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AVERTISSEMENT  DES  ÉDITEURS. 


M.  Daunou  ,  qui  a  bien  voulu  nous  permettre  de  faire  précéder  ce  volume 
de  son  excellent  article  biographique  sur  Tacite ,  apprécie  en  ces  termes  la 
traduction  de  Bureau  de  la  Malle.  «  Le  mérite  de  ce  travail ,  dit-il ,  est  assez 
attesté  par  l'accueil  qu'il  a  reçu,  par  le  succès  toujours  croissant  qu'il  ob- 
tient chaque  fois  que  la  publication  s'en  renouvelle  ;  et  quoique  ce  qui  en 
a  été  dit  à  l'article  Bureau  (Biographie  universelle,  XTI ,  357-359)  semble 
nous  dispenser  de  plus  longs  détails ,  nous  rendrons  du  moins  hommage  à 
l'élégance  et  à  la  fidélité  de  cette  traduction.  »  Il  eût  suffi  de  l'autorité  de 
M.  Baunou,  bien  plus  imposante  à  nos  yeux  que  le  succès  même,  pom- 
nous  décider  à  réimprimer  cette  traduction  (*),  si  d'ailleurs  l'opinion  du  cé- 
lèbre critique  n'était  point  partagée  par  tous  les  juges  compétents. 

Toutefois ,  il  nous  a  paru  que  cette  réimpression  ne  devait  pas  être  litté- 
rale. Plusieurs  années  se  sont  écoulées  depuis  la  publication  de  ce  travail. 
Be  nouvelles  études ,  de  nouvelles  traductions  y  ont  fait  découvrir  quelques 
défectuosités  qu'il  était  nécessaire  d'en  faire  disparaître  pour  le  mettre  au 
niveau  de  la  science.  C'est  ce  qu'on  a  tâché  de  faire  ici.  Bes  corrections 
nombreuses  ont  modifié ,  soit  le  sens ,  soit  le  style  du  traducteur ,  dans  des 
passages  inégalement  importants. 

Tout  le  monde  reconnaît  dans  Bureau  de  la  Malle  un  talent  naturel 
d'écrivain,  de  la  force,  du  coloris,  une  liberté  de  tour,  et  un  bonheur 
d'expression,  qui  font  croire  qu'on  lit  un  ouvrage  original.  3Iais  peut-être 
a-t-il  trop  sacrifié  à  cette  élégance  dont  M.  Baunou  le  loue  si  justement 
C'était  l'une  des  superstitions  de  l'époque  où  parut  ce  travail ,  que  notre 
langue  n'est  pas  assez  harmonieuse ,  et  que  feuphonie  doit  être  l'un  des 
premiers  soins  de  l'écrivain.  Certains  traducteurs  poussèrent  cette  supers- 
tition jusqu'à  forcer  le  sens,  ou  détourner  les  mots  de  leur  acception, 
pour  éviter  soit  une  dissonance ,  soit  une  répétition.  Nous  ne  voulons  pas 
dire  que  les  répétitions,  et  surtout  les  dissonances,  ne  soient  pas  des 
défauts ,  qui ,  trop  répétés ,  accuseraient  la  négligence  et  l'inhabileté  de 

(*)  Sauf  les  Mœurs  des  Germains  et  la  ï  ie  d'Jgricola  qui  ont  été  traduites,  les 
Mœtirsdes  Germains  par  IM.  TS'isard,  et  la  fie  d'.igricola  i)ar  M.  A.  FraïK^ois. 
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l'écrivain.  Mais,  oiilr-c  (jn'il  u\'s\  pas  impossiMc  dans  nnc  Iradiiclion 
lidèle,  (l'èlrc  correct  et  eni>honi((ii(' ,  nous  pensons  (jue  s  il  fallait  choisir 
entre  lu  nécessité  d'altérer  le  s(mis,  ou  <le  violer  la  propiiélé  des  mots,  et 
celle  de  choquer  l'oreille  de  quch^ue  puriste  par  une  légère  disso- 
nance ,  il  n'y  aurait  pas  à  hésiter.  Qu'on  regarde  si  les  écrivains  du 
dix-septièine  siècle,  si  Bossuet,  entre  autres,  .se  font  faute  de  ces  négli- 
gences, qui  prouvent  seulement  plus  de  souci  de  l;i  raison  (pie  de  la  pro- 
sodie, et  s'ils  ont  de  ces  scrupules  d'oi-eille  que  d'autres  font  passer  avant 
le  besoin  de  concevoir  nettement  la  pensée  et  de  l'exprimer  avec  fermeté 
et  précision. 

Dans  la  traduction  que  nous  réimprimons,  on  a  essayé,  d'une  main 
lespectueuse  ,  de  faire  disparaître  tout  ce  qui  a  paru  imposé  à  M.  Dureau  de 
la  Malle  [)ar  cette  préoccupation  excessive  de  son  époque.  On  n'a  rien  né- 
gligé pour  que  1  élégance  de  cet  ouvrage  ne  souffrît  pas  des  changements 
qu'on  y  a  faits  ,  mais  qu'elle  y  résultât  toujours  de  la  justesse  et  de  la  pro- 
priété des  termes,  plutôt  (jue  de  leur  symétrie  extérieure  et  de  leur  combi- 
naison euphonique. 

Hàtous-nous  de  dire  que  nous  nous  sommes  aidés  d  un  travail  qui,  soit 
pour  la  profondeur  et  la  justesse  de  l'interprétation  ,  soit  pour  l'exacti- 
tude savante  et  forte  de  la  traduction,  soit  pour  1  importance  des  notes, 
dont  un  grand  nombre  ont  presque  l'étendue  de  mémoires  académiques 
et ,  ce  qui  vaut  mieux ,  ont  la  solidité  et  l'intérêt  des  meilleurs  en  ce 
genre,  soit  enfin  pour  la  correction  du  texte,  a  placé  M  Burnouf  père 
au  premier  rang  parmi  nos  traducteurs  et  nos  philologues.  Il  s'agit  de  la 
traduction  de  Tacite ,  dont  il  nous  eût  été  si  précieux  d'enrichir  notre 
collection,  si,  outre  des  difficultés  de  propriété,  le  développement  donné 
aux  notes  n'eût  dépassé  de  beaucoup  les  proportions  et  sorti  du  caractère 
élémentaire  de  cette  collection.  Ni  M.  Dureau  de  la  Malle ,  ni  ce  que  son 
beau  travail  a  pu  gagner  à  une  révision  presque  toujours  dirigée  par  l'au- 
torité de  M.  Burnouf,  ne  peuvent  dispenser  de  la  lecture  et  de  l'étude  de 
ses  six  volumes  quiconque  veut  connaître  à  fond ,  outre  l'œuvre  même 
de  Tacite  ,  toutes  les  questions  administratives ,  législatives ,  militaires , 
qui  y  sont  plutôt  indiquées  que  traitées. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  ne  craignons  pas  d'offrir  cette  traduction , 
non  comme  un  travail  nouveau  ,  mais  comme  un  travail  depuis  longtemps 
jugé  bon ,  et  rendu  meilleur  peut-être  par  une  sévère  révision.  A  cet  égard, 
nous  ne  croyons  pas  avec  M.  Burnouf,  qu'une  traduction  revue  soit  une 
traduction  gâtée.  Quelque  qualité  d'invention  et  de  création  qu'on  suppose 
à  un  traducteur,  il  n'est  pas  libre  comme  l'auteur  d'un  ouvrage  original. 
Il  ne  dispose  ni  de  la  matière ,  ni  du  plan ,  ni  de  la  pensée ,  ni  de  la  forme , 
qui  appartiennent  à  l'ouvrage  traduit.  Sa  gloire  est  de  trouver  dans  sa 
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propre  langue  les  tours  qui  répondent  aux  tours  de  l'original ,  les  mots  qui 
reproduisent  à  ses   mots,   les  analogies   si   nombreuses  entre    les  deux 
langues ,  s'il  s'agit  d'une  traduction  du  latin  eu  français.  Le  mérite  de  celui 
qui  revoit  une  traduction  est    de  retrouver  celles   qui   ont  échappé  à 
Tauteur,  ou  au  moins  de  s'en  approcher  de  plus  près.  Loin  donc  de  détruire 
l'unité  ,  il  la  rétablit.  Vaudrait-il  donc  mieux  laisser  à  un  traducteur  l'ori- 
ginalité d'une  phrase  mal  faite  ou  d'un  à  peu  près  qui  trahit  l'impuissance, 
que  de  mettre  à  la  place  une  phrase  correcte  et  l'image  même  en  français 
du  sens  ou  du  mot  latin  qu'il  n'a  pu  rendre?  Vaudrait-il  mieux  respecter 
les  contre-sens  d'un  traducteur,  que  l'original  lui-même ,  que  la  langue  de 
la   traduction,    que   le   public   qui    lit  l'ouvrage?   3Ialgré  l'autorité  de 
M.  Burnouf ,  qui  du  reste  a  plus  droit  que  personne  d'appliquer  à  une 
traduction  des  principes  qui  ne  peuvent  régler  que  des  ouvrages  originaux, 
nous  n'avons  pas  cru  gâter  l'œuvre  de  son  habile  devancier.  Nous  nous 
sommes  même,  en  divers  endroits,  servis  de  la  traduction  de  M.  Burnouf 
pour  combattre  sa  théorie ,  et  nous  aimons  à  lui  faire  honneur  de  l'unité 
même  qui  marque  les  morceaux  où  il  pourra  reconnaître  de  ses  tours.  Plus 
souvent ,  cherchant  de  notre  côté  à  corriger  M.  Dureau  de  la  IMalle ,  et  nous 
étant  rencontrés  avec  M.  Burnouf,  nous  en  avons  conclu  que  des  tours 
trouvés   ainsi  en  commun  étaient   précisément   ces  analogies  nécessaires 
que  le  travail  doit  suggérer  à  tous  ceux  qui  ont  quelque  expérience  des 
deux  langues. 

Une  comparaison  des  passages  primitifs  et  des  passages  revisés  ferait 
apprécier  la  nécessité  et  la  convenance  de  nos  changements.  INous  n'avons 
pas  la  prétention  d'avoir  toujours  mis  la  main  sur  les  analogies  même  ; 
mais  nous  ne  craignons  pas  que  nos  substitutions  n'en  paraissent  pas 
toujours  plus  près  que  les  passages  remplacés.  Et  si  la  véritable  unité 
d'une  traduction  consiste  à  ne  choquer  le  lecteur  par  rien  d'étrange  ni 
d'impropre,  soit  dans  le  sens,  soit  dans  le  tour  et  dans  l'expression, 
peut-être  reconnaitra-t-on  cette  unité  dans  la  réimpression  que  nous  offrons 
au  public. 

Nos  notes ,  réduites  au  strict  nécessaire ,  ne  sont  pour  nous ,  le  plus 
souvent,  que  des  occasions  de  renvoyer  à  celles  de  IM.  Burnouf,  lesquelles 
sont  un  ouvrage  original,  égal  eu  étendue  au  texte  et  à  la  traduction. 
Soit  qu'il  s'agisse  de  discuter  la  diversité  des  interprétations  et  d'éta- 
blir un  texte,  soit  qu'il  faille  exprimer  une  allusion  historique,  rapprocher 
et  comparer  les  documents  relatifs  à  un  fait  important  ,  appieeier  la  dif- 
férence des  témoignages  sur  le  même  fait;  soit  enlin  cpie  des  questions 
de  religion  ,  d'administration  intérieure  ,  civile  et  militaire ,  rendent  les 
explications  nécessaires  ou  seulement  piquent  la  curiosité,  les  notes  de 
M.  lîurnouf  [)ourvoient  à  toutes  les  (piestions,  et  répondent  au  savoir  de 
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tm.slesd(.^r(<s.  C  .si  un  œn.,.I<=,n<.„l  in(lis,H-nsahl..  pour  quiconque  veut 
chercher  dans  Tacite  des  notions  spéciales.  Xotre  collectioi.  ne  sadressa/.t 
q.ià  ceux  qui  u>  cherchent  que  la  moralité  des  événen.enls,  le  f,^énie  de 
hislonen  et  les  heautés  de  lart,  nous  regrettons  moins  de  uavoir  pu 
l  enrichn- de  ce  heau  travail. 
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VIE  DE  TACITE. 


Tacite  (Caïus  Cornélius  Tacitus),  célèbre  histo- 
rien latin,  a  vécu  au  premier  siècle  de  l'ère  vulgaire 
et  au  commencement  du  second.  Quelques-uns  des 
manuscrits  de  ses  ouvrages  lui  donnent  le  prénom 
de  Publius,  au  lieu  de  Caïus,  qui  paraît  être  le 
véritable.  Il  est  invariablement  appelé  Cornélius, 
et  néanmoins  on  ne  le  croit  point  issu  de  la  fa- 
mille patricienne  que  ce  nom  désigne  et  que  le  sien 
rendrait  encore  plus  illustre.  Parmi  les  Cornélius 
si  nombreux  dans  l'ancienne  Rome,  on  démêle 
des  plébéiens  et  même  des  affranchis  :  il  est  diffi- 
cile et  peu  important  de  savoir  desquels  descendait 
celui  qui  a  immortalisé  le  nom  de  Tacite.  Proba- 
blement il  était  fils  de  Cornélius  Verus  Tacitus , 
chevalier  romain ,  procurateur  ou  intendant  de  la 
Gaule  Belgique  et  contemporain  de  Pline  l'ancien. 
On  connaît  cet  intendant  par  une  inscription  trou- 
vée à  Jiiliers  ,  et  par  quelques  lignes  de  Pline  ',  où 
il  est  dit  qu'il  eut  un  fils  qui,  après  avoir  grandi 
de  trois  coudées  en  trois  ans ,  périt  d'une  contrac- 
tion de  nerfs  avant  l'âge  de  puberté.  Certains  au- 
teurs ont  prétendu  que  cet  enfant  monstrueux 
était,  non  le  frère,  mais  le  fils  de  l'historien  Ta- 
cite. Il  suffit,  pour  écarter  cette  hypothèse,  d'ob- 
server que  Pline  l'ancien  écrivait  ce  récit  avant 
l'an  79 ,  ou  même  avant,  77 ,  à  une  époque  où  Ta- 
cite ne  pouvait  avoir  fait  un  long  séjour  en  Bel- 
gique ,  et  avoir  élevé  un  fils  jusqu'à  l'âge  de  plus 
de  trois  ans,  ou  même  jusqu'à  l'adolescence  =>. 
En  effet  Tacite,  outre  qu'il  ne  portait  pas  le  nom 
de  férus,  avait  à  peine  vingt-deux  ou  vingt-trois 
ans  en  77 ,  étant  né  en  54  ou  •'i.5 ,  au  commence- 
ment du  règne  de  Kéron  ,  cinq  ou  six  ans  au 
plus  avant  son  ami  Pline  le  jeune,  qui  était  dans 
sa  dix-huitième  année  en  79 ,  au  moment  de  l'érup- 
tion du  Vésuve  ^. 

Tacite  se  dit  Romain;  mais  c'était  un  titre  qu'on 
pouvait  prendre  sans  être  né  dans  les  murs  de 
Rome;  et  s'il  fallait  en  croire  les  habitants  de 
Terni,  surtout  leur  historien  Angeloni ,  ce  serait  à 
leur  ville  qu'appartiendrait  l'honneur  d'avoir  pro- 

'  Hist.  Nal.  VII,  17. 

^  On  lit  ici  dans  Pline  :  Ipsi  non  pridcm  vklimus,  ou  Jpsi 
nos  prkicm  vhUmiis:  Nous  avons  vu  nous-inénio  depuis  peu  , 
ou  Nous  avons  vu  il  y  a  lon^lcmps.  .Selon  cette  seconde  leçon , 
il  s'aftirait  d'un  lait  trop  ancien  pour  (|u'il  put  jamais  'èlrc 
appliqué  à  un  lils  de  l'historien  Tacite;  mais  en  siipposanl 
même  que  Pline  parle  d'une  aventure  nceide,  ce  (|ui  \a  élre 
dit  de  la  naissance  et  du  mariai^e  de  Tacite  prouverait  encon' 
(|u'il  ne  pouvait  être  le  père  de  cet  enranl. 

5  .■/f/fliam  (liindcvicrsimum  anniim,  dit  Pline  le  jeune, 
lit).  VI,  ep.  20.  (?est  par  erreur  que  Jusle-Lipse  et  quelijiies 
autres  ont  transcrit  dim  et  viceshnum. 


duitce  grand  écrivain  :  ils  lui  ont,  au  quinzième  siè- 
cle, élevé  des  statues,  afin  de  soutenir  cette  tradi- 
tion ,  qui  n'est  d'ailleurs  confirmée  par  aucun  témoi- 
gnage. On  ne  sait  rien  non  plus  de  l'enfance  et  de 
l'éducation  de  Tacite.  Il  a  pu  être  disciple  de  Quiu- 
tilien  :  qu'il  l'ait  été  réellement,  comme  le  disent 
des  auteurs  modernes,  c'est  ce  qui  n'est  exprimé  ni 
indiqué  nulle  part  dans  les  anciens  livres.  On  serait 
plus  fondé  à  présumer  qu'il  a,  dans  sa  jeunesse, 
suivi  au  barreau  les  plaidoiries  d'Aper  et  de  .Tulius 
Secundus ,  orateurs  alors  très-renommés.  Sa  corres- 
pondance avec  Pline  le  jeune  prouve  qu'il  avait  de 
bonne  heure  cultivé  la  poésie  ;  et  le  style  de  ses 
ouvrages  en  prose  annonce  assez  avec  quel  soin  et 
quel  succès  il  s'était  livré  à  l'étude  des  grands  mo- 
dèles de  l'art  d'écrire,  particulièrement  de  Thucy- 
dide. 

Entre  les  sectes  philosophiques ,  il  paraît  avoir 
préféré  la  stoïcienne  :  on  le  trouve  presque  partout 
imbu  des  maximes,  pénétré  des  sentiments  qui  la 
caractérisent.  Ce  fut  sous  le  règne  de  Vespasien, 
vers  l'an  73  ou  7-1,  qu'il  entra,  nous  ne  dirons  pas 
dans  le  monde,  parce  que  nous  craignons  que  cette 
expression  moderne  ne  convienne  pas  assez  aux 
mœurs  antiques,  mais  dans  la  carrière  qui  s'ouvrait 
à  l'émulation  et  aux  talents  de  la  jeunesse  romaine. 
On  a  droit  de  conjecturer  qu'il  commença  par  por- 
ter les  armes,  non-seulement  à  cause  de  l'exacti- 
tude et  de  l'habileté  qu'on  remarque  dans  ses  écrits 
lorsqu'il  s'agit  d'usages  et  de  détnils  militaires, 
mais  surtout  parce  que  ce  service  était  encore  l'ap- 
prentissage ordinaire  de  ceux  qui  se  destinaient  à 
des  fonctions  civiles.  On  sait  d'une  manière  plus 
directe  qu'il  embrassa  la  profession  d'avocat  pmi 
d'années  avant  Pline  le  jeune,  qui  s'hoirore  d'avoir 
marché  sur  ses  traces  ' . 

Depuis  Auguste,  il  fallait,  pour  devenir  ques- 
teur, avoir  été  rigintirir  :  on  nommait  ainsi  vingt 
otTicicrs  de  police  (|ui  surveillaient  les  monnaies ,  les 
prisons,  l'exécution  des  jugements.  Il  est  fort  vrai- 
semblable que  Tacite  a  passé  par  le  vigintivirat 
avant  d'arriver  à  la  questure,  que  lui  conféra  l'em- 
pereur Vespasien,  qui  mourut  en  79.  11  suffisait 
alors  (l'avoir  vingt-quatre  ans  accomplis  pour  être 
questeur,  ce  qui  siip|)ose  que  Tacite  l'était  en  78; 
mais  on  n'a,  sur  ce  point,  aucun  autre  détail.  Il  avait 
le  titre  de  chevalier,  et  la  questure  lui  ouvrait  l'en- 

'  Klale,  di^nilale,  propemodum  a-ijuales....  F.quidem  ado- 
Icsrentulus  quum  jam  lu  lama  ^;loria(jue  florere;» ,  leseqiil, 
lihi  longo,  sed  proximus  inlervallo  rt  esse  et  haheri  concu- 
pisceji.un.  (Plin.  Iil>.  VII,  ep.  2o.l 
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VIK  DE  TACITE. 


Irée  du  sénat.  Ver.s  la  rmine  ('■poqiio,  et  pciit-dtre 
(lès  77,  il  épousa  la  lilUî  d'A^ricola,  alliance  qui 
(loinie  lieu  de  croire  qu'il  tenait  dcja  un  ranji  hono- 
rable parmi  les  jeunes  lloinains.  Il  a  célébré  les  ver- 
tus de  sa  belle-mère  Doinilia;  et  les  biographes  lui 
prêtent  l'intention  d'étendre  cet  éloge  sur  sa  pro- 
pre épouse,  qu'il  n'a  cependant  louée  nulle  part. 
En  considérant  les  circonstances  de  sa  vie,  que 
nous  venons  de  retracer,  on  ne  voit  pas  comment 
jusfju'alors  il  aurait  eu  le  temps  d'administrer  une 
province  belgicpie  :  ceux  qui  lui  attribuent  une 
telle  fonction  le  confondent  apparennnent  avec  son 
père.  Il  nous  apprend  lui-niém(!  qu'il  dut  à  Vespa- 
sien  le  commencement  de  ses  honneurs  publics , 
accrus  depuis  |)ar  Titus,  et  encore  plus  par  Uomi- 
tien  '.  Il  n'obtint  pourtant  pas  sous  Titus  la  pré- 
ture  qu'il  avait  espérée  sous  Vespasien  même;  et  il 
ne  paraît  point  qu'avant  l'avènement  de  Domitien 
il  eût  exercé  d'autres  charses  (|ue  celles  de  questeur, 
d'édile,  et  peut-être  de  tribun.  Mais  aux  jeux  sé- 
culaires de  88,  il  se  trouvait  au  nombre  des  quin- 
décimvirs  dépositaires  des  livres  sibyllins  :  c'est 
lui  qui  nous  instruit  de  ce  détail  de  sa  propre  vie, 
et  il  ajoute  que  ce  n'est  pas  pour  s'en  vanter  qu'il 
le  rappelle'.  En  même  temps,  il  était  préteur^; 
et  nous  manquons  de  renseignements  sur  la  ma- 
nière dont  il  s'est  acquitte  de  cette  fonction  impor- 
tante. 

Il  sortit  de  Rome  avec  son  épouse  en  89  :  était-ce 
disgrâce  ou  retraite  volontaire,  ou  bien  allait-il 
remplir  quelque  fonction,  quelque  mission  dans  une 
province.?  Ceux  qui  ont  agité  ces  questions  n'ont  pu 
les  résoudred'une  manière  précise.  Seulement  Bayle 
a  montré  que ,  selon  toute  apparence ,  Tacite  n'avait 
point  été  banni.  C'est  surtout  bien  mal  à  propos  que 
certains  auteurs  prolongent  pendant  dix  ans  cet  exil 
prétendu  ;  car  on  trouve  Tacite  rentré  dans  Rome 
avant  la  mort  de  Domitien,  qui  ne  vécut  que  huit 
ans  après  les  jeux  séculaires.  Toutefois,  en  93 ,  lors- 
que Agricola  périt  dans  la  capitale  de  l'empire,  l'ab- 
sence de  son  gendre  durait  encore.  <>  Quel  surcroît 
«  de  douleur,  s'écrie  Tacite,  pour  moi  et  pour  sa 
«  fille,  de  n'avoir  pu  soutenir  sa  défaillance,  jouir 
"  de  ses  embrassements  et  de  ses  derniers  regards  ! 
»  Nous  l'avons  perdu  quatre  ans  d'avance  par  l'effet 
«  de  notre  éloignement.  »  L'historien  n'ose  point 
affirmer  que  Domitien  aitfaitempoisonnerv\gricola, 
quoique  tel  fût  le  bruit  public,  et  que  les  proscrip- 
tions ordonnées  peu  après  par  le  farouche  empereur 
aient  rendu  ce  premier  crime  beaucoup  trop  croya- 
ble. «  Bientôt,  dit  Tacite,  nos  mains  (sénatoriales) 
«  conduisirent  Helvidius  en  prison;  la  cruelle  sé- 
'  paration  de  Mauricus  et  de  Rusticus  fut  notre 

'  Dignilnli'iii  iiDStram  à  Vf^|)asiano  iiiclioalam,  a  Tito  au- 
dani,  aDomiliano  loiiRins  proveclam.  (Uislor.  lil).  I,oap.  1.) 
2  Quod  non  jaclantia  ri'lcrn.  (Annal,  lih.  XI ,  cap.  II.) 
'  Ac  tune  pra'lor.  flliidi-ni.) 


«  ouvrage;  et  il  fallut  nous  couvrir  du  sang  de  .Sé- 
«  nécion.  »  En  prenant  ces  paroles  à  la  lettre,  on 
a  voulu  en  conclure  que  Tacite,  au  sein  du  sénat, 
avait  ccdi-  au  torrent,  et  s'était  prêté  au  bon  plaisir 
de  Domitien.  Mais  le  style  (iguré,  pour  ne  pas  dire 
passioimé,  des  derniers  chapitres  de  la  vied'.Agri- 
cola  permet  bien,  ce  semble,  de  n'appliquer  les  ex- 
pressions collectives  qu'on  vient  de  lire  qu'a  l'as- 
semblée des  sénateurs,  et  de  supposer  qu'ils  n'a  valent 
pas  tous,  sans  exception  ,  coopéré  à  ces  iniquités 
sanguinaires.  C'est  pour  mieux  exprimer  l'horreur 
qu'il  en  ressent  que  l'historien  se  place  ,  en  quelque 
sorte,  au  nombre  des  complices  ,  bien  silr  que  les 
couleurs  odieuses  dont  il  a  jjeint  la  tyrannie  montre- 
ront assez  (|u'eile  n'a  jamais  pu  le  compter  parmi  ses 
instruments. 

On  se  délivra  de  Domitien  en  90,  et  dès  l'année 
suivante  Tacite  parvint  au  consulat  :  son  nom  ne 
/igure  point  dans  les  fastes,  parce  qu'il  n'était  pas 
consul  ordinaire,  mais  subrogé  par  INerva,  nouvel 
empereur,  à  Virginius  Rufus,  qui  venait  de  mourir, 
et  dont  il  prononça  l'éloge  funèbre.  «  Ainsi  ,dili'line 
«  le  jeune,  la  fortune,  toujours  fidèle  a  Virginius, 
'i  lui  gardait ,  après  sa  mort ,  le  plus  éloquent  des  pa- 
«  négyristes.  «  C'est  le  seul  acte  qu'on  connaisse  de 
ce  consulat,  qui  n'était  au  surplus  qu'un  vain  titre, 
et  qui  laissait  à  Tacite  assez  de  loisir  pour  qu'il  se  li- 
vrât à  des  travaux  littéraires.  Il  composa,  en  97,  la 
Vie  de  son  beau-père;  en  98,  le  Tableau  des  Mœurs 
des  Germains. 

Avait-il  visité  ces  peuples,  parcouru  leur  pays, 
observé  immédiatement  leurs  habitudes?  Cela  n'est 
rapporté  ni  indiqué  nulle  part;  mais  on  serait  fort 
tenté  de  le  croire,  à  ne  considérer  que  l'exactitude 
de  cette  description,  le  nombre  et  la  précision  des 
détails  qu'elle  renferme  :  elle  semble  trop  originale 
pour  avoir  été  rédigée  d'après  des  Mémoires  étran- 
gers; et  d'ailleurs  comme  on  ne  sait  point  où  Tacite 
a  passé  les  quatre  années  de  89  à  93 ,  rien  n'empê- 
che de  supposer  qu'il  ait  fait,  durant  cette  absence, 
quelque  séjour  en  Germanie.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
cette  conjecture,  il  n'eut  pas  plutôt  achevé  ce  livre 
qu'il  conçut  l'idée  et  se  traça  le  plan  de  ses  grands 
ouvrages  historiques.  Il  n'avait  cependant  point  re- 
noncé au  barreau  :  nous  le  retrouvons ,  en  99, 
chargé,  avec  son  ami  Pline  le  jeune,  de  soutenir 
l'accusation  intentée  par  les  Africains  contre  le  pro- 
consul Marius  Priscus.  Cette  affaire  eut  de  l'éclat  : 
elle  nous  est  connue  par  le  récit  qu'en  fait  Pline 
dans  une  de  ses  lettres  (lib.  II,  ep.  11)  :  <i  Le  sénat, 
n  dit-il ,  nous  ordonna  ,  à  moi  et  à  Cornélius  Taci- 
"  tus,  de  prendre  la  cause  des  Africains  contre  le 
«  proconsul  qui,  dénoncé  par  eux,  se  retranchait 
«  à  demander  des  juges  ordinaires,  sans  proposer 
«  aucune  défense.  Kotre  premier  soin  fut  de  moii- 
»  trer  que  l'énormité  des  crimes  dont  il  s'agissait 
«  ne  permettait  pas  de  civiliser  l'affaire  ;  car  Priscus 
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«  était  prévenu  d'avoir  reçu  de  l'argent  pour  con- 
«  damner  à  mort  des  innocents.  »  Son  avocat, 
Fronto  Catius ,  voulait  qu'on  se  re.streignît  à  exami- 
ner s'il  y  avait  eu  péculat.  Mais  le  sénat ,  en  donnant 
des  juges  chargés  de  prononcer  sur  ce  chef  d'accu- 
sation ,  décida  aussi  que  ceux  à  qui  l'on  disait  que 
Priscus  avait  vendu  le  sang  de  plusieurs  victimes 
innocentes,  seraient  assignés  et  entendus.  Il  ne 
comparut  qu'un  seul  de  ses  complices,  Flavius 
Martianus;  un  autre  venait  de  mourir  fort  à  pro- 
pos. Une  assemblée  se  tint ,  présidée  par  l'empereur 
Trajan,  qui  était  alors  consul;  c'était  au  commen- 
cement de  janvier,  époque  où  Rome  voyait  le  plus 
de  sénateurs  réunis.  Là  et  en  présence  de  l'accusé 
Prisciis,  sénateur  lui-même,  et  de  Marcianus,  du- 
quel il  avait  reçu  sept  cent  mille  sesterces  pour  flé- 
trir et  faire  étrangler  en  prison  un  chevalier  ro- 
main, Pline  parla  le  premier  durant  plus  de  cinq 
heures,  et  l'on  entendit  ensuite  IMarcellin  ,  défen- 
seur de  Martianus.  Le  lendemain,  Salvius  Liberalis 
plaida  pour  le  proconsul  ;  et  Tacite  répondit  avec 
l'énergie  et  la  gravité  majestueuse  qui  caractéri- 
saient son  éloquence  '.  Le  plaidoyer  de  Fronton 
pour  Priscus  dura  jusqu'à  la  nuit,  et  ne  se  termina 
que  dans  une  troisième  séance ,  où  les  accusés  fu- 
rent condamnés  à  des  peines  assez  douces  pour  des 
attentats  énormes  :  mais  on  déclara  que  Pline  et 
Tacite  avaient  rempli  dignement  leur  ministère  et 
l'attente  du  sénat. 

On  voit,  par  d'autres  lettres  de  Pline,  que  Tacite 
composait  aussi  des  pièces  de  vers,  et  que  les  hom- 
mes les  plus  instruits  de  ce  temps  recherchaient  sa 
société.  Celui  avec  lequel  il  entretenait  le  commerce 
le  plus  intime,  était  Pline  lui-même,  qui  lui  a  écrit 
onze  Épitres  ^,  ou  du  moins  dix;  car  il  en  est  une 
qui  semble  être  plutôt  une  réponse  de  Tacite.  Ces 
lettres  nous  apprennent  qu'ils  se  communiquaient 
réciproquement  leurs  ouvrages,  qu'ils  mettaient 
en  commun  tout  ce  qu'ils  avaient  de  lumières,  de 
talents  et  de  gloire.  C'est  à  la  prière  de  l'historien 
que  Pline  le  jeune  fait  une  relation  détaillée  de  la 
mort  de  son  oncle  et  des  autres  circonstances  de 
l'éruption  du  Vésuve. 

Il  sait  que  l'éloquence  de  son  ann  peut,  mieux 
qu'aucune  autre,  immortaliser  ces  tristes  souve- 
nirs, et  il  espère  qu'elle  sera  aussi  employée  à  jeter 
quelque  éclat  sur  la  conduiteqiie  Pline  vient  de  tenir 
lui-même  dans  l'affaire  de  Babius  IMassa;  non  pour- 
tant qu'il  demande  qu'on  altère  ou  (|u'on  amplifie 
la  vérité;  il  est  persuadé  qu'un  récit  lidèle  suffit 
aux  actions  honorables,  et  il    n'attend  de  Tacite 


'  Kespondil  Corn.  Taciins  cIoquentLs-simc,  et  quoil  i-xiiiiiuin 
orationi  cjti.s  incst,  oejavô);. 

'  Lib.  I,  cp.  Ocl  20;  lil).  IV,  cp.  m;  lih.  VI,  op.  n,  10  et  20; 
lil).  Vil,  op.  20  et  33;  lil)  VIII,  vp.  7;  lil).  IX,  ♦"p.  lo;  et  11. 
MaisrcTvaiit-dcrniL'i-c  de  ces  épiliTS  pt)urrail  (•Irc  ik'  'l'arile  à 
Vline. 


ni  exagérations  ni  réticences  officieuses  :  Cicéron 
n'avait  pas  porté  si  loin  la  délicatesse,  en  priant 
Lucoeius  d'écrire  l'histoire  de  son  consulat. 

Dans  une  lettre  adressée  à  Maxime,  Pline  raconte 
un  fait  dont  il  a  été,  depuis  peu  de  jours,  informé 
par  Corneille  Tacite.  Celui-ci  assistait  aux  jeux  du 
Cirque,  à  côté  d'un  chevalier  romain  qui,  à  la  suite 
d'un  entretien  savant  et  varié,  lui  demanda  s'il 
était  d'Italie  ou  d'une  autre  province  :  «  Vous  me 
«  connaissez,  répondit  l'historien,  et  j'en  ai  l'obliga- 
«  tion aux  belles-lettres;  »àquoilechevalierrépliqua: 
"  Étes-vous  Tacite  ou  Pline?  «  Je  ne  puis  exprimer, 
«  ajoute  ce  dernier,  avec  quels  délices  nous  avons 
«  vu  nos  deux  noms  ainsi  rapprochés  et  confondus 
«  en  quelque  sorte  avec  celui  de  la  littérature  elle- 
«  même.  » 

L'un  des  deux  illustres  amis  mourut  vers  l'an 
103  :  il  paraît  que  Tacite  lui  servécut  longtemps; 
on  suppose  qu'il  est  mort  octogénaire;  ce  qui  éten- 
drait sa  carrière  jusque  vers  l'an  134  ou  13-3;  mais 
nous  n'avons,  sur  ce  point,  aucun  renseignement 
positif.  Il  n'est  rien  dit  de  ses  enfants;  et  néanmoins 
on  a  lieu  de  croire  qu'il  laissait  une  postérité,  puis- 
qu'au  troisième  siècle,  l'empereur  Tacite  se  glori- 
fiait de  descendre  de  ce  grand  historien,  et  qu'au 
cinquième,  un  préfet  des  Gaules ,  nommé  Polemius , 
le  comptait  parmi  ses  aïeux.  C'est  ce  que  nous  ap- 
prenons de  Sidoine  Apollinaire,  qui  dit  que  ce  pré- 
fet, né  au  sein  d'une  famille  gauloise  très-illustre , 
était  poète,  orateur,  philosophe  platonicien,  et  vi- 
vait sous  le  règne  de  Julius  .\épos,  prédécesseur 
immédiat  d'Augustule. 

On  ne  rapporte  aucun  fait  de  la  vie  de  Tacite  après 
la  lin  du  premier  siècle  de  l'ère  vulgaire  ;  il  a  pro- 
bablement consacré  les  années  suivantes  à  la  com- 
position et  à  la  révision  de  ses  ouvrages.  INous  ne 
possédons  qu'une  partie  de  ses  écrits;  car,  sans 
parler  encore  de  la  perte  qu'on  a  faite  de  plusieurs 
livresde  ses  Annales  etdeses  Histoires,  il  nesubsiste 
rien  de  son  Panégyrique  de  Virginius,  ni  de  son  Dis- 
cours contre  le  procon.sul  Priscus,  ni  de  ses  autres 
plaidoyers ,  ni  de  ses  poésies,  ni  d'un  livi-e  de  facé- 
ties, dont  Fulgence  Planciadès  le  déclare  auteur. 
Au  troisième  livre  de  ses  Annales  (  chap.  24  ),  il  an- 
nonce qu'après  avoir  achevé  les  travaux  qu'il  a  en- 
trepris, ilécrira,  s'ilen  aletenips,  l'Ilistoiredu  rèiine 
d'Auguste.  Ce  livre  nous  manque  aussi,  soit  qu'il 
n'ait  jamais  été  composé,  soit  {|u'il  ait  disparu 
connue  tant  d'autres.  Au  nombre  de  ceux  qui  nous 
restent  de  cet  illustre  écrivain  ,  on  comprend  quel- 
quefois le  Dialogue  sur  les  Orateurs  ou  sur  les  Cau- 
ses de  la  corriq)tion  de  l'éloquence;  excellent  opus- 
cule que  des  savants  ont  attribue  ,  soit  à  Quintilien, 
soit  à  Suétone;  mais  Tacite,  outre  (jue  son  noni  se 
1  lit  sur  plusieurs  anciens  manuscrits  de  ce  livre,  se- 
i  rait  encore  asst'z  designé  [)ar  le  caractère  des  idées 
i  et  même  iln  style.  On  y  a  remarqué  des  tours  et 
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des  expressions  qui  se  reliouvciit  dans  ses  autres 
ouvrages.  Le  grammairien  Pomponius  Sabinus  a 
cité  ,  comme  énoncée  par  cet  écrivain  ,  une  obser- 
vation (;rili(|iie  sur  les  faux  ornements  des  produc- 
tions de  .Mécène,  ca/(inii.s/ros  Miticcnalis;  et  c'est 
en  propres  termes  ce  qui  se  lit  au  vin^t-sixième  cha- 
pitre du  Dialof^ue.  L'auteur  dit  qu'il  était  dans  sa 
première  jeunesse  lorsqu'il  entendit  cette  con.ver- 
sation  '  ;  et  '•  e"  ^'^^  '^^  ''^te  à  peu  près  à  l'an  TS  de 
notre  ère,  lorsqu'en  effet  Tacite  n'avait  qu'environ 
vingt  ans,  ou  moins  même,  si  l'on  adoptait  l'opinion, 
un  peu  hasardée,  de  Juste-Lipse  et  de  Dodwell , 
qui  ne  le  font  naître  qu'en  5'.»  ou  GO.  Toutes  ces  cir- 
constances sufliraient  pour  le  désigner;  mais  il  est 
particulièrement  reconnaissable  au  soin  que  prend 
l'auteur  de  ce  dialogue  ,  de  rattacher  partout  à  l'his- 
toire j)olitique  et  à  la  science  des  mœurs  sociales  la 
théorie  de  l'art  oratoire.  Cette  littérature,  forte  et 
profonde ,  est  celle  qui  convient  à  l'historien  des  em- 
pereurs. Si  les  formes  et  les  mouvements  du  dis- 
cours n'y  sont  pas  toujours  les  mêmes  que  dans  ses 
livres  purement  historiques,  il  ne  faut  pas  s'en 
étonner  :  un  écrivain  tel  que  lui  sait  prendre  plus 
d'un  ton,  donner  à  un  entretien  d'autres  couleurs 
qu'à  un  simple  récit,  et  parler  le  langage  des  ora- 
teurs quand  il  les  met  en  scène. 

Nous  devons  dire  cependant  que  tous  les  moder- 
nes ne  s'accordent  pas  à  lui  attribuer  cette  produc- 
tion :  Beatus  Rhenanus  a  le  premier  élevé  des  doutes 
sur  ce  point;  Juste-Lipse,  Gaspar  Barth  et  Vossius 
ont  laissé  la  question  indécise,  Henri  Estienne, 
Boxhorn,  Freinshemius,  Grœvius  ,  Pichon  ,  etc., 
ont  pensé  qu'elle  devait  se  résoudre  en  faveur  de 
Quintilien;  Morabin,  la  Bléterie,  Tiraboschi ,  ne 
veulent  pas  qu'on  la  décide  pour  Tacite  :  mais  c'est 
pour  lui  que  se  déclarent  ou  qu'inclinent  P.  Pithou, 
Colomiez,  Dodwell,  Scbùrzfleisch,  Sigrais,  Bro- 
tier,  Schulz,  Oberlin,  Bureau  de  la  Malle  ,  M.  Bur- 
nouf  ;  et  cette  opinion  nous  paraît  de  beaucoup  la 
plus  vraisemblable.  Du  reste,  le  mérite  du  Dialogue 
sur  les  Orateurs  est  généralement  reconnu;  et  il 
suffit  de  prendre  une  idée  sommaire  du  sujet  pour 
en  sentir  l'importance. 

Doit-on  préférer  l'éloquence  à  la  poésie .'  les  an- 
ciens orateurs  valaient-ils  mieux  que  ceux  du  temps 
de  Vespasien?  et  si  l'éloquence  a  dégénéré,  quelles 
en  sont  les  causes  ?  Ces  questions  débattues,  la  déca- 
dence du  genre  oratoire  demeure  avérée,  et  impu- 
table à  la  mauvaise  éducation ,  à  l'impéritie  des 
maîtres,  à  la  nonchalance  de  la  jeunesse.  Chacun 
des  interlocuteurs  soutient  constamment  son  carac- 

>  Un  de  sps  traducteurs  nous  dit,  en  le  prenant  lui-même 
à  témoin,  quV7  était  fort  jeune  lorsqu'il  composait  ce  dia- 
logue. Cela  nous  parait  inexact;  car  Tacite  ne  parle  que  du 
temps  où  il  prétend  l'avoir  entendu,  et  il  déclare  qu'il  a 
besoin  que  sa  mémoire  lui  en  retrace  tous  les  détails.  Juvenis 
admodum  andivi...  Mcmoria  ac  recordationc  opus  est,  u1... 
iisdem  nunc  numeris,  iisdcm  ralionibus  perscquar. 


tère  :  le  poète  Malernus  y  parle  de  son  art  avec  e  n- 
thousiasme;  l'avocat  Aper  a  de  la  rudesse ,  son  élo- 
quence de  barreau  est  véhémente  ,  mais  son  style  a 
souvent  de  l'élévation;  iVIessala  est  un  patricien  qui 
se  possède  davantage,  il  se  contient  dans  les  bornes 
d'une  discussion  grave. 

Des  portraits  fidèles,  des  parallèles  ingénieux, 
des  contrastes  habilement  ménagés,  des  tours  variés 
et  toujours  justes,  donnent  un  grand  intérêt  à  cet 
opu-scule.  Il  est  compris  dans  la  première  édition  des 
œuvres  de  Tacite  ;  mais  il  maïKpie  dans  un  j:rand 
nombre  des  suivantes.  On  l'a  joint  quelquefois  aux 
Institutions  oratoires  de  Quintilien  ;  et  il  a  été  im- 
primé à  part,  in-8",  àUpsai,  en  1700  ;  à  Gœttingue, 
en  1719;  à  Leipzig,  en  1788.  Fauchet,  L.  Giry, 
IMaucroix,  ]\Iorabin,  Bourdon  de  Sigrais,  Dureau 
delaîVIalle,  Chénier,  M.  Dallieret  i\l.  Burnouf  l'ont 
traduit  en  français.  Fntre  ces  versions,  celles  de 
Dureau  de  la  IMalle,  de  Chéiiier  et  de  M.  Burnouf 
nous  semblent  les  plus  fidèles ,  les  plus  élégantes  et , 
à  tous  égards,  les  plus  dignes  du  texte. 

JNous  avons  indiqué  déjà  un  autre  écrit  qu'on  n'a 
pas  coutume  d'insérer  dans  le  recueil  des  ouvrages 
de  Tacite ,  et  qui  se  place  dans  celui  des  Lettres  de 
Pline  :  c'est  une  très-courte  épître,  que  la  Bléterie 
regarde,  non  sans  quelque  fondement,  comme  une 
réponse  à  celle  où  Pline  avait  conseillé  à  son  ami 
d'associer  l'exercice  de  la  chasse  à  ses  travaux  litté- 
raires. «  J'aurais  bien  envie,  répond  Tacite  (  du  moins 
«  nous  le  supposons  ainsi),  de  suivre  vos  leçons; 
«  mais  les  sangliers  sont  si  rares  ici,  qu'il  n'y  a 
«  pas  moyen  de  réunir  Minerve  et  Diane  ,  que  vous 
«  me  dites  de  servir  à  la  fois.  11  faut  donc  ne  rendre 
«  hommage  qu'à  Minerve,  encore  avec  ménage- 
«  ment,  comme  il  convient  dans  une  campagne  et 
»  pendant  l'été.  Sur  la  route  même,  j'ai  esquissé 
«  quelques  bagatelles  qui  ne  sont  bonnes  qu'à  effa- 
«  cer  aussitôt;  pur  babillage,  pareil  aux  conversa- 
n  tions  que  l'on  tient  dans  une  voiture.  J'y  ai  ajouté 
«  quelque  chose  depuis  mon  arrivée,  ne  me  sentant 
«  pas  disposé  à  un  autre  travail.  Ainsi  je  laisse  en 
«  repos  les  poèmes  qui ,  selon  vous  ,  ne  s'achèvent 
«  nulle  part  plus  heureusement  qu'au  milieu  des 
«  forêts,  .l 'ai  retouché  une  ou  deux  petites  harangues, 
«  quoique  ce  genre  d'occupation  soit  peu  aimable, 
«  peu  attrayant,  et  qu'il  ressemble  plus  aux  travaux 
«  qu'aux  plaisirs  de  la  vie  champêtre'.  »  On  ne  con- 
teste pas  l'authenticité  des  autres  écrits  qui  sub- 
sistent sous  le  nom  de  Tacite.  Telle  est  d'abord 
la  Vie  d'Agricola,  que  Thomas  admire  comme  le  chef- 
d'œuvre  et  le  modèle  des  éloges  historiques.  Ce 


•  Dans  l'édition  elzévirienne  de  1609,  cette  lettre  est  pré- 
cédée de  l'inscription  :  Cornelio  Tacito  suo  C.  Plinius  S., 
tandis  qu'ailleurs  on  lit  toujours  C.  Plinius  Tacito  suo.  Il 
est  fort  probable  que  les  plus  anciens  manuscrits  portaient  : 
Corn.  Tac.  C.  Plin.  S.  S.,  et  que  les  copistes  auraient  dû  1'^  ■ 
Cornélius  Tacitus  Caio  Plinio  suo,  salutew. 
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livre  contient  de  vives  peinturesct  d'éloquents  dis- 
cours :  il  offre  l'expression,  toujours  noble  et  vraie, 
des  sentiments  les  plus  fiers  et  des  affections  les 
plus  tendres .  L'auteur  se  montre  tour  à  tour  éner- 
gique et  pathétique  ,  avec  une  convenance  parfaite. 
La  diction  est  partout  savante;  mais  l'art  profond 
qu'elle  recèle  dans  la  structure  des  phrases,  dans 
le  choix  et  l'arrangement  des  mots  ou  même  des 
syllabes,  ne  se  manifeste  que  par  les  grands  et 
rapides  effets  qu'il  produit.  Quel  que  soit  pourtant 
l'éclat  de  cet  ouvrage  si  justement  célèbre,  nous 
doutons  qu'il  porte,  autant  que  ceux  qui  l'ont  suivi, 
l'empreinte  du  goût  sévère  et  du  génie  pénétrant 
de  Tacite.  Ce  n'est  pas  non  plus  celui  qui  a  fixé 
le  premier  les  regards  et  l'attention  des  hommes 
de  lettres  du  quinzième  siècle.  Il  manque  dans  les 
premières  éditions  de  cet  historien;  il  ne  paraît 
que  dans  celles  de  Milan  vers  1496,  et  de  Venise  en 
1497.  Depuis,  il  en  a  été  fait  plusieurs  réimpressions 
et  traductions,  même  particulières.  Pour  ne  rien 
dire  d'une  première  version  française,  publiée  à 
Paris,  en  16-56,  in-12,  ni  de  celles  qui  embrassent, 
avec  la  Vie  d'Agricola,  d'autres  livres  de  son  gen- 
dre ,  nous  n'indiquerons  ici  que  deux  traducteurs, 
français,  Desrenaudes,en  1797,  etM.  iMollevault,  en 
1822.  Ces  deux  versions,  imprimées  à  Paris,  in-18, 
sont  accompagnées  du  texte ,  et  l'on  a  joint  de  plus 
à  celle  de  M.  Mollevault  une  carte  dressée  par 
M.  Walckenaer,  et  représentant  l'état  de  l'Angle- 
terre au  temps  où  Agricola  la  subjuguait  et  la  gou- 
vernait. En  effet,  l'ouvrage  latin,  outre  le  mérite 
éminent  qu'il  a  comme  production  littéraire,  a  aussi 
l'avantage  d'éclairer  l'histoire  ancienne  des  Iles  Bri- 
tanniques :  mais  Tacite  a  jeté  bien  plus  de  lumière 
encore  sur  la  géographie  et  les  mœurs  primitives  de 
la  Germanie.  «  Ce  livres!  court ,  sur  un  vaste  sujet, 
<•  est  d'un  honune  qui  abrège  tout ,  parce  qu'il  voit 
«  tout,  »  dit  Montesquieu.  C'est  une  admirable  in- 
troduction à  l'histoire  d'Allemagne,  ou  plus  gé- 
néralement de  l'Europe  moyenne  et  occidentale. 
On  y  retrouve  les  premiers  germes  des  coutumes  et 
des  lois  de  plusieurs  siècles;  et  dans  ce  tableau  des 
habitudes  privées,  des  opinions  communes  et  du 
régime  civil,  il  y  a  des  traits  si  caractéristiques  et 
si  profonds  ,  que  d'âge  en  âge,  et  de  nos  jours 
même ,  ils  demeurent  reconnaissables,  quoique  mo- 
difiés ou  affaiblis  par  le  temps. 

Quiconque  veut  rechercher  les  origines  des  ins- 
titutions modernes,  militaires,  féodales,  a  besoin 
de  recourir,  avant  tout,  à  cet  antique  exposé  des 
Mœurs  des  Germains;  et  s'il  nous  fallait  dire  quel 
est  le  plus  instructif  des  livres  de  Tacite,  nous  se- 
rions tentés  de  nommer  celui-là.  Il  y  règne  une 
méthode  si  lumineuse  et  si  naturelle ,  que  les  tran- 
sitions ,  quoique  bien  fréquentes ,  ne  s'y  laissent 
jamais  apercevoir.  De  tant  de  détails  rapidement 
parcourus,  aucun  n'est  inutile,  ni  obscur,  ni  dé- 
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placé  :  la  précision  du  style,  toujours  élégante, 
devient  énergique  ou  pittoresque  ,  toutes  les  fois 
qu'il  le  faut  L'antiquité  ne  nous  a  pas  laissé  un 
plus  parfait  modèle  de  description;  et  pour  sentir 
tout  le  prix  de  cet  opuscule ,  il  suffirait  de  le  com- 
parer aux  morceaux  du  même  genre  qui  se  rencon- 
trent dans  les  livres  de  Diodore  de  Sicile,  On  a 
cependant  accusé  Tacite  de  n'avoir  peint  et  loué 
des  peuples  barbares ,  que  pour  faire  la  satire  des 
Romains:  Voltaire  a  fort  accrédité  cette  prévention; 
il  a  comparé  l'historien  «  à  ces  pédagogues  qui , 
«  pour  donner  de  l'émulation  à  leurs  disciples,  pro- 
"  diguent,  en  leur  présence  ,  des  louanges  à  des  en- 
«  fants  étrangers,  quelque  grossiers  qu'ils  puissent 
«  être.  « 

Cette  relation  a,  sans  doute,  des  intentions  mo- 
rales; mais,  à  nos  yeux,  son  caractère  le  plus  sen- 
sible est  une  exactitude  scrupuleuse  :  elle  ne  res- 
semble assurément  point  à  un  panégyrique;  et  la 
satire,  s'il  y  en  a,  demeure  indirecte  et  sage.  De 
tous  les  écrits  de  Tacite ,  nous  croyons  que  c'est 
celui  qui  a  été  le  plus  souvent  publié  :  il  est  joint 
aux  autres  dans  la  plupart  des  éditions  ,  à  partir  de 
la  première  ,  et  il  a  été  assez  fréquemment  imprimé 
sans  eux  ,  soit  à  part,  soit  avec  Diodore  de  Sicile, 
soit  en  différentes  collections  relatives  aux  peuples 
germains. 

Entre  les  éditions  particulières,  nous  indiquerons 
seulement  celles  de  iNuremberg,  vers  1473  ,  in-fol.; 
de  Rome,  vers  1474,  in-4'' ;  de  Leipzig,  in-4° ,  en 
1509;deBàle,  1519,  même  format  ;  d'Augsbourg, 
1580,  in-8";  de  Strasbourg,  in-8'',  1594;  de  Wit- 
temberg,  in-8",  1664;  d'Erlang,  1618,  in-J"; 
de  Francfort,  in-8'',  1725.  M.  Renouard  en  a 
donné,  en  1795,  une  édition  in-18,  qui  renferme 
de  plus  la  vie  d'Agricola.  Ces  deux  livres  ont  été 
traduits  en  anglais  par  J.  Aikin,  l'un  en  1774, 
in-8'';  l'autre,  in-4°,  en  1778.  Nous  n'entrerons 
pas  dans  le  détail  des  versions  allemandes  ;  et  à 
l'égard  des  traducteurs  français ,  nous  nous  borne- 
rons en  ce  monient  à  tenir  compte  de  ceux  qui  n'ont 
travaillé  que  sur  cette  description  de  la  Germanie. 
Le  roi  d'Espagne  Philippe  V  s'était  exercé  à  la 
rendre  dans  notre  langue  ,  pendant  son  éducation  à 
la  cour  de  son  aïeul  Louis  XIV.  IS'ous  ignorons  quel 
est  l'auteur  d'une  version  imprimée  à  Lyon ,  in-S*", 
en  1706;  celle  qui  a  été  publiée  in-12,  à  Paris,  en 
1776,  est  de  M.  Boucher,  procureur  au  parlement. 
M.  C.  L.  F.  Panckoucke  en  a  mis  au  jour  une  nnu- 
velle  en  1824,  avec  une  introduction  ,  un  conunen- 
taire  et  le  texte  latin,  grand  in-S",  accompagné 
d'un  atlas.  M.  Graherg  a  joint  un  lexique  à  une 
version  italienne  des  Mœurs  des  Germains  et  de  la 
Vie  d'Agricola;  Gènes,  1814,  in-8°. 

Les  deux  ouvrages  de  Tacite  qui  ont  le  plus 
d'étendue  sont  ses  Annales  et  ses  Histoires  :  on  a 
(luel(jucfois  prétendu  qu'ils  ne  formaient  original- 
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remeiit  qu'un  seul  et  méinc,  corjts.  Allacci  attribue 
cette  opinion  à  Quarengus ,  qui  la  fondait  appa- 
remment sur  un  texte  de  saint  Jérôme,  où  il  est 
dit  que  l'Histoire  des  Empereurs,  depuis  l'avéne- 
ment  lU-  Tibère  justpi'a  la  mort  de  Domitien  ,  était 
conq)rise  en  vingt  livres;  mais  'lerlullien  ,  en  citant 
le  livre  V,  parle  préfMsément  de  celui  que  nous  a|)- 
pelons  le  (;in(piième  des  Histoires;  ee  (jui  |)rouve, 
ou  qu'on  mettait  peu  d'exac-titudc  dans  les  cita- 
tions, ou  que  la  distinction  et  la  numération  des 
livres  de  Tacite  n'était  pas  bien  connue.  Depuis 
qu'on  n'hésite  |)lus  à  séparer  les  deux  ouvrages,  la 
plupart  des  savants  sont  persuadés  que  les  Histoires 
ont  été  composées  avant  les  Annales.  Vossius, 
Kayle,  Rollin,  la  Hiélerie,  Tirabosdii,  Hrotier,  en 
jugent  ainsi  d'après  un  passage  du  livre  onzième 
des  Annales,  où  l'auteur  renvoie  à  ce  qu'il  a  raconté 
dans  l'histoire  du  règne  de  Domitien ,  .\arratas 
libris  (julbus  res  imperatoris  Domttiani  composui. 
Quelques-uns  aiment  mieux  croire  que  l'historien 
a  suivi  dans  son  travail  l'ordre  des  événements; 
qu'en  conséquence  ,  il  a  connnencé  par  le  règne  de 
Tibère,  sujet  des  premiers  livres  des  Annales;  et 
quoique  cette  conjecture  ne  soit  pas  la  plus  vrai- 
semblable, il  a  convenu  aux  éditeurs  et  aux  lecteurs 
des'yconformer  dans  la  publication  et  l'étude  de  tous 
ces  livres.  On  croit  que  l'historien  ne  les  a  entrepris 
qu'après  la  mort  de  Nerva,  qu'il  qualifie  Divtts,  et 
sous  le  règne  deTrajan  ,  au  nom  duquel  il  n'ajoute 
point  un  pareil  titre  :  Principatum  Dioi  Nervx ,  et 
viiperiiim  Trajaiil.  Aulu-Gelle  a  écrit  un  chapitre 
sur  la  signification  des  mots  Histoire  et  Annales  : 
il  n'en  explique  pas  la  différence  d'une  manière  très- 
constante  et  très-précise.  Seulement  il  semble  assez 
que  les  Annales  devaient  procéder  toujours  par  an- 
nées, et  que  l'Histoire  n'était  point  assujettie  à  une 
chronologie  si  rigoureuse.  Mais  en  comparant  les 
deux  ouvrages  de  Tacite ,  on  voit  qu'à  cet  égard  il 
s'est  donné  à  peu  près  la  même  liberté  dans  l'un  et 
dans  l'autre,  et  qu'il  s'y  est  permis  d'achever  de 
grands  récits  en  se  portant  un  peu  au  delà  des  dates 
nux(|uelles  il  allait  être  obligé  de  revenir.  Chez  lui, 
la  distinction  consisterait  plutôten  ce  que  les  faits  se 
pressent  davantage  dans  les  Annales,  et  que  les 
narrations  prennent  plus  d'étendue  dans  les  Histoi- 
res ,  ainsi  qu'on  va  le  voir  par  l'exposé  de  la  matière 
et  de  l'état  de  ces  deux  grandes  compositions. 

Les  quatre  premiers  livres  des  Annales,  que  l'on 
possède  entiers;  le  cinquième,  qui  est  mutilé;  et  le 
sixième,  dont  il  ne  s'est  rien  perdu,  contiennent  le 
règne  de  Tibère  depuis  l'an  14  jusqu'en  37.  Les 
quatre  livres  suivants,  dans  lesquels  était  com- 
pris le  règne  de  Caligula ,  nous  manquent ,  ainsi  que 
le  commencement  du  onzième  :  en  sorte  qu'en  ou- 
vrant ce  qui  reste  de  celui-ci ,  on  est  transporté  à 
l'année  47,  cinquième  de  Claude  :  la  lacune  est 
d'environ  dix  ans. 


On  n'en  remanpic  |)lus  de  tres-sensible  ou  de 
tfcs-importanli',  Jusfju'aii  chapitre  :5.jdu  li\re  XVI. 
iSIais  ce  chapitre  ne  nous  conduit  qu'a  l'an  (JG;  et  la 
perte  de  la  fin  de  ce  dernier  livre  des  Annales  nous 
privedu  tableau  des  deux  dernières  annéesde  Néron. 
Les  seize  livres  endjrassaient  donc  cinquante-deux 
ans  :  dans  les  vingt  livres  d'Histoires,  s'ils  nous 
avaient  été  tous  conservés,  'i'acite  continuerait  ses 
récits  depuis  la  mort  de  Néron,  en  OH,  jusqu'à  celle 
de  Domitien,  eniiO,  espace  de  vingt-huitannées  seu- 
lement. Il  ne  reste  que  les  quatre  premiers  livres  et 
le  conniiencement  du  cinquième.  Ils  correspondent 
aux  règnes  éphémères  de  Oalba,  Othon,  Vitellius,  et 
à  celui  de  Vespasien  jusqu'à  la  guerre  de  Civilis,  en 
70.  Les  livres  suivants  achevaient  l'Histoire  de 
Vespasien  ,  et  y  ajoutaient  celle  de  Titus  et  de  Do- 
mitien. Quant  aux  règnes  de  INerva  et  de  Trajan, 
l'historien  semblait  les  avoir  réservés  pour  servir 
de  matière  à  un  troisième  ouvrage. 

Il  destinait  à  sa  vieillesse  ce  doux  et  consolant 
travail  ;  mais  on  a  lieu  de  croire  qu'il  n'a  pas  eu  le 
ten)ps  de  s'y  livrer  :  il  n'en  est  fait  aucune  mention 
dans  le  cours  des  siècles  qui  ont  suivi  le  sien.  Tou- 
jours venons-nous  de  voir  que  de  trente-six  livres 
historiquesqu'ilavaitcomposés,  ilen  subsiste  à  peine 
dix-sept.  Plus  d'une  fois  on  s'est  empressé  d'annon- 
cer la  découverte  de  quelque  partie  des  dix-neuf  au- 
tres; en  1606,  des  Napolitains  conçurent  ou  inspi- 
rèrent cet  espoir:  leurs  promesses  ont  été  vaines, 
connue  la  plupart  de  celles  du  même  genre,  et  nous 
devons  nous  résigner  à  regretter  toujours  ces  tré- 
sors, dévorés  par  le  temps  ou  détruits  par  l'igno- 
rance, à  moins  que  des  palimpsestes  ne  nous  en 
restituent  quelques  débris.  Mais  les  livres  qui  nous 
restent  de  Tacite ,  s'ils  ne  suffisent  point  à  notre  ins- 
truction, suffiront  du  moins  pour  perpétuer  sa 
gloire. 

Les  Lettres  de  Pline  ne  nous  laissent  aucun  doute 
sur  la  célébrité  dont  cet  historien  a  joui  de  son  vi- 
vant. Quelques-uns  pensent  que  c'était  lui  que  Quin- 
tilien  désignait  par  ces  paroles  du  livre  X  (chap.  1) 
des  Institutions  oratoires  :  «  Pour  l'honneur  de  notre 
«  âge,  un  écrivain  vit  encore,  qui  sera  nommé  un 
«  jour,  que  chacun  reconnaît  assez  aujourd'hui  {qui 
»  olim  nominabitur,  7iii?ic  întelUgitur.  Il  a  plus 
«  d'admirateurs  que  d'imitateurs  :  sa  liberté  lui  a 
«  nui  ;  on  a  mutilé  ses  ouvrages;  mais  ce  qui  en 
»  demeui'e  porte  l'empreinte  ineffaçable  de  son 
»  génie  et  de  la  hardiesse  généreuse  de  ses  senti - 
«  ments.  »  Il  n'est  pas  certain,  ni  même  probable  , 
que  cet  éloge  doive  s'appliquer  à  Tacite;  et  nous 
devons  d'ailleurs  avouer  que  depuis  sa  mort,  cet 
historien  a  été  fort  diversement  jugé. 

D'un  coté,  Vopisque  et  Tertullien  l'accusent  de 
mensonge;  de  l'autre.  Spartien,  Orose,  Sidoine- 
Apollinaire  louent  sa  bonne  foi  aussi  bien  que  son 
talent.  L'empereur  qui ,  au  troisième  siècle,  por- 
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tait  son  nom,  ordonna  de  placer  ses  livres  dans 
toutes  les  bibliothèques,  et  d'en  tirer  un  très-grand 
nombre  de  copies  :  ce  deuxième  ordre  n'aura  sans 
doute  eu  qu'une  exécution  fort  imparfaite  dans 
l'étroit  espace  d'un  règne  de  six  mois  :  autrement 
on  ne  concevrait  pas  comment  auraient  pu  dispa- 
raître tant  de  parties  de  ces  ouvrages.  Quoiqu'ils 
aient  continué  d'être  cités  par  quelques  écrivains, 
comme  saint  Jérôme,  Sulpice-Sévère,  Cassiodore, 
Jornandès,  Freculphe,  Jean  de  Salisbury,  on  peut 
dire  qu'en  général  ils-ont  été  fort  peu  étudiés  pen- 
dant le  moyen  âge.  Mais  depuis  le  renouvellement 
des  lettres,  ils  sont  devenus  l'objet  d'une  sorte  de 
controverse  qui  peut-être  dure  encore. 

Si  Côme  de  ^lédicis  et  le  pape  Paul  III  ont  cher- 
ché dans  Tacite  les  leçons  de  la  plus  profonde  poli- 
tique; si  Bodin,  Muret,  Juste-Lipse,  ont  révéré 
en  lui  l'un  des  grands  maîtres  de  l'art  d'écrire; 
si  Montaigne  l'a  couru  d'unjil;  et  si  enfin  la  plu- 
part des  savants  du  seizième  siècle  ont  contribué  à 
expliquer,  répandre  ou  recommander  ses  écrits,  il 
faut  dire  aussi  qu'Alciat  et  Ferret  critiquaient  sa 
latinité,  que  Casaubon  le  reléguait  parmi  les  au- 
teurs du  deuxième  ordre,  et  que  Bndé  l'accusait 
d'imposture ,  de  perversité ,  ou  ,  en  propres  termes , 
de  scélératesse.  Dans  l'âge  suivant,  il  a  trouvé 
encore  des  censeurs  rigides ,'  tels  que  du  Perron  , 
Strada,  Piapin,  Saint-Évremont;  mais  il  recevait 
les  hommages  de  la  reine  Christine,  de  Balzac,  de 
Guy-Patin ,  de  la  ]\Iothe  le  Vayer,  de  Tillemont ,  et 
de  Racine,  qui  l'appelait  le  plus  grand peuitre  de 
Fantiquité.  Au  dix-huitième  siècle,  tandis  que  Roi- 
lin,  Voltaire,  Mably,  lui  adressent  beaucoup  de 
reproches ,  et  Linguet,  presque  autant  d'injures  qu'à 
un  contemporain,  il  retrouve  tant  d'admirateurs 
que  nous  n'en  pouvons  nommer  qu'un  fort  petit 
nombre  :  en  Angleterre,  Gordon  et  Gibbon;  en 
France,  la  Bléterie,  Brotier,  d'Alembert,  Thomas 
et  la  Harpe.  11  est,  aux  yeux  de  d'Alembert,»  le  |)re- 
mier  des  historiens  ;  »  «  il  n'a  fait  que  des  chefs-d"œu- 
«  vre,  »  ajoute  la  Harpe  '  :  «  c'est  lui,  »  selon  Tho- 
mas (Ess.  sur  les  Éloges,  chap.  25),  «  qui  est 
«  descendu  le  plus  avant  dans  les  profondeurs  de  la 
'<  politique,  et  qui  a  donné  le  caractère  le  plus  impo- 
«  sant  à  l'histoire.  » 

Quels  sont  maintenant  les  défauts  si  graves  (pie  lui 
imputent  ses  censeurs  modernes PD'abordsia  latinité 
leur  paraît  suspecte;  et  cette  critique  étrange  s'est 
reproduite,  même  depuis  qu'elle  a  été  réfutée  par 
Muret,  dont  l'autorité  est  d'un  si  grand  poids  en 
pareille  matière.  Il  nous  semble  qu'après  toulc'ist 
une  langue  assez  riche  et  assez  pure  cpie  celle  qui 
ex|)rimc  les  plus  fortes  pensées  et  les  plus  vifs  sen- 
timents, qui  colore  les  détails,  qui  peint  les  carac- 

'  Voyez  lin  cxcillcnl  exposé  des  motifs  do  ee  juKinienl , 
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tères,  qui  anime  les  récits,  qui  rend  sensibles  les 
nuances  les  plus  délicates.  ZVous  ne  saurions  nous 
plaindre  non  plus  de  la  précision  et  de  la  rapidité  du 
style,  quand  l'expression  demeure  partout  juste  et 
complète,  nerveuse  sans  effort,  claire  par  son  éner- 
gie même,  et  moins  figurée  que  pittoresque.  S'il  y 
reste  quelques  traces  d'affectation,  comme  le  soup- 
çonnait Montaigne,  nous  devons  avouer  qu'elles 
ne  nous  sont  pas  sensibles. 

Tacite  craignait  à  tel  point  d'altérer  l'histoire  en 
la  chargeant  d'ornements  étrangers,  qu'il  n'y  insé- 
rait d'autres  harangues  que  celles  qui  avaient  été 
réellement  prononcées.  11  ne  les  transcrivait  pas 
littéralement  :  il  élaguait  les  détails  superflus  et  sup- 
primait les  digressions  prolixes,  resserrait  et  en- 
chaînait les  idées  afin  de  leur  donner  plus  de  force 
et  de  clarté;  mais  il  en  conservait  le  fonds  et  ne 
l'inventait  pas.  C'est ,  à  notre  avis ,  ce  qu'on  doit  re- 
connaître en  comparant  le  discours  que  tient  l'em- 
pereur Claude  au  chap.  24  du  livre  XI  des  Annales, 
avec  le  texte  qui  se  lit  sur  deux  tables  de  bronze  re- 
trouvées à  Lyon  et  regardées  comme  antiques.  De 
part  et  d'autre,  l'empereur  s'élève  contre  le  préjugé 
qui  proscrit  les  innovations;  il  rappelle  les  change- 
ments politiques  qui  se  sont  opérés  successivement 
dans  l'État  romain;  il  soutient  qu'il  est  avantageux 
d'acquérir  en  Italie,  hors  de  l'Italie,  des  citoyens 
distingués,  des  sénateurs  illustres;  et  il  fait  parti- 
culièrement l'éloge  des  Gaulois,  dont  la  fidélité  ne 
s'est  pas  démentie  depuis  qu'on  a  traité  avec  eux. 
La  différence  ne  consiste  qu'en  ce  que  l'historien  a 
retranché  quelques  détails  locaux  et  personnels,  et 
une  dissertation  plus  imitile  sur  l'origine  du  roi 
Servius,  et  sur  les  noms  du  mont  Carlins.  !Mais  il 
est,  dit-on,  des  faits  bien  plus  importants  que  Ta- 
cite a  mal  connus  ou  infidèlement  retracés. 

En  effet,  les  fausses  idées  qu'il  donne  des  juifs 
et  des  chrétiens  sont,  à  notre  avis,  sans  excuse  : 
puisqu'il  écrivait  l'histoire,  il  devait  s'éclairer  assez 
pour  ne  point  partager  des  jjréjugés  populaires  si 
odieusement  injustes.  Nous  regrettons  aussi  (pfen 
rapportant  de  prétendus  miracles  de  Vespasien,  il 
se  laisse  soupçonner  d"y  ajouter  foi. 

Doit-on  dire  aussi  que  son  humeur  indépendante 
et  satirique  l'entraîne  au  delà  des  bornes  de  la  vé- 
rité, quand  il  s'agit  des  mœurs  et  des  actions  des 
maîtres  du  monde?  Nous  ne  le  |)ensons  point.  Il  n'est 
pas  sans  doute  impartial  entre  la  tyrannie  et  la  li- 
berté, entre  le  vice  et  la  vertu  ;  mais  Tibère,  Claude 
et  Néron  ne  pouvaient  être  calonniies  :  (pjeliiue  af- 
freuses que  soient  les  couleurs  dont  il  les  peint,  ils 
ne  s'offrent  pas  sous  des  jours  plus  favorables  dans 
les  récits  de  Suétone,  ni  dans  les  autres  monuments 
historiques  de  ce  siècle,  ni  dans  les  traditions  [>cr- 
pétuées  durant  les  âges  suivants;  aucune  des  flétris- 
sures qu'il  leur  im|)rinie  n'est  effacée  ou  affaiblie 
par  des  tcnioigua.'U'S  de  quelquo  valeur;  (I  jusqu'ici 
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l'on  n'a  su  opposer  aux  siens  ({uc  de  pures  dénéga- 
tions ou  des  considérations  vagues  sur  l'invraiseni- 
blance  des  excès  monstrueux  qu'il  signale;  connne 
si  la  perversité  humaine,  exallée  par  l'usage  du  pou- 
voir absolu,  enhardie  par  rimpuiiité,  encouragée 
par  l'adulation,  devait  reconnaître  des  limites! 

A  vrai  dire,  les  premiers  a  qui  ces  morceaux  do 
Tacite  ont  déplu  étaient  des  personnages  qui  s'y 
croyaient  dénoncés  d'avance.  Thomas  a  dit  que 
Louis  XI ,  Henri  VIII ,  Philippe  II ,  n'auraient  ja- 
mais dû  voir  Tacite  dans  uw  hihliolheque  sans  une 
espèce  d'effroi  ;  et  lorsque  celte  observation  eiU  été 
confirmée,  il  y  a  vingt  ans,  par  les  aveux  d'un  usur- 
pateur et  de  ses  llalteurs,  un  poëte  (Chénier)  s'em- 
pressa de  la  reproduire  : 

Tacite  en  traits  de  Hainmo  accuse  nos  Styans; 
Et  sou  nom  prononcé  l'ail  pâlir  les  tyrans, 

Toutefois,  sauf  les  pertes  que  nous  avons  indi- 
quées, ces  redoutables  livres  ont  traversé  les  âges, 
et  retrouvé,  depuis  quatre  siècles  ,  plus  de  lecteurs 
que  jamais.  Il  s'en  conserve  deux  anciens  manus- 
crits à  Florence.  L'un  serait  de  l'an  31)5,  si  l'on  .s'en 
rapportait  à  la  note  qui  le  termine;  mais  les  Béné- 
dictins (Nouveau  traité  de  diplomatique,  III ,  278- 
280)  y  ont  reconnu  une  écriture  lombarde  du 
dixième  ou  du  onzième  siècle;  et  celle  remarque 
parait  fort  juste,  quoiqu'elle  ait  été  modifiée  par 
Ernestiet  par  quelques  autres,  qui,  en  avouant  que 
ce  n'est  qu'une  copie  faite  sur  l'exemplaire  de  395, 
la  font  remonter  au  neuvième  siècle,  au  septième  et 
même  au  sixième.  Le  second  manuscrit  de  Florence 
vient  de  Corbie  ou  Corwey  en  Westphalie,  où  il  a 
été  trouvé  par  un  receveur  nommé  Archimbold. 
Léon  X  paya  cette  découverte  d'une  gratification 
de  cinq  cents  écus  ;  et  les  premiers  livres  des  An- 
nales ont  été  fournis  par  ce  manuscrit  dont  l'âge 
n'est  pas  non  plus  très-bien  déterminé.  On  en  cite 
quatre  de  la  bibliothèque  du  Vatican  :  l'un  de  la  fin 
du  quatorzième  siècle,  les  autres,  plus  modernes. 
Beatus  Rhenanus  en  possédait  un  qui  avait  été  con- 
servé auparavant  à  Bude ,  et  dont  il  exagérait  fort 
l'autorité. 

Ceux  de  Paris  ne  jouissent  pas  d'un  très-grand 
renom  :  l'un  pourtant ,  celui  qui  existait  à  l'Insti- 
tution de  l'Oratoire,  et  que  Dotleville  a  décrit,  se 
recoaimande  par  sa  beauté.  1!  est  d'ailleurs  défec- 
tueux, incorrect ,  et  semble  assez  peu  antérieur  aux 
éditions.  La  première  de  celles-ci  parut  à  Venise  , 
chez  Vendelin  de  Spire,  vers  1469;  et  le  quinzième 
siècle  en  fournilcinq  autres,  publiées,  soit  dans  celte 
même  ville,  soit  à  Rome  el  à  Milan.  Toutes  sont  in- 
folio, et  elles  comprennent,  sous  la  dénomination 
d'Histoire  Auguste,  plusieurs  livres  ,  tant  des  His- 
toires que  des  Annales. 

Il  en  est  de  même  des  éditions  de  Venise,  1512;  de 
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ville  a  été  revue  par  Béroalde  le  jeune.  Elle  est  re- 
marquable ,  en  ce  que  les  premiers  livres  des  Annales 
récemment  découverts  y  étaient  pour  la  première 
fois  imprimés.  Les  précédentes  éditions  commen- 
çaient par  ces  mots  Sam  f'alerium,  du  onzième 
livre.  Apres  1515,  on  distingue  celles  de  Rome, 
15tG;de!\lilan,  1517  ;  de  Bàle,  chez  Froben,  1519; 
toutes  trois  in-folio  encore  :  puis  celles  des  Juntes  à 
Florence,  en  1527,  in-8";  et  des  Aides,  à  Venise,  en 
1534,  in-4",  avec  des  notes  de  Beatus  Rhenanus 
etd'Alciat.  Le  travail  de  Rhenanus  se  retrouve  dans 
plusieurs  éditions  de  Baie,  particulièrement  dans 
celle  de  1513  ,  in-fol.  Il  en  existe  une  sous  la  même 
date,  publiée  a  Lyon,  in-8°,  chez  les  Gry[)hes,  avec 
les  remarques  de  Ferret. 

Les  corrections  et  les  notes  de  .Tuste-Lipse  ont 
enrichi  les  éditions  d'Anvers,  1574,  in-8";   HiOO, 
in-4''.  Vers  le  même  temps,  Pichena  et  Gruter  tra- 
vaillaient aussi  sur  Tacite.  Les  résultats  de  leurs  re- 
cherches ont  été  joints  au  texte  de  cet  historien  , 
en  1600,  à  Florence;  en  1607,  à  Francfort,  in-8", 
et  à  Anvers,  in-fol.  ;  en  1608,  à  Paris,  dans  ce  même 
format.  Les  trois  principales  éditions  elzcviriennes 
sont  celles  de  1634,  à  Leyde,  2  tomes  in-12;  de 
1640, dans  la  même  ville,  et  pareillement  en  2  vol.; 
de  1672-73,  à  Amsterdam,  2  vol.  in-8°.  Dans  la 
première ,  on  a  suivi  celle  de  Juste-Lipse  ;  la  seconde 
a  été  revue  et  annotée  par  Grotius,  et  l'on  y  a  joint 
un  troisième  tome  imprimé  à  Amsterdam,  en  1649, 
et  contenant  le  commentaire  de  Henri  Savile;  dans 
la  troisième,  Fréd.  Gronovius  a  réuni  ses  propres 
notes  à  celles  de  divers  commentateurs,  y  compris 
Bernegger,  qui  avait  publié  les  siennes,  avec  le  texte 
de  Tacite,  à  Strasbourg,  en  1638  et  1664,  in-8°. 
Le  Tacite  ad  usum  Delphini ,  donné  par  Pichon, 
à  Paris,  1682-87,  4  vol.  in-4°,  n'a  de  valeur  que 
parce  que  les  exemplaires  n'en  sont  pas  très-com- 
muns. On  estime  davantage  l'édition  de  Leyde, 
1687,  2  vol.  in-S",  préparée  par  Théod.  Ryckius, 
et  enrichie  de  ses  remarques.  Elle  a  été  reproduite 
à  Dublin,  en  1730,  en  3  tomes  in-S".  Neuf  ans  au- 
paravant, Jacq.  Gronovius  avait  fait  paraître  à 
Utrecht,  en  2  volumes  in-4°  ,  un  Tacite  cum  notis 
varionnn,  qui  diffère  assez  peu  de  celui  de  1672, 
et  que  les  Foulis  ont  réimprimé  à  Glasgow,  en  4 
vol.  in-12,  en  1753.  Ernesti  venait  de  publier,  en 
1752,  à  Leipzig,  2  vol.  in-8°,  qui  ont  reparu  en 
1772,  et  dans  lesquels  sont  comprises  les  notes 
de  Juste-Lipse,  de  J.  Fréd.  Gronovius,  de  Nicolas 
Heinsius,  avec  celles  d'Ernesti  lui-même.  En  1760, 
Brindley  réimprimait  à  Londres,  en  4  vol.  in-lS,  le 
Tacite  de  Ryckius,  en  même  temps  que  Barbou 
donnait  à  Paris  ,  en  3  vol.  in-12,  une  édition  de  ce 
classique,  revue  par  Lallemand. 

Celle  de  Brotier,  en  4  tomes  in-4'',  est  de  1772  : 
elle  a  été  renouvelée  en  1776,  avec  des  additions, 
7  vol.  in-12,  Brotier  n"a  pas  seulement  comment*! 
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Tacite ,  il  a  osé  remplir  les  trop  grandes  lacunes  qui 
interrompent  et  décomplètent  les  récits  de  cet  his- 
torien, et  il  a  aussi  ajouté  un  supplément  au  Dialo- 
gue des  Orateurs. 

Parmi  les  éditions  publiées  depuis  1786,  nous  in- 
diquerons celle  de  Londres,  1790,  disposée  par 
H.  Homer  ;  des  Deux-Ponts,  1792,  4  vol.  in-8°  ; 
de  Parme,  chez  Bodoni,  1795,  3  vol.  in-4°,  qui  ne 
contiennent  que  les  Annales;  d'Edimbourg  ,  1798, 
4  vol.  in-4"  (  c'est  une  copie  du  Tacite  de  Brotier  )  ; 
de  Leipzig,  1801 ,  2  vol.  in-8°,  édition  d'Ernesti, 
revue  et  augmentée  par  Oberlin;  de  Londres ,  chez 
Valpy ,  5  vol.  in-8° ,  où  se  trouvent  les  notes  et  les 
dissertations  de  Brotier,  avec  des  extraits  de  plu- 
sieurs autres  commentaires  et  quelques  remarques 
dePorson.  Enfin,  de  1819  à  1821 ,  M.  Lemaire  a  pu- 
blié, à  Paris,  pour  entrer  dans  sa  collection  des 
classiques  latins,  6  vol.  in-8",  intitulés  :  Corn.  Ta- 
eitus,  qualem  omni  parte  iilustratum ,  postremo 
pnblicavit,  J.  Jac.  Oberlin,  cui  selecta  addita- 
vienta  subjunxitJos.  Naudet  :  on  y  a  reproduit  le 
texte  et  les  notes  d'Ernesti ,  plutôt  que  de  Brotier, 
dont  le  travail  a  essuyé,  en  1801,  une  critique  amère, 
et  en  général  assez  juste,  dans  les  observations  de 
M.  Ferlet  sur  Tacite,  2  vol.  in-8°. 

Nous  avons ,  dans  cette  liste  des  plus  importantes 
éditions  de  l'historien  des  Césars,  nommé  ses  prin- 
cipaux commentateurs  :  il  convient  d'y  joindre 
Muret,  qui  n'a  point  été  employé  par  les  impri- 
meurs à  revoir  le  texte,  mais  qui  l'a  publiquement 
expliqué,  et  à  qui  l'on  doit  un  Commentaire  sur  les 
Annales,  de  courtes  Notes  sur  les  autres  livres, 
outre  trois  Harangues  sur  le  caractère  de  ces  chefs- 
d'œuvre. 

On  rencontre  aussi  des  observations  critiques  et 
historiques  à  la  suite  de  quelques-unes  des  traduc- 
tions qui  vont  être  indiquées.  Ayant  déjà  fait 
mention  des  versions  particulières  de  la  vie.d'Agri- 
cola,  du  Tableau  des  IMœurs  des  Germains ,  et  du 
Dialogue  sur  l'Éloquence,  nous  n'avons  à  nous  oc- 
cuper ici  que  de  celles  des  Annales,  des  Histoires 
ou  de  la  totalité  des  ouvrages  de  Tacite.  Ils  ont  été 
traduits  en  langue  polonaise,  en  1775,  3  vol.  in-S"; 
et  Baden  a  donné  une  version  danoise  des  Anna- 
les, qui  passe  pour  excellente  :  elle  a  paru  à  Copen- 
hague en  1773  et  78,  in-8'',  2  vol.  Les  Flamands 
en  ont  deux  anciennes,  l'une  de  Groznewagen , 
l'autre  de  J.  Léonard  Fénacol  :  Delft,  IGIG,  in-4"; 
Amsterdam,  1G45,  in-8";  mais  ils  ne  lisent  plus  que 
celle  de  P.  Corn.  Hofd,  publiée  en  1G84,  in-fol.,  et 
réiiTiprimée  dans  le  même  format,  avec  les  oeuvres 
du  traducteur,  en  1704.  Micyllus  a  mis  au  jour  un 
Tacite  allemand,  en  1533  :  c'est  un  volume  in-fol.,  j 
imprimé  à  IMayence,  et  décrit  par  Freytag  (Anaicct.,  | 
11,923,  931)  :  cette  version  et  celle  de  Grotnitz,  I 
Francfort,  1G57,  in-8",  ont  été  remplacées  par  j 
celle  de  J.  Sam.  Muller.  Hambourg,  170S,  3  vol. 


in-8o;  de  Patzke,  IMagdebourg  et  Halle,  17G5-77, 
G  tomes  in-8°;  de  Ch.  Fréd.  Bahrdt,  1780  et  81, 
in-8°,  2  vol.;  et  par  de  plus  nouvelles. 

Richard  Grenewey  a  traduit  en  anglais  les  An- 
nales; et  Henri  Savile,  les  Histoires  :  on  a  réuni 
l'un  et  l'autre  travail  dans  l'édition  in-folio  de  Lon- 
dres ,  1612.  La  version  de  Thomas  Gordon,  pu- 
bliée en  1728,  1731,  2  vol.  in-fol.,  a  été  souvent 
réimprimée  :  1737,  4  vol.  in-8°;  1753,  5  vol.  in-12; 
1757,  4  vol.  in-8°;  1770,  5  vol.  in-12  :  elle  est  ac- 
compagnée de  discours  historiques,  critiques  et 
politiques ,  qui  ont  eu  assez  de  succès ,  et  qui  ont  été 
traduits  en  français,  Amsterdam,  1742,  2  vol. 
in-12;  Paris,  1794,  3  vol.  in-8°;  mais  en  elle-même 
elle  n'est  pas  d'un  très-grand  mérite,  non  plus  que 
celle  d'Arthur  Murphy,  dédiée  à  Burke,  en  1793,  4 
vol.  in-4°,  et  réimprimée  en  8  tomes  in-8°,  en  1805. 
Murphy  a  joint  aussi  à  son  travail  des  réflexions 
politiques,  qui  ont  paru  suggérées  par  les  circons- 
tances où  il  écrivait,  plutôt  que  par  les  récits  de 
l'historien  latin.  Les  traducteurs  espagnols  de 
Tacite  sont  :  Aiamos  de  Barientos  (Madrid,  1614  ; 
in-fol.);  Emmanuel  Sueyro  (Anvers,  1619,  in-8°); 
Léandre de  Saint-Martin  (Douai,  1629,  in-4°). 

On  ne  connaît  pas  bien  l'auteur  de  la  version  ita- 
lienne, imprimée  à  Venise,  en  1544  ;  George  Dati 
donna  la  sienne  en  1563 ,  in-4° ,  et  elle  eut  plusieurs 
éditions  jusqu'à  celle  de  Francfort,  en  1612.  Lr 
premier  essai  de  la  traduction  célèbre  de  Davanzati 
parut  à  Florence,  in-4'',  en  1596  :  elle  a  été  publiée 
ensuite  chez  les  Juntes, en  IGOO,  in-4°;  chez  Nesti, 
aussi  à  Florence,  en  1637,  in-fol.;  à  Venise,  en 
1677,  in-4°;  à  Padoue,  chez  Comino,  en  1755, 
2  tomes  in-4'';  à  Paris,  chez  Quillau,  en  17G0,  2 
vol.  in-12;  à  Bassano,  en  1790  et  en  1803,  3  vol. 
in-40,  y  compris  des  additions;  à  Milan,  1799,  9 
vol.  in-12  avec  le  texte;  à  Paris,  1804,  3  volumes 
in-12,  revus  par  M.  Biagoli.  Quoique  Davanzati 
lutte  de  fort  près  avec  Tacite,  il  y  a  bien,  de  temps 
en  temps,  quelques  idées  qu'il  ne  parvient  pas  à  ex- 
primer; mais  cette  traduction  n'en  est  pas  moins, 
comme  l'a  dit  Ginguené,  un  chef-d'œuvre  de  pureté 
de  style,  de  force,  de  précision  et  d'élégance.  On  ne 
saurait  faire  le  même  éloge  de  celle  d'Adriano  Politl, 
imprimée  à  Rome,  en  1603,  in-8'';  à  Venise,  en 
1604,  in-12,  et  quelques  autres  fois  jusqu'en  1644  : 
les  éditions  de  1618,  de  1620  et  de  1628,  in-4"', 
comprennent  une  version  des  aphorismes  politiques 
qu'Alanios  Barientos  avait  joints  à  son  Tacite  es- 
pagnol. 

Peut-être  n'est-il  pas  de  langue  moderne  qui  |)uisse 
aussi  bien  que  la  française  représenter  les  pensées 
de  l'ingénieux  et  éloquent  historien  des  premiers 
empereurs,  imiter  sa  précision,  atteindre  son  élé- 
gance, aspirer  à  son  énergie.  Cependant  Marmontcl 
et  la  Harpe  l'ont  déclaré  intraduisible  dans  notre 
langue,  ce  qui  montre  au  moins  <iu'ils  n'avaient 
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pas  une  très-haute  idée  des  tentatives  faites  avant 
1790.  Il  semble  en  effet  |)res(jiie  inutile  de  rappeler 
les  plus  anciennes,  c'est-a-dire,  du  seizième  et  même 
du  dix-septieme  sicele.  Après  Ange  Capelle ,  qui 
s'engagea  le  premier  chez  nous  dans  cette  carrière, 
Etienne  de  la  Planche  publia  les  cinq  livres  d'An- 
nales tournés  en  français,  Paris,  l'>18,  ir»55  et 
1581,  in-r. 

I,e  président  Claude  Faueiiet  donna  en  hW2 , 
in-fol.,  une  version  complète  qui  ne  satislit  point 
Pasquier,  quoiqu'elle  vînt  d'un  persoiinafje  d'hon- 
neur, et  qu'elle  ait  eu  plusieurs  éditions.  La  traduc- 
tion mise  au  jour  en  1619  et  1G28 ,  par  Jehan  Bau- 
doin, l'un  des  premiers  membres  de  l'Académie 
française,  n'a  pas  eu  un  long  succès;  et  l'on  ne  se 
souvient  pas  davantage  de  celle  de  Raoul  Lemaître, 
imprimée  en  1G3G,  in-fol.:  ni  de  celle  d'Achille  de 
Harlay  de  Chanvalon ,  qui  parut  dans  le  même  for- 
mat, en  1G44.  Perrot  d'Ablancourt  en  composa  une 
qui  fixa  l'attention  publique  durant  un  demi-siècle  : 
la   première  édition,  en  3  vol.  in-12,  fut  achevée 
en  1G51,  et  suivie  d'environ  dix  autres  :  on  la  trou- 
vait belle  et  infidèle,  comme  toutes  les  productions 
du  même  traducteur  :  aujourd'hui  l'on  n'adopterait 
guère  que  la  seconde  partie  de  ce  jugement.  Ame- 
lot  de  la  Houssaye  la  critiqua  vivement  dans  un 
volume  in-12,  imprimé  en  1G86,  sous  le  titre  de 
Morale  de  Tacite  :  un  neveu  de  Perrot  prit  sa  dé- 
fense, et  défia  le  censeur  d'en  faire  une  aussi  bonne. 
Amelot  accepta  le  défi,  et  traduisit  les  six  premiers 
livres  des  Annales,  en  y  ajoutant  des  notes  histo- 
riques et  politiques.  Cet  ouvrage,  qui  ne  formait 
en  1690  qu'un  volume  in-4°,  en  remplit  dix  in-12 
dans  l'édition  d'Amsterdam,  en  1731,  parce  qu'on 
y  a  fait  entrer  la  suite  des  Annales,  déplorablement 
traduite  par  François  Bruys,  ou  par  un  anonyme 
que  les  lettres  initiales  C  de  G  ne  font  pas  con- 
naître. 

Le  professeur  Guérin  offrit  au  public,  en  1742, 
3  vol.  in-12,  dignes  au  plus  de  servir  aux  études 
de  ses  élèves  :  c'était  une  interprétation  scolastique 
et  inanimée  des  Annales,  des  Histoires  et  de  la  Vie 
d'Agricola.Jean-.Tacques Rousseau  s'essaya,  en  1754, 
sur  le  premier  livre  des  Histoires  seulement  :  il  as- 
pirait à  traduire  le  style  de  Tacite;  mais  il  avoue 
qu'un  si  rude  jouteur  l'eût  bientôt  lassé.  Peut-être 
néanmoins  a-t-il  lui-même  un  peu  trop  déprécié  ce 
travail ,  et  l'en  a-t-ou  beaucoup  trop  cru  sur  sa  pa- 
role. S'il  n'a  que  rarement  vaincu  les  difficultés,  il 
les  a  toujours  senties;  et  pour  la  première  fois  Ta- 
cite aurait  pu  se  reconnaître  de  temps  en  temps 
dans  notre  langue. 

Une  fidélité  plus  constante  et  plus  sévère  distingue 
la  traduction  que  d'Alembert  a  donnée  de  morceaux 
choisis  dans  les  divers  ouvrages  de  l'historien  latin  : 
çUe  est  d'un  goût  très-pur  ;  et  si  les  couleurs  n'en 
paraissent  pas  assez  vives,  on  doit  convenir  au 


moins  qu'il  était  fort  difficile  de  mieux  faire.  C'est 
(re  qu'a  prouvé  la  Bléterie,  lorsque,  après  dix  ans 
de  veilles,  il  a  mis  en  lumière  sa  pénible  et  rampante 
version  des  Annales  (  Paris ,  17G8,  3  vol.  in-l2;. 
Llle  n'est  guère  connue  aujourd'hui  que  par  ces 
deux  vers  de  Voltaire  : 

Des  dogrars  de  Qupsnel  un  triste  prosélytfi, 
Kn  l>our^<'uiï  du  Marui-s  a  (ait  parler  Tacite. 

Dottevillea  traduit  d'abord  les  Histoires  (  1772, 
deux  tomes  in-12),  puis  les  six  derniers  livres  des 
Annales  (  1774  ,  2  vol.  in-12  ) ,  ensuite  les  six  pre- 
miers (2   vol.  in-12,  1779).  A  l'égard   de  la  Vie 
d'Agricola  et  des  Mœurs  des  Germains,    que  la 
Bléterie  avait  tolérablement  traduites   en    1755, 
Dotteville  s'est  borné  a  retoucher  ce  travail  dans 
ses  éditions  de  1792(7  vol.  in-12),  et  de  1799  (7 
vol.  in-8°),  qui  contiennent  ainsi  tout  Tacite  en  la- 
tin et  en  français,  excepté  pourtant  le  Dialogue  des 
Orateurs  ;  mais  avec  de  très-bonnes  notes  et  des 
suppléments  historiques  pour   remplir  les  lacunes 
des  textes.  Cette  traduction  est  fort  estimée  :  ce- 
pendant Bureau  de  la  Malle  en  avait  composé  une 
nouvelle  qui  parut  en  1790,  (3  vol.  in-8")  ;  et  qui  se 
reproduisit  en  1808,  un  an  après  la  mort  du  traduc- 
teur, corrigée  par  lui ,  et  revue  par  monsieur  son 
fils  :  cette  seconde  édition  est  en  5  volumes  in-8''; 
elle  comprend  le  texte  latin,  une  introduction,  des 
remarques  historiques  et  littéraires,  un  Tableau 
chronologique  des  événements  rapportés  par  Ta- 
cite, etc.  ;  un  Tableau  généalogique  de  la  famille 
des  Césars ,  une  Table  des  matières  et  une  Carte  de 
l'empire  romain.  Une  troisième  édition  ,  publiée  en 
1817,  est  augmentée  des  suppléments  de  Brotier, 
qui  portent  le  nombre  des  volumes  à  six  :  la  qua- 
trième édition  a  paru  en  1826 ,  par  les  soins  de  M. 
Noël.  Le  mérite  de  ce  travail  est  assez  attesté  par 
l'accueil  qu'il  a  reçu ,  par  le  succès  toujours  crois- 
sant qu'il  obtient  chaque  fois  que  la  publication  s'en 
renouvelle;  d'unanimes  et  justes  hommages  ont  été 
rendus  à  l'élégance  et  à  la  fidélité  de  cette  traduc- 
tion. En  profitant ,  comme  il  l'avoue ,  de  tout  ce  qu'il 
y  avait  d'heureux  dans  les  précédentes,  surtout 
dans  celle  de  Dotteville,  Bureau  de  la  Malle  en 
a  fait  une  meilleure,  et  qui,  très-précieuse  par 
elle-même,  se  recommande  encore  par  la  correction 
parfaite  du  texte  qui  l'accompagne ,  et  par  tous  les 
autres  accessoires.  La  dernière  édition  est  accom- 
pagnée des  suppléments  de  Brotier,  traduits  par 
M.  Noël. 

Il  nous  reste  à  indiquer  un  essai  de  traduction 
des  Annales  par  M.  Senac  deMeilhan,  Paris,  1789, 
in-8°  ;  une  version  complète  de  Tacite,  par  M.  Gallon 
de  la  Bastide,  Paris,  1812  (3  vol.  in-i2);  les  extraits 
des  Annales,  des  Histoires  et  de  la  Vie  d'Agricola, 
traduits  par  M.  Letellier  en  1825  (2  vol.  in-8°); 
et  surtout  la  savante  traduction  de  M.  Burnouf,  G 
volumes  in-8°,  imprimés  en  1828-1833. 


VIE  DE  TACITE. 


XV 


Lesnotesde  la  plupartdes traducteurs  etdes  com- 
mentateurs de  Tacite  sont  historiques  ou  philologi- 
ques, plutôt  que  politiques  et  morales  ;  mais  d'autres 
écrivains  se  sont  spécialement  appliqués  à  recueillir 
les  leçons  que  les  livres  de  cet  historien  peuvent 
offrir  aux  princes,  aux  hommes  d'État,  aux  citoyens. 
C'est  le  sujet  de  quelques  livres  de  Scipione  Am- 
mirato,de  Filippo  Cauriana,  de  Vergilio  Malvezzi , 
de  Trojano  Boccalini,  etc.  en  langue  italienne; 
de  Ch.  P.  Forstner,  de  J.  H.  Boeder,  en  latin  ; 
d'Amelot  de  la  Houssaye,  en  français;  de  Thomas 
Gordon,  en  anglais.  Nous  en  omettons  un  grand 
nombre  d'autres  ,  et  nous  n'ajouterons  à  cette  liste 
que  le  nom  de  Veguelin,  qui  a  inséré  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  de  Berlin  des  dissertations  sur 
ce  qu'il  açpehilVJrfpsijchologiqtœ,  l\/rt caracté- 
ristique, moral  et  politique  de  Tacite:  c'est  l'un  des 
premiers  essais  d'une  école  qui  croit  approfondir  ce 
qu'elle  obscurcit,  et  qui  replongerait  les  principes 
et  les  détails  même  des  sciences  morales  dans  les  plus 
épaisses  ténèbres,  si  leur  lumière  pouvait  s'étein- 
dre au  cœur  de  l'homme,  et  si  les  écrivains  classi- 
ques, anciens  et  modernes,  Tacite  peut-être  plus 
qu'aucun  autre,  n'avaient  su  les  revêtir  d'un  im- 
mortel éclat.  Ernesti  et  d'autres  philologues  ont 
fort  déprécié  tout  ce  qu'on  a  publié  d'observations 
morales  sur  l'histoire  des  Césars;  de  son  côté, 
Gordon  et  d'autres  écrivains  politiques  ont  parlé 
avec  peu  de  respect  des  commentaires  grammati- 
caux :  la  vérité  est  que  le  premier  service  à  rendre 
à  l'instruction  classique  est  de  bien  établir  les  tex- 
tes, de  les  vérifier  et  de  les  interpréter  avec  une 


exactitude  rigoureuse;  que  nous  devons  à  ces  tra- 
vaux difticiles  beaucoup  de  reconnaissance  et  d'es- 
time; mais  que  pourtant  ce  ne  serait  pas  faire  un 
usage  raisonnable  des  livres  historiques  que  de  n'y 
point  étudier  la  science  des  mœurs  et  des  sociétés , 
puisqu'après  tout  ils  n'ont  d'utilité  réelle  qu'en 
perfectionnant  les  théories ,  qu'en  les  rendant  sen- 
sibles, qu'en  servant  à  les  étendre,  et  au  besoin  à 
les  rectifier  par  l'expérience.  C'est  visiblement  la 
destination  que  Tacite  a  donnée  à  ses  écrits;  et  tous 
ceux  qui  les  ont  ou  loués  ou  censurés  sont  d'accord 
sur  ce  point. 

Kous  venons  de  recueillir  plusieurs  de  ces  juge- 
ments ;  il  en  existe  un  tel  nombre  d'autres ,  au  milieu 
des  livres  de  littérature  et  d'histoire ,  que  nous  n'en- 
treprenons point  ici  de  les  indiquer  :  l'un  des  plus 
remarquables  se  trouve  dans  les  Mémoires  de  M.  A  n- 
cillon.  Les  Viesde  Tacite,  soit  abrégées,  comme  celle 
qu'a  rédigée  Juste-Lipse  ;  soit  verbeuses,  comme  celle 
que  la  Bléterie  a  mise  à  la  tête  de  ses  traductions  ; 
soit  précises  et  savantes,  comme  celle  que  l'on  doit 
à  Brotier,  sont  trop  nombreuses  pour  qu'on  nous 
en  demande  le  catalogue.  INous  désignerons  néan- 
moins les  notes  qui  concernent  notre  historien  dans 
le  second  volume  de  l'Histoire  des  Empereurs  par 
Tillemont,  et  l'article  que  Bayle  lui  a  consacré. 
Mais  son  caractère,  son  génie,  et  à  vrai  dire,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  mémorable  dans  sa  vie,  il  faut  le 
chercher  dans  ses  ouvrages  :  c'est  là  qu'il  continue 
de  vivre  pour  les  délices  des  honniies  sages,  pour 
l'effroi  des  pervers  et  pour  l'instruction  de  la  pJus 
lointaine  postérité. 


TABLEAU  GÉNÉALOGIQUE 
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LA  FAMILLE  DES  CÉSARS, 


D'après  Brotier,  pour  l'intelligence  des  Annales  et  des  Histoires  de  Tacite. 


I.  Caïus  JuLius  CÉSAR,  de  l'illustre  famille  des  Jules, 
père  du  dictateur.  Il  eut  pour  frère ,  Lucius  Jullus  Cœsar. 
Tous  deux ,  ayant  obtenu  les  honneurs  de  la  préture , 
moururent  d'une  mort  prématurée ,  Lucius  à  Rome ,  Caïus 
à  Pise,  l'an  670.  Julie,  leur  sœur  eut  pour  époux  Caïus 
Marius,  sept  fois  consul ,  aussi  fameux  par  ses  cruautés 
que  par  ses  victoires.  Les  Césars  et  toute  la  famille  des  Ju- 
les prétendaient  descendre  d'Ascagne,  d'Énée  et  de  la 
déesse  Vénus.  Voyez  Sitelon.,  inJul. ,  i  et  vi  ;  Plin. ,  vu , 
53;  Plularch.,  in  Mario,  pag.  408. 

IL  AuRÉLiA ,  sœur  de  Caïus  Julius  César,  femme  de 
mœurs  honnêtes.  Plufarch.,  in  Cœsare,  pag.  71  i; 
Thcit.,  deorator.,  28. 

IlL  Caïus  julius  César,  dictateur  perpétuel  et  premier 
empereur,  né  le  4  des  ides  (12)  de  juillet  6:)4,  sous  le  con- 
sulat de  Lucius  Valérius  Flaccus  ,  et  le  sixième  de  Caïus 
Marius.  Vainqueur  de  Pompée  aux  champs  de  Pharsaie  , 
il  conuTianda  à  Rome ,  la  maîtresse  du  monde  connu ,  l'an 
706.  Quatre  ans  après ,  il  fut  tué  par  M.  Brutus,C.  Cassius 
et  d'autres  conjurés,  aux  'ides  de  mars  (15)  710.  Jules 
César  fut  le  plus  grand  des  Romains  et  serait  le  plusdigiie 
d'éloges,  s'il  n'avait  détruit  la  liberté  de  son  pays,  seul 
crime  qu'il  ait  commis ,  et  qu'il  expia  cruellement.  Voyez 
Macrob.,  Saturnal.,  i,  12;  Vcll.  Patercul.,  ii,  41;  et 
Plin.,  Vu,  25. 

Sur  les  médailles,  il  est  appelé  Cœsar ^  imp.  cos.  aug. 
pont. max. dict. perp. ,  c'est-à-dire,  Cœsar',  imperator, 
con.nd,  augur,  ponfifcx  maxinms,  dictator  perpétua. 
Après  sa  mort  on  le  nomma  Divus  Julius. 

IV.  CossuTiA  ,  première  femme  de  César,  d'une  famille 
de  chevaliers  romains.  Elle  fut  répudiée.  Voyez  Sueton. , 
in  Jul.  Cœs.,  i. 

V.  CoRNÉLiA ,  lille  de  Cinna ,  quatre  fois  consul ,  seconde 
femme  de  César  que  les  menaces  de  Sylla  ne  purent  dé- 
terminer son  époux  ;\  répudier.  Elle  mourut  pendant  sa 
questure,  et  H  prononça  son  éloge  à  la  tribune  aux  haran- 
gues. Voyez  Suet. ,  in  Jul. ,  v  et  vi  ;  Plularch. ,  in  Jul. , 
pag.  107. 

VL  Julie,  fille  de  César  et  de  Cornélia,  maiiée  d'abord 
à  Servilius  Cépion,  répudiée,  puis  devenue  l'épouse  de 
Cn.  Pompée  le  Grand',  en  695  ;  morte  en  700  :  son  petit  (ils , 
Octave,  prononça  son  éloge.  César,  son  père,  institua,  cn 
son  honneur,  des  cliasses  et  des  combats  de  gladiateurs. 
Voyez  Suet.,  in  Jul.,  xxi  ;  in  Aurj.,  viii  ;  Dion.,  xxxviii , 
pag.  63  ;  XXXIX  ,  pag.  120;  xlmi  ,  pag.  225. 

VIL  Cnkus  PoMPÉius,  dit  le  Grand,  fils  de  Pompée 
Strabon  et  de  Lucilia,  naquit  la  veille  des  calendes  d'octo- 
bre (30  septembre)  648.  Il  lut  l'époux  de  Julie,  désignée 
dans  l'article  précédent.  A  dix-huit  ans  il  entreprit  la  guerre 
Civile.  Il  eiït  été  le  plus  grand  des  Romains ,  si  César  n'eiït 
pas  existé.  U  sut  assurer  à  sa  patrie  l'empire  des  mers.  Il 
soumit  l'Afrique,  triompha  des  Arméniens,  des  Syriens , 
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des  Paphlagoniens ,  des  Ciliciens ,  des  Cappadociens , 
des  Scythes,  des  Juifs,  des  Ibériens  ,  des  Cretois.  Il  eût 
été  le  nieilleur  et  le  plus  fortuné  des  hommes ,  s'il  eût  su 
supporter  un  égal.  Il  fut  vaincu  et  périt  l'an  706  ,  et  César 
donna  des  larmes  à  sa  mort.  Voyez  Plin.,  vir,  26;  xxxvii, 
2  ;  Tacit.,  Ann.,  xiii ,  6  ;  Vclleius  Paterc,  ii,  29;  P/«- 
tarch.,  'in  Pompcio,  pag.  619. 

VIII.  N.,  fils  de  Pompée  et  de  Julie,  petit-fils  de  César, 
mort  peu  de  temps  après  lui,  en  701.  Voyez  Vell.  Pater- 
cul., Il  ,47. 

IX.  N. ,  fille  de  Pompée  et  de  Julie.  Sa  mère  mourut  en 
la  mettant  au  monde  ;  elle-même  ne  vécut  que  peu  de  jours. 
Voyez  Plularch.,  in  Jul.,  pag.  647  ;  Dion.,  xxxix,  pag. 
120. 

X.  PoMPÉiA,  fille  de  Quintus  Pompéius,  petite-fille  de 
Lucius  Sylla ,  troisième  femme  de  César,  qui  la  répudia 
comme  soupçonnée  d'adultèieavec  PubliusClodius.  Voyez 
Sueton.,  in  Jul. ,  vi;  Plularch.,  in  Jul.,  pag.  71 1  ;  in 
Cicérone,  pag.  874  et  875. 

XI.  Calpurma,  fille  de  Lucius  Calpurnius  Pison,  ma- 
riée à  César  en  695.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  elle  se 
réfugia  auprès  de  Marc-Antoine ,  emportant  avec  elle  (juatre 
mille  talents.  Voyez  Sueton.,  in  Jul.,  lxxxi;  Plularch., 
in  Jul.,  pag.  714  ;  in  Antonio,  page  922. 

XII.  Julie,  fille  de  Caïus  Jidius  César,  prétorien,  et 
d'Amélie  sœur  de  César  le  dictateur  ;  et  femme  de  Marcus 
Atius  Balbus.  Voyez  Sueton.,  in  Aug.,  iv. 

XIII.  M\Rcus  Atiis  Balbus,  originaire  d'.Vricino  mari 
de  la  précédente ,  aïeul  d'Auguste.  Voyez  Sueton.,  in  Aug., 

IV. 

XIV.  Atia,  fille  de  M.  Alius  Balbus  et  de  Julie,  femme 
de  Caïus  Octavius,  mère  d'Auguste.  Voyez  Sueton.,  in 
Aug.,  IV;  Tacit.,  de  Orat.,  28. 

XV.  Caïus  Octavius  ,  mari  de  la  précédente ,  père  d'Au- 
guste, né  à  Vélétri ,  d'une  famille  de  chevaliers  romains, 
ancienne  et  riche.  Après  sa  prédire  ,  la  Macédoine  lui  échut 
en  partage.  Il  vainquit  les  Thiacos  dans  une  grande  ba- 
taille ,  et  mourut  subitement  en  revenant  de  la  Macédoine, 
et  avant  d'avoir  obtenu  le  consulat.  Voyez  Sueton. ,  in 
Aug.,  m,  IV,  v. 

XVI.  OcTAViE,  fille  d'Octavius  et  d'Alia ,  so>ur  d'Aiigus- 
te.  Destinée  d'abord  à  Faustus  Sylla ,  puis  à  Claudius 
Marcellus,  enfin  à  Marc  Antoine.  Femme  recoinmandable 
jiar  ses  vertus  et  son  amour  pour  les  lelties.  IClle  mourut 
en  743.  Auguste  prononça  son  éloge,  elles  Corinthiens 
lui  dédièrent  un  temple.  Voyez  Sueton.,  in  Jul. ,  xxvii  ; 
Dion.,  Liv,  pag.  546;  Pausanias,  in  Corinth.,  ii,  3; 
Plin. ,  III,  2,  secl.  3. 

XVII.  Caïus  Ci. ai  dus  Mvrcfli.us,  mari  de  la  précé- 
dente, fut  consul  en  704.  Quoique  parent  de  César,  il  fut 
un  de  ses  plus  cruels  ennemis.  Voyoz  Sueton.,  en  Jul., 
xxvii;  Dion.,  xl,  pag.  148. 
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XVIII.  M\iif:L's  M\uciai.i;3,  fils  d'Odavic  et  de  Caïus 
Claudiiis  Marcelliis  ,  j.-iine  homino  d'une  j^raii.ic  cs|)(^raiice 
el  clicr  à  Aii;;iislc.  Il  fui  (MiIcv(-  a  la  lU'iir  de  r;\ge,eii  IM  , 
Cl  iiiiinoilalis(;|)ar  Mij^ile.  Voy<'/.  Tacit.,  Ann.,  il,  41  ; 
III,  f/i;  Dion.,  Mil,  Ita;^;)l7;  Vn(jH.,Âincid.,  vi,  «8.1. 

XIX.  l'oMi'iiv,  lilk-  lie  S(;\lus  l'oinpéiiis,  mariée  à 
Maic.ns  Marcclliis  cp  71i.  Voyez.  />/o».,  xi.vni  ,  pa-.  ;tSO. 

Ji'i.ii:  fille  d'Aiij;iis(('  et  de  Sriihuiiie  ,  aiilre  leinine  de 
Marciis  Mam-lliis  en  IV.).  Voyez.  Dion.,  i.iii ,  pa^.  :■)!:'>. 

XX.  M\in:i;i.i>v  »uy"/,lilled(!Claudi'.Mai(:ellii.s  el  d'Oo 
lavie,  ineiiiièie  reinme,  à  ce  (pie  nous  croyons,  d'Apii- 
léius;  mariée  ensuite  à  Valérius  Me.ssala.  Voyez  Siieton., 
inAïuj.,  Mil;  Dion.,  mv,  pag.  :)4I. 

XXI.  AriJi.Kius  ,  mari  de  la  piécédeiile,  peut  èlre  (ils  de 
SextusApuléius,  <pii  l'ut  consul  en  72;{.  Voyez  Dion. ,  liv, 
pag.  54  ;i. 

XXH.  Ai'iiLÉv  Vauiu.v,  petite  lille  d'Oelavie,  .so-iir 
d'Auguste,  lille  d'A[iuléius  et  de  MmcMii  nuijor ;  con- 
damnée pour  adultère  en  770,  et  exilée.  Voyez  TaciL, 
Ann.,  Il,  f)0. 

XXIII.  MAUcrs  V\ii:uit'S  Missvr.v  Bmiumus,  autre 
mari  de  Marcella  /«ff/»*-,  consul  en  m.  Voyez  Sucfon., 
in  Auq. ,  iai"  ;  '"  ('l<ind.,  xxvi  ;  Dion. ,  liv,  pag.  54 1. 

Xxiv.  Mm'.cus  Vamoiuis  IMkssai.v  Hviir.vTUs,  lils  du 
précédent  el  de  Marcella  major,  père  de  Messaline.  Voyez 
Sïic/on.,  in  Cloud.,  xxvi. 

XXV.  DoMîTiA  LÉPiD\  ,  fille  de  Lucius  Douulius 
Ahénoharbus  et  d'Anlonia  mi)ior,  femme  de  Messala  IJar- 
balus,  mère  de  Messaline;  femme  impudi(pie;  iiitame , 
cruelle ,  digue  émule  d'Agrippinc ,  condamnée  à  mort  en 
807.  Voyez  Tacit.,  Ann. ,  xi,  37;  xii ,  64;  Suelon.,  in 
Claud  ,  XXVI  ;  in  AVr.,  vu. 

XXVI.  Vai.mua  Mfssalina,  fille  de  la  précédente  et  de 
Messala  lîarlialus,  femme  de  l'empereur  Claude,  célèbre 
par  ses  débauches.  Klle  osa  du  vivant  de  son  mari,  épou- 
ser puhliipiement  Silius.  Ce  crime  la  conduisit  à  la  mort 
en  801.  Voyez  ,S«e/o;i.,  in  Claud.,  xxvi;  Tacit.,  Ann., 
XI,  2G. 

XXVII.  Marcf.lla  minor,  fils  de  Marcellus  et  d'Octa- 
vie,  mariée  d'abord  à  IMarcus  Vipsanius  Agrippa,  ensuite 
à  Î\I.  Julius  Antonius.  Voyez  Sueton.,  in  Aug.,  lxiii; 
Plutardi.,  in  Anton.,  pag.  955. 

XXVIII.  N.  N.  Enfants  de  la  précédente  et  de  M.  Vip- 
sanius Agrippa.  Voyez  Siu'fon.,  in  Aug.,  lxiii. 

XXIX.  Marcus  Julius  Antonius,  fils  de  Marc- Antoine 
le  tiiumvir  et  de  Fulvie,  époux  de  Marcella  minor,  après 
qu'Agrippa  l'eut  répudiée.  H  fut  consul  en  744  ,  et  puni  de 
mort  pour  adultère  avec  Julie  lille  d'Auguste.  Horace  l'a 
célébré.  Voyez  Tacit. ,  Ann. ,  m ,  18 ;  iv,  44  ;  Dion.,  liv, 
p.  540;  LV,  p.  555;  Uorat.,  Od.  2,  I.  iv. 

XXX.  Lucas  Antonius,  lils  de  Jules  Antoine  et  de  Mar- 
cella minor.  Exilé  à  Marseille,  dès  sa  tendre  jeunesse, 
pour  le  crime  de  son  père:  mort  eu  778.  Voyez  Tacit., 
Ann.,  IV,  44. 

XXXI.  INlARC  Antoine  ,  triumvir,  fils  de  Marc  Antoine 
l'orateur.  11  épousa ,  en  7 14 ,  Octavie ,  sœur  d'Auguste ,  et 
la  répudia ,  en  722  ,  pour  se  livrer  à  sou  amour  pour  Cléo- 
paire,  reine  d'Egypte.  Il  perdit  la  bataille  d'Actium,  en 
724;  suivit  Cléopàtre  en  Egypte,  et  s'y  donna  la  mort. 
Voyez  Vell.  Patercul.,  ii,  60,  87;  Dion.,  l,  pag.  420; 
Plln.,  VII,  45  ;  Plutarch.,  in  Anton. 

Sur  les  médailles ,  il  est  ainsi  désigné  :  M.  Anton.  M.  F. 
M.  N.  aug.  imp.  cos.  desig.  iter.  et  tert.  m  vir,  R.  P. 
C.,  c'est-à-dire ,  Marcus  Antonius,  Marcijilius ,  Marci 
nepos,  augur,  impcrator,  consul  designatus  iterum  et 
icrtium,  triumvir  reipublicœ  constituendœ. 

XXXII.  Antonia  major,  lille  du  précédent  et  d'Octavie , 
sœur  d'Auguste ,  femme  de  Lucius  Domitius  Ahénobai  bus , 
apiK'lée  Minor  par  Tacite.  Voyez  Dion. ,  xlviii  ,  pag.  390  ; 
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Tacit. ,  Ann.,  iv,  44 ;  Sueton. ,  in  Acr. ,  v ;  Plutarch. , 
in  Anton.',  pag.  955. 

XXXIII.  Llcius  Domitius  AaÉNOBARBCg ,  fils  de  Cnéus 
Domitius,  un  des  meuilriers  de  César ;imari  d'Antonia 
miijor.  Il  pi'iielra  plus  avant  <pi'aucuii  aulre  en  Germanie, 
et  obtint  les  oriiiuiieiits  tiinnipliaux.  Il  iiKjurut  en  778. 
Voyez  Sueton.  ,  in  .\cr.,  \\ ;  l'nrit. ,  Ann.,  iv,  44. 

XX.XIV.  Cm-us  Domitius  Aiilsoisaihils,  lils  du  précé- 
dent el  d'Antonia  major.  Il  éjiousa,  en  781  ,  Agrip[)ine, 
lilli;  de  Germanicus,  el  fut  consul  en  785.  Voyez  Sui'ton. , 
in  i\cr.,  V  ;  Tacit. ,  A)in. ,  iv, 75 ;  Dion.,  lviii,  jiag.  033 ; 
LXi ,  pag.  090. 

X.\.\.V.  Llcius  Domitius  Nûiio  Claldius,  sixième  em- 
jiereur,  né  1(!  18  des  calendes  d<;  janvier  (15  décembre) 
790,  de  Cnéiis  Domilius  Abéiiol)arl)us  el  d'Agrippinc. 
Adoiilé  i>ar  Claude,  il  par  vint  a  l'empire  en  8o7,  signala 
son  règne  |)ar  ses  crimes,  et  périt  en  821.  En  lui  finit 
la  race  des  Césars.  Vojez  Ptularcli. ,  in  Ant.,  pag.  955; 
Sueton.,  in  Aer.,  vi;  Tacit.,  Ann.,  xii,25;  Plin., 
XXII ,  22 ,  sect.  40  ;  Dion. ,  lxiii  ,  pag.  727. 

Sur  les  médailles ,  avant  son  piiiicipat,  il  est  ainsi  dési- 
gné :  Acro.  Claud.  Cœs.  Dru.sus.  Gcrm.  princ  juvenl. 
cos.  desig.  sucer,  coop.  in.  omn.  coll.  supra  mcm.  ex  .9C. , 
c'est-à-dire,  IS'ero  Claudius  Cœsar  Drusus  Germani- 
cus, princeps  juventutis ,  consul  designatus,  sacerdos 
cooplalus  inomnia  cotlegia  supra  numerum  ex  sena- 
tusconsulto. 

Comme  empereur,  il  est  appelé  :  A'ero  Claud.  divt. 
Claud.  F.  Ca'sar.  Aug.  Germ.  pont.  max.  imp.  tr.p. 
p.p.,  c'est-à-dire,  Aero  Claudius,  divi  Claudii  Jilius , 
Cœsar,  Augustus,  Germanicus,  ponti/ex  maximus, 
imperalor,  trihunilia  poteslale ,  pater  patriœ. 

XXXVI.  OcTAvii:,  fille  de  l'empereur  Claude  et  de  Me.s- 
saline,  s(eur  de  Britannicus,  née  en  795,  mariée  d'abord 
à  Lucius  Silanus,  puis  à  Néion  en  800,  femme  de  mœurs 
irréprochables  et  digne  d'un  autre  siècle.  Néron  la  répudia, 
la  rappela,  puis  l'exila  dans  l'île  Pandataiie,  où  il  la 
fit  périr  en  815.  Voyez  Tacit.,  Ann.,  xii,  3,  25;  xiv, 
60,  04;  Dion.,  lxii,  pag.  706. 

Sur  les  médailles,  elle  est  apoelée  Ocfavia  Augustn. 

XXXVII.  PoppÉA  Sakina  ,  fille  de  T.  Ollius  et  de  Pop- 
péa  Sabina;  mariée  d'abord  à  Rulius  Crispinus,  ensuite  à 
Marcus  Salvius  Othon,  depuis  empeieur,  enfin  à  Néron  en 
815.  Néron ,  après  l'avoir  chérie  ,  la  tua  d'un  coup  de  pied 
en  818,  puis  prononça  son  éloge.  Son  corps  ne  l'ut  point 
brûlé,  suivant  la  coutume  des  Romains,  mais  embaumé, 
puis  déposé  dans  le  tombeau  des  Jules.  Trois  ans  après  sa 
mort ,  Néron  lui  consacra  un  temple  sous  le  nom  de  Vénus 
Sabine.  Voyez  Tacit.,  Ann.,  xiii,  45  ;  xvi ,  6  ;  Sueton.,  in 
Aer.,  XXXV ;  Dion.,  lxiit,  pag.  726. 

Sur  les  médailles,  elle  est  appelée  Poppœa  Augusta  el 
diva  Poppœa. 

XXXVIII.  Claudia  Augusta  ,  fille  de  Poppée  et  de  Néron, 
née  à  Antiuni  en  816,  reçut,  en  naissant,  le  titre  d'Aii- 
gusta;  morte  à  quatre  mois.  Voyez  Tacit. ,  Ann.,  xv,  23  ; 
Sueton  .,  in  Aer.,  xxxv. 

Sur  ses  médailles ,  on  lit  :  diva  Claudia  Ner.  F.  (Aero- 
nisfiUa.) 

XXXIX.  Statima  Missalixa,  bis-arrière-petite-fdie  de 
T.  Statilius  Taurus,  troisième  femme  de  Néron,  qui,  pour 
l'épouser,  fit  périr,  en  818 ,  le  consul  Atticus  Vestinus,  son 
époux.  Voyez  Suet.,  in  Aer.,  xxxv;  Tacit.,  Ann.,  xv,  68. 

XL.  DoMiTiA ,  fille  d'Anlonia  major,  et  de  L.  Domitius 
Ahénobarbus ,  tante  de  Néron ,  femme  de  Passiénus  Cris- 
pus,  et  que  Néron  lit  empoisonner  en  812.  Vovez  Quin- 
ctilian.,  in  Instit.orat.,  \'i,i;  Tacit.,  Ann.,  \in,  19, 
21  ;  Dion.,  lxi,  pag.  697. 

XLI.  Caïus  Appius  Junius  Silanus  ,  préfet  des  Espagnes  ; 
marié  par  Claude  à  Domilia  Lépida;  mis  à  mort,  par  or- 
dre de  ce  prince,  en  795.  Voyez  Dion.,  lx,  pag.  074. 
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XIII.  Antonia  Wî/Jor,  fille  de  Marc  Antoine  le  trium- 
vir, et  d'Octavie,  sœur  d'Auguste;  femme  de  Néron  Dru- 
sus,  mère  de  Germanicus;  femme  d'un  rare  mérite.  Voyez 
Plin.,  VII,  19;  Suet. ,  in  Caïo,  i;  TaciL,  Ann.,  m,  3; 
XI ,  3;  Plutarch.,  in  Ant.,  pag.  955;  Valer.  Max. ,  iv, 
3,  n°.  3. 

Dite,  sur  les  médailles,  Antonia  Augusta. 

XLIII.  Caïus  Octavius  César  Auguste  ,  fils  d'Atia  et 
de  Caius  Octavius,  né  le  9  des  calendes  d'octobre  (23  sep- 
tembre) 691.  Il  fut  le  fondateur  de  l'empire  romain.  Il  en- 
treprit la  guerre  civile  à  dix-neuf  ans ,  et  la  conduisit  de 
telle  sorte  que,  trois  ans  après,  il  n'existait  plus  un  seul 
des  meurtriers  de  César,  son  père  adoptif.  Il  triompba  de 
Pompée ,  de  Lépide,  de  Marc  Antoine,  et  parvint  à  la  su- 
prême puissance.  Ami  de  la  paix ,  protecteur  des  lettres ,  il 
gouverna  Rome  pendant  cinquante-six  ans,  et  obtint  le  titre 
de  Père  de  la  patrie.  Il  mourut  le  14  des  calendes  de  sep- 
tembre (19  août)  767,  âgé  de  soixante-seize  ans.  Voyez  Sue- 
ton.,  in  Atig.,  v;  Tacit.,  Ann.,  i,  xiii,  6;Florus,  iv,  12; 
Aurel.  Vict.,  de  Cœsaribus,  cap.  i;Plin.,  vu,  45;Senec., 
Consol.  ad  Polyb.,  xxxiv. 

Sur  les  médailles ,  avant  son  principal ,  il  est  ainsi  dési- 
gné :  C.  Cœsar,  divi  F.  imp.  m  vir.  RPC.  coslibertatis 
p.  R.  vindex.,  c'est-à-diie,  Caïus  Cœsar,  divifdius,  im- 
pei'ator,  triumvir  reipiiblicœ  con^tituendœ ,  consul, 
libertatis  populi  romani  vindex. 

Comme  empereur  :  Cœsar.  Aug.  Augustus.  divi  F. 
imp.  COS. pont.  max.  tr.  pot.  pater patriœ.  {Cœsar  Au. 
gustus,  Augustus,  divi  films ,  imper ator,  consul- 
pontifex  maximus ,  tribunitia  potestate,  pater  pa- 
triœ. ) 

Après  sa  mort,  divus  Augustus. 

XLIV.  Clodia,  fille  de  Publius  Clodius  et  de  Fulvie, 
belle-fille  du  triumvir  Marc  Antoine ,  qu'Auguste  épousa 
pour  cimenter  la  paix  ,  quoique  à  peine  nubile,  et  qu'il 
renvoya  encore  vierge  à  ses  parents.  Voyez  Sueton.,  in 
Aug. ,  Lxii. 

XLV.  ScRiBONiA ,  sœur  de  Lucius  Scribonius  Libon , 
autre  femme  d'Auguste,  mariée  précédemment  à  deux 
consuls.  Auguste  la  répudia  en  715.  Voyez  Sueton.,  in 
Aug.,  Lxiii;  Lxix  :  Dion.,  xlviii  ,  pages  366,  377;  Pro- 
pert. ,  Eleg.,  ii ,  lib.  iv. 

XLVI.  Julie,  fille  d'Auguste  et  de  Scribonia,  née  en 
715  ;  mariée  à  Marcellus,  puis  à  Agrippa,  ensuite  à  Ti- 
bère. Femme  célèbre  par  ses  débauciies ,  qu'Auguste 
exila  dans  l'île  Pandatarie ,  en  732.  Elle  périt  de  misère 
en  767.  Voyez  Plin.,  vu,  45;  Dion.,  lv,  pag.  555;  Tacit., 
A  un. ,  1 ,  53  ;  Vcîl.  Paterc. ,  ii ,  100. 

Sur  les  médailles ,  elle  est  appelée  Julie  Aphrodite. 

XLVII.  Marcus  ViPSANius  Agrippa,  d'une  naissance 
obscure ,  mais  compagnon  des  victoires  d'Auguste ,  qui  le 
fit  consul,  l'associa  à  la  puissance  tribunitienne,  et  le  prit 
pour  gendre  après  la  mort  de  Marcellus,  en  733.  11  mou- 
rut en  742  ,  âgé  de  cinquante  et  un  ans  Voyez  Tacit., 
Ann.,  1,5;  Plin.,  m,  2;  vu  ,  8;xxxv,  4,  sect.  9;  Dion., 
UV,  pag.  515,  541  ;  Vell.  Pater.,  n  ,  96. 

Sur  les  médailles ,  il  est  ainsi  désigné  :  M.  Agrippa.  L. 
F.  cos.  des.  COS.  ter.  prœf.  orœ.  marit.  et  class. ,  c'est-à- 
dire,  Martus  Agrippa,  Lucii  filius ,  consul  désigna- 
tus,  consul  tertium,  prœ/ectusorœ  maritimœetclassis. 

XLVIII.  Caïus  César  ,  fils  d'Agrippa  cl  de  Julie,  né  en 

>734  :  adopté  par  Auguste ,  prince  de  la  jeunesse  et  consul , 

meurt,  jeune,  en  Lycie,  le  9  des  calendes  de  mars  {21 

février)  757.  Voyez  Tacit.,  A)in.,  i,  3;  Dion.,  uv,  pag. 

526;  Noris  cenolaphia  pisana ,  disserf,  u,  17,  pag.  347. 

Sur  ses  médailles,  on  lit  :  C.  Ca'sar.  Augusti.  F.  au- 
gur.  pont.  cos.  des.  cos. 

XLIX.  Lucius  César  ,  fils  d'Agrippa  et  de  Julie ,  frère 
du  précédent,  né  en  737;  prince  de  la  jeunesse,  consul  ; 
adopté,  par  Auguste,  dans  la  famille  des  Césars.  Il  mou- 
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rut  à  Marseille,  au  mois  d'août  755.  Voyez  Tacit.,  Ann.,  i, 
3;  Noris  cenotaphia  pisana ,  dissert.,  ii,  15,  pag.   265! 

Sur  les  médailles,  il  est  ainsi  désigné  :  L.  Aug.  F.  princ. 
juvent.;  et  les  deux  frères  réunis  C.  et  L.  Cœsares,  Aug. 
F.  COS.  d.  princ.  juvent. 

L.  Marcus  Agrippa  Cés\r  Postumus,  fils  postluime 
d'Agrippa  et  de  Julie,  frère  des  deux  précédents,  né  en 
742.  Auguste  l'adopta  le  5  des  calendes  de  juillet  (27  juin; 
757,  puis  le  relégua ,  dans  l'ile  de  Planasie ,  pour  ses  mœui  s 
grossières.  Tibère  le  fit  tuer  en  767.  Voyez  Dion,  uv,  pag. 
542;  Vell.  Paterc.,  11,  104  ;  Tacit.,  Ànn.,  i,  3,  6;  Plin., 
VII,  45. 

LI.  Agrippine,  fille  de  Julie  et  d'Agrippa,  femme  de 
Germanicus  ;  femme  recommandable  [)ar  la  pureté  de  ses 
mœurs,  mais  d'un  orgueil  inflexible.  Elle  périt  misérable- 
ment, dans  l'île  de  Pandatarie,  le  15  des  calendes  de  no- 
vembre (18  octobre)  786.  Voyez  Tacit.,  Ann.,  iv,  12  ;  vi, 
25;  XIV,  63. 

Sur  ses  médailles,  elle  est  appelée  :  Agrippina,  Marci 
filia,  mater  Caii  Cœsaris  Augusti  Gennanici. 

LU.  Julie,  fille  de  Julie  et  d'Agrippa,  femme  de  Lu- 
cius Émilius  Paulus,  exilée,  pour  adultère,  dans  l'île  de 
Trimète,  en  761  ;  morte  en  781.  Vovez  Tacit,  Ann., 
IV,  71. 

LUI.  Lucius  Émilius  Paulus  ,  mari  de  la  précédente, 
fils  de  Paul  Emile  Lépide ,  censeur,  et  de  Cornelie ,  né  en 
732.  Voyez  Sueton.,  in  Aug.,  lxiv;  Dion.,  liv,  pag.  521. 

LIV.  Marcus  Émilius  Lépidus,  fils  du  précédent  et  de 
Julie  ,  mari  de  Drusilla,  corrupteur  de  ses  sœurs  et  com- 
pagnon des  débauches  de  Caligula;  condamné  pour  crime 
de  lèse-majesté  en  792.  Voyez  Z>/o«.,  lix,  pag.  648  ,  657; 
Sueton.,  in  Caio  ,  xxiv,  xxxvi;  Tacit.,  Aun.,  xiv,  2. 

LV.  Émilia  Lépida,  fille  de  Lucius  Émilius  et  de  Ju- 
lie ,  arrière-petite-lille  d'Auguste ,  mariée  à  Claude  dans  sa 
jeunesse,  puis  à  Junius  Silauus.  Voyez  Sueton.,  in 
Claud.,  xwi;  Plin.,  vu,  13. 

LVI.  JuLius  SiLANUs ,  mari  de  la  précédente.  Voyez  Ta- 
cit.,  Ann:,  11,  59. 

LVII.  Marcus  JuLiusSiLAMS,  fils  du  précédent  et  d'É- 
milia  Lépida,  bomme  simple,  que  Caligula  nommait /je- 
eus  aurea.  11  fut  proconsul  en  Asie  ,  et  empoisonné,  par 
ordre  de  Néron,  en  807.  Voyez  Tacit.,  Ann. ,  xiii,  i. 

LVIII.  N. ,  sa  femme,  mère  de  Lucius  SUanus  Torqua- 
tus.  Son  nom  est  inconnu. 

LIX.  Lucius  Silanus  Torquatus,  fils  du  précédent ,  ar. 
rière-petit-lils  d'Auguste  ;  mis  à  mort ,  par  ordre  de  Néron, 
en  juin  818.  Voyez  Tacit.,  Ann.,  xvi,  7,  8,  9. 

LX.  Lucius  Julius  Silanus,  fils  de  Julius  Silanus  (LVI) 
et  d'Éinilia  Lépida ,  arrière-petit-fils  d'Auguste,  destiné  à 
Octavie,  fille  de  Claude  ,  puis  mis  à  mort ,  par  ordre  de  ce 
prince,  en  802.  Voyez  Dion.,  lx,  pag.  668  ;  Tacit.,  Ann., 
XII,  3,  8. 

LXI.  JuNius  Silanus  Torquatus,  fils  de  Junius  Silanus 
et  d'Émilia  Lépida,  arrière-petit-fils  d'Auguste,  mis  à 
mort,  par  ordre  de  Néron,  en  juin  817.  Voyez  Tacit., 
Ann. ,  XV,  35;  xvi,  8  et  12;  Dion.,  lxii  ,  pag.  714. 

LXII.  JuNiA  Calvina,  fille  de  Junius  silanus  et  d'Émi- 
lia Lépida ,  arrière-petite-lille  d'Auguste.  Exilée  par  .Néron 
en  812,  elle  vécut  jus(prau  temps  de  Vespasien.  Voyez 
Tacit.,  Ann.,  xii,  4,8;  xiv,  12;  Sueton.,  tn  Vespas., 

XXIII. 

LXIII.  V1TE1.LUIS ,  fils  du  censeur  Lucius  Vitellius  et  de 
Sextilie;  mari  de  Junia  Calviiia ,  consul  m  80I.  Voyez 
Tacit.,  An)i. ,\ii,   \;Sucton.,  i)i  Vilcllio,  ni  e(  vmii. 

LXIV.  LÉpn)\ ,  lille  de  Junius  Silanus  et  (riimilia  Lé- 
pida, femme  de  Caïus  Cassius,  préfet  de  Syrie,  exile  en 
818.  Voyez  Tacit.  ,  J;ih.  ,  xvi ,  8  et 9. 

LXV.  Caius  Cassius,  préfet  de  S>rie,  mari  de  la  préc».- 
denle,  réJèbre  jurisconsulte,  exile  en  Sardaigne  en  818 
Voyez  Tacit.,  Ann.,  xii ,  2;  xvi,  8,  9. 

b. 
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l^XV/.  Livit;,  (liU;  aussi  I.ivu  Dklsii.lv,  et,  après  la 
mort  d'AiiKiisIe,  noiiiiii(''C  Jii.ia  Aicista  ,  lillc  de  Liviiis 
Di  iisus  Claïuiiaiiiis  ;  mai  ii'e  il'ahord  à  l'iljèrc  Claude  Ni;- 
roii,  eiisuile  à  Auf^usle  en  7l<i;  iiiorle  en  782,  AK(;e ,  de 
qnalre-vin;;tsix  ans.  Voyez  Vtil.  l'alerc,  ii,7:>;  Surf. , 
in  Tibcr.,  m  et  iv  ;  Dion. ,  xlvhi ,  p.  028 ;  Tucit.,  Ann. , 
V,  I. 

Sur  les  médailles,  on  lui  donne  les  litres  de  genitrix 
orhis,  maliT paliKC ,  divaJuiia. 

L.VVIl.  TiBi'iii:  Ci-Ainr:  NfuoN,  mari  <le  Livie,  pf;rc  de 
rempcii'iii'  Tiltèie,  |)i(''t(!ur  el  ponliCe,  nioil  en  TI'J.  Voyez 
Vcll.  l'alerc,  ii,  7:>;  Suclon. ,  in  Tib.,  iv,  vi;  Dion., 
\i.vin ,  p.  .'(00. 

J.XVIII.  Tini;iiE  Nkhon,  troisième  empereur,  fds  de  Ti- 
hère  Claude  Néron  el  de  Livie,  né  le  10  des  calendes  de 
(iécenil)ie  (10  novembre)  712  ;  adopté  par  Auguste  en  7.j7  ; 
empei  t  tir  en  7(')7  ;  mort  le  1 7  des  calendes  d'avril  (  1 0  mars) 
790.  Le  portrait  ipi'a  tiacé  de  lui  Jacile  ne  laisse  rien  à 
désirer.  Voyez  Vdl.  Paître,  ii,7â;  Tacit.,  Ann.,  i, 
3;  VI,  51  ;  Plin.,  xxvui,  2;   Suidas. 

Sur  ses  médailles  ,<)n  lit  :  Tiberius  Cœmr  Aurjustux , 
divl  Aiignsli Jiliu.s ,  intpcralor,  consul,  uu(jur,pontï- 
fi'x  maxinuis,  tribunida  potcstate. 

LXIX.  ViisvM.v  A<;rii'I'IN\  ,  (ille  de  Marcus  Vipsanius 
A^iippa  et  de  Pomponia  ,  pelile-lille  de  Cécilins  Atlicus, 
auquel  Cieéron  a  adressé  des  lettres,  première  femme  de 
Tibère,  répudiée  en  7i2;  mariée  ensuite  avec  Asinius 
Gallus;  morte  en  779.  Voyez  Tacit.,  Ann.,  m  ,  19. 

LXX.  DiasLS  Cksvk  ,  (ils  de  Tibère  et  d'.\j^rippine,  né 
en  739 ,  trois  Ibis  consul.  Il  périt,  par  les  intrigues  de  Séjan, 
en77G.Vo\ez  Dion.,  u\,\^.  bki;  Tacit.,  Ann.,  \,&b;n\, 
50;  IV, 3,  8;  Plin. ,  xiv,  22. 

LX.M.  Livii:,  dite  aussi  Livillv,  fdie  de  Néron  Claude 
Drusus  et  d'.Antonia  minor,  sœur  de  Germanicus  et  de 
Claude,  mariée  d'abord  à Caïus  César,  puisa  Drusus  César. 
Voyez  Sue(on.,in  Claud.,\;in  Tiber.,  lxii;  Tacit., 
ylH«. ,  IV ,  3 ,  40  ;  VI ,  2 ;  Dion.,  lviii  ,  p.  028. 

LXXII.  TiBKiiE,  lils  de  Drusus  César  et  de  Livie ,  petit- 
fils  de  l'enipeieur  Tibère  ,  né ,  avec  un  frère  jumeau  ,  en 
772.  Caligula  le  lit  périr.en  790.  Voyez  Tacit.,  Ann.,  u, 
84  ;  Dion. ,  i-ix  ,  p.  040 ,  045. 

LXXllI.  N-,  frère  jumeau  da  précédent,  mort  à  quatre 
ans,  en  770.  Voyez  Tacit.,  Ann.,  ii,  84;iv,  15. 

LXXIV.  Julie,  lillede  Drusus  César  et  de  Livie;  mariée 
d'abord  à  Néron  César,  puis  à  Rubellius  Blandus ,  péril  par 
les  intrigues  ùe  Messaline,  en  790.  Voyez  Tacit.,  Ann., 
ni, 29;  vi,  27;  xiv,  19  et  22;  Dion.,  l\,  pag.  077. 

LXXV.  RuBELLiLS  Blxndcs,  nis  d'un  cbevalier  romain , 
niaiideJulie  en  780.  Voyez  Tacit.,  Ann.,  vi,27;  Dion., 
LViii ,  pag.  034 

LX.XVL  RuBELLits  PL\tTUS,fils  du  précédent  et  de  Ju- 
lie, arrière-petit-lils  de  Tibère,  mis  à  mort  par  ordre  de 
Néron  en  815.  Voyez  Tacit.,  Ann.,  xiii,  19;xiv,  22,58. 

LXWiL  AxTiSTiA  PoLLiJTiA ,  tille  de  Lucius  Anlistius 
Vêtus ,  petiteTille  de  Sextia ,  femme  de  Rubellius  Plautus , 
péril  en  818.  Voyez  Tacit. ,  Ann.,  xiv,  58  ;  xvi,  10,  II. 

LX.Wlil.  N.,  fils  de  Tibère  el  de  Julie,  né  à  Aquilée, 
mort,  enfant,  vers  748.  Voyez  Sueton. ,  in  Tiber.,  vu; 
Dion. ,  LV,  p.  554. 

LXXLX.  NÉRON  Clai]dii;s  Drusus  ,  fils  de  Tibère  Claude 
Néron  et  de  Livie ,  frère  de  l'empereur  Tibère ,  né  en  710 , 
surnommé  Germanicus,  pour  ses  victoires  en  Germanie; 
mort  en  745.  Voyez  Sueton. ,  in  Claud. ,  i  ;  in  Tib. ,  iv  ; 
Dion.,  LV,  p.  548;  Valer.  Maxim.,  iv ,  3. 

LXXX.  N.  N.jdenx  fils  de  Néron  Claude  Drusus  et 
d'Anlonia  minor,  morts  avant  745.  Voyez  Sueton.,  in 
Claud.,  1. 

LXXXI.  Germanicus  César,  fils  de  Néron  C.  Drusus  et 
d'Antonia  minor,  adorédes  Romainset  le  meilleur  des  fils. 
X!l)«'re  l'adopta,  par  ordre  d'Auguste,  en  757.  Il  périt,  par 


les  intrigues  de  Planciuc,  en  772.  Voyci  Tacit.,  Ann.,  i, 
3  ;  Il ,  72  ,  73  ;  Dion. ,  i.\-,  p.  5.57. 

Sur  les  médailles  de  .Miljlcne,  il  est  qualifié  de  dims 
Germanicus. 

LXXXII.  NÉKON  CÉs\n  ,  fils  de  Germanicus  et  d'Agrip- 
pine,  périt  en  78i.  Voyez  Tacit.,  Ann.,  i\,  59,  60;  v, 
3,4;  Su.iton.,  in  Tib.  ,  Liv;  Dion.,  l.viii,  p.  626. 

LXXXm.  DnususCÉSAR ,  fils  de  '^lermanicus  el  d'Agrip- 
pine,  (rcre  du  précédent,  et  l'un  des  auteurs  de  sa  mort, 
périt  de  faim  en  780.  Voyez  Tacit.,  Ann.,  iv,  60;  vi,  23, 
2'i  ;  Dion. ,  Lviii,  p.  023. 

Sur  les  médailles,  les  deux  frères  ont  le  titre  de  dutim- 
virs. 

LXXXIV.  Émiliv  Lépida,  fille  de  Marcus  Lépidus  et 
femme  de  Drusus  César,  se  tue  en  789.  Voyez  Tacit., 
Ann.,  IV,  20;  vi,27,  40. 

LXXXV.  Caïus  César  ,  fils  de  Germanicus  et  d'Agrip- 
pine,  mort  jeune.  Voyez  Sueton.,  in  Caio,  vu  et  viii. 

LX XXVI.  Caïus  César,  surnommé  Caligula,  quatrième 
empereur,  fils  de  Germanicus  et  d'Agrippine,  et  frère  du 
précédent ,  né  à  Antium  ,  la  veille  des  calendes  de  septenv 
bre  (31  août  )  705,  sous  le  consulat  de  Germanicus  et  de 
Capiton  ;  tué  le  9  des  calendes  de  février  (24  janvier  )  794. 
Voyez  Senec,  Consol.  ad  llelviam,  ix  ;  Sueton.,  in  Caio, 
VIII,  xxxvii, lviii  ;  Win.,  vu  elxxxvii;  Tacit.,  Ann.,  vi, 
20. 

LXXXVn.  Claupla,  nommée  par  Suétone,  Juma 
Claudilla  ,  fille  de  Marcus  Silanus  ,  femme  de  Caligula  en 
780  ;  morte  en  couches.  Voyez  Tacit.,  Ann  ,  vi,  20;  Sue- 
ton.,  in  Caio ,  xii. 

LXXXVJII.  LiviA  Orestilla,  appelée  par  Dion  Cor- 
^ÉLIA  Orestina,  autre  femme  de  Caligula  ,  qui  l'enleva  à 
Caïus  Caipurnius  Pison,  et  la  répudia  peu  de  jours  après. 
Voyez  Sueton.,  in  Caio,  xxv;  Dion.,  lix,  pag.  046. 

LXXXIX.  LoLLiA  Paulina,  petite-fille  de  .Marcus  Lollius, 
troisième  femmede  Caligula, qui  l'enlevaàCaïus  Memmius 
Régulus,  et  la  répudia.  Voyez  Plin.,  ix,  25  ;  Sueton.,  in 
Caio,  \\\;  Dion.,  lix,  pag.  048. 

XC.  MiLOMA  CÉso.MA,  fille  de  Vestilie,  quatrième  femme 
de  Caligula,  qui  l'épousa  dans  son  huitième  mois  de  gros- 
sesse. Elle  périt,  avec  lui,  en  794.  Voyez  Sueton.,  in 
Caio,  xxv  et  lix;  Dion.,  lix  pag.  658,  063  ;  Plin.,  vu, 
5. 

XCI.  JuLiA  Drusillv,  fille  de  Caligula  et  de  Milonie, 
péril  avec  ses  parents.  Voyez  Sueton.,  in  Caio,  xxv  et 
lix;  Dion.,  lix,  p.  663. 

XCII.  N.  N.  Deux  fils  de  Germanicus  et  d'Agrippine , 
morts  en  bas  âge.  Voyez  Sueton.,  in  Caio,  vu  et  viii. 

XCIII.  Agrippixe,  fille  de  Germanicus  et  d'Agrippine, 
née  en  709;  mariée  d'abord  à  Cnéus  Domitius  en  781  , 
puis  à  Passiénus  Crispus,  enfin  à  Claude  en  801.  Elle  fut 
la  mère  de  l'odieux  Néron ,  qui  la  fit  périr  en  8 1 2.  Voyez 
Tacit.,  Ann.,  11 ,  54  ;  iv,  53  ;  v,  75  ;  xii ,  74  ;  xiv,  8  ;  Sue- 
ton.,  in  Caio,  vu  ;  Dion. ,  lx  ,  pag.  080. 

XCIV.  Passiénus  Crispus,  orateur,  deux  fois  consul,  mari 
de  Domitia,  puis  d'Agrippine.  Voyez  Plin.,  xvi,  44  ;  Ta- 
cit., Ann.,  VI,  20;  Senec,  Quœst.  nat,  iv. 

XCV.  Drusilla  ,  fille  de  Germanicus  et  d'.\grippine , 
née  en  770  ;  mariée  d'abord  à  Lucius  Cassius  Longinus  , 
ensuite  à  Marc  Lépide  ;  morte  en  791.  Caligula  ,  son  frère 
et  son  corrupteur,  la  mit  au  rang  des  dées.ses  ,  et  l'appela 
Panthée. \oyez  Tacit.,  Ann.,\i,  i5; Sueton.,  in  Caio, 
vn  et  XXIV  ;  Dion. ,  lix  ,  pag.  648 ,  657. 

XCVL  Lucius  Cassius  Longinus,  mari  de  la  précédente , 
consul  en  783.  Voyez  Sueton.,  in  Caio,  xxiv;  Tacit., 
Ann.,  VI,  15;  Dion.,  lviii. 

XC  VIT.  Julie  ,  nommée  Livilla  par  Suétone ,  fille  de 
Germanicus  et  d'Agrippine,  née  en  771  ;  exilée  ,  pour  ses 
débauches ,  dans  les  îles  du  Pont ,  en  092  ,  par  Caïus;  mise 
k  mort,  par  ordre  de  Messaline,  en  790.  Voyez  Tacit. 
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Ann.,  Il ,  54  ;  Siteton.,  in  Cato,  viii  et  xxiv  ;  in  Claud. 
XMx  ;  Dion. ,  lix  ,  pag.  657  ;  lx  ,  670 ,  677. 

XCVllI.  QuiNCTiLius  Varus,  fils  de  Claudia  Pulchra, 
mari  de  Julie  ;  condamné  à  mort  en  788.  Voyez  Senec, 
Controv.,  i,  3;  Tacit.,  Ann.,  iv,  52,  C6. 

XCIX.  Maucis  YiMCiLS,  autre  mari  de  Julie  en  786, 
deux  fois  consul,  empoisonné  par  ordre  d'Agrippine,  en 
799.  Ce  fut  à  lui  que  Velléius  Paterculus  dédia  son  histoire. 
Voyez  Tacit.,  Ann.,  vi ,  15;  Dion. ,  lx  ,  page  683. 

C.  Tibère  Claude  Drusus  Germanicis  ,  cinquième  em- 
pereur, fils  de  Néron  Claude  Drusus  et  d'Antonia  minor, 
irère  de  Germanicus,  né  à  Lyon ,  aux  calendes  d'août 
(  I*'""  août  )  744  ,  parvint  à  l'empire  en  794  ;  mort  empoi- 
sonné par  Agrippiue ,  le  3  des  ides  d'octobre  (  13  octobre  ) 
807.  Voyez  Sucton.,  in  Claud.,  ii,x,  xli,xlii;  Tacit., 
Ann.,  xn;  69,  Senec,  Apocolocynt.;  Plin.,  xxxvi ,  15. 

CI.  Plaltia  Urcl'lamlla,  fille  d'Aulus  Plautius  et  femme 
de  Claude ,  puis  répudiée.  Voyez  Sueton.,  in  Claud., 
xxvi  ;  Dion. ,  lx  ,  page  685. 

Cil.  Drisls,  fils  de  Claude  et  de  Plautia  Urgulanilla, 
mort  jeune  à  Pompéia.  Voyez  Sueton.,  iti  Claud.,  xxvii; 
Tacit.,  Ann.,  m,  29. 

cm.  Claldla,  fille  d'Urgulanilla  et  d'un  affranchi. 
Voyez  Sueton.,  in  Claud.,  xxvu. 


CIV.  ÉLIA  PÉTi.NA ,  fille  de  Quinctius  Élibus  Tubéro , 
consul  en  742  ;  femme  de  Claude  et  bientôt  répudiée. 
Voyez SHe^o/î.,  in  Claud.,  x\\i;Tacit.,  Ann.,xu,  l  et  2. 

CV.  Antonia,  fille  de  Claude  et  d'Élia  Pétina  ,  mariée 
d'abord  à  Cnéus  Pompéius,  puisa  Cornélius  Sjila.  Néron 
la  fit  périr.  Voyez  Sueton.,  in  Claud.,  xxvii';  inAer., 
XXXV ;  Tacit.,  Ann.,  \ii ,  08. 

CVI.  CxÉts  PoMPÉiLs  Magnijs  ,  mari  de  la  précédente  en 
794  ;  mis  k  mort  par  ordre  de  Claude.  Voyez  Dion.,  lx  , 
page  668  ;  Sueton.,  in  Claud.,  xxvii  et  xxix  ;  Zonaras  ^ 
pag.  563. 

CVIl.  Falstus  Cornélius  Sylla,  autre  mari  d'Antonie, 
tué  à  Marseille,  parordre  de  Néron  ,  en  815.  Voyez  Sue- 
ton.,  in  Claud.,  xxvii;  Tacit.,  Ann.,  xm  ,  23  ;  xiv,  57. 

CVIII.  Britannicus,  fils  de  Claude  et  de  Messaline ,  né 
la  veille  des  ides  de  février  (  12  février  )  794  ,  em[)oisonné, 
par  ordre  de  Néron  ,  en  808  ,  à  quatorze  ans.  Voyez  Sue- 
ton.,  in  Claud.,  xxvii  ;  Tacit.,  Atm.,  xn,  25;  xiii,  15  et 
16. 

Des  cent  huit  individus  composant  la  famille  des  Cé- 
sars ,  trente-neuf,  c'est-à-dire  plus  du  tiers ,  périrent  d'une 
mort  violente.  Ce  trait  suffit  pour  caractériser  les  temps 
horribles  dont  Tacite  a  décrit  l'histoire  d'une  manière  si 
énergique. 


SOMMAIRES  DES  ANNALES. 


LIVRE  PREMIER. 

I.  Tableau  de  Rome,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  la 
mort  d'Auguste.  —  V.  Tibère  prend  les  rênes  du  gouver- 
nement,  mais  avec  des  délais  qui  dissimulent  ses  désirs. 
Rome  se  précipite  vers  la  servitude.  —  XVI.  Révolte  des 
trois  légions  de  Pannonie.  Drusus ,  fils  de  Tibère ,  l'a- 
paise avec  peine.  —  XXXI.  Mêmes  mouvements  dans 
l'armée  do  Germanie;  ils  ne  sont  calmés  que  par  le  massa- 
cre des  coupables.  —  L.  Germanicus  marche  contre  l'en- 
nemi ,  ravage  le  territoire  des  IVIarses ,  des  Tubantes ,  des 
Bructèrcs  et  des  Usipètes,  ou  taille  en  pièces  leurs  armées. 

—  LUI.  Julie,  fdie  d'Auguste,  finit  ses  jours  à  Rhéges. 

—  LIV.  Établissement  de  collèges  et  de  jeux  en  Tlionneur 
d'Auguste.  —  LV.  Germanicus  passe  une  seconde  fois  le 
Rhin  :  il  marche  contre  les  Cattes ,  et  porte  le  fer  et  le  feu 
sur  leur  territoire.  11  délivre  Ségeste  assiégé  par  Arminius. 
Son  armée  victorieuse  le  proclame  Imperafor.  —  LIX. 
Expédition  contre  les  Chérusques.  On  recueille  les  restes 
de  Varuset  de  ses  soldats;  on  leur  rend  les  deiuiers  devoirs. 

—  LXIII.  Dangers  que  courent  les  Romains  à  leur  retour, 
sous  la  conduite  de  Cécina.  Uue  sortie  heureuse  repousse  les 
ennemis  et  les  met  en  fuite.  —  LXXU.  Loi  de  lèse-majesté 
remise  en  vigueur  et  rigoureusement  exécutée.  —  LXXVJ. 
Eébordement  du  Tibre.  —  LXXVIII.  Licence  théâtrale 
portée  à  l'excès ,  et  décrets  du  sénat  pour  la  répi  imer. 

—  LXXIX.  On  propose  de  détourner  les  eaux  qui  se  jet- 
lent  dans  le  Tibre.  Plaintes  et  députatioiis  des  cités  d'Italie 
à  ce  sujet. 

Espace  de  deux  ans. 


A.   DE  R.     DE  J.   C. 
DCCLXVII.       14  coss. 
DCCLXVIII.     15  coss. 


j  Sexfus  Pompéius. 

I  Sextus  Appulcius. 

j  Drusus ,  César. 

(  C.  JNorbanus  Fiaccus. 


LIVRE  II. 

I.  Mouvements  en  Orient.  —  III.  Vonone,  roi  des  Par- 
thes,  détrôné  i)ar  Artabane ,  .se  réfugie  en  Arménie,  où  il 
est  élevé  sur  le  trône,  d'où  les  menaces  d'Artabane  le  font 
bientôt  descendre.  —  V.  Tibère,  sous  prétexte  d'apaiser 
les  troubles  de  l'Orient ,  éloigne  Germanicus  d«'s  légions 
de  Germanie.  Le  i)rince  obéit,  mais  lentement.  Il  entre  en 
Germanie  et  remporte  une  victoiie  signalée  sur  les  Ché- 
rusques et  sur.\rminius.  .\près  une  navigation  périlleuse, 
il  réparc  cet  échec  par  le  succès  de  .son  expédition  contre 
les  Marses.  —  XXVI.  Libon  Drusus  est  accusé  de  complots 
contre  l'État.  Requête  de  M.  Ilortalus  durement  rejetée. 
—  XX.XIX.  Troubles  qu'excite  Clémens  sous  le  nom  de 
Postume  .\gri[)pa.  Le  fourbe  est  arrêté  par  l'adresse  de 
Salluslius  Crispus,  et  conduit  à  Rome.  — XLl.  Germani- 
cus triomphe  des  Calles,  des  Chérus(pies  et  des  autres  na- 
tions jus(pi';i  l'Klbe.  —  XLII.  An  hélaùs,  roi  de  Cappa- 
doce  ,  estattiré;\  Rome  par  des  lettres  pertides.  Mauvais 
traitements  (pi'il  y  reçoit,  suivis  de  sa  mort.  Son  royaume 
est  réduit  eu  piovince  romaine.  —  XL1II.  L'Orient  est  mis 
sous  les  ordres  de  Germanicus,  et  la  Syiie,  sous  ceux  de 
Pison,  mais,  à  ce  qu'on  croit,  avec  des  instructions  se- 
crètes contre  ce  prince. —  XLIV.  Lnvoi  de  Drusus  contre 
les  Germains,  dont  les  dissensions  pcrnictlenl  aux  Ro- 


mains de  respirer.  —  XLV.  Les  Chérusques ,  commandés 
par  Arminius,  gagnent  une  bataille  sanglante  contre  Ma- 
roboduus,  monarque  dont  la  puissance  paraissait  affermie 
par  un  long  règne.  —  XLVII.  Un  tiemblement  de  terre  ren- 
verse douze  villes  d'Asie  ;  munificence  de  Tibère.— L.  La  loi 
concernant  le  crime  de  lèse-majesté  prend  vigueur  de  jour 
en  jour.  —  LU.  Tacfarinas  lève  en  Afrique  lélendard  de  la 
révolte;  mais  il  est  aussitôt  réprimé  par  A.  Fuiius  Camil- 
lus.  —  LUI.  Germanicus,  consul  pour  la  seconde  fois, 
arrive  en  Arménie ,  détrône  Vonon,  et  donne  Zenon  pour 
roi  aux  Arméniens  qui  le  désirent,  ensuite  il  part  pour 
l'Egypte.  —  LXII.  Drusus  sème  la  division  parmi  les  Ger- 
mains. Maroboduus ,  chassé  de  son  royaume  par  Catualda, 
se  réfugie  en  Italie,  et  passe  à  Ravenne  les  dix-hnit  der- 
nières années  de  sa  vie.  Catualda  éprouve  bientôt  le  même 
sort,  et  il  est  envoyé  à  Fréjus.  —  LXIV.  Rhescuporis,  roi 
de  Thrace,  est  tint  prisonnier  par  Pomponius  Flaecus,  et 
conduit  à  Rome.  —  LXVIII.  Meurtre  de  Vunon.  — LXIX. 
A  son  retour  d'Egypte,  Germanicus  trouve  que  Pison  a 
annulé  tout  ce  qu'il  a  ordonné ,  ou  a  donné  des  ordres  con- 
traires; principe  de  leur  mésintelligence.  Peu  de  temps 
après  il  tombe  malade  et  meurt  à  Antioche  ;  sa  moit  cause 
un  deuil  universel.  —  LXXIV.  Pison,  soupçonne  de  l'a- 
voir empoisonné,  est  repoussé  lorsqu'il  veut  reprendre  le 
gouvernement  de  la  Syrie.  —  LXXXIII.  Honneurs  décer- 
nés à  Germanicus  après  sa  mort.  —  LXXXV.  Lois  contre 
l'incontinence  des  femmes.  —  LXXXVI.  Choix  dune  Ves- 
tale. —  LXXXVII.  Arminius  est  tué  en  traliisou  par  les 
Germains. 

Espace  de  quatre  années. 


A.  DE  R.     DE  J.   C. 


DCCLXIX. 


DCCLXX. 


DCCLXXI. 


DCCLXXII.      19  cons. 


T.  Sl.itilius  Sisenna  Taurus. 
L.  Scril)onius  Libon. 

C.  Céciliiis  Rnfus. 
L.    Pomponius  Fiaccus  Gréci- 
nus. 

Tibère  César,  Auguste  pour  la 

;>'  fois. 
Germanicus,  César  pour  la  -l' f. 

M.  Julius  Silnnus. 
L.  INorbanus  Fiaccus. 


LIVRE  III. 

I.  Agrippine ,  portant  les  cendres  de  Germanicus  ,  arrive 
à  Rriniles,  puis  ii  Rome.  Ces  restes  sont  dt'posés  dans  le 
tombeau  d'Auguste.  Célébration  de  ses  funérailles.  —  VII. 
Drusus  part  de  nouveau  pour  l'Illyrie.  —  VIII.  A  son  re- 
tour à  Rome  ,  Cn.  Pison  est  ac( usé  d'empoisonnement  et 
de  crime  de  lèse-majesté.  Aprèsa\  oir  plaidé  sa  cause,  voyant 
que  tout  se  dt'clare  contre  lui ,  il  se  donne  la  mort.  —  XX. 
Tacfarinas  retommence  la  guerre  en  .Miiqne;  mais  ce  sou- 
lèvement est  réprimé  par  le  lu-oconsul  L.  Apronius.  — 
XXII.  Lépida  Kmilia  est  accusée  d'adultère  et  d'empoison- 
nement, et  condamnée.  —  .X.XV.  La  loi  Papia-Pop|)éa , 
exécutée  jus(iue-Ià  avec  ladernière  rigueur,  reçoit  de  Tibère 
quelques  ailoucissements,  el  ses  chaînes  sont  relAchées. 
Connnencemenis  et  révolutions  des  lois.  —  XXX.  Mort  de 
L.  Vohisius  et  de  Salluslius  Ci  ispus,  personnages  d'une 
haute  considération.  —  XXXI.  Retraite  de  Tibère  en  Cam- 
panie.  —  XXXII.  Troisième  invasion  de  Tacfarinas  eu 


SOMMAIRES 


XXIV 

Ariiciuf!,  dont  la  (l(''f.iisc  est  œnW-e  h  Jnniiis  Ulc'îsiis.  — 
XXXVll.  (;oii(laiiin;ili()M  di;  (iiiclqiies  dicvalicis  loiii.iins 
piévciiiis  (lu  crime  ili;  Irsciiiujcslé.  —  X.X.XVIII.  Dis- 
sensions des  ■riiiaecs.  —  XL.  lUnoltc  (les  cites  des  (Jauh-s 
sous  la  conduite  de  .Inlius  Sac  r()\ir  et  de  Juliiis  l'iorns. 
Son  pen  de  sntcès.  liatlucs  par  les  léf^ions  de  (icrnianie  , 
elles  retombent  sons  le  joug.  —  XLIX.  C.  I.nloiins,  clie- 
valier  romain,  condannié  connne  coiipaiiie  di;  lèse-niajehtc;, 
est  exécnlti  en  prison.  —  LU.  Héi)ression  du  Inxe  (om- 
inenc»*eet  abandonn(!e.  —  LVI.  Drnsus  reçoit  la  puissance 
iribunitienne.  —  LYIM.  Tiraj^e  au  sort  des  provinces  in- 
terdit au  prêtre  de  Jupiter.  —  LX.  Luslration  des  asiles 
des  Grecs.  —  LXVI.  C.  Silanns  condamne  connue  con- 
cussionnaire et  coupable  de  lèse-majeslé.  —  LXXIII.  .(n- 
nius  Bl(';sus  met  en  fuite 'Jaclarinas  et  l'ail  son  IV^ie  pri- 
sonnier. —  LXXVL  Mort  et  luiiéraillcs  de  Junia ,  dame  du 
premier  rang. 

Espace  de  trois  ans. 


A.  DE  R.  PE  J.  C. 

DCCLXXin.  20  cens. 

DCCLXXIV.  21  cens. 

DCCLXXV.  22  cens. 


M.  Valérius  Messala. 

C.  Auréiius  Colta. 

Tibère,  Auguste  pour  la  4'  fois. 
Drusus ,  César  pour  la  2"  fois. 

D.  Hatérius  Agrippa. 
C.  Sulpicius  Galba. 


Tibère  s'enferme  dans  l'Ile  de'Capr(''es.  Sc^jan  tend  ouver 
lemcnldespiej^esaNc  ionel;isamèreA;;iip[iine.  —  I.XYIII. 
Tilius  .Sabinus,  dont  tout  le  crime  est  d'avoir  été  l'ami  de 
Germanicus,  périt  aux  calendes  de  janvier.  —  LXXI.  Mort 
de  .Julie,  pelite-lille  d'Auf^u^te.  —  LXXH.  Soulèvement 
des  l'risons;  on  a  peine;  à  le  reprimer.  Agrippine,  fdle  de 
Germanicus,  épouse  IJumitins. 

Espace  de  six  ans. 

DE  J.    C. 


LIVRE  IV. 

I.  Origine  et  moeurs  d'Élius  Séjan.  —  II.  II  aspire  au 
pouvoir  suprême  en  chercbant  à  gagner  les  soldats  et  le 
sénat.  —  Ht.  Situation  des  armées  et  de  l'État  à  celle  épo- 
que. —  vjir.  H  s'acliemine  à  son  but  en  empoisonnant 
Drusus ,  de  concert  avec  Livie ,  épouse  de  ce  prince.  Cons- 
ternation du  sénat;  Tibère  relève  son  courage,  et  lui  re- 
commande les  enfants  de  Germanicus,  comme  héritiers  de 
l'empire.  —  XII.  lùulurci  par  ce  premier  crime,  Séjan  se 
dispose  à  les  perdre  avec  Agrippine  leur  mère.  —  XIII. 
Députations  et  doléances  de  quelques  provinces.  Les  his- 
trions sont  chassés  d'Italie.  —  XV.  Temple  décerné  par 
les  cités  d'Asie  à  Tibère ,  à  Livie  et  au  sénat.  —  XVI.  Loi 
nouvelle  au  sujet  du  prêtre  de  Jupiter.  —  XVII.  Tibère 
trouve  mauvais  que  les  ponlifes  aient  recommandé  aux 
dieux  les  enfants  de  Germanicus.  —  XVIII.  Artifices  de 
Séjan  pour  perdre  les  amis  les  plus  dévoués  de  Germanicus. 
Autres  condamnations. — XXIII.  Dolabella  termine  la  guerre 
d'Afrique  par  la  mort  de  Tacfarinas.  —  XXVII.  Gueire 
d'esclaves  en  Italie  étouffée  dès  sa  naissance.  —  XXVIII. 
Vibius  Sérénus  est  accusé  par  son  fds.  Condamnation  de 
P.  Suilius  et  d'autres  accusés.  — XXXVI.  Cyzique  perd  sa 
liberté.  —  XXXVII.  Temple  décerné  par  l'Espagne  à  Tibère 
qui  dédaigne  cet  honneur.  —  XXXIX.  Séjan  ,  aveuglé  par 
l'excès  de  sa  fortune,  demande  la  main  de  Livie.  —  XLI. 
Déchu  de  celte  espérance,  il  engage  Tibère  à  vivre  loin  de 
Rome.  XLHI.  Députations  des  Grecs  au  sujet  du  droit  d'a- 
siie.  —  XLIV.  Mort  de  Cn.  Lentulus  et  de  L.  Domitius.  — 
XLV.  L.  Pison  est  tué  en  Espagne.  —  XLVI.  Poppéus  Sa- 
binus, vainqueur  des  Thraces ,  reçoit  les  ornements  du 
triomphe.  —  LU.  Claudia  Pulchra  est  accusée  et  condam- 
née pour  cause  d'adullère  —  LUI.  Agrippine  demande  un 
mari ,  sans  pouvoir  l'obtenir.  —  LV.  Onze  villes  d'Asie  se 
disputent  l'honneur  d'élever  un  temple  "à  Tibère.  Smyrne 
obtient  la  préférence.  —  LVII.  Retraite  de  Tibère  en  Cam- 
panie.  Sur  le  point  d'être  écrasé  par  la  chute  d'une  voûte , 
il  est  sauvé  de  ce  danger  par  Séjan  qui  le  couvre  de  son 
corps  ;  trait  de  dévouement  qui  augmente  son  crédit  et  son 
audace  contre  la  famille  de  (iermanicus.  —  LX.  Néron  est 
le  premier  but  de  ses  effors.  —  LXII.  A  Fidène,  la  chute 
d'un  amphiUiéâtre  écrase  ou  meurti  il  cinquante  mille  hom- 
mes. —  LXIV.  Incendie  du  Mont  Célius  à  Rome.  —  LXVll. 


A.  DE  R. 
nCCLXXVI.  23  cons. 
DCCLXXVII.  24  cons. 
DCCLXXVIII.  25  cons. 

DCCLXXIX.     26  cons. 

DCCLXXX.      27  cons. 
DCCLXXXI.     28  cons. 


j    C.  Asui'ius  Pollion. 
I    C.  Anti.stius  Vêtus. 

j    Seriiius  Cornélius  Céthégus. 
j    L.  Visellius  Varron. 

(    M.  Asinius  Agrippa. 

(    Cossus  Cornélius  Lentulus. 

Cn.   Cornélius  Lenlulus  Gétu- 

licus. 
C.  Calvisius  Sabinus. 

j    M.  Licinius  Crassus. 
I    L.  Calpurnius  Pison. 

I   App.  Junius  Silanus. 
I   P.  Silius  Nerva. 


LIVRE  V. 

I.  Mort  de  Livie.  II.  Elle  augmente  la  tyrannie  de  Tibère; 

elle  enhardit  l'ambition  de  Séjan.  Calomnies  dirigées 

contre  Agrippine  et  Néron 

VI.  Le  fils  et  l'oncle  partagent  sont  sort.  A  la  vue  de 
son  lils  jeté  aux  gémonies ,  Apicata  révèle  le  complot  de  Sé- 
jan et  de  Livie.  —  VIJ.  Livie  est  condamnée  à  mourir  de 
faim.  —  VIIJ.  Le  sénat  poursuit  tous  les  partisans  de  Séjan. 

—  IX.  Apparition  d'un  faux  Drusus  dans  les  Cyclades. 

—  X.  Mésintelligence  des  consuls. 

Espace  de  trois  ans. 
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DCCLXXXII.  29  cons. 
DCCLXXXIII.  30  cons 
DCCLXXXIV.  31  cons 


j  L.  Rubellius  Gémi  nus 

I  C.  Fulius  Gémlnus. 

(  M.  Vinicius. 

j  L.  Cassius  Longinus. 

(  Tibère,  Auguste  pour  la  S*  fois. 

(  L.  Élius  Séjan. 


LIVRE  VI. 

I.  Débauches  secrètes  et  lionteuses  de  Tibère.  —  II. 
Accusations  multipliées.  • —  VIII.  Défense  libre  et  coura- 
geuse de  M.  Térentius.  —  X.  Mort  et  funérailles  de  L. 
Pison ,  préfet  de  la  ville.  —  XI.  Origine  et  progrès  de  cette 
magistrature. — XII.  Délibération  sur  l'admission  d'un  hvre 
sibyllin.  —  XIII.  Sédition  causée  à  Rome  par  la  cherté  des 
vivres.  —  XIV.  Plusieurs  chevaliers  romains  sont  condam- 
nés comme  conspirateurs.  —  XV.  Les  deux  filles  de  Ger- 
manicus sont  données  en  mariage  à  L.  Cassius,  et  à  M. 
Vinicius.  —  XVI.  Usuriers  mis  en  cause  :  répression  de 
l'usure  :  la  libéralité  de  César  rétablit  le  crédit  de  plusieurs 
citoyens.  —  XVIIIi Nouvelles  accusations  de  crime  île  lèse- 
majesté.  —  XIX.  Un  seul  ordre  du  prince  fait  mettre  à 
mort  tous  ceux  qui  étaient  prévenus  de  complicité  avec  Sé- 
jan. —  XX.  C.  César  épouse  Claudia.  Ses  mœurs.  Tibère, 
instruit  par  Tbrasyllus  dans  la  science  des  Chaldéens , 
annonce  l'empire  à  Galba.  —  XXIII.  Fin  tragique  de  Dru- 
sus ,  lils  de  Germanicus.  Mort  déplorable  d'Agrippine.  — 
XXVI.  Le  jtirisconsulte  Nerva  se  fait  mourir  de  faim.  Mort 
de  quelques  autres  Romains  illustres.  XXVIII.  Apparition 
du  phénix  en  Egypte.  —  XXIX.  Mort  de  différents  accu- 
sés. —  XXXI.  Ambassade  des  Parlhes.qui  viennent  de- 
mander un  roi.  Tibère  leur  en  envoie  im,  puis  un  autre. 


DES  ANNALES. 


L.  Vitellius  nommé  gouverneur  de  l'Orient.  —  XXXIII. 
Combats  entre  les  Arméniens  et  les  Partlies.  Artaban ,  dé- 
trôné, se  réfugie  en  Sc7tiiie.  Tiridate  est  mis  à  sa  place, 
aidé  des  armes  de  Vitellius.  —  XXXVIH.  Nouveau  déchaî- 
nement des  délateurs,  dont  plusieurs  Romains  sont  victi- 
mes. Le  litre  de  roi  ne  met  pas  Tigrane  à  l'abri  du  môme 
sort.  Mort  volontaiie  d'Émilia  Lépida.  — XLI.  Révolte  des 
Clites  contre  leur  roi  réprimée.  Tiridate,  roi  des  Parthes, 
est  chassé  par  une  suite  des  querelles  des  grands ,  et  Arta- 
ban est  rappelé.  —  XLV.  Terrible  incejidie  de  Rome.  — 
XLVI.  Incertitude  de  Tibère  sur  le  choix  de  sou  succes- 
seur. —  L.  Sa  maladie,  sa  mort,  son  caractère. 

Espace  d'environ  six  ans. 


A.    DE  R.      DE  J.    C. 

DCCLXXXV.  32  cons. 
DCCLXXXVI.  33  cens. 
DCCLXXXVII.  .34  cons. 
DCCLXXXVIII.  35  cons. 
DCCLXXXIX.  36  cons. 
DCCXC.  37  cons. 


j  Cn.  Domitius  Ahénobarbus. 

(  M.  Furius  Camille  Scribonien. 

I  Serg.  Sulpicius  Galba, 

i  L.  Cornélius  SuUa. 

j  PauUus  Fabius  Persicus. 

j  L.  Vitellius. 

j  C.  Cestius  Gallus. 

j  M  Servilius  Nonianus. 

f  Sex.  Papinius  Allénius. 

I  Q.  Plautius. 

(  Cn.  Acerronius  Proculus. 

(  C.  Ponctius  Nigrinus. 


CONTINUATION  DU  LIVRE  XI. 

I.  Valérius  Asiaticus  et  Poppée  périssent  par  les 
artifices ,  l'un  de  Vitellius  ,  l'autre  de  Messaline.  —  IV.  Un 
songe  cause  la  mort  de  quelques  chevaliers  romains. —  V. 
On  demande  que  la  loi  Cincia  qui  réprimait  les  prévarica- 
tions des  avocats  soit  remise  en  vigueur.  Ta\e  mise  à  leurs 
honoraires.  —  VIII.  Dissensions  des  Parthes  :  meurtie  de 
Bardane  :  Golarzès  monte  sur  le  trône.  —  XI.  Jeux  sécu- 
laires. —  XII.  Amours  scandaleuses  de  Messaline  et  de 
Silanus. —  XIII.  Claude  ignorant  les  désordres  de  son 
épouse ,  se  livre  aux  fonctions  de  la  censure  :  il  ajoute  ti  ois 
lettres  à  l'alphabet.  —  XV.  Sénatus-consulte  relatif  à  l'art 
des  aruspices.  — XVI.  Les  Cbérusques  viennent  à  l'ome 
demander  un  roi.  —XVIII.  Corbulon  réprime  les  mouve- 
ments des  Chauques.  La  mort  de  Gannascus  lui  inspire  de 
plus  grands  desseins;  mais  Claude  ,  alarmé  de  ses  talents 
militaires,  lui  défend  de  continuer  la  guerre  contre  les 
Germains.  —  XXI.  Obscure  naissance  et  élévation  de  Cur- 
tius  Rufus.  —  XXII.  Cn.  Novius  est  surpris  armé  d'un 
poignard  destiné  à  frapper  Claude.  Origine  et  vicissitudes 
de  la  questure.  ■ —  XXIII.  Ou  |)ropose  de  compléter  le  sé- 
nat. Les  Gaulois,  admis  depuis  longtemps  au  nombre  des 
citoyens  romains,  obtiennent,  grâce  au  i)rince  ,  (pii plaide 
lui-même  leur  cause,  le  droit  de  parvenir  aux  honneurs 
dans  la  capitale.  —  XXV.  Clôture  du  lustre.  —  XXVI.  Mes- 
saline épouse  publiquement  Silius.  Alarmes  de  Claude.  Cc- 
(HMidant ,  cl  l'instigation  de  ses  affiancbis ,  il  punit  sa  fenune 
et  les  ministres  de  ses  débauches.  —  XXXVIII.  Les  insi- 
gnes de  la  questure  sont  décernés  à  Narcisse. 

Espace  d'environ  deux  am. 

A.   DS  R.      DE  J.   C. 

DCCC. 


DCCCI. 


47  cons. 


48  cous. 


Tib.  Claudius ,  César  pour  la  4" 
fois. 
L.  Vitellius,  pour  la  3''  fois. 

Aulus  Vitellius. 


(    L.  Vipsuiiius  Poblicola. 


LIVRE  XII. 


I.  Claude  délibère  sur  le  choix  d'une  épouse,  et  balanci 
eiilre  Lollia   Paidina,   Julie  Agrijipiiie,  cl   Klia  IVlina. 


XXV 

—  III.  Agrippine  l'emporte  sur  ses  rivales ,  grâce  au  zèle 
de  Pallas  et  aux  séductions  de  cette  femme.  Un  décret  du 
sénat  légitime  l'union  des  oncles  paternels  et  de  leurs  niè- 
ces. —  VIII.  Mort  volontaire  de  Silanus  :  Calvina ,  sa 
sœur,  est  bannie  de  l'Italie.  Ra|)pel  de  Sénèque.  — 'iX. 
Octavie ,  fille  de  Claude ,  est  fiancée  à  Néron.  —  X.  Les 
Parthes  demandent  que  Rome  leur  envoie  .Méherdate  pour 
roi.  Ce  prince  livre  bataille  à  Gotarze  qui  est  vainqueur. 
Mort  de  Gotarze  ;  Vononès  lui  succède ,  et  bientôt  après 
Vologèse.  —  XV.  Mithi  idate  tente  de  recouvrer  le  rovaume 
du  Pont;  il  est  vaincu  et  conduit  à  Rome.  —  XXII.  Le 
ressentiment  d'Agrippine  vient  à  bout  de  perdie  Lollia  et 
Calpurnia.  —  XXIII.  L'augure  du  Salut  est  remis  en  vi- 
gueur. L'enceinte  de  Rome  est  agrandie  :  anciennes  li- 
mites de  cette  ville.  —  XXV.  Adoption  de  Néron.  —  XXVII 
Colonie  conduite  dans  la  ville  des  Ubiens,  pour  honorer 
le  nom  d'Agrippine.  Brigandages  des  Cattes;  leur  défaite. 

—  XXIX.  Vannius,  roi  desSuèves,  est  détrôné.  —  XXXI. 
Exploits  de  P.  Ostorius  en  Bretagne.  Victoire  qu'il  rem- 
porte sur  Caractacus.  Mort  d'Ostorius  auquel  succède 
A.  Didius.  —  XLI.  Néron  prend  la  robe  virile  avant  l'âge 
Il  supplante  Britannicus  par   les  artifices  d'Agrippine.' 

—  XLIII.  Prodiges  à  Rome,  et  cherté  de  vivres. —  XLLV 
Guerre  entre  les  Arméniens  et  les  Ibériens  ,  qui  met  aux 
prises  les  Romains  et  les  Parthes.  —  LU.  Exil  de  Furius 
Scribonianus.  Expulsion  des  astrologues  hors  de   l'Italie 

—  LUI.  Peine  portée  par  un  sénatus-consulte  confie  les 
femmes  qui  épouseraient  des  esclaves.  Récompenses  dé- 
cernées à  Pallas  que  Claude  avait  déclaré  auteur  de  ce 
projet  de  loi.  — LIV.  Troubles  de  la  Judée  apaisés  par  la 
condamnation  de  Cumanus.  —  LV.  Antiochus  calme  les 
mouvements  des  Clites.  —  LVI.  Claude,  après  avoir  donné 
sur  le  lac  Fucin  le  spectacle  d'un  combat  naval,  en  fait 
écouler  les  eaux.  —  LVIII.  Néron  plaide  la  cause  des  ha- 
bitants d'Ilium  et  de  Bologne.  Secours  donnés  à  la  colonie 
de  Bologne,  désolée  par  un  incendie.  Indépendance  rendue 
aux  Rhodiens.  Tribut  remis  aux  habitants  d'Apamée  pour 
cinq  ans.  —  LIX.  Agrippine  perd  Slalilius  Taurus.  —  LX. 
Autorité  des  intendants  du  lise  alferune  dans  les  |)rovinces. 

—  LXI.  Immunité  accordée  aux  habitants  de  l'ile  de  Cos. 

—  LXII.  Exemption  d'impôts  accoiilée  aux  Byziintins 
pour  cinq  ans.  —  LXIV.  Prodiges  mulliplies.  Lépida,  for- 
cée de  se  donner  la  mort.  —  LXVl.  Claude  tombe  malade. 
Agrippine  brusque  l'occasion  et  l'empoisonne  dans  des 
champignons.  — LXIX.  Pendant  qii'Agrippino  amuse  Bri- 
tannicus par  de  feintes  caresses ,  N('i  on  est  proclamé  empe- 
reur. Homieurs  divins  décernés  à  Claude. 

Espace  de  six  ans. 

A.  DE  R.     DE  J.  C. 


40  rnns    (  ^-  ^^«mpéius  Longinus  Gallus. 
ij  cons.    I    Q  Veranius. 


C.  Aniislius  Vêtus. 
M.  Sullius  Nervilianus. 


DCCCII. 

DCCCIII.         BO  cons. 

DCCCIV."-     51  cons.    |    Ti|'. Claudius. rés.irjHnir la, -,•  f. 
I    î)er.  t.onu'hus  Orplnlus. 

DCCCV. 


I    L.  Salvius  Otiiou  I  itiauus. 


DCCCVI.  r.3  cons. 


Dccimus  .Tuliiis  Silanus. 


Qiiinlus  Halerius  Anioninus. 

DCrrviI  M  cons     f    ^'-  ^^•'"'">'"s  Marcellus. 

m.l.CMl.         M  (ons.    I    Manius  Acilius  AMola. 

LIVRE  XIII. 

I.  Mort  de  Silanus,  em|>()isonné  par  Agrippine.  Narcisse 
est  forcé  h  se  donner  la  mort.  —  II.  Eloge  de  Sénèque. 
Funérailles  de  censeur  décernées  à  Claude.  Néron  prononce 
son  éloge  funèbre.  —  IV.  Heureux  comniencemenls  de 
ÎSeron.  Heglemenis  laissés  à  l'autorité  du   sénat.  -     VI. 


XWJ 


SOMMAIRES 


Irruption  des  Farilies  en  Arménie.  Corbulon  est  chargé  de 
les  repousser. —  Xll.  Amour  dn  Néron  pour  l'aflrancliie 
Acte;  fureur  d'Aj;ri|ipiii(; ,  dont  la  puis.saiict;  toinnnînce  à 
df'icrollro.  —  XIV.  l'allas  c^t  clDiiioc'  du  niiiii>lcr<!.  —  XV. 
liii-nlot  après  un  poison  \joli'iil  liati;  la  lin  di'  iSrilainiicus. 
l'ri'cipilalion  et  incsipiiiicric  de  .ses  (uncrailKîs  ,  dord.  li'S 
appn^ls  ('•faieid  lails  d'avance.  — XVIII.  A^^rippinc,  exas- 
pérée contre  Néron,  est  soupçonnée  dci  inédil(!r  uni;  révo- 
lution; arcuséc  à  ce  tilre,  ellt;  oiilient  la  punition  de  ses 
dénonciateurs,  et  des  récompenses  pour  ses  amis.  —  XXII. 
Kxil  de  Siiana.  l'étus  dénonce  l'allas  et  IJurrus  :  l'exil 
estinllit^c  à  l'accusateur.  — XXIV.  l^ustration  de  Home. 

—  XXV.  Luxe  et  courses  nocturnes  de  Néron.  Les  his- 
trions .sont  chassés  d'Italie.  —  XXVI.  Perfidie  des  aflran- 
chis;  on  propose  dans  le  sénat  d(!  permettre  à  leurs  pal rons 
de  révoquer  ralïranchissementdeceuxquien  al)userai(!nt. 
On  ne  dérog(!  pourtant  |)()int  aux  droits  de  cette  classe. 

—  XXVIII.  Kestriclion  mise  au  (touvoir  des  tribuns  et  îles 
édiles.  Variations  dans  l'administration  du  trésor  public. 

—  VXX.  Condamnation  d<!  Vipsanius  Leiias.  Mort  de  L. 
^'olusius.  —  XXXI.  Ordonnance  (|ui  détend  aux  niaj^is- 
Il  ats ,  commandants  dans  les  provinces ,  de  doiuier  des 
jeux  publics.  —  XXXll.  Sénalus-consultc  qui  pourvoit  à 
la  silreté  des  maîtres.  Pomponia  Gra'cina  est  .soumise  au 
j ugement  de  son  mari,  qui  l'absout  apiès  avoir  reconnu  son 
innocence.  —  XXXIII.  P.  Celer,  Cossutianus  Capilo, 
Éprius  MarccUus,  sont  poursuivis  comme  concussionnai- 
res. —  XX.XIV.  Libéralité  de  Néron.  La  guerre ,  pour  la 
pos.ses.sion  de  l'Arménie,  reculée  ju.sque-là,  éclate  de  nou- 
veau. Corbulon  commence  à  rétablir  la  discipline  militaire 
par  sa  sévérité ,  rend  la  vigueur  à  son  armée ,  entre  en  Ar- 
ménie, prend  et  brûle  la  ville  d'Artaxate.  —  XLII.  Con- 
damnation de  P.  Suilius  à  Rome.  —  XLIV.  Oclavius  Sa- 
gitta,  éperdu  d'amour  pour  Pontia ,  lui  plonge  un  poignard 
dans  le  sein.  Dévouement  d'un  alïrancbi.  —  XLV.  Amours 
de  Néron  et  de  Sabina  Poppée.  —  XLVII.  Cornélius  Sulla 
est  relégué  àMarseille.  —  XLVIII.  Sédition  à  Pouzzoles. 

—  XLIX.  Pétus  Tluaséa  s'oppose  à  un  sénatus-consulte 
sur  un  objet  de  peu  d'importance  ,  uniquement  pour  mé- 
nager l'honneur  du  sénat.  —  L.  Vexations  des  traitants. 
Droits  d'entrée  maintenus  contre  le  zèle  irrétléchi  de  Né- 
ron. Les  tarifs  de  chaque  impôt,  tenus  secrets  jusque-là, 
sont  rendus  publics  par  des  affiches.  —  LUI.  Mouvements 
des  Frisons  en  Germanie  ;  ils  s'établissent  sur  les  boids  du 
Rhin.  On  les  somme  de  les  évacuer;  ceux  qui  résistent 
sont  pris  ou  tués.  Les  Ansibariens  s'emparent  du  même 
territoire  et  éprouvent  le  même  sort.  —  LVII.  Guerre  en- 
tre les  Hermondures  et  les  Cattes,  funeste  aux  derniers. 

—  LVin.  Le  figuier  ruminai  le verdit. 


A.  DE  R. 
DCCCVIlI. 

DCCCIX. 

DCCCX. 

DCCCXI. 


Espace  de  quatre  ans. 
DE  J.  C. 


Néron  Claudius,  César. 
L.  Anlistius  Vêtus. 

Q.  Vohisius  Saturninus. 
P.  Cornélius  Scipiou. 

Néron  Claudius,  César  p.  la  2^  f. 
L.  Caipurnius  Pisou. 

Néron  Claudius,  César  p.  Ia3*f. 
Vaiérius  Messala. 


illustres.—  X.\.  Jeux  (luinijuennaux  institués  à  Rome 

—  XXII.  Rubellius  Plaulus  e.>t  obligé  de  quitter  Rome 

—  XXIII.  Kxploit-»  de  Coibulon  en  Armé/de;  il  prend  li- 
granocerte,  et  met  ligrane  sur  le  trône.  —  XXVII.  Lao- 
dicée,  renversée  par  un  tremblement  de  terre,  se  rétablit 
par  ses  pro|)res  moyens.  I  ormalion  vicieuse  des  colonies, 
Cimse  de  leur  dépeuplfinrnt,  ~\\M1I.  Néron  met  ordre 
aux  brigues  pour  l'tdeclKjn  des  jnéleins.  —  XXlX.  Revers 
éprouvés  en  Uretagne  par  suite  de  l'atlaipie  «pjc  fait  Sué- 
tonius  Paullinus  contre  l'ile  de  Mona.  On  est  sur  le  point  de 
perdre  toute  la  province.  La  fermeté  de  Snélonius  et  une 
seule  victoire  la  rendtîul  aux  Romains.  —  XL.  Crimes  peu 
connnuns  :  le  préfet  de  Rome  est  assassiné  par  t>oi\  pro 
jtre  esclave,  dont  tous  le  compagnons  d'esclavage  .sont  li- 
vrésau  su[)plice.  —  XLVI.  Condamnation  de  Tarqnilius 
Pri.scus.  Nouveau  cadastre  des  Gaules. —  XLVII.  .Mort de 
Meuunius  Régnius.  Dédicace  d'un  gyrnna.se.  —XLVIII. 
Loi  de  lèse-majesté  remi.se  en  vigueur.  —  LI.  Le  joug  de 
la  tyiannie  s'appesantit;  fin  de  Rurrus.  —  LU.  Sa  mort 
porte  coup  air  crédit  de  .Sénèque,  qrri ,  pour  préveinr  les 
iirrputaliorrsde  ses  envieux  ,deniandea  Néron  sa  retraite. 
Réponse  artilicieuse  du  prince.  —  LVII.  Ascendant  que 
|)ierrd  Tig<'lliirrrs.  —  LVIII.  il  l'ait  mettre  à  luort  Plaulrrs  et 
Sylla.  —  LX.  Néron  chas.se  Oclavie;  il  éporr.se  Popiiée. 
.Sédition  du  perrple,  à  cette  occasion;  celte  émeute  hâte  la 
mort  d'Octavie;  cette  princesse  est  tuée  dans  l'Ile  dePao- 
dalaiie. 

Espace  d'environ  quatre  ans. 

A.   DE   R.      DE  J.   C. 

j 


LIVRE  XIV. 

L  Néron,  de  jour  en  jour  plus  épris  de  Poppée ,  tue  sa 
mère  Agrippine.  —  XI.  Il  écrit  au  sénat  pour  pallier  son 
crime.  —  XII.  Des  prières  publiques  sont  décernées. 
Tbraséa,  las  de  tant  de  bassesse,  quitte  le  sénat.  — XIII. 
Néron  s'abandonne  à  tous  les  excès.  —  XVII.  IMassacre 
horrible  entre  les  habitants  de  Nucéiie  et  ceux  de  Pom- 
péia.  —  XVllI.  Affaires  de  Cyrène.  Morts  de  personnages 


DCCCXII. 


DCCCXIII. 


59  cens. 


60  cous. 


DCCCXIV.       61  cons. 


DCCCXV. 


62  cons. 


C.  Vipstanus  Apronianus. 

(  L.  Fonlérus  Capiton. 

\  Néron ,  César  pour  la  4'  fois. 

(  Cossus  Cornéliiis  Lentulus. 

j  Césonius  Pétus. 

)  Pétronius  Turpilianus. 

j  P.  Marius  Cel.sus. 

I  L.  Asinius  Gallus. 


LIVRE  XV. 

I.  Vologèse,  roi  des  Parthes,  envahit  l'Arménie  ;  Coi  hulon 
repousse  l'invasion  avec  autant  de  prudence  que  de  cou- 
rage. —  VI.  Césennius  Pétus ,  chargé  plus  spécialement 
de  la  défense  de  l'.Xrménie.  Son  impérilie  et  sa  témérité 
compromettent  le  sahrt  de  l'armée.  Secours  tardif  que  lui 
donne  Corbulon.  —  XVIII.  Trophées  décernés  par  le  sénat 
avant  que  la  guerre  des  Parthes  soit  terminée.  —  XIX.  Sé- 
natus-consulte contre  les  adoptions  fictives.  —  XXIII.  Nais- 
sance d'une  tille  de  Néron  et  de  Poppée  ;  elle  cause  une  joie 
vive,  mais  de  peu  de  durée  ;  l'enfant  meur  t  au  bout  dequalre 
mois;  on  lui  décerne  les  honneurs  divins.  —  XXIV.  Am- 
bassade des  Parthes  qui  annonce  leur  prétention  de  garder 
l'Arménie.  On  les  congédie  avec  un  refus,  et  la  conduite 
de  la  guerre  est  contrée  à  Corbulon.  Ce  général  envahit  de 
nouveau  l'Arménie ,  et  la  terreur  qu'il  inspire  aux  Parthes 
les  force  de  demander  une  entrevue.  Ils  consentent  à  met- 
tre bas  les  armes,  et  ïiridale,  à  déposer  son  diadème  au 
pied  de  la  statue  de  Néron,  pour  ne  le  reprendre  que  sous 
son  bon  plaisir.  —  XX.Xll.  Nations  des  Alpes  maritimes 
adiuises  aux  privilèges  du  Latiuiu.  XXXIII.  A  Naples,  Né- 
ron chante  en  public;  à  Rome,  son  luxe  et  ses  dissolu- 
tions portent  partout  la  corruption.  —  XXXV.  Torqiiatus 
Silanus  est  forcé  de  se  donner  la  mort.  XXXVIII.  Incendie 
de  Rome,  effet  du  hasard  ou  l'ouvrage  de  Néron.  Il  s'éta- 
blit sur  les  ruines  de  sa  patrie  et  se  bâtit  un  palais  que 
son  luxe  fait  nonuner  \e palais  d'or.  —  XLIV.Ies chrétiens 
sont  livrés  aux  plus  cruelles  tortures ,  supposés  auteurs  de 
l'incendie  ;  à  leurs  supplices  se  joint  la  dérision.  —  XLVII. 


DES  HISTOIRES. 


xxvij 


Prodiges.  —  XLVIII.  Conjuration  contre  Néron,  à  la  tête  j 

«le  laquelle  est  Pison.  Découverte  du  complot.  Mort  de  ! 
plusieurs  personnages  illustres ,  du  nombre  desquels  sont 

Sénèque  et  Lucain.  —  LXXIV.  Offrandes  et  actions  de  ! 

grâces  décernées  aux  dieux.  Le  mois  d'avril  reçoit  le  sur-  I 

nom  de  Néron.  ! 

Espace  d'unpeuplus  de  trois  ans. 

A.   DE  R.  DE  J.   C. 


DCCCXVI. 


63  COUS. 


DCCCXVII.     64  cens. 


DCCCXVIII.    05  cons. 


C.  Memmius  Régulus. 
L.  Vergiiiius  Rufus. 

C.  Lécanius  Bassus. 
M.  Liciuius  Crassus. 

A.  Licinius  Nerva  Silianus. 
M.  Veslinus  Atticus. 


LIVRE  XVI. 

I.  Néron  est  le  jouet  de  la  fortune  et  des  illusions  de  Cé- 
sellius  Bassus,  qui  prétend  avoir  trouvé  des  trésois  en 
Afrique.  —  lil.  Profusions  multipliées  sur  ce  frivole  espoir. 


—  IV.  Combat  du  chaut  aux  fêles  quinquennales,  fatiguant 
pour  les  auditeurs  ;  dangers  qu'y  court  Vespasien.  —  VI. 
Monde  Poppée.  Son  coips  est  embaumé;  on  lui  fait  des 
funérailles  publiques.  —  VII.  Exil  de  Cassius  et  de  Silanus. 
Il  est  réservé  au  prince  de  statuer  sui  le  soi  t  de  Lépida.  — 
X.  Mort  de  L.  Vêtus,  de  Sexlia  et  de  Pollutia.  —  XII. 
Changement  des  noms  des  mois.  —  XIII.  Tempêtes  et 
épidémies.  —  XIV.  Autéius  et  Ostorius  forcés  de  se  don- 
ner la  mort.  —XVII.  Annéus  Mêlas,  Cérialis  Anicius, 
Rufius  Crispinus,  C.  Pétronius  périssent  coup  sur  coup. 

—  XX .  Exil  de  Silia.  —  XXI.  Néron ,  acharné  contre  la 
vertu  elle  même,  provoque  de  violentes  dénonciations  contre 
Thraséas  et  Soranus.  Servilie,  fille  de  Soranus,  y  est  im- 
pliquée. Leur  constance  intrépide  :  ils  ont  le  choix  de  leur 
mort.  Récompenses  prodiguées  à  leurs  accusateurs  Éprius, 
Cossutianus  et  Sabinus. 

Espace  de  temps. 

A.    DE   R.      DE   J.    C. 

DCCCXIX.  68  cons.    '    J^- Suélonius  Paullinus. 

(    C  Lucius  Telesuius. 


SOMMAIRES  DES  HISTOIRES. 


LIVRE  PREMIER. 

ï.  Préfaceel  sommaire  des  Histoires.  —  IV.  État  de  Rome; 
dispositions  des  armées.  —  VI.  Défauts  de  Galba  et  vices 
de  sa  cour.  —  VIII.  Tableau  de  l'Espagne,  de  la  Gaule, 
des  deux  Germanics ,  de  l'Orient ,  de  l'Egypte  et  des  autres 
provinces.  —  XII.  Révolte  des  légions  de  la  Gei  manie  su- 
périeure. Galba  songe  à  se  donnei'  un  collègue.  —  XllJ. 
Dissentiment  de  T.  Vinius  et  de  Corn.  Lacon  à  ce  sujet; 
espérances  d'Otlion.  —  XIV.  Ad<i|)lion  de  Pison.  —  XV. 
Discours  de  Galba.  — XVII.  Modération  de  Pison.  —  XVIII. 
Rigueur  intempestive  de  Galba.  —  XlX.  Envoi  de  députés 
aux  révoltés.  —  XX.  Prodigalités  de  Néron  rttées  à  ceux 
qui  les  avaient  reçues.  —  XXI.  Olhon  médite  imo  révolu- 
tion; son  habileté  à  corroin[)re  le  soldat.  —  XXIV.  Non- 
chalance de  Lacon,  préfet  des  gardes  ()réloiieniies.  —  XXV. 
Deux  simples  soldats,  Proculus  et  Vélurius,  cnliopien- 
nent  de  faire  passer  l'empire  d'une  tête  à  une  autre  ,  et  y 
réussissent.  —  XXVII.  Otlion,  proclamé  empereur,  est 
porté  dans  le  camp.  —  XXIX.  Galba,  occui>éde  sacrifices, 
fatigue  les  dieux  d'un  emiiire  (pii  ne  lui  appartient  plus. 
Pison  exhorte  à  rester  (idèle  la  cohorte  qui  niunlail  la  garde 
devant  le  palais.  —  XXXI.  Elle  prend  ses  drapeaux  :  dé- 
fection des  autres  troupes.  —  XXXII.  Adulation  et  incons- 
tance du  peuple.  Ilésilalion  de  Galba,  incertain  s'il  ddit 
attendre  le  péril  ou  l'affionler.  —  XXXIV'.  Eaux  biuit  de 
la  mort  d'Othon  (pi'on  dit  tué  dans  le  camp.  —  XXXV. 
Démonstrations  outrées  de  zèle  de  la  part  du  peuple,  <les 
chevaliers  et  du  sénat  h  cette  occasion.  —  XXXVI.  Olhon, 
maître  du  camp,  écliaulTe  par  un  discours  l'ardeur  des 
soldats.  — XX  XVI  11.  Il  leur  disiribue  (les armes. —  XXXIX. 
J'i.son,  épouvanté  des  clameurs  séditieuses,  sort  avec  Galba 
et  le  suit  jus(|u'au  l'oruni.  Agilalion  du  peuple,  dont  le 
zèle  se  refroidil.  Knile  de  ceux  (|iii  raccompagnent.  —  XL. 
Les  soldats  d'Olhon  disiiersent  le  peuple,  foulent  aux  pieds 
le  sénat  et  .se  précipilenl  dans  le  iMirnni.  -  -  XM.  Galba  est 
tué  près  du  lac  de  Curlius.  —  XLII.  Meurtre  de  Vinius. 
~  XLIII.  Bel  exemple  de  fidélité  de  Senipronius  Densiis. 


Pison  est  massacré.  —  XLV.  On  voit  tout  à  coup  im  autre 
nÂiiàl ,  un  autre  peuple.  T'ons  courent  se  prosterner  devant 
OMion.  —  XLVI.  Le  capiice  des  soldats  dispose  de  tout. 
Différents  meurtres.  —  XLVII.  On  permet  de  rendre  les 
devoirs  à  Pison,  à  Vinius  et  à  Galba.  Leur  caractère. —  L. 
Vices  dOthon  et  «le  Vitellius  «jiii  les  rendent  odieux.  Ré- 
[lutaliou  équivoque  di^  Vespasien. — Lf.  Principes  et  cause 
de  la  révolte  de  Vitellius.  Les  armées  de  Germanie  le  pro- 
clament em[)erenr.  Il  marclie  vers  l'Italie,  et  ne  signale 
.sa  roule  que  par  les  excès  du  luxe  et  de  la  mollesse  et  par 
des  lèstins  ruineux.  Ses  deux  principaux  lieutenants  sont 
Aliénus  Cécina  et  Fabius  Valens.  —  LXIII.  Les  Gaidois, 
soit  par  crainte,  soit  par  zèle,  prêtent  serment  à  Vitellius. 
—  LXVll.  :Massacre  des  Ilelvétiens.  —  LXXI.  Actes  d'O- 
thon ,  quelquefois  conformes,  le  plus  souvent  contraires  à 
la  «lignilé  d'un  enq)ereur.  —  LXXII.  .Mort  «le  Tigellin.  — 
LXXIII.  Crispinilla,  inlendante  des  plaisirs  de  Néron, 
échappe  au  péril.  —  LXXIV.  Corresiiondance  d'Otlion  et 
deMtellius  pour  amener  un  accord;  mais  le  pariage  des 
armées  et  des  provinces  entie  ces  deux  rivaux  rend  la 
guerre  inévilabli'.  —  LXXVIl.  Olhon  emploie  les  largesses 
et  les  voluptés  pour  s'alla«her  les  esprits.  —  LXXIX.  Au 
milieu  des  tr«)ubles  de  la  guerre  civile,  les  lUioxolans, 
nation  sarmafe,  envahissent  la  Mésie:  «l'aboid  \aiu(]neurs, 
ils  s«)nt  vaincus  ensuite.  —  L.X.VX.  Sédition  à  Home;  Ollmn 
l'apaise,  mais  avec  peine.  —  LXXXIII.  Son  «lisc«)iu-s  à 
celte  «)ccasi«>n.  —  LXXXVI.  Pnxiiges  «pii  annoncent  loi» 
désastres  prochains. —  LXXXVII.  Plans  de  campagne; 
généraux  «lOthon.  —  LXXXVlll.  Corn.  Dolabella  t^carté 
et  confiné  «lans  la  colonie  d'Aijuino.  —  LXXXIX.  Othon 
quitte  Rome,  ajitès  avoir  contié  ;'>  Salvius  Titianus,  son 
Irère,  le  gouvernement  de  la  ville  et  les  soins  de  l'aihuiiiis- 
tration. 

Espnct'  de  peu  de  mois. 


A.  DF.  R.     nr.  .L  C. 


ncccwii. 


Scr.  Snliiirius  Gnlbn.  .\uf 

•l'  fois. 
T.  Vinius  Rufinn^. 


p.  la 
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SOMMAIRES 


LIVUE  II. 


I.  Titus,  envoyé  vers  Galba,  apprend  en  roule  la  nou- 
velle (le  sa  mort,  et  retourne  sur  ses  pas.  —  11.  11  va  visi- 
ter le  temple  de  Vénus  ,  à  l'apiios.  —  IV.  L'avenir  lui  est 
dévoilé,  (!l  il  rejoint,  avi'c,  les  iihis  hautes esiiérances ,  son 
père,  (pii  venait  <le  lerniin(;r  la  j^uerre  eonire  les  juifs.  — V. 
Caractère  et  nueiirs  de  Vespasien  et  de  Mueien  son  rival. 
Ils  se  réconeilienl  et  se  concertent.  De  là  de  nouveaux 
princiiJes  de  ^uerrtîs  civiles  qu'allaient  amener  la  l'orcc  et 
l'or^^ueil  des  le^^ions  d'Orient.  —  VIII.  Alarme  causée  par 
un  faux  Néron,  el  dissijiée  par  Asprénas.  —  X.  A  Home  , 
les  miiindres  alïaires  se  décident  par  des  .secousses  violen- 
tes. Vibius  Crispus  accu.se  le  délaleiu-  Annius  Faustus  des 
crimes  dont  il  était  lui-méni(!  coupable.  —  XI.  La  guerre 
a  pour  Ollion  d'iieureu.x  cuumiencements.  —  XII.  indisci- 
pline de  ses  soldats.  Intemcliuni,  ville  des  Al|)es,  devient 
la  victime  de  leurs  fureurs.  Dévouement  sublime  d'une 
„„\,,;  ._  xiv.  La  lloltc  d'Otbon  menace  la  (Jaule  narbon- 
naise.  Combats  où  les  soldais  de  Vitellius  .sont  battus.  — 
XVI.  I>a(arius,en  voulant  entraîner  la  Corse  dans  le  parti 
de  Vitellius ,  est  tué  ])ar  ces  insulaires.  —  XVII.  Lntrée  de 
l'armée  de  Vitellius  en  Italie.  —  XVIII.  Fougue  téméraire 
des  soldais  d'Otbon.  —  XIX.  S|)urina  l'ortilie  Flai.sance. 
Cécina  vient  l'y  assiéger,  mais  sans  succès;  il  lève  le  siège 
et  marche  sur  Crémone.  —  XXUl.  Avantage  remporté  près 
de  celle  ville  par  l'armée  d'Otbon.  —  XXIV.  Embuscade 
de  Cécina  que  Suétonius  Paullinus  tourne  contre  lui-même. 
Le  roi  Épipbane  est  blessé  en  combattant  pour  Ollion.  — 
XXVI.  Le  peu  d'activité  de  Suétonius  empêche  la  défaite 
entière  de  Cécina.  —  XXVII.  Arrivée  de  Valens  en  Italie. 
Révolte  des  Bataves  qui  font  partie  de  son  armée,  apaisée 
par  la  prudence  d'Alphénus  Varus.  Jonction  de  Valens  et 
de  Cécina;  ils  travaillent  de  concert  pour  la  cause  de  Vi- 
tellius, et  prodiguent  les  injures  à  Olhon.  —  XXXI.  Paral- 
lèle de  Vitellius  el  d'Otbon.  Othon  tient  conseil  sur  le  plan 
de  campagne  à  suivre.  Les  uns  sont  d'avis  de  gagner  du 
temps,  les  autres,  de  tout  brusquer,  et  ce  dernier  avis 
l'emporte  sur  celui  des  meilleures  têtes.  —  XXXIIl.  Othon 
prend  un  parti  encore  plus  funeste ,  celui  de  se  letirer  à 
Hrixelles  avec  un  fort  détachement.  —  XXXIV.  Les  Vi- 
telliens  feignent  de  vouloir  passer  le  Pô.  —XXXV.  Légère 
lencontre  désavantageuse  pour  les  soldats  d'Otbon.  — 
XX'XVII.  Projets  de  paix  agités  entre  les  deux  armées,  soit 
crainte  de  la  guerre,  soit  dégoût  des  deux  princes,  mais 
qui  ne  sont  que  de  vains  bruits,  —  XXXIX.  ïitianus  et 
Proculus  viennent  prendre  une  position  désavantageuse  à 
quatre  railles  de  Bédriac ,  et  délibèrent  sur  la  bataille.  — 
XL.  Othon  ,  impatient  de  tout  délai  qui  retarde  ses  espé- 
rances ,  ordonne  de  tenter  le  sort  des  armes.  —  XLI.  Ba- 
taille de  Bédriac.  —  XLIV.  Déroute  des  soldats  d'Otbon, 
et  leur  fureur  contre  leurs  chefs.  —  XLV.  Les  Vitelliens 
entrent  dans  le  camp  ennemi  :  vainqueurs  el  vaincus ,  fon- 
dant en  larmes  ,  détestent  les  guerres  civiles.  —  XLVl.  A 
la  nouvelle  de  cette  défaite ,  Othon  a  pris  sa  résolution  ;  sa 
réponse  aux  consolations  de  ses  soldats  et  de  ses  amis.  Il  ré- 
prime une  sédition ,  ensuite  se  donne  la  mort.  Des  soldats  se 
tuent  auprès  de  son  bûcher.  —  L.  Age  d'Otbon,  son  origine, 
sa  réputation.  —  LI.  Le  deuil  et  la  douleur  des  soldats  re- 
nouvellent la  sédition.  —  LU.  Danger  que  coui  l  une  grande 
partie  du  sénat  qui  avait  suivi  Olhon.  —  LV.  Home  reste 
calme  au  milieu  de  cette  grande  révolution.  Les  jeux  sont 
célébrés  :  à  la  nouvelle  de  la  mort  d'Olhon,  tous  les  applau- 
dissements sontpour  Vitellius.  —  LVI.  L'armée  victorieuse 
pèse  sur  l'Italie.  —  LVII.  Vitellius  apprend  avec  sa  victoire 
que  les  deux  Maurilanies  l'ont  reconnu.  —  LX.  Il  fait  pé- 
rir les  plus  braves  centurions  du  parti  d'Otbon ,  et  pardonne 
au'x  généraux.  LXI.  Supplice  de  Maricus  qui  ose  se  pré- 
senter à  la  fortune.  LXII.  Intempérance  et  lois  de  Vitel- 
lius. —  LXUI.  Meurtre  de  Dolabella.  Férocité  de  Triaria  : 


modération  de  Galéria  et  de  Sextia.  —  LXV.  .'^b.solution 
de  Cluvius.  —  LX VI.  Ton  menaçant  des  légions  vaincues  : 
querelles  de  la  quatorzième  el  des  Hâta  ves.  —  L.\  V 1 1 .  Congé 
bojiorable  donn(!  aux  prétoriens.  Les  Iegi(jns  sont  dispersées. 

—  L\\  III.  Tumulle  a  Ticinum  apaisé  par  un  aulre  tumul- 
te :  danger  <le  Vergiiiius. —  LXIX.  Henvoi  des  cohortes  ba- 
taves en  Germanie;  réforme  des  légionnaires  et  des  auxi- 
liaires; luxe  el  corruption  du  reste  de  l'armée.  —  LXX. 
Arrive(;  de  Vitellius  a  Crémone  ;  il  |)arr^)urt  d'un  <eil  avide 
le  champ  de  bataille  de  Bédriac,  et  voit  sans  horreur  tant 
de  milliers  de  citoyens  sans  sépulture.  —  L.XXI.  Il  prend 
Néron  pour  modèle  dans  son  luxe  indé(X'nl.  —  LXXII.  [Sn 
faux  Scribouiarms  paye  son  im|)osture  du  supplice  des  es- 
claves. —  LXXIII.  Insolence  el  dissolutions  de  Vitellius, 
à  la  nouvelle  (pie  l'Orient  lui  a  i)rêlé  .serment.  —  LX.\I  V. 
Vesjiasien  ,  de  .son  côté,  se  prépaie  à  prendre  les  armes. 

—  LXXVI.  îMucien  lixe  ses  irrésolutions  el  ranime  .son 
courage.  —  LXXVII.  Les  répon.ses  des  devins  ajoutent  à 
sa  contiance.  Autel  du  Mont  Carmel  qu'on  y  révère  comme 
un  dieu.  —  LXXIX.  Vespasien  est  proclamé  empereur  eu 
l':gypte  et  bientôt  en  Syrie.  —  LXXXI.  Les  rois  Sohême, 
Anliochus  ,  Agrippa  et  la  reine  Bérénice  se  déclarent  en  sa 
faveur.  —  LXXXII.  Mesures  prises  pour  entrer  en  campa- 
gne. Vespasien  occupe  l'Egypte;  Titus  est  chargé  de  ré- 
duire la  Judée;  Mucianus  prend  les  devants  el  ramasse  de 
grandes  sommes  d'argent,  qu'il  apjielle  le  nerf  de  la  guerre 
civile.  —  LXXXV.  L'adhésion  des  légions  de  Mésie  et  de 
Pannonie  entraîne  celle  des  troupes  de  Dalmatie.  Antonius 
Primus  et  Cornélius  Fuscus  attisent  le  feu  de  la  guerre. 

—  LXXXVII.  Vitellius ,  de  jour  en  jour  plus  apathique  et 
plus  coriomiiu  ,  approche  de  Rome  avec  une  armée  em- 
barrassée de  butin  et  perdue  de  licence. —  LXX.XVI  IL  Après 
des  massacres  de  soldats  et  d'habitants  ,  il  entre  dans  la 
capitale  comme  dans  une  ville  prise  d'assaut.  —  XC.  Il  se 
donne  à  lui-même  les  plus  magnifiques  éloges.  —  XCI.  Sa 
profonde  ignorance  des  moindres  usages  civils  et  religieux  ; 
quelques  actes  de  popularité.  — ,  XCII.  Cécina  el  Valens 
se  partagent  les  soins  du  gouvernement.  —  XCIII.  Oisiveté 
des  soldats  àRome ,  leurs  débauches ,  leurs  maladies  ;  mor- 
talité parmi  eux.  On  forme  seize  cohortes  prétoriennes  et 
quatre  urbaines.  —  XCIV.  Insolence  de  la  soldatesque  ;  ré- 
duction du  nombre  des  soldats.  Dénùmeut  el  prodigalité 
de  Vitellius.  Opulence  de  l'affranchi  Asiaticus.  État  déplo- 
rable de  Rome.  —  XCV.  Magnificence  avec  laquelle  on  cé- 
lèbre le  jour  de  naissance  de  Vitellius ,  qui  solennise  les 
obsèques  de  Néron.  —  XCVI.  Vains  efforts  qu'il  fait  pour 
étouffer  les  bruits  de  la  défection  de  Vespasien.  —  XC  VII. 
Il  fait  venir  des  renforts  et  dissimule  le  besoin  de  ses  af- 
faires. —  XCIX.  A  la  nouvelle  de  l'invasion  de  l'ennemi, 
Cécina  a  ordre  de  prendre  les  devants.  —  C.  Ce  général  con- 
certe sa  trahison  avec  Lucilius  Bassus,  commandant  des 
deux  flottes  de  Ravenne  et  de  Misène. 

Espace  de  peu  de  mois ,  depuis  le  vicurtre  de  Galba 
Auguste,  consul  pour  la  deuxième  fois ,  et  île  T.  Vi- 
nius  son  collègue. 

A.   DE   R.      RE  J.    C. 

DCCCXXII.  69cons.  subr. 


cons.  subr. 


cons.  subr. 


cons.  subr. 


M.  Salvius  Othon,  Auguste. 
L.  Salvius  Ollion  Titianus. 

L.  Verginius  Ruf us,  pour  la  2*  f. 
Pompée  Vopiscus. 

Célius  Sabinus. 
T.  Flavius  Sabinus. 

T.  Arrius  Antoninus. 
P.  Marins  CeUus. 


LIVRE  111. 

1.  Délibération  des  chefs  du  parti  de  Vespasien;  Anto- 
nius Primus,  le  plus  ardent  promoteur  de  cette  guerre. 


DES  HISTOIRES. 


XXIX 


se  déclare  pour  la  célérité.  —  IV.  Après  lui,  le  procura- 
teur Cornélius  Fuscus  a  le  plus  d'autorité.  —  V.  Sidon  et 
Italiens,  rois  suèves,  sont  attirés  dans  le  même  parti.  — 
VI.  Dans  cette  invasion  de  l'Italie ,  Antonius  est  accom- 
pagné d'Arrius  Varus.  Ils  s'emparent  de  plusieurs  villes  et 
choisissent  Vérone  pour  le  théâtre  de  la  guerre.  Opposi- 
tion vaine  ou  tardive  de  Vespasien  et  de  Mucien.  —  IX. 
Manifestes  des  Vitelllens  et  des  Flaviens.  —  X.  Séditions 
dans  le  camp  des  Flaviens  apaisées  par  Antonius.  —  XII- 
Trahison  de  Cécina  et  de  Lucilius  Bassus  ;  ils  sont  char- 
gés de  fers  par  leurs  propres  soldats.  —   XIV.  Arrivée 
d'Autonius  à  Bédriac.  Il  profite  de  la  discorde  des  Vitelliens 
pour  les  attaquer.  Combat  douteux  d'aboid ,  mais  que  Tlia- 
bileté  d'Antonius  fait  tourner  à  l'avantage  de  son  parti.  — 
XIX.  Ses  soldats  veulent  marcher  sur  Crémone.  —  XX. 
Antonius  contient  leur  ardeur  inconsidérée.  —  XXI.  Les 
Vitelliens  se  rassemblent  à  Crémone,  dans  l'intention  de 
livrer  bataille.  De  leur  côté,  les  Flaviens  se  disposent  à 
combattre.  —  XXII.  Combat  acharné.  La  bravoure  et  l'ha- 
bileté d'Antonius  décident  la  victoire.  Un  fui  tue  son  père. 
— •  XXVI.  Siège  et  prise  de  Crémone ,  qui  est  livrée  aux 
flammes.  Cécina ,  délivré  de  ses  fers ,  est  envoyé  à  Vespa- 
sien.—  XXXV.J)ispersion  des  légions  vaincues.  —  XXXVI. 
Pendant  ce  temps,  Vitellius  s'engourdit  dans  le  sein  de  la 
mollesse. — XXXVIl.  Cependant  il  convoque  le  sénat.  Pros- 
cription de  Cécina.  Rosius  Régulus  abdique  le  consulat  le 
jour  même  où  il  en  a  pris  possession.  —  XXXVIII.  Mort 
de  Junius  Blésns,  préparée  par  les  artifices  de  L.  Vitellius. 
Éloge  de  Blésus.  —  XL.  Valens,  par  ses  débauches  et  ses 
délais,  ruine  le  parti  de  Vitellius.  Il  tente,  stms  succès, 
de  faire  une  descente  dans  les  Gaules.  — XLII.  Les  Flaviens 
occupent  l'Italie.  Valens,  jeté  par  la  tempête  sur  les  îles 
Stéchades,près  de  .Marseille,  est  fait  prisonnier.  —  XLIV. 
L'Espagne,  la  Gaule,  la  Bretagne,  tout  suit  la  fortune  du 
vainqueur.  —  XLV.  Cependant  Vénusius  excite  des  trou- 
bles en  Bretagne,  où  l'on  combat  avec  divers  succès.  — 
XLVI.  Troubles  en  Germanie;  mouvements  des  Daces. 
Mucien  arrive  à  propos  et  rétablit  la  tranquillité.  —  XLVII. 
Révolte  de  l'affranchi  Anicet  dans  le  royaume  du  Pont; 
elle  est  promplement  réprimée.  —  XLVIII.  Vespasien  mar- 
che sur  Alexandrie,  pour  réduire  Rome  par  la  famine.  — 
XLIX.  Antonius ,  enorgueilli  par  la  victoire  de  Crémone , 
laisse  une  partie  de  ses  troupes  à  Vérone ,  et  fait  maiclier 
l'autre  contre  les  Vitelliens.  —  LI.  Un  soldat  a  l'insolence 
de  demander  une  récompense  pour  le  meurtre  de  son 
frère.  —  LU.  Mucien  cherche  à  rendre  odieuse  à  Vespasien 
la  précipitation  des  victoires  d'Antonius.  —  LUI.  Celui-ci 
s'en  plaint  dans  une  lettre  hautaine  à  Vespasien.  Do  là  des 
haines  violentes  entre  Antonius  et  Mucien.  —  LIV.  Sotte 
dissimulation  de  Vitellius,  <pii  s'efforce  de  cacher  le  coup 
porté  à  ses  affaires  par  la  défaite  de  Crémone.  Héroïsme 
d'un  centurion.  —  LV.  Vitellius,  réveillé  comme  d'un 
profond  sommeil ,   fait  occuper  l'Apennin,  distribue  des 
honneurs,  et  se  rend  enlui  lui-même  au  camp.  —  LVI. 
Prodiges;  Vitellius  est  le  plus  sinistre  de  tous.  Sans  con- 
naissance de  la  guerre ,  sans  prévoyance ,  il  retourne  à 
Rome.  —  LVII.  Zèle  de  Pouz/.ole  pour  Ves[)asien.  Ca|)oue 
reste  fidèle  à  Vitellius.  Claudius  .Iulianus  (rahil  Vilellius 
et  s'empare  de  Terracine.  —  LVIM.  L.  Vitellius  est  chargé 
de  défendre  la  Campanie  contre  riiivasiim  (pii  la  menace. 
On  forme  dans  Rome  une  arnK'c  du  petit  |ienple  et  des 
esclaves.  Mais  insensiblement  les  sénateurs  et  les  cheva- 
liers s'éloignent  de  Vitellius.  —  Ll\.  Les  Flaviens  [tas- 
sent l'Apennin.  Ils  y  rencontrent  Pétiliiis  Cérialis,  ipij  sé- 
tail  échappé  à  travers  les  postes  avancés  de  Vitellius,  et 
le  prennent  pour  un  de  leurs  chefs.  —  LX.  lis  bi  nient 
de  cond)atlre;  mais  les  reprisenlations  d'Antonius  contien- 
nent leur  ardeur.  —  L.\l.  Les  Vitelliens  ne  coniballenl 
plus  que  (le   perlidie.  L.  Prisciis  et  Alphénus  (piitlent 
le  camp.  —  LXII.  La  mort  de  Valens  achève  d'Oler  toute 


pudeur  à  la  trahison ,  et  les  soldats  de  Vitellius  passent  du 
côté  de  Vespasien.  —  LXIII.  On  propose  à  Vitellius  d'ab- 
diquer l'empire  :  il  n'en  paraît  pas  éloigné.  —  XLIV.  Flavius 
Sabinus,  frère  de  Vespasien,  est  invité  à  prendre  les  ar- 
mes. Affaibli  par  la  vieillesse,  il  traite  avec  Vitellius.  — 
LXVI.  On  engage  Vitellius  à  prendre  un  parti  courageux. 

—  LXVII.  Trop  lâche  pour  reprendre  cœur,  il  convoque 
une  assemblée  où  il  abdir|ue.  Mais ,  sur  les  réclamations 
de  tous  les  assistants,  il  est  forcé  de  retourner  au  palais. 

—  LXIX.  Sabinus  prend  les  rênes  du  gouvernement;  les 
premiers  du  sénat,  la  plupart  des  chevaliers,  les  cohortes 
de  la  ville  et  celles  du  guet ,  se  portent  en  foule  auprès  de 
lui  :  ce  qui  est  vu  de  mauvais  œil  par  les  troupes  de  Ger- 
manie. Léger  combat  avantageux  aux  ViteUiens  ;  cependant 
Sabinus  se  jette  dans  le  Capitole.  —  LXXI.  Siège  et  incen- 
die du  Capitole.  —  LXXIl.  Indignation  de  l'auteur  contre 
cet  attentat.  Révoluticms  du  Capitole  jusqu'à  Vitellius.  — 
LXXI  IL  Sabinus  et  le  consul  Atticus  sont  faits  prisonniers. 

—  LXXIV.  Domitien  est  caché  par  l'adresse  d'un  esclave. 
Sabinus,  conduit  à  Vitellius,  est  massacré  malgré  l'Em- 
pereur, et  son  corps  traîné  aux  gémonies.  —  LXXV.  Son 
éloge.  Atticus  avoue  avoir  mis  le  feu  au  Capitole,  et  cet 
aveu ,  ou  ce  mensonge ,  lui  sauve  la  vie.  —  LXXVI.  Siège 
et  prise  de  Terracine.  Julianus  est  égorgé.  —  LXXVIII.  Les 
Flaviens  ,  dont  les  lenteurs  étaient  la  faute  d'Antonius  ou 
de  Mucien  ,  réveillés  par  le  bruit  du  siège  du  Capitole, 
précipitent  leur  marche  sur  Rome.  —  LXXIX.  Combat 
de  cavalerie  près  de  la  ville,  où  ils  ont  du  désavantage. 

—  LXXX.  Députés  et  vestales  envoyés  sans  succès  par 
Vitellius  pour  traiter  de  la  paix  ou  d'une  trêve.  —  LXXXI. 
Les  Flaviens,  divisés  en  trois  corps,  s'approchent  de 
Rome.  Combats  multipliés  devant  la  ville,  le  plus  sou- 
vent avantageux  aux  Flaviens.  Les  Vitelliens  se  rallient 
dans  Rome.  —  LXXXIII.  Les  combats  recommencent  avec 
une  nouvelle  fureur.  Tableau  hideux  de  Rome  plongée 
dans  la  débauche.  Le  peuple  applaudit  aux  combattants 
comme  à  un  spectacle.  —  LX.'VL.VIV.  Attaque  du  camp 
des  prétoriens.  —  LXXXV.  Rome  prise,  Vitellius  est  ar- 
raché d'un  ignoble  réduit,  percé  de  coups,  et  poussé  vers 
les  gémonies.  —  LXXXVI.  Vie  et  mœurs  de  Vitellius. 
Domitien  est  proclamé  César. 

Espace  de  peu  de  mois. 

A.    DE   R.       DE   J.    C. 


DCCCXXI.  CO  cous.  subr. 
cens.  subr. 
cons.  subr. 


C.  Fabius  Valens. 
A.  Aiiéuus  Cécina. 

Rosius  Régulus. 

Cn  Cécilius  Sinipiex. 
C.  Quiiiclius  Atticus. 


LIVRE  IV. 

I.  Cruautés  que  les  vainqueurs  exercent  à  Rome.  —  II. 
L.  Vitellius  se  rend  ,  et  n'en  est  pas  moins  mis  à  mort-  — 
III.  Pacification  de  la  Campanie.  Le  sénat  |tiodigue  les 
titres  dhonneur  à  Vespasien.  —  IV.  Honneurs  décernés 
à  Mucien,  à  Antonius  et  aux  autres  généraux.  Proposition 
de  rétablir  le  Capitole.  Ilelviilius  Priscns  parle  en  ami  de 
la  liberté.  —  V.  \ie  et  caractère  de  ce  sénateur.  —  \l. 
A  ioleut  débat  entre  lui  et  l.piins  Marcellus.  —  l.X.  Diver- 
ses opinions  au  sujet  des  dépenses  publi(iues.  —  X.  In- 
vective de  Miisoiiiiis  r.uliis  conlie  P.  Celer.  —  XI.  Mucien 
arrive  à  Rome;  il  attire  tout  à  lui.  Meurtre  de  Calpiirniuâ 
Galérianus.  L'alVraiu  hi  Asiaticiis  subit  le  supplice  des  es- 
claves. —  XII.  Commencements  de  la  guerre  de  Germanie, 
excitée  jtar  riaiidiiis  Ci\ilis. —  XIV.  Les  Bataves  et  les 
Canninelàtes  sont  les  premiers  à  courir  aux  armes.  —  XV. 
De  concert  avec  les  Frisons,  ils  s'emparent  îles  qiiartiei-s 
I  d'hiver  de  deux  cohortes.  —  XVI.  Ruse  à  laiiiielle  Ci\ilis 


SOMMAIRES  Di:S  HISTOIRES. 


XXX 

doit  la  victoire  sur  les  Romains.  —  XVII.  La  rt-putalioti 
qu'elle  donne  à  ses  armes  en^a^e  la  Gtirmanie  ;>.  lui  olïrir 
des  secours.  Il  elierclie  à  l'alix-  eiitr((r  les  (iauies  dans  son 
parti.  —  XVIII.  Nonclialance  d'Ilordéonius  l-laccus.  Les 
Homains  vaincus  se  rélu«ienl  dans  le  camp  nomu»'!  Vé- 
téra.  —  XIX.  Des  coliortes  d»;  IJalavcs  e(  (1(!  Caïuiim-fates 
en  marche  vers  l?ome,  Rainées  par  Civiiis,  se  joinnent  a 
lui,  et  .s'ouvrent  un  iiassii^e  à  IJonn  à  travers  l'armée  ro- 
maine. —  XXI.  Civiiis,  pour  voiler  ses  jtrojels  hostiles, 
(iiil  cependant  rccDunailn!  Vespasien  par  ses  tioupes.  — 
XXII.  Il  assic);e  le  camp  nouuïié  Vétéra.  —  XXIV.  Ilor- 
déoniiis  Flaccus  est  forcé,  par  la  révolte  de  ses  soldats, 
à  rcmeUre  le  counnandement  entre  les  mains  de  Vocnla. 
Les  renforts  de  la  Gaule  arriveni  de  tous  crtiés.  —  XXVI. 
Hérennius  Galius,  associé  dans  le  commandement  à  Vo- 
cnla, après  un  échec,  est  accahlé  de  coups  jiar  ses  soldats. 
Nouvelle  sédition.  —  XXVlll.  Les  Germains  mettent  les 
Gaules  au  pillage.  —  XXIX.  Divers  cond)ats  entre  les  Ger- 
mains et  les  Homains.  —  XXXI.  Les  auxiliaires  de  la 
Gaule,  à  la  nouvelle  du  condiat  de  Crémone,  (piitlent  le 
parti  de  Vitellius.  Hordéimius  Flaccus  leur  fait  prôter  ser- 
ment î»  Vespasien.  —  XXXII.  Montanus  est  envoyé  h  Civi- 
iis pour  l'engafîcr  à  mettre  bas  les  armes;  mais,  d'un  ca- 
ractère entreprenant,  se  laisse  gagner  par  lui.  —  XXXIII. 
Civiiis  envoie  une  partie  de  ses  troupes  contre  Vocula. 
Combats  avantageux,  d'abord  aux  G«!rmains,  puis  aux 
Romains.  — XXXV.  Vocula  ue  protite  point  de  sa  victoire. 
—  XXXVI.  Ci\ilis  prend  Gelduba.  Émeute  des  Romains. 
Hordéonius  Flaccus  est  tué.  Vocula  est  sur  le  point  d'é- 
prouver le  même  sort.  —  XXXVIl.  Siège  de  Mayence. 
Fidélité,  puis  défection  des  Trévirois.  —  XXXVIII.  Alar- 
mes à  Rome  causées  par  le  prétendu  soulèvement  de  l'A- 
f|.jq„e.  _  XXXIX.  Domitien  et  investi  de  la  préture.  Mu- 
cien  mine  insensiblement  la  puissance  d'Anlonius.  —  XL. 
Galba  est  rétabli  dans  tous  ses  honneurs.  Condamnation 
de  P.  Celer  et  d'autres  délateurs.  —  XLÏI.  Aquilius  Régu- 
lus  est  défendu  par  son  frère  Messala;  mais  l'éloquence 
de  Curtius  Montanus  l'emporte.  —  XLIII.  A  cet  exemple , 
Helvidius  attaque  Éprius  Warcellus.  —  XLIV.  Pour  pré- 
venir les  suites  de  cette  enquête ,  on  propose  d'effacer  le 
souvenir  des  temps  antérieurs.  On  ne  sévit  que  contre  un 
petit  nombre  des  moins  puissants.  —  XLV.  Punition  des 
Siennois  pour  avoir  frappé  un  sénateur.  Autonius  Flamma 
est  condamné  comme  concussionnaire.  —  XLVI.  Sédition 
des  prétoriens  apaisée  par  Mucien.  —  XLVII.  Abrogation 
des  consulats  donnés  par  Vitellius.  Funérailles  de  censeur 
faites  à  Flavius  Sabinus.  —  XLVIII.  Meurtre  deL.  Pison, 
proconsul  d'Afri(iue.  —  L.  Différends  d'Œa  et  de  Leptis 
Défaite  des  Garamantes.  —  LI.  Secours  offerts  par  les  Par- 
thes  ;  Vespasien  les  refuse.  —  LU.  Mécontentement  de  Ves- 
pasien contre  Domitien.  Titus  adoucit  son  père.  —  LUI. 
L.  Vestinus  est  chargé  de  la  reconstruction  du  Capilole. 
—  LIV.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Vitellius,  arrivée  en 
Germanie,  produit  deux  guerres  pour  une.  Civiiis  ne  dis- 
simule plus  ses  intentions  hostiles.  Ceux  de  Trêves  et  de 
Langies ,  à  l'instigation  de  Classicus ,  de  Tutor  et  de  Ju- 
lius  Sabinus,  se  révoltent  contre  les  Romains.  Le  reste 
des  Gaules  est  ébranlé.  La  fidélité  des  légions  elle-même 
devient  douteuse.  —  LIX.  Meurtre  de  Vocula.  Serment 
piété  à  l'empire  des  Gaules.  —  LX.  Les  légions  renfermées 
dans  le  camp  de  Vocula  prêtent  le  même  serment.  —  LXI. 
Civiiis ,  vain<pieur,  fait  couper  sa  chevelure  qu'il  avait  fait 
vœu  de  laisser  croître.  Le  succès  accroît  le  crédit  de  Vé- 
léda.  —  LXII.  Marche  morne  et  silencieuse  des  légions  pri- 
sonnières. Comaged'un  escadron  des  Picentins.  — LXIII. 
Cologne,  odieuse   aux  peuplades  Transrhénanes,   court 
le  plus  grand  danger.  —  LXVI.  Résistance  de  Claudius 
Labéon  ;  il  est  vaincu  par  Civiiis  :  les  Béthasiens  et  les 
Tungres  passent  dans  son  parti.  —  LXVII.  Cependant  les 
Langrois  sont  battus  par  les  Séquanais.  Julius  Sabinus 


vaincu  est  réduit  à  se  cacher.  —  LXVIII.  Mucien ,  inquiet 
d(!  tous  ces  mouvements,  se  prépare  à  la  guerre  avec  Do- 
mitien. Quatre  légions  sont  envoyées  en  avant  :  d'autres 
sont  app<;lées  de  <liffcicnts  c<ilés.  —  LXI.K.  Les  (Jauluis 
délibèrent,  et  laphipirt,  intimidés  par  les  jalousies  des  pro- 
vinces, restent  lidcles  aux  Romain  s. —  LXX.  hnpréNoyance 
et  mésintelligence  de  Civiiis,  de  Cla.vsicus  et  des  autres 
(hcis.  —  L.XXI.  PétiliuH  Cérialis  arrise  a  Mayence.  Il  rem- 
porte une  victoire  signalée  sur  Valentinus,  un  des  généraux 
ennemis.  —  L.VXll.  Les  légions  vaincues  rentrent  dans  le 
camp.  —  LXXlll.  Cérialis  harangue  (eux  de  Trêves  et  de 
Langres ,  et  rétablit  le  caluu'.  —  LXXV.  Combat  acharné , 
où  les  Germains,  d'abord  \ain(]ueurs,  sont  vaincus  par 
l'intrépidité  de  Cérialis. —  LX.\L\.  Cologne  quitte  le  parti 
des  (iermains.  —  lA.W.  Mu(  ien  fait  mettre  a  mort  le  lils 
de  Vitellius.  Autonius  l'rinms  se  rend  au|)rcs  de  Vespasien, 
et  ne  reçoit  |)as  de  lui  l'accueil  dont  il  sellallait.  —  LXXXI. 
Cures  miraculeuses  opérées  dans  Alexandrie  [lar  Vcspa- 
.sien.  —  LXXXII.  Il  \a  visiter  le  temple  de  Sérapis.  — 
LXXXIII.  Origine  de  ce  dieu.  —  LXXXV.  Valentinus, 
vaincu ,  mais  dont  la  lierté  ne  se  dément  pas ,  est  mis  a 
mort.  —  LXXXVI.  Domitien  fait  .sonder  Cérialis,  pour  sa- 
voir s'il  lui  remettrait  l'armée  et  le  counuandenlent.  Trompé 
dans  son  attente ,  il  feint  de  n'aimer  que  le  loisir  et  les  let- 
tres. 

Ces  événements  se  passent  en  partie  durant  la  guerre 
civile  entre  Vitellius  et  Vespasien,  en  partie. 

A.    DE   R.      «E   J.    C. 

(   Flavius  Vespasien,  Aug.  p.  la  2' 
DCCCXXIII.       70  cons.    {        fois. 

(   Titus  Vespasien ,  César. 

LIVRE  V. 

I.  Titus  est  chargé  par  son  père  de  soumettre  la  Judée. 
État  de  ses  foices.  Il  campe  à  peu  de  distance  de  Jérusa- 
lem. —  II.  Commencements  de  la  nation  juive.  —  IIL 
Son  culte  et  ses  institutions.  —  VI.  Description  de  la  con- 
trée ;  limites  de  son  territoire.  Baume ,  Liban ,  Jourdain  , 
lac  bitumineux,  champs  brûlés,  fruits  qui  se  dissipent 
en  cendres,  fleuve  Bélus.  —  VIII.  Jérusalem,  capitale 
du  pays.  Inmienses  richesses  de  son  temple.  Fortune  des 
Juifs  sous  les  Assyriens,  les  Mèdes  ,  les  Persans,  les  Ma- 
cédoniens, et  sous  le  gouvernement  des  chefs  de  la  même 
nation.  —  IX.  Leurs  différentes  situations  sous  les  Ro- 
mains. —  X.  Commencements  de  la  guerre  des  Juifs  sous 
le  procurateur  GessiusFlorus.  Défaites  successives  de  Ces- 
tius  Galius ,  gouverneur  de  Syrie.  Victoires  de  Vespasien. 
11  soumet  tout  le  pays,  à  l'exception  de  Jérusalem.  —  XI. 
Titus  repousse  dans  leur  ville  les  Juifs,  rangés  en  bataille 
au  pied  de  leurs  remparts.  Il  commence  le  siège.  Fortifi- 
cations de  Jérusalem.  —  XII.  Chefs  des  Juifs.  —  XIIL 
Prodiges  qui  précèdent  le  siège.  —  XIV.  Civiiis  lève  une 
nouvelle  armée  en  Germanie  et  recommence  la  guerre. 

—  XV.  Divers  combats  avantageux ,  d'abord  à  Civiiis,  puis 
à  Cérialis.  —  XIX.  Civiiis  se  cantonne  dans  l'île  des  Ba- 
taves.  —  XX.  11  attaque  les  quatre  divisions  romaines. 

—  XXI.  Cérialis  vient  à  leurs  secours ,  et  fait  changer  le 
sort  du  combat.  —  XXII.  Mais  son  imprudence  est  sur 
le  point  de  le  perdre.  —  XXIII.  Civiiis  fait  montre 
d'une  armée  navale;  Cérialis  vient  à  sa  rencontre.  Nou- 
veau danger  que  lui  fait  courir  le  débordement  du  Rhin. 

—  XXIV.  Situation  critique  des  légions.  Dispositions  pa- 
cifiques de  Cérialis  et  de  Civiiis.  —  XXVI.  Soumission 
des  Bataves;  pacification  de  la  Germanie. 

Espace  de  temps. 

A.    DE    R.      DE   J.    C. 


DCCCXXIII. 


Flavius  Vespasien ,  Aug.  p.  la  2* 

fois. 
Titus  Vespasien ,  César. 


SOMMAIRE  DES  MOEURS  DES  GERIVIAINS. 


I.  Situation  géograpliiqne  de  la  Germanie.  —  H.  Peu- 
ples qui  riiai)ilent.  Origine  de  leur  nom.  —  III.  Chants 
guerriers,  cris  de  guerre  et  antres  anli(|nités.  —  IV.  Con- 
(ornialion  et  tempéraments  des  Germains.  —  V.  Nature 
du  sol.  — VI.  Armes  offensives.  —  VII.  Rois,  généraux 
et  prêtres.  VIII.  Intré|iidité  des  femmes;  respect  qu'on 
leur  porte.  —  IX.  Dieux  des  Germains,  Mercure,  Hercule, 
Mars,  Tsis.  Ils  ne  leur  élèvent  point  de  statues.  —  X.  Aus- 
pices, divinations,  présages  tirés  des  chevaux  et  des  cap- 
tifs. —  XI.  Délibérations  et  assemblées  publiques.  — 
XII.  Peines  en  usage  ;  manière  de  lendre  la  justice.  — 
"KIH.  IJouclier  et  tramée  donnés  aux  jeunes  gueiriers. 
Compagnons  des  chefs;  leur  émulation  ,  leur  renommée. 
—  XIV.  Humeur  guerrière  dos  Germains.  —  XV.  Pen- 
dant la  paix  ,  ils  n'aiment  que  la  chasse  et  l'inaction.  Pré- 
sents faits  aux  chefs.  —  XVI.  Forme  de  leurs  bourgades 
et  de  leurs  habitations.  Souterrains  où  ils  se  retirent  l'hi- 
ver et  où  sont  déposés  leurs  grains.  —  XVII.  Habillements 
des  deux  sexes.  —  XVIH.  Sainteté  des  mariages.  Dot 
donnée  par  le  mari.  —  XIX.  Punition  de  l'adultèie  laissée 
au  choix  du  mari.  —  XX.  Éducation  des  enfants.  Lois 
des  successions  —  XXI.  Haines  et  amitiés  héréditaires 
dans  les  familles.  Rachat  des  homicides.  Hospitalité.  — 
XXII.  Manière  de  vivre;  ivresse,  querelles  qui  en  sont 
l'effet.  Délibérations  au  milieu  des  festins.  —  XXIII. 
Breuvages,  aliments.  —  XXIV.  Amusements  de  la  jeu- 
nesse; fureur  pour  les  jeux  de  hasard.  —  XXV.  Esclaves, 
affranchis.  —  XXVI.  Cultuie  et  partage  des  terres  ;  nombre 
des  saisons.  —  XXVII.  Funérailles.  Les  renseignements 
donnés  jusqu'ici  sont  communs  à  toute  la  Germanie.  — 
XXVIII.  Inslilulioiis  particulières  k  chaque  peuplade.  An- 
cienne puissance  des  Gaulois  el  leur  passage  en  Germanie. 
Helvétiens,  Boiens,  Gaulois  d'origine.  Celle  des  Avaris- 


ques,  des  Osies  est  incertaine.  Trévires,  Xerviens,  ori- 
ginaires de   Germanie,  ainsi  que  les  Vangions,  les  Tri- 
boques,  les  Xémètes  et  les  Ubiens.  —  XXIX   Balaves 
descendants  des  Cattes.  .Mattiaques.  Contrée  Décumate'. 

—  XXX.  Discipline  militaire  des  Cattes,  supérieure  à  celle 
des  autres  Germains.  —  XX.XII,  Usipiens,  Tenctères, 
excellents  cavaliers.  —  XXXIII.  Établissements  des 
Bructères  occupés  par  les  Chamaves  et  les  Angiivariens. 

—  XXXIV.  Dulgibiens,  Chasuares,  Frisons  grands  et 
petits.  —  XXXV.  Humeur  pacifique  des  Chauques.   — 

XXXVI.  Chérusques  et  Fosiens,  battus  par  les  Cattes.  — 

XXXVII.  Cimbres,  nation  peu  nombreuse,  mais  couverte 
de  gloire.  —XXXVIII.  Mœurs  des  Suèves.  —  XXXIX. 
Religion  des  Semnonais.  —  XL.  Lombards,  Reudignes, 
Avions,  Angles,  Varins,  Eudoses,  Suardones  et  Nuiliiones. 
Hertha,  ou  la  Terre,  divinité  commune  de  toutes  ces 
peuplades.  —  XLL  Hermumiures.  —  XLII.  Narisques, 
Marcomans,  Quades.  —  XLIII.  Marsignes,  Gothins,  Oses, 
Buriens,  Lygiens,  nom  commun  à  plusieurs  [leuples, 
Ariens,  Helvecons,  Manimes,  Élj siens,  Naharvales. 
Dieux  nommés  Alcis ,  Golhous.  —  XLI V.  Suiones,  divisés 
en  plusieurs  bourgades.  —  XLV.  Mer  Dormante.  Estiens; 
recueillent  le  succin.  Sitons;  ont  une  femme  jwur  maître. 

—  XLVI.  Peucins,  Venèdes,  Finnois;  leur  état  sauvage 
et  leur  misère.  Conformation  monstrueuse  des  Hellusiens 
et  des  Oxions. 

On  place  la  composition  de  cet  ouvrage  de  Tacite  : 

A.   DE  R.     DE  J.   C. 

/  M.  Coccéius  Nerva ,  Aug.  pour 

M  cons.  ^,    ^,,pj,,^  Trajan,  César  pour 
(       la  2'  lois. 


DCCCLF. 


SOMMAIRE  DE  LA  VIE  D'AGRICOLA. 


I.  Usage  d'écrire  la  vie  des  hommes  illustres.  II.  Dan- 
gers que  courent  les  auteurs  de  ces  ouvrages.  —  HI.  Le 
bonheur  de  Rome,  sous  le  règne  de  Nerva,  encourage 
Tacite.  —  IV.  Naissance  de  Cn.  Juliiis  Agricola;  son 
enfance ,  son  éducation.  —  V.  Ses  [iremières  armes  en 
Bretagne.  —  V(.  Son  mariage,  sa  (juesture,  son  tribiinat, 
sapréture,  son  édilité  et  ses  soins  pour  la  restauration 
des  temples.  —  VII.  Dans  la  guerre  d'Olhon,  il  p'Md 
sa  mère  et  une  partie  de  son  patrimoine.  Ayant  embrassé 
la  cause  de  Vespasieu,  il  command(^  en  Brclagne  la  ving- 
lième  légion.  —  VIII.  Son  allcnlion  à  soigner  la  réputa- 
tion d'aulMii  augmenle  la  sienne.  —  IX.  11  est  mis  au 
nombre  des  patriciens;  on  lui  conlie  le  gouvernement  de 
l'Aquitaine.  Devenu  consul,  il  donne  sa  lille  à  lacile.  11 
est  nonmié  commandant  en  Bretagne  el  admis  dans  le 
collège  des  ponliles.  —  X.  Description  de  la  Rrelagne.  -• 
XI.  Origine,  conformalion ,  ciille,  langage,  nueurs  des 
liabitants.  —  \ll.  Manière  (h-  faire  la  gueire;  gouverne- 
ment, assemblées,  métaux,  perles  de  lOcéan.  —  \IM. 
Caractère  de  celle  nation  depuis  la  conquôle.  Expéditions 


des  Césars  en  Bretagne.—  XIV.  Aulus  Plaulius,  Ostorius 

Scapiila,  Didius  Galius,  Véranius,  Suétonins  Paullinus, 
commandanis  (onsniaires.  —  XV.  Hevollede  la  llrelagne. 
—  X\  I.  lidadicér,  femme  du  sang  roval,  se  met  à  la  tète 
des  Bretons.  Ce  inomement  esl  apaise  par  Paullinus, 
qui  a  pour  successeurs  Trebellius  .Maximiis  el  Veclius 
Bolanus,  tous  deux  |)eu  guerriers.  —  XVII.  D'habiles 
généraux,  IVtilius  Cérialis  et  .luliiis  Fnmlinus,  rétablis- 
sent les  affaires.  —  XVIH.  Agricola  est  chargé  du  com- 
mandement en  Bretagne.  Vaimpieur  des  Ordoviiiues,  il 
soumet  lile  de  Moue.  —  Xl.\.  Ses  talents  et  sa  politiiiue, 
dans  le  gouvernement  de  celle  province,  écartent  les 
causes  de  la  guerre.  —  .\.\.  Sa  démence,  autant  (pie  la 
terreur  de  ses  armes,  assurent  la  paix.  —  X.\l.  Les 
beaux  arts  et  les  plaisirs  amollissent  insen>iblemeiit  le 
courage  des  lirelons.  —  XXII.  N<uivelles  pew|)lades  do- 
couvcrlcs,  <leva>lalion  de  leurs  pays.  —  WIII.  Forts 
élevés  pour  assurer  les  coiupièles.  —  XMV.  Projet  do 
s'emparer  de  l'Ililieniie.  —  X.W.  Reconnai.ssance  des  pla- 
ces situées  .ni  delà  du  goHe  de  Bxioirie.    Moiivemenls 


xxxlj 


SOMMAIRE  DU 


DIALOGUE,  ETC. 


(les  Calédoniens.  —  XXVI.  JLs  attaquent  la  neuvième 
l<''Ki()n  et  sont  lepoussé.s  avec  perte.  —  XXVIl.  Ils  repren- 
nent cotiraf^e;  ligue  générale  de.s  cantons.  —  XXVIII. 
Aventure  d'une  coliorte  d'(J.si[)iens  (jui,  avec  trois  galères, 
font  le  tour  de  l'ile.  —  XXIX.  Di.spositions  liostiles  de 
Galgacus;  il  s'empare  du  mont  Granipius.  —  XXX.  Sa 
harangue  véhémente  à  .son  armée  —  XXXIII.  Agricola, 
de  son  côté,  harangue  les  Honiains.  —  XXXV.  Bataille 
opini;\lr(!  et  sanglante.  —  XXXVlll.  La  victoire  se  dé- 
clare poin-  les  Romains.  Agricola  or<lonne  à  la  Hotte  de 
l'ain;  It!  tour  de  la  IJrelagne.  —  X.XXIX.  Doinilien  reçoit  la 
nouvelle  de  la  victoire,  la  joie  sur  le  Iront,  l'inquiétude 
dans  le  cœur.  —  XL.  Cependant  il  l'ait  décerner  au 
vainqueur  une  statue  et  les  ornements  du  triomphe.  Il 
dissimule  .sa  haine  jus(pi';i  ce  qu'Agricola  (piille  son  gou- 
vernement. Conduite  modeste  de  ce  grand  honune,  à  son 
retour  de  la  Bielagnc.  —  XLI.  Dangers  qu'il  court  par 


Vit 


la  haine  du  prince  et   par  les   trames   des  courtisans. 

—  XLII.  11  s'excuse  de  tirer  au  soit  le  prwonsulat  de 
l'Asie.  —  XLIIL  II  meurt;  le  bruit  ojurl  (jne  Doinilieu 
l'a  fait  empoisonner.  —  XLIV.  Son  Age,  son  extérieur, 
ses  dignités',  sa  fortune.  —  XLV.  Bonheur  de  sa  mort 
prématurée;  elle  le  dérohe  au  spectacle  des  atrocités 
de  Domilien.  Piété  hliale  de  Tacite  à  l'égard  d'AgriajIa. 

—  XL VI.  Consolations  et  leçons  puistks  dans  l'exemple 
de  ses  vertus. 

Tacite  a  écrit  la  vie  d' Agricola  : 

l'An  de  R.    ik.  J.  C. 

M.  Coccéius  Nerva,Aug.  pour 
DCCCL.  07  cons.    l       la  .i'  lois. 

L.  Verginius  Rufus,  pour  la  3*  f. 
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SOMMAIRE 

DU  DIALOGUE  SUR  LES  ORATEURS. 
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T.  Préfocc,  et  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  composition  de  ce 
Dialogue.  —  II.  Interlocuteurs,  Curialius  Alaternus,  M. 
Aper,  Julius  Secundus.  —  III.  Secuudus  veut  détourner 
Malernus  de  ses  tiavau.\  poétiques.  —  IV.  Défense  de  Ma- 
ternus.  —  V.  Aper  insiste  et  soutient  que  pour  l'utihfé ,  tc 
plaisir,  la  considération ,  la  renommée ,  l'éloquence  l'em- 
porte sur  la  poésie.  — VIII.  11  le  prouve  parles  exemples 
et  la  fortune  de  Maicellus  Éprius  et  de  Ciispiis  Vibius. 
—  IX.  Au  contraire,  la  gloue  de  la  poésie  est  aussi  vame 
qu'infructueuse.  —  X.  11  exhorte  donc  Maternus  à  quitter 
les  lectures  publiques  et  l'art  dramatique  pour  le  barreau 
et  les  [ilaidoyei  s.  —  XI.  Maternus  défend  les  poètes.  —  XII. 
Pureté ,  innocence  de  leurs  travaux ,  leurs  inspirations  di- 
vines. Éclat  de  leur  renommée.  —  XIII.  Bonheur  de  leur 
vie  modérée  et  recueillie  ;  douceur  d'habiter  avec  soi-même. 
Vie  inquiète  et  agitée  des  orateurs.  —  XIV.  Arrivée  de 
Yipstanius  Messala  au  milieu  de  ces  débats.  Celui-ci ,  ad- 
mirateur des  anciens ,  contempteur  des  modernes ,  s'efforce 
de  ramener  Aper  de  la  méthode  des  nouveaux  rhéteurs  à 
la  manière  des  orateurs  de  l'anliquité.  —  XV.  Dissertation 
sur  les  anciens  et  les  modernes.  — XVI.  Messala,  Secun- 
dus et  Maternus  se  liguent  pour  la  gloire  des  anciens.  Aper 
les  censure  et  défend  la  cause  de  ses  contemporains.  — 
XVII.  Selon  lui,  on  ne  sait  point  ce  qu'on  doit  entendre 
par  le  nom  d'anciens.  —  XVIII.  Différenis  genres  d'élo- 
quence ;  c'est  le  défaut  de  la  malignité  humaine  de  louer  ce 
qui  est  ancien  et  de  dédaigner  ce  qui  est  moderne.  —  XIX. 
C'est  par  clioix  et  par  système,  et  non  par  ignorance  de  l'art, 
que  Cassius  Sévérns,  auquel  se  termine  la  ligne  de  démar- 
cation de  l'antiquité,  a  suivi  une  route  noir. plie.  — XX. 
Défauts  nombreux  de  l'ancienne  éloquence.  Formes  riantes, 
éclat  de  la  nouvelle.  —  XXI.  Calvus,  Célius,  Jules  César, 
Brutus ,  leurs  vers  et  ceux  de  Cicéron ,  Asinius  et  Corvinus , 
appréciés.  —  XXII.  Beautés  et  défauts  de  Cicéron. — XXIII. 
Le  grand  art  de  l'éloquence  consiste  à  emprunter  aux  an- 
ciens ce  qu'ils  ont  d'estimable  et  à  y  mêler  les  heureux 
perfectionnements  des  modernes.  —  XXIV.  Maternus  en- 


gage Messala ,  non  pas  à  louer  les  anciens ,  que  défend  assez 
leur  renonunéc,  mais  à  découvrir  pourquoi  on  s'est  si  fort 
écarté  du  genre  de  leur  éloquence.  —  XXV.  Messala  re- 
vient sur  ce  qu'il  faut  e  itendre  par  le  mot  d'anciens  et 
ri:r  îa  manière  déjuger  Calvus,  Asinius,  Cé.sar,  Célius, 
Brutus  et  Cicéron.  —  XXVI.  Éloge  de  C.  Gracchus  et  de 
fi.  Crassus.  Censure  de  .Mécène,  de  Gallion  et  de  Cassius 
Sévérus.  —  XXVII.  Maternus  interrompt  la  divagation  de 
Messala,  et  le  rappelle  à  son  sujet.  —  XXVIII.  En  consé- 
quence ,  Messala  assigne  pour  causes  de  la  décadence  de 
l'éloquence  et  des  autres  arts ,  la  paies.se  des  jeunes  gens , 
la  négligence  des  parents,  l'ignorance  des  maîtres,  l'oubli 
des  mœurs  antiques.  —  XXXI II.  Messala  s'arrête  après 
être  entré  dans  ces  détails  Maternus  l'engage  à  continuer 
et  à  montrer  comment  les  anciens  nourrissaient  et  déve- 
loppaient les  talents.  —  XXXIV.  Tableau  de  l'éducation 

ancienne.  Vices  de  l'éducation  moderne 

XXXVl.  Lorsque  la  répubUque  florissait ,  l'éloquence  a 
emprunté  de  nouvelles  forces  des  troubles  et  de  la  licence 
même.  —  XXXVII.  Alors  personne  ne  s'est  élevé  à  un 
grand  pouvoir  sans  le  secours  de  l'éloquence.  —  XXXVILI. 
Pompée  lui  a  porté  un  coup  mortel,  lorsqu'il  lui  a  imposé 
des  restrictions  et  l'a  tenue ,  pour  ainsi  dire ,  en  laisse. 
— XXXIX.  Les  manteaux  eux-mêmes  qui  surchargent  les 
orateurs ,  lui  ont  ôté  son  nerf  et  sa  noble  assurance ,  tandis 
qu'elle  a  besoin  de  pompe  et  d'applaudissements.  —  XL. 
Les  vertus  et  la  modération  elles-mêmes  l'ont  fait  tomber 
dans  la  langueur,  parce  qu'elle  est  naturellement  indépen- 
dante, téméraire,  hautaine.  —  XLI.  Les  révolutions  de 
l'éloquence  ont  donc  suivi  celles  des  temps  ;  chaque  époque 
a  son  mérite  et  ses  avantages.  —  XLII.  Conclusion  du 
Dialogue. 

Époque  de  ce  Dialogue  : 

A.   DE  R.      DE   J.    C. 

.,,,(.   .  (  Flavius  Vespasien,  Aug.  pour  la 

DCCCXXXj.        78  cons.  6'  fois. 

(   Titus  Vespasien,  César  p.  la 4'  f, 
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ANNALES. 


LIVRE  PREMIER. 

I.  Rome  fut  d'abord  gouvernée  par  des  rois.  Bru- 
tus  y  établit  la  liberté  et  le  consulat.  Les  tribuns 
militaires  ne  gardèrent  pas  longtemps  l'autorité  : 
Rome  n'eut  ses  dictateurs  qu'au  besoin ,  ses  dé- 
cemvirs  que  pour  deux  ans.  La  domination  de 
Cinna,  la  tyrannie  de  Sylla  furent  courtes.  Le 
pouvoir  passa  bientôt  de  Crassus  et  de  Pompée 
à  César,  de  Lépide  et  d'Antoine  a  Auguste,  qui , 
profitant  de  la  lassitude  des  discordes  civiles ,  se 
fit  accepter  pour  maître,  sous  le  nom  de  Prince. 
Les  revers  et  les  succès  de  l'ancien  peuple  romain 
ont  été  transmis  à  la  mémoire  par  de  grands  écri- 
vains :  le  siècle  d'Auguste  n'a  pas  manqué  non 
plus  d'historiens  célèbres ,  jusqu'à  l'époque  où 
la  nécessité  de  flatter  les  dégoûta  d'écrire.  Mais , 
pour  les  règnes  de  Tibère,  de  Caïus,  de  Claude 
et  de  Néron ,  la  crainte  pendant  leur  vie ,  après 
leur  mort  des  haines  récentes  ont  altéré  les  faits. 
C'est  pourquoi  je  me  propose  de  tracer  rapide- 
ment les  derniers  moments  d'Auguste  :  ensuite 
j'écrirai  l'histoire  de  Tibère  et  des  trois  autres, 
sans  animosité  comme  sans  flatterie  ;  les  motifs 
en  sont  loin  de  moi. 

II .  Lorscjue  la  défaite  de  Cassius  et  de  Brutus  eut 
anéanti  le  parti  delà  république,  que  Scxtuseut 
succombé  en  Sicile ,  que  l'abaissement  de  Lépide, 
que  la  mort  d'Antoine  n'eurent  plus  laissé ,  même 


au  parti  de  César,  d'autre  chef  qu'Auguste ,  ce- 
lui-ci ,  renonçant  au  titre  de  triumvir,  parut  se 
contenter  de  la  dignité  de  consul,  en  y  joignant 
pourtant  celle  de  tribun,  pour  le  maintien  des 
droits  du  peuple.  Bientôt  après,  ayant  gagné  les 
soldats  par  ses  largesses,  le  peuple  par  desdistribu- 
tions de  blé ,  tous  les  ordres  de  l'État  par  les  dou- 
ceurs de  la  paix ,  on  le  vit  s'enhardir,  et  attirer 
insensiblement  à  lui  seul  tous  les  pouvoirs,  ceux 
du  sénat,  des  magistrats,  des  lois;  rien  ne  lui 
résista.  Les  plus  fiers  républicains  avaient  péri 
dans  les  combats  ou  par  la  proscription;  le  reste 
des  nobles ,  voyant  les  richesses  et  les  honneurs 
payer  leur  empressement  pour  la  servitude ,  et 
trouvant  leurs  avantages  dans  la  révolution , 
préféraient  leur  sûreté  à  des  périls,  ce  qu'ils 
voyaient  établi  à  ce  qui  était  oublié.  Ces  change- 
ments même  ne  déplaisaient  point  aux  provinces, 
le  gouvernement  du  sénat  et  du  peuple  faisant 
toujours  craindre  les  divisions  des  grands  et  lu 
cupidité  des  magistrats ,  qui  n'était  contenue  que 
par  des  lois  faibles,  impuissantes  contre  la  vio- 
lence, la  brigue  et  l'argent. 

III.  Cependant  Auguste,  pour  affermir  sa  do- 
mination, donna  à  son  neveu  Marcellus ,  malgré  sa 
grande  jeunesse,  un  sacerdoce  et  l'édilité  curule  ; 
et  malgré  l'obscure  naissance  d' Agrippa,  il  honora 
ce  brave  guerrier,  compagnon  de  sa  victoire  ,  de 
deux  consulats  successife  :  après  la  mort  de  Miu*- 


LIBER  PRIMUS. 

I.  Urbem  Romam  a  principio  regos  lial)uere.  Libertateni 
et  consnlatiim  L.  JJruliis  iiistiliiit.  Diclatiira;  ad  tempiis 
sunKîbaiiliir  :  nuque  (Icccmviialispotestas  ultra  bieniiiuni, 
n(;(|iie  tribuiiuruin  iiiiliUini  consulare  jus  diu  valuit.  Non 
Ciiiiio!,  non  Sull;c  lonj^a  dominalio  :  et  Ponipeii  Crassique 
potenlia  cito  in  Caîsareni  ;  Lepidi  alquc  Anlonii  arma  in 
AuRustum  cesseie,  qui  cnncla,  discoidiis  clvilibus  fessa  , 
nomine Principis , sub impeiiinii accepit.  Sed  veteris  popuH 
romani  prospéra  vel  adversa  Claris  scriptoribus  niemorata 
sunl;  lcmporibus(|uc  Augnsti  dicendis  non  defuerc  décora 
infienia ,  donec  Riisccnte  adniatione  «lelerrerenlur.  Tibcrii , 
Caiique,  et  Claudii,  ac  Noronis  res,  llorenlibus  ipsis,  ob 
mctuni  falsa";  postcpiam  occiderant,  recentibus  odiis  com- 
posilao  sont.  Inde  consilium  mibi  pauca  de  Aii^usto.et 
extrema  tradere;  mo\  Tiberii  principalum,  et  cetera,  sine 
ira  et  studio,  quorum  causas  procul  liabeo. 
II.  Postquam,  Brulo  cl  Cassio  Cirsis ,  nulla  jani  publica 
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arma;  Pompeius  apud  Siciliam  oppressus;  exutoque  Le- 
pido,  interfwto  Antonio,  ne  Julianis  ipiidem  parlibus  nisi 
Ca^sar,  dux  reliqmis,  posito  triuniviri  nomine,  lonsulem 
se  ferens,  et,  ad  tuendam  plebem  ,  tribiuiitio  jure  conten- 
tum;  ubi  militem  donis,  populuni  annona,  cunctus  didco- 
dine  otii  pellexit ,  insur^ere  paullallm  ,  inunia  senalus, 
masistraliMim,  lejiiuii  in  se  lialiere,  nullo  adversante; 
cum  ferocissimi  per  acies  aul  proscriiilioiie  cecitlissent  ; 
céleri  nobilium,  (|uanto  (|uis  servilio  proniplior,  opibus  et 
bonoribus  extollerentur;  ac,  novix  e\  rébus  aiuli.  tuta 
et  pra^sentia ,  quam  vêlera  et  |)ericulosa  mallenl.  NetpiP 
provincia'  itium  rerumstaluniabnuebanl,  suspectosenatus 
populi(iue  iuiperio,  ob  cerlainina  polonliiuu  et  avaritiain 
ma(iislratuum  ;  invalido  lej;um  auxilio,  qu.T  vi,  ambitu, 
poslrenio  p(^';unia  lurbabanlur. 

III.  Celerum  Au^uslus  subsidia  dominalioni  Claudium 
Marcclluin,  sororis  liliinii,  admodiun  adolescentem  ,  pon- 
tificatu  et  curuli  a-dililale;  M.  Aprippam,  ipnobilem  loco, 
bonum  mililia ,  cl  Victoria*  socium ,  jjeminatis  ronsulatibus 
exiulil;  niox ,  definiclo  ^^larcello.  geneiuni  suuipsil  :  Ti- 
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t'cllus,  il  I(!cli<)isilpourj;cii(li('.  Il  décora  du  titre 
iV impp.rutor  ses  beaux-fils  Tibère  et  Drusus, 
quoic|u'il  eût  encore  alors  tous  les  appuis  de  sa 
famille  ;  car  il  avait  adopté  les  deux  premiers  fHs 
d'Aj^rippa,  Caiuset  Lucius,  et  ces  nouveaux  Cé- 
sars, encore  enfants,  avaient  été  nommés  prin- 
ces de  la  jeunesse,  et  désifi;nés  consuls,  distinc- 
tions que,  malgré  ses  refus  apparents ,  il  avait 
ardemment  désirées  pour  eux.  Lorsqu'il  eut  perdu 
Agrippa,  que  Lucius,  en  se  rendant  a  l'armée 
d'Espagne,  Caïus,  en  revenant  de  l'Arménie, 
malade  d'une  blessure,  lui  eurent  été  enlevés  à  la 
ileurde  l'âge, soitnaturellement,  soit  par  le  crime 
de  leur  marâtre  Livie,  etqu'entin  la  mort  de  Dru- 
sus  ne  lui  eut  plus  laissé  de  beau-lils  que  Tibère  ; 
tout  reflua  vers  ce  dernier.  Il  est  nommé  fils  d'Au- 
guste,  associé  à  l'empire  et  à  la  puissance  tribu- 
nitienne ,  présenté  en  pompe  à  toutes  les  armées  : 
sa  mère  ne  se  bornait  plus,  comme  autrefois, 
à  d'obscures  intrigues;  ses  sollicitations  étaient 
publiques.  Elle  avait  tellement  captivé  la  vieil- 
lesse d'Auguste  ,  qu'elle  lu'i  fit  reléguer  ignomi- 
nieusement dans  l'île  de  Planasie  Postumus ,  le 
dernier  des  enftmts  d'Agrippa ,  jeune  homme,  il 
est  vrai,  d'une  ignorance  grossière,  et  stupide- 
ment enorgueilli  de  sa  force  prodigieuse ,  à  qui 
toutefois  on  n'avait  point  de  crimes  à  reprocher. 
Mais  elle  échoua  contre  Germanicus,  fds  de  Dru- 
sus,  qu'Auguste  mit  k  la  tète  de  huit  légions  sur 
le  Rhin;  et ,  quoique  Tibère  eût  un  fds  déjà  sorti 
de  l'adolescence,  Auguste  lui  ordonna  d'adopter 
Germanicus ,  voulant  multiplier  les  soutiens  de  sa 
puissance.  Onn'avaitplusdeguerre  alors,  excepté 
contre  les  Germains,  pour  venger  notreopprobre  et 
la  perte  de  l'armée  de  Varus,  plutôt  que  par  envie 
de  s'agrandir,  ou  pour  l'importance  de  la  con- 


qiu'le.  Au  dedans,  tout  était  tranquille  :  les  ma- 
gistratures conservaient  les  mêmes  noms;  la  jeu- 
nesse romaine  était  née  depuis  la  bataille  d'Ac- 
tium,  la  plupart  des  vieillards  au  milieu  des  guer- 
res civiles  :  combien  peu  en  restait-il  qui  eussent 
vu  la  ré|)ubli(}ue? 

iV.  Aussi,  depuis  le  bouleversement  de  la  cons- 
titution, il  n'existait  plus  de  traces  des  anciennes 
mœurs,  des  anciennes  vertus  :  renonçant  à  l'éga- 
lité, tousattendaientlesordres  du  prince,  tranquil- 
les pour  lemoment,  tant  que  la  vigueuret  lasanté 
d'Auguste  surent  maintenir  son  autorité,  sa  fa- 
mille et  la  paix.  Mais,  sur  le  déclin  de  sa  vie  lors- 
que les  infirmités  aggravèrent  le  poids  de  sa  vieil- 
lesse, et  que  sa  fin  prochaine  allait  changer  tous 
les  intérêts,  on  vit  se  réveiller,  dans  quelques- 
uns  ,  des  regi-ets  infructueux  sur  la  perte  de  la  li- 
berté ;  dans  d'autres,  le  désir;  dans  un  plus  grand 
nombre,  la  crainte  de  la  guerre;  dans  presque 
tous,  des  inquiétudes  sur  les  maîtres  dont  ils 
étaient  menacés.  D'un  côté,  l'on  craignait  dans 
Agrippa  sa  férocité  naturelle,  irritée  par  l'igno- 
minie, sa  jeunesse,  son  inexpérience,  inhabile  à 
porter  le  fardeau  d'un  si  vaste  empire;  d'un  au- 
tre, on  observait  dans  Tibère,  avec  la  maturité 
des  années  et  l'expérience  des  armes ,  l'orgueil 
héréditaire,  invétéré  des  Claudes,  et  plusieurs 
indices  d'une  cruauté  qui  perçait  à  travers  le  voile 
dont  il  l'enveloppait.  On  l'avait  vu,  dès  sa  pre- 
mière enfance ,  élevé  dans  une  famille  insatiable 
de  domination  :  jeune ,  on  avait  entassé  sur  sa 
tête  les  consulats  et  les  triomphes  :  tout  le  temps 
même  de  sa  retraite  de  Rhodes,  quoiqu'elle  cou- 
vrît un  véritable  exil ,  avait  été  marqué  par  de  la 
colère,  par  de  la  dissimulation,  par  des  débau- 
ches secrètes.  Ne  faudrait-il  pas  encore  essuyer, 


berium  Neronem  et  Claiuliiim  Diusiim,  piivignos,  inipe- 
ratoriis  noininibiis  aiixit,  intégra  etiam  tiini  domo  sua. 
Nam  genitos  Agrippa ,  Caium  ac  Liicium ,  in  fomiliam  Cœ- 
saruni  induxerat;  nccdum  posita  puerili  piu'texta, 
principes  juventutis  appellari ,  deslinari  consules,  specie 
recusantis,  flagranlissinie  ciipiverat.  Ut  Agrippa  vita 
concessil,  L.  Cœsaiem  eunteni  ad  liispaniensesexercitus, 
Caium  remeantem  Armenla,  et  vulnere  invaliduni,  mors 
ïato  propera,  vel  noverca^  Liviœ  doliis  abstulit;  Dnisoque 
pridem  exstinclo,  Nero  solus  e  privignis  erat  :  illuc  cuncta 
vergere  :  filins,  collega  imperii,  consors  tribunitiœ  pote- 
slalis  adsumitur,  omnesque  per  exercilns  ostenlatur  :  non 
obscuris ,  ut  antea ,  matris  artibus ,  sed  palam  hortatu.  Nam 
senem  Augustum  devinxerat  adeo,  uti  nepolem  unicum, 
Agrippam  Postumum,  in  insiilam  I^lanasiam  projiceret, 
rudem  sane  bonarum  artium,  et  robore  corporis  stolide 
ferocem ,  millius  lamen  flagitii  compertum.  At,  bercule, 
Germanicuni  Druso  ortum ,  octo  apud  Rhenum  legionibus 
imposuit,adscirique  per  adoptionem  a  Tiberiojussit ,  quam- 
quam  esset  in  domo  Tiberii  lilius  juvenis;  sed  quo  phiribus 
munimentis  insisleret.  Bellum  ea  tempestate  niiilum,  nisi 
ad  versus  Gcrmanos  ,  supcrerat;  abolendœ  magis  infamia' 
obamissum  cnni  Quinctilio  Yaro  exercitum,  quani  cupi- 


dine  proferendi  imperii,  aut  dignum  ob  pra'mium.  Domi 
res  tranquillai  :  eadem  magistratuum  vocabula.  Juniores 
post  Actiacam  victoriam,  etiam  senes  plerique  inter  bella 
civium  nati  ;  quotusquisque  reliquus  qui  rempublicam  vi- 
disset? 

IV.  IgiUir,  verso  civitatis  statu,  nibil  usquara  prisci  et 
integri  moris  :  omnes,  exuta  apqualitate,  jussa  principis 
adspectare;  nulla  in  prresens  formidine ,  dum  Augustus, 
aetate  validus ,  seque ,  et  domum ,  et  pacem  sustentavit. 
Postquam  provecta  jam  senectus ,  œgro  et  <orpore  faliga- 
batur,  aderatquetinis,  et  spes  novœ  :  pauci  bona  libertatis 
incassum  disserere  ;  plures  bellum  pavescere  ;  alii  cupere  ; 
pars  muito  maxinia  imminentes  dominos  variis  rumoribus 
differebant  :  «  Trucem  Agrippam ,  et  ignominia  accensura , 
non  œtate,  neque  rerum  experientia  tantœ  moli  parem; 
Tiberium  Neronem  maluruni  annis ,  spectalum  bello ,  sed 
vetere  atque  insila  Claudia?  familiae  superbia;  multaque  in- 
dicia  saivitiœ ,  quanquam  premantiir,  erum|»ere.  Hune  et 
prima  ab  infantia  eductum  in  domo  regnatrice  :  congestos 
juveni  tonsulatus,  triumphos  :  ne  ils  quidem  annis ,  quibus 
Rbodi  specie  secessus  exsulem  egerit,  aliquid  quam  iram, 
et  simulationem  et  sécrétas  libidines  medilatum.  Accedenî 
malrem  muliebi  i  impotentia  :  serviendnm  feminœ ,  dre- 
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dans  la  môre,  riiumeur  impérieuse  de  son  sexe; 
se  voir  asservi  à  une  femme,  puis  à  deux  jeunes 
gens  qui  opprimeraient  l'Etat,  en  attendant  qu'ils 
le  démembrassent  un  jour? 

V.  Tandis  qu'on  se  livrait  à  ces  réflexions ,  la 
maladie  d'Auguste  s'aggrava,  et  quelques-uns  l'at- 
tribuaient à  un  crime  de  sa  femme.  Le  bruit 
avaitcouru,  depuis  quelques  mois,  qu'Auguste, 
ayant  mis  dans  sa  confidence  quelques  amis,  s'é- 
tait rendu,  avec  Fabius  seulement  à  Planasie, 
pour  y  voir  son  petit-fils ,  et  qu'il  y  avait  eu ,  de 
part  et  d'autres,  beaucoup  de  larmes  et  des 
marques  de  tendresse  qui  faisaient  croire  que  le 
jeune  Agrippa  reverrait  le  palais  de  son  aïeul. 
On  ajouta  que  Fabius  instruisit  de  ce  fait  sa  femme 
Marcie ,  qui  le  répéta  à  Livie;  que  Tibère  en  fut 
informé;  et  que ,  peu  de  temps  après,  aux  funé- 
railles de  Fabius,  dont  la  mort  fut  soupçonnée 
n'être  point  naturelle,  on  entendit  Marcie  qui  s'ac- 
cusait, en  pleurant,  d'avoir  été  la  cause  de  la 
perte  de  son  époux.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Tibère 
entrait  à  peine  dans  l'illyrie,  lorsque  des  lettres 
pressantes  de  sa  mère  le  rappelèrent  à  Noie.  On 
ne  sait  s'il  y  trouva  Auguste  encore  en  vie,  ou 
déjà  mort;  car  Livie  avait  distribué  autour  du 
palais  des  gardes  qui  en  fermaient  avec  soin  tou- 
tes les  avenues.  De  temps  en  temps  on  rassurait 
le  peuple  sur  le  santé  de  son  prince;  et  lors- 
qu'eniin  on  eut  pris  toutes  les  mesures  que  les 
circonstances  exigeaient,  le  môme  instant  apporta 
la  nouvelle  qu'Auguste  était  mort ,  et  que  Tibère 
succédait  à  son  pouvoir. 

VL  Le  premier  acte  du  nou\ea\\  principat  fut 
le  meurtre  de  Postumus.  Quoique  surpris,  sans 
armes,  et  attaqué  par  un  centurion  intrépide, 
Postumus  disputa  longtemps  sa  vie.  Tibère  ne 


parla  nullement  de  cette  mort  au  sénat.  Il  fei- 
gnait qu'elle  était  le  résultat  des  ordres  de  son 
père,  et  qu'il  était  enjoint  au  tribun  préposé  à  la 
garde  du  jeune  homme ,  de  lui  donner  la  mort , 
sans  balancer,  aussitôt  que  l'empereur  aurait 
rendu  le  dernier  soupir.  Il  est  vrai  qu'Auguste 
éclata  souvent  en  reproches  violents  contre  Pos- 
tumus ,  dont  même  il  fit  confirmer  l'exil  par  un 
sénatus-consulte  ;  mais  ce  prince  respecta  tou- 
jours le  sang  de  ses  proches  ;  et  il  n'est  point  à 
croire  que ,  pour  la  sûreté  du  fils  de  sa  femme ,  il 
eût  ordonné  la  mort  de  son  petit-fils.  Il  est  plus 
probable  que  Tibère  et  Livie ,  l'un  par  crainte , 
l'autre  par  haine  de  mar^ttre,  précipitèrent  la 
mort  d'un  rival  odieux  et  suspect.  Lorsque  le 
centurion  vint,  suivant  les  formes  militaires, 
annoncer  à  l'empereur  qu'on  avait  exécuté  ses 
ordres ,  celui-ci  se  défendit  d'en  avoir  donné ,  et 
déclara  qu'il  faudrait  rendre  compte  au  sénat  de 
cet  événement.  A  cette  nouvelle ,  Salluste ,  qui 
était  du  complot,  car  lui-même  avait  écrit  le  bil- 
let au  tribun ,  craignant  d'être  impliqué  dans  une 
affaire  où  il  serait  également  dangereux  pour  lui 
de  dissimuler  ou  d'avouer  la  vérité ,  courut  chez 
Livie,  et  lui  fit  sentir  l'importance  de  ne  point 
divulguer  les  mystères  du  palais,  les  délibérations 
intimes,  les  exécutions  militaires  ;  qu'en  évoquant 
tout  au  sénat ,  Tibère  énerverait  la  puissance  im- 
périale; que  c'était  le  privilège  du  commande- 
ment-qu'on  ne  rendît  compte  qu'à  un  seul. 

YII.  Cependant ,  à  Rome ,  consuls ,  sénateurs , 
chevaliers ,  se  précipitent  dans  la  servitude  :  plus 
ils  étaient  d'un  rang  illustre,  plus  ils  montraient 
d'empressement  et  de  fausseté  :  se  composant  le 
visage  pour  ne  laisser  voir  ni  trop  de  contente- 
ment à  la  mort  d'un  prince ,  ni  trop  de  tristesse  à 


biisqL^e  insuper  adolescentibus,  qui  rempiiblicam  intérim 
pioiiiant,  quiindoque  distialiant.  » 

V.  Hiicc  aUjue  lalia  agilantibus,  gravescere  valetudo 
Augusti;  el  (luidam  scelus  uxoiis  suspeclabanl.  Quippe 
rumor  incfsscrat ,  paucos aiUonicnsos ,  AiiRustuin,  clHctis 
conseils ,  et  coniile  uiio  Fabio  Maximo ,  l'iauasiain  a  ecUnn , 
ad  viseiiduiii  Agii|)paiu  :  niuUas  illic  ulrinique  lacrymas, 
et  signa  caiitalis;  spenuinc  ex  co  l'orc  utjuvenis  penatibns 
avi  reddeielur.  Quod  IMaxiniun»  uxori  Maici.T  aperuisse, 
illani  Liviai ; gnaium id  Ca'sai i  : iie(pie  mull»  post,  exstincio 
Maximo  (dubiuni  an  qua'sila  morte),  auditos  in  lïmeie 
cjus  Maiciu!  gemitus,  semet  incnsanlis  quod  causa  exitii 
marilo  fuisset.  Utcunqiie  se  ea  res  bal)uit,  vixdum  ingres- 
sus  lilyricum  Tiberius,  propeiis  matris  btcris  accilur. 
Neqiio  salis  comperlum  est,  spiranlem  adbuc.  Augustiim 
apud  nrbem  Nolain,  an  exaninwm  rcpeicrit.  Aciibns  nam- 
que  custodiis  domum  ol  vias  sef>*ciat  Livia  :  la'ti(iu(^  in- 
terdum  nuncii  vulgabantur;  donet;,  provisis  qiMv  Icmpiis 
moncbat,  simul  cxcessisse  Augnsluni  et  rernni  poliii  INc- 
ronem  f'ama  eadem  tulit. 

\'I.  riiniiim  facimis  novi  principatns  fuit  Postunii 
Agrippi»  cades  ;  (puni,  ignarum  ineimcmque,  quamvis 
lirmatus  anime,  centurio  .Tgre  conCecit.  Nihil  de  ea  rc  Ti- 


berius  apud  senatum  disseiuil.  Patiis  jussa  simulabat, 
quibus  pra'scripsisset  trihimo  cuslodia^  appnsito,  no.  run- 
elareluf  Agiippam  morte  aliicere,  (piandDiiiie  ipse  supre 
mum  diem  explevisset.  Muita  sine  dniiio  sanaque  Au 
gnstus,de  moiibusadoleseentis  questiis,  ut  exsiliuin  ojus 
scnatusconsulto  sanciretur,  perCeeerat  :  eeletnm  in  nullius 
unquam  suorum  necem  dina\it;  neque  inoitenï  nepoti, 
j)ro  seruiitale  privigni,  illalam,  riedible  eiat.  Pi()|ûus 
vero,  Tiberium  ar  Liviam,  ilhmi  melii,  iianc  novercalibiis 
odiis,  sus|ie(ti  et  invisi  jnvenis  ea-dem  l'eslinavisse.  Nun- 
cianti  centurioni,  ut  mos  mililia-,  factum  esse  quod  im- 
perasset ,  neipie  imperasse  sese,  el  ratloiiem  taeli  redden- 
dam  apud  senatuiu,  respondil.  Quod  posl(|uam  Sailuslius 
Ciispus,  pailieepssiTietoruni  (is  ad  Iriliimum  miserai  eo- 
dicillos),  comperit;  me'.uens  n<'  reus  subderelur,  juxla 
perieuloso  lieta  seu  vera  promerel,  inonuJt  I.iviam  .<  ne 
aieana  domiis,  ne  consilia  amieorum,  minisleria  miblum 
vidgareiitur  :  neve  'ril)eiins  \im  principatns  resoUeret, 
cuiuia  ad  senatum  vocauilo.  I^am  condilioiiem  esse  impe- 
randi,  ul  non  aiiler  ratio  constel ,  quam  si  mii  rediialur.  » 
\U.  Al  Homa>  ruere  in  se^^iIium  eoiisule,>,  jKitres, 
équités  :  quanto  quis  illuslnor,  lanto  magis  faisi  ac  fesli- 
nanles;  vuihupie  composito,  ne  lali  fxcessu  prinripis , 
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l'aveneiiiciil  cl'i.m  ri'«j;no,  ils  nirliiicnl  enscDible 
les  larmes,  la  joie  ,  les  regrets,  l'adulation,  l.cs 
consuls  Sexlus  Tompélus  et  Scxtus  Apuléius 
prononcèrent  les  premiers  le  serment  d'obéis- 
sance absolue  a  Tibère.  Strabon ,  préfet  du  pré- 
toire, et  Turranius,  préfet  de  l'annoiie  le  ré- 
pétèrent après  eux  ;  puis  le  sénat ,  les  soldats  et 
le  peuple.  Ce  furent  les  consuls  qui  conunence- 
rent,  car  Tibère  mettait  les  consuls  en  tète  de  tous 
les  actes,  comme  dans  rancieime  république ,  et 
comme  s'il  eut  encore  douté  d'être  empereur. 
Dans  redit  même  par  lequel  il  eon\oquait  le  sé- 
nat ,  il  ne  s'autorisait  que  de  la  puissanct;  tribuni- 
lienne,  qu'il  tenait  d'Au{j;uste.  L'édit  était  court, 
et  singulièrement  réservé.  Il  y  demandait  conseil 
sur  les  honneurs  dus  à  Auguste  ;  il  ne  se  sépare- 
rait poiut  du  corps  de  son  père  :  c'était,  des 
fonctions  publiques  la  seule  qu'il  s'attribuât. 
Mais,  aussitôt  près  la  mort  d'Auguste,  il  avait 
donné  l'ordre,  comîiie  empereur,  aux  cohortes 
prétoriennes  ;  il  avait  pris  des  gardes,  et  tout  l'ap- 
pareil de  la  dignité  impériale;  les  soldats  rac- 
compagnaient au  forum,  l'accompagnaient  au 
sénat  ;  il  avait  écrit  aux  armées  comme  étant  déjà 
souverain  ;  il  n'hésitait  que  dans  ses  discours  au 
sénat.  Son  principal  motif  fut  la  crainte  que  Ger- 
manicus,  qui  avait  dans  sa  main  tant  de  légions, 
qui  commandait  une  armée  immense  d'auxiliai- 
res, qui  était  adoré  du  peuple,  n'aimât  mieux 
garder  le  pouvoir  que  l'attendre.  D'ailleurs ,  il 
voulait  donner  à  la  réputation  ;  paraître  avoir  été 
élevé  à  l'empire  par  les  suffrages  de  la  républi- 
que ,  plutôt  que  s'y  être  glissé  par  les  intrigues 
d'une  femme  et  l'adoption  d'un  vieillard.  La  suite 
lit  voir  qu'il  s'était  encore  ménagé  cette  irrésolu- 
tion pour  démêler  les  dispositions  des  grands  ; 


épiant  les  discours,  les  visages,  il  marquait  au 
fond  d(!  .son  cœur  ses  ennemis. 

Vin.  Tibère  exigea  que  la  première  assemblée 
du  sénat  fût  entièrement  consacrée  aux  derniers 
devoirs  envers  son  père.  Son  testament  fut  apporté 
par  les  vestales.  Auguste  y  nommait  Tibère  et  Li- 
\ie  ses  héritiers;  après  eux  ,  ses  petits-fils  et  ar- 
riere-petits-fils,et,  a  leur  défaut,  les  grands  de 
Rome,  la  plupart  bais  de  lui,  mais,  par  vaine 
gloire,  et  pour  se  faire  un  mérite  auprès  de  la 
postérité.  Le  testament  assignait  de  plus  à  Livie 
l'adoption  dans  la  maison  des  Jules,  et  le  titre 
d'Augusta.  Les  legsn'excédaientpointceux  qu'au- 
raient pu  faire  de  simples  citoyens,  si  l'on  excepte 
quarante  millions  de  sesterces  qu'il  laissait  à  la 
nation,  trois  millions  cinq  cent  mille  au  peuple, 
mille  à  chaque  prétorien ,  et  trois  cents  à  chaque 
légionnaire.  Ensuite  on  délibéra  sur  les  honneurs 
funèbres,  dont  voici  les  plus  remarquables  :  Asi- 
nius  Gallus  proposa  de  faire  passer  le  convoi  par 
la  porte  Triomphale;  Lucius  Arruntius,  de  por- 
ter devant  le  corps  d'Auguste  les  titres  des  lois 
qu'il  avait  promulguées,  les  noms  des  nations 
qu'il  avait  vaincues;  à  quoi  Valérius ajouta  de  re- 
nouveler tous  les  ans ,  à  l'empereur,  le  serment 
d'obéissance  absolue;  et,  comme  Tibère  lui  de- 
manda s'il  l'avait  chargé  d'ouvrir  cet  avis,  Va- 
lérius répondit  que  non  ;  mais  que ,  dans  tout  ce 
qui  concernerait  le  bien  de  l'Etat ,  il  ne  pren- 
drait conseil  que  de  lui  seul,  au  risque  même 
de  déplaire.  C'était  la  seule  tournure  de  flatterie 
qui  fût  encore  neuve.  Les  sénateurs  s'écrièrent 
tous  d'une  voix  qu'ils  porteraient  le  corps  au 
bûcher  sur  leurs  épaules.  Tibère  y  souscrivit 
avec  une  docilité  insultante;  et ,  dans  un  édit,  il 
recommanda  au  peuple  de  ne  point  troubler  par 


neu  tiisliores  primordio,  lacrymas,  gaudium,  quesUis, 
adulationem  miscebant.  Sex.  Pompeius  et  Sex.  Apiileius, 
consules,  primi  in  verba  Tiberil  Cœsaris  jiiravere  :  apud- 
que  eos  Seins  Strabo,  et  C.  Turiauius,  ille  prœtoriarum 
cohortiiim  pia;fectus,  liicannonœ  :  mox  senatus,  niilesque 
et  popuius.  Nam  Tiberiiis  cuncta  per  consules  incipiebat, 
tanquam  vetere  lepublica,  et  ambigiuis  imperandi.  Ne 
edictuni  quidem,  quo paires  in  cuiiani  vocabat ,  nisi  tribu- 
nilise  potestatis  praescriptioneposuit,  siib  Auguslo  accepta;. 
Veiba  edicli  fiiere  pauca,  et  sensu  pemiodesto  :  «  De 
Iionoiibus  parentis  consulturuni  ;  neque  abscedeie  a  cor- 
pore,  idque  unum  ex  publicis  muneribus  usurpare». 
Sed,  det'unclo  Augusto,  signuni  prœtoriis  cobortibus,  ut 
imperator,  dederat  ;  excubiœ ,  arma ,  cetera  aulœ  ;  miles  in 
forum ,  miles  in  curiam  comilabalur  :  literas  ad  exercitus , 
tanquam  adepto  principatu ,  misit;  nusquam  cunctabun- 
dus ,  nisi  cum  in  senatu  loqueretur.  Causa  prœcipua  ex 
l'ormidine,  ne  Germanicus,  incujus  manu  tôt  legiones,  im- 
mensa  sociornm  auxilia,  niirus  apud  populum  favor,  babere 
imperium  quam  exspectare  mallel.  Dabat  et  famœ ,  ut  vo- 
catus  eleclusquc  potius  a  republica  videretur,  quam  per 
uxorium  ambitum  et  seniii  adoptione  irrepsisse.  Postea 
cognitum  est  ad  introsj)iciendas  etiam  procerum  voluntales 


inductam  dubitationem  ;  nam  verba,  vultus,  in  crimes 
detorquens  recondebat. 

VIII.  INibil  primo  senatus  die  agi  passus,  nisi  de  supre- 
mis  Augusti,  cujus  lestanientnm ,  iilatum  pei-  virgines 
Vestœ ,  Tiberium  et  Liviam  beredes  liabuit.  Livia  in  fami- 
bam  Juliam,  nomenque  Augustre  assumebatur  :  in  speni 
secundani ,  nepoles  pronepolesque  ;  tertio  gradu  primores 
civitalis  scripserat ,  plerosque  invisos  sibi ,  sed  jactantia 
gloriaque  ad  posteros.  Legata  non  ultra  civilem  modum  , 
nisi  quod  populo  et  plebi  quadringenties  tricies  quinquies , 
prœtoriarum  cohortium  miiitibus  singula  nummum  niillia, 
îegionariis  aut  cobortibus  civium  Ronianorum  Irecenos 
nummos  viritim  dédit.  Tum  consultatum  de  bonoribus ,  ex 
quis  maxime  insignes  visi  :  ut  porta  Triumpliali  duceretur 
funus,  Galkis  Asinius;  ut  legum  Jatarum  tituli,  victaruni 
ab  eo  gentium  vocabula  anteferrentur,  L.  Arruntius  cen- 
suere.  Addebat  Messalla  Valérius  renovandum  per  annos 
sacramentum  in  nomen  Tiberii  ;  iuterrogatusqne  a  Tiberio, 
num,  se  mandante,  eam  sententiam  prompsisset?  sponte 
dixisse,  respondit;  neque  in  iis  qua;  ad  rempublicam  per- 
tinerent  consilio  nisi  suo  usurum ,  vel  cum  pericuio  of- 
fensionis.  Ea  sola  species  adulandi  supcrerat.  Conciamant 
patres  corpus  ad  roguni  bumeris  senatorum  ferendum. 
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un  ex-cèsde  zèle,  les  funérailles  d'Augiiste,  comme 
autrefois  celles  de  César,  et  de  ne  point  exiger 
que  le  corps  fût  brûlé  au  Forum  plutôt  qu'au 
Champ  de  Mare,  lieu  fixé  pour  sa  sépulture.  Le 
jour  des  obsèques,  les  soldats  parurent  en  batail- 
le, comme  pour  soutenir  le  convoi.  Aussi,  tiut 
ceux  qui  avaient  entendu  rappeler  à  leurs  pères 
ce  jour  où,  d'une  servitude  encore  toute  récente, 
on  avait  passé  brusquement  à  une  liberté  si  mal- 
heureusement recouvrée;  ou  les  uns  regardaient 
le  meurtre  de  César  comme  une. action  héroïque, 
les  autres  comme  un  forfait  exécrable  ;  et  qui , 
alors,  comparaient  à  ce  meurtre  du  dictateur  la 
mort  paisible  d'un  vieux  prince ,  après  une  lon- 
gue puissance,  après  avoir  assuré,  contre  la  ré- 
publique, la  fortune  de  ses  héritiers,  rirent  beau- 
coup de  cet  appareil  menaçant ,  cru  si  nécessaire 
pour  la  tranquillité  de  sa  sépulture. 

IX.  Ces  réflexions  en  amènent  d'autres  sur 
Auguste  même  5  la  multitude  remarqua  beaucoup 
de  circonstances  frivoles  :  sa  mort  à  pareil  jour 
de  son  élévation  à  l'empire ,  dans  la  même  cham- 
bre que  son  père  Octave.  On  vantait  le  nombre 
de  ses  consulats,  égal  à  ceux  de  Cor  vus  et  de 
Marius  réunis;  sa  puissance  tribunitienne  pro- 
rogée trente-sept  ans  ;  le  titre  d'imperator  obtenu 
vingt  et  une  fois ,  et  les  autres  honneurs  créés , 
ou  multipliés  pour  lui.  Mais,  dans  l'esprit  des 
hommes  sensés ,  sa  vie  trouvait  des  panégyristes 
et  des  censeurs.  Les  uns  disaient  que  la  piété 
filiale  et  le  malheur  d'un  État  ou  les  lois  étaient 
alors  sans  pouvoir,  l'avaient  seuls  entraîné  dans 
des  guerres  civiles,  qu'on  ne  peut  entreprendre, 
ni  soutenir  par  des  vois  légitimes.  Ils  rejetaient, 
sur  le  désir  de  punir  les  meurtriers  de  sou  père , 


ses  complaisances  pour  Lépide  et  pour  Antoine  ;  et 
ses  entreprises  contre  eux  sur  le  mépris  qu'exci- 
tèrent l'imbécillité  de  l'un,  les  débauches  de  l'au- 
tre ,  et  sur  la  nécessité  d'un  seul  maître  pour 
la  paix  de  tous.  D'ailleurs,  ils  le  louaient  d'avoir 
préféré,  au  titre  de  roi  et  de  dictateur,  celui  de 
prince  ;  d'avoir  donné  pour  barrières  a  l'empire 
l'Océan  ou  des  fleuves  éloignés;  réuni  vers  un 
même  but,  contenu  dans  le  devoir  les  flottes,  les 
légions,  les  provinces.  Ils  vantaient  sa  justice 
pour  les  citoyens ,  sa  douceur  pour  les  alliés,  sa 
magnificence  même  dans  les  embellissements  de 
la  capitale;  ils  pardonnaient  quelques  actes  de 
violence  qui  avaient  assuré  le  repos  général. 

X.  D'un  autre  côté,  l'on  soutenait  que  sa  ten- 
dresse pour  son  père  et  les  désordres  de  la  répu- 
blique n'étaient  que  le  prétexte  dont  il  avait 
coloré  son  ambition.  Du  reste,  on  l'avait  vu, 
jeune  et  sans  emploi ,  lever  une  armée ,  séduire 
les  vétérans  par  des  largesses,  corrompre  les  lé- 
gions du  consul ,  et  enfin  surprendre ,  par  un  zèle 
simulé  pour  le  parti  de  Pompée ,  un  décret  du 
sénat ,  les  faisceaux  et  la  dignité  de  préteur.  De- 
puis ,  à  la  mort  des  consuls  Hirtius  et  Pansa 
(soit  qu'ils  eussent  péri  tous  deux  par  le  fer  de 
l'ennemi ,  ou  celui-ci  par  le  poison  versé  sur  sa 
plaie,  et  l'autre  de  la  main  de  ses  propres  soldats 
excités  par  Octave),  il  s'était  emparé  de  leur  ar- 
mée, il  avait  extorqué  le  consulat  en  dépit  du  sé- 
nat, et  tourné,  contre  la  république,  les  armes 
qu'elle  lui  avait  remises  pour  combattre  Antoine  ; 
la  proscription,  le  partage  des  terres,  étaient  con- 
damnés même  par  les  brigands  qu'ils  enrichirent. 
On  convenait  qu'il  devait  peut-être  à  la  mémoire 
de  sou  père  la  mort  de  Cassius  et  des  Brutus, 


Rcmisil  Cœsar  arrogant!  nioderatione  ,  populuiiKiiic  cdicto 
moDuit,  ne,  ut  qiiondani  iiimiis  stiidiis  t'iiniis  divi  Julii 
lurbassent,  ita  Auguslum  lu  foio  pDliiis  (luani  in  campo 
Martis,  sede  destinata,  ciemaii  vellent.  Die  funeris,  niili- 
les  velut  pra'sidio  slelcrc;  nudluni  inidcntihiis  qui  i|isi 
videiant ,  quique  a  paientibiis  accepei aiit  dicni  iilinn  cnidi 
adliuc  scrvilii,  et  lil)eilalisimpr<)S[UMO  it'iietita',  (imim  oc- 
cisus  dictator  Ca'sar,  aliispessimiuii,  aliis  puklicuiniinn 
laciniis  vidcretur.  Nunc  snicni  piincipcni,  lonira  potcntia, 
pro^isis  eliani  iicicdiini  in  rcinpnliiirani  opihus,  aiixilio 
scilicel  militari  tueiidiini,  ut  scpidluia  cjiis  quieta  forel. 

IX.  Multus  iduc  ipso  de  An^usto  sornio,  ploris(pit'  vana 
iniiantibus  :  «  (piod  idem  dics  acccpti  cpiondani  iinpeiii 
princeps  et  viUe  su|ii'einus;  quod  Nola-  in  doiiio  el  cidii- 
«•uio,  in  quopaterejusOctavius,  vitani  (inivissel.  ■>  Nuniei  iis 
eliani  eonsidalunni  telelmibatur,  <>  quo  Valeriuu)  Corvuni 
et  C.  Maiiuni  siinul  a-quaveral,  rontinuata  pei  sepleni  et 
tri;;inla  annu.s  Iriliiuiilia  polestas,  nonien  inqu'ialoris  .se- 
^  inel  alque  vicies  pailuni,  aliaipie  lionoruni  niulli[)li('ata, 
aut  nova.  »  At,  apud  piudeutes,  vita  ejus  varie  e\t(>llei)a- 
tur,  atguei)aUuve.  Ili ,  "  pielale  eii;a  paienlein  ,  et  neees.si- 
ludiue  reipuldica',  in  qna  nullns  Iniie  ie^ibus  hicus,  ad 
arma  «iviba  aetum,  qna-  neque  parari  posseul,  neipio  lia- 
bcri  pei  bonas  arlcs  :  inulla  Aulomo,  (hnu  inlerleclores  I 


patris  ulcisceretur,  mulla  Lepido  concessisse;  poslquain 
liic  socordia  senueril,  ilie  per  iibidines  pessum  datus  sit, 
non  aliud  disrordantis  palria^  remedium  fuisse  quam  ut 
ah  uno  regerefur.  >'ou  regno  lanien,  neque  dielatum,  sed 
prinripis  nomine  eonslitulam  reinpid)lieam  :  mari  oceauo , 
aut  anuiibus  longiuipiis  sei)tuui  iinperiuni  :  legiouos,  pro- 
vincias,  classes,  cuncta  inler  se  connexa  :  jus  apud 
cives,  modesliam  apud  soeios  :  urbem  ipsam  magnilico 
ornatn  :  pauca  admoduni  vi  tractala,  ipio  ceteris  quies 
esse  t.  ') 

X.  Dicebatiu- contra  :  "  pietateui  er^a  parenlem,  et  tem- 
pora  rei|)ul>li(a',  oblenlui  sunq>ta;  celeium,  cupidine 
dominandi,  coiicilos  per  iarfjilinnes  veteranos,  paraluin 
al)  adolescenle  privalo  exercituni,  corruplas  cnusulis  le- 
gioues,  simulatam  l>om|ieianaruni  graliaui  parliiun  :  m<)\ 
ui)i,  decrelo  patrum,  fasces  et  jus  pra'toris  invaseril, 
ca'sis  Hirtio  el  Pansa  (si\e  bostis  illos,  sou  Pansani  vc- 
nenuni  vulueri  alTu^u^^,  soi  nuliles  Ilirlium,  el  macliiua- 
lor  doli  Ca's;u-alisluleraul  ),  uliiuscpie  copias  occupavisse; 
exlorluni  iuvito  seualu  consulaluui,  armaque,  qiia<  in 
Anlouiuiu  acceperil ,  < unira  renqiublicani  versa  :  pro- 
srriplionem  civiiini,  divi-)ioiies  agroium,  ne  ipsis  quidcm 
(pii  lecere  laiidalas.  Saue  Tassii  el  nrulormn  oxilus  pa- 
toniis  iiiiuiiciliis  dalo5  (quauquani  fas  sil  privait»  odia 
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quoiqu'il  eût  bie»  pu ,  sans ciiine ,  sacrifier  à  Tia- 
téi-êt  public  SCS  ressentiments  partieuiiers.  Mais, 
comment  le  justifier  d'avoir  abusé  Scxtus  par  (les 
apparences  de  paix ,  l.épide  sous  le  voile  de  Ta- 
mitié,  et,  depuis,  Antoine,  qu'il  éblouit  par  les 
traités  de  l'.rinde  de  Tarenle ,  par  l'Iiymen  d'Oe- 
tavie  et  auquel  il  fit  payer  de  sa  vie  une  alliance 
insidieuse?  La  paix,  sans  doute,  vint  ensuite;, 
mais  quelle  paix  !  Au  debors,  les  défaites  de  l.ol- 
liuset  de  Yarus;  au  dedans,  le  meurtre  des  Var- 
rons,  des  Kgnaces,  des  Jules.  On  ne  l'éparj,Miait 
pas  môme  dans  sa  vie  privée.  Il  avait  enlevé  à 
Néron  sa  femme,  et  s'était  Joué  des  pontifes,  en 
les  consultant  sur  la  légitimité  de  son  mariage 
avec  une  femme  enceinte  d'un  autre.  Ou  lui  im- 
putait le  faste  de  Tédius  et  de  Pollion,  les  dépor- 
temeuts  de  Livie,  mère  fatale  a  la  république, 
marâtre  plus  fatale  aux  Césars  :  Il  n'avait  laissé 
aux  dieux  aucune  prérogative,  exigeant,  comme 
eux,  des  temples  et  des  statues,  des  tlamines, 
des  prêtres  et  un  culte.  Enfin,  Tibère  même,  on 
prétendait  qu'il   ne  l'avait  cboisi  pour  succes- 
seur ,  ni  par  tendresse  pour  lui ,  ni  par  intérêt 
l)Our  l'État,  mais  par  la  connaissance  secrète  qu'il 
avait  de  son  arrogance,  de  sa  cruauté ,  et  dans  la 
vue  de  rehausser "^sa  gloire  par  le  plus  effrayant 
contraste.  Eu  effet,  Auguste,  quelques  années 
auparavant ,  demandant  une  seconde  fois  au  sénat 
la  puissance  tribunitienne  pour  Tibère,  avait 
dans  un  discours  destiné  à  le  louer ,  jeté  sur  son 
extérieur,  sur  sa  figure  et  sur  ses  mœurs,  quel- 
(jues  traits  qui ,  sous  un  air  d'apologie ,  cachaient 
une  satire. 

XI.  Les  solennités  de  la  sépulture  achevées,  on 
décerne  à  Auguste  un  temple  et  les  honneurs 
divins.  Ensuite  on  supplie  Tibère  de  le  rempla- 


cer. Mais  lui  se  répandait  en  discours  vagues, 
sur  la  grandeur  de  l'empire  ,  sur  son  incapacité. 
«  Le  génie  d'Auguste ,  disait-il ,  pouvait  seul  em- 
"  brasser  cette  immensité  de  détails;  appelé  par 
"  lui  a  partager  les  soins  du  gouvernement,  il  sa- 
■'  vait,  par  expérience,  combien  la  cliarge  en- 
"  tiere  avait  de  poids  et  de  danger;  dans  une  ville 
"qui  avait  pour  soutiens  tant  d'hommesdistingués, 
'-.  il  ne  fallait  pas  abandonner  tout  a  un  seul  ;  en 
«i  répartissant  les  travaux  sur  plusieurs  têtes,  la 
"  républi((ue  serait  mieux  servie  ».  Il  y  avait, 
dans  ce  discours ,  plus  d'ostentation  que  de  bonne 
foi.  D'ailleurs  Tibère,  qui,  lors  même  qu'il  nedis- 
simulait  pas,  laissait  toujours  dans  sa  phrase, 
soit  par  caractère ,  soit  par  habitude ,  je  ne  sais 
quoi  d'obscur  et  d'incertain,  maintenant  qu'il 
redoublait  d'efforts  pour  cacher  profondément  ses 
pensées,  enveloppait  encore  plus  son  discours 
de  nuages  et  d'ambiguïtés.  Aussi  les  sénateurs , 
qui  n'avaient  d'autre  crainte  que  de  paraître  le 
pénétrer,  s'épuisaient  en  vœux ,  en  lamentations  , 
en  larmes,  embrassaient  les  statues  des  dieux, 
l'image  d'Auguste,  les  genoux  môme  de  Tibère. 
Alors  il  lit  apporter  un  registre  ,  dont  il  ordonna 
la  lecture  :  c'était  un  état  des  richesses  de  l'em- 
pire, des  citoyens  et  des  alliés  sous  les  armes , 
des  flottes,  des  provinces,  des  royaumes,  des 
tributs  et  autres  parties  du  revenu  publie ,  des 
dépenses  nécessaires  et  des  gratifications.  Au- 
guste avait  écrit  tout  de  sa  propre  main;  il  y 
avait  ajouté  le  conseil  de  ne  plus  étendre  les  bor- 
nes de  l'empire  :  on  ignore  si  c'était  prudence 
ou  jalousie. 

XII.  Cependant ,  le  sénat  s'abaissant  aux  plus 
viles  supplications ,  il  échappe  à  Tibère  de  dire 
qu'il  ne  pouvait  suffire  seul  à  toute  la  républi- 


publicis  utilitatibus  remittere  )  ;  sed  Pompeiiim  imagine 
pacis,  sed  Lepidum  spccie  amicili.Te  deceptos;  posl,  Anto- 
nium,  tarentiflo  brundisinoque  fœdere,  el  nuptiis  sororis 
illectum,  subdote  alïinitatis  puînas  morte  exsolvisse. 
Pacem  sine  dubio  postlisec ,  venim  ciuentam  ;  LoUianas 
Variaiiasque  clades  ;  iiUerfectos  Romœ  Varrones ,  Egna- 
1ios,«  liilos.NecdomeslicisabstinebaUir.  »  AbductaNeroni 
uxor;  et  consiilli  per  ludibriuni  pontifices  an,  concepto, 
necdum  edito  partii ,  rite  nuberet  :  qui  Tedii  et  Vedii  Pol- 
lionis  luxus  :  poslremo  Livia ,  gravis  lu  rempubllcani  ma- 
ter, gravier  domui  Cœsarum  noverca.  Nihil  deorum 
lionoribus  relictum ,  quum  se ,  templis  et  effigie  numinum , 
per  flamines  et  sacerdotes,  coli  vellet.  Ne  Tiherium  quidem 
caritate  aut  reipublicœ  cura  successorem  adscilum  :  sed , 
quoniam  arrogantiam  sa'viliamque  ejus  intiospexerit , 
comparatione  deterrima  sibi  glorlamquaîsi visse.  »  Elenim 
Augustus,  paucis  ante  amiis,  quum  Tiberio  tribunitiam 
polestatem  a  patribus  nirsum  postularet ,  quauquam  bo- 
liora  oratioiie,  quivclam  de  habitu  vultuque  et  iiistitutis 
ejus  jecerat,  quae  velut  excusando  exprobraret. 

XI.  Ceterum,  sepultura  more  perfecta,  templum  et 
cœleslcs  religiones  deceruuntur.  Verste  iride  ad  Tiberium 
preces  :  el  ille  varie  disserebat  de  magnitudine  imperii , 


sua  modestia.  «  Solam  divi  Augusti  mentem  tant.ne  molis 
«  capacem  :  se,  in  parlem  curaruin  ab  illo  vocatum,  ex- 
»  periendo  didicisse  quam  arduiim,  quam  subjectum  for- 
<c  tunîfi  regendi  cuncta  onus  :  proinde,  in  civilate  tôt  illu- 
"  stribus  Tiris  subnixa,  non  ad  unum  omnia  déterrent  ; 
«  pluresfacilius  munia  reipublicœ,  sociatis  Jaboribus,  exse- 
«  cuturos.  »  IMus  in  oratione  tali  dignitalis  quam  <idei 
erat  :  Tiberioque,  etiam  in  rébus  quas  non  occuleret,  seu 
natura,  sive  assuetudine,  suspensa  semper  et  obscura 
verba;  tune  vero,  nitenti  ut  sensus  suos  peuitus  abderel, 
in  incerlum  elambiguum  magis  implicabantur.  At  patres, 
quibus  unus  metus  si  iutelligere  viderentur,  in  questus, 
lacrymas,  vola  effundi;  ad  deos,  ad  efligiem  Augusti, 
ad  genua  ipsius  manus  tendere,  quum  proterri  liliellum 
recitarique  jussit.  Opes  pubbcœ  continebantur;  quantum 
civium  sociorunKpie  in  armis  ;  quoi  classes ,  régna ,  pro- 
vinciœ;  tributa,  aut  vectigalia,  et  nécessitâtes  ac  lar- 
gitiones  :  quee  cuncta  sua  manu  perscripserat  Augustus  : 
addideratque  consilium  coercendi  iuîra  termines  imperii, 
incertum  melu ,  an  per  invidiam. 

XII.  Inter  qua;,  senatu  ad  uifimas  oblestationes  pro- 
cumbente,  dixil  forte  ïiberius  «  se,  ut  non  loti  reipublicse 
parem ,  ita ,  quiccumquo  pars  sibl  mandaretur,  ejus  tutelam 
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que  ;  que ,  cependant ,  si  l'on  en  détachait  quel- 
que portion,  il  consentirait  à  s'en  charger.  «  Dis- 
"  nous  donc ,  César ,  lui  demande  aussitôt  Asinus 
•  Gallus,  quelle  partie  tu  veu\  qu'on  te  confie?  » 
Surpris  par  cette  interrogation  imprévue,  Tibère 
reste  un  moment  interdit;  puis,  se  remettant, 
il  répond  que  la  bienséance  ne  lui  permettait  nul- 
lement de  choisir  ou  de  rejeter  en  partie ,  lorsque, 
principalement ,  il  aimerait  mieux  qu'on  le  dis- 
pensât de  tout.  Gallus,  qui  lit  sur  le  visage  du 
prince  son  mécontentement ,  réplique  que ,  s'il 
vient  de  hasarder  cette  question ,  ce  n'est  point 
pour  qu'on  sépare  ce  qui  ne  peut  l'être,  mais  pour 
le  convaincre,  par  son  propre  aveu ,  que  l'État, 
ne  formant  qu'un  corps ,  doit  être  gouverné  par 
une  seule  tête.  Il  s'étend  ensuite  sur  l'éloge  d'Au- 
guste ;  il  rappelle  aussi  à  Tibère  ses  victoires  ,  et 
les  détails  glorieux  de  sa  longue  administration. 
Mais  il  ne  peut  adoucir  le  ressentiment  de  ce 
prince,  qui  le  baissait  depuis  longtemps,  parce 
qu'en  épousant  Vipsanie,  lille  de  Marcus  Agrippa, 
et  d'abord  femme  de  Tibère ,  Gallus  avait  an- 
noncé des  projets  au-dessus  d'un  simple  citoyen, 
et  que,  de  plus,  il  conservait  l'âpreté  de  Pollion 
son  père. 

XIII.  Lucius  Arruntius  parla  ensuite,  à  peu 
près  dans  le  même  sens  que  Gallus;  il  déplut  éga- 
lement. Ce  n'est  pas  que  Tibère  eût  contre  lui  d'an- 
ciens ressentiments;  mais  Arruntius  était  riche, 
actif,  joignait  à  de  grands  talents  une  grande  ré- 
putation ,  et  tout  cela  le  rendait  suspect.  En  effet, 
Auguste ,  dans  ses  derniers  entretiens  ,  recher- 
chant ceux  des  Romains  qui  auraient  à  la  fois  le 
talent  et  le  désir  de  régner,  et  ceux  qui  auraient 
l'un  sans  l'autre ,  dit  qu'il  voyait  dans  Lépide  de 


la  capacité  sans  ambition ,  dans  Gallus  de  l'ambi- 
tion sans  capacité  ;  mais  qu'Arruntius  n'était  pas 
indigne  du  trône ,  et  qu'il  oserait  y  aspirer,  si 
l'occasion  se  présentait.  On  s'accorde  sur  les  deux 
premiers  :  d'autres  nomment  Cueus  Pison  au  heu 
d'Arruntius  ;  et ,  à  l'exception  de  Lépide ,  tous , 
par  la  suite ,  furent  enveloppés  dans  différentes 
accusations  que  suscita  Tibère.  Quintiis  Hatérius 
et  JMamercus  Scaurus  blessèrent  encore  cet  esprit 
ombrageux  ;  le  premier,  pour  avoir  dit  :  «  Jus- 
ques  à  quand ,  César,  laisseras-tu  la  république 
sans  chef?  »  et  l'autre,  qu'on  devait  espérer  que 
les  prières  du  sénat  ne  seraient  pas  inutiles  auprès 
de  celui  qui  n'avait  point  usé  des  droits  de  la 
puissance  tribunitienne  pour  s'opposer  à  la  déli- 
bération des  consuls.  Tibère  éclata  sur-le-champ 
contre  Hatérius ,  mais ,  quant  à  Scaurus ,  comme 
il  lui  gardait  une  haine  plus  implacable,  il  se 
renferma  dans  le  silence.  Enfin ,  las  des  instances 
de  chacun,  des  clameurs  de  tous,  il  céda  peu  à 
peu ,  cessant  de  refuser  et  de  se  faire  prier,  sans 
avouer  encore  qu'il  acceptait.  Il  est  constant 
qu'Hatérius,  entrant  au  palais  pour  solliciter  sa 
grâce,  et  se  jetant  aux  genoux  de  Tibère  qu'il 
trouva  debout ,  pensa  être  massacré  par  les  sol- 
dats, parce  que  le  prince  fit  une  chute  due  au 
hasard  ou  au  mouvement  brusque  d'Hatérius. 
Encore  le  péril  qu'avait  couru  un  homme  si  dis- 
tingué ne  désarma  point  Tibère  :  il  fallut,  pour 
sauver  Hatérius,  les  prières  les  plus  pressantes 
d'Augusta. 

XIV.  Les  sénateurs  n'épargnèrent  pas  non  plus 
l'adulation  à  Livie.  Les  uns  voulaient  qu'on  la 
désignât  par  le  nom  de  mère  de  César,  d'autres , 
par  celui  de  tnère  de  la  patrie;  la  plupart,  quou 


susceplumm.  »  Tum  Asiiiius  Gallus,  «  Intorrogo,  inqiiit, 
Caisar,  quain  parU'in  icipublicœ  mandari  tibi  velis?  » 
l'erculsus  iinpiovisa  iiiteiiogationo ,  pauluin  reticuit  :  dcin , 
collecto  aiiiiiu) ,  rospoiulit  :  «  Neqiiaquam  deconim  piidori 
suo  legero  aliquid,  aiit  cvilaïc  ex  co  ciii  in  uaiveismii 
cxcusari  inallct.  »  Rnrsiim  Gallus  (etenim  vullu  oflbusioncm 
conjeclaverat )  :  «  Non  idcirco  interroi^aliun,  ail,  ul  divi- 
dcict  qu;iï  soparari  nequircut;  sed  ul,  sua  coufessioue, 
arguciclur  unuui  esse  n'i|)ulili('.a;  corpus,  ahpic  unius 
anime  icgcndimi.  »  Addidil  laudcui  d<'  Aufiuslo ,  Tihe- 
riunique  ipsuni  vicloriaiuni  suaium,  (iuu'(pi('  iii  toga  per 
lot  annos  i>f;rpf;ie  fwissel,  adnionuil.  iNcc.  ideo  iiani  cjus 
lenivit,  pridcni  invisus,  lanipiaiu,  ducla  in  nialriuioniuiu 
Vipsanla,  M.  Agrippa'  lilia,  qiiu'  (piondaui  Tiberii  uxor 
fuerat,  plus  quam  civilia  agilaiel,  Pollionis(iue  Asinii  pa- 
liis  forociani  rolincrcl. 

Xlll.  l'ost  (\\\iv  l,.  Anunlins,  liaud  uudlum  disciciians 
a Galli  orationo ,  pciindt' olïondil ,  (piau(iu;uii  'l'ihciio  uulla 
velus  in  Anuntiuin  ira  :  sed  divilcui,  proniptuni,  arliiius 
egregiis,  et  pari  fania  publiée,  suspeclabal.  Quippe  Augu- 
slus,  supreniis siMiuoiiibus cpunn  traelarel, (piinaui adipisei 
prineipem  loenni  sulïeeturi  abnuerent,  aul  inipares  vel- 
lentjVcliidempossent  cupercntqne;"  M.  Lepidiuu  dixeral 


capaccm  sed  aspernanteni  ;  Galiuiu  Asiniuiu  a\iduni  et 
minorem  :  L.  Arrunliuni  non  indignuni,  et,  si  casus  dare- 
tiH',  ausuruin.  »  De  prioribus  conseutilur;  pro  Arrunlio  qui- 
dam Cn.  IMsonem  tradidere  lomnesqiie,  pr;eter  Lepidum, 
variis  mox  criniiuibus,  struente  Tiberio,  circumvenli 
sunt.  lUiain  Q.  llalerius  el  Mamercus  Seaiuus  suspieacem 
auinuuu  perstrinxere  :  Halerius,  quum  dixisset ,  ■>  Quous- 
que  |)alieris,  Ca'sar,  non  adesse  c^iiut  reipubiiia'i'  »  Seau- 
rus,  (piia  dixeral,  «  spcui  esse  ex  eo  non  irritas  foresenalus 
preces,  quod  relalioni  eonsulum  juie  tribuuilia'  poteslalis 
iioninlereessissel.  »  Inllaleriumslatiminseelusesl;  Seau- 
rum,  eui  inqWaeabiliiis  iiaseebatur,  siieutio  liamisit  :  t'es- 
sus(|U('(!amoreomniuu>,exposlulaliouesingulorum,  flexit 
liaullalim,  non  ul  fateretur  suscipi  a  se  imperimn ,  sed  ul 
negare  el  rogari  desinerel.  C'i>uslat  llatei  ium  .  (pmm  tte|  le- 
eandi  eausa  palaliuni  introis.Nel ,  and)ulantis(pu'  Tilierii 
geuua  advoivereliu,  prope  a  mililibus  inlcrfeelnin,  ijuia 
'liberius,  easu,  an  nianibus  ejiis  im(ieditus,  proeider.tl  : 
ue(pu>  lanien  perieuio  lalis  viri  miligatus  est,  donec.  lla- 
lerius Auguslani  orarel,  ejusque  euratissimis  precibus 
prolegfreliu'. 

XIV.  Midtapalrun\  el  in  Augustam  ailulalio.  Alii  l'areu- 
(em  .  alii  Malrem  palria-  appellaudani  ;  plerique,  ut  noiuini 
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ajoutât  au  nom  de  Tibère  celui  de^is  de  Julie. 
Mais  lui,  répétant  qu'on  ne  devait  point  prodi;,mc'r 
au  sexe  des  honneurs  sur  lesquels  il  se  montreroit 
lui-même  très-réservé,  neeédant,  au  fond  qua 
l'inquiète  jalousie,  (jiii  lui  montrait  sou  abais- 
sement dans  l'élévation  d'une  femme,  s'opposa 
à  l'érection  d'un  autel  AiiTadoplion  et  a  d'autres 
distinctions  pareilles,  il  ne  souffrit  pas  même 
qu'on  donnât  un  licteur  à  sa  mère.  Cependant  il 
demanda  le  proconsulat  pour  Gennanicus;  une 
députation  fut  nommée  pour  lui  porter  le  décret, 
et  pour  le  complimenter  en  même  temps  sur  la 
mort  d'Auguste.  Drusus  étant  présent ,  et  dési- 
gné consul ,  Tibère  ne  fit  pas  pour  lui  les  mêmes 
demandes.  Ce  prince  nomma  douze  candidats 
pour  la  préture  (c'était  le  nombre  fixé  par  Au- 
guste) ;  et,  loin  de  se  rendre  au  vœu  du  sénat, 
qui  le  pressciit  d'ajouter  à  ce  nombre,  il  s'imposa, 
sous  la  foi  du  serment,  l'obligation  de  ne  jamais 
l'excéder 

XV.  Alors,  pour  la  première  fois,  les  comices 
passèrent  du  Champ  de  Mars  au  sénat;  car ,  jus- 
qu'à ce  jour,  quoique  le  prince  décidât  des  élec- 
tions importantes,  il  y  en  avait  d'autres  néan- 
moins où  l'on  consultait  le  vœu  des  tribus.  Le 
peuple,  dépouillé  de  son  droit,  ne  marqua  son 
mécontentement  que  par  de  vains  murmures;  et 
le  sénat ,  dispensé  d'acheter  ou  de  mendier  basse- 
ment les  voix ,  se  réjouit  de  cette  innovation ,  Ti- 
bère se  bornant  d'ailleurs  à  ne  jamais  recomman- 
der que  quatre  candidats ,  qui  devaient  être  élus 
sans  opposition ,  sans  avoir  besoin  de  sollicita- 
tions. Dans  le  même  temps,  les  tribuns  du  peuple 
demandèrent  à  faire  eux-mêmes  la  dépense  des 
jeux  qu'on  venait  d'ajouter  aux  fastes,  et  qui, 
du  nom  d'Auguste,  prirent  celui  d'Augnsfa- 
les.  Mais  on  assigna ,  pour  cet  objet ,  un  fonds 

Cœsaris  adscriberelur  Juliœ  filiiis ,  censebant.  llle ,  »  mode- 
randos  feminarum  iionores ,  dictitans,  eademqiie  se  lempe- 
ranlia  usurum  in  ils  quae  sibi  tribuerentur  :  »  ceterum,  an- 
xiiis  invidia,  et  muliebre  fastigium  in  deminutionem  siii  ac- 
cipiens,  ne  lictorem  quidem  ei  decerni  passus  est  ;  aramque 
adoptionis,  et  alla  hujusceniodi  proliibuit.  At  Geinianico 
Caesari  pioconsulaie  inipeiium  pelivit,  missique  legati 
qui  déferrent,  simul  mœstitiam  ejus  ob  excessum  Augusti 
solarentur.  Quominus  idem  pro  Druso  postularelur,  ea 
causa  quod  designatus  consul  Drusus,  praesensque  erat. 
Candidates  praeturœ  duodecim  nominavit,  numerum  ab 
Augusto  traditum  :  et,  boitante  senatu  ut  augeret,  jure- 
jurando  obstrinxit  se  non  excessuruui. 

XV.  Tum  prinium  e  campo  comitia  ad  patres  translata 
sunt.  Nam ,  ad  eam  diem ,  etsi  potissima  arbitiio  principis , 
quaedam  tamen  studiis  trlbuum  iiebant  :  ueque  populus 
ademptum  jus  questus  est,  nisi  inani  rumore  :  et  senatus, 
largitionibus  ac  precibus  sordidis  exsolutus,  libens  tenuit, 
modenmte  Tiberio ,  ne  plures  quaui  quatuor  candidatos 
commendaret ,  sine  repuisa  etambitu  designandos.  Inter 
quiB,  tribuni  plebei  petivere  ut  proprio  suniptu  ederent 
ludos,  qui,  de  nomine  Augusti,  faslis  additi,  Augustales 
vocarentur  :  sed  décréta  peeunia  ex  aerario,  utque  per 


sur  le  trésor ,  afin  qu'ils  pussent  paraître  dans  le 
cirque  avec  la  robe  des  triomphateurs;  on  leur 
défendit  néanmoins  de  s'y  faire  porter  sur  un 
char.  Bientôt  a|)res,  la  célébration  de  ces  jeux  an- 
nuels fut  attribuéeau  préteur  chargé  du  jugement 
des  contestations  entre  les  citoyens  et  les  étran- 
gers. 

XVI.  Tel  était  à  Rome  l'état  des  choses,  lorsque 
les  légions  de  Pannonie  se  portèrent  a  la  révolte, 
sans  autre  motif  (juc  lafacilité  d'exciter  des  trou- 
bles sous  un  nouveau  prince,  et  l'espoir  de  s'em-i- 
ciiir  dans  une  guerre  civile.  Trois  légions  étaient 
reunies  dans  le  même  camp.  Leur  comman- 
dant, Junius  Blaesus,  ayant  ajjpris  la  mort  d'Au- 
guste et  l'avènement  de  Tibère  ,  avait,  à  cause  ou 
du  deuil  ou  des  réjouissances,  interrompu  les  exer- 
cices ordinaires.  Ce  fut  là  la  source  du  mal.  Le 
désœuvrement  produisit  la  licence  et  la  discorde. 
Le  soldat  prête  l'oreil  le  aux  discours  des  séditieux , 
soupire  après  la  mollesse  et  le  repos ,  se  dégoûte 
de  la  discipline  et  du  travail.  Il  y  avait  dans  le 
camp  un  certain  Percennius ,  autrefois  directeur 
des  spectacles,  depuis  simple  soldat,  discoureur 
effronté,  que  toutes  ses  rivalités  d'histrions 
avaient  formé  à  la  faction  et  à  l'intrigue.  Celui- 
ci  ,  remarquant  dans  ces  hommes  simples  de  l'in- 
quiétude sur  le  sort  des  soldats  après  la  mort 
d'Auguste ,  les  anime  insensiblement  dans  des 
conférences  secrètes;  il  choisissait  la  nuit  ou  le 
soir,  et,  lorsque  les  plus  sages  s'étaient  retirés, 
il  attroupait  tous  les  pervers.  Enfin  sûr  de  leur 
audace ,  et  d'avoir  en  eux  de  nouveaux  artisans 
de  sédition ,  il  prend  le  ton  d'un  général  qui  ha- 
rangue; il  demandait  publiquement  : 

XVII.  «  Pourquoi  souffraient-ils  qu'un  petit 
'<  nombre  de  centurions,  moins  encore  de  tribuns, 
«  les  menassent  comme  des  esclaves  ?  Quand  ose- 

circum  triumpbali  veste  uterentur  :  curru  vebi  haud  per- 
missum.  Mox  celebralio  annuum  ad  prœtorem  translata, 
cui  inter  cives  et  peregrinos  jurisdictio  venisset. 

XVI.  Hic  rerum  urbanarum  status  erat,  quum  Pannoni- 
caslegiones  seditioincessit;  nullis  novis  causis,  nisi  quod 
niutatus  princeps  licentiam  turbarum,  et,  ex  civili  bello, 
spem  pr.Tmîorum  ostendebat.  Castris  a?slivis  très  simul 
legiones liabebantur,  présidente  Junio  Blaeso  :  qui.  Une 
Augusti  et  initiis  Tiberii  auditis,  ob  justilium  aut  gau- 
dium,  intermiserat  solita  munia.  Eo  principio  lascivire  mi- 
les, discordare,  pessimi  cujusque  sermonibus  pra^bere 
aures;  denique  luximi  et  olium  cupere,  discipiinam  et  la- 
boiem  aspernari.  Erat  in  castris  Percennius  quidam,  dux 
olim  tluMtralium  operarum ,  dein  giegarius  miles ,  procax 
lingua ,  et  miscere  cactus  bistrionali  studio  doclus.  Is,  im- 
peritos  animos ,  et  quirnam  post  Augustum  militife  con- 
ditio  ambigentes ,  inipellere  paullatim  nocturnis  colloquiis, 
aut ,  flexo  in  vesperam  die ,  et  dilapsis  melioribus ,  deter- 
rimum  quemque  congregare.  Postremo ,  proniptis  jam  et 
aliis  sedilionis  ministris,  velut  concionabundus  interroga- 
bat  : 

XVn.  »  Curpauciscenturionibus,paocioribustribunis, 
<  in  modiim  sorvorura  obedireut  ;  quando  ausuros  expo- 
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raient-ils  demander  du  soulagement ,  s'ils  ne 
pressaient  par  leurs  prières  ou  par  leurs  armes 
un  prince  nouveau ,  chancelant  encore  sur  son 
trône?  C'était  déjà  une  assez  grande  lâcheté 
d'avoir  souffert  si  longtemps  qu'on  exigeât ,  de 
vieillards  ,  mutilés  presque  tous  par  des  bles- 
sures ,  trente  ou  quarante  ans  de  service.  Leur 
congé  même  n'était  pas  un  terme  à  leur  misère  : 
enchaînés  à  l'étendai'd ,  ils  enduraient ,  sous  un 
autre  nom ,  les  mêmes  travaux  ;  encore ,  s'il 
leur  arrivait  de  survivre  à  tant  de  périls ,  on  les 
traînait  dans  des  régions  éloignées ,  où  on  leur 
assignait ,  pour  terres  ,  des  marais  impratica- 
bles ou  des  roches  incultes.  Le  service ,  par  lui- 
même  était  dur,  infructueux  :  on  évaluait  dix  as 
par  jour,  l'âme  et  le  corps  d'un  citoyen;  sur 
quoi ,  il  fallait  payer  ses  habits,  ses  armes ,  ses 
tentes ,  !a  pitié  des  centurions ,  et  les  exemptions 
de  service  ;  mais  rien ,  certes ,  ne  les  exemptait 
des  châtiments  et  des  blessures ,  des  rigueurs  de 
l'hiver,  des  fatigues  de  l'été.  Ils  avaient ,  pour 
attente  éternelle ,  une  guerre  sanglante,  ou  une 
paix  infructueuse.  L'unique  remède  était  de 
lixer  eux-mêmes  les  conditions  :  un  denier  par 
jour;  après  seize  ans  la  retraite;  plus  d'éten- 
dard pour  les  vétérans  ;  et ,  dans  le  camp  même , 
leur  récompense  payée  en  argent.  Les  cohortes 
prétoriennes ,  qui  recevaient  chaque  jour  deux 
deniers,  qui,  après  seize  ans,  revoyaient  leur  pé- 
nates ,  couraient-elles  plus  de  hasards  ?  Il  n'avait 
garde  de  leur  envier  leur  service  efféminé  ;  mais 
lui ,  cependant ,  campé  au  milieu  des  nations 
barbares ,  voyait  de  sa  tente  l'ennemi.  » 
XVIIL  Ce  discours  excite  les  applaudissements 
de  la  multitude  ;  chacun  raconte  ses  griefs,  l'un 


montre  les  marques  des  coups  de  verge,  l'autre 
ses  cheveux  blancs,  ceux-ci  leurs  vêtements 
en  lambeaux  et  leurs  corps  à  moitié  nus.  Enfin , 
dans  l'excès  de  leur  emportement,  ils  agitent  de 
réunir  les  trois  légions  en  une  seule.  Dégoûtés 
de  ce  projet  par  l'impossibilité  de  concilier  tous 
les  soldats ,  qui  réclamaient  cet  honneur  chacun 
pour  sa  légion ,  ils  prennent  un  autre  parti  :  ils 
placent  dans  le  même  lieu  les  trois  aigles  et  les 
enseignes  des  cohortes  ;  ils  entassent  des  gazons; 
ils  forment  une  éminence ,  pour  y  placer  un  tri- 
bunal qui  puisse  s'apercevoir  de  plus  loin.  Tau- 
dis qu'ils  se  hâtent,  Blœsus  arrive;  il  les  répri- 
mande, et,  saisissant  les  travailleurs,  il  leur  crie  ; 
«  Versez  plutôt  mon  sang  ;  ce  sera  un  moindre 
«  crime  de  tuer  votre  lieutenant  que  de  trahir  vo- 
«  tre  empereur.  Ou  ma  vie  conservera  la  fidélité 
«  de  mes  légions ,  ou  ma  mort  accélérera  leur  re- 
'<  pentir.  » 

XIX.  Cependant  l'ouvrage  n'en  avançait  pas 
moins,  déjà  même  on  l'avait  élevé  jusqu'à  la  liau- 
teur  de  la  poitrine  :  toutefois  ils  l'abandonnent , 
vaincus  enfin  par  l'opiniâtreté  de  leur  lieutenant. 
Alors  Blœsus,avec  de  l'insinuation  et  de  l'a- 
dresse ,  leur  représente  que  ce  n'était  point  par  la 
révolte  que  des  soldats  devaient  expliquer  leurs 
désirs  à  leur  César  ;  que  leurs  ancêtres  ,  sous  les 
anciens  généraux,  ni  eux-mêmes,  sous  Auguste, 
n'avaient  jamais  formé  de  pareilles  deman- 
des ,  et  qu'il  était  peu  convenable  de  surcharger 
de  nouveaux  soins  les  embarras  d'un  nouveau 
règne.  Cependant ,  s'ils  persistaient  à  exiger  eu 
pleine  paix  ce  que ,  au  milieu  môme  des  guerres 
civiles  ,  les  vainqueurs  n'avaient  pas  demandé , 
pourquoi ,  au  mépris  de  la  subordination  et  de  la 


scere  remédia,  nisi  novum  et  nutantem  adhuc  principcra 

precibus,  vel  ainiis  adiiont.  Salis  per  toi  aiiiios  ignavia 

peccalum ,  quod  tricena  aut  quadragena  stipendia  senes , 

et  plerique  tiuncato  ex  vuiiieribiis  coipore,  tollereiit  : 

ne  dimissis  quideni  linem  esse  mililia;,  sed ,  apiid  vexil- 

lum  letentos,  alio  vocabulo,  eosdeni  labores  perfeire  : 

;  ac,  si  quis  lot  casus  vilasuperaverit ,  traliiadliiicdiver- 

I  sas  in  terras,  ubi,per  noaien  agioiiun,  nligines  palu- 

;  dum  vel  iiiculta  niontiuni  accipiant.  lùiiiuveio  inilitiain 

1  ipsam  graveni ,  inriucUiosain  ;  dénis  in  dieni  assibus  aiii- 

i  mam  et  corpns  a'slimari;  bine  vesteni,  aima,  tentoiia; 

:  hinc  sneviliani  cenlui  ionuni ,  et  vacationes  niunei  uni  re- 

1  diini.  At,  bercule!  veibora,  et  viiinera,diiiani  bicnicni, 

1  exercilas  a'stales  ,  beliuni  atrox ,  aut  sleiileni  paceni, 

I  scinpileina  :  nec  abud  levanicnlnni  (piatn  si  corlis  sub 

i  legibus  niiiitia  iniretur;  ut  siiigidos  dcnaiios  niererent; 

i  sextusdecinms  stipenibi  annus  lineni  anViret;  ne  nllra 

(  sub  vexiliis  tenoienlin-,  sed  iisdeni  in  castris  piamiinn 

i  pecunia  solveietur.  An  i)iatorias  coboites,  ipia-  l)inos 

i  (Icnariosaexi|)eienl ,  (pia-  post  sexdeciin  annos  penatibns 

1  suis  reddantiu',  pbis  pciicnloimn  siiscipere?  Non  obtie- 

<  clari  u  se  urbanas  ex(  id)ias  :  sibi  lanien ,  apud  horridas 

t  gentes,  e  contuborniis  hoslenia(lsi)i(i.  » 

XVIll.  Adstiepebat  vulyus  divei'sis  incilamentis  :  bi 


veiberuni  notas ,' iiii  canitieni ,  pliirinii  detrita  tegmina  et 
nuduni  corpus  exprobrantes.  Postrenio  eo  tiiroris  venere, 
ut  très  legiones  miscere  in  unain  agilaverint  :  tlipulsi  a'uiu- 
lalione.  quia  sucT  (piisque  legioni  euni  honoreni  (pKTrebant, 
alio  vertunt,  alque  una  Ires  aquilas  et  signa  roliorliuni  lo- 
eant  :  sinnd  congeiunt  eespites,  exstrtnmt  trilinnal,  qno 
uiagis  conspicua  sedes  foret.  Properanlibiis  l'iiesus  adve- 

j  nil,  increpabatque,  ac  retinebat  singulos,  clamitans  :  «  Mea 
«  potins  ca-de  iud)uile  nianus  :  le\iore  llagilio  legatuni  in- 
»  terlicietis ,  (piani  ab  iniperatore  (iesciscitis.  Aiil  incolnnns 
<i  lideni  iegionen)  retinebo  :  aut  jngidalus  pa^nilentiani  ac- 
»  celerabo.  u 

XI\.  Aggerebatur  nibiloniinus  cespe'^,  jamqu(>  pectori 
usqueaccreverat,  (pnini  tandem  iiervicaria  vicii  incci'ptuni 

;  oniisere.  Hla'sns,  innita  dici'iidi  arte,  ^  non  per  s«'ditioneni 
et  turi)as  desideria  niililnin  a<l  t'.esarcin  ferenda,  ail  : 
ne([ue  veteres  ai»  iinperaloiibus  prisris,  nopie  ijisos  a 
divo  Augusio  lani  nova  petivisse  :  et  paiiun,  in  tempore, 
incipientes  prinripis  curas  onerari.  Si  lanun  tenderent  in 
pace  tentare  (pia'  no  civihuni  cpiiden»  beiloruni  victores 
expostnlaverint;  cm,  contra  moi  cm  oliscquii .  contra  fas 
disciplina-,  vim  meditnrentur?  «Icccrnercnt  Icgatos.seque 
coramniandatadarent.  «  Acclamaverc  ..  nt  lilius  lila-.<i,  tri- 
l)nnus,  Icgatione  ea  fungerclnr,  polercti|ue  mililibus  mis- 
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discipline,  employer  la  violence  Vils  n'avaient 
qu'à  choisir  des  députés,  et,  en  sa  présence, 
expliquer  leurs  intentions.  Aussitôt  ils  nomment, 
par  aeelumalion  ,  h;  liis  de  Uiaîsus,  déjà  trihun, 
et  le  chargent  d(!  demander,  pour  les  soldats,  le 
congé  au  bout  de  seize  ans,  remettant  a  s'expli- 
quer sur  le  reste  lorsqu'ils  auraient  obteim  ce  pre- 
mier point.  Le  départ  du  député  rétablit  la  paix 
pour  un  moment,  mais  il  accrut  rin^olence  du 
soldat,  qui,  voyant  le  (ils  de  son  lieutenant  de- 
venu l'orateurde  la  cause  pul)li(iue,  sentit  queles 
menaces  avaientarraché  ceque  lasoumission  n'eût 
jamais  obtenu. 

XX.  Avant  l'émeute,  on  avait  envoyé  quelques 
compagnies  à  INauport  pour  réparer  des  chemins, 
des  ponts  et  d'autres  ouvrages  semblables.  Elles 
n'eurent  pas  plutôt  appris  les  troubles  qui  S'étaient 
élevés, qu'elles  décampèrent  précipitamment.  Les 
bourgs  voisins,  Nauport  même,  qui  était  une 
sorte  de  ville  municipale,  furent  pillés.  Les  cen- 
turions \eulent  les  retenir  ;  ils  les  accablent  de 
huées  et  d'outrages  ;  ils  (!n  viennent  jusqu'à  les 
charger  de  coups.  Ce  fut  surtout  contre  le  préfet 
Rufus  Aufidiénus  qu'éclata  leur  ressentiment.  Ils 
l'arrachent  de  son  chariot ,  le  chargent  de  leurs 
bagages ,  et  le  font  marcher  à  pied  à  la  tète  de 
la  troupe,  lui  demandant,  avec  une  ironie  amère, 
s'il  supportait  avec  plaisir  des  charges  si  pesantes 
et  de  si  longues  marches.  Ce  Rufus,  longtemps 
simple  soldat,  puis  centurion,  enlin  préfet  de 
camp  voulait  ramener  le  service  à  son  ancienne 
austérité.  II  avait  vieilli  dans  la  peine  et  le  tra- 
vail, et  l'exigeait  avec  plus  de  rigueur,  l'ayant 
enduré  lui-même. 

XXI.  L'arrivée  de  ces  mutins  rallume  la  sédi- 
tion :  ils  se  répandent  dans  les  campagnes  envi- 
ronnantes, qu'ils  dévastent.  Blaesus,  pour  intimi- 


der les  autres,  fait  arrêter  quelques-uns  de  ceux 
(ju'il  voit  le  plus  chargés  de  butin,  et  ordonne 
de  les  battre  de  verges  et  de  les  mener  en  prison. 
Jusqu'alors ,  les  centurions  et  tous  les  bons  soldats 
obéissaient  encore;  au  lieutenant.  Ils  saisissent  les 
coupables  et  les  entraînent.  Ceux-ci  résistent,  s'at- 
tachent aux  genoux  de  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
trent, appellent  chaque  soldat  par  son  nom , 
invoqu-:'nt  leur  centurie ,  leur  cohorte ,  leur  lé- 
gion, crient  a  chacun  qu'il  est  menacé  du  même 
sort,  accumulent  les  imprécations  contre  le  lieu- 
tenant ,  attestent  le  ciel  et  les  dieux ,  n'omettent 
rien  pour  exciter  la  crainte,  la  pitié,  la  colère, 
l'indignation.  On  accourt  de  tous  côtés ,  on  en- 
fonce la  prison,  on  délivre  tous  les  déserteurs,  tous 
les  malfaiteurs  condamnés  à  mort,  qui  aussitôt  se 
joignent  aux  autres. 

XXII.  Alors  le  désordre  augmente  ;  la  sédition 
gagne  de  nouveaux  chefs.  Un  d'eux  ,  nommé 
Vibulénus,  simple  légionnaire,  se  fait  élever  sur 
les  épaules  de  quelques  soldats  devant  le  tribunal 
de  Blœsus,  et,  en  présence  de  cette  multitude 
ameutée,  qui  observait  avec  attention  ce  mouve- 
ment :  "  Soldats,  s'écria-t-il ,  vous  avez  rendu  la 
lumière  et  la  vie  à  ces  innocentes  victimes;  mais 
'•  qui  rendra  le  jour  à  mon  frère?  (jui  rendra  mon 
"  frère  à  ma  tendresse?  L'infortuné  ,  député  vers 
«  vous  par  les  légions  de  Germanie,  pour  nos 
><■  intérêts  communs ,  fut  assassiné ,  la  nuit  der- 
'<  nière,  par  les  gladiateurs  que  Blaesus  tient  ar- 
«  mes  près  de  lui  pour  la  destruction  des  soldats. 
«  Réponds,  Blaesus,  où  as-tu  jeté  le  corps  démon 
«  frère? L'ennemi  même  n'envie  point  la  sépulture 
«  aux  morts.  Laisse-moi  exhaler  ma  douleur  par 
«  mes  baisers,  par  mes  larmes  ;  puis,  égorge-moi, 
«  j'y  consens  ;  pourvu  que  ces  braves  amis,  tou- 
«  chés  du  sort  de  deux  malheureux ,  dont  tout 


sionem  ab  sexdecim  annis  :  cetera  mandaluros,  ubi  prima 
provenissent.  »  Piofecto  juvene,  modicum  oliuiu  :  sed  su- 
peibire  miles  ,  quod  filius  legati ,  orator  publicae  causœ , 
satis  oslenderet ,  necessitale  expressa,  qua;  per  modestiam 
non  obtinuissent. 

XX.  Interea  manipuli ,  ante  cœptam  seditioneni  Naupor- 
tum  missi,  ob  itinera  et  pontes,  et  alios  usus,  postquam 
turbatum  in  castris  accepere,  vexilla  convellunl  :  direp- 
tisque  proximis  vicis,  ipsoque  Naupoito,  quod  muuicipii 
instar  erat,  retinentes  centuiiones  iiiisu  et  contumeliis , 
poslremo  verberibus  insectantur  :  prœcipua  in  Aufidienum 
Rufum,piœfectum  castroium,  ira;  quem  dereptura  véhi- 
cule, sarcinis  gravant,  aguutque  primo  in  agmine,  per 
ludibrium  rogitantes  an  tam  immensa  onera ,  tam  longa  iti- 
nera iibenter  ferret?  Quippe  Rufus, diumanipularis,  dein 
centurio,  mox  castris  prœfectus,  antiquam  duramqne  mili- 
liam  revocabat,  vêtus  operis  ac  laboris,  et  eo  immitior, 
quia  toleraverat. 

XXI.  Horum  advenlu  redintegratur  seditio,  et  vagi  cir- 
rumjecta  populabautur.  Blœsus  paucos,  maxime  pra^da 
onustos,  ad  îerrorem  c€terorum , affici  verberibus,  claudi 


carcere  jubet;  nam  etiam  tum  legatoa  centurionibus  et 
optimo  quoque  nianipularium  parebatur.  liii ,  obniti  tra- 
hentibus,.prensare  circumstanlium  genua ,  ciere  modo  no- 
miiia  singulorum,  modo  centuriam  quisque  cujus  manipu- 
laris  erat ,  cohortem ,  legionem  ,  eadeni  omnibus  immiucrc 
claraitantes  :  simul  probra  in  legatum  cumulant,  co'Ium  ac 
deos  obtestantur ,  nihil  reliqui  faciunt  quominus  invidiani , 
misericordiam ,  metuni ,  et  iras  permoverent.  Accurritur  ab 
universis,  et,  carcere  elïracto,  solvunt  vincula;  deserlo- 
resque  ac  rerum  capitaliuni  damnatos  sibi  jam  miscent. 
XXI!.  Flagianlior  indevis;  plures  seditioni  duces  :  et 
Vibulénus  quidam,  gregarius  miles,  ante  tribunal  BhTSi 
adlevatus  circumstanlium  humeris,  apud  turbatos,  et  quid 
pararet  inlentos  :  «  Vos  quidem,  inquit,  bis  innocentibus 
«  et  miserrimis  lucem  et  spiritum  reddidistis  :  sed  quis 
«  fratri  meo  vitam,  quis  fratrem  mihi  reddil?  quem,  mis- 
«  suni  ad  vos  a  germanico  exercilu ,  de  communibus  com- 
«  modis ,  nocte  proxima  jugulavit  per  gladiatores  suos, 
n  quos  in  exilium  milituni  babet  atque  armât.  Responde, 
«  lîlœse ,  ubi  cadaver  abjeceris  ?  ne  hostes  quidem  se- 
«  pultuiam  invident.  Quum  osculis,  quum  lacryrais  dolo- 
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(•  le  crime  est  d'avoir  cherché  le  bien  des  légions, 
«  ne  refusent  point  à  notre  cendre  les  derniers 
«  honneurs.  » 

XXIII.  Ce  discours  véhément,  Vibulénus  l'a- 
nimait encore  par  ses  larmes,  se  frappant  le  visage 
et  la  poitrine;  puis,  écartant  ceux  qui  le  portaient, 
il  se  précipite ,  il  se  roule  aux  pieds  de  chaque 
soldat;  il  excite  des  mouvements  si  violents  de 
crainte  pour  eux-mêmes,  d'indignation  contre 
Blœsus ,  qu'ils  partent  tous  en  fureur  :  les  uns 
vont  enchaîner  les  gladiateure  et  les  esclaves  du 
lieutenant;  les  autres  se  répandent  en  foule  pour 
chercher  le  corps  ;  et ,  si  l'on  n'eût  su  prompte- 
ment  que  le  corps  ne  se  trouvait  pas ,  que  les  es- 
claves appliqués  à  la  question  niaient  l'assassinat, 
et  que  A  ibulénus  n'avait  jamais  eu  de  frère ,  c'en 
était  fait  peut-être  du  lieutenant.  Cependant  ils 
chassent  les  tribuns  et  le  préfet  de  camp;  ils  pil- 
lent leurs  bagages;  ils  massacrent  le  centurion 
Luciilius,  qu'ils  nommaient,  par  dérision,  le 
centurion  une  autre,  parce  que,  toutes  les  fois 
qu'i  I  rompait  une  verge  de  sarment  sur  le  dos  d'un 
soldat,  il  en  demandait  une  autre  à  haute  voix, 
et  encore  une  autre.  Le  reste  des  centurions  fut 
réduit  à  se  cacher.  Ils  ne  retinrent  que  Julius 
Clémens,  qui ,  par  la  vivacité  de  son  esprit ,  leur 
parut  propre  à  porter  la  parole  pour  eux.  Enfin 
la  dissension  éclate  entre  les  légions  elles-mêmes, 
la  huitième  demandant,  la  quinzième  refusant 
la  mort  d'un  centurion  nommé  Sirpicus;  et  le 
sang  allait  couler,  si  la  neuvième  n'eût  interposé 
ses  prières ,  et ,  en  cas  de  refus ,  ses  menaces. 

XXIV.  A  ces  nouvelles ,  Tibère ,  quoique  impé- 
nétrable, et  accoutumé  à  couvrir  du  plus  profond 
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secret  les  plus  fâcheux  événements ,  se  détermina 
à  faire  partir  son  fils  Drusus^  avec  les  princi- 
paux sénateurs  et  deux  cohortes  prétoriennes. 
Les  instructions  n'avalent  rien  de  précis  :  les 
circonstances  devaient  régler  leur  conduite.  Les 
cohortes  furent  renforcées  de  surnuméraires 
choisis.  On  y  ajouta  une  grande  partie  de  la  ca- 
valerie prétorienne ,  et  l'élite  des  Germains  , 
qui,  alors,  composaient  la  garde  de  l'empereur. 
Séjan,  préfet  du  prétoire,  accompagnait  Drusus. 
Il  avait  été  nommé  collègue  de  son  père  Strabon 
et  jouissait  déjà  d'un  grand  crédit  auprès  de  Ti- 
bère, qui,  dans  ce  moment,  lui  confia  son  fils,  et 
ses  pouvoirs  pour  récompenser  ou  pour  punir.  A 
l'approche  de  Drusus  du  camp,  les  soldats,  par 
un  reste  d'égards,  allèrent  à  sa  rencontre;  mais 
sans  faire  éclater  des  transports,  suivant  l'usage; 
sans  étaler  leurs  décorations  ;  avec  un  extérieur 
négligé,  hideux,  et  d'im  air  qui,  en  affectant 
la  tristesse ,  approchait  de  la  révolte. 

XXV.  Sitôt  qu'il  fut  entré  dans  les  retranche- 
ments, ils  s'assurent  des  portes  et  placent  des 
détachements  dans  différents  quartiers  du  camp , 
le  reste  en  foule  se  range  autour  du  tribunal. 
Drusus  était  debout,  faisant  signe  de  la  main 
qu'on  l'écoutât.  Toutes  les  fois  qu'ils  considé- 
raient leur  nombre ,  ils  éclataient  en  menaces 
effrayantes  :  puis ,  quand  ils  reportaient  les  yeux 
sur  César,  ils  s'intimidaient  ;  tour  à  tour  se  succé- 
daient un  murmure  sourd,  des  cris  horribles,  un 
calme  soudain;  et,  suivant  les  divers  mouve- 
ments de  leurs  âmes ,  ils  tremblaient  ou  faisaient 
trembler.  Enfin,  dans  un  intervalle  de  tranquillité, 
Drusus  lit  la  lettre  de  son  père.  Tibère  marquait 


«  rem  nieiim  iniplevero,  me  qnoqiic  trucidari  jubé;  diim 
«  interfec-los  niillum  o!)  scelus ,  sed  (juia  ulililati  legionum 
«  consnlebamiis ,  lii  sepeliant.  » 

XXIII.  lncendel)at  ii.iec  fletu ,  el  peclus  atque  os»mani- 
bus  vpibcrans  :  niox ,  disjectis  quorum  per  Immeros  susli- 
nebatiir,  praîcops,  et  sinsulnruni  p('dil)us  advoliitns,  tan- 
tum  consternalionis  invidiiXMiue  concivit,  ut  pars  militmii, 
^iadialorcs  qui  c  scrvilio  lilasi  erant,  pars  cetcraui  ejiis- 
dem  famiiiam  vincirent,  alii  ad  iiiia'n'ii<liim  corpus  oITiin- 
derentiir.  Ac  ni  piopcre,  ncipie  corpus  nllum  rcpcriri ,  et 
servos,  adliibitis  crucialibus,  abiuierc  ca>dcm,  ncipie  ilii 
fuisse  unquam  (ratrom,  pernoluisset,  haud  multum  ab 
Cvilio  legati  aberaut.  Tribunos  tani(>n  ac  priflectum  ca- 
strorum  extruserc.  Sarcin;e  fugicutium  direpîa',  et  cculu- 
rio  Luciilius  inlcrlicitiu-,  cui ,  niililaribus  fac.cliis,  vocal)U- 
liuu  cvdo  alkram  indidcraul;  quia,  fracta  vite  iii  (crgo 
militis,  alleram  clara  voce,  ac  rursus  aiiam  poscebat  : 
cetcros  latebr;e  tcxere.uno  rctenlo  Clémente  Jidio,  (jui 
perferendis  militum  mandalis  iial)ebatiu'  idoneus ,  ob 
promptiiin  ini;enium.  Quiu  ipsa^  iuter  se  legioiies  octava 
et  ([uintadeciuia  l'errum  paial)ant,  dum  ceulurionrm  co- 
gnomento  Sirpicum,  ilia  morli  deposcit,  quiutadecuinani 
luenlur;  ni  ndles  nonanus  pièces,  el  advcrsum  aspernau- 
tes,  minas  interjecisset. 

XXIV.  H<ec  audita,  quaiiquam  abstrusum,  cl  Irislis- 


sima  q!ia>que  maxime  occniiantem ,  Til)eriuni  perpulere  ut 
Drusum  (ilium.  cnm  prim  )riijus  civitatis,  duabus(]iie 
pra'toriis  coiiorlilms  millcrel ,  mdlis  saîiscerlis  mandalis  : 
ex  re  consullurum.  Kt  coliortes  deiecio  milite  supra  soli- 
luni  firmata".  Additur  n)a^na  pars  pra'toriani  eipiitis ,  ei 
robora  Germanorum,  qui  liun  custodes imperatori  aderaul  : 
simnl  pra'torii  pra'fectus  ,  yl.lius  Sejanus  ,  collcga  Straboui 
patri  suo  datiis,  ma^iia  apiid  l'iherium  auctoritale,  reclor 
juvciii,  et  céleris  pcriculorum  prienii(»iunique  osleulator. 
Druso  propinqiianti ,  tpiasi  per  ol'iiciuiu  oliviic  fueie  legic»- 
ncs,  non  hvta*,  ut  assolel ,  ueque  insii;nibus  l'ulgenlt's  ; 
sed  iiluvie  delbrmi,  et  vullu,  ipianquam  mu'stitiam  imita- 
rentur,  contumaci.i'  [iropiores. 

XXV.  Posttpiam  \allnm  iniroiit,  portas  stationibus  lir- 
mant,  globos  armatorum  cerlis  castrorum  locis  opperiri 
jubeul  :  céleri  tribunal  in;;cnti  agmine  circum\eniunt. 
Slabal  Drusus,  silenlium  manu  poscens.  Illi ,  quolics 
oculos  ad  midtitiidiuem  relulerant,  vocibus  truculenlis 
stre[)ere  :  rursiun,  \iso  Ca-sare,  liepidare  ;  mmnun-  incer- 
tum;  airox  clamor,  el  repente  (piies  :  diversis  animoruni 
molibus,  pavebani ,  lerrebanttiiie.  Tandem,  inlerruplo 
tiMUultu,  nieras  palris  r-'cital ,  in  quis  peisciiptnm  eral , 
»  pra'cipuam  ipsi  lortissimarum  legionum  ciiram,  ipiibus- 
cum  pluriuKi  liella  toleraNJsset  :  nhi  priuuiin  a  luclu  reipii- 
e^sot  animiis,  acturum  apud  patres  de  jiostulatis  eorum  : 
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aux  solduts  (lu'il  n'avait  rien  do  plus  cher  q\w. 
ses  braves  légions  qui  l'avaient  si  bien  servi  dans 
ses  guerres  ;  que ,  dans  les  premiers  moments  de 
repos  (|ne  lui  laisserait  sa  douleur,  il  eommu- 
niquerait  au  sriiat- leurs  demandes;  qu'en  atten- 
dant ,  il  envoyait  son  fils  ,  dont  ils  obtiendraient 
sur-le-ebamp  ee  qui  pouvait  s'aeeorder  sans  délai  ; 
qu'il  fallait  réserver  le  reste  à  la  déeision  du  sénat, 
sans  la  partiei[)ation  duquel  il  ne  eonvenait  |)oint 
de  décerner  des  peines  ou  des  grâces. 

XXVr.  Les  soldats  répondirent  (lu'ils  avaient 
chargé  le  centurion  Clémens  d'explicjuer  leurs 
intentions.  Celui-ci  prend  la  parole:  il  demande 
le  congé  au  bout  de  seize  ans ,  des  récompenses  à 
la  fin  du  service ,  un  denier  de  paye  par  jour,  et 
la  promesse  de  ne  plus  retenir  les  vétérans  sous  le 
drapeau.  Sur  cela ,  Drusus  les  renvoyant  à  la 
décision  du  sénat  et  de  son  père ,  on  Tinterrompt 
par  un  cri  :  «  Pourquoi  venir,  s'il  n'augmente 
point  leur  solde,  s'il  ne  soulage  point  leurs  maux, 
«  enfin  s'il  n'a  aucun  pouvoir  pour  faire  du  bien  ? 
«  Mais,  certes  ,  ils  ont  tous  le  pouvoir  de  les  battre 
«  et  de  les  égorger.  JadisTibèresecouvraittoujours 
«  du  nom  d'Auguste  pou  r  éluder  le  vœu  des  légions  : 
«  maintenant  Drusus  renouvelle  les  mêmes  artifi- 
«  ces.  Ne  leur  enverra-t-on  jamais  que  des  enfants 
«  en  tutelle?  C'est  une  chose  étrangeque  les  intérêts 
«  des  troupes  soient  le  seul  objet  que  l'empereur 
«  réfère  à  l'autorité  du  sénat.  Qu'on  le  consulte 
«  donc  ce  même  sénat ,  toutes  les  fois  qu'on  les 
«  mène  au  combat  ou  au  supplice.  Reconnaissait-on 
«  une  autorité  supérieure  pour  les  récompenser, 
«  et  point  pour  les  peines?  » 

XXVII.  Enfin  ils  quittent  le  tribunal,  mena- 
çant du  geste  tous  les  prétoriens ,  et  tous  les  amis 
de  Drusus  qu'ils  rencontrent;  ne  cherchant  qu'un 
prétexte  pour  commencer  la  querelle  et  le  combat. 


Ils  en  voulaient  surtout  a  Lentulus.  lisse  persua- 
daient que  ce  sénateur,  le  plus  respectable  par 
son  âge  et  par  sa  réputation  militaire,  in.spirait 
a  Drusus  la  fermeté,  et  que  ces  attentats  dune 
soldates(|ue  effrénée  lui  déplaisaient  plus(|u'atout 
autre.  Aussi ,  peu  de  temjjs  après,  comme  il  pre- 
nait congé  de  César.,  et  qu'averti  du  péril ,  il 
cherchait  à  regagner  le  camp  d'hiver,  ils  l'en- 
tourent, ils  lui  demandent  ou  il  va;  si  c'est  a 
l'empereur,  si  c'est  au  sénat ,  pour  y  combattre 
encore  les  demandes  des  légions.  Kn  même  temps 
ils  fondent  sur  lui  à  coups  de  pierres  ;  déjà  son 
sang  coulait,  et  sa  perte  était  infaillible,  lors- 
que la  troupe  qui  accompagnait  Drusus  accourut 
pour  le  dégager. 

XXVIII.  La  nuit  menaçait  des  plus  grands 
crimes,  lorsque  le  hasard  calma  les  esprits.  Au 
milieu  d'un  ciel  serein,  on  vit  tout  à  coup  la 
lune  pâlir.  Le  soldat,  ignorant  la  cause  de  ce 
phénomène ,  y  cherche  un  rapport  avec  sa  situa- 
tion présente,  croit  voir  dans  l'éclipsé  de  cet 
astre  un  emblème  de  ses  malheurs,  et  se  flatte  du 
succès  de  son  entreprise,  si  la  déesse  recouvre  sa 
lumière  et  son  éclat .  Dans  cette  idée,  ils  font  reten- 
tir l'air  du  bruit  de  l'airain,  du  son  des  clairons  et 
des  trompettes;  suivant  qu'elle  est  plus  brillante 
ou  plus  obscure,  on  les  voit  s'affliger  ou  se  réjouir; 
enfin,  quand  les  nuages  qui  s'amassèrent  l'eurent 
dérobée  à  leur  vue,  et  qu'ils  la  crurent  ensevelie 
dans  les  ténèbres,  comme  l'esprit  une  fois  frappé 
mène  naturellement  à  la  superstition ,  ils  se  per- 
suadent que  le  ciel  leur  annonce  d'éternelles  in- 
fortunes ,  et  son  indignation  contre  leurs  forfaits  : 
ils  déplorent  leur  révolte.  Drusus ,  voyant  com- 
bien le  hasard  pouvait  servir  la  politique,  réso- 
lut de  profiter  de  ces  dispositions  ;  il  envoie  des 
émissaires  dans  les  tentes  ;  il  mande  le  centurion 


misisse intérim  filiiim ,  ut  sine  cunctatione  concedetel quœ 
statim  tribiii  possent  :  cetera  senatui  servanda,  qiieni 
neqne  gratiseneque  severitatis  expertem  liaberi  paressct.  » 

XXVI.  Responsiim  est  a  concione,  mandata  Clemenli 
centurioni  qua3  perferret.  Is  orditur  «  de  missione  a  sexde- 
cim  annis;  de  prœmiis  finitœ  militi-ie;  ut  denarius  diurnum 
stipendium  foret;  ne  veterani  sub  vexillo  baberenlar.  »  Ad 
ea  Drusus,  quum  arbitrium  senatus  et  palris  obtenderet, 
clamore  turl)alur  :  «  Cur  vcnisset ,  neque  augendis  niili- 
«  tum  slipendiis,  neque  allevandis  laboribus,  denique 
»  nulla  benefaciendi  licentia.'  at,  liercule!  verbera  et 
«  necem  cunctis  permilti.  Tiberium  olim  nomine  Augusti 
«  desideria  legionum  frustrari  solitum  ;  easdem  artes  Dru- 
«  sum  retulisse  :  uunquamne  ad  se  nisi  filios  familiarum 
«  venturos?  Novum  id  plane  quod  imperator  sola  mililis 
«  commoda  ad  senatum  rejiciat  :  eumdem  ergo  senatum 
«  consulendum,  quoties  sup|»licia  aut  prîielia  indicantur. 
«  An  prœmia  sub  dominis,  pœnas  sine  arbitre  esse.'  » 

XXVII.  Postremo  deserunt  tribunal,  ut  quis  pra^toria- 
norum  militum  anûeorumve  Cœsaris  occurreret,  manus 
intentantes,  causam  discordiœ  et  inillum  armorum  :  ma- 
xime infensi  Cn.  Lcntulo,  quod  is,ante  aiios  œtate  et  gloria 


belli ,  firmare  Drusum  credebatur,  et  ilia  mililia;  Hagitia 
primus  adspernari.  Nec  multo  post,  digrediontem  cum 
Ca'sare,  ac  provisu  periculi  hiberna  castra  repetentem , 
circumsistunt,  rogitantes  «  quo  pergeret  ?  ad  imperatorcm, 
an  ad  patres?  ut  illic  quoque  commodis  legionum  adver- 
sarelur.»  Simul  ingruunt ,  saxa  jaciunt  :  jamque  lapidis  ictu 
cruentus,  et  exitii  certus,  accursu  multitudinis  quœ  cum 
Druso  advenerat  protectus  est. 

XXVIIt.  Noctem  minacem ,  et  in  scelus  erupturara 
fors  lenivit  :  nam  luna  claro  repente  cœlo  visa  lauguesc«re. 
Id  miles,  rationis  ignarus,  omen  pra?sentium  accepit,  ac, 
suis  laboribus  defectionem  siderisassimilans,  prospereque 
cessura  quae  pergerent,  si  fulgor  et  claritudo  deœ  reddtv 
retur.  Igitur,  œris  sono,  tubaruni  cornuumque  concentu 
strepere,  prout  splendidior  obscuriorve,  Iselari,  àut  mœ- 
rere  :  et ,  poslquam  orta;  nubes  offecere  visui ,  creditum- 
que  conditam  tenebris;  ut  sunt  mobiles  ad  superslitionem 
perculsae  semel  mentes,  sibi  sternum  laborem  portendi, 
sua  facinora  aversari  deos,  lamentantur.  Utenduni  inclina- 
tione  ea  Ca'sar,  et  qua?  casus  obtulerat  in  sapientiam  ver- 
tenda  ralus ,  circumiri  tenloria  juliet.  Accitur  centnrio 
Clemens,  et  si  alii  bonis  artibus  grati  in  vulgus  :  ii  vigi- 
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€lémens,  et  tous  ceux  qui ,  par  des  moyens  hon- 
#iétes,  s'étaient  rendus  agréables  à  la  multitude. 
Ceux-ci  se  mêlent  parmi  les  sentinelles,  dans  le 
corps  de  garde,  au  milieu  des  détachements, 
présentent  des  espérances,  inspirent  de  la  crainte: 
«  Jusqu'à  quand  assiégerons-nous  le  fils  de  notre 
«  empereur?  Quel  est  le  but  de  nos  combats? 
«  Préterous-nous  serment  à  Percennius  et  à  Vibu- 
«  lénus?  Vibulénus  et  Percennius  donneront-ils 
«  la  paye  aux  soldats,  des  terres  aux  vétérans? 
'<  Enfin ,  au  lieu  des  Néronsetdes  Drusus ,  règne- 
«  ront-ils  sur  le  peuple  romain?  Pourquoi  ne  pas 
«  être  plutôt  les  premiers  repentants  ,  ayant  été 
«  les  dernière  coupal)les?  On  obtient  toujours  tai'd 
«  ce  qu'on  demande  en  commun  :  méritez  sans 
«  délai  des  grâces  particulières ,  et ,  sans  délai , 
«  vous  les  obtiendrez.  »  Ces  discours  ébranlent 
les  esprits,  y  jettent  de  la  défiance;  les  jeunes 
soldats  se  détachent  des  vieux ,  une  légion  d'une 
autre.  Peu  à  peu  la  surbordination  renaît  :  ils 
abandonnent  les  postes;  les  enseignes,  qui  au 
commencement  de  la  sédition ,  avaient  été  réu- 
nies dans  le  même  lieu ,  sont  reportées  à  leur 
place. 

XXIX.  Drusus ,  au  point  du  jour ,  ayant  con- 
voqué les  soldats,  avec  une  dignité  naturelle  qui 
supplée  en  lui  à  l'éloquence,  se  plaint  du  passé, 
se  loue  du  présent  ;  leur  déclare  que  les  menaces 
et  la  terreur  ne  peuvent  le  tléchir  ;  mais  que ,  les 
voyant  respectueux  et  suppliants,  il  écrirait  à 
sou  père  d'oublier  leurs  fautes  et  de  condescendre 
à  leurs  vœux.  Sur  leur  prière ,  on  députa  une  se- 
conde fois  vers  l'empereur  le  fils  de  Blaesus,  avec 
Apronius ,  chevalier  romain  de  la  suite  de  Drusus  i 
et  Catonius,  centurion  d'une  première  compa-  [ 
gnie.  Les  avis  étaient  partagés  :  les  uns  voulaient  I 
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qu'on  attendit  les  députés ,  et  que,  dans  l'inter- 
valle ,  on  achevât  de  ramener  le  soldat  par  la 
douceur;  d'autres  opinaient  pour  des  remèdes 
plus  violents ,  disant  «  que  la  multitude  est  tou- 
«  jours  extrême;  qu'elle  menace  si  elle  ne  trem- 
«  ble;  qu'une  fois  intimidée,  on  la  brave  impuné- 
«  ment  ;  qu'aux  terreurs  religieuses  il  fallait  ajou- 
«  ter  la  crainte  de  l'autorité,  et  se  défaù-e  des  chefs 
«  de  la  révolte.  »  Les  partis  rigoureux  flattaient  le 
penchant  de  Drusus.  Il  mande  Percennius  et  Vi- 
bulénus, et  les  fait  tuer.  Plusieurs  rapportent 
qu'on  les  enterra  secrètement  dans  la  tente  du 
général;  d'autres ,  que  leurs  corps  furent  exposés 
hors  des  retranchements,  à  la  vue  des  soldats. 

XXX.  On  rechercha  ensuite  les  principaux  ar- 
tisans des  troubles.  Une  partie  errait  hors  du 
camp  ;  elle  fut  massacrée  par  les  centurions  ou 
par  les  prétoriens.  Les  soldats  eux-mêmes,  pour 
preuve  de  leur  fidélité,  en  livrèrent  quelques-uns. 
Cette  année,  l'hiver  fut  prématuré;  des  pluies 
continuelles,  impétueuses,  empêchaient  les  sol- 
dats de  sortir  de  'leurs  tentes ,  de  se  rassembler; 
à  peine  pouvaient-ils  défendre  leurs  enseignes 
contre  la  violence  des  ouragans  et  des  torrents  : 
tout  cela  redoublait  leurs  alarmes.  Encore  frap- 
pés de  la  crainte  du  courroux  céleste ,  ils  se  disaient 
que,  nécessairement,  des  impies  faisaient  pâlir 
les  astres ,  attiraient  sur  eux  les  tempêtes  ;  que 
l'unique  remède  à  leurs  maux  était  d'abandonner 
un  camp  sinistre ,  'souillé  par  tant  de  forfaits ,  et , 
après  les  avoir  expiés ,  de  regagner  chacun  leure 
(luartiers  d'hi\er.  La  huitième  légion  partit  d'a- 
bord ,  puis  la  quinzième.  La  neuvième  insistait 
pour  qu'on  attendît  la  réponse  de  Tibère  ;  mais, 
privée  d'appui  par  le  départ  des  autres,  elle  sui- 
vit de  bonne  grûce  l'impulsion  générale ,  et  Dru- 


liis,  slationibus,  custodiis  portarum  se  insérant;  spem 
offerunt,  metiim  iiilcndunt.  «  Qiiousque  liliiim  inipcralo- 
«■  ris  obsidebinius?  quis  certaminum  (inis?  Percennione  et 
«  Vibuleno  sacramentum  dicturi  sunius?  Percennius  et 
«  Vibulenns stipendia  niilitibus ,  a^ros  enieritis  laigientur  ? 
»  denique,  pro  Xeronihus  et  Drusis,  imperimn  populi 
«  romani  capessenlPfiiiin  poliiis,  ut  novissinii  incnip;un, 
«  ita  prinii  ad  penilanliain  sunius  ?  Tarda  suut  (pue  in 
«  fonimunc  exposluiantur  :  privatani  ^ratiani  statini  nie- 
«  reare,  st;ilim  rcci|)ias.  »  Coniniotis  per  lia*  nientibus, 
et  iiiter  se  suspectis  :  tironeni  a  velerano,  iejiioiieni  a 
lefîione  dissociant.  Tuni  redire  paullalini  amor  obsecpiii  : 
oniittunt  portas;  signa,  ununi  in  locuniprincipio  seditiunis 
congregata,  suas  in  sedes  référant. 

XXIX.  Drusus,  orto  die,  ot  vocata  concione,  quam- 
qnam  rudis  dicendi,  nobiiitate  ingenila,  incusat  priora, 
probat  pra-sentia  :  negat  «  se  lerrore  et  niinis  vinci  :  tli^xos 
ad  niodestiaui  si  vjdeat,  si  supplices  audiat,  scripturuni 
patri,  ut  placatus  legionuni  preces  exciperet;  »  or;uitibus, 
rursuni  idem  lUiesus  et  ],.  Apronius,  eques  romaïuis,  e 
coliorle  Drusi,  Justiiscpic  Catonius,  primi  ordiiiis  cenlu- 
rio,  ad  Tiberinm  uiittuntm.  Cerlatuni  inde  sentenliis, 
quuni  alii  »  opperiendos  legatos,  alque  intérim  comilate  per- 


mulcendum  mililcm  »  censerent;alii  «  forlioribus  remediis 
agendum  :  nibil  in  vulgo  niodicum  :  terrere,  ni  paveant  : 
ubi  pcrtinnierint,  impune  eonlemni  :  dum  supersiitio 
urgeat,  adjiciendos  ex  duce  nietus,  sublatls  seditionis 
auctoribus.  »  Proniptuni  adjasperiora  ingeninniDrusoerat  : 
vocales  Yibulenuni  et  Percennium  inlerlici  jubet.  Tradunt 
pleriipie  iutra  tabernacuiuin  ducis  obrutos ,  alii  cur|)ora 
extra  \allaMi  abjecla  oslontui. 

XXX.  Tutu,  ut  (juisque  i)racipaus  turbalor,  conqui- 
siti  :  et  pars  extra  castra  palantes  a  ccnlurionibus,  ;iut 
pra'toriarinn  (oiiortium  niililibus  cii'si  :  qiiosdam  ipsi 
manipuli,  documenUun  lidci ,  tradidere.  Auxerat  militum 
curas  praMuatura  liieuis,  inihribus  conlinuis,  adeoque  sa^- 
vis,  ut  non  egredi  tenloria,  congregari  inter  se,  vix  tutari 
signa  possent,  qua*  turbine  atcpie  unda  raplabanlur.  Du- 
rabat  et  formido  C(i'le>tis  ira",  «  nec  frustra  ad  versus  impios 
bebescere  sidéra,  rucre  lenipeslales  :  non  aliu<i  nialonmi 
levanienlun) ,  quan\  si  liuquereut  castra  iulausta  temerala- 
que,  et  solutipiaculo  suisipiisque  liibernis  redderenlur;  •> 
prinuun  octav;i,  dein  quinladcciuia  lesio  rediere.  No- 
tianus  opperiondas  Tiberii  «'pi.slolas  clami_la\erat  :  niox , 
dosolatus  aliorum  disce^siune,  imminenlem  niHessitatein 
sponte  pravcnit  :  et  Drusus,  non  exspeclato  legalornai  re- 
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sus ,  sans  attendre  le  retour  des  députi's ,  voyant 
la  tranquillité  rétablie,  reprit  le  chemin  de  Uome. 
XXX [.  Presque  au  mômo,  temps,  et  pour  les 
m^'-mes  causes,  se  soulevaient  les  Ic^^ions  de  (ier- 
manie ,  avec  une  violence  proportionnée  a  leur 
nombre.   Klles  se   flattaient   que   Germanicus, 
trop  lier  pour  souffrir  un  maître,  se  donnerait 
aux  légions,  dont  la  force  entraînerait  tout  l'em- 
pire. Il  y  avait  deux  armées,  celle  du  haut  et 
celle  du  bas  Rhin  :  Silius  commandait  la  pre- 
mière,  Cîccina  la  seconde;  tous  deux  subor- 
donnés à  Germanicus ,  qu'occupait  alors  la  ré- 
partition du  tribut  des  Gaules.  L'armée  de  Silius, 
encore  irrésolue  ,  attendait  l'événement  ;  mais , 
dans  l'autre,  le  soldat  poussa  l'emportement  jus- 
qu'à la  rage.  La  vingt  et  unième  et  la  cinquième 
légions  éclatèrent  d'abord,  et  entraînèrent  la  pre- 
mière et  la  vingtième.  Toutes  quati'e  étaient  cam- 
pées sur  les  frontières  des  Ubiens  désœuvrées  ou 
trop  faiblement  occupées.  Sitôt  qu'on  eut  appris 
la  mort  d'Auguste,  cette  foule  d'affranchis  dont 
on  avait  formé  les  dernières  recrues ,  et  qui ,  ac- 
coutumée à  la  licence  d'une  grande  ville,  ne  pou- 
vait supporter  le  travail,  se  mit  à  remplir  de 
vaines  prétentions  l'esprit  grossier  et  crédule -du 
soldat.  «  Le  temps  était  veuu ,  pour  les  vétérans , 
«  de  hâter  leur  congé  ;  pour  les  jeunes  militaires, 
"  d'augmenter  leur  solde;  pour  tous,  d'obtenir 
n  un  terme  à  leur  misère  et  de  punir  la  cruauté 
«  des  centurions.  »  Ce  n'était  pas  un  seul  homme 
qui ,  comme  Percennius  dans  les  légions  de  Pan- 
nonie,  remuait  sourdement  quelques  soldats  ti- 
mides ,  dans  une  armée  faible ,  en  en  redoutant 
de  plus  fortes  :  ici ,  la  sédition  avait  mille  bou- 
ches, mille  voix,  qui  répétaient  que  les  légions 
germaniques  faisaient  seules  !e  destin  de  l'empire; 


leurs  victoires,  son  agrandissement;  leur  nom 
celui  de  leur  chef.  ^ 

XXXH.  Kt  le  lieutenant  ne  s'opposait  à  rien, 
car  leur  nombre  et  leur  rage  lui  ôtaient  sa  fermeté. 
Tout  à  coup  ces  furieux  se  jettent ,  l'épée  à  la 
main  ,  sur  les  centurions,  de  tout  temps  l'objet 
de  la  haine  du  soldat  et  ses  premières  victimes  : 
ils  les  ren\ersent,  se  réunissent  soixante  soldats 
contre  chaque  centurion,  parce  qu'il  y  avait 
soixante  centurions  dans  chaque  légion;  ils  les 
meurtrissent  de  coups ,  les  mettent  en  pièces,  et 
les  jettent,  jnorts  en  partie,  devant  les  retranche- 
ments ou  dans  le  Rhin.  Septimius  s'était  réfugié 
dans  le  tribunal ,  et  s'y  roulait  aux  pieds  de  Cœ- 
cina  :  les  soldats  l'y  poursuivirent  avec  tant  d'a- 
charnement ,  que  le  lieutenant  fut  obligé  de  le 
livrer  à  leur  rage.  Cassius  Chéréa,  si  célèbre 
depuis  dans  la  postérité  par  le  meurtre  de  Caïus, 
mais  jeune  alors,  se  fit  jour  avec  le  fer  au  milieu 
des  glaives  de  ces  forcenés.  Dès  ce  moment ,  ils 
ne  reconnaissent  plus  ni  tribun,  ni  préfet  de 
camp  ;  ils  assignent  eux-mêmes  tous  les  postes  , 
placent  les  sentinelles,  et  se  partagent  tous  les 
soins  que  leur  sûreté  demande.  Il  y  avait  surtout, 
pour  quiconque  connaît  l'esprit  du  soldat ,  un  in- 
dice que  l'orage  serait  violent  et  durable  ;  c'est 
qu'on  n'entendait  point  des  cris  séparés ,  quelques 
voix  prédominantes  :  tous  éclataient ,  tous  se 
taisaient  à  la  fois,  avec  un  accord  si  parfait ,  si 
constant  qu'on  l'eût  cru  commandé. 

XXXIII.  Cependant  Germanicus,  occupé, 
comme  nous  l'avons  dit,  à  recueillir  le  tribut  des 
Gaules,  reçoit  la  nouvelle  de  la  mort  d'Auguste. 
Il  avait  épousé  la  petite-fille  de  ce  prince,  Agrip- 
pine,  dont  il  avait  plusieurs  enfants.  Il  était  fiis 
de  Drusus,  neveu  de  Tibère  et  petit-fils  d'Au- 


giessu ,  quia  praesentia  satis  consederant , in urbem  rediit. 
XXXI.  lisdem  ferme  diebus,  iisdem  caasis,  germanicœ 
leglones  turbata;,  quanlo  pluies,  tanto  violentius  :  et 
magna  spe  fore  ut  Germanicus  Caîsar  imperium  aiterius 
pati  nequiret,  daretque  se  legionibiis,  vi  sua  cuncla  Ira- 
«turis.  Duo  apud  ripam  Rheni  exercitiis  erant  :  cui  nomen 
superiori,  sub  C.  Silio  legato;  inferiorem  A.  Caecina  cu- 
rabat.  Regimen  summae  rei  pênes  Germanicum ,  agendo 
Galliarum  censui  tum  inlenUim.  Sed,  quibus  Silius  mode- 
rabatur,  menle  ambigua  forlunam  seditionis  aliéna?  spe- 
culabanUir;  inferioris  exercitus  miles  in  rablem  prolapsus 
estjOrtoabuna  etvicesimanisqnintanisque  initie,  et  traetis 
prima  quoque  ac  vicesima  legionibus  :  nam,  iisdem  <Ts(i- 
vis  ,  in  finibus  Ubiorum  habebantnr,  per  otium,  aut  levia 
munia.  Igitur,  audito  fine  Augusti ,  vernacula  multitudo  , 
nuper  acto  in  urbe  delectu  ,  lasciviae  sueta,  laborum  inlo- 
lerans ,  implerc  ceterorum  rudes  animes.  «  Venissetenipus 
quo  veterani maturam  missionem,  juvencs  largiora  stipen- 
dia, cuncti  modura  miseiiarum  exposcerent,  sœvitiamque 
centurionum  ulciscerentur.  »  Non  unus  liaec,  ut  pannonicas 
inter  leglones,  Percennius,  nec  apud  trépidas  militum 
aures  alios  validiores  exercitus  respicientium;  sed  multa 
seditionis  ora  voccsquc  :  «  sua  in  manu  sitam  rem  roma- 


nam,  suis  vicloriis  augeri  rempublicam,  in  suum  cogno- 
raentum  adsclsci  imperatores.  » 

XXXII.  Nec  legatus  obviam  ibat,  quippe  plurium  vc- 
cordia  ronstantiam  exemerat.  Repente  lympliati ,  districtis 
gladiis,  in  coaturiones  invaduut;  ea  vetustissima  miliiari- 
bus  odiis  materies,  et  sœviendi  principium  :  proslratos 
verberibus  mulctant,  sexageni  singulos,  ut  nnmerum 
centurionum  adœquarenl.  Tum  convulsés  laniatosque,  et 
partim  exanimos,  aute  vallum,  aut  in  amnem  Rlienum 
projiciunt.  Septimius ,  quum  perfugisset  ad  tribunal ,  pe- 
dibusque  Cœcinœ  advolveretur,  eo  usque  flagitatus  est, 
donec  ad  exitium  dederetur.  Cassius  Chaerea,  mox  c«de 
C.  Ca'saris  memoriam  apud  posteros  adeptus ,  tum  adole- 
scens  et  aninii  ferox,  inter  obstantes  et  armatos  ferro 
viam  pntefecit.  Non  tribunus  ultra,  non  castrorum  pra'fe- 
ctus  jus  obtinuit  :  vigilias,  stationes,  et  si  qua  alia  prajsens 
usus  indixerat,  ipsi  partiebantur.  Id  militares  animos 
altius  conjeclantibus  prsecipuum  indicium  magni  atque 
implacabilis  motus,  quod  neque  disjecti,  nec  paucorum 
instinctu ,  sed  pariter  aidescerent ,  pariter  silerent  ;  tauta 
fequaUtate  et  constantia,  ut  régi  crederes. 

XXKlII.  Inlerea  Germanico  per  Galbas,  ut  diximus, 
cejiSHS  accipienti ,  excessisse  Augustum  atïertur.  Nepteni 
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giista  ;  mais  les  titres  d'oncle  et  d "aïeule  ne  le 
rassuraient  pas  contre  leur  haine  secrète,  d'au- 
tant plus  ardente  qu'elle  était  injuste.  Les  Ro- 
mains adoraient  la  mémoire  de  Drusus,  persua- 
dés qu'il  eût  rétabli  la  liberté,  s'il  fût  parvenu  à 
l'empire;  et  de  là  leur  amour  pour  le  fils,  qui 
donnait  les  mêmes  espérances.  En  effet,  Germa- 
nicus  avait  l'esprit  populaire,  une  touchante 
affabilité  aux  gens  obscurs,  aux  suppliants ,  bien 
différente  de  Taccueil  et  des  discours  de  Tibère. 
A  ces  griefs  se  joignaient  encore  quelques  ressen- 
timents de  femmes ,  de  la  marâtre  Livie  contre 
Af;rippine;  celle-ci  elle-même  n'était  point 
exempte  d'emportements  :  mais  sa  sagesse  et  son 
amour  pour  son  mari  donnaient  à  son  caractère 
indomptable  une  heureuse  direction. 

XXXIV.  Cependant ,  plus  Germanicus  pouvait 
prétendre  au  rang  suprême ,  plus  il  s'efforçait 
d'y  affermir  Tibère.  Il  lui  fait  d'abord  prêter  ser- 
ment par  les  Séquanes  et  les  Belges.  Puis ,  appre- 
nant le  révolte  des  légions  ,  il  part  en  diligence. 
Il  rencontre ,  à  quelque  distance  du  camp ,  les 
soldats ,  dont  les  regards  baissés  contre  terre  sem- 
blaient annoncer  le  repentir.  Dès  qu'il  est  entré 
dans  l'enceinte ,  différents  murmures  commen- 
cent à  s'élever  ;  quelques-uns  lui  pressent  la  main 
comme  pour  la  baiser,  et ,  mettant  ses  doigts  dans 
leur  bouche ,  lui  font  toucher  leurs  gencives  dé- 
pouillées de  leurs  dents;  d'autres  lui  montrent 
leurs  corps  courbés  par  la  vieillesse.  Il  arrive  à 
son  tribunal.  Là,  voyant  les  soldats  pêle-mêle,  il 
leur  ordonne  de  se  former  pai"  compagnies ,  qu'ils 
entendront  mieux  sa  réponse-;  de  prendre  les  dra- 
peaux, qu'au  moins  il  distinguera  les  cohortes. 
On  obéit,  non  sans  peine.  Alors,  commençant 


par  un  éloge  d'Auguste,  il  passe  aux  victoires  et 
aux  triomphes  de  Tibère;  il  exalte  surtout  les 
belles  campagnes  de  son  oncle  dans  cette  même 
Germanie ,  avec  ces  mêmes  légions  ;  il  leur  peint 
l'Italie  empressée,  les  Gaules  fidèles,  partout  la 
concorde  ou  la  soumission. 

XXXV.  Ces  paroles  sont  entendues  en  silence, 
ou  ,  tout  au  plus ,  avec  un  faible  murmure.  Mais 
lorsque ,  venant  à  !a  sédition ,  il  leur  demande  ce 
que  sont  devenus  l'obéissance  militaire,  l'hon- 
neur de  fancienne  discipline,  ce  qu'ils  ont  fait 
de  leurs  tribuns,  de  leurs  centurions;  alors  ils 
se  dépouillent  tous  ;  ils  lui  montrent  les  cicatrices 
de  leurs  blessures  et  de  leurs  châtiments  :  puis , 
avec  des  clameurs  confuses,  ils  se  plaignent  de 
la  modicité  de  la  solde  ,  de  la  cherté  des  exemp- 
tions, de  la  dureté  des  travaux,  les  spécifiant 
tous  par  leur  nom  :  fossés,  retranchements ,  four- 
rage, amas  de  bois,  transports  de  matériaux  ;  enlin 
tous  les  travaux  qu'on  ordonne  pour  la  sûreté  ou 
contre  l'oisiveté  des  camps.  Les  vétérans  surtout , 
ceux  qui  comptaient  trente  ans  de  service  ou  au 
delà ,  criaient ,  avec  le  plus  d'emportement,  qu'on 
soulageât  leurs  maux  ;  que  la  mort  ne  fût  point 
le  terme  de  travaux  aussi  pénibles  ;  ils  deman- 
daient ,  du  moins  pour  leurs  derniers  jours ,  le 
repos  et  la  subsistance.  Plusieurs  encore  récla- 
mèrent les  sommes  léguées  par  Auguste  ;  d'autres, 
redoublant  les  acclamations  pour  Germanicus, 
lui  promirent  leur  zèle,  s'il  voulait  l'empire.  A 
ce  mot ,  comme  s'il  se  fût  cru  souillé  d'un  crime, 
Germanicus  s'élance  de  son  tribunal.  Les  soldats 
l'arrêtent,  lui  présentent  leurs  armes,  le  mena- 
cent s'il  n'y  remonte  ;  mais  lui ,  criant  qu'il 
mourra  plutôt  que  de  trahir  sa  foi,  tire  son  épée, 


ejus  Ai^i  iiipinam  in  malrimonio ,  pluresque  ex  ea  liberos 
habebal.  Ipse  Druso,  fratre  Tiberii,  genitus;  Augustae 
iiepos  :  sed  anxius  occullis  in  se  palnii  aviaeque  odiis, 
(luoruni  causa;  aciiorcs  quia  iniqu.Te.  Quippe  Urusi  ma- 
gna apiid  populuni  ronianuni  nienioria;  rrcdebalurque , 
si  reruni  potiUis  furet,  libcrtatem  reddilunis  :  unde  in 
Gernianicuni  favor,  et  spes  cadem.  Nam  juveni  civile 
ingeniuin,  mira  comitas,  et  di versa  a  Tiberii  scrmone, 
vullu,  arr(i;;antibus  et  obscuris.  Acce^l('i)ant  mnliebres 
offensioiies ,  novercalibiis  Livi.'e  in  Agrippinani  sliniiilis  : 
atque  ipsa  Agripi)iua  paullo  conimotior,  nisi  qiiod  casti- 
tate,  et  niariti  ainore,  quamvis  indumilum  aninnini  in  bo- 
uum  vcrtebat. 

XXXIV.  Sed  Germanicus,  (juanto  Rumm;i'  spei  jimpior, 
tanlo  impensius  pro  Tibcrio  niti.  Seqiianos  proxinios,  et 
Belgarum  civilates  in  verba  ejus  adigit.  Deiiinc,  audito 
legionum  tumidUi ,  r.iplim  profectus,  obvias  extra  castra 
habuit,  dejeclis  in  terram  oculis,  velut  pirnilentia.  Post- 
quam  valluni  iiiiil ,  dissoni  queslus  audiri  cii-perc  :  et 
quidam,  prensa  manu  ejiis  per  specicn»  osculaudi,  insc- 
ruernnt  digilos,  ut  \ncua  dcnlibus  ora  conlingeret  :  alii 
curvata  senio  meiidtra  ostcndcbant.  Assistcnlcm  concio- 
neni,  quia  pcrmivta  videbatur,  «  discedert^  in  niani|)nliis 
jubel,  sic  nieiius  audiluros  resiHmsum  :  vexilla  pra't'erri , 
ut  id  saltom  discerneret  cobortes  ;  »  tarde  obtcmperavere. 


TuDC,  a  veneralione  Augusti  orsns,  flexit  ad  victorias 
triunipbosque  Tiberii,  pra-cipuis  laudibus  celebrans  quai 
apud  Germanias,  illis  eum  legionibus,  pidclu'rriina  fecis- 
sct.  Ilalia-  inde  consensuni,  Galliarum  lidem  cxtollit;  nil 
usquam  turbidtim  aut  discors. 

XXXV.  Siientio  ba'C,  vel  murmure  modico  audita  sunt  : 
ut  seditionem  atligit,ubi  modeslia  militaris?  ubi  veteris 
disciplina*  decus?  quonam  (ribunos?  quo  centiniones 
exegissenl?  rogilans;  nudant  univeisi  corfiora,  cicalrices 
ex  vulneribus,  verbcruni  notas  exprobranl  ;  niox,  indiscre- 
tis  vocibiis,  pretia  vacationum,  angusiias  slipendii,  duri- 
tiam  uperuni,  ac  projiriis  iioniinibus  inciisant;  valium, 
fossas,  pabnii,  matcria*,  lignornni  aggestus,  et  si  cpia 
alla  ex  necessitate,  aut  adversus  otinni  castronnn  quav 
runtur.  Alrocissinuis  veteranoruni  clanior  oriebalur,  qui 
tricena  aut  supra  stipendia  nunieranlcs,  «  mederetur  fes- 
sis,  neu  morteni  in  iisdcni  laboribus,  sed  linein  tant 
exerciUe  niilitia-,  nequc  inopcni  requiem  ,  »  orabanl.  Fuere 
eliain  qin  legatam  a  divo  Augusio  pecuniam  reposcerent, 
faustis  in  Germanie  um  oininibus;  el,  si  vellet  iinperium, 
promptos  oslenlavere.  Tuni  vero,  quasi  sc>'Iere  contami- 
naretur,  pra'ceps  tribuiiali  desiluil  :  opposuerunt  abeunti 
arma,  minilanles  ni  rcgrederetur.  .\t  ilie,  niorilurum 
IKilius  ([uani  lidem  exuerel  clamilans,  ferrnm  a  lalere  de- 
ripuit,  elalunxpie  deferebal'in  peelus,  ni  proxinii  prcnsiuii 
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et  se  l'allait  enfoncer  dans  la  poitrine,  si  ceux 
qui  rcntouraicnl  n'eussent  saisi  sa  main  avec 
force.  Mais,  a  l'autre  l)OUt  du  camp,  un  firoupe 
de  séditieux  lui  crie  :  Frappe.  Quelques-uns 
même,  ce  qu'on  croirait  à  peine,  s'approchent 
de  lui  pour  Ii;  lui  répéter;  et  un  soldat,  nommé 
Calusidius,  lui  présente  son  épée,  ajoutant  qu'elle 
était  mieux  affilée.  Cette  atrocité  les  révolta, 
tout  furieux  qu'ils  étaient;  il  se  fit  un  mouvement 
dont  les  amis  de  Germanicus  profitèrent  pour 
l'entraîner  dans  sa  tente. 

XXXVI.  Là  on  tint  conseil  ;  le  mal  était  pres- 
sant. Les  séditieux  préparaient  une  députation 
pour  attirer  dans  leur  parti  l'armée  du  haut 
Rhin  :  ils  projetaient  de  saccager  la  -ville  des 
Ubiens;  de  là,  ces  flots  de  brigands  devaient  se 
déborder  dans  les  Gaules.  Pour  surcroît  d'alar- 
mes, l'ennemi ,  instruit  de  nos  discordes ,  mena- 
çait d'une  invasion,  si  l'on  abandonnait  la  rive. 
D'un  autre  côté  ,  en  armant  les  auxiliaires  et  les 
alliés  contre  les  légions  rebelles,  on  allumait  la 
guerre  civile.  La  rigueur  était  dangereuse,  la  con- 
descendance honteuse  :  qu'on  accordât ,  ou  qu'on 
refusât  tout,  l'empire  était  compromis.  Enfin, 
après  avoir  balancé  toutes  les  raisons ,  on  prit  le 
parti  de  supposer  une  lettre  de  Tibère ,  lacjuelle 
accordait  aux  soldats  le  congé  absolu  après  vingt 
ans ,  la  vétérance  après  seize ,  en  restant  sous  le 
drapeau ,  exempts  de  tout  autre  service  que  de 
repousser  l'ennemi  ;  on  acquittait,  en  le  doublant, 
le  legs  d'Auguste  qu'ils  avaient  réclamé. 

XXXVIL  Le  soldat  s'aperçut  de  l'artifice ,  et 
demanda  à  être  satisfait  sur-le-champ.  Les  tri- 
buns se  hâtèrent  d'expédier  les  congés.  Pour  les 
gratifications ,  on  les  remettait  au  quartier  d'hi- 


ver. Mais  la  vingt  et  unième  et  la  cinquième 
légions  voulurent  être  payées  sur  l'heure,  et  il 
fallut  que  Germanicus  épuisât  la  bourse  de  ses 
amis  et  la  sienne  pour  les  solder.  Cœcina  ramena 
dans  la  ville  des  Ubiens  la  vingtième  et  la  pre- 
mière légions ,  troupe  infâme,  qui  portait,  nu 
milieu  des  enseignes  et  des  aigles  romaines,  le 
butin  qu'elle  venait  d'arracher  à  son  général. 
Germanicus  se  rendit  a  l'armée  du  haut  Rhin, 
pour  recevoir  son  serment.  La  seconde,  la  trei- 
zième et  la  seizième  légions  le  prêtèrent  sans  ba- 
lancer. La  quatorzième  hésita  quelque  temps.  On 
leur  accorda,  sans  qu'ils  le  demandassent,  et  la 
gratification  et  des  congés. 

XXXVIIL  11  y  eut  un  commencement  de  sé- 
dition chez  les  Chauques,  ou  les  vexillaires  des 
légions  rebelles  étaient  en  garnison.  Le  préfet 
de  camp,  Mennius,  la  réprima,  pour  le  moment, 
par  le  supplice  de  deux  soldats.  La  nécessité  d'un 
exemple ,  plus  que  le  pouvoir  de  sa  place ,  l'y 
autorisait.  L'orage  ensuite  grossissant,  il  s'enfuit 
et  se  cacha;  mais,  se  voyant  découvert,  il  cher- 
che son  saiut  dans  l'audace.  «  Ce  n'était  pas  lui 
qu'ils  attaquaient ,  c'était  Germanicus  leur  gé- 
«  néral ,  c'était  Tibère  leur  empereur.  Intimidant 
ceux  qui  lui  résistent,  il  saisit  l'étendard,  il  tourne 
vers  le  fleuve ,  et ,  menaçant  de  traiter  comme 
déserteur  quiconque  abandonnerait  la  troupe ,  il 
les  ramène  à  leurs  quartiers  d'hiver,  la  révolte 
dans  le  cœur,  mais  n'ayant  rien  osé  entreprendre. 

XXXIX.  Cependant  les  députés  du  sénat  trou- 
vèrent Germanicus  déjà  revenu  à  l'autel  des 
Ubiens.  Deux  légions,  la  première  et  la  ving- 
tième, y  étaient  en  quartiers  d'hiver,  avec  les 
soldats  à  qui  on  venait  d'accorder  la  vétérance.       j 


dextram  vi  aUinulssent  :  extrema  et  conglobata  inter  se 
pars  concionis,  ac,  vix  credibile  dictu,  quidam  singnli 
propius  incedenles,  foriret  liortahantiir;  et  miles,  nomine 
Calusidius,  strictum  oblulit  gladiiim,  addilo,  acutiorem 
esse.  Sîevum  id ,  malique  moiis  etiam  fuientibus  visum  ; 
ac  spatium  fuit  quo  Cœsar  ab  amicis  in  tabernaculum 
raperetur. 

XXXVI.  Consultatum  ibi  deremedio;  etenim  nunciaba- 
tur  «  parari  legatos  qui  superiorem  exercitum  ad  causam 
eamdem  traberent  :  destinatum  excidio  Ubiorum  oppidum 
imbutasque  pifcda  manus,  in  direptionem  Galliarum  eru- 
l)turas.  »  Augcbat  metum  gnaïus  roman.ie  seditionis,  et, 
si  omitleretur  ripa ,  invasuius  hoslis  :  ac  si  auxilia  et  so- 
cii  adversum  abscedentes  legiones  armarentur ,  civile  bel- 
lum  suscipi  :  peiiculosa  severitas  ,  flagiliosa  largitio  ;  seu 
nibil  militi,  seu  omnia  concederentur,  in  ancipiti  respu- 
blica.  Igitur,  volutatis  inter  se  rationibus,  placitum  ut 
epistolae nomine  principis  scriberentur  :  «  missionem  dari  vi- 
cena  stipendia  meritis,  exauctorari  qui  senadena  fecissenl, 
ac  retineri  sub  vexillo,  ceterorum  imniunes,  nisi  propulsandi 
boslis;  legata  quœ  petiverant  exsolvi,  duplicarique.  » 

XXXYIl.  Sensit  miles  in  tempus  conlicla,  statimque 
flagitavit  :  missio  per  tribunes  mattiratur;  largitio  difl'ere- 
batur  in  hiberna  cujusque.  Non  abscessere  quintani  unaet- 


vicesimanique  donec,  iisdem  in  aestivis,  contracta  ex  via- 
tico  amicorum  ipsiusque  Cassaris  pecunia  persolveretur. 
Primam  ac  vicesimam  legiones  Cœcina  legatus  in  civitatem 
Ubiorum  reduxit,  turpi  agmine,  quum  fisci  de  imperatore 
rapti  inter  signa  iuterque  aquilas  veherentur.  Germanicus , 
superiorem  ad  exercitum  profectus ,  secundam  et  tertiam- 
decimam  et  sextamdecimam  legiones,  niliil  cunctatas, 
sacramentoadigit.Quartadecumanipaullumdubilaverant: 
pecunia  et  missio ,  quamvis  non  flagitantibus ,  oblata  est. 

XXXVIIL  At  in  Chausis  cœptavere  seditionem  praesi- 
dium agitantes  vexillarii  discordium  legionum,  et  prae- 
senti  diiorum  militumsupplicio  paullum  repressi  sunt.  Jus- 
serat  id  Mennius ,  castrorum  prœfectus,  bono  magis  exem- 
plo,  quam  concesso  jure  :  deinde ,  intumescente  niotu, 
profugus  repertusque,  postquara  intulae  latebra*,  praesi- 
dium ab  audacia  mutuatur  :  «  Non  prœfectum  ab  ils ,  sed 
Germanicum  ducem,  sed  Tiberium  imperatoreni ,  vio- 
lari  :  »  simul  exterrilis  qui  obstiterant  raptum  vexillum 
ad  ripam  vertit ,  et ,  si  quis  agmine  decessisset  pro  deser- 
tore  (ore  clamilans ,  reduxit  in  liiberna  turbidos,  et  nibil 
ausos. 

XXXIX.  Inlerea,  legatiabsenatu  regressuni  jam  apud 
aram  Ubiorum  Germanicum  adeunt.  Duîe  ibi  legiones, 
prima  atque  vicesima,  veteranique  nuper   missi,  sub 
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L'inquiétude  naturelle  à  la  mauvaise  conscience 
leur  persuade  que  le  sénat  u"en\oie  ces  députés 
que  pour  révoquer  les  grâces  qu'ils  avaient  extor- 
quées par  la  sédition  ;  et,  comme  c'est  la  coutume 
du  peuple  de  fixer  sur  quelqu'un  ses  soupçons , 
même  mal  fondés,  ils  accusent  Munatius  Plan- 
cus,  homme  consulaire ,  chef  de  la  députation, 
d'être  l'auteur  du  sénatus-consulte.  Vers  le  milieu 
de  la  nuit ,  ils  demandent  à  grands  cris  le  dra- 
peau qu'on  gardait  dans  la  maison  de  Ger- 
manicus;  ils  s'attroupent  à  sa  porte ,  l'enfoncent, 
arrachent  Germanicus  de  son  lit,  et  le  forcent, 
sous  peine  de  la  vie,  de  leur  livrer  ce  dra- 
peau. Ils  se  répandent  ensuite  dans  les  rues  ;  ils 
rencontrent  les  députés  qui ,  au  pi-emier  bruit  du 
tumulte,  étaient  accourus  vers  Germanicus;  ils 
les  insultent;  ils  veulent  les  massacrer.  Plancus 
surtout ,  à  qui  sa  dignité  n'avait  pas  permis  de 
fuir,  court  le  plus  grand  danger  ;  il  n'a  de  refuge 
que  le  camp  de  la  première  légion.  Il  s'y  jette  sur 
l'aigle  et  sur  les  enseignes ,  qu'il  tient  embras- 
sées ;  cherchant  un  vain  appui  dans  la  religion  ; 
et  sans  l'aquilifère  Calpuruius ,  qui  empêcha  les 
dernières  violences,  on  eût  vu,  ce  qui  est  rare 
même  entre  ennemis,  dans  un  camp  romain,  un 
ambassadeur  du  peuple  romain  souiller  de  son 
sang  les  autels  des  dieux.  Lorsque  enfin  le  jour 
eut  mis  le  général  et  le  soldat  sous  les  j  eux  l'un 
de  l'autre ,  et  toutes  les  actions  en  vue ,  Germa- 
nicus entre  dans  le  camp  ;  il  se  fait  amener  Plan- 
cus, et  le  reçoit  à  son  tribunal.  Là,  déplorant  le 
retour  de  cette  rage  fatale,  dont  il  accuse  la 
colère  des  dieux  bien  plus  que  les  soldats ,  il  leur 
apprend  l'objet  de  la  députation;  il  retrace, 
avec  une  éloquence  touchante,  les  privilèges  des 
ambassadeurs,  l'injustice  et  l'indignité  du  trai- 
tement que  vient  d'essuyer  Plancus,  l'opprobre 
dont  la  légion  s'est  couverte  ;  et ,  profitant ,  du 


calme  ou  plutôt  de  la  stupeur  générale,  il  ren- 
voie les  députés  avec  une  escorte  de  cavalerie 
auxiliaire. 

XL.  Pendant  cette  rumeur,  tout  le  monde 
blâmait  Germanicus  de  ne  point  se  retirer  à 
l'armée  du  haut  Rhin,  où  il  trouverait  de  l'o- 
béissance et  du  secours  contre  les  rebelles.  Les 
largesses,  les  congés,  sa  molle  condescendance, 
n'avaient  que  trop  enhardi  leur  audace.  Que,  s'il 
méprisait  le  soin  de  sa  vie ,  pourquoi  laisser  sa 
femme  enceinte,  son  fils  en  bas  âge,  à  la  merci 
d'une  troupe  de  furieux,  qui  violaient  tous  les  droits 
les  plus  saints?  Qu'il  les  rendît  du  moins  à  son 
aïeul,  à  l'État.  Germanicus  balança  longtemps. 
Agrippine  résistait,  protestant  qu'aucun  péril 
n'était  capable  d'étonner  une  petite-fil  le  d'Auguste. 
Enfin ,  après  bien  des  larmes ,  après  mille  embras- 
sements  donnés  à  sa  femme  et  à  son  fils ,  Ger- 
manicus la  décide  à  partir.  Quel  spectacle  digne 
de  pitié  de  voir  l'épouse  d'un  général  se  sauver 
du  camp.de  son  époux,  emportant  son  enfant 
dans  ses  bras;  autour  d'elle  une  troupe  de  fem- 
mes désolées,  fuyant,  comme  elle,  leurs  maris, 
et  ceux  qui  restaient  non  moins  affligés  que  les 
autres  ! 

XLL  Cette  fuite ,  non  du  camp  de  César,  mais 
comme  d'une  ville  vaincue;  ces  gémissements, 
ces  lamentations ,  frappent  les  oreilles  et  les  re- 
gards des  soldats.  Ils  sortent  de  leurs  tentes,  de- 
mandent ce  que  signifient  ces  cris  ;  s'il  est  ar- 
rivé quelque  malheur.  Ils  avancent.  Ils  voient 
une  troupe  de  femmes  distinguées  ;  pas  un  cen- 
turion ,  pas  un  soldat  pour  les  défendre  ;  la  femme 
de  leur  général  sans  suite ,  sans  l'appareil  de  son 
rang.  Ils  questionnent.  On  leur  dit  qu'elle  se  ré- 
fugie à  Trêves,  chez  des  étrangers.  Dans  ce  mo- 
ment, la  honte,  la  pitié ,  le  souvenir  de  son  père 
Agrippa ,  de  son  aïeul  Auguste ,  de  son  bcau-pere 


vexiilo  hiemabant.  Pavidos  et  conscienlia  vecoides  inliat 
inetiis,  venisse  patnim  jussu,  qui  irrita  facerent  qtiae  per 
seditionem  expresserant  :  utque  mos  vulgo  quainvis  l'alsis 
reul»  subdere ,  Mnliatium  l'Iancuni ,  consulatii  funelinn , 
principcni  legatioiiis,  auctoreiu  senatus  consuili  iiiciisaul. 
El  nocte  coiuiibia  vexilliim  in  domo  Gernianici  silum 
flagitarc  occipiiinl,  roucmsiique  ad  januain  tacto,  inoliim- 
tiir  fores;  extractiiin  cubili  Cœsareiii ,  tradero  vairtiliini  , 
intento  mortis  inetii ,  subigunl  :  luox  vagi  per  vias ,  obvios 
hahiiere  legatos ,  aiidita  cousternatione ,  ad  Germanicum 
tendentes.  Ingerunt  contimu'iias,  ca'dcm  parant,  l'iaiiw 
maxime,  qiiein  dignitas  fuga  impedjveiat;  m'qiie  aiiiid 
periclitanli  sub.si<liuiu  quam  castra  |Timaî  Icgioiiis.  lllic. , 
signa  et  aqiiiiam  ainplexiis,  rcHgione  sese  twlabatiii'  :  ac, 
si  aqwilifer  Caipnrnius  vini  extremani  arciiisset,  ranini, 
etiam  inter  bostes,  legatiis  popuii  romani,  romanis  in 
castiis,  sanguine  snoaltariadeun»  commaculavissot.  Luce 
demum,  poslqnam  du\,  et  miles,  et  fada  noscebantur, 
ingressus  c^astra  Germanicus  ,  perduci  ad  se  IMancum  im- 
pcrat,  recipitqtie  in  tribunal.  Tum,  fataJem  increpans  ra- 
bieni,  neque  miiitum  seddcum  ira  iesurgere,cur  venerint 
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legati  aperit  :  jus  legalionis ,  atque  ipsius  Planci  gravera 
et  immerilum  casum,  simul  (|uantiun  dedecoris  adierit  le- 
gio,  facunde  miseralur  :  attouilaque  magis  quam  quieta 
concione,  legatos  pra>sidio  auxiliarium  eiiuituin  dimitlit. 

XL.  Eo  in  metu ,  arguei  e  Germanicum  omnes ,  <>  «piod 
non  ad  superiorem  evercilum  pergeret,  ubi  obsequia,  et 
contra  rebelles  auxilium.  Salis  superque,  missione  et  pe- 
cunia,  et  mollilius  consultis  peccatum  :  vel,  si  \iiis  ipsi 
.salus,  cur  lilitnn  parvulum,  cur  gravidam  conjugem,  inter 
l'urentes  et  onuiis  liumani  juris  \iolalores,  lialh-rel.^  illos 
saltemavo  et  reipiiblica'  reddeiel.  "  i)iu  cuiiclalus,  adsiwr- 
nanlem  uxorem,  quum  se  (IImi  Augusio  orlam,  neque  de- 
gt;nercm  ad  pericula  lestarelur,  poshemi),  utemm  ejus  et 
comnumem  lihiim  nudio  cuni  lletu  complexus,  ut  abiret 
Iierpulit.  InciHlebal  muliiluf  et  mi.serabile  agmeu  ,  profuga 
ducisuxor  parvulum  siuuliiiumgereusjkunentaniescircum 
amicorum  conjiiges ,  qua;  simiU  traliebautur  ;  ncc  minus 
tristes  quimanebant. 

XLl.  Non  llorenlis  C.Tsaris,  ueqae  suis  in  casiris,  8e<l 
velul  in  urbe  vicia  faciès,  gemiliu^que,  ac  planctus,  etiam 
mililum  aures  oiaiiue  advcrteic.  PiogretiiuDtur  contuber- 
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Drusus,  ses  qualités  personnelles,  sa  pudeur,  sou 
heureuse  fôeoudité,  tout  les  émeut;  jusqu'à  cet 
enfiint,  ne  dans  leur  camp,  nourri  dans  leurs 
tentes,  qu'eux-mêmes  avaient  nommé  fJalif^ula, 
parce  (pi'on  lui  faisait  porter  souvent,  par  esprit 
de  popularité,  le  culùjiœ,  qui  est  la  chaussure  du 
soldat.  Mais  rien  ne  les  rappelle  plus  puissam- 
ment que  la  jalousie  qu'ils  conçoivent  contre  les 
'j'révires.  Ils  courent  après  Aj:;rippine;  ils  l'ar- 
rêtent; ils  la  supplient  de  revenir,  de  r(!ster 
parmi  eux.  Uneparlie  demeure  aujjres  d'elle;  les 
autres  retournent  auprès  de  (iermanieus,  l'en- 
tourent :  mais  lui,  plein  encore  de  sa  douleur  et 
de  sa  colère  : 

XLlf.  "  Oui,  dit-il,  je  dérobe  à  votre  fureur 
'<  ma  femme  et  mon  fils.  Ce  n'est  pas  qu'ils  me 
"  soient  plus  eliers  que  la  république  et  mon  père  : 
-<  mais  mon  père  aura  pour  se  défendre  sa  ma- 
«  jesté;  l'empire  romain,  d'autres  légions.  Sans 
"  doute,  j'immolerais  pour  votre  gloire  et  ma 
-  femme  et  mon  fils  ;  mais  je  les  soustrais  à  votre 
«  fureur,  afm([ue  mon  sang  seul  expie  tous  lescri- 
«  mes  dont  le  ciel  nous  menace ,  afin  que  vous 
«  n'ajoutiez  pas  à  vos  forfaits  le  meurtre  de 
«  l'arrière-petit-fils  d'Auguste ,  et  l'assassinat 
«de  la  bru  de  Tibère.  En  effet,  que  n'avez- 
«  vous  point  osé  dans  ces  derniers  jours?  Que 
«  n'avez-vous  point  violé?  Quel  nom  donner  à 
«  cette  foule  qui  m'entoure?  Vous  appellerai-je 
«  des  soldats,  vous  qui  assiégez  dans  sa  tente 
«  le  fils  de  votre  empereur?  Des  citoyens,  vous 
«  qui  vous  jouez  de  l'autorité  du  sénat?  Des  en- 
'<  nemis  même  respecteraient  les  privilèges  des 
<•  ambassadeurs,  les  droits  des  nations  ;  et  vous , 
«  vous  les  avez  violés.  Jules-César,  d'un  seul  mot, 
«  apaisa  la  sédition  de  son  armée,  en  appelant 


Quirites  les  rebelles  qui  lui  refu.saient  le  serment. 
Auguste ,  d'un  seul  de  ses  regards ,  intimida  les 
vaiiKjueurs  d'Aetium.  Kt  moi  ,  le  descendant 
sinon  légal  de  ces  demi-dieux  ,  me  verrait-on 
sans  étonnement ,  sans  indignation  ,  e.xpoiïé  aux 
mépris  du  soldat  d'Kspagneet  de  Syrie;  et  vous, 
première  légion,  qui  devez  vos  enseignes  à  Ti- 
bère, et  vous,  vingtième  légion,  qui  lavez  suivi 
dans  tant  de  combats,  qu'il  a  enrichie  par  tant 
de  victoires,  est-ce  la  l'insigne  reconnaissance 
dont  vous  payez  votre  général ,  Tandis  que  les 
auti-es  ])ro\  inces  ne  donnent  a  mon  père  que]des 
sujets  de  joie ,  je  vais  donc  lui  apprendre  qu'ici 
seulement  ses  soldats,  nouveaux,  vétérans,  mé- 
connaissent tous  son  empire;  que  ni  lescongt^s, 
ni  les  gratifications,  n'assouvissent  leur  cupi- 
dité; qu'on  ne  sait  ici  que  tuer  les  centurions, 
chasser  les  tribuns,  assiéger  les  ambassadeurs; 
que  les  camps,  que  les  fleuves  regorgent  de 
sang ,  et  que  moi ,  son  fils ,  je  traîne  une  vie 
précaire  au  milieu  de  ses  soldats,  devenus  mes 
ennemis  ! 

XLIII.  «  Ah!  trop  aveugles  amis!  pourquoi 
donc,  le  premier  jour  de  nos  malheurs,  m'ar- 
rachiez-vous  ce  fer  que  je  voulais  enfoncer  dans 
mon  sein?  Il  me  servait,  il  m'aimait  bien  plus 
que  vous  celui  qui  m'offrait  son  épée.  J'aurais 
péri,  sans  avoir  été  le  témoin  de  l'opprobre  et  des 
crimes  de  mon  armée.  Vous  eussiez  nommé  un 
nouveau  chef  qui,  laissant,  je  le  veux  bien,  ma 
mort  impunie,  eût  vengé  du  moins  celle  de  Varus 
et  de  ses  légions.  Car  les  dieux  ne  permettront 
pas,  sans  doute,  que  les  Belges,  malgré  leurs 
offres,  acquièrent  l'honneuréclatant  d'avoir  re- 
levé la  gloire  du  nom  romain ,  d'avoir  dompté 
les  peuples  de  Germanie.  Esprit  du  grand  Au- 


nlls  :  «  Qnis  ille  flebilis  soniis?  qiiod  tam  triste?  feminas  il- 
lustres ,  non  centurionem  ad  tulelam ,  non  militem  ;  niliil 
impcratoiise  uxoris ,  aut  comitatus  soliti  ;  pergeie  ad  Tie- 
veros,  et  exlernae  fidei.  »  Piulor  inde  et  miseiatio ;  et  patiis 
Agiippœ,  Angusti  avi  memoria;  socer  Urusiis  ;  ipsa,  insigni 
fecunditate,  piseclara  pudicitia;  jani  infans  in  castris  ge- 
nitus,  in  contubernio  legionum  eductus,  quem  militari  vo- 
cabulo  Calignlam  appellabant,  quia  plerumque,  ad  conci- 
lianda  vulgt  studia,  eo  te'gmine  pedum  induebatur.  Sed 
niliil  aeque  llexit  quam  invidia  in  Treveros.  Orant ,  obsis- 
tunt,  rediret,  maneret;  pars  Agrippina;  occursantes,  plurinii 
ad  Germanicuiu  regressi.  Isqiie,  ut  erat  recens  dolore  et 
ira,  apud  circunifusos  ita  cœpit  : 

ÏLII.  «  Non  mibi  uxor  aul  fdius  pâtre  et  republica  ra- 
ie riores  sunt  :  sed  ilhun  qiiidem  sua  majestas,  iniperiuni 
«  romanum  céleri  exercitus  défendent.  Conjugeni,  et 
«  liberos  meos,  quos,  pro  gloria  vestra,  libens,  ad  esiliuni 
«  oflerreni,  nunc  procul  a  furentibus  sunimoveo,  ut  quid- 
«  quid  istuc  sccleris  imminet  meotanlum  sanguine  pietur; 
«  neve  occisus  Augusti  pronepos,  interfecta  Tibcrii  nurus, 
«  nocentiores  vos  faciat.  Quid  enim  per  lios  dies  inausum, 
«  intemeratumve  vobis?  Quod  nonien  liuic  co'tui  dabo? 
u  militesne  appellem?  qui  filium  imperatoris  veslri  vallo 


et  armis  circumsedistis.  An  cives?  quibus  tam  projecta 
senatus  auctoritas.  Hostium  quoque  jus,  et  sacra  lega- 
tionis,  et  fas  gentium  rupistis.  Divus  Julius  seditionem 
exercitus  verbo  uno  compescuit ,  Quirites  vocando  qui 
sacramentum  ejus  deirectabant.  Divus  Augustus  vultu 
et  adspectu  Acfiacas  legiones  exlerruit  :  nos,  utnouduni 
eosdem,  ita  ex  illis  ortos,  si  Hispanise  Syria>ve  miles  ads- 
pernaretur,  taraen  mirum  et  indignum  erat  :  primane  et 
vicesima  legiones ,  illa  signis  a  Tiberio  acceptis ,  tu  tôt 
pra?liorum  socia,  toi  prœmiis  aucta,  egregiam  duci  vestro 
gratiam  refertis?  Hune  ego  nuncium  patri,  lœta  omnia 
aliis  e  provinciis  audienti,  feram?  ipsius  tirones,  ipsius 
veteranos,  non  missione,  non  pecunia  satialos  :  bic  tan- 
tum  interlici  centuriones,  ejici  tribunos,  includi  legatos  : 
infecta  sanguine  castra,  llumina,  meque  precariam  ani- 
mam  inter  infensos  trabere  ? 

XLIII.  «  Curenim,  primo  concionis  die,  ferrum  illud, 
quod  peclori  meo  inligere  parabam ,  detraxistis ,  o  im- 
providi  amici?nielius  et  amantius  ille  qui  glailium  offe- 
rebat  :  cecidissem certe,  nondum  tôt  llagitioi um  exeicitui 
meo  conscius  :  legissetis  ducem,  qui  iiieam  quidem  mor- 
tem  impunitam  sineret,  Vari  tamen  et  trium  legionum 
ulcisceretur.  Neque  enim  dii  sinant  ul  Belgarum ,  quan- 


ANNALES,  LIV 

"  guste,  qui  m'écoutez  du  styour  des  immortels; 
«  ombre  de  mou  père  Dnisus ,  ombre  toujours 
«  présente  à  nos  yeux ,  venez  avec  ces  soldats  qui 
«  furent  les  vôtres ,  sur  qui  l'honneur  et  la  vertu 
«  reprennent  leurs  premiers  droits  ;  venez  effacer 
«  la  honte  des  Romains,  et  tourner  contre  l'ennemi 
«  les  fureurs  qui  les  armaient  contre  eux-mêmes. 
'<  Et  vous ,  dont  les  visages  m'annoncent  le  chan- 
«  gement  de  vos  cœurs,  si  vous  vouiez  rendre 
«  au  sénat  ses  députés ,  à  votre  empereur  ses  sol- 
«  dats,  à  moi  ma  femme  et  mon  fils,  fuj'ez  la 
«  contagion ,  séparez-vous  des  séditieux  :  ce  sera 
'<  le  garant  de  votre  repentir,  ce  sera  le  gage  de 
«  votre  fidélité.  » 

XLIV.  Ce  discours  les  fait  tombera  ses  pieds; 
ils  conviennent  de  la  vérité  de  ses  reproches  ;  ils 
le  conjurent  de  punir  les  coupables ,  de  pardonner 
aux  faibles ,  de  les  mener  à  l'ennemi ,  de  rappeler 
sa  femme  et  le  nourrisson  des  légions  ,  de  ne  point 
livrer  aux  Gaulois  des  otages  si  précieux.  Germa- 
nicus  allégua ,  contre  le  retour  d'Agrippine,  l'hi- 
ver et  sa  grossesse  trop  avancée ,  promit  son  fils , 
remettant  le  reste  entre  leurs  mains.  La  révolu- 
tion fut  entière.  Ils  courent  arrêter  les  plus  sédi- 
tieux, et  les  conduisent  liés  devant  Gétronius, 
lieutenant  de  la  première  légion ,  qui  les  fit  juger 
et  punir  de  cette  manière.  Les  légions,  l'épée 
nue  ,  entouraient  le  tribunal  ;  chaque  prisonnier 
y  montait  successivement  ;  un  tribun  le  montrait 
aux  soldats  ;  s'ils  le  déclaraient  coupable ,  on  le 
précipitait' en  bas,  où  il  était  massacré.  Les  légion- 
naires répandaient  ce  sang  avec  joie ,  croyant  y 
laver  leur  crime ,  et  Germanicus  ne  s'y  opposait 
point,  satisfait  qu'on  ne  pût  lui  imputer  une  ri- 
gueur dont  tout  l'odieux  retombait  sur  le  soldat 
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lui-môme.  Les  vétérans  suivirent  l'exemple.  Peu 
de  temps  après  ,  on  les  fit  partir  pour  la  Rhétie 
sous  prétexte  de  défendre  la  province  menacée 
par  les  Suèves;  mais,  dans  le  fond ,  pour  les  ar- 
racher à  des  lieux  horribles,  et  par  l'atrocité  du 
crime  et  par  celle  du  supplice.  On  fit  ensuite 
l'examen  des  centurions.  Chacun  d'eux  ,  cité  par 
le  général,  déclarait  son  nom,  sa  compagnie, 
son  pays ,  ses  années  de  service ,  les  belles  actions 
qu'il  avait  faites,  les  prix  militaires  qu'il  avait 
reçus.  Si  les  tribuns  et  la  légion  attestaient  son 
mérite  et  sa  probité ,  on  lui  conservait  sa  compa- 
gnie ;  on  le  cassait ,  si  le  cri  public  l'accusait  d'a- 
varice ou  de  cruauté. 

XLV.  L'ordre  ainsi  rétabli  dans  cette  partie , 
il  restait  à  dompter  la  cinquième  et  la  vingt  et 
unième  légions ,  en  quartier  d'hiver  à  soixante 
milles  de  la,  dans  un  lieu  nommé  Vetera.  Ce  n'é- 
tait pas  le  moins  difficile.  Par  ellesavait  commencé 
la  révolte;  par  elles  s'étaient  commis  les  plus 
grands  excès  :  et,  dans  ce  moment  même,  loin 
d'être  intimidées  par  le  supplice ,  ou  touchées  par 
le  repentir  des  autres  légions  ,  elles  persistaient 
dans  leurs  fureurs.  Germanicus  équippe  une  flotte 
sur  le  Rhin  ,  et  y  fait  embarquer  des  troupes  et 
des  munitions  de  guerre,  résolu,  s'ils  mécon- 
naissaient l'autorité,  d'employer  la  force. 

XLVL  Cependant  Rome  ,  qui  ignorait  encore 
l'issue  des  troubles  de  l'illyrie ,  apprenant  le  sou- 
lèvement des  légions  de  Germanie ,  s'abandon- 
nait aux  alarmes,  murmurait  de  ce  que  Tibère, 
avec  ses  fausses  irrésolutions,  ne  s'occupait  qu'à 
jouer  un  sénat  et  un  peuple  sans  force  et  sans  ar- 
mes; tandis  qu'il  laissait  éclater  les  dissensions 
des  soldats,  que  ne  pouvait  réprimer  l'autorité 


«  qtiam  olTerentinm,  deciis  istiul  et  daritiulo  sit,  snl)ve- 
n  nisse  roniaiio  noniini ,  compiessisse  Germaniitt  populos! 
«  Tua,  divc  Auguste,  cœlo  recepla  mens,  tua,  pater  Dmse, 
»  imago,  lui  mcmoria,  iisdom  islis  cum  miiilibus,  quos 
«  jairi  pudoret  gloiia  intiat,  eluanl  liane  maculam,  irascjue 
«  civiles  in  exitium  iiostibus  vertanl!  Vos  cpiocpie,  quorum 
«  alia  nunc  oia,  alia  peclora  conlueor,  si  Icgalos  scnalui, 
«  obsequium iniperatoii, si milii  conjugcm el liiium rcddiljs, 
«  discedile  a  conlac.tu,  ac  dividile  tur])idos  ;  id  slaltilc  ad 
«  pcrnilenliam,  id  (idci  vinculumciit.  » 

XLIV.  Suppii( es  ad  Iwc,  et  vera  expml)rari  l'alonles, 
orahant  «  puniret  noxios,  ignosceiel  lapsis,  et  duccret  lu 
hoslem;  revocaietur  conjux,  rediiet  icgimium  alinnnus, 
neveobses  Gallis  Iraderetur.  »  Hoditum  Agrippiua-  cxcusa- 
vit  ob  immincntem  partum,  et  liiemem  :  \eiiluiuui  liiium  : 
cèlera  ipsi  exsequcrcutur.  Discurrutit  nuitali,  et  sc<lilio- 
sissimuni  quemquc^  viuctos  tralnmt  ail  legatum  legiouis 
prim.T,  C.  Cetrouium,  (pu  judicium  el  pdjias  de  singidis 
in  hune  niodum  exercuit.  Slabant  pro  coucione  legiones, 
destrictis  gladiis  :  reus  in  suggeslu  per  trii)unum  oslende- 
batur  :  si  nocentem  aeclamaveraid,  pr.rc'eps  dalus  Iruci- 
dabatnr  :  et  gaudebal  ra-diltus  miles,  tanquam  semet  ab- 
solveret  :  nec  Ca^sar  arcebat,  quaudo,  nulio  ipsius  jiissu  , 
|»:ies  eosdcm  sœvilia  faeti  et  invidia  eral.  Setuli  exeni- 


plum  velerani.  Ilaud  multo  post  iu  rdiaHiani  millunlur, 
specie  defendeuda'  provinciie  ob  iuuniuenles  Suevos;  celé- 
rum  ut  avellereutur  caslris,  trueibus  adhue,  mm  minus 
asperitatc  remedii ,  quam  scelerismemoria.  Ceulurio:  aluni 
inde  egil  :  t^ilatus  ab  imperalore,  nomen,  ordinem ,  pa- 
triani,  numerum  stipendioruui,  qua'  shenue  in  pradiis  fe- 
cisset,  et  cui  eranl  duna  militaria,  edebal.  Si  Iribuni,  si 
legio,  iuibislriain  imu><-enli.uu(|iie  ap|irobaverant,  relinelmt 
ordinem;  ni)i  avariliam,  aul  erudelilalem  eonsensu  objc- 
ctavissent,  soivebatur  niililia. 

XLV".  Sic  eomposilis  piasenlilius,  iiaud  minor  moles 
supereral,  ob  t'eroeiam  cpunta"  el  nuaet\  jeesima'  legiouum. 
sexagesinumi  apud  lapidem  (loeo  Vêlera  nonien  esl)  bi- 
iiernaulium  :  nam  priud  sedilionem  eo'ptaveranl ,  alrocis- 
sinnun  (piodque  laciuus  liorum  maiul)us  patralnm;  nec 
poMia  counnililoiMmi  evlcnili ,  nec  picnileutia  couversi, 
iras  reliiiebanl.  Igiliu'  Ca'sar  arma,  classem,  socios  démit- 
1ère  [{licno  parai,  .si  iinp<>rium  delreclelm-,  lieilo  cerlalurus. 

XLVI.  Al  Homa"  noudum  coguilo  qui  fuisset  exilu.s  in 
Illjrico,  et  legionum  germauicarum  molu  audilo,  trépida 
civilas  iucusare  I  il)erium  "  qiiod  ,  dum  patres  et  iilel)ein, 
invalida  el  inermia,  cunclalioue  licla  ludilio'tur,  dissideal 
iiderim  miles,  iiequeduoruniadoiescenlimuuundum  adidi.i 
auctorilate  eomprimi  (pieal  ;  ire  Ipsum ,  el  oppoiirre  ma- 
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tacith:. 


naissante  de  deux  jeunes  f^ens.  Que  n'iillail-il  liii- 
niOnie  opposer  la  in^ijcslc  iin])erial(;  a  des  rcl»;!- 
les,  qui  ne  soutiendraient  pas  l'aseendant  de  sa 
Ionique  expérience,  et  les  ref^ards  de  l'arbitre  su- 
prême des  châtiments  et  des  grAces?  Quelle  honte 
(jirAUi^uste,  affaibli  par  les  années,  eut  fait  tant 
de  voyages  en  (Jermanie;  et  (pie  'l'iln-re,  dans  la 
vigueur  de  l'âge,  se  tînt  renfermé  an  sénat,  pour 
y  censurer  quelques  expressions  de  (pu'lques  sé- 
nî'.teurs!  On  avait  assez  pourvu  a  reselavage  de 
Rome  :  il  fallait  remédier  à  l'indocilité  du  soldat, 
et  lui  apprendre  à  supporter  la  paix. 

XLVII.  Tibère,  malgré  ces  rumenrs,  persista 
dans  la  ferme  résolution  de  ne  point  s'éloigner 
du  centre  des  affaires ,  et  de  ne  point  mettre  au 
hasard  l'Ktat  et  lui.  En  effet,  mille  considérations 
diverses  le  tenaient  en  suspens.  J^'armée  de  Ger- 
manie était  plus  forte,  celle  de  l'illyrie  plus  pro- 
che :  l'une  entraînait  les  Gaules,  l'autre  menaçait 
ritalie  :  laquelle  préférer?  et  comment  leur  or- 
gueil supporterait-il  l'affront  d'une  préférence? 
Par  ses  enfants ,  au  contraire ,  il  les  dirigeait  tou- 
tes à  la  fois,  sans  compromettre  la  majesté  suprême, 
pour  qui  l'éloignement  augmente  le  respect.  D'ail- 
leurs, on  pardonnerait  à  l'âge  de  Germanicus  et  de 
Drusus  de  n'oser  tout  décider  sans  leur  père.  Que, 
si  on  leur  résistait,  lui-même  pourrait  encore  apai- 
ser les  rebelles  ou  les  réduire  :  mais  quelle  res- 
source resterait-il ,  s'ils  avaient  méprisé  leur  em- 
pereur? Cependant  on  travailla  à  ses  équipages, 
commes'il  eût  dû  partir  incessamment;  il  iitarmer 
des  vaisseaux ,  nomma  les  personnes  qui  devaient 
l'accompagner;  puis,  prétextant  la  saison ,  les  af- 
faires ,  il  trompa  d'abord  jusqu'aux  politiques , 
ensuite  la  multitude,  et  très-longtemps  les  pro- 
vinces. 


XLVIII.  GeiTTianicus  avait  déjà  rassemblé  son 
armée  :  tout  était  prêt  pour  le  châtiment  des 
rebelles.  Toutefois,  préférant  qu'ils  s'en  chargent 
eux-mêmes,  à  l'exemple  des  autres  légions,  i) 
veut  différer  encore.  Il  écrit  à  Cécina  qu'il  arrive 
avec  des  forces  imposantes;  que  s'ils  ne  pré- 
viennent sa  justice  par  le  siq)|)lice  des  coupables, 
il  n'épargnera  personne.  Gécina  rassemble  secrè- 
tement les  a(piiliferes,  les  porte-enseigne-s,  tous 
ceux  qui  formaient  la  portion  la  plus  saine  des  lé- 
gions ;  il  leur  lit  la  lettre,  et  les  exhorte  a  prévenir  le 
déshoimeurdu  cori)s,et  leur  propre  perte.  «  Dans 
«  la  paix,  dit-il,  on  peut  discuter  k-a  faits,  peser 
"  les  services;  la  guerre,  une  fois  commencée, 
«  l'innocent  et  le  coupable  périront  également.  » 
Ceux-ci,  ayant  sondé  prudemment  les  esprits, 
et  voyant  la  plus  grande  partie  des  légions  ran- 
gée à  son  devoir,  fixent  un  jour,  avec  le  com- 
mandant, pour  fondre ,  l'épée  à  la  main  ,  sur  les 
pervers,  toujours  prêts  à  souffler  la  sédition.  Le 
jour  arrivé ,  au  signal  convenu ,  ils  se  jettent  dans 
les  tentes,  surprennent  leurs  victimes,  les  égor- 
gent sans  peine  ;  tous ,  excepté  ceux  qui  étaient 
dans  le  secret,  ignorent  l'objet  du  massacre,  et 
quel  en  sera  le  terme. 

XLIX.  De  toutes  les  guerres  civiles,  aucune 
n'offrit  un  spectacle  pareil.  Ce  n'était  point  ici 
une  bataille  entre  deux  armées  opposées.  Dans 
les  mômes  tentes,  des  amis  qui,  la  veille,  qui, 
la  nuit  môme ,  s'étaient  vus  réunis  à  la  même 
table  et  dans  le  même  lit ,  se  séparent  pour  s'égor- 
ger. Les  traits  volent  ;  on  entend  les  cris  ;  on  voit 
le  sang  et  les  blessures.  La  cause ,  on  l'ignore  ;  le 
hasard  conduit  le  reste  ;  et  il  y  eut  des  innocents 
qui  périrent,  parce  qu'à  la  fin  les  coupables,  com- 
prenant que  c'était  eux  qu'on  voulait  punir,  pri- 


jestatem  imperatoriam  debuisse  cessuris ,  ubi  principem 
longa  experientia,  eumdemque  severitatis  et  munificentiee 
summum,  vidissent.  An  Augustum,  fessa  œtate,  loties  in 
Germanias  commeare  potuisse;  ïibeiium,  vigentem  an- 
nis,  sedere  in  senalu,  verba  patrum  cavillantem?  Salis 
prospectum  urbanœ  seiviluli  ;  militaribusanimis  adliibenda 
fomenta,  ut  ferre  pacem  veiinl.  » 

XLVII.  Immolum  ad  versus  eos  sermones  fixumque  Ti- 
berio  fuit  non  omittere  capul  rerum,  neque  se,  remque 
publicam  in  casum  dare.  Mulla  quippe  et  diversa  ange- 
banl  :  «  validior  per  Germaniam  exercitus;  propior  apud 
Pannoniam  :  ille  Galliarum  opibus  subnixus,  tiic  IlaHœ 
immlnens.  Quos  igitur  anlet'errel?  ac  ne  postpositi  contu- 
melia  incenderentur.  Al  per  tîlios  pariler  adiri ,  majestale 
salva ,  oui  major  e  longinquo  reverenlia  ;  simut  adolescen 
libus  excusaluni  quajdam  ad  palrem  rejicere  :  resistentes- 
que  Germanico,  aul  Druso,  posse  a  se  miligari  vel  infringi  ; 
quod  aliud  subsidium ,  si  imperatorcm  sprevissenl  ?  >•  Cete- 
rum,  ul  jam  jamque  iturus,  legit  comités,  conquisivil 
impedimenta,  adornavit  naves,  niox  hiemem  aul  negotia 
varie  causatus ,  primo  prudentes ,  dein  vulgum ,  diulissime 
provincias  l'efotlit. 


XLVIII.  At  Germanicus,  quanquam  contracto  exercitu, 
et  parata  in  defectores  ultione,  dandum  adbuc  spalium 
ratus ,  si ,  recenti  exemple ,  sibi  ipsi  consulerenl ,  prœmittit 
literas  ad  Caecinam,  venire  se  valida  manu,  ac,  ni  suppli- 
cium  in  malos  prÉesumant,  iisurum  proniiscua  caede.  Eas 
Ca?cina  aquiliferis  signiferisque,  et  quod  maxime  castro- 
rum  sincerum  erat,  occulte  récital  ;  utque  cunctos  infa- 
miae,  seipsos  morti  eximant  hortatur  :  «  nam,  in  pace, 
causas  et  mérita  speclari  ;  ubi  bellum  ingrual ,  innocen- 
«  tes  ac  noxios  juxta  cadere.  »  Illi ,  fentalis  quos  idoneos 
rebanlur,  postquam  majorem  legiouum  partem  in  officio 
vident ,  de  senlentia  legati  statuunt  tempus ,  quo  fœdissi- 
mum  quemque  et  sedilioni  promptum  ferro  invadanl. 
Tune ,  signo  inler  se  dalo ,  irrumpunl  contubernia ,  truci- 
dant ignaros;  nullo,  nisi  conseils,  noscente  quod  cœdis 
inilium,  quis  finis. 

XLIX.  Diversa,  omnium  quœ  unquam  accidere,  civilium 
armorum  faciès  :  non  prfelio,  non  adversis  e  caslris,  sed 
iisdem  e  cubilibus ,  quos  simut  vescentes  dies,  simul  quie- 
tos  nox  tiabuerat ,  discedunt  in  partes  :  ingerunl  tela  ;  cla- 
mor,  vulnera,  sanguis  palam  :  causa  in  occulto;  cetera 
fors  régit;  et  quidam  bonorum  cœsi,  postquam,  intetlecto 
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reut  les  armes.  Ni  !e  lieutenant ,  ni  les  tribuns , 
n'interposèrent  leur  autorité.  On  permit,  sans 
restriction ,  à  la  multitude  de  se  venger  et  de  ne 
s'arrêter  qu'assouvie  de  vengeances.  Germanicus 
arriva  peu  de  temps  après.  En  revoyant  son  camp, 
ses  yeux  se  remplissent  de  larmes;  il  s'écrie  :  Que 
ce  n'est  point  un  remède  au  mal ,  mais  un  véri- 
table massacre;  et  ordonne  de  brûler  les  morts. 
La  férocité  des  soldats  change  alors  d'objet;  ils 
veulent  tous  marcher  à  l'ennemi  pour  expier  leur 
fureur,  pour  apaiser  les  mânes  de  leurs  cama- 
rades en  couvrant  leur  sein  sacrilège  de  blessures 
honorables.  Germanicus  profite  de  cette  ardeur  ; 
il  jette  un  pont  sur  le  Rhin ,  et  passe  le  fleuve 
avec  douze  mille  légionnaires ,  vingt-six  cohor- 
tes alliées,  et  huit  divisions  de  cavalerie  :  ce 
dernier  corps,  dans  cette  sédition,  s'était  conservé 
irréprochable. 

L.  Non  loin  de  nous,  les  Germains  avaient  passé 
dans  les  réjouissances  tout  le  temps  que  le  deuil 
d'Auguste,  et,  depuis,  nos  discordes,  nous  re- 
tinrent dans  l'inaction.  Mais  Germanicus ,  accé- 
lérant sa  marche ,  fait  ouvrir  la  forêt  Caesia  et 
le  rempart  commencé  par  Tibère;  il  campe  sur 
le  rempart  même ,  ayant  le  front  et  les  derrières 
de  son  ai'mée  défendus  par  un  retranchement , 
et  ses  flancs  par  des  arbres  qu'on  venait  d'abat- 
tre. De  là,  il  s'avance  à  travers  des  bois  épais, 
et  il  délibère  si,  de  deux  routes,  il  prendra  la 
plus  courte  et  la  plus  fréquentée,  ou  l'autre,  plus 
difficile,  non  frayée,  que,  par  ce  motif,  l'ennemi 
négligeait.  On  choisit  le  chemin  le  plus  long.  Mais 
on  redoubla  de  célérité;  car  les  espions  avaient 
rapporté  que  la  nuit  suivante  était  pour  les  Ger- 
mains une  nuit  de  fête ,  qu'ils  célébraient  par  des 
festins  solennels.  Cécina  prend  les  devants  avec 
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les  troupes  légères,  pour  aplanir  tous  les  obstacles 
dans  la  forêt  :  les  légions  suivent  à  peu  de  dis- 
tance. La  clarté  des  astres,  pendant  la  nuit,  fa- 
vorisa la  marche.  On  arriva  aux  bourgades  des 
Marses;  on  s'empara  de  tous  les  postes.  Les  bm-- 
bares  étaient  encore  étendus  dans  leurs  lits  ou 
autour  des  tables;  nulles  précautions,  nulles  gar- 
des avancées  ;  une  sécurité  profonde,  un  abandon 
général ,  point  de  soldats ,  pas  mê.me  des  hom- 
mes ,  l'ivresse  énervant  et  affaissant  tout  leur 
courage. 

LL  Les  légions  ne  respiraient  que  vengeance. 
Germanicus,  pour  ravager  un  plus  grand  terrain , 
les  partage  en  quatre  corps.  Elles  mirent  à  feu  et 
à  sang  un  espace  de  cinquante  milles.  Ou  n'épar- 
gna ni  le  sexe,  ni  l'âge ,  ni  le  sacré ,  ni  le  profane. 
Un  temple  fameux  dans  ces  contrées,  le  temple 
de  Tanfana  ,  fut  détruit.  Les  Romains  n'eurent 
pas  un  blessé  ;  ils  n'a-s  aient  eu  ciu'à  égorger  des 
hommes  à  moitié  endormis,  sans  armes,  ou  disper- 
sés. Cet  échec  réveillalesBructères,  lesTubanles , 
les  Usipètes;  ils  occupèrent  les  bois  par  où  l'ar- 
mée devait  repasser.  Germanicus,  instruit  de  leurs 
desseins ,  dispose  tout  pour  la  marche  et  pour  le 
combat.  Une  partie  de  la  cavalerie  et  les  cohortes 
auxiliaires  formaient  l'avant-garde  ;  ensuite  ve- 
nait la  première  légion.  11  mit  les  bagages  au  con- 
tre ,  à  l'aile  gauche  la  vingt  et  unième  légion,  la 
cinquième  à  la  droite;  la  vingtième, avec  le  rente 
des  alliés,  protégeait  l'arrière-garde.  Les  enne- 
mis restèrent  immobiles  jusqu'à  ce  que  l'armée 
fût  engagée  dans  le  bois;  ils  se  contentèrent  de 
harceler  légèrement  la  tète  et  les  ailes,  et  ils  tom- 
bèrent avec  toutes  leurs  forces  sur  Tarrière-garde, 
où  leurs  bataillons  serrés  mirent  en  désordre  nos 
troupes  légères.  Mais  Germanicus,  accourant  ^  ers 


in quos  sajvireUir,  pessimi  quoqne  aima  rapiierant  :  neqiic 
legalus  aut  tribiinus  mnderator  adfuit;  ixuinissa  viilgo  ii- 
ceiitia,  atque  ultio  et  salietas.  Mox  ingrosstis  castra  Ger- 
manicus, non  niedicinam  illud,  i)linimis  cnm  lacryniis, 
.sed  cladem  appellans,  cremari  corpora  jiibet.  Tiiices  etiani 
tum  aninios  cupido  involat  cundi  in  liosleni,  piaculnni  fu- 
roris;  nec  aliter  posse  placari  commilitonuni  niaiics  (luam 
si  pectoribns  inipiis  iionesta  vninera  accepisscnl.  S('(|(iitnr 
ardoren\  nillitum  C.Tsar,  jnnctoqiie  poule,  (rainiUit  duo- 
decin»  niillla  e  legionibus,  sex  et  viginti  socias  cohortes, 
octo  cquiluni  alas  quarum  ea  seditione  inlenierala  uiodestia 
fuit, 

L.  Lfcti,  neque  procul,  Germani  agitabant,  dum,  justitio 
ob  amissum  Augustum,  post  discordiis,  atlinemur.  At 
Romanus ,  agniine  propero ,  silvain  Ca'siani ,  liniitenKpie  a 
Tiberio  cieptum  Rcindil;  castra  in  limite  local;  fronleni  ac 
tergum  vallo,  iatera  conra'(]ibus  munit.  Inde  salUis  ol)s- 
curos  permeat,  consnltahpie ,  ex  duohns  ilineiibus,  brève 
et  solitOm  scqualur;  an  impcditius  et  interilaluni,  coque 
liostibus  incaulum.  Delecla  longiore  via,  cetera  acceieran- 
tur  :  clenim  attulerant  cx|>loratores  festam  oam  Gcrmanis 
noctem,  ac  solemnibus  epulis  hidicrani.  Calcina  cuni  expc- 
dilis  cobortibus  prapire,  et  obstantia  silvarimi  amoiiri  jn- 


bctnr  :  legiones  modico  intervallo  sequnntur.  Juvit  nox 
sideribus  iilustris  ;  venlunKjiie  ad  \  icos  MarMirinu ,  et  cir- 
cumdatai  stationes,  slralis  etiam  lum  per  cubilia,  propter- 
que  niensas,  nullo  nietu,  non  auteposilis  vigiliis,  adeo 
cuncta  incuria  disjecla  erant ,  ne(pie  belli  timor;  ac  ne  pax 
quideni,  nisi  languida  el  soiuta,  iiiler  leuuilentos. 

Ll.  Caisar  avidas  legiones,  quo  lalior  popnlalio  foret, 
quatuor  in  cuneosdispertit.  Quiucpiaginlauiillium  spatiiim 
l'erro  llammis(pie  pervastat  :  non  sexus,  non  a-Ias  misera- 
lionem  altniit;  profana  simul  et  sacra,  et  cciebeniinum 
iilis  gentibns  tem|iluin  quod  Tanfana'  vocabiuil,  solo 
a-quanlur;  sine  vninere  mililes,  qui  semisomuos,  iuirmos 
aut  palantes  ceciderant.  K\ci>il  ea  ca'des  Hrnderos,  Tu- 
bantes,  Usipeles;  sallusqiu'  per  cpios  exercitui  rcgressus, 
insedere  :  quod  gnaruni  duci  ;  incessitciue  itineri  ol  pra^lio. 
Pars  equitum  et  auviliaria'  cohortes  ducebani  ;  inox  prima 
legio;  et,  niediis  impediinenlis,  sinistrum  latnsuiiaetvice- 
siinani,  dexlruni  cpiinlani  clausore  :  vicesima  l(>gio  lerga 
lirmavit,  post  céleri  sociorurn.  Sed  hostes,  donec  agnien 
l)er  saltiis  poriigerelur,  innnoli;  dein  Iatera  et  fi-onlem 
niodice  assullanles,  tola  vi  novissinios  incurrere  :  lurba- 
lianlunjiie  densis  Gernianorum  catervis  levés  cohortes, 
quuni  C'iL'sar,  adveclusad  vicesimanos.  voce  magna,  >■  hoc 
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lavinj^^tième  lésion,  lui  cric  de  se  liiiter;  que  c'é- 
tait, h',  moment  d'expier  la  sédition,  de  racheter 
ses  fautiîs  par  la  {gloire.  Ce  discoui-s  enflamme 
leurcouraiic  ;  ils  fondent  sur  les  Germains,  ils  les 
enfoncent  du  premier  choc,  et  les  poussent  vers 
la  plaine,  où  ils  en  font  un  grand  carnage.  Pen- 
dant (;e  temps,  la  tète  de  l'armée,  déjà  sortie  du 
hois,  eonnnencait  a  se  retrancher.  Depuis  ce  mo- 
ment, la  marche  fut  tran(iuille;  et  le  soldat,  ras- 
siu'c  par  ce  ({u'il  était ,  ouhliant  ce  qu'il  avait  été, 
reprend  ses  quartiers  d'hiver. 

lAl.  Ces  nouvelles  donnèrent  à  Tihere  de  la 
joie  et  de  l'inquiétude.  Il  voyait  avec  plaisir  la 
sédition  apaisée,  mais,  avec  peine,  les  gratifica- 
tions et  l'avancement  des  congés ,  qui  donnaient  à 
(icrmanicus  la  faveur  des  soldats.  La  gloire 
militaire  de  son  neveu  le  troublait  aussi.  Cepen- 
dant il  rendit  compte  au  sénat  des  services  du 
Jeune  César,  et  il  fit  de  sa  vertu  beaucoup  d'élo- 
ges, mais  en  termes  trop  magnifiques  pour  qu'ils 
parussent  l'expression  d'un  sentiment  vrai.  Il  loua 
Drusus  ,  le  pacificateur  de  l'Illyrie ,  en  moiiis  de 
mots ,  mais  mieux ,  d'une  manière  plus  franche, 
et  il  étendit  aux  légions  de  Pannouie  les  conces- 
sions de  Germanicus. 

Lin.  Cette  même  année  mourut  Julie,  fille 
d'Auguste.  Son  père  l'avait  enfermée  jadis  pour 
ses  débauches,  d'abord  dans  l'île  Pandataire  et 
ensuite  à  Rhéges ,  sur  les  bords  du  détroit  de 
Sicile.  Dans  le  temps  que  Lueius  et  Caïus  étaient 
les  seuls  Césars ,  on  lui  fit  épouser  Tibèxe ,  qu'elle 
méprisait  comme  un  subalterne ,  et  ce  fut  môme 
la  vraie  raison  qui  le  décida ,  pour  lors ,  à  se  reti- 
rer à  Rhodes.  Depuis,  Tibère  parvint  à  lempire , 
et  Julie  fut  bannie ,  déshonorée  ;  la  mort  de  sou 
fils  Postumus  Agrippa  lui  enlevait  ses  dernières 


espérances;  enfin  Tibère  la  fit  périr  lentement  de 
misère  et  de  faim,  se  flattant  (|ua  la  suite  d'un 
si  long  exil ,  sa  mort  ne  serait  point  remarquée. 
Les  mêmes  motifs  armèrent  sa  cruauté  contre 
Sempronius  Gracchus.  Ce  Romain,  d'un  grand 
nom,  d'un  esprit  délié,  ne  faisant  de  son  éloquence 
qu'un  usage  pervers,  avait  souillé  le  premier 
mariage  de  cette  même  Julie  avec  Marcus  Agrip- 
pa. Depuis,  leur  adultère  o|)iniàtre  déshonora 
encore  le  lit  de  Tibère.  L'amant  ne  cessait  d'en- 
flannner,  contre  l'époux,  l'orgueil  et  la  haine  de 
Julie;  il  passa  même  pour  l'auteur  des  lettres 
emportées  qu'elle  écrivit  à  Auguste  contre  Ti- 
bère ;  ce  qui  fit  reléguer  Sempronius  dans  file  de 
Cereine  sur  les  côtes  d'Afrique.  La,  depuis  qua- 
torze ans,  il  souffrait  les  rigueurs  de  l'exil.  11  vit, 
d'une  pointe  de  l'ile,  arriver  les  soldats  qu'on 
envoyait  pour  le  tuer  ;  il  pressentit  son  malheur, 
demanda  un  moment  pour  écrire  ses  dernières 
volontés  à  sa  femme  Alliaria ,  puis  il  offrit  sa  tête 
aux  meurtriers,  assez  digne,  par  la  fermeté  de 
sa  mort ,  du  nom  de  Sempronius ,  qu'avait  dé- 
menti toute  sa  vie.  Quelques-uns  rapportent  que 
les  soldats  ne  vinrent  point  de  Rome  ;  que  ce  fut 
Asprénas,  proconsul  d'Afrique,  qui  les  envoya 
par  l'ordre  de  Tibère,  lequel  s'était  flatté  en  vain 
de  détourner  les  soupçons  sur  le  proconsul. 

LIV.  Cette  môme  année  il  se  forma  un  nouvel 
établissement  religieux,  le  collège  des  prêtres 
d'Auguste.  On  le  créa  pareil  à  celui  des  prêtres 
tatiens ,  institués  par  Tatius  pour  conserver  les 
mystères  des  Sabius.  On  tira  au  sort ,  parmi  les 
grands  de  Rome,  Aingt  et  un  pontifes;  on  leur 
adjoignit  Tibère,  Drusus,  Claude  et  Germanicus. 
Les  Augustales,  et  c'est  la  première  époque  des 
factions  du  cirque ,  furent  troublées  par  les  riva- 


illud  tempus  obliterandae  seilitionis  »  clamitabat  :  «  perge- 
rent,  properarent  culpam  in  decus  vertere.  »  Exaisere  ani- 
lïiis,  uno(iue  impetu  perniptum  liostem  redigunl  in  aperta, 
cîeduntque  :  simiil  piimi  agminis  copiœ  evasere  silvas , 
casUaque  coimminiveie.  Qiiietum  inde  iler;  fidensque  re- 
centibus,  ac  piioium  oblitus  miles,  in  hibeniis  locatur. 

LÎI.  Nunciala  ea  Tibeiium  Iselitia  cnraque  affecere  : 
gaiidel)at  oppressam  seditionem  ;  sed  qnod  largiendis  pe- 
ciiniis,  et,  missione  feslinata,  favorem  niililum  quœsivis- 
set ,  bellica  quoque  Germanici  gloiia  angel)atur.  Retulit 
lamen  ad  senatum  de  rébus  gestis ,  midtaque  de  virlule 
cjiis  niemoravit,  niagis  in  specieni  verbis  adomata  qiiam 
ut  penilus  sentire  cicdeietur.  Paucioiibus  Drusum  et  (i- 
neni  Illyiici  motus  laudavit  ;  sed  intentior,  et  fida  oratio- 
ue  :  cunctaque  quœ  Germanicus  indulseiat  servavit  etiam 
apud  l^annonicos  exercilus. 

LUI.  Eodem  anno  Julia  supiemum  diem  obiit,  ob  iiu- 
pudicitiam  olim  a  pâtre  Auguste  Pandateria  insula,  mox 
oppido  lUieginoruœ ,  qui  Siculum  fretuni  accolunl ,  dansa. 
Fueraf  in  raalrimonic  Tiberii,  florentibus  Caio  et  Lucio 
Caesaribus,  spreveratque  ut  imparcm  ;  nec  alla  tam  intima 
'fiberie  causa  cur  Rbodum  abscederet.  Imperium  ade- 
ptus.extorrem,  infaniemet,  posl  interfeclum  Postumum 


[  Agrippani ,  omnis  spei  egenam  ,  inopia  ac  tabe  longa  pere- 
mit,  obscuram  fore  necem  longinquilate  exsilii  ralus.  Par 
causa  sa!viliae  in  Sempronium  Gracchum,  qui,  familia 
nol)ili,  solers  ingénie,  et  prave  facundus,  eanideni  Juliam 
in  matiimonio  M.  Agrippœ  tenieraverat  :  nec  is  libidiui 
finis;  traditam  Tiberio  pervicax  adulter  contuniacia  et 
odiis  in  maritum  accendebat  ;  litera^que  quas  Julia  patri 
Augustocum  insectatione  Tiberii  scripsit,  a  Gracciio  com- 
posita?  credebantur.  Igitur,  amotus  Cercinam ,  Afi  ici  maris 
insulani,  quatuordecimannisexsiliumtoleravit.  Tune  mi- 
lites ,  ad  caidem  missi ,  invenere  in  prominenti  littoris  niliil 
lalum  opperienlem  :  quorum  adventu  brève  lempus  petivit 
ut  suprema  mandata  uxori  Alliariœ  per  liieras  daret;  cer- 
vicemque  percussoribus  obtulit,  constantia  mortis  haud 
indignus  Sempronio  nomine,  vita  degeneraverat.  Quidam, 
non  Roma  eos  milites ,  sed  ab  L.  Asprenate  proconsule 
Africae  missos  tradidere,  auctore  Tiberio,  qui  famam  caedis 
posse  in  Asprenalem  verti  frustra  speraverat. 

LIV.  Idem  annus  novas  cserimonias  accepit ,  addito  so- 
dalium  Augustalium  sacerdolio,  ut  quondam  T.  Tatius, 
relinendis  Sabinorum  sacris,  sodales  Tatios  instituerai. 
Sorte  ducti  e  primoribus  civilatis  uuus  et  viginti.  Tibe- 
rius  Drususque ,  et  Claudius ,  et  Germanicus  adjiciuntur. 


Ludos  Aiigiistales  tune  piininm  cnepta  tiiibavit  discoidia, 
ex  cerlaniine  liistrionnin.  liidiilsoiat  ei  liuiicro  Aiigiistus, 
ilum  Miocenati  obU'mj)crat,  cITtiso  in  amoieni  Batliylli  : 
iwi\\u'.  ipse  ahli(irrel)at  talibns  sludiis,  et  civile  n-batur 
niisceri  voliiplatibns  vulf^i.  Alia  TiJH'iio  nioruin  via;  sed 
populinn,  per  lot  annos  moliiler  liabitiim,  nonduni  aude- 
bat  ad  dnriora  veiteie. 

LV.  Dniso  Ciesare,  C.  Norbano  consuiii)us,  dereinitur 
Germanico  triiinipims ,  nianenlcî  bolio  :  (piod  (piampiani 
in  a!Stalem  summa  ()i)e  parabat ,  initio  vcris  ,  et  rcpcnlino 
in  Catlos  cxeursu  pia'ccpit;  nain  siicsinccsseral  dissidcre 
bosicni  in  Ai minitnn  ac  Sef^cstcni ,  insigncni  uliinnqiie 
perfidia  in  nos,  aiil  lide.  Amiinius  tuibator  Orniania'; 
Segestes  |)aiari  icbi'llioncin ,  sa'[)o  alias  ,  et  snprenio  con- 
\ivio  post  (piod  in  arma  ilnm,  apeiuit  :  snasibpie  Varo  ><  ut 
se,  et  Arniiniuni,  et  ccleros  |)i()('eies  vinciiet;  niiiii  answ- 
ram  plebem  piincipiims  aniolis;  alipio  ipsi  teinpns  fore 
qiio  (liniina  etiinioxiosdiscerHoicl.  »  Sed  Varns  lato  et  vi 
Ainiinii  cecidit.  Segestes,  (pianKpiani  eonsensu  gentis  in 
belluni  tiacliis,  discors  nianebal ,  anclis  privatini  odiis, 
quod  Anninins  liliani  ejus,  alii  paclani ,  rapneral;  gêner 
invisns,  inimiri  snceri;  (puvqne  apiid  concordes  vincuja 
caritalis,  incitanienla  iraruni  apnd  infensos  eranl. 
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lités  des  histrions.  Auguste  avait  permis  ce  genre 
de  spectacle,  par  complaisance  pour  Mécène, 
épris  d'un  amour  ardent  pour  Bathylle.  D'ailleurs 
il  ne  haïssait  pas  lui-même  ces  sortes  d'amuse- 
ments ,  et  sa  politique  populaire  les  mêlait  sou- 
vent aux  plaisirs  des  citoyens.  Ce  n'était  point 
celle  de  Tibère  ;  mais  il  n'osait  pas  encore  effarou- 
cher par  des  rigueurs  un  peuple  accoutumé  long- 
temps à  plus  de  condescendance. 

LV.  Sous  le  consulat  de  Drusus  César  et  de 
Caïus  Norbanus  on  décerna  le  triomphe  à  Ger- 
manicus,  quoique  la  guerre  ne  fitt  pas  terminée. 
Ce  dernier,  non  content  des  préparatifs  formida- 
bles qu'il  faisait  pour  l'été,  voulut  occuper  le 
printemps ,  et ,  dès  les  premiers  jours  de  cette  sai- 
son ,  il  fit  une  incursion  subite  chez  les  Cattes  : 
il  fondait  de  grandes  espérances  sur  les  querelles 
de  Ségeste  et  d'Arminius ,  cjui  partageaient  la 
Germanie.  Ces  deux  hommes  avaient  signalé , 
l'un  sa  fidélité  pour  nous,  l'autre  sa  perfidie. 
Arminius  avait  soulevé  les  Germains.  Ségeste, 
au  contraire ,  nous  avertit  souvent  de  la  révolte 
qu'on  tramait,  et  notamment  au  dernier  festin 
qui  précéda  les  hostilités.  Il  conseilla  même  à 
Varus  de  le  faire  arrêter,  lui ,  Arminius  et  les 
principaux  nobles.  La  nation  n'eût  rien  entre- 
pris, ayant  perdu  ses  chefs  ;  et  Varus  eiit  ensuite 
à  loisir  discerné  les  amis  et  les  traîtres;  mais  sa  des- 
tinée et  l'ascendant  d'Arminius  poussèrent  Varus 
à  sa  perte.  Ségeste ,  entraîné  à  la  guerre  par  l'im- 
piilsion  générale ,  n'en  resta  pas  moins  l'ennemi 
d'Arminius.  Des  haines  personnelles  l'aigrissaient 
encore  contre  cet  homme,  qui  lui  avait  enlevé  sa 
fille,  promise  à  un  autre.  Gendre  et  beau-père, 
ils  ne  s'en  détestaient  que  plus  ;  et ,  ce  qui  resserre 
l'union  quand  on  s'aime,  dans  leur  inimitié,  en- 
flammait leurs  ressentiments. 
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LVL  Cependant  Germanicus  donne  à  Cécina 
quatre  légions,  cinq  mille  auxiliaires,  et  les  mi- 
lices germaines  qu'on  avait  levées  à  la  hâte  en 
deçà  du  Rhin.  Il  prend  pour  lui  le  même  nombre 
de  légions,  et  le  double  d'alliés.  Il  relève  un  an- 
cien fort  que  son  père  a^  ait  bâti  sur  le  mont  Tau- 
nus  ,  et ,  avec  ses  troupes  les  plus  lestes ,  il  fond 
sur  les  Cattes.  Il  avait  laissé  Apronius  pour  tra- 
vailler aux  digues  et  aux  chemins.  Le  printemps 
étant  sec,  et  les  rivières  basses,  ce  qui  e^t  rare 
en  ce  climat ,  rien  n'avait  arrêté  sa  marche  ;  mais 
il  craignait,  au  retour,  les  pluies  et  les  déborde- 
ments. Les  Cattes  ne  s'attendaient  nullement  à 
cette  irruption.Tous  ceux  que  leur  sexe  ou  leur 
âge  laissait  sans  défense  furent  pris  aussitôt ,  ou 
massacrés.  Les  jeunes  guerriers  avaient  passé  l'É- 
der ,  à  la  nage  ;  et  d'abord  ils  voulurent  empê- 
cher les  Romains  d'y  jeter  un  pont.  Repoussés  par 
nos  machines  et  par  nos  flèches,  ils  entament 
sans  fruit  une  négociation  ;  quelques-uns  se  ren- 
dent à  Germanicus  ;  le  reste ,  abandonnant  les 
bourgades,  se  disperse  dans  les  bois.  Germanicus, 
après  avoir  brûlé  Mattium ,  capitale  de  ce  canton, 
et  ravagé  le  plat  pays ,  tourna  "v  ers  le  Rhin  :  l'en- 
nemi intimidé  n'osa  point  inquiéter  notre  retraite  ; 
ce  qu'il  faisait  toutes  les  fois  que  sa  fuite  était  un 
artifice ,  et  non  pas ,  comme  alors ,  l'effet  de  la 
peur.  Les  Chérusques  avaient  voulu  secourir  les 
Cattes  ^  mais  Cécin.a ,  en  menaçant  plusieurs  lieux 
à  la  fois,  les  alarma  pour  eux-mêmes.  Les  Mar- 
ses  osèrent  l'attaquer  :  une  victoire  les  contint. 

LVII.  Peu  de  jours  après  il  arriva  des  députés 
envoyés  par  Ségeste,  pour  implorer  notre  secoiu'S 
contre  la  violence  de  ses  propres  concitoyens, 
qui  le  tenaient  assiégé.  Arminius  avait  pris  l'as- 
cendant, parce  qu'il  conseillait  la  guerre;  car, 
chez  les  barbares ,  plus  on  a  d'audace  et  de  réso 


LYI.  Igitnr  Germanicus  quatuor  legiones  ,  quinque  au- 
xiliarium  millia,  et  tumultuarias  calervas  Germanoruin  , 
cis  Rlienum  coienlium,  CaNin;e  Iracbl  :  totidem  legiones, 
duplicem  sociorum  numerinn  ipse  dueit  :  ixisiloipie  ca- 
slello  super  vesligia  paterni  pra-sidii ,  in  monte  Tauno,  ex- 
|)edilum  exercitum  iu  Cattos  rapit  ;  L.  Apronio  ad  numi- 
liones  viaruni  et  Huminum  relicto  :  nam{rarum  illi  eo'Io) 
biccilate  et  ainnibus  inodicis  inolVensutn  iler  propeiaverat  ; 
imbresipie  et  Huminum  auclus  regredienfi  meluebanlnr. 
Sed  Caltis  adeo  improxisus  advenit  ut  (piod  ind)ecilliun 
a^tale  ac  sexii,  stalim  caplum  aut  trucidalum  ,>.i(.  .luven- 
tus  Ihunen  Adranam  naiido  tramiseral ,  ni>maiio>(pie  |)on- 
(em  cd'ptanles  arcebant  :  dcin,  lormentis  sagitlisqne 
puisi,lenta(is  frustra  conditionibus  pacis ,  quum quidam  ad 
Gerniauicum  perl'ugissenl  ,  reliqui,  omissispagis  vicisque, 
iu  silvas  dispergmiliu-.  Ca'sar,  iucenso  Mallio  (  id  gentis 
ca[)ut),  aperta  impulatus,  verlit  ad  l{l)euum  :  non  auso 
boste  terga  abeuntiinn  lacessere,  quod  illimoris,  (]uoties 
astu  magis  (piam  [ler  lornddinem  cessit.  Fucrat  aninuis 
Cberuscis  juvare  Cattos,  sed  exierruit  Caviiia  bue  illuc 
ferens  aiina  :  et  Marsos  congredi  ansos  prospero  praiio 
cobibuit. 

LVM.  Neque  mnilo  poï^t  legali  a  Segoste  venenml .  au 
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lulion ,  plus  on  obtient  de  confiance  ;  et  ceux  qui 
boulevcrsnit  tout  sont   préférés.   Séf,^este  avait 
adjoint  aux  députés  Séjiimond,  un  de  ses  lils. 
Ce  jeune  homme  ne  venait  qu'en  trend)lant  ;  car, 
nommé  pontife  de  l'autel  des  Ubiens,  il  avait,  au 
moment  de  la  révolte  des  Germains ,  rompu  ses 
bandelettes  sacrées,  pour  aller  se  Joindre  aux  re- 
belles. Toutefois,  enhardi  par  l'espoir  de  la  clé- 
mence des  Uomains,  il  ne  r<.'fusa  point  le  messa^'e 
de  son  père.  On  l'accueillit  favorablement,  et  on 
l'envoya,  avec  une  escorte,  de  l'autre  côté  du 
Rhin.  Germanicus  sentit  l'importance  de  revenir 
sur  ses  pas.  On  combattit  les  assiégeants ,  on  dé- 
livra Sef^este ,  avec  une  troupe  nombreuse  de  ses 
parents  et  de  ses  vassaux.  11  s'y  trouvait  des  fem- 
mes de  la  plus  haute  naissance ,  entre  autres , 
l'épouse  d'Arminius.  Quoique  fdle  de  Ségeste, 
elle  avait  l'esprit  de  son  époux  bien  plus  que  ce- 
lui de  son  père;  elle  marchait  sans  verser  une 
larme,  sans  se  permettre  une  prière,  les  mains 
jointes  et  les  yeux  fixés  sur  le  sein  où  elle  portait 
un  fils  d'Arminius.  Presque  tous  ceux  qui  se  li- 
vraient maintenant  à  nous,  avaient  eu  en  partage 
(juclques  dépouilles  de  l'armée  de  Varus.  Au  mi- 
lieu d'eux  on  distinguait  Ségeste  à  sa  taille  gi- 
gantesque ,  à  l'air  d'assurance  que  lui  donnait  le 
souvenir  de  sa  généreuse  amitié.  Il  parla  en  ces 
termes  : 

LVIII.  «  Ce  n'est  point  d'aujourd'hui  que  j'ai 
«  manifesté  mon  attachement  et  ma  fidélité  pour 
"  votre  nation.  Depuis  qu'Auguste  m'eut  fait  ci- 
«  toyen  romain ,  je  n'ai  connu  d'amis  et  d'enne- 
.<  misqueceuxdeRome.  Et  ce  n'est  point  par  haine 
«  contre  ma  patrie,  car  les  traîtres  sont  odieux 
«  à  ceux  même  qu'ils  servent  ;  mais  les  intérêts 


<•  de  Rome  et  ceux  de  la  Germanie  mont  paru 

«  inséparables,  et  la  paix  préféral)le  à  la  guerre. 
"  Aussi  le  ra\isseur  de  ma  fille,  l'infracteur  de 
"  vos  traités,  Arminius,  fut-il  dénoncé  par  moi- 
'■  même  à  ce  Varus  qui  commandait  alors  votre 
'<  armée.  Rebuté  des  lenteurs  de  votre  chef,  et 
"  n'espérant  rien  de  la  faiblesse  des  lois,  je  le 
«  pressai  de  nous  enchaîner  tous,  Arminius,  ses 
«  complices  et  moi-môme.  J'en  atteste  cette  nuit 
«  fatale;  et  plût  aux  dieux  qu'elle  eût  été  la  der- 
"  niere  de  ma  vie!  Ce  (jui  s'est  passé  depuis  ,  je 
«  le  déplore  plus  que  je  ne  le  justifie.  Toutefois  , 
«  j'ai  donné  des  fers  a  Arminius,  et  sa  faction  m'en 
'<  a  donné  à  son  tour;  et,  des  le  moment  où  vous 
<c  m'en  offrez  les  moyens ,  je  préfère  l'ancien  état 
«  de  choses  au  nouveau ,  la  tranquillité  au  trou- 
«ble;  non  dans  la  vue  d'aucune  récompense, 
«  mais  afin  de  me  laver  du  soupçon  de  perfidie  , 
«  et  en  même  temps  pour  ménager  une  média- 
"  tion  aux  Germains ,  s'ils  veulent  prévenir  leur 
»  perte  par  le  repentir.  Je  demande  grâce  pour  la 
«  jeunesse  et  l'erreur  de  mon  fils.  J'avoue  que  la 
»  nécessité  seule  amène  ici  ma  fille  :  c'est  à  vous 
«  de  juger  si  vous  devez  voir  en  elle  la  femme 
«  d'Arminius  plutôt  que  la  fille  de  Ségeste.  ■>  Ger- 
manicus ,  avec  bonté ,  promit  toute  sûreté  à  ses 
enfants,  à  ses  proches,   et,  à  lui-même,  un 
établissement  dans  une  de  nos  anciennes  pro- 
[  vinceSc  II  ramena  son  armée ,  et ,  par  l'ordre  de 
Tibère  ,  reçut  le  titre  d'imperator.  La  femme 
d'Arminius  mit  au  monde  un  fils  ,  qui  fut  élevé 
à  Ravenne.  Je  dirai ,  dans  son  temps  ,  comment 
la  foitune  se  joua  de  la  destinée  de  cet  enfant. 

LIX.  Bientôt  la  nouvelle  de  la  soumission  de 
Ségeste  et  de  l'accueil  fait  à  ce  chef  se  répand  chez 


xilium  orantes  adversns  vini  popularium  ,  a  quls  circum- 

sedebatur;  validiore  apud  eos  Aiminio ,  quando  belluni 

suadebat.  Nam  barbaris,  quanto  quis  aiidacia  promptiis, 

tanto  niagis  lidiis ,  rebusque  niolis ,  potior  babetur.  Addi- 

derat  Segestes  legatis  iiliuni,  noniiiie  Segimunduni  :  sed 

juvenis  conscieiUia  cunctabatur,  qiiippe ,  amio  quo  Germa- 

nia;  desclvere ,  sacerdos  apud  Arani  Ubioruni  creatiis ,  ru- 

pèiat  viltas ,  profugus  ad  rebelles.  Adductus  tameu  in 

spem  denienliœ  roiuanœ,  peitulit  patiis  mandata;  be- 

nigneqne   cxceplus,    cuni   piœsidio   Gallicam   in  ripam 

niissus  est.  Germanico  prelium  fuit  convertere  agnien  : 

pugnatunique  in  obsidentes ,  e,t  ereptus  Segcstes  magna 

cum  propinquorum  et  clientium  manu.  Tneiant  ferainœ 

nobiles,  inter  quas  uxor  Arminii,  eademque  fdiaSegeslis, 

maiili ,  magis  quam  parentis animo ,  ncque  vicia  in  lacry- 

nias ,  neque  voce  supplex ,  conipressls  intra  sinum  mani- 

bus,  gravidum  uteruni  intuens,  Feiebantur  et  spolia  Va- 

lianœ   cladis ,  plerisque  eoium  qui  tuui  in  deditioneni 

venicbant,  piU'dEedata.  SimulSegestes  ipse,  ingens  ^isM, 

et  memoria  bona;  socielatis  impavidus.  Yerbaejus  in  bunc 

modum  fuere  : 

LYIII.  <'  Non  bic  mibi  piimus  erga  populum  romanum 
n  lldei  et  conslantia?  dies  :  e\  quo  a  divo  Augusto  civitate 
«  donatus  sum,  aniicos  inimicosque  ex  veslris  utilitalibus 
«  deiegi,  neque  odin  palliée  (quippe  pioditoies,  cliani  ils 


'<  quos  anteponunt,  invisi  sunt) ,  verum  quia  Romanis 
«  Germanisque  idem  c^nduceie ,  et  pacem  quam  belluni 
«  piobabam.  Ergo raptorem  fdiœ  mea; ,  violatoiem  fu'deris 
"  vestri,  Aiminium ,  apud  Varuni ,  qui  tum  exercitui  prae- 
«  sidebat,  reum  feci  :  dilatus  segnitia  ducis,  quia  parum 
«  piaîsidii  in  iegibus  erat,  ut  me,  et  Arminium,  et  con- 
»  sciôs  vinciret ,  flagitavi  :  testis  illa  nox ,  mibi  ulinam  po- 
«  tius  novissima  !  Quae  secuta  sunt  delleii  magis  quam 
»  defendi  possunt.  Ceteiuni,et  injcci catenas  Arminio,  et 
»  a  faclione  ejus  injectas  perpessus  sum.  Alque,  ubi  pri- 
«  muni  lui  copia  ,  veteia  novis ,  et  quieta  turbidis  anteba- 
«  beo  :  neque  ob  pia>mium ,  sed  ut  me  perfidia  exsolvam  ; 
«  simulgenliGermanorum  idoneus  concibator,  sipœniten- 
«  liam  quam  perniciem  malueiit.  Pro  juventa  etenorefdii 
«  veniam  piecor  :  fdiam  necessitate  bue  adductam  faleor; 
»  tuum  eiit  consultare  utrum  prœvaleat  quod  ex  Arminio 
«  concepit ,  an  quod  ex  me  genita  est.  »  Csesar,  démenti 
lesponso,  liberis  propinquisque  ejus  inco! uni itatem,  ipsi 
sedem  veleie  in  provincia  poUicetur.  Exercituni  reduxit, 
nonienque  Iniperatoiis,  auctore  Tiberio ,  accepit.  Arminii 
uxor  virilis  sexusstirpem  edidit:educatus  Ravenna^  puer, 
quo  mox  ludibrio  condictatus  sit  in  terapore  memorabo. 

LIX.  Fama  dediti  benigneque  excepti  Segestis  vulgata , 
ut  quibusque  belbim  invilis  aut  cupientibus  erat ,  spe  vel 
dolore  accipitur.  Arminium,  super  insitam  violcnliam  rapla 
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les  barbares.  Suivant  qu'ils  étaient  prévenus 
pour  ou  contre  la  guerre,  elle  excite  l'espoir 
ou  rindignation.  Arminius  surtout ,  naturelle- 
ment violent,  furieux  de  l'enlèvement  de  sa 
femme  et  de  l'esclavage  anticipé  de  son  fils,  se 
livre  aux  plus  terribles  emportements.  Il  vole 
chez  les  Chérusciues;  il  demande  de  tous  côtés 
des  secours  contre  Ségeste,  des  secours  contre 
Germanicus,  et  n'épargne  pas  les  invectives. 
«  Le  bon  père  !  dit-il ,  le  grand  général  !  la  puis- 
"  santé  armée!  dont  les  exploits  se  bornent  à  l'en- 
«  lèveraent  d'une  femme!  Pour  moi,  j'ai  fait 
"  mordre  la  poussière  à  trois  légions  ,  à  trois  gé- 
«  néraux.  Mes  armes  n'étaient  point  la  trahison, 
*■  mes  ennemis  des  femmes  enceintes  :  je  ne  fai- 
«  sais  la  guerre  qu'à  des  guerriers  ,  et  ouverte- 
«  ment.  On  voit  encore  dans  nos  forêts  les  ensei- 
n  gnes  romaines  que  j'ai  vouées  aux  dieux  de  la 
«  patrie.  Que  Ségeste  se  contente  d'habiter  une 
«  terre  esclave ,  de  rendre  a  son  fils  un  vil  sacer- 
«  doce  !  Jamais  les  enfants  de  la  guerre  ne  par- 
«  donneront  à  ce  lâche  d'avoir  fait  voir  ,  entre 
gf  l'Elbe  et  le  Rhin,  les  verges,  les  haches  et  la 
«  toge.  D'autres  nations  ne  doivent  qu'au  bonheu'" 
«  d'être  inconnues  aux  Romains  l'exemption  des 
"  supplices,  celle  des  tributs  :  les  Germains  doi- 
«  vent  à  leur  courage  de  s'en  être  affranchis  ;  et , 
n  puisqu'ils  ont  su  résister  à  cet  Auguste,  devenu 
«  dieu,  à  ce  Tibère,  élu  maître  du  monde,  que 
«  peuvent-ils  craindre  d'un  enfant  inexpérimenté, 
«  conduisant  une  armée  de  séditieux?  Si  une 
«  patrie,  si  une  famille,  si  l'antique  indépendance 
«  valent  mieux  que  des  maîtres ,  et  de  colonies  in- 
«  connues  à  leurs  pères  ,  peuvent-ils  ne  pas  sui- 
«  vre  Arminius ,  qui  les  mène  à  la  gloire  et  à  la 
'<  liberté,  plutôt  que  Ségeste,  qui  leur  ouvre  la 
«  route  de  l'opprobre  et  de  l'esclavage,  » 
LX.  Il  souleva  par  ses  discours,  non-seulement 
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les  Chérusques ,  mais  toutes  les  nations  voisines, 
et  il  entraîna  dans  la  ligue  son  oncle  Inguiomer, 
général  depuis  longtemps  en  grande  réputation 
chez  les  Romains  :  ce  qui  redoubla  les  craintes 
de  Germanicus.  Celui-ci,  pour  em.pêcher  du  moins 
que  tout  le  poids  de  la  guerre  tombât  d'un  seul 
côté ,  et  afin  de  diviser  l'ennemi ,  détache  Cécina 
avec  quarante  cohortes  d'infanterie  romaine, 
et  rei.voie ,  par  le  pays  des  Bructères ,  du  côté 
de  l'Ems.  Pédon,  préfet  du  camp,  conduisit  la 
cavalerie  par  les  frontières  de  la  Frise  :  pour  lui, 
il  s'embarque  avec  quatre  légions  sur  les  lacs. 
L'infanterie ,  la  cavalerie ,  la  flotte  ,  tout  se  réunit 
sur  les  bords  de  l'Ems,  lieu  désigné  pour  le  rendez- 
vous  général.  Les  Chauques  offrirent  des  troupes 
qui  furent  acceptées.  Les  Bructères  dévastaient 
leur  propre  territoire  ;  Germanicus  fit  marcher 
contre  eux  Stertinius,  qui  les  mit  eu  fuite  avec  des 
troupes  légères.  Parmi  les  dépouilles,  ou  re- 
trouva l'aigle  de  la  dix-neuvième  légion  qu'on 
avait  perdue  avec  Varus.  On  pénétra  jusqu'aux 
extrémités  de  leur  pays,  et  tout  l'espace  entre 
l'Ems  et  la  Lippe  fut  ravagé.  Non  loin  de  là  se 
trouvaient  les  bois  de  Teutberg  où  l'on  disait  que 
Varus  et  ses  légions  étaient  restés  sans  sépulture. 
LXL  Germanicus  se  sentit  pressé  du  désir  de 
rendre  les  derniers  devoireau  chef  et  aux  soldats. 
La  même  compassion  gagne  toute  son  armée ,  qui 
s'attendrit  sur  ses  amis,  ses  proches ,  sur  les  ha- 
sards de  la  guerre  et  le  sort  de  l'humanité.  Cécina 
fut  envoyé  devant ,  pour  sonder  les  profondeurs 
de  la  forêt,  povu'  établir  des  ponts  et  des  chaus- 
sées sur  les  terrains  marécageux  et  mouvants  ; 
puis  l'on  s'enfonça  dans  ces  bois  sinistres,  qui 
offraient  un  coup  d'oeil  et  des souvenii-s  affreux. 
Le  premier  camp  de  Varus,  à  sa  vaste  enceinte, 
aux  dimensions  de  la  place  d'armes ,  annonçait  le 
travail  des  trois  légions.  Ou  comprenait ,  à  ses 


Tjxor,  siibjcctiis  seivilio  uxoris  utérus  vecordem  agchant  : 
volitabaUjuc  per  Clieiiiscos,  arma  iu  Sef^esteui,  arma  iu 
Ca'sarem  posceiis ,  iieiiui;  probi is  tcmperabal  :  «  Egicgium 
«  patrem!  magnum  impcratorem!  fortcm  exercituin!  qiio- 
'  rum  loi  manus  unam  mulieirulam  avex(Mint!  Sibi  1res 
«  iegiones,  tolidem  Icgalos  priHubuisse.  iSou  euim  se  pro- 
s  dilione,  ueipie  advcrsiis  l'eminas  gravidas,  sed  palam  , 
«  adversus  armalos  bclhim  traclare.  Corni  adlmc  (Jerma 
<<  uorum  iu  lucis  signa  romana  qua'  diis  iiatriis  snspen- 
«  derit.  Coleret  Segestes  \iclam  ripam  ;  redderet  lilio 
«  saccrdotiuni  :  bomines  germanos  nuuquam  satis  cxcu- 
«  saturos,  quod,  intcr  Albim  el  Hbenum,  virgas,  et  sc- 
«  cures  et  togamvideriut.  Aliisgonlibus,  ignorauliaimperii 
*  romani,  incxpcrla  esse  suppbcia,  nescia  tribula  :  (pia- 
«  quandu  exuerinl,  irrilusque  discesserit  ille  inler  numina 
«  dicalus  Auguslus,  ille  deleclus  Tiberius,  ne  imperilum 
'<  adolesccnluium ,  ne  sediliosnm  exercilum  pavestereul. 
.1  Si  patriam,  parentes,  auticpia  mallenl  (piam  dominos  el 
<•  colonias  novas,  Arminium  poliiis  gloria-  ae  liberlaUs , 
«  quamSegpstcni(lagiliosa'servilntis(birem  sequerenlur.  >■ 
LX.  Coneili  per  li;ec  non  modo  C'iierusri,  sed  eonler- 


min.-?  génies  ;  trarlusque  in  partes  Inguiomerus,  Arminii 
palruus,  veleri  ajuid  Homauos  auelorilate  :  nnde  major 
Ca'sari  metus.  Kt ,  ne  beibun  mole  una  ingrueret ,  CaHinam 
eum  quadragiula  cobortibus  Romanis  ,  disiraliendo  bosli, 
per  IJrueteros  ad  flumen  Amisiam  mitlil.  Kcpiitem  Pedo, 
pra'leclus  linibus  Irisiorum  ducit  ;  ipse  imposilas  na>ibiis 
quatuor  legiones  per  lacus  \exit  ;  simidcpie  pedes,  etpies, 
classis.apud  pra'dietumamnemcon\enere.  Ciiauci,  qunm 
auxilia  pollieerentm-,  in  ronunilitium  ailseili  sunt.  lîruele- 
ros,  sua  urenJes,  expedita  rum  manu  I..  Stertinius,  missu 
Germaniei ,  fudit.  Intenpie  ea'dem  et  pra-dam  reperil  uu- 
devieesimu'  legionis  aqmiam ,  eum  Varo  amissam.  Duetmu 
indeagmenadullimos  liruclerorum  :  quantuuxpie  Amisiam 
el  Luppiam  anmes  inter,  vastalum  :  baiid  proeul  Teuto- 
burgiensi  saltii ,  in  cpio  reliquia-  Vari  legiomun(pie  inse- 
pulta*  dieebantur. 

LXI.  Igitur  eupido  Caesarem  invadit  solvendi  suproma 
miiitiltus,  (biciciue;  |HMinolo  ad  miserationcm  omni,  qui 
aderal ,  exereilu  ,  ob  propinquos ,  amieos,  deniipie  oi>  ea- 
sus  bellornm,  et  sorlem  bominum.  Pra-misso  Ciir.iua  ut 
oecuMa  saltmuu  serularelur,  pontes(]ue  et  a^igeres  huinido 
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faibles  retranchements,  à  son  rempart  délabré, 
que  le  second  avait  été  le  théâtre  de  la  défaite.  Au 
milieu  du  ehanip  de  bataille  étaient  des  osse- 
ments blanehLs,  épars  ou  entassés ,  suivant  (ju'on 
avait  ou  fui  ou  eondKittu  ;  des  monceaux  d'armes 
brisées,  d(!S  membresde  clievaux,  des  tôtesd'hom- 
mes  attachées  aux  troncrs  desari)res.  Dans  les  bois 
voisins,  on  voyait  les  autels  barbares  sur  l('S(|uels 
on  avait  éi^^orgé  les  tribuns  et  les  centuri<v,'is  des 
premières compaii,nies.  QucUiues  témoins  de  cette 
fatale  journée ,  échappés  du  carnaf^e  ou  des  fers, 
montraient  les  lieux  ou  périrent  les  lieutenants; 
ceux  où  l'on  prit  les  aigles  ;  celui  ou  Varus  reçut 
sa  première  blessure;  celui  ou  ce  chef  infortuné 
s'acheva  de  ses  propres  mains;  le  tribunal  d'où 
Arminius  harangua;  ce  (|u'il  y  eut  de  gibets;  ce 
qu'il  y  eut  de  fosses  pour  les  prisonniers;  tous  les 
outrages  dont  son  orgueil  accabla  les  enseignes  et 
les  aigles  romaines. 

LXII.  Ainsi  donc,  six  ans  après  le  massacre  de 
trois  légions,  une  autre  armée  romaine  venait 
donner  la  sépulture  à  leurs ossementsdélaissés.  In- 
certain s'il  conliait  à  la  terre  la  dépouille  d'un 
étranger  ou  d'un  proche,  chacun  s'intéressait  à 
ces  tristes  restes,  comme  à  ceux  d'un  parent  ou 
d'un  frère,  et,  sentant  redoubler  sa  rage  contre 
l'ennemi,  les  ensevelissait  avec  une  douleur  mêlée 
d'indignation.  Germanicus  posa  le  premier  gazon 
du  tombeau,  honorant  les  morts  par  ce  devoir 
pieux,  et  s'associant  à  l'aftliction  des  vivants.  Tout 
cela  fut  blâmé  par  Tibère,  soit  qu'il  ne  pût  rien 
approuver  dans  Germanicus ,  soit  que  le  spectacle 
de  tant  de  milliers  d'hommes  massacrés  et  sans 
sépulture  lui  parût  propre  à  refroidir  l'ardeur  du 
soldat  pour  la  guerre  et  à  lui  inspirer  la  crainte 


de  l'eimemi,  soit  qu'il  crût  la  dignité  de  général, 
la  sainteté  de  l'augurât  et  des  antiques  ministères 
de  la  religion  incompatibles  avec  les  fonctions 
funéraires. 

LXllI.  Cependant  Germanicus  poursuivait  Ar- 
minius, qui  s'enfoiicait  dans  des  lieux  imprati- 
cables. Des  (pi'il  ptit  le  joindre,  il  lit  marcher  la 
cavalerie  pour  le  chasser  dune  plaine  qu'il  occu- 
pait. Arminius  a\ait  averti  les  siens  de  se  replier 
et  de  se  ra|)procher  de  la  forêt.  La ,  il  les  fait 
toinner  hrus(juenient,  et  donne  le  signal  de  l'at- 
taque a  ceux  qu'il  avait  cachés  dans  les  bois. 
La  vue  d'une  nouvelle  armée  trouble  la  cavalerie, 
qui  se  renverse  sur  les  cohortes  envo}'ées  pour  la 
soutenir,  et  les  entraîne  dans  sa  fuite.  Le  désor- 
dre devenait  général;  ils  allaient  être  poussés 
dans  un  marais  connu  des  vainqueurs,  dangereux 
pour  des  étrangers,  lorsque  Germanicus  fit  avan- 
cer les  légions  en  ordre  de  bataille.  Ce  mouvement 
intimide  l'ennemi,  rassure  nos  troupes ,  et  l'on  se 
sépare  avec  un  avantage  égal.  Germanicus  ramena 
bientôt  ses  légions  vers  l'Ems ,  et  les  y  rembarqua 
sur  les  vaisseaux  (fui  les  avaient  apportées.  Une 
partie  de  la  cavalerie  eut  ordre  de  gagner  le  Rhin, 
en  côtoyant  l'Océan.  Cécina  conduisit  son  corps 
séparément;  et,  quoique  la  route  qu'il  prit  lui 
fût  connue,  ou  lui  recommanda  de  faire  la  plus 
grande  diligence  pour  repasser  les  Ponfs-Lonys. 
On  nommait  ainsi  une  chaussée  étroite  entre  de 
vastes  marais,  anciennement  construite  par  Do- 
mitius.  Des  deux  côtés  était  une  fange  épaisse , 
visqueuse,  ou  mouvante  par  les  sources  qui  l'en- 
trecoupaient :  tout  autour  s'élevaient  des  bois 
en  pente  douce.  Arminius ,  avec  des  troupes  plus 


paludum  et  fallacibus  campis  imponeiet ,  incedunt  mœ- 
stos  locos ,  visiKiue  ac  niemoiia  déformes.  Prima  Vari  ca- 
stra ,  lato  ami)ilu ,  et  dimensis  priacipiis ,  trium  legionum 
raan'us  ostental)aiit  :  dein,  semiruto  vallo,  liumiti  fossa, 
accisae  jam  reliquiae  consedisse  intelligebanlur.  Medio 
campi  albenlia  ossa ,  ut  fiigerant ,  ut  resUterant ,  disjecta , 
vel  aggerata  :  adjacebant  fragmina  telorum ,  equorumque 
artus,  simul  truncis  arborum  antetixaora.  Lucis  propinquis, 
barbarœ  arœ  apud  qiias  tribunos ,  ac  primorum  ordinum 
centuriones  maclaverant.  Et  cladis  cjus  superstiles,  pu- 
gnam  aut  vincula  elapsi,  referebant  «  liic  cecidisse  legatos  ; 
illic  raptas  aquilas  ;  primum  ubi  vulnus  Varo  adactum  ; 
ul)i,  intVlici  dextra,  et  suo  ictu,  morlem  invenerit;  quo 
tribunali  concionatus  Arminius;  quoi  patibula  caplivis; 
quœ  scrobes;  utque  signis  et  aquilis  per  superbiam  illu- 
serit.  » 

LXII.  Igitur  romanus,  qui  aderat,  exercitus,  sextum 
post  cladis  amium ,  trium  legionum  ossa ,  nuUo  noscente , 
aliénas  reliqnias  an  suorum,  humo  tegeret;  omnes,  ut 
conjunctos ,  ut  consanguineos ,  aucta  in  lioslem  ira ,  nia'sti 
simul  et  infensi  condebant.  Primum  exstruendo  tumulo 
cespitem  Csesar  posuit,  gratissimo  munere  in  defunctos, 
et  prœsentibus  doloris  socius.  Quod  Tiberio  baud  proba- 
lum,  seu  cuacta  Germanici  in  deterius  tralienti,  sive 


exercituni  Imagine  cœsorum  insepultorumque  tardatum  ad 
pr.Telia,  et  formidolosiorem  bostium  credebat  :  ueque 
imperatorem,  auguratu  et  vetustissimis  caerimoniis  prœdi- 
tum,  atlrectare  feralia  debuisse. 

LXllI.  Sed  Germanicus ,  cedentem  in  avia  Arminium 
secutus,  ubi  primum  copia  fuit,  evehi  équités  ,  campum- 
que  quem  hostis  insederat  eripi  jubet.  Arminius  colligi 
suos ,  et  propinquare  silvis  monitos ,  vertit  repente  ;  niox 
signum  prorumpendi  dédit  lis  quos  per  saltus  occultave- 
ral.  Tune,  nova  acie  turbatus  eques,  missseque  subsidia- 
riœ  cohortes,  et  fugientium  agmine  impulsœ,  auxerant 
consternationem;  trudebanturque  in  paludem,  guarani 
viucentibus,  iniquam  nesciis,  ni  Cœsar  productas  legiones 
instruxisset  :  inde  hostibus  terror,  (iducia  militi  ;  et  niani- 
bus  œquis  abscessum.  Mox ,  reducto  ad  Amisiam  exercitu , 
legiones  classe,  ut  advexerat,  reportât  :  pars  equitum  lil- 
lore  Oceani  petere  Rlienum  jussa  :  C.Tcijia,  qui  suum 
militem  ducebat,  monitus,  quanquam  noiis  ilineribus 
regrederetur,  Pontes  Longos  quam  maturrime  superare. 
Augustus  is  trames,  vastas  inler  paludes,  et  quondam 
a  L.  Domitio  aggeratus  :  cetera  limosa,  tenacia  gravi 
cœno ,  aut  rivis  incerta  erant  :  cLrcum  silvae  paullalim  ac- 
clives  ;  qiias  tum  Arminius  implevit ,  compendiis  viarura , 
et  cito  agmine ,  onustum  sarcinis  armisque  militem  quuni 
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îestes,  avait,  par  des  chemins  plus  courts,  pré- 
venu nos  soldats  charges  d'armes  et  de  bagage, 
et  s'était  posté  dans  ces  bois.  Cécina ,  doutant  de 
pouvoir  rétablir  les  ponts  que  le  temps  avait  rom- 
pus et  repousser  en  même  temps  l'ennemi,  jugea 
convenable  de  camper  dans  cet  endroit  :  il  disposa 
une  partie  de  ses  troupes  pour  l'ouvrage ,  et  l'au- 
tre pour  le  combat. 

LXIV.  Les  barbares  s'efforcent  de  rompre  les 
corps  avancés,  afin  de  percer  jusqu'aux  travail- 
leurs; ils  nous  harcellent,  nous  inquiètent  sur 
les  flancs,  nous  attaquent  de  front.  Le  cri  des  tra- 
vailleurs se  mêle  au  cri  des  combattants.  Tous  les 
désavantages  étaient  pour  les  Romains ,  embar- 
rassés dans  cette  fange  profonde,  où  l'on  enfonçait 
en  s'arrêtant,  où  l'on  glissait  en  marchant  :  leurs 
lourdes  cuirasses  les  gênaient  ;  ils  ne  pouvaient 
ajuster  leurs  traits  au  milieu  de  l'eau;  tandis  que 
tout  favorisait  les  Chérusques,  et  l'habitude  de 
combattre  dans  les  marais,  et  leur  haute  stature, 
et  leurs  longues  lances  qui  atteignaient  de  loin. 
Nos  légions  commençaient  à  plier.  Enfin  la  nuit 
les  dégagea  d'un  combat  inégal.  Les  Germains, 
délassés  par  le  succès,  loin  de  prendre  d'i  repos, 
travaillèrent  à  détourner  toutes  les  eaux  qui  ar- 
rosaient cette  chaîne  de  montagnes,  les  versè- 
rent dans  le  vallon  qui  en  fut  submergé,  et, 
noyant  tous  les  travaux  du  jour,  les  doublèrent 
pour  le  lendemain.  C'était  la  quarantième  campa- 
gne que  faisait  Cécina,  soit  comme  chef,  soit 
comme  subalterne.  11  connaissait  les  succès  et  les 
disgrâces  de  la  guerre;  aussi  rien  ne  i'étonnait. 
Dans  ce  moment,  combinant  sa  position,  il  ne 
trouva  d'autre  expédient  que  d'occuper  une  pe- 
tite plaine,  qui  s'étendait  entre  les  montagnes  et 
les  marais,  et  où  l'on  pouvait  ranger  quelques 
troupes  en  bataille;  de  là  il  contiendrait  l'ennemi 
dans  les  bois ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  passer  les 


blessés  avec  les  gros  bagages.  Il  fait  un  choix  des 
légiohs;  il  place  la  cinquième  à  la  droite,  la  dix- 
neuvième  à  la  gauche  ;  il  réserve  la  première  pour 
conduire  la  marche,  la  vingtième  pour  protéger 
la  retraite. 

LX"V.  La  nuit ,  de  part  et  d'autre,  fut  sans  re- 
pos; mais  quelle  différence  dans  les  deux  camps  ! 
chez  les  barbares,  des  festins,  des  chants  d'allé- 
gresse, ou  des  cris  menaçants,  que  l'écho  des  bois 
renvoyait  au  fond  des  vallées;  chez  les  Romains, 
quelques  feux  languissants,  des  mots  entrecoupés, 
un  accablement  général  dans  les  soldats,  étendus 
le  long  des  palissades,  errants  le  long  des  tentes , 
veillant  plutôt  par  insomnie  (|ue  volontairement. 
Leur  chef  fut  tourmenté  par  un  songe  affreux  : 
il  crut  voir  et  entendre   Quintilius  Varus  tout 
souillé  desang,  qui  se  levait  du  fond  de  ces  marais , 
qui  l'appelait,  qui  étendait  ses  mains  pour  l'en- 
traîner :  il  est  vrai  qu'il  refusa  de  le  suivre ,  et 
le  repoussa.  Au  point  du  jour,  les  légions  qu'on 
avait  envoyées  sur  les  ailes,  soit  frayeur,  soit  mu- 
tinerie ,  quittèrent  leur  place ,  et  se  postèrent  à  la 
hâte  dansun  champ  au  delà  du  marais.  Cependant, 
libre  de  fondre  sur  nous,  Arminiusne  voulut  point 
encore  attaquer;  mais,  dès  qu'il  vit  nos  bagages 
embarrassés  dans  la  vase  et  dans  les  fossés,  tout 
autour  les  soldats  en  désordre,  les  rangs  mal  gar- 
dés ;  alors,  profitant  de  la  confusion  inséparable  de 
ces  moments  où  chacun,  ne  songeant  qu'à  soi, 
n'écoute  plus  le  commandement ,  il  fait  sonner  la 
charge,  en  craint:  «  Voila  un  second  Yarus; 
"  la  même  destinée  nous  livre  ces  légions;  >-  en 
même  temps,  suivi  de  ses  braves,  il  enfonce  nos 
bataillons  :  il  s'attachait  surtout  à  blesser  les  che- 
vaux. Le  sang  échappé  de  leurs  plaies,  humec- 
tant cette  fange  déjà  glissante,  les  fait  chanceler; 
ils  renversent  leurs  cavaliers,  écrasent  ceux  qui 
sont  tombés,  dispersent  ceux  qui  les  entourent. 


aulcvcnisset.  Ca3ciiiie  dubilanti  qiioiiani  modo  niptos  ve- 
tustale  poules  repoiierct,  simiilque  propulsaret  liostcin, 
raslra  nictari  in  loco  placuit;  ul  opiis,  et  alii  piu'lium 
iiicipeiciit. 

LXIV.  Jîarbari  perfiinf5ei(î  staliones,  seipie  iiil'crre 
iminilorii)us iiisi,  laccssuiit ,  circunigrcdiiintiir,  occuisanl  : 
niiscetur  opeiaiitimn  bcllanliuiiKpie  clamor  :  cl  cuiiela 
liaiiter  Romanis  adversa;  locns  nli^ine  profunda,  idem 
ad  f^iadum  inslaljilis,  proc.edcntilius  Inluiciis  ;  coi|>oia 
t;iavia  loiicis;  nc(pi(;  lihiate  pila  intor  uiidas  imtcranl. 
Conlia  ('licniscis  sucla  ajiud  paindes  piadia;  proccra 
niembra;  liasta;  inocules  ad  vidncra  l'acicnda,  (piamvis 
[iroeui  :  nox  deinnm  inclinantes  liim  !(';;ion('s  adNcrsa;  pn- 
gn;t'  excmil.  (icrmani,  oh  prospéra  indeCessi,  ne  tiim 
cpiiilem  snmpla  ([oielr  ,  (pianlum  a(|iiannn  lirenmsnr^en- 
lil)ns  jnjiis  orilnr  veilere  in  snhjecla  :  mersa(pie  hnino, 
cl  olinilo  (piod  ciïecltun  operis,  dnpiicaliis  militi  lai)or. 
Qnadraiicsimiim  id  slipendiinn  Ca'cina,  parendi  anl  im- 
perilandi ,  liabehal  :  secimdarinn  ainl>ij;nariMn(pu'  rerum 
fcriens,  co'jne  inlerrilits.  Ijiilnr,  fiilnra  voivens,  non  alind 
lepoiit  fpiam  ul  lioslem  silvib  coeueret,  donec  saucii, 


qiianlnmqiie  ji;ravioiis  ai;minis,  anleirenl  :  nani  medio 
montinm  vl  palndtim  porrii^chatur  planilies,  (pue  lenuom 
aciem  palereliir.  l)clij;nnlur  le^iones ,  cpiinta  dc\tro  lateri, 
unaelvicesima  in  la'viun,  primani  dneendum  ad  agmen , 
vicesimanns  adversnm  secntnios. 

L\V.  Nox  jier  diversa  iiupiics  :  qimm  barbari ,  fcsds 
epnlis,  livto  canin,  anl  truc!  sonore,  snl)je(la  vallinm  ac 
resullanles  salins  conqdeienl  ;  apnd  Homanos,  invalidi 
ij^ncs,  interrnplu'  votes,  alipu"  ipsi  pas>im  adjacereirl 
vallo,  ol)erraienl  tenloriis,  insonnies  magis  (|nam  pervi- 
^;il<'s.  Dnceniipie  leiiiiit  dira  (piies  :  nain  Qnineliliuni 
Yarnm ,  san;j;nine  olililnm  ,  et  |ialndibns  einersnni ,  cernere 
et  andire  \isnsest,  \elnl  vtKaiilem  ;  non  t.imen  (pl).setiitns, 
et  mainnn  inlendenlis  repidi-se.  C'o'pla  bue ,  inissa-  in 
latera  le^iones ,  metn  an  conlnniacia,  locmn  desernere; 
capto  |)ropere  canqio,  linmenlia  nitra.  Ncqne  tainen  Ar- 
nniiins,  (pianqnani  liliero  incnrsu,  stalini  prornpit  : 
sed  ,  ni  iia'sere  (leno  Ibssisipic  impednnenla,  tnrbati  cir- 
cnm  milites,  incertns  si;;nornm  oiib),  nitpie,  tali  in 
temiiore,  sibi  qnis.pie  properus,  et  lenla"  adversnm  im- 
peria  anrcs,  irinnq)cre  Germauos  jubcl,  damilans,  -^  En 
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Le  plus  grand  désordre  était  autour  des  aigles, 
qu'on  ne  pouvait,  ni  porter  à  travers  une  grêle 
de  traits,  ni  assujettir  dans  une  terre  limoneuse. 
Cécina,  s'efforeanl  de  soutenir  le  choc,  eut  son 
cheval  tué  sous  lui.  Il  tomba,  et  allait  être  enve- 
loppé, sansles  efibris  de  sa  première  légion,  l/avi- 
dité  desennemis,  plusoecupésdu  hulin  (piculucar- 
nage  nous  sauva  ;  et,  sur  le  soir,  les  légions  par- 
vinrent à  gagner  un  terrain  découvert  et  solide. 
Mais  leurs  maux  n'étaient  point  à  leur  terme.  Il 
fallut  construire  un  rempart ,  creuser  un  retran- 
chement. On  avait  perdu  la  plupart  des  outils  né- 
cessaires pour  jeter  la  terre,  ou  pour  couper  le 
gazon.  On  n'avait  pointde  tentes  pour  les  soldats, 
de  secours  pour  les  blessés.  \in  se  partageant  quel- 
ques vivres  souillés  de  boue  et  de  sang,  ils  se  la- 
mentaient sur  cette  nuit  sinistre,  et  sur  ce  que  tant 
de  milliers  d'hommes  n'avaient  plus  qu'un  jour  à 
vivre. 

LXVI.  Dans  ce  moment ,  un  cheval  échappé , 
effrayé  par  leurs  cris,  renversa  quelques  hommes 
sur  son  passage.  On  crut  que  lesGermains  avaient 
pénétré  dans  le  camp  :  à  l'instant  ce  fut  une  cons- 
ternation générale.  Tous  les  soldats  se  précipitent 
vers  les  portes;  la  plupart  courent  à  la  décumane 
qui ,  étant  la  plus  éloignée  de  l'ennemi ,  paraissait 
la  plus  sûre.  Cécina,  instruit  que  c'était  une  fausse 
alarme,  ne  pouvait  retenir  les  soldats,  ni  par  auto- 
rité, ni  par  prières,  ni  par  force.  Enfin,  il  se  jette 
tout  étendu  sur  le  seuil  de  la  porte,  fermant  le  pas- 
sage avec  son  corps.  Émus  de  pitié ,  les  soldats 
eurent  honte  défouler  aux  pieds  leur  général  :  en 
même  temps  les  tribuns  et  les  centurions  leur  ap- 
prirent ce  qui  causait  leur  frayeur. 


LXVII.  Alors  Cécina  rassembleles  soldats  dans 

la  place  d'armes  ;  et,  leur  ayant  recommandé  le 
silence,  il  leur  représente  la  situation  de  l'armée  ; 
qu'ils  n'ont  de  ressource  que  dans  leur  courage  , 
mais  qu'il  faut  le  tempérer  par  la  prudence;  qu'il 
faut  rester  dans  les  retranchemeutsjusqu'a  ce  (jue 
l'ennemi  s'avance  dans  l'espérance  de  les  forcer; 
(ju'alors  ils  sortiront  l)rus(|uenient  de  tous  côtés; 
que  cette  sortie  les  mène  au  l'hin  ;  (ju'ils  trouve- 
ront, s'ils  fuient,  plus  de  forêts,  des  marais  plus 
profonds ,  des  ennemis  cruels;  (}ue,  vainqueurs, 
l'honneur  et  les  distinctions  les  attendent.  Il  leur 
rapj)ell(;ce([u'ils()iit  de  cher  dans  leurs  foyers,  de 
glorieux  dans  le  camp  ;  il  se  tait  sur  les  l'evers.  II 
fait  amener  les  chevaux  des  tribuns  et  des  centu-' 
rions  ,  en  commençant  par  les  siens,  et,  sans  rien 
consulter  que  le  mérite,  il  les  donne  aux  plus 
braves.  Ceux-ci  devaient  charger  d'abord,  en- 
suite l'infanterie. 

LXVIII.  L'espérance,  l'avidité  du  pillage  et 
la  diversité  des  opinions  de  leurs  chefs  ne  tenaient 
pas  les  Germains  moins  éveillés.  Arminius  con- 
seillait de  laisser  décamper  les  Romains,  pour  les 
envelopper  de  nouveau  lorsqu'ils  seraient  engagés 
dans  des  lieux  humides  et  difficiles.  Inguiomer 
voulait,  au  contraire,  qu'on  attaquât  les  retran- 
chements; il  promettait  un  prompt  succès,  plus 
de  prisonniers,  un  meilleur  butin.  Cet  avis ,  plus 
hardi ,  plut  aux  barbares.  Dès  le  matin,  ils  abat- 
tent les  fossés,  ils  jettent  des  claies ,  ils  cherchent 
à  saisir  le  haut  des  palissades.  Nos  soldats  se  mon- 
trent sur  le  rempart,  clair-semés,  et  comme  transis 
de  frayeur.  Dès  que  Cécina  voit  les  Germains  em- 
barrassés dans  les  retranchements ,  il  donne  le  si- 


Vanis,  et  eoùem  iterum  fato  victee  legiones!  »  Simul 
hœc,  et  ciim  delectis  scindit  agmen,  eqiiisque  maxime 
vulncra  ingerit  :  illi,  sanguine  suo  et  lubiico  paludum 
lapsantes,  exciissis  lecloribus,  disjicere  obvios,  piote- 
rere  jacentes  :  plurinius  circa  aqiiilas  labor,  (lu.e  neque 
adversum  ferri  ingruenlia  tela ,  neque  figi  limosa  liumo 
poterant.  Cœcina ,  dum  sustentât  aciem ,  suffosso  equo 
delapsus ,  circumveniebatur,  ni  prima  legio  sese  opposuis- 
set  :  juvit  hostium  aviditas,  omissa  cœde ,  priTdam  se- 
ftantium  ;  enisseque  legiones/vespcrascente  die ,  in  aperta 
et  solida.  Neque  is  miseriaium  (inis  :  struenduni  vallum, 
petendus  agger,  amissa  magna  ex  parte  per  quœ  egeritur 
liumiJs,  aut  exciditur  cespes  :  non  tentoria  manipulis, 
non  fomenta  sauciis  :  infectos  cœno  aut  cruore  cibos  di- 
videntes,  funestas  tenebras,  et  toi  bominum  millibus  unum 
jam  reliquum  diem  lamentabantur. 

LXVI.  Forte  equus ,  abruptis  vinculis  ,  vagus  ,  et  cla- 
more  lerritus  ,  quosdam  occurrentium  obturbavit.  Tanta 
inde  consternatio  irrupisse  Germanos  credentium ,  ut 
cuncti  ruèrent  ad  portas,  quarum  decumana  maxime 
petebatur,  aversa  liosti,  et  fugientibus  tutior.  Cœcina, 
comperto  vanam  esse  formidinem,  cum  tamen  neque 
auctoritate ,  neque  precibus ,  ne  manu  quidcm  obsistere 
aut  retinere  militem  quiret ,  projectus  in  limine  porta;, 
miseratione  demum ,  quia  per  corpus  legali  eundum 


erat,  clausit  viam  :  simul  tribuni  et  centuriones  faisum 
pavorem  docuerunt. 

LXVII.  Tune,  contractos  in  principia,  jussosqiie 
dicta  cum  silentio  accipere ,  temporis  ac  necessilatis  mo- 
net  :  «  Unam  in  armis  salutem,  sed  ea  consilio  temperanda  ; 
nianendumque  intra  vallum,  donec  expugnandi  bostes 
spe  propius  succédèrent  :  mox  undique  erumpendnm; 
iiia  eruptione  ad  Rlienum  perveniri  :  quod ,  si  fugerent , 
plures  silvas ,  prol'undas  magis  paludes ,  sœvitiam  ho- 
stium superesse;  at  victoribus  decus,  gloriam  :  »  quœ 
domi  cara ,  quœ  in  castris  bonesta ,  memorat  :  reticuit 
de  adversis.  Equos  deliinc,  orsus  a  suis,  legatorum  tri- 
bunorumque ,  nulla  ambitione ,  fortissimo  cuique  bellatori 
tradit,  ut  bi,  mox  pedes,  in  liostem  invaderent. 

LXVIII.  Haud  minus  inquiesGermanus,  spe,  cnpidine, 
et  diversis  ducum  sententiis  agebat  :  Arminio  «  sinerent 
egredi ,  egressosque  rursum  per  humida  et  impedita  cir- 
cumvenirent,  »  suadente  :  atrociora  Inguiomero,  et  lœta 
barbaris,ut  vallum  armis  ambirent  :  ■<  promptam  expugna- 
tionem,  plures  captivos,  incorruptam  pra-dam  fore.  »  Igitur, 
orta  die ,  proruunt  fossas ,  injiciunt  crates ,  snmma  valli 
prensant,  raro  super  milite  et  quasi  ob  metum  defixo. 
Postquam  hœsere  munimentis ,  datur  cobortibus  signum, 
cornuaque  ac  tubœ  concinuere  :  ex  in,  clamore  et  impetu , 
tergis  Germanorum  circumfundunlur,  exprobrantes  «  non 
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gnal  à  ses  troupes;  tous  les  clairons,  toutes  les 
trompettes  sonnent  à  la  fois  ;  les  Romains  sortent 
brusquement,  enveloppent  les  barbares  de  leurs 
cris  et  de  leurs  armes  ;  ils  leur  reprochent  leur 
lâcheté  :  «  ils  n'avaient  plus  ici  leurs  bois  et  leurs 
«  marais;  sur  un  terrain  égal  les  dieux  seraient 
«  neutres.  »  L'ennemi  comptait  sur  une  destruc- 
tion facile  ;  il  nous  croyait  en  petit  nombre  et  mal 
armés.  Le  bruit  des  trompettes  et  l'éclat  des  armes 
venant  à  le  saisir  tout  à  coup ,  la  surprise  ajoute 
à  l'effroi  de  son  imagination  :  il  se  laisse  tuer , 
aussi  déconcerté  dans  le  malheur  qu'auparavant 
présomptueux  dans  le  succès.  Arminius  et  In- 
guiomer  quittent- le  combat,  l'un  sain  et  sauf, 
l'autre  grièvement  blessé.  La  multitude  est  mas- 
sacrée ,  tant  que  le  jour  favorise  la  colère  du  sol- 
dat. La  nuit  enfin  ramena  les  légions ,  avec  plus 
de  blessures  et  la  même  disette  de  vivres,  mais 
nos  soldats  trouvèrent  tout ,  force ,  santé ,  abon- 
dance, dans  la  victoire. 

LXIX.  Cependant,  le  bruit  s'était  répandu 
que  les  Germains  avaient  enveloppé  l'armée ,  et 
que  leurs  troupes  victorieuses  menaçaient  les 
Gaules.  Dans  la  frayeur  que  causait  cette  nou- 
velle, quelques-uns  même  voulaient  rompre  le 
pont  qu'on  avait  construit  sur  le  Rhin.  Agrippine 
s'opposa  à  cette  lâcheté.  Cette  femme  magna- 
nime fit  alors  les  fonctions  de  général,  et  elle 
distribua  des  habits ,  des  secours  et  des  médica- 
ments à  tous  les  soldats  pauvres  ou  blessés.  L'his- 
torien des  guerres  de  Germanie ,  Pline ,  rapporte 
qu'elle  se  tint  à  la  tête  du  pont ,  complimentant 
à  leur  passage  et  remerciant  les  légions.  Cette 
action  s'imprima  profondément  dans  l'âme  de 
Tibère.  De  tels  soins ,  selon  lui ,  cachaient  des 
vues  secrètes,  et  ce  n'était  pas  contre  l'étranger 
qu'on  cherchait  à  prévenir  le  soldat.  Il  ne  res- 


29 

tait  plus  rien  à  faire  aux  empereure  dès  qu'une 
femme  passait  en  revue  les  centuries ,  se  mêlait 
au  milieu  des  enseignes,  essayait  les  largesses; 
comme  si  c'était  montrer  peu  d'ambition  que  de 
promener  partout ,  en  habit  de  soldat ,  le  flls  d'un 
général,  de  donner  à  un  César  le  nom  de  Caligula. 
Agrippine,  déjà,  l'emportait,  à  l'armée,  sur  les 
lieutenants ,  sur  les  généraux.  Une  femme  avait 
étouffé  une  sédition  qui  avait  résisté  au  nom  du 
prince.  Séjan  ne  manqua  pas  d'exciter  et  d'aggra- 
ver ces  soupçons.  Connaissant  le  cœur  de  Tibère , 
il  y  jetait  de  bonne  heure  des  haines  qui  s'y  ren- 
fermaient longtemps ,  et  en  ressortaient  plus  ter- 
ribles. 

LXX.  Cependant  Germanicus,  pour  alléger  ses 
vaisseaux,  sans  cesse  menacés  d'échouer  au  reflux, 
sur  une  mer  remplie  de  bas-fonds  ,  détache  deux 
de  ses  légions ,  la  seconde  et  la  quatorzième ,  et 
charge  Yitellius  de  les  conduire  par  terre.  La 
marche,  d'abord,  fut  heureuse;  on  trouva  un  ter- 
rain sec  ou  que  îe  flux  mouillait  faiJ)lement. 
Bientôt  un  vent  de  nord ,  se  joignant  aux  grandes 
marées  de  l'équinoxe ,  refoula  les  vagues  sur  nos 
bataillons  :  les  eaux  couvraient  la  terre .  Déjà  l'on 
ne  distinguait  plus  la  mer,  le  rivage ,  les  campa- 
gnes ,  les  fonds  solides  ou  mouvants,  les  gués  ou 
les  précipices.  Culbutés  par  les  flots ,  submergés 
dans  les  abîmes,  les  Romains  étaient  encore  em- 
barrassés par  le  heurtemeut  continuel  des  che- 
vaux ,  des  bagages ,  des  corps  morts  flottants  de 
tous  côtés.  Les  compagnies  se  confondent  ;  les  sol- 
dats sont  dans  l'eau,  tantôt  jusqu'à  la  poitrine, 
tantôt  jusqu'au  visage  ;  quelquefois  la  terre  leur 
manque ,  ils  disparaissent.  Ni  la  voix  du  chef,  ni 
leurs  exhortations  mutuelles  ne  pouvaient  rien 
contre  l'impétuosité  des  vagues  ;  le  brave  n'avait 
nul  avantage  sur  le  lâche,  le  prudent  sur  le  témé- 


hic  silvas,  nec paludes,  sed aequis locis  œquos  deos.  «  Hosti, 
facile  excidium  et  paucos  ac  semermos  cogitant!,  soniis 
lubaium,  lulgor  armorum,  quanto  iiiopiria,  tanto  majora 
oft'undunlur  ;  cadebantque,  ut  rébus  secundis  avidi,  lia 
adversisincauli.  Arminius  integer,  Inguiomerus  post  grave 
vulnus,  pugnam  deseruere;  vulgus  trucidatum  est,  donec 
ira  et  dies  permansit.  Nocte  demnm  reversai  Icgiones, 
(piamvis  i»lus  vulnerum ,  eadeni  ciboriun  cgestas  fatiga- 
ret,  vim,  sanilalem,  copias,  cuncta  in  Victoria  iiabuere. 

LXIX.  Pervaserat  intérim  circumventi  exercilus  Jama, 
et,  infesto  Gormanorum  agmine ,  (iallias  peii;  ac,  ni  Agrip- 
pina  imposiluni  Hiieno  pontem  solvi  pioiiiiiuisset ,  eranl 
qui  id  llagilimn  forn)idine  audeienl  :  sed  femina,  iiigens 
animi,  munia  ducis  per  eos  dies  induit  ;  militibuscpie,  ut 
quis  iuops,  aut  saucius,  vcstem  cl  fomenta  dilargita  est. 
TraditC.  Plinius,  Germanicorum  bellorum  scriptor,  stelisse 
apud  principium  pontis ,  laudes  et  grates  reversis  legioni- 
bus  babenlcm.  Id  Tiberii  animum  altius  penetravit  :  «  Non 
enim  simplices  cas  curas ,  nec  adversus  externos  niililem 
quftM'i  :  nihil  relictum  imperalorihiis,  ubi  femina  manipu- 
los  iulervisat,  signa  adeat,  largilionem  tentet,  tanduam 


parum  ambitiose  filiiim  ducis  gregali  habitu  circumferat, 
Cresaremque  Caligulam  appellari  vclit.  I^otiorem  jam  apud 
cxercitus  Agrippinam  quam  legatos ,  quam  duces  :  com- 
pressam  a  muliere  sedilionem  cni  nomen  priiu  qiis  obsi- 
stcre  non  quiverit.  »  Accendcbat  \wc  ooerabafque  Soj;uuis, 
périt ja  morum  Tiberii  odia  in  lougum  jacieu»,quiE  recou- 
derct,  auctaque  promeret. 

LXX.  Al  Germanicus  iegionum ,  quas  navibus  vexerat, 
secnndam  el  (piarlamdecim:un  ilinere  lerrostri  V.  Vitel- 
lio  ducendas  traïUl,  quo  levior  classis  \a(loso  mari  iiina- 
ret,  vel  reciproco  siderel.  Vileliius  piimuni  iter  sicca 
iuuno,  aut  modice  allabenle  a'stu ,  quielum  liabuit  ;  niox, 
imjHiLsu  aquilonis,  simul  sidère  aMpiinoclii,  quo  maxime 
lumescil  Oceamis,  lapi  agicpie  agmeu,  et  opplebaiiltir 
ternu  :  eadem  freto  liltori,  campis  faciès;  neque  disterni 
polenuil  incerta  ab  solidis,  brevia  a  profimdis  :  slernun- 
lur  lluctibus,  haurimilur  gurgilibus,  junienUi,  sarcina% 
corpora  exanima  inleillminl,  occursant  :  permiscenlur 
inter  se  manipuli,  modo  pectore,  modo  ore  tenus  cxslan- 
tes,  alicpiando,  sid)traclo  solo,  disjecii  aut  obruli.  Xon 
vox  et  mului  hortatus  juvabaiit,  adversautc  unda;  uLliU 
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raire;  la  rc-nexion  ne  servait  pas  mieux  (jue  le 
hasard  :  tous  ét'AJent  également  emportt's  par  h\ 
violence  du  débordement.  Enfin  Vitellius  par- 
vient à  gagner  une  hauteur  :  il  y  retire  son  arnu'C. 
Ils  passèrent  la  nuit  sans  feu,  sans  provisions,  la 
plupart  nus  ou  meurtris  deeouj)s,  non  moins  à 
plaindre  que  ceux  que  l'ennemi  tient  assiégés  de 
toutes  parts;  un  trépas  honorable  s'olïre  à  ceux- 
ci , eux  n'attendaient  qu'une  mort  sans  gloire.  Heu- 
reusement la  terre  reparut  avec  le  jour.  Ils  gagnè- 
rent les  bords  de  l'Hunsiny  ou  Germanieus  les  re- 
prit sur  sa  flotte.  Le  bniit  courut  qu'ils  avaient 
péri,  et  l'on  ne  fut  détrompé  sur  leur  sort  qu'en 
les  revoyant  avec  Germanieus. 

LXXI.  Déjà  Stertinius,  détaché  pour  recevoir 
à  discrétion  Ségimer,  frère  de  Ségeste,  l'avait 
amené,  lui  et  son  fils,  dans  la  cité  desUbiens.  On 
pardonna  facilement  au  père,  plus  difficilement 
au  fils ,  qu'on  disait  avoir  insulté  le  cadavre  de 
Varus.  Les  Gaules,  les  Espagnes,  l'Italie,  s'em- 
pressèrent à  réparer  les  pertes  de  l'armée  ;  chacun 
offrit  ce  qu'il  avait ,  des  chevaux ,  des  armes , 
ou  de  l'or.  Germanieus  loua  leur  zèle ,  et  n'ac- 
cepta que  des  armes  et  des  chevaux  pour  la 
guerre  :  il  secourut  les  soldats  de  sa  bourse  ;  et , 
par  des  soins  plus  touchants  encore ,  cherchant 
à  leur  faire  oublier  leurs  disgrâces ,  il  visitait  les 
blessés,  vantait  leurs  actions,  examinait  leurs 
plaies.  Enfin ,  encourageant  les  uns  par  l'espé- 
rance, les  autres  par  la  gloire ,  parlant ,  s'intéres- 
sant  à  tous ,  il  les  attachait  à  la  guerre  et  à  sa 
pereonne. 

LXXII.  On  décerna,  cette  année,  les  orne- 
ments du  triomphe  à  Cécina ,  à  Silius ,  à  Apro- 


nius,  pour  la  part  qu'ils  avaient  eue  aux  suc- 
cès de  Germanieus.  Til)ère  refusa  le  titre  de  père 
de  la  patrie,  malgré  les  instances  réitérées  du 
peuple;  et  quoique  le  sénat  l'eût  décrété,  il  ne 
\oulut  point  souffrir  (ju'on  jurât  sur  ses  actes, 
répétant  sans  cesse  que  rien  n'était  stable  ici-bas, 
et  qu'avec  plus  de  pouvoir  il  serait  moins  affermi. 
Toutefois  on  était  loin  de  lui  croire  l'esprit  répu- 
blicain; car  il  venait  de  renouveler  la  loi  sur  les 
crimes  de  lèse-majesté.  Anciennement  il  existait 
bien  une  loi  de  ce  nom;  mais  elle  embrassait  des 
objets  tout  différents  :  les  trahisons  à  l'armée, 
les  séditions  dans  Home ,  enfin  les  grandes  mal- 
versations (jui  attaquaient  la  majesté  du  peuple 
romain.  Elle  punissait  les  actions,  jamais  les  pa- 
roles. Auguste,  outré  de  la  licence  de  Ca.ssius 
Sévérus  qui ,  dans  des  écrits  insolents ,  avait  dif- 
famé ce  que  Rome  renfermait  de  plus  grand  dans 
les  deux  sexes,  appliqua  le  premier  cette  loi  au 
libelle.  Depuis,  Tibère,  consulté  par  le  préteur 
Pompeius  IVL^cer ,  si  l'on  recevrait  les  accusations 
de  lèse-majesté,  répondit  que  les  lois  étaient  fai- 
tes pour  être  observées.  Ce  qui  l'aigrit  aussi,  ce 
furent  des  vers  anonymes  qui  couvrent  alorssur 
sa  cruauté ,  son  orgueil ,  et  ses  querelles  avec 
sa  mère. 

LXXIIL  II  ne  sera  point  inutile  de  rapporter 
comment  on  essaya ,  d'abord ,  ces  sortes  d'accu- 
sations sur  deux  minces  chevaliers  romains ,  Ru- 
brius  et  Falanius.  On  connaîtra ,  par  là,  la  mar- 
che de  Tibère  ;  avec  quel  art  il  introduisit  les 
premiers  germes  de  ce  mal  exécrable,  qui ,  arrêté 
un  moment,  s'est  ranimé,  depuis,  avec  plus  de 
fureur ,  pour  tout  dévorer.  L'accusateur  repro- 


strenuus  ab  ignavo,  sapiens  ab  imprudenti,  consilia  a  casu 
differre  ;  cuncta  pari  violentia  involvebantur.  Tandem  Vi- 
tellius, in  editiora  enisiis,  eodem  agmen  subduxit.  Per- 
noctavere  sine  utensilibns ,  sine  igiie ,  magna  pars  nndo  aut 
mulcalo  corpore;  haud  minus  niiserabilesqnamquoshostis 
circumsidet,  quippe  iliis  eliam  lionesta^  mortisusus;  bis 
inglorium  exitium.  Lux  reddidit  terram ,  penetratumque 
ad  amneni  Unsuigin  ,  quo  Cuesar  classe  contendeiat  :  im- 
posita?  deinde  iegiones ,  vagante  fama  submersas,  nec  fides 
salutis  anlequam  Csesareni  exeicitumque  reducem  vi- 
dere. 

LXXI.  Jam  Sterlinius,  ad  accipiendum  in  deditionem 
Segimerum,  fratrem  Segestis ,  prœmissus,  ipsum  et 
filium  ejus  in  civitatem  Ubiorum  perduxeral  :  data  utri- 
que  venia;  facile  Segimero,  cunctantius  fdio,  quia  Quin- 
ctilii  Vari  corpus  iilusisse  dicebatur.  Ceterum ,  ad  sup- 
plenda  exercitus  damna  certavere  Gallise,  Hispaniœ, 
llalia;  quod  cuique  promptum ,  arma ,  equos  ,  aurum  ,  of- 
ferentes.  Quorum  laudato  studio  Germanieus,  armis  modo 
et  equis  ad  bellum.  sumptis,  propria  pecunia  militem  juvit, 
utque  cladis  memoriam  etiam  comitate  leniret,  circumire 
saucios,  facta  singulorum  extoliere  :  vulnera  intuens  ;  aUum 
spe,  alium  gloria,  cunclos  alloquio  et  cura,  sibique  et 
prœlio  firmabat. 

LXXn.  Décréta  eo  anno  triumphaIiainsigniaA.Csecin.ie, 


L.  Apronio ,  C.  Silio ,  ob  res  cum  Germanico  gestas.  No- 
men  patris  patrise  Tiberius ,  a  populo  s.X'pius  ingestimi , 
repudiavit  :  neque  in  acta  sua  jurari ,  quanquam  censente 
senatu,  permisit  :  «  cuncta  morta]iuniincerta,quantoque 
plus  adeptus  forel ,  tanlo  se  magis  in  kibrico  »  dictitans.  Non 
tamen  ideo  faciebat  fidem  ci\ilis  animi;  nam  iegem  ma- 
jestalis  reduxerat  ;  cui  nomen  apud  veteres  idem ,  sed  alia 
in  judicium  veniebant  :  si  (juis  proditione  exercilum,  aut 
plebem  seditionihus ,  denique,  maie  gesta  repuhlica,  ma- 
jestatem  populi  romani  minuisset  :  facta  arguebantur, 
dicta  impane  eranl.  Primus  Augustus  cognitionem  de  !a- 
mosis  libellis,  specie  legis  ejus,  tractavit,commotus  Cas- 
sii  Severi  libidine  ,  qua  viros  feminasque  illustres  procaci- 
bus  scriptis  diffamaverat.  Mox  Tiberius,  consultante 
Pompeio  Macro,  pra'tore,  an  judicia  majestatis  redderen- 
tur,  exercendas  teges  esse  respondit.  Hune  quoque  aspe- 
ravere  carmina ,  incerlis  auctorlbus  vulgata,  in  sœviliam 
snperbiamque  ejus ,  et  discordem  cum  maire  animimi. 

LXXJII.  Haud  pigebit  referre,  in  Falanio,  et  Rubrio, 
modicis  equitibus  Romanis  ,  prœtentata  crimina;  ut ,  qui- 
bus  initiis,  quanta  Tiberii  arte,  gravissimum  exitium  ir- 
repserit,  dein  repressum  sit,  postremo  arserit,  cuncta- 
que  corripuerit,  noscatur.  Falanio  ol)jiciebat  accusator 
quod,  inter  cultores  Augusti  qui  pcr  omnes  domos  in  mo- 
dumcollegiorum  babebantur,  Cassium  quemdam,  mimuui 


ANNALES,  LIV.  I. 


chait  à  Falanius  d'avoir  admis  un  pantomime, 
de  mœurs  infâmes ,  nommé  Cassius,  dans  une  de 
ces  confréries  qui ,  alors  ,  étaient  établies  dans 
toutes  les  maisons  en  l'honneur  d'Auguste  ;  et , 
ensuite,  d'avoir  vendu,  avec  ses  jardins,  une 
statue  d'Auguste.  Pour  Rubrius ,  on  lui  faisait  un 
crime  d'avoir  profané  le  nom  d'Auguste  par  un 
faux  serment.  Dès  que  Tibère  fut  instruit  de  ces 
accusations,  il  écrivit  aux  consuls  qu'on  n'avait 
point  placé  son  père  au  rang  des  dieux  pour  que 
cet  honneur  causât  la  perte  des  citoyens  ;  que 
l'histrion  Cassius ,  et  d'autres  de  sa  profession , 
avaient  assiste  souvent  aux  jeux  que  Livie  célé- 
brait en  mémoire  d'Auguste;  que  la  statue  de  cet 
empereur,  ainsi  que  celles  des  autres  dieux, 
pouvait,  sans  que  la  religion  fût  blessée,  être 
comprise  dans  la  vente  d'une  maison  ou  d'un 
jardin;  qu'à  l'égard  du  parjure,  il  était  aussi 
criminel  que  si  l'on  eût  trompé  Jupiter;  mais 
que  c'était  aux  dieux  à  venger  leurs  injures. 

LXXIV.  Peu  detempsaprès,  GraniusMarcellus, 
gouverneur  de  Bithynie,  fut  recherché  pour  ce 
même  crime  de  lèse-majesté,  par  son  questeur, 
Crispinus  Cépio ,  qui  eutHispon  pour  adjoint.  Ce 
Crispinus  créa  une  profession  que,  depuis,  le 
malheur  des  temps  et  l'impudence  de  ce  siècle 
n'ont  rendue  que  trop  commune.  Né  pauvre, 
obscur,  ennemi  du  repos,  il  s'éleva  à  force  d'in- 
trigues et  de  souplesse ,  servant  la  cruauté  du 
prince ,  d'abord  par  des  mémoires  secrets ,  bien- 
tôt par  des  délations  publiques,  inquiétant  les 
plus  ilUistres  citoyens,  bravant  l'exécration  de 
tous  pour  gagner  la  faveur  d'un  seul;  il  laissa 
après  lui  une  foule  d'imitateurs,  qui ,  d'indigents, 
devenus  riches  ;  de  méprisés ,  redoutables  ,  et 
longtemps  bourreaux  ,  finirent  par  être  victimes. 
Crispinus  accusait  Marcellus  d'avoir  tenu,  sur 

corpore  infamem,  adscivisset;  quodque,  vendilis  liortis, 
statuam  Augusti  simul  niuncipasset  :  Riibiio  ciimiiii  da- 
batur  violatiim  peijurio  noinen  Augusli.  Qiiiw  iibi  Tiberio 
noUiere,  sciipsit  considibus  :  «  Non  ideo  dccretuni  patii 
suo  co'lum  ut  in  peinicieni  civiiim  is  honor  veiteretiir  : 
Cassium  bistrioneni  solilum,  inter  alios  cjusdeni  artis, 
intéresse  liidis  quos  mater  sua  in  nieinoriain  Augusti  sa- 
crasset  :  nec  contra  religiones  fieri  quod  efllgics  cjiis,  ni 
alla  numinuni  siinulacra,  venditionibus  iiort(»runi  et  do- 
muuin accédant  :  jusjurancbuii  peiinde aestimanduin  qnani 
si  Jovein  refeilisset  :  deoruni  injurias  diis  cura^  » 

LXXIV.  Nec  muito  post ,  Graniuni  MarreNum  pra'lo- 
rem  Bitliyniai,  quaestor  ipsiusCa-pio  Crispiiuisniajeslalis 
posluiavil,  sni)scribenle  Honiano  llis|)one  :  qui  l'orniuni 
vit;e  iniil  (piani,  postea,  celel)reni  miseria'  leniporuni  et 
audacia'  liiiiuluum  l'ecerunt  :  naniegens,  ignolus,  incpiics, 
duni  occullis  lilicllis  san'ilijp  principis  aibepit,  niox  cia- 
rissiino  cui(pii^  pericuiuni  t'acessit,  potentiain  apud  utiuni, 
udiiini  apud  onines  adeptus, dédit  exeuipiuni  (piod  sr<'iili, 
expauperibusdiviles,  ex  conleniiilisniclucndi ,  perni(  icni 
aliis  ac  postreinuin  sibi  invencre.  Sed  M.ucflluui  insinin- 
labat  sinislros  de  Tiberio  scrniones  iiabuisse;  in('vilal)ile 
crinieii,  quuni  ex  moribus  principis  fœdissinia  (jua-que  de- 


31 

Tibère ,  des  propos  injurieux  :  accusation  vague, 
impossible  à  combattre.  Comme  c'étaient  effec- 
tivement les  traits  les  plus  infcimes  de  la  \ie  de 
Tibère  que  l'accusateur  recueillait  pour  les  mettre 
dans  la  bouche  de  l'accusé,  la  vérité  des  faits 
rendait  les  discours  vraisemblables.  Hispon  ajou- 
tait que  INIarcelIus  avait  une  statue  plus  élevée 
que  celle  des  Césars,  et  qu'à  une  autre  il  avait 
ôté  la  tête  d'Auguste,  pour  y  substituer  celle  de 
Tibère.  Alors,  Tibère  rompt  le  silence;  il  éclate 
et  s'écrie  que,  dans  cette  affaire,  il  opinera  aussi 
lui-même  à  haute  voix ,  et  avec  la  formule  du 
serment ,  afin  que  les  autres  soient  contraints  d'en 
faire  autant.  La  liberté  mourante  jetait  encore 
quelques  lueurs.  «  Tu  opineras  donc,  César,  lui 
«  dit  Pison ,  et  à  quel  rang?  Si  c'est  avant  nous, 
«  tu  nous  dictes  nos  opinions  ;  si  c'est  après ,  je 
«  crains  que  mon  avis  ne  diffère  du  tien.  »  Con- 
fondu par  ce  raisonnement ,  Tibère  se  punit  de 
ses  emportements  indiscrets  par  la  clémence,  et 
souffre  que  l'accusé  soit  absous  du  crime  de  lèse- 
majesté.  Quant  à  celui  de  concussion ,  il  est  ren- 
voyé aux  juges  compétents. 

LXXV.  Non  content  d'épier  les  jugem.ents  du 
sénat ,  Tibère  assistait  à  ceux  du  préteur  ;  mais 
dans  un  coin  de  son  tribunal ,  pour  ne  point  le 
déplacer  de  sa  chaire  curule.  La  présence  du 
prince  arrêta  souvent  la  brigue  et  les  sollicilations 
des  grands;  mais,  en  soutenant  la  justice  ,  il  dé- 
truisait la  liberté.  Un  sénateur,  Plus  Aurélius, 
s'était  plaint  que  la  construction  d'un  grand 
chemin  et  celle  d'un  aqueduc  avaient  fait  écrou- 
ler sa  maison  ;  il  demandait  au  sénat  une  indem- 
nité ({lie  les  préteurs  de  l'épargne  lui  refusaient. 
Tibère  vint  à  son  secours ,  et  lui  fit  payer  le  prix 
de  sa  maison.  Il  aimait  les  libéralités  cp.ii  avaient 
un  motif  honorable;  vertu  qu'il  conserva  long- 

ligeret  accusator,  objectarolque  reo  :  nani,  quia  vera  erant, 
eliam  dicta  credebanlur.  Addidit  Hispo,  «  statuam  Marcelli 
ailius  quani  Ca'saruni  sitaui  :  et,  alia  in  statua,  ampulato 
capite  Augusti,  el'ligieui  Tiherii  inditam.  ■<  Ad  quod  exarsil 
adeo  ut ,  rupla  laciturnilale,  proelaniaret  »  se  (pioijoe  in  ea 
causa  laturuni  senlenliaui ,  jialam  et  juratum ,  »  quo  céleris 
eadem  necessilas  (ieret.  ManebanI  eliam  lum  vestigia  mo- 
rientis  libertatis.  Igitur  Cn.  Piso,  <  Quo,  imiuit ,  ioco 
«  ccnsebis ,  Ca-sar  i"  si  primus,  babeiio  (pKtd  seqiiar;  si 
«  postomnes,  vei'eor  ne  iuq>rudeus  disseiiliaiu.  ■  l'ermo- 
tus  iiis,  quanto(pie  iucautius  elTerixicral  po-uilentia  pa- 
tiens,  tulil  absolvi  reum  ciiuiinihiis  majeslatis  :  de  pecu- 
niis  repetimdis  ad  recipeialores  ilniu  e-^l. 

LXXV.  Nec  palrun\  cogniliouibus  saliatus,  judiciis  as- 
sidel>al  in  cornu  Iribuualis,  ne  iira'lorenicurididepelleret; 
niuilaiiue,  eo  coram  ,  a(hersusand)itum  et  potenliuiu  pre- 
cescousiitula;  sed,  (bun  \erilati  cousulilur,  lilierlas  cor- 
runqu'ltalur.  Inter  (pia'.  Plus  Aurelius  senator,  <piestus, 
mole  pul)iica'  > i;e, ductuiiue aciuaiimi  iabel'aclas a'des  suas, 
auxihiim  palrum  in\ocabal.  Hesislentibus  a-rarii  pra'tori- 
bus,  subMMiit  Ca'sar,  preliuuKpie  a-dium  Aurelio  tribuit, 
eioganda'  per  iionesla  pecunia'  cupiesis;  quani  \irtutem 
diu  relinuil ,  ipuim  cèleras  exucrcl.  Propertio  Celei i ,  pra;- 
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temps,  après  s'être  dépouille  des  autres.  Proper-- 
tiusCéler,  ancien  préteur,  demandait  use  retirer 
du  sénat  à  cause  de  sa  pauvreté;  Tibère  ,  instruit 
qu'il  était  né  sans  fortune,  lui  donna  un  million  de 
sesterces.  D'autres  sollicitèrent  la  même  firâce; 
il  les  somma  de  motiver  leur  pauvreté  an  sénat , 
par  uneaffectationdesévéritéqui  rendait  fâcheuse 
même  sa  bienfaisance.  Aussi ,  la  plupart  préférè- 
rent l'indigence  et  le  secret  au  bienfait  et  a  un 
aveu. 

LXXVI.  Cette  même  année  le  Tibre ,  grossi 
par  des  pluies  continuelles  ,  inonda  les  quartiers 
les  plus  bas  de  Rome  :  quand  les  eaux  furent  reti- 
rées ,  il  y  eut  de  grandes  pertes  en  hommes  et  en 
édifices.  A  cette  occasion  ,  Gallus  proposa  de  con- 
sulter les  livres  sibyllins.  Tibère  ne  le  permit 
point,  également  mystérieux  sur  la  religion  et 
sur  le  gouvernement  ;  mais  il  chargea  Capiton  et 
Arruntius  de  chercher  un  remède  contre  les  dé- 
bordements du  fleuve.  L'Achaïe  et  la  Macédoine 
se  plaignant  d'être  opprimées ,  on  prit  le  parti , 
pour  les  soulager,  de  les  rendre ,  pour  le  mo- 
ment, provinces  impériales,  de  proconsulaires 
qu'elles  étaient.  Drusus  donna,  au  nom  deGerma- 
nicus  et  au  sien ,  des  combats  de  gladiateurs  aux- 
quels il  présida.  Sa  joie,  à  la  vue  du  sang,  fut 
remarquée,  et,  quoique  ce  fût  un  sang  vil,  le 
peuple  s'en  alarma  :  on  dit  même  que  son  père  lui 
en  lit  des  reproches.  Tibère  n'assista  point  à  ces 
jeux  ;  quelques-uns  l'attribuèrent  à  son  dégoût 
pour  les  assemblées  nombreuses  ;  d'autres  à  la 
tristesse  de  son  humeur  et  à  la  crainte  du  paral- 
lèle ,  parce  qu'Auguste  montrait ,  dans  ces  fêtes, 
beaucoup  d'aménité.  Je  ne  saurais  croire  qu'il  eût 
\oulu  fournir  à  Drusus  cette  occasion  de  marquer 
sa  cruauté,  et  d'indisposer  le  peuple;  cependant 
cela  fut  dit  aussi. 


LXXVII.  Les  troubles  du  théâtre  ,  qui  avaient 
commencé  des  l'année  précédente,  éclatèrent 
alors  d'une  manière  plus  grave.  Outre  des  hom- 
mes du  peuple  ,  un  centurion ,  plusieure  soldats 
furent  tués,  et  un  tribun  prétorien  blessé,  en 
voulant  réprimer  les  dissensions»  de  la  multitude  et 
les  invective»  contre  les  magistrats.  Cette  sédition 
mérita  l'attention  du  sénat,  (jui  opinait  de  don- 
ner aux  préteurs  le  droit  de  faire  battre  de  verges 
les  histrions.  Hatérius  Agrippa,  tribun  du  peuple, 
s'y  opposa;  Gallus  combattit  vivement  Hatérius,  et 
Tibère  gardait  le  silence ,  laissant  au  sénat  ce  fan- 
tôme de  liberté.  Cependant  l'opposition  prévalut, 
parce  qu'une  ancienne  décision  d'Auguste  met- 
tait les  histrions  à  l'abri  des  verges ,  et  que  les 
paroles  d'Auguste  étaient ,  pour  Tibère ,  des  lois 
qu'il  ne  pouvait  enfreindre.  On  lit  néanmoins  plu- 
sieurs règlements  pour  borner  les  aj)pointements 
des  pantomimes,  et  pour  prévenir  la  licence  de 
leurs  partisans;  entre  autres,  on  défendit  aux  sé- 
nateurs d'entrer  dans  la  maison  des  histrions ,  aux 
chevaliers  romains  de  les  entpurei"  quand  ils  pa- 
raîtraient dans  les  rues ,  aux  histrions  eux-mêmes 
de  jouer  ailleurs  qu'au  théâtre ,  et  l'on  autorisa  le 
préteur  à  punir,  par  l'exil,  la  turbulence  des 
spectateurs. 

LXXVIII.  Les  Espagnols  obtinrent  la  permis- 
sion d'élever  un  temple  à  Auguste  dans  la  colonie 
de  Tarracoue  ;  bientôt  cet  exemple  fut  suivi  par 
toutes  les  provinces.  Le  peuple  demandait  la  sup- 
pression du  centième  qu'on  levait ,  depuis  les 
guerres  civiles ,  sur  toutes  les  ventes.  Tibère  dé- 
clara ,  par  un  édit ,  que  la  caisse  militaire  n'avait 
pas  d'autre  fonds  que  cet  impôt ,  lequel  même  se- 
rait insuffisant,  si  l'on  donnait  la  vétérance  avant 
vingt  ans  de  service.  Ainsi  les  règlements  incon- 
sidérés qu'on  avait  arrachés  dans  la  dernière  sé- 


torio ,  venlam  ordinis  ob  paupertatem  pèlent! ,  decies  se- 
sterlium  largitus  est,  salis  compeito  paternas  ei  auguslias 
esse  :  tenlanles  eadem  alios,  probare  causam  senatui  jus- 
sit,  cupidine  severilatis,  in  tiis  etiani  quœ  rile  faceret, 
acerbus  :  unde  céleri  sileulium  el  pauperlalem  confessioni 
et  beneficio  pra;posuere. 

LXXVI.  Eodem  anno,  continuis  imbiibus  aiictus  Tibe- 
ris  plana  urbis  slagnaveral  :  relabentem  secuta  est  aedifi- 
ciorum  et  hominum  strages.  Igitur  censuit  Asinius  Gallus 
ut  libri  sibyllini  adirentur  ;  remiit  Tiberius,  perinde  di- 
\ina  bumanaque  obtegens.  Sed  remedium  coercendi  flu- 
minis  Aleio  Capitoni,  el  L.  Arrantio  niandatum.  Acbaiam 
ac  Macedoniam,  oiiera  deprecantes,  levari  in  praesens 
proconsulari  imperio,  tradique  Csesaii  placuit.  Edendis  gla- 
diatoribus,  quos  Gernianici  fratris  ac  suo  nomine  obtulei  at, 
Drusus piœsedit,  quanquam  vil!  sanguine  nimis  gaudens  : 
quodin  vulgus  forniidolosum,  et  pater  arguisse  dicebalur. 
Curabstinuerit  spectaculo  ipse,  varie  Irahebant:  alii  laedio 
cœtus ,  quidam  trislilia  ingenii ,  et  metu  coniparalionis , 
quia  Augustus  comiler  interfuisset.  Non  crediderim  ad 
ostentandam  sœvitiam ,  movendasque  populi  offensioiies , 
concessanifiliomatenem:  quanquam  idquoque  dklumesl. 


LXXVII.  At  tbeatri  licentia,  proximo  priore  anno 
cœpta,  gravius  tura  erupit,  occisis  non  modo  e  plèbe, 
sed  niililibus  et  centurione,  vulnerato  tiibuno  prsetoriae 
cohorlis,  dum  probra  rn  niagislratus  el  dissensionem 
vulgi  prohibent.  Actum  de  ea  seditione  apud  patres,  di- 
cebanturque  sententiae  ut  prsetoribus  jus  virgarum  in 
liistriones  essel.  Inlercessit  Hatérius  Agrippa,  Iribunus 
plebei ,  increpitusque  est  Asinii  Galli  oratione ,  silente  Ti- 
berio,  qui  ea  siniulacra  liberlalis  senatui  praebebat.  Valuit 
tamen  inlercessio,  quia  divus  Augustus  immunes  verberum 
bistriones  quondam  responderal,  neque  fas  Tiberio  infrin- 
gere  dicta  ejus.  De  modo  lucaris ,  et  adversus  lasciviam 
faulorum  multa  decernuntur;  ex  quis  maxime  insignia  : 
Ne  domos  pantomimorum  senator  introiret  ;  ne  egredientes 
in  publicum,  équités  romani  cingerenl  ;  aut  alibi  quam  in 
theatro  speclaPientur  :  et  spectantium  immodestiam  exsi- 
lio  mullandi  potestas  prœloribus  fieret. 

LXXVIII.  Templum  utin  colonia  Tarraconensi  strueretor 
Augusto ,  petentibus  Hispanis  permissum  ;  dalumque  in 
onmes  provincias  exemplum.  Centesimam  rerum  venalium, 
post  bella  civilia  inslitutam,  deprecante  populo,  edixit 
Tiberius  mililare  a?rarium  eo  subsidio  niti ,  simul  impa- 
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dition ,  et  qui  fixaient  à  seize  ans  le  congé ,  furent 
abolis  pour  l'avenir. 

LXXIX.  Le  sénat  examina  ensuite ,  sur  le  rap- 
port d'Arruntius  et  d'Atéius ,  si ,  pour  diminuer 
les  inondations  du  Tibre ,  on  détournerait  les  lacs 
et  les  rivières  qui  le  grossissent.  On  entendit  les 
députés    des   municipes    et  des  colonies.    Les 
Florentins  demandaient  qu'on  ne  détournât  pas 
le  cours  du  Claiu  pour  le  rejeter  dans  l'Arno ,  ce 
qui  ruinerait  leur  pays  ;  les  Interamnates  objec- 
taient également  que  le  projet  de  couper  le  Nar 
en  petits  ruisseaux  changerait  en  marais  stagnants 
les  plus  fertiles  plaines  de  l'Italie  ;  les  Réatins  ne 
t^ïeprésentaient  pas  avec  moins  de  force  le  danger 
d'ôter  au  lac  Vélin  sa  communication  avec  le 
Nar  ;  qu'on  submergerait  les  terres  voisines  ;  que 
la  nature ,  en  fixant  aux  fleuves  leurs  lits,  l'ori- 
gine et  le  terme  de  leurs  cours ,  avait  ménagé  sa- 
'■''gement  les  intérêts  des  mortels  ;  qu'il  fallait  aussi 
'■respecter  la  religion  des  alliés,  qui  avaient  con- 
sacré des  fêtes ,  des  bois  et  des  autels  aux  fleuves 
de  leurs  pays;  qu'enfin  le  Tibre  lui-même  ne 
voulait  point  se  priver  du  tribut  des  rivières  voi- 
'' 'sines ,  et  couler  avec  moins  de  gloire.  Soit  égard 
9'pour  les  représentations  des  villes,  soit  difficulté 
^'de  l'entreprise,  soit  superstition ,  on  suivit  l'avis 
de  Pison,  qui  avait  conseillé  de  ne  rien  changer. 
-«     LXXX.  Tibère  continua  Poppéus  Sabinus  dans 
son  gouvernement  de  Mésie,  auquel  il  ajouta 
l'Achaïe  et  la  Macédoine.  Il  entrait  dans  la  po- 
"litique  de  ce  prince  de  laisser  jusqu'à  la  mort, 
'  dans  leurs  emplois ,  la  plupart  des  généraux  et 
des  gouverneurs.  On  varie  sur  ses  motifs.  Les  uns 
pensent  qu'il  perpétua  ses  premiers  choix  par 


paresse,  pour  s'en  épai'gner  de  nouveaux;  d'au- 
tres ,  par  envie ,  pour  ne  point  multiplier  les 
heureux  ;  plusieurs  l'attribuent  à  la  finesse  de  son 
esprit ,  qui  causait  les  perplexités  de  son  juge- 
ment ;  car  il  ne  recherchait  point  les  vertus  écla- 
tantes ,  et  il  haïssait  le  vice  ;  il  redoutait  les  bons 
pour  sa  tranquillité,  et  les  méchants  pour  la  gloire 
de  l'Etat.  Ces  irrésolutions  de  son  esprit  allèrent 
enfin  si  loin,  qu'il  nomma  quelquefois  des  gou- 
verneurs de  provinces  auxquels  il  ne  permettait 
pas  de  sortir  de  Rome. 

LXXXI.  Il  tint  alors ,  pour  la  première  fois , 
les  comices  consulaires.  Je  n'oserais  rien  affir- 
mer sur  la  forme  qu'on  y  observa ,  et  dans  ce 
moment,  et  dans  la  suite  de  son  principat,  tant 
je  trouve  de  variations  dans  les  historiens  et  jus- 
que dans  les  harangues  qui  nous  sont  restées  de 
Tibère.  Tantôt,  sans  proférer  le  nom  des  can- 
didats, il  les  désignait  par  leur  naissance,  par 
des  traits  de  leur  vie ,  par  le  nombre  de  leiu"s  cam- 
pagnes ,  de  façon  à  les  faire  reconnaître  ;  quel- 
quefois, supprimant  toute  indication,  il  exhor- 
tait les  candidats  à  ne  point  troubler  l'élection 
par  des  brigues ,  et  leur  promettait  de  solliciter 
pour  eux;  le  plus  souvent  il  déclara  qu'il  ne  s'é- 
tait présenté  à  lui  de  candidats  que  ceux  dont 
il  avait  remis  les  noms  aux  consuls;  mais  que  d'au- 
tres pouvaient  se  présenter  encore ,  s'ils  comp- 
taient sur  leur  crédit  ou  sur  leurs  services  : 
spécieuses  paroles  qui  restaient  sans  effet,  ou  qui 
couvraient  un  piège;  car,  plus  les  Romains  se 
laissaient  séduire  par  cette  ombre  de  liberté,  plus 
il  leur  réservait  de  haine  et  d'esclavage. 


->'  rem  oneri  rempublicam ,  nisi  vicesimo  militiœ  anno  vete- 
îiani  dimitteientur.  lîa  pioximae  seditionis  maie  consulta, 
quibus  sexdecim  stipendiorum  finem  expresserant,  abolita 
in  posterum; 

LXXIX.  Actum  deinde  in  senatu  ,  ab  Arruntio  et  Ateio , 

an,  ob  moderandas  Tiberis  exundatioufs,   verlerentur 

fliunina  et  lacus  ptT  quos  augescit.  Audita;qiie  municipiorum 

et  coloniaium  Icgatioues :  orantibus l'iorcntiais  «  ne  Clauis, 

solilo  alveo  dcmotus,  in  amnem  Arniini  transferretur, 

idque  ipsis  perniciem  afferiet.  »  Congruenlia  his  lnt(>ramna. 

les  disseruero;  pessum  ituros  «  fecuudissiinos  Itabœ  cam- 

pos,  si  amnis  Nar  (  id  ennn  parabatur  )  in  livos  diductus, 

supcrstagnavisset.  »  Nec  Reatini  siicbant ,  Velinnm  lacuin , 

,,  qua  in  Narem  elTiuiditiir,  obstiui  récusantes,  »  (piippe  in 

j,,  adjaccnlia  eiiiptiniim;  oplinic  rebiis  niorlaiiiini  consu- 

.^,  luissc  naturani,  qua*  sua  ora  lluniinibus,  suos  cursus, 

,  ,  utque  orij^inem  ita  fines  dediuit;  spectandas  etiani  reli^io- 

nes  scM'ioruin  cpii  sacra,  et  lucos  et  aras  patriis  amnihus 

dicaveriut  :  cpiin  ii)suin  Tiberim  nolle,  prorsus  accolisilu- 

^.  vils  orbatuni,  minore  ^loria  (lucre.  »  Seu  preces  colonia- 

,,-  rum,  seu  didicultas  o|)eruui,  sive  superstitio,  vahiil  ut  in 

sentcnliam  Pisunis  concedcretur,  qui  nil  nuitandum  cen- 

.,,  suerat. 

^  LXXX.  Prorogalur  Popp;oo  Sabine  provincia  Mœsia  , 
j,  addilis  Acbaia  et  Maccdoiiia.  Id  quoijuc  moruni  Tiberii 
j, .  fuit   continuarc  impcria,  ac  pleroscpie  ad  finem  vilai  in 

.K,,  TACITE. 


iisdem  exercitibus  aut  jurisdictioiiibus  babere.  Causa-  va- 
riae  traduntur  :  aiji,  tîedio  nova>  cura",  semel  placita  pro 
*ternis  servavisse;  quidam  invidia,  ne  plures  fruerentur; 
suntqui  existimenl ,  ut  callidum  ejus  ingenium ,  ita  anxium 
judicium.  Neque  enim  emiuentes  virlutes  sectabatur,  et 
rursum  vitiaoderat  :  ex  optimis  periculum  sibi,  a  pessi- 
mis  dedecus  pubbcum  metuebat  :  qua  ba-sitatione  po- 
stremo  eo  provectus  est  ut  mandaveril  quibusdam  psovin- 
cias,  quos  egredi  Urbe  non  erat  passurus. 

LXXXL  De  comitiis  consularibus ,  (pia*  tum  primum 
illo  principe,  ac  deinceps  fuere,  vix  quidcpiam  (irmare 
ausim,  adeo  diversa,  non  modo  apnd  aucfores,  s(Hi  in  ip- 
sius  orationibus  reperiuntur.  Modo,  sui)lractis  c;u)ilida- 
torum  nominibus,  orifîinem  cujus(pie,  et  vilam.  et  sti- 
pendia descripsit,  ut  qui  forent  intelb^jeretur  :  abquando, 
ea  quo(pie  si;^ni(icatione  subtracta,  candidates  bortalusne 
amliitu  comitia  (urbarent,  suam  ad  id  curam  polliritus 
est  :  iilerunique  eos  tanlum  apnd  se  professes  dissernit 
quorum  nouiina  <()usuiti>us  edidisset;  posse  et  ahos  pro- 
fiteri,  si  gratia*  aut  nieritis  conliiierenl  :  s|v>ciosa  vcrbis, 
re  inania,  aut  subdola  :  (piantoque  majore  libertatis  ima- 
gine tegebanlur,  (auto  cruplura  ad  infensius  scrvitium. 
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LIVRK  SECOND. 


I.  Sous  le  consulat  de  Statilius  et  de  Libon , 
les  royaumes  de  TOrieut  et  nos  provinces  d'Asie 
furent  en  fermentation  :  le  premiei'  mouvement 
vint  des  Parthes  qui,  après  avoir  demandé 
à  Rome  un  roi ,  et  l'avoir  reconnu ,  le  méprisèrent 
comme  étranger,  quoique  du  sany  des  Arsacides. 
Ce  roi  était  Vonon,  donné  en  otage  à  Auguste 
par  Phraatc;  car  Phraate,  bien  qu'il  eut  mis  en 
fuite  nos  soldats  et  nos  généraux ,  avait  prodigué 
à  Auguste  tous  les  égards  qui  semblent  un  aveu 
de  l'infériorité;  et,  pour  resserrer  leur  union,  lui 
avait  envoyé  une  partie  de  ses  enfants;  moins, 
il  est  vrai,  par  crainte  de  nos  armes,  que  par 
défiance  de  ses  sujets. 

II.  Après  la  mort  de  Phraate  et  des  rois  ses 
successeurs ,  les  grands  du  royaume ,  pour  mettre 
fin  aux  massacres  qui  dévastaient  leur  pays,  fi- 
rent redemander,  par  des  ambassadeurs,  Vonon, 
l'aîné  des  enfants  de  Phraate.  Cette  démarche 
flatta  l'orgueil  d'Auguste,  et  il  renvoya  Vonon 
comblé  de  présents.  Les  barbares  l'accueillirent 
avec  transports,  comme  ils  font  presque  toujours 
un  nouveau  maître  ;  mais  bientôt ,  se  croyant  dé- 
gradés, ils  rougissent  d'avoir  été  prendre,  dans 
un  autre  monde,  un  roi  infecté  des  mœurs  de  leurs 
ennemis.  «  Rome ,  disaient-ils ,  disposait  déjà  du 
"  trône  des  Arsacides  comme  d'une  de  ses  provin- 
«  ces.  Où  serait  la  gloire  d'avoir  immolé  Crassus, 
«  d'avoir  fait  fuir  Antoine ,  vieilli  dans  les  fers  ; 
«  un  esclave  de  César  commandait  aux  Parthes  !  » 
Vonon,  de  son  côté,  contribuait  à  enflammer 
leur  indignation  par  l'éloignemeut  qu'il  marquait 
pour  les  usages  de  son  pays ,  chassant  peu ,  n'ai- 


mant point  les  chevaux,  ne  se  prumenaut  dans 
les  villes  qu'en  litière,  et  dédaignant  les  repas 
publics.  Son  cortège  de  Grecs, et  le  soin  avec  le- 
quel il  apposait  son  cachet  sur  les  choses  les  plus 
viles,  excitaient  encore  leur  risée.  Son  abord 
facile,  son  affabilité  prévenante,  vertus  inconnues 
aux  Parthes,  leur  semblaient  des  vices  nouveaux  ; 
et  le  bien  comme  le  mal,  étranger  à  leurs  mœure, 
excitait  leur  haine. 

III.  Ils  mettent  donc  à  leur  tète  Artaban, 
prince  Arsacide,  élevé  chez  les  Dahas.  Celui-ci, 
biittu  d'abord,  revient  avec  de  nouvelles  forces,  et 
détrône  Vonon ,  qui  se  sauve  en  Arménie.  Ce  pays 
était  alors  sans  maître,  toujours  flottant  entre  les 
Parthes  et  les  Romains,  depuis  le  crime  d'An- 
toine qui,  après  avoir  attiré  près  de  lui,  par  des 
offres  d'amitié,  Artavasde ,  roi  d'Arménie ,  l'avait 
chargé  de  fers,  et  enfin  mis  a  mort.  La  fin  tragi- 
que du  père  nous  fit  un  ennemi  irréconciliable 
de  son  fils  Artaxias,  qui,  secouru  par  les  Arsaci- 
des, sut  défendre  et  sa  personne  et  ses  États  ;  mais 
ce  prince  ayant  péri  par  la  trahison  de  ses  pro- 
ches, Auguste  donna  l'Arménie  à  Tigrane,  que 
Tibère  mit  en  possesion  du  trône.  Tigrane  ne 
jouit  pas  longtemps  de  sa  puissance ,  non  plus 
que  ses  enfants ,  quoique  le  frère  et  la  sœur  eussent 
réuni  leurs  États  par  un  de  ces  mariages  si  com- 
muns chez  les  Barbares.  Enfin  Auguste  leur 
substitua  un  autre  Artavasde,  dépossédé  bientôt, 
non  sans  perte  pour  les  Romains. 

IV.  Alors  Caius,  choisi  pour  pacifier  l'Armé- 
nie, lui  donna  pour  souverain  Ariobarzane,  que 
son  courage  et  sa  beauté  firent  agréer ,  quoique 
Mède  d'origine.  Ce  prince  ayant  péri  par  un  ac- 
cident inopiné,  les  Arméniens  rejetèrent  ses 
enfants  :  ils  essayèrent  du  gouvernement  d'une 


LIBER  SECUNDUS. 

I.  Sisenna  Statilio  Tauio,  L.  Libone  coss.,  mola  Orien- 
tis régna,  provinciaeque  romanae,  initio  apud  Paithos  orlo, 
qui  pelitum  Roma  acceptumque  regem ,  quaravis  genlis 
Arsacidarum ,  ut  externum  aspernabantur.  Is  fuit  Vonones, 
obses  Augusto  datus  a  Phraate.  Nam  Phraates,  quan- 
quam  depulisset  exercitns  ducesque  romanos,  cuncta 
venerantium  officia  ad  Augustum  verterat ,  partemque  pro- 
lis  firmandse  amicitiœ  miserat  ;  haud  perinde  nostri  metu , 
quam  fidej  popularium  dlffisus. 

n.  Post  finem  Phraatis  et  sequentium  reguni ,  ob  inter- 
nas cœdes ,  venere  in  Urbem  legati  a  primoribus  Parthis , 
qui  Vononem,  vetustissimum  liberorum  ejus,  accirent. 
Magnificum  id  sibi  credidit  Caesar,  auxitque  opibus.  Et 
accepere  barbari  hietantes ,  ut  ferme  ad  nova  imperia.  Mox 
subit  pudor,  degeneravisse  Partbos,  pelitum  alio  ex  orbe 
regem ,  hostium  artibus  infectum.  "  Jam  inter  proviucias 
.<  Romanas  solium  Arsacidarum  haberi ,  darique.  Ubi  illam 
«  gloriamlriicidantium  Crassum.exturbantiuni  Antonium, 
«  si  mancipium  Cœsaris ,  lot  per  annos  sertitutem  perpes- 
«  sum,  Parthis  imperitet?  »  Accendebat  dedignantes  et 
ipse,  diversus  a  majorum  institulis,  raro  venatu.  segni 


equorum  cura  ;  quoties  per  urbes  incederet ,  lecticœ  gesta- 
mine;  fastuque  erga  patrias  epulas.  Irridebantur  et  grœci 
comités ,  ac  vilissima  utensilium  annule  clausa  :  sed  prompti 
aditus ,  obvia  comitas ,  ignotae  Parthis  virtutes ,  nova  vitia  ; 
et ,  quia  ipsorum  moribus  aliéna ,  perinde  odium  pravis  et 
honestis. 

III.  Igitur  Artabanus ,  Arsacidarum  e  sanguine,  apud 
Dahas  adultus,  excitur,  primoque  congressu  fusus  réparât 
vires,  reguoque  potilur.  Victo  Vononi  perfugiura  Armenia 
fuit,  vacua  lune,  interque  Parthorum  et  romanas  opes 
infida,  ob  scelus  Antonii  qui  Artavasden,  regem  Armenio- 
rum,  specie  amicitiae  illeclnm,  dein  catenis  oneratum, 
postremo interfecerat. Ejus fdiiis  Aitaxias,  memoria patris 
nobis  infensus ,  Arsacidarum  vi  seque  regnum  tutatus  est  : 
occiso  Artaxia  per  dolura  propinquorum ,  datus  a  Cœsare 
Armeniis  Tigranes ,  deductusque  in  regnum  a  Tiberio  Ne- 
rone.  Nec  ïigrani  diuturnum  imperium  fuit,  neque  liberis 
ejus,  quanquam  sociatis  more  externo  in  matrimoniura 
regnumque.  Dein,  jussu  Augusti,  impositus  Artavasdes, 
et  non  sine  clade  nostra  dejectus. 

IV.  Tum  C.  Ciesar  componendae  Armeniœ  deligitur.  Is 
Ai  iobarzanem ,  origine  Mediim ,  ob  insignem  corporis  for- 
mam ,  et  prœclarum  animum ,  volentibus  Armeniis  prœ- 
fecil.  Ariobarzane  morte  fortuita  absunipto,  stirpem  ejus 
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femme,  nommée  Érato  ,  qui  fut  bientôt  chassée; 
livrés  ensuite  à  leurs  irrésolutions ,  et  à  une  in- 
dépendance qui  était  plutôt  de  l'anarchie  que 
de  la  liberté ,  ils  prirent  enfin  pour  roi  le  fugitif 
Vonon.  Mais,  comme  Artaban  ne  cessait  de  me- 
nacer l'Arménie ,  incapable  de  résister  par  elle- 
même  ,  et  que  les  Romains  ne  pouvaient  la  défen- 
dre sans  renouveler  la  guerre  avec  les  Parthes , 
Créticus  Silanus,  gouverneur  de  Syrie,  attira 
Vonon  dans  sa  province ,  et  le  retint  prisonnier, 
en  lui  conservant  d'ailleurs  les  honneurs  et  le  titre 
de  roi.  Je  dirai  par  la  suite  comment  Vonon , 
ennuyé  de  ce  traitement  dérisoire ,  essaya  de  s'en 
délivrer. 

V.  Tibère  apprit  sans  peine  les  troubles  de 
l'Orient ,  qui  lui  fournissaient  un  prétexte  pour 
séparer  Germanicus  des  légions  accoutumées  à  son 
commandement,  et  le  livrer,  dans  de  nouvelles 
provinces,  aux  doubles  attaques  de  la  perfidie 
et  du  sort.  Cependant ,  plus  le  jeune  César  sen- 
tait croître  pour  lui  l'affection  des  soldats  et 
l'inimitié  de  son  oncle ,  plus  il  s'efforçait  d'ac- 
célérer sa  victoire.  En  méditant  sur  le  plan  de 
la  guerre  future,  et  sur  les  événements  heureux 
ou  malheureux  qui  avaient  signalé  ses  trois 
campagnes ,  il  vit  que  les  Germains ,  inférieurs 
en  plaine  et  en  bataille  rangée ,  étaient  protégés 
par  leurs  bois ,  leurs  marais ,  un  été  court ,  des 
hivers  prématurés  ;  que  ses  soldats  ne  souffraient 
pas  tant  du  fer  de  l'ennemi  que  de  la  longueur 
des  marches  et  de  la  perte  de  leurs  armes;  que 
les  Gaules  se  lassaient  de  fournir  des  chevaux  ; 
que  cette  longue  file  de  bagages ,  difficile  à  cou- 
vrir, prêtait  aux  embuscades,  au  lieu  que,  par 
mer ,  il  trouverait  une  route  facile  pour  les  siens, 


inconnue  à  l'ennemi;  il  ouvrirait  la  campagne 
plus  tôt  ;  il  embarquerait  ses  convois  avec  seslé- 
gions  ;  et ,  en  remontant  par  les  fleuves ,  sa  cava- 
lerie arriverait  toute  fraîche  au  cœur  de  la  Ger- 
manie. 

VI.  Il  prend  donc  ce  parti.  Tandis  que  Publius 
Vitellius  et  Caïus  Antius  vont  recevoir  le  tribut 
des  Gaules ,  Cécina ,  Silius  et  Antéius  veillent  à 
la  construction  de  la  flotte.  Mille  vaisseaux  pa- 
rurent suffisants;  on  les  construit  en  diligence, 
les  uns  courts ,  étroits  de  poupe  et  de  proue ,  et 
larges  de  ventre ,  pour  mieux  résister  aux  vagues; 
les  autres,  plats  de  carène,  pour  qu'ils  pussent 
échouer  sans  risque  ;  la  plupart  à  double  gouver- 
nail, pour  faciliter  en  changeant  la  manœuvre,  la 
descente  des  deux  côtés;  un  grand  nombre  couverts 
et  pontés ,  pour  le  transport  des  macliines ,  des 
munitions  et  des  chevaux,  également  vîtes  a  la 
voile  et  à  la  rame,  offraient  par  l'allégresse  du 
soldat  un  spectacle  à  la  fois  superbe  et  terrible.  Ou 
assigna ,  pour  rendez-vous ,  l'île  des  Bataves ,  qui 
offrait  des  facilités  pour  l'abord  des  vaisseaux , 
pour  l'embarquement  des  ti'oupes,  et  pour  trans- 
porter la  guerre  où  l'on  voudrait.  Car  le  Rhin , 
jusque-là  retenu  dans  un  seul  canal,  à  peine  entre- 
coupé de  quelques  îles,  semble,  à  l'entrée  du  pays 
des  Bataves ,  se  partager  en  deux  fleuves.  Celui 
qui  borde  la  Germanie  conserve  et  le  nom  et  l'im- 
pétuosité du  Rhin ,  jusqu'à  ce  qu'il  tombe  dans 
l'Océan.  Plus  large  et  plus  tranquille,  l'autre, 
qui  arrose  les  frontières  des  Gaules,  a  reçu  des 
habitants  le  nom  de  Vahal  ;  il  le  change  bientôt 
pour  celui  de  Meuse ,  sous  lequel  il  se  décharge 
dans  ce  même  Océan  par  une  vaste  embouchure. 

VII.  Germanicus,  en  attendant  sa  flotte,  en- 


haud  toleravere ;  tentaloque  femin.Tp  imperio,  cni  nomen 
Erato,  caque  brevi  puisa,  iucerti,  solutique,  et  magis  sine 
domino,  quam  in  libertate,  profugum  Vononeni  in  regnum 
accipiunt.  Sed ,  ubi  minitari  Artabanus ,  et  parum  subsidii 
in  Armeniis,  vel,  si  nostra  vi defenderetur,  bellum  advcisus 
Farlbos  sumendum  erat;  rector  Syriic  Cieticus  Silanus 
excitum  cuslodia  circunidat,  nianente  luxa  et  regio  no- 
niine.  Quod  ludibi  ium  ut  effugere  agitaverit  Vonones ,  in 
loco  leddcmus. 

V.  Celerum  Tibciio  baud  ingralum  accidil  turbari  les 
Oricntis,  ut,  ea  spccic,  Gcinianicum  suetis  Icgionibus 
abstraheret,  novisquc  piovinciis  imposituni  dolo  siinul  ot 
casibus  objectaret.  At  ille  ,  quanto  ar liora  in  euni  sludia 
mililuin,  et  aversa  patiui  voluntas,  cclciandai  victoiiie  in- 
tentior,  tiaclaie  pivvlioruni  vias,  et  qua;  sibi  tciliuin  jani 
annuni  bcUigeranti  suiva  vel  prospéra  ovenissenl  :  «  l-undi 
Gei  nianos  acie  el justjs  locis , juvari  siivis ,  paludibus,  brevi 
œstate,  et  praunatura  bieme;  suum  niilitcui,  baud  perindo 
vulneribus quam  spatiis  itinerum , danmo armorum , afliii  ; 
fessas  Gallias  ministrandis  etpiis  ;  longuui  imiicdinicntorum 
aginen ,  oi)portunuai  ad  insidias  ,  d<'lonsantibus  iiii()unm  : 
at,  si  mare  intrelur,  proniplani  ipsis  possossionem ,  el 
bostibus  ignotam  ;  siniul  bdlum  nialurius  incipi ,  legioncs- 
quc  el  conimeatus  pariler  vctii  ;  integruni  equilcm ,  e(pios- 


que,  pérora  et  alveos  flummum  ,  média  in  Gcrmania  fore.  » 
VI.  Igitur  bue  intendlt  :  missis  ad  ccnsus  Galliarum  P. 
VitellioetC.  Autio,  Silius,  etAnteius,  et  Crecina  fabri- 
canda)  classi  pra'ponuntur.  Mille  naves  suflicerc  visa", 
properata^que  :  ali;e  brèves ,  angusta  puppi  proraque,  el 
lato  utero ,  quo  f\icilius  fluctus  toleraronl  :  quavlam  plan;p 
carinis,  ut  sine  noxa  sidèrent  :  plures  apposilis  utrinquo 
gubernaculis ,  convorso  ut  repente  remigio,  iiinc  vei  iiliiie 
appcilerent  :  mullœ  pontibus  strata^ ,  sniior  (pias  tormenta 
vehcrcntur,  simul  aptio  f'erondis  equis  aut  commealni, 
veHs  habiles ,  eitim  remis,  augebantur  aiairilale  milituni 
in  speeieni  ac  terrorem.  Insula  IJatavorum,  in  quam  con- 
venirent,pra'dicta  ob  faciles  appuisiis,  aciipiemlisque  co- 
piis,  et  transmiltendum  ad  beiiuni  ojiporluna.  Nam  Rlienus, 
uuo  alveo  continuus,  aut  modicas  insujas  circuniveniens, 
apud  princiiiiuu)  agri  bala>i  veiiit  indtiosanuies  di\iditnr; 
servabiue  uomt-n  et  vicilcntiain  cursus,  (jua  Germaniam 
pra'vobilur,  donec]  Ocoaiio  misceatur  :  ad  gallicain  ripani 
lalior  et  plaridior  al'lluens,  verso  coguomcnto  Vaiialem  ac- 
coliu  dicunt  :  mox  id  ipioque  vocabuium  mulat  Mosa  llu- 
mine,  ejusquc  imnienso  orc  euuuleni  in  Oceanwm  oiïundi- 
lur. 

Vil.  Sed  Ca>sar,  dinn  adigunlur  naves,  Siliimi  legatum, 
cum  expcdita  manu ,  irruptionem  in  Caltos  faccre  jubel  : 
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voya  Silius  avec  un  caiiii)  volant  ravaper  les  pays 
(les  Cattcs.  r.ui-nu'nie ,  sur  la  nouvelle  (}ue  les  en- 
nemis assiéf,'eai('nt  un  fort  construit  sur  la  Lippe, 
y  mena  six  levions.  Les  pluies  qui  survinrent  em- 
pêchèrent Silius  de  rien  entreprendre;  il  enleva 
seulement  quelque  butin,  avec  la  femme  et  la 
fille  d'Arpus,  chef  des  Cattes.  Les  assiégeants ,  de 
leur  côté,  n(!  fournirent  pas  à  Germanicus  l'oc- 
casion de  combattre  :  ils  s'étaient  dispersésau  pre- 
mier bruit  de  son  approche ,  après  avoir  c(!pen- 
dant  détruit  le  tombeau  récemment  élevé  aux  lé- 
<^ions  de  Varus,  et  un  ancien  autel  consacré  à 
Drusus.  I/autel  fut  relevé;  Germanicus,  à  la  tôte 
des  légions,  défila  alentour  en  l'honneur  de  son 
père  :  pour  le  tombeau,  il  ne  crut  point  devoir 
le  reconstruire;  il  fortifia  tout  le  pays  entre  le 
fort  Alison  et  le  Rhin ,  par  de  nouvelles  chaus- 
sées et  par  de  nouveaux  remparts. 

Vin.  La  flotte  arrivée,  Germanicus  fait  pren- 
dre les  devants  aux  bâtiments  de  transport  :  en- 
suite, ayant  distribué  les  légions  et  les  alliés  sur 
les  vaisseaux,  il  entre  dans  le  canal  qui  porte  le 
nom  de  Drusus ,  après  avoir  imploré  la  protec- 
tion de  son  père  pour  un  fils  qui  osait  tenter  la 
même  entreprise ,  en  s'appuyant  sur  son  exem- 
ple, en  s'aidant  de  ses  plans  et  de  ses  travaux. 
Du  canal  il  gagne  l'Océan  par  les  lacs,  et  arrive 
heureusement  à  l'embouchure  de  l'Ems.  On  laissa 
la  flotte  à  Ems ,  sur  la  gauche  du  fleuve ,  et  l'on 
fit  une  faute  de  n'avoir  pas  remonté  plus  haut; 
on  evit  pu  alors  débarquer  sur  la  rive  droite  l'ar- 
mée qui  devait  marcher  de  ce  côté ,  au  lieu  qu'on 
perdit  plusieurs  jours  à  construire  des  ponts.  La 
cavalerie  et  les  légions  passèrent  sans  obstacle  les 
premiers  bras  de  la  rivière ,  avant  que  la  marée 
montât.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  l'arrière-garde 
où  étaient 'les  auxiliaires,  et  entre  autres  lesBa- 


taves.  Ceux-ci  se  piquant  de  braver  les  flots  et  de 
montrer  leur  habileté  a  nager ,  le  désordre  se  mit 
dans  leurs  rangs  :  quelques-uns  même  périrent. 
Comme  Germanicus  traçait  son  camp,  on  \intlui 
a|)prcndre  que  les  Angri  variens,  en  armes  derrière 
lui,  le  trahissaient.  Il  y  envoya  sur-le-champ 
Stertinius  avec  de  la  cavalerie  et  des  troupes  lé- 
gères ,  et  bientôt  le  fer  et  la  flamme  nous  vengè- 
rent de  cette  perfidie. 

I\.  Le  Véser  coulait  entre  les  Romains  et  les 
Chéruscpics.  Arminius  se  présenta  sur  les  bords 
du  fleuve  avec  les  principaux  chefs,  et  s'informa 
si  Germanicus  était  dans  l'armée.  Sur  la  réponse 
affirmative ,  il  demanda  ((u'on  lui  permit  de  con- 
férer avec  son  frère.  Ce  frère,  surnommé  Flavius, 
servait  dans  nos  troupes ,  et  s'y  distinguait  par 
sa  fidélité  :  il  avait  perdu  un  œil  quelques  années 
auparavant,  sous  le  commandement  de  Tibère, 
à  la  suite  d'une  blessure.  L'entrevue  accordée, 
Flavius  s'avance.  Arminius  le  salue  ;  et,  ren- 
voyant sa  suite,  il  prie  qu'on  fasse  retirer  aussi  les 
archers  qui  bordaient  la  rive  de  notre  côté.  Sitôt 
qu'on  les  eut  éloignés,  Arminius  demande  à  son 
frère  d'où  lui  vient  la  cicatrice  qui  le  défigurait. 
Flavius  cite  le  lieu  et  le  combat.  —  Et  quelle  en 
a  été  la  récompense?  —  Une  augmentation  de 
paye,  un  collier,  une  couronne,  et  autres  dons 
militaires.  Arminius  se  met  à  rire  de  ce  vil  sa- 
laire de  l'esclavage. 

X.  Apres  ce  début,  ils  entrent  en  matière  : 
Flavius  l'entretient  de  la  grandeur  romaine ,  des 
forces  de  César,  des  peines  terribles  réservées 
aux  vaincus,  de  la  clémence  qui  attendait  Arminius 
lui-même ,  s'il  daignait  se  soumettre ,  du  traite- 
ment généreux  qu'avaient  reçu  sa  femme  et  son 
fils.  Arminius  lui  parle  des  droits  de  la  patrie,  de 
la  liberté  de  lem-s  aïeux,  des  dieux  de  la  Ger- 


ipse,  auiiitocastellumLuppiae  flutnini  appositum  obsideri, 
sex  legiones  eo  duxit.  Neque Silio ,  ob  subilos imbies ,  aliud 
actum  quain  ut  modicam  praidam ,  et  Arpi  principis  Cat- 
torum  conjugeni  filiamque  raperet  ;  neque  Csesari  copiam 
pugnœ  obsessores  fecere,  ad  famam  adventus  ejus  dllapsi. 
Tumulum  tamen  nuper  Varianis  legionibus  structum,  et 
veteiem  aram  Druso  sitam  disjecerant.  Restituit  arani, 
lionorique  patris  priiiceps  ipse  cum  legionibus  decucurrit; 
tumulum  iteiare  haud  visum  :etcuncta,  inter  castellum 
Alisonem  ac  Rheniim  ,  novis  limitibus,  aggeribusque  per- 
niunita. 

VIII.  Jamque  classis  advenerat,  quum ,  praemisso  com- 
meatu ,  et  distribulis  in  legiones  ac  socios  navibus ,  fossam , 
cui  Drusianae  nomen ,  ingressus ,  precatusque  Diiisum  pa- 
Irem  «  ut  se,  eadem  ausum,libensplacatusque  exemple  ac 
niemoria  consiliorum  atque  operum  juvaret ,  »  lactis  inde 
et  Oceanum ,  usque  ad  Amisiam  flumen ,  secunda  naviga- 
tione  pervehitur.  Classis  Amisiae  relicta ,  la'vo  amne ,  erra- 
tumque  in  eo  quod  non  subvexit  :  transposuit  militem, 
dextras  in  terras  iturum.  Ita  plures  dies  efliciendis  pontibiis 
absumpti.  Et  eques  qiiidem  ac  legiones  prima  sestuaria, 
nonduin  accrescente unda ,  intrepiditransiere  :  postreuium 


anxiliorum  agmen,  Batavique  in  parte  ea,  dum  insultant 
aquis,  artemque  nandi  ostentant,  turbati,  et  quidam  hausti 
sunt.  Metanli  castra  Cœsari  Angrivariorum  defectio  a  tergo 
nunciatur  ;  niissus  illico  Stertinius ,  cum  équité  et  arma- 
tiira  levi ,  igné  et  caîdibus  perfidiam  ultus  est. 

IX.  Flumen  Visurgis  Romanos  Cheruscosque  interfliie- 
bat.  Ejus  in  ripa,  cum  céleris  primoribns,  Arminius  ad- 
stitit  ;  qusesitoque  an  Cœsar  venisset,  postquam  adesse  res- 
ponsum  est,  ut  liceret  cum  fratre  colloqui  oravit.  Erat  is 
in  exercitu ,  cognomento  Flavius ,  insignis  fide ,  et  amisso 
per  vulnus  oculo  paucis  ante  annis,  duce  Tiberio.  Tuni 
permissum,  progressusque  salutatur  ab  Arminio,  qui, 
amotis  stipatoribus ,  ut  sagitlarii  nostra  pro  ripa  dispositi 
abscedcrent,  postulat  ;  et ,  postquam  digressi ,  unde  ea  de- 
formitas  oris  interrogat  fiatrem.  Illo ;  locum ,  et  prœlium 
referente,  quodnam  pmemiiim  recepisset  exquirit;  Fla- 
vius aucta  stipendia,  torquem,  et  coronani,  aliaque  mili- 
taria  dona  memorat,  irridente  Arminio  vilia  servitii  pretia. 

X.  Exin  divers!  ordiuntur  :  liic,  «  magniludinem  roma- 
nani,  opes  Cœsaris,  et  victis  graves  po'nas;  in  deditionem 
venienti  paratam  clementiam  ;  neque  conjugem  et  filium 
ejus  liostiliter  haberi.  »  Ille,  "  faspatrise,  libertatem  avitam, 
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manie ,  de  leur  mère ,  qui  s'unissait  à  lui  pour 
le  conjurer  de  ne  point  trahir  ses  proches ,  ses  al- 
liés ,  sa  nation ,  de  ne  point  préférer  le  renom  d'un 
déserteur  et  d'un  traître,  à  l'honneur  de  la  com- 
mander. Insensiblement  ils  en  vinrent  aux  inju- 
res ,  et  la  rivière  qui  les  séparait  ne  les  eût  point 
empêchés  de  se  combattre.  Flavius ,  transporté  de 
colère ,  demandait  son  cheval  et  ses  armes  ;  il  fal- 
lut que  Stcrtinius  accourût  pour  le  retenir.  Ar- 
minius ,  sur  l'autre  bord ,  ne  paraissait  pas  moins 
furieux ,  et  on  l'entendit  nous  défier  au  combat  ; 
car  il  entremêlait  son  langage  de  beaucoup  de 
mots  latins  qu'il  avait  appris  lorsqu'il  comman- 
dait dans  notre  armée  les  troupes  de  sa  nation. 

XI.  Le  lendemain ,  les  Germains  parurent  en 
bataille  au  delà  du  Véser.  Germanicus  ne  crut 
point  de  la  prudence  d'un  général  d'exposer  ses 
légions  sans  avoir  des  ponts  et  des  postes  établis 
sur  le  fleuve  ;  il  fit  aussi  chercher  des  gués  pour 
la  cavalerie.  Stertinius ,  et  Émilius ,  un  des  pri- 
mipilaires  qui  la  commandaient,  passèrent  à 
quelque  distance  l'un  de  l'autre ,  afin  de  diviser 
les  forces  de  l'ennemi.  Ce  fut  à  l'endroit  le  plus 
rapide  que  Cariovalde  franchit  la  rivière  à  la  tête 
de  ses  Bataves.  Les  Chérusques,  par  une  fuite 
simulée,  l'attirèrent  dans  une  petite  plaine  entou- 
rée de  bois.  Là,  se  levant  de  tous  côtés,  ils  l'en- 
veloppent, ils  renversent  tout  ce  qui  résiste ,  ils 
poursuivent  tout  ce  qui  recule.  Eu  vain  les  Ba- 
taves se  resserrent  en  pelotons  ;  une  partie  des 
ennemis ,  les  joignant  de  près  ,  d'autres ,  les  at- 
taquant de  loin ,  les  mettent  en  désordre.  Cario- 
valde soutint  longtemps  la  violence  du  choc; 
enfin ,  excitant  les  siens  à  ouvrir ,  avec  leur  co- 
lonne, les  bataillons  ennemis,  il  s'élance  lui-même 
au  fort  de  la  mêlée ,  y  pei'd  son  cheval ,  meurt 
percé  de  coups ,  et  autour  de  lui  une  grande  par- 


tie de  sa  noblesse  ;  les  autres  durent  leur  salut , 
ou  à  leur  courage,  ou  aux  troupes  de  Stertinius 
et  d'Émilius ,  qui  accoururent  les  dégager. 

XII.  Germanicus,  ayant  passé  le  Véser,  apprit 
par  un  transfuge,  qu'Arminius  avait  choisi  un 
champ  de  bataille  ,  que  d'autres  peuples  encore 
l'étaient  venus  joindre  dans  une  forêt  consacrée  à 
Hercule ,  et  qu'on  tenterait  la  nuit  d'attaquer  son 
camp.  Les  feux  qu'on  apercevait  confirmaient  le 
témoignage  du  transfuge,  et  nos  coureurs,  qui 
s'avancèrent  plus  près  de  l'ennemi,  rapportèrent 
qu'on  entendait  un  grand  bruit  de  chevaux  et  les 
cris  confus  d'une  multitude  immense.  Se  voyant 
donc  à  la  veille  d'une  affaire  décisive,  et  résolu 
d'éprouver  les  dispositions  des  soldats ,  Germa- 
nicus songeait  aux  moyens  de  rendre  l'épreuve 
sûre.  Il  se  défiait  des  nouvelles  ,  plus  flatteuses 
qu'exactes ,  débitées  par  les  tribuns  et  les  centu- 
rions ,  de  l'esprit  servile  des  affranchis,  de  l'adu- 
lation de  ses  amis,  même  des  assemblées  généra- 
les de  l'armée,  où  le  petit  nombre  dicte  à  la 
multitude  ce  qu'elle  répète.  Enfin ,  pour  bien  con- 
naître l'esprit  de  ses  soldats,  il  voulut  les  voir  libres, 
sans  surveillants,  lorsque,  dans  leurs  repas  mili- 
taires ,  ils  expriment  librement  leurs  craintes  et 
leurs  espérances. 

XIII.  La  nuit  venue,  il  s'échappe  de  l'augurai. 
Prenant  des  routes  détournées ,  inconnues  des  sen- 
tinelles, enveloppé  de  la  dépouille  d'un  animal 
sauvage,  suivi  d'un  seul  homme,  il  traverse  les  rues 
du  camp;  il  s'arrête  à  chaque  tente;  il  jouit  du 
plaisir  d'entendre  sa  renommée.  L"un  exaltait  sa 
haute  naissance,  l'autre  les  grâces  de  sa  pei-soimc, 
la  plupart  sa  patience,  son  affabilité,  son  humeur 
toujours  égale  dans  les  affaires  comme  dans 
les  plaisirs.  Tous  se  promettaient  de  lui  témoi- 


penetrales  Gcrmaniiie  deos ,  matrcm ,  precum  sociam  ,  ne 
propinquorum ,  et  afiinium,  (ionique  gentis  sune  deserlor 
et  pioditor,  qiiainimperator  esse  mallet.  »  Pauliatiminde, 
ad  jur^ia  prolapsi,  (pioniinus  piignam  consereient ,  ne  (lu- 
niine  quidem  interjecto  cohibebantur,  ni  Stertinius  accur- 
rens,  pleniun  liai,  armaque  et  equuni  poscenlem  Flavium 
allinuisset.  Cernebalur  contra  niinilabundus  Arniinius, 
prrt'liunique  dennncians  :  nani  pleraque  latino  sernione 
interjaciebat ,  ut  qui,  romanis  in  castris  ductor  popula- 
rium ,  meruisset. 

XI.  Postero  die,  Germanorum  acies  Irans  Visurgini 
stetit.  Caisar,  nisi  pontibiis  prasidiisque  inipositis,  dare 
in  discrimen  legiones  baud  iniperatorium  ratns,  oquiteni 
vado  traniittit.  Pxa'fuere  Stertinius,  et  e  numéro  primipi- 
lariuni  yEmilius,  distantibus  lotis  invecli ,  ni  iiosteni  di- 
ducerent.  Qua  ceierrinuis  amnis,  Cariovalila  dux  lîalavo- 
rmn  erupit  :  eurn  Cberusei,  l'ugaui  simnlaiiles,  in  planiliem 
saltibus  nrounijeclam  traxere;  dein  eoorli ,  et  undique 
eflusi,  trudunladversos,  instant  eedentibus,  colit'rtostpic 
in  orbeui,  pars  congressi,  (piidani  eniiiuis  iiroliiibanl. 
Cariovalda,  diu  sustcntata  lioslitun  s;evilia ,  borlalus  snos 
ut  ingrucntcs  catervas  glol)o  frangèrent ,  al^nie  ipse  in 


densissimos  irrumpens  ,  congestis  telis  et  suffosso  equo , 
labitur,  ac  muiti  nobiiium  circa  :  celeros  vis  sua,  ant 
équités  cum  Stertinio  i£milioque  subvenientes ,  periculo 
exeniere. 

XII.  Caesar,  transgressus  Visurgini,  indicio  pcrfug.T 
cognoscit  delectum  ab  Arminio  locuni  pugn.ii  :  convenisse 
et  alias  nationes  in  silvani  Herculi  saeram,  ausurosque 
noeturnani  caslroruni  oppugnationein.  Habita  hnVwi  (ides, 
et  cernebantur  ignés;  snggressique  propius  speculatores 
audiri  freniiluni  equornm,  innnensitpie  et  inconditi  aguii- 
nis  nnirniur  allulere.  Igilur,  propinquo  sumina' rei  discri- 
mine, e\iilorandos  militum  aiilmos  rains,  quonam  id  modo 
incorruptum  foret  secum  agilakil  :  "  tribunos  et  cenlurio- 
nés  la'lasa'|>ius(piam  conipcrla  mniciare  ;  liberlonnn  servi- 
lia  ingénia;  amicis  inesse  adnlalionem  :  si  concio  vocetur, 
iiiic  (luoque,  qua-  panci  iiicipiant ,  reliques  adstrepere  : 
penitns  noscendas  meules  ()num,secre(i  et  incuslodili,  in- 
tcr  mililares  cibos,  spem  ant  melum  proferreut.  » 

Mil.  N'ocle  copia,  egressus  augurali,  per  occulta  et 
vigilibiis  ignara,  comilt'  uno,  conlcclus  bnmertts  feiina 
pelle  ,  adit  casirorum  vias,  assislil  taberuaculis ,  frnitur- 
ipiefama  sui  :  ouim»  bicnitiiililateni  dm  is.  decorem  alius. 
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ïAcrii:. 


gner  leur  reconnaissance  sur  le  champde  bataille, 
en  immolant  les  parjures  et  les  infracteurs  de  la 
paix  à  sa  vengeance  et  a  sa  gloire.  Dans  ce  mo- 
ment, un  des  ennemis,  qui  savait  notre  langue , 
pousse  son  cheval  jusqu'aux  retranchements ,  et 
promet,  a  haute  voix  ,  au  nom  d'Arminius,  pour 
quiconque  déserterait,  une  femme,  des  terres, 
et  cent  sesterces  par  jour  pendant  toute  la  guerre. 
Cette  insulte  enflamme  le  soldat  de  colère  :  Que 
«  le  jour  vienne,  qu'on  donne  la  bataille,  et  ils 
«  prendront  les  terres  des  Germains,  et  ils  em- 
<■  mèneront  leurs  femmes.  Ils  acceptent  l'augure  : 
"  oui,  les  femmes  et  l'argent  de  l'ennemi  leur  sont 
«  destinés.  »  Environ  a  la  troisième  veille,  les  bar- 
bares vinrent  pour  insulter  le  camp  ;  mais ,  trou- 
vant les  palissades  bordées  de  soldats  et  tous  les 
postes  bien  gardés,  ils  se  retirèrent  sans  avoir 
lancé  un  seul  trait. 

XIV.  Cette  nuit,  Germanicus  eut  un  songe  qui 
le  transporta  de  joie.  Il  se  figura  qu'il  sacrifiait, 
et  que,  le  sang  des  victimes  ayant  rejailli  sur  sa 
robe ,  il  en  avait  reçu  une  plus  belle  des  mains  de 
son  aïeule  Augusta.  Encouragé  par  ce  présage , 
avec  lequel  s'accordaient  les  auspices ,  il  convo- 
que les  soldats  ;  il  leur  représente  tout  ce  que  sa 
prudence  leur  a  ménagé  pour  le  succès  de  la  ba- 
taille :  «  Les  plaines  n'étaient  pas  le  seul  terrain 
«  convenable  au  soldat  romain  ;  les  bois  leur  of- 
"  fraient  autant  d'avantages,  s'ils  voulaient  s"en 
«  servir  :  les  barbares,  avec  leurs  énormes 
«  boucliers  et  leurs  longues  lances,  ne  pouvaient, 
«  au  milieu  des  troncs  d'arbres  et  des  rejetons  qui 
«  couvraient  la  terre ,  agir  aussi  librement  que 
«  les  Romains  avec  leur  pilum ,  leur  épée ,  et 
«  des  armures  serrées  contre  leur  corps.  Ils  n'a- 
«  valent  qu'à  multiplier  leurs  coups  en  pointant 


"  au  visage.  Les  Germains  n'avaient  ni  casque  ni 
«  cuirasse;  leurs  boucliers  même  n'étaient  ni 
"  revêtus  de  cuir,  ni  garnis  de  fer;  ce  n'était 
«  qu'un  tissu  d'osier,  de  minces  planches  dégui- 
'<  sées  par  quelques  couleurs  :  la  première  ligne , 
"  au  plus,  avait  une  sorte  de  lances,  et  le  reste, 
'<  de  petits  dards,  ou  des  pieux  durcis  au  feu. 
"  Tous  ces  corps ,  effrayants  a  la  vue ,  n'avaient 
"  qu'une  vigueur  momentanée,  qui  s'évanouissait 
<■  à  la  première  blessure  :  alors,  sans  crainte  du 
"  déshonneur ,  sans  égard  pour  leurs  chefs,  on 
«  les  voyait  plier,  fuir,  aussi  timides  dans  la  dis- 
«  grâce,  qu'étrangers,  dans  le  succès,  au  droit 
«  divin,  au  droit  humain.  Si  l'ennui  de  la  mer  et 
«  des  longues  marches  faisait  désirer  aux  Romains 
«  la  fin  de  leurs  travaux,  ils  la  trouveraient  dans 
«  ce  combat.  L'Elbe  était  déjà  plus  près  que  le 
«  Rhin, et,  au  delà,  plus  de  guerre,  si  toutefois, 
«  lorsqu'il  marchait  dans  ces  mêmes  régions,  sur 
«  les  traces  de  son  père  et  de  son  oncle,  ils  voulaient 
«  l'y  rendre  vaincpieur  comme  eux.  »  Le  soldat 
répondit  au  discours  de  son  général  par  la  plus 
vive  allégresse ,  et  l'on  donna  le  signal  du  com- 
bat. 

XV.  De  leur  côté,  Arminiusetles  autres  chefs 
des  barbares  n'omettaient  rien  pour  animer  cha- 
cun sa  troupe  :  "  Cette  armée  romaine  n'était  que 
'<  les  fuyards  de  celle  de  Varus,  qui ,  pour  s'é- 
«  pargner  une  guerre,  avaient  recouru  à  la  sé- 
"  dition  ;  qui ,  couverts  en  partie  de  blessures  hon- 
'<  teuses ,  en  partie  brisés  par  les  flots  et  par  les 
«  tempêtes,  venaient  de  nouveau,  sans  le  moin- 
«  dre  espoir  de  succès,  se  livrera  un  ennemi  im- 
'<  placable,  à  des  dieux  irrités.  Ils  avaient  pris 
'<  une  flotte  et  la  route  détournée  de  l'Océan ,  pour 
«  éviter,  à  leur  arrivée ,  la  rencontre ,  et ,  à  leur 


plurimi  patientiam,  comitatem;  per  séria,  per  jocos  euni- 
deni  animum ,  laadibus  ferrent  ;  reddendamque  gratiam  in 
acie  faterentur  ;  simul  perfidos  et  ruptores  pacis  ultioni  et 
gloriœ  mactandos.  Inter  quae ,  unus  hostium ,  latinse  lin- 
guae  sciens,  acto  ad  vallum  equo,  voce  magna,  conjuges, 
et  agros ,  et  stipendii  in  dies,  donec  bellaretur,  sestertios 
centenos,  sî  quis  Iransfugisset ,  Arminii  nomine  pollicetur. 
Incendit  ea  contumelia  legionum  iras  :  «  Veniret  dies , 
«  darelur  pugna;  sumpturuni  militem  Germanorum  agros, 
«  tracturura  conjuges  :  accipere  omen ,  et  matrimonia  ac 
"  pecunias  hostium  praedœ  deslinare.  »  Tertia  ferme  vigilia, 
assultatum  est  caslris,  sine  conjectu  teli,  postquam  cré- 
eras pro  munimentis  cohortes,  et  nihil  remissum  sensere. 
XIV.  Nox  eadem  laetani  Germanico  quietem  tulit ,  vi- 
ditque  se  operatum,  et,  sanguine  sacro  respersa  praetexta , 
pulchriorem  aliam  manibus  aviae  Augustœ  accepisse.  Au- 
ctus  omine ,  addicentibus  auspiciis ,  vocat  concionem ,  et 
quae  sapientia  prsevisa  aptaque  imminenti  pugnse  dissent. 
«  Non  campos  modo  miUti  romano  ad  praelium  bonos,  sed, 
'<■  si  ratio  adsit ,  silvas  et  saltus.  Nec  enini  immensa  bar- 
«  barorum  scuta,  énormes  hastas,  intcr  truncos  arborum, 
«  et  enata  humo  virgulta ,  perinde  haberi  quam  pila ,  et 
«  gladios ,  et  hœrentia  corpori  tegniina.  Densarcnt  ictus , 


'<  ora  mucronlbus  quaererent  :  non  loricam  Gerniano ,  non 
<(  galeam  ;  ne  scuta  quidem  ferro ,  nervove  firmata  ;  sed 
■I  viminum  texlus ,  sed  tenues  fucatas  colore  tabulas.  Pri- 
«  mam  utcumque  aciem  hastatam;  ceteris,  prseusta  aut 
«  brevia  tela.  Jam  corpus,  ut  visu  torvuni,  et  ad  brevem 
«  impetum  vahdum ,  sic  nulla  vulnerum  patientia  :  sine 
«  pudore  flagitii,  sine  curaducum ,  abire,  t'ugere;  pavidos 
«  adversis ,  inter  secunda,  nondivini,  non  humani  juris 
«  memores.  Si,  tœdio  viarum  ac  maris,  iinem  cupiant, 
«  bac  acie  parari  :  propiorem  jam  Albim  quam  Rhenum; 
<(  neque  bellum  ultra,  modo  se,  patris  patruique  vestigia 
«  prementem  iisdem  in  terris,  victorem  sisterent.  »  Ora- 
tionem  ducis  secutus  militum  ardor  :  signumque  pugnae 
datum. 

XV.  Nec  Arminius,  aut  ceteri  Germanorum  proceres 
omittebant  suos  quisque  testari  :  «  Hos  esse  Romanes  Va- 
<c  riani  esercitus  fugacissimos ,  qui,  ne  bellum  tolerarent, 
»  seditionem  induerint  :  quorum  pars  onusta  vulneribus 
«  tergum,  pars  fluctibus  et  proceUis  fractosartus,  infensis 
«  rursum  hostibus,  adversis  diis,  objiciant,  nulla  boni 
«  spe.  Classem  quippe  et  avia  Oceani  quaesita,  ne  quis 
»  venientibus  oecurreret,  ne  pulsos  premerct  :  sed,  ubi 
n  miscuerint  nianus,  inane  viclis  ventorum  remorurave 
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'  retour,  la  poursuite  des  Germains;  mais,  une 
«  fois  sur  le  cliamp  de  bataille ,  des  voiles  et  des 
«  rames  seraient  pour  des  vaincus  un  faible  secours. 
'<  Les  Germains  auraient-ils  oublié  l'orgueil,  l'ava- 
«  rice,  la  cruauté  romaines?  Que  leur  restait-il 
«  donc,  sinon  de  maintenir  leur  liberté,  ou  de 
'<  prévenir  l'esclavage  par  la  mort  ?  >- 

XVI.  Ainsi  enflammés ,  brûlant  de  combattre, 
ils  descendent  dans  la  plaine  d'Idistavise.  Cette 
plaine  s'étend  entre  le  Véser  et  des  collines ,  dans 
une  largeur  inégale,  suivant  qu'elle  est  plus  ou 
moins  resserrée  par  les  sinuosités  de  la  rivière,  et 
par  les  saillies  des  montagnes.  Derrière  eux  s'é- 
levaient de  hautes  futaies,  dont  les  arbres  portant 
leurs  branches  vers  la  cime ,  laissaient  le  sol  en- 
tièrement libre  entre  leurs  troncs.  La  ligne  de 
bataille  des  barbares  occupait  la  plaine  et  l'entrée 
de  la  forêt  :  les  Chérusques  se  postèrent  séparé- 
ment sur  les  hauteurs ,  dans  le  dessein  de  tomber 
sur  les  Romains  au  fort  du  combat.  Notre  armée 
marcha  dans  cet  ordre  :  les  auxiliaires  Gaulois 
et  Germains  à  la  tête ,  suivis  des  archers  à  pied  ; 
puis  quatre  légions;  ensuite  Germanicus,  avec 
deux  cohortes  prétoriennes  et  l'élite  de  la  cava- 
lerie; après  lui  quatre  autres  légions;  enfin  les 
troupes  légères ,  avec  les  archers  à  cheval  et  le 
reste  des  cohortes  alliées.  Le  soldat  était  disposé 
de  manière  qu'au  premier  signal  son  ordre  de 
marche  devînt  son  ordre  de  bataille. 

XYII.  Germanicus ,  ayant  aperçu  l'infanterie 
des  Chérusques  qui,  par  excès  d'intrépidité ,  s'é- 
tait jetée  en  avant,  donne  ordre  à  sa  meilleure  ca- 
valerie de  les  prendre  en  flanc,  et  à  Stertinius  de 
les  tourner,  d'attaquer  les  derrières  avec  le  reste 
des  escadrons  :  il  promet  de  les  seconder  à  propos. 
Cependant  un  magnifique  augure ,  huit  aigles , 
qu'on  vit  prendre  leur  vol  et  entrer  dans  la  forêt , 
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frappèrent  les  regards  du  général.  Il  crie  à  ses 
soldats  de  marcher,  de  suivre  ces  oiseaux  de 
Rome,  ces  dieux  tutélaires  des  légions;  aussitôt 
l'infanterie  se  porte  en  avant ,  tandis  que  la  ca- 
valerie arrive  sur  les  flancs  et  sur  le  dos  des  enne- 
mis ;  ceux-ci  sont  mis  en  déroute ,  et ,  par  un 
hasard  surprenant,  leurs  deux  ailes  se  croisent 
dans  leur  fuite ,  celle  qui  occupait  le  bois  courant 
vers  la  plaine ,  et  celle  de  la  plaine  se  précipitant 
vers  le  bois.  Les  Chérusques ,  postés  entre  ces 
deux  corps  sur  des  hauteurs ,  en  furent  chassés. 
Au  milieu  d'eux  on  distinguait  Arminius,  qui,  de 
la  voix ,  de  son  épée ,  de  son  sang  cherchait  à 
soutenir  la  bataille.  Il  s'était  jeté  sur  nos  archers, 
et  les  aurait  rompus ,  s'ils  n'eussent  été  soutenus 
par  les  Rhètes,  les  Vindéliciens  et  les  Gaulois. 
Malgré  sa  défaite ,  il  se  fit  jour  encore  avec  son 
cheval  et  son  épée ,  s'étant  couvert  le  visage  de 
son  sang,  pour  n'être  point  reconnu.  On  prétend 
qu'il  le  fut  cependant  par  les  Chauques,  auxiliai- 
res dans  notre  armée,  qui  le  laissèrent  passer.  Une 
valeur  ou  une  ruse  pareille  sauva  Inguiomer.  On 
fit  du  reste  un  massacre  horrible,  surtout  au 
passage  de  Véser,  où  les  traits  que  nous  lancions, 
la  violence  du  courant,  la  précipitation  des 
fuyards  et  l'éboulement  du  rivage  en  firent  périr 
un  grand  nombre.  Quelques-uns ,  par  une  fuite 
honteuse ,  avaient  grimpé  au  haut  des  arbres ,  où 
ils  cherchaient  à  se  cacher  derrière  les  branches. 
Nos  archers  se  firent  un  amusement  de  les  y  per- 
cer à  coups  de  flèches  :  d'autres  furent  écrasés 
par  les  arbres  mêmes  qu'on  abattit.  Cette  victoire 
fut  complète,  sans  être  sanglante  pour  nous. 

XVIII.  Le  carnage  dura  depuis  la  cinquième 
heure  du  jour  jusqu'à  la  nuit.  Un  espace  de  dix 
milles  fut  jonché  d'armes  et  de  cadavres.  On  trouva 
parmi  des  dépouilles  les  chaînes  qu'ils  avaient 


«  subsidium.  Meminissent  moda  avaritiae,  crudelitalis, 
«  .superbiae  :  aliud  sibi  reliquum  quara  tenere  iibertatem , 
«  aut  mori  ante  servilium?  » 

XVI.  Sic  accensos ,  et  ptu'lium  poscentes ,  in  campiim , 
cui  Idistauiso  nonien ,  deducunt.  Is,  médius  inter  Visur- 
gim  et  colles,  ut  ripœ  lluiiiinis  cedunt,  aut  pioiniiienlia 
monlium  resistunt ,  inacqiialiler  siniiatur.  l'one  tergnm  in- 
surgebat  silva,  editis  in  altum  raniis,  et  |)nia  liiimo  inter 
arboriim  truncos.  Canipum  et  prima  silvannn  barbaia 
acies  teiiuit;  soli  Ciicrusci  juga  insederc,  nt  praiiantibus 
Romanis  desuper  incurreient.  Noster  exeicitus  sic  inces- 
sil  :  auxiliares  Galli ,  Gemianiqne  in  Ironie  ;  posl  quos  pe- 
dites  sagittarii ;  dein  quatuor  legiones,  et,  cum  duabus 
pra'toriis  cohortibus ,  ac  delécto  équité ,  Ca-sar  ;  exin  (oli- 
deni  aliic  legiones,  et  levis  armatura  (.uni  cfiuile  sagilta- 
lio,  celcra-que  socioruni  coborles.  Inlcntus  paralusque 
miles ,  ut  ordo  agminis  in  acieni  adsistorel. 

XVII.  Visis  Cberuscorum  ralervis  qna;  per  forociam 
proruperanl,  validissimos  equituni  incurrere  latus,  Slor- 
tininni  cum  ceteris  turniis  circuingredi ,  teigaque  invadorc 
jubet,  ipse  in  lempore  adlïiliniis.  Inlerea,  pulclierrimum 
aujjurium,  octoa<piila\  pelere  silvas  et  intrarc  visa»,  ini- 


peratorem  advertere.  Exclamât  «  irent,  sequerentur  ro- 
manas  avcs ,  propria  legionum  numina.  »  Simul  pedestris 
acies  infertur,  et  pra'missus  eques  postremos  ac  latera 
impulit,  mirumque  dicta,  duo  bostium  agmina,  divcrsa 
biga,  qui  silvam  tenuerant,  in  aperla,  (}ui  canipis  adsli- 
torant,  in  silvam  ruebant.  iMedii  inler  iios  Clierusci  collibus 
detrudebantur;  inter  quos  insignis  Arminius,  manu,  voce, 
vubierc  sustentabat  pugnani  :  incubuerat(iue  sagitlariis, 
iilarupturus,  ni  Rlia>lorum  Vendelicorumque  et  Galiicu' 
coliortes  signa  objocissent.  >'isu  tamen  corporis,  et  im- 
petu  eipii  pervasit ,  oblitus  facieni  suo  cruore,  ne  no- 
sceretur.  Quidam  agnitum  a  Cliaiuis,  inler  auxilia  ro- 
manaagenlibus,  omissunuiiie  tradidermil.  Virlusseu  fraus 
eadem  Inguiomeroclïugium  dédit  :  céleri  passim  trucidati, 
et  pleros(pie,  tranare  Visingim  conanles,  injecta  lela, 
aut  vis  llmninis ,  postremo  moles  ruentium,  et  inciden- 
tes ripa\  operuere  :  (luidani,  linpi  l'uga  in  sununa  arlMirum 
nisi,  ramisque  se  nccnltanlos ,  admotis  sagillaiiis  j)er 
ludibrium  ligobaulni  ;  alins  |)rorula'  arbores  alllixere. 
Magna  ea  viitoria  ,  \wt\\w  cruenla  nobis  fuit. 

XVIII.  Quinla  ab  boradiei  ad  noclemca'si  ,boslesdeccm 
miliia  passuuni  cad.*cribus  alque  armis  opplevcrc;  re- 
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apportées  pour  nous ,  tant  ils  se  croyaient  sûrs  de 
vaincre.  L'armée  proclama  Tibère  imperalor 
sur  le  chamj)  de  bataille,  et  on  éleva  un  monu- 
ment avec  un  tropbée  d'armes ,  ou  l'on  grava  le 
nom  des  nations  vaincues. 

XIX.  La  vue  de  ce  monument  les  outra  de 
douleur  et  de  rage,  plus({ue  n'avaient  fait  leurs 
blessures,  le  massacre  de  leurs  proches,  la  ruine 
de  leur  pays.  Eux  qui,  peu  d'instants  auparavant 
pensaient  à  quitter  leur  patrie,  à  se  retirer  au 
delà  de  l'Elbe,  ne  parlent  maintenant  que  de 
combats  :  ils  courent  aux  armes;  jeunes,  vieux, 
chefs,  peuple,  tous  s'ébranlent;  ils  inquiètent  la 
marche  des  Romains  par  mille  incursions  subi- 
tes; enfin  ils  choisissent  un  champ  de  bataille 
fermé  par  le  lleuve  et  par  des  bois.  Au  milieu 
s'étendait  une  plaine  étroite  et  marécageuse;  un 
marais  profond  entourait  encore  la  foret  de  tous 
côtés;  hors  un  seul  où  les  Angrivariens  avaient 
élevé  une  large  chaussée ,  pour  se  faire  une  bar- 
rière contre  les  Chérusques.  C'est  là  que  se  plaça 
l'infanterie;  la  cavalerie  se  cacha  dans  les  bois 
voisins,' pour  fondre  sur  les  derrières  de  notre 
armée,  sitôt  qu'elle  serait  entrée  dans  la  forêt. 

XX.  Aucune  de  ces  dispositions  ne  fut  ignorée 
de  Germauicus  :  leurs  desseins,  leurs  positions, 
leurs  résolutions  publiques  ou  secrètes ,  il  savait 
tout  et  tournait  leurs  ruses  contre  eux-mêmes.  11 
laisse  à  son  lieutenant  Tubéron  la  cavalerie  et  la 
plaine;  pour  l'infanterie,  il  la  range  en  bataille, 
de  manière  qu'une  partie  puisse  entrer  de  plain 
pied  dans  la  forêt ,  et  l'autre  assaillir  le  retran- 
chement. Germanicus  se  réserve  cette  attaque, 
qui  était  difficile  :  il  abandonne  les  autres  à  ses 
lieutenants.  Ceux  qui  combattaient  sur  le  terrain 
plat  pénétrèrent  facilement;  mais,  à  la  chaussée, 


nos  soldats  étaient,  comme  au  pied  d'un  mur,  en 
butte  à  tous  les  traits,  qui,  d'en  haut,  tombant 
avec  plus  de  force ,  les  accablaient.  Germanicus 
sentit  que,  de  près,  l'affaire  n'était  point  égale; 
il  lit  retirer  un  peu  ses  légions,  et  avancer  les 
frondeurs  avec  les  machines,  pour  écarter  l'eu- 
nemi  à  coups  de  traits  :  les  machines  firent 
pleuvoir  des  javelines  énormes  :  et,  plus  leur 
position  mettait  les  barbares  en  vue,  plus  ils  fu- 
rent criblés  de  blessures.  Le  rempart  forcé,  Ger- 
manicus se  jette  le  premier  dans  la  forêt,  à  la 
tête  des  cohortes  prétoriennes.  La,  on  se  battit 
corps  à  corps.  Les  barbares  avaient  le  marais,  les 
Romains  le  lleuve  ou  les  moi\tagnes  qui  les  en- 
fermaient par  derrière;  les  deux  armées,  com- 
mandées par  le  terrain ,  n'avaient  de  ressource 
que  la  valeur,  d'espérance  que  la  victoire. 

XXI.  Les  Germains  ne  nous  le  cédaient  point 
en  bravoure;  mais  la  nature  du  combat  et  des 
armes  leur  donnait  du  désavantage.  Le  lieu  était 
trop  resserré  pour  cette  immense  multitude  :  ils 
ne  ponvaient  ni  allonger  librement  leurs  grandes 
lances ,  et  les  ramener  à  eux ,  ni  s'élancer  par 
bonds,  et  déployer  l'agilité  de  leurs  membres. 
Ils  étaient  réduits  à  combattre  de  pied  ferme; 
tandis  que  le  soldat  romain,  avec  son  bouclier 
serré  contre  sa  poitrine ,  et  son  épée  dont  la  main 
embrassait  la  garde,  perçait  sans  peine  leurs  corps 
gigantesques,  leurs  visages  découverts ,  et  se  fai- 
sait jour  par  le  massacre  des  ennemis.  Enfin  la 
continuité  du  péril  rebuta  Armiuius,  qu'affaiblis- 
sait aussi  peut-être  sa  dernière  blessure.  luguio- 
mer,  plus  opiniâtre ,  volait  dans  tous  les  rangs , 
et  la  fortune  lui  mancjua  plutôt  que  la  valeur. 
Germanicus  avait  ôté  son  casque,  pour  être 
mieux  reconnu;  il  criait  de  s'acharner  au  carnage, 


pertis ,  inter  spolia  eoium ,  catenis  qiias  in  Romanos ,  ut 
non  dubio  eventu ,  poitaverant.  Miles,  in  loco  praelii ,  ïi- 
berium  imperatoreni  salulavit,  stiuxitque  aggerem,et, 
inmodiim  tropseoriim, aima,subscriptisvictarum gentiura 
nominihus ,  iraposuit. 

XIX.  Haud  perinde  Germanos  vnlnera,  luctus,  excidia , 
quam  ea  species  dolore  et  ira  affecit  :  qui  modo  abiie 
sedibus,  trans  Albini  concedere  parabant,  piignani  vo- 
lant, arma  rapiunt  :  plèbes,  primores,  juventiis,  senes, 
agmen  romanum  repente  incursant ,  tiirbant  :  postrenio 
deligunt  locum  flumine  et  silvis  clausuni ,  arta  intus  pla- 
nitie  et  humida  :  silvas  quoque  profunda  palus  anibibat, 
nisi  quod  latus  ununi  Angrivarii  lalo  aggere  extuleranl, 
quo  a  Cheruscis  diiimerentur  :  hic  pedes  adstitit  :  equi- 
tera  propinquis  lucis  texere,  ut  ingressis  silvam  legionibus 
a  tergo  foret. 

XX.  Niliil  ex  ils  Caesari  incognitum  :  consilia,  locos, 
prompta ,  occulta  noverat ,  astusque  hostium  in  perniciem 
ipsis  vertebat.  Seio  Tuberoni  legato  tradit  equitem ,  cani- 
pumque  ;  pedilum  aciem  ita  instruxit,  ut  pars  aequo  in  sil- 
vam aditu  incederet,  pars  objectum  aggerem  eniteretur  : 
quod  arduum  sibi ,  cetera  legatis  permisit.  Quibus  plana 
evenerant,  facile  irrupere;  quis  impugnaudus  agger,  ut 


si  muruni  succédèrent,  gravibus  superne  iclibus  condicla- 
bantur.  Sensit  dux  imparera  cominus  pugnam ,  remotisque 
paullum  legionibus,  fundilores  libratoresqne  excuteretela 
et  proturbare  hoslem  jubet;  missae  e  tormenlis  hastœ, 
quantoque  conspicui  magis  propugnatores ,  tanto  pluribus 
vulneribus  dejecti.  Primus  Cœsar  cum  praetoriis  cohorti- 
bus ,  capto  vallo ,  dédit  impetum  in  silvas  :  collato  illic 
gradu  certatum  :  hostem  a  tergo  palus,  Romanos  flumen 
aut  montes  claudebant  :  utrlsque  nécessitas  in  loco,  spes 
in  virtute,  salus  ex  Victoria. 

XXI.  Nec  minor  Germanis  animus  ;  sed  génère  pugnœ 
et  armorum  supe.rabantur  ;  quum  ingens  multitudo ,  artis 
locis ,  prselongas  hastas  non  protenderet ,  non  colligeret , 
neque  assultibus  et  velocitate  corporum  uteretur,  coacta 
stabile  ad  pra^lium  :  contra  miles,  cui  scntum  pectori 
appressum ,  et  insidens  capulo  manus ,  latos  barbarorum 
arlus ,  nuda  ora  foderet ,  viamque  strage  hostium  aperi- 
ret  ;  impromptu  jam  Arminlo ,  ob  continua  pericula ,  sive 
illum  recens  acceptum  vulnus  tardaverat.  Quin  et  In- 
guiomerum,  tota  volitantem  acie,  fortuna  magis  quam 
virtns  deserebat;  et  Germanicus,  quo  magis  agnoscere- 
tur,  detraxerat  tegimen  capiti ,  orabatque  «  insistèrent  cœ- 
dibus ,  nil  opus  captivis ,  solam  internecionem  gentis  ti- 
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de  ne  point  faire  de  prisonniers ,  qu'où  n'aurait 
la  paix  que  par  la  destruction  entière  de  la  na- 
tion. Le  soir  il  retira  du  combat  une  légion  pour 
travailler  au  camp  :  toutes  les  autres  se  baignè- 
rent jusqu'à  la  nuit  dans  le  sang  des  ennemis.  La 
cavalerie  combattit  sans  avantage  marqué. 

XXII.  Germanicus ,  dans  une  assemblée  géné- 
rale de  l'armée ,  célébra  la  bravoure  de  ses  sol- 
dats; puis  il  fit  dresser  un  trophée  avec  cette 
inscription  magnifique  :  «  L'armée  de  Tibère 
«  César,  victorieuse  des  nations  entre  l'Elbe  et 
«  le  Rhin  ,  a  consacré  ce  monument  à  Mars ,  à 
«  Jupiter  et  à  Auguste.  »  De  lui ,  il  n'ajouta  rien, 
soit  crainte  de  l'envie ,  soit  persuasion  que  c'é- 
tait assez  de  la  conscience  d'avoir  bien  fait.  Il 
chargea  Stertiniiis  de  la  guerre  contre  les  Angri- 
variens  ;  mais  ceux-ci  se  hâtèrent  de  se  soumettre  ; 
et ,  par  leurs  supplications ,  en  se  résignant  à 
tout ,  ils  se  firent  tout  pardonner. 

XXIII.  Cependant,  l'été  s'avançant,  Germa- 
nicus renvoya  une  partie  des  légions  par  terre 
dans  leurs  quartiers  d'hiver  :  le  plus  grand  nombre 
s'embarqua  avec  lui  sur  la  flotte ,  et  regagna  par 
l'Ems  l'Océan.  D'abord  la  mer  fut  tranquille  :  on 
n'y  entendait  que  le  bruit  des  rames,  on  n'y 
voyait  que  l'agitation  des  voiles  qui  faisaient  mou- 
voir ces  mille  vaisseaux.  Tout  à  coup  d'épais  nua- 
ges ,  s'amoncelant ,  se  fondent  en  grêle  ;  puis  les 
vents ,  soufflant  à  la  fois  de  tous  les  côtés ,  tour- 
mentent les  flots  en  tout  sens  :  on  ne  voit  plus 
autour  de  soi ,  on  ne  peut  gouverner.  Le  soldat 
effrayé ,  sans  expérience  de  la  mer ,  troublant  les 
matelots,  ou  les  aidant  à  contre-temps,  empê- 
chait la  manœuvre.  Bientôt  le  vent  &.\  midi  do- 
mina seul  sur  tout  le  ciel  et  sur  toute  la  mer.  Ce 
vent,  à  qui  un  amas  de  nuages  immenses,  l'élé- 
vation des  terres  de  la  Germanie ,  la  profondeur 
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de  ses  rivières ,  la  rigueur  et  le  voisinage  du  nord, 
donnaient  encore  plus  de  violence,  emporta  et 
dispersa  les  vaisseaux  en  pleine  mer,  ou  les  poussa 
sur  des  îles  environnées  de  rochers  escarpés,  ou 
de  bas-fonds  dangereux.  On  les  avait  un  peu  évi- 
tées, quoiqueavec  peine,  àl'aide  de  la  marée;  mais 
lorscju'elle  eut  changé,  et  que  sa  direction  fut 
celle  du  vent,  il  n'y  eut  plus  d'ancres  capables 
de  retenir  les  vaisseaux ,  plus  de  bras  suftisants 
pour  épuiser  l'eau  qui  entrait  de  toutes  parts. 
On  jette  à  lamerleschevaux,  lesbètes  de  somme, 
les  bagages,  les  armes  même,  pour  soulager 
les  bâtiments  (£ui  s'entr'ouvraient  par  les  côtés, 
et  s'affaissaient  sous  le  poids  des  vagues. 

XXIV.  Autant  l'Océan  l'emporte  en  violence 
sur  une  autre  mer,  le  climat  de  la  Germanie  en 
rigueur  sur  un  autre  climat ,  autant  cette  tempête 
l'emporta  sur  les  autres,  par  tout  ce  qu'elle  eut 
d'extraordinaire  et  d'horrible.  On  n'avait  autour 
de  soi  que  des  rivages  ennemis,  ou  une  mer  si 
vaste  et  si  profonde ,  qu'on  ne  supposait  point  de 
terres  au  delà.  Une  partie  des  vaisseaux  fut  en- 
gloutie ;  plusieurs  furent  jetés  sur  des  îles  éloi- 
gnées. Là,  sur  des  bords  inhabités,  nos  soldats 
périrent  par  la  faim ,  excepté  ceux  qui  vécurent 
de  la  chair  des  chevaux  que  la  tempête  avait  pous- 
sés sur  le  rivage.  La  seule  trirème  de  Germanicus 
aborda  chez  les  Chauques.  On  le  vit,  pendant  tout 
ce  temps ,  errer  le  jour  et  la  nuit  sur  les  rochers 
et  sur  les  promontoires,  s'accusant  d'être  la  cause 
d'un  si  grand  désastre.  A  peine  ses  amis  purent-ils 
l'empêcher  de  se  précipiter  dans  la  mer.  Enfln,  au 
retour  de  la  marée ,  le  ^  ent  favorisa  nos  vais- 
seaux :  ils  revinrent  délabrés  les  uns  presque  sans 
rames  ,  d'autres  avec  des  vêtements  pour  voiles , 
quelques-uns  traînés  par  d'autres  moins  endom- 
magés. On  les  répai'e  promptement  pour  aller  vi- 


nem  bello  fore.  »  Jamque  sero  diol  siibdiixit  ex  arie  Jegio- 
nem  l'acieadis  caslris;  cetont;  ad  nocfem  cruore  hostiiim  sa- 
liatai  sunt;  équités  ambiguë  ceitavere. 

XXII.  Laudatis  pro  concione  victoiibiis,  Crsar  conge- 
riem  armoruin  slinxit,  supcrbo  cuni  tilulo  :  «  ])el)ellatis 
«  inler  Rhenum  Alhimqiie  nationihus,  excrcitum  Tibeiii 
«  Ca'saris  ea  moiuimenla  Marti  et  .lovi  et  Aiiguslo  saera- 
«  visse.  »  De  se  nibil  addidil,  metu  invidi.ne,  an  ratus  con- 
scientiam  facti  satis  esse.  Mox  bellum  lu  Angrivarios 
Sterlinio  mandat,  ni  deditionem  properavisseiit  :  atquc 
illi  supplices,  niliil  abnuendo,  veniam  omnium  acecpere. 

XXIII.  Sed  ,  a'sta[(î  jam  a(hilla,  Icgiommi  alia' itineie 
terreslri  in  liibernacuia  remissic  ;  pluies  Ca-sar,  elassi  im- 
posilas,  per  flunien  Aniisiam  Oceano  invexif .  Ac  primo  pla- 
tidum  a'(pior  mille  naviiun  renns  slrepere ,  aut  velis  impd- 
li;  mox  ,  atro  nubium  globo,  effusa  grando,  simul  variis 
undique  procellis  incerli  lluclus  j)iospectinn  adimere, 
reginuMi  impedire  :  miiesipie  pavidus ,  et  casuum  maris 
ignarus,  dum  lin  bal  nautas,  vel  intempestive  juvat,  of- 
licia  prudentium  eorrumpebat.  Omne  débine  (dlum  et 
mare  onme  in  auslrum  eessil;  qui,  tumidis  Gormania' 
terris,  profundis  anuiibns,  immenso  nubium  traclii  vali- 


I  dus  ,  et  rigore  vieini  sepfentrionis  liorridior,  rapuit  disje- 
citque  naves  in  aperta  Oeeani ,  aut  insulas  saxis  abruptis, 
vei  per  oceulta  vada  infestas.  Quibus  paulluni  a'greque 
vitalis,  postquam  mutabal  asius,  eodemqne  quo  ventus 
ferebat,  non  adluvrere  ancboris,  non  exiiaurire  irriun- 
penles  undas  poteranl  :  equi,  jumenta,  sarciucT ,  etiam 
arma  pra'ci|)ilantiu-,  (pio  levai entur  alvei,  manaules  per 
lalera,  et  lluctu  superurgenle. 

XVIV.  Quanto  violentior  eetero  mari  Oreanus,  et  tru 
eulentia  cu'li  pra'slat  Gci mania,  tantum  illa  elades  novi- 
late  et  magnitudine  excessit ,  bostilijius  ciieum  liltoribns, 
aut  ila  vasto  et  prolimdo  ut  credatur  novissimnm,  ae  sine 
terris  mare.  l'ais  navium  bausl;e  sont;  pluresa|>ud  insulas 
longius  sitas  ejeela*  :  milrs(|ue ,  nullu  illic  boniiiunn  cidlu , 
lame  absum|)tus ,  nisi  (pios  rorpora  ecpiorum  eodiMU  elisa 
toleraverant.  Sola  Germani(  i  Iriremis  Cbauoorum  terram 
appulil,  (piem  ,  |>er  onuies  illos  dies  no(  tesqiie,  apud  seo- 
pulos  et  piomineiites  oras,  <pnuu  se  tanti  exilii  reum  ela- 
mitarel,  >ix  eoliilmere  amiei  (piominus  eodem  mari  op|)c- 
teret.  Tandem,  relahente  a'Slu,  et  seeuudante  venio, 
elauda'  naves  raro  remigio,  aul  inlenlis  vestibus,  et  qua'- 
dam  a  validioribus  t racla" ,  reverlere  :  ipias  raplim  refectas 
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8iter  toutes  les  îles.  Par  ee  moyen  ,  on  recueillit 
un  grund  nombre  de  soldats.  Les  Angrivariens, 
nouvellement  soumis,  en  rachetèrent,  de  l'inté- 
rieur du  pays,  plusieurs  qu'ils  nous  rendirent. 
Quelques-uns  furent  emportés  jusqu'en  Hretagne, 
d'où  les  petits  souverains  du  pays  nous  les  ren- 
voyèrent. A  son  retour  de  ces  pays  lointains, 
chacun  faisait  des  récits  merveilleux  de  tourbil- 
lons violents,  d'oiseaux  inconnus,  de  monstres 
marins  de  formes  bizarres ,  moitié  homme ,  moi- 
tié animal,  qu'il  avait  vus,  ou  que,  dans  sa 
frayeur,  il  avait  cru  voir. 

XXV.  Ce  désastre,  en  réveillant  l'espérance 
des  Germains,  ne  ïit  que  ranimer  les  efforts  de 
Germanicus.  11  envoie  Silius  contre  les  Cattes 
avec  trente  mille  hommes  de  pied,  trois  mille 
chevaux,  etmarchelui-mômeavec  de  plus  grandes 
forces  contre  les  Marses.  Leur  chef  Malovende 
venait  de  se  soumettre.  11  nous  apprit  que  l'aigle 
d'une  des  légions  de  Varus,  enfouie  dans  un  bois 
voisin  ,  n'était  gardée  que  par  un  faible  détache- 
ment. On  fit  partir  aussitôt  un  corps  de  troupes. 
Une  partie  devait  attirer  l'ennemi  en  avant,  tandis 
que  l'autre  irait  par  derrière  enlever  l'aigle  :  tout 
réussit.  Animé  par  ce  succès,  Germanicus  pénètre 
dans  l'intérieur  du  pays,  qu'il  dévaste  et  qu'il 
ruine.  L'ennemi  n'osait  plus  en  venir  aux  mains  : 
tout  ce  qui  résistait  était  dispersé  sur-le-champ. 
Jamais,  suivant  le  rapport  de  leurs  prisonniers, 
il  n'y  avait  eu  parmi  eux  une  telle  consternation. 
Ils  disaient  hautement  que  les  Romains  étaient 
invincibles  et  supérieurs  aux  coups  de  la  fortune, 
puisque,  après  la  perte  de  leur  flotte  et  de  leurs  ar- 
mes, lorsque  tous  les  rivages  de  la  Germanie 
étaient  jonchés  de  leurs  hommes  et  de  leurs  che- 
vaux ,  leur  courage  était  toujours  le  même,  leurs 


attaques  tout  aussi  vives ,  et  leur  nombre  en  quel- 
que sorte  multiplié. 

XXVL  Après  cette  expédition ,  Germanicus 
mit  ses  troupes  en  quartier  d'hiver  :  la  joie  dt;  ce 
succès  leur  avait  fait  oublier  les  malheui*s  de  leur 
navigation.  11  y  mil  le  comble  par  Sfs  libéralités, 
et  il  tint  compte  a  chacun  de  tout  ce  ({u'ils  décla- 
rèrent avoir  perdu.  Déjà  le  découragement  des 
ennemis  était  sensible;  ils  songeaient  même  à 
demander  la  paix ,  et  l'on  ne  doutait  point  qu'une 
autre  campagne  ne  terminât  la  guerre.  Mais  Ti- 
bère écrivait  lettres  sur  lettres  a  Germanicus 
pour  le  faire  revenir,  alléguant  le  triomphe  qui 
l'attendait,  l'incertitude  du  sort  après  de  grands 
et  glorieux  combats,  lui  citant  les  malheurs  de 
sa  navigation,  qui,  sans  nuire  a  la  gloire  du 
chef,  n'en  étaient  pas  moins  cruels  pour  son  ar- 
mée. 11  ajoutait  que  lui-même ,  envoyé  neuf  fois 
en  Germanie  par  Auguste ,  avait  plus  terminé  de 
choses  par  la  politique  que  par  la  force;  que  c'é- 
tait ainsi  qu'il  avait  soumis  les  Sicambres  et 
réduit  les  Suèves  et  le  roi  Maroboduus  à  deman- 
der lapaLx;  que,  maintenant  que  la  vengeance 
des  Romains  était  satisfaite ,  on  pouvait  abandon- 
ner à  leurs  dissensions  les  Chérusques  et  les  autres 
nations  rebelles.  Germanicus  demandait  un  an 
pour  consommer  son  entreprise.  Tibère ,  toujours 
plus  pressant,  attaque  sa  vanité  par  l'offre  d'un 
second  consulat ,  dont  les  fonctions  exigeraient  sa 
présence.  11  insinuait  en  même  temps  que,  si 
la  guerre  devait  être  continuée,  il  fallait  laisser 
à  son  frère  Drusus  des  travaux  et  l'unique  occa- 
sion d'acquérir  des  lauriers  et  le  titre  d'imperator^ 
puisqu'on  n'avait  alors  d'ennemis  que  les  Ger- 
mains. Germanicus  n'insista  plus ,  quoiqu'il  com- 
prît toute  la  fausseté  de  ces  prétextes ,  et  la  ma- 


misit  ut  scrutarentur  insulas;  coUecti  ea  cura  plerique. 
Multos  Angiivaiii,  nuper  in  fidem  accepti,  redemplos  ab 
interioribus  reddidere;  quidam  in  Britanniam  rapti,  et 
remissi  a  regulis.  Ut  quis  ex  longinquo  revenerat ,  mlra- 
cula  narrabant,  vim  turbinuni,  et  inauditas  volucies, 
monstra  maris ,  ambiguas  liominum  et  belluarum  formas , 
visa ,  sive  ex  melu  crédita. 

XXV.  Sed  fama  classis  aniissae,  ut  Germanos  ad  spem 
belli,  ita  Cœsarem  ad  coercendum  erexit.  C.  Silio,  cum 
triginta  peditum  ,  tribus  equitum  millibus ,  ire  in  Cattos 
imperat  :  ipse  majoribus  copiis  Marsos  irrumpit  :  quorum 
dux  Malovendiis,  nuper  in  deditionem  acceptus,  propinquo 
luco  defossam  Varianœ  legionis  aquilam  modico  prœsidio 
servari  indicat.  Missa  extemplo  manus  quae  bostem  a 
fronle  eliceret ;  alii  qui,  terga  circumgressi,  recluderent 
humum  :  et  ulrisque  adfuit  forluna.  Eo  promptior  Ca'sar 
pergit  introrsus,  populatur,  exscipdit  non  ausum  congredi 
bostem;  aut,  sicubi  restiterat,  statim  pulsum ;  nec  un- 
quam  niagis,  ut  ex  caplivis  cognitum  est,  pavenlem.  Quippe 
«  invictos  et  nullis  casibus  superabiles  Romanos  »  prœdica- 
bant ,  «  qui ,  perdita  classe ,  amissis  arrais ,  post  constrata 


equorum  viiorumque  corporibus  littora,  eadem  virtute, 
pari  ferocia,  et  veluli  aucti  numéro  irrupissent.  » 

XXVI.  Reductus  inde  in  biberna  miles,  laetus  animi, 
quod  adversa  maris  expeditione  prospéra  pensavisset  :  ad- 
didit  munidcentiam  Csesar,  quanlum  quis  damni  professas 
erat,  exsolvendo.  Nec  dubium  babebatur  labare  bostes , 
petendajque  pacis  consilia  sumere,  et,  si  proxima  wstas 
adjiceretur,  posse  bellum  patrari.  Sed  crebris  epistolis 
Tiberius  monebat,  «  redire! ad  decrelum  triurapbum  ;  salis 
jam  eventuum,  satis  casuum;  prospéra  illi  et  magna  praelia . 
eorum  quoque  meminisset  quœ  venti  et  iluclus,  nulla  du- 
cis  culpa ,  gravia  tamen  et  sœva  damna  iutulissent.  Se,  no- 
vies  a  divo  Augusto  in  Germaniam  missum ,  plura  consi- 
lio  quam  vi  perfecisse;  sic  Sugambros  in  deditionem 
acceplos;  sicSuevos,  regemque  Maroboduum  pace  ob- 
strictum  :  posse  et  Cberuscos,  ceterasque  rebellium  gentes, 
quando  romanse  ultioni  consultum  essct,  internis  discordiis 
relinqui.  »  Precanle  Germanico  annum  efiiciendis  cœplis, 
acrius  modestiam  cjus  aggreditur,  alterum  consulalum 
offerendo  cujus  munia  prœsens  obiret  :  simul  annectebat , 
«  si  foret  adbuc  bellandum ,  relinqueret  niatcriem  Drusi 
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lignite  de  l'envie  qui  voulait  lui  ravir  une  gloire 
acquise  déjà  par  ses  succès. 

XXV IL  Environ  dans  le  même  temps,  Libon 
Drusus,  de  la  maison  des  Scribonius,  fut  accusé 
dune  conspiration  contre  l'empereur.  Je  vais 
rapporter  plus  en  détail  l'origine ,  la  suite  et  le 
ilenoùment  de  cette  affaire,  parce  qu'elle  fut  la 
première  époque  de  ces  manœuvres  sourdes  qui, 
depuis ,  ont  miné  l'État  si  longtemps.  Le  sénateur 
Firmius ,  intime  ami  de  Libon ,  avait  abusé  de  la 
faiblesse  de  ce  jeune  homme  inconsidéré ,  facile  à 
embrasser  des  chimères  ;  il  lui  avait  inspiré  de  la 
confiance  pour  les  promesses  des  astrologues, 
les  cérémonies  des  magiciens,  et  même  pour  les 
interprêtes  de  songes  :  il  lui  parlait  sans  cesse  de 
son  bisaïeul  Pompée,  de  sa  tante  Scribonie ,  qui 
avait  été  la  femme  d'Auguste,  des  Césars  dont  il 
était  le  parent,  cnliu  de  toutes  les  grandeurs  de 
sa  maison.  Partageant  et  ses  plaisirs  et  ses  liai- 
sons ,  il  le  poussait  aux  plus  fortes  dépenses ,  à 
sendetter  même ,  afm  de  l'envelopper  dans  les 
dépositions  d'un  plus  grand  nombre  de  témoins. 

XXVIII.  Dès  qu'il  en  eut  un  nombre  suffisant, 
ainsi  que  des  esclaves  pour  déposer  sur  les  mêmes 
laits,  il  sollicita  une  entrevue  avec  Tibère  :  il 
1  avait  instruit  déjà  de  l'accusation  et  du  nom  de 
l'accusé,  par  le  moyen  de  Flaccus  Vescularius, 
L'hevalier  romain,  qui  avait  un  accès  plus  libre 
luprès  du  prince.  Tibère,  quoique  éloigné  de  re- 
ieler  la  délation,  refuse  l'entrevue ,  inutile ,  selon 
lui,  puisqu'on  pouvait  communiquer  par  l'en- 
frcmise  de  ce  même  Flaccus.  Et  cependant  il 
i  li've  Libon  à  la  préture ,  il  l'admet  danssa  fami- 
liarité. Il  avait  tellement  concentré  sa  colère, 

'laliis  gloriac,  qui  nuUo  hiin  alio  lioste  non  nisi  apud  Ger- 
iiaiiias,  asscqiii  non)en  imj)t'raloriuni,  et  dcportare  lau- 
i  lin  posset.  »  Haud  cunctatus  est  ullra  Geinianicus,  quan- 
;ii.iin  fin};i  ea,  seque  per  invidiam  parto  jam  decori 
ilistralii  intclliseret. 

X.W'Il.  Siib  idoni  lempiis,  efaniilia  Scrihonioium  Libo 
Drusus  défeilur  nioiiri  res  novas.  Kjus  nt^golii  iiiiliinn,or- 
liiicm,  (Incm,  cnialius  disserani  ;  quia  tuin  pi iuiuui  leperta 
-mit  qua;  per  toi  annos  ienipul)licain  oxedcrc.  l'irniius 
l'.itus,  scnator, ex  intiuia  Lihouis  aniicitia,  juveiiem  ini- 
iioviduni  et  l'acileniinanibus,  ad  Clialda'Oiuui  pioniissa, 
it.moi'uni  sacra, somniuiiini  etiani interprètes  inqinlil  :  duui 
lniKivum  Ponqieiuni ,  aniitain  S(  riboniani ,  (pia'  <|U()ndani 
\n;;nsti  conjux  liieial ,  consobriiius  Ca'.saies,  ])lenani 
nia;iiuii)us  donunn  oslenlat;  liortalunpie  ad  iuxuuiet  ;rs 
iliriuim,  socius  Hbidinum  et  necessilatum ,  (jug  pluribus 
iiiliciis  illifçaret. 

X.VVIIl.  l't  salis  teslinm ,  et  qui  servi  eadem  nosrerent 
i|ii'iit,  aditiun  ad  principem  postulat,  deuionstrato  eii- 
iniiie  et  reo  per  Ihuuuni  V'esculariuni,  ecpiileni  lomanuni, 
ni  piopior  cuni  Tibcrio  usiis  crat.  Ca'sar,  indiciuin  liaud 
uls]iernalus,congiessusabnuit;«p()sseenini,eodenil'la((o 
iiilcrnuMcio,  sermoiies  coninieare.  »  Atquc  iulei  iui  Liboneni 
miial  pra'tuia,  eouvie.tibus  adbii)et,  non  vultu  aiienalus, 
lion  veibis  connnolior  (adco  irani  coudideral)  cunctaipie 


qu'on  n'apercevait ,  ni  dans  ses  discours ,  ni  sur 
son  visage,  la  moindre  altération.  Il  eût  pu  arrêter 
les  propos  et  les  actions  du  jeune  homme  ;  il  pré- 
férait les  épier.  Enfin  un  certain  Junius ,  sollicité 
d'évoquer  les  ombres  par  des  enchantements, 
porta  sa  déposition  chez  Fulcinius  Trio ,  accusa- 
teur célèbre  de  ce  temps ,  et  avide  de  cette  infâme 
célébrité.  Celui-ci  s'empare  aussitôt  de  l'affaire , 
va  trouver  les  consuls ,  demande  au  sénat  une  ins- 
truction. On  convoque  les  pères ,  en  leur  annon- 
çant qu'ils  auront  à  délibérer  sur  une  affaire 
alarmante  et  grave. 

XXIX.  Cependant  Libon ,  ayant  pris  des  habits 
de  deuil ,  se  transporte  de  maison  en  maison  avec 
les  premières  femmes  de  Rome  ;  il  sollicite  ses 
proches,  il  les  supplie  de  le  défendre  dans  son 
malheur  :  tous  refusent  par  le  même  motif,  la 
crainte ,  qu'ils  déguisent  sous  différents  pré- 
textes. Le  jour  de  l'assemblée,  soit  que  l'inquié- 
tude et  le  chagrin  l'eussent  rendu  malade ,  soit 
qu'il  feignît  de  l'être ,  comme  on  l'a  dit  aussi, 
Libon  se  fait  conduire  en  litière  jusqu'à  la  porte 
du  sénat  :  il  se  traîne  dans  la  salle ,  appuyé  sur  son 
frère;  il  tend  des  mains  suppliantes  à  Tibère,  il 
implore  sa  pitié.  Tibère  l'écoute  d'un  air  calme, 
puis  il  lit  les  charges  et  les  dépositions ,  d'un  ton 
mesuré ,  qui  n'adoucissait ,  qui  n'aggravait  rien. 

XXX.  A  Fulcinius  et  Firmius  s'étaient  joints 
deux  autres  accusateurs,  Fontéius  Agrippa  et 
V^ibius;  et  tous  quatre  se  disputaient  à  qni  porte- 
rait la  parole  contre  l'accusé.  Comme  aucun  d'eux 
ne  voulait  le  céder  aux  autres ,  Vibius ,  observant 
d'ailleurs  que  Libon  n'avait  point  d'avocat ,  dé- 
clara qu'il  se  bornerait  à  exposer  succinctement 

ejus  dicta  factaquc,  ipnnn  probibere  posset,  scire  nialobat  : 
donec  Junius  quidam,  tentatus  ut  inlernas  unibras  car- 
minibus  eliceret,  ad  Fulcinium  Tiionem  indicium  detulit. 
Célèbre  inter  accusatores  Trionis  ingeuium  eiat,  aviduni- 
que  fama»  maUe.  Statim  conipit  reum,  adit  consules,  se- 
nalus  cosinitioncm  [loscit  :  et  vocanlur  patres,  addito  cqu- 
sullandum  super  re  magna  et  atroci. 

XXIX.  Libo  intérim,  veste  mutata,  cum  primorrbus 
feniinis  circumire  domos,  orare  affmes,  vo'eni  adversui» 
Iiericula  poscere;  abnuentibus  cunctis,  ipnun  diversa  pr.f- 
lenderent,  eadem  formidiiie.  Die  seualus,  metu  et  a-gri- 
tudine  t'essns ,  sive ,  ut  tradiderc  (pudani ,  siinulato  morbo , 
lecti{a  delatus  ad  fores  curia',  innisiisipie  tVatri,  et  manus 
ac  sui)plices  voces  ad  Tibeiiuin  tendens,  inuixilo  eju& 
vultu  excipitur  :  mox  libellos  el  auelores  récital  Ca*sar, 
ita  nioderans,  ne  lenire  neve  asperare  crimiiia  videretur. 

X\X.  Accesserant,  pra>ter  Trionem  el  Caliun  accusa- 
tores,  Fonleius  Agrippa,  et  C.  Vibius,  certal»anl(]ue  cui 
jus  perorandi  in  reiun  darelur  :  donec  Vildus,  ijuia  nec. 
ipsi  inter  se  concédèrent ,  et  I.ibo  sine  [Kilrono  introissel, 
singillalim  se  crimina  objectunnn  prolessus ,  prolulil  li- 
bellos,  vecordes  adeo  ulcoiisidlaverit  l.d>o  «an  babiturns 
foret  opes  quis  viam  Appiani,  liruudisium  usqiu\  pecunia 
uperiret.  i>  Inerant  el  alla  bujuscemodi ,  slolida,  vana;  si 
inullius  acciperes,  miseranda.  Uni  lanien  libello,  tnauu 
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les  différents  chefs  d'accusation.  Il  en  produisit 
de  tellement  insensés ,  que  Libon  avait ,  disait-il, 
demandé  s'il  aurait  un  jour  assez  d'arj^ent  pour 
en  couvrir  la  voie  Appienne,  depuis  Konie  jus- 
qu'à Brindes.  Il  y  en  avait  encore  d'autres  de  cette 
puérilité ,  de  cette  extrava<ïance  qui ,  à  vrai  dire, 
n'étaient  dif^nes  que  de  pitié.  On  citait  pourtant 
des  tablettes  sur  les(juelles  on  avait  écrit  les  noms 
de  César  et  des  sénateurs ,  avec  des  notes ,  les  unes 
sanglantes,  les  autres  mystérieuses,  toutes  de  la 
main  de  Libon,  à  ce  que  prétendait  l'accusateur. 
L'accusé  le  niant,  on  proposa  d'appliquer  à  la 
question  ses  esclaves,  qui  connaissaient  son  écri- 
ture. Mais  comme  un  ancien  sénatus-consulte 
défendait  cette  sorte  de  procédure,  Tibère,  fécond 
en  ressources,  et  habile  à  inventer  des  formes 
nouvelles,  fit  vendre  les  esclaves  à  un  homme 
du  fisc ,  afin  qu'on  pût  les  entendre  contre  Libon, 
sans  qu'en  effet  la  loi  fût  violée.  L'accusé  demanda 
un  jour  de  plus  pour  se  défendre.  De  retour  chez 
lui,  il  chargea  Quirinius,  son  parent,  d'adresser 
au  prince  ses  dernières  supplications.  Le  prince 
lui  fit  répondre  de  supplier  le  sénat. 

XXXI.  Cependant  la  maison  de  Libon  était 
investie  de  soldats  ;  ils  faisaient  même  un  grand 
bruit  dans  le  vestibule,  afin  qu'on  pût  les  enten- 
dre, afin  qu'on  pût  les  voir.  Libon,  qui  souffrait 
cruellement  des  excès  d'un  grand  repas  par  lequel 
il  avait  voulu  s'étourdir  à  ses  derniers  moments, 
appelle  ses  esclavespour  le  percer  ;  il  leur  présente 
son  épée;  il  veut  la  remettre  en  leurs  mains. 
Ceux-ci,  trouhlés,  renversent,  en  se  débattant, 
la  lumière  posée  sur  la  table.  Libon  prend  cette 
obscurité  pour  le  signal  de  sa  mort  :  il  se  porte 
deux  coups  dans  les  entrailles.  Aux  gémissements 
qu'il  pousse  en  tombant,  ses  affranchis  accourent, 
et  les  soldats,  l'ayant  vu  expirer,  se  retirent.  On 
n'en  poursuivit  pas  moins  l'accusation  dans  le 
sénat ,  et  Tibère  jura  que ,  tout  coupable  qu'était 


Libonis ,  nominibus  Cœsarum  aut  senatorum  additas  atro- 
ces vel  occultas  notas,  accusator  arguebat.  Negante  reo, 
agnoscentes  servos  per  tormenta  interrogari  placuit.  Et, 
quia,  veteie  senatusconsulto ,  quaestio  in  caput  domini 
prohibebatur ,  callidus  et  novi  juiis  repcrtor  Tiberiiis 
mancipari  singulos  actori  publiée  jubet;  seilicet  ut  in  Ll- 
boneiii  ex  servis,  salve  senatusconsulto,  quacrerelur.  Ob 
quœ  posterum  diem  reus  petivit  :  domumque  digressus, 
extremas  pièces  P.  Quirino  propinquo  suo  ad  piincipem 
mandavit  :  responsum  est  ut  senatum  rogaret. 

XXXI.  Cingebatur  intérim  milite  domus,  strepebant 
etiam  in  vestibule,  ut  audiri,  ut  adspici  possent  :  quum  Li- 
bo ,  ipsis  quas  in  novissimam  veluptalem  adbibuerat  epulis 
excruciatus,  vocare  percussorem,  prensare  servorum 
dextras,  inserere  gladium  :  atque  illis,  dum  trépidant,  dum 
refugiunt ,  evertentibus  appositum  mensa  lumen ,  feralibus 
jam  sibi  tenebris,  duos  ictus  in  viscera  direxit.  Ad  gémi- 
lum  collabentis  accurrere  liberti,  et,  csede  visa,  miles 
abslilit.  Accusatie  lamen  apud  patres  asseveratione  eaderi 


Libon,  il  aurait  demandé  sa  grâce,  s'il  ne  se  fut 
donné  la  mort  si  précipitamment. 

XXXII.  Ses  biens  furent  partagés  entre  ses  ac- 
cusateurs; et  l'on  n'attendit  pas  les  comices  pour 
récompenser,  par  la  préture ,  ceux  d'entre  eux 
qui  étaient  sénateurs.  Cotta  et  Lentulusojjinerent, 
l'un  pour  que  l'image  de  Libon  ne  parut  jamais 
aux  funérailles  de  ses  descendants;  l'autre,  pour 
(praucun  Scribonius  ne  prît  le  surnom  de  Drusus. 
On  ordonna  |)lusieurs  jours  de  prières,  d'après  la 
proposition  de  Pomponius,  aquoi  Publius,  Muti- 
lus,  Apronius  et  Gallus  ajoutèrent  celle  de  présen- 
ter une  offrande  à  Jupiter,  à  Mars,  a  la  Concorde, 
et  de  fêter  à  l'avenir  les  ides  de  septembre,  jour 
auquel  Libon  s'était  tué.  J'ai  raj)porté  les  avis  de 
tous  ces  sénateurs,  afin  qu'on  sache  que  la  flatterie 
est  un  mal  ancien  parmi  nous.  On  rendit  aussi  un 
sénatus-consulte  pour  chasser  d'Italie  les  astrolo- 
gues et  les  magiciens.  Un  d'entre  eux,  L.  Pitua- 
nius,  fut  précipité  de  la  roche  Tarpéienne;  un 
autre,  P.  Marcius,  fut  mené,  par  ordre  des  con- 
suls, à  son  de  trompe,  en  dehors  de  la  porte 
Esquiline,  où  l'on  renouvela,  pour  lui,  un  ancien 
supplice  des  premiers  temps  de  la  république. 

XXXllI.Dans  l'assemblée  suivante ,  Hatérius, 
consulaire,  et  Fronton,  ex-préteur,  s'élevereiU 
fortement  contre  le  luxe  de  la  capitale.  On  défen- 
dit ,  par  un  décret ,  de  servir  sur  les  tables  des  va- 
ses d'or ,  et  aux  hommes ,  de  dégrader  leur  sexe 
en  portant  de  la  soie.  Fronton  alla  plus  loin  ;  il  de- 
manda un  règlement  pour  l'argenterie,  les  ameu- 
blements et  les  esclaves  ;  car  il  était  encore  très- 
ordinaire  aux  sénateurs  de  s'écarter  de  l'objet 
précis  de  la  délibération,  et  de  proposer  ce  qu'ils 
croyaient  utile  au  bien  public.  Gallus  combattit 
Fronton  ;  il  représenta  «  que  l'accroissement  de 
«  l'empire  avait  amené  celui  des  richesses  parti- 
«  culières  ;  que  cette  progression  était  naturelle  ; 
«  qu'on  l'avait  vue  dans  les  temps  les  plus  reculés; . 


peracta;  juravitque  Tiberius  petlturum  se  vitam  quamvis 
nocenti ,  nisi  voluntariam  mortem  preperavisset. 

XXXII.  Bena  inter  accusatores  dividuntur,  et  prœlurae, 
extra  ordinem ,  datae  bis  qui  senatorii  ordinis  erant.  Tune 
Cotta  Messallinus,  ne  imago  Libonis  exsetjuias  posteroriiin 
cemitaretur,censuit;Cn.  Lentulus,ne  quis  Scribonius  co- 
gnomentum  Drusi  assumeret  :  supplicationum  dies  Fera- 
ponii  Flacci  sententia  constituti  :  ut  dena  Jovi,  Marti, 
Concordiae,  utque  iduum  septembrium  dies,  que  se  Libo 
interfecerat ,  dies  festus  baberetur,  L.  Publius,  et  Gallus 
Asinius ,  et  Papius  Mutilus ,  et  L.  Apronius  decrevere  : 
quorum  aucterilates  adulationesque  retuli,  ut  sciretur 
vêtus  id  in  republica  malum.  Facta  et  de  matiiematicis 
magisque  Italia  pellendis  senatusconsulta  ;  quorum  e  nu- 
méro L.  Pituanius  saxo  dejeclns  est  :  in  P.  Marcium, 
consules,  extra  porlam  Exquilinam  quum  classicum  cancre 
jussissent ,  more  prisco  advertere. 

XXXUI.  Proximo  seuatus  die,  multa  in  luxum  civitatis 
dicta  a  Q.  Haterio  consulari,  Oclavio  Frontone  praetura 
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•  que  la  fortune  des  Scipions  n'avait  point  été 
'  aussi  bornée  que  celle  des  Fabricius;  que  tout 
«  était  en  rapport  avec  l'État,  qui,  pauvre,  avait  des 
«  citoyens  pauvres,  et  dont  enfin  la  magnificence 
«  influait  sur  ses  membres  ;  qu'en  fait  de  luxe, 
«  rien  n'était  absolu  ;  que  la  fortune  idu  proprié- 
«  taire  décidait  seule  de  l'excès  ou  de  la  modicité 
"  des  dépenses  ;  que  la  loi  consacrait  des  distinc- 
«  tions  dans  le  patrimoine  des  chevaliers  et  des 
"  sénateurs ,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  d'une  autre 
<  nature  que  les  autres  hommes ,  afin  de  leur  pro- 
■<  curer,  avec  les  prééminences  du  lieu ,  du  rang, 
'  des  honneurs,  ce  qui  peut  contribuer  au  délas- 
sement de  l'esprit  et  à  la  santé  du  corps  ;  qu'il 
y  aurait  peu  de  justice  à  refuser  à  ceux  que 
l'éclat  de  leur  nom  exposait  à  plus  de  périls  et 
d'inquiétudes,  l'unique  adoucissement  de  ces 
inquiétudes  et  de  ces  périls.  »  Son  adresse  à  dé- 
guiser nos  vices  sous  des  noms  honnêtes ,  et  sa 
conformité  avec  ceux  qui  l'écoutaient,  eurent 
bientôt  fait  prévaloir  l'avis  de  Gallus.  Tibère  avait 
ajouté  que  ce  n'était  pas  le  moment  d'exercer  une 
pareille  censure ,  et  que ,  s'il  apercevait  du  relâ- 
chement dans  les  mœurs ,  il  serait  le  premier  h 
proposer  une  réforme. 

XXXIV.  Pison  saisit  ce  moment  pour  se  plain- 
dre des  brigues  du  forum ,  de  la  corruption  des 
juges ,  de  la  cruauté  des  orateurs ,  toujours  armés 
d'une  accusation  :  il  déclara  qu'il  allait  quitter 
ilome ,  et  ensevelir  le  reste  de  sa  vie  dans  quel- 
(jue  terre  lointaine ,  ignorée.  Tout  en  disant  ces 
mots,  il  sortait  du  sénat.  Cette  résolution  toucha 
\  ivement  Tibère.  Non  content  de  chercher  à  l'a- 
doucir par  des  paroles  consolantes,  il  invoqua  les 
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prières  et  l'autorité  de  ses  parents  pour  qu'ils  em- 
pêchassent son  départ.  Ce  même  Pison  montra 
bientôt  une  indignation  non  moins  courageuse , 
lorsqu'il  cita  en  justice  Urgidanie,  que  l'amitié 
d'Augusta  avait  mise  au-dessus  des  lois.  Urgula- 
nie ,  au  lieu  d'obéir,  se  rendit  au  palais  impérial, 
sans  égards  pour  Pison ,  qui ,  de  son  côté ,  ne  l'en 
poursuivait  pas  moins ,  quoique  Augusta  se  plai- 
giiît  qu'on  l'outrageât  dans  sa  favorite.  Tibère, 
convaincu  que  les  lois  ne  lui  permettaient  pas  de 
faire  plus  en  faveur  de  sa  mère ,  lui  promit  seu- 
lement de  se  rendre  au  tribunal  du  préteur, 
et  de  plaider  pour  Urgulanie.  Il  sortit  à  pied 
de  son   palais.  Ses  soldats  avaient  ordre  de  ne 
le  suivre  que  de  loin.  Il  s'avançait,  avec  un  vi- 
sage composé,  attirant  sur   lui  les  regards  du 
peuple  accouru  sur  son  passage,  et  cherchant, 
par  différents  entretiens,  à  allonger  le  temps  et 
le  chemin  :  enfin,  il  apprit  que  Pison,  malgré 
les  représentations  de  ses  proches,  n'ayant  pas 
voulu  se  désister,  Augusta  avait  fait  apporter 
l'argent  qu'on  demandait.  Ainsi  se  termina  cette 
affaire,  d'où  Pison  ne  sortit  point  sans  gloire,  et 
qui  rehaussa  Tibère  dans  l'opinion  publique. 
Au  reste,  le  pouvoir  d'Urgulanie  était  si  criant, 
qu'elle  dédaigna  de  venir  au  sénat  témoigner 
dans  une  affaire  qu'on  y  avait  portée  :  il  fallut 
qu'on  envoyât  un  préteur  l'interroger  chez  elle, 
bien  que  les  vestales  même,  appelées  en  té- 
moignage, eussent  été,  de  tout  temps,  obligées 
de  se  rendre  au  forum. 

XXXV.  Il  y  eut  cette  année,  à  cause  de  l'ab- 
sence du  prince,  un  délai  dans  les  affaires.  Je 
n'en  parlerais  pas,  s'il  n'était  à  propos  de  faire 


liincto  :  decretumque  ne  vasa  aiiro  solida  minislrandis  ci- 
liis  fièrent ,  ne  veslis  serica  viios  fœdarel.  Excessit  Fronto , 
;i(  poslnlavit  modiim  argcnto,  supellectili,  familLie  :  eiat 
i|nippe  adliiic  frequens  senatoiibus ,  si  quid  e  republica 
«redorent,  loco  sentcnliœ  promere.  Contra  Gallus  Asinius 
(li'^seniit  :  «  Auctu  imperii  adoievisse  etiani  privalas  opes  ; 

i(l(pie  non  novuni ,  sed  c  vetnstissiniis  moribus  :  aïiani 
'  apiid  Fabricios,  aliam  apud  Scipiones  pecuniam;  et 
<  ciiiifla  ad  remi>ublicam  referri  :  qna  lenni,  an^ustas  ci- 
'  viinndomos;  postqiiani  eo  ma^nidcenliar  venerit,  ^li- 
■  score  singulos  :  neqne  in  faniilia  et  argonlo,  quaiqiio  ad 
'  tisuin  parentur,  niniiiini  aliqtiid,  aiil  modicuni,  nisi  ex 
•   lortnna  possidentis  :  distinctos  senatus  et  e(juituni  cen- 

siis,  non  tpiia  diversi  natura,  sed  ut  locis,  ordinibus, 
'  ilij;iialionii)ns  antistent,  et  aliis  qiia- ad  re(piieni  aninii 

aiit  salubritatein  corporum  parentur:  nisi  forte  clarissinio 
"  cuique  plures  curas,  majora  pericula  subeunda,  deliiii- 
'<  mentis  curaruni  et  pericidoruni  carenchnn  esse.  >>  Faci- 
lem  assensinn  Gallo,  sub  noniinibus  iioneslis  conCessio 
vitiorum,  et  siinilitndo  aiidiontium  dotbt.  Adjecerat  et  Ti- 
berius  «  non  id  tenipus  censura-;  nec,  si  quid  in  moribus 
labaret,  defuluruni  corrif^cndi  aucton^n.  » 

XXXIV.  Inter  qiia^  L.  l'iso  ambitum  fori ,  corrupta  ju- 
dicia,  sa;vitiam  ,  oralornni  accusationes  niinitantiuni,  in- 
crepans,  abirc  se  et  cedere  urbe,  viclurum  iu  aliiiuo  ab- 
dito  et  longinqnorure  testabatin'  :  simulcuriam  relincpiebat. 


Conimotus  est  Tiberius,  et,  quanquam  mitibus  vorbis 
Pisonem  perniulsisset,  propinquos  quoqiie  ejus  impidit,  ut 
abeuntem  auctoritate  vel  preribus  tenorent.  llaud  minus 
lilieri  doloris  docnmenliim  idem  Piso  mox  dédit,  rocata 
in  jus  Urf^ulania,  quam  supra  le^es  amicitia  Augusta^  ex- 
tulorat  :  Nec  aut  Urgulania  obtemperavit,  in  donumi 
Cicsaris ,  spreto  l'isone,  vecta  ;  aut  iile  abstitil ,  (pian(piaMi 
Augusta  se  violari  et  imminui  (luererolur.  Tiberius,  lia- 
ctenus  indulgere  malri  ci\ile  ralus,  ut  so  iluruui  ad  pr.v- 
toris  tribunal,  adlVilurum  l'rgulania-  dicerot ,  processit 
palatio,  procul  sequi  jussis  mililibus  :  siioclabalur,  occin-- 
sante  populo,  composilus  ore,  et  semionibus  variis  loui- 
piis  atque  iterducens;  donec,  propinquis  risoneni  frustra 
coercentibus,  dcferri  Augusia  pecuniam  qu.T  petebalur 
juberet.  Isque  (inis  rei,  ex  qua  ncqiio  l'iso  iuglorius,  et 
Civsar  majore  lama  fuit.  Celorum  Ligulania-  j)otentia  adeo 
nimia  civilati  oral,  ut,  testis  iii  causa  qiiadam  ((ua'  apud 
senalum  fractabalur,  venire  dodigiiarelur  :  missus  est 
pra'tor  qui  domi  interrogaret ,  (pnnn  virgines  vestales  in 
foro  et  judicio  audiri,  quolies  tcsliuiouiiun  dicerenl,  vê- 
tus mos  fueril. 

XXXV.  Res  00  anno  prolatas  bautl  referrom ,  ni  |irolium 
foret  Cn.  l'isonis  et  Asinii  (lalli  super  eo  negotio  (iiversas 
sententias  noscere.  Piso,  «  cpianquam  abfiituriun  se  dixeral 
("a-sar,  ob  id  magis  agendum  censebat,  et,  absente  piiu- 
cipe,  sonatum  et  oijuites  possc  sua  inuuia  suslinere,  de- 
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connaître  h  ce  sujet  les  différents  avis  de  Cncuiî 
Pison  et  d'Asinliis  (îaiius.  Pison  soutenait  (lue, 
Tibère  leur  ayant  annoneé  son  départ,  c'était 
une  raison  de  plus  de  rester  en  activité  ;  qu'il  se- 
rait honorable  pour  la  constitution  que  le  sénat 
et  les  clievaliers  pussent  remplir  leurs  fonctions 
en  l'absence  du  prince.  Gallus,  a  qui  Pison  avait 
enlevé  la  réputation  de  franchise,  prétendait,  au 
contraire,  qu'il  fallait  les  regards  du  i)rince  pour 
donner  aux  actes  dn  sénat  tout  l'éclat  (iu'e.\i<:('ait 
la  di^mité  du  peuple  romain,  et  que  des  affaires 
qui  rassemblaient  dans  Rome  l'Italie  et  les  pro- 
vinces ,  méritaient  la  présence  de  l'empereur.  I.es 
deux  avis  furent  débattus  avec  beaucoup  de  cha- 
leur. Tibère  écoutait  et  ne  disait  rien.  Cependant 
les  affaires  furent  remises. 

XXXVl.  Il  y  eut  aussi  quelques  débats  entre 
ce  même  Gallus  et  Tibère.  Gallus  proposa  qu'on 
élût  les  magistrats  cinq  ans  d'avance  ;  que  tous 
les  lieutenants  de  légions  qui  n'auraient  point  en- 
core obtenu  la  préture  y  fussent  désignés  de 
droit ,  et  que  l'empereur  nommât  douze  candi- 
dats pour  chacun  des  cinq  ans.  II  était  visible 
que  ce  plan  cachait  des  vues  profondes,  et  qu'il 
ébranlait   un   des   ressorts  du  pouvoir   impé- 
rial. Tibère  lit  semblant  de  n'y  voir  qu'un  accrois- 
sement de  sa  puissance:  il  dit  :  «  que  tant  de  no- 
«  minations ,  que  de  si  longs  délais  répugnaient 
«  h  la  modération  de  son  caractère;  qu'à  peine, 
«  dans  les  élections  annuelles ,  on  évitait  de  faire 
«  des  mécontents,  quoiqu'une  espérance  prochaine 
^<  pût  alors  consoler  d'un  refus  :  quels  seraient  les 
«  murmures  si  l'on  était  rejeté  à  un  avenir  si  re- 
«  culé?  Et  d'ailleurs,  comment  prévoir  de  si  loin 
«  les  révolutions  qui  surviendraient  dans  les  ca- 
<•  ractères ,    dans   les  familles ,    dans    les   for- 
«  tunes?  On  connaissait  la  vanité  des  magistrats 
,^  désignés  un  an  d'avance;  que  serait-ce  si  leur 

corum  reipublicœ  foie.  «  Gallus, quia  speciem libertatis  Piso 
pra-ccpeiat ,  «  nihil  salis  illustre,  aut  ex  dignitate  populi 
romani  nisi  coram  et  sub  oculis  Cœsaiis  :  eoque  conven- 
tum  Italia;,  et  affluentes  provincias,  prœsentiae  ejus  ser- 
vanda  »  dicebat.  Audiente  haec  Tlberio,  ac  silente ,  magnis 
utrinque  contentionibus  acta;  sed  res  dilatœ. 

XXXVI.  Et  certanien  Gallo  adversus  Cœsarem  esortum 
est  :  nam  censuit  «  in  quinquennium  magislraluum  comi- 
tia  habenda  :  utque  legionum  legali,qui,  ante  prœturam, 
ea  militia  fungebantnr,  jam  tuni  prœtores  destinarentur  : 
princepsduodecim  candidatos  in  annos  singulos  nomina- 
ret.  »  Ilaud  dubium  erat  eam  sententiam  altius  penetrare,  et 
aicana  iniperii  tentari.  Tibeiius  tamen,  quasi  augerelur 
potestasejus,  disseruit  :  «  Grave  inoderationi  suae  toteli- 
«  gère ,  toi  differre  :  vix  per  singulos  annos  offensiones 
«  vitari,  quamvls  repulsani  propinqua  spes  soletur  :  qnan- 
«  tum  odii  fore  ab  his  qui  ultra  quinquennium  projician- 
«  tur  !  unde  prospici  posse  quse  cuique ,  lam  longo  tem- 
«  poris  spalio ,  mens ,  domus ,  fortuna  ?  superbire  homines 
n  eliam  annua  designatione  :  quid  si  lionorem  per  quin- 
«  quennium. agitent?  quinquiplicari  prorsus  niagislralus , 


'  orgueil  avait  cinq  ans  pour  s'exalter?  Enlin,  cé- 
'  tait  en  cpiintupler  le  nombre,  c'était  renverser 
"  les  lois,  qui  avaient  fixé,  pour  les  candidats,  le 
-  temps  des  épreuves  et  l'ilge  pour  solliciter  ou 
«  pour  posséder  les  honneurs.  " 

X  XXVII .  Par  ce  discours,  désintéressé  en  appa- 
rence, Tibère  sut  retenir  le  pouvoir  dans  ses 
mains.  Il  augmenta  le  revenu  de  quelques  séna- 
teurs :  on  en  fut  plus  étonné  qu'il  eût  accueilli  avec 
tant  de  dureté  les  prières  d'Hortalus,  jeune  homme 
d'une  grande  naissance,  dont  l'indigence  était    j 
bien  avérée.  Hortalus  était  petit-fils  de  l'orateur    ' 
Hortensius  :  Auguste  lui  avait  donné  un  million 
de  sesterces  pour  l'engager  à  se  marier,  et  à  per- 
pétuer un  nom  illustre  qui  allait  s'éteindre.  Ses 
quatre  enfants  se  tenaient  debout  à  la  porte  d'une 
salle  du  palais  ou  le  sénat  était  alors  assemble. 
Quand  le  tour  d'Hortalus  fut  venu ,  au  lieu  d'o- 
piner, on  le  vit  porter  ses  regards,  tantôt  sur  la 
statue  d'Hortensius,  placée  parmi  celles  des  ora- 
teurs, tantôt  sur  celle  d'Auguste;  puis  il  parla 
ainsi  :  «  Pères  conscrits ,  ces  enfants ,  dont  vous 
«  voyez  le  nombre  et  l'âge  tendre,  je  n'avais  point 
»  désiré  les  avoir,  mais  j'y  fus  engagé  par  Au- 
«  guste.  Mes  ancêtres  avaient  aussi  mérité  d'a- 
«  voir  des  descendants.  Quant  à  moi  qui ,  né 
«  sans  fortune ,  n'avais  pu ,  par  le  malheur  des 
«  circonstances ,  acquérir  ni  la  faveur  du  peuple, 
«  ni  l'éloquence,  ce  patrimoine  héréditaire  dans 
«  ma  famille,  il  me  suffisait  que  ma  pauvreté  ne 
«  fût  ni  une  honte  pour  moi ,  ni  une  charge  pour 
«  mes  amis.  Les  ordres  de  l'empereur  décidèrent 
«  mon  mariage  :  en  voici  le  fruit.  Voici  les  reje- 
X  tons  de  tant  de  consuls ,  de  tant  de  dictateurs. 
«  Et  croyez  que  ce  n'est  point  l'orgueil ,  mais  le 
«  besoin  de  votre  pitié,  qui  me  dicte  ces  paroles. 
«  César ,  j'ignore  les  honneurs  que  mes  fds  obtien- 
!  «  dront  un  jour  de  tes  bontés  :  en  attendant,  dé- 

I  «  subverli  leges,  quœ  sua  spatia  exercendaj  candidalorum 
«  industrise,  quœrendisque  aut  potiundis  honoribus,  sla- 
«  fuerint.  » 

XXXVII.  Favorabili  in  speciem  oratione  vlm  iniperii 
tenuit.  Censusque  quorumdam  senatorum  juvit  :  qno  ma- 
gis  mirum  fuit  quod  preces  M.  Hortali ,  nobilis  juvenis,  in 
paupertale  manifesta,  superbius  acccpisset.  Nepos  erat 
oratoris  Hortensii ,  illectus  a  divo  Augusto  liberalitate  de- 
cies  sestertii  ducere  uxorem,  suscipere  liberos,  ne  claris- 
sima  familia  exstingueretur.  Igitnr,  quatuor  filiis  anle  li- 
men  curiae  adstantibus ,  loco  sententi.T ,  quum  in  palalio 
senatus  haberetur,  modo  Hortensii  inter  oratores  sitam 
imaginem,modo  Augustiintuens,  ad  bunc  modum  cœpit  : 
«  Patres  conscripti,  hos,  quorum  numerum  et  pueritiam 
«  videtis ,  non  sponte  sustuli ,  sed  quia  princeps  monebat  : 
«  simul  majores  mei  meruerant  ut  posteros  liaberent  : 
«  nam  ego ,  qui  non  pecuniam ,  non  studia  populi ,  neque 
«  eloquentiam,  gentile  domus  nostraî  bonum,  varielate 
«  lemporum  accipere  vel  parare  potuissem ,  salis  babebanr 
«  si  tenues  res  meœ  nec  mihi  pudori,  nec  cuiquam  oneri 
«  forent.  Jussus  ab  imperatore  uxorem  duxi.  Enstirps  et 
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«  fends  de  la  misère  les  arrlère-petits-fils  d'Hor- 
■i  tensius  et  les  nourrissons  d'xVuguste.  » 

XXXVIILLa  bonne  volonté  du  sénat  fut,  pour 
Tibère ,  une  raison  puissante  de  combattre  la  de- 
mande d'Hortalus  avec  plus  de  chaleur.  Voici  à 
peu  près  les  termes  dont  il  se  servit  :  «■  Si  le  sénat 
«  devenait  le  rendez-vous  de  tous  les  citoyens 
«  pauvres  qui  viendraient  y  demander  des  grâces 
«  pour  leurs  enfants ,  l'État  s'épuiserait  avant  que 
«  d'assouvir  la  cupidité  des  solliciteurs.  Certes, 
«  si  nos  ancêtres  ont  permis  de  s'écarter  quelque- 
<t  fois  de  l'objet  de  la  délibération ,  et ,  au  lieu 
«  d'opiner,  de  proposer  des  vues  utiles  au  bien 
«  public ,  ce  n'a  point  été  pour  qu'on  discutât  les 
«  intérêts  particuliers  de  sa  famille  et  de  sa  for- 
«  tune.  Ces  prières  importunes  et  imprévues  ne 
«  tendent  qu'à  rendre  odieux  le  sénat  et  le  prince, 
'<  soit  qu'ils  accordent,  soit  qu'ils  refusent.  Que 
rt  dis-je,  des  prières?  c'est  une  exaction ,  que  de 
«  vouloir  ainsi  contraindre  la  commisération , 
«  du  sénat ,  d'exercer  pareille  violence  sur  moi , 
«  de  nous  distraire  des  affaires  qui  nous  rassem- 
«  blent ,  pour  venir  nous  entretenir  de  l'âge  et 
«  du  nombre  de  ses  enfants  ;  c'est  enfoncer,  pour 
«  ainsi  dire ,  les  portes  de  l'épargne.  Sénateurs , 
«  si  nos  profusions  dissipent  les  revenus  publics , 
«  il  y  faudra  suppléer  par  des  crimes.  Auguste  t'a 
«  fait  des  dons ,  Hortalus ,  mais  de  son  propre 
«  mouvement,  mais  sans  nous  obliger  à  t'en  faire 
«  toujours.  Ce  serait  éteindre  l'industrie ,  encou- 
«  rager  la  paresse ,  si  l'on  ne  laissait  plus  rien  à 
«  espérer  ou  à  craindre  de  soi-même  :  tous  at- 
«  tendraient  les  secours  d'autrui  dans  une  lâche 
«  sécurité ,  inutiles  à  eux-mêmes ,  onéreux  à  l'E- 
«  tat.  »  Ce  discours,  approuvé  par  cette  sorte 


d'hommes  habitués  à  tout  approuver  dans  les 
princes ,  fut  reçu  généralement  avec  froideur  et 
un  secret  murmure.  Tibère  s'en  aperçut  ;  aussi , 
après  un  moment  de  silence ,  il  dit  qu'il  avait  ré- 
pondu à  Hortalus ,  mais  que ,  si  le  sénat  l'agréait , 
il  donnerait  deux  cent  mille  sesterces  à  chacun  des 
enfants  mâles  de  ce  citoyen.  Le  sénat  le  remercia  : 
Hortalus  ne  dit  rien ,  soit  qu'il  fut  intimidé ,  soit 
qu'au  sein  de  la  misère ,  il  conservât  encore  la  no- 
ble fierté  de  ses  ancêtres.  Depuis,  cette  famille 
d'Hortensius  tomba  dans  une  pauvreté  déplorable 
et  Tibère  ne  fit  rien  pour  elle. 

XXXIX.  Cette  même  année  l'audace  d'un  seul 
homme,  si  l'on  ne  l'avait  réprimée  de  bonne 
heure,  eût  replongé  la  république  dans  les  discor- 
des civiles.  Un  esclave  de  Postumus  Agrippa, 
nommé  Clémens,  apprenant  la  mort  d'Auguste, 
imagina  de  se  rendre  dans  l'île  de  Planasie,  d'y 
enlever  Agrippa  de  force  ou  de  ruse ,  et  de  le  con- 
duire aux  armées  de  Germanie.  Ce  projet  n'était 
point  d'un  esclave.  Il  échoua  par  la  lenteur  du 
vaisseau  qui  portait  Clémens,  et,  dans  l'intervalle, 
on  se  défit  d' Agrippa.  Clémens ,  loin  de  se  rebu- 
ter ,  forme  un  nouveau  dessein  plus  grand  et  plus 
hardi.  Il  enlève  les  cendres  de  son  maître,  aborder 
à  Cosa,  promontoire  d'Étrurie,  s'y  cache  dans  des 
lieux  déserts ,  laisse  croître  sa  barbe  et  ses  che- 
veux :  il  avait  l'âge  et  à  peu  près  la  figure  d'A- 
grippa.  l\  s'associe  quelques  complices  capables 
de  le  seconder  :  ceux-ci  répètent  qu'Agrippa  est 
vivant.  D'abord  c'est  un  secret,  comme  tout  ce 
qui  est  défendu  ;  bientôt  c'est  un  bruit  qui  s'ac- 
crédite chez  les  esprits  crédules  et  grossiers,  ga- 
gne chez  les  hommes  turbulents ,  que  flatte  l'idée 
d'une  révolution.  Enfin  il  va  lui-mêtne  dans  les 


«  progenies  lot  consulum,  totdictatorum!  Necad  invidiani 
«  ista,  sed  conciliandœ  inisericordifc  refero  :  adsequentur, 
«  florente  te ,  Caesar,  quos  dederis  Jionorcs  :  intérim ,  Q. 
«  Hoilensii  pronepotes,  divi  Augusti  alumnos,  ab  inopia 
«  défende.  » 

XXXVIII.  Inclinalio  senalus  incitamentiim  Tiberio  fuit 
quo  promptins  adversaretur,  his ferme  verbis  usus  :  «  Si, 
«1  quantum  pauperum  est,  venire  Inic,  et  liberis  suis  pe- 
«  tere  pecunias  arperint,  singiili  nunquamexsatiabuntur, 
«  respublica  dedciet  :  nec  sane  ideo  a  majoribus  concessum 
«  est  egredi  aliquando  relationem ,  et  quod  in  commune 
«  conducat  loco  sententi;e  proferre ,  ut  privata  negolia,  res 
«  familiares  nostras  hic  augeamus,  cum  invidia  senatus  et 
«  principum ,  sive  indulserint  largitionem,  sive  abnuerint  : 
«  non  enim  preces  sunt  istuc ,  sed  efllagilatio  intempestiva 
«  quidemet  improvisa,  quunialiis  de  rébus  convenerintpa- 
«  très,  consurgere,  et  numéro  atque  îclale  liberum  suo- 
«  rum  urgere  modesliam  senatus,  eamdem  vim  in  me 
"  Iransmittere ,  ac  velut  perfringerea'rariiun.  Quod  si  am- 
«  bitioneexiiauserimus,  per  scelera  supplendum  erit.  I)e- 
«dittibi,  Ilortale,  divus  Auguslus  pccuniam,  sed  non 
«  compellatus,  nec  ea  lege  ut  semper  darclur;  languescet 
«  alioqui  industria,  intendelur  socordia,  si  nullus  ex  sti 
«  nietus  aut  spes;  et  securi  omnes  aliéna  subsidia  exspe- 
«  clabunt,  sil)i  ignavi ,  nobis  graves.  »  Il;ec  at(pio  talia  , 


quanquam  cimi  assensu  audita  abhis  quibus  omnia  prin- 
cipum bonesta  atque  iniionesla  laudare  mos  est,  plures 
per  silentium  aut  occullum  niurmur  excepere  :  sensitqiie 
Tiberius  ;  et,  quum  paullmn  reticuisset,  »  Ilortalo  se  respou- 
disse,  ait  ;  celcrum,  si  patrihus  videretur,  datiirum  liberis 
ejus  ducena  sestertia  singiilis  qui  sexus  virilis  essent.  » 
Egere  aUigrates,  sibiit  Hortahis,  pavore,  an  avit.T  nobili- 
tatis,  etiam  inter  angusiias  fortima^  rolinons.  Necpie  mi- 
seratus  est  poslliac  Tiberius,  qiiamvis  domus  Hortensii 
pudeiidam  ad  iuopiam  delaberctnr. 

XXXIX.  F.odem  anno,  mancipii  nniiis  audacia,  ni  ma- 
ture snl)ven(un)  foret,  discordiis  armisque  eivililuis  rem- 
pui)licam  perculissel.  Posimni  Agrippa*  servns,  nomine 
Clémens,  eomperto  fine  Augusti,  pergere  in  insulam  Pla- 
nasiam ,  et  fraude  aul  vi  raptiun  Agripjiam  ferre  ad 
exereitus  germanieos,  non  serviii  animo  eoiuepit.  Ausa 
ejus  impedivit  lardilas  oneraria-  navis;  atque,  intérim 
palrata  ca-de,  ad  majora  et  magis  jtra'cipitia  fonversus, 
furatur  eineres,  vectuscpie  Cosam,  l'.truria'  promontorium, 
ignotis  locis  sese  abdil, douer  crinem  barliamquc  promil- 
teret  :  nam  .Ttate  et  tonna  baud  dissimili  in  dominum 
crat.  Tum,  per  idoneos  et  sctreti  ejus  socios,  irebreseit 
vivere  Agrippam  ,  occullis  primum  ^crmonibus,  ut  vetita 
soient,  mox  vago  rinnore  apud  imperitissimi  cujusquc 
promptas  aures ,  aul  rursmn  apud  turbidos ,  coque  nova  eu- 
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villes,  n'y  paraissant  que  le  soir,  jamais  en  pu- 
blic, januiis  longtemps  aux  mêmes  lieux  ,  préve- 
nant toujours  ou  fuyant  le  bruit  de  son  arrivée , 
sûr  que,  si  le  temps  et  l'examen  font  prévaloir 
le  vrai ,  le  faux  s'accrédite  par  l'incertitude  et  la 
précipitation. 

XL.  Cependant  on  publiait  dans  l'Italie  que 
les  dieux  avaient  sauvé  Agrijjpa.  La  capitale  le 
croyait.  Une  multitude  immense  parlait  d'un 
débarquement  à  Ostie,  et  déjà  même ,  à  Rome , 
on  l'annonçait  tout  bas  dans  les  cercles.  L'inquié- 
tude gagna  Tibère.  Incertain  s'il  enverrait  des 
troupes  contre  son  esclave,  ou  s'il  laisserait  ce 
vain  fantôme  se  dissiper  de  lui-même ,  sachant 
qu'il  ne  faut  rien  mépriser  ni  tout  craindre ,  com- 
battu par  la  honte  et  par  la  peur ,  enfin  il  s'en  re- 
met à  Salluste.  Celui-ci  choisit  deux  de  ses  clients, 
d'autres  disent  des  soldats  ;  il  les  charge  d'aller 
trouver  l'imposteur  comme  s'étant  dévoués  à  lui, 
de  lui  offrir  leur  bourse,  leur  fidélité,  leur  cou- 
rage. Ils  suivent  l'instruction.  Une  nuit  que  le 
fourbe  n'était  point  sur  ses  gardes,  ayant  demandé 
main  forte,  ils  le  lièrent  et  le  traînèrent  au  palais, 
un  bâillon  dans  la  bouche.  Tibère  lui  demanda 
comment  il  était  devenu  Agrippa?  On  prétend 
qu'il  lui  répondit  :  comme  toi  César.  On  ne  put  le 
contraindre  à  déclarer  ses  complices.  Tibère,  n'o- 
sant point  hasarder  en  publie  le  supplice  de  cet 
homme,  le  fit  mourir  dans  l'intérieur  du  palais. 
On  emporta  le  corps  secrètement;  et,  quoiqu'il 
se  débitât  que  plusieurs  personnes  de  la  maison 
du  prince ,  que  des  chevaliers  et  des  sénateurs 
avaient  aidé  l'imposteur  de  leur  argent  ou  de 
leurs  conseils ,  on  ne  fit  aucune  recherche. 

XLL  Sur  la  fin  de  l'année  on  éleva  un  arc  de 


triomphe  près  du  temple  de  Saturne ,  en  mémoire 
de  ce  que  Germanicus,  sous  les  auspices  de  Ti- 
bère, avait  recouvré  les  aigles  perdues  sous  Va- 
rus.  On  dédia,  près  du  Tibre,  dans  les  jardins  que 
le  dictateur  César  avait  légués  au  peuple ,  un 
temple  à  la  déesse  Fors  Fortuna,  et,  dans  la 
cité  de  Bovilie,  une  chapelle  pour  les  Jules,  avec 
une  statue  pour  Auguste.  Sous  le  consulat  de 
Caius  Cécilius  et  de  Lucius  l*omponius,  le  sept 
des  calendesde  juin,  Germanicus  César  triompha 
des  Chérusques,  des  Cattes,  des  Angrivariens  et 
des  autres  nations  qui  habitent  entre  le  Rhin  et 
l'Elbe.  La  guerre  était  regardée  comme  terminée, 
parce  qu'on  l'avait  empêché  de  la  finir.  Les  dé- 
pouilles ,  les  captifs ,  les  représentations  des  fieu- 
ves,  des  montagnes,  des  combats,  ornèrent  la 
pompe.  Mais  ce  qui,  surtout,  fixait  les  regards 
du  spectateur ,  c'était  la  personne  même  de  Ger- 
manicus, sa  beauté  majestueuse,  et  son  char, 
couvert  de  ses  cinq  enfants.  Toutefois  on  ne  pou- 
vait se  défendre  d'un  secret  sentiment  de  crainte, 
en  songeant  que  la  faveur  du  peuple  avait  été  fa- 
tale à  son  père  Drusus ,  que  son  oncle  Marcellus 
s'était  vu  enlever  dans  la  fleur  de  sa  jeunesse  aux 
adorations  de  l'empire ,  qu'une  influence  sinistre 
semblait  attachée  aux  affections  du  peuple  romain. 
XLTL  Tibère,  au  nom  de  Germanicus,  fit  dis- 
tribuer au  peuple  trois  cents  sesterces  par  tête ,  et 
désigna  ce  héros  pour  son  collègue  au  consulat. 
On  n'en  fut  pas  plus  persuadé  de  la  sincérité  de  sa 
tendresse  ;  et  bientôt ,  en  effet ,  sous  des  prétextes 
honorables,  qui  se  présentèrent  ou  qu'il  fit  naître, 
il  résolut  de  l'écarter.  Archélaùs,  depuis  cin- 
quante ans ,  régnait  sur  la  Cappadoce.  Il  était 
haï  de  Tibère ,  à  qui ,  tout  le  temps  que  ce  prince 


pientes.  Alqiie  ipse  adiré  municipia  obscuro  diei,  neque 
j)iopalain  adspici ,  neque  diutius  iisdem  locis ;  sed ,  quia 
Veritas  visu  et  niora ,  falsa  festinatione  et  incerlis  vale- 
scunt,  relinquebat  famam,  aut  prœveniebat. 

XL.  Vulgabatur  inteiim  per  Italiam  servatum  munere 
deuni  Agiippani  :  ciedel)atur  Romœ;  jamque  Ostiam 
invectum  niultitudo  ingens ,  jam  in  uibe  claudestini  cœUis 
celebrabant  :  quum  Tiberiuni  anceps  cura  distraliere,  vine 
militum  servum  suuni  coerceret ,  an  inanem  credulitatem 
tenipore  ipso  vanesceie  sineiet  ;  modo  nihil  speinendum , 
modo  non  omnia  nietuenda ,  ambiguus  pudoris  ac  metus , 
repiitabat.  Postremo  dat  negotium  Sallustio  Crispo  :  ille 
e  clientibus  duos  (quidam  milites  fuisse  tradunt)  deiigit, 
atque  liortatur  simulata  conseientia  adeant,  ofterant  pe- 
cuniam ,  fidem  ,  atque  pericula  polliceantur.  Exsequuntur 
ut  jussum  eiat  :  diem ,  speculali  noctem  incustoditara ,  ac- 
cepta idonca  manu,  vinctum,  clauso  ore,  in  palatium 
traxere.  Percunctanti  Tiberio  «  quomodo  Agrippa  t'aclus 
esset,  '-respondissefertur, «quomodo tu Caesar.»  Utederet 
socios,  subigi  non  potuit  :  nec  Tiberius  pœnani  ejus  pa- 
lam  ausus,  in  sécréta  palatii  parte  intertici  jussit,  corpus- 
que  clam  auferri  :  et,  quanquam  miilti  e  domo  principis, 
equitesque  ac  senatores ,  sustentasse  opibus ,  juvisse  con- 
siliis  dicerentur,  liaiid  quresituni. 
XLI.  Fine  auni  arcus ,  propter  .ledem  Saturni ,  ob  recepta 


signa  cum  Varo  amissa,  ductu  Germanici,  auspiciis  Ti- 
berii  ;  et  aîdes  Forlis  Fortunœ  Tiberim  juxta ,  in  liortis  quos 
Caesar  dictator  populo  romano  legaverat,  sacrariura  genti 
Juliae,  effigiesque  divo  Augusto  apud  Bovillas  dicantur.  C. 
Cœcilio,  L.  Pomponio  Coss.,  Germanicus  Caesar,  aute  diem  j 
septimum  lialendas  junias  ,  triumpliavit  de  Cheruscis  Cat- 
tisque  et  Angri variis ,  qu<ieque  aliœ  nationes  usque  ad  Albim  j 
colunt  :  vecta  spolia,  captivi,  simulacra  montiiun,  llumi- 
num,  pradiorum  :  beilumque,  quia  eonticere  proliibitus  erat,  | 
proconfecto  accipiebatur.  Augebat  intuentiura  visus  exiniia  1 
ipsius  species,  currusque  quinque  liberis  onustus  :  sedj 
suberat  occulta  formldo  reputantibus  haud  prosperum  iaj 
Druso  pâtre  ejus  favoreiii  vulgi  :  avunculum  ejusdemj 
Marceilum  (lagrantibus  plebis  studiis  intra  juventam  ere- 
ptum  :  brèves  et  int'austos  populi  romani  amores. 

XLII.  Ceteruni  Tiberius,  nomine  Germanici,  trecenosj 
plebi  sestertios  viritim  dedil ,  seque  collegam  consulatuil 
ejus  destinavit.  Nec  ideo  sincera?  caritatis  fidem  assecutus,  j 
amoliri  juvenem  specie  bonoris  statuit ,  struxitque  causas , 
aut  forte  oblatas  arripuit.  Rex  Arclielaus  quinquagesimumj 
annum  Cappadocia  potiel)atur,  invisus  Tiberio  quod  eumJ 
Rhodi  agentem  ,  nulle  oflicio  coluisset.  Nec  id  Archelaus 
per  superbiam  omiseral,  sed  ab  inlimis  Augusti  monilus; 
quia,  florente  C  Csesare,  missoque  ad  res  Orientis,  intuta 
Tiberii  ainicitia  credebatur.  Ut,  versa  Cœsarum  sobole, 
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séjourna  à  Rhodes ,  il  n'avait  rendu  aucuns  de- 
\  oirs  ;  ce  n'était  point  par  orgueil ,  ce  fut  par  le 
conseil  des  amis  d'Auguste;  car,  dans  le  temps 
que  Caïus  était  tout-puissant ,  et  qu'il  fut  chargé 
des  affaires  de  l'Orient,  il  y  avait  quelque  péril 
à  marquer  de  l'attachement  pour  Tibère.  Lorsque 
l'extinction  de  la  race  des  Césars  eut  porté  celui- 
ci  à  l'empire,  il  fit  écrire ,  par  sa  mère,  une  let- 
tre dans  laquelle,  sans  dissimuler  les  ressenti- 
ments de  son  fils,  elle  assurait  de  sa  clémence 
Archélaiis,  s'il  venait  la  solliciter  en  personne. 
Ce  monarque  ,  ne  soupçonnant  point  le  piège  , 
ou  craignant  queUjue  violence  s'il  montrait  des 
soupçons,  s'empressa  de  se  rendre  à  Rome.  Il 
fut  reçu  avec  dureté  par  le  prince  ,  et  bientôt  ac- 
cusé dans  le  sénat.  Cette  accusation  chimérique 
était  peu  redoutable;  mais  le  chagrin,  l'épuise- 
ment de  la  vieillesse,  et  l'ennui  d'un  état  subal- 
terne, insupportable  aux  rois ,  que  l'égalité  seule 
révolte ,  eurent  bientôt  terminé  sa  vie ,  que  peut- 
être  il  abrégea  lui-même.  Son  royaume  fut  réduit 
en  province  romaine;  Tibère  déclara  qu'avec  ce 
nouveau  revenu  l'on  pouvait  diminuer  l'impôt 
du  centième;  et  il  le  réduisit  à  la  moitié.  Dans 
le  même  temps ,  la  Commagène  et  la  Cilicie ,  sans 
rois  depuis  la  mort  d'Antiochus  et  celle  de  Phi- 
lopator,  étaient  pleines  de  troubles;  les  uns  de- 
mandaient les  Romains  pour  maîtres ,  les  autres 
préféraient  des  rois  ;  d'un  autre  côté ,  la  Syrie  et 
la  Judée,  accablées  sous  le  poids  des  subsides, 
sollicitaient  un  soulagement. 

XLIII.  Toutes  ces  affaires  donc,  et  celles  de 
l'Arménie  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  furent  ex- 
posées au  sénat  par  Tibère  :  il  ajouta  qu'il  n'y 
avait  que  Germanicus  qui  pût,  par  sa  sagesse, 
calmer  les  mouvements  de  l'Orient;  que,  pour 
lui ,  il  était  sur  le  déclin  de  son  âge ,  et  que  Dru- 
sus  n'avait  pas  encore  assez  de  maturité.  Alors , 


un  décret  du  sénat  déféra  a  Germanicus  le  gou- 
vernement de  toutes  les  provinces  au  delà  de  la 
mer,  avec  une  autorité  supérieure  à  celle  de  tous 
les  autres  chefs ,  soit  de  la  nomination  du  prince  , 
soit  de  celle  du  sénat.  Mais  Tibère  avait  pris  soin 
de  retirer  de  la  Syrie  Créticus  Silanus ,  dont  la 
fille  devait  épouser  Néron ,  l'aîné  des  enfants  de 
Germanicus,  alliance  qui  avait  uni  les  deux  pères 
étroitement  :  il  avait  mis  à  sa  place  Cnéus  Pison , 
homme  d'un  caractère  violent,  incapable  d'é- 
gards ,  ayant  hérité  de  la  fierté  de  son  père  Pison , 
lequel ,  dans  la  guerre  civile,  servit  avec  la  plus 
grande  animosité  contre  César,  lorsque  le  parti  de 
Pompée  se  releva  en  Afrique;  s'attacha  depuis  a 
Brutus  et  à  Cassius;  et  enfin,  ayant  obtenu  la  per- 
mission de  revenir  à  Rome ,  s'abstint  de  deman- 
der des  honneurs ,  jusqu'au  moment  ou  Auguste 
le  sollicita  d'accepter  le  consulat  qu'il  lui  offrait. 
Cet  orgueil ,  que  Pison  tenait  de  son  père ,  se  forti- 
fiait encore  par  la  naissance  et  les  richesses  de  sa 
femme  Plancine.  A  peine  il  le  cédait  au  prince 
même ,  dont  il  regardait  les  enfants  comme  fort 
au-dessous  de  lui  ;  et  il  ne  doutait  pas  qu'on  ne 
l'eût  envoyé  en  Syrie  exprès  pour  traverser  les  es- 
pérances de  Germanicus.  Quelques-uns  même  ont 
cru  que  Tibère  lui  avait  donné  des  ordres  secrets. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'et  qu'Augusta  recom- 
manda expressément  à  Plancine  de  fatiguer  Agrip- 
pine  de  mortifications  et  de  rivalités  :  car  la  cour 
était  divisée  en  deux  partis,  suivant  leur  incli- 
nation secrète,  soit  pour  Germanicus,  soit  pour 
Drusus.  Tibère  soutenait  Drusus,  comme  son 
propre  sang;  et  Germanicus,  haï  de  son  oncle, 
en  était  plus  cher  aux  Romains ,  éblouis  d'ailleurs 
par  l'éclat  de  sa  race  maternelle,  cjui  lui  donnait 
pour  aïeul  Marc-Antoine ,  et  Auguste  pour  oncle  ; 
tandis  que,  dans  la  même  ligne ,  Drusus  trouvait 
pour  bisaïeul  un  simple  chevalier  romain ,  Pom- 


imperium  adeptus  est,  elicit  Arclielaum  matiis  literis, 
([nœ,  non  dissimulatis  filii  ofiiensionihus ,  clenicntiam  ol- 
Irrebat,  si  ad  piccaïKltim  veniret.  Ille,  ignanis  doli,  vol, 
SI  intelligere  cioderetiir,  vini  meliicns,  in  Uibeni  pioperal  : 
(■xcpptusqiie  iinniili  a  ]triiiripe,  l't  niox  accusalns  in  st>- 
iiatu  ,  non  ob  crimina  (|Ui«  linRobantiir,  sed  an^oie,  sinuil 
frssiis  senio,  el  qnia  regibiis  a^qna,  iit'(bnii  inlima,  inso 
lila  simt,  (incm  vila*,  sponto  an  falo,  implovit.  Rt';4niim 
in  piovin(;iaiTi  rcdacluni  est ,  fi  nclibiiscpie  cjiis  levai i  posso 
ccntcsima!  vectifial  prot'essns  Ca'sar,  ducenlesiniani  in 
poslcmm  statiiit.  Ver  idem  tenipiis  AntiiHlioComina^eno- 
iiini,  Pbilopatint!  Cilicinn  ivyibus  dcfimclis,  ltiibal)anlur 
nationcs,  pb'iisqiie  lîoinanuin,  aliis  n-j^iiiin  inipciiiini  cii- 
picnlibiis;  cl  provincia'  Syria  atqnc  .Inda'a,  fessa-  oneri- 
l>ns,  deminiilionein  liibnli  oiabanl. 

XI, m.  If^itnr  iuee,  elde  Anncnia  qna;snpiamenioravi, 
apnd  paires  disseniil  :  ■<  Nec  posse  niotnni  Orienteni  nisi 
(iermaniei  sapientia  roniponi  ;  nain  stiain  atateni  ver};eie, 
Drusi  nondnm  salis  adolevisse.  »  Tune,  deeieto  palann  , 
j>ermisS€Te  Germanico  provincia'  qua>  mari  dividimliir,  ma- 
j.isque  imperinni  qiioqiio  adissel  qnani  bis  ()ui  sorte  aiil 

TACITE. 


missii  principis  obtinerent.  Sed  Tibeiius  demoverat  .Syria 
Crelicnm  Silanum ,  per  aftinitatem  connoxiiin  C.ennanieo , 
quia  Silaiii  lilia  Neroni ,  vetuslissinio  libeioruin  ejiis,  paeta 
erat  :  iiiieleeeralque  Cn.  Pisonem ,  ingenio  vidlenliim  et 
oi)se(piii  ignarnm,  insita  feroeia  a  pâtre  l'isone,  qui ,  eivili 
belio,  resiiif^entes  in  Al'iica  partes  aeerriino  niinisterio 
adversiisCiPsareinjuvit;  niox]}ruluni  et  Ctssiiim  seeiiliis, 
concesso  reditu,  ju-titione  bonoruin  aiisliiuiit ,  donec  nllio 
auibiretur  deiatinn  ab  .Auguslo  eonsulatuin  aecipere.  Sed , 
pra'lcr  paternos  spirilus,  uxoris  quotpie  l'Iaiieina'  noliib- 
talc  el  oiiilius  aceendebatur  :  vix  Tiberio  eoneedeie  ;  bbe- 
ros  ojus  lit  nuilluni  iiilra  despectare  :  lUH'  diibiuin  babelmt 
se  delectuni ,  qui  Syria'  inqioiieretur,  ad  spes  lîerinanici 
coereendas.  Crediden^  (piidam  data  et  a  Tiberio  occulta 
mandata;  et  Piancinaui  hiud  dul)ie  Aii.^usta  monnil  mu- 
bebri  a'mnlatioue  Agiip|)iuani  iii.Neclandi.  l)i\isa  namque 
el  diseors  aula  erat .  tacilis  iii  Drusnm  aut  Ciornianicnui 
studiis.  ribeiiiis  ut  pro|iriiun  et  sui  sangiiinis  Drusuiii 
t'ovel)al  :  (;ermanico  aliénât io  palriii  amoieni  apud  ceteros 
aiixeral  ;  et  cpiia  clariludine  maleriii  pMieris  anteibat , 
aviiin  M.  Antoniuni,  a\iinculiim  Aumislimi  iVrens  :  cdnlr.-. 
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ponius  Atticus,  dont  Tima^^c  semblait  drparcr 
celles  des  Claudes.  l)"aillcms  A^ri|)[)iiie,  femme 
de  Gcrmanicus ,  par  sa  fécondité  et  par  sa  réputa- 
tion, éclipsait  Livie,  femme  de  Drusus.  Mais  les 
deux  frères ,  toujours  unis  au  milieu  des  débats  de 
leurs  proches,  consci-vaient  wnc  concorde  inal- 
térable. 

XLIV.  Peu  de  temps  après,  on  envoya  Drusus 
dans  rillyrie,  afin  qu'il  apprît  l'art  de  la  guerre, 
(;t  (pi'il  put  se  concilier  l'affection  des  soldats. 
D'ailleurs  Tibère  redoutait  pour  un  jeune  homme 
les  plaisirs  de  la  ville ,  et  pensait  qu'il  serait  mieux 
dans  les  camps;  lui-même,  il  se  croyait  plus  en 
sûreté,  ses  deux  fils  étant  a  la  tête  des  léiçions. 
On  prétexta  de  secourir  les  Suèves  contre  les  Ché- 
rusques  :  car,  depuis  la  retraite  des  Romains ,  les 
barbares,  libres  de  craintes  étrangères,  avaient, 
suivant  l'usage  de  ces  peuples,  et  par  une  émula- 
tion de  gloire,  tourné  leurs  armes  contre  eux- 
mêmes.  1  i's  forces  des  deux  nations ,  la  -valeur 
des  deux  chefs  étaient  égales  ;  mais  le  nom  de  roi 
rendait  Maroboduus  odieux  à  son  peuple  ;  tandis 
qu'Arminius,  combattant  pour  la  liberté,  avait 
la  faveur  publique. 

XLV.  Aussi ,  non-seulement  les  Chérusques  et 
leurs  alliés,  tous  vieux  soldats  d'Arminius,  en- 
trèrent dans  sa  querelle ,  mais ,  jusque  dans  les 
États  de  Maroboduus ,  les  Semnones  et  les  Lom- 
bai'ds,  nations  suèves,  se  déclarèrent  pour  lui; 
et  ce  renfort  lui  eût  assuré  la  supériorité ,  si  le 
vieux  Inguiomer ,  honteux  de  servir  sous  les  or- 
dres d'un  jeune  homme,  son  neveu,  n'eût  passé 
avec  ses  vassaux  du  côté  de  Maroboduus.  Les 
deux  armées  s'avancèrent  en  bataille  avec  une 
égale  confiance.  Ce  n'était  plus,  comme  autre- 
fois, des  incursions  irrégulières,  des  bandes  mar- 


chant sans  ordre  et  désunies.  Dans  leur  longue 
j;u('ri-e  ave(!  les  Romains,  ils  avaient  appris  à  ne 
point  quitter  leurs  (lra|)eaux,  à  se  ménager  des 
corjjs  de  réserve,  a  écouter  la  voix  de  leurs  chefs. 
Arminius  parcourait  à  cheval  tous  les  rangs.  A 
mesure  qu'il  passait  auprès  de  ses  soldats ,  il  par- 
lait a  chacun  de  la  liberté  qu'ils  avaient  recon- 
(piise,  des  légions  qu'ils  avaient  massacrées;  il 
leur  faisait  remarquer  les  dépouilles  ,  les  armes 
enlevées  aux  Romains,  dont  plusieurs  d'entre 
eux  étaient  encore  couverts  :  au  contraire ,  il  par- 
lait de  Maroboduus  comme  d'un  lâche  qui  n'a- 
vait su  que  fuir ,  qui  n'avait  point  osé  combattre, 
qui  s'était  tenu  caché  dans  sa  forêt  Hercynienne, 
et  qui  avait  mendié  la  paix  par  des  députations 
et  des  présents.  Il  le  peignait  comme  un  traître  a 
la  patrie,  comme  un  satellite  de  César,  qui  méri- 
tait toute  leur  haine  ,  et  dont  il  fallait  se  délivrer, 
comme  ils  avaient  fait  de  Varus.  Ils  n'avaient 
seulement  cju'a  se  rappeler  tous  ces  combats  , 
dont  le  succès ,  couronné  en  dernier  lieu  par  l'ex- 
pulsion des  Romains ,  montrait  assez  à  qui  était 
resté  l'honneur  de  la  guerre. 

XLVI.  De  son  côté,  Maroboduus  ne  s'épargnait 
pas  plus  les  éloges,  ni  les  injures  à  sou  ennemi. 
Tenant  Inguiomer  par  la  main,  il  le  montrait 
comme  celui  en  qui  seul  résidait  toute  la  gloire 
des  Chérusques  :  il  attribuait  tous  leurs  succès  à 
ses  seuls  conseils;  Arminius  n'était  qu'un  insensé, 
sans  expérience ,  qui  usurpait  une  gloire  étrangè- 
re ,  parce  qu'il  avait  surpris  trois  légions  incom- 
plètes et  un  général  imprudent ,  par  une  trahi- 
son qui  avait  attiré  sur  la  Germanie  de  sanglants 
désastres,  et  sur  lui-même  une  ignominie  toujours 
subsistante  par  l'esclavage  de  sa  femme  et  de  son 
fils.  Pour  lui,  ayant  en  tête  douze  légions  et  un 


Drnso  proavus  eqiies  romanus,  Poniponius  AUicus,  de- 
deccro  Claudioiuni  imagines  videbatur  :  et  conjux  Ger- 
manici  Agrippina  fecunditate  ac  fama  Liviam  uxorem 
T)rusi  pra'cellebat  :  sed  (ïatres  egregie  concordes ,  et  pro- 
ximorum  ceitaminibus  inconciissi. 

XLIV.  Nec  inulto  post  Dnisiis  in  Illyriciim  missiis  est, 
ut  suesceret  inilitiœ,  studiaqiie  exeicitiis  pararet;  siniul 
juveneni,  iirbano  liixii  lascivientem,  meliiis  in  caslris  ba- 
beri  Tiberiiis,  seqiie  tutiorem  rebatur,  ulroque  filio  legio- 
nes  obtinente.  Sed  Suevi  praîtendebantiir,  auxilium  ad- 
versus  Cberuscos  orantes.  Nani,  discessu  Romanoriim, 
ac  vacui  exlerno  metu,  gentis  assuetndine,  et  tuni  a-mu- 
atione  gloria; ,  arma  in  se  verlerant.  Vis  nationum ,  virtiis 
ducum  in  aequo  :  sed  Maroboduum  régis  nomen  invisum 
apud  populares,  Arminium  pro  libertate  bellantem  favor 
habebal. 

XLV.  Igitiir,  non  modo  Cherusci  sociique  eorum ,  vêtus 
Arminii  miles,  sumpsere  beUum  ,  sed,  e  regno  eliam  Ma- 
robodui ,  Siieva^  gertles ,  Semnones  ac  Langobardi  defecere 
ad  eum  :  quibiis  additis  pri-epollebat ,  ni  Inguiomerus, 
cum  manu  clientiimi,  ad  Maroboduum  perfugisset;  non 
aliam  ob  causam  quam  quia  fratris  fdio,  juveni,  patruus 
sencx  parère  dcdignabalur.  Diriguntur  acies  pari  utriaque 


spe,  nec,  ut  olim  apud  Germanos,  vagis  incursibus,  aut 
disjectas  per  calervas  :  quippe,  longa  adversum  nos  mili- 
tia,  insueverant  sequi  signa,  subsidiis  firmari,  dicta  im- 
peratorum  accipcre.  At  tune  Arminius,  equo  collustrans 
cuncta,  ut  quosque  advcctus  erat,  «  reciperatara  liberta- 
tem,  tnicidatas  legiones,  spolia  adbuc  et  tela  Romanis  de- 
repta  in  manibus  multorum  »  ostentabat  :  contra,  «  fugacem 
Maroboduum  «  appeliaus,  "  pra-liorum  expertem,  HercjTiise 
latebris  defensum ,  ac  niox  per  dona  et  legationes  petivisse 
fondus;  proditorem  patriae,  satellitem  Caesaris,  haud  mi- 
nus iufensis  animis  exturbandum  quam  Varum  Quincti- 
lium  interfecerint.  Meminissent  modo  lot  pra^liorum ,  quo- 
rum eventu,  et  ad  postremum  ejectis  Romanis,  satis 
probatum  pênes  utros  summa  belli  fuerit.  » 

XLVL  Neque  Maroboduus  jactantia  sui ,  aut  probris  in 
liostem  abstinebat  :  sed,  Inguiomerum  lenens,  «  Illo  in 
corpore  decus  omne  Cberuscorum,  illius  consiliis  gesta  quœ 
prospère  ceciderint  »  testabatur  :  «  vecordem  Arminium , 
et  rerum  nescium  alienam  gloriam  in  se  trahere ,  quoniam 
très  vacuas  legiones  et  ducem  fraudis  iguarum  perfidia 
deccperit ,  magna  cum  rlade  Germaniae ,  et  ignominia  sua , 
quum  conjux,  quum  filius  ejus  servitium  adbuc  tolèrent, 
vt  se,  duodecim  legiouibus  petitum ,  duce  Tiberio,  illi- 
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général  comme  Tibère ,  il  avait  su  conserver  iii- 
Uicte  la  gloire  des  Germains  ;  il  avait  traité  en- 
suite d'égal  à  égal  ;  et  il  ne  pouvait  se  repentir  de 
ce  qu'ils  étaient  encore  maîtres  ,  ou  de  commen- 
cer ,  avec  toutes  leurs  forces ,  la  guerre  contre  les 
Romains ,  ou  de  conserver  une  paix  qui  ne  leur 
avait  point  coûté  de  sang.  Outre  la  voix  de  leurs 
chefs ,  des  motifs  particuliers  aiguillonnaient  en- 
core les  deux  armées  :  les  Chérusques  voulaient 
maintenir  une  ancienne  gloire,  les  Lombards 
une  liberté  récente,  et  les  autres  agrandir  leur 
domination.  Jamais  de  plus  grandes  forces  ne  se 
heurtèrent,  et  jamais  bataille  ne  fut  plus  indécise, 
les  deux  ailes  droites  ayant  été  battues.  On  s'at- 
tendait à  un  nouveau  combat  ;  mais  Maroboduus 
se  replia  sur  les  hauteurs  ;  ce  qui  était  un  aveu 
tacite  de  sa  défaite.  Insensiblement  les  désertions 
affaiblirent  son  armée  ;  il  finit  par  se  retirer  chez 
les  Marcomans,  d'où  il  envoya  des  députés  à 
Tibère  pour  demander  du  secours.  On  lui  répon- 
dit qu'il  n'avait  point  droit  d'invoquer  contre  les 
Chérusques  les  armes  romaines,  qu'il  n'avait 
point  aidées  contre  ces  mêmes  ennemis.  Cepen- 
dant on  envoya  Drusus ,  comme  nous  l'avons  dit, 
pour  rétablir  la  paix. 

XLVII.  Cette  même  année ,  douze  villes  consi- 
dérables de  l'Asie  furent  détruites,  au  milieu  de 
la  nuit,  par  un  tremblement  de  terre,  fléau  d'au- 
tant plus  terrible  qu'il  était  plus  imprévu  ;  on 
n'eut  pas  la  ressource  ordinaire  en  pareil  cas  de  se 
réfugier  dans  la  campagne ,  ou  les  terres ,  s'en- 
tr'ouvrant  de  toutes  parts,  n'offraient  que  des 
abîmes.  On  rapporte  que  de  hautes  montagnes 
s'affaissèrent,  qu'il  s'en  éleva  d'autres  dans  des 
plaines,  et  que  des  flammes  sortirent  du  milieu 
des  ruines.  Sardes ,  la  plus  maltraitée  de  ces  villes, 

batamGermanorumgloiiamservavisse;  niox  conditionibus 
a!(]iiis  discessuni  ;  neque  pdiiiitcre  qiiod  ipsoriini  in  inaiiii 
sit intef^rum adversus Romanos bcllum ,  an  paceiii inciiien- 
tain  malint.  »  His  vocibiis  mstinctos  excn'ilus  [iropriaMino- 
que  causa' sliiniilabant;quum  aChcruscis  Langobardiscjuo 
pro'anliqiio  décore  aiit  receiiti  libeilale,  et  coiilia,  au- 
gendiv,  doiniiiationi  cei Uiielur.  INoii  alias  majore  iiiolc"  con- 
cursuin,  neque  anibiguo  niagis  evenlu,  fusis  uliiiuiuci 
dextris  coniibiis.  Sperabatuniue  nirsuin  pugua,  ni  ÎMaro- 
ImxIuus  castra  in  colles  subduxisset.  Id  signiiui  peicnlsi 
fuit;  et,  transfugiis  paullalini  niidatus,  iu  Marctiniaiios 
concessit,  niisilcpie  legalos  ad  Tiberiinn  oialuios  aii\ilia. 
lU'sponsuin  est  »  non  jure  euin  adversus  (licruscos  aiina 
rouiana  invoc;ii'c,  (jui  pugnantes  in  eunideni  lioslcui  l{o- 
nianos  nulla  ope  juvissel.  »  Missus  tanien  Drusus,  ut  retu- 
liiiuis,  pacis  lirnialor. 

XLVU.  Kodeui  auno,  duodeciu»  célèbres  Asia-  urbes 
collapsiC  nocturno  niotu  terra',  (pio  iuqirovisior  giavioi'- 
que  peslis  l'uil;  ueipie  soliluni  iu  tali  casu  etluginui  sub- 
veniebat  in  apeita  proruuipeudi,  (pila  diduclis  terris  liau- 
liebanlur.  Sedisse  iniinensos  montes,  visa  iu  arduo  cpia' 
plana  fuerinl,  elïulsissc  inler  ruinam  igues  meinoraul. 
Asperriina  in  Sardianos  lues  pbuiiiuuu  iu  eosdem  miseri- 
ciudiic  Irnxit  :  nam  ccntics  sesterliuui  poilicitus  Civsar, 


reçut  aussi  le  plus  de  soulagement.  Tibère  lui 
promit  dix  millions  de  sesterces,  et  l'exempta 
pour  cinq  ans  de  tous  les  tributs  qu'elle  payait , 
soit  au  trésor  du  peuple,  soit  à  celui  du  prince. 
Après  Sardes,  Magnésie  de  Sipyle  éprouva  le  plus 
de  dommage  et  de  pitié.  Temnos,  Philadelphie, 
Eges,  ApoUonide,  Mostène,  Hyrcanie  la  Macé- 
donienne, H  iérocésarée,  Tmole,  Myrine,Cymé^ 
furent  aussi  déchargées  de  tout  impôt  pour  le 
même  temps ,  et  l'on  décida  d'envoyer  un  séna- 
teur sur  les  lieux  pour  voir  le  mal  et  le  réparer.  On 
choisit  un  ancien  préteur,  Marcus  Aletus ,  plutôt 
qu'un  proconsul,  de  peur  que,  l'Asie  étant  gouver- 
née par  un  consulaire,  l'égalité  du  rang  n'excitât 
des  rivalités  nuisibles  à  la  province. 

XLVIII.  L'éclat  de  ces  libéralités  publiques  fut 
rehaussé  par  des  largesses  particulières.  Émilia 
Musa ,  morte  sans  testament ,  laissait  de  grands 
biens  que  le  fisc  réclamait.  Tibère  les  fit  adjuger 
à  Émilius  Lépidus ,  auquel  il  paraissait  que  cette 
affranchie  avait  appartenu.  Patuleïus,  riche  che- 
valier romain ,  avait  légué  au  prince  une  partie 
de  sa  succession.  Le  prince  l'abandonna  tout  en- 
tière à  Servilius,  qu'il  savait  nommé  seul  héritier 
dans  un  testament  antérieur  et  non  suspect.  Il 
dit,  en  gratifiant  ces  deux  sénateurs,  que  leur 
naissance  avait  besoin  de  fortune.  En  général ,  il 
n'accepta  de  legs  que  ceux  de  l'amitié.  Tous  ceux 
que  lui  offraient  des  inconnus ,  dans  la  vue  de 
frustrer  leurs  proches ,  il  les  rejetait.  Mais ,  en 
soulageant  la  pauvreté  honnête  et  vertueuse,  il 
était  sans  pitié  pour  celle  qui  venait  de  la  débau- 
che et  de  la  prodigalité ,  comme  l'éprouvèrent 
Varron ,  Marins,  Appien,  Sylla,  Yitellius  ,  qu'il 
fit  sortir  du  sénat ,  ou  laissa  se  retirer  volontai- 
rement. 

et  quantum  a-rario  aut  (isco  pendebant,  in  quinquenniiini 
remisit.  Magnetes  a  Sipylo  proximi  damno  ac  leuiedio 
liabili.  Tenuiios,  I^biladelpiicnos,  .Kgeatas,  Apollonideu- 
ses,  qui(pie  Mosleni  aut  INIacedones  llyrcani  vocnntur, 
Iliorocasareaui ,  Myrinaui ,  Cymeu ,  Tmoluui ,  levari 
in  tenipus  tributis,  mitliipie  ex  senatupiaeuit  qui  pra'seii- 
tia  sjiectaret,  refoveretipie.  Delectus  est  M.  Aletus  e  pra'- 
toriis,  ne,  cousulari  obtiueute  Asiam,  aMnulatio  inter  pa- 
res et  ex  eo  iuipedimentnm  oriietur. 

XIAIll.  Magjiilicain  iu  [luhlirum  iargilioneni  auxit  Cœ- 
sarband minus  grata  liberalitate,(|iiodboua  .l'.uiiiia' Musa', 
liiciq)li'lis  iuleslalie  ,  pelila  lu  li>(iun,  .K.millo  Lepiilo,  cii- 
jus  e  domo  videbatur;  et  l'alidel,  dl\ilis  e(|iiitis  romani, 
bereditateui  ((pianipiaui  ipse  beres  in  parle  legeretur)  tra- 
didit  M.  Servilio,  (pieui  prioiiiius  neque  suspeetis  labidis 
scriiilum  compereral  ;  uobllilalem  ulriusque  i)ecuma  juv an- 
dam  prict'alus.  Neipie  bereditatem  cujusquain  adiit,  hIm 
cum  aini(  ilia  meruisset  :  ignolos  et  allis  inl'ensos,  euque 
priu(l|iem  luiiu'npanles,  procid  arcebat.  Celerum,  ut  boue 
slaui  Imioceutuuu  |iaiqierlalem  levavit,  ila  prodigos  et  ol) 
llagltia  egenles,  VIbidium  Varronem ,  Marium  >iepotem, 
Ap|ii(un  Appiauum ,  rornelium  Sullam ,  Q.  Vileilium  iuon  K 
senalu  ,  aul  spoule  <edeie  i>assus  est. 

XL1\.  lisdem  leuq»oribusdeunia\les,  vctusialeaut  igiw 
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XLIX.  Dans  le  nK^ne  temps  il  fit  la  dédicace 
de  phisiem-s  temples,  (|ue  les  ans  ou  le  feu  avaient 
détruits,  et  qu'A  u^niste  avait  commencé  a  rebritir  : 
celui  de  Maeeluis ,  Céres  et  l'roserpine,  près  du 
grand  (;ir(|ii(^  consacré  a  ces  trois  divinités  par 
le  dictateur  Postumius;  celui  de  Tlon;,  élevé 
dans  le  même  lieu  par  les  édiles  Lucius  et  Marcus 
Publicius,  et  celui  de  Janus,  construit  dans  le 
marché  aux  herbes  par  Duillius,  le  jjremier  des 
Romains  qui  eut  des  succès  sur  mer,  et  qui,  par 
sa  victoire  sur  les  (]artha}iinois,  mérita  les  hon- 
neurs d'un  triomphe  naval.  Germaiiicus  consacra 
un  temple  à  l'Espérance  :  Atilius  Régulus  l'avait 
voué  dans  la  même  guerre. 

L.  Cependant  on  donnait ,  chaque  jour,  plus 
d'extension  au  crime  de  lèse-majesté.  Une  petite- 
niece  d'Auguste ,  Yarilie ,  fut  impliquée  dans  une 
accusation  de  ce  genre,  parce  qu'elle  s'était  per- 
mis des  plaisanteries  injurieuses  sur  Auguste ,  sur 
Tibère ,  sur  Livie ,  et  parce  qu'étant  liée  a  un 
César  par  le  sang ,  elle  s'était  rendue  coupable 
d'adultère.  Quant  à  ce  crime,  on  jugea  qu'il 
avait  été  suflisamment  prévu  par  la  loi  Julia  : 
pour  celui  de  lèse-majesté,  Tibère  demanda  cpi'on 
distinguât  les  discours  irréligieux  qui  attaquaient 
Auguste,  et  ceux  qui  ne  blessaient  que  lui;  il 
voulut  qu'en  punissant  les  premiers,  on  oubliât 
les  autres.  Le  consul  l'interrogeant  sur  ceux  qui 
offensaient  sa  mère  :  il  ne  répondit  rien  ;  mais , 
dans  l'assemblée  suivante,  il  recommanda  aussi, 
de  la  part  de  Livie,  qu'on  n'inquiétât  personne 
pour  des  discoure  tenus  contre  elle,  quels  qu'ils 
fussent.  Il  déchargea  Varilie  du  crime  de  lèse- 
majesté  ,  et  sollicita  l'adoucissement  de  la  peine 
d'adultère ,  pei-suadant  aux  parents  de  la  coupa- 
ble de  la  reléguer,  suivant  l'usage  des  premiers 
temps,  à  deux  cents  milles  de  Rome.  Pour  Man- 


lius,  son  complice,  on  lui  interdit  toute  l'Italie 
et  toute  l'Afrique. 

LI.  La  nomination  d'un  préteur,  à  la  place  de 
Vipsanius,  qui  venait  de  mourir,  excita  quelques 
contestations,  (jermanicus  et  Drusus  U-ar  ils 
étaient  encore  a  Rome;  soutenaient  Hatérius 
Agrippa  ,  parent  de  (jermanicus,  contre  un  parti 
plus  nombreux  et  une  loi  expresse  qui  ordonnait 
de  préférer,  parmi  les  candidats,  ceux  qui  au- 
raient le  plus  d'enfants.  Tibère  voyait  avec  joie 
le  sénat  partagé  entre  ses  fils  et  la  loi.  La  loi  suc- 
comba, comme  de  raison,  mais  non  sur-le-champ , 
ni  a  une  faible  majorité  :  sort  ordinaire  des  lois, 
dans  le  temps  même  de  leur  règne. 

LIL  Cette  même  année  la  guerre  commença 
en  Afri([ue.  Les  ennemis  avaient  pour  chef  un 
rsumide,  nommé  Tacfarinas,  qui  avait  servi 
autrefoiscomme  auxiliaire  dans  lestroupes romai- 
nes ,  et  avait  ensuite  déserté.  Cet  aventurier  ras- 
semble d'abord  quel([ues  troupes  de  brigands  et 
de  vagabonds,  qu'il  mène  au  pillage;  il  par- 
vient ensuite  à  les  ranger  sous  le  drapeau,  par 
compagnies,  à  en  faire  des  soldats;  enfin,  de 
chef  de  bandits,  il  devient  général  des  Musulans. 
C'était  un  peuple  nombreux  ,  errant  dans  le  pays 
encore  dénué  de  villes  qui  borde  les  déserts  de 
l'Afrique.  Les  Musulans  prirent  les  armes,  et  en- 
traînèrent à  la  guerre  la  portion  des  Maures  qui 
touche  à  leur  pays;  ceux-ci  avaient  pour  chef 
Mazippa.  Les  deux  généraux  se  partagent  l'armée  : 
Tacfarinas  garde  l'élite  des  soldats,  tous  ceux 
qui  étaient  armés  à  la  romaine ,  et  les  retient  dans 
le  camp  pour  les  accoutumer  à  la  discipline  et  au 
commandement.  Mazippa.  avec  les  troupes  légè- 
res, porte  dans  les  environs  le  fer,  la  flamme  et 
l'effroi.  Déjà  les  Cinithiens,  nation  assez  considéra- 
ble, étaient  venus  grossir  leurs  forces,  lorsqu'enfin 


abolitas ,  cœptasque  ab  Auguslo , dedicavit  ;  Libero Libeiœ- 
que  et  Cereii ,  juxta  Circum  maximum ,  quas  A.  Postu- 
mius  diclator  voverat;  eodemque  in  loco  aedem  Florœ,  ab 
Lucio  et  Marco  Publiais  œdilibus  constitutam;  et  Jano 
templum  quod  apiid  forum  olitorium  C.  Duillius  struxerat, 
qui  prinius  rem  romanam  prospère  mari  gessit,  trium- 
pbumque  navalem  de  Pœnis  meruit.  Spei  a?des  a  Germa- 
nico  sacratur  ;  liane  Atilius  voverat  eodem  bello. 

L.  Adolescebat  interea  lex  majestalis  ;  et  Apuleiam  Va- 
riliam ,  sororis  Augusti  neptem ,  quia  probrosis  sermonibus 
divum  Auguslum ,  ac  Tiberium ,  et  matrem  ejus  illusisset , 
Caesarique  connexa  adulterio  teneretur,  majestatis  delator 
arcessebat.  De  adulterio  salis  caveri  lege  Julia  visum  :  ma- 
jestatis crimen  distingui  Caesar  postulavit;  damnarique  si 
qua  de  Auguste  irreligiose  dixisset ,  in  se  jacta  nolle  ad 
cognitionem  vocari.  Interrogalus  a  consule  quid  de  bis  cen- 
seret  quœ  de  matre  ejus  locuta  secus  argueretur,  reticuit  : 
dein,  proximo  senatus  die,  illius  quoque  nomine  oravit  ne 
cui  verba  in  cam  quoquo  modo  habita  crimini  forent.  Libe- 
ravitque  Apuleiam  lege  majestalis;  adulterii  graviorem 
pœnam  deprecatus ,  ut ,  exemple  majorum ,  propinquis  suis 


ultra  ducentesimum  lapidera  removeretur,  suasit.  Adultère 
Manlio  Italia  atque  Africa  interdictum  est. 

LI.  De  prselore,  in  locum  Vipsanii  Galli,  quem  mors  abs- 
tulerat,  subrogando  certamen  incessit.  Germanicus  atque 
Drusus  (nam  eliam  tum  Romae  erant) ,  Haterium  Agrippam 
propinquum  Germanici  fovebanl  :  contra  plcrique  niteban- 
tur  ut  numerus  liberorum  in  candidatis  pra^polieret,  quod 
lexjubebat.  La'labaturTiberiusquum  iuteriilios  ejus  et  le- 
ges  senatus  disceptaret  :  victa  est  sine  dubio  lex  ;  sed  neque 
slatim,  et  paucis  sulTragils  :  quo  modo,  etiamquum  vale- 
rent ,  leges  vincebantur. 

LU.  Eodem  anno  cœptum  in  Africa  bellum,  duce  ho- 
stium  Tacfarinale.  Is,  nationeNumida,  in  castris  romanis 
auxiliaria  stipendia  meritus,  mox  desertor,  vagos  primum 
et  lalrocinils  suetos  ad  prœdam  et  raptus  congregare  ;  dein , 
more  railitiffi,  per  vexilla  et  turmas  componere;  postremo, 
non  inconditae  turbae ,  sed  ^Musulanorum  dux  haberi.  Valida 
ea  gens,  et  soîitudinibus  Africœ  propinqua,  nullo  ctiara 
tum  urbium  cultu ,  cepit  amia,  Mauresque  accolas  in  bel- 
lum traxit.  Dux  et  bis  Mazippa  :  divisusque  exercitus;  ut 
Tacfarinas  lectes  viros,  et  romanum  in  modum  aimatos 
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Camille,  proconsul  d'Afrique,  rassemble  sa  lé- 
gion et  ce  qu'il  avait  d'auxiliaires  sous  le  drapeau, 
en  fait  un  seul  corps  et  marche  à  l'ennemi.  C'était 
une  poignée  de  monde ,  en  comparaison  de  cette 
multitude  de  Maures  et  de  Numides.  Mais  ce  qu'il 
appréhendait  le  plus,  était  que  la  crainte  ne  leur 
fît  éluder  le  combat.  Il  fallait ,  pour  les  vaincre, 
leur  donner  l'espérance  de  la  victoire.  Camille 
place  sa  légion  au  centre  ;  les  troupes  légères  et 
deux  divisions  de  cavalerie  forment  les  ailes. 
Tacfarinas  ne  refusa  point  le  combat,  et  les  Nu- 
mides furent  battus.  Ainsi ,  après  nombre  d'an- 
nées ,  la  gloire  des  armes  rentra  dans  la  maison 
des  Camilles  ;  car,  depuis  le  fameux  restaurateur 
de  Rome ,  et  depuis  son  fils ,  cette  famille  n'avait 
plus  donné  de  généraux  ;  encore  celui  dont  nous 
parlons  ne  passait-il  point  pour  habile  guerrier.  Par 
là  même  Tibère  l'exalta  plus  volontiers  dans  le  sé- 
nat :  on  lui  ^écerna  les  ornements  du  triomphe , 
honneur  qui  fut  sans  danger  pour  lui,  par  le  peu 
d'éclat  de  sa  vie. 

LUI.  L'année  suivante  eut  pour  consulsTibère 
et  Germanicus  :  Tibère  l'était  pour  la  troisième 
fois,  Germanicus  pour  la  seconde.  Mais  quand 
celui-ci  prit  possession  de  sa  dignité ,  il  se  trou- 
vait à  Nicopolis,  ville  de  l'Achaie,  ou  il  s'était 
rendu  par  la  côte  d'Illyrie,  après  avoir  vu  son 
frère  Drusus ,  alors  en  Dalmatie.  Des  tempêtes 
violentes  qu'il  essuya  dans  le  golfe  Adriatique, 
et  ensuite  sur  la  mer  Ionienne,  le  forcèrent  de 
rester  quelques  jours  à  Nicopolis ,  pour  y  réparer 
sa  flotte.  Il  profita  de  ce  temps  pour  visiter  le  golfe 
que  la  victoire  d'Actium  a  rendu  si  célèbre ,  les 
trophées  consacrés  par  Auguste  et  le  camp  d'An- 
toine. Ces  lieux,  où  il  retrouvait  partout  les  traces 
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de  ses  pères  (car  il  était ,  comme  je  l'ai  dit ,  petit- 
fils  d'Aiitoine  et  arrière-neveu  d'Auguste ) ,  lui 
offraient  un  grand  spectacle  d'infortune  et  de 
prospérité.  De  là  il  se  rendit  à  Athènes,  et ,  par 
égard  pour  une  ville  ancienne  et  alliée ,  il  ne  parat 
qu'avecun  seul  licteur.  Les  Grecs  le  reçurent  avec 
les  plus  grands  honneurs,  mêlant  à  ces  distinc- 
tions les  récits  de  leur  propre  gloire ,  afin  de  don- 
ner à  leur  flatterie  plus  de  dignité. 

LIV.  Gagnant  ensuite  l'Eubée,  il  passe  par 
Lesbos,  ou  Agrippine  accouche  de  Julie,  le  der- 
nier de  ses  enfants.  Il  longe  ensuite  les  extrémités 
de  la  côte  d'Asie ,  visite  dans  la  Thrace  Périnthe 
et  Byzance,  et  pénètre  par  la  Propontide  jusqu'à 
l'embouchure  de  l'Euxin ,  curieux  de  connaître 
des  lieux  que  l'antiquité  des  temps  et  la  re- 
nommée ont  rendus  célèbres.  En  même  temps  il 
remédiait  aux  maux  des  provinces,  apaisait  leurs 
dissensions ,  réprimait  l'injustice  des  magistrats. 
A  son  retour,  il  voulait  voir  les  mystères  des  Sa- 
mothraces ,  mais  les  vents  de  nord  l'écartèrent  de 
cette  route.  Après  avoir  considéré  Uion ,  et  ces 
ruines  si  vénérables  par  l'idée  qu'elles  rappellent 
des  vicissitudes  du  sort  et  de  l'origine  de  Rome , 
il  côtoie  de  nouveau  l'Asie  et  va  débarquer  à  Co- 
lophon,  pour  y  consulter  l'oracle  d'Apollon  de 
Claros.  Ce  n'est  point  une  femme  qui  y  préside , 
comme  à  Delphes;  c'est  un  prêtre  qu'on  prend 
dans  certaines  familles,  et  presque  toujours  a  Mi- 
let.  Il  ne  fait  que  demander  le  nombre  et  le  nom 
des  personnes,  se  retire  dans  une  caverne,  y  boit 
de  l'eau  d'une  fontaine  mystérieuse ,  et  ensuite , 
quoiqu'il  nesoit  communément  ni  lettre,  ni  poète, 
il  donne  ses  réponses  en  vers  sur  ce  que  chacun  a 
désiré  intérieurement  de  savoir.  On  prétendait 


caslris  attineret ,  disciplina  et  imperiis  suesceret  ;  Mazippa , 
levi  cum  copia,  incendia,  et  ca-des ,  et  terroreni  circunii'er- 
ret.  Compulerantqiie  Cinitiiios,  iiaud  spiMnandam  natio- 
nem ,  in  eadem  ;  (pium  Furius  Cainillus ,  proconsul  AlVica', 
lepionem ,  et  qnod  sub  signis  socioi  uni ,  in  nnuni  conductos 
ad  hostem  diixit  :  modicani  manimi,  si  ninltitiidinem  Nu- 
niidarnm  at(piP  Manionim  spcitarcs  ;  sed  niliil  a^quc  cave- 
batnr  quam  ne  bellnni  nirlu  éludèrent  :  spe  Victoria;  inducti 
snnt  ut  vincerentur.  If,ntur  le^io  niedio,  levés  coiiortes 
du.eque  alœ  in  cornibus  locantiu-;  Nec;  Tacfarinas  piignani 
delrectavit  :  (usi  Nuniida',  niultos(pie  post  annos  Inirio 
noniini  partum  decus  niilitiav  INani ,  post  illiun  reciperato- 
rem  Urbis,  (iliumque  ejus  Camiilum,  pênes  alias  fainilias 
imperatoria  laus  fuerat  :  atque  liic,  (pieni  nieniorannis , 
belloiuni  expers  liabebatur.  Ko  iironior  Tiberius  res  r(>s- 
tas  apu']  senatum  celebravit ,  et  decrevere  patres  Irium- 
phalia  insignia  ;  qiiod  Caniillo  ob  modestiani  vita;  impunc 
fuit. 

LUI.  Se(piens  annus  Tiberiiuu  tertio,  Gerniauicnm  ile- 
runi  consules  habuil.  Sed  eiun  bonoreui  fieriuanicus  iniil 
apud  urbeni  Acbaia'  Nicopolini,  qiio  veneral  per  ilJvricani 
oraui,  viso  fratre  Druso  in  Dalinalia  agente,  badriatici, 
ac  nio\  ionii  maris  adversain  navigationeni  perpessus. 
Igitur  paucos  dies  insunip^it  relicienda"  dassi  ;  siinul  sinus 


Actiaca  Victoria  inclytos,  et  sacratas ab  Augusto manubias, 
caslraque  Antonii,  cum  recordatione  majorum  suorum, 
adiit.  Namque  ei,  ut  memoravi,  avunculus  Augustus, 
avus  Antouius  erant ,  magna(pie  illic  imago  tristium  la-lo- 
rumque.  Hinc  ventuni  Atbenas,  fn-Klerique  soeia*  et  ve- 
tusta'  urbis  datum  ut  uno  lictore  uteretur.  Kxcepere  Gra'ci 
qua^sitissimis  bonorii)us,  vetera  snorum  facta  diclaque 
prtipferenles,  (juo  plus  dignatioiiis  adnlatio  baberet. 

LIV.  l'elita  iude  KuboM,  trauiisit  Lesbuui,  ubi  Agrip- 
pina  novissimo  partu  Juliaui  edidit.  Tum  cvlrema  Asiw, 
l'erinlliuin(|ue  ac  I!\/.anlium,  Tlirai  ia-;  urbe-;,  nio\  l'ro- 
lionlidis  angustias  ,  et  os  Pouticuui  inliat ,  cupidine  veleres 
loeos,  et  lama  celebral(>s  noscendi.  Parileriiue  provincias 
internis  certaniinilms  aut  inagistraluum  iujiniis  fessas 
rel'oveliat  :  alque  illnm,in  regressu  sacra  Saujolbracum  vi- 
sore  nitenli'm,  obvii  aipiilones  depulere.  Igilin-  adilo  Ilio, 
(pia'qne  ibi  varietale  forluna'  et  nosiri  origine  veneranda, 
relegit  Asiam,  ap|)clliliiue  Colopliona,  ut  Clarii  Apollinis 
oraculo  ulerelur.  Non  feuiiiia  illic,  ut  apud  Oelplios;  scil, 
certis  e  familiis,  et  terme  Mileto,  aecilus  sacerdos  nume- 
rum  modo  consnitanlium  et  nomina  audit  :  liun,  in  spe- 
cum  d(>gjcssns,  liausta  l'oulis  arcani  aipia,  ignartis  ple- 
rnmipie  lit(>rarum  et  carniinum,  edit  responsa  \ersibus 
composilis,  super  rébus  quas  quis  mente  concepil  :  cl  fc- 
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qu'en  termes  obwurs,  siiivanl  l'usage  des  t)racl('s, 
celui-ci  avait  annoncé  a  Gcrnianicus  une  fin  pré- 
maturée. 

LV.  Opendant  Pison  commence,  dans  la  ville 
d'Athènes,  k  exécuter  son  projet  d'insulter  Ger- 
manicus.  l/air  menaçant  dont  il  fit  son  entrée 
avait  consterné  les  Athéniens;  il  les  répriniaïule 
encore  dans  un  discours  ph-in  (h;  vioIenc(!,  ou  il 
rei>rochait  indirectement  a  (jermanicus  d'avoir 
avili  le  nom  romain,  en  traitant  avec  des  ménaj^e- 
mcnts  excessifs  ce  vil  ramas  de  toutes  les  nations, 
qu'il  fallait  se  garder  de  confondre  avec  l'ancien 
peuple  athénien,  détruit  depuis  lon<;temps  i)ar 
desdésastres  multipliés.  Il  faisaitun  crimeàceux- 
ci  de  s'étr(!  alliés  avec  Mithridate  contre  Sylla, 
avec  Antoine  contre  Auguste;  il  allait  recher- 
cher, dans  des  temps  reculés,  les  revers  qu'ils 
avaient  éprouvés  contre  la  Macédoine,  les  injus- 
tices qu'ils  avaient  commises  envers  leurs  conci- 
toyens, animé  aussi  par  des  ressentiments  particu- 
liers contre  la  ville  qui  lui  avait  refusé  la  grâce 
d'un  certain  Théophile,  condamné  pour  un  faux 
par  l'aréopage.  D'Athènes,  coupant  au  travers 
des  Cyclades  par  les  chemins  les  plus  courts,  Pi- 
son  accélère  sa  navigation,  et  atteint  Germanicus 
à  Rhodes.  Celui-ci  n'ignorait  pas  à  quelles  per- 
sécutions il  allait  être  en  butte.  Cependant,  telle 
était  sa  générosité  que ,  voyant  une  tempête  qui 
emportait  Pison  contre  des  rochers ,  il  envoya  ses 
meilleurs  vaisseaux  pour  sauver  un  ennemi  dont 
la  mort  aurait  pu  n'être  imputée  qu'au  hasard. 
Ce  procédé  n'adoucit  point  Pison.  A  peine  s'ar- 
rête-t-il  un  jour,  il  quitte  et  devance  Germanicus, 
et  n'est  pas  plutôt  arrivé  en  Syrie,  qu'il  s'appli- 
que à  gagner  l'armée.  Largesses ,  condescendan- 


ces, il  emploie  tout;  caressant  les  moindres  sol- 
dats, licenciant  les  vieux  centin-ions,  les  tribuns 
sévères,  leur  substituant  ses  créatures  ou  les  hom- 
mes les  plus  pervers,  favorisant  la  paresse  dans 
le  camp,  la  licence  dans  les  villes,  les  courses  et 
le  brigandage  dans  les  campairnes ,  pouss;uit  enfin 
la  corruption  si  loin,  (pie  la  multitude  ne  le 
nonune  ])lus  cpie  le  jx-re  des  légions.  De  son  côté, 
Plancine  bravait  les  bienséances  de  son  sexe. 
Klle  assistait  aux  exercices  de  la  cavalerie,  aux 
évolutions  des  cohortes;  elle  invectivait  contre 
Agrippine,  contre  Germanicus;  et  comme  il  se 
glissait  un  bruit  sourd  que  cette  conduite;  était 
autorisée  par  l'empereur,  des  .soldats  même  hon- 
nêtes, mettaient,  dans  leur  insubordination,  de 
l'obéissance  et  du  zèle. 

LVI.  Germanicus  était  instruit  de  tout;  mais 
l'Arménie  lui  parut  demander  ses  premiers  soins. 
Ce  pays ,  d'un  côté ,  borde  une  grande  étendue 
de  nos  provinces,  et,  de  l'autre,  s'enfonce  et 
se  prolonge  jusqu'à  la  Médie.  Placé  entre  de 
grands  États,  sa  situation  équivoque  a  de  tout 
temps  influé  sur  le  caractère  de  ses  habitants , 
presque  toujours  agités  par  leur  haine  contre  les 
Romains,  et  par  leur  jalousie  contre  les  Parthes. 
Depuis  la  dei;titution  de  Vonon,  ils  n'avaient  point 
de  roi  ;  mais  le  vœu  public  désignait  le  fils  de  Po- 
lémon,  roi  de  Pont,  Zenon,  qui,  dès  son  enfance, 
ayant  adopté  les  usages,  la  parure  des  Arméniens, 
leurs  chasses,  leurs  festins  et  tous  les  goûts  des 
barbares,  s'était  également  concilié  les  grands 
et  le  peuple.  Germanicus  satisfit  leur  désir;  il 
couronna  lui-même ,  de  sa  main ,  le  fils  de  Polé- 
mon,  dans  la  ville  d'Artaxate,  aux  acclamations 
des  grands  et  d'un  peuple  immense,  qui,  en  se 


lebatnr  Germaniro,  per  ambages,  ut  mos  oraculis ,  matu- 
rum  eKitium  cecinisse. 

LV.  Ai  Cn.  IMso,  quo  properanlius  deslinata  inciperet, 
civitatem  Allieniensium ,  turbido  incessu  exterritam,  ora- 
tione  sœva  increpal,  ol)liqiie  Germanicum  perstringens 
«  quod,  contra  decus  romani  nominis,  non  Athenienses,  lot 
cladibus  exslinctos,  sed  colluviem  iltam  nationum  comi- 
tate  nimia  cotuisset  :  hos  enim  esse  Mitbridatis  adversus 
Sullam  ,  Antonii  adversus  divum  Angiistum  socios.  »  Efiam 
ovetera  objectabat  qua>  in  Macedones  improspere ,  violenter 
in  suos  fecissent  ;  oFfensus  urbi  propria  quoque  ira ,  quia 
Tlieopliilum  quemdam,  Areo  jndicio  falsi  damnatnm ,  pre- 
cibus  suis  non  concédèrent.  Exin,  navigations  céleri,  per 
Cycladas ,  et  compendia  maris ,  assequitur  Geinianicum 
apud  insulam  Rbodum,  haud  nescium  quibus  insectalio- 
nibus  petitus  foret  :  sed  tanta  mansueludine  agebat  ut, 
quum  orta  tempestas  rapcret  in  abrupta ,  possetque  inte- 
ritus  inimici  ad  casum  referri,  miserit  Iriremes  qnarum 
subsidio  discrimini  eximeretur.  Neque  tamen  niiligatus 
Piso,  et,  vix  diei  nioram  perpessus ,  linquit  Germanicum , 
prœvenitque  :  et,  postquam  Syriam  ac  tegiones  attigit, 
largitione,  arnbiUi,  infinios  manipularium  juvando,  qumii 
veteres  centuriones,  severos  tribunes  demoveret,  locaque 
enrum  clienlibus  suis,  vel  deterrimo  cuique  attribueret, 
desidiam  in  caslris,  licenliam  in  urbibus,  vagum  ac  lasci- 


vientem  per  agros  militem  sineret ,  eo  usque  corruptionis 
prpvectus  est  ut,  sermone  vulgi,  parens  legionum  habere- 
tur.  Nec  Plancina  se  intra  décora  feminis  lenebat;  sed 
exercitio  equitum,  decursibus  cohortium  interesse  :  in 
Agripinnam,  in  Germanicum  conlunielias  jacere  :  qui- 
busdam  etiam  bonorum  militum  ad  mala  obsequia  prom- 
ptis,  quod  haud  invilo  imperatore  ea  (ieri  occultus  rumor 
incedebat. 

LVI.  Nota  hfpc  Germanico  ;  sed  prœverti  ad  Armenios 
inslantior  cura  fuit.  Ambigua  gens  ea  antiquitus,  liominum 
ingcniis,  et  situ  terrarum,  quo,  nostris  provinciis  late 
prœtenla,  penitus  ad  Medos  porrigitur;  maximisque  im- 
periis  interjecti,  et  sœpius  discordes  sunt,  adversus  Ro- 
manes odio ,  et  in  Partliiim  invidia.  Regem  illa  tempestate 
non  liabebant,  amoto  Vonone  ;  sed  favor  nationis  inclinabal 
in  Zenonem ,  Polemonis  régis Ponlici filium ,  quod  is,  prima 
ab  infantia,  inslituta  et  cultum  Armeniorum  aemulatus, 
venatu ,  epulis,  et  qua?  aiia  barbari  célébrant  proceres 
picbemque  juxta  devinxerat.  Igitur  Germanicus,  in  urbe 
Artaxata  ,  approbantibus  nobilibus,  circumfusa  multiludi- 
ne ,  insigne  regium  capiti  ejns  imposuit  :  ceteri ,  vénérantes 
regem,  Aitaxiam  consalutavere,  quod  illi  vocabuluin  in- 
diderant  ex  nomine  urbis.  At  Cappadoces,  in  formam 
provinciœ  redacti ,  Q.  Veranium  legatum  accepere;  et 
q'iaedam  ex  regiis  îribulis  deminuta,  quo  mitius  romaniuii 
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prosternant  devant  son  nouveau  roi ,  le  nomma 
Artaxias,  du  nom  de  la  ville.  La  Cappadoce  était 
devenue  province  romaine  :  on  lui  donna  pour 
commandant  Véranius ,  et  l'on  diminua  tjuelque 
chose  des  tributs  qu'elle  payait  à  ses  rois ,  afin  de 
la  prévenir  en  faveur  de  ses  nouveaux  maîtres. 
La  Comraagène  reçut  aussi  la  même  forme  :  Ser- 
vseus  fut  son  premier  préteur. 

LVII.  Mais  la  satisfaction  de  ces  heureuses  ué- 
liociations  était  bien  troublée  par  les  chagrins  que 
donnait  à  Germanicus  l'orgueil  de  Pison,  qui, 
ajant  reçu  l'ordre  de  mener  lui-même,  ou  de 
faire  conduire  par  son  fils  une  partie  des  légions 
dans  l'Arménie,  n'avait  voulu  faire  ni  l'un  ni 
l'autre.  Les  deux  généraux  se  rencontrèrent  pour- 
tant à  Cyrre  au  camp  de  la  dixième  légion  :  tous 
deux  composant  leur  visage ,  Pison  affectait  de 
ne  point  craindre,  Germanicus  de  ne  point  me- 
nacer. Celui-ci,  comme  je  l'ai  dit,  était  bon; 
mais  ses  amis,  aigrissant  avec  adresse  ses  ressen- 
timents, exagéraient  les  torts  réels,  en  suppo- 
saient d'imaginaires,  inculpaient,  de  mille  ma- 
nières différentes,  Pison,  Plancine  et  leurs  enfants. 
Enfin,  il  y  eut  une  explication  en  présence  de 
quekiues  amis.  Germanicus  commença  :  Pison  ré- 
pondit. On  vit  dans  l'un  tout  l'effort  de  la  colère 
(jui  dissimule ,  et  dans  l'autre ,  de  l'arrogance  qui 
s'excuse  :  ils  se  quittèrent  avec  une  hajne  con- 
centrée. Depuis ,  Pison  parut  rarement  au  tribu- 
nal de  Germanicus,  et  quand  il  y  siégea,  ce  fut 
a\  ec  humeur  et  un  air  d'improbation  qui  parais- 
sait visiblement.  Il  Faissa  même  une  fois  éclater 
son  dépit  ;  c'était  à  un  festin  donné  par  le  roi  des 
Mabathéens.  On  avait  servi  àtousles  convives  des 
couronnes  d'or  ;  celles  de  Germanicus  et  d'Agrip- 
pine  étaient  d'un  grand  poids;  celle  de  Pison  et 
(les  autres  assez  légères.  Pison  dit  que  ce  repas 
était  offert  au  fils  du  prince  des  Romains  et  non 


du  roi  des  Parthes ,  en  même  temps  il  jeta  sa  cou- 
ronne et  fit  une  sortie  contre  l'indécence  de  ce 
luxe.  Ces  outrages  tout  cruels  qu'ils  étaient,  Ger- 
manicus les  dévorait  en  silence. 

LVIII.  Dans  l'intervalle ,  il  arriva  des  ambas- 
sadeurs d'Artaban ,  roi  des  Parthes.  Ce  monarque 
les  avait  chargés  de  rappeler  l'alliance  et  l'amitié 
qui  unissaient  les  deux  empires ,  et  de  déclarer 
qu'il  désirait  renouveler  le  traité  en  personne; 
que,  par  égard  pour  Germanicus,  il  s'avancerait 
jusqu'à  la  rive  de  l'Euphrate;  qu'en  attendant, 
il  demandait  qu'on  ne  laissât  plus  en  Syrie  Vo- 
non,  qui  abusait  de  la  proximité  pour  exciter  à 
la  révolte  les  grands  du  royaume.  Germanicus 
répondit  avec  dignité  sur  l'alliance  des  Romains 
et  des  Parthes ,  aveô  grâce  et  modestie  sur  la  vi- 
site du  roi  et  sur  l'honneur  qu'il  faisait  à  sa  per- 
sonne. Il  relégua  Vonon  à  Pompeiopolis,  ville 
maritime  de  la  Cilicie.  Satisfaisant  ainsi  Artaban, 
il  mortifiait  Pison ,  à  qui  Vonon  s'était  rendu 
agréable  par  les  soins  et  les  présents  qu'il  prodi- 
guait à  Plancine. 

LIX.  Sous  le  consulat  de  Marcus  Silanus  et  de 
Lucius  Norbanus,  Germanicus  fit  un  voyage  en 
Egypte  pour  en  connaître  les  antiquités,  mais  en 
prétextant  les  besoins  de  la  province.  Il  fit  bais- 
ser le  prix  des  grains  en  ouvrant  les  greniers  pu- 
blics, et  se  rendit  cher  à  la  multitude ,  marchant 
sans  gardes,  avec  la  chaussure  et  l'habit  grecs, 
à  l'exemple  de  Scipion  l'Africain ,  qui ,  au  milieu 
même  des  hostilités  de  la  guerre  punique ,  avait 
montré  en  Sicile  la  même  popularité.  Tibère  se 
borna  à  de  légères  critiques  sur  la  parure  et  sur 
l'habillement  de  Germanicvis;  mais  il  lui  repro- 
cha très-durement  d'être  entré  sans  son  ordre  à 
Alexandrie ,  au  mépris  du  règlement  d'Auguste; 
car  ce  fut  un  des  secrets  de  la  politique  de  ce 
prince  de  séquestrer  l'Egypte.  Il  défendit  aux 


iiiipeiium  speraretur.  CommagenisQ.  Servauus  praeponilur, 
(ma  piimum  ad  jus  pra»toris  Iranslalis. 

I.VII.  Ciinctacpie  socialia  prosixTC  cotuposita  non  ideo 
lalum  Germanicuni  liabcbant,  ob  siipcrbiam  Pisonis  qui, 
jussus  parlem  Icj^ioiuun  ipse  aut  por  liliuui  in  Arnicniani 
(iiicere,  utrumque  nt'j^loxeiat.  Cyrii  dcniinii,  apud  liiberna 
<li'c,umai  legionis,  convencre,  iirinato  vullu,  Piso  adversus 
iiiclum,  Germanicus  ne  niinari  credorelur.  l'.l  eiat,  ut 
it'Iuli,  demenlior;  sed  amici,  acccndendis  otlcnsionibus 
rallidi,  intendcre  vera,  af^i-ereie  falsa,  ipsiimciue  et  Plan- 
cinani  et  lilios  variis  modis  criminaii.  Posticino,  panels 
t'aniiliarium  adhiliilis,  senno  ca'ptus  a  Ca'saie,  qualem 
ira  et  dissiniulatio  giRnit  responsuni  a  iMsone  precibus 
eonlumacibus;  diseesseruntcpie  oiicriis  odiis.  Postipie  ra- 
iiis  in  tribunal!  Osaris  Piso;  et,  si(piando  assideret, 
atrox,  ac  dissenlirc  nianifestus.  Vox  «pioque  ejus  audita 
est  in  convivio,  quuni ,  apnd  repoin  Nal)ala^)r\iiii ,  rorona; 
aureœ  magno  pondère  Ca'sari  et  Aj;ripiiiiKe ,  li-ves  Pisoni 
et  celons  offerrcnlur  :  «  princii>is  romani ,  non  Partlii  refais 
lilio  cas  epulas  dari  :  »  abjecitque  sinnd  coronam  ,  et  uuilta 


in  luxum  addidit,  qua;  Germanico,  (puuiquam  acerba, 
toleral)anlur  tamen. 

lA'lll.  Inter  (pia;  ab  re{;c  Partliorum  Arlabano  legati 
venere.  Miserat  amiciliam  ae  liediis  memoraluros,  et  "  cu- 
pere  renovari  dexlras;  daturunupie  hoiiori  Ciennaniei  ut 
ri[)am  l'.uphralis  accederet  :  pelcre  intérim  ne  ^■ouo^es  m 
Syria  liaberetur,  neu  proeeres  ^entium  propiiupiis  nimtiis 
ad  (iiseordias  tralierel.  »  Ad  ea  Germanicus,  de  societate 
ISomanorum  Parlborumque  majinilice,  de  adventu  régis 
et  rnllu  sui  cnm  décore  ac  modeslia  respi'udit.  Vonones 
Pompeiopoh'm ,  Cilicia'  marilimam  urbem ,  amotus  est  :  da- 
luiu  id  non  modo  precibus  Artabani ,  sed  contumelia"  Pi- 
sonis,  cni  (^ratissimus  erat ,  ob  plurima  oflicia  et  dona, 
quibus  Plancinam  de\in\erat. 

LIX.  M.  Silano,  L.  Norbano  coss.,  Germanicus  .F.gy- 
ptnm  proticiscllur,  cot;uoscenda'  antiipiitatis;  sed  cura 
proviucia!  tira'teudebalur.  Leva\itque,  aperlis  borreis, 
pretia  tVui;uui  :  nudlaipie  in  vi;li;us  j^rata  usnrpavil  ;  sLie 
milite  incedere,  pedibus  iulcctis,  et  pari  cuni  Graxis 
an)ictu,  P.  Scipionis  œiuulalioue ,  queui  eadem  faclilavisse 
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sénateurs  ou  aux  chevaliers  de  marque  d'y  mettre 
le  pied  sans  une  permission ,  dans  la  crainte  qu'on 
naflamùl  rilalic,  en  sVniparaiil  de  cette  pro- 
vince, au  moyen  de  ((uelques  |)lac('s  (jui  sont  la 
clef  (le  la  terre  et  de  la  mer,  et  (jiic  })eu  (h;  trou- 
pes défciulraient  contre  de  p,randes  armées. 

LX.  Cependant  Cermanicus,  qui  ne  savait 
point  encore  qu'on  lui  faisait  un  crime  de  ce 
voyafïe,  s'était  embarqué  sur  le  Ml  a  Canope. 
Cette  ville  fut  bâtie  par  les  Spartiates,  dans 
le  lieu  de  la  sépulture  d'un  de  leurs  pilotes, 
nommé  Canopus,  au  temps  ou  Ménélas,  voulant 
regagner  la  Grèce,  fut  jeté  dans  une  autre  mer 
sur  la  côte  de  Libye,  l^res  du  canal  de  Canope 
est  une  embouchure  du  fleuve ,  consacrée  à  l'Her- 
cule que  les  Egyptiens  prétendent  né  dans  leur 
pays,  antérieur  à  tous  les  autres  ,  et  dont  le  nom , 
disent-ils,  fut  donne,  depuis,  à  tous  ceux  (jui 
l'égalèrent  en  valeur.  Germanicus  visita  ces  lieux 
et  ensuite  les  magnifiques  ruines  de  l'ancienne 
Thèbes.  On  voyait,  sur  des  monuments  encore 
subsistants ,  des  caractères  égyptiens  qui  attes- 
taient sa  première  opulence.  Il  pria  un  des  plus 
anciens  prêtres  de  les  lui  expliquer.  Les  inscrip- 
tions portaient  que  cette  ville  avait  autrefois  con- 
tenu sept  cent  mille  habitants  en  âge  de  porter 
les  armes  ;  qu'avec  cette  armée ,  le  roi  Rhamses 
avait  conquis  la  Libye,  l'Ethiopie,  la  Médie,  la 
Perse,  la  Bactriane,  la  Scythie,  et  que  tout  le 
pays  habité  par  les  Syriens ,  les  Arméniens  et  les 
Cappadociens ,  depuis  la  mer  de  Bithynie  jusqu'à 
celle  de  Lycie,  avait  appartenu  à  son  empire. 
On  lisait  aussi  dans  ces  inscriptions  le  détail  des 
tributs  imposés  à  ces  nations ,  des  sommes  d'or 


et  d'argent,  des  présents  pour  les  temples  en 
ivoire  et  en  parfums  ,  de  la  ((uantité  d'armes,  de 
chevaux  ,  de  froment  et  autres  denrées  que  eha- 
(\\H'  |)('uple  payait  ;  ce  qui  formait  un  revenu  non 
moins  considérable  (pie  l'est  aujourd'hui  celui 
des  l'arfhes  ou  de  l'empire  romain. 

L\I.  Germanicus  continua  d'observer  les  au- 
tres merveilles,  entre  autres  la  statue  de  pierre 
de  Memnon  qui ,  lorsqu'elle  est  frajjpée  des  rayons 
du  soleil,  rend  le  son  d'une  voix  humaine;  ces 
pyramides ,  semblables  a  des  montagnes  élevées 
au  milieu  de  sables  mouvants  et  pres(|ue  inacces- 
sibles, monuments  du  faste  et  de  l'émulation  des 
rois  égyptiens;  ces  lacs  creusés  pour  recevoir  les 
débordements  du  ^'il;  et,  plus  loin,  ce  détroit 
ou  le  fleuve  resserré  creuse  un  abîme  dont  nul 
homme  n'a  pu  sonder  la  profondeur.  De  la  il  se 
rendit  à  Éléphantine  et  à  Syene,  alors  barrières 
de  l'empire  romain ,  qui  s'étend  maintenant  jus- 
qu'à la  mer  Rouge. 

LXII.  Pendant  que  Germanicus  employait  l'été 
à  visiter  plusieurs  provinces,  Dnisus  ne  se  fit 
pas  peu  d'honneur  par  son  habileté  à  semer  la 
division  parmi  les  Germains ,  et  à  profiter  de 
l'affaiblissement  de  Maroboduus  pour  leur  faire 
consommer  sa  ruine.  Il  y  avait  parmi  les  Go- 
thons  un  jeune  hdmme  (l'une  haute  naissance , 
nommé  Catualde,  jadis  obligé  de  fuir  par  l'ascen- 
dant de  Maroboduus,  maintenant,  enhardi  par 
ses  malheurs ,  cherchant  à  se  venger.  H  entre, 
avec  un  corps  de  troupes  considérable,  sur  les 
terres  des  Marcomans;  et,  soutenu  des  principaux 
chefs  qu'il  avait  gagnés,  il  force  la  ville  royale 
et  le  château  qui  la  défendait.  Cette  place  était 


apud  Siciliam  ,  quamvis  flagrante  adhuc  Pœnorum  bello , 
accepimiis.  Tiberiiis,  cultu  liabitiique  ejiis  lenibiis  verbis 
perstricto,  acenime  increpuit  quoil ,  contra  instituta  Au- 
gusli,  non  sponfe  priucipis,  Alexandriam  introisset  :  nam 
Augustiis,  inter  alia  donilnationis  arcana,  vetilis,  nisi 
perniissu,  ingrcdi  senatoiibus ,  aut  cquitibus  romanis  il- 
liistribus,  seposuit  jEgyptum  :  ne  famé  urgeret  Italiara 
quisquis  eam  provinciam,  claustraque  tenae  ac  maris, 
quamvis  levi  prœsidio  adxersum  ingénies  exercitus,  inse- 
dissot. 

LX.  Sed  Germanicus,  nondiim  comperto  piofectionera 
eam  incusari,  Nilo  subveliebatur,  orsus  oppido  a  Canopo. 
Condideie  id  Spartani  ob  sepullmn  iliic  rcctorem  navis 
Canopum,  qua  lempestate  Menelaus,  Graniam  repetens, 
diversum  ad  mare  terramque  Libyam  dejeclus.  Inde  proxi- 
mum  amnis  os  dicatum  Herculi,  quem  indigenœ  orttmi  apud 
se  et  autiquissimum  periiibent,  eosque  qui  posfea  pari 
virtute  fucrint  in  cognomenlum  ejus  adscilos.  INIov  visit 
veterum  Tbebarum  m;igna  vestigia  :  et  manebant  structis 
molibus  litera;  a-gyptlcC,  priorem  opulentiam  compiexa?  : 
jussusque  e  seniorilàus  sacerdotum  patrium  sermonem  in- 
terpretari,  referebat  «  habitasse  quondaniseptlngenta  millia 
«Btate  militari  :  alqiie  co  cum  exercitu  regem  Rhamsem 
Libya ,  ^Elhiopia ,  Medisque  et  Persis ,  et  Baclriano ,  ac 
Scytha  potitum  ;  quasque  terras  Syri  Armeniique  et  conti- 
fjui  Capitadoces  colunt,  inde  Bithynum,  bine  Lycium  ad 


mare,  imperio  tenuisse.  »  Legebantur  et  indicta  gentibiis  tri- 
buta ,  pondus  argenti  et  auri  ,numerus  armorum  equorum- 
que,  et  dona  teniplis,  ebur  atque  odorcs,  quasque  copias 
frumenli  et  omnium  utensilium  quaeque  natio  penderet  ; 
haud  minus  magnitica  quara  nunc  vi  Partliorum,  aut  pe- 
tentia  romana  jubentur. 

LXI.  Ceterum  Germanicus  aliis  quoque  miraculis  inten- 
dit  animum ,  quorum  prœcipua  fuere  Meninonis  saxea  effi- 
gies, ubi  radiis  solis  icta  est,  vocalem  sonum  reddens  : 
disjectasque  inter  et  vix  pervias  arenas  instar  montium 
eductae  pyramides ,  certamine  et  opibus  regum  :  lacusque , 
elTossa  humo,  superfluentis  ?sili  receptacula  :  atque  alibi 
angusliœ,  etprot'imda  altitudo ,  nullis  inquirentium  spatiis 
penelrabilis.  Exin  ventum  Elephanlinem  ac  Syencn,  clau- 
stra olim  romani  imperii,  quod  nunc  Rubrum  ad  mare 
patcscit. 

LXII.  Dum  ea  aestas  Germanico  plures  per  provincias 
transigitur,  liaud  levé  decus  Drusus  quœsivit,  iiliciens 
Germanos  ad  dlscordias;  utqtie,  fracto  jam  Maroboduo, 
usque  in  exitium  insisteretur.  Erat  inter  Gotbones  nobilis 
juvenis  nomine  Catualda,  profugus  olim  vi  .Vlarobodui,  et 
tune ,  dubiis  rébus  ejus ,  ultionem  ausus.  Is ,  valida  manu . 
fines  Marcomanorum  ingreditur,  corruptisque  primoribus 
ad  societatem,  irrumpit  regiam,  castellumque  juxta  situni. 
Veteres  illic  Suevorum  prœdae,  et  nostris  e  provinciis  lixae 
ac  negotiatores  reperti;  quos  jus  commercii,  dein  cupido 
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depuis  longtemps  le  dépôt  du  butin  des  Suè- 
ves.  On  y  trouva  des  \i\  andiers  et  des  raarcliands 
de  nos  provinces,  qu'attira  le  commerce,  que  re- 
tint l'espoir  du  gain,  et  qu'enlin  l'oubli  de  la 
patrie  avait  fixés ,  loin  de  leurs  foyers ,  dans  ces 
terres  ennemies. 

LXIII.  Maroboduus,  abandonné  de  toutes 
parts ,  n'eut  de  ressource  que  dans  la  pitié  de 
Tibère.  Ayant  passé  le  Danube,  à  l'endroit  où  ce 
fleuve  borde  la  Norique ,  il  éciùvit  à  ce  prince , 
non  comme  un  fugitif  ou  un  suppliant,  mais 
comme  un  roi  célèbre  qui  se  souvenait  de  sa 
première  fortune,  qui  était  appelé  par  une  foule 
de  nations ,  et  qui  leur  préférait  l'amitié  des  Ro- 
mains. Tibère  répondit  que ,  tant  qu'il  voudrait 
demeurer  dans  l'Italie,  il  y  trouverait  une  re- 
traite honorable  et  sûre ,  avec  la  liberté  d'en  sor- 
tir lorsque  ses  affaires  le  demanderaient.  Cepen- 
dant il  dit  dans  le  sénat  que  Philippe  n'avait  point 
été  aussi  redoutable  pour  Athènes,  ni  Pyrrhus 
ou  Antiochus  pour  Rome,  que  l'eût  été  Maro- 
boduus. Sa  harangue  existe,  dans  laquelle,  après 
avoir  exalté  la  puissance  de  ce  monarque  et  la 
valeur  des  nations  qui  lui  étaient  soumises,  il  fait 
voir  combien  eût  été  dangereux  un  pareil  voisin, 
et  combien  étaient  sages  les  mesures  qui  avaient 
préparé  sa  chute.  On  tint  Maroboduus  à  Ravenne 
sous  les  regards  des  Suèves,  afin  que  la  vue  de 
ce  roi ,  tout  prêt  à  rentrer  dans  ses  États ,  servît 
à  contenir  leur  insolence.  Mais  il  ne  quitta  point 
l'Italie  pendant  les  dix-huit  années  qu'il  vécut 
encore ,  et  il  perdit,  dans  sa  vieillesse ,  beaucoup 
de  sa  réputation,  par  trop  d'attachement  pour 
la  vie.  Catualde  eut  le  même  sort,  et  comme  lui, 
eut  recours  àTebèri.  Une  armée  d'Hermundures, 
commandée  par  A'ibius,  n'ayant  pas  tardé  à  le 
chasser  à  son  tour,  il  fut  accueilli  et  envoyé  à 
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Fréjus,  colonie  de  la  Gaule  Narbonnaise.  Mais, 
comme  les  barbares  qui  accompagnaient  ces  deux 
rois,  auraient  pu,  par  leur  mélange,  mettre  en 
fermentation  des  provinces  paisibles, on  les  éta- 
blit au  delà  du  Danube,  entre  le  Mare  et  la  Cuse , 
et  ou  leur  donna  pour  roi  Vannius,  de  la  nation 
des  Quades. 

LXIV.  La  nouvelle  du  couronnement  d'Ar- 
taxias  étant  venue  dans  le  même  moment,  le  sénat 
décerna  l'ovation  à  Germanicus  et  à  Drusus.  On 
érigea,  sur  les  ailes  du  temple  de  Mars  vengeur , 
des  arcs  de  triomphe,  ou  l'on  plaça  leurs  sta- 
tues. Tibère  s'applaudissait  d'avoir  assuré  la  paix 
par  sa  politique,  plus  que  s'il  eût  terminé  la 
guerre  par  des  victoires.  Aussi  n'employa-t-il  pas 
d'autres  armes  contre  Rhescuporis,  roi  de  Thraee. 
Rhèmétalces  avait  possédé  seul  tout  ce  royaume  : 
après  sa  mort ,  Auguste  le  partagea  entre  Rhes- 
cuporis et  Cotys,  l'un  frère ,  l'autre  fils  de  Rhè- 
métalces. Cotys  eut  les  plaines,  les  villes  et  ce 
qui  touche  la  Grèce  ;  tout  ce  qui  est  inculte,  sau- 
vage et  voisin  des  barbares,  échut  à  Rhescuporis. 
Les  deux  princes  étaient  comme  leurs  États  :  Co- 
tys avait  de  la  douceur  et  de  l'aménité  dans 
l'esprit;  l'autre  était  féroce,  plein  d'avidité,  ne 
pouvant  souffrir  de  partage.  Ils  vécurent  néan- 
moins, d'abord,  avec  les  apparences  de  la  con- 
corde; mais  Rhescuporis  ne  tarda  point  à  franchir 
ses  limites,  à  usurper  les  possessions  de  son  ne- 
veu ,  employant  la  force  contre  la  résistance. 
Tant  que  vécut  Auguste ,  qui  avait  fait  le  partage 
entre  ces  deux  rois,  et  dont  il  craignait  la  ven- 
geance s'il  détruisait  son  ouvrage,  il  gardait  du 
moins  encore  quelques  ménagements.  Mais ,  à  la 
mort  de  ce  prince,  il  ne  se  contraignit  plus;  il 
envoya  des  troupes  de  brigands  saccager  des  for- 
teresses et  provoquer  la  guerre. 


augendi  pecuniam ,  postiemuni  oblivio  patriae,  suis  quem- 
que  ab  sedibus  boslilein  in  af^runi  transtulit. 

LXIII.  Marobodiio  undiquedcscrto  non  aliiid  snbsidiiini 
quam  misericordia  Ca'saris  fuit.  Tiansgressus  Daiiubiuni 
qua  Noricani  pmvinciam  pra-IUiit,  sciipsit  Tibeiio,  non  ut 
profuj^ns  aiit  sufiplox ,  scd  ex  nicmor la  prioiis  foi tuna*  : 
«  nam,  mullis  nalionibusclaiissiiniMiMiuondainrt'Hcniadse 
vocantihiis,  ronianani  aniitiliani  [jra'tulissc.  »  nt'S|)oiisuni 
a  Cicsaie  «  tiitam  ei  lioiioralauiqiic  scdem  in  Italia  foio,  si 
tnancrpl;  sin  rébus  rjus  aiiud  conducoret,  abituiiini  (ide 
quavrnisset."  Ceterumapudscnatunidisseniil  "  non  Pbilip- 
[iinn  Aliienicnsibus,  non  Pyniiuui  aut  Aniiochuin  pnpido 
roniano  porindc  nietucndos  fiiisst'.  »  Kxstat  oralio  (pia  ma- 
gniindincin  \iii,  \iol('nlian)  sidijcctaruni  ci  izcnlium,  cl 
quam  pro|iin(pnis  Itali.c  boslis,  snacpic  in  dcsiincndoco 
consilia  cxtulil.  VA  Marolioibuis  qiiidcui  Ra\cnna'  babiliis, 
si  quando  insoicsrcrcnl  Siicvi,  (piasi  rcdituius  in  rcijninn 
ostenlabatnr  :  sc<i  non  excessif  llaiia  per  (biodeviuinli  an- 
nos  :  consennit(|ue ,  inidtuin  inuniiMita  elaritale  nb  nimiam 
Vivendi  cnpidineni.  Idem  Catualda'  casus,  nccpie  aliud 
perfu};ium  :  pulsus  iiaud  multo  post  Hernuuuimorinn  opi- 
bus,et  Vibiliio  duce,  leceptusque,  Forum  Julium,  Narl)o- 


nonsis  Gallia»  coloniam,  millitur.  Rarbari  nirumque  comi- 
tati,  ne  (piietas  provincias  iminixti  liubarenl,  Daiiubiuni 
idtra ,  iiiter  llumina  Marum  el  Cusum  locantur,  dato  rege 
Vaiuiio,  gentis  Quadorum. 

LXIV.  Simul  nuncialo  regem  Arlaxiam  Armeniis  a  Ger- 
manico  dalum,  decrevere  patres  nt  Germanicus  atqne 
Drusus  ovanles  urbem  introirent.  Slructi  et  anus  ciicum 
latera  lempli  Martis  l  Itoiis,  coin  efli;;ieCa'sarnm  :  la'lioro 
Tiberio  cpiia  parem  sapicntia  tirmavcrat,  (]iiani  si  bellmn 
per  acies  conl'ecisset.  Igilur  Hhesciiporin  (luoipie,  Tbrai  ia* 
rcgem, asiu  aggriMlilur. Omnein eam nationem  lUKemetalcs 
fcnuciaf  :  (]uo  defimclo,  Ani;ns(ns  pailcin  lluaciiu)  Klie- 
scuporidi  fralri  cjus,  paricm  lilio  C'ol>i  pernii^il.  In  ea  di- 
\i>ion(  arva  et  urlics,  et  \iciiia  Gra'ci-*  Goivi;  i]uod  inciil- 
lum,  ferox  ,  aibii-xmu  boslibns,  Hlies(  nporidi  cessit  :  ipso- 
rumque  regum  ingénia,  iili  mile  et  amonum  ,  Iniic  alii'X, 
aviduui,  et  sociela lis  impatiens  eral.  Sed  primo  su bdoiaron- 
cordia  egere  :  mnx  lUiescuporis  egredi  lines,  veilere  in  se 
Cotyidata,  el  resi^tcnli  ^  im  lacère  Cun(  tantersul)  .\uguslo, 
(]uem,aii(  lorcm  utiiusipie  rc^ni ,  si  sperneretur,  >indicem 
mclnebat  :  eninnero,  audila  nnitatione  principis,  inunit- 
loro  lalronum  globos,  exscindere  castelia ,  causas  bcllo. 
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LXV.  La  chose  à  laquelle  Tibère  apportait  le 
plus  de  surveillance,  c'était  a  maintenir  la  tran- 
quillité. Il  eharf^e  un  centurion  d'aller  sifznilier 
aux  deux  rois  de  ne  point  décider  leur  querelle 
par  les  armes,  et  sur-le-champ  Cotys  licencie  ses 
troupes.  lUiescuporis,  feipjnant  aussi  de  la  sou- 
mission, demande  une  entrevue  avec  son  neveu; 
une  seule  conférence  pouvait,  disait-il,  lever  tou- 
tes les  dilTicultés.  On  n'eut  pas  de  peine  à  con- 
venir du  lieu,  du  temps,  et  ensuite  des  condi- 
tions, les  deux  rois  accordant  tout,  l'un  par 
facilité,  l'autre  par  artifice.  Khescuporls,  pour 
donner  au  traité,  comme  il  le  disait,  plus  de  so- 
lennité, prépare  un  festin.  La  débauche  fut  prolon- 
fTée  bien  avant  dans  la  nuit.  Cotys,  aveu^^lément 
livré  aux  plaisirs  de  la  table ,  vit  le  piège  trop 
tard.  En  vain  il  réclama  les  privilèges  du  trône, 
ceux  de  l'hospitalité,  les  dieux  de  leur  famille  ; 
il  fut  chargé  de  fers.  Rhescuporis,  maître  de 
toute  la  ïhrace ,  écrivit  à  Tibère  qu'il  n'avait 
fait  que  prévenir  les  embûches  qu'on  lui  tendait. 
En  mèmetemps,  sous  prétexte  d'une  guerre  con- 
tre les  Bastarnes  et  les  Scytlies,  il  se  renforça  de 
nouvelles  troupes  d'mfanterie  et  de  cavalerie. 

LXYL  On  lui  répondit  avec  ménagement  que, 
s'il  n'avait  point  de  torts ,  il  pouvait  se  fier  sur 
son  innocence  ;  qu'au  surplus ,  ni  le  prince ,  ni  le 
sénat  ne  prononceraient  qu'après  un  mûr  examen; 
qu'il  n'avait  qu'à  livrer  Cotys,  et  venir  rejeter  sur 
son  neveu  le  poids  de  l'accusation.  Latinius,  pro- 
préteur de  Mésie ,  fit  partir  cette  lettre  pour  la 
Thrace  avec  les  soldats  chargés  d'emmener  Cotys. 
Rhescuporis,  combattu  par  la  colère  et  par  la 
crainte,  ti'ouva  moins  de  risques  à  consommer  son 
crime ,  qu'à  le  laisser  imparfait.  Il  fit  tuer  Cotys , 

LXV.  Nihil  œque  Tiberium  anxiuai  habebat  quam  ne 
composila  turbarentur.  Deligit  cenlurionem  qui  nuntiaret 
vegibiis  lie  amiis  disceptarent;  statimque  a  Cotye  dimissa 
sunt ,  qiuTe paiaveral,  aiixilia.  Rhescuporis ,  ficfa  modeslia, 
postulat  «  eumdcm  in  locumcoiretur;posse  de  controver- 
siis  colloquio  transigi.  »  Nec  diu  dubitatum  de  tempore, 
loco,  dein  conditionibus  ;  quum  aller  facilitate,  aller 
fraude,  cuncta  inter  se  concédèrent,  acciperentque.  Rhes- 
cuporis sanciendo ,  nt  diclitabat ,  fœderi  convivium  adjicil  ; 
tractaque  in  multam  noctem  lœlitia  per  epulas  ac  vinolen- 
tiam,  incautum  Cotyn,  el,  postquam  doluni  inlellexerat, 
sacra  regni,  ejusdeiu  familia3  deos,  et  hospitales  mensas 
obteslantem,  calculs  onerat.  Thraciaque  onini  potilus, 
scripsit  ad  Tiberium  slructas  sibi  insidias,  prœventura 
insidiatorem  :  simul,  bellum  adversus  Bastarnas  Scythas- 
que  prœlendcns ,  uovis  pedituna  et  equitum  copiis  sese 
fimiabal. 

LXYI.  Molliler  rescripUim,  «  si  fraus  abesset,  posse 
eum  innocenliai  (idere  :  celerum  neque  se ,  neque  senatum  , 
nisi  cognila  causa,  jus  et  injuriani  discreluros  :  proinde 
tradito  Cotye  veniret ,  Iransferretque  invidiam  crlminis.  » 
Eas  literas  Latinius  Pandus,  proprselor  Mœsiœ,  cum 
n.ilitibus  quis  Colys  tradeielur,  in  Thraciam  niislt.  Rhes- 
cuporis inter  nielum  et  iram  cunclatiis,  maliiit  patrati 
qiiani  incepli  facinoris  reus  esse  :  occidi  Colyn  jubct, 


et  publia  ensuite  f[uc  c'était  lui-même  qui  s'était 
donné  la  mort.  Ce  nouveau  forfait  ne  fut  point 
capable  de  faire  abandonner  a  Tibère  son  plan  de 
dissimulation.  Latinius,(juelihescuporis  regardait 
comme  son  plus  cruel  ennemi,  venait  de  mourir. 
César  mit  a  sa  |)lace  Pomponius,  homme  éprouvé 
par  de  longs  services ,  et  que  ses  liaisons,  étroites 
avec  le  roi  rendaient  plus  propre  a  le  tromper. 
Cette  raison  surtout  influa  sur  le  choix  de  Tibère. 

LXVIL  Le  nouveau  préteur,  ayant  passédans 
la  Thrace,  eut  à  combattre ,  dans  llhescuporis ,  la 
défianeeque  ses  crimes  lui  inspiraient.  Cependant, 
à  force  de  promesses,  il  le  détermine  à  venir  dans 
les  présides  romains.  La,  sous  prétexte  de  lui 
faire  honneur,  on  lui  donne  une  forte  garde. 
Les  tribuns,  les  centurions  lui  conseillent,  lui 
persuadent  d'aller  plus  loin.  A  mesure  qu'il  s'é- 
loigne, on  lui  dissimule  moins  sa  captivité;  en- 
fin, cédant  à  la  nécessité,  il  se  laisse  traîner  à 
Rome.  Là,  il  fut  accusé  dans  le  sénat  par  la 
veuve  de  Cotys,  et  condamné  à  vivre  loin  de  ses 
Etats.  La  Thrace  fut  partagée  entre  Rhémétal- 
cès ,  fils  de  Rhescuporis,  qu'on  savait  avoir  com- 
battu les  projets  de  son  père,  et  les  enfants  de 
Cotys.  Mais ,  ceux-ci  étant  trop  jeunes ,  Trébel- 
liénus,  ancien  préteur,  eut  la  régence  de  leurs 
États,  comme  autrefois  Lépide  avait  eu  celle  de 
l'Egypte  pendant  la  minorité  des  enfants  de  Pto- 
lémée.  Rhescuporis  fut  conduit  à  Alexandrie. 
11  y  forma ,  ou  on  lui  supposa  le  projet  de  s'en- 
fuir, et  l'on  s'en  défit. 

LXVIIL  Dans  le  même  temps,  Yonon,  qu'on 
avait  conflué  en  Cilicie,  comme  je  l'ai  dit,  ayant 
gagné  ses  gardes,  entreprit  de  se  sauver  par 
l'Arménie  dans  le  pays  des  Albaniens  et  des 

mortemque  sponte  sumptam  ementitur.  Nec  tanien  Caesar 
placitas  semel  arles  mutavil;  sed,  detuncto  Pando  ,  quem 
sibi  infensum  Riiescuporis  arguebal,  Pompouium  Flac- 
cum,  veterem  stipendiis,  et  aria  cum  rege  aniicilia, 
eoque  accommodaliorem  ad  fallendum,  ob  id  maxime 
Mœsiœ  praefecit. 

LXVIL  Flaccns,  in  Thraciam  transgressas,  per  ingen- 
tia  promissa,  quamvis  ambigu um  et  scelera  sua  reputan- 
lem,  perpulit  ul  pra>sidia  romana  inlraret.  Circumdata 
hinc  régi ,  specie  honoris ,  valida  manus  ;  Iribunique  et 
centuriones,  monendo,  suadendo,  et,  quanlo  longius 
abscedebalur,  aperliore  cuslodia,  postremo  gnarum  ne- 
cessilatis  in  urbem  traxere.  Accusatus  in  senatu  ab  uxore 
Cotyis,  damnalur  ut  procul  regno  tenerelur.  Thracia  in 
Rhœmelalcem  tilium ,  quem  paternis  consiliis  adversalura 
constabat,  inque  liberos  Cotyis  dividilur  :  iisque,  nondum 
adullis,  Trebeilienus  Rufus,  praetura  functus,  datur,  qui 
regnum  intérim  traclaret,  exemple  que  majores  Marcum 
Lepidum ,  Plolemœi  liberis  lutorem ,  in  .^gyplum  misc- 
ran t.  Rhescuporis,  Alexandriam  devectus,  atque  illic  fu- 
gam  tentans ,  an  licto  crimine ,  inlerficitur, 

LXVIIL  Per  idem  tempus  Vonones ,  quem  amotum  in 
Ciliciam  memoravi ,  corruptis  cuslodlbus ,  cITugere  ad  Ar- 
menios ,  inde  in  Albanos  Heniochosque ,  et  consanguincum        ' 
ibi  regoni  Scytharum  conatus  est.  Specie  venandi ,  omis- 
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tlenioques,et  de  là  chez  le  roi  des  Scythes,  son 
xuent.  Il  prétexta  une  partie  de  chasse ,  et ,  s'é- 
oignant  du  rivage  de  la  mer,  il  s'enfonça  dans  des 
)c)is,  d'où  il  gagna  les  bords  du  Pyrame  à  toute 
jride.  Les  habitants ,  avertis  de  sa  fuite ,  avaient 
onipu  tous  les  ponts ,  et  le  fleuve  n'était  point 
^uéable.  Vonon  fut  arrêté  sur  la  rive  par  Vibius, 
ji'éfet  de  cavalerie,  qui  le  mit  aux  fers.  Aussitôt 
l\emmius ,  un  évocat,  préposé  ci-devant  à  la 
^arde  du  roi ,  lui  passa  son  épée  au  travers  du 
?orps,  comme  dans  un  mouvement  de  colère.  On 
lien  fut  que  mieux  persuadé  qu'il  avait  favorisé 
levasion ,  et  que  c'était  pour  n'être  point  décelé 
luil  avait  donné  la  mort  à  Vonon. 

LXIX.  Cependant  Germanicus,  à  sou  retour 
ilÉgypte,  trouva  tous  les  règlements  qu'il  avait 
faits  pour  les  villes  et  les  légions  abolis  ou  entière- 
jiient  changés.  Pour  lors  il  éclata  vivement  contre 
i'ison ,  qui  s'en  vengea  par  des  mortifications  non 
imoins  cruelles.  EnGn  Pison  résolut  de  quitter  la 
{Syrie.  Retenu  à  Antioche  par  la  maladie  de  Ger- 
jmanicus,  lorsqu'il  vit  celui-ci  rétabli,  et  qu'on  ac- 
quittait les  vœux  pour  sa  convalescence ,  il  fit 
interrompre  l'appareil  des  sacrifices,  enlever  les 
Nictimes  du  pied  des  autels,  et  repousser  par  ses 
licteurs  la  populace,  qui  était  en  habits  de  fête. 
Puisil  se  retira  à  Séleucie,  attendant  l'effet  d'une 
dise  où  Germanicus  venait  de  retomber.  L'idée 
(Hie  Pison  l'avait  empoisonné  redoublait  la  vio- 
kiice  du  mal.  En  effet  on  avait  trouvé  sur  la 
terre ,  autour  des  murs  du  palais ,  des  lambeaux 
(le  cadavres  humains  arrachés  des  sépulcres,  des 
cendres  sanglantes  et  à  demi  brûlées,  le  nom  de 
(iermanicus  gravé  sur  des  tablettes  de  plomb, 
(les  talismans,  des  caractères  magiques  et  au- 
tres enchantements,  par  lesquels  on  croit  que  les 
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âmes  sont  dévouées  aux  divinités  infernales.  En- 
fin on  voyait  sans  cesse  des  émissaires  de  Pison, 
qu'on  accusait  de  venir  épier  les  progrès  du  mal. 

LXX.  Tout  cela  ne  donnait  pas  moins  de  co- 
lère que  d'alarmes  à  Germanicus  :  «  Si  l'on  en 
venait  à  assiéger  sa  porte;  s'il  lui  fallait  se  voh- 
expirer  sous  les  yeux  de  ses  ennemis ,  que  de- 
viendrait sa  malheureuse  femme?  que  devien- 
draient ses  enfants  au  berceau?  On  trouvait  le 
poison  trop  lent;  on  voulait  hâter  sa  mort;  on 
était  impatient  de  jouir  seul  de  la  province  et 
des  légions.  Mais  Germanicus  n'était  point  en- 
core assez  abandonné  pour  que  le  fruit  de  leur 
crime  restât  à  ses  assassins.  «  Il  écrit  à  Pison  pour 
rompre,  sans  retour,  avec  lui.  On  croit  géné- 
ralement que  la  lettre  contenait  aussi  l'ordre  de 
sortir  de  la  province.  Pison  ne  balança  plus;  il 
mit  à  la  voile ,  ralentissant  toutefois  sa  naviga- 
tion ,  pour  être  plus  à  portée  de  la  Syrie  ,  en  cas 
que  la  mort  de  Germanicus  lui  en  ouvrît  l'en- 
trée. 

LXXI.  Germanicus  eut  encore  un  rayon  d'es- 
pérance; bientôt  un  affaissement  total  l'avertit  de 
sa  fin  prochaine  ;  il  rassemble  ses  amis ,  et  leur 
adresse  ce  discours  :  «  Si  ma  mort  était  naturelle , 
«  j'aurais  à  me  plaindre  même  des  dieux  ,  dont 
'<  la  rigueur  m'enlèverait  si  jeune  à  mes  parents, 
«  à  mes  enfants,  à  ma  patrie.  Mais,  vous  le  sa- 
«  vez ,  c'est  le  crime  de  Plancine  et  de  Pison  qui 
«  tranche  mes  jours  ;  recevez  dqnc ,  et  gardez  au 
«  fond  de  vos  cœurs  mes  dernières  prières.  Racon- 
'<  tez  à  mon  père  et  à  mon  frère  toutes  les  amer- 
«  tûmes  qui  ont  empoisonné  mes  jours,  tous  les 
•<  pièges  qui  ont  environné  mes  pas,  toutes  les 
«  horreurs  de  la  mort  qui  terminent  les  malheurs 
«  de  ma  vie.  Ni  ceux  que  mes  espérances ,  ni 


sis  marilimis  locis,  avia  saltinim  petiit;  mox,  pcrnlcitate 
(■(lui ,  ad  aniiKMn  l'yramuni  conltMulil ,  cujiis  pontes  accolai 
nipciaiU ,  audil^i  rtîiiis  l'iiga  ;  neqiie  vado  peneliari  poleiat. 
l;;iUir  in  ripa  lluniinis,  a  Vibio  Fronlone,  pra'fecto  equi- 
liiiii,  vincitur  :  niox  Heniniius,  evocatus,  priori  nistcKiia! 
iv;;isapposilu,s,  quasi  per  iranigladio  ouni  Iransigit  :  unde 
major  iides,  conscientia  sccleris,  et  luetu  indicii,  luorleni 
AOiioni  illatam. 

I,X1X.  At  (iermanicus,  jT;gypto  remcans,  cuneta  qua> 
a|iii(l  legionesaut  urbesjusserat,  al)olita,  vtil  in  conlrariuni 
Ml  sa  cognoscit.  Mine  graves  in  Fisoneni  ('onlunielia-,  nec 
minus  aecrba  quai  al)  illo  in  Ca'sareni  tenlaliantur.  Dcin 
l'iso  abire  Syria  statuit;  mox  ,  adversa  Gernianici  Aaiclu- 
•  ime  delentus,  ubi  recrealum  accepil,  vola(|ue  pro  inco- 
bnnitale  solvel)antur,  a(bnolas  iioslias  ,  saerilicaiem  appa- 
ralinn,  l'eslam  Antioi  liiensiuni  plebeiu,  per  liclores  pro- 
liirl)a(..rum  Sel('U('iani  digredilur,  opperiens  a'gritudinem 
(|u;e  rursum  (lermanico  accideral.  Sa'vam  vim  niorbi  aur 
gi'i)al  pejsuasio  veneni  a  Pisone  accepti;  et  repeiiebanlur 
sdio  ac  parietilius  erula'  innnanorum  eorporiim  reii(piia', 
carmina,  et  devotiones,  et  nomen  fiermanici  phnnix'is 
lalmlis  inscul|)lum,  semiiisti  eineres  ae  labo  oiibli,  alia(pu' 
maldicia,  quis  creditur  animas  numinibus  infi  i  nis  sacrari  : 


simnl  missi  a  Pisone  incusabantiir,  ut  vaicludinis  adversa 
rimantes. 

LXX.  Ea  Germanico  baud  minus  ira  (piam  per  metum 
accepta  :  "  Si  iimen  obsiderelur,  si  elïundendus  spirilus  suit 
oeulis  inimicorum  foret,  (piid  deinde  miserrima>  conjngi, 
quid  infantil)us  bberiseventinum  ?  Lcnla  videri  venelicia  : 
feslinare  et  urgere,  ut  pro\inciam,  ut  iegiones  soins 
babeat.  Sed  non  us(pie  eo  deCectum  Germanicnm,  neque 
pra'uiia  ca'dis  i\\mu\  inlerreclorein  mansina.  •■  Componil 
epistolas  (piis  amicitiam  ci  renunciabat  :  adibmt  plerique 
jiissuin  iMovincia  decedere.  Nec  Piso  inoralus  ultra,  na\ es 
solvil;  iiio(lerabatur(pie  cursui ,  (luo  propins  regrcdere- 
tiu',  si  mors  Cermanici  Syiiani  aiieriiisset. 

liXXI.  Ca'sar,  panlisper  ad  speiu  erectiis,  dein  fesso 
coipore,  niii  linis  aderat,  assistentes  amicos  in  lumc  mo- 
dmn  allo(inilur  :  «  Si  falo  contederem,  justus  miiii  dolor 
"  eliam  ad  versus  deos  essel,  (piod  me  parentibns,  Hberis, 
"  patria-,  inira  juventam,  iira-malnro  evitu  râpèrent  : 
«  nunc,  sceiere  Pisonis  el  Plancina'  inlerceplus,  ultimas 
n  preces  pecloribus  veslris  rebn(iuo.  Heferalis  patri  ac 
'<  IValri  (juibiis  acerbilalibns  dilaceralus,  quibiis  insidiis 
"  circnniventus,  miserrimani  vitam  pessima  morte  (inie- 
"  rim.  Si  (juos  spes  moa,  si  ijuos  pro|iin(pius  sanguis, 
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«  ceux  que  les  liens  du  sauf;  Intéressent  à  mon 
«  sort ,  ni  ceux  mc^me  ({ue  l'envie  eût  armés  con- 
•i  fre  (Jorniiiiiicus  \ivant,  ne  pourront  refuser 
«  des  larmes  a  la  mort  d'un  homme  (|ui,ai)res  a  voir 
«acquis  quel(|tie  }i,loire,  après  avoir  survécu  a 
«  tant  de  batailles,  expire  victime  de  la  perfidie 
"  d'inu!  femme.  Vous  aurez  occasion  de  réclamer 
'<  la  justice  du  sénat,  d'invoquer  les  lois.  Ce  ne 
«sont  point  des  larmes  stériles  sur  des  cendres 
«  inanimées  ,  c'est  le  souvenir,  c'est  l'exécution 
«  de  leurs  volontés  (}ue  lis  'lîorts  attendent  de 
«  la  fidélité  de  leurs  amis.  Ceux  même  à  qui  (ier- 
«  manicus  était  inconnu  le  pleureront  :  vous  le 
«  vengerez,  vous,  si  vous  l'aime/,  plus  que  sa  for- 
«  tune.  Montrez  au  peuple  romain  la  petite-fille 
«  d'Auguste;  montrez-lui  la  veuve,  faites-lui 
«  compter  les  six  orphelins  deOermanicus.  Lapi- 
«  tié,  cette  fois,  parlera  pour  les  accusateurs; 
«  et  si  la  calomnie  suppose  des  ordres  criminels, 
«  croyez  que  les  Romains  seront  ou  incrédules , 
«  (*u  implacables.  »  Ses  amis  lui  jurèrent,  en  ser- 
rant sa  main  mourante,  qu'ils  perdraient  la  vie 
avant  que  d'oublier  le  soin  de  le  venger. 

LXXII.  Alors  il  se  tourne  vers  sa  femme. 
Il  la  conjure ,  au  nom  de  leurs  enfants ,  par  le  | 
souvenir  de  son  époux ,  d'avoir  moins  de  fierté  , 
d'abaisser  son  orgueil  sous  les  rigueurs  de  la  for- 
tune, et  de  se  défendre  ,  à  son  retour  k  Rome, 
de  cette  affectation  de  pouvoir  qui  blesse  les  plus 
puissants.  Voilà  ce  qu'il  dit  tout  haut.  Il  eut  en- 
suite un  entretien  secret ,  où  l'on  croit  qu'il  lui 
lit  entrevoir  ses  soupçons  sur  Tibère.  Il  expira 
peu  de  temps  après.  Sa  mort  répandit  dans  la 
province  et  chez  les  peuples  voisins  un  deuil  uni- 
versel. Les  nations  étrangères,  les  rois  barbares 
pleurèrent  ce  grand  homme ,  si  affable  pour  les 


alliés,  si  doux  pour  les  ennemis,  dont  la  figureet 
les  discours  imprimaient  une  égale  vénération  , 
et  qui ,  bannissant  de  la  grandeur  suprême  l'ar- 
rogaïu-e  qui  la  fait  haïr,  n'en  a\ait  conser\é 
que  la  dignité  (pii  la  rend  imposante. 

J.\  X  i  1 1.  Nulle  image  de  ses  aïeux  n'ornases  fu- 
nérailles. Sa  gloire  et  le  souvenir  de  ses  vertus 
en  firent  toute  la  pompe.  Plusieurs,  frappés  de 
quelques  rapports  entre  la  fiirure,  l'âge  des  deux 
héros,  le  genre  et  le  théâtre  de  leur  mort,  com- 
paraient ses  destinées  a  celles  du  graïul  Alexan- 
dre. On  remar([uait  qu'avec  les  avantages  de 
la  beauté,  d'une  naissance  illustre,  tous  deux 
avaient,  vers  leur  trentième  année,  succombé  j 
sous  des  embûches  domestiques,  parmi  des  na-  I 
tions  étrangères;  mais  le  Romain  avait  été  doux 
envers  ses  amis,  modéré  dans  les  plaisirs,  asservi 
aux  lois  d'un  seul  et  chaste  hymen ,  et  non  moins 
intrépide  quoique  sans  témérité,  quoique  mille 
obstacles  l'eussent  empêché  de  subjuguer  la  Ger- 
manie accablée  par  tant  de  défaites.  Que  si ,  avec 
le  titre  et  les  droits  d'un  souverain ,  il  eût  été  le 
seul  arbitre  de  ses  destinées ,  il  eût  éjralé  bien- 
tôt dans  la  gloire  des  armes  le  Macédonien ,  qu'il 
surpassait  par  sa  modération ,  sa  clémence  et  ses 
autres  vertus.  Avant  de  brûler  son  corps ,  on 
l'exposa  nu  dans  le  forum  d'Antioche,  lieu  des- 
tiné à  sa  sépulture.  On  ne  sait  point  positivement 
s'il  parut  quelque  trace  de  poison  ;  car  la  pitié 
pour  Germanicus  et  les  préventions  pour  ou  con- 
tre Pison  donnèrent  lieu  à  des  interprétations 
différentes. 

LXXIV.  Les  lieutenants  et  ce  qui  se  trouvait 
de  sénateurs  en  Syrie  s'assemblèrent  pour  la  no- 
mination d'un  commandant.  Les  autres  concur- 
rents se  retirèrent  après  de  légères  tentatives  ; 


«  etiam  quos  invidla  erga  vivcntem ,  niovebat  illacryma- 
«  bunt,  quondam  (lorentem,  el  tôt  bellonim  superstiteni 
t<  muliebri  fraude  cecidisse.  Erit  vobis  locus queiendi  apud 
«  senatum,  invocandi  loges.  Non  lioc  pr;ecipiiuin  amicorum 
«  munus  est  prosequi  defunclum  ignavo  questu,  sed  qua> 
«  voluerit  meniinisse,  quœ  mandaverit  exsequi.  Flebunt 
«  Gernianiciini  etiam  ignoli  :  vindicabitis  vos ,  si  me  potins 
«  quam  l'oitunam  meam  fovebatis.  Ostendite  populo  ro- 
«  mano  divi  Augusti  neplem,  eamdemque  conjugem  meam  ; 
<'  numerate  sev  liberos.  Misericoidia  cum  accusan(il)us 
«  erit;  lingentibusque  scelesta  mandata,  aut  non  credent 
«  homines,  aut  non  ignoscent.  »  Juravere  amici,  dextram 
niorienlis  contingentes,  spiritum  anle  quam  ultiouem 
amissuros. 

LXXII.  Tum ,  ad  uxorem  versus ,  «  per  memoriam  sui , 
per  communes  liberos  oravit,  exuerel  ferociam,  sœvienti 
fortuna>  submitleret  animum  ;  neu ,  régressa  in  nrbem , 
aeniulalione  polentiae  vaiidiores  irritaret.  >>  Ha?c  palam,ct 
alla  secreto ,  per  quiie  ostendere  credebatur  metum  ex  Ti- 
berio.  Neque  mullo  post  exstinguitur,  ingenti  luetu  pro- 
vincise  et  circumjaceutium  populorum.  Indoluere  exter* 
nationes  regesque;  tanta  illi  comitas  in  socios,  mausue- 
tudo  in  hostesj  visuque  et  auditu  juxta  vencrabilis,  quum 


magnitudinem  el  gravifatem  summœ  fortunae  relinerel, 
invidian)  et  arrogantiam  effugerat. 

LXXIII.  Funns ,  sine  imaginibns  et  pompa,  per  lauaes, 
ac  memoiiam  virtutum  ejus  célèbre  fuit.  Et  erant  qui  for- 
mam  ,  a'talem ,  genus  morlis  ,  ob  propinquitalem  etiam     , 
locorum  in  quibus  inleriit ,  Magni  Alexandri  fatis  ada^qua-    i 
rent.  «  Nam  utrumque  torpore  decoro ,  génère  insigni ,  liaui! 
mullum  triginta  annos egressum,  suorum  insidiis ,  exleina:5 
inter  gentes  occidisse  :  sed  bunc  milem  erga  amicos,  mo- 
dicum  voluplatum,  uno  matrimonio,  certis  iiberis  egisse  ; 
neque   minus  pra-lialorem ,  eliamsi  temeritas   abfuerit,    > 
pra'peditusque  sit  perculsas  lot  vicloriis  Germanias  ser- 
vitio  premere.  Quod  si  solus  arbiter  rerum,  si  jure  et  no- 
mine  legio  fuisset,  lanto  promptius  assecuturum  gloriara 
militiœ,  quantum  clementia,  teniperantia,  ceteris  bonis    i 
artibus  privslitissct.  »  Corpus,  anlequam  cremaretur,  nu- 
datum  in  foro  Anliocbensium ,  qui  locns  sepulturae  desli- 
nabatur,   pra^tuleriliie  venefieii  signa,   parum  constilit; 
nam  ,  ut  quis  raisericordia  in  Germanicum ,  et  praesumpta 
suspicione,  aut  favore  in  Pisouem  pronior,  diversi  inter- 
pretabaulur. 

LXXIV.  Consullatum  inde  inter  legatos ,  quique  alii  se- 
nalorum  aderant,  quisnam  Syriac  pra.'ticerelur;  et,  teteris 
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Bais  Vibius  et  Sentius  balancèrent  longtemps 
es  suffrages  ;  enfin  l'ancienneté  de  Sentius  et 
ardeur  de  ses  sollicitations  l'emportèrent.  Son 
nemier  soin  fut  de  faire  arrêter  une  femme, 
lommée  Martine,  décriée  dans  la  province  par 
es  empoisonnements ,  et  fort  aimée  de  Plancine. 
•]lle  fut  envoyée  à  Rome,  à  la  réquisition  de  Yi- 
ellius,  de  Véranius  et  des  autres  accusateurs,  qui 
(réparaient  déijà  leurs  moyens,  comme  si  leur  ac- 
usation  eût  été  admise. 

LXXV.  Agrippine ,  accablée  de  douleur  et  de 
iialadie ,  mais  ne  pouvant  supporter  Tidée  de  re- 
irder  d'un  instant  sa  vengeance,  s'embarque 
\ec  les  cendres  de  Germanicus  et  avec  ses  en- 
iuts  :  spectacle  bien  digne  de  pitié  que  celui 
une  femme  de  cette  naissance ,  qui ,  naguères 
ans  l'union  la  plus  fortunée ,  environnée  de  res- 
ects  et  d'adorations,  se  voyait  réduite  à  ces 
luubres  restes  qu'elle  portait  dans  son  sein, 
leertaine  de  sa  vengeance  ,  alarmée  pour  elle- 
lème,  en  butte  à  la  fortune  dans  chacun  des  fruits 
e  sa  malheureuse  fécondité.  Pison  reçut  dans 
ile  de  Gos  la  nouvelle  de  la  mort  de  Germani- 
is.  Il  laisse  éclater  ses  transports,  immole  des 
ictimes ,  visite  les  temples  ,  il  ne  peut  contenir 
i  joie  ;  et  Plancine ,  plus  indécente  encore ,  quit- 
;  ee  jour-là  môme  le  deuil  d'une  sœur  qu'elle 
■liait  de  perdre ,  et  prend  des  habits  de  fête. 
LXXYI.  Les  centuiions ,  qui  arrivaient  en  fou- 
,  assuraient  Pison  du  zèle  ardent  des  légions, 
le  pressaient  de  reprendre  un  gouvernement 
l'on  n'avait  pas  eu  le  droit  de  lui  ôter ,  et  qui 
;;it  vacant.  Il  mit  en  délibération  ce  qu'il  devait 
ire.  Son  fils,  Marcus  Pison,  opinait  pour  son 
oinpt  retour  à  Rome.  Ses  torts,  jusqu'ici, 
étaient  point  irréparables;  des  soupçons  chi- 


61 

mériques ,  de  vains  bruits  ne  devaient  point  i'a- 
larmer.  Ses  démêlés  avec  Germanicus,  faits  pour 
lui  susciter  peut-être  des  ennemis,  n'étaient 
point  un  délit  punissable;  et,  en  perdant  son 
gouvernement,  il  avait  satisfait  à  l'envie.  Que 
s'il  retournait  en  Syrie,  malgré  l'opposition  de 
Sentius,  il  allumait  une  guerre  civile;  et  il  ne 
de\  ait  pas  se  flatter  longtemps  de  l'affection  des 
centurions  et  des  soldats ,  sur  qui  prévaudraient 
la  mémoire  récente  de  leur  général ,  et  ce  vieux 
respect  pour  les  Césars ,  profondément  enraciné 
dans  leui-s  cœurs. 

LXXVII.  Domitius  Celer ,  un  des  intimes  amis 
de  Pison,  soutint,  au  contraire,  qu'il  fallait  profi- 
ter de  l'événement  ;  que  Pison ,  et  non  Sentius , 
avait  été  préposé  au  gouvernement  de  la  Syrie  ; 
que  c'était  à  lui  qu'on  avait  donné  les  faisceaux 
et  l'autorité  de  préteur  ;  à  lui  qu'on  avait  confié 
les  légions.  Si  l'ennemi  venait  attaquer  la  province, 
qui  donc  la  défendrait  mieux  que  celui  qui  avait 
reçu  tout  le  pouvoir  d'un  commandant  et  toutes 
les  instructions  pour  cette  défense?  D'ailleurs  il 
fallait  donner  aux  rumeurs  le  temps  dese  dissiper  : 
souvent  l'innocence  avait  succombé  sous  des  hai- 
nes récentes  ;  au  lieu  que ,  si  Pison  gardait  l'ar- 
mée, s'il  augmentait  ses  forces,  le  hasard  seul 
amènerait  des  circonstances  heureuses,  mais  im- 
possibles à  prévoir.  «  Nous  hâterons-nous  donc 
d'arriver  avec  les  cendres  de  Germanicus,  afin 
que,  sans  qu'on  daigne  écouter  tes  défenses, 
une  multitude  imbécile ,  sur  la  foi  des  lamenta- 
tions d'Agrippine ,  t'immole  à  son  premier  res- 
sentiment? Livie  t'approuve,  Tibère  te  favo- 
rise, mais  en  secret;  et  nuls  ne  mettront  plus 
d'affectation  à  pleurer  Germanicus,  que  ceux 
qui  se  réjouissent  le  plus  de  sa  mort.  » 


iilice  nisis,  intcr  Vibium  Marsum  et  Cii.  Senlium  diu 
rsiium  :  deiii  Maisus  seniori  et  aciius  tendcnti  Senlio 
iH  issit.  Isque  iiifumem  vene(iciis  ca  in  provincia ,  et 
uicinae  percaram,  nomine  IMartinani ,  in  uibem  niisit, 
shilantibus  Vitellio  ac  Veianio,  ceterisque  qui  crimina 
H  (  l'sationem,  tanquani  ad  versus  leccptos  jam  reos, 
^liAicbant. 

lAW.  At  A^ripitina,  quaiKpiam  dcfos.sa  Inr tu  ,  et  cor- 

ir  ;i^;r(),  oniniiuii  famcii  quai  ullion(Mii  niorarentui'  in- 

iriaus,  adscendit  classcm  cuni  ciiieribiis  Gciniaiiici  et 

'1  i- ;  miseianlibus  cunclis,  «  ipiod  Iciiiiua,  n(il)ililale 

iiiccps,  pulcbciiiuio  niodi)  nialiimoiiio  inlcr  vcneianles 

itaiilesipieadspici solita,  tune  ferales reliqiiias .siuu tenet, 

;  cria  ultionis,  aiixia  siii,  et  infelici  rccundilate  toiluiui; 

(lies  obnoxia.  >■  Pisonem  inteiiui  apiid   Couui   iiisalani 

(ineius  assecpiitwr  exeessisse  Gerinanieuin.  Qiio  inteuipe- 

inlt'i  acceplo ,  c.edit  vieliiua.s,  adit  tenipla  :  ne(pie  ipse 

ii  udiinii  niodeians,  et  niajjis  iiisolescenle  l'Ianciiia,  (pia- 

di^tuni  amissa;  soioiis  (uni  priniuiii  hed)  eullu  nmlavit. 

51  liXXVI.  .■Vflbiebantcentuiioncs,  niniicbanUpie  «  pi(iin|)la 

Si  lesionuni  sludia;  re|)eteiel  piovinciani  non  jure  al)la- 

'  m,  et  vacuani.  »  l;;ilur  quid  aj^endum  consultanli ,  M. 

so,  (ilius,  propcrauduni  in  urbcm  ccnsebat  :   «  Niliil 


adhuc  inexpiabile  admissum ,  ncque  suspiciones  imbeeil- 
la.s,  aut  inania  faniai peitimesceuda  :  discordiani  er^a  Gei- 
nianicnni  0(ho  fortasse  dignam ,  non  pa-na  ;  et ,  adeni- 
ptione  provineia',  satisfactuni  ininiieis.  Quod  si  rej^rederc- 
tui-,  obsiislenle  Sculio,eivile  belluni  incipi;  necduialuios 
in  partibus  eenluriones  niilile.sque,  apiid  (pios  reeeus  ini- 
peratoi is  sui  meinoria ,  et  penilus  intixus  in  Ca'saies  anior 
prœvaleret.  » 

LXXVII.  Contra  Domitius  Celer,  ex  intima  ejus  amici- 
tia,  dissernil  :  «  l'tendnmevenlu.  l'isonem,  non  Senlium, 
Syriu'  pra-posilum;  buie  lasces  et  jus  |)ia'toris,  Imic  h'- 
{;i(>nes  datas  :  si  (piid  liostile  iu;^itiat,  (piein  jiistius  arma 
(>P|)Ositurum  qui  le^ali  auetorilalem ,  et  |>ropria  mandata 
a('ee|)erit  :'  l{eiin(piendum  etiain  rumoribus  lenqms  quo 
sene.seant  :  plerumque  innocentes  reeenti  inviiba'  nn|)ares. 
Al,  si  leneat  exerciluni ,  an-^cat  >ires,  mulla,  qua'  pro- 
videri  non  possint ,  tbrtuilo  in  melius  casnra.  An  feslina- 
nuis  cum  ('lernianiei  cineribus  appellere,  ni  te,  iuaudi- 
tnm  et  indelensuni,  jilaiK  lus  Aj;iippiiKV  ,  ae  vuij^us  impe- 
rilum  primo  rumore  rapiani  :'  l'.sl  ld)i  Augusia'  couse  ientia, 
est  Ca'saris  lavor,  sed  in  occullo  ;  cl  periisse  (Jer- 
mauicunuuiHijaclaulius  mœreut,  quaiu  qui  maxime  Ixtau- 
lur.  >> 


f.2 


TACITK 


LXXVlll.  l'isoii,  |)()il<'  d*'  lui-ni('ni(!!m\  par- 
tis violents,  se  laisse  entraîner  sans  peine  a  eet 
avis.  Il  éerit  à  Tibère  pour  se  plaindre  du  faste 
el  de  j'arro^anee  de  (iermanieus,  et  pour  le  pré- 
venir que,  n'ayant  été  eliassé  (|ue  parce  (|u'il  était 
un  obstacle  a  des  desseins  ambitieux  ,  il  avait  re- 
pris le  commandement  de  l'amn-e,  par  le  mèm(t 
esprit  de  fidélité  qui  l'avait  porté  a  vouloir  s'y 
maintenir.  En  môme  temps  il  fait  partir  Domi- 
tius  sur  une  trirème  pour  la  Syrie,  avec  l'ordre 
d  éviter  les  côtes  ,  de  s'élever  en  pleine  mer  et  de 
couper  au  travers  des  îles.  Il  forme  en  compa<inie 
les  déserteurs  qui  se  présentent  en  foule,  arme 
les  \ivandiers,  et,  à  son  arrivée  sur  le  continent, 
intercepte  un  corps  de  nouvelles  recrues  qui  se 
rendaient  en  Syrie.  Il  écrit  aux  petits  souverains 
de  la  Cilicie  de  lui  envoyer  leurs  auxiliaires.  Le 
jeune  Pison  ne  laissait  pas  de  s'employer  aux 
préparatifs  de  cette  guerre,  quoiqu'il  n'eiit  point 
été  d'avis  de  l'entreprendre. 

LXXIX.  A  la  hauteur  des  côtes  de  Lycie  et  de 
Pamphylie ,  les  vaisseaux  de  Pison  rencontrèrent 
ceux  qui  ramenaient  Agrippine.  Les  deux  partis, 
n'écoutant  d'abord  que  leur  animosité ,  se  pré- 
parèrent au  combat;  puis,  se  craignant  l'un  l'au- 
tre ,  ils  se  bornèrent  aux  injures.  Vibius  signifia 
à  Pison  de  se  trouver  à  Rome  pour  l'instruction 
de  son  procès.  Pison  répondit  d'un  ton  moqueur 
qu'il  s'y  présenterait,  dès  que  le  magistrat,  chargé 
d'informer  contre  les  sortilèges,  aurait  ajourné 
l'accusateur  et  l'accusé.  Cependant  Domitius 
avait  débarqué  à  Laodicée ,  ville  de  Syrie  ;  il  vou- 
lait se  rendre  au  quartier  d'hiver  de  la  sixième 
légion ,  dont  il  croyait  les  esprits  plus  disposés  à 
un  soulèvement  ;  mais  il  fut  prévenu  par  le  lieu- 
tenant Pacuvius.  C'est  ce  que  Pison  apprit  de 


Sentius ,  (|ui ,  dans  une  lettre  ,  lui  conseillait  de 
ne  plus  cberclier  a  troubler  le  camp  par  ses  émis- 
saires ,  ni  la  province  par  ses  armes.  Ce  dernier 
rassembla  tous  ceux  qui  étaient  attachés  à  la  mé- 
moire de  (îermanicus,  ou  ennemis  de  Pison, 
leur  représentant  (|U(;  c'était  à  la  majesté  du 
prince,  a  la  répul)li(|U('  même  (pic  l'on  s'atta- 
(juait;  il  se  vit  bientôt  a  la  tète  d'ini  p;irti  nom- 
breux ,  déterminé  a  combattre. 

1^XX\.  Pison  ,  trompé  dans  ses  espérances ,  ne 
négligea  aucune  de  ses  ressources.  Il  s'empare 
d'un  château  très-fort  de  la  Cilicie,  nommé  Cé- 
lendéris.  Il  avait  mêlé  les  déserteurs,  les  recrues 
qu'il  venait  d'intercepter,  ses  esclaves  et  ceux  de 
Plancine  parn)i  les  auxiliaires  que  lespetitssouve- 
rains  de  la  Cilicie  lui  avaient  envoyés,  et  il  en 
avait  formé  une  légion,  du  moins  pour  le  nombre. 
11  leur  représentait  qu'il  était  le  lieutenant  de 
César,  qu'il  tenait  du  prince  son  gouvernement, 
que  lui  disputaient,  non  les  légions,  puisqu'elles- 
mêmes  l'avaient  redemandé,  mais  Sentius,  qui 
cherchait  à  masquer  ses  haines  personnelles  sous 
des  accusations  calomnieuses.  Ils  n'avaient  seu- 
lement qu'à  se  montrer  en  bataille,  et  il  n'y 
aurait  pas  de  combat  :  les  légions  mettraient  bas 
les  armes  en  voyant  celui  qu'elles  avaient  autre- 
fois nommé  leur  père,  dont  les  droits  étaient 
incontestables  et  les  forces  imposantes.  Il  range 
alors  sa  troupe  sur  le  sommet  d'une  colline  escar- 
pée ,  qui  bordait  les  fortifications  du  château  ;  car 
le  reste  était  baigné  par  la  mer.  De  leur  côté,  les 
vétéranss'avancentsurplusieurslignes ,  soutenues 
par  des  corps  de  réserve.  Ici,  de  braves  soldats; 
là,  un  poste  excellent,  mais  nul  courage,  nulle 
confiance ,  pas  même  d'armes  que  des  intraments 
rustiques  saisis  à  la  hâte.  Aussi  l'affaire  ne  fut  in- 


LXXVIII.  Haud  magna  mole  Piso.promptus  ferocil)iis, 
in  sentenliam  traliitur  :  missisque  art  Tiberium  epistolis, 
incusat  Germanicum  liixiis  et  superbiœ;  «  seque  ,  piiisum 
ut  loeus  rébus  novis  palelieret ,  curam  exerciUis,  eadem 
firte quatenncrlt, lepetivisse. »  Simui Domitium, impositum 
triremi,  vitare  litlorum  oram,  pr.Tlerque  insulas ,  lato 
mari ,  pergere  in  Syiiam  jubet.  Concurrentes  deserlores 
pcr  nianipulos  componit ,  armât  lixas,  trajectisque  in  con- 
tinentem  navibus,  vexillnni  tironum  in  Syriam  eunfinm 
intercipit.  Regulis  Cilicum  ut  se  auxiliis  juvarent  seribit; 
liaud  ignavo  ad  ministeria  belli  juvene  Pisone,  quanquam 
siiscipiendum  bellum  abnuisset. 

LXXIX.  Igitur,  oram  Lyciœ  ac  Pamphyllae  prœlegentes , 
obviis  navibus  qufe  Agrippinam  veliebanl,  utrinque  infensi, 
arma  primo  expediere;  dein,  mutua  foimidine,  non  ultra 
jurginm  processum  est  :  Marsusque  Yibius  nunciavit  Pi- 
soni  Romani  ad  dicendam  causam  veniret.  Ille,  eludens, 
respondil  .<  adfuturum,  ubi  praetor.qui  de  veneficiis  quœ- 
reret ,  reo  atqne  accusatoribus  dieni  praedixisset.  »  Intérim 
Domitius,  Laodiceam,  urbemSyri;r,appulsus,  qimm  liiber 
na  sexta;  Icgionis  peteret ,  quod  eam  maxime  novis  consiliio 
idoneam  rebatur,  a  Pacuvio  legato  prœveniUir.  Id  Sentius 
Pisoiii  per  literas  apcrit ,  monetque  ne  castra  corruplori- 


bus,  ne  provinciam  bello  tentet  :  quosque  Germanici  me- 
mores ,  aut  inimicis  ejus  adverses  cognoverat ,  contraint , 
magnitudinem  imperatoris ,  identidem  ingerens ,  et  rem- 
publicam  armis  peti  :  ducitque  validam  manum ,  et  pra'lio 
paratam. 

LXXX.  Nec  Fisc,  quanquam  cœpta  secus  cadebant, 
omisit  tiitissima  e  preesentibus ,  sed  castellum  Ciliciae 
munitum  admodum,  cui  nomen  Celenderis,  occupât.  ISam, 
admixtis  desertoribus,  et  tironeniiper  intercepto,  suisque 
et  Plancina^  servitiis ,  auxilia  Cilicum  quœ  reguli  miserant , 
in  numerum  legionis  composiierat.  «  Ciiesarisque  se  lega- 
tum  »  teslabatur;  «  provincia,  quam  isdedisset,  arceri,non 
a  legionibus  (earum  quippe  accitu  venire),  sed  a  Sen- 
tio ,  privalum  odium  falsis  criminibus  tegente.  Consistè- 
rent in  acie,  non  pugnaturis  militibus,  ubi  Pisonem,  ab 
ipsis  parentem  quondam  appellatum,  si  jure  ageretur, 
potiorem ,  si  armis ,  non  invalidum ,  vidissent.  »  Tum  pro 
munimentis  castelli  manipules  explicat,  colle  arduo  el 
derupto  :  nam  cetera  mari  cinguntur.  Contra  veterani  ordi- 
nibus  ac  subsidiis  instructi  :  bine  militnm,  indelocorum 
asperitas;  sed  non  animus,non  spes,  ne  tela  quidem, 
nisi  agrestia ,  ad  subitum  usum  properata.  Ut  venere  in 
,  nianus,  non  ultra  dubilatum  quam  dum  romanœ  cohortes 
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décise  qiie  le  temps  qu'il  fallut  aux  Romains  pour 
gravir  la  hauteur.  Les  Ciliciens  preiment  la  fuite 
et  s'enferment  dans  le  château. 

LXXXL  Pison  tenta  vainement  de  surprendi-e 
la  flotte ,  qui  était  mouillée  à  peu  de  distance. 
Rentré  dans  la  place  ,  il  monta  sur  le  rempart  ;  et 
de  là ,  tantôt  par  les  démonstrations  de  la  dou- 
leur la  plus  violente ,  tantôt  en  appelant  chaque 
soldat  par  son  nom ,  en  les  invitant  par  des  ré- 
compenses, il  cherchait  à  exciter  une  sédition.  Il 
avait  déjà  tellement  ému  les  esprits,  que  le  porte- 
enseigne  de  la  sixième  légion  passa  avec  son  dra- 
peau dans  la  place.  Mais  Sentius  donne  ordre  que 
tous  les  clairons  ,  que  toutes  les  trompettes  son- 
nent, qu'on  marche  au  rempart,  que  les  échelles 
soient  dressées,  que  les  plus  braves  y  montent, 
C£ue  les  autres ,  avec  les  machines ,  lancent  des 
traits  ,  des  pierres  et  des  torches.  Enfin  l'orgueil 
de  Pison  est  contraint  de  fléchir.  H  se  soumet  a 
rendre  les  armes,  demandant,  pour  toute  grâce, 
à  rester  dans  le  fort  jusqu'à  ce  que  l'empereur  ait 
décidé  à  qui  serait  confié  le  gouvernement  de  la 
Syrie.  La  condition  est  rejetée  :  on  ne  lui  accorde 
que  des  vaisseaux  et  un  sauf-conduit  pour  son 
retour  en  Italie. 

LXXXII.  Cependant,  lorsquela  maladiedeGer- 
manicùs  fut  connue  à  Rome ,  et  avec  les  exagéra- 
tions sinistres  qu'apporte  la  renommée  aux  événe- 
ments lointains ,  il  s'éleva  un  cri  de  douleur  et 
d'indignation  :  »  Le  voilà  donc  le  but  de  cet  exil 
«  aux  extrémités  de  la  terre ,  de  cet  indigne  choix 
«  de  Pison  au  gouvernement  de  la  Syrie  ,  de  ces 
«  conférences  secrètes  dePlancine  et  d'Augusta.  » 
On  se  rappelait  les  sages  réflexions  des  vieillards 
sur  Drusus ,  sur  l'hntipathie  des  souverains  pour 
des  fils  plus  populaires  qu'eux  ,  et  l'on  ne  doutait 
pas  que  Germanicus  n'eût  été ,  comme  son  père , 

in  i-Hquum  eniterentur  :  vertunt  terga  Cilices ,  seque  ca- 
stello  claudunt. 

LXXXI.  Intérim  Piso  classem ,  haud  procul  opperien- 
teni,  appuj^nare  frustra  tentavit  :  re^ressiisciue,  et  pro 
mûris,  modo  semet  afilictando,  modo  siii^iilos  nomine 
ciens,  pra-miis  vocans,  sedilioneni  Cd-plahat;  adeoijuc 
conimoverat ,  ut  signifer  legionis  sexta;  signmn  ad  euin 
Iranstulerit.  Tuni  Sentius  occanere  coriuia  lubasque ,  et 
pcti  aggerem ,  erigi  scalas  jussit  ;  ac  promplissimuni  qucm- 
que  succedere,  alios  tormpiUis  iiastas,  saxa  et  faces  inge- 
rere.  Tandem,  victa  pertinaeia,  l»iso  oravit  uti,  traditis 
armis,  maneret  in  castello,  dum  Ca-sar,  cui  Syriam  per- 
mitteret ,  consnlitur.  Non  recopia*  conditiones  :  ncc  aliud 
quam  naves,  et  tntum  in  m  hem  iter  comessum  est. 

LXXXII.  At  Homai,  post(piam  Ccrmanici  valetudoper- 
crebuit,  cunctaque,  nt  ex  lonf^inipio,  aucta  in  delerius 
atïerebanlur ,  dolor,  ira.  Et  erunipebanl  questus  :  »  Ideo 
niniinnn  in  exlremas  terras  relegatuni  ;  ideo  Pisoni  per- 
niissani  provinciain  ;  boc  egisse  secrelos  Augnsla-  cum 
Plancina  sermones.  »  Vera  prorsns  de  Druso  seniores 
lociitos;  dispiiccre  regnantibns  civiUa  liiiorum  ingénia  : 
neque  ob  aliud  inlerccplos  quam  quia  populum  romanum 


victime  de  ses  projets  pour  le  rétablissement  de 
la  liberté  du  peuple  romain.  Au  milieu  de  ces 
murmures  on  apprend  sa  mort  ;  la  fermentation 
redouble.  Aussitôt ,  sans  attendre  ni  édit  des  ma- 
gistrats ,  ni  sénatus-consulte ,  on  abandonne  les 
tribunaux  ,  on  ferme  les  maisons;  partout  règne 
le  silence ,  partout  on  répand  des  pleurs  ;  et  rien 
n'est  là  pour  l'ostentation  :  quoique  leur  douleur 
ne  négligeât  point  les  signes  extérieurs  qui  l'an- 
noncent ,  elle  était  surtout  au  fond  des  cœurs.  Par 
hasard  quelques  marchands ,  partis  de  Syrie  dans 
le  temps  où  Germanicus  vivait  encore ,  annoncè- 
rent sa  convalescence.  La  nouvelle  est  aussitôt 
crue ,  aussitôt  divulguée  ;  on  n'a  fait  que  l'enten- 
dre ,  on  la  porte  aux  premiers  qu'on  rencontre , 
ceux-ci  àd'autnes;  la  joie  l'exagère  de  bouche  en 
bouche,  on  court  par  toute  la  ville,  on  enfonce 
les  portes  des  temples  ;  la  nuit  favorise  la  crédu- 
lité ,  qui  affirme  plus  hardiment  dans  les  ténèbres. 
Tibcre  ne  combat  point  l'erreur,  certain  que  le 
temps  la  dissiperait  de  lui-même  ;  le  peuple  cons- 
terné crut  perdre  une  seconde  fois  Germanicus , 
et  le  pleura  plus  amèrement  encore. 

LXXXIII.  Chacun,  suivant  son  amour  pour 
ce  grand  homme,  ou  suivant  la  fécondité  de  son 
imagination ,  inventa  des  honneurs.  On  arrêta  que 
son  nom  serait  chanté  dans  les  hymnes  des  Saliens  ; 
qu'il  y  aurait  toujours  aux  spectacles  sa  chaire 
curule ,  à  la  place  réservée  pour  les  prêtres  d'Au- 
guste ,  et  qu'au-dessus  de  cette  chaire  on  placerait 
des  couronnes  de  chêne  ;  qu'à  l'ouverture  des  jeux 
du  circiue ,  on  promènerait  sa  statue  en  ivoire  ; 
que  les  flamines  et  les  augures  qui  lui  succéde- 
raient ne  seraient  jamais  pris  que  dans  la  maison 
des  Jules.  On  lui  érigea  un  tribunal  à  Epidaphne 
où  il  avait  fini  ses  jours  ;  un  tombeau  à  Antioche , 
où  son  corps  avait  été  brûlé  ;  et  de  nouveaux  arcs 


œqnojure  complecti,  reddila  libertate,  agitaverint.  Hos 
vuigi  sermones  audita  mors  adeo  incendit  ut ,  ante  edictum 
magistratuum  ,  ante  senatusconsullum,  sumpto  justitio, 
desererentur  foia,  claudeienlur  domus;  passim  silenlia 
et  gemitus;  niiiil  compositum  in  osttMitationem,  et,  quan- 
quam  neque  insignibus  higentium  abslinereiit ,  altius  ani- 
mis  mo'rebant.  Forte  negotialores,  vi\entf  adliiic  Cerma- 
nico,  Syria  egressi,  ia>tiora  de  valeluibne  ejiis  allulere  : 
statim  crédita,  statim  vulgata  sunt  :  ut  qiiisipie  obvius, 
qiiamvis  leviter  audila ,  in  abos,  atcpie  ilii  in  plures,  cu- 
mulata  gaudio,  transferunt.  C'iirsant  per  iirbem,  moiiun- 
turtemplorum  fores.  Ju\il  credublalem  no\  ,  et  promplior 
inter  teiiebias  afiirmatio.  Nec,  obstitit  fai>is  Tiberiiis,  do- 
uée tempore  acspalio  vanescerenl.  El  po|)ulus,  quasi  rur- 
sum  ereplum,  acrius  doluif. 

LXXXIM.  Honores,  ut  quis  amoro  in  Germanicinn  aut 
ingeiiio  vabdus ,  reperli ,  (b-crelique  :  ut  nomen  ejus  saliari 
carminé canerelur;  sedes  curuies  Siicerdotum  Auguslabuni 
locis,  superque  eas  quercea- corona"  stalueii-ulur  :  Endos 
circenses  eiturna  elligies  pra-irot  :  iie\e  (pus  llanien  aut 
augur,  in  locum  Germanici,  uisi  gentis  Juba-,  crearelur. 
Arcus addili  Roma; , et  apud  ripam  R lieni ,  et  in  moute Svria" 
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de  triomphe  a  Uomc ,  sur  les  bords  du  Rhin  et  '  femmes.  On  interdit  le  métier  de  conrtisane  a 
sur  le  mont  Amanus  en  Syrie,  avee  une  inscription  |  celles  qui  auniicnt  un  aïeul ,  un  père  ,  ou  un  mari 
portant  outre  le  détail  de  ses  exploits,  qu'il  était  |  chevalier  romain  ;  car  Vistilia  ,  d'une  famille  pré- 
mort pour  la  r(i)ublique.  Il  serait  diffu-ile  de  torienne,  pour  avoir  toute  licence,  avait  été  chez 
compter  toutes  les  statues  (lu'on  lui  érif^^c'a,  tous  les  édiles  se  faire  inscrire  sur  le  rôle  des  prosti 


les  lieux  ou  ou  leur  rendit  un  culte.  On  voulait 
encore,  en  plaçant  le  portrait  de  Germanieus 
parmi  ceux  des  orateurs  célèbres,  le  distin- 
guer par  la  j^randeur  et  par  la  richesse.  Tibère 
insista  [)our  (juMl  fût  en  tout  semblable  aux  au- 
tres ;  il  dit  que  l'elociuence  ne  se  réglait  pas  sur  le 
raufj;,  et  ([u'il  suffisait  à  la  gloire  de  Oermanicus 
d'avoir  une  place  parmi  les  {grands  écrivains. 
L'ordre  des  chevaliers  appela  du  nom  de  Germa- 
nieus un  escadron  qui  se  nommait  .lunien  ,  et  l'on 
voulut  que  sa  stiitue  fût  portée  à  la  tête  de  la  ca- 
valcade solennelle  (lui  se  fait  aux  ides  de  juillet. 
La  plupart  de  ces  distinctions  subsistent  encore. 
Quelques-unes  furent  négligées  presque  aussitôt, 
ou  abolies  avec  le  temps. 

LXXXIV.  On  pleurait  encore  Germanieus, 
]ors{{ue  sa  sœur  Livie ,  mariée  à  Drusus,  accou- 
cha de  deux  lils  jumeaux.  Cette  fécondité  peu 
commune ,  et  qui  est  un  sujet  de  satisfaction  dans 
les  familles  mêmes  ordinaires ,  donna  au  prince 
une  telle  joie  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  se  glori- 
fier dans  le  sénat  d' une  préférence  que  les  dieux  n'a- 
vaient- encore ,  selon  lui ,  accordée  à  aucun  Ro- 
main de  son  rang.  Car  Tibère  tournait  tout  à  sa 
gloire ,  les  choses  même  les  plus  fortuites.  Mais , 
dans  ce  moment ,  ce  fut  un  chagrin  de  plus  pour 
le  peuple ,  qui  vit,  dans  l'accroissement  de  cette 
famille ,  un  nouveau  sujet  d'oppression  pour  celle 
de  Germanieus. 

LXXXY.  Le  sénat  fit  cette  anjiée  des  règle- 
ments sévères  pour  réprimer  les  dissolutions  des 

Aniano,  cum  insciiplione  reniai  geslaruni ,  ac  mortein  ob 
ipmpiiblicain ohiisse; sepiilciiium  Anlioclii.T, ubi  crematus; 
tribunal  Epidapbnœ,  quo  in  l(x;o  vilam  linieiat.  Slaluaruni, 
locorumve  in  qiiis  colercnlnr,  baiiii  facile  qiiis  numeium 
inierit.  Quiini  censeretur  ciypeus,  auio  cl  niagniluiiine  in- 
signis,  inter  auctores  eloquenlia^;  asseveiavit  Tiberius 
«solitumparemqne céleris (licaluiuni:  neqiieenim eloquen- 
liam  fortunadiscerni,  el  salis  ilUislie  si  veleres  inter  scri- 
ptores  babcrelur.  »  Eqiiesler  onlo  cuneum  Gci  manici  ap- 
pellavit  qui  Juniorum  dicebalur;  instiluilque  uti  Inrniœ 
idibus  juiiis  imagineni  ejus  sequerenlur  :  pleraque  manenl , 
qua-dani  slalini  omissa  sunt ,  aut  veluslas  oblileravit. 

LXXXIV.  Celerum ,  recenti  adlnic  mœstitia,  soror  Ger- 
manici  Livia,  nupta  Druso  duos  virilis  sexus  siniul  eni\a 
esl  :  quod,  raruni  lœlumque  etiam  niodicis  penalibus, 
tanlo  gaudio  principcm  affecit  ut  non  teniperavcrit  quin 
jaclaret  apud  patres  <i  nulli  ante  Romanoruni ,  ejusdem  fa- 
sligiiviro,  geniinani  slirpem  editani.  »  Nanicuncta,  eliani 
fortuita,  ad  gloriam  Tertebat.  Sed  populo,  tali  in  lem- 
pore,  id  quoque  doiorem  tulit;  tanquam  auctus  liberis 
Drusus  domum  Gemianici  magis  urgeret. 

LXXXV.  Eodem  anno ,  gravibus  senalus  decretis  libido 
feminarum  ceorcila,  cautumque  ne  quœslum  corpore  fa- 
teret  cui  avus,  aut  pater,  aut  marilus  eques  ronianus 


tuées,  dapres  un  ancien  usa^e  de  nos  pères,  qui 
pensaient  qu'une  femme  serait  assez  punie  par  la 
seule  déclaration  de  son  impudicité.  On  voulut 

'  aussi  rechercher  Labéon,  mari  de  Vistilia,  sur  ce 
qu'il  n'avait  point  sollicité  les  rigueurs  de  la  loi 
contre  une  femme  si  manifestement  coupable. 
Comme  il  allégua  que  les  soixante  jours  de  délai 
n'étaient  point  encore  expires ,  on  se  contenta  de 
punir  la  femme  :  elle  fut  confinée  sur  le  rocher 
de  Sériphe  pour  y  être  cachée  a  tous  les  yeux.  On 
s'occupa  aussi  de  purger  l'Italie  des  superstitions 
égyptieimes  et  judaïques.  Quatre  mille  hommes 
de  race  d'affranchis,  imbus  de  ces  pratiques  étran- 
gères et  en  âge  de  servir,  furent  envoyés,  par  un 
décret  du  sénat,  en  Sardaigne  ,  pour  y  être  em- 
ployés contre  les  brigands  de  l'île ,  et ,  si  l'insa- 
lubrité de  l'air  venait  à  les  fau'e  périr,  on  était 
consolé  d'avance.  On  fixa  aux  autres  un  terme 
pour  quitter  l'Italie  ou  leurs  rites  profanes. 

LXXXV L  Tibère  proposa  ensuite  de  rempla- 
cer Occie,  qui  avait  présidé  pendant  cinquante- 
sept  ans  les  vestales  avec  une  pureté  irré- 
prochable; et  il  remercia  Fontéius  et  Pollion  du 
zèle  qu'ils  marquaient  pour  l'État  en  offrant  à 
l'envi  leurs  filles.  On  préféra  celle  de  Pollion, 
uniquement  parce  qu'il  avait  persévéré  dans  son 
premier  mariage,  au  lieu  que  le  divorce  de  Fon- 
téius parut  une  tache  pour  sa  famille.  Mais  le 
prince  le  consola  par  une  dot  d'un  million  de 
sesterces  pour  sa  fille. 

LXXXVII.  Le  peuple  se  plaignit  de  la  cherté 
( 

fuisset.  Nani  Vistilia,  prajtoria  familia  genita,  lirentiam 
slupri  apud  iediles  vulgaverat;  moie  inler  veteres  re- 
ceplo,  qui  salis  pœnarum  adversuni  impudicas  in  ipsa 
prolessione  llagilii  credebant.  Exactuni  et  a  Tilidio  La- 
beone,  Visliii.ie  niarito,  cur  in  u\ore  delicti  manifesta 
uilioneni  legis  omisisset;  al(|ueillopra^lendenle  sexaginta 
dies,  ad  consullandum  dalos,  necduni  praMeriisse,  salis 
visum  de  Vislilia  staluere  :  eaque  in  insulam  Seripbon 
abdila  est.  Actum  et  de  sacris  jegyptiis  judaicisque  pel- 
lendis  :  factumque  patrum  consullum  ut  quatuor  raillia 
libertini  generis,  ea  superslilione  infecta,  quis  idonea 
a^las,  in  insulam  Sardiniam  veherenlur  coercendis  iliic 
lalrociniis;  et,  siob  gravitalem  cœli  interissent,  vile  dam- 
num  :  ceteri  cédèrent  Italia ,  nisi  certam  ante  diem  profa- 
nos  ritus  exuissent. 

LXXXVI.  Post  quse  retulit  Caesar  capiendam  virginem 
in  locum  Occise,  quœ,  septem  et  quinquaginta  perannos, 
sumnia  sanclimonia ,  veslalibus  sacris  pra'sederal;  egit- 
que  grates  Fonteio  Agrippœ  et  Domitio  Potlioni  «  quod , 
offerendo  fdias ,  de  officio  in  rempublicam  cerlarenl.  »  Pra;- 
lata  esl  Poilionis  filia,  non  ob  aliud  quam  quod  mater 
ejus  in  eodem  conjugio  manebat;  nam  Agrippa  discidio 
domum  imminueral.  Et  Caesar,  quamvis  postliabilam , 
decies  seslerlii  dote  solatus  esl. 


ANNALES,  LIV.  III. 


des  grains.  Tibère  en  fit  baisser  le  prix  pour 
l'acheteur,  et  tint  compte  au  marchand  de  deux 
sesterces  de  plus  par  boisseau.  La  reconnaissance 
de  la  nation  lui  déféra  de  nouveau  le  titre  de 
père  de  la  patrie  :  il  le  refusa,  et  fit  de  sévères 
réprimandes  à  ceux  qui ,  en  parlant  de  ses  oc- 
cupations ,  les  avaient  appelées  divines ,  et  qui 
lui  avaient  donné  le  titre  de  seigneur  et  maître; 
tant  on  était  à  la  gêne  et  toujours  près  d'un  écueil 
avec  un  prince  qui  craignait  la  liberté,  qui 
haïssait  l'adulation. 

LXXXVIII.  Je  trouve,  dans  les  mémoh-es  de 
quelques  sénateurs  et  historiens  de  ce  temps, 
qu'on  lut  dans  le  sénat  des  lettres  d'Adgandes- 
trius,  chef  des  Cattes,  qui  promettait  la  mort 
d'Arminius  si  l'on  voulait  lui  fournir  du  poison. 
Ti])ère  lui  fit  répondre  que  ce  n'était  point  dans 
l'ombre  du  mystère  et  par  la  perfidie  que  les 
Romains  se  vengeaient  de  leurs  ennemis,  mais 
publicpiement  et  par  les  armes  :  réponse  digne  de 
ces  anciens  Romains  qui  refusèrent  et  décelèrent 
l'empoisonnement  de  Pyrrhus.  Au  reste ,  Armi- 
nius,  après  ia  retraite  des  Romains  et  l'expulsion 
de  Maroboduus ,  ambitionna  de  régner.  Ses  con- 
citoyens, jaloux  de  leur  liberté,  prirent  les  armes. 
Il  les  combattit  avec  des  succès  divers ,  et  périt 
enfin  par  la  trahison  de  ses  proches.  Il  avait  été, 
sans  contredit,  le  libérateur  de  la  Germanie,  et 
avec  d'autant  plus  de  gloire  qu'il  ne  trouva  point, 
comme  d'autres  rois  et  d'autres  généraux ,  le 
peuple  romain  dans  les  commencements,  mais 
dans  tout  l'éclat  de  sa  puissance.  Rattu  quelque- 
fois, il  ne  fut  point  vaincu.  II  vécut  trente-sept 
ans,  et  garda  douze  ans  la  suprême  puissance; 
il  est  encore  chanté  par  les  barbares ,  inconnu 


6S 

aux  Grecs ,  qui  n'admirent  que  leur  histoire ,  et 
peu  célèbre  chez  les  Romains ,  qui  ne  vantent 
que  ce  qui  est  ancien  et  négligent  ce  qui  est 
moderne. 

LIVRE  TROISIÈME. 
I.  L'hiver  n'interrompit  pas  un  instant  la  na- 
vigation d'Agrippiue  :  elle  arrive  à  Corfou ,  île 
située  vis-à-vis  les  côtes  de  la  Calabre;  elle  y 
passe  quelques  jours  pour  calmer  ses  esprits  em- 
portés par  la  douleur,  impatients  de  souffrir.  Ce- 
pendant, au  premier  bruit  de  sou  arrivée,  tous 
ses  amis ,  tous  ceux  qui  avaient  servi  sous  son 
époux ,  jusqu'à  des  indifférents  même,  habitants 
des  villes  voisines ,  les  uns ,  croyant  flatter  le 
prince,  d'autres,  entraînés  par  l'exemple,  étaient 
accourus  à  Rrindes,  le  premier  port  et  le  plus  sûr 
où  elle  pût  aborder.  Du  plus  loin  qu'on  aperçoit 
la  flotte  en  pleine  mer,  on  se  porte  en  foule,  non- 
seulement  sur  le  port  et  sur  le  rivage ,  mais  jus- 
que sur  les  murs  et  sur  les  toits  ,  partout  enfin 
d'où  la  vue  pouvait  le  plus  s'étendre.  Cette  mul- 
titude désolée  se  demandait ,  les  uns  aux  autres, 
comment  ils  recevraient  Agrippine  à  son  débar- 
quement ,  si  leur  affection  se  manifesterait  par 
le  silence  ou  par  quelque  acclamation.  Pendant 
que  durait  cette  incertitude ,  la  flotte  entra  insen- 
siblement dans  le  port ,  avec  un  appareil  triste 
et  lugubre,  bien  différent  de  l'allégresse  ordi- 
naire aux  navigateurs  qui  arrivent.  A  peine  eut- 
on  vu  sortir  du  ^  aisseau  Agrippine  a\ecses  deux 
enfants,  l'urne  sépulcrale  dans  les  mains,  les 
regards  fixés  contre  terre,  ce  ne  fut  qu'un  seul 
et  même  cri  de  douleur  ;  et  vous  n'eussiez  distin- 
gué ni  hommes,  ni  femmes,  ni  étrangers,  ni 


LXXXVn.  Sœvitiam  annonac  incusante  plèbe,  statuit 
frumento  pretiuiu  quod  emploi-  penJerct,  biiiostpie  mini- 
mos  se  addituruin  nogotialoribns  in  siiif-ulos  inodios.  Ne- 
que  tamcn,  ob  ca,  Paientis  patri»,  dclatimi  et  aiilea, 
vocabuliini  assiimpsit;  acerbeque  incicpuit  eos  qui  divi- 
nas  occnpalidiies,  ipsumciiie  doniiiuiiu  dixcraiit  :  iiiide 
tin^çiisla  l't  lubiica  oialio  sub  principe  qui  libertaleni  nie- 
luebat,  adiilali(inen)  odcrat. 

LXXXVIII.  Reiierio,  apiid  scriptores  senaloresqiie  eo- 
lumdcni  lempoium ,  Adj^aiidestrii  princijjis  Catlonmi 
Icctas  in  sonatu  literas,  quibiis  niorleni  Arniinii  [)i(iniil(i'- 
bat,  si  palrandui  neci  vencniuu  niillcretur  :  respousiinupie 
esse  «  non  fraude,  necpie  oecultis,  sed  palani  cl  arnialinu 
IMjpuluin  romanuni  liostcs  siios  ulcisci  :  «  <pia  ;;ioiia  lecpia- 
bal  se 'rii)t'iins  [iriscis  inipcraloiiijiis,  <pii  vcnennui  in 
l'ynliuni  rej^eni  vetueiant  prodidcrantipie.  Ceteiiun  Ar- 
niinius,  absccdeiitiluis  Honianis,  et  piiiso  iMaroboduo, 
resnuni  afleclans,  liluTlatein  popnlariiiin  advcrsain  lia- 
buil .  [iclitiis(pie  annis,  (|iimiii  varia  Cortinia  certaicl,  dolo 
propiuqiioruni  eecidit  :  libeialor  baud  dnbie  Gi-iinania', 
<'t  (|ui,  non  priniordia  popnli  romani,  sicut  alii  rcj^es  du- 
lesque,  sed  llorentissiiniim  iiîqieriinn  iacessicril  ;  pnviiis 
auibiguus,  beilo  non  viclus  ;  seplem  et  (ringinla  annos 
vitœ,  dnode(im  polenlioc  exploit  :  caniluniue  adhuc 
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barbaras  apud  sentes;  GraYorum  annalibus  ignotus,  qui 
sua  tantum  miranlur;  Romanis  liaud  période  celebris, 
dam  vetera  extollimtis,  reeeiitiiun  inenriosi. 


LIBER  TERTIUS. 

l.  Nibil  intermissanavigalione  iiiberni  maris,  Agrippina 
Corcyram  insulam  advebiltn',  lillora  Calabria*  contra  si. 
lani.  Illic  |)aMcosdieseomponendo  animo  iiiMimif ,  violenta 
Indu,  et  ncsiia  toii>randi.  Intérim,  adM'iilii  ojiis  andito, 
inliniiis  (juisque  amicornm,  et  plerlipic  militares.  ut  quique 
sub  (iermanico  stipendia  t'irerant ,  mullique  eliam  i^noli 
vicinis  c  nnmicipiis,  pars  olliciiMu  in  priiicipem  rati,  pUircs 
illos  senili,  ruere  ad  oppidum  l!run<li,^ium,  quod  navi- 
ganli  celerrinnim  fitUssimumcpie  appuisu  erat.  Atqne,ubi 
primnm  ex  allô  visaelassis,  coniplfiilur  non  modo  porliis 
et  proxima  maris,  sed  muiiia  ac  lecla,  (]uaque  loni;issime 
prospcrlari  poleral ,  morenliiuu  lurba  et  rogilanlinm  in- 
ler  se,  silcntione  an  vo<t>  aliipia  e^redienlem  exeiperenl. 
iXeqne  salis conslabat  ipiid  pro  lempore  Corel,  qunnulassis 
paulalim  snecessit,  ncc  alacri.nl  assoit'!,  remii^io ,  sed 
euiiclis  ad  Iristiliam  composilis.  l'osUpiam  duobus  cnm 
liberis,  IVndem  urnam  leneus,  egressa  na\i,  delixil  oen- 
los ,  idem  omnium  gemitus  ;  ueque  discerneres  i)roxiraos , 
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parents.  Sculonicnl  le  corti'f;cd'Asrippiiic, épuisé 
piu- 111)6  longue  affliction,  montrait  une  désola- 
tion moins  vive  que  les  autres,  d(mt  la  douleur 
était  réeente. 

II.  Tibère  avait  envoyé  deux  eoliortes  préto- 
riennes, avee  Tordre  aux  ma«:;istrafs(le!a  Pouille, 
de  la  Calabre  et  de  laCampanie,  de  rendre  a 
la  mémoire  de  son  lils  les  derniers  devoirs.  J.es 
tribuns  et  les  centurions  portaient  les  cendres 
sur  leurs  épaules;  en  avant,  marebaient  les  en- 
seignes nues,  les  faisceaux  l'enverses.  Dans  tou- 
tes les  villes  où  l'on  passait,  le  peuple  en  deuil, 
les  ebevaliersentrabées brûlaient  solennellement, 
selon  la  riebesse  du  lieu,  des  étoffes,  des  par- 
fums et  d'autres  offrandes  funéraires.  Les  babi- 
tantsméme  des  villes  éloignées  de  la  route  venaient 
au-devant  du  convoi ,  sacrifiaient  des  victimes, 
élevaient  des  autels  aux  dieux  mânes,  expri- 
maient leur  désolation  par  des  cris  et  des  larmes 
unanimes.  Drusus  s'avança  jusqu'à  Terracineavec 
("llaude,  frère  de  Germanicus,  et  ceux  des  en- 
fants de  ce  dernier  qui  étaient  restés  à  Rome. 
Les  nouveaux  consuls  de  cette  année ,  Valérius 
et  Aurélius  ,  les  sénateurs ,  une  grande  partie  du 
peuple,  occupaient  les  chemins  par  troupes 
éparses ,  et  pleuraient  chacun  séparément  :  l'adu- 
lation n'y  avait  aucune  part;  car  tous  étaient 
convaincus  que  Tibère  dissimulait  mal  la  joie 
que  lui  causait  la  mort  de  Germanicus. 

IlL  Tibère  et  LiNie  s'abstinrent  de  paraître 
en  public,  soit  qu'ils  crussent  avilir  leur  ma- 
jesté en  donnant  leurs  larmes  en  spectacle ,  soit 
qu'ils  craignissent  que  tant  de  regards  attachés 
sur  leur  visage  n'en  démêlassent  la  fausseté. 
Pour  Antonie,  mère  de  Germanicus,  je  ne  trouve, 
ni  dans  les  histoires ,  ni  dans  les  journaux  de  ce 

alienos,  virorum ,  feminarumve  planctus;  nisi  quod  co- 
iiiitatum  Agrippinœ ,  longo  mœroie  fessum ,  obvii  et  récen- 
tes in  doloie  anteibaut. 

II.  Miserai  duas  prœlorias  cohortes  Ca?sar,  addilo  ut 
niagislratus  Calabriae,  Apiiliqiie ,  et  Canipani,  snprenia 
erga  memoriam  filii  sui  mimera  fungerentur.  Igitur  tribu- 
norum  centurionumque  humcris  cineres  portabantur  : 
prîiecedebant  incompta  signa ,  versi  fasccs  :  atque ,  ubi  co- 
lonias  transgrederentiir,  atrata  plèbes,  tiabeati  équités, 
pro  opibus  loci ,  vestem ,  odores ,  aliaque  funerum  solemnia 
cremabant  :  etiam  quorum  diversa  oppida,  tamen  obvii, 
etvictimas  atque  aras  diis  manibus  statuentes ,  lacrymis  et 
conclamationibus  dolorem  teslabanlur.  Drusus  Tarraci- 
nani  progressus  est,  cum  Claudio,  traire,  liberisque  Ger- 
manici  qui  in  urbe  fuerant.  Consules  M.  Vaierius  et  C.  Au- 
lelius  (  jam  enim  magistratum  occœperant),  et  senatus,  ac 
magna  pars  populi  viam  complevere  ,  disjecti ,  et,  ut  cui- 
que  libitum,  fientes  :  aberat  quippeadulatio,  gnaris omni- 
bus laetam  Tiberio  Germanici  niorteni  maie  dissimulari. 

III.  Tiberlus  atque  Augusta  publicoabstinuere  ;  inferius 
majeslate  sua  rati  si  palam  lamentarentur,  an  ne ,  omnium 
oculis  vultimi  eorum  scrulantibus,  falsi  intelligerentur. 
Matrcm  Antoniam ,  non  apud  auctorcs  rerum ,  non  diurna 
aclorum  scrîptura,   repcrio  uUo  insigni  officio  funclam; 


temps ,  qu'elle  ait  paru  ilaub  aucune  cérémonie  pu- 
l)li(|U(',(juoi(jue,  iiylépendannnent  d'Agrippine, 
de  Drusus  et  de  Claude,  tous  les  autres  parenLs 
soient  expressément  nommés.  Il  est  possible 
(|u'elle  fut  malade,  ou  qu'accablée  de  sa  dou- 
leur, elle  n'eût  pas  eu  la  force  de  eontemi)Ier  le 
s|)ectaele  de  sa  misère.  Cependant  je  croirais 
plutôt  que  Tibère  et  Livie,  s'étant  renfermés 
dans  leur  palais,  l'y  retinrent  aussi,  afin  que 
leur  douleur  parût  la  même ,  et  que  l'exemple 
de  la  mère  justifiât  l'oncle  et  l'aïeule. 

IV.  Le  jour  où  l'on  porta  dans  le  tombeau 
d'Auguste  les  restes  de  Germanicus  fut  marqué, 
tantôt  par  un  morne  silence,  tantôt  par  un  bruit 
tumultueux  de  gémissements.  Les  citoyens  rem- 
plissaient les  rues  ;  le  Champ  de  Mars  étincelait 
de  flambeaux;  les  soldats  sous  les  armes,  les 
magistratssans  leurs  insignes,  le  peuple  assemblé 
par  tribus,  tous  s'écriaient  que  la  république 
était  perdue ,  qu'il  ne  restait  plus  d'espérance. 
Ils  le  disaient  publiquement,  avec  emportement, 
paraissant  oublier  quels  étaient  leurs  maîtres. 
Mais  rien  n'ulcéra  plus  Tibère  que  l'enthousiasme 
qu'ils  firent  éclater  pour  Agrippine  :  ils  l'appe- 
laient rbonneur  de  la  patrie ,  le  vrai  sang  d'Au- 
guste, l'unique  modèle  des  vertus  antiques;  et 
tous  ensemble ,  les  yeux  tournés  vers  le  ciel  et 
les  dieux,  les  suppliaient  de  conserver  sa  fa- 
mille et  de  la  faire  survivre  à  ses  ennemis. 

V.  Pour  des  funérailles  publi(pies,  quelques- 
uns  eussent  désiré  plus  de  pompe  :  on  ne  man- 
qua pas  de  rappeler  tout  ce  qu'Auguste  avait 
déployé  de  magnificence  et  d'honneurs  funè- 
bres pour  celles  de  Drusus ,  père  de  Germanicus. 
Il  s'était  avancé,  au  cœur  de  l'hiver,  jusqu'à 
Ticinum ,  d'où  il  n'avait  cessé  d'accompagner  le 

quunj,  super  Agrippiuam,  et  Drusum,  et  Claudium,  ceteri 
quoque  consanguine!  nominatim  perscripti  sint  :  seu  vale- 
tudine  prœpediebatur,  seu  viclus  luctu  aninius  magnilu- 
dinem  mali  perferre  visu  non  toleravit.  Facilius  crediderim 
Tiberio  et  Augusta ,  qui  domo  non  excedebant ,  coliibitam, 
ut  par  mœror,  et ,  matris  exemplo ,  avia  quoque  et  patruus 
attineri  viderentur. 

IV.  Dies,  quo  reliquiae  tumulo  Augusti  inferebantur, 
modo  per  silentium  vastus,  modo  ploratibus  inquies  : 
plenaurbis  itinera,  collucentes  pcrcampumMartis  faces  : 
illic  miles  cum  armis,  sineinsignibusmagistratus,  populus 
per  tribus,  «  concidisse  rempublicam,  niliil  spei  reliquum  » 
clamitabant  ;  promptius  aperliusque  quam  ut  meminisseim- 
peritantiumcrederes.  Niliil  tamen  Tiberiummagis  penetra- 
vit  quam  studia horainum accensa  in  Agrippmam,  quum  «  dé- 
çus patriae  ,  solura  Augusti  sanguinem ,  unicum  antiquitatis 
spécimen  »  appellarent ,  versique  ad  cœlum  ac  deos ,  <-.  inte- 
gram  illi  sobolem ,  ac  superstitem  iniquorum  »  precarentur. 

V.  Fuere  qui  publici  funeris  pompam  requirerent ,  com- 
pararentque  quœ  in  Drusum ,  patrem  Germanici ,  honora  et 
magnifica  Augustus  fecisset.  «  Ipsum  quippe ,  asperrimo 
biemis ,  Ticinum  usque  progressum  ,  neque  abscedentem 
a  corpore,  simul  urbem  intravisse  ;  circumfusas  lecto 
Claudiorum  Juliorumque  imagines  ;  defietum  in  foro ,  tau- 
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corps  jusqu'au  milieu  de  Rome;  on  avait  rangé 
autour  du  lit  funéraire  les  images  des  Claudes 
et  des  Jules  ;  on  avait  pleuré  sur  son  bûcher  dans 
le  forum ,  prononcé  son  éloge  dans  la  tribune  : 
tous  les  honneurs  inventés  par  nos  pères  et  par 
leurs  descendants  avaient  été  prodigués.  Germa- 
nicus  ,  au  contraire,  n'avait  pas  même  joui  des 
distinctions  ordinaires  accordées  aux  moindres 
maisons  nobles  de  Rome.  Il  est  vrai  que  l'éloi- 
gnement  des  lieux  avait  contraint  de  brûler 
sou  corps  sans  pompe  dans  une  terre  étrangère; 
mais ,  plus  le  sort  avait  d'abord  refusé  d'hon- 
neurs à  sa  cendre  ,  plus  11  eût  été  juste  de  l'en 
dédommager  :  son  frère  n'avait  pas  été  la  cher- 
cher à  plus  d'une  journée ,  son  oncle  pas  même 
aux  portes  de  Rome.  Pourquoi  supprimer  ce  qui 
avait  été  établi  de  tout  temps,  l'image  du  mort 
au-devant  du  lit  funéraire ,  les  vers  consacrés  à 
la  mémoire  de  ses  vertus ,  les  éloges  funèbres , 
les  larmes  ,  enfin  tout  ce  qui  prouve  ou  repré- 
sente la  douleur? 

VI.  Ces  murmures  parvinrent  à  Tibère.  Pour 
les  apaiser,  il  représenta  au  peuple ,  dans  un  édit, 
que  beaucoup  d'autres  grands  hommes  étaient 
morts  pour  l'État  sans  que  leur  perte  eût  causé 
des  regrets  aussi  vifs;  qu'au  reste  cette  douleur 
honorait  les  Romains ,  et  lui-même ,  pourvu 
qu'elle  eût  des  bornes;  que  ces  faiblesses,  par- 
donnables à  de  petits  états  et  dans  les  conditions 
médiocres ,  ne  convenaient  point  aux  chefs  d'un 
grand  empire  et  à  un  peuple-roi  ;  que  leur  dou- 
leur récente  avait  autorisé  ce  deuil  et  ces  conso- 
lations qu'on  cherche  dans  Taffliction  même; 
mais  qu'ils  devaient  maintenant  rappeler  leur 
fermeté,  à  l'exemple  de  Jules  et  d'Auguste,  qui, 
après  avoir  perdu  ,  l'un  sa  fille  unique,  et  l'au- 
tre ses  petits-fils ,  avaient  dévoré  leur  chagrin  ; 


qu'il  n'était  pas  besoin  d'exemples  pbis  anciens, 
que  le  peuple  romain  iwait  toujours  supporté 
avec  courage  la  perte  de  ses  généraux ,  de  ses 
armées ,  l'extinction  totale  de  ses  premières  mai- 
sons; que  les  chefs  de  l'empire  mouraient,  que 
l'empire  était  immortel;  qu'ils  n'avaient  donc 
qu'a  retourner  à  leurs  travaux ,  et  même  aux 
plaisirs  qu'allaient  ramener  les  jeux  de  la  grande 
déesse. 

VII.  Alors  les  t\jibunaux  se  rouvrirent ,  cha- 
cun reprit  ses  fonctions ,  et  Drusus  repai'tit  pour 
l'armée  dllljTie,  laissant  tous  les  esprits  atten- 
tifs à  la  vengeance  qu'on  tirerait  de  Pison.  Déjà 
on  murmurait  beaucoup  de  voir  un  accusé  par- 
courir en  liberté  tous  les  beaux  lieux  de  la  Grèce 
et  de  l'Asie;  on  trouvait  de  l'insolence  et  de 
l'artifice  dans  tous  ces  retardements ,  qui  ten- 
daient à  anéantir  les  preuves  du  crime.  Car  il 
s'était  débité  que  Martine ,  cette  empoisonneuse 
célèbre ,  envoyée ,  comme  je  l'ai  dit ,  par  Sen- 
tius  ,  était  morte  subitement  à  Rrindes ,  et  qu'on 
avait  trouvé  du  poison  caché  dans  un  nœud  de 
ses  cheveux,  sans  qu'il  parût  sur  son  corps  le 
moindre  indice  qu'elle  eût  avalé  de  ce  poison. 

VIII.  Cependant  Pison ,  après  avoir  d'abord 
envoyé  son  fils  à  Rome ,  ayec  des  instructions 
pour  apaiser  le  prince  ,  se  rend  auprès  de  Dru- 
sus,  qu'il  supposait  moins  intraital)le  sur  une 
mort  qui ,  en  lui  ôtant  un  frère ,  le  délivrait  d'un 
concurrent.  Tibère,  affectant  de  regarder  l'affaire 
comme  indécise,  accueillit  avec  bonté  le  fils 
de  Pison ,  et  lui  accorda  les  gratifications  d'usage 
pour  les  jeunes  patriciens.  Drusus  répondit  au 
père  qu'il  serait  son  plus  mortel  ennemi ,  si  les 
imputations  étaient  fondées  ;  mais  qu'il  souhaitait 
qu'on  l'eût  calomnié,  et  que  la  mort  de  Germa- 
nicus  ne  devînt  funeste  a  personne.  Il  lui  tint  ce 


(latum  pro  rostris  :  cuncta  a  niajoiibiis  rcpeila,  aul  qua- 
posteii  invenerint,  cuimilata.  At  Gcnuaiiico  ne  solilos 
«luidem,  et  cuicuiique  noliili  debitos  lioiiores  conlf,i.'isse. 
.Sane  corpus,  ob  loiifiinqiiilak'm  itiiiciiiin,  exteinis  Icnis 
qiioquo  modo  crcinalmu, sed,  Ianlo|>liiia  décora  mox  tril)ui 
par  fuisse,  qiiaiilo  prima  fors  nc^avissot.  Non  fralreni, 
nisi  unius  diei  via,  non  palriiiuii  saitem  porta  tenus  ob- 
vium.  Ui)i  illa  vetcruiii  institiilai'  prii'ixisitam  toro  efli^;iem, 
meditata  ad  incmoriam  virlulis  carmina ,  et  laudaliones 
etiaerymas,  vcl  doloris  imilanicnta?  » 

VI.  Gnarum  id  Tiberio  fuit;  ut(|ue  premeret  vuigi  ser- 
mones,  nKimiit  cdiclo  :  ••  Multos  illustrium  Romanorum 
ob  rempublicam  obiisse,  ncmincm  tam  ilai^ranli  desidcrio 
celebratum  ;  id(pie  et  sibi  et  cunclis  (vri'i;iuui,  si  modiis 
adjicereUu-  :  non  enin»  cadeui  denira  priiicipibus  \iris  cl 
impcratori  po|)ulo,qua'  UKKiicis  domil)us,  aul(i\ilatibus  : 
convcnissc  recenli  dolori  bictum,  et  ex  nuiMore  sulalia; 
sed  référendum  jani  aniuium  ad  (irmitudinem,  ut  (juondam 
divus  Julius,  amissa  unica  lilia  ,  ut  divus  Au^ustus,  crc- 
ptis  nepolibus,  abstruserint  trisliliam.  Ml  dpus  veluslio- 
ribus  exeniplis,  (pioties  populus  romanus  elades  exer- 
cituum,  interituni  ducum,  fumlitusamissasnobiies  faniilias 


conslanter  tulerit.  Principes  mortales ,  rempublicam  .liler- 
nam  esse  :  proin  répétèrent  solemnia;  et ,  "  (juia  ludoruui 
Megalesium  spectacuium  suberat,  ■>  etiam  \oluptates  résu- 
mèrent. » 

VII.  Tnni  exulo  juslitio,  reditum  ad  munia,  et  Drusus 
illyricos  ad  exercitus  pnifectus  est,  erectis  oumium  ani- 
mis  peteiuhe  e  l'isonc  ullionis,  et  crcbro  cpiestu,  •>  quod, 
vagus  intérim  per  amo'ua  Asiie  at(|ue  Acliai;e,  arrogant! 
et  subdola  niora  scelerum  prol)ationes  stdi\erteret.  »  Nan» 
vulgalum  erat  missam,  ut  dixi,  a  Cn.  Sentio  famo.sam  vc- 
neliciis  Martinam  subila  morte  lîruudisii  exstinetam,  vc- 
nenuni(|ue  nodo  crinium  ejns  occidlaUan ,  nec  ulla  iti  cor- 
pore  signa  sumpti  exitii  reperta. 

VIII.  At  l'iso,  iHiiinisso  in  urbem  lilio,  datisquo  man- 
datis  per  (pue  piiiici|icm  mollircl,  ad  Drusuiu  pcrgit  : 
(|uem  baud  lValri>iiiteri  lu  trucein,  i|uam,  rentoloaMunlo , 
a'quiorem  sibi  sperabat.  liberius.quo  inlegium  judi(ium 
ostenlaret ,  exceptum  coniiter  juveuem ,  siieta  erga  lilios 
familiarum  nobiles  bberalilate  augel.  Drusus  Pisoni ,  «  si 
vera  forent  (pia'  jacerenltu-,  pracipuiun  in  dolore  sunm  lo 
cuni  »  respondit;  «  se<l  malle  falsa  et  inania,  me  cuiquain 
mortom  Germanici  exitiosam  esse.  •>  Ilnu-  palam,ct  vitato 
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discours  pu!»li(|ii(!ni('iil  ,  cNit.nit  de  le  \tnv  vu  se- 
cret ;  (il  l'on  ne  doula  poinUiuc  Tibère  n'oûl  dicte. 
les  réponses  de  son  liis,  qui,  avant  d'ailleurs 
l'indiscrétion  cl  la  légèreté  de  la  jeunesse,  mon- 
tra dans  cette  occasion  toute  la  circonspection 
d'un  vieillard. 

IX.  Pison ,  ayant  traversé  la  mer  Dalmatique 
et  laissé  ses  vaisseaux  à  Ancône,  fîaf.çne  ensuite, 
par  le  Piccntin  la  voie  Flaminienne,  ou  il  joint 
une  légion  qui,  de  la  raïuwiie  ,  se  rendait  a 
Rome  pour  passer  en  Afrique.  On  parla  beaucoup 
dans  la  ville  de  ce  que  ,  sur  la  route ,  et  dans  la 
marche,  il  s'était  montré  souvent  aux  soldats 
avec  affectation.  Pour  échapper  aux  soupçons, 
ou  par  l'incertitudenaturelleala  peur,  il  quitta  la 
route  à  JNarni ,  descendit  le  Nar  puis  le  Tibre; 
mais  il  aigrit  encore  les  esprits  en  dél)ar(iuant  au- 
près du  tombeau  des  Césars,  accompagné  d'une 
troupe  nombreuse  de  clients,  Plancine,  entou- 
rée d'un  grand  cortège  de  femmes,  traversant, 
en  plein  jour,  la  foule  qui  bordait  la  rive,  et 
marchant  fièrement  avec  un  air  de  triomphe. 
Tout  enfin  servit  d'aliment  à  la  haine ,  jusqu'à 
leur  maison ,  dominant  le  forum ,  parée  comme 
pour  un  jour  de  fête,  où  ils  donnèrent  un  grand  re- 
pas, que  la  publicité  du  lieu  rendit  plus  hrillant 
encore. 

X.  Dès  le  lendemain,  Fulcinius  Trio  se  porta 
devant  les  consuls  pour  accusateur  de  Pison; 
mais  Vitellius,  Véranius,  et  les  autres  amis  de 
Germanicus,  réclamèrent  cet  honneur,  non  pas 
comme  accusateurs  simplement,  mais  comme 
témoins  des  faits  qu'ils  allaient  indiquer,  comme 
exécuteurs  des  volontés  de  Germanicus,  titres 
étrangers  à  Trio.  Celui-ci  s' étant  désisté  quant  au 
délit  actuel ,  obtint  seulement  la  recherche  des 

omni  secrelo;  neque  dubitabanturpi.'iescripta  ei  a  Tiberio, 
quiim,  incallidus  alioqui  et  facilis  juventa,  seniiibus  lum 
artibus  uteretur. 

IX.  Piso,  dalmatico  mari  tramisso,  relictisque  apud 
Anconam  na\ ibus,  per  Picenum  ,  ac mox  Flaininiam  \ium , 
asseqiiitur  legionem,  quae,  e  Pannonia  inurbem,  dein 
praesidio  At'iicae  diicebatur  :  eaque  res  agitata  lumoribus 
ut,  in  agmine  alque  itinere,  crebio  se  niilitibus  oslentavis- 
set.  Ab  Narnia,  vitandœ  suspicionis ,  an  quia  pavidis  con- 
silia  in  inceito  sunt,  Nare,  ac  mox  Tiberi  devectiis,  auxit 
vulgi  iras ,  quia  naveni  timuilo  Ca^sanim  appuieiat,  die- 
que  et  ripa  frequenti,  magno  dienlium  agmine  ipsc,  femi- 
narum  comilatu  Plancina ,  et  vultu  alacres  incessere.  Fuit, 
inter  irritamenta  invidiœ,  domus  foro  imminens ,  feslaor- 
natu ,  conviviumque ,  et  epulœ ,  et ,  celebritate  loci ,  nitiil 
occultum. 

X.  Postera  die ,  Fulcinius  Trio  Pisonem  apud  consules 
postulavit  ;  contra ,  Vitellius ,  ac  Véranius ,  ceterique  Ger- 
manicuni  comitati,  tendebant  «  nullas  esse  partes  Trioni, 
neque  se  accusatores,  sed  reruni  indices  et  testes,  man- 
data Germanie!  perlaturos.  »  lUe ,  dimissa  ejus  causse  dela- 
tione,  ut  priorem  vitam  accusaret  obtinuit,  petitumque 
est  a  principe cognilionem  exciperet.  Quod  ne  leus quideni 
abnuebat,  sludia  populi  et  patrum  metneus;  contra,  ><  Ti- 


faits  antérieurs;  et  tous  demanderont  pour  juge, 
Tibère.  .Pison  ne  le  récusait  pas  non  jikis,  redou- 
tant l'aniniosité  du  peuj)le  et  du  sénat,  et  lesj)ré- 
ventions  de  la  haine,  plus  puissantes  sur  la  mul- 
titude, tandis  qu'un  s(!ul  homme  distingue  mieux 
la  vérité  de  la  calomnie.  Il  connaissait  d'ailleurs 
le  caractère  du  prince,  aguerri  contre  les  ru- 
meurs populaires,  et  ne  doutait  pas  qu'un  fils  ne 
fût  engagé  dans  les  secrets  de  sa  mère.  De  son 
côté,  Tibère  sentait  combien  cette  instruction 
était  délicate,  et  n'ignorait  pas  les  soupçons  qui 
l'impliquaient  lui-même.  Il  se  contenta  donc 
d'écouter,  en  présence  de  quelques  amis,  les 
charges  des  accusateurs  et  les  défenses  de  l'ac- 
cusé, puis  il  renvoya  l'affaire  en  son  entier  de- 
vant le  sénat. 

XI.  Dans  cet  intervalle,  Drusus  était  revenu 
de  rillyrie.  Le  sénat  lui  avait  décerné  l'ovation 
pour  ses  exploits  de  l'année  précédente  et  ses  né- 
gociations au  sujet  de  Maroboduus;  mais  il  remit 
à  un  autre  temps  de  recevoir  cet  honneur,  et 
rentra  dans  Rome  sans  éclat.  Cependant  Pison 
cherche  des  défenseurs.  Arruntius,  Vinicius,  Gal- 
lus,  Marcellus,  Pompée,  le  refusèrent  sous  dif- 
férents prétextes.  Enfin  Lépide ,  Livinéius  Régu- 
lus  et  Lucius  Piso,  se  chargèrent  de  sa  cause. 
Alors  redoubla  l'attention  des  Romains ,  curieux 
de  voir  jusqu'où  irait  la  fidélité  des  amis  de  Ger- 
manicus, la  confiance  de  l'accusé,  la  dissimula- 
tion ou  l'indiscret  ressentiment  de  Tibère.  Jamais 
le  peuple  ne  se  permit ,  sur  son  prince ,  plus  de 
murmures  secrets ,  ou  un  silence  plus  soupçon- 
neux. 

XII.  Tibère  ouvrit  l'assemblée  du  sénat  par 
un  discours  plein  de  ménagements  étudiés.  II 
représenta  que  Pison  avait  été  le  lieutenant  et 

beriuhi  spernendis  rumoribns  Talidum ,  et  conscientiae 
matris  innexum  esse  :  veraque,  aut  in  deterius  crédita, 
judice  ab  uno  facilius  discerni  ;  odium  et  invidiam  apud 
muitos  valere.  »  Haud  fallebat  Tiberium  moles  cognitionis , 
quaque  ipse  fama  distralieretur.  Igitur,  paucis  familiarium 
adliibitis,  minas  accusantium,  et  liinc  preces  audit,  inte- 
gramque  causam  ad  senaUim  remitlit. 

XI.  Atque  intérim  Drusus ,  rediens  Illyrico,  quanquain 
patres  censuissent,  ob  receptum  Maroboduum,  et  res 
priore  œslate  geslas,  ut  ovans  iniret,  prolato  bonore,  ur- 
bem  intravit.  Post  qua?  reo  T.  Arrunlium,  T.  Vluicium, 
Asinium  Gallum ,  .^î;serninum  Marcellum,  Sextum  Pom- 
peium  patronos  petentl,  iisque  dlversa  excusantibus ,  M. 
Lepidus ,  et  L.  Piso ,  et  Livlneius  Regulus  adfuere ,  arrecta 
omni  civitate  quanta  (ides  amicis  Germanici,  quae  fiducia 
reo  ;  satin'  cohlberet  ac  prenieret  sensus  suos  Tiberius,  an 
promeret  :  ils  baud  alias  intentior  populus ,  plus  slbi  in 
princlpem  occultœ  vocis ,  aut  suspicacis  sllentii  permlsit. 

XII.  Die  senatus,  Cœsar  orationem  liabuit  meditato 
temperamenlo  :  «  Patris  s  ni  legatum  alque  amicum  Piso- 
«  nem  fuisse,  adjulorcmque  Germanico  datum  a  se,au- 
«  ctore  senatu,  rébus  apud  Orientem  administrandis  :  illic 
«  contimTiaciaetcertaminibusasperassetjuvenem,exituque 
<i  ejus  laHatus  esset,  an  scelere  exstinxisset,  integris  ani- 
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l'ami  de  son  père;  que  lui-même  l'avait  choisi, 
de  l'aveu  du  sénat,  pour  aider  Germanicus  dans 
l'administration  de  l'Orient.  Là,  disait-on,  il 
avait  aigri  le  jeune  César  par  des  rivalités  et  des 
hauteurs;  il  s'était  réjoui  de  sa  mort,  oa  même 
il  l'avait  hâtée  par  le  crime.  «  Sénateurs ,  ajouta- 
«  t-il ,  il  importe  de  bien  distinguer  ces  iraputa- 
«  tions.  Si  Pison  a  franchi  les  bornes  de  l'obéis- 
«  sance  et  du  respect  cpi'un  lieutenant  doit  à  son 
«  général ,  s'il  a  triomphé  de  la  mort  de  mon  fils 
«  et  de  mon  affliction,  je  le  haïrai,  je  lui  défendrai 
«  ma  présence  ;  mais  les  ressentiments  de  Tibère 
«  seront  étrangers  au  prince.  Que  s'il  s'est  permis 
<;  contre  mon  fils  un  attentat  dont  les  lois  venge- 
«  raient  le  dernier  des  hommes ,  c'est  à  vous  à 
«  consoler,  par  une  juste  sévérité ,  les  enfants  et 
<<  le  père  de  Germanicus.  Examinez,  en  même 
«  temps ,  s'il  est  vrai  que  Pison  ait  semé  le  trouble 
«  et  la  division  dans  l'armée;  brigué,  par  des 
«  voies  illicites,  la  faveur  des  soldats;  employé 
«  la  force  pour  rentrer  en  Syrie  ;  ou  si  ces  bruits 
«  sont  faux  et  grossis  par  ses  accusateurs ,  dont 
«  le  zèle  excessif  mérite  aussi  de  justes  reproches. 
«  En  effet,  pourquoi  dépouiller  le  corps  de  Ger- 
«  manicus?  Pourquoi  le  livrer  nu  aux  regards  du 
'<  peuple ,  et  répandre  chez  l'étranger  même  le 
«  bruit  d'un  empoisonnement  encore  douteux ,  et 
«  dont  on  cherche  ici  la  preuve?  Je  pleure,  il  est 
«  vrai,  mon  fils,  et  le  pleurerai  toujours;  mais, 
'<  s'il  a  eu  des  torts,  je  n'empêche  point  que  Pi- 
'<  son  les  publie;  je  ne  puis  blâmer  un  accusé  de 
«  produire  tous  ses  moyens  de  justification ,  et  je 
«  vous  demande  que  votre  condescendance  pour 
«  ma  douleur  ne  vous  fasse  point  prendre  des  allé- 
«  gâtions  pour  des  preuves.  Si  le  sang,  si  l'amitié 
«  donnent  à  Pison  des  défenseurs,  que  ses  dan- 
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«  gers  excitent  leur  zèle  et  leur  éloquence.  Je 
«  i-ecommande  à  ses  accusateurs  les  mêmes  efforts 
«  et  le  même  courage.  Le  seul  privilège  que  je 
«  réclame  pour  Germanicus,  c'est  d'être  juué 
«  dans  le  sénat  plutôt  qu'au  forum,  par  vous, 
«  pères  conscrits,  plutôt  que  par  les  juges  ordi- 
«■  naires.  Du  reste,  ne  le  distinguez  point  des 
«  autres  citoyens.  Ne  vojez  point  les  larmes  de 
«  Drusus;  n'écoutez  point  mon  affliction ,  et  sur- 
«  tout  oubliez  les  bruits  injurieux  que  répand  sur 
'<  nous  la  calomnie'.  » 

XIIL  Le  sénat  accorda  deux  jours  pour  expo- 
ser les  chefs  d'accusation,  six  jours  d'intervalle 
pour  préparer  les  défenses ,  et  trois  autres  pour 
les  entendre.  Fulcinius  parla  le  premier  :  il  rap- 
pela d'anciens  griefs ,  les  concussions ,  les  brigues 
de  Pison  dans  l'Espagne;  imputations  frivoles, 
qui,  prouvées  ou  détruites,  ne  pouvaient  ni  perdre 
l'accusé  s'il  triomphait  des  autres,  ni  le  sauver 
s'il  y  succombait.  Après  lui,  parlèrent  Servaeus, 
Véranius  et  Vitellius ,  tous  trois  avec  le  même 
zèle;  Vitellius  seul  avec  une  grande  éloquence. 
Ils  reprochèrent  à  Pison  d'avoir,  en  haine  de  Ger- 
manicus ,  et  par  un  esprit  de  révolte ,  soutenu  les 
violences  des  troupes  contre  les  alliés;  d'avoir 
acheté  le  nom  de  père  des  légions  par  ses  lâches 
complaisances  pour  des  pervers ,  tandis  qu'il  sé- 
vissait contre  les  bons,  surtout  contre  les  compa- 
gnons de  Germanicus;  ils  signalèrent  ensuite  les 
enchantements  et  le  poison  employés  contre  ses 
jours,  les  sacrifices,  les  réjouissances  barbares 
de  Plancine  et  de  Pison,  et  les  hostilités  du  cou- 
pable contre  la  république ,  réduite  ;\  le  vaincre 
pour  le  juger. 

XIV.  Pison  se  défendit  mal  sur  le  reste;  car 
il  ne  pouvait  nier  ni  ses  cabales  à  larmee,  ni  les 


mis  iHjiKlicancUini.  Nam,  si  Icgatus  officii  terminos,  ob- 
seijiiiiim  eij;a  impeiaton'in  exuft,  cjusdenique  nioile  et 
liicUi  riieo  lii'latus  est,  odiMo,  .seponanifiue  a  doiiio  iiiea, 
et  piivatas  inimicitlas ,  non  priiicipis  iilciscar.  Siii  faci- 
tius,  in  ciijuscurKiue  niortaliiini  nece  vindicaiulimi,  de- 
tet;ilur,  vos  vero,  et  libeios  Gemiaiiici,  et  nos  parentes 
juslis  soialiis  aflicite.  Siiiiuhpie  illnd  lepnlate  linhide 
et  seditiose  tracta veril  exercitus  l'iso,  quirsita  siid  per 
ainbitioneni  stiidia  niililnni,  armis  repetila  provincia; 
an  t'alsa  tiar,  in  niajiis  vid^;averinl  aeeiisatores,  (pionnn 
eRO  nimiis  stiidiis  jure  sneeenseo.  Nam  qiio  perliniiit 
nndare  corpus,  etcontreclandum  vnli;i  oculis  perniillere, 
diflerriquc  eliani  per  exiernos  tanquani  veneno  inler- 
ceptus  essel,  si  ineerla  adluic  ista  et  scriilanda  sunl? 
iM'Ileo  e(]uidem  tilium  meum,  semperque  dedebo;  sed 
tuMpio  reum  probiheo  quominus  cuncla  proféra!  (piibus 
innocenlia  ejus  sublevari ,  aut,  si  (pia  t'uil  inicpiilas 
Germanici,  coarj^ui  possil  :  vos(|ue  oro  ne,  ipiia  dolori 
meo  causa  connexa  est,  objecta  criuiina  pro  approbalis 
accipialis.  Si  quos  pro|)inqnus  sani;iiis,  ant  (ides  sua 
patronosdcdit,  qnanlum  (piis(iue  elixpn'ntia  et  cura  va- 
let, juvate  periclilanlem  :  ad  einndem  iaborem,  eamd<'m 
conslantiam  accnsalores  bortor.  Id   solum   CJermanico 


"  super  leges  pnestiterinnis  (piod,  in  curia  potins  qnan» 
«in  foro,a|)ud  senatum  quani  apud  judiees,  de  morte 
■>  ejus  anquirilur  :  cetera  pari  modestia  Iractenlur  :  nemo 
"  Drusi  lacrymas,  nemo  miestitiani  meam  spectet,  nec 
"  si  ([ua  in  nos  adversa  tingunlnr.  " 

XIII.  K\in  i)idunm  criuiinibus  objiciendis  stalnilur,  nt- 
(]ue,  sex  dieruni  spatio  interjecto,  reus  per  tri(bunn  de- 
t'enderelnr.  l'uni  l'nl(  Juins  vêlera  et  iuania  orditnr;  ambi- 
lioseavareqiie  babitam  llispauiam  :  ipiod  neqiieconviclum 
noxie  reo,  si  recentia  purgarel ,  neiiue  del'ensum  absolu- 
lioni  erat,  si  tenerelur  majord)ns  llagiliis.  Posl  quem  Ser- 
va'us,  et  \erauins,  et  Ailellius,  consiinili  studio,  sed 
niulla  eloipientia  Nilellius,  objecere  :  ••  odio  (;erma»ici,et 
rernni  novai'um  studio,  IMsonem  vnigus  militum  ,  per  li- 
centiain  et  soeiorum  injurias,  eo  ns(pie  corrnpisse  nt  parens 
legioninn  a  delerriniis  appellarelur  :  contra,  in  optinunu 
(juemqne,  maxime  in  comités  et  amieos  (iermaniei,  sic- 
visse  :  posti'eiHi>  ipsinu  devotimiibus  et  yeneno  peremis^e; 
sacia  bine  et  iumiDlalioiies  nel'andas  ipsins  atipie  l'ian- 
cina-  :  petitani  armis  reinpuhlicam,  nique  leus  agi  possct, 
acie  \ictiun.  " 

XIV.  Dclensid  in  ceteris  Irepidavil  ;  nam  noqne  ainbi- 
lionem  nnlilarein,  nequo  provinciani  |)«ssimo  cniqne  ob- 
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dévastations  (K;  la  province  j.;ir  les  brigands  qu'il 
autorisait ,  ni  même  ses  em|!ortements  contre  son 
f;énéral.  l/aeeiisalion  d'enipoisoiniement  fut  la 
seule  dont  II  parut  s'être  lavé,  d'autant  plus  (pie 
iesalléf,'alions  même  étaient  faibles.  On  supposait 
qu'à  un  festin  chez  Germanicus,  l'ison,  placé 
au-dessus  de  lui,  avait  de  sa  propre  i.iain  empoi- 
sonné les  mets.  Or,  il  paraissait  absurde  que  Pi- 
son,  entouré  de  serviteurs  qui  n'étaient  point  à 
à  lui,  à  la  vue  de  tant  de  spectateurs,  sous  les 
veux  mêmes  de  Germanicus,  eût  hasardé  ce 
coup.  D'ailleurs  il  consentait,  il  demandait  même 
qu'on  appliquait  à  la  question  et  ses  esclaves  et 
ceux  de  Germanicus.  Gependant  les  juges  n'en 
étaient  pas  moins  implacables  :  Tibère,  à  cause 
de  la  guerre  portée  en  Svrie;  le  sénat,  toujours 
préoccupé  de  l'idée  que  la  mort  de  Germanicus 
n'était  point  naturelle.  On  murmurait  même  tout 
bas  de  ce  que  Tibère  ne  s'obstinait  pas  moins 
qiie  Pison  à  nier  l'empoisonnement.  Cependant 
on  entendait  le  peuple  crier,  aux  portes  du  sénat , 
qu'il  saurait  bien  faire  justice  de  Pison  si  les 
juges  l'épargnaient.  J)éjà  ils  avaient  traîné  aux 
Gémonies  ses  statues;  ils  les  eussent  mises  en 
pièces ,  si  le  prince  n'eût  donné  des  ordres  pour 
les  faire  garder  et  remettre  à  leur  place.  Quand 
Pison  remonta  en  "litière,  un  tribun  prétorien  fut 
chargé  de  le  reconduire  :  les  uns  disaient  que 
c'était  pour  le  mettre  hors  d'insulte;  d'autres, 
pour  présider  à  sa  mort. 

XV.  Plancine ,  également  odieuse ,  avait  plus 
de  crédit  :  aussi  l'on  ne  pouvait  calculer  tout  ce 
que  le  prince  se  permettrait  pour  elle.  Tant  que 
Pison  eut  de  l'espoir,  elle  parut  décidée  à  par- 
tager son  sort,  quel  qu'il  fût,  même  à  mourir 
avec  lui.  Lorsque,  par  les  sollicitations  secrètes 


d'Augusta,  elle  eut  obtenu  sa  propre  grilce,  elle 
se  détacha  insensiblement  de  son  époux;  ses  dé- 
fenses furent  séparées  :  Pison  comprit  tout  ce  que 
cet  éloignement  a\ait  de  sinistre.  Il  balançait  à 
faire  une  nouvelle  tentative;  cependant,  encou- 
ragé par  ses  enfants,  il  s'arma  de  constance,  et 
osa  reparaître  dans  le  sénat.  On  y  peprit  l'accu- 
sation; il  essuya  les  invectives  des  sénateurs, 
tous  déchaînés  contre  lui;  mais  ce  qui  l'effraya 
le  plus  ce  fut  de  voir  Tibère  trancpiille,  sans  pitié, 
sans  colère,  endurcissant  obstinément  son  cœur 
contre  les  moindres  affections  qui  pouvaient  le 
trahir.  De  retour  dans  sa  maison,  sous  prétexte 
de  travailler  à  ses  défenses  pour  le  lendemain ,  il 
écrit  quelques  lignes,  qu'il  remet  cachetées  à  un 
affranchi;  il  se  baigne,  soupe  comme  à  l'ordi- 
naire, veille  fort  tard.  Sa  femme  s'étant  retirée 
de  son  appartement,  il  en  fit  fermer  la  poi'te.  Le 
matin,  on  le  trouva  égorgé,  son  épée  par  terre 
a  côté  de  lui. 

XVL  Je  me  souviens  d'avoir  entendu  dire  à 
des  vieillards  qu'on  avait  souvent  vu,  dans  les 
mains  de  Pison,  des  papiers  qu'il  ne  publia  point; 
mais  qui,  au  dire  de  ses  amis,  contenaient  les 
lettres  de  Tibère,  et  ses  instructions  contre  Ger- 
manicus ;  que  le  dessein  de  Pison  était  de  les  mon- 
trer au  sénat  et  d'inculper  le  prince ,  si  Séjan 
ne  l'eût  point  amusé  par  de  vaines  promesses; 
que  Pison  ne  mourut  pas  de  sa  main ,  qu'on  le 
lit  assassiner.  Je  ne  garantirai  ni  l'un  ni  l'autre; 
mais  je  n'ai  pas  dû  cacher  un  fait  rapporté  par 
des  contemporains  qui  vivaient  encore  dans  ma 
jeunesse.  Tibère,  s'étant  composé  un  extérieur 
de  tristesse,  se  plaignit  au  sénat  d'une  mort  qui 
tendait  à  rendre  le  prince  odieux  ;  puis  il  ques- 
tionna soigneusement  l'affi'anchi  sur  ce  que  Pi- 


Moxiani,  ne  contumelias  quidem  adveisum  imperalorera 
inficiarl  poterat  :  soliim  \eneni  ciimen  visus  est  diluisse, 
qiiod  ne  accusatores  quidem  satis  fiimabant ,  «  in convivio 
Gernianici,  quuni  super  eum  Piso  discumberet,  infectes 
manibus  ejus  cibos  »  arguentes;  quippeabsurduni  videba- 
lur,  inter  aliéna  servitia,  et  toi  adstanlium  visu,  ipso  Ger- 
inanico  corani ,  id  ausuin  :  ofi'erebatque  faniiiiam  reus,  et 
ministros  in  tormenta  flagilabat.  Sed  judices ,  per  diversa, 
implacabiles  erant;  Caesar,  ob  bellum  provinciœ  illalum; 
senatus ,  nunquam  satis  cjedito  sine  fraude  Germanicum 
inleriisse  :  [scripsissent  expostulantes  quod  liaud  minus  Ti- 
berius  quam  Piso  abnuere.]  Simul  populi  anle  curiam  vo- 
ces  audiebantur,  «  non  températures  manibus ,  si  palium 
sententias  evasisset.  »  Efligiesque  Pisonis  traxerant  in  Ge- 
monias,  ae  diveilebant ,  nijussu  principis  protectaî  icpo- 
sitœque  forent.  Igitur  indilus  lecticDe,  et  a  tribuno  praeto- 
riae  coliorlis  deduclus  est;  vario  lumore,  custos  salutis, 
an'  mortis  exactor  sequeretur. 

XV.  Eadem  Plancinae  invidia,  major  gratia  :  eoque  am- 
biguum  habebatur  quantum  Caesari  in  eam  liceret  :  atque 
ipsa,donec  mediœ  Pisoni  spes,  ce  sociam  se  cujuscunque 
fortunse,  et,  si  ita  ferret,  coniitem  exitii  »  promittebat.  Ùt, 
secrelisAugustœ  precibus,  veniam  obtinuit,  paullatim  se- 


gregari  a  marito ,  dividere  defensionem  coepit  :  quod  reus 
postquam  sibi  exitiabile  intelligit,  an  adhuc  experiretur 
dubilans,  liorlantibus  fdiis,  durât  mentem,  senalumque 
rmsum  ingreditur  :  redintegratamqiie  accusationem,  infen- 
sas  patrum  voces,  adversa  et  sa'va  cuncta  perpessus, 
nullo  magis  exterritus  est  quam  quod  Tiberium,  sine  mi- 
seratione ,  sine  ira,  obslinatum  tlausumque  vidit  ne  quo 
afTectuperrumperetur.  Relatus  domum ,  tanquam  defensio- 
nem in  posterum  meditaretur,  pauca  conscribit,  obsignat- 
que,  et  liberto  tiadit.  Tum  solita  curando  corpori  exse- 
quitur  :  dein,  multani  post  noctem,  egressa  cubiculo 
uxore,  operiri  fores  jussit;  et,  cœpta  luce,  perfosso  jugiilo, 
jacenle  bumi  gladio,  repertus  est. 

XVI.  Audire  me  memini  ex  senioribus  visum  sœpius 
inter  manus  Pisonis  libellum,  quem  ipse  non  vulgaverit; 
sed  amicos  ejus  dictitavisse  «  litteras  Tiberii  et  mandata 
in  Germanicum  continere;  ac  destinalum  promere  apud 
patres,  principemque  arauere,  ni  elusus  a  Sejano,  per 
vana  promissa  foret  :  nec  illum  sponte  exstinctum,  verum 
'..nmisso  percussore.  »  Quorum  neutrum  asseveraverim  ; 
neque  tamen  occidere  debui  narratum  ab  iis  qui  nostram  ad 
juvenlam  duraverunt.  Ca?sar,  tlexo  in  raœslitiam  ore, 
suam  invidiara  ta!i  morte  quœsitam  apud  senatum,  accer- 
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son  avait  fait  la  veille  et  la  nuit  de  sa  mort.  Mais 
comme,  dans  ses  réponses,  cet  homme  laissait 
échapper  quelque  indiscrétion ,  Tibère  se  hâta  de 
lire  la  lettre  même  de  Pison ,  conçue  à  peu  près 
eu  ces  termes  :  «  Je  meurs  victime  de  la  conspi- 
«  ration  de  mes  ennemis ,  des  fausses  accusations 
«  dirigées  contre  moi.  N'espérant  plus  que  l'in- 
«  nocence  et  la  vérité  triomphent  de  la  calom.nie , 
«  j'atteste,  ô  César!  les  dieux  immortels,  que  j'ai 
"  toujours  conservé  ma  fidélité  pour  toi,  mon 
"  attachement  pom'  ta  mère.  Je  vous  recommande 
«  à  tous  deux  mes  enfants,  Cnéus  qui,  n'ayant 
«  point.quittéRome  pendant  mon  gouvernement, 
«  n'a  pu  partager  mes  torts ,  quels  qu'ils  soient , 
«  et  Marcus,  qui  m'avait  dissuadé  de  rentrer 
"  en  Syrie.  Eh!  plùt  aux  dieux  que  j'eusse  cédé 
•<  aux  conseils  d'un  jeune  homme  et  d'un  fils, 
■<  plutôt  que  lui  à  l'autorité  d'un  père  et  d'un 
«  vieillard!  Je  t'en  conjure  plus  instamment  de 
«  ne  pas  le  punir  de  mes  fautes.  Si  quarante-cinq 
«  ans  de  respects ,  si  l'estime  de  ton  père  Auguste 
«  sont  des  droits  pour  un  ancien  collègue,  ton 
«  ami,  ne  refuse  point  cette  grâce  que  demande 
.<  un  infortuné  ;  ce  sera  la  dernière.  »  Il  ne  dit  rien 
de  Plancine. 

XVII.  Tibère  ensuite  justifia  le  jeune  Pison  sur 
la  guerre  civile,  alléguant  la  nécessité  pour  un 
fils  d'obéir  à  son  père ,  la  grandeur  de  leur  mai- 
son, les  malheurs  du  père  même,  qui,  plus  ou 
moins  coupable ,  méritait  la  pitié.  Il  parla  pour 
Plancine  avec  un  air  de  confusion  et  d'avilisse- 
ment, rappelant  les  prières  de  sa  mère.  Aussi 
c'était  surtout  contre  celle-ci  que  l'indignation 
des  honnêtes  gens  s'exhalait  en  secret  :  «  L'aïeule 
«  de  Germanicus  se  permettre  de  voir  la  meur- 
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«  trière  de  son  petit-fils,  de  lui  parler,  de  larra- 
■«  cher  au  sénat!  Ce  que  la  loi  accorde  a  tous  les 
«citoyens,  refusé  au  seul  Germanicus!  Viteliius 
'<  et  Véranius,  vengeurs  d'un  César!  L'empereur 
"  et  sa  mère,  défenseurs  de  Plancine!  Elle  n'a- 
«  valt  donc  qu'à  tourner  aussi  contre  Agrippine 
"  et  contre  ses  enfants  cet  art  exécrable  dont  elle 
«  avait  fait  un  si  heureux  essai ,  et  assouvir  leur 
"  oncle  et  leur  digne  aïeule  du  sang  de  cette  mal- 
«  heureuse  famille.  >'  On  employa,  pour  la  forme, 
deux  jours  à  une  sorte  d'instruction.  Tibère  pres- 
sait les  enfants  de  Pison  de  défendre  leur  mère. 
Les  accusateurs  et  les  témoins  pérorèrent  a  l'envi , 
sans  qu'il  se  présentât  personne  pour  leur  répon- 
dre :  ce  qui  inspira  plus  de  compassion  ({ue  d'a- 
nimosité.  Enfin  on  recueillit  les  avis ,  et  d'abord 
celui  du  consul  Aurélius;  car,  lorsque  c'était 
l'empereur  qui  proposait  la  délibération,  les  con- 
suls avaient  aussi  le  droit  de  donner  leurs  voix. 
Aurélius  opina  qu'il  fallait  rayer  des  fastes  le 
nom  de  Pison,  confisquer  une  partie  de  ses  biens, 
en  donner  une  autre  à  son  fils  Cnéus  en  l'obligeant 
de  changer  ce  prénom,  laisser  à  Marcus  dix 
millions  de  sesterces ,  le  dépouiller  de  sa  dignité 
et  l'exiler  pour  dix  ans.  Il  accordait  la  grâce  de 
Plancine  aux  prières  d'Augusta. 

XVIII.  Tibère  adoucit  en  plusieurs  points  la 
sentence  du  consul.  Il  ne  voulut  point  qu'on 
rayât  des  fastes  le  nom  de  Pison ,  puisqu'on  y 
conservait  ceux  de  Marc  et  de  Jules-Antoine, 
dont  l'un  avait  fiiit  la  guerre  à  sa  patrie,  et 
l'autre  avait  souillé  la  famille  d'Auguste.  Il  laissa 
au  jeune  Marcus,  avec  sa  dignité,  les  biens  d( 
son  père.  La  cupidité,  comme  je  l'ai  remarqua 
souvent ,  n'était  pas  le  défaut  de  ce  prince ,  et  la 


sit  libertuin,  crebrisqiie  iiiterrogationibus  exquirit  qiialem 
Piso  diein  .siipreimiin ,  noctemque  exegisset.  Atqiie  illo 
pleraque  sapienler,  quanlam  inconsiilliiis  respoiidenle , 
récitât  codicillos  a  l'isoiie  in  liiinc  ferme  niodiitn  conipo- 
sitos  :  «  Con.s[)ii'alioiie  iniuiicorum,  et  invidia  faisi  criiiii- 
•>  iiis  oppiessiis ,  qualemis  veritati  et  iiinoceiilia!  inea; 
«  misqiiaiii  lociis  est,  deos  inimorlales  lestor  \ixisse  me, 
"  Cffsar,  ciim  iide  adversum  te,  iieqiie  alla  in  malrem 
«  luam  pielate  :  vos(iii(M)io  liberis  meis  considalis;  e\ 
«  quibus  Cn.  l'iso  qualicinKiiie  forlunu'  me;»'  non  est  ad- 
«  junctiis,  (|iiiimonuie  lioe  lenipus  in  uibe  egeiil  :  M.  l'isti 
»  reiietere  Syrianuk'hortalusest.  At(pieiilinani  eg»»  puliiis 
«  lilio  juveni  (piani  ille  patii  seni  cessisset  !  l'.o  impensiiis 
«  precor  ne  nw.v  pravitati.s  pcrnas  innoxiiis  liial.  Per  (piin- 
"  que  et  qiiadragnila  annorum  obseipiinni ,  pcr  rulleginni 
«  ('(«.suiatus,  quondam  divo  Auguslo  parenti  luo  pnibaliis, 
"  et  libi  amirus,  née  qnid(piani  post  lia'e  rof^aliinis,  salu- 
«  tem  fnfelieis  lilii  rogo.  '<  De  l 'lancina  niliil  addidil. 

XVn.  Post  qn<t'  Titierius  adolescenteni  criniinceivilis 
belli  puigavit  :  «  palris  (piip|H'  jussa,  née  potnisse  (ilinin 
«  detrcctare;  »  sinuu  «  nobilitatem  domus,  eliani  ipsius, 
«  quoquo  modo  merili,  niaveni  easnm  »  miseralus.  Pio 
Plancina  cum  pudore  et  flagitio  dissernit,  matiis  preees 
obtendcns;  in  qiiani  oplimi  cujusque  secreliqiie.slus  niagis 


I  aidescebant  :  «  Id  ergo  l'as  avia-  interleetiieem  iiepolis  ad- 
«  spieeie,  alloqui,  eripere  senatui?  Quod  pro  omnibns  ei- 
«  vibus  lege.s  oblineaut,  uni  Germanieo  non  eonligisse! 
«  Vilellii  et  Veraniiivoeedclletum  Ca>sarem  ;  ab  impeiatoie 
»  et  Angustadefensam  Plancinam  !  Proinde  venenaol  ailes 
<i  tam  féliciter  experlas  verteret  in  Agrippinani,  in  libeios 
<>  ejus,  egiegianuiuo  aviam  ac  patnium  >angnine  miseiri- 
"  ma'  domus  exsaliaret.  »  IJiduum  super  bac  imagine  eo- 
gnilionis  absunqtium;  urgente  Tiberio  liberos  Pisonis, 
malrem  uti  luerenlur.  Kl ,  tpnnn  aceusaloies  ae  lestes eer- 
latiiu  jieioraient,  respondenle  nuilo,  miseratio,  (juam  in- 
\  idia,  angebatur.  Prinnissententiam  rogatiis  AmelinsCotla. 
consul  (  nam ,  leferenle  Ca'saie ,  magistialns  eo  eliant  n)U- 
nere  fnngebantui),  "  nomen  Pisonis  radendum  faslis  » 
(■ensuit;  'i  parlem  bonornm  publieamlam  :  pars  ut  Cn. 
Pisoui  niioeoncederelur,  isquc  iira'nomen  nmîarel  :  .M.  Piso 
exula  dignilale,  et  aeeeplo  «piinipiagies  seslerlio,  deecm 
annos  reiegarelur;  eoncessa  Plancina;  inculumitate,  ob 
preees  AugiisUT.  » 

Wlll.  Mulla  ex  ea  senlcntia  miligata  sunt  a  priiici|>e  • 
«  ne  nomen  Pisonis  faslis  evimeretur,  quando  M.  Antonii. 
(]ui  bellnmpatria'.  fecissel,  Inli  Antonii,  cpii  donunn  Au- 
giisti  violassef,  manerenl.  >•  El  .M.  Pisonem  ignomiuiae 
exemit,  coniessitque  ei  pateraa  bona;  satis  lirmus,  ul 
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hoiilf!  d'iivoir  ('■parjj.iié  PlanciiiL!  le  radoucissait 
dans  ce  moment.  Vaiénus  proposait  d'élever  une 
statue  d'or  dans  le  leniplc  d(î  Mars  venj^cur,  et 
Cccina  i\n  aufcl  à  la  Vengeance  :  Tibère  s'y  op- 
posa, disant  qu'il  fallait  des  monuments  pour 
les  victoires  étrangères,  et,  pour  les  maux  do- 
mestiques, la  douleur  et  le  silence.  Le  même 
V'alerius  avait  ajouté  que  Tibère,  Augusta,  Anto- 
nie ,  Agrippine  et  Drusus,  recevraient  les  remer- 
cîmcnts  de  la  nation  pour  avoir  vengé  Germa- 
nicus.  Il  n'avait  point  lait  mention  de  Claude  : 
Lucius  Asprénas  demanda  à  Valérius,  en  plein 
sénat ,  si  l'omission  était  volontaire  :  alors ,  le 
nom  de  Claude  fut  inscrit.  Pour  moi ,  plus  je 
rappelle  dans  ma  mémoire  les  événements  an- 
ciens et  modernes,  et  plus  il  me  semble  voir, 
dans  toutes  les  affaires,  je  ne  sais  quel  pouvoir 
qui  se  joue  des  choses  humaines.  En  effet ,  il  n'é- 
tait personne  que  la  renommée,  les  vœux,  les 
respects  publics  ne  portassent  à  l'empire  plutôt 
que  celui  qui  devait  y  parvenir  un  jour,  et  qu'a- 
lors la  fortune  tenait  dans  l'obscurité. 

XIX.  Quelques  jours  après,  Tibère  proposa 
au  sénat  de  nommer  pontifes  Vitellius,  Véranius 
et  Servccus.  En  promettant  à  Fulciuius  son  suf- 
frage pour  l'élever  aux  honneurs,  il  l'avertit  de 
modérer  cette  éloquence  violente  qui  le  perdrait. 
Ainsi  se  terminèrent  les  poursuites  de  la  mort  de 
Germanicus,  dont  la  cause  a,  dans  son  siècle ,  et 
même  dans  les  suivants ,  fait  naître  tant  d'opi- 
nions différentes  :  tant  les  faits  les  plus  impor- 
tants sont  encore  incertains!  D'un  côté  ,  la 
crédulité  des  contemporains  adopte  les  bruits  les 
plus  vagues  ;  de  l'autre ,  leur  défiance  rejette  les 
faits  les  mieux  prouvés;  et  les  nuages  s'épais- 


sissent encore  pour  la  postérité.  Drusus,  étant 
sorti  de  Rome  pour  rt  prendre  les  auspices, 
rentra  aussitôt  avec  les  honneurs  de  l'ovation. 
Au  bout  de  quelcjues  jours  il  perdit  sa  mère 
Vipsanie,  le  seul  des  enfants  d'Agrippa  dont 
la  mort  n'ait  pas  été  violente;  car,  pour  les 
autres,  l'un  périt  certainement  par  le  fer,  le 
reste,  à  ce  que  l'on  a  cru ,  par  la  faim  ou  par  le 
poison. 

XX.  Tacfarinas,  battu  précédemment  par  Ca- 
mille, comme  je  l'ai  dit,  recommença  cette  année 
la  guerre  en  Afri(iue.  Dabord  c'étaient  de  sim- 
ples excursions,  dont  la  promptitude  assurait  le 
succès;  il  saccagea  ensuite  des  bourgades,  em- 
mena de  gros  butins;  enfin  il  assiégea,  près  du 
fleuve  Pagis,  une  cohorte  romaine.  Décrius  com- 
mandait dans  le  fort ,  guerrier  plein  de  bravoure 
et  d'expérience,  qui  regardait  ce  siège  comme 
un  affront.  Il  exhorte  sa  troupe  à  présenter  le 
combat  en  rase  campagne,  et  la  range  en  bataille 
devant  le  camp.  Au  premier  choc  la  cohorte  plia. 
Décrius,  furieux,  se  jette  au  milieu  des  traits  et 
des  fuyards;  il  arrête  les  porte-enseignes  :  «  des 
«  soldats  romains,  leur  dit-il ,  tourner  le  dos  à  des 
'<  déserteurs  et  à  des  brigands  indisciplinés  !  >>  En 
même  temps ,  criblé  de  coups ,  avec  un  œil  crevé , 
il  revient  à  l'ennemi,  et  continue  de  se  battre 
jusqu'à  ce  que ,  abandonné  des  siens ,  il  tombe 
mort. 

XXI.  Lorsque  Apronius  apprit  cet  échec  (  c'é- 
tait lui  qui  avait  remplacé  Camille  ) ,  il  fut  bien 
moins  alarmé  des  succès  de  l'ennemi ,  que  hon- 
teux de  l'opprobre  des  siens.  Il  renouvelle  un 
ancien  acte  de  rigueur,  alors  presque  oublié  :  il 
fait  décimer  l'infâme  cohorte.  Tous  ceux  sur  qui 


sœpe  raemoravi,  adveisum  pecuniam,  el  liini  piidore  ab- 
solue Plancime  placabilior.  Atque  ideiu,  quum  Yalerius 
Messallinus  sigtium  aurcuni  in  œde Maitls Ulloris ,  Calcina 
Severus  arani  Ultioni  slaluendam  censiiissent ,  prohibuit , 
■c  ob  exlernas  ea  victoilas  sacrari  »  dictitans;  «  domeslica 
niala  tiistilia  operienda.  »  Addiderat  Messallinus,  ■<  Ti- 
berio  et  Augustae  et  Antoniœ  et  Agrippinœ  Drusoque ,  ob 
vindictam  Geimanici,  grates  agendas,  »  omiseratqiie 
Claudii  mentionem  :  et  Messallinum  quidem  L.  Asprénas , 
scnatu  coram,  percunctalus  est,  an  prudens  prœterisset; 
ac  tum  deniumnoinen  Claudii adscriptum  est.  Mibi,  quanto 
pUira  lecentium  seu  veteium  revolvo,  tanto  niagis  ludi- 
bria  reium  mortalium  cuuclis  in  negotiis  obversanlur. 
Quippe  fania ,  spe ,  veneratione  potius  onines  deslinaban- 
tur  iniperio,  quani  quem  futuiura  principem  fortuna  in  oc- 
culto  tenebat. 

XIX.  Paucis  post  diebus  Cœsar  auctor  senatui  fuit ,  V  i- 
tellio  atque  Veranio  et  Servœo  sacerdotia  tiibuendi.  Ful- 
cinio  sulîragium  ad  Honores  pollicitus ,  nionuit ,  »  ne  fa- 
cundiani  violenlia  pra-cipitarct.  »  Is  finis  fuit  ulciscenda 
Germanici  morte ,  non  modo  apud  illos  bomines  qui  tum 
agebant,  etiam  seculis  temporibus,  vario  rumore  jactata  : 
adco  rriaxima  qu.Tqueambigua  sunt,  dum  alii  quoquo  modo 
audita  pro  compertis  liabeut,  alii  vera  in  conlrarium  ver- 


tunf;  et  gliscit  ulrumque  posteritate.  At  Drusus,  urbe 
egressus  repetendis  auspiciis ,  mox  ovans  introiit  :  paucos- 
que  post  dies  Yipsania  mater  ejus  excessit,  una  omnium 
Agrippae  libeiorum  miti  obitu ;  nam  ceteros  manifestum 
ferro,  vel  creditum  est  veneno  aut  famé  exslinctos. 

XX.  Eodem  anno  Tacfarinas ,  quem  priore  a^state  pul- 
sum  a  Camillo  memoravi ,  bellum  in  Africa  rénovât ,  vagis 
piimum  populationibus ,  et  ob  pernicitatem  inultis  :  dein 
vicos  exscindere;  trabere  graves  prtedas;  postremo  baiid 
procul  Pagida  (lamine  cohortem  romanam  circumsedit. 
Pra^erat  castello  Décrius ,  iinpiger  manu ,  exercitus  mililia , 
et  illam  obsidionem  (lagitii  ratus.  Is  cohortatus  milites  ut 
copiam  pugnœ  in  aperto  facerent ,  aciem  pro  castris  in- 
struit; primoque  impelu  puisa  coborte,  promptus  inter 
lela  occursat  fugientibus ,  increpat  signiferos ,  «  quod  in- 
conditis  aut  desertoribus  miles  romanus  terga  daret  :  » 
simul  excepta  vulnera ,  et ,  quanquam  transfosso  oculo , 
adversum  os  in  bostem  intendit  ;  neque  praeiium  omisit , 
donec  desertus  suis  caderet. 

XXI.  Qua;  postquam  L.  Apronio  (nam  Camillo  succes- 
serat)  comperta,  magis  dedecore  suornm  quam  gloria  |io- 
stis  anxius,  raro  ea  tempeslate  et  e  vetere  memoria  facinore, 
decumum  quemque  ignominios;ie  coliorlis,  sorte  duclos, 
fusli  necat.  Tantumque  severitale  profectum,  ut  vexillum 
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le  sort  tombe  expirent  sous  les  verges.  Cette  sé- 
vérité produisit  un  si  bon  effet,  que  cimi  cents 
vétérans,  seulement,  défirent  ces  mêmes  troupes 
de  Tacfarinas ,  devant  le  fort  de  Thaia  qu'elles 
avaient  attaqué.  Dans  ce  combat,  Rufus  Hel- 
vius ,  simple  soldat ,  mérita  les  distinctions  accor- 
dées à  ceux  qui  ont  sauvé  un  citoyen.  Apronius 
lui  donna  la  pique  et  le  collier;  Tibère  y  ajouta 
la  couronne  civique,  que  le  proconsul,  quoi- 
qu'il en  eût  le  droit,  n'avait  pas  voulu  donner 
lui-même;  omission  dont  le  prince  se  plaignit 
plus  qu'il  ne  s'en  offensa.  Cependant  Tacfarinas, 
voyant  ses  Numides  découragés  et  rebutés  des 
sièges,  disperse  son  armée  par  pelotons;  ils  se 
retiraient  quand  ils  étaient  pressés,  puis  reve- 
naient sur  leurs  pas.  Tant  qu'il  suivit  ce  plan , 
lise  joua  des  Romains,  qui  se  consumaient  en 
de  vaines  poursuites.  Mais,  lorsqu'il  se  fut  ap- 
proché des  bords  de  la  mer,  l'embarras  d'un  gros 
butin  l'assujettit  à  des  campements  fixes.  Alors 
le  jeune  Apronius,  détaché  par  son  père,  avec 
de  la  cavalerie  et  des  cohortes  auxiliaires,  aux- 
quelles on  avait  joint  les  légionnaires  les  plus 
agiles,  attaqua  avec  succès  les  Numides,  et  les 
repoussa  au  fond  de  leurs  déserts. 

XXll.  Cependant  Lépida,  qui  joignait  à  l'il- 
lustration des  Émiles  l'honneur  d'avoir  Sylla  et 
Pompée  pour  bisaïeuls,  est  citée  en  justiceà  Rome 
par  Publius  Quirinus,  citoyen  riche  et  sans  en- 
fants, qui  l'accusait  d'avoir  supposé  un  fruit  de 
leur  hymen;  il  y  joignait  les  crimes  d'adultère, 
d'empoisonnement ,  et  celui  d'avoir  consulté  les 
astrologues  sur  la  destinée  des  Césars.  Son  frère , 
Manius  Lépidus,  prit  sa  défense.  Quoique  dé- 
criée et  coupable,  cet  acharnement  de  son  époux, 
après  un  long  divorce,  lui  avait  rendu  la  pitié 
publique.  Il  ne  fut  pas  facile ,  dans  le  cours  de 


cette  affaire ,  de  démêler  les  sentiments  du  prince  ; 
tant  il  prit  de  formes  différentes,  et  entremêla 
les  apparences  du  ressentiment  et  de  la  clémence  î 
D'abord  il  pria  le  sénat  de  n'avoir  point  égard  au 
crime  de  lèse-majesté;  puis  il  engagea  sous  main 
un  consulaire,  Marcus  Servilius,  et  d'autres  té- 
moins, à  réveiller  ce  qu'il  avait  paru  vouloir  as- 
soupir. D'un  autre  côté,  il  transféra  les  esclaves 
de  Lépida  de  la  garde  des  soldats  à  celle  des 
consuls ,  et  ne  voulut  point  permettre  la  question 
pour  ce  qui  intéressait  la  famille  impériale.  Il 
exigea  aussi  que  Drusus ,  quoique  désigné  consul , 
n'opinât  point  le  premier  ;  ce  qui  parut  à  plusieurs 
un  trait  de  popularité,  contune  s'il  eût  craint  que 
I  l'opinion  de  son  fils  ne  fît  la  loi  aux  autres  :  quel- 
ques-uns y  voyaient  une  intention  de  rigueur, 
prétendant  que  Dru-us  n'eût  point  cédé  son  rang, 
à  moins  que  ce  n'eût  été  pour  absoudre. 

XXIII.  Lépida,  profitant  des  jeux  qui  inter- 
rompirent l'instruction  du  procès,  se  rendit  au 
théâtre  de  Pompée,  avec  un  cortège  de  femmes 
distinguées.  Là,  évoquant  avec  des  cris  lamenta- 
bles les  mânes  de  ses  ancêtres  et  ceux  du  grand 
Pompée,  dont  ce  monument  même  était  l'ouvrage, 
dont  les  statues  frappaient  les  yeux  de  toutes 
parts ,  elle  excita  un  tel  attendrissement  que  tous 
les  Romains,  fondant  en  larmes,  se  répandirent 
en  imprécations  contre  Quirinus ,  outrés  qu'une 
femme,  destinée  jadis  à  être  l'épouse  d'un  César 
et  la  bru  d'Auguste,  fût  ainsi  sacrifiée  à  un 
homme  obscur,  vieux  et  sans  enfants.  Cependant 
les  dépositions  des  esclaves  mis  à  la  question  n« 
laissèrent  aucun  doute  sur  les  dérèglements  de 
Lépida  :  on  adopta  l'avis  de  Rubellius  Rlandus, 
qui  lui  interdisait  l'eau  et  le  feu.  Cet  avis  fut 
suivi  par  Drusus,  quoique  d'autres  en  eussent 
ouvert  de  plus  doux.  Par  égard  pour  Scaurus, 


veleranorum ,  non  ampliiis  quingenti  numéro ,  casdcin  Tac- 
fariualis  copias,  piiiesidimn,  ciii  Tliala  n()nipn,af;f^i'essas, 
fiuleiint.  Qui»  pra'lio  Kiit'us  Ilclvins,  sn'Kariiis  miles,  sci- 
vaticivisdwiisicUiiil;  (ionatiis(|iieestal)A|)roiii(>l()i(|iiil)us 
et  iiasta  :  C;esar  addidil  eivieam  coionain,  (piod  non  eam 
quoqiie  Apronius,  jure  proconsulis,  Uihtiissel,  (piestiis 
maj^is  (piam  olîensus.  Sod  Tacfarinas,  perculsis  JNuniidis 
et  obsidia  adspernaidiliiis,  sparjjil  bellum,  nl»i  inslaretnr 
(•edens,  a(;  rursuni  iu  lerj^a  remeans.  VA,  diini  ea  lalioiiar- 
baro  fuil,  irrilum  fessunupu^  Kiinianum  inipune  bidilica- 
batur  :  posUpiani  dedexit  ad  marilimos  locos,  illi^;ilns 
pra'da,  slativis  caslris  adba'rebat.  iMissu  palris  Aiironiiis 
Ca'siauus,  ciini  e(pii(e  el  coliorlibus  auxiliariis,  (piis  vélo- 
cissinios  lej^ioiunn  addidcral,  prospeiam  adversum  iNuini- 
das  puj;nam  (acU,  pellilipie  in  deserla. 

XXll.  AI  Kouia»  Lépida,  oui ,  super  .ILmiliorum  decus, 
L.  SuUa  ac  Cn.  l'ompeius  proavi  erant,  del'erlur  simuia- 
visse  parlum  ex  P.  Quirino ,  divite  at(pie  orbo.  Adjiciebau- 
lur  adulteria,  vcnena  ,  qua'srlniiKpie  per  C'l>al(laM)S  in  do- 
niuni  Ca^saris;  del'endente  reain  Manio  Lepido,  IVatre. 
Quirinus,  post  diclum  repudium  adbuc.  inlensus ,  quam- 
vis  infanii  ac  noceiili,   miseralioneni  addidcrat.   Maud 


facile  quis  dispcxerit  illa  in  cognilioue  mentem  i>rinoipis  ; 
•adeo  verlit  ac,  miscuit  ira>  el  dementiie  signa  :  depreeatus 
primo  senalum ,  ne  majestalis  crimina  Iractareulur;  mox 
M.  Servilium,  e  cousidaribus,  aliosipie  testes  illexit  ad 
proferenda  qua'  velut  reticere  voluerat.  Ideuupie  servos 
Lépida',  quum  militari  custoilia  baberiMdur,  traustulit  ad 
cousules;  netpie  [ler  tormenta  interroi^ari  passus  est  de 
bis  (pia'  ad  domum  suam  pcrtiiierenl.  l'.xeuiit  etiam  l)iu- 
sum,  consuleiu  desi^natom,  diceiida'  primo  loco  senlen- 
tia-  :  (piod  alii  civile  relianinr,  ■>  ne  céleris  assenlieudi 
necéssilas  liei'et  ;  ><  (juidam  ad  sa'\iliain  trabebaut  :  «  ne- 
que  enim  cessnruni,  nisi  dainnan<ii  ofiicio.  » 

XXlil.  Lépida,  ludoruin  dielius,  (pn  coijniliiuiem  iiiter- 
vénérant,  llieatrum  cuni  daris  femiiiis  ingressa,  iamenta- 
lione  (lebili  majores  suos  cieiis ,  ipsunxpie  Pompeium, 
cujus  ea  monumenla  el  adstanles  imaiiiiies  Aisei)antur, 
taidmn  misericordia'  permovil,  ut,  effusi  in  iacrynuis  , 
sa'va  et  deleslaiida  Quirino  clamilarent ,  ■•  cujus  senecUi; 
abiue  orbilali ,  et  obscmissima'  donuii,  desliiiata  quon- 
dam  nxor  L.  Ca'sari,  ac.  divo  Auimsto  nurus,  dedere- 
lur.  "  Dein  tormenlis  servormn  patefacla  suiit  fiajiilia , 
ilumque  in  sententiam  Kubellii  Blandi,  a  quo  aqua  atipie 
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qui  avait  une  lillc  de  Lcpida ,  la  conliscation 
n'eut  |)as  lieu.  Apres  le  jugement,  ïii)ère  déclara 
cnlin  savoir,  |)ar  les  eselav(!S  iiK^/ne  de  Quiri- 
nus,  les  lealatives  de  Lépida  pour  empoisonner 
leur  maître. 

XXIV.  Au  milieu  des  disgrâces  de  deux  fa- 
milles illustres  (car,  jn-esque  en  même  temps, 
les  Caipurnius  avaient  perdu  Pison,  et  les  Kmi- 
les    Lépida),  on  vit  avec  plaisir  Décimus  Sila- 
nus  rendu  a  la  maison  des  Junius.  .le  vais  re- 
prendre en  peu  de  mots  son  histoire.  I.a  fortune, 
qui  avait  servi  puissanunent  Auuuste  contre  la 
républi(iue,  sembla  rabandoimer  dans  sa  famille, 
où  les  dérèglements  de  sa  fille  et  de  sa  petite- 
fdle  empoisonnèrent  sa  vieillesse.  Il  les  chassa 
de  Rome,  et  punit  leurs  amants  par  la  mort  ou 
par  l'e.vil,  inexorable  pour  un  genre  de   fai- 
blesse si  commun  entre  les  deux  sexes ,  le  qua- 
lifiant d'attentat  énorme  contre  la  religion ,  con- 
tre la  majesté,  et  en  cela  plus  rigoureux  que  nos 
ancêtres,  et  que  ses  propres  lois.  Mais  je  détail- 
lerai un  jour  ces  faits  avec  les  autres  événements 
de  ce  siècle,  si,  cet  ouvrage  achevé,  ma  vie 
suffit  a  d'autres  travaux.  Pour  Silanus,  quoique 
ses  intrigues  avec  la  petite-lille  d'Auguste  ne 
lui  eussent  attiré  d'autre  châtiment  que  la  perte 
de  l'amitié  de  César ,  il  comprit  qu'on  désirait 
son  exil ,  et  ce  ne  fut  que  sous  Tibère  qu'il  osa 
solliciter  le  prince  et  le  sénat  pour  son  rappel. 
11  l'obtint  par  le  crédit  de  Marcus  Silanus,  à  qui 
un  nom  illustre  et  sa  rare  éloquence  donnaient 
un  grand  éclat.  Mais  comme  Marcus  remerciait 
Tibère,  celui-ci  répondit,  en  présence  de  tous 
les  sénateurs,  qu'il  partageait  la  joie  que  lui 
donnait  le  retour  d'un  frère  après  une  longue 
absence;  que  Décimus  avait  été  libre  de  revenir, 

igni  arcebaUir.  Huic  Drusus  asseiisit,  qiianqiiaui  alii  nii- 
tius  censuissenl.  Mox  Scauio ,  qui  (iliam  ex  ea  genuerat , 
datum  ne  boiia  publicarenlur.  Tum  demum  aperuit  Tibe- 
liiis,  compertum  sibi  eliam  ex  P.  Quiriui  servis,  veneno 
eum  a  Lepida  petitiim. 

XXIV.  Illustrium  domuum  adveisa  (eteiiim  haiid  mul- 
tum  dislanti  tcmpoie  Calpumii  Pisonem ,  .Emilii  Lepidam 
aniiserant)  solalio  affecit  D.  Silanus  ,  Juniœ  familia'  rcd- 
ditus  :  casiim  ejus  paucis  lepetam.  Ut  valida  divo  Augusto 
in  lempublicam  fortuna,  ita  domi  impiospeia  fuit,  ob  im- 
pudkiliam  liliiB  ac  neptis ,  qnas  urbe  depulit ,  adidterosque 
earum  morte  aut  fuga  punivit.  Nam  culpani,  inler  viios 
ac  feniinas  vulgalani,  gravi  noniine  lœsanim  religionum 
ac  violatœ  niajestatis  appellando,  clenienliain  niajorum 
suasque  ipse  leges  egrediebalur  Sed  alioruni  exitus  ,  si- 
mul  cetera  illias  fiUatis  memorabo ,  si ,  eft'ectis  in  qure  te- 
tendi,  plures  ad  curas  vitam  produxero.  D.  Silanus,  in 
nepli  Aîigusli  adulter,  quanquam  non  ultra  foret  sœvituni 
quam  ut  aniicitia  Cœsaris  proliiberetur,  exsilium  sibi  de- 
nionstrari  inlellexit;  nec,  nisi  Tiberio  iniperitante,depreca- 
li  senatuni  ac  principem  ausus  est,  M.  Silani  fraUis  potentia, 
qui  per  insigneni  nobilitateni  et  cloquentiam  pmecellebai. 
Sed  Tiberius  grates  agenli  Silano,  patribus  coram,  respon- 
dit,  «  se  quoquc  la'tari  quod  frater  clos  e  peregrinatione 


puisque  ni  sénat,  ni  les  lois  ne  l'avaient 
banni;  que  cependant  les  ressentiments  de  son 
père  subsistaient  toujours  pour  lui;  que  le  retour 
de  Décimus  ne  changerait  rien  aux  inlentioas 
(pi'August(;  avait  manifestées.  Décimus  resta 
donc  a  l\onie,  mais  sans  parsenir  aux  hon- 
neurs. 

XXV.  On  parla  ensuite  d'adoucir  la  loi  Papia- 
Poppœa,  supplément  à  la  loi  Julia,  qif  Auguste 
avait  imaginé  dans  sa  vieilles.se ,  pour  augmenter 
les  i)eines  contre  le  célibat  et  les  revenus  du  fi.sc. 
Cette  loi  ne  lit  pas  contracter  plus  de  mariages 
ni  élever  plus  d'enfarvts  :  on  gagnait  trop  a  n'en 
pas  avoir.  Du  reste,  elle  servit  a  grossir  le  nombre 
des  victimes,  dans  un  temps  où  les  délateurs, 
par  leurs  interprétations  arbitraires,  boulever- 
saient toutes  les  fortunes,  et  ou  l'on  souffrait 
autant  de  la  loi  qu'autrefois  du  crime.  Ceci  m'en- 
gage à  rechercher  l'origine  de  notre  jurispru- 
dence, et  les  causes  qui  ont  amené  cette  multitude 
iniinie  de  lois  différentes. 

XXVI.  Les  premiers  hommes,  exempts  de 
passions  honteuses,  ne  connaissant  ni  le  vice 
ni  le  crime,  n'étaient  contenus  ni  par  les  châti- 
ments ,  ni  par  l'autorité  ;  ils  n'avaient  pîis  besoin 
de  l'aiguillon  des  récompenses,  puisqu'ils  recher- 
chaient la  vertu  d'eux-mêmes;  ni  du  frein  de 
la  crainte ,  puisque  leurs  désirs  étaient  toujours 
légitimes.  Mais,  lorsque  l'esprit  d'égalité  vint  à 
se  perdre,  qu'au  lieu  de  la  modération  et  de 
l'honneur,  l'ambition  et  la  force  prévalurent ,  le 
pouvoir  arbitraire  s'établit ,  et  il  s'est  maintenu 
constamment  chez  beaucoup  de  nations.  Quel- 
ques-unes, dès  les  commencements ,  ou  après  s'ê- 
tre dégoûtées  des  monarques,  préférèrent  les 
lois.  Des  hommes  grossiers  n'en  eurent  d'abord 

«  longiiïqua  revertisset;  idque  jure  licitum,  quia  non  se- 
«  natusconsulto ,  non  lege  pulsus  foret  :  sibi  tamen  ad- 
«  versus  euni  intégras  parentis  sui  offensiones  ;  neque 
«  reditu  Silani  dissoluta  quaj  Augustus  voluisset .  »  Fuit 
posibac  in  urbe,  neque  bonores  adeplus  est. 

XXV.  Relatum  deinde  de  moderauda  Papia  Poppsea, 
quam  senior  Augustus,  post  Julias  rogaliones,  incitandis 
caMibum  paniis  et  augendo  aerario ,  sanxerat  :  nec  ideo 
coiijugia  et  educationes  liberum  frequentabantur,  prœva- 
lida  orbitate.  Celeium  niultitudo  periclitantium  gliscebat, 
quum  omnis  domus  delatorum  interpretationibus  subver- 
teretur;  utque  anteliac  flagitiis,  ita  tune  legibus  labora- 
batur.  Ea  i  es  admonet  ut  de  principiis  juris ,  et  quibus 
modis  ad  banc  mullitudinem  inlinitam  ac  varietatem  le- 
guuT  perventum  sit,  altius  disseram. 

XXVI.  Vetuslissimi  mortalium,  nulla  adluic  mala  libi- 
dine,  sine  probro,  scelere ,  eoque  sine  pœna  aut  coerci- 
tionibus,  agebant.  Neque  pia'uiiis  opus  erat,  quum  bo- 
nesta  suopte  ingenio  peterentur  ;  et ,  ubi  niliil  contra 
ni<  rem  cupeient ,  niliil  per  metum  vetabaulur.  At,  post- 
qUvUn  exui  a-qualitas ,  et,  pro  modestia  ac  pudore,  ambitio 
et  vis  incedebat ,  provenere  dominationes  niultosque  apud 
populos  seternum  mansere.  Quidam  statim ,  aut  postquam 
regum  perta,'sum,  loges  uialueruut.  Ha'i)rimo,  rudibus 


ANNALES,  LIV.  III. 


75 


que  de  simples,  parmi  lesquelles  l'histoire  a  cé- 
lébré surtout  celles  de  Minos  en  Crète ,  de  Ly- 
curgue  à  Sparte  ;  celles  qu'Athènes  reçut  de  Solon 
étaient  déjà  plus  compliquées ,  et  en  plus  grand 
nombre.  Parmi  nous,  Romulus  n'eut  de  lois  que 
sa  Yolonté  ;  Numa  n'institua  que  des  cérémonies 
et  des  devoirs  religieux  pour  contenir  le  peuple; 
Ancus  et  Tullus  firent  quelques  règlements; 
mais  c'est  à  Servius ,  surtout ,  que  nous  devons 
la  plupart  de  nos  lois,  auxquelles  il  assujétit  les 
rois  eux-mêmes. 

XXVII.    Après  l'expulsion  de  Tarquin,   le 
peuple  créa ,  contre  la  faction  des  nobles ,  plu- 
sieurs lois  pour  assurer  sa  liberté  et  resserrer 
les  liens  de  la  concorde.  Les  décemvirs ,  ayant 
été  recueillir  de  toutes  parts  les  meilleures  ins- 
titutions, composèrent  la  loi  des  Douze  Tables, 
dernier  contrat  fondé  sur  la  justice.  Depuis,  si 
l'on  excepte  quelques  lois  contre  des  coupables 
à  l'occasion  d'un  délit,  la  plupart  ont  dû  leur 
origine  à  la  violence,  aux  dissensions  des  diffé- 
rents ordres,  au  désir  d'usurper  des  honneurs 
illicites,  de  chasser  des  hommes  illustres,  ou  à 
d'autres  motifs  également  criminels.  De  là  tous 
les  troubles  que  les  Gracques  et  Satui'ninus  exci- 
tèrent dans  le  peuple;  de  là  les  largesses  non 
moins  ambitieuses  que  fit  Drusus  au  nom  du  sé- 
nat; de  là  ces  mouvements  de  nos  alliés,  cor- 
rompus par  des  promesses,  insultés  par  des  refus. 
La  guerre  d'Italie,  et  la  guerre  civile  qui  lui 
succéda,  n'en  virent  pas  moins  éclore  une  foule 
de  lois  nouvelles  qui  se  combattaient,  jusqu'à  ce 
que  Sylla ,  dictateur,  les  abolissant  ou  les  chan- 
geant ,  et  en  ajoutant  beaucoup  d'autres,  rétablit 
pour  un  moment  le  calme,  que  troublèrent  aus- 
sitôt les  lois  séditieuses  de  Lépide,  et,  peu  de 
temps  après,  le  pouvoir  qu'on  rendit  aux  tribuns 

honiinum  animis ,  simplices  erant  ;  maxiniequc  fama 
celebravit  Cielensiiim,  qiias  Minos,  Sparlanorum  ,  qiias 
Lycurgiis;  ac  mox  Alhenieiisihus  ([ua'siliorcs  jain  et  pluies 
Solon  piescripsit.  Nobis  Romulus  ni  lihiluni  inipeiilave- 
lat;  dein  Numa  religionibus  et  divino  jme  popuium  de- 
vinvit;  rc|)ertaqne  (luadam  à  Tuilo  et  Anco  :  sed  piwci- 
pnns  Servius  Tullius  sanctor  legum  tuit,  quis  etiam  reges 
obtempéraient. 

XXVII.  IMiIso  Tarquinio,  adversum  patrum  factiones 
milita  popuius  paiavit  tuenda;  lil)ertalis  et  lirmanda'  con- 
cordia-;  creali(iue  deceinviri,  el ,  accilis  (pia'  us(piam 
egicf^ia,  composit;L'  Duodecim  Tabiihr,  (iiiis  ;r(]ui  Jiuis  : 
nain  seeiita'  lef^es,  etsi  alicpiaiido  in  nialelicos  (A  delicto, 
sa'pius  tamen  dissensione  ordinum ,  el  apiscendi  illicilos 
boiiores,  aiit  pelleiidi  claios  viios,  aliacpie  ob  prava ,  per 
vim  lata'  sunl.  Hinc.  Cracetii  et  Saluniini,  turbatores  pie- 
bis  ;  nec  minor  largitor  noinine  senalus  Drusus;  eorrupli 
spe,  aiit  ilbisi  per  inleiressionem  soeii.  Ac  ne  bello  quidem 
italico,  mox  ei\ili,  omissuin  cpiin  inuila  el  di versa  scisee- 
renlnr;  donec  L.  Snlla  dielalor,  abolilis  vel  eonversis 
prioribiis,  quuni  pliira  addidisset,  olium  ejiis  r<'i  baud  in 
longum  paiavit;  stalini  lurbidis  Lepidi  rosalionibus,  ne- 
que  mnllo  |Kist  tribunis  leddila  lieenlia,  quoquo  vellent, 


d'agiter  le  peuple  au  gré  de  leur  ambition.  Dès 
lors  on  ne  lit  pas  seulement  des  lois  pour  tous,  on 
en  fit  souvent  contre  un  seul;  et  plus  la  républi- 
que était  corrompue,  plus  les  lois  se  multipliaient. 
XXVIII.  Pompée ,  revêtu  d'un  troisième  con- 
sulat, fut  chargé  de  la  réformation  des  mœurs; 
plus  dangereux  par  ses  remèdes  même,  que  n'é- 
taient les  maux,  le  premier  infracteur  de  ses 
propres  lois ,  et  à  qui  les  armes  arrachèrent  un 
pouvoir  fondé  sur  les  armes.  Ensuite,  vingt  ans 
entiers  de  discordes  ,  le  mépris  des  lois  et  des  usa- 
ges ,  l'impunité  assurée  aux  plus  grands  crimes , 
et  le  plus  souvent  la  mort  à  la  vertu.  Enfin ,  pen- 
dant son  sixième  consulat,  César- Auguste,   af- 
fermi dans  son  pouvoir,  abolit  les  actes  du  trium- 
virat ,  et  fit  des  lois  pour  établir  la  paix  sous  un 
prince.  Depuis  ce  moment  elles  furent  plus  ac- 
tives; on  les  entoura  de  gardiens  surveillants. 
La  loi  Papia -Poppœa  qui  substituait   le  peu- 
ple romain  ,  comme  père  commun ,  à  tous  les 
legs  qu'on  faisait  aux  citoyens  qui  n'avaient  point 
le  privilège  des  pères,  intéressait,  par  des  récom- 
penses, les  délateurs,  à  l'exécution  de  la  loi  ;  mais 
ils  allèrent  plus  loin  qu'elle  :  ils  enveloppaient, 
dans  leurs  recherches ,  Rome,  l'Italie  ,  tout  l'em- 
pire. Déjà  ils  avaient  renversé  une  foule  de  fortu- 
nes et  les  alarmaient  toutes ,  lorsque  Tibère ,  pour 
remédier  au  désordre ,  fit  nommer  par  le  sort 
quinze  sénateurs ,  dont  cinq  ex-préteurs  et  cinq 
consulaires.  Ceux-ci,  ayant  éclairci  plusieurs  dif- 
ficultés de  la  loi,  apportèrent  un  soulagement 
momentané. 

XXIX.  Dans  le  même  temps,  Tibère  recom- 
manda aux  sénateurs  Néron ,  laine  des  enfants 
de  Germanicus,  déjà  sorti  de  l'adolescence.  H 
demanda  pour  ce  jeune  homme  la  dispense  du 
vigintivirat  et  la  permission  de  solliciter  la  ques- 

populinn  agifandi.  Jamqiie  non  modo  in  rommiine  ,  sed  in 
singulos  bomines  lat«  qusestiones;  et  corruplissima  repu- 
blica  plurima'  leges. 

XXVIII.  Tiim  Cn.  Pompeius,  lertium  consnl,  eonigen- 
dis  moribiis  (U'Ieetus ,  et  gravior  reniediis  quam  (h'iicla 
erant,  suarunKiue  legum  auetor  idem  ac  siib\ersor,  (]ua^ 
armis  tuebalnr  armis  ainisil.  F.xin  lonlinua  per  viginli 
aniios  diseordia  :  non  mos,  non  jus;  deterrima  quaMjue 
inipnne,  ac  multa  iionesla  exilio  lucre.  Sexto  denuim  con- 
snlalu  Ca-sar  Aiigiistus  ,  poleiilia'  secunis.qua'  Iriumvi- 
ralu  jusserat  abolevit ,  dediNpie  jura  (]uis  |)ace  el  principe 
ulerenuir.  Aeriora  e\  eo  viucla,  iudili  cu>lodes ,  el  lege 
Papia  l'ojipa'a  pra-miis  inducli,  ni  .  si  a  privilei;iis  païen- 
tum  cessaretur,  veliit  pareiis  omnium  popuius  \acaiilia 
teneret.  Sed  alliiis  peuelialiaiil ,  mbcmqiie  et  Italiam,  et 
quod  iisqnam  civium  ,  coii ipuerani  ;  miiltoriimque  excisi 
status,  et  terror  omnibus  inlenlabalur;  ni  'I  iberius  sta- 
tiiendo  remedio  ,  «juiiupie  consuiarium,  quimpie  e  pra^to- 
riis,  (olidem  e  cetero  senatil,  sorte  duxissel ,  aimd  quos 
cxsoluli  pleiiq;ie  legis  nexus  modicum  in  piivsens  leva' 
mentum  fucre. 

XXIX.  Per  idem  tempns  Noionom,  e  liberis  Germanici, 
jam  ingrcssum  juventam ,  oonimendavit  palribus;  utqne 
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ture  cinq  uns  avant  l'A^c  jjrcscril  |)ar  les  lois.  Le 
sérieux  de  cette  demande  ne  laissa  i)as  d'exciter 
en  secHît  ((ueiciiics  plaisanteries.  Il  alléguait  que 
la  même  <,TAce  avait  été  accordée  à  son  frère  et 
à  lui,  sur  la  .Icmande  d'Aui^uste;  mais  je  ne 
doute  point  tjue  ,  dcs.lors,  on  n'eût  senti  ra(Tec- 
tation  de  pareilles  prières;  et  cependant  la  gran- 
deur des  Césars  était  encore  au  berceau.  On  avait 
moins  perdu  de  vue  les  usages  anciens  ;  et  des 
beaux-tils  ne  formaient  pas  avec  un  beau-père  des 
liaisons  aussi  étroites  qu'un  petit-lils  avec  son 
aïeul.  A  la  questure  on  joignit  le  pontificat,  et, 
le  jour  que  Néron  fit  sa  première  entrée  au  fo- 
rum, on  distribua  le  eongiarium  au  peuple, 
joyeux  de  voir  dgà  à  cet  âge  un  lils  de  Germani- 
eus.  La  satisfaction  s'accrut  encore  par  le  ma- 
riage de  Néron  avec  Julie ,  fille  de  Drusus  ;  mais , 
si  cette  alliance  obtint  l'approbation  générale,  on 
vit  avec  le  plus  grand  mécontentement  Séjan  des- 
tiné pour  beau-père  au  fils  de  Claude.  On  trouva 
que  Tibère  avait  souillé  la  noblesse  de  sa  maison, 
et  beaucoup  trop  élevé  un  favori  dont  l'ambition 
n'était  déjà  que  trop  suspecte. 

XXX.  Sur  la  fin  de  l'année  moururent  deux 
personnages  distingués,  Volusiuset  Salluste.  La 
famille  de  Volusius,  quoique  ancienne,  ne  s'était 
élevée  qu'à  la  préture.  Il  y  porta  le  consulat;  il 
exerça  même  les  fonctions  de  censeur  pour  l'élec- 
tion des  chevaliers,  et,  le  premier,  il  amassa  ces 
grands  biens  qui  donnèrent  à  sa  maison  un  crédit 
immense.  Pour  Salluste ,  il  sortait  d'une  famille 
équestre.  Ce  fut  le  fameux  historien ,  son  grand 
oncle ,  qui  en  l'adoptant,  lui  donna  son  nom.  Il 
eût  pu  facilement  parvenir  aux  honneurs;  mais 
il  les  dédaigna  comme  Mécène;  et,  comme  lui, 
sans  être  sénateur ,  il  surpassait  en  pouvoir  beau- 

munere  capessendi  viginliviratiis  solveretur,  et ,  quiiiquen- 
nio  maturiiis  qiiam  perleges,  quaesturam  peteret,  non 
sine  irrisu  audienliuni  postulavit.  Piîetendebat  sibi  atque 
fratii  décréta  eadein ,  petente  Auguslo.  Scd  neqiie  tiim 
fuisse  diibitaverim,  qui  ejusmodi  pièces  occulti  illiiderent  : 
ac  tanien  initia  fastigii  Ca-saribus  eraiit  ;  niogisque  in  oculis 
velus  mos,  et  piivignis  cum  vitrico  levior  necessitudo 
quam  avo  adversuin  nepotem.  Additur  pontificatus ,  et 
quo  primnm  die  forum  ingressus  est,  eongiarium  piebi , 
admodum  iaitie  quod  Germanici  stirpem  jam  puberem  ad- 
spiciebat.  Auctum  debinc  gaudium  nuptiis  Neronis  et  Julia^, 
Drusifilii«.  Ulque  bœc  secundo  rumore,  ita  adversis  ani- 
mis  acceptum ,  quod  fdio  Claudiisocer  Sejanus  destinare- 
tur.  PoUuisse  nobiiilatem  familiaî  vidcbalur,  suspectum- 
quejamnimiœspei  Sejanum  ultra  extulisse. 

XXX.  Fine  anni  concessere  vita  insignes  viri  L.  Volusius 
et  Salluslius  Crispus.  Volusio  vêtus  familia ,  neque  tamen 
pni'turam  egressa  :  ipse  consulatum  inUilit ,  censoria  etiam 
potéstate  legendis  equitum  decuriis  finictus,  opimique, 
quis  donius  illa  immensum  \iguit ,  primus  accumulator. 
Crispuni,  eipiestri  ortum  loco  C.  Sallustius  ,  rerum  roma- 
narum  florentissinius  auclor,  sororis  nepotem  in  nomen 
adscivit.  Atque  ille,  quanquam  prompto  ad  capessendos 
honores aditu ,  Mœcenatem  temulatus,  sine  dignitate  sena- 


couj)  (le  consulaires  et  de  triomphateurs,  il  avait 
un  soin  de  sa  parure  bien  opposé  a  l'esprit  de  nos 
pères ,  et  des  recherches  de  luxe  et  de  voluptés 
qui  lui  donnaient  un  air  efféminé  :  sous  cet  air 
toutefois  il  cachait  une  vigueur  d'esprit  caj)ahle 
des  pins  grandes  affaires  ,  et  d'autant  plus  d'acti- 
vité (pi'il  alTirlait  |)Ius  d'indolence  et  (le  mollesse. 
Aussi ,  le  second  de  Mécène ,  il  fut ,  après  lui ,  le 
principal  confident  des  secrets  du  palais.  Ce  fut 
lui  qui  ménagea  l'assassinat  de  Postumus  Agrij)- 
pa;  mais,  dans  sa  vieillesse,  il  conserva  plut(*)t 
l'apparence  que  la  rc-alité  du  crédit;  ce  qui  était 
arrivé  aussi  a  iNlécene,  soit  par  cette  fatalité 
attachée  au  pouvoir ,  qui  rarement  dure  toujours  ; 
soit  par  je  ne  sais  quel  dégoût  qui  vient  saisir  ou 
les  princes  qui  ont  tout  donné,  ou  les  favoris  qui 
ont  tout  obtenu. 

XXXI.  Le  consulat  suivant,  qui  était  le  qua- 
trième de  Tibère  et  le  second  de  Drusus,  fut  re- 
marquable par  l'association  du  père  et  du  fils. 
Deux  ans  auparavant ,  Germanicus  avait  eu  aussi 
pour  collègue  Tibère,  mais  qui  n'était  son  père, 
ni  par  la  nature,  ni  par  le  cœur.  Dès  le  com- 
mencement de  l'année,  le  prince,  sous  prétexte 
de  rétablir  sa  santé,  se  retira  dans  la  Campa- 
nie,  voulant  amener  insensiblement  sa  longue  et 
continuelle  absence ,  ou  peut-être  laisser  à  son 
fils  l'honneur  de  gérer  seul  le  consulat.  En  effet, 
une  affaire  qui ,  peu  importante ,  produisit  de 
grandes  contestations ,  fournit  à  Drusus  l'occa- 
sion d'acquérir  la  faveur  publicjue.  Cn  jeune 
patricien ,  du  nom  de  Sylla ,  dans  un  spectacle 
de  gladiateurs ,  avait  refusé  de  céder  sa  place  à 
Corbulon,  ancien  préteur;  celui-ci  s'en  plaignit 
au  sénat.  Il  avait  pour  lui  son  âge,  les  usages 
,  antiques ,  les  vœux  des  vieillards.  De  leur  côté , 

toria,niullostriumplialiumconsulariumquepotenliaanfeiit, 
diversus  a  veterum  inslituto  porcultum  et  munditias  copia- 
que  et  affluentia  luxupropior  :  suberat  tamen  \igor  animi 
ingentibus  negoliis  par,  eo  acrior  quo  somnum  et  inertiam 
magis  oslentabat.  Igitur,  incolumi  _M»cenate ,  proximus, 
mox  prœcipuus  oui  sécréta  imperalorum  iiiniterentur,  et 
interficiendi  Postumi  Agrippa^  conscius,  aMate  provecta, 
speciem  magis  in  amicitia  principis  quam  vim  tenuit.  Id- 
qufi  et  Mœcenati  acciderat  :  fato  potentire  raro  sempitemae  ; 
an  satias  capit  aut  illos,  quumomnia  tribueruul,aut  IVos, 
quum  jam  nibil  reliquum  est  quod  cupiant. 

XXXI.  Sequitur  Tiherii  quarlus,  Drusi  serundus  consu- 
latus,  patris  atque  liiii  collegio  insignis.  >'am,  biennio 
anle,  Germanici  cum  Tiberio  idem  lionor,  neque  pairuo 
lœtns ,  ne(iue  nalura  tam  connexus  fueiat.  Ejus  anni  prin- 
cipio  Tiberius,  quasi  (irmanda^  valetudini ,  in  Campaniam 
concessit,  longam  et  continuam  absenliam  pauUalim  me- 
ditans,  sive  ut,amoto  pâtre,  Drusus  munia  consulatus 

I  solus  impleret.  Ac  forte  parva  res,  magnum  ad  cerlanien 
progressa,  pra'buit   juvcni   materiem  apiscendi   favoris. 

]  Domitius  Corbulo ,  pra;tura  functiis ,  de  L.  Sulla,  nobili 
juvene,  questus  est  apud  senatum,  quod  sibi  inler  specta- 

I  cula   gladiatorum  loco   non  decessisset.   Pro  Corhulone 

!  œtas ,  patrius  mos ,  studia  seniorum  crant  :  contra  Manier- 
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Scaurus ,  Arruntius ,  et  les  autres  par-ents  de  Sylla 
le  défendaient  avec  chaleur.  De  part  et  d'autre 
les  contestations  furent  vives  :  on  citait  d'anciens 
décrets  qui  avaient  rigoureusement  puni  dans 
les  jeunes  gens  ce  manque  de  respect.  Enfin  Dru- 
sus  parla  à  son  tour  ;  il  concilia  les  esprits  avec 
adresse ,  et  Corbulon  se  contenta  d'une  satisfac- 
tion que  lui  fit  Scaurus ,  l'orateur  le  plus  fécond 
de  ce  siècle,  qui  était  a  la  fois  l'oncle  et  le  beau- 
père  de  Sylla.  Ce  même  Corbulon  s'était  plaint 
de  la  dégradation  de  la  plupart  des  chemins  de 
l'Italie.,  restés  imparfaits  ou  devenus  impratica- 
bles par  l'infidélité  des  entrepreneurs,  par  la 
négligence  des  magistrats;  il  s'offrit  lui-même 
pour  surveiller  cette  administration ,  ce  qui  fut 
encore  moins  utile  au  public ,  que  funeste  à  beau- 
coup de  particuliers ,  qu'il  dépouilla  de  leurs  biens 
et  de  leur  honneur  par  des  flétrissures  et  des  con- 
fiscations. 

XXXII.  Peu  de  temps  après,  on  reçut  des 
lettres  de  Tibère;  le  prince,  en  apprenant  aux 
sénateurs  une  nouvelle  incursion  de  Tacfarinas 
en  Afrique,  leur  faisait  sentir  la  nécessité  de 
choisir,  pour  proconsul,  un  homme  qui  eût  la 
connaissance  de  la  guerre,  et  la  force  d'en  suppor- 
ter les  fatigues.  Pompée,  saisissant  cette  occasion 
d'exercer  sa  haine  contre  Lépide ,  le  peignit 
comme  un  lâche ,  qui  déshonorait  ses  ancêtres 
par  sa  pauvreté,  et  que,  pour  cette  raison,  il 
fallait  même  exclure  du  gouvernement  de  l'Asie. 
Ces  inculpations  déplurent  au  sénat;  on  trouvait 
Lépide  plus  doux  que  faible ,  et  beaucoup  plus 
honoré  que  flétri  par  une  pauvreté  qu'il  tenait  de 
ses  pères ,  et  qu'il  avait  soutenue  sans  bassesse. 
On  l'envoya  dimc  en  Asie;  et,  quant  à  l'Afrique, 
on  décida  que  le  prince  y  pourvoirait  lui-même. 

eus  Scaurus  et  L.  Arruntius  aliiquc  Sulla;  propinqiii  ni- 
lebanUu'.  Ccrtabanlquc  oralioiiibus,  et  moiuorabaiitur 
exempta  majorum,  qui  jinentulis  irrevcrcntiain  gravihus 
decretis  nolavissent  :  doncc  Drusus  a|)la  temperamlis  aiii- 
mis  cHsscruit;  et  salisfaclum  Corbuloiii  pcr  Maniercuni, 
qui  palruus  simulac  vilricus  Sullu',  elDraloruinca  ietale 
uberriinuserat.  bieni  Corbulo,  phiriiiia  per  Maliam  ilinera, 
fraude  niancipinn  ci  incuria  niajiistratuuui,  inlerrupta  et 
impervia  clainitando,  exsecutioiioni  ejus  negolii  libens 
suscopit  :  ((uod  band  perinde  pnbbrc  usui  babitiun ,  <piam 
exitiosum  mullis ,  quor  um  in  pecimiani  al(pie  faniani  dam- 
nationibus  et  basla  sa'viebat. 

XXXII.  Neque  niullo  post,  missis  ad  senatum  lilcris, 
Tiberius  motam  rursuin  AlVicam  incursu  Ta(  fariiialis  do- 
cuil,  «  judiciocpie  patrum  dclii^cnihnii  pn»  ((iiisnle,  i-ua- 
"  rum  miblia^ ,  C()r|)()re  validiun,  et  i)ell()  sul't'ciiinuni  ». 
Qiiod  initimn  Sex.  t'ompeiiis  ai;ilan(b  adversns  M.  bcpi- 
dum  odii  naelus,  »  utsoeordeni,  inopeni ,  et  niajdiilxis 
"  suis  dedecorum,  eo(iuecliam  Asia'  sorte  depellciKUini  », 
incusavit;  adveiso  senatu,  (pii  I^epiduin  inileni  nia^is 
quam  ignavum,  pateruas  ei  anj;uslias,  et  noliiblaleui  sine 
probroaclam,  bonori  (juam  ijjjnominia'  babeiidaiinbieeiial. 
Igitur  missus  ni  \siam.  lit  de  AtVica  dcereluni ,  ut  Ciesar 
legeret  cui  mandanda  foret. 
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XXXIII.  Ce  fut  à  ce  sujet  que  Sévérus  Gécina 
proposa  de  défendre  à  tous  les  magistrats  de  me- 
ner leurs  femmes  dans  leurs  gouvernements  ;  il 
avait  commencé  par  rappeler  qu'il  s'était  prescrit 
lui-même  ce  qu'il  imposait  aux  autres  ;  «  Qu'ayant 
«  une  épouse  chérie  ,  mère  de  six  enfants,  il  l'a- 
«  vait  toujours  retenue  dans  l'Italie ,  quoiqu'il 
'<  eût  servi  quarante  ans  entiers  dans  différentes 
«  provinces  ;  que  ce  n'était  point  sans  raison  que 
«  leurs  ancêtres  s'étaient  abstenus  de  traîner  leurs 
.<  femmes  chez  les  alliés  et  au  milieu  des  nations 
"  étrangères  ;  que  les  femmes ,  avec  tout  leur 
'<  cortège ,  embarrassaient  dans  la  paix  par  leur 
«  luxe,  dans  la  guerre  par  leurs  frayeurs,  et 
'<  semblaient  transformer  les  légions  romaines  en 
«  une  horde  cle  barbares.  Non- seulement  ce  sexe 
«  était  faible,  inhabile  aux  travaux ,  il  devenait 
«encore,  dans  l'occasion,  cruel,  ambitieux, 
«  avide  du  pouvoir  ;  on  les  voyait  marcher  au 
«milieu  des  soldats,  disposer  des  centm'ions. 
«  Une  femme  dernièrement  avait  commandé 
«  l'exercice  des  légions  et  les  évolutions  des  co- 
«  hortes.  N'avaient-ils  pas  vu  eux-mêmes,  dans 
"  toutes  les  accusations  de  péeulat ,  les  plus  fortes 
«  charges  tomber  sur  les  femmes  ?  Autour  des 
«  femmes  se  rassemblaient  aussitôt  tous  les  per- 
«  vers  d'une  province  ;  elles  évoquaient ,  déci- 
«  daieut  les  affaires  ;  elles  avaient ,  comme  leur 
«  mari,  une  cour,  un  tribunal  d'où  seulement  éma- 
«  naient  des  ordres  plus  absolus  et  plus  tyranni- 
«  ques  ;  enchaînées  jadis  par  la  loi  Oppia  et  par 
«  les  autres  lois  romaines,  elles  se  vengeaient  d'une 
«  longue  contrainte  en  régissant  les  familles,  les 
«  tribunaux,  et  maintenant  même  les  armées.  » 

XXXIV.  Ce  discours  eut  peu  d'approbateurs, 
et  même  excita  des  murmures.  On  le  jugeait 

XXXIII.  Inter  quie  Severus  C.Tcina  censnit,  ne  qneni 
nia;j;istralum ,  cni  pro\  ineia  obvenisset ,  uxor  coniitaretur  : 
nudiinn  anle  repelilo  ,  «  CDUcordeni  sihi  eonjugein  et  sex 
«  pailus  enixani;  secpie,  qua'  lu  publicuin  slatueret,  domi 
«  servavisse,coliibita  intra  Itabam,  cpianquam  ipse  pbires 
«  per  provincias  qua(ba^intit  stipendia  explevisset.  Haud 
«  enim  frustra  phuitiun  obni  ne  leniiniv  in  socios  aut  gen- 
«  tes  exiernas  tralierenlur  :  inesse  nuilierum  comitalui 
«  quO!  paceni  bixu  ,  beUnni  l'orniidine  niorentur,  et  roma- 
«  niun  ai^nieii  ad  siniibliKbntMn  barbari  iueessus  couver- 
«  tant.  Non  iinbeeilbnn  (anlum  et  iujparem  laboribus  se- 
«  xuni ,  sed,  si  Heentia  adsit,  sa'vum,  ambiliosnm,  pote- 
«  stalisavidunj,  incedere  inler  milites,  babere  ad  manum 
•>  ceuluriones  :  pia-sedisso  nuper  femiiiam  exercitio  eobor- 
"  linm,  decursu  lei^ionum.  Ciii;itarenl  ipsi,  (luolies  repe- 
"  Inndarum  aliqui  aif^uerentur,  plina  uxoribus  objectari  : 
«  liis  statim  adliirreseere  dcterriinnin  (pieniipie  pio>inoia- 
«  binii;  al)  bis  ne^otia  suseipi,  Iraiisii;!,  ibiorum  ei;re.ssiis 
"  eoli,  duo  esse  (ira'toria,  per\iiaeiiius  mai;is  et  iinpulen- 
«  til)ns  muberum  jussis;  (jua*  Oppiisquondam  aiiisipie  le- 
«  i;ibus  conslriela-,  nune,  vinclis  exsolutis,  domos,  fora, 
«  jam  et  exercitus  repèrent.  » 

XXXI V.  l'auconnn  liar  assensu  audita  ;  pbnes obtnrba- 
bant ,  ••  neque  relalum  de  negolio,  ueque  Cit'cinam  dignuiu 
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otraii},'cr  a  la  (U'Iibéralion,  et  loratcur  lui-même 
indigne  de  proposer  une  réforme  de  cette  impor- 
tanec.  Valérius  Mcssalinus,  en  qui  l'on  retrou- 
vait quehjue  ombre  de  l'éloquence  de  son  père 
Mcssala,  répondit  :  "  Qu'on  avait  apporté  hwiu- 
«  coup  de  sages  adoucissements  a  la  rudesse  des 
«  anciennes  mœurs;  qu'en  effet,  on  ne  voyait  plus, 
n  comme  autrefois,  la  guerre  aux  portes  de  Rome, 
n  et  les  provinces  ennemies  de  la  capitale.  Qua 
•<  les  dépenses  particulières  des  femmes,  peu  sen- 
«  sibles  dans  leurs  maisons,  pouvaient  encore 
<>  moins  gêner  les  alliés ,  et  que  toutes  les  autres, 
«  se  confondant  avec  celles  des  maris,  n'aug- 
«  mentaient  point  les  charges  de  la  paix  ;  que  la 
«  guerre,  sans  doute,  devait  occuper  les  hommes 
«  tout  entiers;  mais  au  retour  de  leurs  travaux  , 
'(  pourquoi  leur  envier  la  plus  honnête  des  con- 
«  solations?  Que  si  l'ambition  et  l'avarice  avaient 
«  séduit  quelques  femmes  ,  la  plupart  des  hom- 
«  mes  n'étaient  point  exempts  de  passions ,  et  que 
«  les  provinces  n'en  recevaient  pas  moins  des 
«  magistrats;  que  si  la  corruption  des  femmes 
«  amenait  quelquefois  celle  des  maris,  tous  les 
«  célibataires  n'étaientpoint  irréprochables;  que 
«  la  sévérité  des  loisOppiennes  convenait  à  une  ré- 
•«  publique  naissante;  mais  que  des  temps  plus 
«  heureux  souffraient  des  lois  plus  douces  ;  qu'en 
«  vain  on  déguisait  sous  d'autres  noms  la  lâcheté 
«  des  époux,  toujours  coupables  des  excès  de 
«  leurs  femmes  ;  mais  que ,  pour  un  ou  deux  maris 
«  pusillanimes,  il  serait  injuste  d'enlever  aux 
«  autres  cette  communauté  si  douce  de  peines  et 
«  de  plaisirs  ;  que  d'ailleurs  l'éloignement  de  ses 
«  gardiens  livrerait  ce  sexe  naturellement  faible , 
«  et  à  ses  passions ,  et  à  celles  d'autrui  ;  qu'à 


j  '-  peine  la  présence  de  l'époux  maintenait  la  pu- 
I  "  reté  des  mariages  :  que  serait-ce  si  une  absence, 
"  si  un  divorce  de  plusieurs  années  en  relâchait 
•  les  nœuds?  Qu'en  songeant  aux  abus  des  pro- 
«  vinces,  il  ne  fallait  pas  oublier  les  dérèglements 
"  de  la  capitale.  -  Drusus  ajouta  quelques  mots 
sur  son  mariage ,  sur  la  nécessité  pour  les  princes 
de  se  transporter  souvent  aux  extrémités  de  l'em- 
pire. Combien  de  fois  Auguste  n'avait-il  pas  mené 
Livie  dans  ses  voyages  en  Orient  et  en  Occident? 
Pour  lui ,  il  avait  été  dans  l'Ulyrie,  et,  au  besoin  , 
il  irait  dans  d'autres  contrées  ;  mais  non  sans 
murmurer  quelquefois,  si  l'on  voulait  l'arracher 
à  une  épouse  que  tant  de  fruits  de  leur  hymen 
rendaient  si  chère  à  sa  tendresse.  Ainsi  le  projet 
de  Cécina  fut  rejeté. 

XXXV.  Dans  la  séancesuivante,  on  lut  la  réponse 
de  Tibère,  qui ,  après  de  légères  plaintes  sur  ce 
que  le  sénat  rejetait  tous  les  soins  du  gouverne- 
ment sur  le  prince,  nommait  Lépide  et  Blésus 
pour  qu'entre  eux  on  choisît  le  proconsul  d'Afri- 
que. Les  deux  concurrents  parlèrent  dans  cette 
occasion;  Lépide  s'excusa  plus  fortement;  il  al- 
léguait une  santé  faible,  des  enfants  en  bas  âge, 
une  fille  à  marier  ;  il  laissait  entendre  aussi,  sans 
le  dire,  que  Blésus,  étant  l'oncle  de  Séjan,  ne 
manquerait  pas  d'être  préféré.  La  réponse  de 
Blésus  fut  aussi  une  sorte  de  refus,  mais  bien 
moins  positif,  et  les  flatteurs  s'accordèrent  à  ne 
pas  le  prendre  au  mot. 

XXXVL  On  s'éleva  ensuite  contre  un  abus 
qui  régnait  alors,  et  dont  les  citoyens  gémissaient 
en  silence.  Les  plus  vils  scélérats,  armés  d'une 
image  de  l'empereur,  pouvaient  outrager  impu- 
nément et  compromettre  les  gens  de  bien.  Les 


tanlse  rd  censorem  ».  Mox  Valerius  Messallinus,  cui 
parens  Messalla  ,  ineralque  imago  paternae  facundiae  ,  re- 
spondit ,  «  Milita  duritiic  veteruni  melius  et  lœtiiis  mutata  : 
«  neque  eniin ,  ut  olim ,  obsideri  urbeiii  bellis ,  aut  pro- 
«  vincias  liosliles  esse  ;  et  paiica  feminarum  necessitatibus 
«  concedi ,  qiiae  ne  conjuguni  quidem  pénates ,  adeo  socios 
«  non  onerent;  cetera  promiscua  cum  niarito,  nec  ulliim 
«  in  eo  pacis  impedimentum.  Bella  plane  act  inctis  obeun- 
«  da;  sed  revertentibus  post  laborem  quod  honestius 
«  quamuxorium  levamentuni?  Atqiiasdam  inambitionem 
«aut  avaiitiam  prolapsas.  Quid?  ipsorum  niagistratuuni 
«  nonne  plerosque  variis  libidinibus  obnoxios  ?  non  tamen 
«  ideo  neminem  in  provinciam  mitti.  Corruptos  saepe  pra- 
«  vitatibus  uxorum  maritos  :  nuni  ergo  omnes  cselibes  in- 
«  tegros  ?  Placuisse  quondam  Oppias  leges ,  sic  temporibus 
«  reipublicœ  postulanlibus  :  remissuin  aliquid  postea  et 
«  niitigatum,  quia  expédient.  Frustra  nostram  ignaviam 
«  alia  ad  vocabula  transfeni ;  nani  viri  in  eo  culpara ,  si 
«  femina  rnodum  excédât.  Porro,  ob  uuius  aut  alterius 
«  imbecillum  animura ,  maie  eripi  maritis  consortia  rerum 
«  secundarum  adversarumque.  Simul  sexum  natura  inva- 
«  lidum  deseri ,  et  exponi  suo  luxu  cupidinibus  alienis. 
«  Vix  prœsenti  custodia  manere  illœsa  conjugia  ;  quid 
«  fore,  si  per  plures  annos  in  modnm  discidii  obliteren- 


«  tur?  Sic  obviam  irent  iis  quae  alibi  peccarentur,  ut  fla- 
«  gitiorum  urbis  meminissent.  »  Addidit  pauca  Dnisus  de 
matrimonio  suo  :  «  Nam  principibus  adeunda  saepius  lon- 
«  ginqua  iraperii.  Quoties  divuni  Augustum  in  Occidentem 
«  atque  Orientem  meavisse,  comité  Livia?  Se  quoque  in 
«  Illyricum  profectum ,  et ,  si  ita  conducat ,  alias  ad  génies 
«  ilurum  ,  haud  semper  œquo  animo  ,  si  ab  uxore  carissi- 
«  ma  et  tôt  coramunium  libeiorura  parente  divelleretur.  « 
Sic  Ca'cinœ  sentenlia  elusa. 

XXXV.  Et  proximi  senatus  die,  Tiberius,  per  literas 
castigatis  oblique  patribus,  quod  cuncta  curarum  ad  prin- 
cipem  rejicerent,  M.  Lepidum  et  Junium  Blœsum  nomi- 
navit,  ex  quis  proconsul  Africœ  legeretur.  Tum  audita 
amborum  verba,  intentius  excusante  se  Lepido,  quum 
valetudinem  corporis,  aetatem  liberum,  nubilem  liliam 
obtenderet  ;  intelligereturque  etiam ,  quod  silebat ,  avun- 
culum  esse  Sejani  Blaesum,  atque  eo  prœvalidum.  Re- 
spondit  Blœsus  specie  recusantis,  sed  neque  eademasseve- 
ratione  ;  et  consensu  adulantium  haud  jutus  est. 

XXXVI.  Exin  promptum  quod  multorum  intimis  questi- 
bus  tegebatur.  Incedebat  enim  deteriimo  cuique  licentia 
impune  probra  et  invidiam  in  bonos  excilandi ,  arrepta 
imagine  Caesaris ;  liberlique  etiam  ac  servi,  patrono  vel 
domino  quum  voces,  quum  manus  inten tarent,  ultro  me- 
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affranchis  et  les  esclaves  même,  qui  élevaient  la 
voix  ou  la  main  contre  leur  maître  ou  leur  patron, 
faisaient,  avec  cette  égide,  respecter  leur  inso- 
lence. Un  sénateur,  nommé  Caïus  Cestius,  parla 
le  premier  :  il  dit  «  que  les  princes  sans  doute  étaient 
«  l'image  des  dieux;  mais  que  les  dieux  mêmes 
«  n'écoutaient  que  les  supplications  justes;  que 
«.  les  coupables,  qui  se  réfugiaient  au  Capitole  et 
«  dans  les  autres  temples  de  Rome ,  ne  faisaient 
«  point  de  leur  asile  le  théâtre  de  leurs  crimes; 
«  que  les  lois  étaient  renversées,  anéanties,  puisque 
«  Anuia  Rufllla,  faussaire  infâme,  qu'il  avait 
«poursuivie  en  justice,  venait,  au  milieu  du 
«  forum  et  aux  portes  du  sénat,  l'accabler  d'ou- 
«  trages  et  de  menaces,  sans  qu'il  osât  la  faire 
«  punir,  à  cause  d'une  image  du  prince  qu'on  lui 
«  opposait.  »  On  raconta  mille  faits  pareils,  et  de 
plus  révoltants  encore;  et  tous  conjurèrent  Dur- 
sus  de  donner  l'exemple  de  la  sévérité.  Enfin 
RufiUa  comparut,  fut  convaincue,  et  traînée  en 
prison. 

XXXVII.  Il  y  eut  aussi  deux  chevaliers  romains, 
Considius  Jïquus  et  Célius  Cursor,  qui,  ayant 
forgé  une  accusation  de  lèse-majesté  pour  perdre 
le  préteur  Magius  Cécilianus,  furent  punis  par 
un  décret  du  sénat  qu'autorisa  le  prince.  On  fit 
honneur  à  Drusus  de  ces  deux  actes  de  justice. 
Les  Romains ,  qui  le  voyaient  se  mêler  à  leurs 
assemblées  et  à  leurs  entretiens,  lui  savaient  gré 
d'adoucir  la  politique  sombre  de  son  père,  et  ils 
pardonnaient  quelques  dissipations  à  son  âge.  On 
préférait  le  voir  passer  avec  ardeur  les  jours  et  les 
nuits  dans  les  spectacles  et  dans  les  festins ,  que 
dans  la  solitude  austère  et  triste  qui  nourrissait 
les  chagrins  vigilants  et  les  farouches  inquiétudes 
de  Tibère. 


XXXVUI.  Eu  effet,  ni  Tibère,  ni  les  accusateurs 
ne  se  lassaient.  Ancharius  avait  mis  en  justice 
Césius  Cordus ,  proconsul  de  Crète ,  pour  crime 
de  concussion,  et  il  y  avait  joint  l'accusation  de 
lèse-majesté,  qui  alors  était  le  complément  de 
toutes  les  autres.  De  son  côté,  Tibère,  après 
avoir  réprimandé  les  juges  qui  venaient  d'ab- 
soudre Autistius  Yétus,  un  des  premiers  de  la 
Macédoine,  accusé  d'adultère,  le  ramena  devant 
de  nouveaux  juges  comme  criminel  de  lèse-ma- 
jesté, comme  un  rebelle  complice  des  projets 
de  Rhescuporis,  lorsque  ce  barbare,  après  le 
meurtre  de  son  neveu  Cotys ,  avait  tramé  contre 
nous  un  projet  de  guerre.  On  interdit  l'eau  et  le 
feu  à  Antistius,  et  l'on  décida  de  le  confiner 
dans  une  île  qui  ne  serait  à  portée  ni  de  la  Ma- 
cédoine ,  ni  de  la  Thrace  ;  car  la  Thrace  était 
remplie  de  troubles ,  depuis  qu'on  avait  partagé 
le  royaume  entre  Rhémétaleès  et  les  enfants  de 
Cotys,  lesquels,  à  cause  de  leur  bas  âge,  a^ aient 
pour  tuteur  Trébelliéuus.  Les  barbares  ne  pou- 
vaient s'accoutumer  à  voir  des  Romains  parmi  eux, 
et  ils  ne  s'en  prenaient  pas  moins  à  Rhémétaleès 
qu'à  Trébelliénus  des  outrages  qu'ils  essuyaient 
et  qui  restaient  impunis.  Les  Célètes ,  les  Odru- 
ses  et  d'autres  nations  puissantes,  prirent  les 
armes  sous  différents  chefs,  tout  aussi  obscurs 
les  uns  que  les  autres;  ce  qui  empêcha  une  réu- 
nion qui  eût  produit  une  guerre  sanglante.  Les 
uns  travaillent  à  soulever  leur  propre  canton; 
d'autres  vont,  au  delà  du  mont  Hemus,  exciter 
à  la  révolte  les  nations  éloignées  ;  le  plus  grand 
nombre,  et  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  discipliné, 
vient  assiéger  le  roi  dans  Philippopolis,  \  ille  bâtie 
par  le  Macédonien  Philippe. 

XXXIX.  Lorsque  l'ublius  Velléius,  comman- 


tuebantur.  Igitiir  C.  Cestius,  senator,  disseniit,  «  Principes 
«  quideni  instar  deoruni  esse;  sed  ne(nic  a  diis  nisi  justas 
«  supplicum  pièces  audiri,  neque  qiieinipiain  in  C'apilo- 
«  liiini  aliave  inbis  tenipla  peii'uKcre,  ut  eo  siibsidio  ad 
«  flagitia  ulalur.  Aboiitas  leges  et  l'unditns  versas,  ubi  in 
«  tViro,  in  bininu  cnriie,  ab  Annia  liiiliila,  (piani  l'raudis 
«  sub  jiKJice  daninavissct,  probra  sibi  et  mina;  intendan- 
«  tur,  neque  ipsc  audeat  jus  evperiri.ob  etligieni  iniperato- 
«  ris  oppositam.  »  llaud  dissimilia  alii,  etipiidani  atiociora 
circunislrepebaiit;  precabantiM(pit'  Drusuni,  daret  ullionis 
exenipiuni  :  doncc  accitam  cunvictani(|ue  attineri  pnblica 
cusiodia  jnssit. 

XX  XVll.  Kl  Considius  yEquus  et  Cd'liiis  Cursor,  équités 
romani,  quod  lictis  majestalis  crimiuibus  IMagium  Ca'ci- 
Hanum,  pra-toreni,  pelivissenl,  auctore  principe  ac  d(!- 
creto  senatns  puniti.  Utrtnntpie  iu  laudcm  Driisi  (ralie- 
batur  :  >i  Ab  eo,  in  urbe,  inler  c(etns  et  scrmones  iiomintnu 
ol)Vcrsaute,  seciela  palris  mitigari.  >>  Nocpu'  luxas  in 
juvene  adeo  dispHcebat;  <i  Hue  polius  intenderet,  diem 
editionibus,  nocteni  conviviis  tralierel,  (piain,  sobis  et 
nuibs  voiuplalibus  avocatus,  nurstani  vigilantiani  et 
(nalas  c\iras  exerceiel.  » 

XXX.Vill.  Non  enim  Tiberius,  non  accusalores  falisce- 


bant.  Et  Ancbarius  Priseus  Ca\sium  Cordum,  procoiisulem 
Creta',  postulaveral  rei)e!uniiis;  addilo  majestatis  crimine, 
quod  tum  onmiuni  accusationiuu  comiilementuni  erat. 
Ca'sar  Antistiuni  Veterem,  e  priuioribus  Macedoniu>,  ab- 
sobitum  aduiterii,  increpilis  ju(bcibus,  ad  dicendam  ma- 
jestatis eausam  relraxit,  ut  Imltidum,  et  r>liescu|)on(lis 
consiliis  peiinixluni ,  (pia  tempeslate,  Colye  IVatre  inler- 
feclo,  lieliinn  adversus  nos  volverat.  Igitur  aqua  et  igni 
inlerdicliMU  rco,  apiiosilunxpie  ut  tenerelur  insida  neque 
Macedoniic  necpic  I  bracia- oppoiluiia.  .\am  l'iuacia,  di- 
visa inqx'rio  in  Hbcrmelaicen  et  bberos  Culxis,  ipiis  ob 
ini'anliam  tidor  eral  rrrix-ilicniis  Itubis,  insolcnlia  nostri 
diseurs  agebat,  ne(pie  minus  lîlKiniilali  en  ipiam  Trebel- 
benum  incusans  populariiun  injni  ias  inuilas  sinere.  Cteietu' 
Odrusa^iue  et  alii ,  vabda-  nal innés,  arma  ee|)ere,  duciltus 
divcrsis  et  paribus  inler  se  per  ignobiblalem  :  qu;i>  causa 
luit,  ne  in  beliiun  airox  coalescerent.  Pars  tm  bant  pm'sen- 
tia;  alii  monteni  llainum  Iransgrediuntur,  ut  remolos 
populos  concireni  ;  plui  imi  ac  maxime  compositi  regein  iir- 
beuKpie  Pbiiiiipopolim,  a  Macedone  Pbdipjio  sitaiu  cir- 
cumsidunl. 

X\\l\.  Qua'  ubi  cognila  P.  Vellei(t  (is  proximum  cxer- 
cilum  pra'sidebal\alarios  eipiites  ac  levés  coliorlium  luittll 
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dant  de  lurmcc  la  plus  voisine,  fut  informé  de 
ces  mouvements,  il  détacha  la  cavalerie  des  al- 
liés, avec  des  troupes  léf,'éres,  contre  les  pelotons 
épars  qui  couraient  la  campagne  pour  piller,  ou 
pour  rasscnibk'i-  (pielque  renfort,  l'uis  il  marcha 
en  personne  au  secours  de  la  place,  avec  l'élite 
de  rinfaiitcric  légionnaire.  Tout  réussit  a  la  l'ois. 
Les  coureurs  furent  taillés  en  pièces;  et  les  as- 
siégeants, désunis  entre  eux,  troublés  par  une 
sortie  que  le  roi  fit  à  propos,  furent  écrasés  par 
la  légion.  Il  serait  même  peu  convenable  de  donner 
le  nom  de  combat  à  ce  massacre  de  vagabonds  jnal 
armés,  qui  ne  coûta  pas  un  homme  aux  Romains. 
XL.  Cette  même  année,  le  poids  de  leurs  dettes 
jeta  les  Gaulois  dans  un  commencement  de  ré- 
\'olte.  Les  plus  ardents  instigateurs  furent  Sa- 
erovir  chez  les  Educns,  Florus  au  pays  de  Trê- 
ves, tous  deux  distingués  par  leur  naissance  et 
par  les  belles  actions  de  leurs  ancêtres ,  à  qui  elles 
avaient  valu  le  titre  de  citoyen  romain,  dans  le 
temps  que  cette  récompense  se  donnait  rare- 
ment, et  toujours  à  la  vertu.  Ces  deux  hommes, 
après  de  secrètes  conférences,  après  s'être  asso- 
cié les  plus  entreprenants,  tous  ceux  à  qui  la 
misère  ou  la  crainte  des  supplices  ne  laissaient 
de  ressources  que  le  crime,  conviennent  entre 
eux  de  faire  soulever,  Florus  les  Belges,  Sacrovir 
les  Gaulois  de  son  voisinage.  Se  mêlant  donc 
dans  toutes  les  assemblées  générales  et  particu- 
lières, ils  se  répandaient  en  discours  séditieux 
sm'  la  prolongation  des  impôts,  sur  l'cnormité 
des  usures,  sur  l'orgueil  et  la  cruauté  des  com- 
mandants. «  Le  soldat  romain ,  disaient-ils,  était 
en  proie  aux  dissensions  depuis  qu'il  avait  ap- 
pris la  mort  de  Germanicus;  jamais  l'occasion 
ne  fut  plus  favorable  pour  recouvrer  leur  liberté; 
ne  voyaient-ils  pas  eux-mêmes  combien  les  Gaules 
étaient  florissantes,  ITtalie  dénuée  de  ressources, 
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le  peuple  de  Rome  efféminé,  et  que  les  étrangers 
faisaient  seuls  la  forc(!  de  ses  armées?  - 

XLI.  Il  n'y  eut  presque  pas  de  canton  ou  ils 
n'eussent  porté  les  semences  de  cette  révolte  :  les 
Andécaves  et  les  Turoniens  éclatèrent  les  pre- 
miers. Le  lieutenant  Acilius,  avec  la  cohorte  qui 
était  en  garnison  a  Lyon,  fit  rentrer  les  Andé- 
caves dans  le  devoir.  Ce  mèn»;  Acilius  défit  aussi 
les  Turoniens  avec  un  coq»  de  légionnaires 
que  Varron ,  lieutenant  de  l'armée  du  bas  Rhin , 
lui  avait  envoyé,  et  avec  les  secours  fournis  par 
les  chefs  même  de  la  Gaule,  qui,  en  attendant 
une  occasion  plus  favorable,  voulurent  masquer 
leur  défection.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'à  Sacnnir 
qui  ne  signalât  son  zèle.  On  le  vit  combattre 
pour  nous  la  tête  découverte;  ce  qu'il  faisait, 
disait-il,  par  ostentation  de  bravoure;  mais  les 
prisonniers  lui  reprochaient  de  ne  s'être  fait  ainsi 
reconnaître  des  siens  que  pour  n'être  point  en 
butte  à  leurs  traits.  Sur  ce  sujet  on  consulta  Ti- 
bère, qui  négligea  ra\is,  et,  par  son  irrésolution, 
fomenta  la  guerre. 

XLII.  Pendant  ce  temps,  Florus  poursuivait 
ses  projets.  On  avait  levé  à  Trêves  un  corps  de 
cavalerie,  qu'on  disciplinait  suivant  la  méthode 
romaine.  Il  mit  en  œuvre  la  séduction,  pour 
l'engager  à  massacrer  les  négociants  romains  et 
à  commencer  la  guerre.  Quelques-uns  se  laissè- 
rent corrompre;  la  plupart  restèrent  fidèles.  Il 
n'en  fut  pas  ainsi  de  ses  vassaux  et  d'une  foule 
de  malheureux  perdus  de  dettes,  qui  prirent 
les  armes.  Florus  se  disposait  à  gagner  avec  eux 
la  forêt  des  Ardennes  ;  mais  les  légions  des  deux 
armées  de  Varron  et  de  Silius,  arrivant  par  des 
chemins  opposés,  lui  fermèrent  le  passage.  On 
avait  aussi  envoyé  en  avant ,  avec  un  corps  d'é- 
lite, Julius  Indus,  concitoyen  de  Florus,  son 
ennemi  personnel,  et,  par  là  même,  plus  ardent  à 


in  eos  qui  praedabuudi ,  aut  assiimendis  auxiliis,  vaga- 
bantur  :  ipse  robur  pediliim  ad  exsolvendum  obsidiiini 
diicit.  Simulque  cuucta  prospère  acta  ;  ca'sis  popiilaloi  ibiis, 
et  dissensione  orta  apud  obsidentes ,  regisqiie  opportiina 
eriiptione,  etadvenlu  legionis.  Neque  aciem  a;il  pr.Tlium 
dici  decuerit ,  in  quo  semermes  ac  palantes  tiucidati  sunt, 
sine  nostro  sanguine. 

XL.  Eodem  anno  Galliarum  civitalcs,  ob  magnitudinem 
œris  alieni,  rebellionem  cœptavere  :  cujns  exstlnuilaloi- 
aceninius,  inter  Treveros  Julius  Florus,  apud  yEduos 
Julius  Sacrovir.  Nobilitas  anibobus,  et  niajorum  bona 
facta ,  eoque  romana  civitas  olim  data ,  quuni  id  raruni  nec 
nlsi  viituti  pretium  esset.  li  secretiscolloquiis,  ferocissinio 
quoque  assumpto,  aut  quibus,  ob  egestatem  ac  metum 
ex  flagitiis,  maxima  peccandi  necessitudo,  coniponunt, 
Florus  Belgas ,  Sacrovir]  propiores  Gallos  concire.  Igitur 
per  conciliabuia  et  cœtus  seditiosa  disserebant ,  de  conti- 
nuatione  tributorum,  gravitate  fœnoris,  ssevitia  ac  superbia 
pra^sidentium  ;  et  «  discordare  militem  audlto  G^rnianici 
exitio  :  ogreglum  resumendœ  libertati  tempus,  si,  ipsi 
florentes,  quam  inops  Italia,  quam  imbellis  urbana  plè- 


bes ,  niliil  validum  in  exercitibus ,  nisi  quod  extemum , 
cogilarent.  » 

XLI.  Haud  ferme  ulla  civitas  intacta  seminibus  ejas 
motus  fuit  :  sed  erupere  primi  Andecavi  ac  Turonii.  Quo- 
rum Andecavos  Acilius  Aviola,  legatus,  excita  cohorte 
quœ  Lugduni  praesidium  agitabat,  coercuit  :  Turonii  le- 
gionario  milite,  queni  Viseliius  Varro,  inferioris  Germaniae 
legatus ,  miserai ,  oppressi ,  eodem  Aviola  duce ,  et  qui- 
busdam  Galliarum  primoribus;  qui  tulere  auxilium,  quo 
dissimularent  defectionem  magisque  in  tempore  efferrent. 
Spectatus  et  Sacrovir,  intecto  capite,  pugnam  pro  Romanis 
ciens,  ostentandfe,  ni  ferebat,  virtutis;  sed  caplivi,  ne 
incesseretur  telis ,  agnoscendum  se  pr2ebuisse  arguebant. 
Consultus  super  eo  Tiberius  adspernatus  est  indicium, 
aUiitque  dubitatione  bellum. 

XLIL  Intérim  Florus  insistere  destinatis,  pelHcere  alam 
«juitum,  qua^,  conscripta  Treveris,  militia  disciplinaqne 
nostra  habebalur,  ut,  cassis  negotiatoribus  romanis,  bellum 
inciperet  :  paucique  equitum  corrupli  ;  pliires  in  oflicio 
mansere.  Aliud  vulgus  oba?ratorum  aut  clientium  arma  ce- 
pit;  petebantque  saltus  quibus  nomen  Arduenna,  quum 
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nous  servir.  Celui-ci  eut  bientôt  dissipé  cette 
multitude,  qui  n'était  encore  qu'un  attroupe- 
ment. Florus,  en  se  tenant  caché,  trompa  quel- 
que temps  les  recherches  du  vainqueur.  Enfin, 
voyant  toutes  les  issues  occupées  par  les  soldats, 
il  se  tua  de  sa  propre  main.  Ainsi  finit  la  révolte 
de  Trêves. 

XLIII.  Celle  des  Éduens  fut  plus  sérieuse,  et 
par  la  puissance  de  ce  peuple,  et  par  l'éloigne- 
raent  de  nos  forces.  Sacrovir,  avec  les  auxiliaires 
de  sa  nation,  s'était  emparé  d'Autun.  Cette  ca- 
pitale des  Gaules ,  en  le  rendant  maître  de  toute 
la  jeune  noblesse  qu'y  rassemble  la  réputation 
de  ses  écoles,  lui  répondait  des  familles.  On  avait 
fabricfué  des  armes  secrètement  :  il  les  fit  distri- 
buer aux  habitants.  On  rassembla  quarante  mille 
hommes,  dont  le  cinquième  était  armé  comme 
nos  légionnaires;  le  reste  avait  des  épieux,  des 
couteaux  et  d'autres  instruments  de  chasseur. 
Il  y  joignit  les  crujjpellaires.  C'est  ainsi  qu'on 
nomme  des  esclaves  destinés  au  métier  de  gla- 
diateur, qu'on  revêt ,  suivant  l'usage  du  pays , 
d'une  armure  complète  de  fer,  qui  les  rend  im- 
pénétrables aux  coups,  mais  incapables  d'en  porter 
eux-mêmes.  Ces  forces  s'augmentaient  par  l'ar- 
deur d'une  foule  de  Gaulois  des  villes  voisines, 
qui,  sans  être  autorisés  publiquement  par  leur 
cité,  venaient  séparément  offrir  leurs  services, 
et  par  la  mésintelligence  de  nos  généraux,  qui 
se  disputaient  le  commandement.  Enfin  Varron, 
infii-me  et  vieux ,  le  céda  à  Silius,  qui  était  dans 
la  vigueur  de  l'âge. 

XLIV.  Cependant,  à  Rome,  ce  n'était  pas 
seulement,  disait-on.  Trêves  et  Autun  qui  se 
révoltaient ,  c'étaient  les  soixante-quatre  cités  de 
la  Gaule;  elles  se  liguaient  avec  les  Germains; 


elles  allaient  entraîner  les  Espagnes;  on  enché 
rissait  encore  sur  les  exagérations  ordinaires 
de  la  renommée.  Les  bons  citoyens  gémissaient 
par  intérêt  pour  la  patrie  ;  mais  une  foule  de  mé- 
contents, dans  l'espoir  d'un  changement,  se 
réjouissaient  de  leurs  dangers  même,  et  tous  s'in- 
dignaient qu'au  milieu  de  ces  grands  mouve- 
ments, de  viles  délations  occupassent  tous  les 
soins  de  Tibère.  Irait-il  aussi  dénoncer  Sacrovir 
au  sénat  pour  crime  de  lèse-majesté?  Il  s'était 
enfin  trouvé  des  hommes  de  cœur  qui  opposaient 
leurs  armes  à  ces  lettres  sanguinaires;  la  guerre 
même  valait  mieux  qu'une  paix  si  malheureuse. 
Tibère,  bravant  ces  rumeurs,  affecta  encore  plus 
de  sécurité;  il  ne  changea  ni  de  lieu  ni  de  visage; 
il  continua  ses  fonctions  ordinaires ,  soit  fermeté 
d'àme,  soit  (ju'il  sût  le  péril  moindre  qu'on  l'a- 
vait publié. 

XLV.  Silius ,  ayant  fait  prendre  les  devants  à 
un  corps  d'auxiliaires,  marche  avec  deux  lé- 
gions et  dévaste  le  territoire  des  Séquanes,  les 
plus  proches  voisins ,  les  alliés  des  Éduens;  et  qui 
avaient  aussi  pris  les  armes.  De  là  il  gagne  Au- 
tun à  grandes  journées  ;  les  porte-enseignes ,  les 
moindres  soldats  signalaient  à  l'envi  leur  impa- 
tience; ils  s'indignaient  des  retardements  de  la 
nuit ,  des  haltes  accoutumées  ;  ils  demandaient  la 
présence  de  l'ennemi ,  ne  voulant,  pour  vaincre , 
que  voir  et  être  vus.  A  douze  milles  d'Autun ,  on 
découvrit  dans  une  plaine  l'armée  de  Sacrovir. 
Il  avait  placé  les  cohortes  sur  les  ailes,  au  front 
ses  hommes  couverts  de  fer,  et  le  reste  derrière. 
Lui-même ,  sur  un  cheval  superbe ,  entouré  des 
principaux  chefs ,  parcourait  tous  les  rangs;  il 
rappelait  à  chacun  les  anciens  exploits  des  Gau- 
lois, et  tout  le  mal  qu'ils  avaient  fait  aux  Romains: 


legiones  utroque  ab  oxcrcilu,  quas  Visclliiis  et  C  Siliiis 
adversis  ilineribus  objecoianl,  arcnerunt.  Pia-missusque 
cuin  délecta  manu  Julius  Indus,  e  civitate  cadeni,  discors 
Floio,  et  ob  id  navandic  operae  avidior,  inconditam  niulti- 
tudineni  adhuc  disjeeit.  Florus ,  incerlis  lalebiis  victores 
fruslratus,  postiemo,  visis  niilitibus  qui  effuf^ia  insederant, 
sua  manu  cccidit.  Iscjuc  Tievcrici  tumidlus  (inis. 

Xmi.  Apud  iFduos  major  moles  exorla,  quanto  civitas 
opulenlior,  et  comprimondi  piocul  piiesidium.  Auijusto- 
dunum,  caput  sentis,  armatis  colioitibiis  Saci'ovjr  occu- 
paverat,  et  nobilissimam  (Jalliaium  soindem ,  lii)eraliliiis 
studiis  il)i  operatam,  ut  eo  pisnoio  parentes  propinqiiosquo 
eoium  adjunseret;  sinnil  arma  occulte fabricata  juventiiti 
dispcrtit.  Quadraginla  millia  Ciiere,  quinta  sui  parle  ic- 
gionariis  armis;  eeteri  cum  venahidis  et  cidiris,  (|ii;e(]Ui' 
alia  venanlibns  lela  sunt.  Addiinlur  e  servitiis  fiiiulialura' 
destinati,  quibus,  moresenlico,  eondnmmi  terri  te^inien 
(cruppellarios  vocant) ,  inl'erendis  ietibus  inhabiles,  aeei- 
piendis  impenetrabiles.  Augebantur  liiie  copiai  vieinarum 
civitatum,  ut  nondum  aperla  eonsensione,  ita  viritim 
promptis  studiis,  cl  certamine  diuiim  romanoriun,  quos 
inter  aml)igel)alur,  ntroque  beilmn  silii  poscente.  Mox 
Varro,  invalidus  senecla,  vigenti  Silio  eoneessit. 
.    XLIV.  At  Romœ  nou  ïrcveros  modo  et  itduos,  sed 
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quatuor  et  sexaginta  Galliarum  civitates  descivisse ,  as- 
sumptos  in  societaleni  Germanos,  dubias  Ilispauias, 
cuncta  (ut  mos  fama>)  in  majus  crédita.  Optimus  quisque 
reipublica"  cura  nverebat  :  mulli,  odio  pra'sentium  et  cu- 
pidinemiitationis,  suisquoque  periculisla'labantin-;  incre- 
pabanlque  Tibcrium,  «  quod,  in  tanio  rernm  niolu,  libellis 
accusatorum  insumeret  operam.  An  .Iuliuui  Saero\irum 
majestatis  crimine  renm  in  senalu  tore'  Fxstitisse  tan- 
dem viros  qui  cruentas  epistolas  armis  cobibereiit  :  mi- 
seram  paeem  vel  belio  bene  uuitari.  >-  TanIo  imiiensius 
in  seeuritalem  conqtosilus,  neqne  loco  neque  vnllu  mii- 
tato,  sed  ut  solilum  per  ilK)s  dies  ej;it  :  allitudine  animi; 
an  compererat  modica  esse  et  vulgalis  le\iora. 

XLV.  Inlerini  Silius,  cum  legionibus  duabns  incedens, 
pra'missaauxiliari  manu,  >aslal  Scquanorum  jiagos,  <pii, 
(iuium  exlreuii,  et  .Induis  conleiniini  sociiqiie,  in  ariuis 
eraid.  Mox  Angusiodumnn  petit  propero  aginine,  eertan- 
tibus  inler  se  signil'eris,  iVemenle  eliam  gregario  milite, 
"  ne  s\ielam  reipiiem,  ne  spalia  nodium  opperirelur;  vi- 
dèrent modo  adversos  el  adspieeicnlm-  :  id  salis  aii  vi- 
cloriam  ».  Onoderinium  apud  lapidem,  Sacrovir  copia"- 
que  palenlibiislods  apparnere.  In  Ironie  slaluerat  lerra- 
tos,  in  «ornibus  coborles,a  tergo  semermos.  Ipse  inler 
primores  equo  insigni  adiré,  nicmoraie  veleies  (iallorura 
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combien  lu  libcrlc  serait  glorieuse  après  la  vie- 
toire,  et  la  servitude  i)lus  accablante  après  ime 
nouvelle  délaitc;. 

XI. VF.  Son  discours  ne  fut  ni  lon^,  ni  d'tni 
grand  effet;  car  les  léj^ions  s'avançaient  en  ba- 
taille, et  ce  rainas  d'habitants  sans  discipliiu!, 
sans  la  moindre  connaissance  de  la  puerre,  déjà 
ne  voyait  plus,  n'entendait  plus  rien.  De  son  côté, 
Silius,  quoique  des  espérances  si  bien  fondées 
rendissent  toute  exhortation  superflue ,  ne  cessait 
de  crier  qu'il  serait  honteux  pour  les  vaincpu'urs 
de  la  Germanie  de  rejjçarder  des  (îaulois  comme 
un  ennemi;  qu'une  cohorte  avait  suffi  contre  les 
Turoniens  rebelles,  Une  seule  division  de  cava- 
lerie contre  les  Trévires,  quelques  hommes  de 
cette  même  armée  contre  les  Séqnanes;  que  les 
riches  et  voluptueux  Eduens  étaient  encore 
moins  redoutables.  «  Romains,  vous  avez  vaincu 
"  dit-il;  soni^x'z  à  poursuivre.  «  Un  grand  crï  s'é- 
lève à  ce  discours.  La  cavalerie  enveloppe  les 
flancs,  l'infanterie  attaque  le  front  de  l'ennemi. 
Les  ailes  ne  tirent  aucune  résistance  ;  on  fut  un 
peu  arrêté  par  les  cruppellaires,  dont  l'armure 
résistait  au  javelot  et  à  l'épée  ;  mais  les  soldats, 
saisissant  des  cosjnées  et  des  haches  ,  enfoncent 
ces  murailles  de  fer,  fendent  le  corps  avec  l'ar- 
mure ;  d'autres,  avec  des  leviers  et  des  fourches , 
culbutent  ces  musses  lourdes  et  immobiles ,  qui , 
une  fois  renversées ,  restaient  comme  mortes , 
sans  pouvoir  faire  le  moindre  effort  pour  se  relever. 
Sacrovir,  avec  ses  plus  fidèles  amis,  se  sauva 
d'abord  à  Autun ,  et  de  là ,  craignant  d'être  livré , 
dans  une  maison  de  campagne  voisine.  Il  s'y  poi- 
gnarda lui-même;  les  autres  s'entre-tuèrent  :  le 


feu,  qu'ils  avaient  mis  au  a  bâtiments,  ser\it  a 
tous  de  bûcher. 

X'LVU.  Pour  lors,  enfin,  Tibère  fit  part  au 
sénat  de  ces  événements,  annonçant  la  révolte 
avec  la  soumission  ;  n'ajoutant,  n'ôtant  rien  a  la 
•vérité,  rendiuit  justice  a  la  bra\oure ,  a  la  fidélité 
de  ses  lieutenants,  comme  aussi  a  la  sages.se  de 
ses  propres  mesures.  Kn  même  temps,  il  ex- 
pliqua pourquoi  ni  lui  ni  Drusus  n'étaient  point 
partis;  il  allégua  la  dignité  de  l'empire,  qui  ne 
permettait  point  à  ses  chefs  de  quitter,  pour  quel- 
ques troubles  dans  une  ou  deux  villes,  la  capitale 
d'où  l'on  surveillait  tout  l'Ktat.  Il  ajouta  (fue, 
maintenant  qu'on  ne  pouvait  plus  attribuer  son 
départ  à  la  crainte,  il  irait  voir  le  désordre  et  le 
réparer.  Les  sénateurs  décernèrent  des  vœux  pour 
son  retour,  des  prières  et  autres  honneurs.  Dola- 
bella,  voulant  seul  renchérir  sur  les  autres,  fit  la 
proposition  absurde  que  Tibère  rentrât  de  la  Cam- 
panie  dans  Rome  avec  l'ovation.  Mais  celui-ci  écri- 
vit qu'ayant  subjugué  dans  sa  jeunesse  tant  de 
nations  Ijelliqueuses,  obtenu  ou  méprisé  tant  de 
triomphes ,  il  croyait  n'être  point  assez  dénué  de 
gloire  pour  ambitionner,  à  son  âge,  cette  vaine 
récompense  d'un  voyage  aux  portes  de  Rome. 

XLYIII.  A  peu  près  dans  le  même  temps,  il 
demanda  au  sénat,  pour  Sulpicius  Quirinus,  qui 
venait  de  mourir,  des  funérailles  publiques.  Qui- 
rinus n'appartenait  nullement  à  l'ancienne  famille 
patricienne  des  Sulpicius;  il  était  originaire  de  la 
ville  municipale  de  Lanuvium.  Des  talents  mili- 
taires, quelques  commissions  où  il  montra  du 
zèle,  lui  valurent  le  consulat  sous  Auguste.  De- 
puis, ayant  emporté  les  forteresses  des  Homonades 


glorias,  qu.xqiie  Romanis  adversa  intulissent;  quam  dé- 
cora victoribus  libellas  ;  quanto  intolerantior  seivitus  ite- 
iiini  viclis. 

XLVI.  Non  diii  lisec,  nec  apud  laHos  :  elenim  propin- 
qnabat  legioiium  acies;  inconditique  ac  nii'liliœ  nescii  op- 
pidani  neque  oculis  neqiie  auiibus  salis  competebant. 
Contra  Silius ,  elsi  praesumpta  spes  hortandi  causas  exe- 
merat,  clamitabat  lainen,  »  Pudendum  ipsis,  quod  Ger- 
maniaruni  victores  adversum  Gallos,  tanquam  in  bo- 
stem,  ducerentnr.  Una  nuper  coliors  rebellem  Turonium, 
una  ala  Treverum ,  paucœ  biijus  ipsius  exercitus  turniœ 
profligavere  Sequanos  :  quanto  pecunia  dites  et  volu- 
ptalibus  opulentios,  tanto  magis  imbelles.  .(Eduos  evin- 
cite  et  fugieatibus  consulite.  »  Ingens  ad  ea  clamor  :  et 
circumfudit  equeS,  frontemque  pedites  invasere;  nec 
cunclatum  apud  latera.  Paulluni  niorae  attulere  ferrati, 
restantibus  laminis  adversum  pila  et  gladios  :  sed  miles , 
correptis  securibuset  dolabris,  ut  si  murura  perrumperet, 
caedere  tegmina  et  corpora  :  quidam  trudibus  aut  furcis 
inertem  molem  prosterneie;  jacentesque,  nullo  ad  resur- 
gendum  nisu,  quasi  exanimes  linquebantur.  Sacrovir 
jirimo  Augustodunum,  dein,  metu  deditionis,  in  villam 
propinquam  cum  (idissimis  pergil.  lUic  sua  manu,  reliqui 


muluis  ictibus  occidere  :  incensa  super  villa  onines  c  rema- 
vil. 

XL  VIT.  Tum  demum  Tiberius  ortum  patratumque  bel- 
lum  senalni  scripsit  :  neque  dempsit  aut  addidit  \ero  ; 
sed  «  fide  ac  virtute  legatos,  se  consiliis  superfuisse  ». 
Siniul  causas,  cur  non  ipse,  non  Drusus  profecti  ad  id 
bellum  iorent,  adjunxit,  magnitudineni  imperii  extol- 
lens;  neque  décorum  principibus  ,  si  una  alterave  civitas 
turbet,  omissa  urbe,  uude  in  omnia  regimen  :  nunc, 
quia  non  metu  ducatur,  iturum  ut  prœsentia  spectaret 
componeretque.  »  Decrevere  patres  vota  pro  reditu  ejus, 
supplicatiouesque  et  alia  décora.  Solus  Dolabella  Cornélius, 
dum  anteire  ceteros  parât,  absurdam  in  adulationem  pro- 
gre^3sus,  censuit  ut  ovans  e  Campania  urbera  inlroiret. 
Igitur  secutœ  Cœsaris  lilerœ,  quibus  «  se  non  tam  vacuum 
gloria  »  prœdicabat ,  »  ut ,  post  ferocissimas  gentcs  perdo- 
mitas,  lot  receptos  in  juventa  aut  spretos  triumphos, 
jam  senioi-  peregiinationis  suburbana?  inane  prœmium 
peteret.  » 

XL VIII.  Sub  idem  lempus,  ut  mors  Sulpicii  Quiriui 
publicis  exsequiis  frequentarelur,  petivit  a  senatu.  Nihil 
ad  veterem  et  patriciam  Sulplciorum  familiam  Quirinus 
pertinuit,  ortus  apud  municipium  LanuTium  :  sed  impiger 
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en  Cilicie,  il  obtint  les  honneurs  du  triomphe. 
Lorsque  Caius  alla  gouverner  l'Arménie ,  Quiri- 
nus  fut  son  conseil ,  et  n'en  cultiva  pas  moins 
Tibère ,  alors  confiné  à  Rhodes.  Le  prince  apprit 
au  sénat  ces  particularités ,  louant  les  bons  offices 
du  défunt,  et  l'opposant  à  Marcus  Lollius,  qu'il 
accusait  des  injustices  et  de  l'inimitié  de  Caïus. 
Mais  le  public  était  loin  de  regretter  autant  Qui- 
rinus ,  tant  à  cause  de  son  acharnement  contre 
Lépida,  dont  j'ai  parlé,  que  du  pouvoir  révol- 
tant que  lui  donnait  son  avare  vieillesse. 

XLIX.  Sur  la  fin  de  l'année ,  Lutorius  Priscus , 
chevalier  romain ,  se  vit  la  proie  d'un  délateur. 
Il  avait  composé,  sur  la  mort  de  Gerraanicus,  un 
poëme  qui  eut  de  la  célébrité,  et  lui  valut  une 
gratification  du  prince.  Drusus  étant  tombé  ma- 
lade ,  Lutorius  fit  de  nouveaux  vers,  dans  l'espoir 
que,  si  Drusus  mourait,  lisseraient  encore  mieux 
récompensés.  La  vanité  les  lui  avait  fait  lire  dans 
la  maison  de  Pétrone ,  devant  Vitellie,  belle-mère 
de  ce  Romain ,  et  d'autres  femmes  de  distinction. 
Voilà  de  quoi  on  lui  fit  un  crime.  Les  autres  té- 
moins ,  effrayés  de  la  délation ,  avouèrent  tout  ; 
Vitellie,  seule,  protesta  n'avoir  rien  entendu.  Mais 
les  témoins  à  charge  l'emportèrent,  et  Hatérius 
Agrippa,  consul  désigné,  opina  pour  le  dernier 
supplice. 

L.  Lépide  ouvint  un  avis  contraire;  il  parla 
ainsi  :  «  Pères  conscrits ,  si ,  n'envisageant  que 
«  la  conduite  de  Lutorius ,  vous  réfléchissez  de 
«  quelles  pai'oles,  de  quelles  idées  répréhensibles 
«  il  a  souillé  son  imagination  et  les  oreilles  des 
«  Romains,  sans  doute  vous  regarderez  la  prison, 
«  le  gibet ,  les  tortures  même  des  esclaves,  comme 
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«  un  supplice  Insuffisant.  Mais  les  châtiments  ont 
«  des  bornes ,  c[uand  les  forfaits  n'en  ont  point , 
«  et  la  modération  du  prince ,  celle  de  vos  aïeux 
«  et  la  vôtre  vous  prescrivent  d'adoucir  les  peines. 
«  Au  fond ,  il  y  a  loin  de  l'indiscrétion  au  crime , 
"  des  paroles  aux  actions.  11  est  des  tempéra- 
«  ments  qui ,  sans  laisser  impunie  la  faute  de  Lu- 
«  torius ,  peuvent  ne  vous  faire  repentir  ni  de 
«  votre  sévérité,  ni  de  votre  indulgence.  J'ai  en- 
'<  tendu  souvent  l'empereur  gémir  sur  ceux  qui , 
«  par  une  mort  volontaire ,  prévenaient  sa  clé- 
«  menée.  Laissons  cet  espoir  a  Lutorius,  doot  la 
«  vie  ne  peut  être  un  danger ,  ni  la  mort  une  le- 
«  çon  pour  l'État.  Son  ambition,  aussi  puérile 
«  qu'insensée,  ne  sera  point  contagieuse.  Eh  !  que 
«  craindre  d'un  homme  qui ,  recherchant  l'admi- 
«  ration,  non  de  ses  semblables,  mais  de  femme- 
«  lettes ,  a  été  lui-même  son  premier  dénoucia- 
«  teur  ?  Mon  avis  est  toutefois  qu'on  l'éloigné  de 
«  Rome,  que  l'on  confisque  ses  biens,  qu'on  lui 
«  interdise  le  feu  et  l'eau ,  comme  s'il  était  réelle- 
«  ment  criminel  de  lèse-majesté.  » 

LI.  Rubellius ,  consulaire ,  fut  seul  de  l'avis  de 
Lépide.  Les  autres  suivirent  celui  d'Hatérius;  en 
conséquence  on  conduisit  Lutorius  en  prison,  où 
il  fut  mis  à  mort  sur-le-champ.  Tibère  s'en  plai- 
gnit au  sénat,  dans  les  termes  ambigus  qui  lui 
étaient  familiers,  exaltant  l'attachement  des  séna- 
teurs ,  leur  zèle  à  venger  le  prince  des  plus  légè- 
res offenses,  et  déplorant  la  précipitation  d'mi 
supplice  infligé  pour  des  paroles;  louant  Lépide, 
et  ne  blâmant  point  Hatérius.  C'est  pourquoi  l'on 
fit  un  règlement  portant  que  les  décrets  du  sénat 
ne  seraient,  à  l'avenir,  enregistrés  qu'après  dix 


mililiae,  et  acribus  ministeriis,  consulatum  sub  divo  Aiigu- 
sto ,  mox ,  expuguatis  per  Ciliciam  Homonadensium  castel- 
lis,  insigiiia  tiiiimplii  adeptus;  datusqiie  rector  C.  C;«saii, 
Armeniain  oblincnli ,  Tibeiiuni  qiioque ,  lîliodi  agenlem  , 
colucial.  Quod  tune  patefecit  in  seiiaUi ,  laudatis  in  se  ol'li- 
ciis,  et  inciisato  M.  Lollio,  qiieni  auclorem  C.  Cœsari  pra- 
vilatis  et  discordiaruni  aigucbat.  Sed  ccteris  liaud  hvta 
mcmoiia  Qniiini  erat,  ob  iiilcnla,  ut  niemoravi,  Lepida' 
pericula ,  sordidauiqiie  et  pra'iK)leiitcni  senectam. 

XLIX.  Fine  anni ,  C.  Luloriiun  Priscum ,  cquitem  roma- 
num,  post  (elebie  carmen  qiio  Gcnnanici  su|uenia  delle- 
verat,  pecnnia  donatuni  a  Caware,  conipiiit  delator,  obje- 
ctans  îegro  Druso  composuissc ,  (piod,  si  oxstiiictiis  Ibret, 
majore  praniiio  vulgaietur.  Id  C.  Liiloiiiis  in  donui  I».  Pc- 
tronii,  sociii  cjiis  Vitellia  eoram  miillis(|iie  iliiisliibiis  le- 
minis,porvanil(»qiu'nliani  logerai. Ut  delator  exslilil,  céleris 
ad  di(  endiim  teslinioninni  exterritis ,  sola  Vilellia ,  niliil  se 
audivisse,  asseveravit.  Sed  argiientibiis  ad  pernieieni  |ihis 
fidei  fuit  ;  sententiaque  Ilaterii  Agrippai ,  eonsulis  designati, 
indictum  reo  ultiuiuni  suppliciiim. 

L.  Contra  M.  Lepidus  in  lunic  modum  cxorsus  est  : 
«  Si,  patres  conscripli,  unuin  id  spcctamus ,  quam  nefaria 


«  voce  C.  Lutorius  Priscus  mentem  suam  étantes  Ijominum 
«  polluerit,  neque  carcer,  neque  laquons,  ne  serviles  qui- 
«  dem  cruciatus  in  euni  sufCerorint.  Sin  (lagilia  et  facinora 
«  sine  modo  sunt,  suppliciis  acremediis  principis  modéra 
«  tio  inajorumque  et  vestra  exempla  tempérant.  Et  vana  a 
«  scclcstis,  dicta  a  maleficiis  difl'ornnt;  est  locus  senlen- 
«  tia^  per  quam  neque  buic  dolictnni  impnne  sit ,  et  nos 
«  clementiio  simul  ae  severitatis  non  poMiitoat.  Sa'pe  audivi 
»  prineipom  nostrum  concpiorentom,  si(]nis,  sumpla  morte, 
"  miserioordiam  ejiis  pra'vonissol.  \  ila  Luiorii  in  iulegro 
«  est;  qui  neque  sorvatus  in  periculum  roipubliea',  neque 
»  intorlootus  in  exomphun  ibil.  Sludia  illi,  ut  iijena  vcoor- 
«  dia\  ila  inania  et  (lu\a  sunt;  noc  quid(]uam  grave  ac 
«  serium  o\  oo  metuas,  qui  siiorum  ipso  tlagiliorum  pro- 
"  dilor,  non  virorum  animis,  sed  nudiereuiarum  adrepil. 
■i  Codât  tamon  url)e ,  et,  Ixinis  amissis ,  aqua  et  igni  arcea- 
'<  tur.  Quod  perinde  censée  ac  si  loge  niajestatis  tenere- 
«  tur.  » 

LL  Solus  Lepido  Rubellius  Rlandus  e  consnlaribus  as- 
sensit  :  ceteri  sontentiam  Agrippa-  seculi;  ductiisque  in 
caroerom  Prisons,  aoslatunoxaninialus.  Id  Til)oriussolitis 
sibi  ambagibus  apud  sonatum  inonsa\il,  quum  oxiolloivt 
pietateni  quaravis  niodicas  principis  injurias  acriter  uicis- 
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jours,  et  qu'on  diffcrcrait  jnsfiu'a  ce  temps  le 
suppliée  des  aeeiisés.  Mais  ni  Tibère  n(!  laissait 
au  sénat  la  liberté  du  repentir,  ni  le  temps  ii'a- 
doueissait  les  rigueurs  du  prinee. 

LU.  Vint  ensuite  le  eonsulat  de  Caïus  Sulpi- 
eius  et  de  Déeimus  Uatérius.  Rome,  tranquille 
au  deliors,  eut  à  redouter  au  dedans  la  sévérité 
du  prinee  eontro  les  débordements  du  luxe, 
énormes  en  tout  senre.  l'our  les  autres  obj(;ts  de 
dépense,  quoique  plus  ruineux,  on  les  cachait 
en  déguisant  une  partie  du  prix.  Mais,  pour  cel- 
les de  la  table,  les  conversations  journalières  les 
dénonçaient  au  prince  ,  et  Ton  tremblait  que  son 
austère  économie  ne  voulût  ramener  durement 
les  Romains  ù  leur  antique  frugalité.  Tous  les  édi- 
les, Bibulusù  leur  tète ,  avaient  représenté  dans 
le  sénat  qu'on  méprisait  la  loi  somptuaire,  qu'on 
excédait  de  jour  en  jour  les  sommes  fixées  pour 
les  repas,  que  le  mal  demandait  un  remède  vio- 
lent; et  le  sénat  avait  renvoyé  la  décision  au 
prince.  Tibère  examina  longtemps  en  lui-même 
s'il  était  possible  de  réprimer  des  excès  aussi  ré- 
pandus ,  si  la  réforme  n'en  serait  pas  plus  nuisible 
<\  l'État,  combien  il  serait  honteux  d'entreprendre 
sans  réussir ,  ou  de  ne  réussir  qu'en  flétrissant  les 
premiers  hommes  de  la  république  ;  enfin  il  écrivit 
au  sénat  une  lettre  à  peu  près  conçue  en  ces  ter- 
mes : 

LUI.  «  Toute  autre  délibération ,  pères  cons- 
s  crits ,  demanderait  peut-être  ma  présence  et 
*  mes  avis;  mais,  dans  celle-ci,  où  vos  regards, 
«  où  la  confusion  et  la  frayeur  des  coupables  me 
«  révéleraient  à  moi-même  la  honte  de  leur  luxe, 


ou  le  juge  serait  le  témoin ,  mon  éloignement 
est  un  bien.  Que  si  les  courageux  édiles  m'a- 
vaient auparavant  consulté,  je  ne  sais  si  je  ne 
leur  eusse  pas  plutôt  conseillé  de  fermer  les 
yeux  sur  des  vices  si  puissants  et  si  accrédités, 
que  de  s'exposer,  par  leur  poursuite,  à  mani- 
fester l'impuissance  des  lois  contre  ces  dérègle- 
ments. Au  reste ,  ces  dignes  magistrats  ont  rem 
pli  leur  devoir  avec  un  zèle  que  je  voudrais 
trouver  dans  tous  les  autres;  mais  leur  devoir 
n'est  pas  le  mien.  Le  prince  n'est  ni  un  édile, 
ni  un  préteur,  ni  un  consul  :  élevé  plus  haut, 
on  exige  plus  de  lui;  et,  tandis  que  chacun 
s'attribue  la  gloire  des  succès,  il  répond  .seul 
des  fautes  de  tous.  Aussi,  ne  pouvant  me  taire 
avec  honneur,  j'avoue  qu'il  m'est  difficile  de 
répondre.  En  effet,  que  défendre?  que  réfor- 
mer? Seraient-ce  ces  immenses  maisons  des 
champs  et  ce  peuple  d'esclaves?  Ces  masses 
d'or  et  d'argent,  ces  merveilles  de  la  peintin-e 
et  de  l'airain?  Ces  vêtements  efféminés  qui 
confondent  les  deux  sexes,  ou  ces  dépenses  par- 
ticulières des  femmes,  qui ,  pour  des  pierreries, 
i  transportent  chez  l'étranger ,  chez  l'ennemi 
i  même ,  les  trésors  de  l'empire  ? 

«  LIV.  Je  n'ignore  point  que ,  dans  les  cercles 
'  et  dans  les  festins,  mille  voix  s'élèvent  contre 
c  ces  abus,  et  en  demandent  la  réformation, 
c  Mais ,  si  l'on  fait  une  loi ,  si  l'on  établit  des  pei- 
>  nés,  ces  mêmes  voix  crieront  cjxi'on  bouleverse 

<  l'État,  qu'on  prépare  la  ruine  des  grands,  que 

<  tous  les  citoyens  sont  menacés.  Cependant,  si 
(  les  maladies  mêmes  du  corps ,  quand  elles  sont 


centiiim,  deprecaretur  tam  prœcipites  verborum  prenas, 
laudaret  Lepidum,  neque  Agrippam  argueret.  Igitiir  factum 
senatuscûiisultiira,  ne  décréta  patriim  antc  diem  decimum 
ad  œrarium  deferreiilur,  idque  vittB  spalium  damnalis  pro- 
rogaretur.  Scd  non  senalui  libellas  ad  pœnitcndum  eiat ,  ne- 
que  Tibciius  interjectu  temporis  miligabatur. 

LU.  C.  Sulpicius,  D.  Haterius  consules  sequuntur  : 
intiubidus  externis  rébus  annus  ;  donii  suspecta  severitate 
adversum  luxum,  qui  immeusuni  proruperat  ad  cuncta 
quis  pecunia  prodigitur.  Sed  alla  sumptuum,  quanivis  gra- 
\iora,  dissimulatis  plerumque  preliis  occultabantur;  ven- 
tris  et  ganeae  paratus,  assiduis  sermonibus  vulgati,  fecerant 
curam  ne  princeps  antiquae  parcimoniœ  durius  adverteret. 
Nam ,  incipiente  C.  Bibulo ,  ceteri  quoque  sediles  disserue- 
vanl,  sperni  sumptuariam  legem,  velitaque  utensilium 
pretia  augeri  in  dies  ;  nec  mediocribus  reinediis  sisti  posse. 
Et  consulli  patres  integrum  id  negotium  ad  principeni  dis- 
tulerant  Sed  Tiberius,  saepe  apud  se  pensitato,  an  coer- 
ceri  tam  profusae  cupidines  possent,  num  coercitio  plus 
damni  in  rempublicam  ferret,  quam  indecorum  aUrectare 
quod  non  obtineret ,  vel  retenlum  ignominiam  et  infamiam 
virorum  illuslrium  posceret,  postremo  literas  ad  senatum 
composuit,  quarum  sententia  in  luinc  modum  fuit  : 

LUI.  «  Céleris  forsitan  in  rébus,  patres  conscripli ,  ma- 
<<  gis  expédiât  me  coram  interrogari ,  et  dicere  quid  e  re- 
<i  publica  censeam  :  in  hac  relatione ,  subtrahi  oculos  meos 
<i  melius  fuit,  ne,  dcnotantibus  vobis  ora  ac  metum  singu- 


lorum  qui  pudendi  luxus  arguerentur,  ipse  etiam  vide- 
rem  ces  ac  velut  deprenderem.  Quod  si  mecum  anle  viri 
strenui,  acdiles,  consilium  liabuissent,  nescio  an  suasu- 
rus  fuerini  oniillere  poilus  pr.Tvalida  et  adulta  vltia  quara 
boc  assequi,  ut  palani  fieret  quibus  llagilils  impares  esse- 
mus.  Sed  illi  quldem  officio  functi  sunt ,  ut  ceteros  quo- 
:  que  magistratus  sua  munia  implere  velim  ;  milii  autem 
:  neque  honestum  silere,  neque  proloqui  espeditum ,  quia 
;  non  œdills ,  aut  preetorls ,  aut  consulis  parles  suslineo  : 
:  niajus  aliquid  et  excelsius  a  principe  poslulatur;  et,  quum 
1  recte  factorum  sibl  quisque  gratiam  trabant,  unius  invidia 
1  ab  omnibus  peccatur.  Quid  enlm  primuni  probibere  et 
1  prlscum  ad  niorem  recldere  aggiediar?  villarumue  infi- 
c  nita  spatia,  familiarum  numerum  et  nationes  ?  argent! 
c  et  auri  pondus  ?  œrls  tabularumque  miracula  ?  promise  lias 
i  viiis  et  femlnis  vestes,  alque  illa  femlnarum  propria, 

<  quis ,  lapidum  causa,  pecunife  nostra;  ad  externas  aut  ho- 
c  stiles  gentes  transferuntur  ? 

LIV.  "  Nec  ignoro  in  conviviis  et  clrculis  incusari  ista 

<  et  modum posci;  sed,  si  quis  legem  sanciat,  pœnas  in- 

<  dicat ,  iidem  illi  clvitatem  verti ,  splendldissimo  cuique 
(  exltiuni  parari ,  neminem  criminls  expertem ,  clamita- 
1  bunt.  Atqui  ne  corporis  quidem  niorbos  veleres  et  diu 
■<  auctos,  nisi  per  dura  et  aspera,  coerceas  :  corruptus  si- 
te mul  et  corruplor,  a?ger  et  flagrans  animus ,  naud  levlori- 
«  bus  remediis  restinguendus  est,  quam  libidinibus  ardescit. 
«  Tôt  a  majoribus  repertœ  Ir ges ,  tôt  quas  dlvus  Augustus 
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opiniâtres  et  invétérées,  exigent  un  traitement 
sévère  et  rigoureux,  croit-on  que ,  dans  celles 
du  coeur ,  à  la  fois  corrompu  et  corrupteur ,  de- 
bile  et  ardent,  on  puisse  dompter  le  mal  sans 
des  remèdes  aussi  violents  que  ces  accès  ?  Qu'ont 
produit  tant  de  lois  établies  par  nos  ancêtres, 
tant  de  lois  portées  sous  Auguste  ?  Les  unes , 
abolies  par  le  temps,  les  autres ,  ce  qui  est  plus 
bonteux ,  décréditées  par  le  mépris ,  n'ont  fait 
qu'enbardir  le  luxe.  Car,  si  l'on  se  livre  à  des 
excès  non  encore  défendus,  on  peut  craindre  la 
défense  ;  mais  si ,  après  la  défense ,  on  la  trans- 
gresse impunément ,  il  n'y  a  plus  ni  crainte ,  ni 
honte.  D'où  vient  donc  que  l'économie  régnait 
autrefois  parmi  nous?  C'est  que  cbacun  bornait 
ses  désirs  5  c'est  que  nous  étions  citoyens  d'une 
seule  cité;  l'Italie  même,  quand  nous  l'eûmes 
conquise,  n'offrait  pas  à  nos  passions  les  mêmes 
aliments.  Depuis,  nos  victoires  extérieures  nous 
ont  appris  à  dévorer  le  bien  des  étrangers ,  et 
nos  guerres  civiles,  à  consumer  le  nôtre.  Qu'est- 
ce  que  l'abus  dont  vous  avertissent  les  édiles  au- 
près des  vices  énormes  qui  affligent  l'État?  On 
se  plaint  des  profusions  de  la  table ,  mais  on  ne 
vous  dit  point  que ,  sans  Tétranger,  l'Italie  ne 
subsisterait  point;  que ,  tous  les  jours ,  la  vie  du 
peuple  romain  est  à  la  merci  des  flots  et  des  tem- 
pêtes. Si  l'abondance  des  provinces  cessait  de 
subvenir  ù  l'insuffisance  de  nos  cbamps,  aux 
besoins  de  leurs  maîtres ,  de  leurs  esclaves,  se- 
raient-ce  nos  maisons  et  nos  bois  qui  nous  fe- 
raient vivre?  Ce  sont  là,  pères  conscrits,  les 
soins  qui  méritent  d'occuper  le  prince  :  de  leur 
omission  dépend  la  ruine  de  l'empire.  Pour  le 
reste ,  il  en  faut  laisser  le  remède  à  nous-mêmes. 
Que  la  pudeur  agisse  sur  nous,  la  nécessité  sur 
les  pauvres,  la  satiété  sur  les  riches;  ou,  si 


«  quelques-uns  des  magistrats  nous  promettent 
«  assez  de  vigilance  et  de  sévérité  pour  prévenir 
«  le  désordre ,  je  les  loue ,  et  je  confesse  qu'ils 
«  me  déchargent  d'une  partie  de  mes  travaux  ; 
«  mais,  s'ils  se  bornent  à  dénoncer  les  vices,  et 
«  qu'ensuite,  contents  de  cette  gloire,  ils  melais- 
«  sent  le  poids  des  inimitiés  que  suscitera  leur 
"  zèle  ,  je  vous  déclare ,  pères  conscrits ,  que 
«  je  ne  suis  pas  plus  qu'eux  jaloux  de  la  haine, 
'-  J'ai  bravé,  pour  le  bien  de  l'État,  des  ressenti- 
«  ments  profonds,  et  le  plus  souvent  injustes; 
"  mais ,  quand  ils  ne  sont  point  nécessaires ,  quand 
«  ils  ne  sont  utiles ,  ni  à  moi ,  ni  à  vous,  il  est 
"■  trop  juste  qu'on  me  les  épargne.  » 

LV.  Le  sénat,  d'après  cette  lettre  de  Tibère, 
dispensa  les  édiles  de  pareils  soins.  Le  luxe  de 
la  table  se  soutint  avec  fureur  pendant  cent  ans , 
depuis  la  bataille  d'Actium  jusqu'à  la  guerre 
qui  mit  Galba  en  possession  de  l'empire;  depuis, 
il  tomba  peu  à  peu.  Je  veux  rechercher  les  cau- 
ses de  ce  changement.  Autrefois  les  familles  pa- 
triciennes ou  illustrées,  qui  étaient  riches,  dis- 
putaient de  magnificence  ;  car  il  était  alors  permis 
d'avoir  pour  protégés  ou  pour  protecteurs  des 
plébéiens,  des  alliés,  des  rois,  et  chacun,  pour 
illustrer  son  nom,  s'entourait  de  clients,  suivant 
ses  richesses,  son  rang  et  la  splendeur  de  sa 
maison.  Depuis  qu'on  eut  versé  tant  de  sang ,  et 
qu'une  grande  réputation  fut  un  crime ,  on  devint 
plus  réservé.  D'ailleurs,  tous  ces  hommes  nou- 
veaux ,  qui,  des  villes  municipales,  des  colonies 
et  même  des  provinces,  passèrent  souvent  dans 
le  sénat,  y  portèrent  l'économie  de  leur  vie  pri- 
vée; et,  quoicpie  la  plupart  d'entre  eux,  ou  heu- 
reux, ou  habiles,  ne  parvinssent  point  à  la 
vieillesse  sans  opulence,  ils  conservèrent  leur 
premier  esprit.  Mais  le  principal  auteur  de  la  ro- 


tullt ,  illïe  oblivione ,  hœ  (quod  flagitiosius  est)  contemptii 
abolitne,  sccuiiorem  luxiim  fecerc.  Nam,  si  velis  quod 
noiiduni  vclitiiui  est,  timeas  ne  vctcie;  al,  si  pioliihila 
iinpuiu!  transceiKloiis  ,  ne(|ue  nietus  ultra  ntHiuc.  putlor 
est.  Cur  ergo  oiiin  paicimoiiia  |)()llel)at?  quia  sibi  quisqiie 
moderabatur;  quia  iiiiius  uibis  civos  crauius  :  ne  ini(a- 
mentaquidern  eadeui  intra  Jtaliaindoiuinanlibus.  Kxtci- 
nis  vicloriis  aliéna,  civilibus  ctiani  noslra  ronsiinieie 
didicimus.  Quanluluni  istud  est,  de  (pio  .Tibies  mhno- 
nenti  (|nani,  si  cetera  respieias,  in  levi  babenduni!  At 
bereulc  nemo  icfeit  qnod  llaiia  externat  opis  inib'j^et, 
quod  vita  populi  romani  per  incerta  maris  et  tenipeslatuni 
quotidie  volvitur,  ac,  nisi  pioviiÉr.ianim  copia' et  d(uni- 
nis  et  seivitiis  cl  agris  suliveneiinl,  nostra  nos  seibeel 
nemoia  nostia'(pie  villa;  luebuntur!  liane,  paires  eou- 
scripti,  euram  susiinet  princeps  :  lia;c  oniissa  liuidilus 
rempublicam  traliet.  Keli(piis  intra  aninnnn  inedondinii 
est  :  nos  pudor,  pau|)eres  nécessitas,  disiles  salias  in 
melius  nuitel.  Aut,  si  (piis  e\  niagislralibiis  (anlani  iii- 
dusliiam  ac  severilalem  pollicelur,  ni  ire  oliviani  tpieal  ; 
'  bnnc  et  lando ,  et  exoiierari  laborum  meor  uni  parlcm 
fatcor.  Sin  accusarc  vilia  volunt,  dein,  quuni  j^loriani 


«  ejus  rei  adepti  snnt,  simultates  faciunt,  ac  mibi  relin- 
"  quunt;  crédite,  patres  conscripti,  me  quoque  non  esse 
«  oltensionum  avidum  :  quas  quum  graves,  et  plerumque 
«  iniquas,  i)ro  rei)ublica  susci|)iam,  iiianes  et  irrilas,  ne- 
"  (]ue  niilii  aut  vobis  nsui  fulnias,  jiue  deprecor.  " 

I.V.  Auditis  Cirsaris  lileris ,  reinissa  a'dilibus  lalis  cura  ; 
iuxnsque  ineiisa',  a  liue  Actiaci  belli  ad  ea  arma  quis  Ser. 
(ialba  rerum  adeplus  est,  per  annos  cenîuin  prolusis  suin- 
ptibus  exerciti,  paullaliiu  exoleveie.  Causas  ejus  mulalio- 
nis  qua'rere  libel.  Dites  olini  familia'  nobilinm,  aut  clariln- 
dine  insignes,  studio  maguilicentia'  prulabebantur.  >'am 
etiam  Inin  plehem,  socios,  régna  colère,  et  coli  licituni  : 
ut  (piis(iMe  opibus,  domo,  paralu  speciosus,  per  noinen 
etclientelas  illuslrior  liabehalur.  l'oslipiam  cavlibus  sa'vi- 
tuin,  et  magniludo  lama'  exitio  erat,  céleri  ad  sa|»ientiora 
convertere.  Sinud  novi  boniines  e  numicipiis  et  coloniis, 
alque  eliaui  proviuciis,  in  senaliun  crebro  assumpli,  do- 
meslicain  parcimoniani  inlulernni  ;  et ,  <pian<]uani  forluna 
vel  indusiria  pleriipie  pe(  uniosam  ad  senectam  perveni- 
renl,  niansil  lanien  prior  aninuis.  Sed  pra'cipuus  adsiridi 
moris  auclor  Vespasianus  fuit,  anli(|uo  ipse  cullu  viclu- 
qiie.  Obseipiium  Inde  in  priucipcm,  et  a>nuilaudi  aiuur, 


8() 


TACITK. 


lorrïU!  fui  Vfspasicii ,  (|ia,  a  sa  table  cl  dansses 
vêtements,  rappelait  la  siniplieité  antique.  Le 
désir  de  plaire  et  de  ressembler  au  prince  lit 
plus  que  les  lois,  les  ehatiments  et  la  crainte. 
Peut-(}tre  aussi  que  toutes  les  choses  luiniaines 
sont  assujetties  a  des  révolutions  périodi(iues,et 
que  les  mœurs  changent  comme  les  temps.  Tout 
n'a  pas  été  mieux  autrefois,  et  notre  siècle  a 
produit  aussi  des  vertus  et  des  talents  dignes  que 
la  postérité  les  imite. 

LVI.  Tibère,  s'étant  fait  une  réputation  de 
bonté ,  pour  avoir  arrêté  cette  irruption  prochaine 
des  délateurs,  écrivit  au  sénat  une  lettre,  par 
laquelle  il  demandait  pour  Drusus  la  puissance 
tribunitienne.  C'est  le  nom  ((u' Auguste  imagina 
pour  la  suprême  domination,  pour  éviter  de  pren- 
dre celui  de  roi  ou  de  dictateur,  et  se  réserver 
toutefois  un  titre  supérieur  aux  autres  dignités. 
H  avait  ensuite  associé  à  ce  pouvoir  Marcus 
Agrippa  ;  et,  ce  dernier  étant  mort,  il  y  éleva 
Tibère ,  pour  ne  point  laisser  d'incertitude  sur 
son  successeur.  Il  se  flattait ,  par  là ,  de  contenir 
l'ambition  des  prétendants.  D'ailleurs  il  se  fiait 
sur  la  soumission  de  son  collègue  et  sur  sa  propre 
grandeur.  Maintenant,  à  l'exemple  d'Auguste, 
Tibère  associait  Drusus  au  rang  suprême ,  ayant, 
pendant  la  vie  de  Germanicus ,  laissé  son  choix 
indécis  entre  les  deux  frères.  Sa  lettre  commen- 
çait par  des  supplications  aux  dieux  pour  que  ses 
desseins  tournassent  à  la  prospérité  de  la  répu- 
blique. Ensuite  il  entrait  dans  quelques  détails 
sur  son  fils;  il  rappelait,  sans  exagération,  que 
Drusus  avait  une  femme,  trois  enfants,  et  l'âge 
où  lui-même  fut  appelé  à  cet  honneur  par  Au- 
guste; qu'on  ne  pouvait  accuser  ce  choix  de 
précipitation  ;  qu'éprouvé  pendant  huit  ans ,  dé- 


core d  un  triomphe  et  de  deux  consulats,  ayant 
réprimé  des  séditions,  terminé  des  guerres,  Drusus 
avait  l'expérience  du  travail  qu'il  allait  partager. 
LVII.  Les  sénateurs,  qui  s'étaient  attendus  a 
la  demande  (lu  jjrince,  avaient  eu  le  temps  d'étu- 
dier leurs  flatteries.  Toutefois  ils  n'imaginèrent 
rien  que  des  statues  pour  les  princes,  des  autels 
pour  les  dieux ,  des  temples ,  des  arcs  de  triomphe, 
et  autres  honneurs  usés.  Seulement  Marcus  Siia- 
nus  voulut  dégrader  le  consulat  pour  honorer  les 
princes.  Il  proposa  que  l'époque  de  la  construction 
des  monuments  publics  ou  particuliers  fût,  a 
l'avenir,  indiquée,  non  par  la  désignation  des 
consuls ,  mais  par  celle  des  possesseurs  de  la  puis- 
sance tribunitienne.  Hatérius  aussi  voulut  que  les 
décrets  de  ce  jour  fussent  gravés  en  lettres  d'or 
dans  l'intérieur  du  sénat  ;  flatterie  non  moins  ri- 
dicule que  vile,  dans  un  vieillard  qui  n'avait  à 
en  recueillir  que  de  l'infamie. 

LVIIL  Cependant  ou  avait  continué  Blésus 
dans  le  gouvernement  de  l'Afrique ,  et  il  ne  restait 
à  donner  que  celui  de  l'.^sie.  Servius  Malu- 
ginensis ,  prêtre  de  Jupiter ,  y  prétendit.  C'était 
à  tort ,  répétait-il  sans  cesse ,  que  l'on  soutenait 
que  les  prêtres  de  Jupiter  ne  pouvaient  sortir  de 
l'Italie  ;  leurs  droits  n'étaient  pas  différents  de 
ceux  des  prêtres  de  Mars  et  de  Quirinus  ;  ces 
derniers  pouvant  posséder  des  gouvernements , 
pourquoi  les  autres  en  seraient-ils  exclus  ?  Aucun 
plébiscite ,  aucun  rituel  n'ordonnaient  cette  ex- 
clusion. Souvent  les  pontifes  avaient  remplacé  les 
prêtres  de  Jupiter ,  lorsque  des  maladies  ou  des 
fonctions  publiques  enlevaient  ceux-ci  à  leurs 
autels.  Après  le  meurtre  de  Cornélius  Mérula ,  sa 
place  était  restée  vacante  pendant  soLxante-douze 
i  ans,  sans  que  la  religion  en  eût  souffert.  Si  une 


validior  qaam  pœna  ex  legibus  et  metus.  Nisi  forte  rébus 
cunctis  inost  quidam  velut  orbis ,  ut ,  quemadmodum  tem- 
porum  vices ,  ita  moriun  vcrtanlur  :  nec  omnia  apud  priè- 
res meliora,  sed  nosUa  quoque  œtas  uiulta  laudis  et  artium, 
imitanda  posteris ,  tulit.  Veium  liœc  nobis  majores  certa- 
mina  ex  honeslo  maneant. 

LVI.  Tiberiiis,  fama  moderatioiiis  parla ,  quod  ingrueii- 

tes  accusalores  represserat ,  mittiî  liteias  ad  senaUim, 

quls  potestatem  tribunitiam  Druso  iietebat.  Id  summl  fa- 

sligii  vocabulum  Augustus  reperit ,  ue  régis  aut  dittatoiis 

nomen  assumeret,  ac  tamen  appellallone  aliqua  cetera  im- 

peria  prœminerel.  M.  deiude  Agrippam  socium  ejus  pote- 

statls,  que  defunclo,  Tibeiium  Neronem  delegit,  ne  suc- 

cesBor  in  incerlo  foret.  Sic  coliiheri  pravas  aliorum  spes 

rebatur  :  simul  modestlse  Neronis  el  suœ  magnitudini  fide- 

bat.  Quo  tune  exeniplo,  Tibcrius  Drusum  sumnia;  rei 

admovet;  quum ,  incolumi  Germanico,  integrum  inter  duos 

judicium  lenuisset.  Sed  principio  litei  iirum  veneralus  deos, 

ut  consilia  sua  reipublicœ  prosperarent ,  modica  de  mori- 

bus  adolescenlis,  neque  m  falsum  aucta  retulit  :  «esse 

iUi  conjugem  et  Ires  libères,  eamque  letatem  qua  ipse 

quondam  a  divo  Augusto  ad  capessenduni  boc  munus  vo- 

talus  sit.  Neque  nunc  propere ,  sed  per  octo  annos  capte 


expérimente,  compressis  seditionibus ,  compositis  bel- 
lis  ,  triumphalem  et  bis  consulem ,  noti  laboris  participera 
sumi.  » 

LVII.  Prœceperaut  animis  orationem  patres  ;  quo  quae- 
silior  adulatio  fuit.  Nec  tamen  repertum  nisi  ut  effigies 
principum ,  aras  deum ,  templa  et  arcus ,  aliaque  solita 
censerent  :  nisi  quod  IM.  Silanus  ex  contumelia  censulatus 
bonorem  principibus  petivit;  dixilque  pro  sententia,  ut 
publicis  privatisve  monuraentis,  ad  memoriam  tempo- 
rum ,  non  consulum  nemina  prœscrilierenlur,  sed  eoruin 
qui  tribunitiam  petestalem  gérèrent.  AI  Q.  Hatérius, 
quum  ejus  diei  senatuscensulla  aureis  literis  figenda  in 
curia  censuisset ,  deridiculo  fuit  senex ,  fœdisshnae  adula- 
tionis  tanlum  infamia  usurus. 

LVIII.  Inler  quze,  provincia  Africa  Junio  Blœso  pro- 
rogata,  Servius  Maluginensjs ,  flamen  Dialis,  ut  Asiam 
série  haberet  pestulavit,  «  Frustra  vulgatum  »  dlclitans, 
«  non  licere  Dialibus  egredi  Italia;  neque  aliudjus  suum, 
<c  quam  Martialiuni  Quirinaliumque  llaminum  :  perre ,  si 
<i  hi  duxissenl  provincias,  cur  Dialibus  id  velitumPnuUa 
<t  de  ce  populi  scita ,  non  in  libris  caerimoniaruru  reperiri. 
<i  Sape  pontifices  Dialia  sacra  fecisse ,  si  flamen  valetudinc 
«  aut  munere  publiée  impedirelur  :  duobus  et  sepluaginta 
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aussi  longue  suppression  n'avait  point  nui  aux 
sacrifices,  l'absence  d'une  année  de  proconsulat 
serait  encore  moins  nuisible.  C'étaient  les  ressen- 
timents particuliers  des  souverains  pontifes  qui , 
jadis,  leur  avaient  interdit  les  gouvernements; 
maintenant  ,  grâce  aux  dieux ,  leur  chef  était 
celui  de  l'État  ;  et  sa  place  relevait  au-dessus  des 
rivalités  ,  des  haines ,  et  de  toutes  les  affections 
des  hommes  privés. 

LIX.  L'augure  Lentulus  et  d'autres  s'opposè- 
rent aux  prétentions  de  Servius  ;  les  avis  se  par- 
tageant, on  résolut  d'attendre  la  décision  du 
grand  pontife  lui-même.  Tibère ,  différant  cet 
examen ,  modéra  les  honneurs  qu'on  avait  décer- 
nés à  Drusus,  en  lui  conférant  la  puissance  tri- 
bunitienne  ;  il  blâma  nommément  l'innovation  de 
Silanus,  et  les  lettres  d'or  qui  choquaient  les 
usages  anciens.  Drusus  écrivit  aussi;  sa  lettre  , 
quoique  modeste  en  apparence ,  parut  le  comble 
de  l'orgueil.  Voilà  donc,  disait-on,  l'avilissement 
où  l'on  était  tombé  !  Un  jeune  homme  ,  après 
avoir  reçu  un  tel  honneur,  ne  daignait  pas 
même  venir  remercier  les  dieux  de  Rome ,  en- 
trer dans  le  sénat ,  donner  du  moins  à  son  pays 
les  prémices  de  sa  nouvelle  dignité  !  Était-ce  la 
guerre  ou  des  voyages  lointains  qui  le  retenaient, 
lui ,  qui  choisissait  ce  moment  pour  parcourir  les 
lacs  et  les  rivages  de  la  Campanie  ?  C'était  donc 
ainsi  qu'on  élevait  le  souverain  du  monde!  Le 
mépris  des  hommes  était  la  première  leçon  que 
lui  donnait  son  père  !  On  pardonnait  encore  à  un 
vieil  empereur  de  fuir  l'aspect  des  citoyens ,  d'al- 
léguer les  fatigues  de  l'âge,  ses  travaux  passés; 
mais  Drusus  !  qui  l'arrêtait ,  que  son  arrogance  ? 

«  annis  post  Cornelii  Mirulœ  «rdem ,  neminem  suffectum , 
«  neqiictamencessavisse  religiones.  Quod  si  per  lotaiinos 
«  possit  non  creari,  niillo  sacioium  danmo,  (luanto  faci- 
«  lins  abfiitiirinn  ad  tniiiis  anni  pioconsularc  imperiuin  ! 
«  l'rivalis  olini  sinndtatibus  eCfefluiii  vit,  a  pontilicibns 
«  maximis  lie  in  piovincias  prohibeienlur;  niinc,  dtïum 
«  munere ,  suminiini  ponlilicum  etiam  sumniuni  lioniiniini 
«  esse,  non  a'nuilationi,  non  odio  aul  privatis  arfectioni- 
«  bus  obnoxluni.  » 

LIX.  Adversiis  qiiiK  (iiiinn  augnr  Lcnlidns  alii(nie  varie 
disserercnl,  eo  dccmsuiii  est  iit  poiililicis  nia\in>i  scnlcn- 
tiara  0|)pcnrcnliir.  Tibcrius,  dilata  nolione  de  jure  llami- 
nis,  décrétas  ob  ti  ibiiniliani  Diusi  potestalcm  ca'iinioiiias 
teinpcravit;  noniinalini  arsiiens  insolentiam  sentcnlia-, 
aureasquelileras  contra  palriiunniorem.  Kecitala'  et  Drnsi 
epistolii',  (]nan(Hiani  ad  niodestiani  llexa-,  pro  siipprl)issi- 
mis  arcipiimlur  :  «  Hue  decidisse  cnncla,  ut  ne  jiivcnis 
«  quideni,  taiilo  honore  accepto,  adirct  urhis  deos,  \u'^\v- 
«  deretur  senalinn,  auspicia  salteni  gcntile  apnd  soluni 
«  inciperet  !  r.cllmn  scilicet;  aut  diverso  lerranini  dislincri, 
«  littora  et  laciis  C'ani|)ania'  qninn  maxime  perauranlcni. 
«  Sic  imbiii  rccloreui  generis  liuinani;  id  primnm  e  palcr- 
«  nis  consiiiis  discere.  Sane  gravaretiir  adspertinn  civium 
«  senex  imperalor,  lessanupiea'tatoni  el  ados  labores  [>ra'- 
"  tcndiîrel  :  Druso  (piod,  nisi  ex  arroj^anlia,  impedimen- 
»  lum?  » 


LX.  Cependant  Tibère,  continuant  d'affermir 
les  ressorts  de  son  autorité ,  laissait  au  sénat  une 
ombre  de  son  ancien  pouvoir,  en  lui  renvoyant 
les  requêtes  des  provinces.  De  jour  en  jour  la  li- 
cence et  l'impunité  des  asiles  se  multipliaient 
dans  les  villes  de  la  Grèce.  Les  temples  se  rem- 
plissaient d'esclaves  pervers;  les  débiteurs  s'y 
dérobaient  à  leurs  créanciers  ;  les  grands  coupa- 
bles à  la  justice  ;  et  nulle  autorité  ne  pouvait  ar- 
rêter les  mouvements  du  peuple ,  qui  croyait  dé- 
fendre ses  dieux  en  protégeant  des  scélérats.  Les 
villes  eurent  ordre  d'envoyer  leurs  titres  d'asilo 
et  des  députés.  Quek{ues-unes  renoncèrent  d'el- 
les-mêmes à  des  usurpations  manifestes  ;  mais  plu- 
sieurs se  fondaient  sur  des  traditions  anciennes , 
ou  sur  des  services  rendus  au  peuple  romain. 
Ce  fut  un  jour  bien  glorieux  que  celui  où  les  bien- 
faits de  nos  aïeux,  les  traités  des  alliés,  les  décrets 
des  rois  qui  avaient  précédé  la  puissance  romaine, 
et  jusqu'au  culte  rendu  aux  dieux ,  furent  soumis 
à  l'examen  du  sénat ,  libre ,  comme  autrefois ,  de 
confirmer  ou  d'abolir. 

LXI.  Les  Éphésiens  pai'urent  les  premiers.  Ils 
représentèrent  que  Diane  et  Apollon  n'étaient 
point  nés  à  Délos,  comme  on  le  croyait  commu- 
nément; que  c'était  chez  eux,  sur  les  bords  du 
Cenchrius,  dans  le  bois  d'Ortygie,  que  Latone 
avait  mis  au  monde  ces  deux  divinités;  qu'on 
voyait  encore  l'olivier  contre  lequel  la  déesse  s'é- 
tait appuyée  dans  son  travail ,  et  que  le  bois  avait 
été  consacré  par  l'ordre  des  dieux;  qu'Apollon 
lui-même,  après  le  meurtre  des  Cydopes,  y 
avait  trouvé  un  asile  contre  la  colère  de  Jupiter; 
que,  depuis,  Bacchus,  vainqueur  des  Amazones, 

LX.  Sed  Tiberius  vim  principatus  sibi  tirmans,  imngi- 
neni  antiquitalis  senatui  pra'bei)at ,  postulala  pro^  inciarum 
ad  disquisitii)nem  pairuin  niiltendo.  Cnbrescebat  eiiim 
gra'cas  per  urbes  licenlia  at(pie  impunitas  asj  la  slaliiendi  : 
complebantur  leuqila  pessimis  servitiwnm;  eodein  snbsi- 
dlo  oba-rati  adversum  cii'dilmes,  siispectiipie  capiLdium 
criniiniim  receptabanlur.  INec  iillum  salis  vulidiiin  inipe- 
riiim  eral  coercendis  seditionibiis  popidi,  tlajiilia  honiimiin, 
nt  ca-rimonias  deiim,  prolegenlis.  I;;iliir  placilum  ut  mit- 
torent  civilates  jura  attpie  legatos.  Et  (pia'dani  quod  faiso 
usurpaverant  sponle  omisere  :  mulla^  velustis  superslillo- 
nibus  aul  inerilis  in  populuui  romanum  (idel)ant.  Mai;na- 
que  ejus  diei  species  luit ,  cjuo  seiialus  niajoriun  benelicia  , 
socioruni  pacla,  re;;um  eliani  tpM  anle  >im  romauam  va- 
lueraid  decrela,  ipsorumipie  numinum  religiones  inlrospc- 
xit,  libero,  ut  (lumulani,  (piid  lirniarel  nudarelvc. 

L\I.  l'rimi  omnium  llplicsii  adiero,  niemoranles,  «  Non, 
"  ut  vul^us  credercl,  Dianam  al(|ue  Apolliiiem  Deln  f;t'ui- 
(<  tos  :esseapud  se  Cenchriinu  auniem,  lii(umOrU::i;ini , 
"  ubi  Latouam,  partu  i;ravi<lani,  el  olea'  (pia-  tuni  eliaui 
"  nianeat  aduisam,  edidisse  ea  iiumiua  ;  tleurmucjue  nio- 
"  nitu  sacralum  nenius.  Atque  Ipsum  iiiie  Apoilinem,  posl 
"  iulerfeclos  C>(lo|)as,,lovis  irani  vitavisse.  Mox  Lll>erum 
"  palrem,  bcllo  victorem,  su|iplieibus  Amazonum  qu.x 
."  aram  iiisederaut  isnovisse.  Auctani  bine,  couccs.su  Fier- 
.<  culij,  ((uum  I.ydia  polirelur,  caiinioniam  teando  : ne<ine 


88 


TACIÏK. 


avait  ('parf^iK-  toulcs  celles  qui  s'étaient  réfii criées 
au  pied  de  l'autel;  (|u'llereule,  maître  de  la 
Lydie,  avait  donné  au  tcni|)le  de  nouveaux  pri- 
vilèges, respeetés  par  les  l'erses,  niainlenus  par 
les  Macédoniens  et  par  nous. 

LXn.  Les  Mafj;nésiens  vinrent  après.  Ils  s'ajv 
payaient  sur  des  eonsliliitions  de  Seipion  et  de 
Syila,  ((ui,  vaiiKpieurs,  l'iu»  d'Antioehus,  l'au- 
tre d(;  Milliridale,  pour  honorer  le  eouraiçe  et  la 
fidélité  des   Maj^nésiens,  avaient  déclaré  leur 
temple  de  Diane  Leueophryeinie,  un  asile  invio- 
lable. Aphrodisée  et  Stratoniee  rapportèrent  un 
ancien  décret  du  dictateur  César,  (jui  attestait  les 
services  rendus  ù  son  parti;  et  un  plus  récent 
d'Auguste,  où  l'on  exaltait  leur  attachement  iné- 
branlable pour  le  peuple  romain ,  dans  une  irrup- 
tion desParthes.  Aphrodisée  soutenait  les  droits 
de  Vénus;  Stratoniee,  ceux  de  Jupiter  et  d'Hé- 
cate.  Hiérocésarée  remontait  plus  haut.   Elle 
exposa  que  son  temple  de  Diane  Persique  avait 
été  fondé  par  Cyrus;  elle  cita  Pcrpenna,  Isau- 
ricus,  et  plusieurs  autres   généraux,  qui,  non 
contents  de  reconnaître  la  sainteté  de  sou  asile, 
l'avaient  étendu  à  deux  mille  pas.  Chypre  défen- 
dait trois  de  ses  temples,  ceux  de  Vénus  à  Pa- 
phos  et  à  Amathonte ,  et  celui  de  Jupiter  à  Sala- 
mine.  Le  premier,  qui  était  le  plus  ancien ,  avait 
été  fondé  par  Aërias,  le  second  par  son  fils 
Amathus ,  et  le  troisième  par  Teucer,  dans  le 
temps  qu'il  fuyait  la  colère  de  son  père  Télamon. 
LXUI.  On  entendit  aussi  les  députés  de  plu- 
sieurs autres  villes.  Enfin  les  pères,  fatigués  de 
tant  de  discussions  et  des  vifs  débats  qu'elles  occa- 
sionnaient, chargèrent  les  consuls  d'examiner 
les  titres ,  de  démêler  toutes  les  fraudes ,  et  de 
renvoyer  de  nouveau  l'affairé  au  sénat  sans  la 


jup;er.  Les  consuls  ra|»j)orl(  rcnl  que,  outre  les 
îisiles  dont  je  viens  de  |)arler,  celui  d'Esculapea 
l'ergame  ne  |)oiivait  se  contester;  mais  que  d'au- 
tres ne  s'appuyaient  (pie  sur  de  vieilles  et  obscu- 
res traditions;  (pi'en  effet,  les  Smyrnéens  et  les 
Téniens  n'alléguaient  qu'un  oracle  d'Apollon, 
qui  avait  autorisé  les  uns  a  bâtir  un  temple  a  Vénus 
Stratonicide,  et  les  autres  a  consacrer  une  statue 
et  une  chapelle  à  INeptune.  Sardes  et  Miiet,  «jui 
toutes  deux  adoraient  Diane  et  Apollon,  produi- 
saient des  titres  plus  récents;  les  premiers,  um: 
donation  d'Alexandre,  après  sa  victoire;  et  les 
autres,  des  concessions  du  roi  Darius;  qu'enfin 
les  Cretois  demandaient  le  droit  d'ciiiile  pour  une 
st<itue  d'Auguste.  On  rendit  plusieui-s  sénatus- 
consultes  qui,  en  honorant  ces  pieux  établisse- 
ments ,  ne  laissèrent  pas  de  les  restreindre ,  et  l'on 
ordonna  qu'on  suspendrait,  dans  les  temples 
mêmes ,  les  tables  d'airain  de  ces  nouveaux  rè- 
glements ,  pour  en  consacrer  la  mémoire ,  et  pré- 
venir les  usm'pations  dont  la  religion  foujifissait 
le  prétexte. 

LXIV.  Vers  ce  temps-là,  Livie  étant  tombée 
dangereusement  malade ,  Tibère  ne  put  se  dis- 
penser de  hâter  son  retour  à  Rome  ;  l'union  sub- 
sistait encore  entre  la  mère  et  le  fils ,  ou  du  moins 
leur  baine  n'avait  point  éclaté.  Car,  peu  aupara- 
vant, Livie,  faisant  la  dédicace  d'une  statue 
d'Auguste ,  près  du  théâtre  de  Marcellus ,  avait 
fait  inscrire  son  nom  avant  celui  du  prince  ;  ce 
que  Tibère  avait  regardé  comme  une  insulte  à 
la  majesté  impériale,  et  ce  qui  laissa,  suivant 
l'opinion  commune,  au  fond  de  son  cœur,  un  vif 
ressentiment  qu'il  dissimulait.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  sénat  décerna  dans  le  même  temps  des  prières 
solennelles,  et  de  grands  jeux  où  devaient  prési- 


«  rei'sanim  dilione  deiiainutum  jus.  Post  Macedonas,  deiii 
«  nos  servavisse.  » 

LXII.  Proximo  Magnetes  L.  Scipionis  et  L.  Sullae  con- 
stitutis  nitebantur  :  quorum  ille  Antioclio ,  hic  Mithridate 
pulsis ,  lidem  atque  viitutem  MagueUim  decoravere,  uti 
Dianœ  Leucophrynae  peifugium  inviolabile  foret.  Apluo- 
disienses  poslliac  et  Stratonicenses  diclatoris  Csesaris ,  ob 
vetusta  in  partes  mérita ,  et  lecens  divi  Augusti  decretum 
altulere  :  laudati  quod  Partliorum  in  uptionem ,  nlliil  mu- 
tata  in  populum  romanum  constantia,  pertulissent.  Sed 
Aphrodisiensium  civitas  Veneris,  Stratonicensiuni  Jovis 
et  ïiiviae  religionem  tuebantur.  Allius  Hieroca'sanenses 
exposuere ,  Persicam  apud  se Dianara ,  delubium  rege  Cj ro 
dicatum.  Et  memorabanlur  Perpenna^,  Isaurici,  niultaque 
alia  imperatorum  nomina,  qui  non  modo  templo,  sed 
diobus  millibus  passuum  eamdem  sanctilatem  tribuerant. 
Exin  Cyprii  triions  delubris,  quorum  vetustissimuniPapliiae 
Veneri  auclor  Aerias ,  post  idius  ejus  Amatlius  Veneri  Ama- 
tluisiae ,  et  Jovi  Salamiuio  Teucer,  Telamoiiis  patris  ira 
profiigus ,  posuissent. 

LXIII.  Audita'  aliaium  quoque  civitatum  legationes. 
Quorum  copia  fessi  patres,  et  quia  studiis  certabatur, 
consulibus  permisere,  ut,  perspecto  jure,  et  si  qua  iuiqui- 


tas  involverefur,  rem  integram  rursum  ad  senatum  refer- 
rent. Consules,  super  eas  civitates  quas  memoravi ,  «  apud 
Perganmm  iEsculapii  comperlum  asylum  retuleruut  :  ce- 
teros  obscuris  ob  vetuslalem  initiis  niti.  i\am  Smyrnaeos  ora- 
culum  Apolliiiis,  cujus  imperio  Stratonicidi  Veneri  tem- 
pluni  dicaverint,  Tenios  ejusdem  carmea  refeiTe,  quo 
sacrare  Nepluni  effigiem  œdemque  jussi  sint.  Propiora 
Sardianos  :  Alexaudri  victoris  id  donum;  neque  minus 
Milesios  Daiio  rege  niti  :  sed  cultus  numinum  utrisque, 
Dianam  aut  Apollinem  veneraudi.  Petere  et  Cretenses 
siniulacro  divi  Augusti.  »  Factaque  senatusconsulla ,  quis, 
multo  cum  honore,  modus  tamen  praescribebatur;  jussique 
ipsis  in  templis  ligere  œra ,  saaandam  ad  memoriam ,  neii 
specie  religionis  in  ambilionem  delaberentur. 

LXIV.  Sub  idem  tempus,  Julise  Augustœ  valetudo  atrox 
necessitudinem  principi  fecit  festinati  in  uibem  reditus ; 
sincera  adlmc  in  ter  matrem  fdi  unique  concordia ,  sive  oc- 
cultis  odiis.  Neque  enim  multo  aiite ,  quum ,  haud  procul 
tlieatro  Marcelli,  eftàgiera  divo  Augusto  Julia  dicaret,  Ti- 
berii  nomen  suo  postscripserat  ;  idque  die  credebatur,  iil 
inferius  majeslate  principis ,  gravi  et  dissimulata  offensione 
abilidisse.  Sed  tmn  supphcia  diis ,  ludique  magni  ab  senalu 
decernuiilur,  quos  ponlilices  et  augures  et  quiudecimviri , 
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der  les  pontifes,  les  augures ,  les  quindécemvirs , 
les  septemvirs  et  les  prêtres  d'Auguste.  Apronius 
avait  proposé  que  les  féeiaux  présidassent  aussi 
à  ces  jeux.  Le  prince  fut  d'un  avis  contraire;  il 
distingua  les  droits  des  différents  sacerdoces  et 
prouva ,  par  de  nombreux  exemples ,  que  jamais 
les  féeiaux  n'avaient  joui  d'un  pareil  honneur, 
auquel  on  admettait  les  prêtres  d'Auguste,  parce 
qu'ils  étaient  les  ministres  spécialement  dévoués 
au  culte  de  sa  famille,  pour  laquelle  s'acquit- 
taient les  vœux. 

LXV.  Mon  dessein  n'est  pas  de  rapporter  tous 
les  avis  des  sénateurs;  je  me  borne  à  ceux  (fui 
offrent  un  caractère  remarquable  d'honneur  ou 
d'opprobre ,  persuadé  que  le  principal  objet  de 
l'histoire  est  de  préserver  les  vertus  de  l'oubli, 
et  de  contenir,  par  la  crainte  de  l'infamie  et  de 
la  postérité,  les  discours  et  les  actions  vicieuses. 
Au  reste,  ce  siècle  fut  tellement  infecté  d'une 
basse  adulation,  que,  non -seulement  les  pre- 
miers de  Rome,  qui  avaient  besoin  de  ménage- 
ment pour  se  faire  pardonner  leur  célébrité ,  mais 
encore  tous  les  consulaires,  la  plupart  des  an- 
ciens préteurs,  et  même  beaucoup  de  simples 
sénateurs,  se  levaient  à  l'envi  pour  émettre  de 
lâches  et  honteuses  opinions.  On  rapporte  que 
Tibère,  toutes  les  fois  qu'il  sortait  du  sénat,  s'é- 
criait en  grec  :  Combien  ces  hommes-là  sont  faits 
pour  la  servitude!  Tant  leur  abjecte  et  servile 
prostitution  inspirait  de  mépris  à  l'ennemi  même 
de  la  liberté  publique. 

LXVI.  Insensiblement  ils  passaient  de  la  bas- 
sesse à  la  cruauté.  Caius  Silanus,  proconsul  d'A- 
sie, était  poursuivi  par  sa  province  pour  des  con- 
cussions. Scaurus,  consulaire,  Othon,  préteur, 


Brutidius ,  édile ,  se  disputent  cette  victime ,  et 
tous  trois  ils  l'accusent  d'avok  manqué  de  res- 
pect à  la  divinité  d'Auguste  et  à  la  majesté  de 
Tibère.  Scaurus  s'autorisait  des  anciens  exemples 
de  Scipion  l'Africain ,  de  CatDn  le  censeur,  d'un 
Mamercus  Scaurus,  qui  avaient  accusé,  l'un 
Cotta,  l'autre  Galba,  celui-ci  Rutilius,  comme 
si  c'étaient  la  les  crimes  que  poursuivissent  les 
Scipions,  les  Gâtons,  et  ce  fameux  Scaurus  que 
son  arrière-petit-fds,  l'opprobre  de  ses  aïeux, 
déshonorait  par  ses  infâmes  manœuvres.  Othon 
avait  été  d'abord  maître  d'école.  Devenu  sénateur 
par  le  crédit  de  Séjan,  il  cherchait,  à  force  d'im- 
pudence et  d'audace,  à  sortir  de  l'obscurité.  Bru- 
tidius, homme  plein  de  mérite,  et  certain,  en 
suivant  la  droite  route,  d'arriver  au  faîte  des 
honneurs,  avait  une  impatience  qui  l'aiguilion- 
nait  sans  cesse  ;  il  voulait  surpasser  ses  égaux , 
ses  supérieurs,  jusqu'à  ses  propres  espérances; 
et  c'est  ce  qui  souvent  a  perdu  des  hommes,  même 
vertueux,  qui,  dédaignant  un  avancement  sûr  et 
tardif,  le  hâtent  et  le  précipitent ,  au  risque  de  se 
précipiter  eux-mêmes. 

LXVII.  Gellius  Publicola  et  Marcus  Paconius 
augmentèrent  le  nombre  des  accusateurs;  l'un 
était  questeur  de  Silanus,  l'autre  son  lieutenant. 
Il  ne  paraissait  pas  douteux  que  Silanus  n'eût  à 
se  reprocher  des  concussions  et  de  la  dureté;  mais 
il  y  avait  une  accumulation  de  circonstances,  qui 
eût  mis  en  danger  l'innocence  même.  Indépen- 
damment de  tant  de  sénateurs  qui  le  poursui- 
vaient, les  hommes  les  plus  éloquents  de  toute 
l'Asie  avaient  été  choisis  pour  l'accuser;  il  était 
seul  à  leur  répondre,  n'ayant  aucun  talent  ora- 
toire, et,  d'ailleurs,  frappé  lui-même  de  cette 


spptemviris  simiil  et  sodalibus  Aiigustalibiis ,  ederont. 
Censuerat  L.  Apronius  ul  feciaies  qiioque  ils  liulis  pia'side- 
icnt.  Coutradixit  C'a\sar,  disliiulo  saceiilotiiini  jure,  et 
repelitis  exemplis  :  «  neqiie  enini  unipiain  fecialil)us  lioc 
majostatis  fuisse  :  ideo  Angustales  adjectos,  quia  pro 
jjiiuniejus  donuis  saceidotiuu»  esset,  pro  cpia  vota  persol- 
verenlur.  » 

LXV.  Exseqni  sententias  haud  institui ,  nisi  insignes 
per  lionestum  aiit  notabili  dcdecnre  :  quod  prau'ipMuin 
numus  aiuialiuni  reor,  ne  virtutcs  siicantiu',  utque  pravis 
«lirlis  faitiscpie  ex  i)osterilale  et  iiil'atuia  mcfus  sit.  Celiî- 
ruin  tciupora  iila  adeo  infecta  et  adulation»^  surdida  fuere, 
ut  non  modo  primores  civilatis,  quibus  elariludo  sua  ob- 
sequiis  protef^enda  erat,  sed  onnios  considares,  nia^na 
pars  eorum  qui  pr.i'tura  functi ,  niulli(pu'  eliani  pedarii 
senatores  ,  certatim  exsurj^crent  ln-daipie  et  niniia  cense- 
rent.  Menioriie  proditur  Til)eriuni ,  quoties  curia  ej'rederc- 
tur,  firu'cis  verbis  in  bunc  niodiuu  eloqui  solitiun  :  «  O 
«  lionùnes  ad  servituteni  parafes!  »  Scilicet,  eliani  illnin 
qui  Iil)ertateni  pubiicani  noiiet  tam  projectse  scrvientiuin 
patienti;e  t;edebat. 

LXVI.  l'aullatini  dcbinc  ab  indecoris  ad  infesta  trans- 
Rrediebantur.  C.  Silanuni,  proconsulein  Asia* ,  repetun- 
daruni  a  sociis  postulatum,  Mamercus  Scaurus  e  consu- 
iaribus,  Junius  Othopra'tor,  Brutidius  Niger  axlilis,  sinuil 


corripiunt,  objectanlque  violatum  Augusti  nunien,  sprelam 
Tiberii  niajestalem.  Mamercus  antiiiua  exenij)la  jaciens, 
L.  Cotlam  a  Scipione  Africano,  Ser.  Galbam  a  Calone 
censorio,  V.  Rutilium  a  M.  Scauro  accusatos.  Videiicet 
Scipio  et  Cato  talia  ulciscebantur,  aut  ilie  Scaurus  quem  , 
proavinn  suum,  opprobrium  majorum  ."Mamercus  infanii 
opéra  deboncstabat.  Junio  Otlioni  literarium  luduni  excr- 
cere  vêtus  ars  fuit  :  mox  Sejani  polenlia  senalor,  idtscma 
initia  impudcntibus  au.sis  propeIlel)al.  ISrulidium,  artibus 
iioneslis  copiosuui ,  et,  si  rectum  iler  per^eret ,  ad  claris- 
sima  (|ua>(pic  ilurum,  festiuatio  exslinudaltat,  duin  a'<|ua- 
les,  dein  superiores,  ])ostremo  suasniel  ipse  spt's  antcire 
parât  :  (juod  nudtos,  eliam  bonos ,  pessum  dédit ,  ()ui , 
spretis  qua;  tarda  cum  securitate,  prsDiuatura  vel  cm» 
exitio  pro[)eranl. 

L.VVU.  Auxere  numerum  nccusalorum  Gellius  Publi- 
cola, et  M.  Paconius  :  ilie  (pia  slor  Silani,  hic  legalus. 
Nec  dubiiMU  babcbatur  sa'vitia'  caplaruinque  pecuniarinn 
teneri  réuni  :  sed  midia  aiiuerebanlin-  eliam  insonlibus 
pericidosa,  quum,  super  tôt  senalores  adversos ,  facun- 
dissimis  tolius  Asia-,  eoipie  ad  accusandum  deleclis  re- 
sponderel  soins  et  orandi  nescius,  proprio  in  melii,  qui 
exer(ilam  (piocpic  eloipicntiam  débilitai;  non  lemperanle 
Tiberio  (piiii  [ireuieret  voce,  vulln,  eo  quod  ipse  creberrime 
inlerrogabat  :  ncquc  refellerc  aut  eludcre  dabatur;  ac  sa'pc 
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crainte  qui  trouljlerait  Iclociucncc  la  plus  exer- 
cée. Tibère  ne  cessait  encore  de  rintimider  par 
son  air,  par  le  ton  tU'  sa  voix,  par  une  foule  d'in- 
terrogations jjrcssanles,  qu'on  ne  pouvait  ni  élu- 
der, ni  conibattre;  souvent  même  il  était  contraint 
d'avouer,  de  peur  (jue  le  prince  n'eût  interro^'é 
en  vain.  Kn  outre,  un  agent  du  lise  avait  acheté 
les  esclaves  de  Silanus,  afin  d(î  pouvoir  les  ap- 
pliquer à  la  question;  et,  pour  qu'aucun  de  ses 
amis  ne  |)ût  venir  à  son  secours,  on  ajoutait 
Taccusation  de  lèse-majesté,  qui  «plaçait  tous  les 
cœurs  et  fermait  toutes  les  bouches.  Aussi ,  après 
avoir  demandé  un  délai  de  quelques  jours,  Sila- 
nus renonça  à  se  défendre.  Il  risqua  seulement 
une  lettre  pour  le  prince,  où  il  entremêlait  les 
plaintes  et  les  prières. 

LXVIII.  Tibère,  croyant,  à  l'appui  d'un  exem- 
ple, faire  excuser  le  traitement  qu'il  préparait  à 
Silanus,  fit  lire  un  mémoire  d'Auguste  et  un  an- 
cien décret  du  sénat  contre  Volésus  Messala,  qui 
avait  été  aussi  proconsul  d'Asie.  Il  demanda  en- 
suite l'avis  de  Lucius  Pison.  Celui-ci,  après  un 
long  préambule  sur  la  clémence  du  prince,  con- 
clut à  ce  que  l'on  interdît  l'eau  et  le  feu  à  Sila- 
nus ,  et  qu'il  fut  relégué  dans  l'île  de  Gyare.  Ce 
fut  l'avis  des  autres.  Seulement  Lentulus  pro- 
posa, par  respect  pour  la  mère  de  Silanus,  de 
soustraire  à  la  confiscation  ses  biens  maternels, 
et  de  les  conserver  à  son  fils.  Tibère  y  consentit. 
Dolabella,  poussant  plus  loin  la  flatterie,  après 
s'être  élevé  contre  les  dérèglements  de  Silanus , 
ajouta  qu'il  faudrait  exclure  des  gouvernements 
quiconque  aurait  des  mœurs  et  une  réputation  in- 
fâmes, et  en  laisser  le  jugement  au  prince;  que, 
si  les  lois  punissaient  les  délits ,  combien  ne  se- 
rait-il pas  plus  heureux  pour  les  alliés,  et  plus 
doux  pour  eux-mêmes,  qu'on  leur  ôtât  les  moyens 
d'en  commettre? 

eliam  confitendum  erat,  ne  frustra  quaesivisset.  Servos 
qiioqiie  Silani,ut  lormealis  intcrrogarentiir ,  actorpubli- 
cus  mancipio  acceperat  ;  et ,  ne  quis  necessariorum  juvaret 
perinlitanleni ,  majestalis  crimina  subdebantur,  vincluni 
et  nécessitas  silendi.  Igitur,  pelito  paucorum  dierum  inter- 
jectu,  defensioneni  sui  deseniit,  aiisis  ad  Cjesarem  codi- 
cillis,  qiiibus  invidiam  et  preces  miscuerat. 

LXVIII.  Tiberius,  qua3  in  Siianuni  parabat,  qiio  excu- 
satius  sub  exemple  acciperentur,  libellos  divi  Augusti  de 
Voleso  Messalla,  ejusdem  Asia3  proconsule,  factunique  in 
cum  senatusconsultum  recilari  jubet.  Tum  L.  Pisoneni 
sententiam  rogat.  Ille,  niiillùai  de  clementia  principis  prœ- 
fatus,  aqua  atque  igni  Silano  interdicendum  censuit,  ip- 
sumque  in  insuiam  Gyarum  relegandum.  Eadeni  ceteii , 
nisi  quod  Cu.  Lentulus  separanda  Silani  materna  bona, 
quippe  alla  parente  geniti,  reddendaque  fiiio  dixit,  an- 
nuente  Tiberio.  At  Cornélius  Dolabella ,  dum  adulalionera 
longius  sequitur,  increpitis  C.  Silani  moribus,  addidit, 
«  ne  quis  vila  probrosus  et  opertus  infamia  provinciam 
«  sortiretur,  idque  princeps  dijudicaret.  Nani  a  legibus  de- 
«  licta  puniri;  quanto  fore  mitius  in  ipsos,  melius  in  so- 
«  cios ,  providei  i  ne  peecaretur  ?  •> 


LMX.  Tibère  ré|)ondit  qu'il  n'a\ait  point 
ignoré  ce  que  l'on  publiait  de  Silanus,  mais  que 
des  bruits  ne  devaient  |)oint  fonder  un  jugement; 
(|ue  beaucoup  de  gouverneurs  avaient  démenti 
l'espérance  ou  la  crainte  qu'on  en  avait  conçue; 
(|ue  les  grandes  places  donnaient  aux  uns  du 
ressort,  l'ôtaient  aux  autres;  qu'il  n'était  ni  pos- 
sible que  le  prince  embras-sût  tout  par  ses  pro- 
pres connaissances,  ni  convenable  qu'il  se  lais- 
sât entraîner  par  l'impulsion  d'autrui  ;  que  les 
lois  ne  devaient  punir  (|ue  le  passé,  l'avenir  étant 
dans  l'incertitude;  qu'ainsi  les  premiers  Romains 
avaient  ordonné  que  les  peines  ne  vinssent  qu'a 
la  suite  des  délits;  qu'il  fallait  se  garder  de  ren- 
verser des  institutions  sages  et  universellement 
approuvées;  que  les  princes  avaient  assez  de 
charge  et  même  de  puissance;  que  la  justice  se 
décrédite  quand  le  pouvoir  s'y  mêle,  et  qu'il  ne 
faut  point  user  de  l'autorité,  quand  on  peut  em- 
ployer les  lois.  Plus  cette  popularité  était  rare 
dans  Tibère,  plus  elle  excita  de  satisfaction.  Ce 
prince ,  qui  savait  se  modérer  quand  il  n'était 
point  animé  par  des  ressentiments  personnels, 
ajouta  que  l'île  de  Gyare  était  un  séjour  affreux 
et  inhabité;  qu'on  devait  à  la  maison  de  .Tunius, 
à  un  homme  de  leur  ordre,  de  l'envoyer  plutôt 
à  Cythère;  que  la  sœur  de  Silanus,  Torquata, 
vestale  digne  des  premiers  temps,  demandait 
cette  grâce.  On  s'en  tint  à  ce  dernier  avis. 

LXX.  On  donna  ensuite  audience  aux  Cyré- 
néens;  Césius  Cordus,  accusé  de  concussions 
par  Ancharius  Priscus,  fut  condamné.  Un  che- 
valier romain ,  Lucius  Ennius ,  avait  été  dénoncé 
comme  criminel  de  ièse-majesté ,  pour  avoir  con- 
verti à  différents  usages  une  statue  d'argent  de 
Tibère.  Celui-ci  défendit  d'admettre  l'accusation  ; 
sur  quoi  Capiton  se  récria  hautement,  comme 
aA'ec  un  air  de  liberté ,  qu'on  ne  devait  point  en- 

LXIX.  Adversum  quae  disseruit  Csesar  :  «  Non  quidefli 
«  sibi  ignara  quae  de  Silano  vulgabantur,  sed  non  ex  ru- 
«  more  statuendum  :  multos  in  provinciis ,  contra  quam 
(i  spes  aut  metus  de  iliis  fuerit,  egisse  :  excilari  quosdaîn 
«  ad  nieliora  maguiludine  rerum ,  hebescere  alios  :  neque 
«  posse  principem  sua  scientia  cuncta  complecti  ;  neque 
«  expedire  ut  ambitione  aliéna  trahatur.  Ideo  leges  in  facla 
<i  conslitui,  quia  f'utura  in  incerto  sint.  Sic  a  majoribus  in- 
«  stitulum,  ut,  si  anteissent  delicta ,  pœna?  sequerenlur  : 
«  ne  verterent  sapienter  leperta  et  semper  placila;  satis 
«  onerum  principibus,  satis  etiam  potentiae.  Minui  jura, 
<<  quoties  gliscat  potestas;  nec  utendum  imperio,  ubi  le- 
«  gibus  agi  possil.  >>  Quanto  rarior  apud  Tiberium  popula- 
ritas,  tanlo  lœlioribus  animis  accepta.  Atque  ille,  prudens 
moderandi ,  si  propria  ira  non  impelleretur,  addidit ,  «  in- 
(I.  sulam  Gyarum  immitem  et  sine  cultu  hominuni  esse  : 
«  darent  Juniœ  t'aniilise,  et  viro  quondara  ordinis  ejusdem, 
«  ut  Cylberam  polius  concederet;  id  sororem  quoque  Si- 
«  lani  Torquatam,  priscœ  sanctimoniaî  virginem,  expo- 
«  tere.  »  In  banc  sententiam  facta  discessio. 

LXX.  Post  auditi  Cyreuenses,  et,  accusante  Ancbario 
,  Prisco,  Gœsius  Cordas  repelundarum  damuatur.  L.  En- 
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lever  au  sénat  le  droit  de  juger,  ni  laisser  un 
tel  crime  impuni  5  qu'indifférent ,  s'il  le  voulait , 
pour  ses  propres  injures,  le  prince  ne  devait  point 
sacrifier  ainsi  les  ressentiments  de  l'Etat.  Tibère, 
interprétant  le  sens  plutôt  que  la  lettre  de  ces 
reproches ,  persista  dans  son  opposition  ;  mais  la 
voix  publique  n'en  signala  que  mieux  la  bas- 
sesse de  Capiton ,  qui ,  par  une  action  honteuse , 
avait  déshonoré  ses  vertus  domestiques ,  ses  ta- 
lents d'homme  d'État  et  ses  connaissances  pro- 
fondes dans  droit  le  civil  et  religieux. 

LXXI.  On  eut  quelques  scrupules  sur  le  tem- 
ple où  l'on  placerait  l'offrande  que  les  chevaliers 
romains  avaient  vouée  à  la  Fortune  Équestre 
pour  la  santé  de  Livie  ;  car,  encore  qu'il  y  eût  à 
Rome  plusi'eurs  temples  de  la  Fortune,  aucun 
n'était  sous  ce  noin.  Comme  on  trouva  que  celui 
d'Antium  avait  cette  dénomination',  et  qu'en  tout 
ce  qui  concernait  le  culte,  les  temples  et  les  sta- 
tues des  dieux ,  toutes  les  villes  d'Italie  étaient 
dans  le  ressort  de  Rome  et  soumises  à  sa  juri- 
diction ,  on  porta  le  don  à  Antium.  Ces  discus- 
sions religieuses  firent  reprendre  l'affaire  de  Ser- 
vius,  Mulaginensis  dont  Tibère  avait  différé  l'exa- 
men. Il  rapporta  un  décret  des  pontifes  qui  dé- 
fendait aux  flamines  de  Jupiter  de  s'absenter  de 
Rome,  pour  cause  de  maladie,  plus  de  deux  jours 
de  suite ,  et  plus  de  deux  fois  chaque  année ,  et 
jamais  les  jours  du  sacrifice  public,  ni  sans  la 
permission  du  grand  pontife.  Ce  règlement,  pu- 
blié sous  Auguste,  montrait  assez  que  l'adminis- 
tration des  provinces,  qui  exigeait  un  an  d"ab- 
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sence,  était  interdite  aux  prêtres  de  Jupiter,  et 
de  plus ,  on  cita  l'exemple  du  grand  prêtre  Métel- 
lus ,  qiu  avait  retenu  à  Rome  le  flamine  Postu- 
mius.  Ainsi  l'Asie  fut  donnée  au  consulaire  le  plus 
ancien  après  Servius. 

LXXII.  Dans  cette  même  session,  Lépide  de- 
manda au  sénat  la  permission  de  réparer  et  d'em- 
bellir à  ses  frais  la  basilicjue  de  Paul -Emile, 
monument  de  sa  maison.  Ces  libéralités  publi- 
ques étaient  encore  en  usage  ;  et  Auguste  n'avait 
point  empêché  Taurus,  Philippe  et  Balbus  de 
consacrer  les  dépouilles  de  l'ennemi ,  ou  le  su- 
perflu d'une  immense  richesse ,  à  la  décoration 
de  Rome  et  à  l'illustration  de  leur  postérité.  Lé- 
pide, à  leur  exemple,  quoique  n'ayant  qu'une 
fortune  médiocre ,  voulut  maintenir  la  gloire  de 
sa  famille.  Mais ,  le  théâtre  de  Pompée  ayant  été 
consumé  par  un  incendie ,  comme  personne  de 
cette  maison  n'aurait  pu  soutenir  les  dépenses  de 
la  reconstruction ,  Tibère  promit  de  s'en  charger, 
en  laissant  toutefois  à  cet  édifice  le  nom  de  Pom- 
pée. Il  ajouta  que ,  si  les  ravages  du  feu  s'étaient 
bornés  à  ce  seul  monument ,  on  le  devait  aux 
soins  et  à  la  vigilance  de  Séjan ,  qu'il  combla  d'é- 
loges. Le  sénat  décerna  à  Séjan  une  statue,  pour 
être  placée  dans  le  théâtre  de  Pompée.  Quelque 
temps  après,  Tibère,  accordant  les  ornements 
du  triomphe  à  Blésus,  proconsul  d'Afrique,  dé- 
clara que  c'était  en  considération  de  Séjan,  dont 
Blésus  était  l'oncle. 

LXXIII.  Cependant  les  exploits  de  Blésus  mé- 
ritaient cet  honneur.  Tacfarinas ,  quoique  souvent 


nium,  cqiiitem  romanum,  inajestalis  postulalum ,  «  quod 
cfiigiem  principis  promiscuuiu  ad  usum  aigcnti  vertis- 
set,  »  lecipi  Ciesar  iiiter  rcos  vetiiil;  palaia  adspernante 
Aleio  Capilont;,  (piasi  pcr  libertalem.  «  Non  enini  debero 
»M-ipi  patribns  vim  statuendi,  neriue  lantiim  nialeliciiim 
iin;nitt(!  Iiabcindum.  Sane  lentus  in  siio  doloie  csset  ;  roi- 
publicai  injnrias  ne  largiretiir.  »  Intellexit  liœc  Tiboiius , 
ut  eiant  magis  (piam  ut  dircbantur,  peislilibpie  inlerce- 
dere.  Capito  insignilior  infamia  luit,  ({uod  ,  luiniani  divi- 
ni<pie juris  scions,  egregium publicum  et  bonas  doiui  ailes 
delionestavisset. 

LXXI.  Incessil dein rcligio, quonam in  templolocandum 
foret  donum  quod  pro  vaietiidine  Angiisla>  équités  romani 
voveiant  Equeslri  Fortunai.  Nani,  elsi  dcbd)ra  ejns  dea- 
niulla  in  urbe,  nulluni  tanien  tali  cognoinento  erat.  IJeper- 
luni  est  a'dem  esse  apiid  Antium  qyuv  sic  nuncuparelur, 
cunctasque  ca^rimonias  italir.is  in  oppidis ,  templaqiie  et 
uuminum  effigies,  jn ris  atque  iniperii  lomani  esse  :  ila  do- 
num apnd  Antium  statuitur.  i:i ,  quando  do  religionii)us 
tractal)alur,  dilalimi  nuper  responsum  advcrsus  Serviimi 
Maluginenscm,  llaminein  Dialem,  prompsit  Ca-sar;  lecita- 
vitque  decrctnm  ponlilicum  :  «  ([uolies  valotudo  adversa 
llamiucm  Dialem  incessissiit,  ut,  pontilicis  maximi  ar- 
bilrio,  plus  cpiam  binoctiuin  abesset;  (hun  ne  diebus 
publiii  sacrilicii ,  neu  s.cpius  quam  bis  eumdeni  in  an- 
niini.  »  Qua;,  principe  Augusto  constiluta,  >atis  osten- 
debant,  annuam  absentiam  cl  provinciiuum  adn)inistra- 
lioncmDialibusnoneoncedi  :  memorabatunpie  L.  Metelii, 


pontificis  maximi,  oxemplum,  qui  Aubun  Fostumium 
flaminem  attinuissel.  Ita  sors  Asia'  in  cum  <pii  consula- 
rium  Mabiginensi  proxinnis  oral  coilala. 

LXXII.  lisdem  diebus  Lepidus  ab  senatu  pelivit  ut 
basiiicam  Pauii,  /Emiiia  moiiimenta,  propria  peeiinia  (ir- 
niarcl  ornaretque.  Erat  eliam  tum  in  more  pnlilica  lumii- 
licentia  :  ncc  Augustus  areuerat  Taurum,  l>hilip|nn)i, 
Balbum ,  iiostiies  exuvias  aul  exundanles  opes  ,  ornatum 
ad  ui  bis  el  posterum  gloriam  conlerre.  Quo  tmn  exemplo 
Lepidus,  (juanquani  pecunia'  modicus,  avitum  decus  ro- 
coluit.  Al  Fompeii  liieatrum,  igné  (orluilo  bausium,  Casar 
exstructmum  poiiieilus  est,  "  eo  quod  nemo  e  ftunilia 
reslaurando  sut'licerel;  manenle  lanien  nomiiie  Fompeii.  » 
Sinud  laudibus  Sejanum  exl\iiit,  «  tampiam  labore  vigi- 
lantiacpie  ejus  tanta  vis  unum  intra  damnun)  sietisset.  • 
Et  censnerc  paires  etiigiem  Scjano,  cpia-  apud  tbealrimi 
Fompeii  loearelur  :  neqiie  mullo  post  Ta'sar,  (]uum  .lu- 
nium  Hia'sum,  procousulem  .Vl'rica' ,  triumpbi  insignibus 
atloileret,  dare  id  se  dixit  honuri  Sejani,cujus  ille  avun- 
cuUis  erat. 

LXXII I.  Ac  lanicn  res  Iîla>si  digna;  décore  tali  fuere. 
IN'aui  Tacfarinas,  quamiuam  sa'pius  dcpuisus,  reparalis 
per  intima  Africa' auxiliis,  bue  arroganlia-  veneral  ut  le- 
galos  ad  Tiberiiim  millcrel,  sedomque  ullro  sibi  aUpie 
exercilni  suo  poslularel ,  aul  belhiin  inexpiieabile  niinila- 
relur.  Non  alias  magis  sua  popubqiie  romani  rontumelia 
indoluisse  Ca\sarem  Icrunl ,  (piam  (pmd  deserlor  el  pra'do 
bostium  more  agerel.  <>  Ne  Sparlaco  quidem,  post  lot  cou- 
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ballu ,  avait  WmwO  toujours  au  fond  de  l'Afrique 
des  ressources  pour  se  relever.  Il  en  était  venu  a 
un  tel  excès  d'insolence,  qu'il  osa  députer  vers 
Tihc-re,  et  lui  faire  sijinifler  qu'il  eût  à  lui  céder  de 
bonne  ^ràce  un  établissement  pour  lui  et  pour  son 
armée;  sans  (pioi,  il  le  désolerait  par  une  «guerre 
interminable.  Jamais outra;j,e,  dit-on,  ne  fut  plus 
s(!nsible  à  ce  prince.  11  rou^^it,  pour  lui-même  et 
pour  le  peuple  romain,  qu'un  déserteur,  qu'un 
J)rif^and  osï\t  traiter  sur  le  pied  d'une  puissance. 
Spartacus  lui-même,  vain([ueur  de  tant  d'armées 
consulaires,  saecat^eant  impunément  l'Italie,  n'a- 
vait pu  obtenir  de  composition ,  ({uoiciue  la  répu- 
blique fût  alors  pressée  à  la  fois  et  par  Sertorius 
et  par  Mitbridate;  et  maintenant  le  peuple  ro- 
main ,  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire ,  se  dépouille- 
rait d(!  ses  possessions  pour  acheter  la  paix  du 
brigand  Tacfarinas?  Tibère  donna  ordre  à  Blé- 
sus  d'offrir  leur  grâce  à  tous  les  rebelles  qui  met- 
traient bas  les  armes,  et  de  s'emparer  du  chef, 
à  quelque  prix  que  ce  fût. 

LXXIV.  L'amnistie  lui  enleva  un  grand  nom- 
bre de  soldats  ;  et ,  pour  déjouer  ses  artifices ,  on 
le  combattit  suivant  sa  propre  méthode.  Ses  trou- 
pes ,  incapables  de  résister  à  notre  armée ,  mais 
excellentes  pour  piller,  avaient  été  dispersées  en 
différents  pelotons  qui  voltigeaient ,  évitaient  le 
combat  et  se  mettaient  en  embuscade  ;  de  même 
Blésus  forma  trois  corps ,  qui  prirent  trois  routes 
différentes.  D'un  côté,  Scipiou,  un  des  lieute- 
nants, défendait  la  frontière  des  Leptins,  et 
coupait  la  retraite  chez  les  Garamantes  ;  d'un^u- 
tre,  le  fils  de  Blésus  protégeait  le  pays  de  Cirta; 
le  général  était  au  milieu  avec  un  corps  d'é- 
lite. Il  avait  disposé  dans  tous  les  lieux  avanta- 
geux des  forts  qui  tenaient  l'ennemi  en  échec  et  le 
resserraient  de  si  près  que,  de  quelque  côté  qu'il  se 


tournât,  il  trouvait  toujours  quelque  détachement 
de  Bomains  en  face,  sur  ses  flancs,  souvent  même 
sur  ses  derrières.  Par  ce  moy(;n,  on  lui  tua  ou 
prit  beaucoup  de  monde.  Alors  Blésus  partage  de 
nouveau  chaque  corps  en  plusieurs  bandes;  il  met 
a  leur  tète  des  centurions  dune  valeur  éprouvée  ; 
et,  la  campagne  finie,  il  n'eut  garde,  comme  on 
l'avait  fait  jusqu'alors,  de  retirer  ses  troupes,  et 
de  les  faire  hiverner  dans  des  quartiers  éloignés; 
au  contraire,  il  les  tint,  pour  ainsi  dire,  aux 
portes  de  l'ennemi ,  dans  des  forts  qu'il  fit  cons- 
truire, et,  avec  des  détachements  de  troupes  les- 
tes, qui  connaissaient  parfaitement  le  désert,  il 
chassa  Tacfarinas  de  poste  en  poste.  Ce  ne  fut 
qu'après  avoir  fait  son  frère  prisonnier  qu'il  s'en 
revint,  trop  tôt  encore  pour  le  bien  de  la  province, 
où  il  laissa  le  germe  d'une  nouvelle  guerre.  ÎSIais 
Tibère,  la  regardant  comme  terminée,  accorda  à 
Blésus  l'honneur  d'être  proclamé  imperator  par 
les  légions;  titre  que  les  soldats,  au  milieu  des 
transports  et  des  acclamations  de  la  victoire, 
donnaient  anciennementaux  généraux  quiavaient 
bien  mérité  de  la  patrie.  Plusieurs  s'en  trouvaient 
revêtus  à  la  fois ,  et  ce  titre  n'emportait  aucune 
prééminence.  Auguste  l'avait  accordé  à  quelques- 
uns  ;  Blésus  le  reçut  alors ,  et  fut  le  dernier. 

LXXV.  La  mort  enleva  cette  année  deux  per- 
sonnages considérables,  Asinius  Saloninus,  et  ce 
Capiton  dont  j'ai  parlé.  Asinius  tirait  un  grand 
éclat  d'Agrippa  etdePolliondont  il  était  le  petit- 
fils,  de  Drusus  qu  il  avait  pour  frère,  et  de  Tibère, 
dont  il  devait  épouser  la  petite-fille.  Capiton  par- 
vint au  premier  rang  dans  Rome  par  ses  vastes 
connaissances  en  législation;  du  reste,  il  avait  pour 
aïeul  un  centurion  de  Sylla,  et  pour  père  un  pré- 
teur. Auguste  l'avait  élevé  rapidement  au  consu- 
lat ,  afin  que ,  par  l'éclat  de  cette  dignité ,  il  éclip- 


sularium  cxercitiuim  clades  iniiHam  Italiani  urenti, 
qiiamiiiam  Sertoiii  atque  Mitiiiidalis  ingeiitibiis  bellis  la- 
baret  respublica,  datiim  ut  pacto  in  fidem  acciperetur  : 
nediiin,  pulclieirimo  popidi  romani  Castigio,  latro  Tac- 
farinas pace  et  concessione  agrorum  redimerelur  ».  Dat 
negotium  Blaeso ,  ceteros  quideni  ad  speni  proliceret  arma 
sine  noxa  ponendi  ;  ipsins  autem  ducis  quoquo  modo  poti- 
relur. 

LXXIV.  Et  recepti  ea  venia  plerique  :  raox  adversuni 
artes  Tacfarinatis  haud  dissimili  modo  belligeratum.  Nam, 
quia  ille  robore  exercilus  impar,  furandi  melior,  plures 
per  globes  incursaret  eluderetque,  et  insidias  siniul  teu- 
taret ,  très  incessus ,  totidem  agmina  parantur.  Ex  quis 
Cornélius  Scipio  legatus  praifuit,  qua  pra?datio  in  Lepti- 
nos ,  et  suffugia  Garamantum  ;  alio  latere ,  ne  Cirtensium 
pagi  impune  traberentur,  propriam  manuni  Blœsus  fdius 
duxit  ;  medio ,  cum  delectis ,  caslcUa  et  muniliones  idoneis 
loois  imponens,  dux  ipse  arta  et  infensa  hostibus  cuncta 
feccrat;  quia,  quoquo  inclinareut,  pars  aliqua  militis  ro- 
mani in  ore ,  in  latore,  et  sœpe  a  lergo  erat  :  multique  eo 
modo  cœsi  aut  circumventi.  Tune  tiipartitum  exercitum 
plmes  in  manus  dispeigiJ ,  pra'ponitcpie  centuriones  vir- 


tutis  expertae.  Nec,ut  mos  fuerat,  acta  »state  retrabit 
copias,  aut  in  iiibernaculis  veteris  provinciae  compouit  : 
sed,  ut  in  liminebelli  dispositis  castellis,  perexpeditos  et 
solitudlnum  gnaros ,  mutantem  mapalia  Tacfarinatem  pro- 
tuibat  ;  donec ,  fratre  ejus  capto ,  regressus  est,  properan- 
tius  tamen  quam  ex  utilitate  sociorum ,  relictis  per  quos 
resurgeret  beUum.  Sed  Tiberius,pro  confecto  interpre- 
tatuSjid  quoqueBiœso  tribuit,  ut  imperator  a  legionibus 
salutaretur;  prisco  erga duces  bonore,  qui,  bene  gestare- 
pubiica,  gaudio  et  impetu  victoris  exercitus  conclama- 
bantur  :  erantque  plures  simul  imperatores,  nec  super  ce- 
terorum  aequalitatem.  Concessit  quibusdani  et  Augustus 
id  vocabulum  ;  ac  tune  Tiberius  Blaeso  postremum. 

LXXV.  Obiere  eo  anno  viri  illustres,  Asinius  Salonmus, 
M.  Agrippa  et  Pollione  Asinio  avis,  fratre  Druso  insignis, 
Caesarique  progener  destinatus ,  et  Capito  Ateius ,  de  quo 
memoravi,  principem  in  civitale  locum  studiis  civilibus 
assecutus;  sed  avo  centurione  Sullano ,  pâtre  prœtorio. 
Consulatuni  ei  acceleraverat  Augustus ,  ut  Labeonem  An- 
tistium ,  iisdem  artibus  praecellentem,  dignatione  ejus  ma- 
gistratus  anteiret.  Namque  illa  .Ttas  duo  pacis  décora  si- 
nml  tuiil  :  sed  Labeo  iucorrnpta  libertate,  et  ob  id  farua 
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sât  Labéon,  son  rival  de  gloire;  car  le  même 
siècle  vit  fleurir  ces  deux  ornements  de  la  paix. 
Labéon ,  républicain  incorruptible ,  a  laissé  plus 
de  réputation;  Capiton,  plus  courtisan,  obtint 
plus  de  faveur.  L'un,  borné  à  la  préture,  tira  de 
l'injustice  un  nouveau  lustre;  le  consulat  valut  à 
l'autre  la  haine  et  l'envie. 

LXXVI.  Ce  fut  aussi  dans  ce  temps,  soixante- 
quatre  ansaprès  la  bataille  de  Philippes,  que  mou- 
rut Junie,  nièce  de  Caton ,  sœur  de  Brutus,  veuve 
de  Cassius.  Son  testament  fit  beaucoup  de  bruit , 
parce  qu'étant  fort  riche ,  et  qu'ayant  distingué 
presque  tous  les  grands  par  des  legs ,  elle  oublia 
Tibère.  Le  prince  n'en  parut  pas  blessé.  Il  laissa 
prononcer  dans  la  tribune  l'éloge  de  Junie,  et  ne 
contesta  point  à  ses  funérailles  toutes  les  autres 
distinctions  usitées.  On  y  porta  les  images  de  vingt 
familles  illustres ,  des  Manlius ,  des  Quinctius ,  et 
autres  Romains  aussi  distingués.  Brutus  et  Cassius 
les  effaçaient  tous  en  éclat ,  par  cela  même  qu'on 
n'y  vit  point  leurs  effigies. 


LIVRE  QUATRIEME. 

I.  Jusqu'au  consulat  de  Caïus  Asinius  et  de 
Caïus  Antistius  l'administration  de  Tibère  avait 
été  marquée  par  neuf  années  de  tranquillité  pour 
la  république ,  de  bonheur  pour  sa  famille  ;  car 
il  comptait  au  nombre  de  ses  prospérités  la  mort 
de  Germanicus.  Tout  à  coup  ce  bonheur  se 
troubla  :  il  commit  ou  autorisa  des  cruautés.  Ce 
changement  fut  l'ouvrage  de  Styan,  préfet  du 
prétoire.  J'ai  dit  quelque  chose  de  son  crédit  ; 
maintenant  je  vais  parler  de  son  origine ,  de  son 
caractère ,  et  des  crimes  par  lesquels  il  voulut  se 

cclehralior;  Capllonis  obsequlum  dominantibus  magis  pro- 
babatur.  Uli.quod  pm-tuiani  intia  stelit,  coinmeiulatio 
ex  injuria;  iiiiic,  quod  consulatuin  adepliisest,  odiuni  ex 
inviiba  oriebatiir. 

LXXVI.  El  Junia,  sexagcsinio  quarto  post  Pbilippensoni 
acicm  anno ,  supremum  diein  explevit,  Catoiie  avunciilo 
g('nita,C.  Cassii  uxor,  M.  lîruti  soror.  Tcstamentiim  ejiis 
miilloapud  viilgum  rumoroluit;  (jiiia,  in  mat^nis  opibus , 
quinn  iVimc,  cunctos  proceres  ciini  iionore  noniinavisscl , 
Caisarcin  oniisit.  Quod  civiiitor  acccplum;  n(M[M('  proiii- 
buil  quoniinus  laudatione  pro  rosiris  cetcrisque  soleniiii- 
bus  fnuus  coboneslaretur.  Viginti  tlarissimarnm  Caniilia- 
nini  imagines  anleiata^  suai,  Maulii,  Quinclii,  aiiaipie 
ejusdcni  nol)ililatis  noniiiia;  sed  pra-liilf^djanl  Cassius  al- 
que  Brutus,  eo  ipso  quod  effigies  eorum  non  visebanlur. 

LIIJKK  QUAllTUS. 
I.  C.  Asinio,  C.  Aulislio  consuiibus,  nonus  Tiberio  an- 
nuseratconiposita-  reipublica',  llorenlis  donius  (uam  C.ci- 
manici  niorleni  inter  prospéra  ducebal),  quuni  repente 
turbare  fortunactejtit  :  sanire  ipse,  aut  sa'vientihus  vires 
pru'bcre.  Initium  et  causa  i)enes  .Eliuni  Sojanuni,  cohor- 
libus  pnetoriis  praM'ectuni,  eujus  de  ixtleulia  supra  nie- 
nioravi  :  nunc  originem,  mores  ,  et  <pio  faeinoro  domina- 
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frayer  le  chemin  au  pouvoir  suprême.  Séjan  na- 
quit à  Vulsinies,  de  Strabon,  chevalier  romain. 
Dans  sa  jeunesse  il  s'attacha  à  Caïus  César ,  petit- 
fils  d'Auguste ,  et  on  le  soupçonna  de  s'être  pros- 
titué pour  de  l'argent  au  riche  et  prodigue  Api- 
cius.  Depuis  il  sut,  par  différents  ai'tifices,  cap- 
tiver Tibère,  au  point  de  rendre  indiscret  et 
impré\oyant,  pour  lui  seul,  ce  prince  qui  fut 
impénétrable  à  tous  les  autres.  Au  reste ,  ce  fut 
moins  l'effet  de  l'habileté  de  Séjau,  puisqu'il 
succomba  lui-même  sous  des  ruses  semblables, 
que  du  courroux  des  dieux  contre  les  Romains , 
à  qui  l'élévation  et  la  chute  de  ce  favori  furent 
également  funestes.  Il  avait  un  corps  infatigable , 
un  esprit  audacieux ,  habile  à  se  voiler  et  à  ca- 
lomnier les  autres,  flatteur  et  insolent  à  la  fois, 
cachant ,  sous  les  dehors  d'une  modération  étu- 
diée, la  plus  forte  passion  de  dominer,  et ,  pour 
la  satisfaire,  employant  quelquefois  les  prodi- 
galités et  le  luxe,  plus  souvent  l'industrie  et  la 
vigilance ,  non  moins  nuisibles  quand  elles  ser- 
vent de  masque  à  l'ambition. 

II.  Avant  lui ,  la  préfecture  ne  donnait  qu'un 
pouvoir  médiocre;  il  retendit  en  réunissant  dans 
un  seul  camp  les  cohortes  auparavant  dispersées 
par  la  ville.  Son  intention  était  qu'elles  pussent 
recevoir  ses  ordres  à  la  fois ,  et  que  la  vue  habi- 
tuelle de  leur  force  et  de  leur  nombre,  en  leur 
inspirant  à  elles-mêmes  plus  de  confiance,  impri- 
mât aux  autres  plus  de  terreur  ;  du  reste,  il  pré- 
textait les  désordres  qu'entraînait  leur  dispersion, 
les  secours  plus  efficaces  qu'on  tirerait  de  leur 
réunion  dans  les  besoins  pressants,  et  le  maintien 
plus  facile  de  la  discipline  dans  des  retranche- 
ments isolés ,  loin  des  plaisirs  de  la  ville.  Sitôt  que 

tionem  raptuni  ierit,  expediam.  Genitus  Vulsiniis,  pâtre 
SejoSIrabone,  équité  romano,  et  prima  juventa  C.  Ca\sa- 
rem  divi  Augnsti  nepotem  sectatus  ,  non  sinerumore  Api- 
cio  divili  et  prodigo  stn|irum  veJio dédisse,  mo\  Til)erium 
variis  artibns  devinxit  adeo,  ut  obscnrinn  adversnm  aiios 
sibi  uni  ineautmn  intectumque  eflieeret  :  non  tani  sollertia 
(qnippe  iisdemarlii)usvictnsest)  quamdenmira  inremro- 
manam,(ujus|iari  exitio  viguit  cecidKqne.  Corpus illilabo- 
rum  tolerans,  animus  audax  :  sui  ol)legens,  in  alios  eri- 
minator  ;  juxta  adulalio  et  superbia;  i)alam  conqwsilus 
piidor,  intus  summa  apisreiidi  li[)ido,  ejusque  causa  modo 
largilioef  luxus,  sa'pius  induslria  ac  vigilantia,  baud  mi- 
nus uoxiaMpiolics  parando  regno  fingnntnr. 

II.  Yim  pra  recliuiemodicani  aniea  intendit,  dispersas 
per  urbem  (ohortes  una  in  castra  comUicendo;  ut  sinnil 
imperia  accipi>rent,  numeroqiie  et  rolxtie  et  \isn  inler  se 
licbicia  ijisis,  in  celeros  mctus,  crederelur.  Tra'tcndebat 
lascivire  militem  diductnni  ;  si  ipiid  suliilnin  ingrual ,  ma 
joreanxilio  pariler  subvenir  i;  cl  severius  actnros,  si  val- 
inm  slatuatur  procnl  iniiis  iilccebris.  L"t  perfecta  sont  ca- 
stra, irrepere  paullaliin  mililares  animos,  adcnndo, 
appeliando;  sinud  cenluriones  ae  (ribunos  ipse  debgere  : 
niMpic  senalorio  ambilii  abstincbal,  clientes  siios  liouo- 
ribus  ani  provinciisornandi,  l'acili  Tilterioat(iue  ita  prono, 
nt  socium   laboium  non  modo  in  sermonibus,  sed  apud 
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lecninp  fui.  jichovu,  il  s'iiisinuii  peu  a  i)Cii  dans 
l'espril  (les  soldais;  il  les  visitait ,  les  appelait  par 
leurs  noms,  elioisissait  lui-même  les  centurions 
et  les  tribuns,  n'oubliant  pas  non  plus  de  s'atta- 
cher les  sénateurs,  donnant  les  dignités,  lesjjro- 
YÏnees  à  ses  clients.  Tibère  ne  lui  refusait  rien, 
tellement  emjjorté  par  son  penchant,  que  non- 
seulement  dai\s  sa  conversation ,  mais  encore  au 
sénat,  devant  le  peuj)le,  il  raj)pelait  hautement 
le  com))ag;non  de  ses  travaux;  il  souffrait  (pie  les 
images  de  son  favori  fussent  révérées  au  théâtre, 
au  forum ,  et  à  la  tête  des  léj^ions. 

III.  Cependant  tous  ces  Césars  qui  remplis- 
saient la  maison  impériale,  un  fils  jeune,  des 
petits-fils  adolescents,  retardaient  l'exécution  des 
projets  de  Séjan  ;  car  il  eût  été  dangereux  de 
frapper  tant  de  têtes  à  la  fois,  et  la  politique 
demandait  un  intervalle  dans  les  crimes.  Il 
préféra  donc  les  voies  lentes,  qui  étaient  plus 
secrètes,  et  résolut  de  commencer  par  Drusus, 
contre  qui  l'animait  un  outrage  tout  récent. 
Drusus ,  naturellement  emporté ,  et  ne  pouvant 
souffrir  de  rival ,  avait ,  dans  une  querelle  sur- 
venue par  hasard,  levé  la  main  sur  Séjan ,  qui, 
en  voulant  se  défendre,  reçut  un  soufflet.  Celui- 
ci,  cherchant  tous  les  moyens  de  se  venger,  et 
surtout  les  plus  prompts ,  jeta  les  yeux  sur  Livie , 
femme  de  Drusus.  Elle  était  sœur  de  Germani- 
cus.  D'une  figure  peu  agréable  dans  le  premier 
âge ,  elle  était  devenue  la  plus  belle  personne  de 
son  siècle.  Séjan ,  par  les  apparences  d'une  pas- 
sion violente,  l'entraîna  dans  l'adultère,  et, 
l'ayant  une  fois  engagée  dans  ce  premier  crime , 
certain  que  le  sacrifice  de  l'honneur  rend  une 
femme  moins  difficile  sur  les  autres ,  il  l'amena 
à  vouloir  l'épouser,  usurper  l'empire  et  assassiner 
son  mari.  Ainsi  la  nièce  d'Auguste,  la  belle-fille 


de  Tibère,  ayant  îles  enfants  de  Drusus,  n'eut 
])oint  honte  de  dé^'rader  ses  ancêtres,  ses  des- 
cendants et  elle-même,  en  se  prostituant  à  un 
Ktrurien ,  en  sacrifiant  des  avantages  présents  et 
légitimes  pour  des  espérances  coupables  et  incer- 
taines. Séjan  mit  du  complot  Kudémus,  ami  et 
médecin  de  Livie,  lecpjel,  sous  prétexte  de  son 
art,  la  voyait  souvent  en  secret.  Il  avait,  de  sa 
femme  Apicata,  trois  enfants  :  il  la  répudia, 
pour  ôter  tout  oml)rage  à  sa  maîtresse.  Toute- 
fois, la  grandeur  du  crime  les  ^frayait;  on  dif- 
féra, quelquefois  môme  on  abandonna  le  projet. 

IV.  Ce  fut  au  commencement  de  cette  année 
que  Drusus,  un  des  enfants  de  Germanicus,  prit 
la  robe  virile.  Tous  les  décrets  du  sénat  pour  son 
frère  Néron  furent  alors  renouvelés.  Tibère  y 
ajouta  un  discours  où  il  louait  beaucoup  son  fils 
de  la  bienveillance  paternelle  qu'il  montrait  à 
ceux  de  son  frère.  En  effet,  Drusus,  quoique 
la  rivalité  du  pouvoir  s'allie  difficilement  avec 
la  concorde,  paraissait  rendre  justice  à  ses  jeu- 
nes neveux,  ou  du  moins  n'avoir  point  pour 
eux  d'éloignement.  Tibère  reprit  ensuite,  avec 
aussi  peu  de  sincérité  que  de  coutume ,  son  ancien 
projet  de  visiter  les  provinces.  Il  prétextait  la 
multitude  des  vétérans,  qui  l'obligeait  de  recru- 
ter les  armées,  dans  un  moment  ou  l'on  ne 
trouvait  presque  plus  d'enrôlements  volontaires 
que  parmi  des  indigents  et  des  vagabonds ,  qui 
n'avaient  ni  la  même  valeur,  ni  la  même  retenue. 
A  ce  sujet  il  donna  le  recensement  succinct  des 
légions  et  des  provinces  qui  leur  étaient  assignées. 
Je  vais  suivre  son  exemple ,  et  faire  connaître  ce 
que  Rome  avait  alors  de  forces  militaires ,  de 
rois  alliés ,  et  combien  l'empire  s'est  accru  de- 
puis. 

y.  D'abord  l'Italie  avait  sur  les  deux  mers , 


patres  et  populum ,  celebraret ,  colique  per  tlieatia  et  fora 
effigies  ejus,  interque  principia  legionum,  sineret. 

III.  Cctcrum  plena  C8esaium  domus,  jiivenis  filius, 
nepotes  adulti ,  moram  cupitis  alfercbant  :  et ,  quia  vi  lot 
simul  corripere  intutum,  dolus  intervalla  sceleruni  posce- 
bat ,  placuit  tamen  occultior  via ,  et  a  Druso  incipeie ,  in 
quem  recentiira  fercbatur.  Nam  Drusus  impatiens  œmuli 
et  animo  commotior,  orto  forte  jurgio ,  intenderat  Sejano 
manus ,  et  contra  tendentis  os  verberaverat.  Igitur  cuncta 
tentanii  promptissimum  visum  ad  uxoreni  ejus  Liviam 
convertere  ;  quœ  soror  Germanici,  formée  initio  œtatis  in- 
decorac ,  mox  pulchritudine  prœcellebat.  Hanc ,  ut  amore 
incensus,adulterio  pellexit;et,  postquam  primi  llagitii 
potitus  est,  (neque  feraina  amissa  pudicitia  alla  abnuerit) 
ad  conjugii  spem ,  consortium  regni ,  et  necem  niariti  im- 
pulit.  Atque  illa  oui  avunculus  Augustus ,  socer  Tiberius, 
ex  Druso  liberi ,  seque  ac  majores  et  posteros  municipali 
adultero  l'œdabat;  ut,  pro  honestis  et  prœsentlbus,  flagi- 
tiosa  et  incerta  exspectaret.  Snmitur  in  conscientiam  Eu- 
demus,amicus  ac  medicus  Liviie,  specie  artis  frequens 
secretis.  Pelllt  domo  Sejanus  uxorem  Apicatam ,  ex  qua 
très  libères  genuerat,ne  pellici  suspectaretur.  Sed  magni- 


tudo  facinoris  metum ,  prolationes ,  diversa  interdura  con- 
silia  afTerebat. 

IV.  Intérim  anni  principio  Drusus ,  ex  Germanici  libe- 
ris,togam  virllem  sumpsit;  qu?eque  fratri  ejus  N'eroni 
decreverat  senatus,  repelita.  Addidit  orationero  Cœsar 
multa  cum  laude  tilii  sui,  quod  patria  benevolentia  in  fra- 
trisliberos  foret.  Nam  Drusus  (quanquam  arduum  sit  eo- 
dem  loci  potentiam  et  concordiam  esse)  a?quus  adolescen- 
tibus,  autcerte  nonadversus,  liabebatur.  Exin  vêtus  et 
sacpe  simulatum  proficiscendi  in  provincias  consiliura  re- 
fertur  :  multitudinem  veteranoruniprîetexebat  imperator, 
et  deleciibus  supplendos  exercitus;  nam  voluntarium  niili- 
lem  déesse  ;  ac ,  si  suppeditet ,  non  eadem  virtute  ac  mo- 
destia  agere ,  quia  plerumque  inopes  ac  vagi  sponte  mili- 
tiam  sumant  :  percensiiitque  cursim  numerum  tegionum , 
etquas  provincias  tutarentur.  Quod  mihi  quoque  exsequen- 
dum  reor,  qua)  tum  romana  copia  in  armis ,  qui  socii  reges , 
quanto  sitangustius  imperitatum. 

V.  Italiam  utroque  mari  duœ  classes ,  Misenum  apud  et 
Ravennam,  proximumque  Galliœ  littus  rostratœ  naves 
praesidebant ,  quas  Actiaca  Victoria  captas  Augustus  in  op- 
pidum Forojuliense  miserai ,  valido  cum  rémige.  Sed  prœ- 
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(ieux  flottes ,  l'une  à  Misène ,  l'autre  à  Ravenne  ; 
sans  compter  les  galères  prises  par  Auguste  à  la 
bataille  d'Actium,  qu'il  avait  envoyées,  hien 
équipées  de  rameurs,  à  Fréjus,  pour  protéger 
la  côte  des  Gaules  la  plus  voisine  de  l'Italie. 
Mais  sa  principale  force  était  huit  légions  sur  le 
Rhin,  destinées  à  contenir  également  les  Ger- 
mains et  les  Gaulois.  Les  Espagnes,  récemment 
soumises,  étaient  gardées  par  trois  légions.;  la 
Mauritanie  par  le  roi  Juba ,  qui  l'avait  reçue  en 
don  du  peuple  romain.  Dans  le  reste  de  l'Afri- 
que il  y  avait  deux  légions,  autant  en  Egypte, 
et  quatre  seulement  dans  ce  vaste  pays  qui  s'étend 
depuis  la  Syrie  jusqu'à  l'Euphrate,  et  qui  com- 
prend l'Albanie,  l'Ibérie,  et  d'autres  royaumes 
que  la  grandeur  romaine  protège  contre  les  em- 
pires voisins.  Rh  émétaicès  et  les  enfants  de  Cotys 
étaient  chargés  de  la  Thrace.  Deux  légions,  dans 
la  Pannonie,  deux  dans  la  Mésie,  défendaient 
la  rive  du  Danube;  deux  autres,  placées  dans  la 
Dalmatie ,  étaient ,  par  la  position  de  cette  pro- 
vince ,  à  portée  de  secourir  les  premières ,  et  de 
protéger  même  l'Italie,  dans  une  attaque  impré- 
vue; quoique  Rome  eût  ses  troupes  particulières , 
les.  trois  cohortes  de  la  ville  et  les  neuf  cohortes 
du  prétoire,  toutes  levées  presque  entièrement 
dans  l'Étrurie,  l'Ombrie,  le  vieux  Latium,  et  dans 
les  plus  anciennes  colonies  romaines.  On  avait  en 
outre  distribué  convenablement ,  dans  les  provin- 
ces, les  flottes ,  la  cavalerie  et  l'infanterie  auxiliai- 
res, qui  composaient  des  forces  presque  égales; 
mais  on  ne  peut  rien  dire  de  certain,  ni  sur  leur 
destination  qui  variait  sans  cesse,  ni  sur  leur 
nombre  tantôt  plus  ou  moins  grand. 

VI.  Il  convient  aussi  d'examiner  quel  était 
l'état  des  autres  parties  du  gouvernement,  lorsque. 


cette  année,  Tibère  fit  de  si  funestes  change- 
ments dans  son  admini.stration.  D'abord  les  af- 
faires pub  I  iques  et  I  es  p  lus  importantes  des  particu- 
liers se  traitaient  dans  le  sénat  ;  les  premiers  séna- 
teurs motivaient  librement  leur  avis,  et  quand 
l'adulation  s'y  mêlait,  il  la  réprimait  lui-même. 
Dans  la  distribution  des  honneurs ,  il  consultait 
la  naissance,  les  services  militaires,  les  talents 
civils;  et  en  général  il  eût  été  difficile  de  faire  de 
meilleurs  choix.  Le  consulat,  la  préture  conser- 
vaient leur  éclat  extérieur,  et  les  moindres  ma- 
gistrats l'exercice  de  leurs  fonctions.  Quant  aux 
lois,  si  l'on  en  excepte  celle  de  lèse-majesté,  on 
en  faisait  bon  usage.  Les  approvisionnements  des 
grains,  la  perception  des  impôts  et  des  autres 
revenus  publics  étaient  confiés  à  des  compagnies 
de  chevaliers  romains.  Pour  ses  affaires  particu- 
lières, il  choisissait  les  hommes  les  plus  consi- 
dérés, quelques-uns  sans  les  connaître,  d'après 
la  renommée  ;  et  son  opiniâtreté  dans  ses  choix 
était  telle,  que,  presque  toujours,  il  laissait 
vieillir  le  même  homme  dans  les  mêmes  emplois. 
Le  peuple,  à  la  vérité,  souffrait  de  la  cherté 
des  grains;  mais  ce  ne  fut  point  la  faute  du 
prince,  qui  n'épargna  ni  soins  ni  dépenses.pour 
remédier,  autant  qu'il  le  put,  aux  contrariétés 
des  saisons  et  de  la  mer.  Il  ne  permettait  pas  que 
les  provinces  fussent  chargées  de  nouveaux  sub- 
sides, ni  que  les  anciens  fussent  aggravés  par 
l'avarice  et  la  cruauté  des  magistrats;  les  puni- 
tions corporelles,  les  confiscations  n'avaient  point 
lieu. 

VIL  Les  domaines  du  prince  en  Italie  étaient 
peu  étendus,  ses  affranchis  peu  nombreux,  ses 
esclaves  sans  insolence ,  et  s'il  lui  survenait  des 
discussions  avec  des  particuliers ,  les  tribunaux 


cipuuni  robiir  Rlicmim  jnxta,  comuiune  in  Germanos 
GaIlos(jiie  .subsidium,  oclo  Icgioncs  erant.  llispania;,  rec.ciis 
[lerdoinitiK,  tiilxis  liabcbantur.  Maaios.)ul)a  rex  accepeiat, 
doriiim  popiiU  romani.  Cetera  Africa;  pcr  duas  lesioncs; 
pariquc  numéro  yK^yptus  :  deliinc ,  initio  ab  S\  ria  us(pie 
ad  Humen  ICupbraien,  (juahtum  ingcnti  tcriarum  sinii 
ambitur,  quatuor  Ic^^iouibus  coercita  :  arcolis  llx-ro  All)a- 
noque  elaliis  rc^il)iis,  qui  maf^iiitudinc  nostra  prol('f;unlur 
adver.suni  cxtcrna  inquMia.  l'A  'riuaciam  Hbo'mclalccs  ac 
liberi  Cotyis,  ripauKpic  Danubii  legionum  dua',  in  IVinno- 
nia,du.l;  in  Mœsia  attinebant  :  totidcm  apud  Dahiialiam 
locatis,  qiiaî,  positu rcgionis ,  a  tergo  iliis,  ac,  si  reponti- 
nuni  auxilium  Italia  posceret,  baud  procul  .iccinMilur  : 
qiianquam  iusidcret  urbem  proprius  miles,  très  uiitanif  , 
novem  praMoriaM-oiiortes,  Elruria  ('crnu;  lîmbriaipu;  dé- 
lectai, aul  velere  Latio  et  coloniis  anliiiuitus  romanis.  At 
apud  idonea  provinciarum  socia'  trinômes  ala'ipu^  et  au- 
xilia  coborlium  :  neque  multo  secus  in  iis  viriuni;  .sed 
persequiincCrtnm  fuerit,  quum,  ex  usu  temporis,  bue 
illuc  mcarent,  gliscercnt  numéro,  et  aliquuiido ininucren- 
tur. 

VI.  Congruens  crcdiderini  rccensere  ceteras  quofpio 
reipublicai partes, quibus  mwUs  ad  eam  dieu»  bai)ila;sinl; 


quando  Tiberio  mutali  in  (Uîciiiis  principalus  inilimn  ille 
annus  attiilit.  Jam  primum  pubiica  negotia,otprivatoruia 
maxima,  apud  patries  Iraclabantur  :  dahalurqiio  primorihus 
dissercre;  et  in  adulalionem  lapsos  cobibebal  ipse  :  man- 
dabatque  bonores,  nobilitalem  majorum,  clarilndinem 
miiitia',  illustres  domiarles  speclando;  u!  .satis  constaret 
non  alios  poliores  Cuisse.  Sua  consnlihus,  sua  pra'Ioribiis 
species  :  minoruni  ipicxpie  niagistialuum  exercila  poleslas; 
legesque  ,  si  majestalis  qua'Slio  eximerotnr,  bono  in  usu. 
At  frumenla,  et  pecunia' vecligales,  cetera  publicorum 
fructinim,  socielalibns  equilinn  romanorum  a^ilabantur. 
Res  suas  Ca'sar  spécial  issimo  cuique,  (piibusdamignolis 
ex  lama  mandabat;  semelqne  assunqili  (enebanlur,  pror- 
sus  sine  modo,  quum  pleri(pie  iisilem  ne^oliis  inseiu^sce- 
rent.  Plèbes  acri  (piidem  annoiia  laliiiabalnr  ;  sed  nulla  in 
cocnipaex  principe  :  ([uin  inlecunililali  terrarum  aul  as 
péris  maris  obviam  iil,  (luanlum  imiiendio  diligenliaciut! 
poterat.  Kt  ne  \m)\  incia"  no\  is  oneriltus  turbarenlur,  ulquc 
vetera  sine  avarilia  ant  cnidelilate  magistraluum  tolera- 
rent,  providebat  :  corporum  verbera,  ademptiones  bono- 
run»  aberanl. 

Vil.  Uari  per  llaliam  Ca^saris  agri ,  modesta  servilia , 
intra  (laucos  liberlos  donuw    ac,  si  quando  cum  privatis 
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et  les  loisdéciflaicnl.  Il  est  vrai  (jue  ses  formes 
n'élaic^nl  point  aimables;  il  était  larouche ,  et,  le 
plus  souvent,  il  inspirait  de  la  orainte;  mais 
enfin  il  sut  se  eonlenir  juscpi'a  la  mort  de  Dru- 
sus,  où  tout  elianj,'ea  de  lace.  .Ius(iue-la  le  bien 
se  faisait  encore,  car  Séjan,  dont  le  pouvoir  ne 
faisait  ((ii(î  de  naître,  avait  voulu  d'abord  s'ac- 
créditer i)ar  une  administration  sa;j;e;  il  craif^nait 
dans  Drusus  un  venj.!;eur;  déjà  même  celui-ci  ne 
dissimulait  ])oint  sa  baine;  il  se  plaignait  ((ne, 
'.  (lu  vivant  d'un  lils,  un  autre  fût  appelé  publi- 
quement le  coopérateur,  et  prescjue  le  collègue 
du  souverain.  11  n'y  avait  que  les  premiers  de- 
grés de  pénibles  pour  l'ambition;  une  fois  fran- 
cbis,  elle  trouvait  du  zèle  et  des  serviteurs  pour 
la  seconder.  N'avait-on  pas  pris  soin  de  con- 
struire un  camp  au  favori,  de  réunir  sous  sa 
main  les  soldats?  On  voyait  sa  statue  parmi  les 
monuments  du  grand  Pompée  ;  les  petits-fils  de 
Drusus  ne  feraient  qu'  une  même  famille  avec 
les  petits-fds  de  Séjan;  après  cela,  il  faudrait 
supplier  sa  modestie  de  se  borner.  »  Et  ce  ne 
fut  ni  une  fois,  ni  devant  un  petit  nombre  de 
témoins  que  ces  discours  éclat(^rent;  d'ailleurs  ses 
secrets  même  étaient  révélés  par  sa  femme, 
qui  le  trahissait. 

VIII.  Séjan,  voyant  donc  qu'il  n'y  avait  plus 
à  différer,  choisit  un  poison  dont  l'action  lente 
et  insensible  imitent  les  progrès  d'une  maladie 
naturelle.  Ce  poison  fut  donné  à  Drusus  par 
l'eunuque  Lygdus ,  comme  on  le  découvrit  huit 
ans  après.  Tibère,  pendant  toute  la  maladie  de 
son  fds,  et  même  dans  l'intervalle  de  sa  mort  à 
sa  sépulture ,  soit  sécurité ,  soit  affectation  de 
courage,  continua  d'aller  au  sénat.  Les  consuls, 
pour  marquer  leur  affliction ,  étaient  descendus 
sur  des  sièges  inférieurs  ;  Tibère  les  fit  souvenir 


d(!  leurs  prérogatives (.1  de  leurs  places;  et  tan- 
dis que  les  sénateurs  fondaient  en  larmes,  il 
étouffa  ses  gémissements  et  les  consola  par  un 
discours  non  interrompu.  Il  convint  que,  dans  ces 
premiers  moments  de  doideur  qui  rendent  a  la 
plupart  des  affligés  la  vue  de  leurs  proches,  et 
même  la  lumière  insupportable ,  (m  pouvait  lui 
reprocher  d'avoir  recherché  les  regards  du  sénat  ; 
mais  (jue ,  sans  accuser  ceux-là  de  faiblesse ,  il 
avait  cherché ,  parmi  les  soutiens  de  la  ré'pnbli- 
que,  dt;s  consolations  plus  courageuses.   Puis, 
ayant  déploré  sa  mère  au  bord  de  la  tombe ,  ses 
petits-fils  encore  au  berceau,  et  lui-même  sur  le 
déclin  de  l'âge ,  il  demanda  qu'on  fît  venir  les  en- 
fants de  Germanicus ,  unique  adoucissement  de 
ses  pertes.  Les  consuls,  étant  sortis,  rassurent  par 
leurs  discours  ces  enfants,  et  les  amènent  devant 
le  prince.  Tibère,  les  prenant  par  la  main  :  "  Sé- 
«  nateurs,  dit-il ,  voilà  des  orphelins  qu'après  la 
«  mort  de  leur  père  je  confiai  a  leur  oncle,  en  le 
»  conjurant,  quoiqu'il  eût  des  enfants  lui-même, 
«  de  chérir,  d'élever  ceux-ci  comme  les  siens,  et 
«  de  les  former  pour  lui  et  pour  la  postérité.  Dru- 
«  sus  mort,  c'est  à  vous  que  j'adresse  mes  priè- 
«  res;  c'est  vous,  qu'en  présence  des  dieux  et  de 
«  la  patrie,  j'implore  pour  ces  rejetons  d'une  tige 
«  illustre,  pour  ces  arrière-petit-fils  d'Auguste. 
«  Sénateurs ,  soyez  leur  soutien ,  leur  guide ,  rem- 
«  phssez  ma  place  auprès  d'eux.  Et  vous,  Néron, 
«  Drusus,  regardez-les  comme  vos  pères,  et  n'ou- 
«  bliez  jamais  combien ,  par  votre  naissance,  vos 
«  vertus  ou  vos  vices  importent  à  la  république.  » 
IX.  Ce  dicours  fit  couler  beaucoup  de  larmes, 
et  fut  suivi  d'acclamations  et  de  vœux  pour  sa 
prospérité.  S'il  en  fût  resté  là,  Tibère  laissait  tous 
les  cœurs  remplis  d'attendrissement  et  de  respect. 
.  Il  en  revint  encore  à  ses  vaines  et  ridicules  pro- 


disccptarot,  forum  et  jus.  Quse  cuncta,  non  quidem  comi 
via,  sed  lioiridus  ac  plerunupie  foiinldatus,  retinebat  ta- 
men,  donec  morte  Drusi  verterenUir  :  nam,  dum  super- 
Juit,  manseie,  (juia  Sejanus,  iiicipienle  adluîc  potentia, 
l)onib  consiliis  notescere  volebal;  et  nltor  metuebatur, 
non  occaltus  odii  et  crebro  querens ,  »  incolumi  filio,  ad- 
jutorem  imperii  alium  vocari  :  et  quantum  supeiesse  ut 
collega  dicatur?  Primas  dominandi  spes  in  arduo;  ubi 
sis  ingiessus ,  adesse  studia  et  ministios  :  exstracta  jam, 
sponte  pni'fecti ,  castra  ;  dates  in  manum  milites  ;  cerni 
eftigiem  ejus  in  mouumentis  Cn.  Pompeii  ;  communes 
itli  cum  familia  Drusornm  fore  nepotes  :  precandam  post 
hœc  modestiam,  ut  contentus  esset.  «  Neque  raro ,  ne- 
que  apud  paucos  lalia  jaclebat  :  et  sécréta  quoque  ejus, 
corrupla  uxore,  prodebantur. 

VIII.  Igitur  Sejanus,  maturandum  ratus,  deligit  vene- 
num,  quo  pauUatim  irrepente,  fortuitus  morbus  assimu- 
laretur  :  id  Druso  datum  per  Lygdum  spadoiiem ,  ut  octo 
post  annos  cognitum  est.  Ceterum  Tiberius  per  omnes 
valetudinis  ejus  dies,  nullo  metu,  an  ut  firmitudinem 
animi  ostcntaret,  etiam  defunclo  necdum  sepulto,  cnriam 
ingrcssus  est;consulesquc,  sede  vulgari  per  speciem  mœ- 


stitisc  sedentes ,  honoris  locique  admonuit  ;  et  effusum  in 
lacrymas  senatum ,  victo  gemitu ,  simul  oralione  continua 
erexit.  «  Non  quidem  sibi  ignarum ,  posse  argui  quod  tam 
recenti  dolore  subierit  oculos  senatus:vix  propinquorum 
alloquia  tolerari,  vix  diem  adspici  a  plerisque  lugentium  : 
neque  illos  imbeciliitatis  damnandos  ;  se  tamen  fortiora 
solalia  e  complexu  reipublicae  petivisse.  «  Miseratusque 
Augustaî  extremam  senectam ,  rudcm  adliuc  nepotum  ,  et 
vergentem  «tatem  suani,  ut  Germanici  liberi ,  unica  prœ- 
sentiummalorumlevamenta,  inducerenlur,  petivit.  Egressi 
consules  tirmalos  alloquio  adolescentulos  deductosque  ante 
Cœsarem  slatuunt.  Quibus  apprebensis  :  «  Patres  conscri- 
«  pli,  hos,  inquit,  orbatos  parente  tradidi  patruo  ipsorum , 
«  precatusque  sum,  quanquam  esset  ilii  propria  soboles, 
a  ne  secus  quam  snum  sanguinem  foveret  ac  tolîeret,  si- 
«  bique  et  posteris  conformaret  :  erepto  Druso,  preces  ad 
<c  vos  converto  ,  diisque  et  patria  coram  obtestor,  Augusti 
«  pronepotes ,  clarissimis  majoribus  genitos  suscipite ,  re- 
»  gite  :  vestram  meamque  vicem  explete.  Hi  vobis  ,  Nero 
«  et  Druse ,  parentum  loco  :  ita  nati  estis ,  ut  bona  malaque 
'c  veslra  ad  rempublicam  pertineant.  » 
IX.  Magno  ea  fletu,  et  mox  precationibus  faustis,  au- 
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positions ,  si  souvent  rebattues,  de  remettre  l'em- 
pire ,  d'en  cliarger  les  consuls  ou  tout  autre ,  et 
il  décrédita  ce  qu'il  y  avait  de  louable  et  de  sin- 
cère dans  ses  sentiments.  On  décerna  à  la  mé- 
moire de  Drusus  les  mêmes  honneurs  qu'à  celle 
de  Germanicus,  et  beaucoup  d'autres  encore, 
suivant  l'usage  de  la  flatterie,  qui  se  plaît  à  ren- 
chérir sur  elle-même.  La  pompe  des  images  dis- 
tingua surtout  ces  funérailles ,  où  les  portraits 
d'Énée,  tige  des  Jules,  ceux  des  rois  d'Albe,  de 
Romulus,  fondateur  de  Rome,  puis  ceux  des  no- 
bles Sabins,d'Attus  Clausus,  et  des  autres  Clau- 
des,  parurent  dans  un  imposant  appareil. 

X.  Dans  le  récit  de  la  mort  de  Drusus ,  je  me 
suis  borné  aux  faits  rapportés  parles  écrivains  les 
plus  nombreux  et  les  plus  dignes  de  foi.  Cepen- 
dant je  ne  puis  taire  un  bruit  tellement  répandu , 
alors,  que  l'impression  en  subsiste  encore.  On  di- 
sait que  Séjan ,  qui ,  par  la  prostitution ,  s'était 
assuré  de  Livie  pour  l'empoisonnement,  avait 
employé  le  même  moyen  pour  captiver  l'eunuque 
Lygdus,  chéri  de  son  maître  pour  sa  jeunesse  et 
sa  beauté,  et  l'un  de  ses  esclaves  de  confiance.  On 
disait  encore  que,  le  jour  et  le  lieu  de  l'empoi- 
sonnement étant  convenus  entre  les  complices, 
Séjan  eut  l'audace  de  détourner  les  soupçons  en 
accusant  Drusus  d'avoir  voulu  lui-même  empoi- 
sonner son  père  ;  qu'il  avait  fait  avertir  secrète- 
ment le  prince  de  se  défier  du  premier  breuvage 
({u'on  lui  présenterait  à  un  souper  chez  son  flls; 
que ,  d'après  ce  faux  avis ,  Tibère ,  au  commen- 
cement du  repas, ayant  reçu  la  coupe,  l'avait  fait 
passer  à  Drusus  qui,  ne  se  doutant  de  rien,  l'avala 
d'un  seul  trait,  et  que  cela  même  fortifia  les  soup- 
çons ;  comme  si  la  honte  et  la  crainte  l'eussent  forcé 
à  se  donner  la  mort  qu'il  préparait  à  son  père. 

dita;  ac,  si  modum  orationi  posuisset,  misericordia  sut 
t;ioi laque  animos  audientium  impleveiat  :  ad  vana  et  loties 
irrisa  revolutus,  de  reddenda  republica,  utqiie  consules, 
sen  quis  alius,  regimen  susciperent,  vero  quoqiie  et  ho- 
nfcslo  fidem  dempsit.  Memoriœ  Dnisi  eadein  qux  in  Ger- 
manicnni  decernuntur,  plerisque  additis,  ut  ferme  aniat 
posterior  aduialio.  Funus  imagiuum  pompa  maxime  illustre 
iuil,  quum  origo  Juliœ  gentis  ^î^neas,  omnesque  Albano- 
rum  reges ,  et  eonditor  urbis  Romulus ,  post  sabina  nobili- 
tas,  Altus  Clausus  ccleraique  Claud-iorum  efligies,  longo 
ordine  spectarentur. 

X.  In  tradenda  morte  Drusi ,  qua?  plurimis  niaxinieque 
lidis  auctoribus  memorata  sunt,  retuli  :  sed  non  omiserim 
eorumdcm  temporum  rumorem,  validuni  adeo ,  ut  nou- 
dum  exolcscat  :  corrupta  ad  scelus  Livia,  Sejanum  Lygdi 
quoqucspadonisanimum  stupro  vinxisse  :  quod  is  FAgdiis 
iftateatque  forma  carus  domino,  intenpie  primoies  mini- 
slros  erat  :  deinde,  inter  conscios  ubi  locus  venefirii  tem- 
posque  composita  sinf ,  eo  audaciir  provectum,  ut  vertcret , 
et,  occullo  indieio  Drusuni  veneni  in  i)atrem  arguens, 
moneret  Tiberium  vilandam  potionem  (pia^  prima  ei  apud 
filium  epulanti  offerretur  :  ea  fraude  tum  senem ,  posiquam 
convivium  inicrat,  exceptum  poculum  Druso  traiiidisse  ; 
atque,  illo  ignare  et  juveniliter  bauriente,  auclam  suspi- 
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XL  Voilà  ce  qu'on  a  publié  généralement-, 
mais  ce  fait,  outre  quil  n'est  appuyé  sur  aucun 
témoignage  certain ,  se  réfute  de  lui-même.  En 
effet ,  conçoit-on  qu'un  homme  d'un  sens  médio- 
cre ,  et  encore  moins  Tibère ,  qui  avait  une  si 
grande  expérience,  eût  présenté  la  mort  à  son 
fils  sans  l'entendre,  et  de  sa  propre  main ,  et  sans 
se  ménager  la  ressource  du  repentir?  N'eût-il  pas 
plutôt  appliqué  à  la  question  l'esclave  qui  pré- 
sentait le  poison,  remonté  à  la  source  du  crime, 
enfin  employé,  pour  un  fils  unique,  et  jusqu'a- 
lors exempt  de  pareilles  imputations,  les  précau- 
tions et  les  lenteurs  qui  lui  étaient  si  naturelles, 
et  dont  il  usait  même  pour  des  étrangers?  Mais, 
comme  on  croyait  Séjan  capable  des  plus  grands 
forfaits,  et  que  l'excessive  faiblesse  du  prince 
pour  le  favori  excitait  contre  l'un  et  l'autre  la 
haine  publique ,  on  adoptait  les  fables  les  plus 
monstrueuses,  la  renommée  supposant  toujours 
des  atrocités  à  la  mort  des  souverains.  D'ailleurs 
les  dépositions  d'Apicata ,  femme  de  Séjan,  celles 
d'Eudémus  et  de  Lygdus  pendant  les  tortures, 
ont  dévoilé  la  marche  du  crime;  et,  parmi  les 
écrivains  les  plus  acharnés  contre  Tibère ,  aucun 
ne  lui  a  imputé  ce  trait ,  quoiqu'ils  aient  recueilli 
soigneusement  et  exagéré  tous  les  autres.  Pour 
moi,  j'ai  voulu  rapporter  ce  conte  populaire  et 
le  réfuter,  afin  de  confondre,  par  un  exemple 
frappant ,  ces  calomnies  historiques ,  et  d'engager 
tous  ceux  qui  liront  mon  ouvrage,  à  ne  point 
préférer  d'absurdes  traditions ,  reçues  avidement 
par  la  multitude,  à  des  faits  vrais,  et  qu'on  ua 
point  dénaturés  pour  les  rendre  merveilleux. 
XII.  Au  reste,  l'air  et  l'accent  de  tristesse  du 
peuple  et  du  sénat  pendant  que  Tibère  pronon- 
çait reloge  de  son  fils  à  la  tribune,  n'étaient  que 

(ionem , tani|uam metu et pudore sibimet  irrogaret  morlem 
quam  patri  struxerat. 

XI.  Ha'c  vuigo  Jaclala,  super  id  quod  nullo  auclore  cerlo 
firmantur,  prompte  refutaveris.  Quis  enim  mediocri  pru- 
denlia,  ncdum  Tiberius,  fanlis  rébus  exereilus,  inaudito 
lilio  exiliuin  oiVerrel ,  icbpie  sua  maïui,  et  nullo  ad  pœni- 
tembim  regressuP  Quin  potins  minislium  veneni  excru- 
ciaret ,  aurtorem  exquirerel,  iusita  denicpie  etiam  iu  ex- 
traneos  eunclalione  et  mora,  adversum  luiirum  el  nulliu.s 
ante  P.agilii  eompertum,  ulereturP  Sed,  quia  Sejanus  faci 
noruni  onniimn  reperlor  iiabebalur,  ex  uimia  earitale  in 
eum,Ca'saris,  et  celevorum  in  ulniuique  odio,  quamvis 
fabulosa  et  inimaiiia  rredebanlur,  aliociore  semper  fama 
erga  dominanlium  exitus.  Onio  alio(|iii  sceleris  |ht  Apiea- 
lam  Sejani  prodilus,  lormentis  l'.udeuii  ae  Lygdi  palefaclus 
est  :  neipu'  (piis(piaui  scriptor  lam  infeusus  exslilil,  ut 
Tiberio  objcctaret,  quum  onuiia  alla  coïKiuirerent  inten- 
deren((pie.  Milii  Iradendi  arguendiipie  nunoris  causa  fuit , 
ut,  clarosul)  exemplo,  f\lsas  auililiones  <le|>ellerem,  pelé- 
rem(]ue  ab  iis  (piorum  in  manus  rura  nostra  veneril ,  ne 
divulgata  alcpie  ineredibilia  ,  avide  accepta,  veris  ncque 
in  miraculum  corruplis,  anl(>babeant. 

XII.  Celerum,  laudanlelilium  pro  rostris  Tiberio,  sena- 
(us  populusque  babilum  ac  voces  doientum,  simulatione 
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sur  los  visages,  cl  Ifs  caiiis  se  rejouissaient  do 
l'élévation  des  enlaiils  de  (lerniaiiicus.  Ce  com- 
moneeînoiit  de  faveur,  et  l'indiserétion  d'Aprip- 
pine,  (|ui  sut  mal  caclier  ses  espéranees,  aceélé- 
rèreiit  leur  perte.  Séjan,  qui  vit  (pie  la  mort  de 
Drusus,  loin  d'être  vengée,  n'exeitait  pas  même 
les  regrets  publies,  plein  d'audaee  |)()ur  leerime, 
et  cneouragé  par  un  premier  sueees,  roula  dans 
son  esprit  les  moyens  de  perdre  les  enfants  de 
Germanieus,  que  regardait  indubitablement  la 
succession  a  l'empire.  Le  poison  ne  pouvait  réus- 
sir contre  trois;  la  fidélité  de  leurs  gardiens,  la 
vertu  de  leur  mère  élaient  incorruptibles.  H  se  mit 
donc  à  décrier  sans  cesse  le  caractère  iidlexible 
d'Agrippine,  et  à  presser  Augusta  par  ses  vieil- 
les inimitiés,  et  Livie  par  l'ascendant  de  leur 
nouveau  crime,  afin  (fue  toutes  deux  accusassent 
devant  Tibère  rand)ition  de  cette  femme,  qui, 
fière  de  sa  fécondité  et  des  suffrages  de  la  mul- 
titude, n'aspirait  qu'à  l'empire.  Des  fourbesadroits 
secondaient  ses  intrigues-,  il  avait,  entre  autres, 
choisi  Postumus,  amant  de  Mutilie,  devenu, 
par  cette  liaison,  confident  d'Augusta,  et  très- 
propre  aux  desseins  de  Séjan;  parce  que  Mutilie, 
toute-puissante  sur  l'esprit  de  l'aieule,  alarmant 
la  vieille  impératrice,  naturellement  jalouse  du 
pouvoir,  la  rendait  irréconciliable  ennemie  de  sa 
bru.  En  même  temps,  ceux  qui  approchaient 
Agrippine,  gagnés  par  Séjan,  exaspéraient,  par 
des  suggestions  perfides,  son  âme  altiere. 

Xllï.  Cependant  Tibère,  se  livrant  sans  inter- 
ruption aux  soins  du  gouvernement ,  et  regardant 
les  affaires  comme  des  consolations ,  examinait 
les  causes  des  citoyens,  les  prières  des  alliés. 
Un  tremblement  de  terre  avait  ruiné  les  villes 
de  Cibyre  en  Asie,  d'Égium  en  Aehaïe;  sur  sa 


demande,  le  sénat  les  déchargea  de  tout  tribut 
pendant  trois  ans.  \  ibius  Sérénus,  proconsul 
de  l'Espagne  ultérieure,  eondanné,  en  vertu  de 
la  loi  sur  la  Violence  publitiue,  |M)ur  l'excessive 
dureté  de  son  gouvernement,  fut  reh-L^ué  dans 
liie  d'Amorgos.  On  renvoya  absous  (^arsidius 
Saeerdos  et  (lauis  (Iracei-ius,  accusés  tous  deux 
d'avoir  fourni  des  blés  a  Tacfarinas.  (iracchus, 
étant  encore  au  berceau,  avait  suivi  son  père 
Sempronius  en  exil  dans  l'île  de  Cercine.  La, 
élevé  parmi  des  bannis  grossiers  et  sans  éduca- 
tion, il  subsistait  a  peine  d'un  vil  négoce  qu'il 
faisait  en  Afrique  et  en  Sicile  ;  il  ne  put  cependant 
échapper  aux  dangers  des  grandes  fortunes,  et 
si  Lamia  et  Apronius,  qui  avaient  gouverné  l'A- 
frique, ne  l'eussent  protégé,  l'influence  de  son 
père  et  de  son  nom  l'eût  perdu,  malgré  son  in- 
nocence. 

XTV.  Cette  année  on  reçut  encore  des  députa- 
tions  de  la  Grèce  :  Samos  réclamait  pour  le  tem- 
ple de  Junon,  et  Cos,  pour  celui  d'Esculape, 
la  confirmation  d'un  ancien  droit  d'asile.  Samos 
se  fondait  sur  un  décret  des  amphictyons  ,  qui 
formaient  le  conseil  suprè'me  des  Grecs  dans  le 
temps  que  ce  peuple  couvrait  de  ses  colonies  les 
côtes  de  l'Asie.  Cos  avait  un  titre  aussi  ancien , 
et,  de  plus,  le  mérite  d'un  bienfait.  Son  temple 
d'Esculape  avait  servi  de  refuge  aux  citoyens  ro- 
mains ,  lorsqu'on  les  égorgait  par  l'ordre  de  Mi- 
thridate ,  dans  tout  le  continent  et  sur  toutes  les 
îles  de  l'Asie.  D'un  autre  côté ,  les  préteurs  renou- 
velaient inutilement  leurs  plaintes  contre  la  licence 
des  histrions.  Enfin ,  Tibère  les  dénonça  au  sé- 
nat. Il  représenta  que  leurs  séditions  en  public, 
leurs  débauches  en  particulier,  que  surtout  la  li- 
cence et  l'obscénité  de  ces  farces ,  imaginées  au- 


magis  qiiam  liliens,  induebat,  doniumqiie  Germanici 
leviresccie  occiilti  Iretabantur.  Quod  piincipium  favoris , 
et  mater  Agrippina  spem  maie  tegcns ,  perniciem  accele- 
iivere.  JNam  Sejanus,  ubi  videt  mortem  Dnisi ,  imillam 
inlerfectoribus ,  sine  mœrore  publico  esse ,  ferox  scelerum , 
et ,  quia  prima  provenerant ,  volutare  seciim  qiionam  modo 
Germanici  liberos  perverleret,  (piorum  iion  diibia  successio  : 
neque  spargi  venenum  in  très  poterat ,  egregia  custodum 
tide,  et  pudicilia  Agrippinae  impenetrabili.  Igitur  contu- 
maciam  ejus  insectari ,  vêtus  Augustaj  odium ,  recentem 
Liviae  conscienliam  exagitare ,  ut  superbam  fecunditate, 
subnixam  popularibus  studiis,  inliiare  dominationi  apud 
Cœsarem  arguèrent.  Adque  huec  callidis  criminatoribus 
linter  quos  delegerat  Juliuni  Postumum,  per  adulterium 
Slutiliie  Priscœ  inter  inliinos  avise,  et  consiliis  suis  peri- 
doneuni ,  quia  Prisca  ia  aiilmo  Augustœ  valida)  anum, 
suapte  naluia  potentiic  anxiam ,  insociabilem  nurui  efficie- 
bat.  Agrippinœ  (pioque  proximi  illiciei)anlur,  pravis  ser- 
nionibus  tuuiidos  spiritus  perstimulare. 

XIIF.  AtTiberius,  uiiiil  iulermissa  rerum  cura,  negotia 
pro  solaliis  accipiens,  ju3  civium,  preces  sociorum  tracta- 
bat.  t-'aclaque,  anctore  eo,  senatusconsulla,  ul  civitati 
Cibyralicœ  apud  Asiam ,  .Egiensi  apud  Acbaiam ,  motu 


terrœ  labefactis,  snbveniretur  remissione  tributi  in  trien- 
nium.  Et  Yibius  Serenus,  proconsul  ulterioris  Hispaniœ, 
de  vi  publica  damnatus  ob  atrocitatem  morum  ,  in  insulam 
Amorgum  deportatur.  Carsidius  Saeerdos ,  reus  tanquam 
frumenlo  liostem  Tacfarinalem  juvisset,  absolvilur;  ejus- 
demque  crirainis  C.  Gracctius.  Hune  coniitem  exsilii  ad- 
modum  intantem  pater  Sempronius  in  insulam  Cercinam 
lulerat.  Illic  adullus  inter  extorres  et  liberalium  artium 
nescios,  mox  per  Africam  ac  Siciliam  mutando  sordidas 
merces  sustenlabatur  :  nec  tamen  eftugit  magnœ  forlunœ 
pericula.  Ac  ni  .Elius  Lamia  et  L.  Apronius,  qui  Africam 
obtinnerant,  insoutem  prolexissent,  dariludine  infausti 
generis  et  palernis  adversis  foret  abstractus. 

XIV.  Is  quoque  annus  legationes  Grœcarura  civitatum 
iiabuil ,  Samiis  Junonis,  Cois  .Esculapii  delubro ,  vetustum 
asyli  jus  ut  fîimaretur  petentibus.  Samii  decreto  Amplii- 
ctyonum  nilelwutur,  quis  prœcipuuni  fuit  rerum  omnium 
judicium,  qua  tempestate  Grœci,  conditis  per  Asiam  ur- 
bibus,  ora  maris  poliebantur.  Neque  dispar  apud  Coos 
antiquilas ,  et  accedebal  mei  ituni  ex  loco.  Nam  cives  ro- 
mauos  templo  /Esculapii  induxeiant ,  quum ,  jussu  régis 
Milluidalis,  apud  cunctas  Asiœ  insulas  et  urbes  trucida- 
renlur.  Yariis  deliinc  et  saepius  irritis  pra'lorum  questibus, 
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trefois  par  les  Osques  ,  et  qui  ne  donnaient  au  ' 
peuple  qu'un  très-médiocre  amusement,  méri- 
taient l'animadversion  des  pères.  Les  histrions 
furent  chassés  d'Italie. 

XV.  Cette  même  année  fut  pour  Tibère  l'épo- 
que d'un  autre  deuil.  Il  perdit  l'un  des  jumeaux 
de  Drusus,  et,  ce  qui  ne  l'affligea  pas  moins, 
son  ami  Lucilius ,  le  seul  des  sénateurs  qui  l'eût 
accompagné  dans  sa  retraite  de  Rhodes ,  et  qui , 
en  tout  temps ,  partagea  sa  bonne  et  sa  mauvaise 
fortune.  Aussi ,  quoique  homme  nouveau ,  le  sé- 
nat lui  décerna  sur  les  fonds  publics  des  funérail- 
les ,  comme  aux  censeurs ,  et  une  statue  dans  le 
forum  d'Auguste  ;  car  c'était  encore  le  sénat  qui 
traitait  toutes  les  affaires.  Tibère  alla  jusqu'à 
soumettre  au  jugement  de  ce  corps  le  procès 
d'un  de  ses  intendants ,  Capiton ,  procurateur  de 
l'Asie,  accusé  par  la  province.  Il  déclara  haute- 
ment qu'il  n'avait  donné  à  Capiton  de  pouvoir  que 
sur  ses  biens  et  sur  ses  esclaves ,  et  que ,  s'il  avait 
usurpé  l'autorité  de  préteur,  et  disposé  des  sol- 
dats ,  c'était  au  mépris  de  ses  ordres  ;  qu'ainsi  on 
eût  à  rendre  justice  aux  alliés.  En  conséquence , 
l'affaire  instruite,  l'accusé  fut  copdamné.  Ce  châti- 
ment, joint  à  celui  de  Silanus  l'année  précédente, 
excita  la  reconnaissance  des  villes  de  l'Asie; 
elles  décernèrent  un  temple  pour  Tibère ,  pour  sa 
mère  et  pour  le  sénat.  On  leur  permit  de  le  bâ- 
tir, et  Néro)i ,  au  nom  de  la  province ,  remercia 
le  sénat  et  son  aïeul.  Son  discours  produisit  de 
tendres  émotions.  Les  Romains ,  tout  remplis  de 
la  mémoire  de  Germanicus,  croyaient  le  voir, 
croyaient  l'entendre  dans  son  fils,  et  lui-même 
charmait  par  sa  jeunesse,  sa  modestie,  parla 
noblesse  imposante  de  sa  figure ,  qualités  que  ses 


périls  et  les  haines  trop  connues  de  Séjan  rendaient 
plus  intéressantes. 

XVI.  A  peu  près  dans  ce  temps,  la  nécessité 
d'élii'cun  flamiîie  de  Jupiter  à  la  place  de  Maiugi- 
nensis,  qui  était  mort,  engagea  Tibère  à  proposer 
une  loi  nouvelle.  De  tout  temps  on  ne  pouvait 
choisir  un  flamiue  que  parmi  trois  patriciens,  nés 
de  pères  mariés  par  confarréatiou  ;  or  ou  avait 
alors  peine  àtrouver  ce  nombre ,  parce  que  l'usage 
de  ces  sortes  d'unions  s'était  perdu  dans  i)resque 
toutes  les  familles.  Tibère  en  allégua  plusieurs 
raisons,  dont  la  plus  forte  était  le  refroidissement 
des  deux  sexes  pour  la  religion,  puis  les  difficul- 
tés même  de  la  cérémonie  que  l'on  cherchait  a 
éviter,  et  l'inconvénient  de  voir  échapper  à  l'au- 
torité paternelle  les  enfants  qui  devenaient  flami- 
ues,  et  les  filles  qui  épousaient  un  de  ces  pontifes. 
Tibère  fut  d'avis  qu'on  y  remédiât  par  un  décfet 
du  sénat,  ou  par  une  loi,  à  l'exemple  d'Auguste , 
qui,  sur  quelques  points,  avait  adouci  l'austérité 
trop  rigide  des  vieux  temps.  On  examina  les  rites 
religieux.  Enfin  on  résolut  de  ne  rien  changer 
aux  règlements  des  prêtres  mêmes;  mais,  pour 
les  prêtresses,  on  porta  une  loi,  par  laquelle, 
asservies  à  leurs  maris  uniquement  dans  ce  qui 
concernait  le  culte,  elles  rentraient,  pour  tout 
le  reste,  dans  le  di'oit  commun  des  femmes. 
Le  fils  de  Maluginensis  fut  substitué  à  son 
père.  En  même  temps,  afin  d'augmenter  la  di- 
gnité du  sacerdoce  et  d'exciter  l'émulation  pour 
le  service  des  autels,  on  décerna  deux  millions  de 
sesterces  à  Cornélie,  qui  allait  occuper  le  rang  de 
Scanlia,  et  l'on  régla  que,  désormais,  la  place 
d'Augusta  au  théâtre  serait  sur  le  banc  des  ves- 
tales. 


postrcmo  C;«sar  de  immodestia  histiioniiin  retulit  :  inulta 
ab  lis  in  publicum  scditiosc,  fœda  per  doino.s  lentari; 
Oscum  quondain  ludicnim ,  levi.ssini.T  apud  vulf^um  oble- 
ctationis.eollagitiorum  et  virium  venisse  ,  ut  aiictoiitate 
patrum  coercendum  .sit.  Pulsi  liini  liisUiones  Italia. 

XV.  Idem  anmis  alio  qpioque  hictu  Cœsarein  afficit, 
alterum  ex  gemiiiis  Dnisi  lil)eris  exstinguendo;  neque  mi- 
nus morte  amici.  Is  fuit  Lucilius  Longus,  omnium  illi 
tristium  lœtorumque  socius ,  unusque  e  senaîoribus  Rbodii 
secessus  cornes.  Ita,  qiianquam  novo  homini,  censoiium 
funus,  efligiem  apud  forum  Augusti ,  publica  pecunia, 
patres  decrevere  ;  apud  quos  etiani  tum  cuncta  tractaban- 
lur  :  adeo  ut  procurator  Asiic,  Lucilius  Capito,  accusante 
provincia.causam  dixerit,  magna  cum  asseveratione  prin- 
cipis,  «  non  se  jus,  nisi  in  servitia  et  pecunias  famiiiarcs, 
dédisse  :  qnod  si  vim  praHoris  usurpasset,  maiiibiisiiuc 
niilitum  usus  foret,  spreta  in  eo  mandata  sua;  aiidircnt 
socios  ».  Ita  reus,  cognito  ncgotio,  damnalur.  Ob  quam 
ultionem,  et  quia  juiore  anno  in  C.  Silanum  viiidiralum 
erat,  dccrevere  Asia!  urbes  templum  Tiberio  niatrique 
ejus  ac  senatui.  Et  permissum  slatuere  :  egitque  Nero 
grates  ,  ea  causa ,  patril)us  atque  avo,  laMas  inter  audicn- 
tium  affectiones,  qui,  reoenti  memoria  Gcrmaiiici,  ilium 
adspici ,  illnm  audiri  rebanlur  :  adeiantque  juveni  mode- 


slia,  ac  forma  principe  viro  digna,  noiis  in  eum  .Sejani 
odiis ,  ob  periculurii  graliora. 

XVI.  Sub  idem  tempus  de  flamiue  Diali,  in  iocum 
Scrvii  Maluginensis  defuncli,  legendo,  sinni!  rogandanova 
lege,  disseiuit  Casar.  Nam  patricios,  confarrealis  paren- 
fibus  genitos  ,  très  simul  nominari ,  ex  (piis  unus  K'gere- 
tur,  vetusto  more;  neque  adesse  ,  ut  olim,  eam  co{iiam  , 
omissa  confarreandi  assuetudine  aul  iiiler  paucos  retenla  : 
plurcsque  ejus  rei  causas  alïerebal  ;  |>olissimam,  pênes 
incuriam  virorum  feminarumque.  .Vcccdere  ipsius  c.rri- 
monia'  diflicultales,  qua'  consulte)  vitarenlur,  cl  qu;uido 
exiret  e  jure  jKUrio  qui  id  llaminium  apisccrelnr,  qua'que 
in  manum  (laminis  onvcninl.  lia  m(>(icnduni  seualus 
decrelo,  aut  icge  ;  siciit  Augiislus  (lu.cdam,  ex  borrida 
illa  aniicpiilatf,  ad  pra'sciilem  usiim  llcxissol.  Igilur  Ira- 
ctalis  reiigionibus,  piacilum  insliluto  llaminum  nibil  de- 
mulari.  Sed  lalalex,  (piallaminica  l)iaIis..sacrorinn causa, 
iu  potestale  \  iri ,  cèlera  promiscuo  feminarnm  jure  ageret  : 
et  lilius  Mabiginensis  pairi  sulVeclus.  l'bpie  gliscenl  di- 
gnatio  sacerdolum ,  alipic  ipsis  promptior  ;inimus  foret  ad 
capessendas  cicrimonias,  decretum  CorneIia>  virgini ,  qu.T 
in  Iocum  Scanlia-  capiebatur,  seslerlium  vicies;  et  quo- 
ties  Augusia  (lieatrum  iniroisset,  ut  se<lcs  inter  vcstalium 
considcret. 
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X\'ll.  Sous  le, consulat  de  Céthégus  et  de  Var- 
roii,  cuniiiic  on  offrait  des  vœux  pour  la  conser- 
vation de  renipcrcur,  les  pontifes,  et,  a  leur 
exemple,  les  autres  prêtres  recommandèrent  aux 
mêmes  dieux  Néron  et  Drusus,  moins  par  intérêt 
pour  ces  jeunes  gens,  que  pour  llatter  le  prince 
même;  mais,  sous  un  gouvernement  omhiatieux  , 
il  y  a  le  même  danger  à  ne  pas  llatter  et  a  llatter 
avec  excès.  Tibère,  qui  n'avait  jamais  aimé  la 
famille  de  Germanicus,  voyant  que  des  enfants 
obtenaient  les  mêmes  honneurs  que  sa  vieillesse, 
en  conçut  un  dépit  violent.  Il  fait  venir  les  ponti- 
fes; il  leur  demande  si  c'était  aux  prières  ou  aux 
menaces  d'Agrippine  qu'ils  avaient  cédé.  Ceux- 
ci,  se  défendant  du  motif,  n'en  furent  pas  moins 
repris,  toutefois  légèrement,  parce  qu'ils  étaient 
tous,  ou  les  parents  du  prince,  ou  les  premiers 
de  Rome;  mais,  dans  le  sénat,  il  recommanda 
expressément  qu'à  l'avenir  on  se  gardât  d'exalter, 
par  des  honneurs  précoces,  les  esprits  mobiles 
d'une  jeunesse  présomptueuse.  C'était  surtout  Sé- 
jan  qui  l'animait.  Il  lui  parlait  sans  cesse  d'une 
scission,  d'une  guerre  civile  dans  Rome,  d'un 
parti  qui  se  disait  hautement  le  parti  d'Agrippine , 
et  qui  se  fortifierait  si  Ton  n'y  mettait  opposition. 
Enfin  il  conseillait,  comme  l'unique  remède  aux 
progrès  du  mal ,  d'abattre  une  ou  deux  têtes  des 
plus  séditieuses. 

XVIII.  Ces  motifs  décidèrent  la  ruine  de  Caïus 
Silius  et  de  TitiusSabinus.  Leur  amitié  pour  Ger- 
manicus les  perdit  tous  deux  ;  Silius  avait ,  de  plus, 
contre  lui  l'honueur  d'avoir  commandé  sept  ans 
une  grande  armée,  ses  décorations  triomphales 
acquises  en  Germanie ,  sa  victoire  sur  Sacrovir, 


et  cette  grande  masse  de  gloin^qui  allait  rendre  sa 
chute  plus  effrayante.  Plusieurs  croyaient  que  la 
jactance  et  l'indiscrétion  de  Silius  avaient  aigri 
les  ressentiments  de  Tibère.  Kn  effet,  Silius  pu- 
bliait partout  qu'il  avait  su  contenir  son  armée, 
tandis  que  les  autres  se  portaient  a  la  révolte;  et 
que,  si  ses  légions  eussent  suivi  l'exemple  de  la 
sédition,  jamais  Tibère  n'eût  conservé  l'empire. 
Celui-ci  s'imaginait  y  voir  le  renversement  de  sa 
fortune,  et  ne  se  sentait  pas  a  la  hauteur  d'un  si 
grand  service.  Car  on  aime  les  bienfaits  tant 
qu'on  croit  pouvoir  les  acquitter;  dès  qu'ils  excè- 
dent la  reconnaissance,  elle  se  change  en  haine. 
XIX.  Silius  avait  pour  femme  Sosia  Galla, 
odieuse  à  Tibère,  parce  qu'elle  était  aimée  d'A- 
grippine. On  résolut  leur  perte,  remettant  à  un 
autre  temps  celle  de  Sabinus;  et  l'on  mit  en  avant 
le  consul  Varron,  qui,  prétextant  l'inimitié  de 
son  père ,  consentit ,  sans  pudeur,  à  servir  la  haine 
de  Séjan.  En  vain  l'accusé  sollicitait  un  court  dé- 
lai ,  pour  attendre  l'expiration  du  consulat  de  son 
ennemi.  Tibère  s'y  opposa,  disant  que  la  loi  auto- 
risait les  magistrats  à  citer  en  justice  des  particu- 
liers, et  qu'il  ne  fallait  pas  donner  atteinte  aux 
droits  d'un  consul  qui,  par  ses  veilles,  s'efforçait 
d'empêcher  que  la  république  reçût  aucun  dora- 
mage.  C'était  le  talent  de  Tibère  de  déguiser  ses 
criminelles  innovations  sous  d'anciennes  forma- 
lités. II  assemble  donc  le  sénat  avec  beaucoup  de 
protestations,  comme  s'il  eût  été  question  de  la  loi 
dans  l'affaire  de  Silius,  comme  si  Varron  eût  été 
un  consul,  et  l'état  de  choses  une  république.  L'ac- 
cusé n'entreprit  pas  de  se  défendre,  et ,  dans  le  peu 
de  mots  qu'il  hasarda ,  il  ne  cacha  point  de  quels 


XVII.  Cornelio  Cetliego,  Visellio  Varrone  consulibus, 
poiitifices,  eoiumqiie  exemple  ceteri  sacerdotes,  quum 
pio  incolumitate  principis  vota  susciperent ,  Neronem 
quoque  et  Diusiim  iisdein  diis  conimendavere  :  non  tam 
caritate  juvenum ,  quam  adiilalione;  qiiae,  nioribus  corru- 
ptis ,  perinde  anceps ,  si  nulia  et  iibi  nimia  est.  Nam  Ti- 
berlus  haud  unquam  domui  Germanie!  mitis ,  tum  vero 
œquari  adolescentes  senectœ  suae  impatienter  indoluit  : 
accitosque  pontifices  percunctalus  est  num  id  precibus 
Agrippinaî  aut  minis  tribuissent.  Et  illi  quidem ,  quanquani 
abnuerent,  modice  perstricti  (etenim  pars  magna  e  pro- 
pinquis  ipsius ,  aut  primores  civitatis  erant)  :  ceterum , 
in  senatu,  oratione  monuit  in  posterum  ne  quis  mobiles 
adolescentium  animos  pra?maturis  bonoribus  ad  superbiam 
extolleret.  Instabat  qiiippc  Sejanus,  incusabatqiie  didu- 
ctam  civitatem,  ut  civili  bello  :  esse  qui  se  partium  Agrip- 
pinœ  vocent ,  ac ,  ni  resistatiir,  fore  plures  ;  neque  aliud 
gliscentis  discordiae  remedium ,  quam  si  unus  ailerve  ma- 
xime prompti  subverterentur. 

XVIII.  Qua  causa  C.  Siliuni  et  Titium  Sabinum  aggre- 
dilur.  Amicitia  Germanici  perniciosa  utrique;  Silio  et, 
quod  ingentis  exercitus  septem  per  annos  moderator,  par- 
tisque  apud  Gcrmaniam  triumpliaiibus ,  Sacroviriani  belli 
Victor,  quanto  majore  mole  procideret,  plus  formidinis  ia 


alios  dispergebatur.  Credebant  plerique  auctam  ofTensio- 
nem  ipsius  intemperantia ,  immodice  jactantis  suum  mi- 
litem  in  obsequio  duravisse ,  quum  alii  ad  seditiones  pro- 
laberentur;  neque  mansurum  Tiberio  imperium,  si  iis 
quoque  legionibus  cupido  novandi  fuisset.  Deslrui  per  baec 
fortunam  suam  Cœsar,  imparemque  tanto  merito  rebatur. 
Nam  bénéficia  eo  usque  lœta  sunt ,  dum  videntur  exsolvi 
posse;  ubi  multum  antevenere,  pro  gratia  odium  redditur. 
XIX.  Erat  uxor  Silio  Sosia  Galla,  caritate  Agrippinae 
invisa  principi.  Hos  corripi,  dilato  ad  tempus  Sabino,  pla- 
citum;  immissusque  Varro  consul,  qui,  paternas  inimici- 
tias  obtendens ,  odiis  Sejani  per  dedecus  suum  gratilicaba- 
tur.  Piecante reo  brevem  moram,  dum  accusator  consulatu 
abiret ,  adversatus  est  Cœsar  :  <>  solitum  quippe  magistra- 
tibus  diemprivatis  dicere;  nec  infringendum  consulis  jus, 
cujus  vigilirs  niteretur,  ne  quod  respublica  detrimentura 
caperet.  »  Proprium  id  Tiberio  fuit ,  scelera  nuper  reperta 
priscis  verbis  obtegere.  Igitur  multa  asseveratione ,  quasi 
aut  legibus  cum  Silio  ageretur,  aut  Varro  consul,  aut 
illud  respublica  esset,  coguntur  patres ,  silenle  reo ,  vel ,  si 
lefensionem  cœptaret,  non  occultante  cujus  ira  premere- 
lur.  Conscientia  belli  Sacrovir  diu  dissimulatus ,  Victoria 
per  avaritiam  fœdata ,  et  uxor  Sosia  arguebantur  :  nec  dubie 
repef undarum  criminibus  liaerebant  ;  sed  cuucta  quccstione 
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ressentiments  il  se  croyait  la  victime.  Ou  lui  re- 
prochait d'avoir  laissé  longtemps  ignorer  les  des- 
seins de  Sacrovir,  qu'il  connaissait,  d'avoir  souillé 
sa  victoire  par  des  rapines ,  et  enfin  tous  les  dé- 
poitements  de  sa  femme.  Certainement  ils  n'é- 
taient point  exempts  de  concussion;  mais  tout 
fut  traité  comme  CA'ime  de  lèse-majesté.  Silius  pré- 
vint une  condamnation  inévitable  par  une  mort 
volontaire, 

XX.  On  n'en  sévit  pas  moins  contre  ses  biens , 
mais  non  pour  rendre  aux  villes  tributaires  l'ar- 
gent qu'aucune  ne  redemandait  ;  on  démembra 
de  sa  fortime  toutes  les  libéralités  d'Auguste ,  et 
l'on  supputa  rigoureusement  ce  que  le  fisc  pou- 
vait réclamer.  Ce  fut  là  le  premier  trait  de  cupi- 
dité qui  parut  dans  Tibère.  Pour  Sosia ,  elle  fut 
exilée  d'après  l'avis  de  Gallus,  qui  voulait  ne 
donner  aux  enfants  que  la  moitié  des  biens,  et 
confisquer  l'autre  ;  mais  Lépide  proposa  d'accor- 
der aux  accusateurs  le  quart  exigé  par  la  loi ,  et 
de  rendre  le  reste  aux  enfants.  Je  trouve  que, 
pour  un  pareil  siècle,  ce  Lépide  avait  de  la  sa- 
gesse et  de  la  fermeté.  Souvent  il  fit  adoucir  les 
arrêts  barbares  que  dictait  l'adulation ,  et  toute- 
fois il  ne  manquait  pas  de  prudence,  puisqu'il 
sut ,  sans  se  compromettre ,  conserver  sa  faveur 
auprès  de  Tibère.  C'est  ce  qui  me  ferait  croire 
que  la  haine  ou  l'affection  des  princes  dépendent, 
comme  les  autres  événements,  des  caprices  du 
sort.  Peut-être  qu'aussi  la  sagesse  humaine  y 
peut  quelque  chose,  et  qu'en  évitant  également 
l'inflexibilité  farouche  et  les  complaisances  avi- 
lissantes, on  pourrait  fournir  une  carrière  exempte 
d'ambition  et  de  périls.  Messalinus  Cotta ,  d'une 
naissance  non  moins  illustre,  mais  d'un  carac- 
tère bien  différent ,  proposa  un  sénatusconsulte 
portant  que  tout  magistrat,  quoiqu'il  ne  fut  ni 
coupable,   ni  instruit  des  malversations  de   sa 
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femme  dans  sa  province,  en  serait  puni  comme 
des  siennes  propres. 

XXI.  On  instruisit  ensuite  l'affaire  de  Lucius 
Pison,  Romain  d'une  haute  naissance  et  d'une 
âmefière.  C'était  lui  qui,  comme  je  l'ai  dit,  avait 
souvent  répété,  dans  le  sénat,  que  les  intrigues 
des  délateurs  le  chasseraient  de  Rome,  et  qui, 
bravant  le  pouvoir  d'Augusta,  avait  osé  citer  en 
justice  Urgidanie,  et  l'assigner  jusque  dans  le 
palais  de  César.  Tibère  ne  fut  point  choqué,  pour 
le  moment,  de  cette  hardiesse  ;  mais,  dans  ce  cœur 
haineux.^  qui  se  repliait  sur  ses  ressentiments, 
lors  même  que  la  première  impression  d'une  of- 
fense avait  été  faible,  les  souvenirs  la  fortifiaient. 
Granius  accusait  Pison  d'avoir  tenu  en  secret  des 
discours  contre  la  majesté  du  prince;  il  ajouta 
que  Pison  avait  du  poison  chez  lui ,  et  qu'il  entrait 
au  sénat  toujours  armé  d'une  épée.  Ces  deux  der- 
niers traits  furent  jugés  trop  atroces  pour  être 
crus;  mais,  sur  les  autres  faits,  que  l'on  accumu- 
lait, on  admit  l'information.  La  mort  de  Pison 
qui  survint  à  propos,  arrêta  la  procédure.  On 
rapporta  aussi  celle  de  Cassius  Sévérus,  alors 
exilé.  Cet  homme,  d'une  extraction  basse,  d'un 
esprit  malfaisant,  mais  habile  orateur,  s'étant 
attiré  une  foule  d'ennemis,  avait  mérité  que  le 
sénat,  usant  de  la  formalité  du  serment,  le  relé- 
guât dans  l'île  de  Crète.  Là,  continuant  de  se  li- 
vrer à  son  naturel  pervers,  il  souleva  les  haines 
anciennes  et  récentes  ;  on  finit  par  le  dépouiller 
de  ses  biens,  on  lui  interdit  l'eau  et  le  feu ,  et  on 
le  condamna  à  vieillir  sur  le  rocher  de  Sériphe. 

XXIL  Vers  le  même  temps ,  le  préteur  Silva- 
nus  avait,  pour  des  motifs  inconnus,  jeté  sa 
femme  Apronia  du  haut  de  sa  maison.  Son  beau- 
père  Apronius  l'ayant  traîné  devant  César,  Silva- 
nus,  avec  l'égarement  d'un  criminel,  répondit 
que  sa  femme  s'était  tuée  pendant  qu'il  dormait , 


majcstatis  exercita.  Et  Silius  imminentem  damnationem 
voluntaiio  Une  piwvertit. 

XX.  S.Tvitiim  tameii  in  liona,  non  ut  stipendiai  lis  po- 
cunia'  redilerenlur,  quorum  nomo  rcpctcljat  ;  sed  lilxîralitas 
Atigusti  avulsa,  coinpulatis  singillaliui  qna;  (isco  peteban- 
tui-.  Ea  prima  Tiberio  piga  pecnniam  alicnam  dibgonlia 
fuit.  Sosia  in  exsilimii  pclliliu'  Asinii  Gaiii  sentenlia,  qui 
paitem  bonoium  piibiicandam,  pars  iit  lil)eris  rolinqueie- 
tur,  censuerat  :  tontia  M.  Lepiduscpiaitam  a(ciisatoril)us, 
sccundum  necossiludinem  li'gis,  cetera  liboris  concessit. 
Hune  ego  Lcpidum ,  Icmporibiis  illis,  giavem  et  sapientem 
virum  fuisse  comperio.  !Nam  pleraipie  ab  sanis  adidalio- 
nibus  aliorum  in  niclius  ttiwh  :  nequc  tamen  teniperamcnli 
egebat,  qnuni  a'qnabili  auctorilate  et  gralia  apud  Tilu'riuni 
viguerit.  Unde  diibilare  cogor,  fato  et  sorte  nascendi,  ut 
cetera,  ila  priiuipiiin  inclinatio  in  bos,  olTensio  in  illos; 
ansitaliquid  in  noslriscoiisiiiis,  boeatquo,  inter  al)ruptani 
conlunuiriam  et  déforme  olisequium,  pergere  iter  ambitiono 
ac  periculis  vacuum.  At  Messallinus  Colla,  baiid  minus 
Claris  majoribus,  sed  aninio  diversus,  censnit  caven<bim 
senatusconsuUo,  ut  quanquani  insontes  magislratus ,  et 


culpœ  aliénai  nescii ,  provincialibus  nxorum  crinisnibus 
perindequam  suis,  plecterentur. 

XXI.  Actum  débine  de  Caipurnio  Pisone,  nobiii  ae  ferai 
viro.  Is  nanique,  ut  retub ,  eessnrmn  se  nrbe ,  ob  faeliones 
aceusatorum,  in  senatu  elamitaveral;  et,  sprela  iKitentia 
Augusia',  trahere  in  jus  rrgidaniam  domocpie  prineipis 
exeire  ausns  erat.  Qua^  in  pr;esens  Tiberius  civiiiler  babuit  ; 
sed  in  animo  revol vente  iras,  eliam  si  inqietus  oitensionis 
langiieral,  memoria  valebat.  Pisonem  Q.  (iranius  swreti 

sermonisincusavit,adversummaji's(alem  babil  i;adjecilque 
in  domo  ejus  venenum  esse,  eumcpie  gladio  aceinttum 
inhoire  curiani;  (piod  iil  alrociirs  vero  ,  tramissnnj,  c«lc- 
rorum,  qua'  nudta  eiunulal)anlur,  reeeplus  est  reus,  ne- 
que  peraetus,  ob  morlem  opporlmiain.  Relaliuu  et  de 
Cassio  Sevoro  exsuie,  (pii  Nonhda-  luiginis  maleliea'  vila* 
sed  orandi  vali(bis,  per  immodicas  inimieilias,  ul  ju(beio 
jurali  senaliis  Crelam  amoveri'tur,  eflecerat  :  atqiie  iliic 
eadem  aelilando  reeeutla  veteracpio  odia  advertit,  bonis- 
que  exulus,  interdieto  igui  atqu«  aqua,  saxo  Seripbio 
eonseuuit. 
XXJI.  Per  idem  lempus  Plautius  Silvanus  pra'lor,  iiicer- 
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et  a  son  insu.  Tibère ,  sans  dillcrer,  se  transporte 
dans  la  maison,  visite  l'appartement,  reconnaît 
des  indices  d'une  \i()lence  marquée.  Il  fait  son 
rapport  au  sénat ,  ({ui  donne  des  .juf!;cs  au  coupa- 
ble; mais  (Ji'^Miianie,  son  aï(!ule,  lui  envoya  un 
poi|;iuir(l,  eU'oi)  pensa  que  c'était  par  le  conseil 
du  prince,  à  cause  de  l'amitié  d'Autiusta  pour 
Urgulanie.  Silvanus,  n'ayant  pas  eu  le  courage 
de  se  percer  lui-même,  se  fit  ouvrir  les  veines. 
On  accusa  Numantine,  sa  première  femme,  d'a- 
voir, par  des  encliantenients  et  des  poisons, 
troublé  la  raison  de  son  mari  :  elle  fut  déclarée 
innocente. 

XXIlï.  La  même  année ,  enlin ,  délivra  le  peu- 
ple romain  de  cette  longue  guerre  contre  le  Numide 
Tacfarinas.  Jusqu'alors  tous  nos  généraux,  dès 
qu'ils  jugeaient  leurs  exploits  suffisants  pour  mé- 
riter les  ornements  du  triomphe,  négligeaient  la 
guerre.  Il  y  avait  déjà  dans  Rome  trois  statues 
triomphales,  et  Tacfarinas  désolait  toujours  l'A- 
frique. 11  s'était  fortifié  du  secours  des  Maures, 
qui ,  voyant  leur  jeune  roi  Ptolémée ,  llls  de  Juba , 
abandonner  à  des  affranchis  le  soin  de  son  royau- 
me, avaient  pris  les  armes  plutôt  que  d'obéir  à 
des  esclaves.  Le  roi  des  Garamantes  était  le 
receleur  de  son  butin  et  son  associé  pour  le  pil- 
lage ,  sans  marcher  toutefois  en  corps  d'armée  ; 
il  avait  seulement  envoyé  des  troupes  légères, 
dont  la  renommée  grossissait  le  nombre  dans  l'é- 
loignement.  D'ailleurs,  tous  les  indigents,  tous 
les  séditieux  de  la  province  couraient  en  foule  se 
joindre  à  Tacfarinas  d'autant  plus  que  Tibère, 
après  l'expédition  de  Blésus,  comme  si  l'Afrique 
n'eût  déjà  plus  eu  d'ennemis,  avait  rappelé  la 


neuvième  légion  ;  et  Publius  Dolabella,  proconsul 
alors,  n'avait  point  osé  la  retenir,  craignant  plus 
la  sévérité  du  prince  que  les  hasards  de  la  guerre. 

XXl  Y.  Tacfarinas  avait  répandu  de  tous  côtés 
le  bruit  que  l'empire  était  déchiré  par  d'autres 
guerres,  (pie  c'éUiit  la  raison  pour  laquelle  une 
partie  de  nos  troupes  avait  évacué  l'Afrique,  et 
que  ce  qu'il  en  restait  succomberait  aisément  sous 
l'effort  et  l'union  de  tous  les  Numides,  qui  pré- 
féreraient la  liberté  à  l'esclavage.  Fier  de  l'acwois- 
sement  de  ses  forces,  il  vient  camper  devant 
Thubusque,  et  l'assiège.  Dolabella  rassemble 
aussitôt  ce  qu'il  a  de  soldats.  Au  premier  bruit 
de  sa  marche,  la  seule  terreur  du  nom  romain 
fait  lever  le  siège,  les  Numides  ne  pouvant  ja- 
mais soutenir  le  choc  de  l'infanterie  romaine. 
Dolabella  fortifia  les  postes  avantageux;  quelques 
chefs  des  Musulans  commençaient  à  remuer, 
il  leur  fait  trancher  la  tête.  Et,  comme  une  ex- 
périence de  plusieurs  campagnes  avait  appris 
qu'un  seul  corps  d'armée  trop  pesant  échouait 
contre  des  ennemis  vagabonds ,  sitôt  qu'il  a  reçu 
les  auxiliaires  de  Ptolémée,  il  forme  quatre  divi- 
sions ,  qu'il  donne  à  des  lieutenants  et  à  des  tri- 
buns. Les  plus  braves  des  Maures  conduisaient 
des  troupes  légères  :  lui-même  dirigeait  tous  les 
mouvements. 

XXV.  Peu  de  temps  après  on  lui  donne  avis 
que  les  Numides  avaient  dressé  leurs  tentes  près 
d'un  château  à  demi  ruiné,  et  jadis  brûlé  par 
eux-mêmes,  dans  un  lieu  nommé  Auzéa,  se 
fiant  à  la  bonté  du  poste ,  qu'enfermaient  de  tous 
côtés  de  vastes  forêts.  Sur-le-champ,  avec  son 
infanterie  légère  et  sa  cavalerie,  il  fait  une  mar- 


lis  causis ,  Aproniam  conjugem  in  prœceps  jecit  ;  tractusque 
ad  Cœsarem  ab  L.  Apronio  socero ,  tuibata  mente  lespon- 
dil ,  tanquani  ipse  sonino  gravis  alque  eo  ignariis,  et  uxor 
sponte moilem  sumpsissct.  Non  cunctanter  Tibeiius  pergit 
in  domum  ,  visit  cubiculum  ;  in  quo  reluctantis  et  impulsœ 
vestigla  cernebanlur.  Refert  ad  senatum,  datisque  judici- 
bus,  Urgulania,  Siivani  a\ia,  pugionem  nepoti  misit.  Quod 
perinde  creditiim ,  quasi  piincipis  monitu ,  ob  aniicitiani 
Auguste  cum  Urgulania.  Reus,  frustra  tentato  ferro,  ve- 
nas  prœbuit  exsolvendas.  Mox  Numantina ,  prior  uxor  ejus, 
accusata  injecisse  carmiuibus  et  veneficiis  vecordiam  ma- 
rito ,  insons  judicalur. 

XXIIÏ.  Is  demum  annus  populum  romanum  longo  adver- 
sum  nnniidam  Tacfarinatem  bello  absolvit.  Nam  priores 
duces ,  ubi  impetrando  trinmphalium  insigni  sufficere  res 
suas  crediderant ,  hostem  omittebant  :  jamque  très  lanreatro 
in  urbe  statuœ ,  et  adhuc  raptabat  Africain  Tacfarinas , 
auctus  Maurorum  auxiliis,  qui,  Ptolem<ieo  Jubae  filio  ju- 
venta  incurioso ,  libertés  regios  et  servilia  iniperia  bello 
mulaveranl.  Erat  illi  prœdarum  receptor  ac  socius  populandi 
rex  Garamantutn ,  non  ut  cum  exercitu  incederet ,  sed  mis- 
sislevibus  copils,quBe  exlonginquo  in  majus  audiebantur  : 
ipsaque  e  provincia,  ut  quls  fortunœ  inops,  moribus  tur- 
bidus,  prompUus  ruebant,  quia  CTsar,  posl  res  a  Blacso 
gestas,  quasi  nullis  jam  in  Africa  bostibus,  reportari  no- 
nam  legionem  jusserat;  nec  proconsul  ejus  anni,  P.  Dola- 


bella, retinere  ausus  erat ,  jussa  principis  magis  quam  in- 
certa  belli  raetuens. 

XXIV.  Igitur  Tacfarinas,  disperse  rumore  rem  romanam 
aliis  quoque  ab  nationibus  lacerari,  eoque  paullatim  Africa 
decedere,  ac  posse  reliquos  circumveniri ,  si  cuncti ,  qui- 
bus  liberlas  servitio  potior,  incubuissent,  auget  vires,  po- 
sitisque  castiis  Thubuscum  oppidum  circumsidet.  At  Do- 
labella, contracto  quod  erat  railitum,  terrore  nominis 
romani,  et  quia  Numidae  peditura  aciem  ferre  nequcunt, 
primo  sui  incessu  solvit  obsidium ,  locorumque  opportuna 
permunivit  :  simul  principes  Musulanorum ,  defectionem 
cœptantes,  securi  percutit.  Dein ,  quia  pluribus  adversum 
Tacfarinatem  expeditionibus  cognitum ,  non  gravi  nec  uno 
incursu  conseclandum  hostem  vagum ,  excito  cum  popu- 
laribus  rege  Ptolemœo ,  quatuor  agmina  parât ,  qua^  legatis 
aut  tribunis  data  :  et  prœdatorias  manus  delecti  Maurorum 
duxere;  ipse  consullor  aderat  omnibus. 

XXV.  Nec  multo  post  affertur  Numidas  apud  castellum 
semirutum,  ab  ipsis  quondam  incensura,  cui  nomen 
Auzea,  positis  mapalibus  consedisse,  fisos  loco,  quia  va- 
slis  circum  saltibus  claudebatur.  Tum  expeditœ  cohortes 
alœque,  quam  iu  partem  ducereutur  ignar.ie,  cito  agmine 
rapiuntur.  Sinnilque  cœptus  dies,  et  concenlu  tubarum  ac 
truci  clamore  aderant  semisomnos  in  barbaros ,  prœpeditis 
Numidarum  equis ,  aut  diverses  pastus  pererrantibus.  Ab 
Romanis  conferlus  pedes ,  disposita?  turmae ,  cuncta  prœlio 
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che  forcée  :  tous  ignorent  où  il  les  mène.  Au  point  , 
du  jour,  les  Romains ,  avec  des  cris  terribles ,  au 
son  des  trompettes ,  l'infanterie  serrée ,  les  esca- 
drons déployés,  tout  disposé  pour  le  combat, 
fondent  sur  les  barbares  à  moitié  endormis ,  dont 
les  chevaux  étaient  attachés ,  ou  erraient  dans 
les  pâturages  ;  ils  n'avaient  aucune  connaissance 
de  ce  qui  se  passait,  point  d'armes,  point  d'ordre, 
point  de  plan  :  ils  se  laissèrent  chasser,  enlever, 
égorger  comme  des  troupeaux.  Le  soldat  romain , 
irrité  par  le  souvenir  de  ses  travaux,  jouissant 
enfin  d'une  bataille  désirée  si  longtemps  et  si 
longtemps  éludée,  s'enivrait  de  vengeance,  se 
baignait  dans  le  sang.  On  fit  dire  dans  les  rangs 
de  s'attacher  à  Tacfarinas ,  qu'après  tant  de  com- 
bats ils  devaient  connaître  tous;  qu'on  n'aurait 
la  paix  que  par  la  mort  du  chef.  Mais  lui ,  voyant 
ses  gardes  dispersés ,  son  fils  prisonnier,  et  les 
Romains  qui  perçaient  de  toutes  parts ,  se  jette 
au  milieu  des  traits,  et,  vendant  chèrement  sa 
vie ,  il  se  sauve  de  la  captivité  par  la  mort  :  avec 
lui  finit  la  guerre. 

XXVL  Dolabella  demanda  les  ornements  du 
triomphe.  Tibère  les  refusa,  par  égard  pour  Séjan, 
dans  la  crainte  que  le  lustre  de  son  oncle  Rlésus 
n'en  fût  terni.  Mais  Blésus  n'en  eut  pas  plus  de 
gloire ,  et  le  refus  d'un  honneur  mérité  augmenta 
celle  de  Dolabella,  qui,  avec  moins  de  troupes, 
avait  fait  des  prisonniers  de  marque ,  tué  le  chef 
des  ennemis  et  terminé  la  guerre.  Il  revint  suivi 
d'une  députation  des  Garamantes ,  spectacle  assez 
nouveau  pour  Rome.  La  nation,  découragée  par 
la  défaite  de  Tacfarinas,  et  n'ignorant  point  ses 
torts ,  l'avait  envoyée  pour  faire  réparation  au 
peuple  romain.  On  récompensa  les  services  de 
Ptolémée  dans  cette  guerre.  Une  députation  de 
sénateurs,  renouvelant  un  antique  usage,  lui 
porta  les  présents  du  sénat,  le  bâton  d'ivoire,  la 


provisa  :  hostibus  contra,  omnium  nesciis,  non  arma, 
non  ordo,  non  consiliuni;  sed,  pecorum  modo,  trahi, 
occidi,  capi.  Infensus  miles  memoria  lal)()riiin,  et  advcrbiun 
eiudentcs  optatae  lolies  piignœ,  se  (piisqiie  ullione  ol  san- 
guine exphibant.  Differtur  per  manipulos  «  Tacfarinateni 
omnes,  noluin  tôt  pra-liis,  consectentur  :  non,  nisi  duce 
interfeclo,  requiem  belii  fore  ».  At  ilie,  deje(;tis  circum 
Stipatoribus,  viuctoque  jam  (ibo,  et  effusis  luidiipie  llo- 
manis,  lucndo  in  tela,  caplivitateni  iiaiid  iiiulta  morte 
elïugit.  Iscpie  liiiis  armis  ini|)ositiis. 

XXVI.  Dolabella'  petcnli  abiuiit  Iriimiplialia  Tiberius  , 
Scjano  Iriliuens,  ne  lîhesi  avunculiejus  laus  absolescerel. 
Sed  necpie  IJIa>sus  ideo  illustrior,  et  huic  nci^atus  bonor 
gloriam  intendit.  Quippe  minore  exercilii,  insignes  (•ai)li- 
vos,  c;edem  dueis,  lielli(pie  coiifecti  famam  dcportarat. 
Sequebantur  et  Garamantiim  lei;ali,  raro  in  nrlte  visi,  quos 
Tacfarinate  cu'so  perciilsa  j'eus ,  née,  eulpa- nescia,  ad  sa- 
tisfacicndimi  popnlo  romano,  miserat.  Coj;nitis  debinc 
Ptolemici  per  id  l)ellumstudiis,  repelidis  e\  veluslo  mos, 
missusquc  e  senatoribus,qui  scipioneui  eburnuni,  (o^ani 


toge  brodée ,  avec  le  titre  de  roi ,  d'ami  et  d'allié. 

XXVIL  Ce  même  été,  une  révolte  d'esclaves 
pensa  éclater  en  Italie  ;  le  hasard  l'étouffa.  L'au- 
teur de  ce  soulèvement ,  Turius  Curtisius ,  ancien 
soldat  d'une  cohorte  prétorienne,  avait  d'abord 
tenu  des  assemblées  secrètes  à  Brindes  et  dans  les 
villes  voisines.  Bientôt  il  afficha  publiquement 
des  placards ,  où  il  invitait  à  la  liberté  tous  ces 
esclaves  sauvages  que  le  séjour  des  bois  éloignés 
rendait  plus  entreprenants.  Heureusement  trois 
birèmes,  destinées  à  protéger  la  navigation  de 
cette  mer,  arrivèrent ,  comme  par  une  faveur  des 
dieux,  dans  cet  endroit,  où  se  trouva  aussi  le 
questeur  Curtius  Lupus,  qui  commandait  sur 
toute  la  côte  de  Calés,  département  réservé  de 
tout  temps  aux  questeurs.  Celui-ci,  avec  le  se- 
cours des  soldats  de  la  flotte,  dissipa  sans  peine 
la  conjuration  qui  ne  faisait  que  d'éclore,  et  Ti- 
bère envoya  prompteraent,  avec  un  corps  de 
troupes ,  le  tribun  Staïus ,  qui  prit  et  mena  à  Rome 
le  chef  et  les  principaux  séditieux.  L'alarme  était 
déjà  dans  la  ville  à  cause  de  cette  multitude  d'es- 
claves, dont  l'accroissement  devenait  prodigieux, 
tandis  que  le  nombre  des  personnes  libres  dimi- 
nuait de  jour  en  jour. 

XXVIII.  Ce  même  consulat  offrit  un  exemple 
horrible  de  l'atrocité  de  ces  temps  malheureux  ; 
un  père  coupable,  un  fils  accusateur.  Ils  se  nom- 
maient Vibius.  On  vit,  dans  le  sénat,  le  père, 
arraché  à  son  exil,  sale,  couvert  de  lambeaux, 
restant  chargé  de  fers  pendant  le  discours  de  son 
fils ,  dont  l'allégresse  et  la  brillante  parure  sem- 
blaient insulter  à  la  misère  du  vieillard.  Le  fils 
reprochait  à  son  père  d'avoir  conspiré  contre  les 
jours  du  prince,  et  d'avoir  fomenté,  par  des 
émissaires,  la  révolte  des  Gaules.  Il  était  à  la  fois 
le  dénonciateur  et  le  témoin.  Il  impliquait  Ceci- 
lius   Cornutus,  ancien  préteur,  comme  a^ant 


pictam,  antiqua  patruni  munera,  daret,  regenupie  el  so- 
cium  atque  amicum  appellaret. 

XXVII.  Eadem  ivslalti  niota  per  llaliam  servilis  belli 
semina  fors  oppressif.  Auelor  tumultus  T.  Curtisius,  quon- 
dam  pra'toria;  cobortis  miles,  priuiDcn'llhiis  ('laii(i('>linis, 
apud  IJruudisiuni  et  circumjecla  oppida;  inov.  posilis  jiro- 
palain  libellis,  ad  bbertaloui  vocabal  a^reslia  (icr  l()n};iu- 
quos  salins  et  t'erocia  servitia  :  cpiuiu,  vebit  nmnere  deuui, 
très  l)ireuies  ap[)ulere  ad  usus  counneaiitinui  ilio  mari.  Et 
eratiis(lemregi(iuil)us Curtius  l,upus(pia'stor,ouii)rovineia 
vetere  ex  more  Cales  eveiteral.  Is ,  dispn^ita  elassiariorum 
copia,  cieplaulem  (puun  maxime  conjurationem  disjecil. 
Missus<pu»  a  Ca'sare  |)i()|iere  Staïus  Iribuiuis,  cum  valida 
maïui ,  du('e:n  ipsum  et  |)ro\imos  audaeia>  in  urbem  Iraxil, 
jam  tiepidara  ob  nudiiliidineu)  tamiliarnm,  qua*  j^liscebat 
imniensuni ,  iiiiuore  in  dies  plèbe  ingenua. 

XXVIII.  lisdeni  consulibus ,  uuseriarum  ac  sarvitiai 
ex(  inpium  ptrox  ,  reus  paler,  atcusator  lilius  ,  nomen  ntri- 
que  Vibius Srreuus,  in  senatum  inducii  sunt  :  ab  exsilio 
relractus,  illuvieipie  ac  sqnalore  obsilus,  el  lum  calena 
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fourni  l'ar^^t'iit.  Ctrilius,  (;iuuiy('  de  <;ct  état  de 
perplexités,  persuadé  d'ailleurs  que  l'aeeusalioii 
et  la  mort  étaient  une  inèinc!  chose,  se  liàla  d'a- 
bréger ses  jours.  Sa  (in  n'abattit  point  le  coura^n- 
de  l'accuse;  se  tournant  vers  son  fils,  et  secouant 
ses  cbaines,  il  invocjuait  les  dieux  venj;eurs,  et 
les  conjurait  de  \m  rendre  son  exil ,  ou ,  du  moins , 
sa  vue  ne  serait  point  souillée  par  de  telles  hor- 
reurs; il  attendait  de  leur  justice  le  châtiment 
d'un  lils  barbare;  il  protestait  que  (^lécilius  avait 
pris  faussement  l'alarme,  et  (ju'il  mourait  inno- 
cent; qu'on  en  verrait  la  preuve,  si  l'on  produi- 
sait les  autres  complices;  car,  apparemment,  lui, 
Yibius,  n'aurait  point,  avec  un  seul  homme, 
tramé  le  meurtre  du  prince  et  le  bouleversement 
de  l'empire. 

XXIX.  Alors  l'accusateur  nomma  Leutulus  et 
Tubéron  :  c'étaient  les  premiers  de  Rome,  les 
amis  intimes  de  César,  qui  montra  une  confusion 
extrême.  Lentulus  était  accablé  de  vieillesse, 
Tubéron  d'infirmités,  et  tous  deux  on  leur  re- 
prochait d'avoir  voulu  soulever  l'ennemi  et  trou- 
bler la  république.  Ils  furent  déchargés  sur-le- 
champ.  On  mit  à  la  question  les  esclaves  du  père  : 
la  question  fut  défavorable  à  l'accusateur;  tour- 
menté de  son  crime ,  effrayé  du  cri  publie  qui  le 
menaçait  du  cachot ,  de  la  roche  Tarpéienne ,  et 
même  du  supplice  des  parricides ,  il  s'enfuit  à 
Ravenne.  Tibère  le  força  de  revenir  et  de  pour- 
suivre l'accusation ,  ne  cachant  point  son  ancienne 
inimitié  contre  le  vieux  banni.  Celui-ci,  après  la 
condamnation  de  Libou ,  étant  le  seul  dont  le  zèle 
tut  resté  sans  récompense ,  s'en  était  plaint  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  au  prince,  avec  trop  de 


hauteur  pour  ne  point  choquer  desorcilles  superbes 
et  faciles  a  blesser.  Tibère  rappela  ces  griefs  au 
bout  de  huil  ans;  il  rcni|)lissHit  l'intervalle  par 
des  délits  semblables,  disait-il,  quoique,  malgré 
la  torture,  l'obstinalion  des  esclaves  en  supprimiît 
les  preuves. 

XXX.  Lorsqu'on  alla  aux  voix,  Tibère,  pa- 
raissant vouloir  calmer  le  ressentiment  des  séna- 
teurs, s'opposa  a  ce  que  Vibius  fût  puni  de  mort, 
(iallus  voulait  qu'on  l'enfermât  dans  les  îles  de 
Donuse  ou  de  Gyare.  Tibère  rejeta  encore  cet 
avis,  disant  que  ces  deux  îles  mantpiaient  d'eau, 
et,  qu'avec  la  vie,  il  fallait  en  satisfaire  les  pre- 
mières nécessités;  Vibius  fut  renvoyé  dans  l'île 
d'Amorgos.  Comme  Cécilius  s'était  tué  lui-même, 
on  proposa  d'abolir  les  récompenses  des  déla- 
teurs, dans  le  cas  où  un  homme,  accusé  de  lèse- 
majesté,  s'ôterait  la  vie  avant  le  jugement.  Cet 
avis  allait  passer  sans  Tibère ,  qui ,  contre  son 
ordinaire,  s'expliqua  ouvertement  en  faveur  des 
accusateui"s;  il  se  plaignit  avec  dureté  qu'on  per- 
dait la  république,  qu'on  anéantissait  les  lois  : 
autant  vaudrait  les  détruire  que  de  leur  ôter  leurs 
gardiens.  Ainsi  les  délateurs,  engeance  créée  pour 
la  ruine  publique,  et  que  les  peines  même  n'ont 
jamais  pu  extirper,  excités  par  les  récompenses , 
pullulèrent  de  toutes  parts. 

XXXI.  Au  milieu  de  scènes  si  affligeantes  et 
si  souvent  répétées ,  on  ressentit  un  moment  de 
joie.  Caïus  Cominius,  chevalier  romain,  convaincu 
d'avoir  fait  des  vers  satiriques  contre  le  prince , 
obtint  sa  grâce  à  la  prière  de  son  frère ,  qui  était 
sénateur.  Voilà  ce  qui  rendait  plus  inconcevable 
la  conduite  de  Tibère ,  qui  n'ignorait  pas  le  prix  de 


vinctus  pater,  orante  filio.  Paratus  adolescens  multis  nmn- 
diUis,alacii  vultu,  structas  priucipi  insidias,  missos  in 
Galliara  concitores  belli,  index  idem  et  testisdicebat;  adne- 
clebatque  Cfficilium  Coinutum  pra;torium  ministravisse 
pecuniaui  :  qui,  teedio  curarum ,  et  quia  periculum  pro  e\i- 
tio  liabebatur,  morteni  in  se  feslinavit.  At  contra  reus, 
niliil  iufracto  auimo,  obversusin  fdium,  quatere  vincula, 
vocaie  ultores  deos ,  ut  sibi  quideni  reddei eut  exsilium , 
ubi  procul  lali  more  ageret;  filium  autem  quandoque  sup- 
plicia sequerentur.  Asseverabatque  innocenlem  Coinutum, 
et  falsa  exterri tum;  idque  facile  intellectu ,  si  proderentur 
alii  :  non  enim  se  caedem  principis  et  res  novas  une  socio 
cogitasse. 

XXIX.  Tum  accusalor  Cneium  Lentulum  et  Sejum  Tu- 
beronem  nominat;  magnopudore  Cœsaris,  quumprimores 
civitatis  intimi  ipsius  amici ,  Lentulus  senectutis  extremte, 
Tubero  defecto  corpore,  tumullus  hostilis  et  turbandœ 
reipublicœ  arcesserenlur.  Sed  lii  quidem  statim  exempti.  In 
patrem  ex  servis  quœsilum  :  et  quœstio  adversa  accusatori 
i'uit;  qui  scelere  vecors,  simui  vulgi  rumore  territus,  robur 
etsaxum,  parricidaruni  pœnas  minilantinm,  cessit  urbe  : 
ac,  retractusRavenna,exsequi  accusationem  adigilur;non 
occultante  ïiberio  vêtus  odium  adversus  exsulem  Serc- 
num.  Nam ,  post  damnatum  Libonem,  mjssis  ad  Cœsarem 
lileris  exprobraverat  suum  tantiim  studium  sine  fructu 
fuisse;  addideratque  quaedam  contumacius  quam  tutum 


apud  aures  superbaset  offensioni  proniores  :  ea  Caesaroclo 
post  annos  retulit,  médium  tempus  varie  arguens,  etiam  si 
tormenta ,  pervicacia  servorum ,  contra  avenissenl. 

XXX.  Dlctis  dein  senleutiis ,  ut  Serenus  more  niajorum 
puniretur,  quo  molliret  invidiam,  intepcessit.  Gallus  Asi- 
nius  Gyaro  aut  Donusa  claudendum  quum  censeret,  id 
quoque  adspernatus  est ,  egenam  aquœ  utramque  insulam 
referens,  dandosque  vitœ  usus,  cui  vita  concederetur  :  ita 
Serenus  Amorgum  reportatur.  Et ,  quia  Cornutus  sua  manu 
ceciderat,  actum  de  pra^miis  accusatorum  abolendis,  si 
quis,  majestatis  postulatus,  ante  perfectum  judicium  se 
ipse  vita  privavisset  :  ibaturque  in  eam  seutentiam ,  ni 
durius  coiTtraque  morem  suum ,  palam  pro  accusatoribus , 
Caesar  irritas  leges ,  rempublicam  in  prœciplti ,  conquestus 
esset  :  subverterent  potius  jura,  quam  custodes  corum 
amoverent.  Sic  delatores,  genus  bominuni  publico  exitio 
repertum ,  et  pœnis  quidem  nunquam  salis  coercilum ,  per 
prœmia  eliciebantur. 

XXXI.  His  tam  assiduis  tamque  mœstis  modica  lœtitia 
interjicitur,  quod  C.  Cominium,  equitem  romanum,pro- 
brosi  in  se  carminis  convictum,  Ccesar  precibus  fratris, 
qui  senator  erat ,  concessit.  Quo  magis  mirum  habebatur, 
gnarum  meliorum ,  et  qu»  fama  clementiani  sequeretur, 
tristiora  malle.  Neque  enim  socordia  peccabat;  nec  occul- 
tum  est  quando  ex  veritate,  quando  adumbrata  laetitia,  facta 
imperatorum  celebrentur  :  quin  ipse,  conipositus  alias  et 
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Ta  bonté,  la  gloire  attachée  à  la  clémence,  et  qui 
préférait  de  se  faire  haïr.  Il  ne  manquait  pas  non 
plus  de  discernement.  Il  est  d'ailleurs  peu  diffi- 
cile déjuger  quand  les  louanges  qu'on  donne  aux 
actions  des  princes  sont  dictées  par  la  \érité  ou 
par  une  joie  simulée;  et  lui-même  avait  pu  éprou- 
ver que  son  élocution ,  ordinairement  laborieuse 
et  contrainte ,  devenait  plus  douce  et  plus  facile 
quand  il  intercédait  pour  des  malheureux.  Au 
même  temps,  Publius  Suilius,  ancien  questeur 
de  Germanicus ,  convaincu  d'avoir  pris  de  l'ar- 
gent dans  un  procès  dont  il  était  juge ,  allait  être 
seulement  éloigné  de  l'Italie  :  Tibère  voulut 
qu'on  le  reléguât  dans  une  île ,  appuyant  son  avis 
avec  tant  de  force,  qu'il  affirma ,  par  un  serment 
solennel ,  que  c'était  le  bien  de  la  république.  Ce 
trait,  qui  choqua  dans  le  moment,  tourna  depuis 
à  sa  gloire,  lorsque,  dans  l'âge  suivant,  on  vit 
le  même  Suilius,  tout-puissant,  passer  de  l'exil 
à  la  cour  de  Claude ,  trafiquer  de  sa  faveur,  et  ne 
marquer  sa  longue  prospérité  que  par  des  injus- 
tices. Le  sénateur  Firmius  était  condamné  à  la 
même  peine ,  pour  avoir  intenté  contre  sa  sœur 
une  accusation  calomnieuse  de  lèse-majesté.  C'é- 
tait lui  qui ,  comme  je  l'ai  dit ,  avait  attiré  Libon 
dans  le  piège ,  et  qui ,  ensuite ,  l'avait  perdu  par 
sa  dénonciation.  Tibère,  n'ayant  point  oublié  ce 
service,  mais  prétextant  d'autres  motifs,  demanda 
grâce  pour  l'exil;  d'ailleurs  il  ne  s'opposa  point  à 
ce  que  Firmius  fiit  chassé  du  sénat. 

XXXII.  Je  ne  me  dissimule  point  que  la  plu- 
part de  ces  faits ,  et  d'autres  que  je  rapporterai , 
paraîtront  peu  importants  peut-être,  et  peu  dignes 
de  mémoire  ;  mais  on  ne  doit  point  comparer  ces 
Annales  avec  les  ouvrages  qui  contiennent  les 
anciens  exploits  du  peuple  romain.  Là,  des  guerres 
mémorables,  des  sièges  importants,  des  rois 
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chassés  ou  prisonniers;  et,  au  dedans,  les  que- 
relles des  consuls  et  des  tribuns ,  les  lois  agraires 
et  sur  les  blés,  les  combats  du  peuple  et  des 
grands ,  offraient  un  libre  et  vaste  champ  au  génie 
de  l'historien.  Pour  moi ,  je  suis  resserré  dans 
un  sujet  ingrat  et  stérile,  qui  n'offre,  pour  tout 
incident,  qu'une  paix  constante  ou  faiblement 
altérée,  que  les  malheurs  des  citoyens  sous  un 
prince  peu  jaloux  d'étendre  l'empire.  Cependant 
il  ne  sera  point  inutile  d'arrêter  ses  regards  sur 
ces  faits ,  peu  importants  au  premier  aspect ,  mais 
d'où  l'on  peut  tirer  souvent  de  grandes  leçons. 

XXXIII.  En  effet,  chez  toutes  les  nations, 
c'est ,  ou  le  peuple ,  ou  les  grands ,  ou  un  seul  qui 
gouverne;  car  une  forme  de  gouvernement  qui  se 
composerait  à  la  fois  des  trois  autres,  n'est  qu'une 
fiction  plus  louable  que  possible ,  et  qui ,  même 
réalisée,  ne  pourrait  subsister  longtemps.  Or, 
comme,  sous  le  gouvernement  populaire,  il  fallait 
connaître  le  caractère  du  peuple  et  les  moyens  de 
le  conduire  avec  prudence  ;  comme ,  sous  l'admi- 
nistration patricienne,  les  politiques  et  les  sages 
étudiaient  avec  soin  l'esprit  du  sénat  et  des  grands  ; 
de  même,  aujourd'hui,  que  la  chose  publique 
n'est  autre  que  le  gouvernement  d'un  seul ,  il  est 
bon  de  rechercher  et  de  rapporter  les  faits  que  je 
rapporte.  Peu  d'hommes,  par  leure  seules  lumiè- 
res, distingueront  ce  qui  honore  et  ce  qui  dé- 
grade ,  ce  qui  nuit  et  ce  qui  est  utile.  C'est  l'ex- 
périence d'autrui  qui  instruit  la  multitude.  Au 
reste,  si  ces  objets  ne  sont  pas  sans  utilité,  j'a- 
voue qu'ils  offrent  très-peu  d'agréments.  La  pein- 
ture des  mœurs  nationales ,  les  vicissitudes  des 
combats,  les  fameux  revers  des  généraux,  sou- 
tiennent et  raniment  l'attention  des  lecteurs.  Mais 
moi ,  dans  cette  énumération  fastidieuse  d'ordres 
ty  ranuiques ,  de  délations  continuelles ,  d'amitiés 


velut  eluclanlium  vcrbonim,  soliitius  piomptiusque  elo- 
qiiebaliir,  quolies  subveniret.  Al  P.  Suiliiiin,  qusestorem 
quoiidain  Gennanici,  qiiiim  Ilalia  arceietur,  convictus 
peciiniani  ob  rem  jiulicandam  cepisse,  amovendum  in 
insulam  censuit;  taiita  contentione  aniini ,  ut  et  juraiido 
obstringcret  e  repiiblica  id  esse.  Qiiod ,  aspere  acceptum 
ad  prsnsens,  mox  in  laiidem  vertit,  regiesso  Siiilio  :  qiiem 
vidit  scquens  a»tas  pra'potcnteni ,  venalein,  et  Clandii 
principis  amicilia  diu  prospère,  nunqiiam  l)enc,  usnni. 
Eadeni  pœna  in  Catum  Firmiuni  senatoreni  statiiiliir,  tan- 
quam  l'alsis  majestalis  criniinibus  sororeni  petivissol.  Ca- 
lus,  ut  retuli,  Libonem  illexerat  insidiis,  deinde  indicio 
perculcrat  :  ejus  opérai  meuior  Tiberius,  sed  alia  privtcn- 
dens,  exsiliiun  deprecatus  est  :  quominus  senatu  pellcre- 
tur,  non  obstilit. 

XXXII.  rieraque  eorum  quae  retuli  qu.vque  rcferani 
parva  forsilan  et  levia  niemoratu  videri  non  iicscius  suni; 
sed  nemo  Annales  nostros  tum  scriplura  eorum  contendo- 
rit,  qui  vetercs  populi  romani  res  composuere.  Ingenlia 
illi  bella,  expugnaliones  uriùum,  fusos  captosque  reges, 
aut,  si  quando  ad  interna  pra;verterent ,  discordias  consu- 
him  adversum  tribunes,  agrarias  frumcntariasque  leges, 


plebis  et  optimatium  certamina ,  libero  egressu  memora- 
bant.  Nobis  in  arto  et  inglorius  iabor.  Immola  (juippc  aut 
modice  lacessita  pax ,  niœsta^  nrbis  res ,  et  princeps  pro- 
ferendi  imperii  incuriosns  eral.  Non  tamen  sine  usu  liierit 
introspicere  illa,  primo  adspectu  levia,  ex  quis  magnarum 
sa'pe  rerum  monitus  oriuntur. 

XXXIIl.  Nam  cunrtas  naliones  et  urbes  popuhis,  aut 
primores,  aut  singuii  regunt  :  delecla  ex  iiis  ol  coiisociata 
reipiii)lici«  forma  laudari  faciliiis  qnam  evenire;  vei,  si 
evenit,  iiaud  diuluriia  esse  potest.  Igitur  ut  oiim,  plei)L* 
valida,  vel  (puim  patres  pollerent ,  nosoenda  vulgi  natura, 
et  quibiis  modis  temiieranter  liabereliu',  senalnsiiue  et 
opiimalium  ingénia  cpii  maxime  perdidicerant ,  callidi  leni- 
porum  et  sapientes  rredelianlur;  sir,  ronverso  slalu,  ne- 
(pie  alia  re  romana  (juam  si  uniis  imperilet ,  ha'c  compiiri 
traditpu'  in  rem  fuerit  :  (|uia  pauci  prudentia  bonesta  ai) 
delerioribus  ,  nlilia  abnoxiis,  diseermmt  ;  pimes  aliornm 
eventis  docenlnr.  Celerum,  ut  proliilura,  ila  niinimim» 
oblectationis  afferunt  :  nam  sifus  gentiimi,  varietales  prav 
liorum ,  dari  ducum  exitus,  relinent  ac  redintcgrant  legen- 
tium  aninuuu  :  nos  sa-va  jussa ,  continuas  areusaliones, 
fallaccs  amicitias ,  pcrnicicm  iiinocentium ,  et  casdcui  exitu 
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pcrlidcs ,  do  coiidainrmfious  injustes,  d'événe- 
ments qui  tous  ont  une  (in  pareille,  il  me  faut 
lutter  sans  cesse  eontre  les  déj^oùls  de  l'unilbr- 
niité.  D'ailleurs  les  anciens  écrivains  font  peu  de 
mécontents,  et  personne  ne  s'inquiète  que  vous 
exaltiez  les  armées  romaines  ou  les  armées  car- 
I  hajiinoises.  Mais  la  postérité  de  la  plupart  de  ceux 
qui  subirent,  sous  Tibère,  le  supplice  ou  l'inla- 
mie,  est  encore  existante  ;  et ,  fùl-elle  dî-ja  éteinte, 
vous  en  trouverez  d'autres  qui ,  par  la  conformité 
de  leurs  mœurs,  regardent  la  censure  des  crimes 
d'autrui  comme  une  satire  pers(mnelle.  Il  n'y  a 
l)as  jusqu'à  la  gloire  et  à  la  vertu  qui  ne  cboquent , 
parce  qu'à  cette  proximité ,  elles  semblent  accu- 
ser la  honte  des  contemporains  ;  mais  je  reprends 
ma  narration. 

XXXIV.  Sous  le  consulat  de  Cossus  et  d'A- 
grippa,  Crémutius  Cordus  fut  poursuivi  pour 
avoir ,  dans  ses  Annales ,  loué  Brutus  et  appelé 
Cassius  le  dernier  des  Romains.  C'était  la  pre- 
mière fois  qu'on  entendait  parler  d'un  pareil 
genre  de  délits.  Les  accusateurs  étaient  Satrius 
Secondus  et  Pinarius  Natta,  créatures  de  Séjan. 
Celte  circonstance,  jointe  à  l'indignation  qui  se 
peignit  sur  le  visage  du  prince  pendant  le  dis- 
cours de  l'accusé,  présageait  sa  perte;  mais  lui, 
déjà  résolu  d'abandonner  la  vie ,  parla  dans  ces 
termes  :  «  Pères  conscrits ,  on  n'accuse  que  mes 
«  paroles,  tant  mes  actions  sont  innocentes  !  mais 
«  ces  paroles  n'attaquent  ni  le  prince ,  ni  sa  mère , 
«  les  seuls  qu'embrasse  la  loi  de  lèse-majesté.  On 
«  me  reproche  d'avoir  loué  Cassius  et  Brutus, 
«  dont  les  actions,  décrites  parplusieurs  historiens, 
«  ne  l'ont  jamais  été  sans  éloge.  Tite-Live ,  le 
«  plus  éloquent  et  le  plus  véridique  de  tous  les 
«  historiens ,  a  donné  tant  de  louanges  au  grand 


«  Pompée,  qu'Auguste  I  a|)p(lail  le  Pompéien; 
"  leur  amitié  n'en  fut  |)oinl  alt(  rée.  Afranius,  Sci- 
"  pion,  ce  Cassius,  ce  Brutus,  qu'on  traite  au- 
«  jourd'hui  de  brigands  et  de  parricides ,  n'ont 
«  jamais  reçu  d(;  lui  ces  noms  odieux  ,  et  souvent 
'■  il  les  (|ualilie  de  grands  hommes.  Les  écrits  de 
"  Pollion  consacrent  encore  la  mémoire  de  ces 
"  mêmes  Uonnains;  Messala  (Jorvinus  appelait 
«  hautement  Cassius  son  yrnéral  ^  et  tous  deux 
<<  furent  comblés  de  richesses  et  d'honneurs.  Ci- 
«  céron ,  dans  un  de  ses  ouvrages ,  éleva  Caton 
'<  jusqu'aux  cieux.  Que  fit  le  dictateur  César  ?  Il 
«  réfuta  le  livre;  il  rendit  le  public  juge  entre 
«  Cicéron  et  lui.  Les  lettres  d'Antoine,  les  ha- 
«  rangues  de  Brutus ,  ne  .sont  que  des  satires 
«  d'Auguste ,  assurément  injustes,  mais  sanglan- 
«  tes;  et,  dans  les  vers  de  Bibaculus  et  de  Catulle, 
'<  on  trouve  des  invectives  contre  les  Césars.  Ce- 
«  pendant  les  Césars  eux-mêmes,  et  Jules  et  Au- 
"  gusle ,  ont  enduré,  ont  dédaigné  ces  outrages, 
'<  et  je  ne  sais  s'il  faut  louer  en  cela  leur  modéra- 
«  tion  plus  que  leur  sagesse  ;  car  le  mépris  fait 
«  tomber  la  satire,  le  ressentiment  l'accrédite. 

XXXV.  «  Je  ne  parle  point  des  Grecs ,  dont 
«  la  liberté  ,  dont  la  licence  même  furent  impu- 
'<  nies  ;  ou ,  si  quelqu'un  s'en  offensait ,  il  se 
«  vengeait  d'un  mot  par  un  mot.  Mais ,  certes , 
«  on  n'a  jamais  contesté  le  droit  de  parler  libre- 
«  ment  de  ceux  que  la  mort  a  soustraits  à  la 
«  faveur  ou  à  la  haine.  Croit-on  que  je  veuille, 
«  par  mes  écrits ,  exciter  le  peuple  à  la  guerre 
«  civile ,  ramener  Cassius  et  Brutus  en  armes 
«  dans  les  champs  de  Philippes?  ou  pense-t-on 
«  que,  quoique  morts  depuis  plus  de  soixante 
«  ans ,  leur  mémoire  ne  soit  point  en  partie  con- 
«  servée  dans  l'histoire,  comme  leurs  traits  le  sont 


causas  conjungimus ,  obvia  rerum  similitudine ,  et  satietate. 
Tuni,  quod  aiitiquis  scriptoiibus  rarus  obtrectalor;  neqiie 
refert  cujusquam  punicas  roiiianasve  acies  lœtius  extuleris  : 
ai  nnillorum  qui ,  Tit)eiio  régente ,  pœnam  vel  infaniiani 
subiere ,  posteri  manent;  utque  faniiliae  ipsee  jam  exstinctœ 
sint,  reparles  qui,  ob  similitndinem  morum,  aliéna  male- 
facta  slbi  objcctari  pulent  :  etlam  gloria  ac  virtus  infensos 
habel,  ut  nimis  ex  propinquo  diversa  arguens.  Sed  ad 
incœpta  redeo. 

XXXIV.  Cornelio  Cosso,  Asinio  Agrippa  consullbus, 
Crémutius  Cordus  postulatur,  novo  ac  tune  primum  audlto 
crimine,  quod,  editis  Annalibus  laudatoque  M.  Bruto,  C. 
Casslum  Romanoruni  ultlmum  dixisset.  Accusabant  Sa- 
trius Secundns  et  Pinarius  Natta,  Sejani  clientes  :  id  per- 
niciabile  reo ,  et  Ca'sar  truci  vultu  defenslonem  acciplens  ; 
quam  Crémutius,  relinquendae  vltœ  certus,  in  hune  mo- 
dum  exorsus  est  :  «  Verba  mea ,  paires  conscripti ,  arguun- 
«  tur;  adeo  factorum  innocens  sum.  Sed  neque  haec  in 
«  princlpem  aut  principis  parentem,  quos  lex  majestatis 
«  amplectitur.  Brutum  et  Cassium  laudavisse  dicor;  quo- 
«  rum  res  gestas  quum  phnimi  composuerint,  nemo  sine 
«  honore  memoravit.  Titus  Livius ,  eloquentiœ  ac  lidei  prœ- 
i<  clarus  in  primis,  Cn.  Pompeium  tantis  laudlbus  lulit,  ut 
«  Pompeianura  eum  Augustus  appellaret  :  neque  id  amicillœ 


eorum  offecit.  Sclpionem ,  Afraninm ,  hune  ipsum  Cas- 
slum ,  hune  Brutum ,  nusquam  latrones  et  parricidas , 
quœ  nunc  vocabula  imponuntur,  sa^pe  ut  msignes  viros 
nominal.  Asinii  Pollionis  scripta  egregiam  eorumdem 
memorlam  tradunt;  Messalla  Corvinus  imperatorem 
suum  Cassium  pra'dicabat  :  et  uterque  oplbusque  atque 
lionoribus  perviguere.  Marci  Ciceronls  libro,  quo  Cato- 
nem  cœlo  œquavit,  quid  aliud  dictator  Caesar  quam 
rescrlpta  oratione,  velut  apud  judices ,  respondit?  Anto- 
nii  eplstolœ ,  Bruti  conciones ,  falsa  quldem  in  Augustum 
probra ,  sed  multa  cum  acerbltate  habent  ;  carmina  Bl- 
baculi  et  Catulll ,  referta  contumeliis  Ca^sarum ,  legun- 
tur  :  sed  ipse  dlvus  Jullus,  ipse  divus  Augustus,  et 
tulere  ista,  et  rellquere  ;  haud  facile  dixerim,  moderatione 
magis  an  saplentia  :  nanique  spreta  exolescunt  ;  si  ira- 
I  scare ,  agnita  videntur. 

XXXV.  «  Non  attingo  Grœcos,  quorum  non  modo 
i  llbertas,  etiam  hbldo  impunlta  :  aut,  si  quis  advertil, 
c  dictls  dicta  ultus  est.  Sed  maxime  solutum  et  sine  obtre- 
(  clatore  fuit ,  prodere  de  ils  quos  mors  odio  aut  gratiae 
i  (  xemlsset.  Num  cum  armatis  Casslo  et  Bruto ,  ac  Philip- 

<  penses  campos  obtinentibus ,  belh  civills  causa ,  populum 
(  per  conciones  incendo?  an  1111  quldem  septuagesimnm 

<  ante  annum  perempti ,  quomodo  imaginibus  suis  noscun- 
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«  dans  leurs  images ,  qiie  le  vainqueur  même  n'a 
«  pas  détruites  ?  La  postérité  assigne  à  chacun  sa 
«  portion  de  gloire  ;  et ,  si  l'on  me  condamne ,  il 
«  ne  manquera  point  de  citoyens  qui  se  souvien- 
«  dront  de  Cassius  et  Brutus ,  et  même  de  moi.  « 
Il  sortit  ensuite  du  sénat ,  et  se  laissa  mourir  de 
faim.  Les  pères  condamnèrent  son  ouvrage  à  être 
brûlé  par  les  édiles  ;  mais  l'ouvrage  est  resté.  On 
le  cacha,  et  depuis  il  reparut.  Qu'on  rie  donc 
maintenant  de  l'aveuglement  de  ceux  qui  pensent 
que  leur  pouvoir  éphémère  étouffera  la  voix 
même  des  siècles  à  venir.  Au  contraire ,  le  mé- 
rite opprimé  en  acquiert  plus  de  prix  ;  et  les  rois  , 
et  tous  ceux  qui  ont  employé  de  pareilles  persécu- 
tions, n'ont  fait  que  préparer  la  glou'e  des  auteurs 
et  leur  propre  honte. 

XXXVI.  Les  délations  se  succédèrent  toute 
l'année  avec  une  telle  fureur ,  que ,  le  jour  même 
des  fériés  latines ,  Drusus ,  préfet  de  Rome , 
étant  monté  sur  son  tribunal  pour  s'essayer  aux 
fonctions  de  sa  charge  ,  Salvianus  vint  aussitôt 
lui  dénoncer  Marins.  Cette  démarche,  blâmée 
hautement  par  Tibère ,  fit  condamner  Salvianus 
à  l'exil.  Les  habitants  de  Cyzique,  accusés  de 
négligence  dans  le  culte  d'x^uguste,  et,  en  outre 
de  violence  contre  des  citoyens  romains  ,  perdi- 
rent la  liberté  qui  avait  été  le  prix  de  leurs  efforts 
dans  la  guerre  de  Mithridate ,  lorsqu'assiégés 
eux-mêmes,  ils  repoussèrent  ce  monarque  par 
leur  constance ,  autant  que  par  les  secours  de 
Lucullus.  Fontéius  Capito,  ancien  proconsul  d'A- 
sie ,  fut  déchargé  d'une  accusation  reconnue  ca- 
lomnieuse, que  lui  intentait  Vibius  Sérénus.  Et 
cependant  il  n'en  arriva  rien  de  fâcheux  au  déla- 
teur ;  la  haine  publique  faisait  sa  sûreté  ;  car ,  plus 


107 

ces  hommes  montraient  d'acharnement ,  plus  leur 
personne  semblait  devenir  sacrée  ;  obscurs  et  pu- 
sillanimes, on  les  punissait. 

XXXVIL  Vers  le  même  temps,  l'Espagne  ul- 
térieure envoya  des  députés  au  sénat ,  pour  de- 
mander la  permission  d'élever,  à  l'exemple  de  l'A- 
sie ,  un  temple  à  l'empereur  et  à  sa  mère.  Tibère , 
d'ailleurs  ferme  dans  son  mépris  pour  les  hon- 
neurs, saisit  cette  occasion  pour  répondre  à  ceux 
qui  l'accusaient  d'avoir  cédé  à  la  vanité.  Il  adressa 
ce  discours  au  sénat  :  «  Pères  conscrits,  je  sais 
«  que  plusieurs  m'ont  reproché  de  la  faiblesse, 
«  lorsque  dernièrement,  les  villes  d'Asie  ayant 
'<  formé  la  même  demande ,  je  ne  l'ai  point  com- 
«  battue.  Je  viens  donc  vous  déclarer,  et  les  rai- 
«  sons  de  mon  silence  antérieur,  et  mes  résolu- 
«  tions  pour  l'avenir.  Comme  Auguste  n'avait 
«  point  empêché  Pergame  de  bâtir  un  temple 
«  pour  lui  et  la  ville  de  Rome ,  moi ,  pour  qui  ses 
«  actions  et  ses  discours  sont  des  lois  sacrées,  j'ai 
«  cru  devoir  suivre  un  exemple  autorisé,  d'autant 
>  plus  qu'on  associait  le  sénat  au  culte  qui  m'était 
«  rendu.  Mais,  s'il  est  excusable  d'avoir  accepté 
«  une  fois,  il  y  aurait  aussi  de  l'affectation  et  de  l'or- 
«  gueil  à  se  faire  ériger  en  divinité  dans  toutes  les 
«  provinces  :  d'ailleurs  les  honneurs  d'Auguste 
«  s'aviliront ,  si  l'adulation  les  prodigue  sans 
'<  discernement. 

XXXVIII.  «  Oui ,  pères  conscrits,  je  sais  que  je 
«  suis  mortel ,  que  je  suis  soumis  aux  devoirs  des 
«  hommes,  et  que  c'est  assez  pour  moi ,  si  je  puis 
«  remplir  dignement  les  fonctions  de  votre  chef. 
«  Tels  sont  mes  sentiments  ;  j'en  prends  à  témoin , 
«  vous  et  la  postérité.  Elle  ne  fera  que  trop  pour 
»  ma  mémoire,  si  elle  méjuge  digne  de  mes  an- 


«  tur,  quas  ne  Victor  quidem  abolerit ,  sic  partem  memo- 
«  ria;  apud  scriptores  retinent?  Suuni  cuique  decus  poste- 
«  ritas  rependit  ;  necdeerunt,sidamnatio  ingiuit,  qui  non 
«  modo  Cassii  et  Bruti,  sed  etiam  niei,  nieniinerint.  » 
tgressus  dein  senatu,  vilani  abstinenlia  linivit  :  libros 
per  îcdiles  cremandos  ceusuere  patres;  sed  niansenuit, 
occultati  et  editi.  Qiio  magis  socordiam  eoruin  inidere 
libet,  qui  prœsenti  potentia  credunt  exstiiigui  posse  etiam 
sequentis  .Tcvi  niemoriani.  Nam  contra,  punilis  ingeniis, 
gliscit  auctoritas;  neqiic  aliiid  externi  reges ,  ant  qui  eadeni 
saevitia  usi  sunt ,  uisi  dedecus  sibi ,  atque  illis  gloiiam , 
pcperere. 

XXXVI.  Cetenim  postulandis  reis  tam  continuus  an- 
nus  fuit,  ut,  feriaruin  latiiiarum  diobus,  pra'fectuni  urbis 
Diusum,  auspicandi  gralia  tribunal  ingressum,  adicrit 
Caipurnius  Salvianus  in  Sext.  Mariutn  :  quod  a  Ca-sare 
palam  incrcpituin  causa  exsilii  Salviano  fuit.  Objecta  pu- 
bliée Cyzicenis  incuiia  caMiinoniarmn  divi  Augusti,  addi- 
tis  violenliaî  ciiniinibus  advorsinn  cives  lonianos  :  et  anii- 
sere  libertateu» ,  quani  bcllo  Mitbi idatis  nierueianl  cir- 
cumsessi,  nec  minus  sua  constantia,  quam  pia-sidio 
LucuUi,  pulso  rege.  At  Fontéius  Cajtito,  qui  proconsul 
Asiam  curaverat ,  abso!  vitur,  comperto  (icta  in  euni  crimina 
per  VibiumSercnum.  Ncque  tamcn  id  Sereno  noxa^  fuit, 


quem  odiuni  publicum  tutiorem  facieba t  :  nam  ut  quis  distri- 
ctioraccusator,  velut  sacrosanctus  eral;  levés,  ignobiles, 
pcenis  alliciebantur. 

XXX VII.  Per  idem  tempus  Hispania  ulterior,  niissis 
ad  senatum  legatis,  oravil  nt  exemplo  Asia'  dclubruni 
Tiberio  matrique  ejus  exstrueret  :  qua  occasione  Ca-sar, 
vaiidus  aUoqui  spernendis  bonoribns,  et  respondcndum 
rat  us  ils  quorum  rumorearguebatur  in  ambitionem  llexisse, 
bujuscemodi  orationem  cœpit  :  «  Scio,  patres  couscripti, 
«  constanliam  meani  a  plerisque  desideralam  ,  (piod  .\sia' 
«  civilatibus,  nuper  idem  istud  |U"tenlibns,  non  sini  ad- 
«  versatus  :  ergo  et  prioris  silenlii  (iet'ensioneui ,  cl  quid 
«  in  futuruui  slatuerim,  simul  a|H'nam.  Quum  divus  Au- 
«.  gustus  sibi  atque  urbi  lUima'  lemplum  apud  Pergamum 
«  sisti  non  prohibuissel  ;  (jui  onuiia  fada  dictacjue  ejus  vice 
n  legis  observem ,  |iiacilum  jam  evemplum  pronqitius 
«  secutus  sum ,  quia  cullui  meo  vencratio  senatus  adjun- 
«  gebatur.  Ceterum  ut  senu-l  récépissé  veniam  babuerit , 
«  ita  per  ounies  i)rovincias  elligie  numinum  sacrari,  ambi- 
«  tiosum,  superlium  :  et  vaiiescet  Augusti  bonor,  si  pro- 
«  miscuis  adulatiouibus  vulgatur. 

XXXVIII.  «  Kgo  me ,  patres  coiiscripli ,  mortalem  esse , 
«  etbominum  orticia  fungi,salisque  baberesi  locuni  prin- 
Il  cipem  impleam ,  et  vos  teslor,  et  mcminisso  iwsteros 
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«  côtr(«,  prcvoyunl  pour  vos  intérêts,  ferme  dans 
«  les  dangers,  ne  craiji^'nant  point  de  braver  la 
..  haine  pour  l'utilité  publique.  Voila  les  temples, 
«  voila  les  statues,  voila  les  autels  que  j'a'nbi- 
«  lionne  dans  vos  eœurs;  ceux  de  pierre,  si  l'es- 
«  timede  la  postérité  se  ehange  en  haine,  ne  sont 
.<  plus  regardés  que  eomnie  de  vils  séj)uleres. 
«  Puissent  donc  lesalliés,  leseitoyensetlesdieux, 
«  m'accorder,  jusqu'à  la  lin  de  mes  jours,  une 
«  âme  paisible,  éclairée  sur  les  principes  des  lois 
<>  humaines  et  divines,  lesautres,  quelques  louan- 
«  ges  après  ma  mort,  et  un  doux  ressouvenir  de 
«  mes  actions  et  de  mon  nom!  »  Depuis,  dans  ses 
épanchemeuts  même  les  plus  intimes,  il  marqua 
toujours  un  grand  mépris  pour  un  tel  culte.  On 
le  lui  imputait,  les  uns  à  modestie,  plusieurs  à 
défiance  de  lui-même,  d'autres  à  faiblesse  d'es- 
prit ,  prétendant  que  les  grands  hommes  aspirent 
à  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  ;  que  ce  fut  ainsi 
qu'Hercule  et  Bacchus,  chez  les  Grecs  Romulus, 
parmi  nous ,  s'élevèrent  au  rang  des  dieux  ;  qu'Au- 
guste était  plus  louable  d'avoir  conçu  le  même 
espoir  ;  que ,  les  princes  possédant  tous  les  autres 
biens,  il  ne  leur  reste  à  conquérir,  à  poursuivre 
sans  relâche  que  l'estime  de  la  postérité  5  qu'enfin 
le  mépris  de  la  gloire  est  le  mépris  des  vertus. 

XXXIX.  Cependant  Séjan ,  enivré  de  sa  haute 
fortune ,  et  d'ailleurs  excité  par  l'ardente  passion 
de  Livie ,  qui  le  pressait  d'accomplir  son  mariage , 
présente  une  requête  à  César.  C'était  alors  l'usage 
de  ne  solliciter  le  prince ,  même  présent ,  que  par 
écrit.  Séjan  disait  «  qu'autorisé  par  les  bontés  d'Au- 
guste et  par  les  preuves  récentes  et  multipliées 
de  l'affection  de  Tibère ,  il  ne  formait  pas  de  vœux 


et  d'espérances  qu'il  ne  crût  de\(>ir  porter  a  l'o- 
reille des  princes  avant  de  les  adresser  aux  dieux; 
qu'il  n'avait  jamais  désiré  l'éclat  des  dignités, 
préférant  de  servir  et  de  garder  le  prince;  comme 
un  de  ses  soldats;  que,  toutefois,  il  avait  obtenu 
le  plus  grand  des  honneurs,  celui  d'une  alliance 
avec  César;  cpje  c'était  le  fondement  de  son  espé- 
rance;^, comme  il  avaitentendu  dire  qu'Auguste, 
pt)ur  l'hymen  de  sa  lille,  jeta  les  yeux  un  moment 
sur  de  simples  chevaliers  romains,  il  espérait  que 
Tibère,  si  l'on  cherchait  un  cjHtux  a  Livie,  non 
blierait  point  un  ami  qui,  dans  cette  alliance, 
n'envisageait  que  la  gloire;  que,  d'ailleurs,  il  ne 
renonçait  point  à  ses  fonctions  accoutumées; 
(ju'il  voulait  seulement  ménager  a  ses  enfants 
un  appui  contre  les  injustes  ressentiments  d'Agrip- 
pine;  car,  pour  lui-même,  l'unique  objet  de  ses 
désirs  était  de  ne  point  survivre  à  un  prince  qu'il 
avait  tant  de  raison  de  chérir.  « 

XL.  Tibère,  dans  sa  réponse , commença  par 
louer  l'attachement  de  Séjan;  il  rappela  légère- 
ment ses  bienfaits  envers  son  favori  ;  et ,  après 
avoir  demandé  du  temps  ,  comme  pour  se  déci- 
der, il  ajouta  que,  dans  les  conditions  inférieu- 
res ,  on  envisageait  uniquement  ses  convenances 
particulières  ;  que  le  sort  des  princes  était  bien 
différent ,  qu'ils  devaient  surtout  consulter  l'o- 
pinion; que  laissant  de  côtelés  raisons  ordinaires, 
il  ne  lui  dirait  pas  que  c'était  à  Livie  elle-même 
à  décider  s'il  lui  convenait  de  remplacer  Drusus , 
ou  de  prolonger  son  veuvage  dans  le  palais  des 
Césars;  qu'elle  avait  une  mère,  une  aïeule,  plus 
intéressées  dans  les  démarches  de  leur  fille  ; 
qu'il  voulait  y  mettre  plus  de  franchise.  Et,  pour 


«  volo  :  qui  salis  superque  memoriae  meœ  tribucnt ,  ut 
«  niajoribus  meis  dignnm ,  rerum  vestraium  providiim , 
«  constantem  in  periciilis,  offensionum  pro  utililate  publica 
«  non  pavidiiin  ,  credant.  H<tc  niihi  in  animis  vestris  tem- 
«  pla,  hœ  pnlcheiTJraaî  effigies  et  mansiirre  :  nam  qiiœ 
«  saxo  stniuntur,  si  jiidicium  poslerorum  in  odiiim  vertit, 
«pro  sepulrliris  spernuntur.  Proinde  socios,  cives,  et 
«  deos  ipsos  precor  :  hos  ut  niilii ,  ad  finem  usque  vilae , 
«  quietani  et  intelligentem  Immani  divinique  juris  mentem 
«  duint;  illos  ut,  quandoque  concessero,  cum  laude  et 
<c  bonis  recoidationibus  facta  atque  faniam  nominis  mei 
«  prosequantur.  »  Perstititque  postliac,  secretis  etiam 
sermonibus,  adspernari  talem  sui  cultum  :  quod  alii  mo- 
destiam,  multi,  quia  diflideret,  quidam,  ut  degeneris 
animi ,  interpretabantur.  «  Optinios  quippe  niorlaiium  al- 
tissima  cupere.  Sic  Herculem  et  Liberuni  apud  Gra^cos, 
Quirinum  apud  nos ,  deum  numéro  additos.  Meiius  Au- 
gustnm,  qui  speraverit.  Cetera  principibus  statim  adesse  : 
unum  insatiabiliter  parandum ,  prosperam  sui  memoriam  ; 
nam  contemptu  famae  conlemni  virtutes.  » 

XXXIX.  At  Sejanus ,  nimia  fortuna  socors  et  muliebri 
insuper  cupidine  incensus ,  promissum  malrimonium  fla- 
gitante  Livia,  componit  ad  Cœsarem  codicillos  :  moris 
quippe  tum  erat,  quanquam  praesentem,  scripto  adiré; 
ejus  talis  forma  fuit  :  «  "Benevolentia  patris  Augusti ,  et 
«t  mox  plurirais  Tiberii  judiciis  ita  insuevisse ,  ut  spes  vo- 


«  taque  sua  non  prius  ad  deos  quam  ad  principum  aures 
«  conferret.  Neque  fulgorem  honorum  imquam  precatum  ; 
«  excubias  ac  labores,  ut  unum  e  mililibus,  pro  iiico- 
«  luniitate  imperatoris  malle.  Attamen  quod  pulclierrimum 
«  adeptum,  ut  conjunctlone  Ca>saris  dignus  crederetur; 
«  liinc  inilium  spei.  Et  quoniam  audiverit  Augustum ,  in 
«  collocanda  filia,  nonniliil  etiam  de  equitibus  romauis 
«  consullavisse  ;  ita ,  si  marilus  Liviae  quaereretur,  liaberet 
«  in  animo  amicum,  sola  necessitudinis  gloria  usurum  : 
«  non  enim  exuere  imposita  munia;  salis  aestimare,  tirmari 
«  domum  adversum  iniquas  Agrippinae  offensioues  ;  idque 
<>  liberorum  causa  :  nam  sibi  niullum  superque  vilœ  fore , 
«  quod  tali  ciim  principe  explevisset  ». 

XL.  Ad  ea  Tiberius ,  laudata  pietate  Sejani ,  suisque 
in  eum  beneficiis  niodice  percursis ,  quum  tempus  tanqnam 
ad  inlegram  consullationem  petivisset,  adjunxit  :  «  Céleris 
«  morlalibus  in  eo  stare  consilia,  quid  sibi  conducere  pu- 
«  tenl  :  principum  diversam  esse  sortem  ;  quibus  praecipua 
«  rerum  ad  famam  dirigenda.  Ideo  se  non  illuc  decurrere, 
«  quod  promplum  rescriptu  :  posse  ipsam  Liviam  statuere, 
«  nubendum  post  Drusum ,  an  in  penatibus  iisdem  lole- 
■(  randum ,  liaberet  ;  esse  illi  malrem  et  aviani ,  propiora 
«  consilia  :  simplicius  actnrum  :  de  inimicitiis  primum 
«  Agrippinœ;  quas  longe  acrius  arsuras,  si  matrimonium 
n  Liviœ,  velut  in  partes,  domum  Caesarum  dislraxisset  : 
«  sic  quoque  erumpere  œmulationem  feminarum,  eaque 


ANNALES,  LIV.  IV. 


j)arler  d'abord  des  ressentiments  d'Agrippine, 
ii'auraient-ils  pas  bien  plus  de  violence,  si  le  ma- 
riage de  Livie  allait  former  un  nouveau  parti 
dans  la  maison  impériale  ?  Sa  famille  n'était  déjà 
que  trop  bouleversée  par  les  rivalités  de  ses  brus 
et  par  les  dissensions  de  ses  petits-fils  ;  que  se- 
rait-ce si  une  telle  alliance  y  portait  de  nouveaux 
troubles?  «  Tu  te  trompes,  Séjan,  si  tu  penses 
demeurer  dans  ta  condition  présente,  et  que 
>  Livie,   veuve  de  Caïus  César,  et  ensuite  de 
Drusus,  consente  à  vieillir  dans  les  bras  d'un 
"  simple  chevalier.  Quand  je  le  souffrirais ,  y  fe- 
«  rais-tu  consentir  ceux  qui  ont  vu  son  père ,  son 
<-  frère  et  tous  nos  aïeux  revêtus  des  plus  émi- 
"  nentes  dignités  ?  Ta  fortune ,  je  veux  le  croire , 
borne  tes  désirs  ;  mais  tous  les  magistrats,  tous 
les  grands  qui  assiègent  ta  porte  malgré  toi , 
■  et  te  consultent  sur  toutes  les  affaires,  trou- 
•  vent  depuis  longtemps  ton  pouvoir  exhorbitant 
pour  celui  d'un  chevalier.  Ils  publient  haute- 
ment que  les  amis  de  mon  père  n'ont  pas  joui 
I  de  cette  faveur,  et  l'envie  qu'ils  te  portent  fait 
«  rejaillir  leurs  reproches  sur  moi-même.  Auguste, 
«  dit-on ,  eut  l'idée  de  donner  sa  fille  en  mariage 
«  à  un  chevalier  romain.  Faut-il  donc  s'étonner 
«  si ,  au  milieu  des  chagrins  de  toute  espèce  qui 
«  le  dévoraient ,  ce  prince ,  prévoyant  le  pouvoir 
«  énorme  que  son  alliance  donnerait  à  son  gen- 
«  dre ,  parla  quelquefois  de  Caïus  Proculéius ,  et 
«  d'autres  citoyens  connus  pour  leurs  mœurs 
«  paisibles ,  et  entièrement  étrangers  aux  affaires 
«  publiques  ?  Mais  enfin  l'irrésolution  d'Auguste 
«  aura-t-elle  plus  de  poids  que  sa  décision ,  qui 
<'  fut  pour  Agrippa  d'abord ,  et  ensuite  pour  moi  ? 
«  Voilà  ce  que  mon  amitié  n'a  pas  dû  te  cacher. 
«  Au  reste ,  je  ne  m'opposerai  ni  à  tes  projets , 

'<  discordia  nepoles  suos  convelli;  qiiid,  si  intendatur 
«  ceitamen  tali  conjugio?  Falloris  eniin,  Sejane,  si  te 
«  mansiHum  in  codem  ordine  piitas  ,  et  Liviam  ,  qiia;  C. 
«  C'œsari,  niox  Dniso  nupta  fuerit,  ea  mente  actuiani  ut 
«  cum  équité  roniano  seuescat.  Ego  ut  sinam ,  credisne 
«  passuros  qui  fratrem  ejus ,  qui  patrem  majoiesipie  no- 
«  stros,  in  sunimis  imperiis  videre?  Vis  tu  quideni  istuni 
«  intra  locum  sistore;  sed  illi  niagistratus  et  priniorcs , 
«  qui ,  te  invito ,  periumpiint  omnibusque  de  rébus  consu- . 
«  hint ,  exccssisse  jam  pridcm  équestre  fastigium ,  longccpie 
«  antisse  patris  mei  amicitias,  non  occulti  t'erunl,  perquc 
«  invidiam  tui  me  quoque  incusant.  At  enini  Augustus 
«  filiani  suam  equiti  romano  tiadcre  nicditatus  est.  iNIirnm 
«  hercule ,  si ,  quum  in  ouines  cviras  distralierelin-,  inunen- 
«  sumque  attolli  provideret  quein  conjunitione  tali  super 
<>  alios  extniisset,  C.  Proculeium  et  quosdani  in  serniouibus 
«  habuit,  insigni  tranquillitafe  vita;,  nnilis  reiiJublica;  ne- 
n  goliis  perniixtos.  Sed  si  dubilalione  Augiisti  niovemur, 
«  quanto  validius  est,  quod  M.  Agrippai ,  inox  niihi ,  collo- 
«  cavit?  Atque  ego  hœc,  pro  amicilia,  non  occultavi  :  re- 
»  (erum  neque  tuis,  neqne  L\\iiv  deslinatis,  adversabor. 
••  Ipse  quid  intra  animum  volulaverini,  quibus  adluic 
"  necessitudinibus  immiscere  te  mihi  parem ,  omiltani  ad 
«  pr.Tsens  referre  :  id  tantuni  aperiani ,  niliil  esse  tain 
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«  ni  à  ceux  deLivle.  Je  ne  veux  point  te  dire 
«  encore  tout  ce  que  je  médite  pour  toi,  ni  par 
'<  quels  nouveaux  nœuds  je  prétends  t'attacher  et 
«  t'égaleràmoi-même.  Sache  seulement  qu'il  n'est 
«  rien  de  grand  dont  tes  talents  et  ton  zèle  ne  te 
«  rendent  digue  ;  et,  quand  il  en  sera  temps , 
«  j'en  instruirai  le  sénat  ou  le  peuple.  » 

XLL  Séjan  ne  parla  plus  de  son  mariage.  Les 
soupçons  secrets,  les  rumeurs  populaires,  les 
menaces  de  l'envie  l'inquiétaient  bien  plus.  Il 
écrivit  de  nouveau  à  Tibère  pour  les  combattre; 
et,  voyant  qu'il  ne  pouvait  ni  renvoyer  cette 
cour  assidue  sans  affaiblir  son  pouvoir,  ni  la  re- 
tenir sans  donner  un  plus  libre  champ  aux  impu- 
tations de  ses  ennemis ,  il  résolut  d'inspirer  à  Ti- 
bère le  dessein  de  vivre  loin  de  Rome,  dans 
quelque  retraite  agréable.  Par  là  il  prévenait 
beaucoup  d'incidents,  et  se  rendait  maître  des 
abords  du  prince.  La  plus  grande  partie  des  let- 
tres, passant  par  la  main  des  prétoriens  dont  il 
disposait ,  seraient  à  sa  disposition.  Tibère ,  sur 
le  déclin  de  l'âge  ,  amolli  dans  l'ombre  de  la  re- 
traite, abandonnerait  plus  facilement  le  soin  de 
son  empire  ;  le  ministre  se  débarrasserait  de  cette 
foule  d'adorateurs  qui  excitait  l'envie  ;  et ,  en  sa- 
crifiant le  faste  de  son  pouvoir,  il  en  augmente- 
rait la  force.  Il  se  mit  donc  insensiblement  à 
déclamer  contre  les  embarras  de  la  ville,  les  im- 
portunités  du  peuple,  l'affluence  des  courtisans, 
vantant  les  douceurs  du  repos  et  de  la  solitude , 
où,  à  l'abri  de  l'ennui  et  des  haines,  on  peut  se 
livrer  tout  entier  aux  grandes  affaires. 

XLII.  Tibère  était  ébranlé  déjà.  Le  procès  de 
Votiénus  Montanus  acheva  de  le  dégoûter  des 
assemblées  du  sénat,  ou  souvent  il  entendait  des 
vérités  dures.  Cet  homme ,  célèbre  par  son  esprit , 

«  exceisuin ,  (juod  non  virtutes  ista'  tuusque  in  me  animus 
«  mereanlur;  datoque  tempore,  vel  iii  senalu,  vel  in  con- 
"  clone  non  reticebo  ". 

XLI.  Rursum  Sejanus,  non  jam  de  matrimonio,  sed 
altius  metuens,  tacita  suspicionum,  vulgi  rumorem,  in- 
gruentem  invidiam  deprecatur.  Acné  ,  assidiios  in  domnm 
cœtus  arcendo,  iulVingeret  potenliani,  aut  receptaudo, 
facultateincriminantibus  pra'beret;  iuic  llexil  ut  Tiberium 
ad  vitani  procul  Roma,  auiienis  locis,  degendaui  iuipelle- 
ret.  Mulla  quippe  providebat  :  sua  in  manu  adilus  ;  lilera- 
ruuKpie  magna  ex  parle  se  arbilrum  lore,  (luinn  per  mili- 
tes commearent;  mox  Ca'sarem,  vergcule  jaui  senecta, 
secreto(|ue  loci  molliluui,  iminia  iuiperii  lacilius  trauiis- 
surum  ;  et  niinui  sibi  iti>  idiam ,  adenipta  sidutantum  turba  ; 
sublalisipie  inanibus,  vera  potcntia  aiigere.  Igitur  paullalim 
negotia  urbis,  popidi  accmsus,  multitiulinem  aniuentiiira 
increpat,  extollens  laudibus  ipiielem  et  solitudinem,  quis 
abesse  ta'dia  et  oITensioncs ,  ac  pr.rcipua  rerum  maxime 
agilari. 

X  M  r.  Ac  forte  babita  pcr  illos  dies  de  Votieno  Montano , 
eelebris  ingenii  viro,  cognilio  cunclantom  jam  Tiberium 
perpulit  ut  vitaudos  crederet  pairum  co>lus,  vooesque 
qua-,  pleruinipie  vera'  et  graves,  coram  ingerobaiitur. 
iSam ,  poslulato  Votieno  ob  coutumclias  in  Csesirem  dictas, 
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était  accusé,  sur  le  témoif^nage  d'Emilius,  un 
léf^ionnaire,  de  s'être,  permis  des  invectives  con- 
tre l'empereur.  Comme  Êmilius,  par  zèle,  ne 
voulait  omettre  aucune  preuve,  et  que,  mal{;ré 
tout  le  bruit  et  les  murmures  qu'on  lit  pour  l'in- 
terrompre, il  insistait  sur  chaque  détail,  Tibère 
entendit  toutes  les  malédictions  dont  on  l'acca- 
blait en  secret.  11  y  fut  si  sensible,  qu'il  s'écria 
qu'il  voulait  se  justifier  sur  l'heun;,  ou  dans  une 
instructi(m  expresse;  les  prières  de  ses  proches 
et  les  adulations  de  tous  purent  a  peine  le  calmer. 
Montanus  subit  le  châtiment  des  criminels  de  lèse- 
majesté  ;etTibère,  endurci  parle  reproche  même, 
affecta  de  sévir  avec  plus  de  rigueur  que  jamais. 
Aquilie,  accusée  d'adultère  avec  Varius  Ligur, 
n'était  condamnée  par  Lentulus,  consul  désigné, 
qu'aux  peines  de  la  loi  Julia  :  Tibère  ordonna 
l'exil.  Apidius  Mérula  n'ayant  point  juré  sur  les 
actes  d'Auguste,  il  le  fit  rayer  du  tableau  des 
sénateurs. 

XLIIl.  On  donna  ensuite  audience  aux  députés 
de  Lacédémone  et  de  Messène.  Ces  deux  villes  se 
disputaient  la  propriété  du  temple  de  Diane  Lim- 
natide  que  les  Lacédémoniens  prétendaient  avoir 
été  consacré  par  leurs  ancêtres,  et  sur  leur  terri- 
toire, lis  citaient  en  leur  faveur  des  historiens  et 
des  poètes  :  Philippe,  roi  de  Macédoine,  avec 
qui  ils  avaient  été  en  guerre,  le  leur  avait  à  la 
vérité  enlevé  par  la  force  des  armes;  mais  ce 
temple  leur  avait  été  restitué  depuis  par  un  juge- 
ment de  Jules  César  et  de  Marc  Antoine.  Messène 
produisait,  de  son  côté,  un  ancien  partage  du 
Péloponèse  entre  les  descendants  d'Hercule,  par 
lequel  le  champ  de  Denthélie,  où  se  trouve  le 
temple ,  était  échu  à  son  roi.  Cet  acte  était  gravé 
sur  d'anciens  monuments  de  pierre  et  d'airain 


encore  subsistants;  et,  s'il  fallait  invoquer  le  té- 
moignage des  historiens  et  des  poc-tes,  elle  en 
présenterait  un  plus  grand  nombre  et  de  plus  au- 
thentiques; le  jugement  de  Philippe  avait  été  un 
acte  de  justice,  et  non  d'autorité;  le  roi  Antigo- 
nus ,  le  général  Mummius  en  avaient  rendu  un  pa- 
reil; les  Milésiens,  choisis  publiquement  pour 
arbitres,  et  enfin  Atidius  Géminus,  préteur  d'A- 
chaïe,  l'avaient  confirmé.  On  décida  en  faveur 
de  Messène.  Les  Ségestains  demandèrent  la  re- 
construction du  temple  de  Vénus  sur  le  mont 
Érix  :  ce  temple  était  tombé  de  vétusté.  Ils  n'ou- 
blièrent pas,  sur  sa  fondation,  les  traditions  qui 
pouvaient  flatter  Tibère.  Aussi,  comme  parent 
de  la  déesse,  il  se  chargea  volontiers  de  la  dé- 
pense. On  s'occupa  ensuite  d'une  requête  des 
Marseillais.  Vulcatius  Moschus,  exilé  de  Rome  , 
était  devenu  citoyen  de  leur  ville,  et,  la  regar- 
dant comme  sa  patrie,  il  lui  avait  laissé  tous 
ses  biens;  comme  autrefois  Publius  Rutilius, 
à  Smyrne,  qui  l'avait  adopté  depuis  son  exil. 
L'exemple  de  Rutilius  fut  une  autorité. 

XLIV.  Celte  année  moururent  deux  personna- 
ges distingués,  Cnéus  Lentulus  et  Lueius  Domi- 
tius.  Lentulus, au  consulat  et  aux  ornements  du 
triomphe  qu'il  obtint  dans  la  guerre  contre  les 
Gétules ,  joignit  l'honneur  d'avoir  soutenu  digne- 
ment la  pauvreté,  et  ensuite  d'avoir  acquis  sans 
crime  de  grands  biens,  dont  il  jouit  sans  faste. 
Domitius tirait  un  grand  éclat  de  son  père,  qui, 
maître  de  la  mer  pendant  la  guerre  civile ,  était 
entré  depuis  dans  le  parti  d'Antoine,  et  enfin 
dans  celui  de  César.  Son  aïeul  avait  péri  à  Phar- 
sale,  en  combattant  pour  le  sénat.  Lui-même  il 
fut  choisi  pour  l'époux  de  la  jeune  Antonie,  fille 
d'Octavie.  Depuis,  il  passa  l'Elbe  avec  une  armée, 


testis  .^Lmilius,  e  mililaiibus  viiis,  dum  studio  probandi 
cuDCta  rcfert,  et,  quanqnam  inter  obstiepentes ,  magna 
asseveratione  nititur,  audivit  Tiberius  probra  quis  per  oc- 
cultiim  lacerabatur  :  adeoque  perculsus  est,  ut  se  vel 
statiin,  vel  in  cognitione ,  purgaturum  clamitaret;  preci- 
busque  pioximorum,  adulatione  omnium,  œgre  coniponeret 
animum.  Et  Votienus  quidem  majestatis  pœnis  affectus 
est.  Caesar  objectam  sibi  adversus  reos  indementiani  eo 
pervicacius  amplexus ,  Aquiliam  adulterii  delatam  cum 
Vario  Ligure,  quanquam  Lentulus  Gœtuiicus,  consul  de- 
signatus,  lege  Julia  damnasset,  exsilio  punivit;  Apidium- 
que  Merulam ,  quod  in  acta  divi  Augusti  non  juraverat , 
albo  senatorio  erasit. 

XLIIL  Audit»  dehinc  Lacedœmoniorum  et  Messeniorum 
legationes ,  de  jure  templi  Dianae  Limnalidis  ,  quod  suis  a 
majoribus  suaque  in  terra  dicatum  Lacedaernonii  firmabant, 
annalium  memoria  vatumque  carminibus  :  sed  macedonis 
Pbilippi,  cum  quo  bellassent,  armis  ademptum,  ac  post 
C.  Cœsaris  et  M.  Antonii  sententia  redditum.  Contra 
Messenii ,  veterem  inter  Herculis  posteros  divisionem  Pe- 
loponncsi  protulere ,  «  suoqiie  régi  Denlbeliatem  agrum , 
in  quo  id  delubrum,  cessisse;  monimentaque  ejus  roi 
sculpta  saxis  et  rcre  prisco  mancre  :  quod  si  vatum, 


annalium,  ad  testimonia  vocentur,  plures  sibi  ac  locu- 
pletiores  esse  :  neque  Philippum  potentia,  sed  ex  vero, 
statuisse  :  idem  régis  Anligoni ,  idem  imperatoris  Mum- 
niii  judicium;  sic  Milesios,  permisso  publiée  arbitrio , 
poslremo  Atidium  Geminum,  prœtorem  Acbaise,  decre- 
visse  ».  Ita  secundum  Messenios  datum.  Et  Segcstani 
œdem  Veneris,  montera  apud  Er\  cum,  vetustate  dilapsam, 
restaurari  postulavere,  nota  memorantes  de  origine  ejus, 
et  l.Tta  Tiberio  :  suscepit  curam  libcns,  ut  consanguineus. 
Tune  tractatœ  Massiliensium  preces,  probatumque  P. 
Rutilii  exemplum  :  namque  eum ,  legibus  pulsum ,  civem 
sibi  Smyrnsei  addiderant  ;  quo  jure  Vulcatius  Moscbns  ex- 
sul ,  in  Massilienses  receptus ,  bona  sua  reipublicse  eorum, 
ut  patriae ,  reliquerat. 

XLIV.  Obiere  eo  anno  viri  nobiles  Cn.  Lentulus  et 
L.  Domitius.  Lentulo,  super  consulatum  et  triumpbalia 
de  Gœtulis ,  glorise  fuerat  bene  tolerata  paupertas ,  deia 
magnœ  opes  imiocenter  paratœ  et  modeste  babitœ.  Domi- 
tium  decoravit  pater,  ciriii  bello  maris  potens,  donec 
Antonii  partibus,  mox  Cesaris,  misceretur.  Avus  Phar- 
salica  acie  pro  opfimatibus  ceciderat  ;  ipse  delectus  cui 
minor  Antonia ,  Octavia  genila ,  in  matrimonium  daretur. 
Post,  exercifu  llumen  Albim  tianscendit,  longius  pêne- 
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pénétra  dans  la  Germanie  plus  loin  qu'aucun 
Romain  avant  lui ,  et  mérita ,  pour  cet  exploit ,  les 
ornements  du  triomphe.  Un  Romain  d'un  nom 
célèbre,  mais  malheureux,  mourut  aussi  dans  le 
;nême  temps.  C'était  L.  Antonius,  fils  de  ce 
.T.  Antonius  puni  de  mort  pour  ses  amours  avec 
Julie.  Lucius,  dès  sa  tendre  jeunesse,  fut  relégué, 
par  son  grand-oncle  Auguste,  à  Marseille,  où 
le  prétexte  de  son  éducation  couvrit  un  véritable 
exil.  Cependant  sa  cendre  ne  resta  point  sans 
honneur;  elle  fut  déposée  dans  le  tombeau  des 
Octaves  par  un  décret  du  sénat. 

XLV.  Sous  les  mêmes  consuls ,  il  se  commit  un 
crime  affreux  dans  l'Espagne  citérieure.  Pison , 
préteur  de  la  province ,  voyageait  avec  la  sécu- 
rité que  donne  la  paix.  Un  paysan ,  Termestin  de 
nation,  l'attaque  brusquement  dans  le  chemin, 
le  tue  d'un  seul  coup ,  et  s'enfuit  à  toute  bride. 
Arrivé  dans  un  pays  couvert  et  montagneux,  il 
quitte  son  cheval ,  et ,  grimpant  sur  des  hauteurs 
inaccessibles,  il  échappe  aux  poursuites.  Ce  ne 
fut  pas  pour  longtemps.  Son  cheval  fut  trouvé; 
on  le  mena  dans  les  bourgs  voisins;  on  en  re- 
connut le  maître ,  qu'on  saisit.  Comme  on  l'ap- 
pliquait à  la  question  pour  lui  faire  avouer  ses 
complices ,  il  se  mit  à  crier  à  haute  voix ,  dans 
la  langue  de  son  pays,  qu'on  l'interrogeait  en 
vain ,  que  ses  complices  pouvaient  venir  et  re- 
garder, qu'il  n'y  avait  point  de  douleur  assez 
foi*te  pour  lui  arracher  la  vérité.  Le  lendemain 
on  allait  recommencer  la  torture,  lorsque,  par 
un  effort  violent ,  il  se  dégagea  des  gardes ,  courut 
se  briser  la  tête  contre  une  pierre,  et  tomba 
mort.  On  crut  que  les  Termestins  étaient  d'in- 
telligence dans  l'assassinat  de  Pison,  lequel 


pressait  la  restitution  de  quelques  deniers  publics 
avec  une  rigueur  insupportable  à  des  barbares. 

XLVL  Sous  le  consulat  de  Lentulus  Gétulicus 
et  de  Calvisius,  Poppéus  obtint  les  ornements 
j  du  triomphe,  pour  avoir  réduit  les  montagnards 
de  la  Thrace ,  d'autant  plus  féroces  qu'ils  étaient 
moins  policés.  On  leur  avait  demandé  leur  jeu- 
nesse la  plus  robuste  pour  recruter  nos  armées. 
La  contrainte  de  ce  tribut  révolta  des  hommes 
qui,  n'obéissant  même  à  leurs  rois  que  par 
caprice ,  voulaient ,  lorsqu'ils  servaient ,  nommer 
eux-mêmes  leurs  chefs,  ne  faire  la  guerre 
que  sur  leurs  frontières.  Le  bruit  avait  couru 
qu'on  allait  les  disperser  dans  des  terres  éloi- 
gnées, et  les  incorporer  avec  d'autres  nations. 
Toutefois,  avant  d'éclater,  ils  envoyèrent  des 
députés  pour  assurer  que  leur  obéissance  et  leur 
amitié  seraient  les  mêmes,  si  on  ne  les  provo- 
quait point  par  de  nouvelles  charges  ;  mais  que , 
si  on  leur  imposait  l'esclavage  comme  à  des 
vaincus ,  ils  avaient  du  fer  et  de  jeunes  guerriers 
qui  ne  connaissaient  que  la  liberté  ou  la  mort. 
En  même  temps  ils  montraient  leurs  forteresses, 
où  étaient  réunis  leurs  pères,  leurs  mères,  leurs 
femmes,  et,  delà,  ils  nous  promettaient,  au  mi- 
lieu de  leurs  précipices  et  de  leurs  rocs,  une 
guerre  terrible  et  sanglante. 

XLVIL  Poppéus,  n'ayant  point  rassemblé  ses 
forces,  répondit  favorablement.  Mais,  dès  que 
Labéon  lui  eut  amené  une  légion  de  la  Mésie , 
et  Rhémétalcès  un  détachement  des  Thi-aces  qui 
étaient  restés  fidèles,  joignant  ces  deux  corps  au 
sien ,  il  marche  vers  l'ennemi ,  déjà  posté  dans 
des  défilés  entre  des  bois.  Quelques-uns,  plus  har- 
dis, se  montrant  sur  des  collines  découvertes. 


tiata  Germania  (luam  qiiisqiiam  piioiiim ;  easque  oh  les 
insignia  liiuinplii  adt-pliis  est.  Obiil  el  L.  Anloniiis,  niiilla 
claiitiuliiie  geneiis  sed  iinprospcia  :  nain  pâtre  ejus,  Jnio 
Antonio,  ob  adultcrium  Juliac  morte  piinito,  hnnc  aihno- 
dum  adolescentulum ,  soioris  nepotein ,  seposuit  Aiignstus 
in  civitatcni  Massiliensem ,  ubi  s|)ecie  studioruni  nonien 
exsilii  legeietur  :  liabitus  tamen  snpieniis  honor  ;  ossaqne 
tumulo  Oclavioruni  illala,  per  decieluni  senatns. 

XLV.  lisdeni  considibiis ,  faciinis  alrox,  in  cileriorc 
Hispania,  admissum  a  qnodam  agresli ,  natioiiis  Terme- 
stina'.  Is  pi;Ktorcm  proviuciae,  L.  l'isoiiem,  pace  iiieiirio- 
sum,  ex  improviso  in  itineic  adortus,  uiio  vulneie  in  moi- 
tem  affecil  ;  ac ,  pernicitale  eqni  (tiolngns ,  postfpiam 
saltuosos  locos  attigerat,  dimisso  ecpio,  [)er  dtMUpla  el 
avia  sequentcs  frnstratiis  est.  Neque  din  l'efeliit;  nani, 
piehenso  ductoquc  per  pioximos  pagos  eijuo,  ciijns  foret 
cognitnm  :  et  reperlus,  cpnan  toinientis  edere  coiiscios 
adigeretur,  voce  magna,  sermone  patrio,  frustra  se  iiiler- 
rogaii  clamitavit  :  assistèrent  soeii  ac  siiectarent  ;  nullam 
vim  tantam  doloris  fore  ni  veritatem  eliceret.  Idenicpie, 
quum  postero  ad  (pia'sitionem  retralieretnr,  eo  nisn  prori- 
puit  se  cnslodibus,  savoipie  capnt  afllixil,  ni  slalini  exa- 
nimarclur.  Sed  Piso  Ternu'stinornni  doio  cx-sus  babetur  ; 


qui  peciniias  e  publiée  interceptas,  acrius  qiiani  ni  tole- 
raienl  l)arl)ari ,  cogebat. 

XLVI.  lA'ntulo(;;otalico,C.Calvisioconsulibus,  décréta 
trinm|)bi  insignia  l>opp;i;o  Sabino ,  contnsis  Tbracnm  gen- 
lil)us,  (jni  monlinin  editis  incidli,  ahpie  eo  ferocius ,  agi- 
tabant.  Causa  motus,  super  boniinnm  ingenium,  quod 
pâli  delerlus,  et  validissinnnn  quenviue  militi;e  nostrae 
dare  adspernabanlur;  ne  rcgibus  <|uideMi  parère  nisi  ox 
libidine  soiili,  anl,  si  millerent  auxilia  ,  snos  ductores 
])r;elicert! ,  ncc  nisi  adversum  accolas  b<'lligerare.  .\c  tum 
rnmor  in<'esserat  fore  ni  disjecti,  abiscpie  nalionibus  per- 
mixli ,  diversas  in  terras  Iralierenlui'.  Sed ,  aiile(piam  arma 
i!icipereiit ,  misère  legatos  amicitiani  obseipiiuuKpie  me- 
moratiH'os;  et  mansura  ba-c,  si  nnllo  novo  oneio  lenlarcn- 
tnr  :  sin  ut  viclis  servilium  indicerelnr,  esse  sibi  ferrnm 
et  juventulem,  el  promplum  UluTlati  ant  ad  mortem  ani- 
mum.  Simul  castella  rupibus  indita,  collalosque  ilbic  pa- 
lentes  et  conjuges  ()slen(al)aiit ,  beilunique  impedilum, 
anbnnn,  cruentum,  minilabanlur. 

XLVII.  At  Sabinns,  donec  exereilns  in  nnum  conduce- 
ret,  dalis  mitibus  responsis,  dum  l'omponins  Laljco  e 
Mo'sia  cnm  legione,  rev  Hbiemelalces  cum  anxibis  popu- 
larium,  qui  lideni  non  nnitaverant,  \enirel,  addila  pra?- 
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Popp<''US  les  atUique  les  premiers  :  on  les 
délo^'ea  sans  peine ,  mais  ils  perdirent  peu  de 
monde,  ayant  leur  refu^'e  tout  près.  Le  procon- 
sul, s'étant  retranché  dans  cet  endroit,  fit  occu- 
per par  un  fort  détachement  une  montaj^ne  dont 
le  sonnnet,  par  une  langue  étroite,  mais  unie, 
s'étendait  jusqu'à  un  premier  fort  ou  les  ennemis 
étaient  rassemblés  en  grand  nombre,  guerriers 
et  autres.  Les  plus  braves  s'agitaient  devant  le 
rempart,  en  chantant  et  en  frappant  sur  leurs 
armes  a  la  manière  des  barbares.  Poppéus  en- 
voya contre  eux  l'élite  de  ses  archers.  Ceux-ci, 
tant  qu'ils  combattirent  de  loin,  firent  beaucoup 
de  mal  impunément.  Dès  qu'ils  s'approchèrent, 
une  sortie  brusque  les  mit  en  désordre;  mais  ils 
furent  soutenus  par  une  cohorte  de  Sicambres 
que  le  général  avait  disposée  près  de  là,  et  qui, 
aussi  intrépide  que  les  Thraces,  faisait  entendre 
un  bruit  de  guerre  non  moins  terrible. 

XLVIII.  Poppéus  rapprocha  ensuite  son  camp 
de  l'ennemi  ;  il  laissa  dans  les  premiers  retranche- 
ments ces  Thraces  auxiliaires  dont  j'ai  déjà  pai'lé. 
On  leur  avait  permis  de  ravager,  de  brûler,  de 
piller,  pourvu  que  leurs  courses  finissent  avec  le 
jour,  et  que ,  la  nuit ,  ils  observassent  dans  le 
camp  la  surveillance  et  les  précautions  ordinaires. 
L'ordre  fut  suivi  d'abord  ;  bientôt ,  enrichis ,  cor- 
rompus par  le  pillage,  ils  se  livrèrent  à  la  dé- 
bauche, au  sommeil,  et  se  relâchèrent  sur  la  garde 
des  postes.  L'ennemi,  instruit  de  leur  négligence , 
forme  deux  détachements  ;  l'un  devait  assaillir 
ces  pillards ,  l'autre  le  camp  des  Romains ,  non 
dans  l'espoir  de  le  forcer,  mais  afin  que ,  distraits 
par  les  cris ,  par  les  traits ,  par  leur  propre  dan- 
ger, nos  soldats  n'entendissent  point  le  bruit  de 


l'autre  combat.  Ou  choisit  encore  la  nuit  pour 
augmenter  la  frayeur.  L'attaque  du  camp  des 
légions  fut  repoussée  facilement ,  mais  l'autre 
réussit.  Les  auxiliaires  furent  épouvantes  d'une 
irruption  aussi  sunile;  les  uns  dormaient  auprès 
des  retranclien)ents,  les  autres  erraient  dans  la 
campagne;  ils  furent  tailles  en  pièces,  et  avec 
d'autant  plus  d'acharnement  qu'on  les  regardait 
comme  des  transfuges  et  des  traîtres,  qui  conspi- 
rai(;nt  contre  leur  propre  liberté  et  celle  de  leur 
patrie. 

XLIX.  Le  lendemain,  Sabinus  fit  sortir  son 
armée  de  ses  retranchements,  dans  l'idée  que  les 
barbares,  animés  par  les  succès  de  la  nuit,  pour- 
raient hasarder  une  bataille;  mais,  comme  ils  ne 
quittaient  point  leur  forteresse ,  ou  les  hauteurs 
voisines ,  il  se  mit  à  les  assiéger.  Il  avait  déjà  élevé 
des  redoutes  de  distance  en  distance  ;  il  les  unit 
par  une  tranchée  et  une  palissade  dont  le  circuit 
embrassait  quatre  mille  pas.  Insensiblement  l'en- 
ceinte se  resserre  pour  couper  à  l'ennemi  l'eau 
et  le  fourrage;  on  l'enferme  plus  étroitement; 
(jnand  on  en  fut  phis  près ,  on  éleva  une  terrasse , 
d'où  on  lançait  des  feux,  des  pierres,  des  jave- 
lines. Mais  rien  ne  l'incommodait  autant  que 
la  soif.  Ce  grand  nombre  de  combattants  n'avaient 
plus  qu'une  fontaine  pour  eux  et  pour  leurs  fa- 
milles. Leurs  chevaux  ,  leurs  troupeaux ,  renfer- 
més avec  eux,  suivant  l'usage  des  barbares, 
mouraient  faute  de  pâturage  ;  les  hommes  péris- 
saient de  soif  ou  de  leurs  blessures.  L'entassement, 
l'ordure ,  l'infection  souillaient  tout  autour  d'eux. 
Pour  comble  de  maux,  la  discorde  s'y  joignit. 
Les  uns  parlaient  de  se  rendre,  les  autres  de 
s'entre-tuer  tous  ;  un  troisième  parti ,  non  moins 
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senti  copia,  ad  hoslem  pergit,  compositum  jam  per  angustias 
saltiuira  :  quidam  audeiUius  apeitis  in  collibus  visebantiir  ; 
qiios  dux  romanas,  acte  suggiessus,  liaud  .Tgre  pepulit, 
sanguine  barbarorum  modico ,  ob  propinqna  sulTugia.  Mox, 
castris  in  loco  coininunitis ,  valida  niauu  montem  occupât , 
angustum  etœquali  dorso  conlinuum  usque  ad  proxiraum 
castellum ,  quod  magna  vis  aimata  aut  incondita  tuebatur ; 
simul  in  ferocissimos ,  qui  ante  valium ,  more  gentis ,  cura 
camiinibus  ettripudiis  persultabant ,  mittit  delectos  sagit- 
tariorum.  Il ,  dum  eminus  grassabantur,  crebra  et  inulta 
vulnera  fecere;  propius  incedentes,  eiuptione  subita  tur- 
bati  sunt ,  leceptique  subsidio  Sugambiœ  cohortis ,  quam 
Romanus,  promptam  ad  peiicula,  nec  minus  cantuum  et 
armorum  tumultu  trucem ,  iiaud  procul  instruxerat. 

XLVIIT.  Translata  dehinc  castra  hostem  propter,  reli- 
clis  apud  priora  munimenta  Thracibus ,  quos  nobis  affuisse 
memoravi  :  iisque  permissum  vastare ,  urere ,  trahere  pme- 
das,  dum  populatio  lucem  intra  sisteretur,  noctemque  in 
castris  tutam  et  vigilem  capesserent.  Id  primo  servatum  ; 
mox ,  versi  in  luxum  et  raptis  opulenti ,  omittere  stationes , 
lascivia  epularum  aut  somno  et  vino  procumbere.  Igitur 
hostes ,  incuria  eorum  comperta ,  duo  agmina  parant ,  quo- 
rum altero  populatoies  invaderentur ,  alii  castra  roniana 
appugnarenl,  non  spe  capiendi,  sed  ut  clamore,  telis, 


suo  qnisque  periculo  intentus,  sonorem  alterius  praelii 
non  acciperet  :  tenebrœ  insuper  delectae,  augendam  ad 
formidinem.  Sed  qui  valium  legionum  tentabant  facile  pel- 
luntur.  Thracum  auxilia,  repentino  incursu  territa,  quum 
pars  munitlonibus  adjacerent,  plures  extra  palarentur, 
tanto  infensius  caesi,  quanto,  perfugse  et  proditores,  ferre 
arma  ad  suum  patri.neque  servitium  incusabantur. 

XLIX.  Postera  die  Sabinus  exercitum  sequo  loco  osten- 
dit ,  si  barbari ,  successu  noctis  alacres ,  praelium  aiiderent  : 
et ,  postquam  castello  aut  conjunctis  tumulis  non  degrc- 
diebantur,  obsidium  cœpit  per  prœsidia,  quse  opportune 
jam  muniebat  ;  dein  fossam  loricamque  contexens ,  quatuor 
millia  passuum  ambitu  amplexus  est.  Tum  pauUatim,  ut 
aquam  pabulumque  eriperet,  contrahere  claustra  arfaque 
circumdare  :  et  struebalur  agger,  unde  saxa ,  hastœ ,  ignés , 
propinquum  jam  in  hostem  jacerentur.  Sed  nihil  aeque 
quam  sitis  fatigabat,  quum  ingens  multitudo  bellatorum, 
imbelliura ,  uno  reliquo  fonte  uterentur.  Simul  equi ,  ar- 
menla,  ut  mos  barbaris,  juxta  clausa,  egestate  pabuli 
exanimari  :  adjacere  corpora  hominum,  quos  vulnera, 
quos  silis  peremerat  ;  pollui  cuncta  sanie ,  odore .  conta- 
cta. Rebusque  turbatis,  malum  extremum  discordia  ac- 
cessit, his  deditionem,  aliis  mortem  et  mutuos  inter  se 
ictus ,  parantibus.  Et  erant ,  qui  non  inultum  exitium  sed 
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courageux,  quoique  d'une  manière  différente, 
voulait  bien  périr,  mais  non  sans  vengeance,  et 
en  risquant  une  sortie. 

L.  Dinis ,  un  des  chefs ,  vieillard  instruit ,  par 
une  longue  expérience ,  de  la  valeur  et  de  la 
clémence  romaines,  conseillait  de  mettre  bas  les 
armes,  comme  le  seul  remède  dans  ces  extrémi- 
tés ;  et ,  le  premier,  il  vint  se  livrer  au  vainqueur 
avec  sa  femme  et  ses  enfants.  Tous  ceux  qui 
étaient  d'un  âge  ou  d'un  sexe  faible,  ou  qui 
préféraient  la  vie  à  la  gloire,  le  suivirent.  La 
jeunesse  se  partagea  entre  les  opinions  de  Turésis 
et  de  Tarsa ,  qui ,  tous  deux ,  s'accordaient  à  ne 
point  survivre  à  la  liberté;  mais  Tarsa  voulait 
qu'une  mort  prompte  terminât  à  la  fois  leurs 
espérances  et  leurs  craintes.  Lui-même  il  donna 
l'exemple  en  se  plongeant  un  fer  dans  le  sein,  et 
il  ne  manqua  point  d'imitateurs.  Turésis,  avec 
sa  troupe,  attend  la  nuit.  Poppéus,  bien  informé, 
garnit  tous  les  postes  de  nombreux  détachements. 
Un  orage ,  qui  survint ,  rendait  la  nuit  plus  ef- 
frayante. L'ennemi ,  tantôt  poussant  des  cris 
épouvantables ,  tantôt  restant  dans  le  plus  profond 
silence,  tenait  les  Romains  dans  l'incertitude. 
Leur  chef  visite  les  rangs,  recommande  à  chacun 
de  ne  point  s'alarmer  de  ces  clameurs  trompeuses, 
de  ne  point  se  fier  à  ce  calme  apparent ,  de  garder 
constamment  leur  poste  et  de  ne  lancer  leurs  traits 
qu'à  coup  sûr. 

LL  Cependant  les  barbares  descendent  avec 
toute  leur  infanterie.  Ils  jettent  contre  les  retran- 
chements des  pierres,  des  pieux  durcis  au  feu, 
des  tronçons  d'arbres.  Les  claies,  les  fascines, 
les  corps  morts  remplissent  les  fossés.  Quelques- 
uns,  munis  de  ponts  et  d'échelles,  montent  aux 
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palissades,  les  saisissent,  les  arrachent,  ils  s'at- 
tachent aux  défenseurs;  ils  luttent  corps  à  corps. 
De  leur  côté ,  nos  soldats  les  inquiètent  avec  leurs 
traits,  les  repoussent  avec  leurs  boucliers,  lancent 
de  grosses  javelines,  roulent  d'énormes  quartiers 
de  roches.  Chez  les  Romains ,  le  désir  de  conser- 
ver leur  victoire,  la  crainte  d'un  affront  plus 
sanglant  s'ils  fléchissent;  chez  les  barbares,  la 
nécessité ,  le  désespoir,  leurs  mères ,  leurs  femmes 
se  lamentant  à  côté  d'eux ,  animent  les  combat- 
tants ;  la  nuit  accroît  l'audace  des  uns ,  favorise 
la  lâcheté  des  autres  ;  les  coups  sont  incertains , 
les  blessures  imprévues  ;  on  méconnaît  et  les  siens 
et  l'ennemi;  les  voix ,  répercutées  par  l'écho  des 
montagnes  et  qui  semblaient  venir  par  derrière , 
répandent  une  telle  confusion  que,  dans  quelcfues 
endroits,  les  Romains  abandonnent  leurs  retran- 
chement les  croyant  forcés.  Cependant  les  enne- 
mis ne  pénétrèrent  qu'en  petit  nombre  ;  les  plus 
braves  furent  tués  ou  blessés,  et,  au  point  du 
jour,  on  rechassa  le  reste  jusqu'au  sommet  du 
roc ,  où  enfin  ils  furent  contraints  de  se  rendre. 
Les  bourgades  voisines  se  soumirent  volontaire- 
ment, les  autres  l'eussent  été  par  la  force  ou  par 
la  famine ,  sans  l'hiver  rigoureux  et  prématuré 
du  mont  Hémus ,  qui  les  sauva. 

LU.  Cependant  le  trouble  augmentait  à  Rome 
dans  la  famille  impériale,  et,  pour  préparer  de 
loin  la  perte  d'Agrippine,  on  résolut  celle  de  sa 
cousine  Claudia.  Domitius  Afer  fut  le  délateur. 
Cet  homme ,  récemment  sorti  de  la  préture ,  et 
médiocrement  considéré,  cherchait,  par  toutes 
sortes  de  voies ,  une  célébrité  prompte  ;  il  accusa 
Claudia  de  dérèglements,  d'adultère  avec  Fur- 
nius ,  de  maléfices  et  d'enchantements  contre  le 


eniplionem ,  suaderent;  neque  ignobiles,  quamvis  diversi 
senlentiis. 

L.  Venim  e  diicibiis ,  Dinis ,  proveclns  senprta ,  et  longo 
usu  vim  atqiie  cI(!iiK'iitiani  loinanain  edortus,  ponenda 
arma,  tinuni  ainictis  id  renicdîum  ,  disserebat.  Primiisqiie 
se  cum  conjiige  el  liberis  victoii  peiniisit  :  secuti  a-tate 
aut  sexii  imbecilli,  et  (juibus  major  vila;  qiiam  gioi'ui;  eu- 
pido.  At  juvenlus  Tarsam  inler  et  Tiircsim  dislrahebatiir. 
Utriqiie  dostinatiim  ciiin  libortate  ocfidere  :  sed  Tarsa 
properum  linem ,  abriimpendas  paritcr  spes  ac  mcliis ,  cla- 
milans,  dédit  exomidiim ,  demisso  in  peclus  i'erro;nec 
dcfuere  qui  eodem  modo  oppelorenl.  Turésis  sua  cum 
manu  nocteni  opiierilur,  iiaiid  nescio  dure  noslro.  Igilur 
firmatiie  slaliones  dt!nsioril)us  globis  :  et  ingrnebat  nox 
nimbo  atrox,  hosliscjue,  clamore  turl)ido,  iDodo  per  va- 
stum  silentium,  incerlos  obsessores  effecerat  :  (juum  Sa- 
binus  circumire,  horlari  rve ,  ad  ambij^ua  sonilus  aut 
simulationem  ([uielis,  casiim  insidianlibus  aperirent,  .>;ed 
sua  quis(pie  numia  servarenl  immoli,  telisqne  non  in  fal- 
sum  jadis. 

LI.  Inlerea  l)arbari,  catcrvis  decurrentes,  nunc  in  val- 
linn  manualia  saxa,  prrouslas  sudos,  docisa  robora,  jacore  ; 
nunc  virgullis  et  cralii)us  etcorporibns  exanimis  romplcre 
fossas;  quidam,  pontes  et  scalas  anie  fabrirali,  inlerre 
propugnaculis,  caque  picnàarc,  dctralicic,  et  adversus 

TACITE. 


resistentcs  cominus  niti  :  miles  contra  deturbare  telis , 
pellere  umbonibus,  muralia  pila,  congostas  lapiihim  mo- 
les, provolvere.  His  parla'  vicloria?  spes,  et,  si  cédant, 
insignilins  llagitium  ;  illis  extrema  jam  sabis,  et  adsislenle.s 
plerisque  maires  el  conjures,  earumque  lamenta,  addnnt 
animos  :  nox  aliis  in  andaciam,  aiiis  ad  formidinnm,  op- 
porluna;  incerti  ictus,  vuUiera  improvisa;  suorun)  alque 
iioslium  ignoralio;  et  montis  anIVactu  repercussa' ,  veiul 
a  Icrgo,  voees  adeo  cuncta  misouerant  ,  ut  (pircdam  mu- 
nimenla  Romani,  quasi  perrnpta,  omiserint.  Neque  lamen 
pervasere  bosles  nisi  a(bno(ium  paiici  :  celeros,  delele 
promptissimo  quoque  aut  saurio,  appetente  jam  hice, 
trusere  in  summa  castelii ,  ubi  tandem  ( oacta  dedilio.  i:t 
proxima  sponte  inrolarum  recepla  :  rehquis,  quominus 
vi  aut  o!)sidio  sul)i^erenlur,  prirniatuia  montis  H;vmi  et 
sana  biems  subvenit. 

LU.  At  Uomix',  commota  prinripis  domo,  ut  séries  fii- 
turi  in  Aijrippinam  exilii  iitciperel,  Claudia  IHilcIira  sobrina 
ejus  poslulaliu-,  accusante  Doip.ilio  AlVo.  Is,  reeens  pra'Iura, 
modicus  diiinalioiiis,  et  quoipio  l'aiinore  properus  clare- 
scere,  crimeu  inipiiilicilia> ,  a(bdteruin  Finnium,  venelieia 
in  priiifipem  et  devotiones,  objertabat.  Aiîrippina,  seniper 
airox,  tum  et  perieulo  propinrpia^  areensa ,  permit  ad  Ti- 
berium,  ac  forte  saciilicanlem  palji  reperit  :  quo  inilio 
invidÙT,  «  Non  ejusdem  ,  ait,  mactare  divo  Augu.sto  vicli- 
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priiiee.  Afiiippinc,  toujours  violente,  et  alors 
irritée  du  dani^'cr  de  sa  parente,  court  chez  Ti- 
bère, et  le  trouve  saeriliant  à  Auguste.  Celte 
eirconstanee  eullaminaiit  sa  colère ,  ellf;  s'écrie; 
(ju'il  n'est  point  du  même  homme  d'immoler  des 
victimes  à  Aufïuste  et  de  poursuivre  sa  famille; 
que  ce  n'est  point  dans  des  marbres  inanimés  «pie 
réside  cet  esprit  immortel ,  que  c'est  en  elle  qu'il 
e8tpassé,ellequiestsonpursantïetsaviveimaue; 
(ju'elle  voit  les  coups  qu'on  lui  porte,  et  ({u'elle  a 
revêtu  leshabits  de  deuil  ;  qu'elle  ne  prend  point  le 
chaniie  sur  Claudia ,  dont  tout  le  crime  est  d'avoir 
trop  aimé  la  malheureuse  Agrippine,  sans  penser 
que  le  même  délit  avait  causé  la  perte  de  Sosia.  La 
dissimulation  de  Tibère  eut  peine  à  tenir  contre 
cet  emportement.  Un  mot  lui  échappa,  ce  qui 
était  rare ,  et  il  lui  répondit  par  un  vers  iirec ,  que 
ses  droits  n'étaient  pas  lésés  de  ce  qu'elle  ne  ré- 
irnait  pas.  Furnius  et  Claudia  furent  condamnés. 
Ce  procès,  qui  révéla  les  grands  talents  de  Domi- 
lius,  le  rangea  dès  lors  parmi  nos  premiers  ora- 
teurs. Tibère  dit  de  lui  q\ie  l'éloquence  était  son 
domaine.  Depuis,  Domitius,  continuant  de  se  por- 
ter accusateur,  ou  défenseur  des  accusés ,  donna 
de  son  talent  une  idée  plus  avantageuse  que  de  son 
caractère  ;  cependant  sa  réputation  déchut  beau- 
coup sur  la  fin  de  sa  \ie,  où  son  esprit  affaibli 
ne  conserva  plus  que  l'ambition  de  se  montrer. 
LUT.  Cependant  Agrippine,  implacable  dans 
son  ressentiment,  tomba  malade.  Tibère  vint  la 
voir.  Agrippine,  dans  les  larmes,  garde  longtemps 
le  silence.  Enfin,  s'échappant  en  reproches  et  en 
prières,  elle  lui  demande  d'avoir  pitié  de  son 
abandon,  de  lui  donner  un  époux.  Son  âge  ne 
lui  interdisait  point  encore  ces  liens.  C'était  l'u- 
nique consolation  d'une  femme  vertueuse.  Il  y 


avait  dans  Home  des  citoyens  qui  s'honoreraient 
de  recevoir  la  veu^o  de  Oermanicus  avec  ses 
enfants.  Tibère  sentit  toute  riiiiportance  de  cette 
demande;  mais,  ne  voulant  point  laisser  paraître 
ses  haines  ou  ses  craintes,  il  sortit  sans  rien  ré- 
pondre, qiu'lcfie  instance  que  lui  fît  Agri|jpine. 
Ce  fait,  qui  n'est  rapporté  par  aucun  Iiistoricn, 
se  trouve  dans  les  mémoires  qu'Agrippine  sa 
fille,  mère  de  l'empereur  ^éron,  nous  a  laissés 
de  .sa  vie  et  des  malheurs  de  sa  famille. 

LIV.  Cependant  Séjan  acheva  d'exaspérer  la 
douleur  imprudente  d'Agrippine.  Ses  émissaires, 
feignant  de  s'intéresser  à  son  sort,  l'avertirent 
de  se  défier  des  festins  de  son  beau-père,  qui 
voulait  l'empoisonner.  Cette  femme,  incapable 
de  dissimulation,  se  trouvant  à  la  table  de  Ti- 
bère, demeura  sans  rien  dire,  les  yeux  baissés, 
et  ne  touchant  à  aucun  mets.  Tibère  le  remarqua, 
soit  par  hasard,  soit  qu'il  fût  prévenu,  et,  vou- 
lant s'en  convaincre,  il  affecta  de  louer  des  fruits 
qui  étaient  devant  lui ,  et  les  offrit  à  sa  bru.  Les 
soupçons  d'Agrippine  en  furent  augmentés;  elle 
rendit  les  fruits  à  ses  esclaves ,  sans  y  goviter. 
Tibère  ne  lui  dit  rien ,  mais ,  se  tournant  vers 
sa  mère  :  «  On  pourrait,  dit-il,  me  pardonner 
«  quelque  sévérité  contre  une  femme  qui  me  croit 
«  un  empoisonneur.  »  De  là  courut  le  bruit  qu'on 
méditait  la  perte  d'Agrippine,  et  que  Tibère, 
n'osant  la  consommer  eu  public,  cherchait  la 
solitude  pour  accomplir  ses  desseins. 

LV.  Le  prince,  pour  détourner  ces  rumeurs, 
redoubla  ses  assiduités  au  sénat ,  et  entendit 
pendant  plusieurs  jours  les  députés  de  l'Asie. 
Onze  villes  de  cette  province  se  disputaient 
l'honneur  de  construire  le  temple  de  Tibère.  Avec 
des  richesses  inégales,  toutes  avaient  la  même 


"  mas,  et  posteros  ejus  insectari  :  non  in  effigies  mulas 
«  divinum  spiritum  transfusun»  ;  sed  imagincm  veiani  cœ- 
><  lesti  sanguine  oitam,  intelligere  discrimen,  snsdperc 
«  sordes:  frustra  Pulcliram  pni'scril)i,  cui  solaexilii  causa 
<t  sit,  quod  Agrippinam  stulte  prorsus  adcultunidelegerit, 
«  oblita  Sosiai  ob  eadem  afnicta\  »  Audita  liui'c  rarani 
occulli  pectoris  voceni  elicuere ,  correptamque  gra^co  versu 
admoBuit  "  non  ideo  lœdi ,  quia  non  régnai  et.  »  Pulclna  et 
Furnius  daninanlui'.  Afer  primoribus  oratorum  additus , 
divulgato  ingénie,  et  secuta  asseveralione  Ca^saris,  qua 
suc  jure  disertuni  euin  appellavit;  mox,  capessendis  accu- 
sationibus  aut  reos  tutando ,  prosperiore  eloquentiœ  quani 
morum  fama  fuit  :  nisi  quod  œlas  cxtreraa  muUum  eliani 
eloquentiaî  denipsit ,  dum  fessa  mente  retinet  silentii  im- 
patientiam. 

Lin.  At  Àgrippina,  pervicav  irœ  et  morbo  corporis  im- 
plicata ,  quura  viseret  eam  Ca'sar,  profusis  diu  ac  per  si- 
ientiunilacrymis,  mox  invidiam  etpreces  orditur  «  subve- 
«  niretsoliludini,daret  maritum  :habilemadluicjuventam 
<<  sibi,  neque  aliud  probis  quam  ex  matrimonio  solatiuni  : 
<•  esse  in  civitate  qui  Germanici  conjngem  ac  liberos  ejus 
«  recipere  dignarentur.  »  Sed  Cœsar,  non  ignarus  quantum 
«X  rcpublica  petcretur,  ne  tainen  offenslonis  aut  metus 


manifcstus  foret ,  sine  responso,  quanquam  instantem,  re- 
liquit.  Id  ego ,  a  scriptoribus  annalium  non  tradilum ,  reperi 
in  Commentariis  Agiippinœ  filiae ;  qu.ie ,  ÎS'eronis  principis 
mater,  vitam  suam  et  casus  suorum  posteris  memoravil. 

LIV.  Ceteruni  Sejanus  mœrenteni  et  iniprovidam  allius 
perculit,  immissis  qui  per  speriem  an)icitife  menèrent  pa- 
ralum  ei  veneuum  ,  vitandas  soceri  ejudas.  Atque  illa ,  si- 
nuilationum  nescia ,  quum  propler  discund)eret ,  non  vullu 
aut  sermone  flecti,  nulles  aUingere  cibes;  douée  advertit 
Tiberius,  forte,  an  quia  audiverat  :  idque  que  acriusexpe- 
riretur,  ponia  ut  erant  apposita  laudans,  nurui  sua  manu 
tradidit  :  aucta  ex  eo  suspicio  Agi  ippina- ,  et  intacta  ore  ser- 
vis tramisit.  Nec  tamen  Tiberii  vex  coiam  secuta;  sed 
obversus  ad  matrem,  «  non  niirum,  ait,  si  qukl  severius 
«  in  eam  statuisset,  a  qua  veneflcii  insimularetur.  »  Inde 
rumor,  parari  exitium;  neqire  id  imperatorem  palam  au- 
dere,  secretum  ad  perpetrandum  qua^ri. 

LV.  Sed  Cœsar,  que  famam  averteret,  adesse  frequens 
senalui ,  legatosque  AsLt  ,  anibigentes  quanam  in  civitate 
f  emplum  stalueretur,  plures  per  dies  audivit.  Undccim  urbes 
lertabant ,  pari  ambitione ,  viiibus  diversa^  :  neqiic  multum 
dislantia  inter  se  memorabaut,  de  velustate  gcueris,  stu- 
dio in  populum  romanum,  per  bella  Persi  et  Arisfonici 
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ambition  et  presque  les  mêmes  titres;  chacune 
vantait  Taucienueté  de  son  origine ,  et  son  atta- 
chement pour  les  Romains  dans  les  guerres  de 
Persée,  d'Aristonicus  et  des  autres  rois.  Mais 
d'abord  on  exclut  Tralles,  flypepcs,  Laodicée, 
Magnésie,  comme  des  villes  subalternes.  Ilion 
même,  quoique  représentant  l'ancienne  Troie, 
mère  de  Rome ,  n'avait  de  mérite  que  son  anti- 
quité. On  pencha  un  peu  pour  Halicarnasse,  qui 
assurait  n'avoir  point  res>euti  de  tremblements 
de  terre  depuis  douze  cents  ans ,  et  qui  promettait 
d'élever  sur  le  roc  même  les  fondements  du  tem- 
ple. Celui  d'Auguste ,  qui  fondait  les  prétentions 
de  Pergame,  fut  son  titre  d'exclusion.  On  crut 
cet  honneur  suffisant  pour  cette  ville ,  ainsi  que , 
pour  Milet ,  le  culte  d'Apollon ,  et  celui  de  Diane 
pour  Éphèse.  Ce  fut  donc  entre  Sardes  et  Smyrne 
qu'on  balança.  Sardes  produisit  un  décret  des 
Étrusques  qui  attestait  leur  consanguinité.  Tyr- 
rhénus  et  Lydus ,  fils  du  roi  Atys,  s'étant  partagé 
leurs  sujets,  devenus  trop  nombreux,  Lydus 
resta  dans  sa  patrie  ;  Tyrrhénus  alla  former  un 
nouvel  établissement;  et  les  deux  chefs,  celui-ci 
en  Italie,  l'autre  dans  l'Asie,  donnèrent  leur 
nom  au  pays  qu'ils  occupèrent.  Dans  la  suite, 
les  Lydiens  accrurent  encore  leur  puissance; 
ils  envoyèrent  des  colonies  dans  la  partie  de  la 
Grèce  à  qui,  depuis,  Pélops  donna  son  nom. 
Sardes  se  prévalait  encore  des  lettres  de  nos  gé- 
néraux, des  traités  conclus  avec  nous  pendant 
la  guerre  de  Macédoine ,  des  rivières  qui  fertili- 
saient son  sol,  de  la  beauté  de  son  climat,  et  de 
la  richesse  des  pays  dont  elle  était  entourée. 

LVI.  Smyrne  rappela  aussi  ses  antiquités , 
soit  qu'elle  eût  pour  fondateur  Tantale,  fils  de 
Jupiter,  ou  Thésée,  issu  également  des  dieux, 


115 

ou  bien  une  des  Amazones  ;  mais  le  titre  dans 
le(juel  elle  avait  le  plus  de  confiance  était  son 
attachement  pour  nous.  Elle  prouva  que,  dans 
les  guerres  étrangères,  et  même  dans  celles  d'I- 
talie, elle  avait  fourni  aux  Romains  des  forces 
navales,  qu'elle  avait,  la  première,  érigé  nn 
temple  à  la  ville  de  Rome,  sous  le  consuïat  de 
Marcus  Porcius,  et  dans  un  temps  où  le  peuple 
romain,  quoique  déjà  puissant,  n'était  point  en- 
core parvenu  au  faîte  de  la  grandeur,  et  avait, 
dans  Carthage  et  dans  les  rois  de  l'Asie ,  des  ri- 
vaux redoutables.  Elle  citait  encore  le  témoignage 
de  Sylla.  Ce  général  s'était  trouvé  dans  la  plus 
grande  détresse ,  tous  ses  soldats  manciuant  d'ha- 
bits au  fort  de  l'hiver.  La  nouvelle  en  vint  à 
Smyrne  dans  un  moment  où  le  peuple  était  assem- 
blé. Tous  les  assistants  se  dépouillèrent  de  leui-s 
vêtements,  et  les  firent  passer  à  nos  légions. 
Aussi  ce  fut  à  Smyrne  que  les  sénateure  donnèrent 
leurs  voix.  Vibrus  Marsus  proposa  d'envoyer  à 
Lépide,  proconsul  de  cette  province,  un  lieute- 
nant surnuméraire ,  pour  veiller  à  la  construction 
du  temple;  et  comme  Lépide  refusait  modeste- 
ment de  le  choisir  lui-même,  on  recourut  au  sort, 
qui  nomma  Valérius  iS'aso,  un  ancien  préteur. 

LVII.  Enfin  s'exécuta  ce  projet  médité  depuis 
longtemps,  et  souvent  différé.  Tibère  partit  pour 
laCampanie,  prétextant  de  dédier  à  Capoue  un 
temple  de  Jupiter,  et  un  d'Augusleà  Noie,  mais 
intérieurement  résolu  de  ne  jamais  rentrer  dans 
Rome.  J'ai,  d'après  le  plus  grand  nombre  des 
historiens,  attribué  sa  retraite  à  la  politiqjie  de 
Séjan.  Mais  comme,  après  le  supplice  de  son 
favori,  ce  prince  vécut  encore  six  ans  dans  une 
semblable  retraite,  je  pencherais  plutôt  à  n'at- 
tribuer ce  dessein  qu'à  Tibère  lui-même,  qui, 


.iliorumqiic  rcjiiim.  Yonim  Hyproiioni  Trallianiqup ,  Laodi- 
Cfiiis  lie  iMai^iK'tibus  simul,  traiiiissi,  ni  paniin  validi.  >'e 
llii'iisos  qnidtMii,  qiimii  paronteni  iiibis  Homu'  Irojam  re- 
rcneiif ,  nisi  anti(]iiitatis  gloria,  pollciianl  :  paulliim  addii- 
liitaliiiii,  (|ii()d  llalicainassii  niillt!  ot  dnccntos  per  annos 
nidlo  niotii  Icna;  niitavisse  sedcs  suas,  vivoqiic  in  saxo 
l'iiiidamt'nta  tompli,  asseveraverant.  Pcinaiiif nos ,  (oo  ipso 
nilcl)antiir)  a'de  Aii;;iisto  ibi  sita  salis  adeplos  cicditiini. 
Kplicsii  Mil('sii(pu!,  iii  Apoliiiiis,  illi  Diana'  caTimonia,  oc- 
(iipaviss(î  civitates  visi.  Ita  Saniianos  intor  Sinyrna'osipit' 
dolihoiatiini.  Sardiani  docreluni  Kliuria'  rccifavorc,  ut 
consanf^ninoi  :  nam  '■  Tyrrlieniini  [,y(lMin(iiio,  Alyi",  vo)H^ 
^cnilos,  oh  ninllilndinein  divisissc  licnlcni  :  Lydnni  pâ- 
li iis  in  terris  icscdisso  :  Tyrriicnodalnni  novas  ni  condo- 
lot  sodés  :  el  dncnm  e  noniiniluis  indila  voealtnia,  iilis 
jier  Asiam,  liis  in  llalia  :  anclanicpie  adinie  F.ydornni 
opnieiiliani,  niissis  in  ("ira-ciani  poimlis,  <ni  mox  a  l*»*- 
lope  nomen.  "  Sininl  literas  imperalornni,  ol  iela  noliis- 
enni  l'iedera  liello  Macedonnni,  nbertalemqne  llnininiini 
^Morllnl ,  leniperieiii  cœll ,  ac  dites  cireuni  terras ,  nieriio- 
rai)ant. 

LVI.  At  Smyrnnei,  repetita  vofustate ,  seti  Tanlains  Jovp 
orlus  illos,  sive  Thcsens  divina  et  ipse  slirpe,  sive  una 


Ama/.onnm  condidissot,  transrendero  ad  ca,  qiiis  maxime 
(idel)anl  in  popnium  roniannm  (ifli(  iis,  inissa  navali  copia, 
non  modo  externa  ad  l)i'lia,  sed  qn;e  in  Italia  toleralian- 
tur;  "  seqnc  primos  tempiiim  nrliis  Homa'  slatnisse,  M. 
l>orcio  consule,  mai;nis  qnidem  jaiu  popnli  romani  rel)ns, 
nondum  tamen  ad  summnm  elalis,  slante  adlinc  punica 
nri)e,  et  validis  per  Asiam  ret;il)ns.  -  Simnl  L.  Siillam 
teslem  all'erehant,  »  {^ravissimo  in  discrimine  exercitns, 
oli  asperilalem  liiemis  et  penmiam  veslis,  (pnnn  id  Smyr- 
nam  in  concionem  iiuncialnm  foret,  onmes  qni  adsiabant, 
detraxisse  corpori  leumina ,  nosirisqne  !ej;ioniliiis  mi- 
sisse.  "  lia,  rouali  sententiam,  paires  Smyrnicos  pr,Ttii- 
iere.  C'ensnilipie  Vibins  Marsirs,  ut  M.  I.epido,  cni  ea  pro- 
vincia  obvenerat ,  super  mnnernm  Ie;;aretiir,  qui  lempli  cn- 
rani  snsciperel  :  el  ((nia  I.epidns  ipse deli^erî" per  modesliam 
al)nneliat,  N'alerins  Naso,  e  pra'loriis,  sorte  missiis  est. 

LVII.  Inter  qna',  diu  medilalo  prolaloqne  s.Tpiiis  con- 
silio,  tandem  Casar  in  Tampaniam ,  specie  dedicandi  tom- 
pla,  apnd  Caimam  .lovi,  apud  Noiam  Aiipusto,  sed  certus 
priHid  nrbe  dcîiere.  Caiisam  atiscessus  ,  qiianqnam  ,  secn- 
lus  plurimos  an(  torum ,  ad  Sejani  artes  retiiii ,  quia  tamen , 
c.T(ie  ejns  patrala ,  se\  poslea  annos  |iari  secreto  conjim- 
xil ,  plernnvpie  pormoveor  niim  ad  ipsnm  referri  veriii» 
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iiiaiiilestunt  sa  dissolution  <.'l  sa  cruauté  par  les 
actions,  voulait  la  cacher  par  les  lieux.  Quel- 
ques-uns ont  prétendu  aussi  (pie  les  difformités 
de  sa  vieillesse,  son  irrand  corps  <j:rèlc  et  voûté, 
sa  tête  chauve,  son  visage  couvert  d'uleeres  et 
souvent  d'empi.'^tres,  llrent  honte  au  prince,  a 
(pii  la  solitude  de  Rhodes  avait  inspiré  de  l'éloi- 
gnernent  pour  les  hommes,  et  le  goût  des  débau- 
ches secrètes.  On  dit  encore  que  le  caractère 
impérieux  de  sa  mère  causa  son  départ.  Il  souf- 
frait de  partager  l'autorité  avec  une  femme,  à 
qui  toutefois  il  ne  pouvait  refuser  cette  commu- 
nauté d'un  bien  qu'il  tenait  d'elle,  car  Auguste 
voulait  choisir,  pour  son  successeur  à  l'empire, 
Germanicus,  petit  fils  de  sa  sœur,  et  environné 
de  l'estime  publique.  Obsédé  par  les  prières  de 
sa  femme,  il  adopta  Tibère,  en  lui  faisant  adop- 
ter Germanicus;  et  ce  bienfait,  Augusta  le  rap- 
pelait, le  reprochait  sans  cesse. 

LYIII.  Le  cortège  de  Tibère  ne  fut  pas  nom- 
breux. Nerva,  sénateur  consulaire  et  habile  ju- 
risconsulte ,  Atticus ,  chevalier  romain  distingué , 
et  Séjan,  composaient  toute  sa  suite,  avec  des 
littérateurs,  Grecs  la  plupart,  dont  l'entretien 
l'amusait.  Les  astrologues  prétendaient  que  la 
position  des  astres ,  au  moment  de  son  départ , 
annonçait  que  Tibère  ne  reviendrait  plus  à  Rome  ; 
ce  qui  causa  la  perte  de  plusieurs,  qui,  suppo- 
sant sa  fin  prochaine,  publièrent  leur  conjecture  : 
car  ils  ne  prévoyaient  point  que,  par  une  bizar- 
rerie inconcevable,  ce  prince,  pendant  onze  ans, 
s'exilerait  volontairement  de  sa  patrie.  La  suite 
fit  bien  voir  clairement  combien  l'erreur  est  près 
de  cette  science,  et  quels  nuages  y  enveloppent 
la  vérité  ;  on  prédit  bien  en  effet  avec  certitude 
que  Tibère  ne  retournerait  plus  à  Rome ,  mais  on 

sit,  sseviliani  ac  libiclineni,  quum  faclis  pronieret,  locis 
occuUanlem.  Eiant  qui credereiil  in  seiiecliile  corpoiis  quo- 
que  habitiim  puilori  fuisse  :  quippe  illi  pia>gracilis  et  in- 
curva proceritas,  nudiis  rapiilo  vcrtex,  ulcerosa  faciès  ac 
plerumque  medicaminibus  interslincta  :  et  Rhotli  secreto, 
vitare  cœtus,  recondere  vohiptates,  insnerat.  Traditur 
etiam  matris  inipoleiitia  extiusuni ,  qiiani  dominationis  so- 
ciam  adspernabalur,  neque  depeilere  poterat,  qinnii  donii- 
nationem  ipsam  donum  ejus  accepisset.  Nani  dubitaverat 
Augustus  Germanicum ,  soroi  is  nepotem  et  cunclis  lauda- 
Inm ,  rei  ronianae  imponeie  ;  sed ,  precibus  uxoi is  evictus , 
Tiberio  Germanicum ,  sibi  ïibt^rium  adscivit  :  idque  Au- 
gusta exprobrabat,  reposcebat. 

LVni.  Profectio  arto  comitatu  fuit  :  unus  senator  con- 
sulatu  functusfCocceius  Nerva,  cui  legum  peritia;  eques 
romanus,  ppc-eter  Sejanum,ex  iliustribus  Curlius  Atticus; 
ceteri  liberalibus  sUidiis  prœdili,  ferme  Gr.neci ,  quorum 
sermonibus  Icvaretur.  Ferebant  perili  ceclesUum  iis  nio- 
tibus  siderum  excesslsse  Roma  Tiberium,  ut  reditus  illi 
negaretur  :  unde  exitii  causa  multis  fuit ,  properum  finem 
vitae  conjectantibus  vulganlibusque;  neque  enim  lam  in- 
credibilem  casum  providebant,  ut  undecim  per  annos  li- 
bens  patria  careret.  Mox  patuit  brève  confinium  artis  et 
faisi,  vcraque  quam  obscuris  tegerentur  :  nam  in  urbem 


se  trompa  sur  tout  le  reste,  puisque  ce  prince, 
qui  vint  dans  la  campagne,  sur  les  rivages  voi- 
sins, et  souvent  même  sous  les  murs  de  Rome, 
atteignit  une  extrême  vieillesse. 

LLX.  Vers  ce  temps-la,  un  grand  péril  que 
courut  Tibère  accrédita  ces  vaines  prédictions, 
et  lui  donna,  de  l'attachement,  de  l'intrépidité 
de  Séjan ,  une  opinion  qui  redoubla  sa  confiance. 
Ils  dînaient,  dans  une  grotte  sauvnge,  a  Spé- 
lunca,  lieu  situé  entre  la  mer  d'Amycle  et  les 
montagnes  de  Fondi.  Tout  a  coup  des  pierres ,  se 
détachant  de  la  voûte,  écrasèrent  quelques  escla- 
ves. La  peur  gagna  tout  le  monde,  et  les  convi- 
ves prirent  la  fuite.  Séjan,  couvrant  Tibère  d« 
ses  genoux,  de  sa  tête,  de  ses  mains,  soutint 
l'effort  de  la  chute,  et  fut  trouvé  dans  cette  atti- 
tude par  les  soldats  qui  vinrent  au  secours.  Son 
pouvoir  s'en  accrut;  et,  quoiqu'il  donnât  les  con- 
seils les  plus  dangereux ,  comme  on  les  croyait 
désintéressés,  on  s'y  livrait  sans  défiance.  D'ail- 
leurs il  ne  jouait  plus  que  le  rôle  de  juge  entre 
le  prince  et  les  enfants  de  Germanicus.  Des  traî- 
tres apostés  faisaient  l'office  d'accusateurs;  ils 
s'acharnaient  principalement  contre  ?s'éron,  le 
plus  proche  héritier,  et  qui,  malgré  sa  jeunesse 
et  sa  modestie ,  oubliait  trop  souvent  les  ménage- 
ments que  les  circonstances  demandaient.  Ses  af- 
franchis et  ses  clients,  impatients  d'acquérir  du 
pouvoir,  l'excitaient  àmontrerde  la  résolution  et 
de  la  fermeté  ;  ils  représentaient  que  c'était  le  vœu 
du  peuple  romain,  celui  de  l'armée,  et  l'unique 
moyen  de  contenir  Séjan ,  qui  abusait  également 
des  ftiibiesses  d'un  vieillard  et  de  la  timidité  d'un 
jeune  homme. 

LX.  U  était  loin  sans  doute  de  former  des  pro- 
i  jets  de  révolte  ;  mais  il  se  permettait  quelquefois 

non  regressurum  baud  forte  dictum  ;  ceterorum  nescii 
egere,  quum  propinquo  rure  aut  liltore,  et  saepe  mcrnia 
urbis  assidens,  extremam  seneclam  compleverit. 

LIX.  Ac  forte  illls  diebus  obiatum  Cœsari  anceps  péri- 
culum  auxit  vana  runioris ,  prœbuitque  ipsi  materiem  cur 
amicitiœ  constantireque  Sejani  magis  fiderct.  Vescebanlur 
in  villa  ciii  vocabulum  Spelunca? ,  mare  Amuclanum  iuter 
Inmdanosque  montes,  nalivo  in  specu  :  ejus  os,  lapsis re- 
pente saxis,  obruit  quosdam  ministres;  bine  melus  in 
omnes ,  et  fuga  eorum  qui  con\  ivium  celebrabant.  Sejanus, 
genu  vultuqueet  nianibus  super  Ca^sarem  suspensus,op- 
posuit  sese  incidentibus;  atque  babitu  tali  repertus  est  a 
railitibus  qui  subsidio  vénérant.  .Major  ex  eo;  et,  quan- 
quam  cxitiosa  suaderet,  ut  non  sui  anxius,  cum  fide  au- 
diebalur.  Assimulabatque  judicis  partes  adversus  Germa- 
nici  stirpeni,  subditis  qui  accusatorumnomina  suslinerent, 
maximeque  insectarentur  Keronem ,  proxiuium  succes- 
sioni,  et,  quanquam  modesta  juventa,  plerumque  tamen 
quid  in  pra^sentiarum  conduceret  oblitum  ;  dum  a  libertis 
et  clientibus,  apiscendaî  potenli.ne  properis,  exstimulatur 
ut  erectum  et  iidentem  animi  ostenderet  :  «  veiie  id  popu- 
hmi  romanum,  cupere  exercitus;  neque  ausurum  contra 
Sejaiiuni,  qui  nunc  patienliam  senis  et  segnitiam  juvenis 
jiixia  iiisidtcl.  >> 
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des  discours  hautains  et  inconsidérés ,  qui  étaient 
locueillis,  rapportés,  envenimés  par  les  espions 
({ui  l'entouraient.  Et  on  ne  lui  laissait  pas  la  li- 
berté de  se  défendre.  Au  contraire,  des  morti- 
fications multipliées  l'alarmaient  sur  son  sort; 
l'un  évitait  sa  rencontre;  l'autre,  après  l'avoir 
salué,  se  détournait  aussitôt;  la  plupart,  au  mi- 
lieu d'uue  conversation,  le  quittaient  brusque- 
ment, tandis  que  les  partisans  de  Séjan  restaient 
pour  insulter  à  son  embarras.  Tibère  le  recevait 
toujours  d'un  air  sévère ,  ou  avec  un  sourire  faux. 
Que  Néron  parlât,  qu'il  se  tût,  ses  discours,  son 
t'ilence  étaient  un  crime.  La  nuit  même  n'était 
point  sûre  pour  lui;  ses  insomnies,  ses  rêves,  ses 
soupirs  étaient  épiés  par  sa  femme,  qui  les  rap- 
portait à  Livie,  et  celle-ci  à  Séjan.  Enfin  le  frère 
de  Néron,  Drusus,  conspirait  contre  lui.  Sou 
caractère  fougueux  et  violent  ne  pardonnait  point 
la  prédilection  de  leur  mère  Agrippine  pour 
?(éron;  et  la  jalousie  qui  l'enflammait,  jointe  à 
l'ambition  et  à  l'inimitié  si  commune  entre  frè- 
res, le  rangea  du  parti  de  Séjan,  qui  le  flattait 
de  l'empire ,  s'il  achevait  la  perte  de  son  aîné. 
Toutefois  Séjan  ne  favorisait  point  tellement 
Drusus ,  qu'il  ne  se  ménageât  aussi ,  dans  l'avenir 
des  moyens  de  le  perdre  lui-même,  et  il  savait 
trop  que  ses  emportements  le  livreraient  facile- 
ment aux  coups  qu'il  lui  réservait. 

LXL  Sur  la  fin  de  l'année  on  perdit  deux  hom- 
mes distingués,  Asinius  Agrippa  et  Quintus  Ha- 
térius.  Asinius,  d'une  maison  plus  illustre  qu'an- 
cienne, en  soutint  dignement  l'éclat.  Hatérius 
était  d'une  famille  sénatoriale.  Orateur  vanté 
pendant  sa  vie,  son  éloquence,  que  l'action  vi- 
vifiait ,  que  refroidissait  la  composition ,  perdit 
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beaucoup  en  passant  de  sa  bouche  dans  ses  écrits  ; 
et  tandis  que  le  travail  et  la  méditation  soutien- 
nent dans  la  postérité  les  autres  orateurs ,  toute 
cette  facilité  harmonieuse  d'Hatérius  finit  avec  lui. 
LXIL  Le  consulat  de  Licinius  et  de  Caipur- 
nius  fut  marqué  par  un  désastre  tel,  qu'une 
guerre  sanglante  n'eût  pas  été  plus  funeste.  Ce 
fut  l'ouvrage  d'un  moment.  Un  certain  Atilius , 
affranchi  d'origine,  donnait  à  Fidèues  un  spec- 
tacle de  gladiateurs.  Comme  cet  homme  n'était 
conduit  ni  par  l'esprit  de  magnificence,  ni  par 
l'ambition  de  plaire  à  ses  citoyens,  qu'il  n'en- 
visageait dans  cette  entreprise  qu'un  intérêt 
sordide,  il  avait  négligé,  eu  construisant  son 
amphithéâtre ,  d'assurer  les  fondements,  et  d'as- 
sujettir par  des  liens  assez  solides  le  vaste  écha- 
faud  qu'il  avait  fait  dresser.  Cette  fête  attira  un 
concours  prodigieux  de  Romains  de  tout  sexe  et 
de  tout  âge.  L'avidité  du  peuple  pour  ces  specta- 
cles, leur  rareté  sous  Tibère,  la  proximité  du 
lieu,  tout  augmenta  l'affluence.  Le  mal  en  fut 
plus  grand.  L'édifice  surchargé  croula,  partie  en 
dedans,  partie  en  dehors,  et  une  foule  immense 
qui  était  occupée  à  regarder  le  spectacle,  ou  qui 
se  promenait  à  l'entour,  fut  ensevelie  sous  les 
ruines.  Un  grand  nombre  périt  au  moment  même 
de  la  chute,  et  ceux-là,  du  moms  eurent  le  bon- 
heur qu'on  pouvait  avoir  dans  un  tel  accident, 
celui  d'échapper  aux  souffrances.  Les  plus  mal- 
heureux furent  ceux  qui,  ayant  une  partie  du 
corps  fracassée ,  n'avaient  point  encore  perdu  la 
vie,  et  qui ,  le  jour,  voyaient,  et,  la  nuit,  enten- 
daient gémir,  hurler  leurs  femmes  et  leurs  enfants 
emprisonnés  sous  ces  décombres.  Au  bruit  du 
désastre,  on  accourut  sur  le  lieu.  L'un  regrettait 


LX.  Ilœc  atqiie  talia  aiulienti ,  niliil  quidem  prav;ifi  co- 
L'iiiilionis,  seilinlercluin  voces  procedcbant  contumaces  et 
incoiisulta';  quas  apposili  cuslodes  excci>las  auclasqiic 
i|iiiim  defeirent,  ne([iic?{cioni  dcfcnilerc  darotur,  divcisse 
iiisiiper  sollicitn(Ijniii\3  formrc  oiii'l)antiir  :  iiaiu  alius  occiir- 
siiincjus  vitaio;  quidam  salulalione  roddita  slalim  averti; 
|i|i'iiquc  incoi)lnm  sermniicm  abriimpeie;  insistcntihns 
(Diilra  irridenlihusquo  qui  Sejano  fauloros  adciant.  Kiiim- 
vcro  Tibciius  torvus  aut  laisum  rcnidcns  vnllu.  Scu  lorpic- 
relur,  scu  tacerct  jiivonis ,  crimen  ex  silenti(»,  ex  voce  :  ne 
iiox  quidem  sccura,  quum  uxor  vij^ilias ,  somnos,  suspiiia 
matri  Liviac,  atquc  illa  Sejano,  patefaceret  :  qui  fraUem 
quoqnelN'eionis  Drusum  traxit  iu  iiartes,  spe  objecta piin- 
cipis  loci,  sipriorem  uMale  et  jaui  label'actum  demovisset. 
Atrox  Drusi  in^eni\im,  super  cupidiiiem  polenliie  et  solila 
fratribus  odia ,  accendebatur  invidia,  ([uod  mater  .\i,'rip- 
pina  promplior  Neroni  erat.  INe<iue  tameii  Sejaiins  ita  Dru- 
sum fovebal,  ut  non  in  eum  quoipie  semiiia  l'uturi  exil  il 
meditarelur,  gnarus  pra-l'erocem  et  insidiis  magis  oppor- 
tunam. 

LXI.  Fine  anni  excessere  insignes  viri,  Asinius  Agrippa, 
Claris  majoribus  quam  vetustis ,  vitacjue  non  degener;  et 
Q.  Ilatcrius,  familia  senatoria ,  eloiiuenliie,  (pioad  vixit, 
cclcbratre  :  monnmenta  ingenir  ejns  liaud  [)crinde  relinon- 


tur.  Scilicet  impctu  magis  quam  cura  vigebal;  utque  aJio- 
rum  meditalio  et  labor  in  postcrum  valescit ,  sic  Haterii 
tauorum  iiliid  et  protbiens  eum  ipso  sinuil  exstinctum  est. 
LXII.  M.  Licinio,  L.  Caipuinio  consuiibus,  ingentium 
bellorum  dadem  a^quavil  mahim  inqiro\isum  :  ejiis  ini- 
tium  simul  et  Unis  exstilit.  Nam,  co-pto  apud  Fidenam 
ampbilheatro,  Atilius  quidam  liberlini  geueris,  quo  spe- 
dacubim  giadiatorum  celel)raret ,  ueque  fundamenla  per 
solidum  subdidif ,  necpie  lirmis  nevibus  ligneam  compa- 
gem  siqterstruxit  ;  ut  (jui  non  aliundaiitia  pecunia\  noc 
municipali  ambitione ,  sed  in  sordida  mereede ,  id  negotiuiii 
qua'sivisset.  Atlluxere  avidi  laiium ,  imperitaule  Tiberio 
procul  vobq)talibus  balviti ,  virile  ac  nndiebre  seeus,  omnis 
a'tas,  ob  pro|)iii(piital(:m  loci  etVusius  :  nnde  giavior  pe- 
stis  fuit,  conferla  mole  dein  convulsa,  dinn  mil  inlus  aut 
in  exieriora  elTundilur;  inunensamqne  vim  morlalium, 
speclacido  iiileulos  aut  (]ni  «irrum  adsialiani ,  pra'cops 
tiaiiil  alipie  operit.  l'.l  illi  quidem  (pios  |)riucipium  stragis 
in  inortem  alUixerat,  iil  t.di  sorte,  crucialmn  elTugere. 
Miserandi  magis  (pios,  abrupta  parle  corporis,  nonduni 
vita  deserueral  ;  (pii  per  diem  visu ,  per  noclem  ululatibus 
et  gemitu ,  conjuges  aut  liberos  noscebant.  Jam  céleri  lama 
excili,  bic  l'ratrem,  propintiuum  ilie,  alius  parentes,  la- 
mentari  :  etiam  quorum  diversa  de  causa  amici  aut  ue- 
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un  père;  l'autre  un  IVere,  un  parent.  On  trem- 
blait même  pour  des  amis,  pour  des  proches, 
dont  l'al)sciic(!  avait  une  autre  eause  ;  et  eomme 
on  ne  savait  point  crieore  (piellcs  (Haient  les  vie- 
times,  rineertitude  multipliait  les  erainles. 

LXIir.  J.orsqu'on  commenea  a  découvrir  les 
ruines,  ce  fut  un  concours  général  autour  des 
morts;  on  les  embrasse,  on  les  pleure ,  souvent 
même  on  se  les  dispute,  lorscpieles  meutrissures 
qui  les  défiguraient  et  les  ressemblances  dTige 
et  de  tndts  occasionnaient  des  méprises.  Cin- 
quantemille personnes  l'urenttuées  ou  blessées  par 
cet  accident.  On  défendit,  par  uu  sénatus-con- 
sulte,  de  donner  dorénavant  des  spectacles  de 
gladiateurs,  à  moins  qu'on  n'eût  quatre  cent  mille 
sesterces  de  reveim,  et  d'élever  un  ampbitbéâ- 
tre  sans  que  la  solidité  du  terraui  eût  été  cons- 
tatée. Atilius  fut  exilé.  Pendant  les  premiers  jours 
qui  suivirent  cette  calamité,  les  maisons  des 
grands  furent  ouvertes;  on  fournit  partout  des 
secours,  des  médecins;  et  Rome,  au  milieu  de 
la  désolation  générale,  retraça  du  moins  une  image 
de  ces  beaux  temps  de  la  république,  lorsque, 
après  de  grandes  batailles,  les  citoyens  prodi- 
guaient ,  à  l'envi ,  aux  blessés  des  soins  et  des 
largesses. 

LXIV.  On  respirait  à  peine  de  ce  désastre, 
lorsqu'un  incendie  causa  des  ravages  extraordi- 
naires dans  Rome.  Tout  le  mont  Célius  fut  brû- 
lé. Le  peuple,  disposé  à  regarder  les  malheurs 
comme  des  fautes ,  murmurait  de  l'absence  du 
prince;  il  supposait  que  c'était  ce  départ,  exé- 
cuté sous  de  mauvais  auspices,  qui  rendait  l'an- 
née sinistre.  Tibère  prévint  ses  mécontentements 
eu  dédommageant  les  incendiés  à  proportion  de 
leur  perte.  Des  patriciens  distingues  le  remer- 
cièrent pour  le  sénat;  la  renommée  acquitta  la 

cessarii  aberant,  paveie  lamen;  nequc  diim  compeito 
quos  illa  vis  pcrciilissel,  latior  ex  incerto  nietus. 

LXIII.  Ut  cœpere dimoveii  obruta,  concursus  àd exani- 
mos  complectenlium ,  osciilaiititim  :  et  si^pc  certamen,  si 
confusior  faciès  et  par  foinia  aut  aHas  cMrorem  agnoscen  tibiis 
l'ecerat.  Quinquaginta  bominum  millia  eo  casu  debllitala 
vel  obtrita  sunt.  Cautumque  in  poslerum  senatusconsulto 
ne  quis  gladiatorium  miinusederel,cui  minor  quadringen- 
torum  millium  res;  neve  ampliitbeatnini  imponerctiir,  nisi 
solo  firmitalis  spectatae.  Atilius  inexsiliumacUis  est.  Cele- 
nim,  sub  recentem  cladem,  paliiere  proceruni  domus, 
fomenta  et  medici  passim  piacbiti  ;  fuilque  urbs  per  illos 
dies,  quanquam  mœsta  facie,  veterum  inslitutis  similis, 
qui  magna  post  pra?lia  saucios  largitione  et  cura  sustenta- 
bant. 

LX IV.  Nondum  ea  clades  cxoleverat ,  quum  ignis  violen- 
lia  urbem ultra  solilum  affecit ,  densto  monte  Cœlio  :  feia- 
lemque  annum  feicbant,  et  ominibus  adversis  susceptum 
principi  consilium  absentiœ ,  qui  mos  vulgo ,  fortuita  ad 
cirlpam  tiabentcs ;  ni  Cacsar  obviam  isset ,  tribuendo  pecu- 
nias  ex  modo  delrimenti.  Aciaeque  ei  grates ,  apud  senalum 
ab  illustribn? ,  famaquo  apud  popuium ,  quia  sine  ambilionc 


reconnaissance  du  peuple.  Klle  vanta  le  mérite  de 
ses  bienfaits,  (jui,  sans  être  sollicités  par  l'in- 
trigue ni  par  les  |)ri('re.s  de  ceux  (fui  rapj)ro- 
eliaieiit,  étaient  venus  d'eux-mêmes  clierelier  des 
ineonims.  On  pro{)osa  (r;ij)p(!ler  le  mont  Célius 
le  mont  Auguste,  parée  (pi'au  milieu  de  lem- 
brasement  général ,  la  statue  seule  de  Tibère, 
placée  dans  la  maison  du  sénateur  Juuius,  avait 
été  respectée  par  le  feu.  On  allégua  que  ce  même 
j)rodige  s'était  renouvelé  autrefois  pour  une  Clau- 
dia, dont  la  statue,  échappée  deux  fois  aux  flam- 
mes, avait  été  consacrée  par  leurs  ancêtres  dans 
le  temple  de  la  mère  des  dieux;  que  les  Claudes 
étaient  une  race  sainte  et  chérie  du  ciel  ;  qu'il 
convenait  d'augmenter  la  dignité  d'un  lieu  ou 
les  dieux  avaient  marqué  tant  d'égards  pour  le 
prince. 

LXV.  Il  n'est  point  hors  de  propos  de  rappe- 
ler que  ce  mont  s'appelait  autrefois  Querquetu- 
lanus,  parce  qu'il  était  couvert  de  chênes.  On  le 
nomma  Célius  du  nom  de  Cèles  Vibenna ,  chef 
de  la  nation  étrusque,  qui,  étant  venu  au  secours 
de  Rome,  fut  établi  avec  sa  troupe  dans  ce  quar- 
tier par  Tarquin  l'ancien  ou  par  un  autre  de  nos 
rois  ;  car  les  historiens ,  d'accord  sur  tout  le  res- 
te, diffèrent  sur  ce  point.  Les  Toscans  trop  nom- 
breux, s'étendirent  même  au  bas  de  la  montagne 
et  jusque  dans  le  voisinage  du  forum ,  et  ce  sont 
eux  qui  ont  donné  leur  nom  à  la  rue  Toscane. 

LXVL  Mais,  si  le  zèle  des  grands  et  les  lar- 
gesses du  prince  apportèrent  quelque  adoucis- 
sement à  ces  calamités ,  il  n'en  était  aucun  con- 
tre la  rage  des  délateurs,  chaque  jour  plus  cruelle 
et  plus  implacable.  Quintilius  Varus ,  riche  et 
parent  de  César,  avait  été  assailli  par  Domitius 
Afer,  qui,  ayant  fait  condamner  Claudia,  mère 
de  Yarus,  s'acharnait  sur  le  fils.  On  ne  fut  poiut 

aut  proximornm  precibus,  ignotos  cliam  et  nltro  accitos 
munificentia  juvorat.  Adduniur  sentenliœ ,  ut  inons  Cœlius 
in  posterum  Augiistus  appellaretur;  quando,  cunctis  cir- 
cum  flagrantibus,  sola  Tiberii  effigies,  sita  iu  donio  Junii 
senatoiis ,  inviolata  mansisset  :  «  evenisse  id  olim  ClaudiaB 
Quintœ,  ejusque  statuam,  vim  ignium  bis  elapsam,  ma- 
jores apud  œdem  IMatris  deum  consecravisse  :  sanctos 
acceptosque  numinibus  Ciaiidios;  et  augendam  canimo- 
niam  loco,  in  cpio  tantuin  iupriucipem  bonorein  dii  osten- 
derint  ». 

LXV.  Haud  fueiit  absurdum  tradere  montem  eum  anli- 
quitus  Querquelulanum  cognomento  fuisse,  quod  talis 
silva3freqnensfecundusqueerat;moxCœliumappeliilatum 
a  Cœle  Vibeiuia,  qui  dux  gentis  etruscœ,  quum  auxilium 
appellalum  ductavisset,  sedem  eam  accepeiat  a Taïquinio 
Prisco,  seu  quis  aiius  regum  dédit  :  nam  scriptores  in  eo 
dissentiunt  ;  cetera  non  ambigua  sunt ,  magnas  eas  copias 
rier  plana  eliam  ac  foro  propinqiia  habitasse ,  unde  Tuscum 
.'icum  e  vocabnlo  advenarum  dictum. 

LXVI.  Sed,  ut  studia  procerum  et  laiïiitio  principis 
adversum  casus  solalium  tuierant,  ita  accusatorum  major 
il)  dies  et  infesfior  vis  sine  levamento  grassabatur  :  ooni- 


ANNALES,  LIV.  IV. 


111) 


surpris  que  Domitius,  longtemps  pauvre,  après 
;noir  dissipé  follement  le  salaire  de  son  infamie, 
S'-  jetât  dans  de  nouveaux  crimes.  Ce  qui  étonna, 
ee  fut  de  \oir  Publius  Dolabella,  d'une  haute 
iioissauce,  et  allié  de  Varus, dégrader  sanoblesse, 
en  se  rendant  le  complice  de  la  délation  et  le  bour- 
reau de  son  propre  sang.  Le  sénat  résista  pour- 
tnnt  :  il  déclara  qu'on  attendrait  l'empereur;  seule 
î'cssource  qu'on  eût  alors  contre  les  calamités 
pressantes. 

LXVn.  Cependant  Tibère  venait  de  dédier  les 
Itoiples  de  la Carapanie.  Il  avait  défendu ,  par  un 
édit ,  qu'on  vînt  troubler  son  repos ,  et  ses  soldats 
jivaient  ordre  de  repousser  l'affluence  des  habi- 
1  a;its.  Non  content  de  ces  précautions ,  prenant  en 
haine  les  villes,  les  colonies ,  tous  les  lieux  situés 
sur  le  continent,  il  alla  se  cacher  dans  l'île  de 
Caprée ,  séparée  de  la  pointe  la  plus  avancée  du 
promontoire  de  Surrentum  par  un  bras  de  mer 
de  trois  mille  pas.  Cette  île  n'a  point  de  port.  A 
peine  de  légers  bâtiments  y  trouveraient  quelques 
mouillages ,  et  personne  ne  pouvait  y  aborder 
qu'à  la  vue  des  gardes  du  prince.  J'imagine  cp.ie 
cette  raison  influa  beaucoup  sur  le  choix  de  Tibère. 
D'ailleurs  la  température  de  l'île  est  douce  ;  l'hi- 
ver, une  montagne  la  défend  des  vents  du  nord  ; 
et ,  l'été ,  l'aspect  du  couchant ,  la  vue  d'une  mer 
immense  et  de  cette  côte  si  belle   avant  que 
l'éruption  du  Vésuve  en  eût  changé  la  face,  fai- 
saient de  Caprée  un  séjour  délicieux.  On  dit  que 
les  Grecs  l'occupèrent ,  et  qu'elle  fut  habitée  par 
lesTéléboens-  Tibère  y  fit  construire  douze  palais, 
de  noms  et  de  structure  différents;  et,  autant, 
jusqu'alors  ,  il  s'était  livré  aux  affaires  avec  une 
activité  infatigable ,  autant  il  s'abandonna  tout  j 
entier,  dans  sa  retraite,  à  une  oisiveté  dissolue  et  I 

pueratque  Variim  Qninctilium,  divitem  et  Csesari  propin- 
quuin,  Doinilius  Afer,  Claiuli.c  Pulclirae,  maliis  ejus , 
conilcmiiator  :  nullo  mirante  (juod,  diu  egens  et  parto 
miper  pra^niio  niale  ustib,  plura  ad  flagilia  acciiigeietur. 
Publiuni  Dolal)ellain  sociuiu  delalionis  exstilisse  iniraculu 
eiat,  quia,  claris  majoribtis,  et  Varo  conncxiis,  siiani  ipse 
nobililatem,  suum  sanguinein  [lerdltum  ibal.  RostiUt 
tatncn  senatus,  et  opperienduin  impeialorein  ccnsiiit , 
quod  unuin  urgenlium  nialurum  sulTugiuin  in  teinpus 
crat. 

LXVII.  At  Caisar,  dediratis  per  Canipaniaiîi  teniplis, 
quauqiiaai  edicto  monuisset  ne  ipiis  (piieten»  ejiis  irnini- 
peret,  eoncursusque  oppidanoruni  disposito  milite  probi- 
berenlur,  perosus  lamen  niuniciiiia  et  colonias  oiuiiiaque 
in  continenti  sita,  Capreas  sein  insulam  abdldit,  triiin» 
niiliiuin  iVelo  ab  extremis  Siiiientini  |)iomontoiii  dijun- 
clam.  Soiitudineni  ejus  placui.ssc  maxime  nodidei im , 
quoniam  impoituosiim  cirea  maie,  et  vix  modicis  na\  igiis 
pauca  subsidia;  neque  appuleiil  (piisquam  nisi  giiaro 
custode.  Co'li  tcmpeiies  bieme  milis,  objectti  montis  (pio 
sa'va  ventorum  arecntur;  a'slas  in  Favoninm  obversa,  et 
aperlo  circum  pelago  peramuna;  prospcctabatque  pulcber- 
linuun  sinum,  anlequam  Yesuvius  mons  ardescens  t'acitim 
loti  verlerel.  Giu'cos  ca  tenuisse,  Capieasquo  Telebois 


malfaisante.  Car  il  conserva  son  caractère  crédule 
et  soupçonneux,  que  Séjan  avait  toujours  excité 
dans  Rome,  et  qu'il  tourmentait  plus  vivement 
à  Caprée.  Déjà  même  on  ne  cachait  plus  les  pièges 
qu'on  tendait  à  Néron  et  à  sa  mère.  On  leur  donna 
des  gardes;  on  tint  un  journal  exact  des  messa- 
ges, des  visites,  de  toutes  leurs  démarches  ou 
publiques  ou  secrètes.  On  aposta  des  traîtres  cjui 
leur  conseillaient  tle  se  réfugier  dans  l'armée  de 
Germanie,  de  courir  au  milieu  du  forum  em- 
brasser la  statue  d'Auguste,  d'implorer  la  protec- 
tion du  peuple  et  du  sénat;  et,  quoiqu'ils  reje- 
tassent bien  loin  ces  conseils,  on  leur  en  imputait 
la  pensée. 

LXVIIL  Sous  le  consulat  de  Silanus  et  de 
Nerva,  l'année  s'ouvrit  par  un  crime  On  traîna 
en  prison  Titius  Sabinus,  chevalier  romain  du 
premier  rang.  Ce  digne  ami  de  Germanicus  n'a- 
vait point  cessé  de  cultiver  sa  veuve  et  ses  en- 
fants; il  les  voyait  assidûment  en  particulier;  il 
les  accompagnait  en  public  ;  de  tant  de  clieiits, 
c'était  le  seul  qui  leur  restât  ;  et  ce  courage,  qui 
lui  attirait  l'estime  des  bons  et  la  haine  des  mé- 
chants ,  fit  sa  perte.  Quatre  anciens  préteurs ,  La- 
tiaris,  Pétilius  ,  Opsius ,  Caton ,  se  liguent  con- 
tre lui.  Ils  ambitionnaient  le  consulat  ;  et  l'on  ne 
pouvait  gagner  le  consulat  que  par  Séjan,  ni  se 
consilier  Séjan  que  par  le  crime.  Ils  convinrent 
entre  eux  que  Latiaris,  qui  avait  quelques  liaisons 
avec  Sabinus,  tendrait  le  piège,  que  les  autres  se- 
raient témoins,  qu'ensuite  ils  commenceraient  Pa- 
ccucition.  D'abord  Latiaris  ne  tenait  que  des  pro- 
pos indifférents;  bientôt  il  loua  la  constance  de 
l'amitié  de  Sabinus,  qui,  attaché  dans  la  prospérité 
à  une  maison  puissante ,  ne  l'avait  point ,  comme 
tant  d'autres ,  abandonnée  dans  la  disgrâce  ;  eu 

babitatas,  foma  tradit.  Sed  tiim  Tiberius  duodecim  villa, 
rum  nominibus  et  molibus  insederat  ;  quanto  intentus  olim 
publiras  ad  curas,  tanto  occullos  in  luxus  et  nialum 
otium  resolutus.  .Manebal  quippe  suspiciouum  et  credendi 
tcmerilas,  quam  Sejauus,  augere  eliam  in  urbe  suetus , 
aerius  tiubabat  :  non  jani  oceultis  adversum  Agrip|)inani 
et  Neronem  insidiis;  quis  addilus  miles,  nuncios,  introi- 
tus,  aperla,  seerela,  velut  in  annales  relerebat  :  ultroque 
struebantur,  qui  monerent  perlugore  ad  Germania'  exer- 
cilus,  vel  eeleberrimo  Ibri  ei'ligiem  divi  Augusli  amplecli, 
populumque  ae  senalum  auxilio  vocare.  Eaque  sj)reta  ab 
illis,  velut  pararcnt,  objieiebantur. 

L.WIU.  Junio  Silano  et  Silio  Nerva  consulibus,  fiedum 
aiini  principium  incessit,  traelo  in  carcerem  iilustri  équité 
romano,  Titio  Sabine,  ob  amieilian»  Germanici  :  neque 
cuim  omiscral  ciinjugem  liberosipie  ejus  percolere,  secta- 
tor  domi ,  comes  in  publico,  posl  li)t  cbentes  unus  :  eoque 
apud  bonos  laiidalns  et  gravis  iniquis.  Hune  Latinius 
Latiaris,  l'oreiu,->  C'ali»,  l'elilius  Hiitus,  M.  Opsius,  pra'- 
tura  lundi,  aggrediuntur,  eupidineconsiilatus;  ad  «piem 
non  nisi  per  Sejanum  aditus;  neque  Sejani  volunlas  nisi 
seelere  (lua'rebatur.  Compositum  inler  ipsos  ut  Latiaris, 
(jui  modieo  usu  Sabiiuun  eonlingebal ,  struerot  dolum, 
ceteii  lestes  adessenlj  deinde  aeOusalioneni  inciperenL 
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in(;nie  temps  il  sïtciul.iit  sur  l<i  .gloire  de  Ger- 
inaiiicuSjSurlesiurorluiiesd'Agrippine.  Le  eœur 
des  nialliciireux  a  lu-soin  de  s'épancher.  Sahiniis 
versa  des  larmes,  Sabinus  eonlia  ses  plaintes. 
Alors  Latiaris  altafpie  plus  ouvertement  Séjan  , 
sa  cruauté,  son  orgueil,  son  ambition.  Tibère 
même  n'est  point  épargné.  Ces  confidences, 
comme  si  c'eût  été  le  secret  d'une  conspiration, 
formèrent  entre  eux  rap|)arence  d'une  liaison 
étroite.  DéjaSabinus  venait  ciierehcr  de  lui-même 
Latiaris;  il  ne  quittait  point  su  maison;  il  lui 
portait  ses  douleurs  comme  à  son  plus  fidèle  ami, 
LXL\.  Ce  n'était  point  assez  :  il  fallait  que  les 
témoins  pussent  l'eutendi-e,  et ,  en  même  temps, 
qu'entouré  d'espions ,  Sabinus  pût  se  croire  seul. 
En  se  cachant  derrière  une  porte ,  le  moindre 
coupd'œil,  le  moindre  bruit,  le  seul  soupçon 
pouvait  les  faire  découvrir.  Enfin,  ayant  rêvé 
quelque  temps ,  ils  imaginent  un  expédient ,  aussi 
honteux  que  leur  fourbe  était  exécrable.  Les 
trois  sénateurs  se  glissent  entre  la  voûte  et  le  pla- 
fond; ils  écoutent  à  travers  les  fentes.  Latiaris, 
qui  avait  trouvé  Sabinus  dans  la  rue ,  l'entraîna 
chez  lui  pour  lui  confier  ce  qu'il  venait ,  disait- 
il  ,  d'apprendre  à  l'instant.  A  peine  dans  la  cham- 
bre, il  lui  parle  de  cette  foule  de  maux  passés  et 
présents ,  auxquels  il  ajoute  ses  nouvelles  terreurs. 
Les  douleurs  concentrées,  qui  s'exhalent  une 
fois,  ont  plus  de  peine  à  se  retenir.  Sabinus  in- 
siste ,  s'appesantit  sur  ces  mêmes  plaintes.  Les 
autres  dressent  sur-le-champ  leur  accusation, 
et  '  l'envoient  à  Tibère ,  avec  une  lettre  ou  ils 
détaillaient  tout  le  complot ,  publiant  ainsi  eux- 
mêmes  leur  propre  infamie.  Jamais  on  ne  vi- 
dans  Rome  plus  de  défiances  et  de  craintes  :  les 


parents  se  re(ïoabrclit;"dh  n(rs'ï{l)ôrdait  plus;  on 
ne  se  parlait  plus  :  inconnus  ou  non,  tout  était 
suspect;  jus'.ju'aux  rnui"s,  justju'aux  voûtes 
muettes  et  inanimées  inspiraient  une  morne  cir- 
conspection. 

I^XX.  Cependant  Tibère  écrivit  au  sénat  pour 
les  calendes  de  janvier.  Sa  lettre  contenait  d'a- 
bord les  vœux  ordinaires  dans  le  renouvellement 
de  l'année.  l>ientôt  il  en  vint  a  Sabinus  :  il  l'ac- 
cusait d'avoir  voulu  corrompre  quelques-uns  d(; 
ses  affranchis  pour  attenter  a  ses  jours,  et  il  de- 
mandait vengeance  en  termes  qui  n'étaient  point 
obscurs.  Onlaluidécernasur-le-champ.  Sabinus, 
traîné  au  supplice,  la  tête  enveloppée  et  la  gorge 
serrée  étroitement ,  ne  cessait  de  crier,  autant  du 
moins  qu'il  le  pouvait  :  «  Voilà  comme  l'on  com- 
mence l'année,  voilà  les  victimes  immolées  par 
Séjan  !  »  Partout  ou  s'adressent  ses  cris  et  ses 
regards,  on  s'épouvante,  on  fuit;  les  rues,  les 
places  sont  désertes.  Quelques-uns  pourtant  reve- 
naient sur  leurs  pas  et  se  montraient  avec  affec- 
tation, craignant  même  d'avoir  craint.  Quel  jour 
s'abstiendrait-on  de  supplices,  si,  dans  un  temps 
où  l'usage  interdit  jusqu'aux  paroles  profanes  ; 
si',  au  milieu  des  vœux  et  des  sacrifices  on  éta- 
lait publiquement  les  chaînes  et  les  gibets?  On  ne 
croyait  pas  que  Tibère  eût  donné  sans  dessein  un 
exemple  si  odieux.  On  vit  bien  que  sa  cruauté ,  soi- 
gneuse et  réfléchie  ,  voulait  se  réserver  tous  les 
jours  pour  ses  vengeances,  et  accoutumer  les 
Romains  à  voir  les  nouveaux  magistrats  ouvrir 
indistinctement ,  ou  les  temples  ou  les  prisons. 
Tibère  ne  tarda  point  à  répondre  ;  il  remercia  le 
sénat  d'avoir  puni  un  ennemi  de  la  république  ; 
il  ajouta  qu'il  tremblait  pour  ses  jours,  qu'il  re- 


Igitiir  Latiaris  jacere  fortuitos  primum  scrniones  :  mox 
laudare  constantiam ,  quoil  non,  ut  céleri,  floienlis  do- 
mus  amicus,  atiliclam  deseruisset  :  simul  Iionora  de  Ger- 
manico  ,  Agi  ippinam  miserans ,  disserebat.  Et  posliiuaiii 
Sabinus,  ut  sunt  molles  in  c^ilauiitate  moitalium  animi, 
effudit  lacrymas,  junxit  queslus;  audenlius  jam  onerat 
Sejanuni,  sœvitiam,  supcibiani,  spes  ejus  :  ne  in  Tiberium 
quidem  convicio  abstinet.  lique  sermones ,  taaquam  vetita 
miscuissent ,  speciem  aitae  amicitiœ  facere.  Ac  jam  ultro 
Sabinus  quœreie  Latiarem,  ventitaie  domum,  dolores 
sucs ,  quasi  ad  fidissimum ,  déferre. 

LXIX.  Consultant  quos  memoravi,  qiionani  modo  ea 
plurium  auditu  acciperentur  :  nam  loco  in  quem  coibatur 
servanda  solitudinis  faciès  ;  et  ,  si  pone  fores  adsistereut , 
metus  visus,  sonitus  aut  forte  ortœ  suspicionis ,  erat. 
Tectum  inter  et  laqiiearia,  très  senatores,  haud  minus 
turpi  latebra  quam  detestanda  fraude,  sese  abstrudunt; 
loraminibiis  et  rimis  aurem  admovent.  Interea  Latiaris 
lepertum  in  publico  Sabinum ,  velut  recens  cognita  narra- 
lurus ,  domum  et  in  cubiculum  traliit  ;  prœteritaque  et  iu- 
stantia,  quorum  affatim  copia ,  ac  novos  terrores  cumulât, 
tadem  ille  ,  et  diutius,  quanto  nio^sta,  ubi  semel  proru- 
père,   ditticilius  reticentur.    Properata  inde  accusatio, 


missisque  ad  Ca^sarem  lileris,  ordinem  fraudis  suumque 
ipsi  dedecus  narravere.  Non  alias  magis  auxia  et  pavens 
civitas,  egens  adversum  proximos  :  congressus,  colloquia, 
nota^  igiiota'que  aures,  vitari  ;  eliam  muta  atque  inanima, 
tectum  et  parietes,  circumspeclabautur. 

LXX.  Sed  Ca-sar,  solemnia  incipientis  anni ,  kalendis 
januariis ,  epistola  precatus ,  vertit  in  Sabinum  ,  corruptos 
quosdam  libertorum  et  pelitum  se  arguens,  uitionemque 
haud  obscure  poscebat  :  nec  mora,  quin  decerneretur; 
et  trahebatur  damnatus ,  quantum ,  obducta  veste  et  ad- 
strictis  faucibus,  niti  poterat,  clamitans  «  sic  inchoari 
<c  annum,  bas  Sejano  victimas  cadere.  »  Quo  intendisset 
oculos ,  quo  verba  acciderent ,  fuga ,  vastitas  ;  deseri  iti- 
neia,  fora  :  et  quidam  rcgrediebantur  ostental)antque  se 
rursum,  id  ipsuiii  paventes  quod  timuissent.  «  Quem  enim 
diem  vacuum  pœna,  ubi  inter  sacra  et  vota,  quo  tem- 
pore  verbis  etiam  profauis  abstineri  mos  esset,  vincla 
et  laqueus  inducantur?  Non  imprudenteni  Tiberium 
tantam  invidiam  adiisse  :  qua;sifum  meditatumque,  ne 
quid  impedire  credatur  quomiuus  novi  niagisîratus, 
quomodo  delubra  et  allaria,  sic  carcerem  recludaul.  » 
Secutœ  insuper  literœ ,  grates  agentis  quod  bominem  in- 
fcnsum  reipublicœ  punivisseut,  adjecto,  trepidam  sibi 
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doutait  d'autres  complots  ;  il  ne  nommait  per- 
sonne ,  mais  ou  ne  douta  point  cfu'il  n'eût  en  vue 
Agrippine  et  Néron. 

LXXI.  J'ai  regret  que  mon  plan  m'assujettisse 
à  suivre  l'ordre  des  années.  J'aurais  voulu  devan- 
cer le  temps,  et  rapporter  tout  de  suite  le  traite- 
ment que  Latiaris ,  Opsius  et  leurs  infâmes  com- 
plices essuyèrent,  non-seulement  lorsque  Caïus 
fut  parvenu  à  l'empire ,  mais  du  vivant  même  de 
Tibère.  Quoique  ce  prince  protégeât,  contre  la 
haine  publique ,  les  ministres  de  sa  tyrannie ,  sou- 
vent il  s'en  dégoûtait  lui-même;  et  comme  il  en 
trouvait  de  nouveaux  pour  les  remplacer,  il 
sacritiaitles  anciens  qui  lui  étaient  àcharge.  Mais 
je  rapporterai ,  dans  le  temps ,  leur  supplice  et 
celui  des  autres  coupables.  Asinius  Gallus ,  dont 
les  enfants  étaient  neveux  d'Agrippine ,  proposa 
de  demander  au  prince  l'aveu  de  ses  craintes ,  et 
la  permission  de  les  dissiper.  De  toutes  les  vertus 
que  Tibère  se  croyait ,  la  dissimulation  était  sa 
vertu  favorite.  Il  souffrit  impatiemment  qu'on  eût 
pénétré  ce  qu'il  s'efforçait  de  cacher;  mais  Séjan 
l'adoucit.  Ce  n'est  point  qu'il  aimât  Gallus,  mais 
il  voulait  faire  déclarer  le  prince ,  sachant  trop 
bien  que ,  lent  à  méditer  ses  vengeances ,  dès 
qu'il  éclatait  une  fois,  l'effet  suivait  à  l'instant  ' 
la  menace.  Dans  le  même  temps  mourut  Julie, 
petite-lille  d'Auguste.  Son  aïeul  l'avait  reléguée , 
pour  ses  dérèglements,  dans  l'iledeTrimère,  non 
loin  des  côtes  d'Apulie.  Elle  y  passa  vingt  ans  dans 
un  exil  rigoureux  ;  elle  ne  subsistait  que  des  libé- 
ralités d'Augusta ,  qui ,  après  avoir  miné  en  secret 
la  fortune  de  ses  beaux-iils ,  étalait  en  public  de  la 
commisération  pour  leurs  malheurs. 


LXXII.  Cette  même  année  les  Frisons,  peuple 
d'au  delàdu  Rhin,  se  soulevèrent  pour  échapper  à 
notreavarice  plus  que  par  indocilité.  Drusus  n'a- 
vait imposé  à  cette  nation  pauvre  qu'un  léger  tri- 
but. Ils  devaient  fournir  des  cuirs  de  bœuf  pour 
Jes  besoins  de  la  guerre.  Personne  ne  songea  pour 
lors  à  déterminer  la  longueur  et  l'épaisseur  de  ces 
cuirs.  Olennius ,  un  primipilaire ,  nommé  com- 
mandant de  la  Frise ,  assigna  les  peaux  d'aurochs 
pour  modèles  de  ceîlesqu'on  recevrait.  Cette  loi, 
dure  en  tout  pays,  était  surtout  impraticable  pour 
les  Germains ,  dont  le  bétail  est  très-petit ,  tandis 
que  les  animaux  qui  peuplent  leurs  forêts  sont 
énormes.  On  saisit  d'abord  leurs  bœufs,  puis  leurs 
terres,  enfin  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  qu'on 
réduisait  en  esclavage.  La  nation ,  courroucée ,  se 
plaignit;  on  n'écouta  point  ses  plaintes;  elle  se 
fit  justice  par  les  armes  :  les  soldats  qui  levaient 
l'impôt  furent  arrêtés  et  attachés  aux  gibets. 
Olennius  n'échappa  que  par  la  fuite  ;  il  se  sauva 
dans  le  château  de  Flévum,  ou  l'on  tenait  un 
corps  assez  considérable  de  légionnaires  et  d'alliés 
pour  défendre  cette  côte  de  l'Océan. 

LXXIII.  Lorsque  Apronius,  propréteur  de  la 
basse  Germanie ,  fut  instruit  de  ce  mouvement, 
il  fit  venir  ,  de  l'armée  du  haut  Rhin  ,  les  vexil- 
laires  des  légions,  avec  l'élite  de  l'infanterie  et  de 
la  cavalerie  auxiliaires.  Il  joignit  ces  troupes  aux 
siennes,  et,  les  embarquant  toutes  sur  le  Rhin, 
il  entra  dans  la  Frise.  Les  rebelles  avaient  déjà 
levé  le  siège  du  château  pour  couvrir  leur  propre 
pays  :  des  lagunes  en  défendaient  l'entrée.  Apro- 
nius fait  construire  des  ponts  et  des  chaussées  pour 
le  passage  du  gros  de  l'armée;  et,  pendant  ce 


vilam,  suspectas  inimicorum  insiilias,  nullo  nominatim 
compollalo  ;  neriue  tamen  dubitabalur  in  Neionem  et 
Agiippinam  iiiteudi. 

LXXI.  ISi  miiù  deslinatum  foret  suum  quseqiio  in  annum 
referre,  avehat  aiiimus  anleirc,  statiniqiic  mcnictrare  exi- 
tus  quos  Lalinius  attpic  Opsius  ceteriqiie  llagilii  ojus  re- 
pertores  habiierc,  non  modo  postqnain  C.  Cii'sar  lonim 
potilus  est ,  sed  incoliinii  Tibeiio,  qui  sceleruin  ndnistros , 
«t  perverti  ab  aliis  noiebat,  ita  pleruinque  salialus,  et 
oblatis  in  eanidcui  operain  rercntibus ,  velcros  et  pr;!'i:;ra- 
\es  atllixit  :  vcnuii  bas  alque  alias  sontiuni  po'iias  in 
lempoie  tradenius.  Tuni  consuit  Asinins  Gallus,  cujiis 
liberorum  Agrippina  malertcia  crat,  i)et('n(lnm  a  piincipe 
ni  nietus  suos  senatui  (alcretur  ainovcri(jue  sincrct.  Nullani 
anpiu  Tibeiins,  ul  rebalur,  ex  \irlnlil)us  suis  (]uarn  dissi- 
niulalioniin  dili,^('l)al  :  eo  a'grius  acrciiit  rccbidi  (\\\.i'  pre- 
nieret.  Sed  niili^avit  Sejanus,  non  Oalli  aniorc,  vcrinn  ut 
cunclaliones  piincipis  opitcriictuf;  liuanis  lonluin  in  nic- 
dit;indo,  ul)i  pro!U|)is.s{'l ,  trislii)us  diclis  atrocia  facta 
conjungere.  Per  idem  ltni|uis  Julia  niorlein  (ijiiit,  (piani 
neiiteni  Auf^iistus,  <y)n\iclam  adidtcrii ,  dninnaveral  projc- 
ceralque  in  insulam  Trinieruni,  iiaud  procul  Apulis  hlto- 
ribus.  Ulic  viginli  annis  exsilium  dili-ravit,  Augustii-  ope 
sustenlata;  (pia',  llorentes  piivi^nos  (|uuni  per  occid- 
ium  sid)verlisset,  nùsericordiaiu  eiga  alllictos  palain 
ostentabal. 


LXXII.  Eodem  anno  Frisii,  transrhenaniis  populus, 
paccni  exuere ,  nostra  niagis  avaritia ,  quani  obseipiii  inijia- 
tienles.  ïribiituni  iis  Urususjusserat  niodieiMn,  pro  anj;u- 
slia  rernni ,  ut  in  nsns  ndlitares  coi  ia  boum  pondèrent  : 
non  iidonla  cujusquain  cura,  qu.e  tirniiludo,  qu;e  niensura  ; 
donec  Olennius,  e  i)riniipilaribiis,  revendis  l'risiis  iinposi- 
tus,  terga  nroruni  delegit,  quorum  ad  lormam  acciperen- 
Inr.  Id,  aliis  quoque  nationibus  arduum,  apud  Gernianos 
(lillicilius  lolerabalur,  quis  iniieiilium  belluarum  leraces 
saltus,  modicadomi  armenta  sunt.  Ac  primo  boves  ipsos, 
mox  agros,  postremo  corpora  conjugum  aul  liluroium 
ser\ilio  tradel)anl.  liinc  ira  et  (|ueslus,  et,  poslquam  non 
subveniebaUu',  remediuni  ex  bello  :  rapti  <]ui  tribulo  ade- 
rant  inililes,  et  palibtdo  al'lixi.  Olennius  intensus  (uga 
pra'venil ,  riceptus  caslello  cui  UdUien  llevum;  et  liaiid 
speriienda  illic  civiuni  sociorunupie  nianus  lillora  Ocoani 
pra-sidfbat. 

L\ \ll  I .  Quod  ubi  L.  Apronio ,  interioris  Germoiiia*  pro- 
pra-lori ,  cognilinn ,  vexilla  li-gionum  e  superioro  provincia , 
pedituuKpii"  t'I  equiliun  auxiliariiim  di'le(  los ,  accivil  :  ac 
simui  ulriMuqni'  exfrcituni,  Klieno  tle\eclum,  Frisiis  in- 
(ulit,  soluto  jam  (a>telli  obsidio,  et  ad  sua  tutanda  digres- 
sis  rebcllibus.  Igilur  proxima  a>stuaria  aggeribus  et  |H)nli- 
bus,  tradurcndo  graviori  agmini,  tirinat  :  atque  intérim, 
repertis  vadis,  alain  Canninefatiun,  et  ([uod  pinliUim  Ger- 
nianorum  iuler  nostros  merebut,  circumgreiii  lerga  liostiuni 


lAcrn:. 


temps ,  ayant  trouve  im  f^uc,  il  (Iclaclio  une  di  vi- 
sion (le  eavalerie  Caiininéfate,  et  ce  qu'il  avait 
dans  son  aimée  crinlantcrie  germaine ,  avec  ordre 
de  tourner  rcnncrni.  Celui-ei  était  déjà  en  halaille; 
il  repoussa  les  alliés,  mal-re  la  eavalerie  des  lé- 
gions qui  vint  les  soutenir.  On  envoya  pour  lors 
trois  eohortes  légères,  puis  deux  eneore,  et  en- 
suite, après  un  intervalle  ,  la  eavalerie  auxiliaire. 
Toutes  ees  troupes  étaient  su  f  lisantes,  si  elles  eus- 
sent donné  à  la  fois;  mais,  n'arrivant  que  suc- 
cessivement ,  loin  de  rendre  le  eourage  aux  i)re- 
miers  détachements ,  la  frayeur  et  la  fuite  des  au- 
tres les  entrainai(!nt elles-mêmes.  Kniin  Céthégus, 
lieutenant  de  la  cinquième  légion,  marche  avec 
le  reste  des  alliés;  il  n'eut  pas  plus  de  succès  :  sa 
troupe  plia,  et,  se  voyant  en  danger,  il  dépêcha 
courriers  sur  courriers  pour  implorer  le  secours 
des  légions.  La  cinquième  s'avance  la  première, 
et  toutes  ensemble,  après  un  combat  opiniâtre, 
repoussèrent  l'ennemi,  et  ramenèrent  les  cohortes 
auxiliaires  et  la  cavalerie  couvertes  de  blessures. 
Le  général  romain  borna  là  sa  vengeance;  il 
n'ensevelit  pas  même  ses  morts,  quoiqu'on  eût 
perdu  beaucoup  de  tribuns  ,  de  préfets  et  des  cen- 
turions de  marque.  On  apprit  depuis,  par  les 
transfuges ,  que  neuf  cents  Romains  avaient  été 
taillés  en  pièces,  auprès  du  bois  de  Baduhenne, 
après  s'être  battus  pendant  deux  jours ,  et  qu'une 
autre  troupe  de  quatre  cents ,  qui  s'était  jetée 
dans  une  maison  de  Cruptorix ,  autrefois  notre 
auxiliaire,  avait  péri  entièrement  :  dans  la  crainte 
d'une  trahison,  ils  s'étaient  tous  entre-tués. 

LXXIV.  Depuis  ce  temps ,  le  nom  des  Frisons 
fut  célèbre  parmi  les  Germains.  Tibère  dissimula 
ces  pertes,  pour  ne  point  donner  un  chef  à  une 
armée;  et  le  sénat,  peu  touché  que  l'empire  fût 
déshonoré  sur  les  frontières ,  ne  voyait  que  les 

jubet;  qui,  jam  acie  compositi,  pellunt  tiirmas  sociales 
equitesqiie  legionum  subsidio  missos.  Tum  1res  levés  co- 
•bortes,  ac  riirsuni  duœ;  dein,  temporc  interjecto ,  alarius 
eques  immissiis  :  satis  validi ,  si  siniul  incubuisscnt  ;  per 
jntervallum  adventantes,  necpie  constantiam  addideiant 
tiubatis ,  et  pavore  fugientium  aufcrebantur.  Celhej^o  La- 
beoni,  le^ato  qiiinta;  leglonis,  quod  reliqiuim  auxilionim 
Iradit  :  atque  ille,  diibia  suorum  le,  in  anceps  Iractus, 
inissis  nunclis,  vim  leRionnm  imploiabat.  Pronimpunt 
quintani  ante  alios,  et,  acri  pugna  lioste  pulso,  recipiunt 
cohortes  alasque,  fessas  vuhieribus.  Neque  dux  romanus 
ultum  lit  aut  corpora  humavit;  quanquam  miilti  tribuno- 
nira  prœfectorumque  et  insignes  centuilones  cecidissent. 
Mox  conipertuni  alraiisfugis  nongentos  Romanoruni ,  apud 
liicum  queni  Baduhennte  vocant,  pugna  in  posteruni  ex- 
tracta,  confectos;  et  abam  quadringentorumnianuni,  occu- 
pata  Cruploricis  quondam  slipendiarii  villa,  postquam 
prodilio  met\icbatur,  mutuis  ictibus  procubuisse. 

LXXIV.  Clarum  inde  intcr  Gernianos  Frisium  nomen; 
dissimulanb!  Tiberio  damna,  ne  oui  belbini  perniitteret. 
Ncquc  senaliis  in  eo  cura  an  imperii  extrema  debonesta- 
renlnr;  pavor  intcrnus  occupaverat  animos ,  cui  renicdiuni 
adulalionc  quacrcbatur.  Ita ,  quanquam  diversis  super  rébus 


maux  prochains  d'une  administration  terrible,  et 
redoublait  d'adulations  pour  la  ealnu;r.  Au  mi- 
lieu d'une  délibération  sur  des  objets  tout  diffé- 
rents, il  décerna  un  autel  à  la  Clémence,  et  un 
autre  à  l'Amitié,  entoure  des  statues  de  Tibère 
et  de  Séjan;  il  ik;  cessait,  par  de  frécpientes  prières, 
d'implorer  la  faveiu'  de  les  voir,  'l'oulefois  ils  ne 
vinrent  ni  a  i^ome,  ni  dans  le  voisinage;  ils  cru- 
rent faire  assez  de  quitter  leur  île  et  de  se  laisser 
apercevoir  sur  les  bords  de  la  Campanie.  Les 
sénateurs,  les  chevaliers,  une  grande  partie  du 
peuple  s'y  rendirent;  on  i-edoutait  surtout  Séjan, 
dont  l'accès,  bien  plus  diflicile,  ne  s'obtenait  que 
par  la  brigue  ou  par  la  complicité  de  crimes.  11 
parut  prouvé  que  le  spectacle  de  l'avilissement 
des  Uomains,  étalé  si  visiblement  à  ses  regards, 
accrut  beaucoup  son  arrogance.  A  Kome,  l'af- 
flucnce  est  constante;  la  grandeur  de  la  ville  ne 
permet  pas  de  distinguer  les  différents  intérêts 
qui  mènent  les  citoyens  ;  mais ,  là  on  ne  pouvait 
s'y  méprendre,  à  les  voir  tous  sans  distinction  , 
attendre  le  favori  les  jours  et  les  nuits  entières , 
dans  la  campagne  et  sur  le  rivage,  subissant  et 
les  dédains  et  la  protection  de  ses  esclaves  ;  enfin 
cette  faveur  même  leur  fut  interdite  :  on  les  ren- 
voya. Tous  ceux  que  le  ministre  n'avait  honorés 
ni  d'un  mot,  ni  d'un  regard,  revinrent  conster- 
nés. Quelques-uns  triomphaient,  insensés  à  qui 
la  sinistre  amitié  de  Séjan  préparait  de  cruels 
revers. 

LXXV.  Cependant  Tibère  maria  Agrippiue , 
fille  de  Germanicus,  à  Cnéus  Domitius;  après 
les  avoir  fiancés  lui-même,  il  leur  ordonna  de 
célébrer  leurs  noces  à  Rome.  Domitius,  d'une 
ancienne  maison,  était,  de  plus,  parent  des  Cé- 
sars'; il  avait  pour  aïeule  Octavie,  et  Auguste 
pour  oncle  :  cette  raison  avait  décidé  Tibère. 

consulerentur,  aram  démenti^',  aram  Amicitiiie,  effigiesque 
circum  Cœsaris  acSejani,  censueie;  crebrisque  precibus 
efllagitabant ,  visendi  sui  copiam  facerent.  Non  illi  tamen 
in  urbem  aut  piopin(|ua  urbi  dcgressi  sunt  ;  satis  visura 
omittere  insulam  et  in  proximo  Cam[ianiœ  adspici.  Eo  ve- 
nire  patres ,  eques ,  magna  pars  plebis,  anxii  erga  Sejanum , 
cujus  durior  congressus,  atque  eo  perambitum  et  societate 
consiliorum  parabatur.  Satis  constabat  auctam  el  arrogan- 
tiam,  fœdum  ilhid  in  propatnlo  servitium  spectanti.  Quippe 
Romae  sueti  discursus,  et  magniludine  urbis  iucertum 
quod  quisque  ad  negotium  pergat  :  ibi  campo  aut  littore 
jacentes ,  nuUo  discrimine ,  noctem  ac  diem ,  juxta  gratianx 
aut  fi\stus  janitorum  perpetiebantui'  ;  donec  id  quoque  ve- 
titum ,  et  revenere  in  urbem  trepidi  quos  non  sermone,  non 
visu,  dignatuserat;  quidam  maie aiacres , quibus  infaustai 
amicitise  gravis  exitus  imminebat. 

LXXV.  Celerum  Tiberius  neptem  Agrippinam ,  Germa- 
nico  ortam,  quum  coram  Cn.  Domitio  tradidisset,  in  urbe 
celei.raii  nuptias  jussit.  In  Domitio,  super  vetiistaleni 
gencris,  propinquum  Cœsaribus  sanguinem  delegerat; 
nam  is  aviam  Octaviam ,  et  per  eam  Augustum  avuncu- 
lum,  prœferebat. 
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LIVRE  CINQUIÈME. 


T.  Sous  le  consulat  de  Rubellius  et  de  Fufius, 
surnommés  tous  deux  Gémiuus,  mourut,  dans  un 
âge  très-avancé ,  Julia  Augusta ,  femme  de  la  no- 
blesse la  plus  illustre,  et  par  les  Claudes,  dont 
elle  était  issue,  et  par  l'adoption  des  Livius  et 
des  Jules.  Elle  épousa  en  premières  noces  Tibère 
Néron,  qui,  contraint  de  s'enfuir  dans. la  guerre 
de  Pérouse,  revint  ensuite  à  Rome  lorsque  la  paix 
eut  été  signée  entre  les  triumvirs  et  le  jeune  Pom- 
pée. Elle  en  eut  plusieurs  fils.  Depuis,  Octave, 
épris  de  sa  beauté ,  l'enleva  à  son  mari.  On  ignore 
si  elle  était  d'intelligence  :  l'impatience  d'Octave 
ne  lui  laissa  pas  seulement  le  temps  de  faire  ses 
couches ,  il  la  fit  entrer  dans  son  lit ,  enceinte  d'un 
autre.  Depuis,  elle  n'eut  plus  d'enfants;  mais, 
par  le  mariage  de  Germanicus  et  d'Agrippine, 
elle  confondit  sa  famille  avec  celle  des  Césars, 
et  eut  des  arrière-petits-fiis  communs  avec  Au- 
guste. Elle  avait  une  vertu  digne  des  premiers 
temps ,  avec  plus  d'enjouement  qu'alors  on  n'en 
permettait  aux  femmes,  mère  impérieuse,  épouse 
complaisante,  ayant  un  peu  de  la  dissimulation 
de  son  fils,  combinée  avec  toute  l'adresse  de  son 
mari.  Son  convoi  fut  sans  éclat ,  son  testament 
longtemps  sans  effet;  son  éloge  fut  prononcé, 
dans  la  tribune ,  par  Caïus,  son  arrière-petit-fils, 
qui,  depuis,  parvint  à  l'empire. 

II.  Cependant  Tibère,  qui,  loin  de  rendre  à 
sa  mère  les  derniers  devoirs ,  n'avait  point  inter- 
rompu les  délices  de  sa  retraite,  allégua ,  dans  sa 
lettre,  l'importance  de  ses  affaires.  Le  sénat 
avait  décerné  les  plus  grands  honneurs  à  Augusta  ; 
la  modestie  de  son  fils  y  trouva  de  l'excès ,  il  en 
supprima  le  plus  grand  nombre,  et  s'opposa  for- 

LIBER  QUINTUS. 

I.  Riibellia  et  Ftifio  consulibus ,  quorum  utiique  Gcnii- 
nuscosnomoniiim  oiat,  Julia  Augusta  niorlom  obiit  ii'tate 
cxtieiua,  uobilitalis,  per  Claudiaui  l'amiliatu  et.  adoplioiic! 
Ijivioium  Julioniniiiue  ,  clarissim.T.  l'iiuuini  ci  nialiiino- 
niuin  et  libori  l'u(>re  cum  Tibt'iio  Norono,  qui,  bcllo  Pcru- 
siuo  profugus,  pace  iuter  Sext.  l'ompciuu»  av  Iriuinviios 
l)a(ta,  in  uibcni  rcdiit.  Exiu  Ca'sar,  cupidine  loima',  au- 
Ceit  niarito,  incfitiun  an  iuvilain,  adco  |ii()[)tMus  ,  ut,  ne 
spalio  (piideni  ad  enilenduni  dalo,  pena(il)us  suis  gravi- 
daui  induxeiil.  Nullani  postliac  soboleui  cdidit;  sed,  sau- 
j;uini  Augusli  per  eonjiMutioneni  Agiippiua'  et  Ciernianiii 
annexa,  (■(tnnnunes  pronepotcs  iiabuit.  Sanclilalc  donuis 
priscuin  ad  inoieui,  couiis  ultra  cpian»  anli([uis  l'eniinis 
probaluni,  mater  inipotens,  uxor  l'acilis,  et  cuni  ailibus 
marili,  sinudalione  lilii,  bene  coitiposila.  Imiihis  ejns  nio- 
dicum,  leslaïuentuin  diii  iiiiluni  fuit  :  laudala  est  pm 
rostiis  a  C.  Ca'saie  pronepote,  (pii  niox  rei  inu  [lolilus  est. 

H.  Al  Tiberius,  (piod  siipreuiis  in  niatreni  ollieiis  de- 
fuisset ,  nibil  niutata  anueuitale  vita-,  niAt;nitudineni  ne- 
gotioiuni  per.lileras  excusavil  :  bonoresqne  nieuioria'  ejus 
ab  senatu  largo  decrelos,  cpiasi  per  modesliam ,  inuiiinuit , 
paucis  adniodam  reccptis,  et  addilo  no  cœlestis  religio 


mellement  à  l'apothéose  sous  prétexte  que  c'était 
l'intention  de  sa  mère.  Il  y  avait  même  un  endroit 
de  sa  lettre  où  il  censurait  durement  tous  ces 
adulateurs  de  femmes,  trait  de  satire  indirect 
contre  le  consul  Fufius.  En  effet,  celui-ci  n'avait 
dû  son  avancement  qu'à  la  faveur  d'Augusta  ;  il 
était  plein  de  ces  agréments  qui  séduisent  les 
femmes,  d'ailleurs  caustique,  et  se  permettant 
souvent  sur  Tibère  de  ces  plaisanteries  mordan- 
tes dont  les  grands  conservent  un  long  souvenir. 
III.  Depuis  ce  moment  le  joug  de  l'oppressioa 
s'appesantit  sur  les  Romains.  Du  vivant  d'Au- 
gusta ,  on  avait  encore  une  ressource  dans  le  res- 
pect invétéré  d'un  fils  pour  une  mère  ;  Séjan  même 
n'osait  s'élever  au-dessus  de  l'autorité  de  Livie. 
Ce  frein  ne  les  retenant  plus ,  ils  se  déchaînèrent 
en  liberté.  Et  d'abord  on  fit  partir  la  lettre  con- 
tre Agrippine  et  Néron.  Comme  elle  fut  lue  peu 
de  temps  après  la  mort  d'Augusta ,  on  crut  géné- 
ralement qu'elle  était  envoyée  depuis  longtemps, 
et  qu'An gusta  l'avait  arrêtée.  Les  expressions  de 
cette  lettre  étaient  d'une  dureté  étudiée  ;  toute- 
fois Tibère  n'imputait  point  à  son  petit-fils  des 
projets  de  révolte,  il  lui  reprochait  seulement 
l'amour  des  jeunes  gens  et  des  femmes  ;  n'osant 
pas  môme  calomnier  Agrippine  sur  ce  point,  il 
accusa  l'arrogance  de  ses  manières  et  rinfiexibi- 
lité  de  son  humeur.  Le  sénat ,  consterné ,  gar- 
dait le  silence.  Enfin  quelques-uns  de  ces  bommes 
qui,  n'ayant  aucun  espoir  de  parvenir  par  les 
moyens  honnêtes,  font  servir  les  malheurs  pu- 
blics à  leur  avancement  particulier,  proposèrent 
de  délibérer.  Messalinus,  le  plus  empressé  de  tous, 
avait  déjà  ouvert  un  avis  atroce;  mais  comme 
Tibère ,  malgré  l'animosité  de  ses  invectives ,  ne 
s'était  point  expliqué  sur  le  reste,    les  autres 

decerncretur  ;  sic  ipsani  maluisse.  Quin  et  parte  ejusdem 
epistolre  increpuil  amicitias  muliebies,  Fudinn  cousulem 
ol)li(|ne  peistriiij;ens  :  is  ^ralia  Auj^ustie  floruerat ,  aptns 
aliiciendis  CeniiuariMn  aniinis;  diiax  idem,  et  Tiberium 
acerbis  lacetiis  irridero  solitus,  quarum  apud  proepotontes 
in  longiun  nienioria  est. 

III.  Ceteruni  ex  eo  pra'rupta  jani  et  urgens  domiiiatio. 
Nani ,  ineobuni  Auijusta,  erat  adhue  perl'iii^iiuu  ;  (piia 
Tiberio  iuveteratinn  erga  matreni  obsequinm,  neipie  .St- 
janus  audebat  aiutoritali  parenlis  auleire.  run<'  velul 
IVeuis  exsdbili  proruiienuit  :  nussa'<pie  in  A^ii|)pinam  ac 
Neronem  lilera-,  quas  [)rideni  allat'as  et  eobihilas  ab  Au- 
i^usla  credidit  vul^us;  haud  enim  ntuilum  |M)st  inorlem 
ejus  reeitala>  suul .  Verba  inerant  ipia-sita  asperilate;  sed 
non  arma,  non  reinm  uovanun  sindium,  amores  ju\enum 
et  impndicitiani  uepoti  objeclabat.  lu  nnium  ne  id  (juidom 
<outin.i;ertî  ausus,  anoii.mtiam  oiis  et  eonînmacem  ui- 
unuu  ineusavit ,  maj;iu)  senalus  pa\itre  ae  sileutio  ,  diiuec 
pauei  quis  uulla  ex  boneslo  spes  et  publica  niala  sinj^ulis 
in  oeeasioneiu  j^ralia'  Iralumiur)  ut  leleiretur  |)i)slulavero, 
liromplissinio  Colta  Messalliuo  eiuu  atroci  seulentia  :  sed 
aliis  a  luimorihus,  inaximeque  a  magistratihu.s,  trépida- 
balur;  (piijipe  Tiberius,  el>i  infense  inveclus,  cetera  am- 
bii;ua  reliqnerat. 
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chefs  du  S('nat,  vX  surtout  les  consuls    trem- 
blaient. 

IV.  Il  y  avait  un  sénateur,  nommé  .lunius  Uus- 
licus,  char,u;é  par  'ril)ere  de  tenir  les  rej^istres 
du  sénat;  ce  ([ui  faisait  croire  (|u'il  n'itrnorait  i>as 
les  intentions  du  prince.  Cet  liomnie,  ])ar  je  ne 
sais (juelie détermination  fortuite  (car  jus(|u'alors 
il  n'avait  point  donné  de  preuve  de  courage  ) ,  ou 
par  une  politique  maladroite,  (pu,  oubliant  le 
présent,  allait  cherclier  des  périls  dans  l'avenir, 
se  ranî^^ea  du  parti  qui  balançait.  Il  avertit  les  con- 
suls de  ne  point  commencer  le  rapport  ;  qu'un 
moment  quelquefois  changeait  la  face  des  affai- 
res; que  la  famille  de  Gcrmanicus  pouvait  se 
relever,  si  on  laissait  au  vieux  prince  le  temps  de 
se  repentir.  D'un  autre  côté,  le  peuple,  portant 
les  images  d'Agrippine  et  de  Néron ,  entoure  la 
salle  du  sénat,  et,  au  milieu  de  ses  acclamations 
pour  Tibère ,  il  ne  cesse  de  crier  que  les  lettres 
étaient  fausses,  que  c'était  à  l'insu  du  prince 
qu'on  tramait  la  perte  de  sa  famille.  Ce  jour-là, 
donc,  on  ne  prit  aucune  conclusion  fâcheuse.  Il 
courut  aussi  des  plaisanteries  contre  Séjan ,  dans 
lesquelles  on  supposait  quelques  consulaires  opi- 
nant contre  ce  ministre.  Beaucoup  d'esprits ,  à 
Rome ,  exerçaient  ainsi  leur  malignité  dans  des 
écrits  anonymes,  toujours  plus  favorables  à  la 
licence.  Tout  cela  irrita  Séjan ,  et  fournit  matière 
à  ses  inculpations.  Il  débitait  que  le  sénat  mé- 
prisait les  ressentiments  du  prince  ;  que  le  peu- 
ple s'était  révolté;  qu'on  répandait,  qu'on  lisait 
publiquement  de  nouvelles  harangues ,  de  nou- 
veaux sénatus-consultes  ;  qu'il  ne  leur  restait  plus 
qu'à  prendre  les  armes ,  et  à  choisir,  pour  géné- 
raux et  pour  empereurs  ,  ceux  dont  les  images 
leur  servaient  d'étendards. 

V.  Tibère  revint  donc  à  la  charge  contre  son 


petit-fils  et  sa  bru.  Il  réprimanda  le  peuple  par 
un  édit;  Il  se  plaignit  au  sénat  de  ce  que  les 
suggestions  pcrlldes  d'un  seul  membre  avaient 
dû  faire  oublier  a  tout  un  corps  ce  qu'il  devait  a 
la  majesté  impériale,  cl,  toiitelois,  il  demandait 
qu'on  ne  décidât  rien  sans  lui.  On  ne  balança 
plus;  le  sénat  ne  prononça  point  la  condam- 
nation, ce  qu'on  lui  défendait;  mais  il  témoigna 
que,  prêt  à  venger  le  prince,  il  n'était  retenu 
que  par  ses  ordres 

VI.  Il  y  eut  à  ce  sujet  quarante-quatre  haran- 
gues, dont  quekiues-unes  dictées  par  la  crainte, 

la  plupart  par  l'habitude «  J'ai  pensé  que 

"j'attirerais  sur  moi  la  honte ,  ou  l'envie  sur  S*é- 

»  jan La  fortune  est  changée,  et  celui  même 

><  qui  l'avait  choisi  pour  collègue  et  pour  gendre, 
«se  pardonne  son  erreur;  les  autres,  après  l'a- 
«  voir  encensé  bassement ,  le  poursuivent  avec 

«  lâcheté Je  ne  déciderai  pas  s'il  est  plus  mal- 

«  heureux  d'être  la  victime  de  l'amitié  que  l'ac- 
«  cusateurdesonami  ;  jen'éprouverai  ni  lacruautt', 
«ni  la  clémence  de  personne;  libre  et  justifié  à 
«mes  propres  regards,  je  préviendrai  le  péril. 
«  Je  vous  conjure  de  ne  répandi'e  sur  mon  tom- 
«  beau  que  des  larmes  de  joie ,  en  me  mettant 
«  au  nombre  de  ceux  qui ,  par  une  fin  glorieuse , 
«se  sont  dérobés  aux  malheurs  publics.  » 

VII.  Ensuite  il  s'entretint  une  partie  du  jour 
avec  ses  amis,  laissant  à  chacun  d'eux  la  liberté 
de  se  retirer  ou  de  rester  avec  lui.  La  compagnie 
était  encore  nombreuse,  et  l'on  jugeait,  a  l'intré- 
pidité de  son  visage ,  que  sa  mort  n'était  pas  si 
prochaine,  lorsqu'il  se  perça  d'une  épée  qu'il  avait 
cachée  sous  sa  robe.  Tibère,  qui  avait  outragé 
cruellement  la  mémoire  de  Blésus,  sembla  res- 
pecter celle  de  ce  vertueux  citoyen. 


IV.  Fuit  io  sonatu  Juniiis  Rusticus,  coniponendis  pa- 
tnim  actis  deleclus  a  Ciïsare,  eoque  meditationes  ejus  in- 
liospicere  creditus.  Is  fatali  qiiodam  motu  (neque  enim 
aille  spécimen  couslantiic  dederat)  seu  prava  sollertia, 
diim,  iiiiminentium  Dblitus,  incerta  pavot,  inserere  se  du- 
bitanlibus,  ac  monere  consules  ne  relationeni  inciperent  : 
disserebatque  bievibus  nionientis  summa  verti  posse , 
danduniqiie  in  Gernianicis  spatium  pœnitentiœ  senis.  Si- 
mul  populus ,  eflîgies  Agrippinœ  ac  Neronis  gcrens ,  circum- 
sistit  ciiiiam,  festisque  in  Csesareni  ominibus,  folsas  iite- 
ras,  et  principe  invitoexitiuni  domui  ejus.intendi,clamitat: 
ita  nibil  triste  illo  die  paliatum.  Ferebanlur  eliam  sub 
nominibus  consularium  futa3  in  Sejaniim  sententiic ,  exer- 
centibus  plerisque  per  occulluni ,  aUiue  eo  procacius  ,  li- 
bidinem  ingenioium  ;  unde  illi  ira  vioientior,  et  mateiies 
criminandi  «  spietum  dolorem  principis  ab  senatu  ;  desci- 
«  visse  populuni  ;  audiri  jani  et  legi  novas  conciones ,  nova 
«  palnini  consulta  :  qiiid  reliquum ,  nisi  ut  caperent  fer- 
«  rum,  et,  quorum  imagines  pro  vexillis  secuti  foient, 
«  duces  imperatorusque  deligerent?  » 

V.  Igitur  Cœsar,  repelitis  adversum  nepotem  et  nui  mn 


probris,  increpitaque  per  edictum  plebe,  questus  apud 
patres  quod  fraude  unius  senaforis  imperatoria  majestas 
elusa  publiée  foret ,  intégra  tamen  sibi  cuncta  postulavit  : 
nec  uitia  deliberatum,  quominus  non  quidem  extiema 
décernèrent,  id  enim  velilum,  sed  paratos  ad  ultioneni 
vi  principis  inipediri  testarentur.  *  *  *  * 

YI.  Quatuor  et  quadraginta  orationes  super  ea  re  ha- 
bitas ,  ex  quis  ob  metum  pauca> ,  phnes  assuetudine.  . .  . 
«  IMibi  pudorem  aut  Sejano  iuvidiam  ailaturum  censui. .  .  . 
«  versa  est  fortuna  ;  et  ille  quidem ,  qui  collcgam  et  gene- 
«  rum  adsciverat,  sibi  ignoscit;  céleri,  queni  per  dedecora 
"  fovere,  cum  scelere  insectantur.  .  .  Miserius  sit  ob  ami- 
«  citiam  accusari ,  an  amicum  accusare,  baud  discreve- 
«  rim.  .  .  Non  crudelitatem ,  non  clernentiam  cujusquam 
«  experiar;  sed,  liber  et  niiiii  ipsi  probatus ,  antibo  peri- 
«  cuium.  Vos  obtestor  ne  memoiiam  nostri  per  mœroiem , 
«  luam  Ia;ti ,  retineatis ,  adjiciendo  me  quoque  iis  qui 
«  I  ne  egregio  publica  mala  effugerunt.  » 

VII.  Tune  singulos,  ut  cuique  assistere,  alloqui,  ani- 
nuis  erat ,  letiucns  aut  dimittens ,  partem  diei  absumpsit , 
multoque  adhuc  cœtu,  et  cuuctis  intrepidum  vultuna  ejus 
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YIII.  On  instruisit  ensuite  l'affaire  de  Publius 
Vitellius  et  de  Pomponius  Secundus.  Le  premier 
était  accusé  d'avoir  offert  aux  conjurés  les  clefs 
de  l'épargne,  dont  il  était  préfet,  ainsi  que  la 
caisse  militaire.  L'autre  eut  pour  délateur  Con- 
sidius,  ancien  préteur,  qui  lui  reprochait  son 
amitié  pour  Élius  Gallus,  lequel,  après  le  sup- 
plice de  Séjaji,  s'était  sauvé  dans  les  jardins  de 
Pomponius,  comme  dans  son  plus  sûr  asile. 
Tous  deux  *allaient  succomber,  sans  leurs  frères 
qui  s'offrirent  courageusement  pour  leurs  cau- 
tions :  depuis,  l'affaire  traîna.  Toutes  ces  fluctua- 
tions d'espérance  et  de  crainte  fatiguant  Vitellius, 
il  demanda,  sous  prétexte  de  travailler,  un  ca- 
nif, dont  il  s'effleura  les  veines,  et  le  chagrin  l'a- 
cheva. Pomponius,  qui ,  à  des  grâces  singulières, 
joignait  un  génie  distingué,  supporta  tranquille- 
ment sa  mauvaise  fortune,  tant  qu'enfin  il  survé- 
cut à  Tibère. 

IX.  On  résolut  après ,  quoique  l'indignation  du 
peuple  fût  déjà  ralentie,  et  qi,ie  le  supplice  des 
autres  enfants  de  Séjan  eût  adouci  le  plus  grand 
nombre,  de  sévir  contre  les  deux  qui  restaient 
encore.  On  les  porte  dans  la  prison;  le  fils  sentait 
son  malheur;  la  fille,  encore  enfant,  demandait 
souvent  quelle  était  sa  faute,  où  on  la  menait, 
disant  qu'elle  ne  le  forait  plus,  et  qu'on  pouvait 
lui  donner  le  fouet.  Comme  il  était  inouï  qu'une 
vierge  fût  punie  d'une  peine  capitale,  les  auteurs 
du  temps  rapportentque  lebourreau  la  viola  avant 
de  l'étrangler  ;  ensuite  les  corps  de  ces  enfants 
furent  jetés  aux  Gémonies. 

X.  Dans  le  même  temps ,  l'Asie  et  l'Adiaïe  eu- 
rent une  alarme  plus  vive  que  durable.  Le  hrvdl 

spcclanlibus ,  quum  superesse  tempus  novissimis  credc- 
rent,  gladio,  quem  simi  abdiderat,  incnbnit.  Neqiie  C.ic- 
sar  iillis  ciiminibiis  aut  probris  deriinctiim  inscctalus  est, 
(jiium  in  Biajsum  niulla  faulaque  inciisavisset. 

Vlir.  Relatum  Inde  do  P.  Vitellio  et  Pomponio  Secundo  : 
illnm  indices  argnobant  claustra  œrarii ,  cui  pr.Tfectus  erat , 
et  militaiem  pecuniam  rébus  novis  obtulisse;  Iniica  Coii- 
sidio,  priï'tura  fnncto,  objectabatur  Â\\n  Galli  amirilia , 
qui ,  punito  Sojano ,  in  liorlos  Pomponii ,  quasi  lidissiniiun 
ad  sidisidinni,  perfii};isset  :  necpie  aliud  p('ri(lilantil)us 
auxilii  quam  in  f'ratrinn  constanlia  fuit,  qui  vades  exsti- 
terc.  Mox,  crobris  prolalionibiis,  spein  ac  nicUnni  juxta 
gravatus  Vitellius,  pelilo  per  specieni  studionnn  sealpro, 
levem  ictum  vein's  intulit,  vilaniipie  a'gritndine  aninii  (iui- 
vit.  At  Pomponius,  midta  niorinii  elegantia,  et  iugenio 
illnstri,  dum  adversam  fortunam  a'qnus  tolérât,  Tiberio 
superstes  fuit. 

rX.  Placitum  poslliac  ut  in  reliquos  Sejani  liberos  adver- 
tcretur;  vanescenlc  quanquani  plebis  ira,  ac  plerisiiue  per 
priora  supplicia  lenilis.  Igitin-  portanlur  in  carcereni,  (ilius 
inuninentiuui  inlelligens,  piiella  adeo  nesda,  ut  crebro 
interrogarel  (juod  ob  delictinn  et  qno  tralieretur;  neque 
fnctinani  ullr  a ,  et  poss(!  se  pneriii  verbere  nioueri.  Tradnid 
lemporis  ejus  auctores,  quia  triunivirali  su|)|)!icio  afiici 
virgineni  inaudiluni  habebatur,  a  caniilice ,  Ia(pieuni  jiixia 


courut  fjue  Drusus,  fils  de  Gerraanicus,  avait 
paru  d'abord  aux  îles  Cyclades,  et  ensuite  dans 
le  continent.  En  effet,  il  y  eut  un  jeune  homme , 
à. peu  près  du  même  âge,  que  des  affranchis  de 
Tibère  avaient  feint  de  reconnaître  sous  ce  nom , 
et  cjn'ils  escortaient  pour  s'assurer  de  sa  personne. 
L'ignorance ,  l'éclat  de  ce  nom ,  le  penchant  des 
Grecs  pour  les  nouveautés  et  le  merveilleux,  ac- 
créditèrent l'imposture.  Ils  publiaient  qu'échappé 
à  ses  gardes,  Drusus  allait  rejoindre  les  légions 
de  son  père ,  s'emparer  de  l'Egypte  ou  de  la  Syrie  ; 
et  ce  conte,  qu'ils  forgeaient  eux-mêmes,  ils  le 
croyaient.  Déjà  les  peuples  accouraient  sur  son 
passage;  déjà  les  villes  lui  décernaient  des  hon- 
neurs, et  ce  succès  momentané  encourageait  ses 
espérances  chimériques.  Sabinus  en  fut  instruit; 
quoique  très-occupé  alors  en  Macédoine,  il  ne 
négligeait  point  l'Achaïe  :  vrai  ou  faux ,  il  voulut 
prévenir  ce  bruit.  Traversant  donc  en  diligence 
par  les  golfes  de  Torouée  et  de  Thermes,  il  côtoie 
l'île  d'Eubée  dans  la  mer  Egée ,  le  port  de  Pirée 
dans  l'Attique,  et,  franchissant  le  rivage  de 
l'isthme  de  Corinthe,  il  entre  dans  une  autre 
mer,  et  arrive  à  Nicopolis,  colonie  romaine.  Là, 
il  apprit  que  l'imposteur,  pressé  par  des  ques- 
tions adroites,  s'était  dit  fils  de  Marcus  Silanus , 
et  qu'abandonné  de  presque  tous  ses  paitisans, 
il  s'était  embarqué,  comme  pour  gagner  ITtalie. 
Sabinus  manda  ce  détail  au  prince.  Voilà  tout  ce 
que  je  sais  de  cette  aflaire ,  dont  je  n'ai  pu  dé- 
couvrir ni  l'origine,  ni  le  dénoûment. 

XL  Sur  la  fin  de  l'année ,  les  consuls ,  aigris  de- 
puis longtemps,  firentéclater  leur  mésintelligence. 
Trion,  qui ,  fier  de  son  éloquence,  se  faisait  sans 

compressam  ;  exin,  oblisis  faucibus,  id  aetalis  corpora  in 
Gemonias  abjecla. 

X.  Per  idem  tempus,  Asia  alque  Acbaia  exterriL-p  snnt, 
acrimagisquanidiuturnorumore,DrnsumGermanieifiiium 
apud  Cycladas  insuias,  niox  in  conliiienti,  visum.  lit  erat 
jnvenis  liaud  dispari  a-tale,  quibnsdam  (\Tsaris  liberlis 
velut  agnilus,  per  dolumque  comilanlibns.  Allici(>bantnr 
ignari  lama  nominis,  et  promplis  (;ra>corum  animis  ad  nova 
et  mira  :  quippe  elapsum  eustodia;  pergere  ad  paleiiios 
exercitns,  yEgyptum  ant  Syriam  invasurum,  (ingebant 
sunul  credebantqne.  .lam  jnveninlis  concinsn ,  jam  pirtili- 
cis  studiis,  frequenlabalnr,  ia-lns  pra-sentibns  et  inanium 
spe;  qiuim  anditum  id  Poppa'oSabino.  Is,  MacedoniaMum 
intentus,  Acliaiani  quocpic  curaba).  Igifnr,  «juo  >era  seii 
falsa  anteiret ,  Torouivinn  Tlierma'unKpie  sinuin  prafestî- 
iians,  mov  Kubceam  .-Lga'i  maris  insulam,  et  Piraeum 
AKicA;  ora',  dcin  Coriiilliiense  liltns,  angusiiascpie  Islhmi 
evadit  :  marique  alio  iXicopoliui.  romanam  eolouiam ,  in- 
gressus,  ilii  denuun  cognoscit,  sollerlius  inlerrogaluni  (piis- 
nam  forel ,  dixisse  M.  Silano  geuilum;  et,  nr.dlis  seclafo- 
rumdilapsisascendissenavem,  tanijuam  !t;diam  peterel  : 
scripsitque.  Iia-c  Tib(>rio.  Neque  nos  originem  tinemve  ejus 
rei  idlra  eomperinius. 

XI.  Exilii  aiini,  diu  aucla  diseordia  consulmn  erupit  : 
nani  Trio,  facilis  capessendis  inimicitiis  et  foro  exercitus, 

i  ut  segnen»  Reguluni  ad  oppriineiulos  Sejani  ininisiros  obli- 
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peine  de  nouveauK  ennemis  ,  avait  taxé  indirec- 
tement Réf,'iilns  de  néi^iiRence  dans  la  poursuite 
des  complices  de  Séjan.  Kéi;ulus  était  modéré, 
mais  (juand  on  ne  lattaiiuait  pas.  Il  ne  se  borna 
pointa  re])()usser  son  collepiue;  il  l'accusa  lui- 
même  davoir  Ircmpé  dans  la  conspiration  ,  et  il 
voulait  le  soumettre  à  une  inforjnation  rif^ou- 
reuse.  La  plupart  des  sénatein-s  eurent  beau  les 
conjurer  de  renoncer  à  des  haines  qui  les  per- 
draient tous  deux,  ils  n'en  restèrent  pas  moins 
ulcérés  et  ils  ne  cessèrent  de  se  menacer  juscjua 
rexpiration  de  leur  magistrature. 

LIVRE  SIXIÈME. 

T.  Domitius  et  Camille  venaient  de  commen- 
cer leur  consulat.  Tibère,  traversant  le  détroit  cpii 
sépare  Caprée  de  Surrentum  s'avança  le  long  de 
la  Campanie  vers  Rome,  soit  qu'il  fût  tenté  d'y 
rentrer,  soit  qu'il  voulût  le  feindre,  ayant  un 
dessein  contraire.  Il  vint  souvent  dans  les  envi- 
rons; il  visita  même  ses  jardins  auprès  du  Tibre, 
et  puis  il  retourna  de  nouveau  ensevelir,  au  fond 
de  ses  rochers  et  dans  la  solitude  de  la  mer ,  la 
honte  de  ses  forfaits  et  de  ses  dissolutions.  Là,  il  se 
livrait  à  toutes  les  débauches  des  rois  et  souillait 
de  ses  caresses  les  enfants  des  citoyens  libres.  Ce 
n'était  pas  seulement  la  beauté  qui  irritait  ses  dé- 
sirs; il  semblait  que ,  dans  les  uns ,  la  modestie  de 
l'enfance,  dans  les  autres,  l'éclat  de  leur  nom,  fus- 
sent un  charme  de  plus  pour  les  monstrueuses 
passions  qui  l'enflammaient.  Ce  fut  alors  qu'on 
inventa  les  mots  nouveaux  de  5(?//am,  de  ^i^m/r/fr?, 
pour  exprimer  des  réduits  infâmes  et  des  recher- 
ches de  plaisirs  abominables.  Il  avait  des  esclaves 
préposés  pour  lui  chercher ,  lui  amener  ses  victi- 


mes :  on  récompensait  les  complaisances ,  on  me- 
naçait en  cas  de  refus;  et  si  un  père,  si  des  pa- 
rents, résistaient,  on  employait  la  violence,  te 
rapt,  et  toutes  les  barbaries  d'un  vainqueur  con- 
tre des  captifs. 

1 1 .  A  Home ,  au  commencement  de  cette  année , 
comme  si  l'on  n'eût  découvert  qu'a  l'instant  les 
crimes  de  Li\  ie ,  qu'ils  n'eussent  paséte  déjà  punis 
depuis  longtemps  ,  on  proposait  encore  de  sévir 
contre  ses  statues  et  sa  mémoire;  on  propo.sait 
aussi  d'ôter  a  l'épargne  les  biens  de  Sejan  pour  les 
adjuger  au  fisc,  comme  si  le  fi.sc  et  l'épargne 
eussent  signilié  deux  choses;  et  c'étaient  les  Si- 
lanus,  lesCassius,  lesScipions,  qui,  ne  faisant 
guère  que  se  répéter  les  uns  les  autres,  ouvraient 
de  tels  avis  et  les  appuyaient  avec  force.  Togonius 
Gallus,  avec  un  nom  obscur,  voulant  figurer  au 
milieu  de  ces  grands  noms ,  s'attira  quelque  risée  : 
il  conjurait  le  prince  de  choisir  un  certain  nombre 
de  sénateurs,  sur  lesquels  il  y  en  aurait  vingt, 
tirés  au  sort,  qui  s'armeraient  pour  sa  défense 
toutes  les  fois  qu'il  entrerait  au  sénat.  Togonius 
apparemment  croyait  à  une  lettre  de  Tibère,  qui 
avait  demandé  l'escorte  d'un  des  consuls  pour 
sa  sûreté  dans  le  trajet  de  Caprée  à  Rome.  Tibère 
mit  dans  sa  réponse  ce  mélange  de  sérieux  et 
d'ironie  qui  lui  était  familier;  il  remerciait  les 
pères  de  leur  bienveillance;  mais  comment  pou- 
voir exclure  les  uns  en  choisissant  les  autres  ?  Et 
puis,  qui  prendrait-on?  les  mêmes,  ou  de  nou- 
veaux successivement?  des  sénateurs  qui  eussent 
passé  par  les  charges  ou  des  jeunes  gens,  des 
magistrats  ou  des  hommes  privés?  D'ailleurs,  à 
quoi  ressemblerait  ce  travestissement  militaire 
à  la  porte  du  sénat?  Il  estimait  trop  peu  la  vie^ 
pour  vouloir  la  conserver  par  de  telles  précautions. 


que  perstrinxerat  :  ille ,  nisi  lacesseretur,  modestiae  reti- 
nens ,  non  moilo  icliidit  coUegani ,  sed  ut  noxiuir,  conjura- 
tionis  ad  disquisitionem  traiiebal.  Multisque  patrum 
orantibus  poncient  odia  in  perniciem  itura ,  mansere  infensi 
ac  niinitantes ,  donec  magislratu  abirent. 


LIBER  SEXTUS. 

I.  Cn.  Domitius  cl  Camillus  Scribonianus  consulatum 
inieraut,  quum  Cœsar,  Uamisso  quod  Capieus  et  Suiien- 
lum  inti-iliiit  (Veto,  Campaniam  pia'legebat ,  ambiguus  an 
urbem  intraiet,  seu,  qnia  conlia  dcsiinaverat,  speciom 
ventuii  simulans  :  et  s;ippe  in  propiiiqua  degressiis,  aditis 
juxla  Tibeiim  borlis,  saxa  rursum  et  solitudineni  inaris 
rcpetiit ,  pudoie  scclerum  el  libididnm  ;  qnil)us  adeo  indo- 
mitis  exarserat,  ut  more  regio,  puhem  ingennam  stupris 
pollueret.  Nec  lormaiti  tantiim  et  décora  corpora,  sed  in 
his  modestam  pueriliani ,  in  aliis  imagines  majoium ,  inci- 
lamentnm  cupidinis  liabebat  :  tuncque  inimum  ignota  ante 
vocabula  repcila  sunt,  sellariorum  et  spintriarum,  ex  fœ- 
dilate  loci  ac  nuiltiplici  [wîienlia.  Ptirposilinue  servi  qui 


qufcrerent,  pertralierenl  :  dona  in  promptes,  mina.s  adver- 
sum  abnuentes  ;  el,  si  retinerent  propinquus  aut  pareus  , 
vim ,  raptus ,  suaque  ipsi  iibita,  velut  in  caplos ,  exercebant. 
II.  Al  P.om<T  piincipio  anni ,  quasi  recens  cognitis  Liviœ 
flagitiis  ac  non  prideni  etiani  punitis,  atroces  scDtentiaî 
dicebantur  in  effigies  quoque  ac  memoriam  ejus;  el  bona 
Sejani  ablala  œrario  ut  in  (iscuni  cogerentur,  tanquam  re- 
ferret.  Scipiones  hc"ec  et  Sdani  etCassil,  iisdem  ferme  aut 
pauUum  immutatis  verbis ,  asseveratinne  multa  censebanl  ; 
quum  repente  Togonius  Gallus,  dum  iguobilitateni  suam 
magnis  nominibus  inscrit,  per  deridiculum  auditur.  Nain 
piincipeni  orabal  deligeie  senatores,  ex  quis  viginti  sorte 
ducli  et  ferro  accincti,  quolies  ciuiam  inisset,  salutcm 
ejus  defenderent.  Credideral  nimirum  epislola3  subsidio 
sibi  alîernra  ex  consulibus  poscentis,  ul  tutus  a  Capreis 
urbem  pcteret.  Tiberius  tamen,  ludibria  seriis  perniiscere 
solitus ,  egil  grates  benevolenli.x  patrum  :  «  sed  quos  omitti 
«  possc?  quos  dcligi?  seniperne  eosdem,  an  subindealios.' 
'<  et  bonoribus  peifunctns,  an  juvenes?  privatos,  an  e 
n  i.iagistratibus?  Qiiam  «leinde  specieni  fore ,  sumentiiim  in 
»  limine  curia^  gladios^Neque  sibi  vilam  tanii,  si  armis 
«  tegenda  foret.  <>  Hœc  adversus  Togonium ,  verbis  mode- 
rans  ;  nequc  ultra  abolitioncm  sententia;  suadcre. 
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Ce  fut  ainsi  qu'il  réfuta  Togonius ,  eu  ton  le  plus 
mesuré,  conseillarît  seulement  de  laisser  tomber 
sa  proposition. 

III.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  de  Gallion.  Celui-ci 
avait  proposé  que  les  prétoriens  vétérans  eussent 
le  droit  de  prendre  place  sur  les  quatorze  bancs  des 
chevaliers.  Tibère  le  réprimanda  durement  ;  l'at- 
taquant ,  pour  ainsi  dire  eu  face ,  il  lui  demanda 
ce  qu'il  y  avait  de  commun  entre  lui  et  les  soldats, 
qui  ne  devaient  recevoir  leurs  ordres  et  leurs  ré- 
compenses que  de  l'empereur  môme.  Apparem- 
ment le  génie  de  Gallion  allait  plus  loin  que  la 
sagesse  d'Auguste ,  ou  plutôt ,  n'était-ce  point  un 
projet  de  discorde  et  de  sédition ,  digne  d'un  sa- 
tellite de  Séjan ,  de  vouloir  bouleverser  ces  esprits 
grossiers  par  des  honneurs  frivoles ,  qui  ne  ten- 
daient qu'à  corrompre  la  discipline  militaire? 
'Voilà  le  fruit  que  Gallion  retira  d'une  adulation 
soigneusement  méditée.  Chassé  du  sénat  sur-le- 
champ  ,  puis  de  l'Italie ,  il  s'était  retiré  à  Lesbos , 
île  agréable  et  renommée;  mais,  comme  on  dé- 
nonçala  douceur  de  son  exil ,  on  alla  l'y  reprendre 
pour  le  traîner  à  Rome ,  où  il  fut  emprisonné  dans 
les  maisons  des  magistrats.  Dans  la  même  lettre, 
Tibère ,  au  grand  contentement  du  sénat ,  fou- 
droya Sextius  Paconianus ,  un  ancien  préteur  ;  il 
le  peignit  comme  un  homme  qui  ne  respirait  que 
le  crime,  qui  ne  se  plaisait  qu'à  nuire ,  qui  allait 
fouillant  dans  le  secret  de  toutes  les  familles,  et 
que  Séjan,  voulant  perdi'e  Caïus,  avait  employé 
de  préférence  à  tout  autre.  Les  haines  qu'on  lui 
portait  depuis  longtemps  n'attendaient  que  cette 
ouverture  pour  éclater;  on  allait  le  condamner  au 
dernier  supplice  :  il  se  sauva  par  une  dénonciation. 

IV.  Le  dénoncé  fut  Latiaris  ;  et  ce  fut  un  spec- 
tacle bien  doux  de  voir  aux  prises  ensemble  deux 
scélérats  également  odieux.  Latiaris,  comme  je 


l'ai  dit ,  avait  été  autrefois  le  principal  auteur  de 
la  perte  de  Sabinus,  et  en  fut  alors  le  premier 
puni.  Dans  les  intervalles  de  cette  instruction , 
Hatérius  attaqua  les  consuls  de  l'année  précédente 
sur  leur  silence  après  tant  de  menaces  réciproques. 
Apparemment  leur  union  venait  des  alarmes  de 
leur  conscience  ;  mais  le  sénat  ne  devait  point 
taire  ce  qu'il  avait  entendu.  Régulus  répondit 
qu'il  lui  restait  du  temps  pour  sa  vengeance, 
qu"il  attendait  le  prince;  et  Trion,  qu'il  valait 
mieux  oublier  des  emportements  échappés  à  des 
collègues  rivaux  et  désunis.  Hatérius  insistant , 
Sanquinius  Maximus,  un  consulaire,  supplia  le 
sénat  de  ne  point  s'étudier  à  aigrir,  par  de  nou- 
velles amertumes,  les  chagrins  du  prince;  ([u'il 
suffirait  lui-même  à  prescrire  les  remèdes.  Par  là, 
il  sauva  Régulus ,  et  différa  la  perte  de  Trion. 
Quant  à  Hatérius ,  il  en  devint  plus  odieux.  On 
s'indignait  de  voir  un  homme  sans  cesse  crou- 
pissant ou  dans  le  sommeil  ou  dans  la  débauche , 
protégé  par  sa  lâcheté  contre  la  tyrannie  la  plus 
ombrageuse,  qui,  au  sortir  de  la  taverne  et  des 
bras  de  ses  prostituées,  venait  tramer  la  perte 
des  Romains  les  plus  distingués. 

V.  Messallinus  Cotta,  depuis  longtemps,  n'était 
pas  moins  haï  ;  il  s'était  toujours  signalé  par  les 
avis  les  plus  barbares.  Aussi,  dès  que  l'occasion 
s'offrit,  on  l'accusa  lui-même.  Il  avait  appelé 
Caïus  César,  Caia,  comme  pour  lui  reprocher  de 
dénaturer  son  sexe.  Les  pontifes  ayant  donné, 
le  jour  de  la  naissance  d'Augusta,  un  banquet 
solennel ,  il  avait  appelé  ce  banquet  un  banquet 
funéraire.  Depuis ,  se  plaignant  du  crédit  d'Ar- 
runtius  et  de  Lépide ,  avec  lesquels  il  discutait 
quelque  intérêt  pécuniaire,  il  ajouta  :  «S'ils ont 
«  pour  eux  le  sénat ,  j'ai  pour  moi  mon  cher  Ti- 
«  bériole.  »  Et,  sur  tous  ces  faits,  les  premiers  de 


III.  Ai  Jiinium  Gallionem ,  q\ii  censucrat  ut  pr.irtoriani , 
actis  stipendiis,  jus  apiscerenlnr  in  quatiiordecim  onlini- 
bus  swleudi,  violenter  increpuit,  veliit  c«ram  rogitans 
«  quiil  illi  cum  rniiilibus,  quos  neqiie  dicta  imperatoris  , 
«  neque  pra-mia  nisi  ai)  imperatore  areiperc  par  esset? 
«  Reperisse  prorsus  qiioddiviis  Aiigustiis  non  providerit; 
«  an  potins  discordiam  et  seditionem  a  satellite  Sejani  qua>- 
«  sitain.  qua  rudes  aninios,  nomiiie  lionoiis,  ad  corruni- 
<>  penduni  miiiti;i>  morem  propelleret  !  »  Hoc  pretium  Gaiiio 
nieditatie  adidalioriis  tiilit,  statiin  ciiria,  deindc  Ilaiia, 
exactus;  et,  quia  incusaliatur  l'acilc  toleralunis  exsilium, 
délecta  Lesho ,  insula  nobiii  et  aniœna,  rclniliilnr  in  url)eni, 
c.usloditurque  domibus  magislratuum.  lisileni  litcris  Ca-sar 
Sextium  Paconiannm,  pra'torium  perculit,  ma^;no  patruni 
gaudio ,  audaceni ,  niaielinnii ,  omnnini  sécréta  rimantem , 
delcctumque  a  Sejano,  cujiis  ope  dolus  C.  Ca'sari  paiare- 
tur  ;  quod  poslquam  patel'actum ,  prorupere  concepta  pri- 
dem  odia ,  et  summum  supplicium  decernebatur,  ni  i)ro- 
fessus  indicium  foret. 

IV.  Il  vero  Latinium  Latiarem  ingressus  est ,  acx^usator 
ac  reus  juxta  invisi,  gratissinnim  spcctacuium  pra-beba- 
♦ur.  Latiaris,  ut  retuli,  pra^iptius  olim  circumveniendi 


Titii  Sabini,  et  tuncluend.ne pœnœ  primus  fuit.  Infor  qua", 
Ilalerius  Agrippa  consules  anni  prioris  invasit ,  «  cur  mulua 
accusatione  intenta,  nunc  siierenl?  metum  prorsus  et  no"- 
xiam  conscienti.Tp  |)ro  fœderi  haberi  :  at  non  patribus  reti- 
cenda  qua^  audivissent.  »  Reguhis  manere  tempus  ullio- 
nis,  scque  corani  principe  exsecutunim  ;  Trio  aMiuilationem 
inler  collegas,  et  si  qua  discordes  Jecissont,  meiius  oblite- 
rari  respondit.  Urgente  Agrippa,  Sanquinius  Maximus,  e 
consnlaribus,  oravit  senaliini  ne  curas  imperatoris,  con- 
qnisilis  insuper  acerl)ilalibns,  augerent;  sufticere  ipsum 
statueudis  remediis.  Sic  lieguio  sains,  et  Trioni  dilatio 
exitii  qua>sita.  Hatérius  invisior  fuit,  quia,  somno  aut 
libidinosis  vigiliis  marcidus,  et  ob  segrutiam,  quamvis 
crudeiem  principeni  non  nietuens,  iliustribus  viris  pcrni- 
ciem,  inter  ganeam  ac  stupra,  meditabatur. 

V.  F.xin  Cotla  Messallinus,  sa'vissima^  cujusqne  sen- 
tentia^  auctor,  eoque  inveterata  invidia ,  ubi  |)rimum  lacul- 
tas  (lata,  arguilur  pleraque  :  Caiain,  Ca'sarem,  quasi  incestac 
viriiitalis,  et,  ipiuni  die  nalali  August;v  inter  sacerdotos 
epuJaretur,  novenidialemeam  cunam  dixisse;  querensque 
do  potonlia  M.  Lopidi  ac  L.  Arruntii,  cum  qnibus  ob  rem 
pecuniariam  disceptabal,  addidisse  :  «  illos  quidem  sena- 
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Rome  fournissaient  des  preuves  convaincantes. 
Pressé  par  leursdé[)()siti(ms,  il  en  appelaau  prince, 
et  bientôt  il  parut  une  lettre  de  Tibère.  Celui-ci, 
se  faisant  en  (piehiuesorte  i'avocatdcMessallinus, 
rappelait  les  eonimencenients  de  leur  liaison , 
les  téni()it;i)aties  nuiltipiics  qu'il  avait  reçus  de 
son  attaebenient,  et  il  demandait  ((u'on  ne  lui  fit 
point  un  crime  de  quelques  plaisanteries  inno- 
centes ,  échappées  dans  la  chaleur  du  repas ,  et 
malignement  interprétées. 

VI.  Le  commencement  de  cette  lettre  parut  re- 
mar(|uable.  Le  voici  :  «  Que  vous  écrire  ,  pères 
«  conscrits,  ou  comment  vous  écrire,  ou  plutôt 
«  devrais-je  songer  à  vous  écrire  maintenant?  Si 
«  je  lésais,  que  les  dieux  et  les  déesses  me  fassent 
«  périr  plus  cruellement  que  je  ne  me  sens  périr 
"  tous  les  jours.  »  Tant  ses  forfaits  et  ses  infamies 
étaient  devenus  pour  lui  un  cruel  sui)plice!  Le 
plus  sage  des  hommes  avait  donc  bien  raison  d'af- 
firmer que  si  l'on  ouvrait  l'âme  des  tyrans ,  on  y 
verrait  mille  traits  aigus  qui  la  déchirent;  que  la 
cruauté,  la  débauche,  l'injustice,  lacèrent  l'âme 
comme  les  fouets  lacèrent  le  corps.  En  effet, 
Tibère,  au  comble  de  la  grandeur,  dans  la  tran- 
quillité de  la  retraite,  éprouvait  des  tortures  si 
horribles ,  que  l'aveu  lui  en  échappait  à  lui-même. 

VIL  Le  prince,  dans  cette  même  lettre,  avait 
laissé  le  sénat  libre  de  prononcer  contre  le  séna- 
teur Cécilianus,  qui  avait  le  plus  chargé  Cotta; 
on  se  décida  à  lui  hifliger  la  même  peine  qu'à 
A  ruséius  et  à  Sanquinius,  accusateurs  d' Arruntius. 
Ainsi  ce  Cotta ,  noble ,  il  est  vrai ,  mais  ruiné  par 
ses  dissolutions  et  flétri  par  ses  bassesses ,  eut 
l'honneur  d'être  comparé  au  pins  irréprochable 
des  Romains,  et  ses  vices  obtinrent  ime  répara- 


tion aussi  (H;latante  que  les  vertus  d'Amintius. 
Servéus  et  Minucius  comparurent  après.  Servéus, 
aiu'ien  préteur,  avait  ele  autrefois  de  la  suite  de 
Gcrmanicus  ;  Minucius  était  d'une  famille  éques- 
tre; ils  avaient  usé  avec  modération  de  l'amitié 
de  Séjan ,  ce  qui  les  rendait  plus  intéressants. 
Mais  Tibère,  les  notant  comme  les  principaux, 
chelsde  la  conspiration ,  somma Cestius  le  pcrede 
déclarer  au  sénat  ce  qu'il  avait  écrit  au  prince, 
et  Cestius  se  chargea  de  l'accusation.  Ce  qu'il  y 
eut  de  plus  déplorable  dans  ces  temps  malheu- 
reux, c'est  que  les  premiers  même  du  sénat  se 
livraient  aux  plus  basses  délations;  quelques-uns 
ouvertement,  beaucoup  en  secret,  et  l'on  était 
poursuivi  également  par  les  siens  ou  par  les  étran- 
gers ,  par  des  amis  ou  par  des  inconnus,  pour  des 
faits  vieillis  ou  récents.  Sur  quelque  sujet,  en 
quelque  lieu  qu'on  parlât,  au  forum,  dans  un 
festin ,  on  était  dénoncé,  tousse  hâtant  de  se 
prévenir,  et  se  ménageant  une  accusation ,  les 
uns  pour  leur  svn-eté,  la  plupart  comme  infectés 
d'une  rage  épidémique.  Ainsi  Minucius  et  Ser- 
véus, condamnés,  se  joignirent  aux  délateurs. 
Ils  accusèrent  à  leur  tour  Jules  Africain,  né  en 
Saintonge,  pays  des  Gaules,  etSéius  Quadratus, 
dont  je  n'ai  pu  savoir  l'origine.  Je  n'ignore  point 
que  la  plupart  des  historiens  ont  omis  beaucoup 
de  ces  accusations  et  de  ces  supplices,  soit  qu'ils 
ne  pussent  suffire  à  les  rapporter  tous,  soit  qu'af- 
fligés et  rebutés  de  tant  d'infortunes ,  ils  voulus- 
sent épargner  à  leurs  lecteurs  le  dégoût  et  l'ennui 
qu'ils  éprouvaient  eux-mêmes.  Pour  moi,  j'ai 
trouvé  beaucoup  de  faits  digues  d'être  connus, 
quoique  omis  par  les  autres  annalistes. 

VIII.  Dans  le  temps  où  ceux  qui  avaient  été 


«  tus, me  auteni  tuebitur  Tiberioliis  meus.  «  Eaque  cuncla 
a  primoribus  civitalis  levincebatur;  iisque  instanlibus,  ad 
imperatoiem  provocavit.  Nec  mullo  posl  liter»  afferuntur, 
quibus,  in  raodum  defensionis,  repelUo  inter  se  alqiie  Cot- 
tum  amicitiœ  piincipio,  crebiisque  ejus  officiis  rommemo- 
ralis,  ne  verba  pia\e  detoita,  neu  convivalium  fabularum 
siuipiicilas  in  crimen  duccrelur,  postulavil. 

VI.  Insigne  visum  est  earuni  Ca'saris  literarum  inilium  ; 
nani  bis  verbis  exorsus  est  :  «  Quid  scribam  vobis ,  patres 
«  conscripti ,  ant  q\ioniodo  sciibam,  aut  quid  omnino  non 
«  scribam  lioc  tempore,  dii  me  de;eque pejus  perdant  quam 
«  perire  me  quotidie  sentio,  si  scio.  »  Adeo  facinora  atqne 
flagitia  sua  ipsi  quoque  in  supplicium  verterant.  Neque  fru- 
stra piiL-stantissimus  sapientiœ  fnmare  solitus  est ,  si  re- 
cludantur  tyrannoium  mentes ,  posse  adspici  laniatus  et 
ictus  ;  quando ,  ut  corpora  verberibus,  itasœvitia,  libidine, 
nialis  consultis ,  animus  dilaceretur.  Quippc  Tiberium  non 
fortuna,  non  soHtudines  protegebant ,  quin  tormenta  pe- 
ctoris  suasque  ipse  pœnas  fateretur. 

VII.  Tum tacta patiibus potestatestatuendi deCcTciliano 
senatore,  qui  pluriuia  adversuni  Cottam  prompserat,  pla- 
cilum  eauidem  pœnam  irrogari,  quam  in  Aniseium  et  San- 
qiiinium,  accusatores  L.  Armntii.  Quo  non  abud  lionori- 
Jiccntius  Cottîie  cvenit ,  qui ,  nobilis  quidcm ,  sed  cgens  ob 


hixum,  per  flagitia  infamis,  sanctissimis  Arrunfii  artibns, 
diguitate  ultionis,  a-quabatur.  Quintus  .Servajus  posfhac 
et  xMinucius  Tlieimus  inducti  :  Serv.Tus,  piretura  functui» 
et  quondam  Germanici  cornes ,  Minucius  equestri  loco  ; 
modeste  babita  Sejani  amicitia,  unde  illis  major  niisera- 
tio.  Contra  Tiberius ,  pracipuos  ad  sceleia  increpans ,  ad- 
monuit  C.  Cestium  patrem  dicere  senattii  qua^  sibi  scri- 
psisset;  suscepitque  Cestius  accusationem.  Quod  maxime 
exitiabile  tulere  illatempora,  quura  primores  senatus  infi- 
raas  etiam  delationes  exercèrent ,  alii  propalam ,  mnlti  per 
occultum.  Neque  discerneres  alicnos  a  conjimctis ,  amicjis 
ab  ignotis,  quid  repens  aut  vetustate  obscurum  :  i)erinde 
in  foro ,  in  convivio ,  quaqua  de  re  locuti ,  incusabantur,  nt 
quis  pra-vcnire  et  reum  deslinare  properat;  pars  ad  sul> 
sidium  sui ,  plures  infecti  quasi  valetudine  et  contactu. 
Sed  Minucius  et  Serva-us  damnati  indicibus  accessere. 
Tractique  sunt  in  casum  eumdem  Julius  Africanus,  e  San- 
tonis,  gallicacivitate,  Seius  Qnadratus  (originem  non  re- 
péri.)  Neque  sum  ignarus,  a  plerisque  scriploribus  omissa 
niullorum  pcricula  et  pœnas,  dum  copia  fatiscuut,  aut, 
;u.'e  ipsis  liimia  et  mivsfa  fuerant  ne  pari  Isdio  lectinos 
afliccrent,  verenîur.  Nobis  pleraque  digna  cognitu  obve- 
nere ,  quanquani  ab  abis  incelebrata. 
VIII.  Nam  ea  tempestate,  qua  Sejani  amiciliara  ceteri 
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-éellemcnt  les  amis  de  Séjan  abjuraient  ce  titre , 
jn  chevalier  romain ,  nommé  Marcus  Térentius , 
3ravant  ses  délateui"s ,  osa  s'en  prévaloir;  il  parla 
linsi  dans  le  sénat  :  «  Pères  conscrits,  il  serait 
peut-être  plus  avantageux  pour  ma  cause  de 
combattre  l'accusation  que  de  la  reconnaître  ; 
mais  ,  quoi  qu'il  arrive,  j'avouerai  que  j'avais 
l'amitié  de  Séjan,  que  j'avais  travaillé  à  l'ac- 
qHérir,  et  que  je  m'étais  félicité  de  l'avoir  ob- 
tenue. Je  l'avais  vu  associé  à  son  père  dans  le 
commandement  des  cohortes  prétoriennes ,  et , 
depuis ,  réunissant  à  la  fois  et  les  fonctions  ci- 
viles et  les  fonctions  militaires;  ses  alliés,  ses 
parents  étaient  comblés  d'honneurs  ;  son  amitié 
menait  à  la  faveur  du  prince ,  tandis  que  son 
ressentiment  plongeait  dans  la  terreur  et  dans 
rhumiliation.  Je  ne  cite  personne;  mais  beau- 
coup de  Romains ,  sans  tremper  dans  ses  der- 
niers projets ,  ont  participé  à  sa  faveur.  J'ose 
ici ,  à  mes  périls ,  les  défendre  tous.  Non ,  ce 
tfétait  point  l'habitant  de  Vulsinies  qui  s'atti- 
rait nos  hommages,  c'était  l'allié  des  Claudes 
et  des  Jules ,  c'était  ton  gendre ,  ô  César,  ton 
collègue  dans  le  consulat ,  le  dépositaire  de  tes 
fonctions  dans  la  république.  Ce  n'est  point  à 
nous  à  examiner  ni  les  objets ,  ni  les  motifs  de 
tes  prédilections.  Les  dieux  t'ont  donné  le  droit 
suprême  déjuger;  ils  ne  nous  ont  laissé  que 
la  gloire  d'obéir.  Nous  voyons  seulement  ce 
qu'on  nous  montre,  ceux  qui  tiennent  de  toi 
les  richesses,  les  honneurs,  le  pouvoir  de  nuire 
ou  de  servir;  et  certes,  Séjan  eut  tout  cela.  Les 
sentiments  cachés  du  prince,  les  révolutions 
secrètes  qui  se  préparent  nous  sont  inconnus , 
et  no^  recherches  même,  illégitimes  et  dange- 
reuses, seraient  souvent  inutiles.  Pères  cons- 

falso  exuerant,  aiisiis  est  eqiies  romanus  M.  Teicndus,  ob 
id  reus,  aniplecti,  ad  liunc  modum  apiid  senatuni  or- 
diendo  :  «  Foitunœ  quidein  meae  fortassc  minus  expédiât 
«  agnostere  ciiiuen,  quam  abmieie;  sed  utcunque  casura 
«  res  est,  fateboret  fuisse  me  Sejano  amicum,  et  ut  essem 
«  expelisse,  et,  post(piam  adeptus  eiam,  la'tatum.  Vide- 
«  ram  collegam  patris  revendis  prujtoriis  coliortibus ,  mox 
<<  urbis  et  militisc  niunia  simul  obcuntem;  iilius  propinfpii 
n  et  afiines  lionoribus  augebantur  ;  ut  cpiisque  Sejano 
«  intimus ,  ita  ad  Cccsaris  amicitiam  validus  ;  contra  (piibus 
«  infensus  essel,  nietu  ac  sordibus  coulliclabanlur  :  uec 
«  quemquam  exeinplo  assuaio  ;  cunctos  qui  novissimi  con- 
«  silii  exportes  fuinius  nieo  unius  discrimine  delendam. 
«  Non  enim  Sejanum  Vulsinienseni,  sed  Claudia'  et  Julia» 
n  donuis  parleni,  qiias  allinitate  occu|)averat,  luuui ,  C;v- 
«  sar,  generuui,  tui  consulalus  socium,  tua  otiicia  in  re- 
<<  publica  capessentem,  colebamus.  Non  est  nostrum 
«  aestimare  quem  supra  ceteros,  et  quibus  de  causis  exlol- 
«  las.  Tibi  summum  rerum  judicium  dii  dedere;  uobis 
«  obsequii  gloria  relicta  est.  S|)eclamus  porro  (pia'  coram 
«  habentur,  cui  ex  te  opes,  honores,  quis  pbnima  juvandi 
«  nocendive  potentia;  qu.nf;  Sejano  fuisse  nemo  negaverit  : 
«  abditos  principis  sensus,  et  si  quid  occultius  parât ,  cxqui- 
«  rere,  ilbcitum,  anceps;  nec  ideo  assequare.  No,  patres 
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'<  crits,  ne  songez  point  au  dernier  jour  de  Séjan  j 
«  rappelez- vous  les  seize  années  de  sa  gloire,  lors 
«  que  nous  vénérions  jusqu'à  Satrius ,  jusqu'à 
«  Pomponius ,  lorsqu'on  briguait  l'honneur  d'être  l 
«  connu  de  ses  affranchis  même  et  de  ses  esclaves. 
«  Mais  quoi!  appliquerons-nous  indistinctement 
«  à  tous  ce  moyen  de  défense?  Non ,  il  est  juste  de 
«  le  restreindre.  Que  les  complices  de  Séjan  dans 
«  ses  projets  contre  la  république  et  la  vie  du 
«  prince  soient  punis  ;  que  ceux  cjiii ,  comme  Ti- 
«  hère,  n'ont  été  que  ses  amis,  soient  absous 
'<  comme  lui.  » 

IX.  La  fermeté  de  ce  discours ,  et  le  contente- 
mont  qu'on  eut  d'avoir  trouvé  un  homme  qui  osât 
dire  hautement  ce  que  chacun  pensait ,  fit  que  ses 
accusateurs,  déjàcoupablesd'autres  crimes,  furent 
condamnésà  l'exil  ou  à  la  mort. De  nouvelles  lettres 
du  prince  chargèrent  Sextus  Vestilius,  ancien  prê- 
teur, fort  aimé  de  Drusus  frère  de  Tibère  ,  et  que 
Tibère  lui-même  avaitadmisdanssa  société  intime 
Son  ressentiment  venait  d'une  satire  sur  les  débau- 
ches de  Caïus,  dont  Vestilius  était  ou  fut  cru  l'au- 
teur. Ce  vieillard ,  banni  de  la  table  du  prince , 
ayant  porté  sur  lui-même  une  main  tremblante ,  se 
referma  les  veines ,  écrivit  une  lettre  suppliante , 
reçut  une  réponse  dure ,  et  les  rouvrit.  Après  lui , 
quatre  accusés  tout  à  la  fois,  PoUion,  Silanus, 
Scaurus,  Calvisius,  sont  dénoncés  pour  crime  de 
lèse-majesté;  on  impliquait  dans  l'affaire  de  Pol- 
lion  son  fils  Vinicianus  ;  tous  avaient  un  nom  il- 
lustre ,  et  quelques-uns  les  plus  grands  honneurs. 
Les  sénateurs  étaient  consternés.  En  effet ,  qui 
d'eux  n'était  point  l'ami  ou  l'allié  de  tant  de  pa- 
triciens si  distingués?  Heureusement,  Ceisus, 
tribun  d'une  cohorte  de  la  ville ,  un  des  témoins , 
sauva  Calvisius  et  Silanus.  Tibère ,  se  réservant 

«  conscripti,  uilimum  Sejani  diem,  sed  sedecim  annos  co- 
«  gitaveritis  :  etiam  Satrium  atque  Pomponium  veneraba- 
«  mur;  libertis  quoque  ac  jauitoribus  ojus  noloscvre  pro 
'<  magnilico  aceipiebatiir.  Quid  ergo?  indistincta  ba>c  de- 
«  fensio  et  promiscua  dabitur?  imo  juslis  terminis  divi- 
n  dalur  :  insidi;e  in  rempubhcam,  consiiia  caniis  adversum 
»  imperatorem,  puniantur;  de  amicilia  et  ofliciis  idem 
«  finis  et  te,  Ca'sar,  et  nos  absolverit.  « 

IX.  Constanlia  orationis ,  et  quia  reperlus  erat  qui  efTer- 
retqua>  omnes  aniino  agitabanl,  eo  usque  poluere  ut  accu- 
satores  ejus,  additis  qua-  anie  deliqueranl,  exsilio  anl 
morte  multarenlur.  Secuta'  doliiiic  TiluTii  litera'  in  Sexl. 
Vestilium,  pra'torium,  quem,  Druso  l'ralri  percarum  ,  in 
cohortem  suam  transtideral.  Causa  nfl'ensionis  Vcstili.» 
fuit,  seu  conqiosueral  (pia'dam  in  C.  Ca>sarem,  ut  iuqni- 
dicum,  sive  liclo  iiabila  fides;  atiiue  ol)  id  convictu  prind- 
pisproiiibilus,  quum  seniii  manu  ferrum  tenlavisset,  obli- 
gavit  venas,  precatusijne  por  ciuliiillos,  immili  rescripto 
venas  resohit.  Aceivalim  ex  eo  Annius  Poliio,  Appius 
Silanus,  Scauro  ManuMco  simul  ac  S.iiiino  Calvisio,  ma- 
jeslalis  postulanlur,  et  Vinicianus  Pollioni  patri  a<ljicieba- 
lur,  dari  genus,  et  (juidem  summis  honoribus.  Contre- 
mueranl(pie  patres  :  nam  quotusquisque  adinitalis  ait 
amiciti;x3  lot  illustrium  virorum  expers  erat?  ni  Ceisus 
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(rL'xnmin.T  lui-mriri(!  avec  le  scn.'it  l'afrairo  de 
Pollion,d('  Viiiiciumis  et  de  Scauriis,  différa 
leur  inslriietioii  ;  seulement  il  donna  contre  Scau- 
rus  des  indieations  sinistres. 

X.  Ia's  fcniiries  nièine  n'échappèrent  point  au 
dnnjicr.  On  ne  pouvait  leur  imputer  \v.  dessein 
d'usurper  l'empire;  on  aeeusait  leurs  larmes. 
Vitia,  mère  de  Fufms,  déjà  décrépite,  fut  mise 
à  mort  pour  avoir  i)leuré  son  fils.  Ceci  se  passa  au 
sénat.  F)e  son  côté,  le  prince  lit  périr  Vescularius 
et  Marinus,  deux  de  ses  plus  anciens  amis,  qui , 
l'ayant  suivi  à  Uliodes,  ne  l'avaient  |)oint(|uilté  à 
Caprée.Vesculariusavaitétéunatientderinlri^nie 
contre  l.ihon ,  et  Marinus  avait  participé  au  com- 
plot de  Séjan  contre  Atticus  ;  aussi  ce  fut  une  con- 
solation de  voir  leur  exemplesuivi  contreeux-mê- 
mes.  Dans  le  même  temps,  mourut  Pison  ,  préfet 
de  Rome;  sa  mort  fut  naturelle  ,  chose  rare  alors 
dans  un  si  haut  ran;:;.  Jamais  il  ne  donna  de  lâ- 
ches conseils ,  et ,  quand  il  recevait  des  ordres , 
il  en  tempérait  sagement  la  sévérité.  J'ai  dit  que 
son  père  avait  été  censeur;  pour  lui ,  il  poussa  sa 
carrière  jusqu'à  quatre-vingts  ans  ;  il  avait  mérité 
les  honneurs  du  triomphe  dans  la  Thrace  ;  mais 
ce  qui  lui  acquit  le  plus  de  gloire,  c'est  qu'ayant 
été  préfet  de  Rome  dans  la  nouveauté  de  cette 
institution,  il  garda  des  tempéraments  vraiment 
admirables  dans  l'exercice  d'une  magistrature 
perpétuelle,  qui  effarouchait  davantage  les  esprits, 
à  une  époque  où  l'on  n'avait  point  encore  l'habi- 
tude de  la  subordination. 

XI.  Originairement  les  rois,  lorsqu'ils  s'absen- 
taient de  Rome ,  pour  que  la  ville  ne  restât  point 
sans  chef,  nommaient  un  magistrat  qui,  dans 
l'intervalle ,  rendait  la  justice  et  remédiait  aux 


accidents  imprévtis.  Ainsi  Denter,  dit-on,  fut 
choisi  par  Romulus,  Marcius  par  'iiillus,  et  Lu- 
crétiusparTanjuin  le  Superbe.  Dans  la  suite,  les 
consuls  se  firent  pareillement  suppléer,  et  l'on 
voit  un  reste  de  cette  institution  (lans  ce  préfet 
(fui,  pendant  les  fériés  latines,  exerce  les  fonctions 
consulaires.  Autruste,  dans  les  guerres  civiles, 
donna  a  Mécène,  sim|)le  chevalier,  l'itispection 
générale  sur  I\ome  et  sur  l'Italie.  Depuis,  étant 
devenu  maître  de  l'empire ,  et  voyant  la  difficulté 
de  contenir  un  peuple  immense,  il  établit  un 
consulaire  ,  pour  ré|)rimev  arbitrairement  et  sans 
délai  les  esclaves,  les  citoyens  audacieux  et  tur- 
bulents, a  qui  une  justice  lente ,  embarrasst'-e  de 
formalités,  n'eût  point  imprimé  as.sezde  terreur. 
Messala  fut  le  premier  revêtu  de  cette  charge , 
qu'il  abdiqua  au  bout  de  queUpies  jours,  sous 
prétexte  d'incapacité.  Après  lui,  Statilius ,  malgré 
son  grand  âge,  l'exerça  dignement,  ainsi  que 
Pison ,  qui,  pendant  vingt  années ,  ne  .se  démentit 
pas  un  seul  instant  :  le  sénat  lui  décerna  des  fu- 
nérailles publiques. 

XII.  Les  pères  s'occupèrent  ensuite  d'un  rap- 
port de  Quintilianus ,  tribun  du  peuple.  Il  s'agis- 
sait d'un  nouveau  livre  sibyllin ,  que  Caninius 
Gallus,  un  des  quindécemvirs,  voulait  faire  re- 
cevoir ;  et  celui-ci  avait  demandé  à  ce  sujet  un 
sénatus-consulte ,  qui  fut  rendu  sans  discussion. 
Une  lettre  de  Tibère  condamna  cette  précipita- 
tion. Il  reprit  légèrement  le  tribun ,  dont  la  jeu- 
nesse excusait  l'ignorance  ;  mais  il  reprochait  plus 
durement  à  Caninius,  qu'une  longue  étude  avait 
dû  instruire  des  rites  religieux ,  d'avoir  fait  con- 
sacrer, dans  une  assemblée  peu  nombreuse  ,  un 
livre  dont  l'auteur  était  incertain ,  sans  avoir  pris 


uiban.TC  coliortis  tribunus ,  lum  inlcr  indices ,  Appium  et 
Calvisiuni  discrimini  exemisset.  Cœsar  Pollionis  ac  Vini- 
ciani  Scaurique  causam ,  ut  ipsc  ciim  senatu  nosceret ,  dis- 
tulit,  datis  quibusdam  in  Scauruni  tristibus  notis. 

X.  Ne  feminœ  qiiidem  cxsortes  periciili  :  qua  occupandœ 
reipublicae  argui  non  poterant,  ob  lacrymas  incusabantur; 
necataque  est  anus  Vitia ,  Fufii  Gemini  mater,  quod  fdii 
necem  flevissct.  H.tc  apud  senatum  :  nec  secus  apud  prin- 
cipem  Vescularius  Atticus  ac  Julius  Marinus  ad  mortem 
aguntur,  e  vetustlssimis  faniiliarium  Rbodum  secuti,  et 
apud  Capreas  individui.  Vescularius  insidiarum  in  Libo- 
neni  internuncius  :  Marino  participe,  Sejanus  Curtium  Alti- 
cum  oppresserai;  quo  laetius  acceptum  sua  exempta  in 
consultores  recidisse.  Per  idem  tenipus,  L.  Piso  praefectus 
urbis,  raruni  in  tanta  claritudine,  fato  obiit,  millius  serviiis 
senlentiœ  sponte  auctor,  et,  quolies  nécessitas  ingrueret, 
sapieuter  moderans.  Patrem  ei  censorium  fuisse  memoravi  ; 
setas  ad  octogesimum  annum  processit;  decus  triumpliale 
in  Thracia  meruerat  :  sed  prœcipua  ex  co  gloria ,  quod , 
prœfectus  urlîi, recens  continuam  potestatem ,  etinsoleutia 
parenJi  graviorem ,  mire  temperavit. 

XI.  NaiiKiue  antea,  profectls  domo  regibus,  ac  mox 
magistratibus,  ne  urbs  sine  imperio  foret,  in  tenipus  deli 
geijatur  qui  jus  reddeiet  ac  subitis  niederetur  :  feruntque 
ab  Romulo  Denlrem  Romulium,  post  ab  Tulîo  Hostilio 


Numam  Marcium,  et  ab  Tarquinio  Superbo  Spuriuni  Lu- 
cretium,  impositos.  Dein  consules  mandabant;  duratque 
simulacrum ,  quoties  ob  ferias  latinas  pra^ficitur  qui  con- 
sulare  munus  usurpet.  Ceterum  Augustus  beliis  civilibus 
Cilnium  MiTcenatem,  equestris  ordinis ,  cunctis  apud  Ro- 
mani al.que  Italiam  prœposuit.  Mox,  rerum  potitus,  ob 
magnitudinem  populi  ac  tarda  legum  auxiiia ,  sumpsit  e 
consularibus  qui  coerceret  servitia ,  et  quod  civium  audacia 
turbidum  nisi  vini  metuat  :  primusque  Messalla  Corvinus 
eam  potestatem ,  et  paucos  intra  dies  fineni ,  accepit ,  quasi 
nescius  exercendi.  Tum  Taurus  Statilius,  quanquam  pro- 
vecta  {letate ,  egregie  toleravit.  Dein  Piso  viginti  per  auuus 
pariter  probatus ,  publico  funere ,  ex  decreto  senatus ,  cele- 
bratus  est. 

Xlt.  Relatum  inde  ad  patres  a  Quinctiliano ,  tribùno 
plel)ei,  de  libro  Sibyllae,  quem  Caninius  Gallus,  quinde- 
cimvir,  recipi  inter  celeros  ejusdem  vatis ,  et  ea  de  re  sena- 
tusconsultum ,  postulaverat  :  quo  per  discessionem  facto, 
misit  literas  Cfesar,  modice  tribunum  increpans ,  «  ignarum 
antiqui  moris  ob  juventam.  »  Gallo  exprobrabat  «  quod, 
scientiœ  cœrimoniarumque  vêtus,  incerto  auctore,  ante 
sententiamj  collegii,  non,  ut  assolet,  leclo  per  niagistros 
ppstimatoque  carminé ,  apud  infrequentem  senatum  egis- 
set.  »  Simul  comnionefecit ,  «  quia  multa  vana  sub  no- 
mine  celebii  vulgabantur,  sanxisse  Augustuin quem  iulra 
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ni  l'avis  du  collège,  ni  la  precautioD  ordinaire  de 
faire  lire  et  examiner  l'ouvrage  par  les  chefs  de 
la  religion.  A  ce  sujet ,  il  rappela  un  règlement 
d'Auguste,  qui,  voyant  beaucoup  de  livres  apo- 
cryphes s'introduire  à  la  faveur  d'un  nom  res- 
pectable, avait  ordonné  que  tous  les  livres  sibyl- 
lins fussent  remis  au  préteur  de  la  ville ,  dans 
un  temps  fixe,  après  lequel  aucun  particulier  ne 
pourrait  les  garder.  Anciennement  encore,  on 
avait  pris  les  mêmes  précautions  ;  après  l'incen- 
die du  Capitule ,  dans  la  guerre  sociale ,  on  avait 
fait  recueillir  à  Samos,  à  Ilium,  à  Erythrée,  dans 
l'Afrique  même,  dans  la  Sicile  et  dans  les  villes 
d'Italie,  tous  les  vers  de  la  Sibylle,  soit  qu'il  y 
t'n  ait  une  seule  ou  plusieurs,  et  on  avait  chargé 
les  prêtres  d'examiner  avec  le  plus  grand  soin 
leur  authenticité.  Ainsi  ce  nouveau  livre  fut  éga- 
lement soumis  à  l'examen  des  quindécemvire. 

XIII.  Sous  ces  mêmes  consuls,  la  cherté  des 
grains  excita  presque  une  sédition.  Pendant  plu- 
sieure  jours ,  au  théâtre,  le  peuple  s'emporta  con- 
tre le  prince  à  des  murmures  (fui  ne  lui  étaient 
point  ordinaires.  Tibère  en  fut  irrité.  Il  reprocha 
au  sénat  et  aux  consuls  de  n'avoir  point  employé 
l'autorité  publique  pour  réprimer  cette  licence;  il 
nommait  les  provinces  dont  il  tirait  des  blés ,  et 
prouva  que  l'importation  était  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  du  temps  d'Auguste.  Le  sénat  fit 
donc ,  pour  châtier  le  peuple,  un  règlement  où  il 
s'armait  de  toute  l'autorité  qu'il  avait  jadis  ;  et  les 
consuls  y  joignirent  un  édit  non  moins  rigoureux. 
Le  prince  ne  dit  rien ,  croyant  se  faire  Un  mérite 
de  son  silence  :  on  le  prit  pour  de  l'orgueil. 

XIV.  Sur  la  fin  de  l'année ,  Géminius ,  Ceisus , 
Pompéius ,  chevaliers  romains,  furent  condamnés 
pour  avoir  trempé  dans  la  conjuration.  Géminius 
avait  été  fort  aimé  de  Séjan ,  conmie  un  prodigue 
et  un  voluptueux  aimable  ;  les  affaires  n'étaient 

diem  ad  pinetorem  urbanum  deferrentiir,  neqiie  habcrc 
privatim  liceret.  «  Qnod  a  majorihiis  quoque  decrctuni 
erat,j)OSt(',xustum  sociali  hello  Capil()liiiiii,quii>sitis  Sanio, 
llio,  EryUiiis,  per  Afriram  etiam  ac  Siciliani  ol  ilalicas 
cblonias,  carniinibiis  Sibylliu  (una  scii  pluies  l'iien'),  da- 
toque  sacerdotibiis  negotio,  qiiaiiluni  buiiiana  ope  potnis- 
sent,  vera  disceinnre.  Igilur  tune  tpioque  nolioni  (piiiide- 
cimvirum  is  liber  subji(;itur. 

XIII.  lisdcm  consulibtis,  gravilate  aniiona' juxia  scdi- 
tionern  veiitum ;  mullaque,  et  pluies  per  dit'S,  in  lliealio 
licentins  cfllagitata  (piain  soiitnin  adversum  impeiatorem. 
Qiiis  conimotns ,  incusavit  niagistiatus  jjatiesqiie  <piO(i 
non  pnblica  auctorilate  popuiuin  coercuissenl;  addiditqut^ 
qiiibns  e  provinciis,  et  quanti»  majoiein  quain  Aiignstus 
rei  fruinentaria!  copiani  advectaret.  Ita  castigandaï  piebi 
composilum  senatnsconsnltuni  prisca  seveiilale;  nequo 
segnins  consnies  odixere  :  silentium  ipsius  non  civile,  ut 
crediderat,  sed  in  siipeiliiainaciripiebatur. 

XIV.  Fine  anni  Geiiiinius,  C'elsus,  Poinpeius,  équités 
romani, ceciderec.onjiiialionis  crimine.  Kx  qiiis Géminius, 
prodigenlia  opum  ac  mollîtia  vitœ,  amicus  Sejano,  niliil 
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pour  rien  dans  leur  liaison.  Ceisus ,  tribun ,  qu'on 
avait  mis  aux  fers,  se  passa  autour  du  cou  sa 
chaîne,  qui  était  lâche,  et,  tirant  de  toute  sa 
force,  il  s'étrangla  lui-même.  Rubrius  Fabatus, 
sans  espoir  du  côté  des  Romains,  s'était  mis  en 
route  pour  aller  chercher  de  l'humanité  chez  les 
Parthes.  Il  fut  arrêté  auprès  du  détroit  de  Sicile, 
a  ramené  par  un  centurion  à  Rome,  où  on  lui 
donna  des  gardes.  Ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est  qu'il 
s'éloignait  de  l'Italie,  sans  pouvoir  en  fournir 
aucunes  raisons  valables.  On  l'épargna  toutefois, 
par  oubli  plutôt  que  par  clémence. 

XV.  Sous  le  consulat  de  Galba  et  de  Sylla,  Ti- 
bère, pressé  par  l'âge  de  ses  petites-filles,  après 
leur  avoir  cherché  longtemps  des  époux  qui  lui 
convinssent,  choisit  enfin  Cassius  et  Vinicius. 
Vinicius,  orateur  élégant ,  d'un  esprit  doux ,  avait 
une  origine  municipale;  il  venait  de  Câlès;  son 
père  et  son  aïeul  avaient  été  consuls;  du  reste 
c'étaient  de  simples  chevaliers.  Cassius  sortait 
d'une  famille  plébéienne  de  Rome ,  mais  ancienne 
et  illustrée  par  les  honneurs.  Quoique  élevé  dans 
les  principes  rigides  de  son  père,  ce  qui  le  distin- 
gua, ce  fut  plutôt  une  certaine  facilité  de  mœurs 
que  tout  autre  mérite.  Il  épousa  Drusille;  Vini- 
cius, Julie;  toutes  deux  filles  de  Germanicus. 
Tibère  manda  ce  choix  au  sénat.  Il  inséraquelques 
éloges  pour  les  jeunes  gens;  puis,  après  avoir 
donné  des  raisons  très-vagues  de  son  absence ,  il 
passa  à  des  objets  plus  importants.  Il  parla  des 
ennemis  qu'il  s'attirait  pour  la  république,  et  de- 
manda que,  toutes  les  fois  qu'il  irait  au  sénat, 
Macron ,  son  préfet ,  l'accompagnât  avec  un  petit 
nombre  de  centurions  et  de  tribuns.  On  en  dressa 
sur-le-champ  un  sénatus-consulte  très-etendu  ; 
on  ne  fixa  ni  le  nombre,  ni  la  qualité  des  gar- 
des; mais  Tibère,  loin  de  reparaître  au  sénat, 
ne  mit  pas  même  le  pied  dans  les  nuus  de  la 

I  ad  seiium.  Et  .Julius  Ceisus,  tribunus,  in  vinclis  laxatam 
catenam  et  ciiciimdatam  m  diversiim  temlens,  siiam  ipse 
!  cervicem  pcifiegit.  At  HubrioFabato,  lanqnnin,  desperalis 
I  lebiis  miiiaiiis,  Paitborum  ad  niiseiicdiiliain  liigeiet,  cu- 
stodes addili.  Saiie  is  lepeiliis  a(tu(l  rietiiiii  Sicilia',  letra- 
(■tus(]U('  per  cenlnrionem,  luillas  |)idb,il)ilcs  cau.sas  iongin- 
<liia'  peiegiiiMtiouis  afliMebat.  Maiisit  lamen  incolumis, 
oblivione  magistpiam  clemeutia. 

X\'.  Servio  tiali)a,  L.  Suila  coiisiililins,  diu  qii.rsilo 
(p!os  neplibns  suis  maritos  desliiiaiet  Ca^sar,  pos|{piam 
installât  viiginuin  a'Ias,  L.  Cassiiiui,  M.  Yiniciiini,  b'git. 
Vinicio  oppidanwm  geniis ,  Calibus  oitus ,  pâtre  al<pie  a\o 
consulaiibus, ceteia  e(iuesli i  lair.ilia  erat  ;  milis  ingenio ,  et 
compta'  l'aciindia^.  Cassius  plebei  Roma'  generis,  veriim 
antiipii  lionoraliqne,  et,  sevcia  patiis  disciplina  eduetus  , 
facilitate  sii'piiis  (piam  indusliia  conimeiulabatur.  Huic 
D.rusillam,  Viiiic  io  .Iuliam  ,  (iermanicogenitas,  conjun;.'il  : 
supen]ue  ea  re.seiiatui  scripsit,  leviciini  bonorejuvenum; 
dein,  reddilis  ahseiitia-  causis  admodum  vagis,  llexit  ad 
graviora  e(  oflensiones  oh  rempublicam  comptas;  ulque 
Macro  pra-lcctus  tribunorunique  et  ceuturionum  pauci  se- 
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capitale ,  se  rapprochant  quelquefois  de  sa  patrie 
par  des  routes  détournées,  et  s'en  éloipjnant  aus- 
sitôt. 

XVI.  Cependant  une  nouvelle  irruption  de 
délateurs  alarma  les  citoyens.  Une  loi  du  dicta- 
teur César  avait  fixé  ce  qu'on  i)o»ivait  prêter 
d'arpent ,  et  ce  qu'on  devait  posséder  de  biens- 
fonds  en  Italie.  Cette  loi  avait  été  néf;lipéc  pr(*s- 
que  aussitôt ,  parce  que  le  bien  pnblicest  toujoui"s 
sacrifié  à  l'intérêt  particulier.  En  général ,  l'usure 
a  été  un  vice  ancien  parmi  nous,  et  la  cause  la 
plus  commune  de  nos  discordes  et  de  nos  sédi- 
tions. Dès  les  premiers  temps  même,  ou  les  mœurs 
étaient  moins  corrompues,  nos  lois  furent  occu- 
pées à  le  combattre.  Et  d'abord  celle  des  Douze 
Tables  réduisit  à  un  pour  cent  l'intérêt ,  qui ,  au- 
paravant, n'avait  de  bornes  que  la  cupidité  des 
riches.  Depuis,  uneloitribunitienne  le  rcstreifmit 
encore  de  moitié;  une  autre  enfin  l'abolit  tout  à 
fait,  et  l'on  tricha,  par  différents  plébiscites ,  de 
prévenir  les  fraudes ,  qui ,  souvent  réprimées ,  re- 
paraissiiient  toujours  sous  divers  déguisements. 
Mais  alors  le  préteur  G  raccbus ,  à  qui  le  sort  avait 
attribué  ces  jugements ,  effrayé  de  la  multitude 
des  coupables ,  lit  son  rapport  au  sénat  ;  et  les 
pères,  consternés  (car  aucun  n'était  exempt  de 
pareilles  prévarications),  demandèrent  grâce  au 
prince ,  qui  leur  accorda  un  an  et  demi  pour  se 
conformer  à  la  loi. 

XVII.  Ces  opérations  rendirent  l'argent  très- 
rare  ,  les  créanciers  s'empressant  tous  à  la  fois  de 
retirer  leurs  fonds ,  sans  compter  que  tant  de  con- 
damnations et  de  confiscations  multipliées  avaient 


porté  au  fisc  et  à  l'épargne  beaucoup  d'espèces 
qui  n'en  sortaient  plus.  Pour  rétablir  la  circula- 
tion -,  un  sénatus-consulte  ordoiuia  aux  créanciers 
déplacer  en  biens-fondsdansritalielesdeux tiers 
de  leurs  créances.  Mais  ils  les  exigèrent  en  en- 
tier, et  les  débiteurs  assignés  ne  pouvaient  avec 
honneur  manquer  â  leurs  engagements.  D'abord 
ce  sont  des  courses  sans  tin,  des  pourparlers; 
bientôt  le  tribunal  du  préteur  est  assailli  de  de- 
mandes. Cette  obligation  de  vendre  et  d'acheter 
produisit  un  effet  contraire  au  bien  qu'on  espé- 
rait. Les  riches  avaient  caché  tout  leur  argent 
afin  d'acheter  eux-mêmes;  la  multi|)lieité  di*s 
ventes  en  fit  tomber  le  prix  ;  plus  on  était  obéré , 
moins  on  trouvait  d'acquéreurs.  Beaucoup  de 
fortunes  étaient  renversées ,  et  la  perte  des  biens 
entraînait  celle  des  dignités  et  de  la  réputation. 
Enfin  Tibère  vint  au  secours  des  citoyens.  11 
établit  un  fonds  de  cent  millions  de  sesterces,  sur 
lequel  on  prêtait  sans  intérêt  pendant  trois  ans ,  à 
condition  qu'on  engagerait  des  biens-fonds  pour 
le  double  de  la  somme  empruntée.  Par  là  le  cré- 
dit se  rétablit;  insensiblement  les  particuliers 
même  ouvrirent  leur  bourse ,  et  l'on  cessa ,  pour 
l'achat  des  terres,  d'observer  le  sénatus-consulte; 
enfin  cette  réforme  fut ,  comme  toutes  les  autres, 
sévère  au  commencement ,  négligée  sur  la  fin. 

XVIII.  Bientôt  se  renouvellent  les  anciennes 
craintes.  Proculus  célébrait  tranquillement  dans 
sa  maison  le  jour  de  sa  naissance.  Tout  à  coup 
s'élève  une  accusation  de  lèse-majesté.  Il  est 
traîné  au  sénat,  condamné,  exécuté  dans  le 
même  instant.  On  interdit  l'eau  et  le  feu  à  sa  sœur 


cmn  introirent,  quoties  ciiriam  iiifçrederetur,  petivit  :  fa- 
ctoque  large ,  et  sine  pia'sciiplione  generis  aut  numeri , 
senatusconsulto ,  ne  tecta  quidem  ui  bis  ,  adeo  publicum 
conSilium  nunqiiam  adiit,  deviis  plerunique  itineribus  ani- 
bigens  patriam  et  declinans. 

XVI.  Interea  magna  vis  accusatorum  in  eos  irrupit,  qui 
pecuiiias  fœnore  auctitabant ,  adversum  legem  dictatoiis 
CaeSaris ,  qua  de  modo  credendi  possidendique  intra  Ita- 
liam  cavelur;  omissam  olim,  quia  privato  nsui  bonum 
publicum  postponitur.  Sane  velus  urbi  fœneiire  malum,  et 
seditionum  discordiarumqiie  crebeninia  causa  ;  eoque  co- 
hibebalur,  antiquis  quoque  et  minus  coiruptis  moribus. 
Nara  primo  Duodecim  Tabulis  sanctum  ne  quis  unciaiio 
fœnore  aniplius  exerceret ,  quum  antea  ex  libidine  locu- 
pletium  agitaretur;  dein,  rogatione  tribunicia,  ad  semun- 
cias  redacta,  postremo  vetita  versura  :  mullisque  plebis 
scitis  obviam  ilum  fraudibus,  quœ,  loties  repressae,  miras 
per  artes  rursum  oriebanlur.  Sed  tum  Gracebus  praetor, 
cui  ea  quaestio  evenerat,  multitudine  periclitantium  suba- 
ctus,  retulit  ad  senatum  :  trepidique  patres  (neque  enim 
quisquam  tali  culpa  vacuus)  veniam  a  principe  petivere; 
et,  concedente,  annus  in  posterura  sexque  nienses  dati, 
quis,  secundum  jussa  legis,  rationes  familiares  quisque 
componerent. 

XVII.  Hinc  inopia  rei  nummariœ,  commoto  simul 
omnium  sere  alieno,  et  quia,  totdamnatis  bonisque  eorum 
divenJitis,  signalum  argentum  fisco  vel  œrario  attineba- 


tur.  Ad  tioc  senatus  praescripserat ,  duas  quisque  ftenoris 
partes  in  agris  per  Italiam  collocaret  ;  sed  creditores  in  so- 
lidum  appellabant,  nec  décorum  appelîatis  minuere  fidem. 
Ita  primo  concursatio  et  preces  ;  dein  strepere  praetoris 
tribunal  :  eaque  quœ  remedio  quaesita,  vendilio  et  emptio, 
in  contrarium  mutari,  quia  fœneratores  omnem  pecuniam 
mercandis  agris  condiderant.  Copiam  vendendi  secuta  vi- 
litate ,  quanto  quis  obaeratior,  aegrius  distrahebant ,  mnl- 
tique  fortunis  provolvebantur;  eversio  rei  familiaris  digni- 
tatem  ac  famam  praeceps  dabat  :  donectulit  opem  Caesar, 
disposito  per  mensas  millies  sesterlio,  factaque  mutuandi 
copia  sine  usuris  per  triennium,  si  debitor  populo  in  du- 
plumprœdiis  cavisset.  Sic  refecta  fides,  et  paullatim  privati 
quoque  creditores  reperti  :  neque  emptio  agrorum  exer- 
cita  ad  formam  senatusconsulti,  acribus,  ut  ferme  talia, 
initiis ,  incurioso  fine. 

XVIII.  Dein  redeunt  priores  melus,  postulato  majesta- 
tis  Considio  Proculo  ;  qui ,  nullo  pavore  diem  nalalem  ce- 
lebrans,  raptus  in  curiam,  pariterque  damnatus  interfe- 
ctusque.  Et  sorori  ejus  Sanciœ  aqua  atque  igni  interdiclum , 
accusante  Q.  Pomponio  :  is  ,  moribus  inquies,  lia-c  et  hu- 
juscemodi  a  se  factitariprœtendebat,  ut,  parla  apnd  prin- 
cipem  gratia,periculis  Pomponii  Secundi  ûratris  mederetur. 
Etiam  in  Pompeiam  Macrinam  exsilium  staluitur,  cujus 
maritum  Argolicum,  socerum  Laconem,  e  primoribus 
Acbaeorum ,  Cœsar  afflixeral.  Pater  quoque,  iliuslris  eques 
romanus,  ac  frater,  prœtorius,  quum  damnatio  iuslaret, 
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Saiîcia.  Leur  accusateur  était  Quintus  Pompo- 
nius,  esprit  turbulent,  qui  voulut  en  vain  cou- 
vrir la  honte  de  cette  bassesse  et  de  beaucoup 
d'autres  semblables  par  la  nécessité  de  se  con- 
cilier le  prince,  afin  d'en  obtenir  la  grâce  de  son 
frère.  On  exile  aussi  Pompéia  IVIacrina,  dont  le 
mari,  Argolicus,  et  le  beau-père,  Lacon,  les 
premiers  citoyens  de  l'Achaïe ,  avaient  été  vic- 
times de  Tibère.  Son  père,  chevalier  de  la  pre- 
)nière  distinction,  et  son  frère,  ancien  préteur, 
se  voyant  aussi  sur  le  point  d'être  condamnés , 
se  tuèrent  eux-mêmes.  On  leur  avait  fait  un 
crime  de  ce  que  Théophane  de  Mitylène ,  leur 
bisaïeul ,  avait  été  un  des  intimes  amis  de  Pom- 
pée, et  de  ce  qu'après  la  mort  de  ce  Théophane , 
l'adulation  des  Grecs  lui  avait  décerné  les  hon- 
neurs divins. 

XIX.  Sextus  Marius  suivit  de  près  :  c'était  le 
plus  riche  des  Espagnols.  Il  fut  accusé  d'uiï  in- 
ceste avec  sa  fille,  et  précipité  de  la  roche 
Tarpéienne;  et,  pour  qu'il  ne  fût  point  douteux 
que  ses  richesses  et  ses  mines  d'or  eussent  causé 
sa  perte ,  Tibère  les  confisca  à  son  profit ,  quoi- 
iju'elles  appartinssent  de  droit  au  trésor  public. 
Enfin,  ces  supplices  irritant  sa  cruauté,  il  en- 
veloppa dans  le  même  arrêt  tous  les  prisonniers 
détenus  pour  l'affaire  de  Séjan,  et  les  fit  tous 
égorger.  Rien  n'égala  l'horreur  de  cette  accumu- 
lation de  victimes  de  tout  sexe,  de  tout  âge ,  pa- 
triciens, plébéiens,  dispersés,  entassés.  On  re- 
poussait les  approches  des  amis,  des  parents; 
ou  défendait  les  larmes ,  les  regards  même  trop 
curieux  ;  des  gardes  investissaient  ce  champ  de 
carnage;  ils  espionnaient  la  douleur  de  chaque 
citoyen;  ils  ne  quittèrent  ces  cadavres  infects 
qu'au  moment  où  on  les  traîna  dans  le  Tibre.  Là , 
flottant  sur  l'eau ,  ou  poussés  vers  le  bord ,  per- 
sonne encore  n'osa  ni  les  brûler,  ni  les  toucher 
môme.  La  violence  de  la  crainte  étoulïait  tous  les 
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sentiments  humains  ;  et ,  plus  la  barbai-ie  était 
révoltante ,  plus  on  se  défendait  la  compassion. 

XX.  Environ  dans  ce  temps,  Caïus,  qui  avait 
accompagné  Tibère  à  Capree,  épousa  Claudia, 
fille  de  Marcus  Silanus.  Il  cachait  son  caractère 
féroce  sous  une  douceur  artificieuse;  jamais  il  ne 
dit  un  seul  mot,  ni  de  la  condamnation  de  sa 
mère,  ni  de  l'exil  de  ses  frères;  chaque  jour  il  se 
composait  sur  son  aïeul  ;  c'était  le  même  extérieur, 
et  presque  les  mêmes  paroles;  ce  qui  fit  dire  à 
l'orateur  Passiénus,  ce  mot  si  heureux,  et  si 
connu ,  «  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  de  meilleur  es- 
«  clave  ni  de  plus  mauvais  maître.  »  Je  ne  puis 
omettre  une  prédiction  de  Tihère  au  sujet  de 
Galba,  alors  consul,  qu'il  avait  fait  venir  à  Caprée. 
L'ayant  sondé  sur  différents  sujets,  il  fiuit  par  lui 
dire  en  grec  :  «  Toi  aussi ,  Galba ,  tu  goûteras 
«  quelque  jour  à  l'empire,  ■»  désignant  ce  pou- 
voir d'un  moment  qu'il  obtint  si  tard.  Tibère, 
pendant  son  loisir  à  Rhodes ,  s'était  instruit  dans 
la  science  des  Chaldéens,  sous  Thrasylle ,  dont  il 
avait  éprouvé  l'habileté  de  la  façon  suivante. 

XXI.  Toutes  les  fois  qu'il  voulait  consulter  un 
astrolof!;ue ,  il  montait  sur  la  partie  la  plus  élevée 
de  sa  maison ,  qui  domine  sur  des  rochers.  Un 
affranchi  vigoureux,  qui  ne  savait  point  lire,  et 
qui  était  seul  dans  sa  confidence ,  lui  amenait ,  par 
des  détours  escarpés,  l'homme  dont  Tibère  se 
proposait  d'éprouver  la  science  ;  et ,  au  retour ,  si 
l'on  soupçonnait  de  l'ignorance  ou  de  la  superche- 
rie, l'affranchi  précipitait  l'astroloizue  dans  la 
mer,  afin  d'ensevelir  avec  lui  le  secret  de  son  maî- 
tre. On  amena  Thrasylle  par  le  même  chemin.  Il 
promit  l'empire  à  Tibère,  lui  dévoila  très-habile- 
ment l'avenir.  Ses  réponses  ayant  frappé  le  prince, 
il  lui  demanda  si  lui-même  avait  tiré  son  horos- 
cope, et  ce  qu'il  pensait  de  l'année,  du  jour  où  il 
était.  Celui-ci  observe  de  nouveau  la  position  des 
astres,  hésite,  pâlit  ;  et,  ses  observations  né  fai- 


se  ipsi  interfecere  :  datum  eiat  crimini ,  qiiod  Tlieophanen 
Mitylenaeuin,  proaviim  eoriim,  Cn.  Maf^nus  inlor  inlimos 
liabuisset,  quodque  defuncto  Tlicophani  cœlestes  Ijonores 
grsecaadiilatio  tribuerat. 

XIX.  Post  (jiios  Sext.  Marins,  Flispaniaruni  ditissimus , 
deferlur  incestasse  (iliam,  et  saxo  Tarpeio  dcjicitur;  ac, 
ne  diibium  baberetur  niagiiiludinom  pcciiiii;»'  malo  ver- 
lisse,  aurarias  ejus,  qiianqiiam  pnblicarontur,  sibiiiict  Ti- 
beriiis  seposuit  :  irrilalusque  supplitiis,  ciinctos  qui  car- 
cere  attiiiebaïUiir,  accusati  societatis  ciiin  Sejano,  iiecari 
jubet.  Jaciiit  immensa  strages  :  oniuis  sexus,  omiiis  œtas, 
ilhistres,  if,'nol)iles ,  dispersi  ant  aggerati.  Neqiie  [propin- 
quisaiit  amicis  assistere,  illacrymare ,  ne  viscre  qiiidem 
diiitiiis,dabatiir;  sed  circumjecli  ciistodcs,  et  in  ninTorcni 
cujusqiie  inlehli,  corpora  pnlrefada  asscctaliaiiUir,  diiin 
in  Tiberim  traberentiir;  iil)i  lliiilanlia  aiit  ripis  appiilsa 
non  cremare  quisqnam,  non  conlingero  :  iiitercideral  sortis 
humanae  commercium  vi  nietus  ;  quantumquc  sscvitia  gli- 
sceret,  miseratio  arcebalur. 


XX.  Sub  idem  lempus,  C.  C.Tsar,  discedonti  Capreas 
avo  conies,  Claudiam,  IM.  Silani  (iliani,  conjngio  arcj'pil  : 
immanem  aninuini  sulxlola  inodestia  lei;ens,  non  daniiia- 
tione  niatris,  non  exsilio  fiatrnni  nipta  \me;  qualeni 
diem  Tiberins  induissel,  pari  liabitu,  band  nudliin)  tli- 
slantibus  verbis.  Undemox  scituni  Passionioralorisdiclinn 
percrel)iiit ,  •'  neque  nu'lioren)  uminain  ser\uin,  neipie 
deleriorcin  dwniinmn  fuisse.  »  Non  oniiserini  iira'sagium 
Til)erii  de  Serv.  Cialba,  tinn  eonsule;  qiiein  aciituni,  et 
diversis  sennonibiis  pertentatmn ,  poslrenio  gr;i'cis  verbis 
in  banc  senlenlian»  allocutus  :  «  Kt  tu ,  (Jaiba  ,  (piandoqne 
"  degustabis  iinperiinn,  "  serani  ae  brevein  potentiani 
signilicans,  scienlia  Ciialda-orinn  arlis,  cnjus  apisoend;o 
otinni  apnd  Rliodum,  niagislnnu  Tbrasyllum ,  babuil, 
periliani  ejiis  lioc  modo  expertns. 

X\l.  Onot't's  sni)er  iiegotio  consultaret ,  édita  domus 
parle  ac  liberli  nnins  conscientia  nlebalm'  :  is,  lilerarinn 
ignarns,  corpore  valido ,  per  avia  ac  derupla  (nam  saxis 
domus  imminet)  prœibat  cum  cujus  artem  cxperiri  Tibc- 
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saut  qu'au gmontcr  de  plus  en  |)l',is  sa  surin-isc  et 
sa  frayeur,  il  sécric  enllji  qxu'.  le  inoriienl  est  cri- 
tique, qu'il  touelie  presque  à  sa  {l(;riiiere  heure. 
Tibère,  l'embrassant,  le  rassure  sur  le  péril  (pril 
avait  deviné,  et,  dès  lors,  regardant  ses  prédic- 
tions comme  un  oraele  ,  il  l'admitdans  sa  plus  in- 
time eonfianee. 

WTl.  Pour  moi ,  ces  faits  et  d'autres  seml)la- 
bles  me  font  douter  si  les  événements  de  cette  vie 
sont  asservis  aux  lois  d'une  destinée  immuable, 
ou  s'ils  roulent  au  gré  du  hasard.  Je  vois  même 
de  la  contrariété  dans  les  plus  anciens  philosophes 
et  dans  leurs  disciples.  Les  uns  pensent  que  notre 
commencement ,  {|ue  notre  lin ,  que  l'homme,  en 
un  mot ,  est  indifférent  aux  dieux  ,  et  ils  citent  en 
preuve  les  fréquentes  calamités  des  bons  et  la 
prospérité  des  méchants.  D'autres,  au  contraire, 
nous  soumettent  à  une  destinée ,  mais  indépen- 
dante du  cours  des  étoiles,  et  qui  n'est  que  l'en- 
chaînement éternel  des  causes  premières.  Toute- 
fois ils  nous  accordent  la  liberté  dans  le  choix  de 
nos  actions;  mais  ils  prétendent  qu'un  premier 
choix  entrmne  une  suite  de  conséquences  inévi- 
tables; que  les  biens  et  les  maux  ne  sofit  point  ce 
que  le  peuple  pense;  qu'on  est  heureux  malgré 
des  disgrâces  apparentes ,  et  misérable  au  sein  des 
richesses,  si  l'on  supporte  avec  constance  la  mau- 
vaise fortune,  ou  si  l'on  abuse  de  la  bonne.  Au 
reste,  la  plupart  des  hommes  ne  renonceront  point 
à  l'idée  que  l'avenir  de  chaque  mortel  ne  soit  fixé 
dès  le  premier  moment  de  sa  naissance ,  et  que , 
si  les  prédictions  sont  démenties  par  les  faits ,  ce 


ne  soit  la  faute  des  ignorants  et  des  imposteurs, 
plutôt  que  celle;  de  l'art  ,  dont  la  certitude  s'est 
démontrée  clairement,  et  datis  les  temps  anciens 
et  dans  le  nôtre.  Car  le  fds  de  ce  même  Thrasylle 
prédit  l'empire  à  Néron,  et  c'est  ce  (lueje  rappor- 
terai dans  le  temps,  pour  ne  pas  m'éloigner  trop 
maintenant  de  mon  sujet. 

XXIII.  Asinius  (ialius  mourut  cette  même  .in- 
née. On  sut  bien  (ju'il  avait  péri  de  faim;  mais  on 
ignora  si  sa  mort  avait  été  volontaire  ou  forcée.  On 
demanda  ùTibère  la  permission  de  l'ensevelir;  il 
n'eut  point  honte  de  l'accorder,  et  de  se  plaindre 
du  sort  qui  enlevait  un  coupable  avant  (\\i"û  fût 
hautement  convaincu.  En  effet,  le  temps  avait 
manqué  pendant  les  trois  années  de  prison  ou 
l'on  fit  languir  un  vieillard  consulaire,  et  père  de 
tant  de  consulaires.  On  apprit  ensuite  la  mort  de 
Drusus.  De  miséral)les  aliments,  la  bourre  qu'il 
arracha  de  son  lit,  prolongèrent  sa  vie  jusqu'au 
neuvième  jour.  .Quelques-uns  ont  rapporté  que 
Macron,  lorsqu'il  arrêta  Séjan,  avait  eu  l'ordre, 
au  cas  que  celui-ci  prît  les  armes,  de  tirer  Drusus 
du  palais  où  on  le  retenait  prisonnier ,  et  de  le  met- 
tre à  la  tête  du  peuple.  Le  bruit  même  courut  que 
Tibère  se  réconcilierait  avec  son  petit-fds  et  avec 
sa  bru  :  c'en  fut  asscîz  pour  qu'il  préférât  la 
cruauté  au  repentir. 

XXIV.  Sa  haine  poursuivit  encore  Drusus  après 
sa  mort.  Il  lui  reprocha  des  prostitutions  infâmes , 
de  l'acharnement  contre  les  siens,  et  une  haine 
implacable  conti'e  la  république.  Le  détail  de  ses 
actions,  et  de  ses  paroles,  rédigé  jour  par  jour,  fut 


riiis  slatnisset  ;  et  regredientem ,  si  vanitatis  aut  fraudum 
.suspicio  incesseral,  in  sul)jectuni  mare  prœcipitabat ,  ne 
index  arcani  exsisteret.  Igiliir  Tlirasylliis,  iisdem  rupibus 
indiictus ,  posl(]iiam  peicunctantem  comnioverat  imperiiim 
ipsi  cl  tutuia  sollerler  patefaciens,  inlerrogatur  «  an  siiam 
qiioquegenitalenilioram  comperisset;  qiiem  tnm  anniim, 
(|ualem  dieni  liaberet.  »  Ille,  positus  sidcnim  ac  spalia 
dimensus,  ba^ere  primo,  dein  pavosccie,  et,  quantum 
inlrospicerel ,  magis  ac  magis  trcpidus  adniirationis  et 
nietus,  postremo  exclamât  «  ambiguum  sibi  ac  prope  ul- 
«  tinium  discrimen  inslare.  >>  Tum  complexus  eum  Tibe- 
lius  praescium  periculonim  et  incolumen  fore  gratatur; 
quaeque  dixerat  oraeuli  vice  accipiens ,  inter  intimos  ami- 
corum  tenet. 

XXII.  Sed  mibijlisec  actalia  audienti,  in  incertojudi- 
f  ium  est  fiUone  res  mortaliinn  et  necessitate  immutabili , 
an  forte,  volvantur  :  qnippe  sapientissimos  veterum,  qiii- 
que  sectam  eorum  aimidantur ,  diverses  reperies ,  ac  multis 
insitam  opinionem  «  non  initia  nostri ,  non  linem ,  non  de- 
nique  bomines  diis  curae  :  ideo  creberrima  et  tristia  in 
bonos,  et  l;ieta  apud  détériores  esse.  »  Contra  alii,  fatum 
quidcm  congruere  rébus,  putant  ;  sed  non  e  vagis  stcliis, 
veruni  apud  principia  et  nexus  natnralium  causarum  :  ac 
tamcn  electionem  vilœ  nobis  relinquunt  ;  «  quam  ul)i  ele- 
geris,  certum  immincntium  ordinem;  neque  mala  vel 
bona,  qnœ  vulgus  putet  :  multos  qui  conflictari  adversis 
\identur  l)eatos,  acplerosque,  quanquam  magnas  per 
opes,  misenimos;  si  illi  gravcm  fortunam  conslanter  to- 


lèrent, bi  prospéra  inconsulte  utantur.  "  Ceteruna  plu-' 
rimis  mortaiium  non  eximilur,  quin  primo  cujosque  ortu 
ventiira  destinentur;  sed  quœdam  secus  quam  dicta  sint 
cadere,  fallaciis  ignara  dicentium  :  ita  corrumpi  (idem 
artis,  cujus  clara  documenta  et  antiqua  œtas  et  nostra 
tulerit.  Quippe  a  filio  ejusdem  Tinasylli  pra^dictum  ^'e- 
ronis  imperium  in  tempore  memorabitur,  ne  nunc  incepto 
longius  abicrim. 

XXIJT.  Iisdem  consulibus,  Asinii  Galli  mors  vulgatur, 
quem  egestate  cibi  peremptum  baud  dubium  ;  sponte,  vel 
necessitate,  incertum  babebatur.  Consultusque  Ca-sar  an 
sepeliri  sineret,  non  erubuit  permittere,  ultroqueincusare 
casus  qui  reum  abstulissent ,  antequam  coram  convincere- 
tur  :  scilicet  niedio  Irienuio  defuerat  tempus  subeundi 
judicium  consiilari  seni ,  tôt  consularium  parent!.  Drusus 
deinde  exstinguitur,  quum  se  miserandis  alimenlis  ,  man- 
dendo  e  cubili  tomeiito ,  nonum  ad  diem  detinuisset. 
Tradidere  quidam  piœscriptum  fuisse  JMacroni ,  si  arnia 
ab  Sojano  leutarentur,  exiractum  cuslodia  juvenem  (uam 
in  palalio  attinebatur)  ducem  populo  imponere  :  niox, 
quia  rumor  incedebat  fore  ut  nui  ni  ac  neiwti  conciliaretur 
Cfpsar,  saeviliam  quam  pœnitenîiaui  iiialuit. 

XXIV.  Quin  et  invectus  in  defunctum ,  probra  corporis, 
exiliabilem  in  suos,  infensum  reipublic*  animum  objecit, 
recitarique  factorum  dictorumque  ejus  descripta  per  dies 
jussit;  quo  non  aliud  atrocius  visum  :  adstilisse  tôt  per 
annos,  qui  vullum,  gemitus,  occultum  eliam  murnnir 
exciperent,  et  poliiisse  avum  auilire,  légère,  in  publicum 
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1  publiquement.  On  y  vit,  ce  qui  parut  le  com- 
le  de  l'atrocité,  Drusus ,  pendant  des  années  en- 
ières,  entouré  de  traîtres  chargés  d'épier  son  vi- 
aue ,  ses  gémissements,  ses  soupirs ,  ses  pensées 
iième.  A  peine  croyait-on  qu'un  aïeul  eût  pu  en- 
endre,  lire,  faire  lire  tant  d'horreurs;  mais  les 
L'ttres  du  centurion  Actius  et  de  l'affranchi  Di- 
lyme  étaient  positives;  elles  marquaient  jusqu'au 
lom  des  esclaves  qui,  lorsque  Drusus  voulait  sortir 
le  son  appartement,  l'y  repoussaient  par  des  me- 
lacesou  par  des  violences.  Le  centurion  rapportait 
tieme,  avec  un  air  de  triomphe,  ses  insultes  bar- 
laros ,  et  toutes  les  circonstances  de  l'agonie  de 
)riisus,  qui,  d'abord  dans  un  délire  simulé,  ha- 
arda  quelques  emportements  contre  Tibère ,  et 
jui  enfin,  quand  il  vit  sa  mort  inévitable,  mé- 
lita,  étudia,  exhala  les  imprécations  les  plus  ter- 
ribles contre  un  monstre ,  l'assassin  de  sa  bru ,  de 
on  neveu,  de  ses  petits-fils,  qui  avait  rempli  de 
neurtres  toute  sa  maison ,  lui  souhaitant  des  tour- 
nents  en  proportion  de  Ses  crimes ,  capables  de 
atisfaire  et  son  nom  et  sa  famille,  et  toutes  les 
i  générations  de  sesaïeux  etde  ses  descendants.  Les 
énateurs  interrompirent  plusieurs  fois ,  comme 
)Our  écarter  ces  idées  sinistres  :  mais  leurs  vrais 
entiments  étaient  la  crainte  et  une  horreur  pro- 
bnde  ;  ils  ne  concevaient  même  pas  que  Tibère, 
lutrefois  si  attentif  à  couvrir  ses  crimes  d'artifi- 
;ieuses  obscurités,  en  fût  venu  à  cet  excès  de 
;onfiance,  qu'ouvrant,  pour  ainsi  dire,  les  por- 
es de  son  palais ,  il  osât  montrer  à  Rome  entière 
ion  petit-fils,  frappé  par  un  centurion,  battu  par 
les  esclaves,  implorant  pour  sa  subsistance  les 
)lus  vils  aliments,  et  les  implorant  en  vain. 
.  XXV.  L'impression  de  cette  mort  n'était  point 
încore  effacée ,  lorsqu'on  apprit  celle  d'Agrip- 
Dine.  Je  présume  qu'après  le  supplice  de  Séjan , 
.'espérance  lui  fit  prolonger  sa  vie,  mais  qu'en- 
uite ,  ne  voyant  point  d'adoucissement  à  son  sort , 
elle  se  laissa  périr  de  faim  ;  à  moins  que  Tibère  ne 
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lui  eût  lui-même  choisi  cette  mort ,  qui  pouvait 
paraître  volontaire.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il 
accabla  sa  mémoire  des  plus  odieuses  imputations  ; 
il  l'accusa  d'impudicité,  d'adultère  avec  Gallus, 
et  débita  que  c'était  la  mort  de  ce  Romain  qui  l'a- 
vait jetée  dans  le  dégoût  de  la  vie.  Agrippine  avait 
un  besoin  de  dominer,  qui  lui  rendait  l'égalité 
insupportable;  mais  sa  virile  ambition  la  préser- 
vait des  faiblesses  des  femm.es.  Tibère  observa 
que  la  mort  d'Agrippine  était  arrivée  deux  ans 
après  le  supplice  de  Séjan ,  à  pareil  jour,  et  que 
le  souvenir  en  devait  être  consigné.  Il  se  vanta 
de  ce  que  sa  bru  n'avait  été  ni  étranglée,  ni  ex- 
posée aux  Gém.onies.  On  le  remercia  publique- 
ment de  cette  clémence,  et  l'on  ordonna  que, 
tous  les  ans ,  le  quinze  des  Calendes  de  novembre , 
époque  des  deux  morts ,  ou  consacrerait  un  don 
à  Jupiter. 

XXVL  Ce  fut  peu  de  temps  après  que  Nerva , 
l'ami  inséparable  de  Tibère,  célèbre  par  ses  pro- 
fondes connaissances  du  droit  civil  et  du  droit 
religieux,  jouissant  de  toute  sa  faveur,  exempt 
de  toute  infirmité ,  prit  la  résolution  de  mourir. 
Tibère ,  instruit  de  ce  dessein ,  ne  quitte  point 
Nerva;  il  le  questionne,  il  le  supplie ,  il  lui  avoue 
enfin  combien  il  est  injurieux  pour  son  cœur  et 
pour  sa  réputation  que  le  meilleur  de  ses  amis 
cherche  la  mort  sans  aucun  sujet  de  haïr  la  vie. 
Nerva,  sourd  à  ces  représentations,  refusa  obstiné- 
ment toute  nourriture.  Les  confidents  de  ses  pen- 
sées rapportent  que,  frappé  des  maux  de  la 
république  qu'il  voyait  de  plus  près,  il  voulut, 
moitié  indignation,  moitié  crainte,  se  ménager 
une  fin  honorable,  tandis  que  sa  fortune  et  sa 
renommée  n'avaient  point  encore  reçu  d'atteinte. 
La  perte  d'Agrippine ,  ce  qui  est  à  peine  croyable, 
entraîna  celle  de  Plancine.  Cette  veuve  de  Pison, 
qui  avait  triomphé  si  publiquement  de  la  mort 
de  Germanicus,  avait  échappé  à  la  disgrâce  de 
son  époux ,  protégée  par  l'inimitié  d'Agrippine , 


promerc,  vix  fides;  nisi  qnod  Aclii  centiiiionis  et  Didynii 
liberti epistolœ sei voiiiin nomina pra^l'erebant ,  ut  quis  cKie- 
dienteni  cnbiculo  Diiisuni  [)iilsavcial ,  cxleri ueral  ;  cliain 
sua  veiba  ceiitiirio ,  sanilia;  picna,  tanquam  cfiii-f^ium , 
voccsque  doficientis  adjecciat,  quis  itiinio  alienationeiu 
mentis  simulans,  quasi  per  dementiani,  fuiiesla  Tibeiio, 
mox,  ubi  exspes  vita*  fuit,  nicdilatas  compositascjue  diras 
imprecabatur  :  «  utquenuKhmHliuunumniniiuuupiefratris 
et  nepotcs  doniuniquc  omncm  cn'dibus  couqilcvisset,  ita 
pœuas  noiuini  gcimrique  niajoruui  et  posteiiscxsolvcivt.  » 
Obturbabant  quidcm  patres,  s|u'c,ie  deteslandi  :  sed  pene- 
tiabatpavor  et  a(buiratio,  calliduni  oliui  et  legeudis  sce- 
leribus  obscuruin  hue  caulidentia!  venisse ,  ut ,  tanquam 
démolis  parietibus ,  ostenderet  uepolem  sid»  veibere 
centurionis,  inter  servorum  ictus,  cxtrcma  vita'  alimenta 
frustra  orantem. 

XXV.  ISondutn  is  dolor  exoleverat ,  quum  de  Af;rippina 
auditum,  quam  interfecto  Sejano,  sjjc  suslentatam  [iro- 
vixisse  reor,  el,  postquam  nihil  de  sa;vilia  remiltebatur, 


volnnlale  exstinclam  :  nisi  si ,  ne.uatis  aliinentis,  assimu- 
latus  est  Unis  (jui  videretur  sponte  suniplus.  Knimvero 
Tiberius  fiedissiniis  criniinalionibus  exai^it ,  impudiciliam 
ar^iiens,el  Asiuiuni  tiallum  adullonnn,  ejiisque  niorle  ad 
tii'<liuin  vila'  eompulsam.  Sed  A^rippina,  aqui  iuipaliens, 
dominandi  avida ,  virilibus euiis ,  l'eminai  iini  \ ilia exuerat. 
Lodein  die  defuiulam ,  (put  bieiniio  anie  Scjjnus  pirnas 
biissel,  memoriaMpie  id  prodendum,  atididil  C'a>sar,  jaeta- 
vil(|ue  quod  non  lafpieo  slrani^ulala  neipn'  in  riemonias 
projt'cla  Coret.  .\cla'  ob  id  ivraies,  decretiinupie  u(  quinto- 
dccimo  Kalendas  novembris,  ulriusque  neeis  die,  per 
oinnes  annos  donum  Jovi  saeraretiu'. 

XWI.  Haut!  nudlo  post  Coeeeius  Nerva,  continuus 
priiuipis,  omnis  divini  bunianiipie  juris  sciens,  inlegro 
slaUi,  corpore  illa-so,  inoriendi  eonsdium  cepil.  Quod  ut 
Tiberio  cof^nitum ,  assidere ,  causas  requirere ,  addere  pre- 
ces,  fateri  poslremo  j^rave  eonscientia',  grave  faune  sua-, 
si  proximus  aniicorum,  nullis  nioriendi  rationibus,  vitani 
fuiierct.  Aversatus  sernioncm  Nerva  abGlinenliam  cibi  con- 
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non  moins  que  par  h-s  sollicitations  (l'Auf,'usta. 
SitAt  qu'elle  m;  fui  plus  soutenue  par  la  haine  et 
par  la  faveur,  la  justiee  prévalut.  A  censée  de 
crimes  trop  notoires,  elle  se  tua  elle-même  ;  pu- 
nition plus  tardive  qu'injuste. 

XXVFI.  Au  milieu  de  tant  d'événements  si- 
nistres, ce  fut  encore  un  chaîzrin  de  voir  Julie, 
nile  de  Drusus,  veuve  de  Néron,  se  mésallier 
avec  Rubellius,  dont  plusieurs  Romains  avaient 
vu  l'aieul ,  citoyen  de  Tibur,  et  simple  chevalier. 
Sur  la  lin  de  l'année,  on  décerna  les  funérailles 
de  censeur  à  ^'^lius  Lamia ,  qui ,  délivré  enfin  de 
ce  vain  gouvernement  de  Syrie,  ou  jamais  on 
ne  lui  permit  de  se  rendre,  avait  été  nommé 
préfet,  de  Rome.  Sa  naissance  ét<\it  distinguée, 
sa  vieillesse  fut  active,  et  l'injustice  qu'il  avait 
éprouvée  augmenta  sa  gloire.  La  mort  de  Flac- 
cus  Pomponius ,  alore  propréteur  de  Syrie ,  donna 
lieu  ta  une  lettre  de  Tibère.  Il  se  plaignit  de  ce 
que  les  Romains  les  plus  distingués,  les  plus  pro- 
pres au  commandement  des  armées,  refusaient 
cet  emploi,  ce  qui  le  réduisait  à  prier  le  sénat 
de  contraindre 'les  consulaires  à  se  charger  des 
gouvernements.  Tibère  oubliait  sans  doute  que, 
depuis  dix  ans,  il  empêchait  Arruntius  de  se 
rendre  en  Espagne.  Lépide  mourut  aussi  cette 
année.  J'ai  assez  parlé ,  dans  les  livres  précédents , 
de  sa  prudence  et  de  sa  modération;  et  il  est  inu- 
tile de  s'étendre  sur  sa  naissance.  On  connaît  tous 
les  grands  citoyens  qu'a  produits  la  famille  des 
Érailes  ;  et  ceux  de  ce  nom  dont  la  vertu  dégé- 
néra jouirent  encore  d'une  destinée  brillante. 

XXVIII.  Sous  le  consulat  de  Fabius  et  de  Vi- 
tellius,  le  phénix,  après  un  long  période  de  siè- 
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oies,  reparut  en  Egypte.  Son  retour  donna  lieu 
à  beaucoup  de  dissertations  des  plus  savants  hom- 
mes de  ce  pays  et  de  la  (irece.  Je  vais  rapporter 
les  faits  les  plus  généralement  avoués ,  et  quehfues 
autres  moins  surs,  mais  qu'il  n'est  fwurtant  pas 
inutile  de  connaitre.  Le  phénix  est  consacré  au 
soleil,  et  tous  ceux  qui  l'ont  décrit  s'accordent 
à  lui  donner  une  ligure  et  un  plumage  différent 
des  autres  oiseaux.  On  a  varié  sur  la  durée  de 
sa  vie.  La  plupart  la  fixent  a  cinq  cents  ans,  et 
quelques-uns  à  quatorze  cent  soixante-un.  Ils  as- 
surent que  le  premier  phénix  pai-ut  sous  Sésos- 
tris,  le  second  sous  Amasis,  un  autre  sous  Ptolé- 
mée,  le  troisième  Macédonien  qui  régna  en  Egypte  ; 
que  tous  trois  prirent  leur  vol  vers  la  ville  d'Hé- 
liopolis,  au  milieu  d'un  nombreux  cortège  d'autres 
oiseaux  qu'attirait  la  singularité  de  leur  forme,, 
11  faut  cependant  convenir  qu'on  se  perd  dans 
cette  antiquité.  Entre  Ptolémèe  et  Tibère ,  il  n'y 
a  pas  eu  tout  à  fait  deux  cent  cinquante  ans;  ce 
qui  a  fait  croire  à  quekjues-uns  que  le  dernier 
n'était  point  le  vrai  phénix  d'Arabie ,  n'ayant  au- 
cun des  caractères  que  l'ancienne  tradition  donne 
(d'autre.  En  effet,  celui-ci,  dit-on,  quand  le  nom- 
bre de  ses  années  est  révolu ,  et  que  sa  fin  appro- 
che ,  construit  dans  son  pays  un  nid  qu'il  féconde. 
Bientôt  sort  un  jeune  phénix ,  dont  le  premier 
soin,  quand  il  est  adulte,  est  d'aller  ensevelir 
son  père  ;  et  il  n'exécute  point  ce  projet  témérai- 
rement. Ce  n'est  qu'après  s'être  chargé  de  myr- 
rhe ,  qu'après  s'être  essayé  dans  de  longs  trajets , 
et  lorsqu'enfln  sa  vigueur  peut  suffire  à  son  far- 
deau et  à  son  voyage ,  qu'il  prend  le  corps  de  son 
père ,  et  va  le  porter  sur  l'autel  du  soleil ,  où  il  le 


jtinxit.  Ferebant  gnari  cogitationum  ejus,  quanto  propiiis 
mala  reipiiblLcai  viseiet,  ira  et  nietu,  dura  inleger,  dura 
intenlaliis ,  honestum  finem  voluisse.  Ceterum  Agrippinœ 
pernicies,  quod  vix  credibiie,  Plancinam  traxit.  Nupta 
olini  Gn.  Pisoni ,  et  palam  laîla  morte  Germanici ,  quiim 
Piso  cadcret,  precibus  August*,  nec  minus  inimiciliis 
Agrippinœ,  defensa  erat  :  ut  odium  et  giatia  desiere,  jus 
Taluit  ;  petitaque  criminibus  haud  ignotis,  sua  manu ,  sera 
magis  quam  immerita  supplicia  persolvit. 

XXYII.  Toi  luctibus  funesta  civitate ,  pars  mœroris  fuit , 
qnod  Julia,  Dnisi  filia,  quondam  iNeronis  uxor,  denupsit 
in  donium  Rubellii  Biandi,  cujus  avum,  Tiburtem,  equi- 
tem  romanum ,  pleiique  raeminerant.  Extremo  anni ,  mors 
JEWi  Lamiœ  funere  censorio  cclebrata ,  qui ,  administrandse 
Syriae  imagine  tandem  exsolutus,  urbi  praeliierat.  Genus 
ilii  décorum,  vivida  senectus,  et  non  permissa  provincia 
dignationem  addiderat.  Lxin,  Flacco  Pomponio  Syriae 
proprœtore  defuncto ,  recitanlur  Cœsaris  literœ ,  quis  incu- 
sal>at  «  egregium  quemque,  et  regendis  exercitibus  ido- 
neum,  abnuere  id  munus;  seque  ea  necessitudine  ad  pre- 
(cs  cogi ,  per  quas  consularium  aliqui  capessere  provin- 
cias  adigerenlur,  »  oblitns  Arrunliimi ,  ne  in  Ilispaniani 
pergeret ,  decimum  jam  annum  altineri.  Obiit  eodem  anno 
et  M.  Lepidus,  de  cujus  moderatione  atque  sapienlia  in 
prioiibus  libHs  salis  collocavi.  Neque  nobiiitas  diutius  de- 
nionstrajida  çsl  :  quippe  i£milium  genus  fecunduni  bono- 


nim  civium ,  et  qiii  eadem  familia  corruptis  moribus,  illu- 
stri  tamen  fortuna  egere. 

XXVUI.  Paulo  Fabio,  L.  Vilellio  consulibus,  post  lon- 
gum  seculorum  ambilum ,  avis  pluenix  in  .£g}  plum  venil , 
pviobuitque  materiem  doctissimis  indigenarum  et  Grseco- 
runi  multa  super  eo  miraculo  disserendi.  De  quibus  con- 
grwunt,  et  plura  ambigua,  sed  cognitu  non  absurda,  pro- 
more libet.  Sacrum  soli  id  animal,  et  ore  ac  dislinctu 
pinnai  um  a  céleris  avibus  diversum ,  consenliunt  qui  for- 
mam  ejus  definiere.  De  numéro  annorum  varia  tradunlur  : 
maxime  vulgalum,  quingenlorum  spalium;  sunt  qui  asse- 
verent  mille  quadringentos  sexaginta  unum  inteijici;  prio- 
resque  ables  Sesostride  primum,  post  Amaside,  dominan- 
tibus,  deiu  Ptolema^o,  qui  ex  Macedonibus  terlius  regnavit, 
in  civitatem  cui  Heliopolis  nomen  advolavisse,  multo 
ceterarum  volucrum  comitatu,  novam  faciem  miranlium. 
Sed  anliquitas  quidem  obscura  :  inler  Plolema-um  ac 
Tiberium  minus  ducenti  quinquaginta  anni  fuerunt;  unde 
nonnulli  falsum  hune  phœnicem,  ncque  Arabum  e  terris, 
credidere,  nihilque  usurpavisse  ex  bis  qua?  vêtus  memoria 
firmavit  :  coiifecto  quippe  annorum  numéro,  ubi  mors 
propinquet,  suis  in  terris  siruere  nidum,  eique  vim  geni- 
talem  affundere,  ex  qua  fu-tuni  oriii;  cl  pi  imam  adullo 
curam  sepeliendi  patris;  neque  id  temere,  sed,  sublalo 
murrha*  pondère, tentatoqne  per  longimi  iter,  ubi  par  onen, 
par  mcatui  sit,  subire  patrium  coipus,  inque  solis  aram 
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brûle.  Ceci  est  incertain  et  mêlé  de  fables.  Néan- 
moins il  n'est  point  douteux  que  cet  oiseau  ne  pa- 
raisse quelquefois  en  Egypte. 

XXIX.  Cependant  le  sang  coulait  à  Rome  sans 
interruption.  Labéon ,  qui  avait  gouverné  la  Mé- 
sie ,  se  fit  ouvrir  les  veines ,  et  fut  imité  par  sa 
femme,  Paxéa.  La  crainte  des  bourreaux  multi- 
pliait ainsi  les  morts  volontaires.  D'ailleurs  on  dé- 
pouillait de  leurs  biens ,  on  privait  de  sépulture 
ceux  qui  se  laissaient  condamner  ;  tandis  que  ceux 
qui  s'exécutaient  eux-mêmes  assuraient  leurs 
testaments  et  leurs  funérailles  :  c'était  la  récom- 
pense de  leur  prompte  détermination.  Tibère  dit , 
dans  sa  lettre  au  sénat,  que  l'usage  de  nos  an- 
cêtres, lorsqu'ils  voulaient  rompre  avec  un  ami , 
était  de  lui  interdire  leur  maison,  ce  qui  consom- 
mait la  rupture;  qu'il  avait  suivi  leur  exemple  à 
l'égard  de  Labéon;  mais  que  lui ,  se  voyant  pressé 
sur  ses  malversations  dans  sa  province,  et  sur 
d'auti'es  cbefs  d'accusation ,  avait  voulu  rendre 
le  prince  odieux ,  pour  paraître  innocent  ;  que  sa 
femme  avait  pris  faussement  l'alarme;  qu'elle 
n'eût  point  été  inquiétée ,  quoique  coupable.  On 
intenta  ensuite  une  nouvelle  accusation  à  Scau- 
rus ,  illustre  par  son  nom  et  par  son  éloquence , 
décrié  par  sesnireui-s.  Ce  ne  fut  point  l'amitié  de 
Séjan  qui  le  perdit;  ce  fut  la  baine  de  Macron , 
qui,  ennemi  non  moins  terrible,  mettait  plus  d'art 
et  de  secret  dans  ses  vengeances.  Scaurus  avait 
fait  une  tragédie  :  Macron,  sous  main ,  en  dénonça 
le  sujet  et  quelques  vers  qui  pouvaient  s'appli- 
querau  prince  ;  mais,  en  public,  les  délateurs  Cor- 
nélius et  Servilius  lui  reprochèrent  seulement  un 
adultère  avec  Livie,  et  des  sacrifices  magiques. 
Scaurus ,  endigue  descendant  des  anciens  Émiles , 
prévint  son  jugement ,  à  l'instigation  de  sa  femme 


Sextia ,  qui  conseilla  tout  ensemble  et  partagea 
sa  mort. 

XXX.  Toutefois  les  délateurs  eux-mêmes  étaient 
punis  quand  l'occasion  se  présentait.  Servi- 
lius et  Cornélius,  qu'avait  décriés  la  perte  de 
Scaurus ,  ayant  reçu  de  l'argent  de  Ligur  pour 
se  désister  de  leur  accusation,  furent  confinés 
dans  une  île  avec  l'interdiction  de  l'eau  et  du  feu; 
et  un  ancien  édile ,  Abudius  Ruso ,  qui  avait  com- 
mandé une  légion  sous  Gétulicus ,  voulant  inquié- 
ter son  général  sur  ce  que  celui-ci  avait  donné 
son  fils  à  la  fille  de  Séjan,  se  fit  condamner  lui- 
même  et  chasser  de  Rome.  Gétulicus  comman- 
dait alors  les  légions  de  la  haute  Germanie  ;  il  est 
incroyable  à  quel  point  il  s'était  concilié  l'amour 
de  ses  soldats,  prodiguant  la  clémence ,  avare  de 
châtiments  et,  par  son  beau-père  Apronius,  pou- 
vant compter  encore  sur  l'autre  armée.  C'est  un 
bruit  constant  qu'il  osa  écrire  à  Tibère  que ,  s'il 
avait  recherché  l'alliance  de  Séjan,  c'était  par  le 
conseil  du  prince  ;  qu'il  avait  pu  se  tromper  ainsi 
que  l'empereur,  et  que  Tibère  ne  devait  iwint 
rendre  funeste  aux  autres  une  erreur  qu'il  se 
pardonnait  à  lui-même;  qu'il  était,  qu'il  reste- 
rait inviolablement  fidèle ,  tant  qu'on  ne  l'atta- 
querait point  ;  qu'il  explicjuerait  son  rappel 
comme  un  arrêt  de  mort;  et,  enfin,  il  proposait 
un  traité  par  lequel ,  en  cédant  à  Tibère  le  reste 
de  l'empire,  il  se  réservait  sa  province.  Ce  fait 
paraît  étrange;  mais,  ce  qui  le  ferait  croire,  c'est 
qiie,  de  tous  les  alliés  de  Séjan,  Gétulicus  fut  le 
seul  épargné,  et  conserva  même  une  grande  fa- 
veur. Tibère  comprit  qu'au  déclin  de  son  âge, 
chargé  de  la  haine  publi(iue,  l'opinion  plus  que 
la  force  soutenait  son  pou\oir. 

XXXI.  Sous  le  consulat  de  Caïus  Cestius  et  de 


porferre  titque  a<lolde.  Ilivc  incerla  et  fabiilosis  aiicta. 
Cctci'um  adspici  ali(jiiando  in  ^gyplo  eam  volucreni  non 
anibi^itiir. 

XXIX.  AlRoni.T ,  CTile  continua,  Pomponius  Labeo, 
(pieni  pia'fuisse  Mcrsia;  retiili,  pcr  abinptas  venas  sanf;iii- 
nom  etrudit  ;  a^ninlataque  est  conjux  Pax.Ta.  Nam  proni|tlas 
cjnsniodi  mortes  metiis  carnidcis  fa(iel)at ,  cl  quia  damnali , 
pni)iicalis  bonis,  sepiillnra  prohijjebantiir-,  eorum  cpii  de 
se  statueitant  humabantin-  corpora,  manebant  testamenta, 
pretium  festinaïKb.  Sed  Ca'sar,  missis  ad  senatmn  lileris, 
dissernil  «  moreni  fuisse  majoril)iis,  qiiolies  diiimerent 
amiritias ,  inleidiccre  domo,  cum([ue  liiiem  f^ialia-  po- 
nere  :  id  se  repelivisse  in  Labeone;  alcpie  iiiuni,  (juia 
maie  adminislrata^  provincia'  aliorumcpie  eriminum  urge- 
batur,  (idpam  invidia  velavisse;  IViisIra  conterrila  iixoit', 
qnam,  etsi  nocentem ,  peiiculi  tanicn  expcitein  fuisse.  ■> 
Mamcrcns  dein  Scaurus  rursum  posluiatiu',  insi^nis  nobi- 
lilale  et  orandis  causis,  vila  probrosus.  Nibil  hune  aniii  ilia 
Sejani,  sed  labcfecit  baud  minus  validum  ad  exitia  Macronis 
odium,  qui  easdem  artes  occullius  exerccbal;  deluie- 
ralque  arf^umentuni  trago'dia^  a  Scauro  scripla',  adcbtis 
versibiis  qui  in  Tiberiiu»  llceterentur.  Verum,  ab  Servilio 
et  Corneho  uccusatorii)us,  aduilcrimn  Livia',  niagorum 
sacra  objcctabantur.  Scaïuus,  ut  dignum  vcteribus  .Emi- 


liis,  damnalionem  anteil;  liortante  Sextia  uxore,  quaj 
ineilanipntum  morTis  et  particeps  fuit. 

XXX.  .\c  tamen  accusatores,  si  facultas  incideret,  pœ- 
nis  afliciebanlur  :  ut  Servilius  Corneliiisque ,  perdilo  Scauro 
famosi,  ipiia  pecuniam  a  Vario  IJiiure',  omillenda^  deiatio- 
nis,  cepeiant,  in  insulas,  interdicio  ijjni  alque  aipia, 
démoli  sunt;  et  Abudius  Uuso,  functns  a'diiilate,  dum 
Lenlulo  (uctulico,  sub  (]uo  Iei;ioiii  pra'fuciat,  periculuni 
facessit ,  ipiod  is  Sejani  lilinm  jicneiiim  desliiiassel ,  ultro 
damnatur  atque  uibe  exi;;ilur.  (;a'tulicus  ea  tempesUte 
siiperioris  Cermania'  le^ioncscurabat ,  miruunpie  amorem 
assceulus  ciat  ;  effusa'  clciiienlia' ,  miulicus  scverilate,  et 
proximo  ([uoipie  exercilui ,  per  L.  Ai>ronium  socerum ,  non 
ini;ralus  :  uude  fama  coiislaus  ausum  miltere  ad  Ca'sarem 
lileras,  •>  aflinitaUMU  silii  cum  Sejano  liaud  sponle,  sed 
cou^ilio  riherii,  co'plain;  iierinde  se,  quam  Tiberimn, 
falli  poluisse;  neque  eirorem  eumdem  illi  sine  fraude, 
aliis  exilio,  iiaiiendum  :  sibi  lidem  inlegrani.el,  si  nullis 
iusiibis  |)eterelur,  mansuram;  successorem  non  alib'r, 
quam  indicium  morlis,  accepturum  :  (irmarent  Tctut 
fo'tbis,  ()uo  princeps  ceterarum  reriim  potiretur,  ipse 
provinciam  relineret.  »  ll;ec,  mira  (piau(piam,  lidem  ex 
eo  Irabebant ,  quod  unus  omnium  Sejani  allinium  incobnnis 
nuilUKiue  grntia  mansit  ;  repiitantc  Tiberio  publicum  sibi 
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M!ircusScrviliiis,(|ucI(|ii('sj,naii(l.s  (le  la  nation  (les 
PartlHis  vinrent  a  Uonie,  a  l'iiisu  de  leur  roi  Ar- 
taban.  Celui-ci,  fidèle  aux  Romains,  et  juste  en- 
vers ses  sujets  tant  (|u'il  fut  contenu  par  Ger- 
manicus,  inaiiifesta  l)i(Milôtet  son  orjiueil  contre 
nous,  et  sa  cruauté  contre  ses  peuples.  Ses  victoi- 
res sur  (les  nations  voisines  avaient  enllé  son  cou- 
rage, tan(lis(iue  la  vieillesse  pusillanime  de  Tiherc 
ne  lui  inspirait  (jue  du  mc'pris.  A  la  mort  d'Ar- 
taxias,  il  se  saisit  de  l'Arménie,  lui  donna  pour 
roi  Arsace,  raîn(3  des(îs(ils,et,joif.ïnant  Tinsulte 
à  l'usurpation,  il  envoya  r(;clainerles  trésors  (|ue 
Yonon  avait  laisses  en  Syrie  et  en  (!iilicie;  il  lit 
demander  en  même  temps  (ju'on  rétablit  les  an- 
cienn(;s  limites  des  Perses  et  des  Macédoniens;  il 
menac;ait ,  dans  ses  bra\  ades  insolentes ,  de  repre- 
dre  tout  ce  (ju'avait  possédé  Cyrus,  et,  depuis^ 
Alexandre.  Sinnacès ,  également  distingué  par  ses 
richesses  et  par  sa  naissance,  était  celui  qui  avait 
le  plus  de  part  à  cette  députation  secrète  des  Par- 
thes,  et,  après  lui,  l'eunuciue  Abdus  :  cet  état 
n'ôte  point  la  considération  chez  les  barbares,  et 
même  ordinairement  conduit  au  pouvoir.  Ces  deux 
hommes  s'associèrent  d'autres  grands  de  leur  na- 
tion ;  mais,  comme  ils  n'avaient  point  d'Arsacide 
pour  mettre  sur  le  trône,  la  plupart  ayant  été  tues 
par  Artaban,  et  Icà  autres  étant  encore  trop  jeu- 
nes ,  ils  demandaient  à  Rome  Phraate ,  fils  du  roi 
Phraate;  ils  n'avaient  besoin  (jue  d'un  chef  et 
d'un  nom,  ([ue  de  l'agrément  de  César,  que  d'un 
Arsacide  qui  se  fit  voir  sur  la  rive  de  l'Euphrate. 
XXXII.  C'est  aussi  tout  ce  que  voulait  Ti- 
bère. 11  combla  Phraate  de  présents ,  et  le  destina 
au  trône  de  son  père ,  persistant  à  employer  tou- 
jours contre  les  étrangers  ses  moyens  ordinaires , 


la  politicjue  et  la  rase,  sans  compromettre  ses  ar- 
mes. Pendant  ce  temps,  Artaban  avait  découvert 
la  conspiration;  tant()t  la  crainte  l'arrêtait;  tan- 
tôt il  était  emporté  par  une  ardeur  de  vengeance; 
car,  pour  les  barbares,  dilTcrer  est  une  bassesse  ;  iis 
trouvent  de  la  grandeur  aexccuter  sur-le-champ. 
Toutefois  la  politi(iue  prévalut;  il  sut,  par  des 
apparences  damitié,  tromper  Abdus,  et,  l'ayant 
invite  à  un  festin,  il  s'en  assura  par  un  poison 
lent;  il  captiva  Sinnacès  par  la  dissimulation, 
par  des  présents,  par  des  emplois  ;  et ,  dans  l'in- 
tervalle, l'hraate,  qui  avait  (juitté  la  vie  des  Ko- 
mains,  dont  il  avait  un(;  longue  habitude,  pour 
reprendre  celle  des  Parthes,  n'ayant  pas  la  force 
de  soutenir  leurs  excès,  fut  emporté  en  Syrie  par 
une  maladie.  Ce  contre-temps  ne  changea  rien 
aux  projets  de  Tibère;  il  oppose  à  Artaban  un 
autre  compétiteur,  Tiridate,  princedu  même  sang; 
il  choisit  l'ibérien  IMithridate  pour  reconquérir 
l'Arménie;  il  le  réconcilie  avec  son  frère  Pliaras- 
mane  qui  régnait  dans  Flbérie  même,  et  nomme 
Yitellius  pour  diriger  dans  l'Orient  ces  grandes 
opérations.  Je  n"ignore  point  la  renommée  sinis- 
tre ([u'a  maintenant  ce  Romain ,  et  ce  qu'on  im- 
pute de  honteux  à  sa  mémoire  ;  mais  il  n'est  pas 
moins  vrai  que ,  dans  l'admàiist ration  des  pro- 
vinces ,  il  montra  une  vertu  antique.  A  son  retour, 
la  crainte  de  Caius  et  la  familiarité  de  Claude  !e 
transformèrent  en  un  vil  esclave ,  tellement  que 
son  nom  rappelle  aujourd'hui  l'idée  de  l'adulation 
la  plus  abjecte;  sa  tin  fit  oublier  ses  commence- 
ments, et  les  vertus  de  sa  jeunesse  furent  effacées 
par  l'opprobre  de  ses  vieux  jours. 

XXXIII.  Cependant  Mithridate  porte  les  pre- 
miers coups ,  il  détermine  Pharasmane  à  seconder 


odium,  exlremam  setatem,  magisque  fama  quam  vi  stare 
les  suas. 

XXXI.  C.  Cestio,M. Servi]ioronsiiIil)us,nobilesParlhi 
in  urbein  venere ,  ignaio  rege  Artabant).  Is  nietu  tieniia- 
nici  fidiis  Romanis ,  œquabilis  in  suos ,  mox  siiperbiani  in 
nos,  sœviliam  in  popnlares,  sunipsit;  frétas  bellis  quœ 
sccunda  advcrsum  circumjectas  nationes  exercuerat,  et 
senectntem  Tiberii ,  ut  ineimeni,  despiciens  ,  avidusque 
Armeniœ,  cui,  defuncto  rege  Artaxia,  Arsacen  liiierorum 
suoruni  veterrimum  imposuit,  addita  contumelia,  el  mis- 
sis  qui  gazani  a  Vonone  relictam  in  Syria  Ciliciaque  repo- 
scerent;  simul  veteres  Persarum  acMacedonum  terminos  , 
seque  invasurum  possessa  Cyro et  post  Alexandre,  per  va- 
niloquentiam  ac  minas,  jaciebat.  Sed  Partliis  mittendi  se- 
cretos  nuncios  validissinms  auctor  fuit  Sinnacès,  insigni 
familia,  ac  perinde  opibus,  et  proximus  huic  Al)dus, 
ademptai  virilitatis  :  non  despectum  id  apud  barbares,  ul- 
troque  potenliam  habet.  li,  adscitis  et  aliis  primoribus, 
quia  neminem  gentis  Arsacidarum  summa3  rei  imponeie 
poterant,  inlerfeclis  ab  Artabano  plerisque  aut  nondum 
adullis,  Piiraaten,  régis  Phraatis  iilium,  Roma  poscebant  : 
»  nomine  lantum  et  auctore  opiis ,  ut  sponte  Cœsaris ,  ut 
genus  Arsacisripam  apud  Eupliratis  cerneretur.  » 

XXXII.  Cupilum  id  Tiberio  :  ornât  Pliraaten ,  accingit- 
qiie  paternum  ad  fasligium ,  deslinata  retincns ,  consiiiis 


et  astu  res  externas  nioliri ,  arma  procul  iiabere.  Interea , 
cognitis  insidiis,  Artabanus  tardari  nietu  ,  modo  cujiidine 
vindicta"  inardescere  :  et  barbaris  cunclatio  servilis,  sla- 
tim  exsequi  regium  vide'ur.  Valiiit  tamen  utilitas,  ut 
Abdum,  specie  amiciti;r  vocatum  ad  epulas,  lento  veneno 
illigaret,  Sinnacen  dissimulatione  ac  donis  ,  simul  per  ne- 
gotia ,  moraretur.  Et  Pliraates  apud  Syriam ,  dum ,  omisso 
cultu  romano ,  cui  per  tôt  annos  insueverat,  instiluta 
Parlliorum  insumit ,  palriis  moribus  impir,  morbo  ab- 
sumplus  est.  Sed  non  Tiberius  omisit  incei<la.  Tiridaten  , 
sanguinis  ejusdem  ,  a-mulimi  Artabano ,  reciperanda-que 
Armenia'  Iberum  Mitbridaten  deligit,  conciliatque  fralri 
Pbarasmani,  qui  gentile  imperium  obtinebat;  et  cunctis 
qua^  apud  Orieiitem  parabantur  L.  Vilellinm  pr,Tfecit.  Eo 
de  liomine  haud  sum  ignarus  sinistrani  in  urbe  famam  , 
pleraque  Heda  memorari  :  ceterum  regendis  provinciis 
prisca  virtnte  egit  ;  unde  regressus ,  et  formidine  C.  Cœ- 
saris, famiiiaritate  Claudii ,  turpe  in  servitium  mutatus, 
exemplar  apud  posteros  adulatorii  dedecoris  babetur  ; 
cesseruntque  prima  postremis,  et  bona  juventa;  seneclus 
Il  igitiosa  obliteravit. 

XXXIII.  At ,  ex  regulis ,  prier  Mithridates  Pharasraanen 
perpulit  dolo  et  vi  cenatus  suos  juvare  ;  repertique  cor- 
rupteres  minisU-es  Arsacis  multe  auro  ad  scelus  coguut. 
Simul  Iberi  magnis  copiis  Armeniam  irrumpimt ,  et  urbe 
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ses  efforts  par  !a  ruse  et  par  la  force  ;  on  trouva  j 
des  corrupteurs  qui,  avec  de  l'or,  achetèrent, 
des  esclaves  d'Arsace ,  la  mort  de  leur  maître  ;  des  j 
troupes  nombreuses  d'Ibériens  inondent  l'Armé- 
nie, et  s'emparent  d' Artaxate.  A  la  première  nou- 
velle de  ces  événements ,  Artaban  charge  son  fils 
Orode  de  sa  vengeance  ;  il  lui  donne  une  armée 
de  Parthes  ;  il  envoie  soudoyer  des  mercenaires. 
De  son  côté ,  Pharasmane  se  ligue  avec  les  Alba- 
uiens,  fait  venir  les  Sarmates,  dont  les  princes 
se  vendent  à  quiconque  les  paye ,  et  qui ,  alors , 
ayant  reçu  de  l'argent  des  deux  partis ,  leur  pro- 
mirent à  chacun  des  troupes.  Mais,  les  Ibé- 
riens  étant  maîtres  du  pays ,  leurs  auxiliaires  se 
répandirent  promptement  dans  l'Arménie  par  la 
porte  Caspienne;  ceux  des  Parthes,  au  contraire , 
ne  purent  y  pénétrer ,  parce  que  Tennemi  occu- 
pait les  autres  passages ,  et  que  le  seul  qui  restait, 
entre  la  mer  et  les  dernières  montagnes  d'Alba- 
nie, était  impraticable  l'été  où  les  vents  étésiens 
submergent  cette  côte  ;  ce  n'est  qu'en  hiver,  lors- 
qu'un vent  de  sud-ouest  refoule  les  eaux  et  re- 
plie la  mer  sur  elle-même,  que  es  rivages  sont 
découverts. 

XXXIV.  Pharasmane ,  renforcé  par  ses  alliés , 
offrit  la  bataille  à  Orode ,  qui  n'était  point  appuyé 
de  ses  auxiliaires,  et ,  sur  son  refus,  il  se  mit  à 
le  harceler.  Il  venait  le  braver  jusque  sous  ses 
retranchements;  il  inquiétait  ses  fourrageurs; 
souvent  même  le  camp  des  Parthes  était  tout  en- 
touré de  détachements,  et  comme  assiégé.  Enfin 
ceux-ci,  peu  accoutumés  aux  affronts,  s'attrou- 
pent autour  de  leur  roi,  et  demandent  le  combat. 
La  seule  force  des  Parthes  consiste  dans  leur  cava- 
lerie ,  et  Pharasmane  avait  de  plus  une  infanterie 
excellente.  Les  Albanienset  les  Ibériens,  habitant 
un  pays  montueux ,  en  étaient  plus  endurcis  à  la 
fatigue  et  au  travail.  Ils  se  prétendent  issus  des 


Thessaliens  qui  accompagnèrent  Jason ,  lorsque , 
après  l'enlèvement  de  Médée,  dont  il  eut  des  en- 
fants ,  ce  Grec  revint  monter  sur  le  ti-ône  de  Col- 
chos ,  vacant  par  la  mort  de  son  beau-père  Eétès. 
Plusieurs  de  leurs  monuments  portent  même  le 
nom  de  Jason,  qu'ils  révèrent,  ainsi  que  l'oracle 
de  Phrixus;  et  jamais  Ils  ne  sacrifieraient  un  bélier, 
croyant  que  Phrixus  monta  cet  animal  ;  soit  que 
ce  fût  effectivement  un  bélier,  ou  simplement  le 
nom  de  son  vaisseau.  Tandis  que  les  deux  armées 
s'avançaient  en  bataille ,  les  deux  chefs  exhortè- 
rent leurs  troupes;  le  Parthe opposait  à  la  gloire 
des  Arsacides ,  maîtres  de  l'Orient ,  l'obscurité  de 
ce  ramas  d' Ibériens  et  de  mercenaires;  Pharas- 
mane représentait  aux  siens  qu'ils  n'a  valent  jamais 
subi  le  joug  des  Parthes  ;  que ,  plus  ils  osaient  main- 
tenant, plus  il  y  aurait  d'honneur  à  vaincre,  ou 
de  honte  et  de  péril  à  fuir.  I!  leur  faisait  compa- 
rer leurs  bataillons  hérissés  de  fer,  à  l'or  dont  bril- 
laient les  Mèdes;il  leur  faisait  envisager  d'un  côté 
des  hommes,  de  l'autre  du  butin. 

XXXV.  Pour  les  Sarmates,  ils  ne  s'en  tenaient 
point  à  la  voix  de  leur  chef;  ils  s'exc'iteut  l'un 
l'autre  à  laisser  leurs  flèches,  à  se  porter  brusque- 
ment sur  l'ennemi,  à  le  serrer  de  près.  La  bataille 
offrit  alors  un  spectacle  varié.  Les  Parthes ,  qui 
ont  l'art  de  fuir  pour  assaillir  ensuite ,  se  disper- 
saient de  côté  et  d'autre ,  cherchaient  de  l'espace 
pour  leurs  coups  ;  les  Sarmates ,  laissant  leur  arc , 
dont  ils  font  moins  d'usage ,  couraient  droit  en 
avant ,  l'épée  et  la  pique  à  la  main.  Là ,  les  évo- 
lutions ordinaires  de  la  cavalerie,  une  alternative 
de  charges  et  de  retraites;  ici,  toutes  les  manœu- 
vres de  l'infanterie,  des  bataillons  serrés  se 
heurtant  a\  ec  les  corps  et  les  armes ,  poussant  et 
repoussés.  D'une  autre  part ,  les  Albaniens  et  les 
Ibériens  cherchent  à  saisir  l'ennemi ,  à  le  préci- 
piter de  cheval,  et  alors  la  bataille  devint  criticiue 


Arlaxala  poliiintiir.  Quai  postqiiani  Artabano  cof;nila  , 
liliiini  Oroilt'ii  iilloit'iii  i)arat,  datiiuc  Partlioiiim  copias, 
mittit  qui  auxilia  nipircile  facerent.  Contra  Pliarasmanes 
adjnnt^eic  Albanos,  accire  Sarmatas  ;  quorum  sfppinchi, 
ulrinque  donis  acceptis,  more  gentico  divorsa  indiioro. 
Sed  IbtM'i,  locorum^  polonles,  Caspia  via  Sarmalam  iii 
Armenios  raplisii  effundiint  :  ai  qui  l'artliis  adventabaut 
facile  arccbaulur,  qnum  aiios  inccssus  iioslis  clausissot , 
tinnm  rcliqnnm,  mare  intor  et  extremos  Albauoinm  iiioii- 
les,  a'stas  impedirel;  qi:ia  (latibiis  etesianiin  impiciitiir 
vada  ;  hibenuis  aiistcr  revolvit  lluctus,  pnlso(jue  iiilrttrsns 
frelo  bre\  ia  liltoriim  iiudantur. 

XXXIV.  Inleriiii  Orodcii ,  socioriim  inopem,  auctus 
auxilio  Pliarasmanes  vocare  ad  pugiiam  ,  et  d('trectaiil<'m 
incessere,  adeqiiilare  castris  ,  infensare  pabula;  ac  sa'pe  , 
in  modnm  obsidii,  stalionibus  cingebat  :  donec  Paribi, 
contnmeliarum  insolentes,  circumsislcrenl  regeni,  poscc- 
rent  jiraMium.  Atque  illis  sola  in  eqiiite  vis;  Pliarasmanes 
et  pedile  valebat.  Nam  Iberi  Albaniqne,  salluosos  locos 
incolentes , diinti.ne  patient iimqne  magis  insueveie.  Fenml- 
que  se  Tliessalis  ortos  ,  qna  tempeslale  Jason  ,  |iost  ave- 


ctam Medeam  genitosque  ex  ea  liberos ,  inanem  mox  rogianj 
.4-A't.Te  vacuos(]iic  Col(  lios  n'|)clivit.  Miiltaipie  de  nomino 
ejiis,  et  oraciiliim  Pliris.i  célébrant  :  nec  qiiisquam  ariete 
sacriticaverit,  ciedilo  vexisse  Plirixiini  ;  sive  id  animal, 
seii  navis  in>i^ne  fuit.  Ceterum,  dirccta  utrincpie  acie, 
Partliiis  i<  impciiimi  (liientis,  clarilndinein  Arsacidarum , 
conlijupie  imioliilcm  Ibeiiim  mercenario  milite  ,"  diss»»- 
reiiat.  Pliarasmanes,  «  iiitc^ros  semet  a  parlliico  domi- 
nalii;  <pianto  majora  petcrent ,  plus  decoris  victores, 
aul  ,  si  ter;;a  dareiit ,  lla|;ilii  atque  periciiii  latinos;»  si- 
mili liorridam  suoriim  aciiiii ,  picta  auro  Medorum  agmina, 
liiuc  viros,  iiide  pra'dani  ustciulere. 

X\XV.  Knimvero  apiid  Sarmatas  non  iina  vox  dncis  : 
se  qiiisque  stiiiiiilaiit  <■  ne  piigiiam  pcr  sagiltas  inirent; 
impetii  et  comiiius  piii'vciiieiitlum.  »  Varia^  bine  bellan- 
tinm  species;  quiim  l'artlius,  sequi  vel  lugere  pari  arte 
snetus,  distraberet  turmas,  spatium  ictibiis  qua'ieret; 
Sarmala' ,  omisso  arcii  quo  brevins  valent,  contis  ^ladiis- 
que  ruèrent  :  modo,  eqiiesfris  pra'lii  more ,  fronlis  et  tergi 
vices;  aiiipiamlo,  ut  conserta  acies,  corporibus  el  piilsn 
armorum  pelleieiit ,  pellereninr.  Jamque  et  Albani  Ibcri- 
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pour  les  Parthcs,  pressés  de  douxcAtés  à  la  fois, 
d'en  haut  pur  les  cavaliers,  cl  de  plus  près  parles 
fantassins,  qui  les  eriblaieiit  de  blessures.  Au 
milieu  de  la  nielei;,  Orode  et  Pliarasiuanc  accou- 
rent pour  seconder  les  braves,  j)our  soutenir  les 
lâches,  se  reconnaissent  aux  manpies  (pii  les  dis- 
tinguent. Aussitôt  leurs  cris,  leurs  traits,  leurs 
chevaux  se  croisent;  Pharasmane,  plus  impé- 
tueux ,  perça  le  casque  de  son  ennemi ,  (pii ,  heu- 
reusement, fut  couvert  par  un  peloton  de  ses 
gardes,  tandis  que  Pharasmane,  emi)ortépar  son 
cheval ,  ne  put  redoubler.  Cependant  on  crut 
Orode  tué,  et  ce  faux  bruit  découragea  les  Par- 
thcs, qui  cédèrent  la  victoire. 

XXXVI.  Artaban,  pour  venger  cette  injure, 
accourt  avec  toutes  les  forces  de  son  empire.  Les 
Ibériens,  connaissant  mieux  le  pays,  eurent  en- 
core l'avantage  ;  et,  toutefois,  Artaban  ne  se  serait 
point  retiré,  si  Vitellius,  rassemblant  ses  légions, 
et  répandant  le  bruit  d'une  invasion  dans  la  Mé- 
sopotamie, ne  lui  eût  fait  craindre  une  guerre 
avec  les  Romains.  Pour  lors,  il  abandonna  l'Ar- 
ménie, et  ses  affaires  furent  ruinées.  Vitellius 
animait  sous  main  les  Parthes  contre  un  roi ,  bar- 
bare dans  la  paix,  malheureux  dans  la  guerre, 
et  fléau  de  son  pays.  Sinnacès,  implacable  ennemi 
du  monarque,  comme  je  l'ai  dit,  profitant  de  la 
conjoncture ,  entraîne  à  la  révolte  son  père  Abda- 
gèse ,  tous  les  grands  qui  avaient  trempé  en  secret 
dans  le  complot ,  et  cjui  alors  étaient  enhardis  par 
ces  désastres  continuels.  Insensiblement  leur  parti 
se  grossit  de  tous  ceux  qui,  plus  soumis  par 
crainte  que  par  affection ,  avaient  repris  courage 
en  se  voyant  des  chefs.  Enfin ,  il  ne  restait  plus  à 
Artaban  que  ses  gardes ,  tous  étrangers ,  bannis 

que  prensare ,  detrudere ,  ancipitem  pugnani  liostibus  fa- 
cere;  quos  super  eques ,  et  propioribiis  vulneribus  pedites, 
afilictabant.  Inter quae  Phaïasmanes  Orodesqiie ,  dum  stre- 
nuis  adsurit  aul  dubitantibus  subveniuiit ,  conspicui,  eoque 
gnari,  clainoie,  tclis,  equis  coricurnuit  :  instantius  Plia- 
rasmanes  ;  nam  vulnus  per  galeam  adegit  ;  nec  iteiare  va- 
luit ,  prœlatus  equo ,  et  fortissimis  sattiUitun»  protegentibus 
saucium.  Faina  tamenoccisi  falso  crédita  exteniiil  Parlhos, 
victoriamque  concessere. 

XXXVI.  Mox  Artabanus  tota  mole  legui  uUiini  lit.  Pe- 
rilia  locorum  ab  Iberis  melius  pugnaluiii  ;  nec  ideo  absce- 
débat ,  ni  contiactis  legionibus  Vitellius ,  et  subdito  rumoi  e 
tanquam  Mesopotamiam  invasurus,  nielum  iomani  belli 
fecisset.  Tum  oinissa  Armenia,  versîcque  Ailabain  res; 
iliiciente  Vitellio  desererent  regem,  saevuni  in  pace,  et 
adversis  pïœliorum  exitiosum.  Igitnr  Sinnacès,  quem  an- 
tea  infensum  memoravi ,  patrem  Abdagesen  ,  aliosque  oc- 
cultos  consilii,  et  lune  continuis  cladlbus  proniptiores ,  ad 
defeclionem  trabit  :  aftluentibus  paullatim  qui ,  nielu  nia- 
gis  quam  benevolentia  subjecti,  repertis  auctoribus  sustu- 
leranl  animum.  Nec  jam  aliud  Artabano  reliquum,  quam 
si  qui  exteruorum  corpori  custodes  aderant,  suis  quisque 
sedibus  extorres,  quis  neque  boni  intellectus,  neque  inali 
cura,  sed  mercede  aluntur,  ministri  sceleribus.  His  assum- 
plis,  in  longinqua  et  conterraina  Scytiiiœ  fîigam  niatnravit , 


de  leur  pays ,  espèce  d'hommes  sans  idée  de  ver- 
tus, incapables  de  remords,  instruments  toujours 
prêts  pour  le  crime,  ne  connai.s.siuit  que  la  main 
(pji  les  paye.  Artaban  ,  suivi  de  ces  misérables ,  se 
sauva  |)récipitanimentau  fond  des  provinces  fron- 
tier(!S  de  la  Scythie.  Il  comptait  sur  le  secours  des 
llyrcaniens  et  des  Carmaniens,  avec  lcs<iuels  il 
avait  des  alliances,  et  aussi  sur  le  repentir  des 
Parthes,  (|ui  regrettent  leurs  princes  absents,  et 
se  dégoûtent  de  ceux  (piils  i)ossedent. 

XXX  Vil.  Cependant  Vitellius,  voyant  la  fuite 
d'Artabanet  les  Parthesdisposésa  reconnaître  un 
nouveau  roi,  exhorte  Tiridate  à  saisir  l'occasion, 
et  le  mène  vers  l'Euphrateavec  l'élitedes  légions 
et  des  alliés.  Là,  comme  il  sacrifiait  un  suové- 
taurile,  suivant  l'usage  des  Romains,  et  Tiridate 
un  cheval,  en  l'honneur  du  fleuve,  on  apprit  que, 
de  lui-même,  et  sans  qu'il  fût  tombé  de  pluie, 
TEuphrate  grossissait  prodigieusement,  et  que 
ses  eaux  écumantes  formaient,  en  tournoyant,  des 
cercles  qui  ressemblaient  à  un  diadème.  On  en 
conclut  le  succès  de  l'expédition.  Cependant  de 
plus  fins  interprètes  soupçonnaient  que  le  bonheur 
ne  serait  point  durable,  parce  qu'on  devait  comp- 
ter sur  les  pronostics  qui  se  tirent  du  ciel  et  de  la 
terre,  plusque  sur  ceux  des  rivières,  dont  le  mou- 
vement continuel  emporte  le  présage  aussitôt  qu'il 
se  forme.  Dès  que  l'armée  eut  passé  le  fleuve  sur 
un  pont  de  bateaux,  on  vit  d'abord  arriver  au 
camp  Ornospade ,  avec  un  gros  corps  de  cavale- 
rie. Ce  Parthe,  autrefois  exilé,  avait,  dans  le 
temps  que  Tibère  achevait  Ja  réduction  des  Dal- 
mates,  servi  sous  lui  comme  auxiliaire,  et  avec 
assez  de  distinction  pour  mériter  le  titre  de  citoyen 
romain.  Depuis ,  étant  rentré  en  grâce  avec  Arta- 

spe  aiixilii ,  quia  Hyrcanis  Carmaniisque  per  affinitatem 
innexus  erat;  atque  intérim  posse  Partbos,  absentium 
jequos,  prœsentibus  mobiles,  ad  pœnitentiam  mutari. 

XXXVII.  At  Vitellius,  profugo  Artabano ,  et  flexis  ad 
novum  regem  popularium  animis,  liortatus  Tiridaten  pa- 
rata  capessere,  robur  legiomim  sociorumque  ripam  ad 
Eupbralis  ducit.  Sacrificanlibus,  quum  bic  more  romane 
suovetaurilia  daret ,  ille  equum  placando  amni  adornasset , 
nunciavere  accolœ  «  Euphraten ,  nulla  imbrium  vj ,  sponle 
et  imniensum  attolli  :  simul  albentibus  spumis,  in  mo- 
dum  diadematis,  sinuare  orbes,  auspicium  prosperi 
transgressus.  »  Quidam  callidius  inlerpretabantur  «  initia 
conatus  secunda,  neque  diulurna;  quia  eorum  quœ 
terra  cœlove  portenderentur  certior  fuies ,  fluminum  in 
stabilis  natura  simul  ostenderet  omina  raperetque.  » 
Sed ,  ponte  navibus  effecto ,  tramissoque  exercitu ,  primus 
Ornospades  mullis  equitum  millibus  in  castra  venit  :  exsul 
quondam,  et  Tiberio,  quum  dalmaticum  bellum  confiée- 
ret,  haud  inglorius  auxiliator,  eoque  civitate  romana  d«- 
natus  ;  mox ,  repetita  amicitia  régis ,  multo  apud  eum  lie- 
uore,  praefeclus  campis  qui,  Euplirate  et  Tigie,  inclvtis 
amnibus ,  circumflui ,  Mesopotamiae  nomen  acceperunt. 
Neque  multo  post  Sinnacès  auget  copias  ;  et,  columen  par- 
tium ,  Abdageses  gazam  et  paratus  regios  adjicit.  Vitel- 
lius ,  ostentasse  romana  arma  satis  ratus ,  monet  Tiridateu 
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ban ,  il  en  avait  obtenu  de  grands  honneurs ,  et 
le  gouvernement  de  ces  vastes  plaines ,  qui ,  en- 
fermées de  tous  côtés  par  les  deux  grands  fleuves , 
le  Tigre  et  l'Euphrate ,  ont  reçu  le  nom  de  Méso- 
potamie. Peu  de  temps  après ,  Sinnacès  amène 
de  nouvelles  troupes ,  et  enfin  Abdagèse ,  le  sou- 
tien du  parti,  vint  livrer  les  trésors  et  tous  les 
ornements  de  la  couronne.  Vitellius,  content  d'a- 
voir étalé  l'appareil  des  armes  romaines,  rappelle 
à  Tiridate  les  exemples  de  son  aïeul  Phraate ,  et 
les  leçons  de  César,  double  encouragement  à  la 
gloire  ;  il  recommande  aux  grands  la  déférence 
pour  leur  roi,  les  égards  pour  Rome,  à  tous  l'hon- 
neur et  la  fidélité.  Eusuite  il  ramena  ses  légions 
en  Syrie. 

XXXVIII.  Ces  événements  occupèrent  deux 
années;  je  les  ai  réunis  pour  me  distraire  plus 
longtemps  de  nos  maux  domestiques.  Trois  ans 
s'étaient  écoulés  depuis  le  supplice  de  Séjan ,  et 
toutefois  ni  le  temps ,  ni  les  prières ,  ni  la  satiété , 
rien  de  ce  qui  adoucit  les  autres  hommes  n'amol- 
lissait le  cœur  de  Tibère ,  aussi  implacable  pour 
des  fautes  incertaines  et  oubliées  que  pour  des 
forfaits  jrécents.  C'est  ce  qui  détermina  Trion  à 
se  donner  la  mort;  ne  voulant  pas  essuyer  les 
accusations  prêtes  à  l'assaillir ,  il  écrivit  son  tes- 
tament, qu'il  remplit  de  traits  sanglants  contre 
Macron  et  les  principaux  affranchis  du  prince , 
sans  épargner  le  prince  lui-même,  auquel  il  re- 
prochait une  Imbécile  vieillesse,  et  sa  continuelle 
absence,  qui  n'était  qu'un  véritable  exil.  Les  hé- 
ritiers de  Trion  voulaient  tenir  ce  testament  se- 
cret. Tibère  le  fit  lire  publiquement,  soit  pour 
montrer  qu'il  savait  souffrir  la  liberté ,  soit  qu'il 
bravât  l'infamie,  ou  soit  qu'ayant  ignoré  long- 
temps les  crimes  de  Séjan ,  il  voulût  s'en  instruire 
à  quelque  prix  que  ce  fût,  et  apprendre  au  moins, 
par  les  injures,  la  vérité  masquée  par  l'adulation. 

primoresqiie,  hune,  «  Phraatis  avi  et  altoris  Caesaris ,  qiiae 
utrobi(iuc  puldiia,  meniinerit;  »  illos,  «  obsequiiim  in 
regem,  revt'ienliam  in  nos,  deciis  quisquo  suum  et 
fidenj ,  retiiierent  »  :  exin  cuni  legionibus  in  Syriain  le- 
meavit. 

XXXVIII.  Quae ,  duabus  aestatibus^gesta ,  conjunxi ,  quo 
requiesceret  animiis  a  domesticis  niaUs.  Non  enini  Tibc- 
rium,  quan()nam  tricniiio  post  ca;dem  Sejani ,  (\niv  <('(('ros 
mollire  soient ,  tempus,  pièces,  satias,  mitigabant,  rpiin 
incerta  vel  aboiita,  pro  gravissimis  et  recenlibus,  puiiiiet. 
Eo  metu  t'ulcinius  Trio,  ingruentes  accusaloies  baiid  |>ei- 
pessus,  supremis  tabulis  milita  et  atrocia  in  Macioiicni  ac 
praicipuos  libeitorum  Ca-saris  composuit,  ipsi  fiuxaiii  se- 
niomentem,  et  continuo  abscessu  veliit  cxsilinm,  oltje- 
ctando.  Qua;,  ab  beredibus  occultata,  recitari  Tiberius 
jussit,  patientiam  libertatis  aliéna^  ostentans,  et  conteni- 
ptor  suœ  inramiae,  an  sceleiiini  Sejani  diii  nescius,  niox 
quoquo  modo  dicta  vnlgaii  malebat,  veritatisque,  ciii 
adiilalio  officit,  per  probra  sallein  gnariis  fieri.  lisdeni 
diebus  Granius  Martianus  scnator,  a  C.  Gracclio  majeslatis 
IH)slulatus,  Vim  vita;  sua;  aUuIil;  ïatiusque  Gratianus, 


j  Un  ou  deux  jours  après,  le  sénateur  Martianus, 
accusé  par  Gracchus  de  lèse-majesté,  se  donna 
la  mort  ;  et  Tatius ,  ancien  préteur ,  sur  une  ac- 
cusation pareille ,  fut  condamné  au  dernier  sup- 
plice. 

XXXIX.  Il  y  eut  la  même  conformité  dans  la 
mort  de  Trebelliénus  et  de  Paconianus;  Trébel- 
liénus  se  tua  lui-même ,  et  Paconianus  fut  étran- 
glé en  prison  pour  des  vers  qu'il  y  avait  faits 
contre  le  prince.  Ces  nouvelles  arrivaient  alors 
promptement  à  Tibère.  Il  avait  quitté  son  île  pour 
se  rapprocher  de  la  capitale.  Dès  le  même  jour ,  ou 
au  plus  dès  le  second,  il  répondait  aux  lettres 
des  consuls.  Il  semblait  qu'il  fût  venu  exprès 
pour  voir  le  sang  ruisseler  dans  Rome ,  et  pour 
contempler  les  exécutions.  Sur  la  fin  de  l'année 
mourut  Poppéus  Sabinus.  L'amitié  des  princes 
lui  avait  tenu  lieu  de  naissance.  Il  obtint  le  con- 
sulat ,  les  ornements  du  triomphe ,  et  régit  pen- 
dant vingt-quatre  ans  les  provinces  les  plus  im- 
portantes, non  qu'il  eût  des  talents  distingués, 
mais  parce  que ,  au  niveau  de  ses  emplois ,  il  n'é' 
tait  point  au-dessus. 

XL.  Les  consuls  suivants  furent  Plautius  et 
Papinius.  Cette  année  les  supplices  de  Lucius  Aru- 

séius furent  à  peine  remarqués.  Ces  cruautés, 

devenues  si  communes,  ne  paraissaient  plus  atro- 
ces. Ce  qui  effraya,  ce  fut  le  désespoir  de  Vibu- 
lénus  Agrippa ,  chevalier  romain ,  qui ,  après  le 
discours  de  ses  accusateurs ,  dans  le  sénat  même , 
avala  du  poison  qu'il  tenait  caché  sous  s;i  robe, 
et  ensuite  l'empressement  barbare  des  licteurs, 
qui  entraînèrent  précipitamment  dans  la  prison 
ce  mourant  qui  leur  échappait,  et  se  tourmentè- 
rent pour  étrangler  un  cadavre.  Tigrane  même , 
autrefois  souverain  de  l'Arménie,  etaloi-s  accusé, 
ne  put,  malgré  son  titre  de  roi,  échapper  aux 
supplices  des  citoyens.  Gains  Galba ,  consulaire , 

priTtura  fiinctus,  lege  eadem  extrenuim  ad  supplicium 
damnatus. 

XXXIX.  Nec  dispares  Trebellieni  Rufi  et  Sextii  Pac^- 
niani  exiins.  Nam  TieitelHenus  sua  manu  ceeidit  ;  Paco- 
nianus in  carcere,  ob  carmina  illie  in  piincipem  faclilata, 
straiigulalus  est.  Ila'C  Tilieriiis,  non  mari,  ut  oliiii,  divi- 
siis ,  ne<pie  per  longinqiios  nuncicts  acripiel)al ,  sed  iirbein 
jiixla  ;  eodem  ut  die ,  vel  noctis  inteijeclu ,  literis  consnium 
rescriberet ,  quasi  aspiciens  undaiitem  jut  domos  san- 
guiiiem,  aut  manus  carnificum.  l'ine  anni  Poppa-us  Sabi- 
nus concessit  vita,  modicus  origiiiis,  princi[)uni  amirilia 
consulatnm  ac  triumphale  deciis  adeptus,  ma\inns(pic 
provinciis  per  quatuor  et  viginti  annos  impositus;  nullaiu 
ob  eximiain  arteui ,  sed  quod  par  negotiis ,  neque  supra , 
erat. 

XL.  Q.  Plautius,  Sext.  Papinius  consules  sequuntur 
Eo  aiino,  neque  quod  L.  Aruseius....  morte  afTecti  forent, 
assuetudine  maionim,  ut  atrox,  adverlebalur  ;  sed  exter- 
ruit,  q\iod  Vibnienus  Agrippa,  eqnes  romanus,  quuni  pér- 
orassent accusatores ,  in  ipsa  cnria  depromptum  sinu  ve- 
nenum  liausit;  prolapsusque  ac  moribundus,  festinatis 
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et  les  deux  HIésus  s'y  (léiol)eienl  en  se  donnant 
la  mort.  Une  lettre  on  Tibère  défendait  à  Galba  de 
tiicr  les  proviiiees  au  sort,  lui  annoneait  son  inal- 
lienr.  Les  deux  IMesus,  |)en(lanl  la  |)rosj)érité  de 
leurniai.son,avaienteu  la  promesse  de  deiixsaeer- 
doees,iiue,  depuis  ses  désastres,  on  di  liera  de  leur 
donner  ;  et  ensuite  on  en  disposa  eomme  de  places 
vacantes.  C'était  un  arrêt  de  mort ,  ils  le  compri- 
rent et  rexécuterent.  Kmilia  Lépida,  (pii  avait 
épousé,  comme  Je  l'ai  dit,  le  jeune  Drusus,  et 
(pii  avait  été  pour  lui  une  aeeusalriee  acharnée, 
malgré  l'horreur  qu'elle  inspirait,  n'avait  point 
été  punie  tant  que  vécut  son  père  Lépide.  I"]lle  l'ut 
alors  la  proie  des  délateurs,  qui  lui  reprochaient  un 
adultère  avec  un  esclave.  Comme  le  crime  n'était 
point  douteux ,  elle  renonça  à  se  défendre ,  et  ter- 
mina elle-même  sa  vie. 

XIJ.  11  y  eut,  dansée  temps-là,  un  soulève- 
ment des  Clites,  nation  comprise  dans  les  États 
d'Archélaiis,  roi  de  Cappadoce.  Ce  monarque 
ayant  voulu  les  assujettir  à  un  cadastre  et  aux 
mêmes  impôts  que  les  peuples  tributaires  de  Rome, 
ils  s'étaient  réfugiés  sur  le  mont  Taurus ,  ou  l'a- 
vantage de  leur  position  les  soutint  contre  les 
troupes  peu  aguerries  du  roi.  Vitellius ,  gouver- 
neur de  Syrie,  fut  obligé  d'envoyer  son  lieute- 
nant Marcus  Trébellius ,  avec  quatre  mille  légion- 
naires et  l'élite  des  alliés.  Les  rebelles  occupaient 
deux  collines;  la  plus  escarpée  se  nommait  Da- 
vara,  et  l'autre  Cadra.  Trébellius  les  entoura  d'une 
circonvallation.  Ceux  qui  osèrent  l'attaquer  péri- 
rent par  le  fer;  la  soif  obligea  le  reste  à  se  rendre. 
Cependant  les  Parthcs  se  déclarent  pour  Tiridate. 
Nicéphorium,  Anthémusiade ,  et  les  autres  villes 
qui ,  dans  leurs  noms  grecs ,  laissent  voir  leur  ori- 
gine macédonienne ,  lui  ouvrirent  leurs  portes , 


ainsi  (juArtemile  et  llalus,  villes  parthiques. 
C'était  un  enthousiasme  général;  on  n'avait 
éprouvé  (pie  des  cruautés  d'Artaban,  éle\ej)armi 
les  Scythes;  on  espérait  un  gouvernement  doux 
de  Tiridate,  civilise  par  les  artsdes  Komains. 

XLII.  Séleucie,  entre  autres,  se  distingua  par 
ses  adulations.  C'est  une  ville  puissante,  envi- 
ronnée de  fortes  murailles,  et  qui ,  fondée  par 
Séleucus,  n'a  point  altéré,  au  milieu  des  barba- 
res ,  la  i)ureté  de  son  origine.  Trois  cents  citoyens , 
choisis  pour  leurs  richesses  ou  leur  capacité,  for- 
ment une  espèce  de  sénat,  (|ui  gouverne  conjoin- 
tement avec  le  peuple.  Quand  ces  deux  ordres 
sont  unis,  l'État  ne  craint  rien  des  Parthes;  sitôt 
qu'ils  se  divisent,  l'étranger,  qu'ils  appellent  pour 
se  fortifier  contre  leurs  rivaux,  sous  prétexte  de 
servir  l'un ,  les  asservit  tous.  C'est  ce  qu'on  ve- 
nait de  voir  sous  Artaban ,  dont  la  politique  sa- 
crifia le  peuple  aux  grands.  En  effet ,  le  gouver- 
nement populaire  ressemble  trop  à  la  liberté; 
celui  des  grands  tient  plus  de  la  domination  d'un 
seul.  Tiridate  arrivant  alors,  on  lui  prodigue,  et 
les  honneurs  usités  pour  les  anciens  rois ,  et  ceux 
que  laflatterieinvente  toujours  pour  les  nouveaux. 
En  même  temps ,  on  se  répandait  en  invectives 
contre  Artaban,  qui  n'avait,  disait-on,  que  le 
nom  d'un  Arsacide,  et  tout  le  reste  d'un  barbare. 
Tiridate  rendit  l'autorité  au  peuple.  Pendant 
qu'il  s'occupait  du  jour  de  son  couronnement,  il 
reçut  des  lettres  de  Phraate  et  d'Hiéron ,  qui  le 
priaient  de  différer  quelque  temps.  Il  crut  devoir 
cet  égard  à  des  hommes  puissants,  qui  avaient 
les  commandements  les  plus  importants  ;  et ,  dans 
l'intervalle,  il  se  retira  à  Ctésiphon,  siège  de  l'em- 
pire. Mais  comme  ils  différaient  de  jour  en  jour, 
Suréna  enfin,  suivant  l'usage  du  pays,  lui  ceignit 


lictorum  nianibus,  in  carcerem  laptiis  est,  faucesque  jam 
exanimis  laqueo  vexatse.  Ne  Tigranes  qiiidem,  Ariuenia 
quondam  potitus,  ac  tune  reus,  nomine  legio  supplicia 
civium  eftugit.  At  C.  Galba,  consulaiis,  et  duo  Blœsi,  vo- 
luntaiio  exitu  cecideie  :  Galba,  trislibus  Caesaris  liteiis 
provinciam  sortir!  prohibitus  ;  Blïcsis  saceidotia ,  intégra 
corum  domo  destinata,  convulsa,  distulerat;  tune,  ut 
vacua ,  contulil  in  alios  :  quod  signum  niortis  intellexeie ,  et 
exsecuti  sunt.  Et  kmilia  Lepida,  qiiam  juveni  Druso 
nuptam  retuli,  crebris  criminibus  niaiitnm  insecula, 
quanqaam  intestabilis,  tamen  inipiinita  agebat,  dum  su- 
perfuit pater  Lepidus,  post  a  delatoribus  coriipitur,  ob 
servum  aduUerum.  Nec  dubilabatur  de  llagilio;  ergo,  omissa 
defensione,  fîneni  vitae  sibi  posuit. 

XLI.  Per  idem  tempus  Clilaïuin  natio,  Cappadoci 
Archelao  subjecta,  quia  noslrum  in  modum  déferre  cen- 
6US ,  pal!  tributâ,  adigebatnr,  in  juga  Tauri  montis  absces- 
sit  ;  loconnnque  ingénie  sese  contra  imlielles  régis  copias 
tulabatur;  donec  M.  Trébellius  legatus,  a  Vitellio  pra>side 
Syriœ.  cum  quatuor  millibus  legiouariorum  et  delecti- 
auxiliis,  missus,  duos  colles,  quos  barbari  insederant 
(minon  Cadra,  alteri  Davara  nomen  est)  operibus  circum- 
dcdit,  et  erumpere  ausos  ferro,  celeros  siti,  ad  deditio- 


nem  coegit.  At  Tiridales ,  volentibus  Parlhis ,  Nicepborium 
el  Anthemusiada,  ceterasque  urbes  qure,  Macedonibus 
sita',  gra-ca  vocabula  usurpant,  Halumque  et  Artemitam, 
parthica  oppida,  recepit,  certantibus  gaudio  qui  Artaba- 
num ,  Scytlias  inter  eductum ,  ob  s«vitiam  exsecrati ,  coma 
Tiridatis  iugenium ,  romanas  per  artes ,  sperabant. 

XLII.  Plurimum  adulationis  Seleucenses  induere,  civi- 
tas  potens ,  septa  mûris ,  neque  in  barbarum  corrupta,  sed 
conditoris  Seleuci  retinens.  Trecenti  opibus  aut  sapienlia 
delecti ,  ut  senatus  ;  sua  populo  vis  :  et,  quoties  concordes  ; 
agunt,  spernitur  Partbus;  ubi  dissensere,  dum  sibi  quis- 
que  contra  a>mulos  subsidium  vocant,  accitus  in  partem, 
adversum  omnes  valcscit.  Id  nuper  acciderat,  Artabano 
régnante,  qui  plebem  primoribus  tradidit  ex  suo  usu  :  nam 
populi  iniperium  juxta  libertatein  ;  paucoruni  dominatio 
regi.i!  libidini  propior  est.  Tum  adventantem  Tiridaten 
extoUnnt  veterum  regum  bonoribus ,  et  quos  recens  œtas 
largius  invenit;  simut  probra  in  Artabanum  fundebant, 
materna  origine  Arsaciden,  cetera  dégénérera.  Tiridates 
rem  Seleucensem  populo  permittit.  l\Iox  consultans  quo- 
nam  die  solemnia  regni  capesseret,  literas  Phraatis  el  Hie- 
ronis,  qui  validissimas  prœfecturas  oblinebant,  accipit, 
brevera  moram  precantium.  Placitumque  opperiri  viros 
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le  bandeau  royal ,  aux  acclamations  d'un  peuple 
immense. 

XLIII.  Dans  ce  moment,  il  n'avait  qu'à  se 
montrer  dans  l'intérieur  de  l'empire,  et  aux  au- 
tres nations ,  il  fixait  toutes  les  incertitudes ,  et 
s'assurait  tous  les  partis.  En  assiégeant  un  château 
où  Artaban  avait  retiré  ses  trésors  et  ses  concubi- 
nes ,  il  laissa  le  temps  aux  Parthes  de  se  détacher. 
Hiéron,  Phraate,  et  quelques  autres,  dont  le 
concours  avait  manqué  à  la  solennité  de  son  cou- 
ronnement ,  les  uns  craignant  son  ressentiment , 
les  autres  jaloux  d'Abdagèse ,  qui  alors  gouver- 
nait la  cour  et  le  nouveau  roi,  se  retournèrent 
vers  Artaban.  Ils  le  trouvèrent  dans  THyrcanie, 
couvert  de  sales  lambeaux ,  et  n'ayant  pour  vivre 
que  son  arc.  D'abord  leur  vue  lui  causa  quelque 
crainte;  il  se  crut  trahi.  Reprenant  courage  sur 
l'assurance  qu'ils  n'étaient  venus  que  pour  lui 
rendre  la  couronne,  il  leur  demande  la  cause 
d'un  changement  si  brusque.  Hiéron  alors  lui 
marqua  son  mépris  pour  Tiridate;  il  le  traitait 
d'enfant ,  de  lâche ,  énervé  par  la  mollesse  des 
étrangers.  Ce  n'était  point  un  Arsacide  qui  les 
gouvernait.  Tiridate  n'avait  que  le  vain  titre  de 
roi;  Abdagèse  en  avait  toute  la  puissance. 

XLIV.  Le  vieux  et  rusé  monarque  comprit  que 
leur  haine  était  sincère,  si  leur  amitié  ne  Tétait 
pas.  Aussi,  sans  plus  attendre  que  l'arrivée  d'un 
renfort  de  Scythes ,  il  marche  en  diligence ,  pré- 
venant les  mesures  de  ses  ennemis,  et  le  repentir 
de  ses  amis.  Il  avait  conservé  ses  haillons,  pour 
émouvoir  la  pitié  du  peuple  ;  il  n'omettait  ni  ar- 
tifices ni  prières  pour  retenir  ses  partisans,  pour 
s'en  faire  de  nouveaux.  Il  était  déjà ,  avec  un  corps 
de  troupes  considérable ,  aux  portes  de  Séleucie , 
quand  Tiridate ,  (|ui  avait  appris  à  la  fois  et  la 
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marche  et  l'arrivée  d' Artaban,  délibérait  encore 
s'il  irait  à  sa  rencontre ,  ou  s'il  traînerait  la  guerre 
en  longueur.  Ceux  qui  aimaient  les  combats ,  les 
décisions  promptes,  voulaient  qu'on  attaquât 
des  troupes  éparses,  fatiguées  d'une  longue 
marche,  et  qui  n'avaient  point  encore  €u  le 
temps  de  s'affectionner  à  un  chef  qu'elles-mêmes 
venaient  de  trahir.  Mais  Abdagèse  conseillait  de 
repasser  en  Mésopotamie ,  d'y  attendre ,  derrière 
le  fleuve,  le  secours  des  Arméniens,  desËlyméens, 
des  autres  peuples,  et  ensuite,  avec  les  trou- 
pes que  fourniraient  les  Romains,  de  revenir  tenter 
la  fortune.  Cet  avis  prévalut,  et  par  le  crédit 
d'Abdagèse ,  et  parce  qu'il  flattait  la  lâcheté  de 
Tiridate.  Mais  la  retraite  eut  l'air  d'une  fuite.  Les 
Arabes  se  dispersent  les  premiers  ;  les  autres  se 
retirent  chez  eux ,  ou  dans  le  camp  d'Artaban , 
et  enfin  Tiridate  ayant  lui-même ,  avec  peu  de 
suite ,  regagné  la  Syrie ,  leur  sauva  à  tous  la  honte 
d'une  trahison. 

XLV.  Cette  même  année,  Rome  essuya  un 
incendie  horrible.  La  partie  du  cirque  voisine  de 
l'Aventin ,  et  l'Aventin  même ,  furent  consumés. 
Ce  désastre  tourna  à  la  gloire  de  Tibère ,  qui  paya 
tout  le  prLx  des  maisons  brûlées.  Cette  largesse 
lui  coûta  cent  millions  de  sesterces  ;  elle  fut  d'au- 
tant plus  agréable  au  peuple,  qu'il  n'était  nulle- 
ment fastueux  dans  ses  bâtiments;  il  n'avait 
même  jamais  élevé  que  deux  monuments  publics, 
le  temple  d'Auguste  et  la  scène  du  théâtre  de 
Pompée;  encore,  après  qu'ils  furent  achevés,  soit 
par  mépris  pour  ce  genre  de  vanité,  soit  à  cause 
de  son  grand  âge,  il  n'en  fit  point  la  dédicace.  On 
choisit ,  pour  évaluer  les  pertes  de  chaque  citoyen, 
les  quatre  gendres  de  César,  Domitius,  Vinicius, 
Cassius  et  Rubellius,  auxquels  on  joignit  Pétrone, 


piaepollentes ;  alqiie  intérim  Ctesiplion,  sedes  iinperii ,  pe- 
tila.  Sed,  ubi  diem  ex  die  prolalabaut,  nniitis  corain  et 
appi'obantibus,  Surena,  patrio  more,  Tiridaten  iusigni  regio 
evinxit. 

XLllI.  Ac,  si  statim  interiora  ceterasque  natioiios  i)e- 
tivisset,  oppressa  ciinctanliiini  diibilatio,  et  oinnes  in 
iininii  ct'debant  :  assidendo  castellum,  in  qnod  pecuniam 
et  pellices  Artabanus  contiilcrat,  dédit  spatiiim  exucndi 
pacta.  ^am  l'hraales  et  Hiero,  et  si  cjui  alii  delectiim  ca- 
|)iendo  diadenjulidiem  baud  eoncelebraverant,  pars  nietii, 
quidam  invidia  in  Abdagesen,  qui  tiuii  aula  et  novo  regc 
potiebatur,  ad  Artabanun»  vertere.  Isque  in  Ilyrcanis  re- 
pertus  est ,  iiUn  ie  obsitus ,  et  alimenta  areu  e\|)ediens.  Ac 
primo,  tampiam  ddbis  pararetnr,  lerritns;  ubi  dala  (ides 
rcddend;e  dominationi  venisse,  allevatur  animinn,  et, 
quai  repentina  mutatio,  exquirit.  Tuni  Miero  [jueritiam 
Tiridatis  increpat;  »  no(|ue  pênes  Arsaciden  iniperium, 
sed  inane  nomen  apud  imbellem  externa  moliilia,  vim  in 
Abdagesis  domo.  » 

XLIV.  Scnsit  vêtus  regnandi,  falsos  in  amore ,  odia  non 
tingere;  uec  ultra  moratus  quam  dum  Scytliarum  auxilia 
conciret,  pergit  properus,  et|)ra>veniens  inimicorum  aslus, 
amicorum  pœniteutiam.  Neque  exuerat  piedorem,  ut  vu!- 


gum  miseralione  adverteret  :  non  fraus,  non  procès,  ni- 
bil  omissum ,  quo  ambiguos  iilieerel,  prompti  lirmarentnr. 
Jamipie,  niulla  manu,  propin(pia  Seieucia'  adventabat  ; 
quiiniTiridates,  simuifamaatque  ipso  Artaban()|iereulsiis, 
distrabieonsiliis,  iret contra,  an  belbun  runclatione  tracta- 
ret.  Quibus  pr;vlium  et  lestinati  casus  placebant,  disjeelos 
et  I(ingin(piitale  itinoiis  fessos,  ne  auimo  (piidem  salis  ad 
obsetpiium  coaiuissedisserunt,  prodilons  nuper  liosh'scpic 
ejus  (picm  rursum  Covcant.  Verum  Abdagcses  regredien- 
dum  in  MeM)potamiam  censei)at,  ul ,  anme  objecto,  Ar 
meniis  intérim  ICIyma'isque  et  céleris  a  tergoexcitis,  aucli 
copiis  socialibus,  et  quas  du\  romanus  misisset,  fortunam 
tenlarenl.  ta  sententia  valuit,  quia  pbirima  auctoritas 
pênes  Abdagesen,  et  Tiridates  ignavus  ad  pericuia  erat. 
Sed  fuga'  s[)ecic  (bscessum;ac  principio  a  gcnte  Arabmn 
l'aito,  ceteri  domos  abeunt ,  \el  in  castra  Arlabani  :  doncc 
Tiridates,  cuni  paucis  in  Syriaiu  revectus,  pudore  prodi- 
tionis  omnes  exsolvil. 

XLV.  Idem  annus  gravi  igné  nrbem  afficil,  deusta 
parte  circi  qua'  Avcnlino  contigna,  ipsoque  Aventmo; 
quod  danuuan  t\esar  ad  gloriam  vcrtit,  exsolutis  domuum 
et  insularum  preliis.  Miliies  sestertium  ea  niunilicenlia 
cullocatum;  tanto  acceptius  in  vulgum,  quanto  lUoUicus 
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nommé  par  les  consuls.  Ko  ^"irnic.ïk'S  sénateurs  ne 
mancfua  pas  de  s'exercer  sur  les  honneins  (ju'on 
décernerait  à  Tibère.  On  ignore  ceux  (|u'il  eût 
agréés,  sa  mort  ayant  suivi  de  trop  près.  Kn  ellet, 
il  ne  vit  pas  l<)nfj;lcmps  les  nouveaux  consuls 
Marcus  Acerronius  et  Caius  Pontius.  Le  pouvoir 
de  Macron  était  devenu  excessif.  Il  n'avait  jamais 
néj^Mi^^é  la  faveur  de  Caius ,  et ,  de  jour  en  jour,  iJ 
la  cultivait  plus  ambitieusement.  Depuis  la  mort 
de  Claudia,  dont  j'ai  rapporté  le  mariap;e  avec 
Caius,  Macron  avait  envoyé  sa  femme  Ennia  dans 
les  bras  du  jeune  César;  il  voulait  qu'elle  s'en  fit 
aimer,  qu'elle  l'enchaînât  par  une  promesse  de 
mariage;  et,  pour  arriver  au  pouvoir  suprême, 
Caius  eût  consenti  à  tout;  car,  malgré  l'emporte- 
ment de  son  caractère,  il  s'était  formé,  dans  le 
sein  de  son  aïeul ,  à  la  dissimulation  la  plus  pro- 
fonde. 

XLVI.  Tibère  ne  s'y  méprit  point;  aussi  ba- 
lançait-il sur  le  choix  de  son  successeur.  Et  d'a- 
bord il  flotta  entre  ses  deux  petits-fils.  La  ten- 
dresse et  le  sang  lui  parlaient  pour  le  fils  de  Drusus  ; 
mais  il  n'avait  point  encore  atteint  la  puberté. 
Celui  de  Germanicus ,  dans  la  force  de  la  jeunesse, 
avait  la  faveur  du  peuple;  mais  c'était,  pour  son 
aïeul,  une  raison  de  le  haïr.  Il  songea  aussi  à 
Claude,  homme  d'un  âge  mûr,  et  qui  avait  le  désir 
du  bien  ;  mais  son  imbécillité  le  fit  exclure.  D'un 
autre  côté ,  il  craignait ,  en  choisissant  un  suc- 
cesseur dans  une  famille  étrangère ,  d'outrager 
la  mémoire  d'Auguste,  et  d'avilir  le  nom  des 
Césars  ;  car  il  était  bien  moins  jaloux  de  mériter 
les  suffrages  des  contemporains,  que  de  satisfaire 
sa  vanité  dans  ses  descendants.  Enfin,  ses  incer- 
titudes augmentant  avec  ses  maux ,  il  abandonna 

privatis  sedificationibus.  Ne  publiée  quidem  nlsi  duo  opéra 
stiuxit ,  lempluni  Auguste  et  scenam  Pompeiani  tlieatri ; 
eaque  perfecta,  contemptu  ambitionis,  an  per  senectutem , 
haud  dedicavit.  Sed  œstimando  cujusque  detrimento  qua- 
tuor progeneri  Caesaris,  Cn.  Domitius,  Cassius  Longinus, 
M.  Vinicius,  Rubellius  Blandus  delecti,  additusque,  no- 
minatione  consulum,  P.  Petronius.  Et,  pro  ingenio  cujus- 
que, quaesiti  decrctique  in  principeni  lionores.  Quos 
omiserit  receperitve  in  incerto  fuit ,  ob  propinquum  vitœ 
finem.  Neque  enim  multo  post  suprenii  Tiberio  consules, 
Cn.  Acerronius ,  C.  Pontius ,  magistratum  occepere,  nimia 
jam  potentia  Macronis ,  qui  gratiam  C.  Caesaris ,  nunquam 
sibi  neglectam,  acrius  in  dies  fovebat,  impuleratque,post 
môrtem  Claudiœ,  quam  nuptam  ei  retuli,  uxorem  suam 
Enniam  immittendo ,  araore  juvenem  illicere  pactoque  ma- 
liimonii  vincire ,  niliil  abnuentem,  dum  dominationis  api- 
sceretur  :  nani,etsi  com motus  ingenio,  simulationum ta- 
men  falsa  in  sinu  avi  perdidicerat. 

XLVI.  Gnarum  boc  principi ,  coque  dubitavit  de  tra- 
denda  republica ,  primum  inter  nepotes  ;  quorum  Druso  ge- 
nitos  sanguine  et  caritate  propior,  sed  nondum  pubertatem 
ingressus  ;  Germanici  filio  robur  juventre ,  vuigi  studia , 
eaque  apud  avum  odu  causa.  Etiam  de  Claudio  agitanti, 
qnod  is  composita  aetate,  bonarum  artium  cupiens  erat, 
in)minuta  mens  ejus  obstitit.  Sin  extra  domum  successor 


au  sort  ce  qu'il  n'avait  plus  la  force  de  résoudre. 
Cependant  il  parut,  |)ar  (jucbjues  mots  (jui  lui 
échappèrent,  (ju'il  lisait  dans  l'avenir.  Il  reprocha 
sans  détour  a  Macron  de  tourner  le  dos  au  cou- 
chant pour  regarder  le  levant;  et,  comme  un 
jour,  dans  la  conversation,  Caïus  plai.siintait  sur 
Sylla,  Tibère  lui  prédit  qu'il  cn  aurait  tous  les 
vices,  sans  aucune  de  ses  vertus.  Vua  autre  fois, 
pendant  qu'il  tenait  dans  ses  bras  le  plus  jeune 
de  ses  petits-fils,  qu'il  arrosait  de  ses  larmes,  il 
surprit  à  Caïus  un  regard  féroce  :  «  Tu  le  tueras , 
dit-il ,  et  un  autre  te  tuera.  «  Au  reste  ,  sa  santé 
dépérissant,  Tibère  ne  suspendit  aucune  de  ses 
débauches,  voulant  prouver  de  la  force  par  des 
excès,  d'ailleurscroyant  peu  à  l'art  des  médecins, 
et  se  moquant  souvent  de  ceux  qui,  passé  trente 
ans,  avaient  besoin  que  d'autres  leur  apprissent 
ce  qui  était  nuisible  ou  convenable  à  leur  tempé- 
rament. 

XLVIL  Cependant  on  apprêtait  à  Rome  de 
nouvelles  victimes,  et  Tibère  devait  encore 
verser  du  sang  après  sa  mort.  Balbus  avait  dé- 
noncé, pour  crime  de  lèse-majesté,  Acutia,  jadis 
mariée  à  Publius  Vitellius.  Acutia  condamnée, 
comme  on  décernait  une  récompense  au  délateur, 
Othon,  tribun  du  peuple,  s'y  opposa;  et  de  là 
leurs  haines,  qui  se  terminèrent  par  l'exil  d'O- 
thon.  Albucilla,  décriée  par  ses  galanteries,  qui 
avait  épousé  Satrius ,  le  dénonciateur  de  la  cons- 
piration, fut  accusée  d'adultère  et  d'impiété  envers 
le  prince.  On  impliquait,  dans  cette  double  accu- 
sation, Domitius,  Vibius  et  Arruntius.  J'ai  parlé 
plus  haut  de  la  naissance  de  Domitius.  Vibius 
avait  aussi  une  illustration  ancienne ,  et  de  plus 
des  talents  distingués.  Comme  les  mémoires  remis 

,  quaereretur,  ne  memoria  Augusti ,  ne  uomen  Cacsarum,  in 
ludibria  et  contumelias  vcrtêrent ,  raetuebat  :  quippe  illi 
non  [lerinde  curse  gratia  pra^senlium ,  quam  in  posteros 
ambitio.  Mox  incertus  animi ,  fesso  corpore ,  consilium  cui 
impar  erat  fato  permisit  ;  jactis  tamen  vocibus ,  per  quas 
inteliigereturprovidus  futuroium.  Namque  Macroni ,  non 
al)dila  ambage,  occidentem  ab  eo  deseri,  orienlem  spe- 
ctari  exprobravit.  Et  C.  Ca-sari,  forte  orto  sermone,  L. 
SuUam  irridenti ,  omnia  Sullœ  vitia,  et  nullam  ejusdem 
virtutem  habituium  prsedixit  ;  simnj, crebris  cum lacrjmis, 
niinorem  ex  nepotibus  complexus,  tnici  alterius  vulfu. 
«  Occides  hune  tu,  inquit,  et  te  alius.  «  Sed ,  gravcscente 
valetudine ,  nihil  e  libidinibus  omittebat ,  in  patientia  fir- 
niitudinem  simulans ,  solitusque  eludere  mediconuu  arles, 
atque  eos  qui,  post  tricesimum  œtatis  annum,  ad  inter- 
noscenda  corpori  suo  utilia  vel  noxia ,  alieni  consilii  indi- 
gerent. 

XLVJI.  Intérim  Romae  futuris  etiam  post  Tiberium  Cie- 
dibus  semina  jaciebantur.  Lœlius  Balbus  Acutiam ,  P.  Vi- 
tellii  quondam  uxorem  ,  majestalis  postula verat;  qua 
damnata ,  quum  prœmium  accusatori  decerneretur,  Junius 
Otbo,  tribunus  plebei,  intercessit  :  unde  illis  odia  ,  mox 
Otlioni  exsilium.  Dein  multorum  amoribus  faniosa  Albu- 
cilla, cui  matrimonium  cum  Satrio  Secundo,  conjurationis 
indice ,  fuerat ,  defertur  irapietatis  in  principeni.  Conne- 
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au  sénat  portaient  que  Macron  avait  présidé  à 
l'interrogatoire  des  témoins,  et  à  la  torture  des 
esclaves,  et  qu'il  n'y  eut  point  contre  eux  de 
lettres  du  prince ,  on  soupçonna  que  Macron , 
profitant  de  la  maladie  de  Tibère,  avait  ourdi 
cette  trame ,  peut-être  à  son  insu ,  et  la  liaine 
bien  connue  de  Macron  pour  Arruntius  fortifiait 
encore  les  soupçons. 

XLVIII.  Domitius  prépara  sa  défense.  Vi- 
bius  feignit  de  vouloir  se  laisser  mourir  de  faim , 
et  tous  deux  ainsi  prolongèrent  leur  vie.  Les  amis 
d'Arruntius  lui  conseillaient  aussi  de  temporiser. 
Il  répondit  que  le  même  parti  ne  convenait  point 
à  tous ,  qu'il  avait  assez  vécu  ;  que  tout  son  re- 
gret était  d'avoir  traîné ,  au  milieu  des  affronts 
et  des  dangers ,  une  vieillesse  inquiète ,  bai  long- 
temps de  Séjau ,  puis  de  Macron ,  et  toujours  de 
quelque  favori,  sans  autre  tort  que  de  ne  pouvoir 
supporter  l'infamie;  qu'il  lui  était  facile  sans  doute 
d'échapper  aux  derniers  coups  d'un  prince  mou- 
rant -,  mais  comment  se  déroberait-il  au  jeune  tyran 
qui  les  menaçait?  Si,  malgré  sa  longue  expérience , 
l'ivresse  du  pouvoir  avait  corrompu  Tibère ,  que 
pouvait-on  attendre  de  Caïus,  à  peine  sorti  de 
l'enfance,  nourri  dans  l'ignorance  ou  dans  le 
vice ,  et  conduit  par  Macron ,  qui ,  pire  que  Séjan , 
et  par  là  même  choisi  pour  le  perdre ,  avait  cent 
fois  plus  aggravé  les  désastres  de  l'Etat  ?  Qu'il  pré- 
voyait un  esclavage  encore  plus  terrible  ;  qu'il 
voulait  fuir  à  la  fois  et  le  passé  et  l'avenir.  Après 
ces  mots  prononcé  d'un  ton  prophétique,  il  s'ou- 
vrit les  veines.  La  suite  prouvera  qu'il  fit  bien  de 
mourir.  Albucilla ,  s'étant  proté  un  coup  trop  mal 
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assuré,  n'avait  fait  que  se  blesser  ;  elle  fut  conduite 
en  prison  par  ordre  du  sénat.  On  sévit  contre  les 
complices  de  ses  débauches;  Carsidius,  ancien 
préteur,  fut  déporté  dans  une  île  ;  Frégellanus  fut 
chassé  du  sénat ,  et  l'on  infligea  les  mêmes  peines 
àBalbus,  au  grand  contentement  des  Romains, 
qu'indignait  l'éloquence  farouche  d'un  orateur 
toujours  armé  contre  linnocence. 

XLIX.  Dans  le  même  temps ,  Sextus  Papinius , 
jeune  homme  d'une  famille  consulaire,  se  fit  pé- 
rir d'une  mort  prompte  et  affreuse  :  il  se  jeta  dans 
un  précipice.  Ou  attribua  son  désespoir  à  sa  mère , 
qui,  repoussée  longtemps  par  son  fils ,  l'avait  en- 
fin ,  à  force  de  caresses  et  de  profusions ,  entraîné 
à  des  crimes  qui  ne  lui  laissaient  de  ressource  que 
la  mort.  On  accusa  la  mère  dans  le  sénat.  Elle  eut 
beau  se  jeter  aux  genoux  des  sénateurs ,  déplorer 
le  malheur  d'une  perte  toujours  plus  sensible  pour 
le  cœur  des  femmes ,  enfin  épuiser  tous  les  moyens 
de  commisération ,  ou  l'exila  de  Rome  pour  dix 
ans ,  jusqu'à  ce  que  son  autre  fils  eût  passé  l'âge 
de  la  séduction. 

L.  Déjà  les  forces,  déjà  la  vie  abandonnaient 
Tibère ,  et  sa  dissimulation  ne  le  quittait  pas.  Ses 
discours  étaient  aussi  soutenus  ;  son  esprit  et  ses 
regards  aussi  attentifs.  Quelquefois  même  il  cher- 
chait l'enjouement,  pour  cacher  un  dépérisse- 
ment qui  frappait  tous  les  yeux.  Enfin ,  après 
avoir  souvent  changé  de  séjour,  il  s'arrêta  au  cap 
de  Misène ,  dans  une  terre  qui  avait  autrefois  ap- 
partenu à  Lucullus.  Là  on  découvrit  que  sa  fin 
approchait,  et  voici  comment  :  il  y  a\ait  un  mt'- 
decin  habile ,  nommé  Chariclès ,  qui ,  sans  être 


ctebantur,  ut  conseil  et  adulteri  ejus,  Cn.  Domitius  Vibiiis 
Marsus,  L.  Arruntius.  De  claritudiiie  Doniitii  supra  me- 
moravi;  Marsus  quoque  vetustis  lionoribus  et  illuslris 
studiis  erat.  Sed  lesliuin  interrogationi ,  tonnentis  servo- 
runi ,  Macronem  pmesedisse  conirneiitarii  ad  senatuni  inissi 
ferebaiit;  nuUacque  in  oos  imperatoris  litcra)  suspicionein 
dabant,  invalido  ac  fortasse  ignaro,  ficta  pleraque,  ob 
ijuimic.ilias  Macronis  notas  in  Arruntium. 

XIéVIII.  Igitiir  Domitius  defcnsioneni  meditans,  Marsus 
tanfpiam  inwliam  destinavisset ,  ])ro(bixere  vitani.  Arrun- 
tius ,  cunctationem  et  moras  suadonlilius  amicis ,  «  Non 
«  eadeni  onmibus  décora,  respondit  :  siiti  salis  .Ttatis; 
«  ne<iue  aliud  pœnitendum  quam  (piod  ,  inler  Incbbria  et 
«  pericula,  anxiam  sencctam  toli'ra\isset,  diu  Scjano, 
«  nunc  Macroni ,  s»!nqier  aliciii  polentium  ,  invisus  ,  non 
«  cidpa,  sed  ut  llagitiorum  impatiens.  Sane  paucos  et  su- 
«  premos  principis  dics  posse  vitari  ;  (puMuadmcxhim  eva- 
«  surum  imminenlis  juveutam?  An,  ((uum  Tiberius,  pnst 
«  tantam  rerumexperientiam,  vi  dominalionis  convulsus 
«  et  nuitalussit,  C.  Cxsarem,  vix  linila  pueiitia),  ignarum 
«  on)nium  autpessimis  innulrituni,  meliora  capessilurmn, 
«  Macrone duce?  qui,  ut  deterior,  ad  opprimembim  Seja- 
«  num  dciectus,  piura  per  scelera  rempublicam  contlicla- 
«  visset  :  prospeclarejam  se  acriiis  servitium,  eocfue  fu- 
«  gère  simul  acta  et  inslantia.  »  llac  vatis  in  modum 
dictitans,  venas  rcsolvit.  Documento  setpientia  erunt  bene 
Ajruntjum  morte  usum.  Albucilla ,  irrito  iclu  a  semet  vul- 
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nerata,  jussu  scnatus  incarcercm  fcrlur.  Stuprorum  ejus 
ministri,  Carsidius  Sacerdos,  pra'torius,  ut  in  insulam 
deportaretur;  Ponlius  Frégellanus  amillcrel  ordinem  se- 
natorinm;  et  e.Tdem  p(rihT  in  La^Iimn  lîalbum  decermm- 
lur  :  id  quidem  a  litlantibus  ,  quia  Ralbns  truc!  elo<]ucn- 
tia  liabebatur,  promptus  adversum  insonles. 

XLIX.  lisdem  diebus  Se\t.  Papinius  ,  consulari  familia , 
repentinum  et  informem  exilum  delegil ,  jacto  in  jtr.eceps 
cori»ore.  Causa  ad  malrem  ret'erebalm-,  qua-,  pridem  rc- 
pudiata,  asscntationibus  atque  luxn  (lerpulisscl  juvcnem 
ad  ea  quorum  efliiginm  non  ni.si  morte  invcniret.  Igitiir 
accu.sata  in  senatu ,  quan(]uam  genua  pairum  advoheretur, 
luclunKpie  eommunem,  et  magis  indieeilluui  tali  super 
casn  leminarmn  aninunn ,  alia(]uc  in  einndem  dolorem 
ino'Sia  et  miseranda  diu  lerrel,  m  lie  laineu  in  decem  an- 
nos  prohibila  est,  donec  minor  (ilius  lubrieum  juvonta) 
exirel. 

L.  .lam  'l'iberium  corpus,  jam  vires,  nomlum  dissimu- 
latio,.deserebat  :  idem  aiiimi  rigor;  sermoue  ac  >ulln  in- 
tentus,  qua>sita  interdum  comilale,  qiiamvis  manife.slam 
defi'ctionem  tegeliat  :  nuilalistiue  sa-pius  huis,  tamlen» 
apud  promontorium  'Miscni  consedil,  in  villa  cui  L.  Lu- 
cullus quondam  dominus.  Ulic  ,  eum  approfiinquare  su- 
premis  tali  modo  conqttMium.  Kial  medicus  arle  insignis, 
nomine  ('.liaricics,  non  quidem  regere  valeludines  princi- 
pis solitus,  consilii  tamen  copiani  pradiere.  Is,  velut  pro- 
pria ad  negotia  digrediens,  el  per  specicm  ofticii  mauuin 
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en  possession  de  frouvcrnpr  le  prince  dans  ses  ma- 
ladies, lui  donnait  souvent,  des  conseils.  Chari- 
clès,  allé^mant  desalTaires,  se  leva  pour  sortir, 
et,  prenant  la  main  de  l'empereur,  sous  prétexte 
de  la  baiser,  il  lui  tâta  le  pouls  adroitement.  Son 
intention  n'éeliap|)a  point  a  Tibère;  car,  sur-le- 
elianip,  et  soit  (|u'étanl  oiïensé,  il  voulût  mieux 
cacher  son   mécontentement ,    il   ordonna    un 
nouveau  l'estin,  et  resta  a  t«ibie  plus  longtemps 
que  de  coutume,  comme  par  l.onneur  pour  un 
ami  qui  allait  le  quitter.  Cependant  Cbarielès  as- 
sura Macron  que  les  forces  s'éteignaient ,  que  le 
prince  n'avait  pas  j)lus  de  deux  jours  à  vivre;  dès 
ce  moment  on  précipita  les  conférences  à  la  cour, 
et  les  dépêches  pour  les  généraux  et  les  armées. 
Le  1 7  des  calendes  d'avril ,  il  tomba  dans  un 
évanouissement  profond  :  on  le  crut  mort.  Déjà 
Caius ,  au  milieu  des  félicitations  d'une  cour 
nombreuse,  sortait  pour  prendre  possession  de 
l'empire,  lorsque  tout  à  coup  on  vint  dire  que  la 
connaissance ,  que  la  \oix  revenait  à  Tibère ,  et 
qu'il  demandait  de  la  nourriture  pour  réparer  son 
épuisement.  A  cette  nouvelle,  touss'épouvautent; 
on  se  disperse  de  tous  côtés  ;  chacun  revient  pren- 
dre devant  Tibère  l'air  de  l'affliction  ou  de  l'igno- 
rance. Caius ,  dans  un  silence  morne ,  n'attendait 
plus,  au  lieu  de  l'empire,  que  le  supplice;  Ma- 
cron ,  plus  hardi ,  fait  étouffer  le  vieillard  sous  un 
amas  de  couvertures ,  et  commande  qu'on  se  re- 
tire. Ainsi  finit  Tibère  dans  la  soLxante-dix-hui- 
tième  année  de  son  âge. 

LI.  Il  était  fils  de  Tibérius  Néro ,  et  issu  des 
Glandes,  par  les  deux  côtés,  quoique  l'adoption 
eût  fait  passer  sa  mère  dans  la  famille  des  Livius , 
et  ensuite  dans  celle  des  Jules.  Sa  fortune  éprouva 
des  vicissitudes  ;  dès  le  berceau ,  il  partagea  l'exil 
d'un  père  proscrit  ;  depuis ,  lorsqu'il  entra  dans  la 


maison  d'Auguste,  son  orgueil  fut  liun/illé  par 
une  foule  de  concun-ents,  par  le  pouvoir  de  Mar- 
cellus  et  d'Agrippa;  puis  de  Lucius  et  de  Qûus, 
et  même  par  les  prédilections  des  citoyens  pour 
son  frère  Drusus.  Mais,  l'époque  de  sii  \ie  la  plus 
criti([ue,  fut  cellede  son  mariage  avec  Julie,  lors- 
qu'il fut  contraint  d'endurer  ou  de  fuir  les  pros- 
titutions de  sa  femme.  Knsuite,  étant  re\enu  de 
Rhodes,  il  vécut  douze  ans  daas  la  solitude  du  pa- 
lais d'Auguste,  et  en  régna  près  de  vingt-trois 
sur  les  Romains.  On  vit,  dans  ses  mœurs,  des 
vicissitudes  pareilles,  une  vie  et  une  réputation 
irréprochables,  tant  qu'il  fut  homme  privé,  ou 
qu'il  gouverna  sous  Auguste;  des  vices  adroits 
et  secrets,  des  vertus  apparentes  pendant  la  vie  de 
Germanicusetde  Drusus;  un  mélange  de  bien  et  de 
mal  jusqu'à  la  mort  de  sa  mère  ;  de  l'atrocité  dans 
ses  barbaries,  mais  du  mystère  dans  ses  débau- 
ches ,  tant  qu'il  aima  ou  craignit  Séjan  ;  et  enfin , 
un  débordement  général  de  crimes  et  d'infamies, 
lorsque ,  libre  de  la  honte  et  de  la  crainte ,  il  ne 
montra  plus  que  son  caractère. 


LIVRE  ONZIÈME. 

I.  Messaline  était  persuadée  que  Valérius 
Asiaticus ,  qu'on  a  vu  deux  fois  consul ,  avait  été 
autrefois  l'amant  de  cette  femme;  d'ailleurs  elle 
convoitait  ses  jardins,  qui  avaient  été  commencés 
par  LucuUus ,  et  qu' Asiaticus  embellissait  encore 
avec  une  magnificence  extraordinaire.  Elle  dé- 
chaîna Suilius  pour  les  perdre  l'un  et  l'autre.  En 
même  temps,  Sosibius,  gouverneur  de  Britanni- 
cus,  insinuait  à  Claude,  avec  l'air  de  l'affection, 
qu'il  fallait  se  défier  d'une  énergie  et  d'une  opu- 
lence menaçantes  pour  les  princes  ;  qu' Asiaticus 


coniplexus  ,  pulsum  venaium  attigit.  Neque  fefellit  ;  nam 
Tibérius ,  inceitum  an  oftensus  tantoque  ma^is  iram  pie- 
niens,  instaurarieiHilas  jubet,  disciiaibitque ultra  solilum, 
quasi  lionori  abeuntis  amici  tribuevei:.  Charicles  tamen 
labi  spiritum,  nec  ultra  biduuin  duraturuii)  Macroni  fir- 
niavit.  Inde  cuncta  coUoquiis  in  ter  pressentes ,  nunciis  apud 
legatoset  exercitus  festinabantur.  Decimoseptimo calendas 
aprilis ,  interclusa  anima,  creditus  est  mortalitatem  exple- 
visse.  Et,  mullo  gratantum  concursu,  ad  capienda  inipe- 
rii  primordia  C .  Cœsar  egrediebatur  ;  quum  repente  aEfertur 
redire  Tiberio  voceni  ac  visus,  vocarique  qui  recreandae 
defeclioni  cibum  afferrent.  Pavor  hinc  in  onines ;  et  ceteri 
passim  dispergi ,  se  quisque  mœstum  aut  nescium  fingere. 
Caesar  in  silentiuni  fixus ,  a  sunima  spe ,  novissima  exspe- 
ctabat;  Macro  intrepidus  opprimi  seneni  injectu  niuUœ 
vestis  jubet,  discedique  ab  limine.  Sic  Tibérius  fiuivit 
octavo  et  septuasesinio  aetatis  anno. 

Ll.  Pater  ei  Nero,  et  utrinque  origo  gentis  Claudiœ, 
quanquani  mater  in  Liviam ,  et  mox  Juiiam  familiam , 
adoptionibus  iransierit.  Casus  prima  ab  infanlia  ancipites  : 
uam,  proscriptum  patrem  exsiil  secutus,  ubi  domuui  Au- 
guisiiprivignus  introiit,  mullis  semulis  conflictatus  est, 


dum  Marcellus  et  Agrippa,  mox  Caius  Luciusque  Cœsares 
viguere  ;  etiain  fraler  ejus  Drusus  prosperiore  civium 
amore  erat.  Sed  niaxmie  in  lubrico  egit ,  accepta  iu  matri- 
monium  Julia ,  impudicitiam  uxoris  tolerans  aut  declinans. 
Dein,  Rliodo  regressus,  vacuos  principis  pénales  duode- 
cim  annis ,  mox  rei  /omanse  arbitrium  tribus  ferme  et  vi- 
ginti,  obtinuit.  Morum  quoque  tempora  illi  diversa  :  egre- 
gium  vita  famaque.  quoad  privatus  vel  in  imperiis  sub 
Augusto  fuit;  occuilum  ac  subdokim  lingeutliis  virtutibus, 
donec  Germanicus  ac  Drusus  superfuere.  Idem  inter  bona 
malaque  mixtus ,  incolumi  matre;  intestabilis  saevitia,  sed 
obtectis  libidinibus,  dum  Sejanum  dilexit  timuitve;  po- 
slremo  in  scelera  simul  ac  dedecora  prorupit,  postquam, 
remoto  pudore  et  raetu ,  suo  tanlum  ingenio  utebatur. 

LIBER  UNDECIMUS. 

I.  Nam Valerium  Asiaticuni,  bis consulem,  fuisse quon-  , 
dam  aduUerum  ejus  credidit;  pariterque  liorlis  inhians,  i 
quos  ille  a  Lucullo  cœptos  insigni  magniticentia  extoUebat ,  ^ 
Suilium  accusandisutiisque  immitlit.  AdjungiturSosrbius,  ,r 
Britanuici  educator,  qui,  per  speciem  benevolentiœ,  ma 
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avait  été  le  principal  auteur  du  meurtre  de  Caïus  ; 
qu'il  n'avait  pas  craint  de  faire  l'aveu  public  de 
ses  sentiments  au  peuple  romain  assemblé,  et  d'am- 
bitionner, pour  son  nom ,  la  gloire  d'un  pareil  at- 
tentat ;  ce  qui  lui  avait  donné  un  grand  éclat  dans 
Rome ,  et  de  la  célébrité  dans  les  provinces  ;  qu'il 
se  disposait  à  partir  pour  l'armée  de  Germanie  ; 
que ,  né  à  Vienne ,  soutenu  par  une  famille  nom- 
breuse et  puissante ,  il  lui  serait  facile  de  soulever 
des  nations  avec  lesquelles  il  avait  une  origine 
commune.  Claude ,  sans  plus  d'examen ,  se  figu- 
rant déjà  une  révolte  qu'il  était  important  d'é- 
touffer, envoie  en  diligence,  avec  un  détache- 
ment de  soldats ,  Crispinus ,  préfet  du  prétoire , 
qui  trouve  Asiaticus  à  Baïes ,  et  le  traîne  à  Rome 
chargé  de  fers. 

IL  On  ne  daigna  pas  consulter  le  sénat  :  Asia- 
ticus fut  entendu  dans  l'appartement  de  Claude , 
en  présence  de  Messaline.  Suilius  lui  reprocha  la 
corruption  des  soldats,  ïfu'il  avait,  disait-il,  en- 
chaînés à  tous  ses  forfaits  par  des  largesses  et  par 
la  prostitution;  il  lui  reprocha  l'adultère  avec 
Poppéa ,  et  enfin  des  débauches  efféminées.  A  ce 
dernier  trait;,  l'accusé  ne  put  s'empêcher  de  rom- 
pre le  silence  et  d'éclater  :  «  Interroge  tes  fils, 
<•  Suilius;  ils  te  diront  si  je  suis  une  femme.  »  Sa 
défense  attendrit  singulièrement  Claude  ;  Messa- 
line même  sentit  couler  quelques  larmes.  En  sor- 
tant pour  aller  les  essuyer,  elle  n'en  recommande 
pas  moins  à  Vitellius  de  ne  pas  laisser  échapper 
Jeur  ennemi ,  et ,  de  son  côté ,  elle  court  hâter  la 
perte  de  Poppéa.  On  aposta  des  traîtres ,  qui  la 
poussèrent  à  se  donner  la  mort  par  la  peur  de  la 
prison;  et  Claude  ignorait  tout,  au  point  queSci- 
pion,  mari  de  Poppéa,  se  trouvant,  quelques 


jours  après ,  à  la  table  du  prince ,  celui-ci  demanda 
pourquoi  il  n'avait  point  amené  sa  femme  ;  à  quoi 
Scipion  répondit  que  le  sort  en  avait  disposé. 

III.  Claude  songeait  à  absoudre  Asiaticus.  Vi- 
tellius, les  yeux  en  pleurs,  s'étendit  sur  leur  an- 
cienne amitié,  sur  ce  qu'ils  avaient  été  tous  dem 
assidus  à  la  cour  d'Antonie,  mère  du  prince;  il 
rappela  les  services  qu'Asiaticus  avait  rendu  i 
l'État,  ses  exploits  tout  récents  contre  les  Bre- 
tons, et  d'autres  traits  dont  le  but  semblait  être 
de  lui  concilier  la  pitié.  Il  conclut  par  lui  laisser 
la  liberté  de  choisir  son  genre  de  mort ,  et  aussitôt 
Claude  opina  pour  la  même  grâce.  Quelques-uns 
pressèrent  Asiaticus  de  se  laisser  mourir  de  faim , 
ce  qu'ils  regardaient  comme  une  mort  douce. 
Asiaticus  leur  dit  qu'il  les  dispensait  de  tant  de 
sollicitude.  Il  continua  de  vaquer  à  ses  fonctions 
ordinaires  ;  il  se  baigma ,  donna  un  grand  repas , 
où  il  fut  très-gai  :  seulement  il  regrettait  qu'un 
homme ,  qui  avait  échappé  à  la  politique  artifi- 
cieuse de  Tibère,  et  à  toutes  les  fureurs  de  Caïus, 
pérît  victime  des  intrigues  d'une  femme  et  des 
calomnies  de  cet  impur  Vitellius.  Il  finit  par  se 
couper  les  veines,  ayant  été  auparavant  visiter 
son  bûcher,  qu'il  fit  transporter  ailleurs ,  dans  la 
crainte  que  la  flamme  n'endommageât  l'ombrage 
de  ses  arbres;  tant  il  voyait  tranquillement  sa 
dernière  heure  ! 

IV.  On  convoque  alors  le  sénat.  Suilius  impli- 
qua dans  l'accusation  deux  chevaliers  romains  de 
la  première  classe ,  surnommés  Pétra ,  qui  avaient 
prêté  leur  maison  pour  les  entrevues  d'Asiaticus 
et  de  Poppéa.  Ce  fut  la  vraie  cause  de  leur  mort. 
Le  prétexte  était  un  songe ,  où  l'un  d'eux  avait 
vu ,  en  dormant ,  Claude  couronné  d'epis,  dont  la 


neret  Claïuiium  cavere  vim  atque  opes  principil)iis  infon- 
sas  :  «  prœcipuiini  auctorem  Asiaticum  interliciendi  Ca'- 
saiis,  non  extiniuisse  in  concione  populi  romani  fateri, 
gloriamqiic  facinoris  ullro  petere;  clarum  ex  eo  in  tiilic, 
didita  per  provincias  fania,  parare  iter  ad  s^'rnianicos 
exercitiis  ;  quando  genitiis  Vienna^,  nniltis(]iie  et  validis 
propiiiquilalibiis  siibnixus ,  turl)are  ficiitilcs  nationcs 
promptum  iial)eret.  »  At  Claiidius,  niliiliilira  srrutaliis, 
citis ciim  miiitibiis,  lamiiiam  opprimcndo  bello,  Ciispiniiin 
pr.netorii  pra^fectum  misit  ;  a  qiio  rcpcrUis  est  apiid  Daias , 
vinclisquc  indilis ,  in  urbom  raptus. 

II.  Neqiie  data  senatus  copia  :  inlra  cubicubim  aiidilur, 
Messallina  corani,  et  Siiilio  coiriiplionom  niilituni,  qiios 
peciinia  et  stupro  in  onini  llafjilio  obsf  rictos  ari:u('l)at ,  exin 
adulterium  PoppaMP,  ac  poslreminn  nioililiam  corporis 
objectante  :  ad  qiiod  victo  silentio,  pronipit  reus,  et,  «  In- 
•:  terrosa,  inquit,  Suiii,  filios  tiios  :  virnni  nie  esse  fate- 
«  buntur  ;  v  ingressusque  defensioncm ,  commoto  niajoreni 
in  modiim  Claudio,  Messallina»  qnoque  larryinas  excivit; 
quibiis  abliiendis  cubiculo  estediens,  monet  Vitelliuni  ne 
clabi  reum  sincret.  Ipsa  ad  pernicieni  Poppa^r  IVstinat, 
subditis  qui,  terrore  carceris,  ad  voluntariam  morteni 
propellerent;  adeo  ignaro  Ca>sare,  ut,  paucos  post  dies, 
ppulantem  apud  se  niarituni  ejus  Scipionem  percunclaie- 


tur,  car  sine  uxore  discubuissel,  atque  ille  fuuctam  lato 
responderet. 

m.  Sed  consultante  super  absoiulioue  Asiatici,  tiens 
Vitellius,  comnienioratavelustateauiicilia>,ulque.\nloniam 
principis  niatreni  pariler  observavissent ,  dein  per»  ursis 
Asiatici  in  rempublicani  ofliciis,  receuti(]iie  adversus  Bri- 
tauniani  niilitia',  qu;rque  alla  concilianda>  misericordia; 
videbanlur,  liberuni  ci  inortis  arbilriuui  pennisit  ;  et  secuta 
sunt  Claudii  verba  in  eauideni  clcnienliaiu.  ilortantibus 
debinc  quibusdan»  inediani  et  leueni  exiluui,  reniitlcro 
benelicium  Asiaticus  ail  :  et,  usurpalis  quibus  insueverat 
exercitationibus,  lauto  coriiore,  bilare  epulalus,  quum  se 
boneslius  calliditale  Tibcrii  vcl  inipchi  C.  Ca'saris  peritu- 
runi  dixissct,  quaiu  qiiod  IVaudt»  inuliebri  cl  inipudico  ^  i- 
tellii  ore  cadercl,  venas  exsoivil;  \iso  taineu  anto  rofio, 
jusso(pie  translerri  partent  in  aliani ,  ne  opacitas  arbonini 
vaporc  ignis  minueretur  :  tantiun  iiii  sccuriUitis  novissima- 
fuit. 

IV.  Vocantur  post  hnec  patres,  pergitqiie  Snilins  adderc 
rcos  équités  romanos  illustres,  quibus  Pcira  c^ignomen- 
tuin.  F.t  causa  necis,  quod  domuni  suani  Valerii  et  Pop- 
pa'a^  conj'rcssibus  pra-buisseut  :  verum  nocturna»  quietis 
specics  alteri  objecta,  tanquani  vidisset  Ciaudium,  spicca 
corona  evincluui,  spicis  rétro  conversis,  caque  imagine 
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UHi'.  (Hail  tounicc  en  l)iis;('('  (ju'il  avait  interprc'-lô 
fomnic  l'ainioncc  (l'une  lamiiu'.  Qii('l(|iK'.s-uiiS()Mt 
rapporU'  (nic  la  couronne  (Hait  de  pampres  flétris, 
et  qu'il  avait  pronostiqué  la  mort  de  Claude  au 
déclin  de  Tautomne.  Ce  qui  n'est  point  douteux  , 
c'est  que  les  deux  frères  lurent  condamnés  pour 
un  soni;e,  quel  ({u'il  fût.  Ondérerna  a  Crispinus 
quinze  cent  mille  sesterces  cl  les  ornements  de  la 
préture.  Vitellius  fit  ajouter  un  million  de  sester- 
ces poiu'  Sosibius,  en  récompense  de  ce  qu'il  ai- 
dait Britannicus  de  ses  lumières,  et  Claude  de  ses 
conseils.  On  demanda  aussi  l'avis  de  Scipion,  le 
mari  de  Poppéa  :  «  Comme  je  pense,  ainsi  que 
'<  vous  tous,  sur  sa  conduite,  croyez,  dit-il,  que 
"  ma  décision  est  la  même.  »  Et  c'est  ainsi  qu'il 
prétendit  concilier  la  tendresse  d'un  époux  avec 
les  ménagements  d'un  sénateur. 

V.  Depuis  ce  moment,  Suillus  se  livra  au  mé- 
tier d'accusateur,  sans  relâche  et  sans  pitié,  et 
son  audacieuse  perversité  eut  beaucoup  d'imita- 
teurs. Le  prince,  en  attirant  à  lui  tous  les  pou- 
voirs des  lois  et  des  magistrats ,  avait  ouvert  la 
porte  au  brigandage  ;  et ,  dans  ce  trafic  général , 
rien  ne  se  mettait  à  si  haut  prix  que  la  perfidie 
des  avocats,  au  point  que  Samius,  chevalier  ro- 
main du  premier  rang,  donna  quatre  cent  mille 
sesterces  à  Suilius ,  qui  le  trahit  pour  une  somme 
plus  forte ,  et  Samius ,  de  désespoir,  se  perça  de 
son  épée  dans  la  maison  même  de  ce  traître.  Ces 
excès ,  pourtant ,  réveillèrent  l'attention  des  séna- 
teurs. Ils  sollicitèrent  l'exécution  de  l'ancienne 
loi  Cincia ,  qui  défend  aux  orateurs  de  recevoir  ni 
argent,  ni  présent.  Silius,  consul  désigné,  dont 
je  rapporterai  plus  bas  l'élévation  et  la  chute ,  avait 
ouvert  la  délibération. 

VI.  Tous  les  coupables  que  cette  loi  menaçait 


éclataient  en  murmures.  Silius,  qu'aiguillonnait 

sa  haine  contre  Suilius,  insista  plus  forti^nent  en- 
core; il  citait  les  anciens  orateurs  (jui  avaient  re- 
gardé les  suffrages  de  la  postérité  comme  le  plus 
digne  prix  de  l'éloquence  :  autrement,  c'était 
S(niill('rleplusnobledesartsparun  trafic  sordide; 
la  probité  même  ne  manquait  point  de  s'altérer, 
du  moment  que  l'on  calculait  la  grandeur  des 
profits.  11  y  aurait  moins  de  proctîs,  si  les  procès 
n'enrichissaient  personne;  au  lieu  que  les  discor- 
des, les  accusations,  les  haines,  les  injustices, 
faisant  alors  la  fortune  des  orateurs,  comme  les 
maladies  celle  des  médecins,  leur  avidité  entrete- 
nait soigneusement  ces  plaies  honteuses  des  fa- 
milles. Qu'on  se  rappelât  Asinius  et  Messala,  et 
tout  récemment  Eserninuset  Arruntius  ;  ils  étaient 
parvenus  aux  plus  grands  honneurs  par  des 
mœurs  et  une  éloquence  incorruptibles.  Ce  dis- 
cours du  consul  désigné  entraînant  les  suffrages, 
on  préparait  un  décret  pour  soumettre  les  cou- 
pables à  la  loi  sur  les  concussions,  lorsque  Sui- 
lius, Cossutianus  et  d'autres,  qui  se  voyaient 
poursuivis  d'avance,  ou  plutôt  condamnés  (car 
leurs  prévarications  étaient  manifestes),  environ- 
nent le  prince,  et  lui  demandent  une  amnistie  pour 
le  passé  ;  l'ayant  obtenue,  ils  s'enhardissent  à  ÎFaire 
la  réponse  suivante  : 

VII.  Quel  était  l'homme  assez  orgueilleux  pour 
présumer  l'immortalité  de  son  nom?  C'était  pour 
l'utilité  et  pour  un  bien  réel  qu'on  cultivait  l'é- 
loquence ;  pour  que ,  faute  de  défenseurs ,  le  faible 
ne  fût  pas  la  proie  du  plus  fort.  Ce  talent ,  toute- 
fois, coûtait  des  sacrifices  à  l'orateur;  en  se  li- 
vrant aux  affaires  d'autrui ,  on  négligeait  les  sien- 
nes. Les  uns  vivaient  du  service  militaire ,  d'autres 
delà  culture  de  leurs  champs;  ou  n'embrassait 


gravilalem  aniionœ  di\isset.  Quidp.m  pampineam  coronam 
all)entil)iis  foliis  Tisam  ,  atqiie  ita  inicrpielatuin  Iradideie, 
vergente  autumno  niortem  piincipis  ostendi.  lllud  haud 
aiiibigitur,  (lualicunqiie  insomnio  ipsi  fratriqiie  perniciem 
allatani.  Sesteitiuni  qiiindecieset  insignia  prœturœ  Crispino 
décréta.  Adjecit  Vitellius  sestertiiini  decies  Sosibio ,  quod 
Britannicumpraeceptis,Claudiumconsiliisjuvaiet.  Rogalus 
sententiam  el  Scipio  :  «  Qiiuni  idem,  inquit,  de  adniissis 
«  Poppaeae  sentiam  quod  ouines,  putate  me  idem  dicere 
«  quod  omnes ,  »  elegauti  temperamento  inter  conjugalem 
amorem  et  senatoiiam  necessitatem. 

V.  Continuus  inde  el  saevus  accusandis  reis  Suilius  mul- 
tlque  audaciee  ejus  œmuli.  Nam  cuncta  legum  et  magistra- 
tuum  munia  in  se  traliens  princeps  materiara  prœdandi 
patefecerat  :  nec  quidquam  publicœ  mercis  tam  vénale  fuit 
qaam  advocatorum  pertidia  ;  adeoiit  Samius,  iusignis  eques 
romanus,  qnadiingenlis  nummorum  millibus  Suilio  datis , 
et  cognita  piœvaricatione ,  ferio  in  domo  ejus  incubuer  t. 
Igitur,  incipiente  C.  Silio,  consule  designato,  cujus  de  po- 
lenlia  et  exitio  in  tempore  memorabo,  consurgunt  patres, 
legemqne  Cinclam  flagitant,  qua  cavetur  antiquitus,  ne 
quis ,  ob  f ausam  orandam ,  pecuniam  donum-ve  accipiat. 

VI.  Ueinde,  obstrepentiljns  bis  qiiibus  ea  contuiuelia 


paiabatur,  discors  Suilio  Silius  acriter  incubuit ,  veteruin 
oialoium  exempta  reforens,  «  qui  famam  in  postcros  piic- 
mia  eloquentiaî  cogilavissent  pulcbenima  :  alioquiu  et  I 
bonarum  artium  principeni  sordidis  minisleriis  fo'dari  ;  i 
ne  tidem  quidem  integiam  manere,  ubi  maguitudo  qu.ne- ! 
stuum  spectetur;  quod  si  in  nullius  mercedem  uegotiai 
tueantui',  pauciora  tore;  nunc  inimicitias,  accusatione8,| 
odia  et  injurias  foveri,  ut,  quoniodo  vis  morborum  pre- 
tia  medenlibus,  sic  fori  tabès  pecuniam  advocatis  ferai  :| 
nieminissent  C.  Asinii  et  Messalla-,  ac  recentiorum  Ar- 
ruiitii  et  .^sernini;  ad  summa  provectos  incorrupla  vita' 
et  lacundia.  »  Talia  dicente  consule  designato,  consen- 
tienlibus  allls,  parabatur  sententiaqua  lege  repetundarure 
tenerentur;  quum  Suilius  et  Cossutianus  et  céleri,  qui 
non  judicluni  (qulppe  in  manifestos)  sed  pœnam  statu 
Tidebant,  circumslslunt  Caesarem ,  ante  acta  deprccautes 
Et,  ])Ostquam  annuit,  agere  incipiunl  : 

VII.  «  Quem  illum  tanta  superbia  esse,  ut  aeternitaten 
«  fanifle  spe  pr.-esumat?  usui  et  rébus  subsidium  pra'para 
«  ri,  ne  quis  inopia  advocatorum  potentiorlbus  obnoxiu 
«  sit.  Nequctameu  eloquentiamgratuitocontingere;  omiU 
«  curas  familiares,  ut  quis  se  allenls  negotiis  intendat 
«  mullos  militia ,  quosdam  exercendo  agros  lolerare  vitain 
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pas  de  profession ,  si  l'on  ne  s'en  promettait  quel- 
que fruit.  Asinius  et  Messala,  partageant  avec 
Antoine  et  Auguste  les  dépouilles  de  la  guerre , 
Escrninus  et  Arruntius,  héritiers  de  familles  opu- 
lentes, avaient  pu  se  parer  d'un  noble  désinté- 
ressement; mais  les  exemples  contraires  s'offraient 
en  foule  :  on  savait  le  prix  qu'exigeaient  de  leurs 
plaidoyers  Clodius  et  Curion;  au  sein  de  la  paix, 
des  sénateurs  peu  riches  ne  pouvaient  espérer  de 
fortune  que  par  ces  occupations  paisibles;  le  plé- 
béien n'avait  que  cette  voie  pour  s'illustrer  :  en 
supprimant  les  récompenses  des  talents,  on  anéan- 
tirait les  talents  eux-mêmes.  Ces  considérations, 
moins  nobles  sans  doute ,  ne  parurent  point  à 
Claude  sans  fondement.  11  se  contenta  de  borner 
les  rétributions  des  orateurs ,  et  leur  permit  de 
prendre  jusqu'à  dix  mille  sesterces,  prix  au  delà 
duquel  la  concussion  aurait  lieu. 

VIIL  Dans  le  même  temps,  à  peu  près,  Mi- 
thridate ,  ce  souverain  de  l'Arménie  que  Caïus , 
ainsi  que  je  l'ai  dit,  avait  fait  amener  devant  lui, 
retourna  dans  ses  États,  par  le  conseil  de  Claude, 
comptant  sur  l'appui  de  Pharasmane  son  frère, 
roi  d'Ibérie.  Celui-ci  lui  mandait  que  les  Pai-thes 
étaient  divisés;  qu'occupés  des  débats  de  leurs 
princes,  qui  se  disputaient  la  couronne,  ils  né- 
gligeaient tout  le  reste.  Gotarzès,  entre  autres 
cruautés,  avait  fait  périr  son  propre  frère  Arta- 
ban ,  ainsi  que  la  femme  et  le  fils  de  ce  prince; 
et  les  Parthes,  révoltés  de  cette  barbarie,  qui  les 
alarmait  pour  eux-mêmes,  avaient  appelé  Bardane. 
Ce  barbare,  dont  l'activité  secondait  la  hardiesse 
de  ses  entreprises,  fait  trois  mille  stades,  sur- 
prend Gotarzès,  l'épouvante,  et  le  réduit  à  s'en- 
fuir. Bardane  ne  perd  pas  un  instant;  il  s'empare 
des  préfectures  voisines.  Les  Séleuciens  seuls  i"e- 
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fusaient  de  le  reconnaître.  Indigné  de  leur  résis- 
tance et  de  leur  ancienne  révolte  contre  sou  père, 
consultant  plus  sa  colère  que  la  politique,  il  s'en- 
gage dans  les  longueurs  d'un  siège  contre  une 
place  très-forte,  bien  appro^isionnée,  défendue 
par  son  lleuve  et  par  ses  murs.  Pendant  ce  temps, 
Gotarzès ,  fortifié  du  secours  des  Dahas  et  des 
Hyrcaniens,  reparaît  avec  une  armée.  Bardane, 
obligé  d'abandonner  Séleucie ,  va  camper  dans  les 
plaines  de  la  Eactriane. 

IX.  Dans  ce  moment  d'incertitude ,  où  toutes 
les  forces  de  l'Orient  s'employaient  à  la  décision 
de  cette  grande  querelle,  Mithridate  trouva  jour 
à  reconquérir  l'Arménie ,  secondé  à  la  fois ,  et 
par  la  valeur  romaine ,  qui  emporta  tous  les  forts 
sur  les  hauteurs,  et  par  les  troupes  d'Ibérie,  qui 
se  répandirent  dans  les  plaines.  Les  Arméniens 
ne  résistèrent  plus ,  depuis  la  défaite  du  préfet 
Démonax,  qui  avait  osé  risquer  une  bataille. 
Cotys,  roi  de  l'Arménie  mineure,  pour  lequel 
s'étaient  déclarés  quelques  grands,  retarda  un 
peu  nos  succès;  il  lut  bientôt  contenu  par  une 
lettre  de  Claude ,  et  tout  se  soumit  à  Mithridate , 
qui  se  montra  plus  sévère  qu'il  ne  convenait  dans 
un  commencement  de  règne.  Cependant  les  em- 
pereurs parthes,  au  moment  de  livrer  bataille, 
concluent  tout  à  coup  un  traité;  ils  avaient  dé- 
couvert une  conspiration  de  leurs  sujets,  dont 
Gotarzès  fit  part  à  son  neveu.  Quelques  difficul- 
tés d'abord  arrêtèrent  leurs  négociations;  enfin, 
s'étant  pris  la  main  mutuellement,  ils  convinrent, 
sur  les  autels  des  dieux,  de  punir  la  perfidie  de 
leurs  ennemis  et  de  s'accorder  sur  leurs  préten- 
tions. On  jugea  le  sceptre  plus  en  sûreté  dans  les 
mains  de  Bardane,  et  Gotarzès,  pour  ne  doimer 
aucun  ombrage ,  se  retira  au  fond  de  l'Hyrcanie. 


«  niiiil  a  quoqnam  expeti,  nisi  ciijiis  friiclus  unie  provide- 
>;  rit.  Facile  Asliiiiim  et  Messallaiii,  iiitor  Anloniiiin  el  Aii- 
«  {^ustiiin  Ijeliomin  piaîiniis  iererlos,ant(liliimi  faiiiiliaium 
«  lieiciles  jEseiiiiiios  et  Anunlios,  iiiagiimn  aiiiiniii»  it\- 
K  (illisse;  piompla  sit)i  cxempla,  qiiaiilis  iin'icedihiis  P. 
«  Clodius  aiil  C.  Ciiiio  contionari  solili  siiil  :  se  iiiodicos 
<<  serialoics,  (iiiicla  i('piil)li(a,  nullaiiisi  paciseinolunu'iila 
«  pelere.  Coj^ilaiel  pleheni,  (piic  lof^a  eiiilesc(!rel;  suhialis 
«  sludioiuni  pieliis,  eliani  sludia  peiilura.  »  Ut  niiiius  dé- 
cora lia'c,  ita  iiaud  frustra  dicta  priuceps  ralus,  capiendis 
pecuuiis  posuit  moduin  us(pic  ad  dena  sesterlia,  quem 
egressi  repetuudariini  teuerenlur. 

VIII.  SuJj  idem  tempiis  Milliridates,  queui  iniperltassc 
Anneiiiis,  et  ad  pra^senliam  Ca-saris  vecluin  niemoravi, 
niouente  Claudio,  in  re;;uuiii  lenieavit,  lisus  Piiarasnianis 
opibus.  Js,  rex  Iheris  ideuuiue  Mitinidalis  l'raler,  nuncia- 
bal  discordare  Partlios,  suiuuKupie  im|)eiii  aml)ij;iia,  mi- 
nora sine  cura  lial)eii.  Nam  inler  Gotar/is  pleraipie  sa'va 
(qui  necem  fratri  Arlal)auo  ronjugicpie  ac  lilio  ejus  pia  pa- 
raverat,  unde  motus  ejus  in  ceteros)  acciverc  IJaidaneni. 
Ule,  ut  erat  niagnis  ausis  promptns,  l)idiio  tria  millia  sla- 
diorum  invadit,  i^narumque  et  exterrilum  Golar/.en  pro- 
turbat.  Neque  cunctatur  quin  proximas  pra'fecturas  corri- 


piat  solis  Seleucensibns  dominationem  ejus  abnuenlibus  ; 
in  quos,  ut  patris  sui  qiioquedet'eelores,  ira,  ma{;is  (juain 
e\  usu  pra'senli ,  accensus,  impiicalur  olisidione  urtiis  va- 
lida-, et  inunimentis  olijecli  anuiis  iiuuo(pi('  et  couuneati- 
])us  tirmala'.  Intérim  Gotar/es,  Dahariun  llyrcanorumque 
opibus  audus,  l)elbun  rénovai;  coacluscpie  lîardanes 
omillere  Seleuciam  iJactrianos  apud  canq>o.-<  castra  contulit. 
IX.  Tune,  disiraclis  Ovientis  \iril)us  et  (pionam  incii- 
nareut  incertis,  casus  IMilluidali  dalus  est  occupandi  Ar- 
meniam ,  \i  miiilis  romani  ad  e\(  idenda  casiellorum  ardua, 
simui  Ibero  exercilu  canqios  persultante.  Nec  enini  resli- 
tere  Armenii,  l'uso,(pii  |)ia'iium  ausus  erat,  Demonacte 
pra'fecto.  l'auiuhun  cnnclalionis  allulit  re\  niinoris  Ar- 
nienia^  Colys ,  versis  ilbic  ((iiibirsdain  prociM  iim  ;  dein  lite- 
ris  Ca'saris  cotMcilus  :  el  cuncta  in  Milbridateu  tluxere , 
atrocioiem  quam  novo  re^no  conducerel.  AI  Paribi  impt- 
raton^s,  «punn  pui;nam  parareni ,  fo'dus  repente  laciunt, 
cognitis  popuiai  ium  insidii:-,  ipias  Golar/.es  l'ratris  lilio  pate- 
feceral;  coni^ressicpie  primo  cunclanter,  deinde  complexi 
dextras,  apud  allaria  deum  pepi;iere  fiaudem  inimicorum 
ulcisci,  alque  ipsi  intei  se  concedere.  Potionjue  lîardanes 
visiis  retinendo  rei;no.  At  Gotarzès,  ne  quid  aMuulationis 
exsistcret ,  penilus  in  Hyrcaniam  abiit  ;  regrebsoque  Uar- 
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Au  retour  de  liarcluue ,  Séleucic  se  soumit,  après 
s'iHic.  mainlcnuc  sept  ans  dans  la  révolte,  non 
sans  honte  i)()Ui-  les  Partlies,  qu'une  seule  ville 
avait  braves  si  lonf^leraps. 

X.  IJardaiie  eourut  ensuite  se  saisir  des  pro- 
\inees  les  plus  importantes  :  il  se  disposait  a  re- 
prendre l'Arménie;  mais  Vibius  Marsus,  lieute- 
nant de  Syrie,  le  eontint,  en  le  menaeant  de 
porter  la  guerre  dans  ses  États;  et,  dans  l'inter- 
valle, Gotarzès,  se  repentant  d'avoir  eédé  un 
royaume,  rappelé  d'ailleurs  par  la  noblesse,  tou- 
jours plus  opprimée  pendant  la  paix,  leva  des 
troupes,  liardane  marelia  à  sa  reneontre  vers  le 
neuve  Érinde.  Après  un  lonii;  eombat,  au  passage 
de  la  rivière,  il  resta  pleinement  victorieux,  ga- 
gna depuis  d'autres  batailles,  et  soumit  toutes 
les  nations  depuis  ce  ileuve  juscpi'au  Sinde,  qui 
fait  la  limite  des  Ariens  et  des  Dahas.  Là  il  fut 
obligé  de  borner  ses  conquêtes;  car  les  Partbes, 
([uoique  vainqueurs,  se  dégoûtaient  de  servir  si 
loin  de  leur  pays.  Bardane  ajant  fait  élever  des 
monuments  pour  attester  ses  victoires  sur  des  peu- 
ples qu'aucun  Arsacide,  avant  lui,  n'avait  rendus 
tributaires ,  s'en  revint  couvert  de  gloire  ;  mais 
son  orgueil ,  qui  s'en  accrut ,  le  i-endit  insuppor- 
table il  ses  sujets  ;  ils  tramèrent  uue  conspiration, 
et  le  surprirent  dans  une  partie  de  chasse ,  où  il 
périt,  à  la  fleur  de  son  âge,  avec  un  nom  qui  eût 
égalé  celui  desplusgrandsroisvieillissur  le  trône, 
s'il  eût  autant  cherché  à  se  faire  aimer  de  ses 
peuples  qu'à  se  faire  craindre  de  ses  ennemis.  A 
sa  mort ,  l'empire ,  partagé  sur  le  choix  de  son 
successeur,  retomba  dans  l'anarchie.  La  plupart 
inclinaient  pour  Gotarzès,  et  quelques-uns  pour 
un  descendant  de  Phraate ,  nommé  Méherdate , 
qui  nous  avait  été  donné  en  otage.  Le  parti  de 


(iotarzes  prévalut  ;  mais ,  une  foissur  le  trône,  ses 
cruautés  et  ses  dissolutions  réduisirent  les  Parthes 
a  députer  secrètement  vers  (Jaude,  pour  le  prier 
(le  vouloir  bien  laisser  remonter  Méherdate  sur 
le  trône  de  ses  pères. 

XI.  Sous  les  mêmes  consuls,  Claude  célébra 
les  jeux  séculaires,  huit  cents  ans  aj)res  la  fonda- 
tion de  Rome,  soixante-quatre  ans  depuis  ceux 
d'Auguste.  Je  ne  répéterai  point  ici,  sur  le  calcul 
de  ces  deux  princes ,  ce  que  j'ai  suffisamment 
expliqué  dans  l'histoire  de  Domitien;  car  celui-ci 
donna  aussi  des  jeux  séculaires,  auxquels  j'assis- 
tai régulièrement,  étant  alors  décoré  du  sacer- 
doce des  quindécemvirs ,  et  de  plus  préteur  :  ce 
que  je  ne  rapporte  point  ici  par  vanité,  mais 
parce  (fue,  de  tout  temps,  les  quindécemvirs  ont 
eu  l'inspection  de  ces  jeux,  et  que  le  soin  de  ré- 
gler les  cérémonies  regardait  surtout  les'  préteurs. 
Aux  jeux  du  cirque ,  ou  les  enfants  des  nobles 
exécutèrent  à  cheval  les  courses  troyennes ,  ayant 
parmi  eux  Britannicus ,  fils  de  l'empereur ,  et  Do- 
mitius ,  à  qui ,  depuis,  l'adoption  donna  l'empire 
et  le  surnom  de  ?s'éron,  le  peuple  fit  éclater,  en 
présence  même  de  Claude,  sa  prédilection  pour 
Domitius  :  ce  qu'on  interpréta  comme  un  présage 
de  sa  grandeur  future.  On  débitait  encore  que  des 
dragons  avaient  paru  autour  de  son  berceau, 
comme  pour  le  garder  :  prodige  calqué  sur  des 
fables  anciennes  ;  car  Néron  lui-même ,  qui  n'é- 
tait nullement  porté  à  dissimuler  ses  avantages , 
a  souvent  raconté  qu'on  n'avait  vu  dans  sa  cham- 
bre qu'un  seul  serpent. 

XII.  Cette  inclination  du  peuple  était  un  reste 
de  son  ancienne  idolâtrie  pour  Germanicus,  de 
qui  Néron  se  trouvait  le  seul  descendant  mâle; 
et  sa  mère  inspirait  un  intérêt  plus  vif,  à  cause  de 


dani  dcditur  Seleucia ,  septimo  post  defectionem  anno ,  non 
sijie  dedecore  Paithorum,  qiios  una  civitas  tamdiu  eluseiat. 
X.  E.vin  validissimas  prajfecturas  invasit  ;  et  reciperare 
Aruieniain  avebat ,  ni  a  Yibio  Marso ,  Syriai  legato ,  beiluni 
niinitante,  cohibitus  foret.  Atque  intérim  Gotarzès,  pœni- 
tentia  concessi  regui ,  et  revocanle  nobilitale ,  oui  in  pace 
durius  seivitiuni  est,  contiabit  copias  :  et  huic  contra 
itnm  ad  ainneni  Erinden;  in  cujus  transgressa  niultuni 
certato,  pervicit  Bardanes,  prosperisque  pra^iis  médias 
iiationes  subegit  ad  llumen  Sindeu ,  quod  Dalias  Ariosque 
disterminat.  Ibi  modus  rébus  secundis  positus,  nam  Par- 
Ibi,  qiianquam  victores,  longinquam  militiam  adsperna- 
bantur.  Igitur,  exslructis  mouunientis,  quibus  opes  suas 
testabatur,  nec  cuiquam  ante  Arsacidarum  Iributa  illis  de 
gentibus  parta ,  regreditur,  iugens  gloria ,  atque  eo  ferocior 
et  subjectis  inlolerantior  ;  qui ,  dolo  ante  composito ,  incau- 
tian  venationique  iutentum  interfecere  ,  primam  intra  ju- 
ventam,  sed  claritudine  paucos  inter  senum  regum,  Si 
perinde  amorem  inter  populares,  quam  metum  a|)ud  lio- 
stes ,  qusesivisset.  Noce  Bardanis  turbata;  Partborum  ros , 
inter  ambiguos  quis  in  regnum  acciperetur.  Mulli  ad  Go- 
larzen  indinabant;  quidam  ad  Meherdaten,  prolem  Pbraa- 
lis,  obbidio  nobis  datum.  Dein  pra'\aluit  Gotarzès;  poli- 


tusque  regiam ,  per  sanitiem  ac  luxum  adegit  Partlios 
niittere  ad  principem  romanum  occultas  preces,  quis  per- 
mitli  Meherdaten  patrium  ad  fastigium  orabant. 

XI.  lisdeni  consulibus  ludi  seculares ,  octingentesimo 
post  Romam  condilani ,  quarto  et  sexagesimo  quam  Au- 
gustus  ediderat ,  spectati  sunt.  Utriusque  principis  ratlones 
prœtermitto,  satis  narratas  libris  quibus  res  imperatoris 
Doniitiani  composai.  Nam  is  quoque  edidit  ludos  secula- 
res ;  iisque  intenlius  adfui ,  sacerdotio  quindecimviraJi 
pra'ditus  ac  tum  prœtor  :  quod  non  jactantia  refero,  sed 
quia  coliegio  quindecimvirum  antiquitus  ea  cura  ,  et  ma- 
gistratus  potissimum  exsequebantnr  otTicia  cferimuniarum. 
Sedente  Claudio ,  circeusibus  ludis ,  quum  pueri  nobiles 
equis  ludicrum  Trojœ  inirent ,  interque  eos  Britannicus , 
imperatore  genitus ,  et  L.  Domitius ,  adoplione  mox  in  im- 
perium  et  cognomentum  Xeronis  adscitus,  favor  plebis 
acrior  in  Domitium  loco  prœsagii  acceptus  est.  Yulgaba- 
turque  affuisse  infantiai  ejus  dracones,  in  modum  custo- 
dum  :  fabulosa  et  externis  miraculis  assimulala  ;  nam  ipse, 
liaudquaquam  sui  detiactor,  miam  omnino  anguem  in 
cubiculo  visam  uarrare  solitus  est. 

XU.  A'erum  inclinatio  populi  supererat  ex  memoria 
Germanici,  cujus  illa  reliqua  soboles  virilis.   Et  niatri 
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la  cruauté  de  Messaline,  qui,  toujours  son  enne- 
mie dans  le  cœur,  et  alors  plus  animée  que  ja- 
mais ,  n'eût  pas  manqué  de  lui  susciter  des  ac- 
cusations, si  un  nouvel  amour,  qui  tenait  de  la 
fureur ,  ne  l'eût  entièrement  occupée.  Elle  avait 
conçu  pour  le  jeune  Silius ,  le  plus  beau  des  Ro- 
mains, une  passion  si  violente,  qu.'elle  le  força 
de  chasser  à  l'instant  de  son  lit  Silana,  malgré 
tout  l'éclat  du  nom  de  cette  femme,  afin  que  son 
amant  lui  fût  abandonné  tout  entier.  Silius  ne 
se  déguisait  ni  le  crime,  ni  le  péril  ;  mais  sa  perte 
eût  été  certaine  en  refusant  Messaline,  et  il  avait 
quelque  espoir  de  tromper  Claude.  D'ailleurs  les 
grandes  récompenses  l'éblouissaient;  les  dangers 
n'étaient  que  dans  l'avenir,  et  les  jouissances, 
présentes  ;  ce  qui  était  un  dédommagement.  Pour 
Messaline ,  elle  bravait  tous  les  regards  ;  elle  ne 
quittait  point  la  maison  de  son  amant  ;  elle  y  traî- 
nait tout  son  cortège  ;  elle  s'attachait  à  tous  ses 
pas;  elle  accumulait  sur  lui  les  richesses,  les  hon- 
neurs :  à  voir  enfin  les  esclaves ,  les  affranchis 
de  l'empereur ,  et  toute  la  pompe  des  Césars  qui 
entourait  Silius,  on  l'eût  cru  déjà  investi  de  la 
puissance  impériale. 

XIII.  Cependant  Claude,  c[ul  ignorait  les  dé- 
sordres de  sa  propre  maison ,  et  qui  exerçait  les 
fonctions  de  censeur,  réprima,  par  des  édits  sé- 
vères, la  licence  du  peuple  :  on  avait  insulté  au 
théâtre  des  femmes  de  distinction  et  le  consu- 
laire Poraponius,  auteurd'une  pièce  quis'y  jouait. 
Une  loi,  qui  défendit  de  prêter  à  intérêt  aux  en- 
fants pendant  la  vie  de  leurs  pères ,  arrêta  les 
brigandages  des  usuriers.  Il  construisit  un  aque- 
duc, pour  amener  dans  Rome  l'eau  des  monts 
Simbruins,  et  il  augmenta  l'alphabet  de  trois 
lettres  nouvelles  qu'il  fit  adopter ,  ayant  reconnu. 


disait-il ,  que  celui  des  Grecs  ne  s'était  complété 
aussi  qu'avec  le  temps. 

XIV.  Ce  fut  d'abord  avec  des  figures  d'ani- 
maux ciue  les  Égyptiens  exprimèrent  la  pensée  : 
tels  sont  leurs  plus  anciens  monuments  histori- 
ques, et  ils  existent  encore  gravés  sur  des  pier- 
res. Ils  se  prétendent  aussi  les  inventeurs  des 
lettres.  Ils  disent  que  c'est  de  leur  pays  qu'elles  fu- 
rent portées  dans  la  Grèce  par  les  Phéniciens, 
qui ,  navigateurs  plus  habiles ,  obtinrent  la  gloire 
d'avoir  découvert  ce  qu'on  leur  avait  enseigné. 
En  effet,  la  tradition  générale  est  que  Cadmus, 
arrivé  sur  une  flotte  de  Phéniciens,  enseigna ,  le 
premier ,  cet  art  aux  peuples  de  la  Grèce ,  encore 
barbares.  Ce  fut,  selon  quelques-uns,  l'Athénien 
Cécrops ,  ou  le  Thébain  Linus ,  ou ,  au  siège  de 
Troie,  l'Argien  Palamède,  qui  inventèrent  les 
formes  de  seize  lettres  ;  d'autres ,  principalement 
Simonide,  ne  tardèrent  pas  à  créer  le  reste  de  l'al- 
phabet. En  Italie,  les  Etrusques  les  reçurent  du 
CorintlùenDémarate,  les  Aborigènes  de  l'Arcadien 
Evandre  ;  et  l'on  voit  que  la  forme  des  lettres  la- 
tines est  la  même  que  les  Grecs  avaient  d'abord 
adoptée.  Au  reste ,  nous  n'eûmes  d'abord  aussi  que 
quelques  lettres;  les  autres  sont  venues  ensuite. 
D'après  tous  ces  exemples,  Claude  en  ajouta  trois, 
qui  furent  en  usage  sous  son  règne,  et  abandon- 
nées aussitôt  après.  Ou  les  voit  encore  dans  les 
sénatus- consultes  de  ce  temps  sur  les  tables  d'ai- 
rain c[u'on  suspend,  pour  le  peuple,  dans  les 
places  publiques  et  dans  les  temples. 

XV.  Claude  fit  ensuite  un  rapport  au  sénat  sur 
lecollégedesaruspices,  sur  ce  ({u'on  laissait  perdre, 
par  négligence,  un  art  aussi  ancien  dans  l'Italie. 
Il  représenta  qu'on  les  avait  mandes  souvent  dans 
les  temps  malheureux  de  la  république;  et  que, 


A^ilppiniie  miseratio  augcbatur,  ol)  snoviliam  Mcssallinrc 
qui«,  seniper  infesta  et  lune  coniniolioi',  qiioininiis  sliue- 
ret  <  riniina  et  acciisaloics  novo  et  furori  proxinio  aniore 
detincbalur.  Nani  in  C.  Siliuin,  juventiitis  romatiM"  piil- 
clieri'imnm,  lia  cxarserat,  ut  Jiiniam  Silaiiaiii,  nobilcin 
femiiiani,  matiinionio  cjus  cxturharct,  vacuocpu;  adullcio 
poliretur.  Nequc  Silius  lla^itii  aut  pcriculi  ncscius  crat  ; 
sed  ,  certo  si  abnucrct  cxilio,  et  nonnuila  failendi  spe,  si- 
mul  magnis  pra'iniis,  oppcriri  futura  et  pia'S(>ntii)iis  (Vui 
pro  solalio  liabcl)at.  Illa  non  linlini,  sed  niullo  comilalii 
ventitare  doniuni,  e;;rossibns  adlia'rescere,  laif;iri  opes, 
honores;  postremo,  velul  translata  jani  tbrluiia,  servi, 
liberti ,  j)aratus  piincipis,  apud  adullennn  visebantiu'. 

XIII.  At  Ciaudius,  niatrinionii  sui  ignarus,  et  niunia 
censoria  usurpans,  tiieatraleni  popuii  lasciviani  stîveris 
edictis  inerepuit,  quod  in  V.  Ponipouiiim  consiiiarein  (is 
carmina  seena'  dabat)  inqno  foininas  jliiislres  probra  jeee- 
ral.  Et  lej^e  lata  sa-vitiani  creditorum  coercuit,  ne  in  mor- 
tem  parentuin  pecunias  liliis  faniiliaruni  fd'uori  darent. 
Foatesque  aquaruni,  ab  Simbruinis  collibus  de(hiett*s, 
urbi  intidit.  Ac  novas  literarum  formas  atUiidil  vulgavil- 
que,  comperto  gn^cam  quoque  literaturain  non  simul 
cœptam  absolutamquc. 


\IV.  Primi  per  figuras  animaliiim  .l'j^yptii  sensus  men- 
tis eniny;ebant ;  et  antiquissima  uioninnenla  nienioiia; 
luinianie  iinpressa  saxis  ceriinnltir  :  et  iileraruni  seniet 
invenlores  perbilieiU  ;  inde  riKeiiieas,  quia  mari  pra'i>ol- 
lebant,  inliilissc  Gr;eei;e,  gloriauupie  ade|>los  laïupianj 
repercrint  quae  aceeperant.  Quippe  Jama  est  Caibnuni , 
classe  Pluenieum  vectum,  rudibus  adbue  ("irarorum  po- 
puiis  artis  ejus  auetorem  fuisse.  Quidam  Ceeropem  albe- 
niensem,  vel  Linmn  tbebamun,  et  teinporibus  trojanis 
l'alamedem  argivum  memorant ,  sexderim  literarum  for- 
mas, mox  ahos,  ac  pra'ci|)uum  Simonidem,  eeteras  rejie- 
risse.  At  in  Ilalia  KIrusci  ab  corinlbio  Damaralo,  Abori- 
gines  arcade  ab  l'^vandro,  didieeruut;  et  forma  bleris 
latinis  qua»  veterrimis  Gra'cormu.  .Sed  nobis  cpioipie  paiu  je 
primnin  fuerc;  deinde  ad(blie  sunt.  Qiio  exemplo  Ciau- 
dius très  lileras  adje<il ,  (pi;e  usui,  imperilanle  eo,  posl 
obliterata",  adspiciunlin'  eliam  nunc  in  a're  publicandis 
plebiscitis  per  fora  ac  lempla  tixo. 

XV.  Relidit  deinde  ad  seualum  super  collegio  aruspi- 
cuni,  «  ne  vetusiissima  Italia'  disciplina  |ier  (b^sidiam 
exole.sceret  :  sa-pe  adversis  reipublica'  tem|)oribus  acci- 
los ,  quo«mi  inonitu  redinlegratas  c^Mimonias  et  in 
pusleruni  rcctius  babitas;  primorcsque  Elruria,%  sponle 
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d'.-iprcs  leur  avis,  on  avait  réformé  lo.oultc,  (|iii , 
depuis,  avait  clé  mieux  re^léjque  les  premiers 
de  l'Ktrurie,  volontairement,  ou  a  la  sollicita- 
lion  du  sénat,  cultivaient  autrefois  cette  science 
et  la  propageaient  dans  leurs  familles;  qu'on  la  né- 
^li;',eait  maintenant,  depuis(juc  l'indifférence  pour 
les  arts  louables  devenait  i^énérale,  et  (jue  les  su- 
perstitions étrani^ères  prévalaient  ;(iuelasituation 
de  l'empire  était  heureuse  sans  doute;  mais  qu'on 
devait  cette  reconnaissance  à  la  bonté  des  dieux, 
de  ne  point  abandonner,  dans  la  prospérité,  des 
ritesqu'on  a\  ait  soigneusement  pratiqués  dans  les 
temps  difficiles.  Un  sénatus-consulte  chargea  les 
pontifes  d'examiner  ce  qu'il  faudrait  maintenir 
et  remettre  en  \igueur  de-cet  art  des  aruspices. 

XVI.  Cette  même  année,  les  Chérusques  vin- 
rent nous  demander  un  roi.  Leurs  guerres  civiles 
avaient  détruit  leur  noblesse,  et  il  ne  restait  plus, 
du  sang  royal ,  qu'Italiens ,  alors \ivant  à  Rome. 
Italicus  avait  pour  père  Flavius, frère  d'Armi- 
nius  ;  sa  mère  était  fille  de  Cattumer,  chef  des  Cat- 
tes  ;  et  lui-même  était  recommandable  par  sa  bonne 
mine  et  par  son  habileté  dans  tous  les  genres 
d'exercices  militaires ,  n'ayant  pas  plus  négligé 
ceux  de  son  pays  que  les  nôtres.  Claude,  sans  ba- 
lancer, lui  donne  des  secours  d'argent,  une  garde 
pour  sa  personne ,  et  l'exhorte  à  aller  se  ressaisir 
des  grandeurs  de  ses  pères  :  il  serait  le  premier 
souverain  qui ,  né  à  Rome ,  n'étant  point  en  otage, 
mais  citoyen  de  Rome,  eût  été  régner  sur  des 
étrangers.  Italicus  fut  d'abord  reçu  avec  transport 
par  les  Germains ,  d'autant  plus  que ,  n'ayant  pris 
aucune  part  à  toutes  leurs  discordes,  il  leur  mon- 
trait à  tous  une  égale  affection ,  employant  tantôt 
la  modération  et  l'affabilité,  vertus  qu'on  ne  hait 
nulle  part;  le  plus  souvent  se  livrant  à  tous  les 
excès  de  la  table  et  du  vin ,  vices  chéris  des  bar- 
bares :  il  était  exalté ,  adoré.  Déjà  sa  réputation 


aul  patrum  romanorum  impulsu ,  retinuisse  scientiam  et 
in  faniilias  propagasse  :  quod  nuiic  segnius  lieri,  publica 
circa  bouas  artes  soroidia,  et  quia  exteniaî  siiperslilio- 
nés  valescanl;  et  Iseta  quidein  in  pr.Tsens  oninia;  sed  be- 
nignitati  deiini  gratiam  refeiendani ,  ne  ritns  sacrorum, 
inler  ambigua  culli,  per  prospéra  obliterarenlur.  »  Factura 
ex  eo  seiialasconsnltum,  vidèrent  pontitîces  quae  letinenda 
fiiinandaque  aruspicum. 

XVI.  Eodem  anno  Clieruscoruin  gens  regem  Roma  peti- 
vit,  amissis  per  interna  bella  nobilibus,  et  uno  reliquo 
stirpis  regi.T,  qui  apud  urbem  liabebalui-,  nomine  Italicus. 
Paternum  huic  genus  e  Fiavio,  fiatre  Arminii;  mater  ex 
Cattunieio ,  principe  Cattoium ,  eral  ;  ipse  forma  decorus , 
et  arniis  eqnisque  ,  in  palrium  nostrunKiue  moreui ,  e\er- 
citus.  Ipitur  C»sar  auctuni  pecunia,  additis  stipatoiibu  ■ , 
liorlafur  «  geutile  decus  magno  aninio  capessere  :  illu'n 
piiimim,  RouKr  orlum,  nec  obsideni  sed  civem,  ire  ex- 
leinuni  ad  impeiium.  »  Ac  pi imo  laetus  Germanis  adven- 
lus,  at(iue  eo  magis  quod,  nullis  discordiis  imbulus,  pari 
in  oniues  studio  agcret  :  celebraii ,  coli ,  modo  comitatem 
(•(  Ipmperantiam ,  nidii  invisam ,  sscpius  vinolentiam  ac 


commençait  à  gagner  les  nations  voisines,  les 
nations  éloignées;  mais  il  a  s  ait  pour  ermemistous 
ceux  qui  avaient  joué  un  rôle  dans  les  factions. 
Cette  foule  de  mécontents  se  retire  chez  les  peu- 
ples voisins;  et,  la,  ils  animent  les  esprits  par 
leursdiscours:on  détruisait,  disent-ils,  l'antique 
liberté  de  la  Germanie.  On  ctubli.ssait,  sur  ses 
ruines ,  la  [)uiss<'ince romaine.  !N'y  a\  ait-il  personne 
qui,  né  dans  leur  pays,  fût  digne  de  les  com- 
mander, sans  aller  prendre  le  (ils  d'un  fcspion , 
d'un  Flavius,  pour  l'élever  au-dessus  d'eux?  En 
vain  on  leur  oppo.saitla  gloire  d'Arminius  :  le  fils 
même  de  ce  grand  homme,  élevé  sur  un  sol  en- 
nemi, corrompu  parla  servitude, par  la  mollesse, 
par  le  faste ,  par  tous  le  vices  des  étrangers ,  leur 
inspirerait  encore  de  trop  justes  alarmes  :  combien 
plusnedevaient-ilspastrembler,  en  voyantrégner 
sur  eux  le  fils  du  plus  implacable  ennemi  de  leurs 
dieux  et  de  leur  patrie? 

XVII.  Ils  parvinrent  ainsi  à  rassembler  de 
grandes  forces.  De  son  côté ,  Italicus  n'avait  pas 
moins  de  partisans  :  car  enfin,  disaient-ils,  il 
n'était  point  entré  à  force  ouverte  ;  c'étaient  cu.x- 
mèmes  qui  l'avaient  appelé;  et,  puisqu'il  l'em- 
portait par  la  naissance ,  pounjuoi  ne  pas  faire 
l'essai  de  sa  valeur,  ne  pas  attendre  s'il  se  mon- 
trerait digne  de  son  oncle  Arminius,  de  son  aïeul 
Cattumer?  Ce  n'était  point  une  raison  de  rougir 
de  son  père,  parce  que  ce  père  n'avait  jamais 
voulu  rompre  des  engagements  contractés  avec 
Rome,  de  l'aveu  des  Germains.  La  liberté  n'était 
qu'un  vain  prétexte  allégué  par  les  factieux,  la 
honte  de  leur  famille ,  le  fléau  de  leur  nation,  qui 
n'avaient  d'espoir  qu'en  éternisant  les  troubles. 
Un  frémissement  d'allégresse  annonçait  toute 
l!ardeur  de  la  multitude  ;  il  se  livra ,  entre  les  bai^ 
bares ,  une  grande  bataille ,  ou  le  roi  demeura 
victorieux.  Depuis,  il  se  laissa  enorgueillir  par  i 


libidines,  gratabarbaris,  usurpans.  Jamqueapud  proximos ,  | 
jam  longius,  clarescere;  quum  poteutiam  ejus  suspectan- 
tes qui  factionibus  floruerant,  discedunt  ad  conterminos 
populos,  ac  testificantur  »  adimi  veterem  Germaniie  liber- 
tatem ,  et  romanas  opes  insurgere  :  adeo  nerainem  iisdem 
in  leiris  orlum,  qui  printipem  locum  inipleat,  nisi  explo-i 
ratoris  Flavii  piogenies  supra  cunctos  attollatur.'  Frustra 
Aiminium  prœsciibi  :  cujus  si  filius ,  liostili  in  solo  adul- 
tus ,  in  regnuni  venisset ,  posse  extimesci ,  infectum  alimo- 
nio,  servitio,  cultu,  omnibus  exterais.  Ai  si  paterna  Ila- 
lico  mens  esset,  non  alium  infensius  arma  contra  patrianji 
ac  deos  pénates, quam  parentem  ejus ,  exercuisse.  » 

XVII.  His  alque  talibus  magnas  copias  cocgere.  Nec! 
pauciores  Italicuni  sequebantur.  Non  enim  irrupisse  ad 
invitos,  sed  accituni  memorabant  :  «■  quando  nobilitatt 
ceteros  anleiret,  virtutem  expcrirenlur,  an  digmnn  se  pa- 
truo  Arniinio,  avo  Caltumero  prirberet.  Nec  palrem  ru 
bori ,  quod  fidem  adversus  Romanos  volentibiis  Germani; 
sumptam,  nunquam  omisisset.  Falso  libertatis  vocabulun 
obtendi  ab  iis  qui  privatim  dégénères,  in  publiium  exi 
tiosi,  niiiil  spei  nisi  per  discordias  habeant.  »  Adstrepei'a 
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la  prospérité  :  il  fut  chassé ,  puis  rétabli  par  le 
secours  des  Lombards;  mais  ses  victoires,  ainsi 
que  ses  défaites,  affaiblissaient  également  la 
puissance  des  Chérusques. 

XVIIL  Dans  le  même  temps ,  les  Chauques , 
libres  de  toutes  dissensions  domestiques ,  et  en- 
hardis par  la  mort  de  Sancjuinius ,  avant  que  Cor- 
bulon  fût  venu  le  remplacer,  désolèrent,  par  leurs 
incursions ,  la  basse  Germanie.  Ils  avaient  pour 
chef  Gannasque,  un  Canninéfate,  longtemps 
auxiliaire  parmi  nous,  depuis  transfuge,  qui  exer- 
çait ses  pirateries  avec  de  petits  bâtiments,  et  in- 
festait surtout  les  côtes  des  Gaulois ,  dont  il  n'i- 
gnorait ni  les  richesses,  ni  la  lâcheté.  Corbulon, 
dès  son  entrée  dans  la  province ,  déployant  une 
grande  activité ,  et  jetant  dès  lors  les  fondements 
de  sa  haute  réputation ,  fit  venir  des  trirèmes  par 
le  Rhin,  d'autres  bâtiments  plus  légers  par  les 
lagunes  et  par  les  canaux  ;  et ,  après  avoir  coulé 
bas  les  vaisseaux  ennemis,  et  repoussé  Gannasque, 
jugeant  alors  la  tranquillité  suffisamment  réta- 
bfie,  il  s'occupa  de  ramener  à  l'ancienne  discipline 
les  légions ,  qui  ne  connaissaient  plus  l'occupation 
et  le  travail ,  qui  ne  respiraient  que  le  pillage.  Il 
fut  défendu  de  s'écarter  dans  les  marches ,  d'al  - 
1er  au  combat  sans  un  ordre.  A  chaque  poste ,  en 
faction,  dans  tous  les  exercices  du  jour  et  de  la 
nuit,  il  fallait  être  continuellement  sous  les  ar- 
mes. On  rapporte  qu'il  fit  condamner  à  mort  deux 
soldats,  parce  qu'ils  travaillaient  aux  retranche- 
ments ,  l'un  sans  épée ,  l'autre  avec  un  {)oignard 
seulement.  Ces  traits  d'une  sévérité  excessive,  et 
ipii  peut-être  ont  été  imaginés,  prouvent  du  moins 
l'opinion  qu'on  doit  avoir  de  ce  général ,  (jiii ,  bien 
certainement ,  dut  se  montrer  ferme  et  inexorable 
pour  les  grandes  fautes,  puisqu'on  lui  supposait 
tant  de  rigueur  pour  les  plus  légères. 
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XIX.  Cette  sévérité  produisit  un  effet  contraire 
sur  nos  soldats  et  sur  l'ennemi  ;  elle  releva  notre 
courage,  elle  abaissa  l'orgueil  des  barbares.  Les 
Frisons,  toujours  nos  ennemis  déclarés  ou  secrets, 
depuis  cette  révolte  qui  avait  commencé  par  la 
défaite  d'Apronius ,  vinrent  donner  des  otages , 
et  se  renfermer  dans  le  terrain  que  leur  assigna 
Corbulon.  Corbulon  établit  chez  eux  un  sénat, 
des  magistrats,  des  lois;  et,  de  peur  qu'ils  n'o- 
sassent s'écarter  des  règlements  qu'il  leur  prescri- 
vait, il  éleva  une  forteresse  pour  les  contenir.  Il 
avait  envoyé  chez  les  grands  Chauques  des  émis- 
saires pourménager  adroitement  leur  soumission, 
et ,  en  même  temps ,  pour  tramer  sous  main  la 
perte  de  Gannasque.  Ce  barbare  fut  en  effet  vic- 
time de  cette  trahison ,  digne  fin  d'un  transfuge 
et  d'un  traître.  Mais  sa  mort  souleva  tous  les  es- 
prits chez  les  Chauques,  parmi  lesquels  Corbulon 
jetait  à  dessein  des  semences  de  révolte;  et,  à 
Rome  même ,  son  audace ,  qui  charmait  le  plus 
grand  nombre ,  trouvait  aussi  des  censeurs.  Pour- 
quoi ,  disait-on,  provoquer  l'ennemi  ?  S'il  échoue, 
il  compromet  l'État;  en  réussissant,  il  se  com- 
promet lui-même.  Les  réputations  éclatantes  ex- 
citent les  défiances  du  gouvernement ,  et  impor- 
tunent la  lâcheté  des  princes.  Ainsi  C  laude  défendit 
si  bien  toute  entreprise  nouvelle  contre  la  Ger- 
manie ,  qu'il  ordonna  môme  que  toutes  les  gar- 
nisons fussent  reportées  en  deçà  du  Rhin. 

XX.  Corbulon  avait  déjà  établi  son  camp  sur 
les  terres  ennemies ,  lorsqu'il  reçoit  cet  ordre.  A 
ce  coup  imprévu  ,  quoiqu'il  se  vît  en  butte  aux 
soupçons  de  l'empereur,  au  mépris  des  barbares, 
aux  railleries  des  allies,  que  toutes  ces  idées  vins- 
sent l'assaillir  à  la  fois ,  il  ne  dit  ([ue  ce  seul  mot  : 
«  Heureux  jadis  les  généraux  romains!  >■  et  il  fit 
sonner  la  retraite.  Cependant,  pour  faire  perdre 


huic  alacie  vulgus ;  et  inagno  intcr  barbaios  pra'lio  victor 
rex,  dcin  seciinda  fotluna  ad  siiperbiaiii  pnilapsus  ptdsus- 
qiie,  ac  rursiis  Laiisobardonim  opibns  rcl'ecUis,  per  licla, 
per  advcrsa,  ros  ClicMuscas  at'Iliclahal. 

XVIII.  l'<T  idem  Icmpiis  Cliaiui,  niilla  dissonsione 
donii ,  et  nioili!  Sainpiinii  alacies ,  duin  C()il)nlo  advenlat , 
inreriorcni  Gerniaiiiaiii  inciirsaveie ,  duce  (iaimascu  :  <]ui 
nalione  Canninefas,  aiixiliaiis  et  diii  inoiilns,  posl  tiaii- 
fuga,  levibiis  navigiis  pia-dabiiiidiis,  Galiomin  maxime 
oram  vastabat,  non  if.yiaius  dites  et  imbelles  esse.  At  Coi- 
bulo  provinciam  ingiessiis,  mai^iia  ciim  ciiia,  el  mox  ^;lo- 
lia,  (iii  piincipiinn  illa  militia  l'iiil,  liiremes  alveo  Kheni, 
cèleras  naviiim,  iit  qua-cpie  liabiles,  |)er  a'Stnaria  el  l'ossas 
adegil  :  linlril)iis(lne  lutslimn  dei)ressis,  el  exluibalo  Caii- 
nasco,  nbi  |)ra'sei\lia  salis  eomposila  simt,  legiones  ope- 
rum  et  laboiis  ignaïas ,  |U)pulali(inil»ùs  la'Iantes ,  veIcMem 
ad  nioieni  leduxil  ;  ne ([iiis  agmine  decederet ,  nec  pnf;nam 
nisi  jussus  iniret  :  stationes,  vii;iba',  diiirna  noelinnaque 
munia  in  armis  agilabanlur.  Ferunfque  militem,  (piia  vai- 
luni  non  accinclus,  atcpie  aliiim ,  qnia  piii;ione  lalilum  ae- 
cinclus  fodcret,  morte  puiiilos.  Qna'  nimia,  ol  ine^'lluni 
an  (idso  jaeta,  origineni  tamen  e  sevoritate  docis  traxere; 


intentnmqiie  el  magnis  delictis  inexoral)ileni  scias,  oui 
tantiim  asperitatis  etiam  adversns  levia  credebatnr. 

XI \.  Celenmi  is  terror  milites  lioslesquc  in  diversum 
affecil  :  nos  virliilemauxinuis;  barliari  Icniciam  inIVegere. 
VA  natio  l'risioriim,  jiost  rebellioncm  ilade  L.  Apronii 
C(eplam,  int'eiisa  aiit  maie  lida,  datis  obsidibus,  coiisedit 
apud  agros  a  C'orbulone  descriiilos.  Idem  senatnm ,  magi- 
slraliis,  leges  inqiosuil  :  ac,  nejiissa  exilèrent,  pi.e>idiuni 
imnumivil  ;  missis  (pii  majores  Cliaucos  ad  ilcdilioneni  pel- 
liceient ,  simid  (iannascum  dolo  a;yredererdin .  Née  iriit.o 
aul  dégénères  insidia-  fiiere  adversns  traiisfugam  et  vioia- 
torem  li<iei.  Sed  ca'de  ejiis  mota-  l'iiancornm  mentes,  et 
Corbnio  semina  rebcllionis  pra>bebat  ;  ut  lata  apud  pleros- 
que,  ita  apinl  cpiusdam  sinisira  lama  :  ■<  cur  boslem  con- 
cirelPadversa  in  rempiddiram  casura;  sin  prospère  egis- 
sel,  l'ormidolosum  pari  \iium  insignem,  et  ignavoprincipi 
pra'gravem.  >■  Igilur  Claudius  adeo  novam  in  (".ermanias 
vim  [troliibuit,  ut  rel'erri  pra-sidia  cis  lUiemnn  juDeret. 

\\.  .lam  castra  in  bostili  solo  molienti  C'orbnloni  luie 
lilera- re<lduntiir.  Ille,  rcsubila,  ([uaïKpiam  mulla  simul 
oftimdcrenlur,  melus  ex  imperatore,  contemplio  ex  barba- 
ris,  ludibriuni  apud  socios,  oihil  aliud  prolocutus  quam, 
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au  soldai  celte  habitude  d'oisiveté ,  il  fit  creuser, 
entre  la  Meuse  i-t  le  lUiin ,  un  caual  de  viii^^t- 
trois  mille  pas,  destiné  a  recevoir  les  déborde- 
ments de  l'Océan.  Claude  lui  accorda  les  honneurs 
du  triomplie,  après  lui  avoir  défendu  la  «luerre; 
et  peu  de  temps  après,  Curtius  Hufus  obtint  le 
même  honneur  pour  avoir  ouvert ,  dans  le  terri- 
toire de  Maltium,  une  mine  d'arnent,  dont  le 
produit  fut  médiocre  et  dura  peu.  J)u  reste,  elle 
coûta  des  fatigues  et  des  pertes  énormes  aux  lé- 
gions obligées  d'ouvrir  des  galeries, et  d'endurer, 
sous  terre ,  des  travaux  insupportables  même  à  sa 
surface.  Comme  on  en  exigeait  de  pareils  dans  la 
plupart  des  provinces,  le  soldat,  rebuté  enfin, 
écrivit  des  lettres  anonymes,  par  lesquelles  on 
suppliait  l'empereur,  au  norn  de  ses  armées,  d'ac- 
corder d'à  vance  à  leurs  commandants  les  honneurs 
du  triomphe. 

XX 1.  La  fortune  de  ce  Rufus,  quequciques-uns 
font  naître  d'un  gladiateur,  est  singulière  :  je  n'en 
dirai  rien  de  fabuleux;  et  le  \rai ,  même,  j'ai 
honte  de  le  rapporter.  Dans  sa  première  jeunesse , 
étant  de  la  suite  du  questeur  qui  avait  le  départe- 
ment de  l'Afrique,  un  jour  qu'il  se  promenait 
seul,  à  midi, dans  la  ville  d'Adrumète,  sous  des 
portiques  solitaires ,  une  figure  de  femme ,  au-des- 
sus de  la  taille  humaine,  lui  apparut,  et  lui  dit  : 
«  Rufus ,  cette  province  verra  un  jour  en  toi  son 
«  proconsul.  'Xette  prédiction  enfie  ses  espérances. 
De  retour  à  Rome,  il  obtient  la  questure  par  les 
intrigues  de  ses  amis,  par  sa  propre  activité; 
')uis  la  préture  ,  qu'il  emporte,  par  les  suf- 
frages du  prince,  sur  des  candidats  de  la  plus 
haute  naissance.  Tibère  même,  pour  voiler  la 
bassesse  de  son  extraction ,  se  servit  de  ce  mot  : 
«  Rufus  est  fils  de  ses  œuvres.  »  Il  parvint  depuis 

«  Beatos  quondam  duces  romanos !  »  signiim  leceptui  dé- 
dit. Ut  tamen  miles  otium  exueret,  inler  Mosam  Riienum- 
que  tiium  et  viginti  millium  spatio  fossam  perduxit,  qua 
inceita  Oceani  vetarentur.  Insigiiia  tamen  tiiumplii  indui- 
sit C.Tsar,  quamvis  bellum  negavisset.  Nec  multo  post 
Curtius  Rufus  eumdem  honorem  adipiscitur,  qui  in  agro 
Maltiaco  recluserat  specus  quserendis  venis  aigenti  :  unde 
tonuis  fructus,  nec  inlongum,  fuit;  at  legionibus  cum 
damno  labor,  effodere  rivos,  quœque  in  apeilo  gravia,  hu- 
muni  infra,  moliri.  Quis  subactus  miles,  et  quia  plures 
()cr  provincias  similia  toleiabantur,  componit  occultas  lite- 
ras,  nomine  exercituum,  piecanliuni  imperatoreni  ut,  qui- 
bus  permissurus  esset  exeicitus,  triumphalia  ante  tribue- 
let. 

XXI.  De  origine  Curtii  Rufi,  quem  gladiatore  genitum 
quidam  prodidere,  iieque  falsa  prompserini,  et  vera  exse- 
qui  pudet.  Postquani  adolcvit,  sectator  quaes loris  cui  Afrjca 
obtigerat ,  dum  in  oiipido  Adrumcto ,  vacuis  per  médium 
dici  porticibus,  sccretus agitât,  oblata  ei  species muliebris 
ultra  modum  bumanum ,  et  audita  est  vox  :  «  Tu  es,  Rufe , 
«  qui  in  banc  prov  inciam  pro  consule  venies.  "  Tali  omine 
in  spem  sublatus,  digrcssusque  in  urbcm,  etlargitione  anii- 
corum,  simul  acri  ingenio,  quaestnram,  et  mox,  nobiles 
iatcrcÂindidalos,  pra^turam  principis  sul'fragio  assequitur; 


ù  une  longue  vieillesse.  Lâche  adulateur  des 
grands ,  hautain  pour  ses  inférieurs ,  difficile  avec 
ses  égaux,  il  obtint  le  consulat,  les  ornements 
du  triomphe,  et  enfin  le  gouvernement  de  l'Afri- 
que, ou  il  mourut,  accomplissant  ainsi  la  pré- 
diction touchant  sa  mort. 

XXIl.  J)ans  ce  temps,  il  arriva  a  Homeun  fait 
singulier.  Sans  (ju'il  y  eût  de  cause  ajjparente, 
ni  qu'on  ait  pu  en  découvrir  depuis,  Cneus  i\o- 
vius,  chevalier  romain,  fut  trouvé  avec  un 
poignard,  dans  la  foule  de  ceux  qui  venaient  sa- 
luer le  prince.  On  eut  beau  déchirer  son  corps 
à  la  question,  il  s'avoua  coupable,  mais  n'im- 
pliqua personne,  soit  qu'il  n'eût  point  de  com|)li- 
ces,  soit  qu'il  n'eût  pas  voulu  les  déceler.  Sous 
les  mêmes  consuls,  Publius  Dolabella  proposa  de 
donner,  tous  les  ans,  un  spectacle  de  gladiateurs, 
aux  frais  de  ceux  qui  obtiendraient  la  questure. 
Anciennement,  cette  dignité  n'était  que  la  récom- 
pense du  mérite,  et,  en  général,  tout  citoyen, 
avec  du  talent,  pouvait  prétendre  aux  honneurs. 
On  ne  considérait  pas  même  l'âge;  et  une 
grande  jeunesse  n'excluait  ni  du  consulat ,  ni  des 
dictatures.  Les  questeurs  furent  établis  dès  le 
temps  même  des  rois;  ce  que  montre  la  loi  curiate 
qui  fut  ensuite  renouvelée  par  Brutus;  et  les 
consuls  restèrent  en  possession  de  les  élire,  jus- 
qu'au temps  où  le  peuple  vint  à  conférer  aussi 
cette  dignité.  Les  premiers  qu'il  nomma  furent 
Valérius  Potitus  et  Émilius  .ALamercus,  soixante- 
trois  ans  après  l'expulsion  des  Tarquins.  Les 
questeurs  accompagnaient  les  généraux  à  la 
guerre.  Depuis,  les  affaires  se  multipliant,  on  en 
créa  deux  nouveaux  pour  l'intérieur  de  Rome. 
Ce  nombre  ne  tarda  pas  à  être  doublé,  lorsqu'aux 
tributs  que  payait  déjà  l'Italie,  se  joignirent 

quum  bisce  verbis  Tiberius  dedecus  natalium  ejus  vela- 
visset,  'i  Curtius  Rul'us  videtur  mibi  ex  se  natus.  »  Longa 
post  b.-cc  senecla,et  adversussuperiores  (ristiadnlatione, 
arrogans  minoribus ,  inter  pares  ditïicilis,  consulare  impe- 
lium,  Iriumpbi  insignia,  ac  postremo  African),  oblmuit; 
atque,  ibi  defunctus,  fatale  prœsagium  implevit. 

XXil.  luterea  Roma^,  nullis  palam  neque  cognitis  mox 
eausis,  Cn.  Novius,  eques  romanus,  ferro  accLuctus  repc- 
ritur  iu  ca^tu  salutanlium  principem;  nam,  postquam 
♦ormenlis  dilaniabatur,  de  se  Novius,  conscios  non  edidit , 
incertimi  an  occultans.  lisdein  consulibus ,  P.  Dolabella 
censuil  spectaculum  gladiatorum  })er  onines  annos  cele- 
brandum  pecunia  eoruni  qui  qnœsturam  adipiscerentur. 
Apud  majores  rirtutis  id  praMuium  fuerat,  cunclisque 
civium,  si  bonis  artibus  lîderent,  licitum  petere  magistra- 
tus  ;  ac  ne  a»tas  quidem  distinguebatur,  quin  prima  juven^a 
consulatum  ac  dictaturas  inirent.  Sed  qua'stores  regibus 
eliam  tum  imperantibus  instituti  sunt;  quod  lex  cuiiala 
astendit,  ab  L.  Bruto  repetita.  Mansitque  consulibus  po- 
iestas  deligendi,  doncc  eum  quoque  bonorem  populus 
mandaret  :  creatique  primum  Valérius  Potitus  et  .-Emilius 
ISIamercus,  sexagesimo  tertio  anno  post  Tarquinios  exa- 
(tos ,  ut  lem  militarem  comitarentur.  Dein,  gliscentibus 
negoliis,  duo  additi,  qui  Roraae  curarent.  IMox  duplicatas 
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ceux  des  provinces.  Sylla  le  porta  jusqu'à  vingt , 
afin  qu'ils  servissent  à  recruter  le  sénat,  auquel 
il  avait  attribué  les  jugements;  et  ce  nombre  sub- 
sista, lors  même  que  les  jugements  eurent  été 
rendus  aux  chevaliers.  Au  reste,  soit  qu'elle  fut 
donnée  au  mérite  des  candidats ,  ou  a  la  faveur, 
la  questure  l'était  gratuitement,  jusqu'au  moment 
ou ,  d'après  l'avis  de  Dolabella ,  on  la  rendit  en 
quelque  sorte  vénale. 

XXIII.  Sous  le  consulat  d'Aulus  Vitellius  et  de 
Lucius  Vipsanius,  comme  il  était  question  de 
compléter  le  sénat,  et  que  les  principaux  habitants 
de  la  Gaule  appelée  Chevelue,  depuis  longtemps 
alliés  et  citoyens  de  Rome,  sollicitoient  le  droit 
de  pouvoir  posséder  aussi  les  dignités ,  il  s'éleva 
àce  sujet  de  vives  contestations.  Plusieurs,  devant 
le  prince  même,  s'y  opposèrent  avec  force.  Ils 
disaient  que  l'Italie  n'était  pas  épuisée  au  point 
de  ne  pouvoir  fournir  assez  de  sujets  au  sénat  de 
sa  capitale  5  que  Rome  y  suffisait  bien  jadis,  avec 
les  seuls  citoyens  nés  dans  ses  murs,  avec  les 
seuls  peuples  de  son  sang,  et  qu'on  n'avait  point 
à  se  repentir  de  son  ancienne  administration; 
qu'on  ne  parlait  encore  que  des  prodiges  de  gloire 
et  de  vertu  qui  avaient  signalé  ses  mœurs  anti- 
ques. N'était-ce  point  assez  que  les  Vénetes  et  les 
lusubriens  eussent  envahi  le  sénat,  sans  y  intro- 
duire encore  un  ramas  d'étrangers,  comme  dans 
une  ville  captive?  Quelles  pi'érogatives  auraient 
donc  désormais  le  peu  de  patriciens  qui  restaient, 
et  les  sénateurs  pauvres  du  Latium?  Ces  nou- 
veaux venus ,  avec  leurs  richesses ,  engloutiraient 
toutes  les  places,  eux,  dont  l'aïeul  ou  le  bisaïeul 
avec  été  général  des  nations  ennemies,  avait 
taillé  en  pièces  des  armées  romames,  avait  tenu 
Jules  César  assiégé  dans  Alise  :  que  serait-ce  si 

numerus,  slipc^ndiaria  jam  Ilalia,  et  accedentibus  provin- 
ciarum  vectigalibus.  Post,  lege  Sulliie,  visiiiti  creati  siip- 
plendo  senaliii ,  cui  judicia  Uadiderat.  \'X ,  qiianqiiam 
équités  judicia  recuperavisscnl,  qiiirstura  laineii,  ex  di- 
gnitale  candidaloniin  aul  facililate  triliiieiitiimi ,  ^raliiilo 
concedebatiir,  donec  scnlcntia  Dolabella;  velut  vemiiida- 
relur. 

XXIII.  A.  Vitellio,  L.  Vipsano  consnlibiis,  qmim  de 
silppleiido  senalii  aj^itaretiir,  iiriinorescpK'  dallia'  ((tiii'  Co- 
ûiata  appellaliir,  lindeia  et  ei\italeiii  roinanam  pridem 
assecuti ,  jus adipiscendorum  in  uibe  lionoruiu  expeterenl  ; 
multus  ea  super  rc  variuscpie  lumor,  et  studiis  di\ersis 
apud  piincipein  certabatur,  asse>eraiitiiini  'i  non  adeo 
«  a'grani  Italiam,  ut  senatuni  suppeditaie  urbi  su;e  ne(pii- 
"  rel  :  sutïeeisse  oliiu  indi^enas,  consaniiniiieis  popidis  ; 
«  nec  pœuitere  vetoiis  rejjjubliea'.  Quin  adliiic  meuiorai i 
«  exeni[)la  <pia!  piiseis  nioiibus  ad  viitiiteui  et  ^loiiani 
«  romana  indoles  prodideiit.  Au  panuu  (piod  Ai-neti  cl 
«  Insubres  cuiiam  irruperint,  iiisi  ((élus  alieiiit;enaiuui , 
«  vclut  captivitas,  iuleiatui:'  Queui  idlia  lidiioieiu  residuis 
n  nobiliuni,  aut  si  quis  paupei  e  Latio  senalor,  t'oie:'  Op- 
"  pletuios  omiiia  divites  illos  quorum  avl  pr()avi(iue,  bo- 
«  sliliiini  ualioiunn  duces,  exercitus  nostros  ferro  vi(pie 
«  ceeiderinl ,  divum  Juliuai  apud  Alesiam  obsederint. 
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l'on  rappelait  le  souvenir  de  leurs  anciennes  bar- 
baries, l'incendie  du  Capitole,  de  la  citadelle  de 
Rome,  et  le  renversement  de  ses  murailles?  Qu'il 
fallait  sans  doute  les  laisser  jouir  du  titre  de  ci- 
toyens; mais  que  les  décorations  sénatoriales, 
que  les  honneurs  de  la  magistrature  ne  devaient 
point  être  ainsi  prostitues. 

XXIV.  Ces  raisons,  et  d'autres  semblables,  ne 
firent  aucune  impression  sur  le  prince,  et,  ayant 
convoqué  le  sénat ,  il  y  répliqua  sur-le-champ  en 
ces  termes  :  «  Clausus,  le  premier  de  mes  ancê- 
«  très,  était  Sabin  d'origine  ;  et,  le  même  jour,  il 
«  fut  admis  et  parmi  les  citoyens,  et  parmi  les  pa- 
«  triciens  de  Rome.  Cet  exemple  domestique  me  dit 
«  qu'il  fautm'attacher  au  même  plan,  et  transporter 
«  dans  le  sénat  ce  que  chaque  pays  aura  produit 
«  de  plus  illustre  :  car  je  n'ignore  point  qu'Albe 
«  nous  a  donné  les  Jules ,  Camérium  les  Corun- 
«  canius,  Tusculum  les  Porcins;  et,  sans  fouiller 
«  dans  ces  antiquités ,  que  l'Étrurie  et  la  Lucanie , 
«  {[ue  l'Italie  entière  nous  ont  fourni  des  séna- 
■v  teurs;  qu'enfin,  peu  contenta  d'adopter  quel- 
«  ques  citoyens  isoles,  nous  avons  prolongé  l'ita- 
«  lie  même  jusfju'aux  Alpes,  afin  d'associer  les 
«  nations  et  les  contrées  à  la  dénomination  ro- 
«  maine.  Ce  fut  une  époque  de  tranquillité  pro- 
«  fonde  au  dedans  et  de  gloire  au  dehors,  {[uand 
«  nous  allâmes  chercher  des  citoyens  au  delà  du 
«  Pô;  quand,  pour  réparer  l'épuisement cfue  cau- 
«  sait  à  l'empire  le  transport  de  nos  légions  sur 
«  toute  la  terre ,  nous  y  incorporâmes  les  plus  bra- 
«  ves  guerriers  des  pro\inces.  Regrettons-nous 
«  d'avoir  pris  à  l'Kspagne  ses  Ralbus,  et  à  la  Gaule 
«  Narbonnaise  tant  d'hommes  non  moins  illus- 
«  très?  Leur  postérité  subsiste  encore,  et  leur 
»  amour  pour  cette  patrie  ne  le  cède  point  au  nôtre. 

«  Recentia  luiec  :  quid  si  niemoria  eoruni  inorirelur,  qui , 
«  Capilolio  et  arce  roniaua  nianibus  ooruindeni  |)nishalis, 
«  fruerentur  sane  vocabulo  eivitalis;  at  iusiguia  palruui, 
"  def(Ma  niat;islratiunu ,  ne  vidt;are!it.  » 

XXIV.  llis alipie  talilius  liaud  peiuiotus  prineeps,  et  sta- 
tim  eoulru  disseruil,  el,  vocato  senata,  ituexorsus  est  :  •■  Ma- 
"  joresniei  ((pioruniaiilitpiis^iuuisl'lausus.orii'.iue  sabina, 
<<  siuud  in  ei\  italeni  roniauani  et  in  t'aniilias  palrieioruni  ad- 
<c  scitusesl)  liorlantur  uli  |)aribus  eonsiliis  renipnbliean» 
«  capessani,  transfereudo  bue  (piod  UMpianx'^rtijiuni  Ine- 
(>  rit.  Xe(pie  euiui  ignoro  Julios  Alba,  Cornncanios  Came- 
"  rio,  Pordos  Tuseulo,  ei ,  ne  vêlera  serulenuir,  F.lruria 
"  l.ncaniaque  et  «muii  Ilalia  in  senaluui  aeeilos.  Po<lremo 
..  ipsani  ad  Alpes  proniolaiu  ,  ut  non  modo  siuj;uli  virilim , 
»  sed  terra' i;eules(pie  innomennoslruuieoaleseerent.  Tune, 
..  solida  domi  quies,  etadver>us  exlerna  tloruimus,  quum 
»  Trans|)adani  in  eivilatein  reeepli ,  (pinm,  speciededucla- 
..  rnm  per  orliem  terne  le;;i(>num ,  additis  proviueialium 
<.  validissimis,  fesso  imperio  sid)\enlnm  esl.  Nnm  p(enilet 
.>  lialbosex  llispania,  née  iniiuis iusi.unes  virose(iallianar- 
»  l)onensi  Iransix  isse:'  Manent  posleri  eonnn  ,  neeauiorein 
»  banr  |)alriaiii  n()Ms  concedunt.  Quid  alind  e\itio  Lare- 
«  ilannoniis  et  Allieniensibns  fuit,  (pianquam  armis  pol- 
»  lercnt,  nisi  quod  viclos  pro  alienigeuis  arcobaiit?  At 
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«  Pourffuoi  Lac^îdémone  et  Athènes  sont- elles     peuple  romain.  Dans  cette  même  session,  Claude 


«  tomlx'cs,  mal'jrc  la  gloire  de  leurs  armes,  si  (•( 
«  n'est  pour  avoir  loujours  exclu  de  leur  sein  les 
«  vaiueus,  tandis  ((ue  noire  fondateur  lloniulus, 
«  bien  plus  sage,  vil  la  plupart  de  ses  voisins,  le 
«  matin  ses  eimemis,  le  soir  ses  eoneitoyens?  Des 
«  étrani^crs  ont  rétine  sur  nous;  des  fils  d'alïran- 
«  cliisonlelémaiiistrals;  et  eeei  ne  fut  \m\n\  une 
<.  innovation,  comme  on  le  croit  faussement  :  ce 
«  fut  un  usa<;e  fréquent  des  prcniicrs  siècles.  Alais 
«  les Sénonais  nous  ont  fait  la  guerre!  Apparem- 
'<  ment  que  les  Volscjucs  et  les  Étiues  ne  nous  ont 
«  jamais  livré  de  batailles?  Les  Gaulois  ont  pris 
«  Rome;  mais  nous  avons  livré  des  ota|i;es  aux 
«  Toscans,  et  nous  avons  subi  le  jout;  des  Samni- 
"  tes.  Encore,  si  nous  parcourons  riiistoire  de 
«  nos  iiuerres ,  verrons-nous  que  nulle  autre  n'a  été 
"  aussi  promptement  terminée  que  la  guerre  con- 
«  tre  les  Gaulois.  Depuis  ce  temps ,  la  paix  a  été 
«  solide  et  constante.  Croyez-moi  donc,  pères 
«  conscrits,  consommons  cette  union  de  deux 
«  peuples  qui  ont  des  mœurs,  des  arts,  des  allian- 
'<  ces  communes;  qu'ils  nous  apportent  leur  or 
«  plutôt  que  d'en  jouir  seule  dans  leurs  provinces. 
«  Ce  qu'on  croit  le  plus  ancien  a  été  nouveau  : 
«  Rome  prit  d'abord  ses  magistrats  parmi  les  patri- 
«  ciens ,  puis  indistinctement  dans  le  peuple ,  puis 
«  chez  les  Latins ,  puis  enfin  parmi  les  autres  peu- 
«  pies  d'Italie.  Ceci  deviendra  ancien  a  son  tour,  et 
«  ce  que  nous  défendons  par  des  exemples ,  en 
«  aura  quelque  jour  l'autorité.  » 

XXV.  Le  discours  du  prince  fut  suivi  d'un  sé- 
natus-cousulte,  par  lequel  le  droit  de  pouvoir  en- 
trer dans  le  sénat  de  Rome  fut  conféré  d'abord 
aux  Éduens.  On  accorda  cette  distinction  à  l'an- 
cienneté de  leur  alliance,  et  à  ce  qu'ils  sont  les 
seuls  des  Gaulois  qui  se  qualifient  de  frères  du 


admit  au  nombre  des  patriciens  les  sénateurs  des 
familles  les  plus  anciennes  dans  le  sénat,  ou  les 
plus  illuslrccs.  A  peine  restait-il  (juel(pu'.s-unes  de 
celles  que  Komuhis  a\ail  appelées  majorum,  et 
Rrutus  minorum  (jcntiuiii.  Les  nouvelles  même 
que  Jules  César  créa  dans  sa  dictature ,  par  la  loi 
Cassia,  et  Auguste  dans  sou  principal,  par  la  loi 
Sénia,  se  trouvaient  déjà  éteintes.  Ces  mesures 
étaient  populaires,  et,  en  sa  (juantité  de  censeur, 
Clîuideles  employait  avec  joie.  Plus  inijuiet  sur  les 
moyens  de  purger  le  sénaldes  infâmes  qui  le  dés- 
honoraient, il  préféra  d'employer  un  tempérament 
doux,  imaginé  dans  les  derniers  temps,  plutôt  (jue 
d'user  de  l'ancienne  rigueur.  Il  conseille  aux  cou- 
pables de  se  juger  eux-mêmes,  et  de  demander 
leur  retraite  :  on  se  prêterait  sans  peine  à  cet  ar- 
rangement ;  il  ferait  passer  leur  expulsion  comme 
une  démission  qu'ils  auraient  sollicitée;  et,  la 
condamnation  se  trouvant  ainsi-  couverte  par  les 
apparences  d'une  retraite  volontaire,  la  honte 
en  serait  adoucie.  Le  consul  Vipsanius  proposa, 
à  ce  sujet,  de  donner  à  Claude  le  titre  de  père  du 
sénat,  prétendant  que  celui  de  père  de  la  patrie 
était  trop  prodigué;  que  des  services  extraordi- 
naires demandaient  de  nouvelles  distinctions. 
Claude  trouva  lui-même  de  l'excès  dans  cette  flat- 
terie :  il  la  réprima.  Il  fit  la  clôture  du  lustre,  ou 
l'on  compta  six  millions  neuf  cent  quarante-quatre 
mille  citoyens.  Ce  fut  alors  enfin  qu'il  cessa 
d'ignorer  ce  qui  se  passait  chez  lui  :  on  lui  fit 
connaître,  et  on  le  força  de  punir  les  délwrde- 
ments  de  sa  femme ,  suivis  bientôt  d'un  mariage 
incestueux. 

XXVI.  Messaline,  qui  trouvait  l'adultère  usé 
et  insipide ,  n'avait  déjà  eu  que  trop  de  pente 
aux  dissolutions  extraordinaires ,  lorsque  Silius , 


«  condilor  noster  Romiilus  tantum  sapientia  valult,  ut 
«  plerosque  populos  eodeni  die  liostes ,  dein  cives ,  liabne- 
«  lit.  AdveiKB  in  nos  regnaverunt.  Libeitinoiuni  liliis 
«  magistratiis  mandaii,  non,  ut  pleiique  faîlunlur,  repens, 
«  sed  priori  populo  faclitaluni  est.  At  cuni  Senonibus  pu- 
«  gnavimus  :  scilicet  Volsci  el  yEqui  nunquani  adversam 
«  nobis  aciem  instruxeie !  Capti  a  Gallis  sunius ;  sed  et 
«  Tuscis  obsides  dedimus,  et  Saninitiuni  juguni  subivi- 
«  mus.  Attamen  si  cuncta  belia  recenseas,  nulluni  bre- 
«  viore  spatio  quam  adversus  Galles  confectum.  Continua 
«  inde  ac  (ida  pax.  Jam  moiibus,  arlLl^us  ,  affinilalibus  no- 
«  stris  niixti,  aurum  et  opes  suas  inférant  potius  ([uam 
«  separati  habeant.  Oninia,  patres  conscrii)li,  qu.Te  nunc 
<i  vetustissima  creduntur,  nova  fuere  :  plebei  niagistratus 
«  post  patricios  ;  Latini  post  plebeios  ;  ceteraruni  Italiai 
«  gentium  post  Latinos.  Inveterascet  boc  quoque,  et  quod 
«  l)odie  exemplis  tuemur  inter  exempla  erit.  » 

XXV.  Oralioneni  priucipis  secuto  patrum  consul.lo, 
primi  iEdui  senatorum  in  urbe  jus  adepli  sunt.  Daluni  id 
f(»;deri  antiquo,  et  quia  soli  Galloruui  fVaternitatis  nomen 
cuni  populo  romano  usurpant,  lisdem  diebus  in  numerum 
palriciorum  adscivit  Caesar  vetustissinium  quemque  e 


senatu ,  aut  quibus  clari  parentes  fuerant  :  paucis  jani  re- 
liquis  familiaruni  quas  Romulus  majoruin ,  et  L.  Brutus 
minorum  gentium  ,  appellaverant  ;  exbaustis  etiani  quas 
dictalor  Cwsar  lege  Cassia ,  et  princeps  Augustus  lege 
S»nia,  sublegere.  Lsetaque  lifec  in  rempublicam  munia, 
mullo  gaudio  censoris,  inibantur.  Famosos  probris  quo- 
nani  modo  senatu  depelleret  anxius ,  mitem  et  recens  re- 
pertam,  quam  ex  severitate  prisca,  rationem  adbibuit, 
monendo  «  secum  quisque  de  se  consultaret ,  peleretque 
jus  exuendi  ordinis  :  l'acilem  ejus  rei  veniam  ;  et  motos 
senatu  et  excusatos  simul  proposilurum ,  ut  judicium  cen- 
sorum  ac  pudor  sponte  cedentium  perniixti  ignominiani 
mollirent.  »  Ob  ea  Vipsanus  consul  retulit  ><  pafrem  se- 
natus  appellandum  esse  Claudium  :  quippe  promiscuum 
patris  palriœ  cognomentum  ;  nova  in  rempublicam  mérita 
non  nsitatis  vocabulis  bonoranda.  »  Sed  ipse  cohibuit  con- 
sulem ,  ut  nimium  assentantem.  Condiditque  lustruni , 
quo  censa  sunt  civium  lxix  centena  et  xliv  miilia.  Isque 
iili  finis  inscitiœ  erga  donium  suam  fuit;  haud  multo  post 
llagitia  iixoris  noscere  ac  punire  adactus ,  ut  deinde  ardes- 
ceret  in  nuptias  incestas. 
XXVI.  Jam  Messallina,  facilitate  adulteriorum  Id  fasti- 
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soit  par  je  ne  sais  quel  aveuglement  qui  le  pous- 
sait à  sa  perte ,  soit  qu'à  des  périls  si  menaçants 
il  ne  vît  de  remède  que  le  péril  même ,  fut  le  pre- 
mier à  la  presser  de  ne  plus  garder  de  ménage- 
ments. 11  lui  représentait  qu'ils  ne  s'étaient  pas 
avancés  si  loin  pour  laisser  tranquillement  vieillir 
Claude;  que  la  prudence  était  sans  inconvénient 
pour  l'innocent,  mais  que  des  coupables  avérés 
n'avaient  de  ressource  que  l'audace;  que  des 
craintes  communes  leur  donnaient  des  complices 
sûrs;  qu'il  était  sans  femme,  sans  enfants,  prêt  à 
adopter  Britannicus  en  épousant  îa  mère  ;  que 
Messaline  ne  perdrait  rien  de  sa  puissance ,  et  ga- 
gnerait delà  tranffuillité,  s'ils  prévenaient  Claude, 
aussi  facile  à  surprendre  que  prompt  à  s'irriter. 
Ce  discours  fut  reçu  froidement.  Ce  n'est  point 
qu'elle  aimât  son  mari;  mais  elle  craignait  les 
mépris  de  son  amant  devenu  son  souverain,  et 
qu'il  n'etimât  à  son  juste  prix  un  crime  que  ses 
périls  n'exuseraient  plus.  Toutefois  l'idée  du  ma- 
riage la  transporta ,  par  l'excès  de  l'infamie ,  qui , 
à  ce  degré  de  corruption',  est  un  plaisir  de  plus. 
Elle  n'attendit  que  le  départ  de  Claude ,  qui  devait 
aller  pour  un  sacrifice  à  Ostie ,  et  elle  célébra  son 
mariage  avec  la  pompe  la  plus  solemielle. 

XXVII.  Ce  fait ,  je  ne  me  le  dissimule  point ,  pa- 
raîtra fabuleux.  On  aura  peine  à  croire  que,  dans 
une  ville  où  l'on  sait  tout ,  et  où  rien  ne  se  tait , 
un  citoyen,  et  surtout  un  consul  désigné,  ait  eu 
le  front  de  s'unir  publiquement  à  la  femme  de 
son  empereur,  que  leur  union  ait  été  annoncée 
d'avance ,  consignée  dans  des  actes  authentiques, 
comme  pour  assurer  la  légitimité  des  enfants, 
consacrée  par  les  prières  des  augm'es,  par  les 
cérémonies  religieuses,  par  l'appareil  d'un  sa- 
crifice ,  d'un  banquet  solennel ,  au  milieu  de  con- 


vives témoins  de  leurs  baisers ,  de  leurs  embras- 
sements,  et  d'une  nuit  passée  dans  toutes  les 
libertés  conjugales.  Mais  il  n'y  arien  la  d'inventé 
pour  exciter  la  surprise  ;  je  ne  fais  que  rapporter 
ce  c{ue  nos  vieillards  ont  su  et  ont  écrit. 

XXVIII.  Cet  événement  avait  révolté  tous  les 
gens  du  palais ,  surtout  ceux  qui  avaient  le  pou- 
voir, et  qui  couraient  le  plus  de  dangers  dans  le 
cas  d'une  révolution.  Leur  indignation  ne  se 
bornait  plus  à  des  murmures  secrets  ;  elle  éclatait 
ouvei'tement.  On  avait  vu ,  disaient-ils,  un  histrion 
insulter  la  couche  de  l'empereur  :  c'était  un  dé- 
shonneur sans  doute,  mais  du  moins  ne  le  mena- 
çait-il pas  de  sa  ruine.  Au  lieu  que ,  dans  un  homme 
tel  que  Silius ,  en  qui  la  beauté ,  la  naissance ,  l'é- 
nergie du  caractère  allaient  être  soutenues  par 
tout  le  pouvoir  du  consulat ,  cet  attentat ,  certes , 
annonçait  de  plus  hautes  espérances.  Il  n'était 
pas  difficile  de  voir  ce  qui  lui  restait  à  faire  après 
un  pareil  mariage.  Ce  n'est  pas  qu'ils  ne  sentis- 
sent aussi  quelque  crainte  en  songeant  à  l'imbé- 
cillité de  Claude,  à  l'empire  de  sa  femme  sur  lui, 
et  à  tous  ces  meurtres  ordonnés  par  Messaline. 
D'un  autre  côté ,  cette  même  stupidité  du  prince 
leur  donnait  l'espoir  que,  si,  par  l'énormité  des 
charges,  ils  pouvaient  frapper  son  esprit,  ils  la  fe- 
raient condamner  sans  qu'il  y  eût  d'instruction. 
Mais  le  point  capital  était  d'empêcher  que  ses 
défenses  ne  fussent  entendues,  et  de  faire  qu'elle 
trouvât  les  oreilles  de  son  époux  fermées ,  même  à 
ses  aveux. 

XXIX.  D'abord  Calliste,  celui  dont  j'ai  fait 

mention  au  sujet  du  meurtre  de  Caius ,  Narcisse , 

l'instrument  decelui  d'Appius, et  Pallas ,  quiavait 

dans  ce  temps-là  un  crédit  énorme,  songeront  si, 

.  en  menaçant  Messaline  en  particulier,  et  lui  pro- 


dlum  versa,  ad  incognilas  libidines,  prodiiehat ,  qiinm 
abrumpi  dissinuilalioiiom  eliam  Siliiis,  sive  fatali  vecor- 
dia,  au  immincnlium  pRiiciiloriiiii  romcdiiini  ipsa  pi-ritula 
ralus,  iirgeltat.  «  Quippc  non  co  ventiini,  ul  si-ncclam 
j)rincipis  opperiicnlur  :  insonliliiis  innoxia  coiisilia  ;  llagi- 
tiis  uianifestis  subsidiinn  ah  audacia  iiolendiim.  Adcsse 
conscios,  paria  nieluentcs;  se  ca'liboin  ,  orbnni,  niipHis 
et  adoptando  lîiilannico  i)aratinn  :  niansuiani  canidcni 
Messallinii?  polentiaiii,  addila  securitalc,  si  pra'vcniient 
Ciaudiiini ,  ut  insidiis  incantiun ,  ita  ira-  propi'riini.  » 
ScRnilcr  ha;  voces  accepta',  non  amore  in  niaiiliini,  sed 
neSiiins,  suninia  adeptiis,  spernerel  adnlleiani,  scehis- 
que,  inter  ancipitia  pioltatnrn,  veris  niox  iireliis  a>stinia- 
ret.  Nomen  tanien  nialiinionii concupivit,oh niagniliidineni 
infamia> ,  cujiis  apiid  prO(hgos  novissima  vohiptas  est.  Nec 
uitraexspectato(pianidumsaeririciigraliaClaiidiiisOstiain 
proficiscerelnr,  cinicla  nni)tiaiuni  solemnia  celel)ral. 

XXVII.  Hand  siiin  igiianis  fahulosinii  visuni  iri  lantnni 
nlUs nioilaiinni seeuritatis  fuisse ,  in  civitate oninimn  gnara 
et  iiihil  réticente ,  nediini  eonsnleni  desipuatmn ,  cnni  uxore 
principis,  praidicta  die,  adhibitis  qui  ohsignarent ,  vehit 
suscipiendorum  liberoruiii  causa,  convenisse;  atque  illam 
audisse  auspicum  verba,  subisse,  sacrificasse  apud  deos, 


diseubilum  inter  ronvivas,  oscula,  coniplexus;  noetem 
deniqiie  actani  licentia  conjngal-i.  Sed  niiiil  c<nnposituin 
niiracuii  causa,  verum  audita  scriplaque  senioribus  tra- 
dani.. 

XXVIII.  Tgilnr  domus  principis  inhorruerat;  maxime- 
que,  quos  pênes  |)ot('nlia,  et,  si  res  verlereid ,  l'orniido , 
non  jain  secrelis  eolloiiuiis,  sed  ajM'rle  IVeniere,  "  dnni 
iiistrio  cul)icnhMii  priiici]>is  insullaveiil ,  dedeeiis  ipiideui 
illatuni;  sed  exseithiuii  proeni  ahfiiisse  :  ninie  juvenen» 
noliileni,  dignitate  forma',  vijnentis,  ae  propinquo  con- 
suhdu,  niajorem  ad  speni  aceingi  :  noc  enim  oecullum 
quid  ])ost  taie  niatrinionium  siqieressel.  "  Snbiliat  sino 
dubii>  metus  rejiutanles  liehelem  C'Iaudhnn  et  uxori  de- 
vinctnni,  nudiasipie  mortes  jussu  Messaliiiia'  jtatralas. 
RursMs  ipsa  l'aclhlas  imperaloris  (iduciam  datiat,  si  alroci- 
late  criminis  pravahiisseid ,  posse  opprimi  danniatam  an- 
lequam  ream.  Sed  in  eo  (hserimen  vert! ,  si  defensio  audi- 
retur,  ut(pie  clausa'  aiires  eliam  eondtenti  forent. 

XXIX.  Ae  primo  rallishis,  jam  mihi  rirca  necem  C. 
Ca-saris  narratus,  el  Appiana'  ca'<lis  mnlitor  Narcissus, 
llagrantissima(pie  eo  in  tempore  gratia  Pallas ,  agilavere 
num  Messallinam  secrelis  minis  depellerent  amore  Siiii, 
cuncta  alia  dissimulantes.  Deinde,  mctu  ne  ad  perniciem 
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mettant  le  secret  sur  tout  le  reste,  ils  ne  pourraient 
pas  i'arraelier  à  son  amour  pour  Silius;  jjuis,  erai. 
gnant  de  se  |)er(li'e  eux-mêmes,  ils  abandonnent 
tout,  l'allas  i)ar  lâcheté,  Calliste  ayant  de  plus 
l'expérience  de  l'autre  cour, et  (pie,  poursc  main- 
tenir, dans  le  |)ou  voir,  la  mesure  est  pi  us  utile  (pic  la 
hardiesse.  iN'areisse  persista,  avec  la  seule  précau- 
tion de  ne  pas  dire  un  mol  (|ui  pût  faire  pressen- 
tir à  Messaline l'accusation  ainsi  ([ue  l'accusateur; 
et,  attentif  asaisir les  occasions, comme  le  prince 
sé'journait  troj)  lonp;temps  à  Ostie,  il  choisit  deux 
courtisanes  (jui  servaient  le  plus  habituellement 
aux  plaisirs  de  l'empereur;  et,  avec  de  rar<ient, 
des  promesses,  en  leur  faisant  envisager  plus  de 
puissance  quand  il  n'y  aurait  plus  d'épouse ,  il  les 
détermine  à  se  charger  de  la  délation. 

XXX.  Lorsque  Caipurnie  [c'était  le  nom  d'une 
de  ces  femmes)  eut  été  introduite  dans  le  cabinet 
de  l'empereur,  elle  se  jette  à  ses  genoux,  et  lui  an- 
nonce le  mariage  de  Messaline  avec  Silius.  En 
même  temps  elle  interroge  sur  la  vérité  du  fait 
Ch'opâtre ,  qui  (Hait  là  pour  le  même  dessein;  et, 
celle-ci  confirmant  le  rapport,  elle  demande  qu'on 
fasse  venir  Narcisse.  INarcisses'excusasur  le  passé, 
sur  ce  qu'il  n'avait  point  parlé  à  l'empereur 
des  Titius,  des  Vectius,  des  Plautius  :  mainte- 
nant même  encore  il  ne  parlerait  point  de  l'adul- 
tère de  Silius;  il  ne  réclamerait  point  le  palais, 
les  esclaves,  tous  les  trésors  du  prince  dont 
Silius  disposait;  mais  prendre  à  l'empereur  sa 
femme!  avoir  dressé  des  actes  authentiques  de 
son  mariage!  «  Sais-tu,  poursuivit-il,  que  tu  es 
«  répudié?  Silius  a  eu  pour  témoins  le  peuple,  le 
«  sénat  et  l'armée  :  situ  tardes  un  moment ,  Rome 
«  est  au  pouvoir  de  ce  nouvel  époux.  » 

XXXI.  Aussitôt  il  fait  appeler  les  principaux 
amis  de  Claude;  et  d'abord  il  interroge  Turra- 


nius,  préfet  des  \ ivres,  ensuite  Géta,  comman- 
dant du  prétoire,  (lomme  ils  confirmaient  ces  faits, 
tous  ceux  ([ui  étaient  autour  du  prince  lui  crient 
a  l'cnvi  de  marcher  au  camp,  de  s'assui'cr  desco- 
hortes prétoriennes,  de  pourvoir  à  sa  sûreté 
d'abord,  avant  de  songer  a  sa  vengeance.  Une 
chose  certaine,  c'est  (|ue  Claude  fut  saisi  d'une 
telle  frayeur,  qu'il  demandait  de  temps  en  temps 
s'il  était  maître  de  l'empire,  si  l'on  n'avait  point 
l)roclamé  Silius.  Dans  l'intervalle,  Messaline, 
plus  abandonnée quejamaisdansses  dissolutions, 
représentait  dans  son  palais  une  vendange.  On 
était  au  milieu  de  l'automne.  Les  pressoirs  fou- 
laient les  raisins;  le  vin  coulait  dans  les  cuves  : 
tout  autour  sautaient  des  femmes  vêtues  de  peaux, 
imitant  les  sacrifices,  ou  plutê)t  la  démence  des 
bacchantes.  Messaline  courait  les  cheveux  épars, 
lethyr.se  à  la  main;  et,  à  ses  côtés,  Silius  cou- 
ronné de  lierre,  chaussé  du  cothurne,  faisait  tous 
les  gestes  d'un  homme  ivre ,  tandis  qu'un  chœur 
bruyant  répétait  les  chansons  les  plus  lasciv(;s. 
On  rapporte  que  Vectius  Valens,  dans  les  foJies 
de  cette  orgie,  étant  monté  sur  un  arbre  très 
haut,  quelqu'un  lui  demanda  ce  qu'il  voyait  : 
«  Je  vois,  répondit-il,  un  orage  furieux  du  côté 
d'Ostie;  »  soit  qu'en  effet  les  apparences  s'en  mon- 
trassent déjà,  soit  que  ce  mot,  échappé  au  ha- 
sard ,  fût  une  prédiction  de  l'événement. 

XXXII.  Cependant  les  bruits  se  répandent ,  où 
plutôt  les  courriers,  arrivent  de  toutes  parts,  qui 
annoncent  Claude  instruit  de  tout ,  et  accourant 
pour  se  venger.  Aussitôt  Messaline  se  retire  dans 
les  jardins  de  Lucullus  :  Silius,  pour  déguiser 
sa  frayeur,  va  au  forum  remplir  ses  fonctions. 
Les  autres  se  dispersent  de  tous  côtés ,  et  en  même 
temps  paraissent  les  centurions ,  qui  les  arrêtent 
à  mesure  qu'ils  les  trouvent  dans  les  rues  ou  dans 


ultro  traherenliir,  (lesistunt ,  Pallas  per  ignaviam ,  Callistus 
prioris  qiioque  regiœ  peritus ,  et  potentiam  cautis  qaam 
aciibus  coiisiliis  tutius  liabeii.  Perslitit  Narcissus;  et,  so- 
lum  id  immutans ,  ne  quo  sermone  prœsciam  criminis  et 
accusatorls  faceret,  ipse  ad  «ccasiones  intentiis ,  longa  ap.ud 
Ostiam  Cœsaris  mora ,  diias  pellices ,  quariim  is  corpori- 
bus  maxime  insueverat,  largitiorie  ac  piomissis  et,  uxore 
dejecta,  plus  potenliœ  ostentando,  perpulit  delationem 
subire. 

XXX.  E\in  Calpurnia  fid  peliici  nomen,)  iibi  datum 
secretnm ,  Cœsaris  genibus  provoluta ,  nupsisse  Messalli- 
nam  Silio  exclamai;  simul  Cleopatram,  quae  idem  oppe- 
riens  adstabat,  an  compeiisset  interrogat;  alque,  illa  an- 
nuente ,  cieri  Narcissum  postulat.  Is ,  voniam  in  piaeteritum 
petens ,  quod  ei  Titios ,  Vectios ,  Plaulios  dissimniavisset , 
nec  nunc  adulteria  objecturum  ait  :  «  ne  domum ,  servilia , 
et  ceteros  fortunae  paratus  rcposceret;  frueretur  imnio 
jis,  sed  reddeiet  uxorem,  rumperetque  tabulas  nuptia- 
les. «  An  discidium,  inquit,  luum  nosti?  nam  matrimo- 
«  nium  Silii  vidit  populus  et  senatus  et  miles,  ac,  ni  pro- 
»  père  agis ,  tenet  urbem  maritus.  » 
XXXI.  Tum  potissimum   quemque  amlcorum  vo(at; 


primumque  rei  frumentaria?  pr.Tfectum  Turranium ,  post 
Lusium  Getani,  prœtorianis  impositum,  percunctatur. 
Quibus  fatenlibus ,  certalim  ceteri  circumstrepiint ,  «.  iret 
in  castra,  firmaret  prœtorias  cohortes,  securitati  ante 
quam  vindicte  consuleret.  -»  Satis  constat  eo  pavore  ef- 
fusum  Claudium,  ut  identidera  inter'rogaret  au  ipse  impe- 
rii  potens,  an  Silius  privatus  esset.  At  Alessallina,  non 
alias  solutior  luxu ,  adulto  autimino ,  simulacrum  vindemiae 
per  domum  célébrât.  Urgeri  prœla ,  fluere  lacus,  etfeminae 
pellibusaccinctœassultabant,  ut  sacriticantes  vel  insanien- 
tes  Bacchœ  ;  ipsa ,  crine  fluxo ,  thyrsum  quatiens ,  juxta- 
que  Silius  hedera  vinctus,  gerere  cothumos,  jacere  caput, 
strepente  circum  procaci  choro.  Ferunt  Vectium  Valen- 
tem,  lascivia  in  praealtam  arborera  connisum,  interro- 
gantibus  quid  adspiceret  respondisse,  «  tempestatem  ab  Os- 
tia  atrocem  ;  »  sive  ceperat  ea  species ,  seu  forte  lapsa  vox 
in  pra^sagium  vertit. 

XXXII.  Non  rumor  interea,  sed  undique  nuncii  ince- 
dunt,  qui  gnara  Claudio  cuncta,  et  venire  promptum 
uUioiii  afferrent.  Igitur  Messallina  Lucullianos  in  hortos , 
Silius,  dissimulando  metu,  ad  munia  fori,  digrediuntur. 
Ceteris  passim  dilabentibus  affuere  centuriones ,  inditaque 
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leurs  retraites.  Messaliue ,  malgré  le  trouble  insé- 
parable dans  de  pareils  moments,  ne  manqua 
point  de  fermeté.  Elle  résolut  d'aller  au-devant 
de  son  mari ,  et  de  s'en  faire  voir  ;  ce  qui  lui  avait 
souvent  réussi.  Elle  ordonne  à  Britannicus  et  ù 
Octavie  de  courir  se  jeter  dans  les  bras  de  leur 
père;  elle  conjure  Vibidie,  la  plus  ancienne  des 
vestales,  d'aller  trouver  le  souverain  pontife ,  de 
solliciter  sa  clémence;  et,  cependant ,  ayant  tra- 
versé toute  la  ville  à  pied ,  suivie  en  tout  de  trois 
personnes  auxquelles  sa  cour  se  trouva  tout  à 
coup  réduite,  elle  prend  le  chemin  d'Ostie, 
montée  sur  un  de  ces  tombereaux  dans  lesquels 
on  emporte  les  immondices  des  jardins  ;  et  per- 
sonne ne  la  plaignait  :  l'horreur  de  ses  infamies 
étouffait  toute  compassion. 

XXXIII.  De  son  côté ,  Claude  ne  tremblait  pas 
moins  :  il  se  fiait  médiocrement  à  Géta ,  son  pré- 
fet du  prétoire ,  qui  l'eût  servi  ou  trahi  avec  la 
môme  légèreté.  D'autres  aussi  avaient  les  mêmes 
craintes.  Narcisse  se  fait  appuyer  par  eux;  il  sou- 
tient que  l'empereur  est  perdu  si,  du  moins 
pour  ce  jour-la ,  il  ne  transporte  le  commande- 
ment des  soldats  à  quelqu'un  de  ses  affranchis  ; 
il  offre ,  en  même  temps ,  de  s'en  charger  ;  et ,  de 
peur  que  sur  la  route  Vitellius  et  Cécina  ne  chan- 
geassent les  dispositions  de  Claude ,  il  demande 
une  place  dans  la  même  voiture ,  et  la  prend. 

XXXIV.  C'est  une  anecdote  assez  répandue 
aujourd'hui ,  qu'au  milieu  des  mouvements  con- 
tradictoires du  prince,  qui  tantôt  s'emportait 
contre  les  dérèglements  de  sa  femme ,  tantôt  s'at- 
tendrissait au  souvenir  de  leur  union  et  de  leurs 
enfants  en  bas  âge,  Vitellius  ne  dit  que  ces  mots  : 
ô  crime/  ô  forfait!  Narcisse  eut  beau  le  presser 
de  s'expliquer  sans  détour,  d'accuser  hautement 
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la  vérité  ;  il  n'en  put  jamais  arracher  que  des  ré- 
ponses ambiguës ,  qui ,  au  besoin ,  se  prétassent  à 
tous  les  sens;  et  Cécina  se  conduisit  de  même. 
Enfin  on  vit  paraître  Messaline  :  à  ses  cris  redou- 
blés sur  ce  qu'elle  était  la  mère  de  Britannicus  et 
d'Octavie ,  sur  ce  qu'on  devait  écouter  ses  défen- 
ses, Narcisse  opposait  de  plus  fortes  clameurs;  il 
parlait  de  Silius  et  du  mariage.  En  même  temps, 
pour  distraire  les  yeux  de  Claude,  il  lui  donna  à 
lire  le  mémoire  sur  les  débauches  de  sa  femme. 
Quelques  moments  après ,  comme  on  entrait  dans 
Rome ,  leurs  enfants  vinrent  se  présenter.  Narcisse 
ordonna  qu'on  les  renvoyât  ;  mais  Vibidie  pénétra 
malgré  lui;  et  comme  elle  représentait  vivement 
combien  il  serait  odieux  de  livrer  une  épouse  à  la 
mort ,  sans  daigner  l'entendre,  Narcisse  répondit 
que  le  prince  l'entendrait,  que  Messaline  aurait  la 
liberté  de  se  disculper  ;  qu'en  attendant,  la  vestale 
se  retirât  et  reprît  les  fonctions  de  son  ministère. 
XXXV.  Ce  qu'il  y  avait  de  surprenant  au  mi- 
lieu de  tous  ces  mouvements,  c'était  le  silence 
de  Claude  :  Vitellius  semblait  ne  rien  savoir; 
tout  obéissait  à  un  affranchi.  11  fait  ouvrir  le  pa- 
lais de  Silius;  il  y  conduit  l'empereur;  et  d'a- 
bord ,  dès  le  vestibule ,  il  lui  montre  la  statue  du 
père,  conservée  au  mépris  du  sénatus-consulte 
qui  l'abolissait ,  puis  toutes  les  richesses  des  Xé- 
rons  et  des  Drusus ,  devenues  le  prix  des  attentats 
du  fils ,  et  voyant  le  prince  enflammé  de  colère , 
qui  éclatait  en  menaces,  il  le  mène  au  camp,  où 
l'on  avait  pris  soin  de  tenir  les  soldats  assemblés. 
Claude ,  suivant  l'avis  de  Narcisse ,  leur  fit  une 
harangue  courte.  En  effet ,  quoique  son  ressenti- 
ment fût  juste ,  la  bienséance  ne  permettait  pas 
d'insister.  Les  cohortes  y  répondent  par  un  cri  de 
fureur  continu;  elles  demandent  avec  iustance  le 


8unt  vincula,  lit  qiiis  roperiebatiir  in  pnblico  aiit  per  lato- 
bras.  Messallina  taiiH'n,  qiian(piain  res  adveisa^  consilium 
6ximei'wit,  ire  obviain  cl  adspici  a  niarito,  quod  sa'|te 
subsidiiiin  habueral,  baiid  scgiiiter  iiitendit;  jiissitiiiie 
ul  Britannicus  et  Oclavia  in  coniplexuni  palris  pergf^- 
rent;  et  Vibidiain,  virginnm  vestalinm  veluslissiniam, 
oravit  pontilicis  maximi  auies  adiro ,  clenientiani  expeterc. 
Atqne  intérim,  tribns  oninino  comilantibiis  (id  repente 
solitudinis  erat)  spatiinn  urbis  pedibiis  emensa ,  vebiciilo 
quo  pursanielUa  liortoruni  erii)iuntur,  Oslienseni  viani  in- 
trat;  niiiia  cnjusqnan»  niisericordia,  quia  llagilioruni  dofor- 
niitas  praivaiebat. 

XXXIll.  Trepidabatur  nibilominiis  a  Cœsare  :  quippo 
Getae,  prœtorii  pra^Cecto,  haud  satis  lidebat,  ad  bonesla 
seu  prava  juxta  ievi.  Ergo  Narcissus,  assuniptis  ((uil)ns 
idem  metns,  non  aliam  spem  incobiniitatis  Ca-saris  alKir- 
wial,  quani  si  jus  niibtum,  uno  illo  die,  in  ab(pioin  liber- 
toruni  transferrel;  se(iue  offert  susceplurnin.  Ac  no,  duni 
in  urbem  veiiitur,  ad  pcenilenliam  a  L.  Vileiiio,  P.  I^argo 
Caecina  niutarelur,  in  eodem  gcstamine  sedein  poscit  su- 
initque. 

^  XXXIV.  Crebra  post  licoc  fania  fuit ,  inter  diversas  pi  in- 
dpis  voces,  (luum  modo  incusarel  tlagitia  tixoris ,  alicinando 


ad  menioriam  conjugii  et  infanliam  liberorum  revolvorelur, 
non  abud  prolocufum  Viteilium,  (piam  "  O  facinus!  o  sce- 
«  lus!  »  Jnslabat  quidem  Narcissus  aperire  ambages,  et 
veri  copiam  facere;  sed  non  ideo  pervicil,  quin  sus|)eusa, 
et  quo  (hicereulur  inclinalura,  respondcret ,  cxeuqiKxpie 
ejus  Largus  Cariua  ulerelnr.  Kl  jam  erat  in  adspeclu  Mes- 
sallina ,  <Iaiuil;d)at(iuo  aucUret  Octavi.e  et  Uritannici  nia- 
trem;  quuin  obslreperel  accusator,  Silinm  et  nuplias  refe- 
rens  :  siu)ul  codicillos,  bl)idinum  iuiHces,  tracHdil,  (piil)us 
visus  Ca'saiisaverteiet.  Necmiillo  \ms\  uilteni  ingredienti 
offerehantur  communes  libeii ,  iiisi  .Narcissus  auioM'ri  eus 
jtississet.  ^'illi(bam  depellere  nf(|ui\il,  (|iiiu  mulla  cum 
invidia  llagitaret  ne  indefensa  conjux  exitio  darelur.  Igilur 
audilurum  priiuipem,  et  fore  diluendi  eriminis  facultateni 
respondit;  irel  intérim  virgo ,  et  sacra  eai>esseret. 

XXXY.  Minmi  inter  Iwec  siientiiun  Claudii:  Vitellius 
ignaro  i)ropior;onuiia  lihertoobediobant.  Palelieri  domum 
adulteri,atque  illucdeduci  imperatorenijubet.  Ac  itrinnun 
in  vestibulo  efligicm  patris  Siiii,  consnito  senatus  aboli- 
tani,  demonstrat;  tum  quidquid  iiabituni  Neronibus  et 
Drusis  in  pretinm  jirobri  cessisse  :  incensumque  et  ad  mi- 
nas ernuqu'utem  castris  infert,  parata  eoncione  militum; 
apud  (|uos,  pra'monente  Narcisso,  pauca  verba  fecit  : 
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Dom  (les  coupables  et  leur  supplice.  Silius,  con- 
duit au  tribunal ,  n'essaya  ni  de  se  défendre,  ni 
de  reculer  sa  mort;  il  pria  même  (ju'on  l'aecéié- 
rât.  Quehiues  chevaliers romainsdu  premier  ranj^, 
moiilranl  une  IVrmelé  pareilU;,  sollicitèrent  aussi 
une  mort  prompte.  Tilius  Proculus,  <|uc  Silius 
avait  donné  pour  tiardicn  a  ÎMessiilinc,  et  Vcctius 
Yalens,  quoi(|u'il  oOrît  de  dénoncer  les  autres, 
et  qu'il  eût  avoué  lui-même,  sont  traînés  au  sup- 
plice par  l'ordre  de  Claude,  avec  Pompéiuslir- 
bicus ,  et  Saulellusïroiiius.  Décius  Caipurnianus, 
jjréfet  du  f^uet,  Sulpiclus  Uufus,  intendant  des 
jeux,  et  le  sénateur  Juncus  Virgilianus,  subirent 
aussi  la  même  peine. 

XXXVl.  On  n'hésita  que  pour  iMnester.  Ce  mal- 
heureux ,  déchirant  sa  robe ,  lit  voir  à  Claude  sur 
tout  son  corps  les  meurtrissures  des  verges;  il  lui 
criait,  d'une  voix  touchante,  que  c'étaient  ses 
ordres  qui  l'avaient  livré  à  Messaline ,  et  l'avaient 
assujetti  à  ses  commandements  ;  que ,  si  les  autres 
avaient  été  séduits  par  l'intérêt  ou  par  l'ambition , 
lui  n'avait  failli  que  par  nécessité;  cfu'il  eût  été 
la  première  victime  que  Silius ,  empereur,  se  fût 
immolée.  Claude,  fortement  ému,  penchait  vers 
la  pitié;  mais  ses  affranchis  décidèrent  qu'après 
le  sacrifice  de  tant  de  personnes  distinguées,  ou 
n'épargnerait  pas  un  histrion;  ({u'il  importait 
peu  qu'un  si  grand  crime  eût  été  volontaire  ou 
forcé.  On  ne  voulut  pas  même  admettre  les  dé- 
fenses de  ïraulus  Montanus ,  chevalier  romain  : 
c'était  un  jeune  homme  de  mœurs  sages ,  mais 
d'une  figure  trop  remarquable.  Messaline  l'avait 
elle-même  fait  venir;  et,  dès  la  première  nuit, 
elle  l'avait  renvoyé,  aussi  prompte  dans  ses  dé- 
goûts qu'effrénée  dans  ses  désirs.  On  fit  grâce  de 
la  vie  à  Plautius  Latéranus  et  à  Suilius  Césoni- 


nus.  Le  premier  la  dut  aux  services  signalés  de 
son  oncle,  l'antre  à  son  infamie  même,  ayant 
joué  le  rôle  de  fenune  dans  celte  alx)minable 
fête, 

X.XXVn.  Pendant  ce  temps,  Messaline  était 
dans  les  jardins  de  Lucullus,  ne  renonçant  point 
a  la  vie,  dressant  dessu|)plications,  ayant  de  l'es- 
poir encore,  (;t  de  tenqw  en  temps  de  la  ("olere  : 
tant  elle  conservait  d'orgueil  au  comble  du  mal- 
heur même.  Si  Narcisse  ne  se  fût  belle  de  la  faire 
périr,  le  coup  retombait  sur  l'accusateur,  (llaude, 
rentré  d.'uis  son  palais,  avait  fait  avancer  flieure 
de  son  repas.  Le  plaisir  de  la  table  l'ayant  adouci, 
et  le  vin  commençant  a  échauffer  ses  sens,  il 
donne  ordre  qu'on  aille  dire  à  la  pauvre  Messa- 
line (ce  fut  l'expression  dont  on  prétend  qu'il  se 
servit)  de  venir  le  lendemain  se  justifier.  A  ces 
mots,  comme  on  vit  que  la  colère  commençait  à 
s'amortir,  que  l'amour  revenait,  et  que,  si  l'on 
tardait  davantage,  la  nuit  qui  devait  suivre  et 
les  ressouvenirs  du  lit  conjugal  étaient  à  crain- 
dre ,  Narcisse  sort  brusquement ,  et  court  signifier 
aux  centurions  et  au  tribun  qui  étaient  de  garde, 
d'aller  tuer  jNIessaline ,  que  c'était  l'ordre  de  l'em- 
pereur. Évode ,  un  des  affranchis ,  partit  avec  eux 
pour  les  surveiller  et  les  animer.  Celui-ci  s'étant 
rendu  aux  jardins  en  diligence,  trouve  Messa- 
line étendue  à  terre  à  côté  de  sa  mère  Lépida 
qui ,  quoique  cruellement  outragée  dans  le  temps 
des  prospérités  de  sa  fille,  n'avait  pu,  en  la 
voyant  si  malheureuse,  lui  refuser  de  la  pitié. 
Cette  mère  lui  disait  de  ne  point  attendre  les  bour- 
reaux, que  la  vie  avait  passé  pour  elle,  qu'il  ne 
lui  restait  plus  que  la  gloire  de  la  mort.  Mais  cette 
âme ,  flétrie  par  le  vice ,  n'avait  aucune  énergie; 
elle  se  consumait  eu  lai'mes  et  en  plaintes  frivo- 


nam ,  etsi  juslum ,  dolorem  putîor  impediebat.  Coliortium 
clamor  delilnc  continutis,  noiuina  reoruiu  et  pœnas  flagi- 
tanlium  :  admotusqiie  Silius  Uibunali ,  non  defensionem, 
non moras  tenlavit,  piecatus  ut  mors  acceleraretur.  Eadem 
constantia  et  illustres  équités  romanes  cupidos  matnra) 
necis  fecit.  Tilium  Proculum,  custodem  a  Silio  Messallinae 
datum ,  et  indicium  offerentem  Veclium  Valentem  et  con- 
fessum ,  et  Pompeium  Urbicum  ac  Saufellum  Trogum  ex 
conseils  trahi  ad  supplicium  jubet.  Decius  quoque  Caipur- 
nianus, vigilum  pra-fectus,  Sulpicius  Rufus,  ludi  proeu- 
ralor,  Juncus  Virgilianus ,  senator,  eadem  pœna  affecti. 
XXXVI.  Solus  Mnester  cunctationem  atlulit,  dilaniata 
veste  clamitans ,  <^  adspicerct  verberum  notas  ,  reminisce- 
retur  vocis  qua  se  obnoxium  jussis  Messallinœ  dedisset. 
Aliis  largitione  aut  spei  magniludine ,  sibi  ex  necessitate 
culpanï  ;  nec  cuiquam  ante  pereundum  fuisse ,  si  Silius 
rerum  potiretur.  »  Commotum  bis  et  pronum  ad  misericor- 
diam  Cœsarem  perpulere  liberli ,  ne ,  tôt  illustribus  vins 
interfeclis  ,  bistrioni  consuleretur  ;  sponte  an  coactus  ta,n 
magna  peccavisset ,  nihil  referre.  Ne  Trauli  quidem  Mon- 
laul,  equitis  romani,  defensio  recepta  est  :  is,  modesta  ju- 
venta,  sed  corpore  insigni ,  accilus  ultro,  noctemque  intra 
unam  a  Messalina  proturbalus  erat,  paribus  lasciviis  ad 


cupidinem  et  faslidia.  Suilio  Cœsonino  et  Plautio  Laterano 
mors  remiUitur  :  huic,  ob  patrui  egregium  meritum  ;  Cae- 
soninus  vitiis  protectus  est,  tauquam  in  illo  fœdissimo 
cœtu  passas  muliebria. 

XXXVII.  Intérim  Messallina  Lucullianis  in  bortis  pro- 
latare  vitam,  componere  preces,  nonnuUa  spe,  et  aliquando 
ira  :  tanta  inter  extrema  superbia  agebat.  Ac ,  ni  canlem 
ejus  Narcissus  propcravisset ,  verterat  pernicies  iu  accusa- 
torem.  Nani  Claudins,  domum  regressus  et  tempeslivis 
epulis  delinitus  ,  ubi  vino  incaluit,  iri  jubet ,  nunciarique 
miserœ  (hoc  enim  verbo  usum  i'erunt)  dicendam  ad  causam 
postera  die  adesset.  Quod  ubi  auditum,  et  languescere 
ira,  redire  amor,  ac,  si  cunctarentur,  propinqua  nox  et 
uxorii  cubiculi  memoria  timebantur  ;  prorumpit  Xarcissus , 
denunciatque  centurionibus  et  tribune  qui  aderant  exsequi 
caedem  ;  ita  imperatorem  iubere  :  custos  et  exactor  e  liber- 
lis  Evodus  datus.  Isque,  raptim  in  hortos  pra^gressus, 
reperit  fusam  bumi ,  assidente  matre  Lepida  ;  ([ua" ,  florenti 
filiae  haud  concors,  supremis  ejus  nec  «sitatibus  ad  mise- 
rationem  evicta  erat  ;  suadebatque  ne  percussorem  oppe- 
riretur  :  transisse  vitam ,  neque  aliud  quam  morti  decus 
quaerendum.  Sed  animo  per  libidines  corrupto  nibil  hone- 
slum  inerat;  lacrymœque  et  questus  irriti  ducebantur, 


ANNALES, 

les ,  quand  tout  à  coup  les  portes  s'ouvrent  avec 
violence,  et  les  satellites  paraissent,'  le  tribun 
gardant  le  silence,  l'affranchi  se  répandant  en 
injures  serviles. 

XXXVIII.  Alors,  pour  la  première  fois,  elle 
entrevit  son  sort  ;  elle  prit  le  fer,  qu'elle  approcha 
vainement  de  son  cou  et  de  son  sein.  Sa  main 
tremblante  n'osant  frapper,  le  tribun  la  perce  de 
son  épée  :  on  laissa  le  corps  à  sa  mère.  Claude 
était  à  table  lorsqu'on  vint  lui  annoncer  la  mort 
de  Messaline,  sans  dire  si  elle  avait  péri  de  sa 
main  ou  de  celle  d'un  autre  ;  il  ne  s'en  informe 
point ,  demande  à  boire ,  et  achève  son  repas  à 
l'ordinaire.  Les  jours  suivants  il  ne  donna  non 
plus  aucun  signe  de  haine ,  de  joie ,  de  ressen- 
timent, de  tristesse,  d'aucune  affection  enfin, 
ni  en  voyant  l'allégresse  des  accusateurs ,  ni  en 
voyant  la  douleur  de  ses  enfants  ;  et  le  sénat  se- 
conda la  facilité  qu'avait  Claude  d'oublier  sa 
femme,  en  faisant  ôter  de  tous  les  lieux  publics 
et  privés  le  nom  et  les  statues  de  Messaline.  On 
décerna  les  ornements  de  la  questure  à  Narcisse , 
et  ce  fut  le  moindre  degré  de  sa  faveur,  qui  éclipsa 
celle  de  Pallas  et  de  Calliste.  Au  reste,  cette  catas- 
trophe ,  quoique  juste ,  fut  la  source  de  très-grands 
forfaits  et  de  beaucoup  de  calamités. 


LIVRE  DOUZIEME. 

I.  Après  la  mort  de  Messaline,  le  palais  fut 
bouleversé  par  les  intrigues  des  affranchis ,  qui 
se  disputaient  à  qui  choisirait  une  épouse  à  Claude, 
impatient  du  célibat,  et  toujours  gouverné  par 
ses  femmes.  De  leur  côté,  les  femmes  n'intri- 
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guaient  pas  moins  vivement  ;  toutes  étalaient  à 
l'envi  leurs  titres  à  cette  alliance,  leur  beauté, 
leur  naissance ,  leurs  richesses.  Mais,  au  milieu 
de  ce  conflit  de  rivalités,  l'attention  se  fixait  prin- 
cipalement sur  Lollia,  fille  du  consulaire  Lollius, 
et  sur  Agrippine,  fille  de  Germanicus.  Celle-ci 
avait  l'appui  de  Pallas,  l'autre  celui  de  Calliste  : 
Narcisse  en  protégeait  une  troisième ,  Élia  Pé- 
tina ,  de  la  famille  des  Tubérons.  Claude ,  tou- 
jours docile  aux  dernières  impulsions ,  avait  pen- 
ché successivement  pour  chacune  d'elles.  Enfin , 
ses  favoris  ne  pouvant  s'accorder ,  il  les  rassem- 
ble tous ,  et ,  dans  un  conseil  privé ,  il  leur  de- 
mande leur  avis  et  leurs  raisons. 

IL  Narcisse  alléguait,  en  faveur  de  Pétina, 
que  c'était  une  ancienne  épouse,  que  Claude  en 
avait  déjà  une  fille  (car  Pétina  était  mère  d'An- 
tonie);  qu'on  ne  s'apercevrait  d'aucun  change- 
ment dans  le  palais  du  prince,  en  y  revoyant  une 
femme  qu'on  était  accoutumé  d'y  voir,  qui  ne 
pouvait  jamais  avoir  les  haines  d'une  marâtre 
contre  Britannicus  et  Octavie  ,  dont  le  sang  se 
confondait  avec  celui  de  son  propre  enfant.  Cal- 
liste objectait  contre  elle  la  proscription  d'un  long 
divorce,  et  l'orgueil  que  lui  donnerait  son  rap- 
pel; qu'il  valait  mieux  prendre  une  nouvelle 
femme;  que  Lollia,  n'ayant  aucun  motif  de  ja- 
lousie ,  puisqu'elle  n'avait  jamais  eu  d'enfants , 
servirait  de  mère  à  ceux  du  prince.  Mais  Pallas 
insistait  principalement  sur  ce  (pie  l'hymen  d'A- 
grippine  associerait  à  la  famille  impériale  un  pe- 
tit-fils de  Germanicus ,  digne  assurément  de  cet 
honneur,  une  maison  illustre ,  qui  réunirait  tous 
les  descendants  des  Claudes,  et  sur  ce  qu'une 
femme  d'une  fécondité  éprouvée ,  jeune  encore , 


qniim  impeUi  venientium  puisse  fores ,  adstitilqiie  tribu- 
nus  per  silentium,  at  libertus  increpans  multis  ac  servilibus 
probris. 

XXXVllI.  Tune  primum  fortunam  suam  introspexil, 
ferrumque  accepit,  quod  frustra  jugulo  ac  pectori  per 
trtpidalionem  admovcus,  ictu  tribuni  Iransfisilur  :  corpus 
matri  concessum.  Nuncialumque  Claurbo  epulauti  ptMisse 
Messallinam,  non  dislincto  sua  an  aliéna  manu  :  nec  iilc 
quœsivit;  poposcitque  pocuium ,  et  solita  convivio  cdc- 
bravit.  Ne  secutis  quidem  dicbus  odii ,  gaudii ,  ira' ,  tristi- 
tijc,  ullius  deniquc  bumani  affectus  sijçna  dédit,  non  (pnun 
JcCtanles  accusa  tores  adspicerct,  non  quuni  fdios  niorcnlcs. 
Ju\itqiie  oblivionem  ejus  senatus ,  ccnsendo  nonien  et  ef- 
figies privatis  ac  publicis  locis  demovendas.  Décréta  Nar- 
cisso  qua'sloria  insi^nia,  levissiniuni  fastii;ii  cjus,  qniun 
supra  Pallantem  et  CaUistum  agerel.  Honesta  quidem ,  sed 
ex  quibus  deterrima  orircntur,  tristitiis  mutatis. 


LIBER  DUODECIMUS. 

I.   Cacde  Messalbna;  convulsa  principis  domus,  orfo 
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apud  Hbertos  certamine,  quis  deligerel  uxorem  Claudio, 
CcTelibis  vitiie  intoleranti  et  conjusum  imperiis  obnoxio.  Nec 
minore  ambitu  femiuiT  exarserant  :  suani  (purque  nobiUla- 
lem,  formani,  opes  contendere,  ac  dii^na  tanto  matrimo- 
nio  ostcnlare.  Sed  maxime  ambii;ebalur  inler  Lolliaui 
Paubnam,  M.  LolHi  consularis  (iiiam,  et  .luliam  Agrippi- 
nam,  (lerinanico  genitam.  Huic  Pallas,  ilii  C'aliistus,  i'au- 
torcsadcraut;  al  .Elia  Pelina  ,  e  familia  rnbeionuui ,  Xar- 
cisso  fovebatur.  Ipse  modo  bue,  mndo  illur,  ut  ipicmiiue 
suadentiuui  audierat,  promptiis ,  di.scordanles  in  consi- 
lium  vocat,  ac  promcre  sontenliam  et  adjicere  ralioncs 
jubet. 

II.  Narcissus  vêtus  matrimonium ,  familiam  couununem 
(nam  Aulonia  ex  Pétina  eral),  niiiil  in  penalibus  ejus  no- 
vum,  disser(>bat ,  si  sueta  conjux  redirel ,  baud(iua(iuam 
novercalibus  odiis  usura  in  Hrilannieum  t't  Oclaviam , 
proxima  suis  pii'nora  :  Callislns  improbatam  longo  disci- 
dio,  ac  ,  si  rursus  assumerotur,  eo  ipso  superbam  ;  longe- 
quereclius  Lolliam  iiiduci.iiuandonullos  liberosgonuisset, 
vacuam  aMnulatione,  et  privignis  paientis  loco  fuluram. 
At  Pallas  id  maxime  in  Agrii>pina  laudare,  quod  Germa- 
nici  nepofem  secum  Iraluiel,  digiunn  prorsus  iuqieiatoria 
(orluna;  slirpem  nobilein  ,  et  fainilia>  Claudia»  ipia'  poste- 
Il 


1G2 


TACITE. 


ne  porterait  point  (l.iiis  une  autre  maison  les  li- 
tres des  (]ésars. 

ÏII.  Celle  raison  l'emijorla,  soutenue  des  sé- 
ductions d'  Vfirippine,  (pii ,  ne  cessant  de  se  trou- 
ver avec  Claude,  sous  prétexte  (prelie  était  sa 
nièce,  l'eut  bientôt  captivé  au  point  que,  préfé- 
rée seulement  à  ses  rivales,  et  n'étant  point  en- 
core épouse  ,  elle  exerçait  déjà  toute  la  i)uissanee 
d'une  impératrice.  Kn  effet,  elle  n'eut  pas  plutôt 
l'assurance  de  son  mariage,  cpie,  portant  ses  vues 
plus  loin,  elle  sontic  à  marier  D(>mitius,  le  fds 
qu'elle  avait  eu  d'Ahenobarbus,  avec  Octavie, 
lille  de  Claude  :  ce  qui  ne  pouvait  s'exécuter  sans 
un  crime,  pui.sque  Claude  avait  fiancé  Octavie  à 
Lucius  Silanus,  et  que,  non  content  de  ce  qu'une 
haute  naissance  donnait  de  lustre  à  ce  jeune 
homme,  il  avait  cherché  encore ,  par  l'éclat  des 
décorations  triomphales,  et  par  la  magnificence 
d'un  combat  de  gladiateurs,  à  fixer  sur  lui  les 
regards  de  la  multitude.  Mais  rien  ne  paraissait 
diflicile  avec  un  prince  à  qui  l'on  suggérait  tou- 
tes ses  affections,  à  qui  l'on  commandait  toutes 
ses  haines. 

IV.  Cependant  Vite  llius,  habile  à  se  ménager  les 
tinissancesnaissnntps.  et  von'nnt  «rncner  la  faveur 
d'Agrippine,  entradans  ses  projets.  Il  couvrit  des 
sévérités  d'un  censeur  ses  basses  intrigues;  il  jeta 
des  inculpations  sur  Silanus,  dont  la  sœur,  Junia 
Calvina,  peu  auparavant  bru  de  Yitellius,  avait 
une  grande  beauté ,  il  est  vrai ,  mais  trop  peu  de 
réserve.  Ce  fut  le  fondement  de  sou  accusation. 
Vitellius  peignit  sous  des  couleurs  odieuses  l'in- 
clination du  frère,  qui,  sans  être  criminelle,  était 
indiscrète  ;  et  Claude  se  laissa  persuader,  sa  ten- 
dresse pour  sa  fille  lui  faisant  recevoir  plus  faci- 
lement les  soupçons  contre  un  gendre.  Silanus, 
cette  année-là  même ,  était  préteur.  Il  ignorait 


ros  conjungciet;  iiec  l'emina  expeit.ic  fecunditatis,  intégra 
juventa ,  clariludineni  Cœsaruni  aliam  in  doiniun  ferret. 

III.  Pra;valiiere  liœc ,  adjuta  Agiippime  illecebris  ,  qna; 
ad  eum ,  per  specieni  neccssitudinis ,  crebro  venlitaiulo , 
pellicit  patnium  ut,  pnielata  ceteris,  et  noiidum  iixor , 
polentia  uxoiia  jaiii  uteretiir.  Nani  ubi  sui  matiimoiiii 
ceria  fuit,  struere  majora,  mipliasqiie  Domitii,  qiiem  ex 
Cil.  Alienobaibo  genuerat ,  et  Oc(avi;c ,  Ciosaiis  filia^ ,  nio- 
liii ;  quod  sine  scelere  perpetraii  non  poteiat ,  quia  L.  Si- 
lano  despondciat  Octaviam  Cœ'.sar,  juvenemque  et  alia 
clarum ,  insigni  tiiumpbalium  et  gladialorii  niuneris  nia- 
gnificentia  ,  protiiieiat  ad  studia  Yulgi.  Sed  nibil  arduum 
videbatuf  in  animo  principis ,  cui  non  judiciuin ,  non 
odiuni  erat,  nisi  indita  et  jussa. 

IV.  Igitur  Yitellius,  nomine  censoris  servîtes  fallacias 
obtegens,  ingruentiumque  doniinationum  provisor,  quo 
giatiaiu  Agiippinœ  pararet,  consitiisejus  implicari ,  serere 
criniiiia  in  Silanuni ,  cui  saiie  décora  et  procax  soror,  Ju- 
nia Calvina,  liaud  multiim  ante  Vitellii  nurus  fuerat.  Hinc 
initiuni  accusationis ,  fratrumque,  non  incestum  sed  incu- 
stodituni ,  anioreni  ad  infamiam  traxit.  Et  prœbebat  Cœsar 
aures,  accipiendis  adversum  generum  suspiiionibus  cari- 


eiitierement  ce  complot,  lorsqu'il  se  voit  tout  d'un 
coup,  par  un  édit  de  \  itellius,  chassé  du  sénat, 
(|uoique  depuis  loii;:teFii|)S  la  réforme  du  sénat  et 
la  clôture  du  lustre  fussent  achevées.  Claude, 
en  même  temps,  lui  signifie  la  rupture  de  leurs 
engagements.  Silanus  fut  contraint  d'abdiquer  la 
préture,  et,  pour  (|uel(pies  heures  qui  restaient 
encore,  on  nomma  l^priiis  a  sa  place. 

V.  Sous  le  consulat  de  Pompée  et  de  Véranius, 
le  mariage  arrêté  entre  Claude  et  A'jrippine  était 
déjà  connu  par  la  rumeur  puhlicpie ,  confirmé  par 
la  licence  de  leurs  amours,  et  toutefois  ils  n'o- 
laient  encore  le  célébrer  solennellement,  cette 
union  d'une  nièce  avec  un  oncle  étant  sansexem- 
|)le.  Claude  allait  même  jusqu'à  s'effrayer  de 
l'inceste;  il  craignait,  en  le  bravant,  d'attirer 
des  désastres  sur  l'Etat  ;  et  il  fallut  que  Yitellius , 
avec  sa  complaisance  ordinaire,  se  chargeât  de 
lever  ses  scrupules.  11  demanda  à  Claude  s'il  ne 
se  rendrait  point  aux  ordres  du  peuple,  à  l'auto- 
rité du  sénat.  Celui-ci  ayant  répondu  qu'un  ci- 
toyen ne  pouvait  résister  au  vœu  général ,  Vitel- 
lius lui  prescrit  ds  se  tenir  dans  son  palais,  tandis 
{[ue ,  de  son  côté ,  il  se  rendrait  au  sénat.  Il  an- 
nonce ,  en  entrant ,  qu'il  venait  pour  une  affaire 
qui  intéressait  vivement  la  chose  publique ,  de 
mande  à  parler  le  premier,  et  commence  ainsi 
«  Les  immenses  travaux  du  prince  embrassant  le 
«  monde  entier,  exigent  une  aide,  qui,  en  l'af- 
«  franchissant  des  soins  domestiques ,  lui  permette 
«  de  veiller  au  bien  général;  or,  que!  délasse- 
«  ment  plus  convenable  à  l'austérité  d'un  censeurj 
"  ({u'une  épouse ,  compagne  de  son  bonheur  et  de 
"  ses  peines ,  dépositaire  de  ses  secrets ,  gardienne 
«  de  ses  enfants  en  bas  âge  ;  ressource  d'autanl 
'<  plus  nécessaire  pour  lui ,  qu'il  n'avait  jamais 
«connu  la  débauche,  ou  même  les  plaisirs,  eî 


tate  filial  promplior.  At  Silanus,  insidiarinn  nescius,a( 
forte  eo  aniio  praetor,  repente  per  edictuni  Vitellii  ordimj 
senatoi  io  inovetur,  quanquam  lecto  pridein  seiiatu  liistro! 
que  condito.  Sinnil  al'finitatem  Claudiiisdiremit,  adattus' 
que  Silanus  ejurare  niagislratum ,  et  reliquus  praetur& 
dies  in  Epriiim  Marcelluin  coUalus  est. 

V.  C.  Ponipeio,  Q.  V'eranio  consulibus,  pactum  iDte;i 
Claudium  et  Agrippinam  niatiinionium  jani  lama,  jarj 
amore  illicito  rumabatiir;  necdiim  celebrare  solemnia  nu: 
ptiarum  audebaut,  nullô  exemplo  deducta*  in  domum  pai 
trui  fratris  tiliœ.  Quin  et  incestum,  ac,  si  sperneretur,  oj 
in  malum  pubtieum  erumperel,  meluebatur.  Nec  ant;| 
oniissa  cunctatio  quani  Vitellius  suis  artibus  id  perpetraili 
dum  sumpsit.  Percunctàtusque  Ca-sareni  an  jussispopiilij 
an  auctoritati  senatiis  cederet,  ubi  ille  unutn  se  civium  <ij. 
conseiisui  impareni  respondit ,  opperiri  intia  palatium  jii 
bet.  Ipse  curiam  ingreditur,  summamque  rempublicam  a, 
obtestans,  veniam  dicendi  ante  alios  exposcit,  orditurque 
«  Gravissimos  principis  labores ,  quis  orbem  terras  cape 
«  sat,  egere  adniiniculis,  ut,  domestica  cura  vacuus,  ' 
'c  commune  consulat.  Quod  porro  liouestius  censoriœ  mej 
«  lis  levamen ,  quam  assumere  conjugem  prosperis  dubii 
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«  que ,  dès  sa  première  jeunesse ,  il  s'était  imposé 
«  l'obéissance  aux  lois.  » 

VI.  Après  ce  début ,  qui  disposa  favorablement 
les  esprits ,  et  auquel  les  sénateurs  donnèrent  une 
pleine  approbation ,  il  ajouta  que ,  puisqu'ils  con- 
seillaient tous  au  prince  de  se  marier,  il  fallait 
choisir  à  Claude  une  femme  distinguée  par  sa 
naissance ,  par  sa  fécondité ,  par  sa  vertu  ;  que , 
d'abord ,  on  accorderait  sans  peine  à  Agrippine 
la  prééminence  du  nom  ;  qu'elle  avait  donné  des 
preuves  de  sa  fécondité  ;  que  ses  vertus  y  répon- 
daient ;  que ,  de  plus ,  elle  était  veuve ,  ce  qui 
semblait  une  attention  particulière  des  dieux 
pour  un  prince  qui  n'avait  jamais  attenté  aux 
droits  d'un  autre  époux  5  que  leurs  pères,  qu'eux- 
mêmes  avaient  vu  des  César  enlever,  au  gré  de 
leur  caprice ,  les  femmes  à  leurs  maris  ;  que  de 
pareilles  violences  étaient  bien  éloignées  du  sys- 
tème de  modération  actuel  ;  qu'on  voulait  même 
laisser  un  modèle  des  formes  qui  pourraient  désor- 
mais régler  les  mariages  des  empereurs;  que  l'u- 
nion des  oncles  et  des  nièces,  nouvelle,  il  est  vrai, 
parmi  eux ,  mais  consacrée  dans  d'autres  pays , 
n'était  défendue  par  aucune  loi  ;  que  les  mariages 
entre  cousins ,  longtemps  ignorés ,  s'étaient  mul- 
tipliés avec  le  temps  ;  que  les  convenances  modi- 
fiaient les  coutumes,  et  que  bientôt  cette  nou- 
veauté deviendrait  un  usage. 

VII.  Il  ne  manqua  pas  de  se  trouver  des  séna- 
teurs qui  à  l'envi  se  précipitèrent  hors  de  la  salle , 
en  protestant  que ,  si  Claude  résistait ,  ils  emploie- 
raient la  violence.  Un  ramas  de  populace  s'at- 
troupe, en  criant  que  c'étaient  les  vœux  du  peu- 
ple romain;  et  Claude,  sans  plus  différer,  vient 
au  forum  recevoir  des  félicitations  qui  l'atten- 
daient; puis,  entrant  au  sénat,  il  demande  un 

«  que  sociam, cul  cogilationes  intimas,  cui  parvos  liberos 
«  tradat,  non  luxui  aut  voluptafiljus  assuel'actus,  sed  qui 
«  prima  ab  jiivcnta  lesiluis  ohlcmperavisset  ?  » 

VI.  Postqnam  liœc  favorabili  oratione  prremisit,  mnl- 
taque  patrum  assentalio  scqucbalnr,  capto  lursiis  inilio , 
«  qiiando  marilandiim  principem  cuncti  suadercnt,  deligj 
oporteie  feminam  nobilitate,  pnei périls,  sanclimonia  in- 
signem.  i\cc  diu  an(]uiienduni  qin'n  Ajîiippina  ciaritiidino 
generis  anleirot;  datiim  ab  ea  Ccninditalis  ovpcriinciitiini, 
et  congriieie  artes  bonestas.  Id  veio  of;r('i;ium,  qiiod, 
provisii  deimi  vidiia  jungerctur  princijii,  sua  tanluin 
matrimonia  expeilo.  Audivisse  a  parenlibus  ,  vidissc 
ipsos,  airipi  conjugcs  ad  iibila  Ca'saiimi  :  procul  id  a 
pia'senli  niodeslia.  Slalucielin-  imo  documentuin,  (jun 
uxorcm  imperalor  acciperet.  At  enim  nova  iioltis  in  l'ia- 
trum  lilias  conjugia  :  .sed  aliis  gentibus  solemnia,  nequo 
lege  ulia  probibila;  et  sobrinarnm  diu  if;norata ,  tonipoïc 
addilo,  peiciebuisse.  Moioni  acconunodaii)  proul  coiichi- 
cat,et  fore  boc  quoque  in  bis  qyix  mox  usuipcnlur.  » 

Vil.  Haud  defuere  (jui  ccrlatiui,  si  cunclairtur  Cu'sai-, 
vi  acturos  loslilicanlos,  eruniperonl  cm  la.  Coni^iobalur 
promiscua  mullitudo ,  popidumque  ronianum  oadom  oraio 
claniitat.  JNec  Ciaudius  ultra  exspeclalo  obviuin  apud  fo- 
rum praebet  se  gralantibus,  senalumque  ingressus  decre- 


!  décret  qui ,  à  l'avenir,  autorise  les  mariages  des 
nièces  avec  leurs  oncles  paternels.  Cependant  per- 
sonne ,  depuis ,  ne  se  pressa  de  suivre  cet  exemple, 
si  l'on  excepte  Titus  Allédius,  chevalier  romain  ; 
et  encore  croit-on  que  ce  fut  à  l'instigation  d'A- 
grippine.  Dès  ce  moment ,  toute  l'administration 
changea  :  Rome  eut ,  dans  Agrippine ,  un  maître 
qui  ne  se  jouait  point  des  affaires  avec  la  légèreté 
de  Messaline.  L'autorité  fut  grave ,  et ,  pour  ainsi 
dire ,  virile.  En  public  de  la  sévérité ,  et  assez 
souvent  de  la  hauteur;  dans  l'intérieur  point  de 
dissolutions ,  à  moins  qu'elles  ne  fassent  utiles  au 
pouvoir.  Une  passion  désordonnée  pour  l'argent 
se  couvrait  du  prétexte  d'augmenter  les  ressour- 
ces de  l'État. 

VIII.  Le  jour  du  mariage ,  Silanusse  donna  la 
mort ,  soit  qu'il  eût  conservé  jusque-la  des  espé- 
rances ,  soit  qu'il  eût  choisi  ce  jour  pour  rendre 
ses  ennemis  plus  odieux.  Calvina ,  sa  sœur,  fut 
chassée  de  l'Italie.  Claude  ajouta  que  les  pontifes 
feraient  des  sacrifices  et  des  expiations  dans  le 
bois  de  Diane,  conformément  aux  rites  du  roi 
Tullus.  La  punition  et  lexpiation  d'un  inceste, 
dans  un  moment  pareil ,  furent  un  sujet  général 
de  plaisanterie.  Cependant  Agrippine ,  ne  voulant 
pas  s'annoncer  seulement  par  des  actes  sinistres, 
obtient  le  rappel  de  Séuèque ,  et ,  de  plus ,  le  fait 
nommer  préteur,  sûre, par  là,  de  plaire  au  pu- 
blic, qui  s'intéressait  à  un  talent  célèbre;  char- 
mée d'ailleurs  qu"un  tel  maître  pût  élever  l'en- 
fance de  Domitius,  et  se  promettant  de  le  faire 
servir  aux  projets  de  §on  ambition ,  dans  la  per- 
suasion que  le  souvenir  du  bienfait  en  ferait  une 
créature  d'Agrippine,  comme  le  ressentiment  de 
l'injure  un  ennemi  de  Claude. 

IX.  Elle  était  décidée  à  ne  plus  différer  ;  on 

lum  postulat  quo  jusla\  inler  pairuos  rialrtniupie  (llias 
nuptia;  oliani  in  posferuni  sfatuerontur.  ]Neque  tamon  re- 
pertus  est  nisi  muis  lalis  matriiuonii  cupilor,  T.  Allédius 
Scveius,  cques  mmanus,  queni  plerique  Agiippina'  giatia 
inqmlsimi  feiebaul.  Versa  ex  eo  civitas,  et  euucla  fcMuina- 
obediebant,  non  pcr  lasciviaui,  ut  Messalliua,  rébus  ro- 
manis ilbidenli  :  addui  tum  et  quasi  virile  ser\  i(iuu)  ;  palain 
se>eritas  ac  su'pius  superl)ia  ,  niiiil  domi  im|iiidieum,  nisi 
dominalioni  expedirel  ;  eupido  auri  iounensa  oblenluni 
babebat ,  (]uasi  subsidium  reguo  parareiur. 

NUI.  Die  uuptiarinn  Silauus  sil)i  mortem  cunscivit  ; 
sive  eo  us(pie  speni  vila'  pro(hixeral ,  seu  delet  to  die  au- 
geiidam  ad  invidiam.  Calvina,  soror  ejus,  IlaUa  puisa  est. 
Addidit  l'iaudius  sacra  ex  legibus  Tulli  régis,  piacniaquc 
apud  bicum  Diana'  per  ponliliees  danda;  irridentibus  cun- 
etis  ([uod  po'na'  proturaliones(]ue  incesli  id  lenqioris  e\- 
(piirerentur.  Al  Agrippiua,  ne  nialis  lanlum  faeinoribus 
notesieret,  veniam  exsilii  pro  Anna'o  Seneea,  siuiu!  prée- 
turam  impeirat ,  laiuin  iti  public  um  rata  ol)  ciariludinem 
sludiornm  ejus,  ulqut>  Domilii  pueritia  tali  magistro  adole- 
seeret ,  et  cousiliis  cjusdeni  ad  spem  dominalionis  ulerentur, 
(piia  Seneca  liibis  in  Agri|)piuam  memoria  beuciicii,  et  iu- 
fensus  Claudio  dolore  injuria- ,  credebalur. 

IX.  Placitum  dehinc  non  ultra  cmictari;  sed  désigna- 
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eriî^fjf^c,  |);ii-  des  promesses  maji:iii(K|iU'S,  le  ooii- 
soT  aésiîj;nc ,  Mcmniiiis  Pollio,  a  proposer  (pie 
Claude  serait  supplié  de  jiaiieerOetavie  a  Domi- 
tius  :  arnnu-;emeul  (lui  ne  elioquait  pas  trop  les 
eouveiiatiees  de  l'ilge,  et  ouvrait  la  roule  pour 
aller  plus  loin.  Memmius,  employant  à  peu  près 
les  mêmes  tournures  (pie  Vilellius,  oii\re  doue 
cet  avis  :  Octavie  est  (ianei'e;  et  deja  Doinilius, 
joif^nant  à  ses  premiers  titres  eelui  d'époux  cl 
celui  de  jj;endre,  marche  lï'gal  de  lîritannicus, 
fîrAce  aux  soins  d'une  mère,  et  aux  intrigues 
de  ceux  qui,  ayant  accusé  Messaline,  craignaient 
le  ressentiment  de  son  fils. 

X.  Bans  ce  temps ,  les  ambassadeui-s  partlies , 
qui  étaient  veiuis,  comme  je  l'ai  dit,  pour  rede- 
mander Méherdate,  eurent  leur  audience  du  sé- 
nat. ]ls  dirent  qu'ils  n'ignoraient  pas  nos  traités, 
et  qu'ils  n'étaient  pas  conduits  par  un  esprit  de 
rébellion  contre  la  famille  des  Arsacides ,  puis- 
qu'ils venaient  se  joindre  à  un  fils  de  Vonon ,  à 
un  petit-fils  de  Phraate  ;  que  la  domination  de 
Gotarzès  était  également  intolérable  à  la  noblesse 
et  au  peuple  ;  que  ce  monarcpie ,  par  ses  assassi- 
nats, avait  ravagé  sa  famille,  sa  cour,  ses  pro- 
vinces; que  les  femmes  enceintes,  que  les  enfants 
au  berceau  n'étaient  point  épargnés  par  un  tyran 
qui,  abruti  dans  son  palais,  malheureux  dans  ses 
guerres,  voulait  déguiser  sa  lâcheté  par  la  barba- 
rie; qu'ils  avaient  avec  nous  une  alliance  ancienne, 
contractée  au  nom  de  la  nation ,  et  que  notre  de- 
voir était  de  secourir  des  alliés ,  nos  rivaux  de 
gloire ,  qui  nous  cédaient  par  déférence  ;  que  s'ils 
nous  donnaient  en  otages  les  enfants  de  leurs  sou- 
verains, c'était  afin  de  pouvoir,  lorscpie  leurs 
maîtres  les  opprimeraient ,  recourir  au  prince  et 
au  sénat ,  et  retrouver  parmi  nous  un  roi  que 
l'exemple  de  nos  mœui's  eût  formé  aux  vertus. 


M.  i.ois(prils  eurent  develo[)pé  ces  raisons  et 
(raiilres  semblables  ,  (Claude  jiril  la  parole.  Il  dé- 
buta parquehpies  tiaitssur  la  grandeur  de  Kome 
(.H  sur  les  hommages  des  Parthes  ,  et  il  s'égalait  à 
Auguste,  qui  leur  avait  donné  un  roi ,  san.s  faire 
mention  de  Tibère,  (pii  pourtant  avait  eu  aussi 
cet  honneur.  Puis,  s'adressant  a  Méherdate  ( cîu: 
il  était  présent),  il  lui  donna  (piehpies  conseils, 
celui  de  se  bien  persuader  qu'il  n'allait  pjts  com- 
mander des  es(,'laves,  mais  gouverner  des  citoyens, 
et  celui  d'embrasser  la  justice  et  la  clémence, 
vertus  qui ,  pour  être  inconnues  aux  barbaj'es, 
ne  leur  en  seraient  que  plus  agi'éables.  Ensuite, 
se  tournant  vers  les  députés  ,  il  leur  vanta  l'élève 
des  llomaiiis,  sa  modération  ,  qui  ne  s'était  pas 
démentie  jusqu'à  ce  jour;  il  leur  insinua  que, 
pourtant ,  il  fallait  supporter  les  défauts  des  rois, 
et  qu'il  y  avait  de  l'inconvénient  dans  ces  muta- 
tions si  fréquentes;  que  Rome,  désormais  rassa- 
siée de  gloire,  en  était  venue  au  point  de  désirer 
la  tranquillité  même  des  nations  étrangères.  On 
donna  ordre  à  Cassius,  commandant  en  Syrie, 
de  conduire  le  jeune  roi  jusqu'au  bord  de  l'Eu- 
phrate. 

XII.  Cassius  ('éclipsait  tous  les  Romains  de  son 
temps  par  sa  profonde  connaissance  des  lois  ;  car 
les  talents  militaires  restent  inconnus  dans  l'oisi- 
veté de  la  paix ,  ou  l'homme  actif  et  le  lâche  sont 
au  même  rang.  Toutefois ,  autant  qu'on  le  pou- 
vait sans  guerre,  il  s'attachait  à  rétablir  l'an- 
cienne discipline ,  à  exercer  les  légions  ;  il  y  met- 
tait autant  de  soins  et  de  prévoyance  que  s'il  eût 
été  en  présence  de  l'ennemi  ;  enfin  il  soutenait 
dignement  l'honneur  de  ses  ancêtres,  et  du  nom 
de  Cassius ,  célèbre  aussi  dans  ces  contrées.  Aj-ant 
mandé  les  pai'tisans  du  jeune  roi,  il  alla  camper 
à  Zeugma ,  lieu  le  plus  propre  pour  le  passage 


tnm  consuleni,  Memniiuin  Poliionem,  ingentibus  promis- 
sis  iiidiicunt  sententiam  expromerc  qua  orareliir  Claiulius 
despoiideie  Oclaviaiii  Domitio ;  qiiod  aMati  utriusque  uon 
absurdiim ,  et  majora  [latefactiirum  eiat.  Pollio ,  haiid  dis- 
paiibiis  verbis  ac  iiuper  Vitellius,censet  :  despondeturqiie 
Octa\ia;  ac,  super  priorem  necessitiidiuem ,  sponsus  jam 
et  gêner  Domitius  œquari  Britannico,  studiis  matiis,  arte 
eoriim  quis ,  ob  accusatam  Messallinam ,  ultio  ex  filio  ti- 
mebatur. 

X.  Per  idem  tempus  legati  Parlhorura  ad  expetendum, 
ut  retuli,  Meberdaten  missi,  senalum  ingrediuntur  man- 
dataque  iii  bunc  niodum  incipiunt  :  «  is'on  se  fœderis  igua- 
><  ros,  nec  defectione  a  t'amilia  Arsacidarum  venire;  sed 
«  filium  Vonouis,  nepotem  Phraatis  accedere ,  adversus 
«  dorninationem  Gotarzis,  nobilitati  plebique  juxta  iiito- 
«  lerandam.  Jam  fratres,  jam  propinquos,  jam  longius 
«  sitos ,  cœdibus  exbaustos  ;  adjici  conjuges  gravidas,  libe- 
«  ro>  parvos,  dum  socors  demi ,  bellis  infaustus,  ignaviaui 
«  saîvilia  tegat.  A^eterem  sibi  ac  publiée  cœptam  nobiscuni 
«  amiciliam;  et  subveniendum  sociis  viriimi  temulis  ce- 
«  dentibusque  per  reverentiam.  Ideo  regum  obsides  liberos 
«  dari  ut,  si  domestici  imperii  taedeat,  siê,  régressas  ad 


«  principem  patresque,  quoium  moribus  assuefactus  rex 
«  melior  adscisceretur.  » 

XI.  Ubi  haec  atque  talia  dissertavere ,  incipit  orationera 
Caesar  de  fasligio  romane  Parliiorumque  obsequiis  ;  seque 
divo  Augusto  adœquabat ,  petitum  ab  eo  regem  referens , 
oniissa  Tiberii  memoria,  quanquam  is  quoque  miserai. 
Addiditque  prœcepta  (etenim  aderat  Meiierdates)  ut  non 
dominationeni  et  servos ,  sed  recf orem  et  cives  cogitarct  ; 
clenientiamque  ac  justitiam ,  quanto  ignara  barbaris,  tanto 
toleratiora,  capesseret.  Hinc  versus  ad  legatos,  extoUit 
laudibus  «  alumnum  urbis ,  spectatœ  ad  id  raodestiœ  ;  ac 
tamen  ferenda  regum  ingénia ,  neque  usui  crebras  muta- 
tiones  :  rem  romanam  bue  satietate  gloriœ  provectam ,  ut 
externis  quoque  gentibus  quietera  veiit.  »  Datum  post 
liaec  C.  Cassio,  qui  Syriœ  prœerat,  deducere  juvenem  ri- 
pam  ad  Eupbratis. 

XII.  Ea  tempestate  Cassius  ceteros  prœminebat  peiltia 
iegum;  nam  militares  artes  per  otiuni  ignofa?,  industrios- 
qu  !  aut  ignavos  pax  in  œquo  tenet.  Attamen,  quantum  sine 
belfo  dabatur,  revocare  priscum  morem,  exercitare  legiones, 
cura,  piovisu  période  agere  ac  si  bostis  ingrueret,  ita 
dignum  majoribus  suis  et  familia  Cassia  ratus,  per  illas 
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du  fleuve.  Lorsque  les  grands  seigneurs  parthes , 
lorscfiie  Acbare,  roi  des  Arabes,  furent  arrivés,  il 
quitta  Méherdate ,  en  le  prévenant  que  les  bar- 
bares n'avaient  qu'une  première  chaleur  d'affec- 
tion, qui  se  refroidissait  pai*  les  délais,  ou  se 
changeait  en  perfidie;  qu'il  fallait  pousser  l'en- 
treprise avec  vigueur.  On  négligea  cet  avis.  Le 
traître  Acbare,  abusant  de  l'inexpérience  d'un 
jeune  homme ,  qui  regardait  les  plaisirs  comme 
l'attribut  du  rang  suprême ,  le  retint  longtemps 
à  Édesse;  et,  malgré  les  instances  de  Carrhène, 
qui  faisait  envisager  le  succès  comme  infaillible, 
si  l'on  arrivait  promptement ,  au  lieu  de  marcher 
tout  droit  en  Mésopotamie,  ils  font  un  détour 
pour  gagner  l'Arménie,  peu  praticable  dans  ce 
moment,  où  l'hiver  approchait. 

XIIL  Après  s'être  fatigués  au  milieu  des  neiges 
et  des  montagnes ,  ils  joignent ,  près  des  plaines , 
les  4roupes  de  Carrhène;  puis,  ayant  passé  le 
Tigre ,  ils  traversent  l' Adiabénie ,  dont  le  roi  Iza- 
tès  avait  embrassé  le  parti  de  Méherdate ,  en  ap- 
parence,  et  penchait  pour  Gotarzès,  qu'il  servait 
en  secret.  On  prit ,  chemin  faisant ,  Ninive ,  an- 
cienne capitale  de  l'Assyrie ,  et  le  château  d'Ar- 
béle,  fameux  par  la  dernière  bataille  qu'Alexan- 
dre livra  à  Darius,  et  qui  décida  la  chute  de 
l'empire  persan.  Gotarzès  était  sur  le  mont  Sam- 
bulos  à  offrir  des  vœux  aux  divinités  du  lieu , 
parmi  lesquelles  Hercule  est  singulièrement  vé- 
néré. Ce  dieu,  à  des  temps  réglés,  apparaît  en 
songe  aux  prêtres,  et  leur  prescrit  de  tenir  près 
du  temple  des  chevaux  équipés  pour  la  chasse.  Les 
chevaux ,  sitôt  qu'on  les  a  chargés  de  carquois 
remplis  de  flèches,  partent  et  courent  les  bois  jus- 
qu'à la  nuit,  qu'ils  rentrent  hors  d'haleine  et  les 
carquois  vides.  Le  dieu ,  dans  une  autre  appari- 

quoque  gentes  celebrata.  Igilur,  excitis  quorum  île  scn- 
tcntia  pelitus  rex,  positisqtie  casliis  apiid  Zciisnia,  mule 
maxime  peivius  amiiis,  [)oslqnam  ilhislres  Parllii,  rcxquc 
Atabimi  Acbaiiis  advenerat,  monet  Mchcrilalen  l)arbaro- 
nim  impcliis  acres  cmicUitione  langiies(;ere ,  aiit  in  porfi- 
diam  miitari;  itaque  urgeret  cirpta.  Qiioil  sprctiim  fraude 
A(-l)ari,  (pii  juveiK^m,  igiiarum,  et  siunmam  torlmiam  iu 
bixu  ratum,  midfos  per  dies  atliuuitapud  oppiibnu  Kdes- 
sam.  Kt  vocaïUe  Carrhène,  pr()mptas([ne  ics  oslenlante  si 
citi  advenissent,  non  coniinus  Mesopolaniiam ,  sed  llexii 
Armeniam  petunt,  id  temporis  iniportunam ,  quia  lùems 
ordpiebat. 

XIII.  l'.xinnivibusetmonlibus  fessi,  posiquam  campos 
propinquabant ,  copiis  Carrlienis  adjimgunlur.  Tiansmis- 
soqne  amne  Tigri,  ))ermeanl  Adiabenos,  (piorum  rex  l/a- 
les  socielatem  Meberdalis  palam  iudiieral ,  in  ("lolarzen  per 
occulla  et  magis  lida  inclinabat.  Sed  ea|)la  in  (ransilu  urbs 
INinos,  vetuslissima  sedes  Assyriie,  et  Arbela,  easiellum 
insigne  lama,  quod,  posiremo  iiiter  Darium  ahpie  Alexan- 
drum  praîlio,  Persarmn  illic  opes  eourideranl.  Interea  (îo- 
tarzes,  apud  liiontem  eui  nomen  SambnIos,  vola  diis  loei 
susci|)iebat,  pra'cipua  religione  lleiculis;  (pii,  tenipoie 
stato,  per  (piielem  monet  saetMilotes  ut,  femplmn  juxia, 
tKi'JOS  venatui  adornatos  sistanl.  Equi,  ubi  pb.uelras  t^ilis 
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tion  nocturne ,  indique  les  forêts  qu'il  a  pai'cou- 
rues ,  et  l'on  y  reti'ouve  les  animaux  étendus  de 
côté  et  d'autre. 

XIV.  Gotarzès ,  ne  jugeant  point  encore  son  ar- 
mée assez  nombreuse ,  se  tenait  derrière  le  fleuve 
Corma ,  qui  lui  servait  de  rempart  ;  et ,  quoiqu'on 
ne  cessât ,  par  des  escarmouches  et  des  défis ,  de 
le  provoquer  au  combat ,  il  persista  dans  son  plan 
de  traîner  la  guerre  en  longueur,  de  changer  sou- 
vent de  position ,  et  détacher,  par  ses  émissaires, 
d'acheter  la  trahison  des  partisans  de  son  eimemi. 
Bientôt  le  roi  de  l'Adiabénie,  Izates,  et  Acbare', 
roi  des  Arabes ,  se  retirent  avec  leurs  troupes ,  par 
cette  légèreté  naturelle  à  leur  nation ,  qui  vient 
toujours  demander  aux  Romains  des  rois  que  ja- 
mais elle  ne  garde.  Méherdate,  abandonné  par 
des  alliés  aussi  puissants,  et  craignant  une  défec- 
tion générale ,  ne  vit  d'autre  ressource  quede  ten- 
ter le  sort  et  de  risquer  une  bataille.  Gotarzès  ne 
la  refusa  point,  enhardi  par  l'affaiblissement  de 
l'eunemi.  Le  choc  fut  très-sanglant,  etl'événement 
douteux  ;  enfin  Carrhène ,  s'étant  engagé  trop  loin 
à  la  poursuite  d'un  corps  qu'il  avait  mis  en  déroute, 
fut  enveloppé  par  des  troupes  fraîches.  Tout  fut 
alors  désespéré.  Méherdate,  se  fiant  à  la  pai'ole 
d'un  ancien  vassal  de  son  père ,  nommé  Parrhax , 
fut  trompé  indignement  par  ce  traître,  qui  le  livra 
au  vaincfueur,  chargé  de  fers.  Gotarzès ,  refusant 
de  reconnaître  Méherdate  pour  un  parent  et  poin* 
un  Arsacide,  ne  voyant  en  lui  qu'un  vil  étran- 
ger, qu'un  Romain ,  lui  fit  couper  les  oreilles,  et 
le  laissa  vivre  ainsi  mutilé,  pour  être  une  preuve 
subsistante  de  sa  clémence  et  de  notre  humilia- 
tion. Gotarzès  mourut  de  maladie  peu  de  temps 
après;  il  fut  remplacé  par  ^'onon,  alors  gouNcr- 
neur  de  Médie.  Celui-ci  n'eut  ni  succès  ni  revers 

omistas  accepere,  per  salins  vagi,  norle  denunn,  vacnis 
pliaretris,  multo  cum  anbelilu  redemit.  Hursus  deus,  (jua 
silvas  pererraverit ,  nocturuo  \isu  demon^tral ,  rejierimi 
lutciue  fusa;  passim  fera\ 

\IV.  Ceterum  Gotarzès,  nondnm  satis  aucto  exereitu  , 
Humilie  Corma  pro  nnmimenlo  uti;  et,  quanquaiii  per  in- 
seetaiiones  et  mmcios  ad  pia'liuui  \u(.:u<'lur,  neclere  mo- 
ras,  locos  mulare,  et  missis  eorruptorilius,  exuondam  ;ul 
lidein  iiosles  emereari.  i;x  quis  l/-iles  Adiaiienus,  mox 
Aebarus  Aiabnm  cum  exercilu,  aiiscedunl ,  le\ilale  geu- 
lili,  et  cpiia  experimeulis  cognilum  e>l  barharos  malle  Homa 
pelere  reges  quam  lialu-ie.  Al  Melierdates,  \alitlis  auxiliis 
midalus,  <'elerorum  prodilioue  sus|n'cta,  cpiod  unum  erat 
reliipuun,  rem  iu  casum  dare  iira'lio(]ne  experiii  statuif. 
Née  deliecla>it  pugnam  Golarzes,  deminutis  bostibus  fe- 
rox.  Coneursumque  magna  ca'de  et  amliiguo  eventu  ;  donec 
Caribenen ,  jiroiligatis  obversis  longius  eveclum ,  inleger  a 
Icrgo  giobus  circunneniret.  Tum,  ouuii  S|te  [lerdita,  Me- 
berdales ,  promissa  l'aribacis  paterni  ciienlis  seculus,  dolo 
ejusvincilurlraiiitiirque  siclori.  Alqueiilenonpropiuqunuj 
ne(|ne  Arsacis  de  génie,  sed  alienigenam  et  romanum  in- 
erepans,  auribus  de<isis  vivere  jiibet,  oslenlui  eienienliiie 
sua'  et  in  nos  deliouestamento.Ucin  Gotarzès  morbo  obiit , 
accitusquo  in  regnun»  Vonoiies,  RIodos  lum  pra^siduns. 


\v,(; 


TACITE. 


(juiiïKTitcnt  qu'on  en  parle.  Il  léiAimpcude  temps 
etsaas  t^loirc;  la  coui-onnc'  |)assa  à  son  fils  Vd- 
lo<j;c'Su. 

XV.  Cepciulaiil  Milhridalc,  ce  souvcraiji  du 
liosphoie ,  toujours  errant  depuis  la  perte  de  son 
royaume,  apprend  que  le  général  romain,  Didius, 
était  parti  a\ee  l'élite  de  l'armée,  et  (|ue,  dans 
une  eonquéte  toute  nouvelle,  on  avait  laissé 
(jotys,  jeune  homme  sans  expérienee,  et  seu- 
lement quelques  cohortes,  sous  un  simple  cheva- 
lier romain ,  Julius  Atiuila.  Plein  de  mépris  pour 
tous  deux,  il  rassemhie  autour  de  lui  ([uelques 
peuplades,  il  attire  des  transluiies;  enfin,  par- 
venu à  former  une  armée,  il  chasse  le  roi  des 
Dandarides  de  ses  Etats  ,  et  s'en  empare.  Sur  cette 
nouvelle,  comme  on  s'attendait  sans  cesse  à  voir 
le  Bosphore  attaqué ,  Aquila  et  Cotys ,  se  défiant 
de  leurs  propres  forces ,  depuis  cpie  Zorsine ,  roi 
des  Siraques,  avait  recommencé  les  hostilités, 
cherchèrent  aussi  à  s'appuyer  d'un  secours  étran- 
ger ;  ils  députèrent  vers  Eunone ,  chef  de  la  na- 
tion des  Aoi-ses.  On  lui  persuada  facilement  de 
s'associer  à  la  puissance  romaine  ,  plutôt  qu'à  la 
révolte  d'un  fugitif,  et  le  traité  fut  bientôt  con- 
clu. Eunone  devait  tenir  la  campagne  avec  sa  ca- 
valerie :  les  Romains  se  chargèrent  des  sièges. 

XVJ.  L'armée  en  bon  ordre,  on  se  met  en 
marche.  La  tête  et  l'arrière-garde  étaient  occu- 
pées par  les  Aorses ,  le  centre  par  nos  cohortes 
et  par  les  troupes  du  Bosphore,  armées  à  la  ro- 
maine. On  parvint  ainsi  à  chasser  l'ennemi ,  et 
l'on  entra  dans  Soza ,  ville  de  la  Dandarique ,  qui 
avait  été  abandonnée  par  Mithridate.  Les  dispo- 
sitions équivoques  des  habitants  décidèrent  à  y 
laisser  une  garnison.  De  là,  on  marcha  contre  les 
Siraques,  et,  après  avoir  passé  la  rivière  de  Panda, 

NiiUa  luiic  |)iosi)eia  awt  adversa  quis  memorarelur  :  brevi 
et  inglorio  iniperio  pcrfunclus  est;  resque  Parlhorum  in 
filium  ejus  Vologesen  translalœ. 

XV.  At  Mitlii  idates  Bosporamis ,  amissis  opibus  vagus , 
posteaquam  Didinm,  ducem  ronianum,  robiirque  exerci- 
Uis  abisse  cognoverat,  relictos  in  novo  regno  Cotyn,  ju- 
venta  rudeiti,  et  paucas  cohoitiuni  cuni  Julio  Aquila,  équité 
romano ,  spretis  ulrisque ,  conciie  nalioncs ,  illicere  perfu- 
gas;  posticmo,  eveicitu  coacto,  regeni  Dandaiidarum  ex- 
luibat ,  impcrioque  ejus  potitur.  Quff-  ubi  cognita,  etjam 
janique  Bospuruni  invasurns  habebatur,  tliflisi  propriis  vi- 
libus  Aquila  et  Cotys,  quia  Zoisines,  Siracoiuni  rex,  bo- 
stilia  resumpserat,  externas  et  ipsi  gi alias  quaesiveie, 
missis  legatis  ad  Eunonen ,  qui  Aorsoruni  genti  pra-celle- 
bat.  Nec  fuil  in  aiduo  societas ,  potentiam  romanam  ad- 
versus  rebellem  IMitbridalenostentaiilibus.  Igiturpepigeie, 
equestribus  pra^liis  Eunones  ceitaiel ,  obsidia  urbiuni  Ro- 
mani capesseient. 

XA'I.  Tum  composilo  agmine  incedunt;  cujus  frontem 
et  teiga  Aoisi,  média  coiiortes  et  Bosporani  lulabanlur, 
nostiis  in  arniis.  Sic  pulsus  hostis  ventuuique  Sozani,  op- 
pidum Dandtirici» ,  (piod,  desertum  a  Mitbridate  ob  ambi- 
guos  popularium  aninios obtineri  lelicto  ibi  piaesidio visuni. 
E\ia  in  Siracos  pergunt;  el,  tiansgressi  amnem  Pandam  , 


on  investit  Uspé  ,  place  située  sur  une  hauteur,  et 
défendue  par  des  murset  des  fos-sés.  Mais  les  murs, 
construils  sans  jjierrc,  seulcnient  avec  des  claies 
entrelacées  et  remj)lies  de  terre,  étaient  incapa- 
bles de  résister  à  mie  attaque.  Nos  tours,  plus 
élevées,  faisaient  pleuvoir  une  prèle  de  torches  et 
de  javelines,  qui  désolaient  les  assiégés;  et,  sans 
la  nuit  qui  vint  susj)endre  le  combat,  le  même 
jour  eût  vu  commencer  et  finir  le  siège. 

XVII.  Le  lendemain  ils  envoyèrent  demander 
grâce  pour  les  personnes  libres;  ils  offraient  dix 
mille  esclaves;  ce  qui  fut  refusé.  Comme  il  eût 
été  barbare  de  les  massacrer,  après  une  capitula- 
tion ,  et  difficile  de  garder  cette  foule  de  prison- 
niers, on  préféra  de  les  tuer  les  armes  a  la  main, 
et  l'on  donna  le  signal  du  carnage  aux  soldats , 
qui  avaient  déjà  escaladé  les  murs.  Le  sac  d'Uspé 
intimida  les  autres  villes;  elles  ne  voyaient  plus 
de  barrière  capable  de  les  défendre  :  les  arifles , 
les  retranchements ,  les  bois  ou  les  montagnes ,  les 
rivières  et  les  mm's,  rien  n'arrêtant  les  vain- 
queurs. Zorsine  ,  après  avoir  longtemps  réfléchi 
sur  l'alternative  de  sacrifier,  ou  Mithridate,  dont 
les  affaires  étaient  désespérées,  ou  ses  propres 
États,  décidé  enfin  par  l'intérêt  de  son  pays, 
donna  des  otages ,  et  vint  se  prosterner  au  pied 
de  la  statue  de  César.  Cette  expédition  fit  beau- 
coup d'honneur  aux  Romains,  qui,  toujours 
triomphants ,  et  sans  perdre  un  seul  homme,  ne 
se  trouvaient  plus  qu'à  trois  journées  de  marche, 
du  Tauaïs  ;  mais  le  retour  fut  moins  heureux. 
Quelques-uns  de  nos  vaisseaux  furent  jetés  sur  la 
côte  de  la  Tauride,  et  investis  par  les  barbares, 
qui  tuèrent  un  préfet  de  cohorte  et  plusieurs  cen- 
turions. 

XVIIL  Mithridate,  n'espérant  plus  rien  par 

circumveniunt  uibem  Uspen,  editam  loco  et  mœnibus  ac 
fossis  niunitam  ;  nisi  quod  mœnia  non  saxo ,  sed  ciatibus 
et  vimentis  ac  média  humo ,  advpisum  iirumpente  invalida 
erant.  Eductœque  altius  lunes  facibus  atque  bastis  lurba- 
banl  obsessos;  ac,  ni  prœUum  nox  diremisset,  cœpta  pa- 
Iralaque  expugnatio  eumdem  intra  diem  foret. 

XYII.  Postero  misère  legatos,  veniani  liberis  corpori- 
bus  oranles;  servitii  decem  milliaoffeiebant.  Quodadsper- 
nati  sunt  victores ,  quia  trucidare  deditos  saevum ,  tanlam 
multitudinem  custodia  cingere  aiduum  :  ut  belli  potius 
jure  caderent.  Datumque  militibus,  qui  scalis  evaseranl, 
signum  ca?dis.  Exscidio  Uspensium  metus  céleris  injeclus, 
niliil  tutum  ralis,  quum  arma,  munimenla,  impedili  vel 
emineiïtcs  loci,  amnesque  et  urbes  juxta  penumperentur. 
Igitur  Zoisines,  diu  pensitato  Mitbridalisne  rébus  extre- 
mis an  patiio  leguo  consulerel,  postquam  pisevaluit  gen- 
lilis  ulilitas,  dalis  obsidibus,  apud  efligiem  C^saris  pro- 
cubait,  magna  gioria  exercitus  romani,  quem  incruentum 
et  viclorem  tridni  itinere  abfuisse  ab  amne  Tanai  conslilil. 
Sed  in  regiessu  dispar  fortuna  fuit,  quia  navium  (piasdam, 
qii.K  mari  remeabant,  in  lillora  Taurorum  delatas  circum- 
veiiere  barbari,  prœfecto  coboitis  et  plerisque  centurio- 
num  interfeclis. 

XVIII.  luterea  Mitlnidates ,  imllo  iii  armis  subsidio. 
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les  armes ,  n'hésitait  que  sur  le  choix  de  ceim 
dont  il  implorerait  la  pitié.  11  redoutait  son  frère 
Cotys  autrefois  ami  perfide,  depuis  ennemi  dé- 
claré. Parmi  les  Romains,  personne  n'avait  as- 
sez de  poids  pour  qu'on  pût  prendre  en  ses  pro- 
messes une  grande  confiance.  Il  jette  les  yeux  sur 
Eunone,  qui  n'était  point  animé  par  des  res- 
sentiments personnels,  et  qui  avait  auprès  de 
nous  toute  la  faveur  d'un  nouvel  allié.  Prenant 
donc  et  l'habit  et  l'air  le  plus  conforme  à  sa  for- 
tune ,  il  entre  dans  le  palais  d'Eunone ,  et  tombant 
à  ses  genoux  :  «  Ce  Mithridate ,  dit-il,  que  les 
«  Romains ,  depuis  tant  d'années ,  cherchent  par 
«  terre  et  par  mer,  se  remet  lui-même  en  tes  mains; 
«  dispose  à  ton  gré  d'un  descendant  du  grand 
«  Achémène  :  ce  titre  est  le  seul  bien  que  mes 
«  ennemis  ne  m'aient  point  ôté.  " 

XIX.  L'éclat  de  cette  naissance,  l'idée  des  vicis- 
situdes humaines  et  la  dignité  de  cette  prière, 
frappèrent  Eunone.  Il  relève  le  monarque  sup- 
pliant, et  le  félicite  d'avoir  choisi  la  nation  des 
Aorses ,  et  leur  roi  pour  son  intercesseur.  Il  députe 
aussitôt  vers  Claude ,  et  lui  écrit  :  «  Que  des  rap- 
«  ports  de  puissance  avaient  commencé  les  liaisons 
«  des  empereurs  romains  avec  les  souverains  des 
«  grandes  nations  ;  qu'il  y  avait  de  plus ,  entre 
«  Claude  et  lui,  une  communauté  de  victoires; 
«  que  c'était  finir  glorieusement  une  guerre ,  que 
«  de  terminer  en  pardonnant;  qu'ainsi,  après 
'c  avoir  vaincu  Zorsine ,  on  ne  lui  avait  rien  ôté  ; 
«  que ,  Mithridate  étant  plus  coupable ,  il  ne  de- 
«  mandait  pour  lui  ni  puissance  ni  trône ,  mais 
«  qu'on  lui  fit  grâce  du  triomphe  et  du  supplice.  >< 

XX.  Claude,  quoique  doux  envers  les  noms 
illustres  des  nations  étrangères,  délibéra  pourtant 
s'il  lui  convenait  d'accepter  un  captif,  en  s'obli- 

consultat  cujus  misericoidiam  experiietur.  Fraler  Coty.s , 
prodîtor  olim ,  deinde  hoslis,  niettiebatur.  Ronianoium 
nemo  id  aucloiitalis  aderat,  nt  promissa  ejus  nia^ni  pcri- 
derentur.  Ad  Eunonen  convoi  lit,  piopiiis  odiis  non  inli'n- 
sum,  et  locens  conjnncta  nol)is(iini  aniicitia  validum. 
IgitiH',  cidlu  vnltuqiic  qiiani  maxime  ad  pia-sonlcm  lor- 
Innam  comparalo ,  rc^iani  ini^rcdilur,  {^cnihusiiuo  cjns 
provolutns,  «  Milliridalos,  in(|iiil,  terra  niariqni^  lîomanis 
«  per  tôt  annos  qua'silns ,  s[M)nle  adsinn.  l'Iere  ,  nt  voles , 
«  proie  maj^ni  Achaiaienis,  <piod  milii  soliini  iiostes  non 
«  ahstnierunt.  » 

XI\.  At  Knnones,  clarilndine  viri ,  mntatione  rennn 
et  preee  hand  dej;(Mier((  pennotus,  allevat  snpiiliceni,  lau- 
datque  (]iiod  p'nlcm  Aorsorum  ,  (]iiod  siiam  dexteram  ,  pe- 
lendiie  veni.T  deleserit.  Simid  le.nalos  lilerascpie  ad  Ciesa- 
rem  in  iinnc  niodnm  miltit  :  «^  l'opuli  romani  nnperatoriiiiis 
«  niagiiarnm(]ne  nationnin  rej^ilins  primam  ex  simililndine 
<i  l'orlnn;e  amieili;mi,  silii  et  ('landio  eliain  connnnnionem 
«  yictoricK  esse.  lîellornm  ej^re^ios  Unes,  qnoties  ii^no- 
«  scendo  transisatur.  Sic  Zorsini  victo  nihil  eieplmn.  Fro 
"  Mithridate,  quando  graviiis  mercreinr,  mm  polenliam, 
"  non  regnum  precari,  sed  ne  Iriumpiiaretur,  neve  pienas 
"  capite  expenderel.  » 

XX.   At  Ciaudius ,  (luanquain   nobiiilatibns   cxtoruiâ 


géant  à  l'épargner,  plutôt  que  de  le  reprendre 
par  les  armes.  Le  ressentiment  de  l'injure  et  l'at- 
trait de  la  vengeance  le  poussaient  à  ce  dernier 
parti;  mais  on  lui  objectait  les  inconvénients 
d'une  guerre  dans  un  pays  sans  routes ,  sur  une 
mer  sans  ports  ;  que ,  d'ailleurs ,  les  rois  étaient 
belhqueux,  les  peuples  errants,  le  sol  stérile; 
que  la  lenteur  rebuterait  les  troupes ,  ou  la  pré- 
cipitation les  exposerait;  ({u'il  y  aurait  peu  de 
gloire  à  vaincre ,  et  beaucoup  d'infamie  à  être  re- 
poussé. Pourquoi  ne  pas  saisir  l'offre,  et  consen- 
tir à  épargner  un  banni,  dont  le  supplice  se  pro- 
longerait par  le  cours  entier  d'une  vie  indigente  ? 
Frappé  de  ces  raisons ,  il  répondit  à  Eunone  que 
Mthridate  avait  mérité  les  dernières  rigueurs ,  et 
que  la  force  ne  manquait  point  aux  Romains  pour 
les  lui  faire  subir  ;  mais  que ,  fidèles  aux  principes 
de  leurs  aïeux,  autant  ils  mettaient  d'inflexibilité 
contre  un  ennemi ,  autant  ils  usaient  de  clémence 
envers  des  suppliants  ;  qu'à  l'égard  du  triomphe , 
on  ne  le  gagnait  que  sur  des  peuples  et  des  rois 
dans  toute  leur  puissance, 

XXI.  Sur  cette  assurance,  on  livra  Mithridate; 
il  futconduit  àRome  par  Junius  Cilo,  procurateur 
du  Pont.  On  trouva  son  discours  à  Claude  plus 
fier  qu'on  ne  l'eiit  attendu  de  sa  fortune  présente. 
Le  voici ,  tel  qu'il  courut  dans  le  public  :  «  On 
«ne  m'a  point  amené;  je  suis  venu.  Si  tu  eu 
«  doutes ,  laisse-moi  partir,  et  fais-moi  chercher.  » 
Cette  intrépidité  ne  se  démentit  point  lorsqu'il  se 
vit  près  des  rostres,  environné  de  gardes  et  livré 
aux  regards  du  peuple.  On  décerna  les  ornements 
consulaires  à  Cilo,  t'ciix  de  la  preture  à  Julius 
Aquila. 

XXI I.  Cependant  Agrippine,  implacable  dans 
ses  haines,  ne  pardonnait  point  à  Lollia  do  lui 

milis,  dubitavit  lamen  accipere  captivmu  paclo  salnlis  ;in 
repetere  arniis  rectiiis  foret.  Hnc  dolor  injiniarnm  el  li- 
bido vindicta'  adi^ebat.  Sed  disserebatur  conlra  >  snscipi 
beilimi  avio  itinere,  imiiortnoso  mari;  ad  hoc  reges  féro- 
ces, vagos  popnlos,  solum  fnignnj  egens;  (um  ta-diinn 
ex  mora,  pericula  e\  properantia,  modicam  \i(loriluis 
laiideni,  ac  nmllum  infamia'si  pellerentnr  :  qninarriperet 
oblata,  et  servaret  exsulem,  cui  inopi  (juanto  lonjiiorem 
vilam,  tanio  snpplicii  fore.  »  Mis  permotns,  .scripsil  Kn- 
noni  «  nieritnm  (jnidem  novissima  exemitla  Milinidaten, 
nec  sibi  vim  ad  exscquendinn  (i(H'sse;  \ernm  ila  majo- 
libns  placihnn,  «pianla  per\icacia  in  hostem,  tanta  bene- 
licenlia  ad\ersiis  su|)piiees  iitendinn;  nam  triuniphos  de 
popnlis  re;;nisqiie  integris  aci|niri.  " 

Wl.  Tradinis  post  bac  .Milhiidales,  vectusqno  Ro- 
mani per  Jnninm  Cilonem,  piot  iiralorem  Ponti,  fero(  iiis 
(piani  pro  fortnna  dissernisse  apnd  C'a'sarem  (orebalnr. 
illalaqiie  vox  ejns  in  vnii^nm  bisee  verbis  :  •>  Non  sinn 
Il  remissns  ad  te,  sed  reversns;  vel,  si  non  credis,  di- 
«■  mille  el  qna're.  »  Vulln  qnoqne  inlerrito  perman>il , 
qnnm  rosira  jiixia  ,  custodihiis  ciicumdalns,  visni  popnio 
prabereiur.  Consularia  insignia  Ciloni,  Aqnila'  praUoria 
decernnninr. 

XXII.  lisdem  consulibns,  atrox  odii  Agrippina  ae  Loi- 
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avoir  disputé  la  iiiain  tic  Claude.  Des  celto  année 
même  t-lic  lui  suscite  un  dclali-ur.  On  l'accusa 
d'avoir  payé  des  a.strolo^ues  cl  des  maiiicic^ns, 
d'avoir  fait  consulter  l'oracle  d'Apollon  deClaros 
sur  le  n)aria;j;e  de  l'empereur;  et,  aussitôt,  sans 
que  l'accusée  eût  clé  entendue ,  après  avoir  débuté 
par  entretenir  longtemps  le  sénat  sur  l'illustre 
naissance  de  Lollia,  sur  ce  ({u'clle  était  (ille  d'une 
sœur  de  Volusius,  sur  ce  que  Colta  iMessalinus 
était  son  ^rand-oncle  paternel ,  sur  ce  que  Mem- 
miiis  Régulus  avait  été  son  époux  (car  il  taisait 
à  d(!ssein  son  mariaye  avec  Caïus),  Claude  dé- 
cida qu'elle  avait  des  projets  funestes  contre  la 
répulMique,  qu'il  l'allait  ôter  les  moyens  à  son 
ambition,  conlisquer  ses  biens  et  la  bannir  l'I- 
talie. Ainsi,  de  son  immense  fortune,  on  ne  lui 
laissa  en  l'exilant  que  cinq  millions  de  sesterces. 
La  perte  de  Caipurnie,  femme  d'une  haute  dis- 
tinction, fut  pareillement  résolue,  parce  que  le 
prince  avait  loué  sa  beauté,  non  du  ton  d'un  homme 
épris,  imiisindifféremment.et  comme  par  hasard  ; 
ce  qui  lit  que  la  violence  d'Agrippine  ne  se  porta 
point  aux  dernières  extrémités.  Quant  à  Lollia, 
on  lui  envoya  un  tribun  pour  la  contraindre  à  se 
tuer.  Cadius ,  sur  la  poursuite  des  Bithyniens ,  fut 
condamné  pour  crime  de  concussion. 

XXIll.  Comme  la  Gaule  narbonnaise  s'était 
signalée  par  sa  déférence  pour  le  sénat ,  on  ac- 
corda aux  sénateurs  qui  avaient  des  biens  dans 
cette  province,  le  privilège  de  pouvoir  les  visiter 
sans  une  permission  particulière  du  prince;  ex- 
ception qui  n'avait  lieu  auparavant  que  pour  la 
Sicile.  Les  rois  Sohêrae  et  Agrippa  étant  morts , 
on  réunit  l'Iturée  et  la  Judée  au  gouvernement 
de  Syi-ie.  L'augure  du  salut ,  interrompu  depuis 
vingt-cinq  ans,  fut  repris  alors,  et  a  été  continué 


depuis.  Claude  étendit  le  pomérium,  d'après 
l'ancien  usage  (|ui  doime  le  droit  d'agrandir 
l'enceinte  de  la  ville  à  ceux  qui  ont  agrandi 
l'empire.  Toutefois  aucun  des  généraux  romains 
qui  avaient  subjugué  de  grandes  nations ,  n'avait 
exercé  ce  droit,  si  l'on  excepte  Sylla  et  Auguste. 

XXIV.  I>es  rois  y  mirent  de  la  politicpie  onde 
la  vanité.  On  est  i)eu  d'accord  sur  ces  différents 
accroissements  de  Kome;  mais  ce  (jue  je  ne  crois 
point  inutile  de  connaître,  c'est  le  terrain  ou  l'on 
commença  d'abord  a  bâtir,  et  le  pomérium,  tel 
qu'il  fut  marqué  par  Romulus.  Le  sillon  tracé 
pour  désigner  l'emplacement  de  la  ville,  com- 
mençait donc  au  Marché  aux  Bœufs ,  ou  l'on  voit 
un  taureau  d'airain  (parce  que  c'est  l'animal 
qu'on  attelle  a  la  charrue) ,  et  allait  embnisser  le 
grand  autel  d'Hercule.  De  là  il  y  avait  des  bornes 
placées  de  distance  en  distance  le  long  et  au  pied 
du  mont  Palatin  jusqu'à  l'autel  de  Consus,  jus- 
([u'aux  anciennes  Curies,  et  enfin  jusqu'à  la  cha- 
pelle des  Lares  et  au  forum.  Pour  le  Capitole, 
on  le  croit  l'ouvrage  de  Tatius  et  non  de  Romu- 
lus. Depuis,  l'enceinte  de  Rome  s'est  accrue  avec 
sa  puissance.  Les  limites  que  Claude  fixa  pour 
lors  sont  faciles  à  distinguer  :  elles  sont  marquées 
dans  des  actes  publics. 

XXV.  Sous  le  consulat  de  Caïus  Antistius  et 
de  Marcus  Suilius,  le  crédit  de  Pallas  lit  hâter 
l'adoption  de  Domitius.  Cet  affranchi,  qiù  était 
tout  dévoué  à  Agrippine,  dont  il  avait  négocié  le 
mariage ,  et  que  depuis  elle  s'était  attaché  encore 
plus  étroitement  par  l'adultère ,  pressa  Claude 
de  pourvoir  aux  besoins  de  l'empire  et  de  donner 
un  soutien  à  l'enfance  de  Britannicus.  Il  repré- 
sentait qu'Auguste ,  malgré  tous  les  petits-fils  qui 
étay aient  sa  maison ,  n'avait  point  négligé  les  fils 


liœ  infensa ,  quod  secum  de  matrimonio  piincipis  certa- 
visset,  niolitur  ciiniina  et  acciisatoieni  qui  objiceret 
Chaldœos,  magos ,  inlerrogaUimque  Apollinis  Clarii  simu- 
lacrum  super  nuptiis  impeiatoiis.  Exiu  Claudius,  inaudita 
rea  ,  multa  de  claritudine  ejus  apud  senatum  pr^fatus , 
sorore  L.  Volusii  geuitam,  majorem  ei  palruum  CoUam 
Messallinura  esse,  Memuiio  quondam  Regulo  nuptam  « 
(nam  de  C.  Cœsaris  nuptiis  consulLo  reticebat),  addidit 
peiniciosa  in  rempublicam  consilia  et  niateriem  sceleri 
deUahendam  :  proin,  publicatis  bonis,  cedeiet  Italia.  » 
Ita  quinquagies  sesteitium  ex  opibus  inimensis  exstdi 
relictum.  Et  Calpurnia,  illustris  feniina,  perverlitur,  quia 
formam  ejus  laudaverat  princçps,  nulla  libidine,  sed 
fortuito  sermone;  unde  vis  Agrippin.T  cilra  ultima  stelil. 
In  LoUiam  niittilur  tribunus  a  qiio  ad  mortem  adigeretur. 
Damnatus  et  lege  repetundarum  Cadius  Rufus ,  accusan- 
tibus  Bithynis. 

XXIII.  Galliœ  naibonensi,  ob  egregiam  in  paires  reve- 
rentiam ,  dalum  ut  senatoiibus  ejus  provinci* ,  non  ex- 
quisita  principis  sentenlia,  jure  quo  Sicilia  liaberetur,  res 
suas  invlsere  lieeret.  Itura'ique  et  Judaei,  dcfunctis  rej^i- 
bus  Soliemo  atque  Agrippa,  provinciae  Syriœ  additi.  Salulis 
augurium,  quinque  et  viginti  amiis  omissum,  repeti  ac 


deinde  continuari  placituni.  Et  pomérium  auxit  Cai^sar, 
more  prisco,  quo  ils  qui  protulere  iniperiuni  eliam  termi- 
nos  uibis  propagare datur.  Xec  tamen  duces  i omaui ,  quan- 
quam  magnis  nationibus  subactis,  usuipaverant ,  nisi  L. 
Sulla  et  divus  Augustus. 

XXIV.  Regum  in  eo  ambitio  vel  gloria  varie  vulgata. 
Sed  inilium  condendi,et  quod  pomérium  Romulus  po- 
suerit,  noscere  liaud  absurdum  reor.  Igitur  a  foro  Boario, 
ubi  cTreum  tauri  simulacrum  adspicimus,  quia  id  genus 
animalium  aralio  subditur,  sulcus  designandi  oppidi  cœ- 
plus ,  ut  niagnam  Herculis  aram  aniplecteretur.  Inde  certis 
spaliis  inlerjecti  lapides,  per  ima  montis  Paiatini  ad  aram 
Consi ,  niox  ad  Curias  veleres ,  tum  ad  sacellum  Larinm 
forunique  ronianum;  et  Capitolium  non  a  Romulo,  sed  a 
T.  Tatio  addilum  urbi  credidere.  Mox  pro  fortuua  pomé- 
rium auctum.  Et  quos  tum  Claudius  termines  posuerit, 
facile  cognitu  et  publicis  actis  perscriplum. 

XXV.  C.  Antistio,  M.  Suilio  consulibus,  adoptio  in  Do- 
niitium,  auctoritale  Pallantis ,  festinalur;  qui  cbstrictus 
Agrippin<Te,  ut  conciliator  nuptiarura  et  mox  stupro  ejus 
illigalus,  stimulabat  ciaudium  «  consuleret  leipublica', 
Britannici  pueritiam  robo)e  circumdaret.  Sic  apud  di- 
\um  Augustum,   quanquam    nepolibus  subnixum,  vi- 
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de  sa  femme  ;  que  Tibère,  ayant  un  héritier  de  sou 
sang,  avait  adopté  Germanieus;  qu'il  fallait,  à 
leur  exemple ,  s'appuyer  d'un  César,  qui ,  déjà 
sorti  de  radolescence ,  commencerait  à  partager 
les  soins  du  gouvernement.  Convaincu  par  ces 
raisons,  Claude  préféra  Domitius,  qui  n'avait 
que  deux  ans  de  plus,  à  son  propre  fils  ;  il  répéta 
au  sénat  une  harangue  dont  les  termes  avaient 
été  dictés  par  sou  affranchi.  Les  gens  instruits 
remarquaient  que  c'était  la  première  adoption 
dans  la  famille  patricienne  des  Claudes,  qui ,  de- 
puis Attus  Cîausus,  s'étaient  perpétués  sans  mé- 
lange. 

XXVI.  On  rendit  au  prince  des  actions  de 
grâces,  pai*  un  raffinement  d'adulation  pour 
Domitius  et  l'on  fit  une  loi  pour  le  faire  entrer 
dans  la  famille  des  Claudes,  et  lui  donner  le  sur- 
nom de  Néron.  Agrippine  fut  décorée  du  surnom 
d'Augusta.  Tous  ces  arrangements  consommés, 
il  n'y  eut  point  de  cœurs  impitoyables  que  n'at- 
tendrit le  sort  de  Britaunicus.  Ce  malheureux 
enfant  fut  insensiblement  réduit  à  n'avoir  pas 
même  un  esclave  pour  le  servir.  Sa  marâtre  ne 
pouvait,  disait-elle,  se  fier  de  ces  soins  qu'à 
elle-même  :  tendresse  hypocrite,  dont  le  jeune 
enfant  n'était  point  la  dupe ,  et  qu'il  savait  bien 
tourner  en  dérision;  car  on  prétend  qu'il  ne 
manquait  point  d'esprit  et  de  courage ,  soit  qu'il 
en  eût  réellement,  soit  que  ses  malheurs  seuls 
aient  accrédité  cette  opinion  avant  qu'il  pût  la 
justifier. 

XXVII.  Agrippine  voulut  étaler  aussi  son  pou- 
voir aux  yeux  des  nations  alliées;  elle  obtint  l'é- 
tablissement d'une  colonie  de  vétérans  dans  la 
ville  des  L  biens,  où  elle  était  née,  etquidepuisa 
porté  son  nom.  Le  hasard  avait  fait  que ,  lorsque 


cette  nation  vint  s'établu"  au  delà  du  Rhin ,  ce  fut 
son  aïeul  Agrippa  qui  la  reçut  dans  notre  alliance. 
Vers  ce  temps-là ,  une  incursion  des  Cattes ,  qui 
exerçaient  des  brigandages,  causa  quelque  alarme 
dans  la  haute  Germanie.  Le  lieutenant  Pompo- 
nius,  sans  perdre  un  instant,  détacha  les  cohortes 
des  Vangions  et  des  Némètes,  avec  la  cavalerie 
auxiliaire.  Il  leur  prescrivit ,  ou  de  prévenir  le  pil- 
lage, ou  de  l'arrêter  en  tombant  brusquement  sur 
l'ennemi  dispersé.  Les  soldats  secondèrent  habile- 
ment les\'ues  du  général.  Ils  se  partagent  en  deux 
corps;  les  uns  prennent  à  gauche,  trouvent  les 
barbares  déjà  revenus  de  leur  expédition ,  qui 
avaient  consumé  leur  butin  en  débauclies,  et 
étaient  appesantis  par  le  sommeil  ;  ils  les  envelop- 
pent. Ce  qui  ajouta  au  bonheur  de  cette  journée, 
c'est  qu'on  délivra  des  soldats  de  l'armée  de  Va- 
rus  ,  captifs  depuis  quarante  ans. 

XXVIII.  L'autre  corps,  qui  avait  coupé  à  droite 
par  des  chemins  plus  courts ,  tua  plus  de  monde 
à  l'ennemi ,  parce  que  l'ennemi  osa  venir  à  eux, 
et  risquer  le  combat.  Ils  s'en  re\inrent  tous,  char- 
gés de  gloù'e  et  de  butin ,  vers  le  mont  Taunus , 
où  Pomponius ,  avec  les  légions ,  s'attendait  que 
les  barbares ,  dans  l'ardeur  de  se  venger,  lui  four- 
niraient une  occasion  de  combattre.  Les  Cattes-, 
craignant  d'être  enfermés  d'un  côté  par  les  Ro- 
mains ,  de  l'autre  par  les  Chérusques ,  leurs  en- 
nemis éternels ,  envoyèrent  à  Rome  des  députés 
et  des  otages.  On  décerna  les  honneure  du  triom- 
phe à  Pomponius,  moins  connu  pourtant  dans  la 
postérité  par  cet  honneur  que  par  la  gloire  de  ses 
beaux  vers. 

XXIX.  Dans  le  même  temps,  Vannius  fut  chassé 
du  trône  desSuèves,  où  Drusus  l'avait  place.  La 
première  époque  de  son  règne  avait  été  glorieuse 


guisse  privignos;  a  Tibcrio,  super  propriam  stiipem, 
Germanicuni  assumptiim.  Se  qiioque  accingeret  juvene, 
paitein  curariim  capcssituro.  »  Mis  evicUis,  biennio 
niajoieni  nahi  Dumilium  filio  anteponit,  habita  apiid  se- 
natiim  oratione  in  eunicK-m  quem  a  bberto  acceperat  nio- 
dimi.  Adiiotabaiit  pei  ili  nullain  anlehac  adoptionem  inter 
palricios  Claiidios  reperiii,  eosque  ab  Alto  Clause  conti- 
nuos  duravissc. 

XXVI.  Celerum  actœ  principi grates ,  quîiesitioie  in  Do- 
niitium  adulalione  ;  rogataque  le\  qua  in  faniiliani  Clandiain 
et  nomen  Neronis  transiict;  aiigcliir  et  Ai^rippina  eogno- 
mento  Augusta"  :  (luibns  pairalis,  nenio  adeo  expers  inise- 
ricordiœ  fuit,  quein  non  lirilainiiii  Ibiluna-  interor  allice- 
ret.  Desolalus  panllalini  eliani  sciNililms  niinisteriis, 
jnlempestiva  noverca' ollit'ia  in  hi(bl)iia  vertebat,  intelli- 
gens  faisi  :  neqne  enim  segneni  ei  fuisse  indi)leni  l'eiunt; 
sive  veruin,  seu,  periculis  commendatus ,  retinuit  faniain 
sine  experiinento. 

XXVII.  Sed  Agrippina,  (]uo  vim  suani  soriis  quoque 
nationibus  ostentaret ,  in  op|)idnni  l'biorum ,  in  quo  genila 
erat,  vcteranos  eoloniani([ue.dt'(hi('i  iinpeirat,  oui  nonion 
inditum  ex  vocabulo  ijjsius.  Ac  forte  arciderat  ut  eani 
gentein,  Rheno  transgressani ,  avus  Agrippa  in  lidoni  acei- 


peret.  lisdem  temporibus  in  superiore  C.erniania  trépida- 
lum,  adventu  Catlorum  latrocinia  ngilanliiiin.  Inde  L. 
Pomponius  b'gatus  auxiiiares  Vangiuiias  ac  .Nenielas,  ad- 
dilo  eipiile  alario,  nionuil  ut  anteirent  populatores,  vel 
dilapsis  iniprovisi  (ireunifiuiderentur.  Kt  seeula  consiliuni 
ducis  industria  niilllum;  divisiqne  in  duo  agnn'na  :  ipit  l;f- 
vnni  ilerpetiveranl,  reeens  reversos,  jiradaque  per  huum 
usos  et  soinno  graves,  eircnnivenere.  Auita  hetitia  (puul 
quosdani  e  elade  Variana,  quaibagesiinuui  post  ;uuunn, 
servilio  exeiuerant. 

XXVII!.  Atqnidexlrisetpropioribusconipendiisier.ini, 
obvio  liosti  et  acieni  auso,  pbis  eladis  faeiunl;  et  pra-da 
famaque  onusli  ad  niontem  Tauuun»  revertunlin,  ubi  Pont- 
pouius  euni  Jegionibus  opjierieb.ilur,  si  Calli,  eupiditiC 
ulciseendi,  easuni  piigna-  praiierenl.  IHi  nielu,  ne  bine, 
Ronianus,  iiide  Cberusci,  eiun  quis  a'teriuun  discordant, 
eircunigredt'renlur,  legalos  in  urbein  et  oiisides  misère. 
Decretusque  Pomponio  triunqtiiaiis  bonos;  moiiica  pars 
fama>  ejus  apud  posferos ,  in  quis  earniinum  gloria  pra>- 
ceint. 

XXIX.  INm'  u\vm  lempus  Vannius,  Suevis  a  Druso  Ca^- 
sare  iniposilus ,  pelhlur  regno  :  jirima  inqierii  a-tatc  clarus 
arceptus(pie  popularibns;  mox  ,  diuturnitate  insuperbiam 
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pour  lui, et  chère  h  ses  peuples;  depuis,  le  lon^' 
us.'ifîe  (le  l'autorité  l'avail  eii()r,fj;ueilli ,  et  jl  fut 
assailli  a  la  lois  par  les  liaiues  de  ses  voisins  et 
par  des  dissensions  (loniestiiiues.  Yil)illiiis,  roi  des 
Herinundures,  Van^ion  et  Sidon  ,  lilsd  une  pro- 
pre sd'urde  Vannius,  furent  les  auteurs  de  sa 
perte.  (Claude ,  quoi(iue  souvent  soiiieité,  n'inter- 
posa point  ses  armes  dans  eette(iuerelle  des  bar- 
bares; seulement  il  promit  un  asile sùra  Vannius, 
au  eas  ((u'il  lùteliassc,  et  il  éerività  llisler,(|ui 
commandait  dans  la  Pannonie,  de  tenir  une  lé- 
gion prête  le  long  du  Danube,  avec  l'élite  des 
auxiliaires  de  la  province,  pour  protéger  les  vain- 
cus et  contenir  les  vain([ueurs,  qui  dans  l'i- 
vresse de  leurs  succès,  auraient  pu  troubler  la 
paix  de  l'empire;  car  il  ne  cessait  d'arriver  des 
troupes  innombrables  de  Lygiens  et  d'autres  na- 
tions ,  sur  la  réputation  des  richesses  que  Vannius 
avait,  depuis  trente  ans,  accumulées  dans  ce 
royaume  par  le  pillage  et  par  les  tributs.  Vannius 
n'avait  d'infanterie  que  ses  Suèves,  et  decavalerie 
que  les  Sar mates  Tazyges  :  forces  insuffisantes  con- 
tre cette  multitude  d'ennemis.  Aussi  avait-il  ré- 
solu de  se  renfermer  dans  ses  places ,  et  de  traîner 
la  guerre  en  longueur. 

XXX.  Mais  les  Sarmates,  qui  ne  pouvaient 
supporter  l'ennui  d'un  siège,  et  qui  se  répandaient 
dans  les  campagnes  voisines,  lui  firent  une  né- 
cessité de  combattre,  parce  que  toutes  les  forces 
de  l'ennemi  étaient  tombées  sur  eux.  Vannius, 
quittant  donc  ses  forteresses,  livra  bataille  et  la 
perdit.  Dans  son  malheur,  toutefois,  il  conserva 
sa  réputation ,  ayant  combattu  vaillamment  de 
sa  personne ,  et  s'étant  retiré  couvert  de  blessures 
honorables.  11  trouva  une  retraite  dans  la  flotte 
qui  l'attendait  sur  le  Danube.  Ses  vassaux  ne 
tardèrent  point  àlesuivre,eton  leur  donna  des 
terres  dans  la  Pannonie,  où  ils  se  fixèrent.  Yan- 


gion  et  Sidon  partagèrent  entre  eux  le  royaume, 
et  nous  vouèrent  un  attachement  inviolable; 
leurs  sujets,  soit  qu'il  faille  en  accuser  leur  in- 
constance ou  la  royauté  même,  après  les  avoir 
beaucoup  aimés  jusqu'à  ce  qu'ils  devinssent  leurs 
maîtres,  les  haïrent  ene(u-e  plus  sitôt  qu'ils  le 
furent. 

XXXF.  Kn  Bretagne,  le  proprétein-  Publius 
Oslorius  trouva  en  arrivant  la  pro\inee  pleine 
d'agitation.  Les  ennemis  s'étaient  jetés  en  foule 
sur  les  terres  de  nos  alliés,  avec  d'autant  plus  de 
fureur  qu'ils  ne  supposaient  point  que,  l'hiver 
commencé,  un  nouveau  général,  avec  destrou|)es 
([u'il  ne  connaissait  pas,  put  marcher  à  eux. 
Mais  lui,  sachant  combien  les  premiers  événe- 
ments influent  sur  la  confiance,  accourt  préci- 
pitamment avec  les  cohortes;  et,  après  avoir 
taillé  en  pièces  ce  qui  résista ,  poursuivi  le  reste 
sans  relâche,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  se  ralias- 
sent,  et  qu'une  paix  toujours  troublée,  toujours 
incertaine,  n'ôtàt  le  repos  et  au  général  et  au 
soldat,  il  songe  à  désarmer  les  cantons  suspects, 
et  à  former  une  chaîne  de  postes  autour  des  ri- 
vières d'Auvone  et  de  Sabrine.  Ce  projet  les  ef- 
faroucha, mais  surtout  les Icéniens, nation  puis- 
sante, et  qui  n'avait  point  été  affaiblie  par  des 
défaites,  parce  que  d'abord  elle  était  entrée  vo- 
lontairement dans  notre  alliance.  A  leur  insti- 
gation ,  toutes  les  nations  voisines  choisirent  un 
champ  de  bataille,  entouré  d'un  rempart  irré- 
gulier, dont  l'entrée  étroite  était  inaccessible  à 
la  cavalerie.  Le  général  romain,  sans  légions, 
avec  les  seules  troupes  des  alliés ,  entreprend  de 
forcer  ces  retranchements.  Ayant  disposé  ses 
cohortes ,  il  fait  mettre  pied  à  terre  à  sa  cavalerie. 
Le  signal  donné,  ils  enfoncent  les  retranchements, 
et  mettent  en  désordre  les  barbares ,  embarrassés 
dans  leurs  propres  barricades.  Toutefois  la  cons- 


niutans ,  et  odio  accolaium,  siniiil  domesticis  discordiis, 
circuiiiventus.  Auctoies  fiiere  Vibillius,  Hermunduroiiun 
lex ,  et  Vaiigio  ac  Sido ,  soiore  Vaiiiiii  gcnlli.  Nec  Claudius, 
quaiiquam  s;epe  oiatus,  arma  certanlilnis  baibaiis  inter- 
posuil,  tiitiim  Vannio  |)etfugium  promittens  si  pelleretur. 
Scripsitque  P.  Atellio  llistio,  qui  l^annoiiiam  pra-sidebat, 
legioneni  ipsaque  e  proviucia  lecta  auxiiia  pro  ripa  conipo- 
ueiet,  subsidio  victis,  et  tenorem  adversiis  victoies,  ne, 
fortiina  elati ,  nostiani  quoque  paceni  tuii)arent  :  nain  vis 
inniimera  Lygii ,  aliaxjiie  geiites  adventabant ,  fama  ditis 
regiii,  <]iiod  Vannius  triginta  per  aunos  pra'dalionibus  et 
vectigalibus  auxerat.  Ipsi  manus  propria  pedites ,  eques  e 
Sarniatls  lazygibus  eral ,  impar  muUiludini  bostiuni  ;  eoque 
castellis  sese  defensaie  bellunique  ducere  statueial. 

XXX.  Sed  lazyges,  obsidionis  impatientes  et  proximos 
per  campos  vagi,  neccssitudlnem  pugnaî  attulere,  quia 
Lygius  Hermundurusque  ijiic  ingruerant.  Igilur  degressus 
castellis  Vannius  funditur  pra^lio;  quanquani  rébus  adver- 
sis,  laudatus  quod  et  pugnam  manu  capessiit,  et  eorpore 
adverso  vulnera  excepit.  Ceterum  ad  classeni,  in  Uanubio 
opperientem,  perfugit.  Seculi  niox  clientes,  et,  àcceptis 


agris,  in  Pannonia  locati  sunt.  Regnum  Yangio  ac  Sido  iu- 
ter  se  partivere ,  egregia  adveisus  nos  fide  ;  subjectis ,  suone 
an  servitii  ingénie,  dum  adipiscerentur  dominationes, 
multa  caritate,  et  majore  odio  postquam  adcpti  suut. 

XXXI.  At  in  Britannia  P.  Ostorium,  pro  pia'tore,  tur- 
bidœ  res  excepere ,  effusis  in  agrum  sociorum  hostibus ,  co 
violentius  quod  novum  ducem,  exercitu  ignolo  et  compta 
hieme,  iturum  obviam  non  rebautur.  Ille,  gnarus  primis 
eventibus  metum  aut  liduciam  gigni,  citas  cohortes  rapit; 
et,  ca-sis  qui  resliterant,  disjectos  consecîs-tns ,  ne  rursus 
conglobarentur,  infensaque  et  intida  pax  non  duci ,  non  nii- 
liti  requiem  permltteret ,  detraiiere  arma  suspectis,  cinctos- 
que  castris ,  ad  Auvonam  et  Sabrinam  lluvios ,  cobii)ere 
parât.  Quod  primi  Iceni  abnuere,  valida  gens,  nec  praeliis 
coutusi,  quia  socielatem  nostram  volentes  accesserant; 
bisque  auctoribus ,  circumjectœ  naliones  locum  pugnaî  de- 
legere ,  septum  agresti  aggere ,  et  aditu  angusto,  ne  pervius 
cquif'  foret.  Ea  munimenta  dux  romanus,  quanquam  sine 
roboi  e  legionum  sociales  copias  ducebat ,  perrumpere  ag- . 
greditur,  et,  distributis  coliortibus,  turnias  quoque  pedi- 
tum  ad  muniaacciugjt.  Tune ,  dato  signo,  [lerfringunt  agge- 
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cieuce  de  leur  révolte ,  jointe  à  l'impossibilité  de 
fuir,  fit  faire  aux  Bretons  des  prodiges  de  valeur. 
Dans  ce  combat,  le  fils  du  lieutenant,  Marcus 
Ostorius,  mérita  l'honneur  de  la  couronne  civi- 
que. 

XXXII.  La  défaite  des  Icéniens  contint  ceux 
qui  balançaient  entre  la  guerre  et  la  paix ,  et  l'ar- 
mée avança  contre  les  Canges.  On  ravagea  leurs 
champs  ;  on  fit  beaucoup  de  butin  ;  l'ennemi  n'osa 
point  paraître  en  bataille  ;  il  tenta  seulement  d'in- 
quiéter la  marche  par  des  escarmouches  furtives, 
et  fut  toujours  repoussé.  Déjà  on  touchait  à  la 
mer  située  enfacedërHibernie,  lorsque  des  dis- 
sensions qui  s'étaient  élevées  parmi  les  Brigantes 
rappelèrent  le  général,  décidé  à  ne  point  tenter 
de  nouvelles  conquêtes  qu'il  n'eût  assuré  les  an- 
ciennes. En  punissant  de  mort  quelques  sédi- 
tieux, et  en  pardonnant  aux  autres,  on  eut  bientôt 
pacifié  les  Brigantes.  Il  n'en  était  pas  ainsi  des 
Silures  :  ni  terreur,  ni  clémence  n'obtenaient  rien 
d'eux  ;  toujours  les  armes  à  la  main ,  il  n'y  avait 
que  des  légions  toujours  campées  qui  pussent 
les  tenir  assujettis.  Pour  y  parvenir  plus  tôt,  Os- 
torius établit  à  Camalodunum  une  colonie  nom- 
breuse de  vétérans ,  destinés  en  même  temps  et 
à  contenir  les  rebelles  et  à  civiliser  les  alliés. 

XXXIII.  On  marcha  ensuite  contre  les  Silures, 
dont  l'intrépidité  naturelle  était  encore  soutenue 
par  leur  confiance  en  Caractacus,  lequel,  par 
beaucoup  de  revers  et  par  beaucoup  de  succès, 
s'était  élevé  à  une  réputation  qui  éclipsaient  tous 
les  autres  généraux  de  la  Bretagne.  Plus  rusé 
capitaine,  employant  mieux  les  ressources  du 
terrain ,  mais  commandant  des  troupes  bien  in- 
férieures, il  transporte  la  guerre  chez  les  Or- 


doviques.  Là,  renforcé  de  tous  ceux  qui  crai- 
gnaient la  paix  des  Romains,  il  haz.arde  enfin 
une  affaire  générale.  Il  avait  choisi  son  champ 
de  bataille  de  manière  que  l'entrée,  la  sortie, 
tout  enfin  était  contraire  à  notre  armée  et  fa- 
vorable à  la  sienne.  Tout  autour  régnaient  des 
monts  escarpés  :  là ,  où  la  pente  plus  douce  per- 
mettait un  accès  plus  libre,  des  pierres  entassées 
formaient  une  sorte  de  rempart ,  au-devant  cou- 
lait une  rivière,  dont  les  gués  étalent  dangereux  ; 
une  infanterie  nombreuse  bordait  les  retranche- 
ments. 

XXXIV.  De  plus ,  les  chefs  des  différentes  na- 
tions allaient,  exhortaient,  rassuraient  les  esprits 
en  affaiblissant  le  péril,  en  exagérant  les  es- 
pérances ,  en  employant  tous  les  moyens  qui  ex- 
citent à  la  guerre.  Caractacus  volait  dans  tous 
les  rangs  ;  il  leur  annonçait  ce  jour  et  cette  bataille 
comme  une  époque  de  liberté  ou  de  servitude 
éternelle  ;  il  leur  nommait  tous  ces  braves  Bretons 
qui  avaient  chassé  le  dictateur  César ,  qui ,  par 
leur  valeur,  les  avaient  préservés  des  tributs  et 
des  haches,  et  avaient  conservé  pur  l'honneur  de 
leurs  femmes  et  de  leurs  enfants.  C'était  à  chaque 
mot  un  frémissement  universel;  chacun  jurait 
par  les  dieux  de  son  pays ,  que  ni  traits ,  ni  bles- 
sures ne  les  feraient  reculer  d'un  pas. 

XXXV.  Ces  transports  tinrent  en  suspens  le 
général  romain;  d'ailleurs  cette  rivière,  ce  rem- 
part ajouté ,  ces  monts  menaçants ,  toute  Ihorreur 
de  ce  lieu  et  de  cette  multitude  sauvage  l'épou- 
vantaient. Mais  le  soldat  demandait  la  bataille; 
il  criait  que  rien  n'était  insurmontable  à  la  va- 
leur ,  et  les  préfets ,  les  tribuns ,  tenant  les  mêmes 
discours ,  enfiammaient  encore  l'enthousiasme  de 


rem,  suisquc  claiistris  impodilos  tiirliant.  Alque  illi, 
conscicMilia  rebellionis  et  obscplis  effii^iis,  miiUa  et  claia 
facinora  Cecere.  Qiia  pugna  (ilius  legati,  M.  Ostorius,  ser- 
vali  civis  deciis  meruit. 

XXXII.  Ceterum  dade  Iccnornm  compositi  qui  belhim 
inter  et  pacem  dubilabant;  et  ductus  iiide  lu  Caiigos  cxer- 
citus.  Vastati  agri ,  pni'dae  passim  acla;  ;  non  aiisis  aciem 
hoslibus,  vel,  si  ex  occulto  rarpere  agnieii  lentarent ,  pu- 
nito  dolo.  Janique  vcnluni  haud  proeul  mari  qiiod  nii)i'r- 
niam  insulam  adspcclat  ;  quuni  orla'  apud  lîrigantas  discor- 
diae  retraxere  cbicein,  destinalioiiis  cfMtuni,  ne  nova 
moliretiir  nisi  prioril)iis  finnalis.  Kt  Brigantes  (piideni, 
paucisqui  arma  cieptabant  inlerfectis,  in  reiiiinos  data 
veiiia,  resedere.  Siliirum  gens,  non  airorilale,  non  cle- 
mentia  nuitalialur,  qiiin  l)eliiim  exereeret ,  easlrisipie  Icgio- 
num  premenda  foret.  Id  qno  prompliiis  veniret,  colonia 
Camulodunum,  valida  veteranorum  manu,  dediicilur  in 
agros  captivos ,  sid)sidium  adversus  rebelles ,  et  imbuendis 
sociis  ad  oilieia  leguni. 

XXXIII.  Itnm  inde  in  Siltnas,  super  propriam  fcrociam , 
Caractaei  viribus  eonlisos;  quem  nnilta  ambigna,  midta 
prospéra  cxtnlerant,  nt  rcleros  lîritannoium  imperalores 
pracmineret.  Sed  tnm  astu,  locornm  fraude  prior,  vi  mili- 
tum  inferior,  transfert  belium  in  Ordovicas,  addilis(iuc 


qui  pacem  nostram  metuebant ,  novissinnnn  casum  experi- 
tur;  snmptoad  pra'liiimloeo,  ntadilus,  abseessus,  euncla 
nobis  importuna  et  suis  in  melius  essent.  Tune  montihus 
arduis,  et  si  qua  clementer  aecedi  polerant ,  iu  modiun  valii 
saxa  pr.Tstruit ;  et  praHucbat anuiis  vado incerto,  caierva;- 
que  armatorum  pro  numimenlis  constiterant. 

XXXIY.  Ad  lioe  genlium  duetores  eireumire,  bortari, 
(irmare  animos  minuendo  melu,  accendenda  spe,  aliisque 
l)elli  incitaineidis.  Kniunero Caractacus,  bue  ilbir  volilans, 
illmn  diem,  illam  aciem  testabalur,  au(  rcciperanda'  liber- 
talis,  aut  servilulis  u'terna'  iniliuin  fore  :  >ocabat(pie  no- 
mina  majorum  (pii  dictalorem  Ca>sarem  pepidissenl,  quo- 
rnui  virlutc,  vacui  a  securil)us  et  Iribulis,  inlemerala 
conjugiiui  el  iilierorum  corpora  relinerenl.  Har  atqiie  l<Uia 
dicenti  adstrejjcre  vidgiis;  gciiliii  quiscpie  religione  ob- 
stringl ,  non  tells,  non  \ulii(Milius  cessuros. 

\\\V.  ()l)slupefc(  il  ea  ahuritas  ducem  romanum;  si- 
mul  objectus  anuiis,  aiiililuui  >allum,  imminentia  juga, 
nibil  nisi  airox  et  propugnatoribus  frequens  lerrebat.  Sed 
miles  praliuin  pose  ère,  cuncta  virtute  expugnaliilia  cla- 
mitare;  pncfcctlipie  ac  tribuni ,  paria  disserentes,  ardorem 
exercilns  inceudebant.  Tum  Ostorius,  circumspectis  quac 
impenefrabilia  qua'(]ue  pervia,ducit  infensos,  amnemquc 
baud  dilliculler  evadit.  Ubi  venlum  ad  aggerera,  dum 
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l'armée.  Ostoiiiis,  apiTS  avoir  observé  les  en-  Le  peuple  fut  invite,  eomnie  a  un  spcotaclee.xtraor- 

droits  aeeessihies  et  les  passa<;es  pratieables,  les  dinaire.  Les  prétoriens  se  ran^ereïit  en  armes  dans 

mené  au  eoiribat  ainsi  animés,  et  il  IVaneliit  la  la  plaine  qui  borde  leui-ea(n|).  Les  vassaux  du  roi, 

rivière  sans  dilTieulte.  Arrives  au  rempart,  tant  les  eaparacons,  les  eolliers  et  tous  les  trophées  de 

qu'on  se  battit  avec  les  armes  de  trait,  les  blessés  ses  victoires  sur  les  étranf,'ers,  puis  ses  frères,  sa 

et  les  morts  furent  prescjuc  tous  de  notre  côté,  j  femme  et  sa  fille,  furent  montrés  en  pompe  a  la 


Mais ,  sitôt  (ju'a  l'abri  de  la  tortue  on  eut  renverés 
cet  amas  informe  de  pierres  amoncelées  sans  art , 
et  que  le  combat  se  fut  en<ia<;é  de  près  sur  un 
même  niveau,  les  barbares  furent  obli;i;és  de  se 
replier  sur  le  sommet  des  montagnes.  ÎNos  soldats 
les  y  suivent,  non-seulement  les  troupes  légères, 
mais  jusqu'au.x.  légionnaires  même,  malgré  le 
poids  de  leurs  arm^'s;  les  uns  pressaient  lennemi 
par  leurs  traits,  par  l'agilité  de  leurs  bonds,  les 
autres  par  leur  marche  serrée  ;  tandis  qu'au  con- 
traire la  confusion  s'était  mise  dans  les  rangs  des 
Bretons,  qui  ne  portent  ni  casque  ni  cuirasse. 
S'ils  faisaient  face  aux  auxiliaires,  ils  tombaient 
sous  l'epée,  sous  le  javelot  des  légionnaires;  s'ils 
tenaient  tète  à  ceux-ci ,  le  sabre  et  les  javelines 
des  auxiliaires  les  harcelaient.  Cette  victoire  fut 
signalée;  on  prit  la  femme  et  la  lille  de  Caracta- 
cus  ;  ses  frères  aussi  se  rendirent  à  discrétion. 

XXXVl.  Pour  lui  (mais  il  n'est  point  d'asile  sûr 
pour  le  malheur  ) ,  il  avait  cru  trouver  une  retraite 
chez  Cartismandua,  reine  des  Brigantes;  il  est 
trahi  et  remis  enchaîné  aux  vainqueurs.  C'était 
la  neuvième  année ,  depuis  qu'on  avait  commencé 
la  guerre  en  Bretagne.  Sa  renommée  avait  franchi 
les  îles,  parcouru  les  provinces  voisines  et,  et  péné- 
tré même  en  Italie.  On  était  impatient  de  voir  le 
guerrier  qui  depuis  tant  d'années  bravait  notre 
puissance.  A  Rome  même,  le  nom  de  Caractacus 
n'était  point  sans  célébrité;  et  Claude ,  en  voulant 
rehausser  sa  gloire  augmenta  celle  de  son  captif. 


multitude;  enfin  il  parut  lui-même.  La  crainte 
dicta  ayx  autres  des  prières  pusillanimes;  (>arac- 
tacus,sans  humilier  ses  regards,  sans  dire  un  mot 
qui  mendiât  la  pitié ,  arrivé  près  du  tribunal ,  par- 
la ainsi  : 

XXXVII.  «  Si  ma  modération  dans  la  prospé- 
'<  rite  eût  égalé  ma  naissance  et  ma  fortune,  je 
«serais  venu  ici  l'ami  des  Romains,  non  leur 
'<  captif,  et  vous  n'eussiez  point  dédaigné  l'alliance 
«  d'un  monarque  issu  d'aïeux  illustres  et  souve- 
«  rain  de  plusieurs  nations.  Maintenant  le  sort 
<<  m'avilit  autant  qu'il  vous  élève.  J'avais  des 
"  chevaux ,  des  armes,  des  soldats ,  des  richesses; 
'<  est-il  étonnant  que  je  voulusse  conserver  ces 
'<  biens?  Si  votre  ambition  veut  donner  des  fers  à 
"  tous,  est-ce  une  raison  pour  que  tous  les  accep- 
«  tent?  Au  reste,  une  soumission  prompte  n'eût 
«  illustré  ni  mon  nom,  ni  votre  victoire.  Si  vous 
«  ordonnez  mon  supplice,  on  m'oubliera  bientôt; 
«si  vous  me  laissez  vivre,  ma  vie  immortali- 
«  sera  votre  clémence.  »  Claude  lui  répondit  en  lui 
accordant  sa  grâce,  ainsi  qu'à  sa  femme  et  à  ses 
frères.  Ils  allèrent ,  après  qu'on  eût  détaché  leurs 
chaînes ,  rendre  à  Agrippine,  qui  était  assise  non 
loin  de  là  sur  une  estrade  élevée ,  les  mêmes  res- 
pects et  les  mêmes  actions  de  grâces  qu'au  prince. 
C'était,  certes,  une  étrange  nouveauté  dans  nos 
mœurs,  de  voir  une  femme  présider  les  enseignes 
romaines.  Mais  elle-même  se  disait  appelée  au 
partage  d'un  empire  qu'avaient  fondé  ses  aïeux. 


missilibus  certabatur,  plus  vuinerum  in  nos  et  plerœque 
ca'des  oiiebantur.  I'oslea(4uam ,  facta  testudiiie,  rudes  et 
informes  savorum  compages  distiacta; ,  parque  cominus 
acies,  decedere  barbari  in  juga  montium.  Sed  eo  quoqiie 
irrupere  ferentarius  gravisque  miles  :  illi  telis  assultantes, 
hi  conserto  gradu;  turbatis  contia  Britannorum  ordini- 
bus,  apud  quos  nuUa  loricarum  galearumve  tegmina;  et, 
si  auxiliaribus  résistèrent ,  gladiis  ac  pilis  legionariorum , 
si  hue  verterent,  spatbis  et  liastis  auxiliariuni  sternebantur. 
Clara  ea  victo;  ia  fuit ,  captaque  uxore  et  lilia  Caraclaci , 
fratres  quoque  in  deditionem  accepti. 

XXXV!.  Tpse  (ut  ferme  intuta  sunt  adversa),  quum 
fidem  Cai  tismanduae,  regiu*  Brigantum,  petivisset,  vinctus 
ac  ^ictoribus  traditus  est,  nono  post  anno  quam  bellum  in 
Britannia  cœplum.  Unde  fama  ejus  evecta  insulas ,  et  pro- 
ximas  provincias  pervagata ,  per  Italiani  quoque  celebra- 
batur;  avebantque  visere,  quis  ille  lot  per  annos  opes  no- 
stras  sprevisset.  Ne  Romœ  quidem  ignobile  Caraclaci  nomen 
erat;  et  Caesar,  dum  suum  decus  extollil,  addidit  gloriam 
victo.  Vocatus  quippe,  ut  ad  insigne  spectaculum,  populus. 
Stetere  in  armis  prœtoriae  cohortes,  campo  qui  castra  prœ- 
jacet.  Tum,  incedentibua  regiis  dientelis,  phalerœ  tor- 


quesque ,  quaequc externis  bellis  qu<-csierat,traducta,  mox 
fratres  et  conjux  et  filia;  postremo  ipse  ostentatus.  Cete- 
rorura  preces  dégénères  fuere,  ex  metu.  At  non  Caractacus, 
aut  vultu  demisso  aut  verbis,  misericordiam  requirens, 
ubi  tribunaU  adstitil ,  in  hune  modum  locutus  est  : 

XXXVII.  »  Si ,  quanta  nobilitas  et  fortuna  milii  fuit, 
«  tanla  rerum  prosperaruni  moderatio  fuisset ,  amicus  po- 
re tius  in  banc  urbem  quam  captus  venissem;  neque  de- 
«  dignatus  esses  claris  majoribus  ortum,  pluribus  gentibus 
«  imperitantem,  fœdere  pacis  accipere.  Pra?sens  sors  mea, 
«  ut  milii  informis,  sic  libi  magnitica  est  :  habui  equos, 
«  viros,  arma,  opes;  quid  miium,  si  h.TC  invitus  amisi? 
«  Non,  si  vos  onmibus  imperitare  vultis,  sequitur  ut 
«  omnes  servitutem  accipiant.  Si  statim  deditus  traderer, 
«  neque  mea  fortuna,  neque  tua  gloria  inclaruisset  :  et 
«  supplicium  mei  oblivio  sequeretur  ;  at  si  incolumem  ser- 
re vaveris,  aeternum  exemplar  clementia;  ero.  »  Ad  ea 
Ca'sar  veniam  ipsique  et  conjugi  et  fratribus  tribuit.  At- 
qu"  illi,  vincUs  exsoluti,  Agrippinam  quoque,  haud  procul 
alij  suggeslu  conspicuam,  iisdem  quibus  principem  lau- 
dibus  gralibusque  venerati  sunt  ;  novum  sane  et  nioribus 
veterum  insolitum,  ferainara  siguis  romanis  praesidere  : 


ANNALES,  LIV.  XII. 


173 


XXXVIII.  Les  sénateurs  que  l'on  assembla 
ensuite  s'étendirent  en  termes  magnifiques  sur  la 
prise  de  Caraetacus,  et  ils  l'exaltèrent  comme  un 
exploit  non  moins  glorieux  que  laprisede  Siphax 
par  Scipion ,  de  Persée  par  Paul-Émile ,  et  des 
autres  rois  que  nos  généraux  avaient  fait  voir 
enchaînés  au  peuple  romain.  On  décerna  àOsto- 
rius  les  ornements  du  triomphe.  Sa  fortune, 
constante  jusqu'à  ce  jour,  éprouva,  depuis,  des 
variations,  soit  que,  délivré  de  Caraetacus,  et 
supposant  la  guerre  finie ,  il  se  relâchât  sur  la  sé- 
vérité de  la  discipline ,  soit  (jue  la  pitié  pour  un 
si  grand  monarque  eût  allumé  dans  tous  les  cœurs 
une  vive  ardeur  de  vengeance.  Des  cohortes 
légionnaires  qu'on  avait  laissées  avec  un  pré- 
fet de  camp ,  chez  les  Silures ,  pour  y  construire 
des  forts,  furent  enveloppées.  Si  des  postes  les 
plus  voisins  on  n'eût  accouru  en  diligence,  c'était 
fait  de  la  troupe  entière;  et,  malgré  ce  secours, 
on  perdit  encore  le  préfet ,  huit  centurions ,  et 
les  plus  braves  soldats.  A  quelques  jours  de  là, 
ils  attacfuent  nos  fourrageurs.  Un  détachement  de 
cavalerie  vient  les  soutenir;  il  est  mis  en  fuite. 

XXXIX.  Ostorius  envoie  des  troupes  légères; 
elles  sont  encore  repoussées.  Il  ne  fallut  rien 
moins  que  la  masse  imposante  des  légions  pour 
arrêter  le  désordre  et  remettre  de  l'égalité  dans  le 
combat.  Nous  finîmes  cependant  par  avoir  l'a- 
vantage ;  mais ,  comme  le  jour  tombait ,  les  en- 
nemis se  sauvèrent  avec  peu  de  perte.  Depuis , 
dans  les  marais ,  dans  les  bois ,  les  partis  se  ren- 
contrant ou  se  cherchant  par  animosité,  par 
cupidité,  tumultuairement ,  de  concert,  par 
Tordre  et  quelquefois  à  l'insu  des  chefs,  il  se 
livra  nombre  de  petits  combats ,  qui,  la  plupart, 
ressemblaient  à  des  surprises  de  brigands.  Les 
Silures  y  mettaient  un  acharnement  inconcevable, 


se  rappelant  avec  fureur  ce  mot  du  général  ro- 
main, '<  Qu'il  fallait  les  traiter  comme  autrefois 
«  les  Sicambres ,  qu'on  avait  détruits  et  trans- 
«  portés  dans  les  Gaules;  qu'il  fallait  de  même 
«  anéantir  jusqu'au  nom  des  Silures.  »  Ils  enlè- 
vent deux  cohortes  auxiliaires,  que  l'avarice  de 
leur  préfet  menait  au  pillage  sans  précaution. 
Avec  les  dépouilles  et  avec  les  prisonniers,  ils 
font  des  largesses  aux  autres  nations ,  et  les  en- 
traînent à  la  révolte.  Enfin  Ostorius ,  accablé  de 
dégoûts  et  de  chagrins ,  mourut  au  grand  conten- 
tement des  barbares ,  qui ,  délivrés  d'un  général 
redoutable,  attribuaient  sa  mort,  du  moins  à  la 
guerre,  si  ce  n'était  à  leur  épée. 

XL.  Claude,  ayant  appris  la  mort  de  son  lieu- 
tenant ,  et  ne  voulant  point  laisser  la  province 
sans  chef,  nomma  Aulus  Didius.  Celui-ci  fit  la 
plus  grande  diligence ,  et  toutefois  il  ti'ouva  les 
Romains  déjà  entamés;  dans  l'intervalle,  une  lé- 
gion ,  sous  les  ordres  de  Manlius  Valens ,  avait 
été  battue.  L'importance  de  cet  échec  fut  enflée 
sur  les  lieux  par  les  ennemis ,  afin  d'effrayer  le 
nouveau  général  ;  et  à  Rome  par  le  général  lui- 
même,  afin  de  se  ménager  plus  de  gloire,  s'il 
rétablissait  les  affaires ,  ou ,  s'il  n'y  réussissait 
pas,  une  excuse  plus  légitime.  C'étaient  encore 
les  Silures  qui  nous  avaient  causé  cette  perte; 
leurs  courses  s'étendaient  au  loin ,  Iors({ue  Di- 
dius, à  son  arrivée,  les  repoussa.  Depuis  la 
prise  de  Caraetacus,  le  meilleur  général  des 
barbares  était  Vénusius,  de  la  nation  des  Bri- 
gantcs,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  et  long- 
temps attaché  aux  Romains ,  qui  l'avaient  pro- 
tégé de  leurs  armes,  tant  qu'il  était  reste  l'époux 
de  la  reine  Cartismandua.  Depuis  leur  divorce, 
qui  fut  aussitôt  suivi  d'une  guerre,  il  nous  avait 
enveloppés  dans  son  inimitié.   Toutefois  nous 


ipsa  semet  parti  a  majoribns  suis  imperii  sociam  ferebat. 

XXXVni.  Vocati  posthac  patres  imilta  et  magnilica 
super  captivitate  Caractaci  disseruere;  neqiic  minus  itl 
clanini  quam  quiim  Sipliacem  P.  Scipio,  Persen  L.  Pail- 
las, et  si  qui  alii  vinctos  reges  populi)  romano  ostendere. 
Censentur  Ostorio  triumplii  insignia;  prosperisad  id  rcbus 
ejus ,  mox  ambiguis  :  sive  quod ,  aniolo  Caractaco ,  quasi 
de  '.;llatum  foret,  minus  intenta  apud  nos  militia  Cuit,  sive 
liostes  miserationc  tanti  régis,  acrius  ad  idiionem  oxarsere. 
Prœf'ectum  castrorum  et  legionarias  cohortes,  exstruendis 
apud  Siluras  prœsidiis  relictas,  circumfundunt.  Ac,  ni  cilo 
e  vicis  et  castellis  proximis  subventum  Corel,  copiai  tum 
occidione  occubuissent  :  pr.Tfectus  tamen  et  octo  contu- 
riones,  ac  promptissimus  quisque  manipidus,  cecidere. 
Nec  rnulto  post  pabulantes  nostros  missasque  ad  subsidium 
turmas  profligant. 

XXXIX.  Tum  Ostorius  cobortes  expeditas  exposuil  ; 
nec  ideo  fugam  sistebat,  ni  Icgiones  pnrliuin  exccpissrnt. 
Earuni  robore  œquata  pugna,  d(;in  noi)is  pro  nieliore  liiil  : 
effugere  bostes,  tcnui  danino,  quia  indinabal  (bes.  Crebra 
hincpi-ftilia  elsaepius  in  niodum  lalrocinii  :  per  saltus,  per 
paludes,  ut  cuique  fors  aut  virtus  ;  teniere,  proviso  ;  ob  irani, 


ob  pnx'dam;  jussu,  elaliquando  ignaris  ducibus  :  acprreoipua 
Siluruni  pervicacia ,  (pios  acrendebat  vulgata  imperatoris 
romani  vox ,  «  ut  qnondam  Sugambri  excisi  et  in  Gailias 
trajeeti forent, ita Silurumnomen penilusevstinguenduin.  » 
Igitur  duas  auxiliares  coiiorles,  avarilia  privfectorum  in- 
cautius  populantes,  intercepere;  spoiiaque  et  caplivos  lar- 
giendo,  ceteras  quoquc  nationes  ad  (U'fedionem  Irabebanl  : 
quinn  ta'dio  curaruni  fcssus  Ostorius  concessit  vila;  hvlis 
iioslihus,  tanipiam  durem  baud  spernendum,  etsi  uoo 
prii>bum,  at  cerle  belbmi  absuinpsissel. 

XL.  At  Ca'sar,  cognila  morte  legati,  ne  provineia  sine 
redore  Corel ,  A.  Didium  sulïecit.  Is ,  prospère  vecliis ,  non 
tamen  intégras  res  invenit,  ad  versa  intérim  legionis  pugna, 
cui  Manlius  Valens  pra-erat  :  auelaipie  et  apud  bostes  ejus 
rei  lama,  quo  venientcm  diicem  exterrerent;  atipie  illo 
augenle  audila,  ut  major  laus  conqiositis,  vel ,  si  dura- 
vissent,  venia  jusiior  Iribueretur.  Silures  id  quocpie  dam- 
num  intulerant ,  laleipu'  in-rsultabanl ,  donec  accursu 
Oidii  pellerenlur.  Sed,  post  caplum  CaraeUuum,  pr.ieci- 
puus  scienlia  rei  mililaris  Venusius,  e  Briganlum  civitale, 
ut  supra  memoiavi .  Iidus(pie  diu  et  romanis  arniis  defen- 
sus,  quum  Carlismanduam  reginam  matrinionio  leneret. 
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n'étions  pas  d'iihord  m/^U's  dans  leurs  coml)ats. 
liiciitôl  CartiMnaiidiia  surprit  par  artifice  le  frère 
et  les  parents  de  \'énnsius;  ce  (pu  ulcéra  les  Bre- 
tons dont  la  licrlc  d'ailleurs  s'indii^nait  d'ol»  ir 
aune  fenune.  l'iielroupe  nombreuse  de  leurs  jjIus 
braves  guerriers  fond  sur  ses  Klals.  Ce  fut  au 
moment  de  cette  irruption  que  nos  auxiliaires 
marchèrent  au  secours  de  la  reine;  ils  eurent 
à  soutenir  \m  rude  combat,  qui  finit  plus  heu- 
reusement ([u'il  n'avait  commencé.  Il  en  fut  de 
même  d'un  autre  que  Césius  Nasica  livra  avec  sa 
léfiion  ;  car  Didius,  appesanti  i)ar  l'Age  et  rassasié 
d'honneurs,  se  contentait  d'agir  par  autrui, 
comme  il  se  borna  à  repousser  l'ennemi.  Ces  ex- 
ploits des  deux  propréteurs,  Ostorius  et  Didius, 
ont  occupé  plusieurs  années,-  je  les  ai  réunis, 
afin  que  le  rapprochement  des  faits  les  gravât 
plus  facilement  dans  la  mémoire.  Je  reprends 
maintenant  l'ordre  des  temps. 

XLI.  Sous  le  cinquième  consulat  de  Claude  et 
celui  d'Orphitus,  on  revêtit  Néron,  encore  en- 
fant ,  de  la  robe  virile,  afin  qu'il  parût  déjà  capa- 
ble de  gouverner.  Le  sénat,  dans  ses  adulations, 
demandait  que  Néron  prît  possession  du  consulat 
à  vingt  ans ,  qu'en  attendant  il  fût  désigné  con- 
sul ,  qu'il  eût  hors  de  Rome  le  pouvoir  procousu- 
laire ,  et  qu'il  fût  nommé  prince  de  la  jeunesse; 
Claude  condescendit  à  tout.  On  distribua,  au  nom 
de  Néron,  le  donativum  aux  soldats,  le  congia- 
rium  au  peuple  ;  et ,  dans  les  jeux  du  cirque ,  qui 
se  donnaient  pour  lui  concilier  la  faveur  publi- 
que ,  Britanuicus  parut  en  prétexte ,  et  Néron  en 
robe  triomphale ,  afin  que  les  Romains ,  voyant 
l'un  avec  les  habits  de  l'enfance,  et  l'autre  avec 
les  décorations  impériales  ,  entrevissent  d'avance 


leurs  destinées.  Hienlôt  tous  les  tribuns  et  les 
centurions  (pji  s'intéres.saient  au  sort  de  Britan- 
uicus sont  écartés  sur  des  motifs  supposés,  les 
aulressous  des  prétextes  h(»norables;  h-jx-u  même 
(|ui  restaild'afrrancliis  fidèles  et  incorruptibles  est 
chassé  a  l'occasion  (jue  \oici.  Néron  et  Britaïuiicus 
s'étant  rencontrés,  le  premier  salua  Hritannicus 
par  son  nom  ;  celui-ci  appela  Néron ,  Domitius. 
Ce  mot,  Agrippine  le  dénonce  avec  beaucoup 
d'emportement  à  son  époux ,  comme  un  signal 
de  discorde.  C'était,  disait-elle,  se  jouer  de  l'a- 
doption ;  on  annulait  dans  l'intérieur  du  palais 
un  acte  autorisé  par  le  sénat  et  ordonné  par  le 
peuple.  Si  l'on  ne  punissait  les  indignes  maîtres 
qui  nourrissaient  cet  esprit  de  haine,  il  en  résulte- 
raitlaruinede  l'État.  Claude,  frappé  de  ces  graves 
inculpations,  condamne  à  l'exil  et  à  la  mort  les 
gouverneurs  de  son  fils  les  plus  vertueux,  et  il  le 
fait  surveiller  par  d'autres  du  ehoLx  de  sa  marâtre. 
XLII.  Agrippine  pourtant  n'osait  couronner 
encore  son  entreprise ,  avant  d'avoir  ôté  le  com- 
mandement des  prétoriens  à  Crispinus  et  à  Géta, 
qu'elle  imaginait  attachés  à  la  mémoire  et  aux 
enfants  de  Messaline.  Elle  représente  donc  que 
cette  double  autorité  divise  le  corps ,  que ,  sous 
un  seul  chef,  la  discipline  sera  mieux  maintenue, 
et  Claude  en  croit  sa  femme.  La  préfecture  du 
prétoire  est  donnée  à  Burrus  Afranius ,  guerrier 
d'une  haute  réputation  ,  qui  seulement  savait  trop 
à  qui  il  devait  sa  place.  Agrippine  travaillait  aussi 
à  l'accroissement  de  sa  propre  grandeur  ;  elle  ob- 
tient de  monter  au  Capitole  sur  un  char  suspendu 
honneur  réservé  de  tout  temps  aux  pontifes  et  aux 
statues  des  dieux ,  et  qui  ajoutait  aux  respects 
pour  une  femme   la  seule  jusqu'à  nos  jours  qu'on 


mox,  orto  discidlo  et  statim  bello,  etiani  adversus  nos 
hostilia  indueiat.  Sed  primo  tantum  inter  ipsos  certabatur, 
callidisqne  Caitisniandua  artibus  fratrem  ac  propinquos 
Venusii  intercepit.  Inde  accensi  hostes,  stimulante  igno- 
minia  ne  feminœ  iraperio  siibderentur ,  valida  et  lecta  ar- 
mis  juventus,  regnum  ejus  invadunt  :  quod  nobis  prœvi- 
snm  ;  et  missœ  auxillo  coliortes  acre  praelium  fecere,  cujus, 
iniiio  ambigiio,  finis  lœtior  fuit.  Neque  dispari  eventu  pu- 
gnatuni  a  legione  oui  Caesius  Nasica  praeerat.  Nam  Didius, 
senectute  gravis,  et  multa  copia  honorum,  per  ministros 
agere  et  arcere  bostem  satis  babebat.  Ha;c ,  quanquam  a 
duobus,  Ostorio  Didioque,  propraetoribus  plures  per  annos 
ge.sta,  conjuuxi,  ne  divisa  liaud  perinde  ad  memoriam 
sui  valerent.  Ad  temporura  ordinem  redeo. 

XLI.  Ti.  Claudio  quintum ,  Ser.  Cornelio  Orphito  con- 
suHbus,  virilis  toga  Neroni  niaturata,  quo  capessendœ 
reipublicae  babilis  videretur.  Et  Cœsar  adulationibus  se- 
iiatus  libens  cessit  ut  vicesimo  œtatis  anno  consulatura 
Nero  iniret,  atque  intérim  designatus  proconsulare  impe- 
rium  extra  urbem  haberet ,  ac  princeps  juventutis  appella- 
retur.  Additura  nomine  ejus  donativum  militi,congiarium 
plebi.  Et  ludicro  Circensium,  quod  acquirendis  vulgi  stu- 
diis  edebatur,  Britannicus  in  prœtexta,  Nero  triumphalium 
veste,  transvecti  sunt.  Spectaret  populus  hune  décore 


imperatorio,  illum  puerili  babitu ,  ac  perinde  fortunam 
utriusque  prsesumeret.  Simul  qui  ceulurionum  tribuno- 
rumqiiesortem  Britannici  miserabantur  remoti  làctiscausis, 
et  alii  per  speciem  honoris  :  etiam  libertorum  si  quis  in- 
corrupta  fide,  depellitur,  tali  octasione.  Obvii  inter  se, 
Nero  Britannicum  nomine ,  ille  Domitium ,  salulavere. 
Quod ,  ut  discordiae  initium ,  Agrippina  multo  questu  ad 
maritum  defert  :  «  spemi  quippe  adoptionem,  quaeque 
ceusuerint  patres,  jusserit  populus,  intra  pénates  ab- 
logari ;  ac,  nisi  i)ravitas  tam  infensa  docentium  arceatur, 
cruptura  in  publicam  peiuiciem.  »  Commotus  bis  quasi 
criminibus ,  Claudius  optimum  quemque  educatorem  filii 
exsilio  ac  morte  aûicit,  datosque  a  noverca  custodiae  ejus 
imponit. 

XLII.  Nondum  tamen  summa  moliri  Agrippina  audebat , 
ni  pr.ttoriarum  cobortium  cura  exsolverentur  Lusius  Geta 
et  Rufius  Crispinus ,  quos  Messallinae  memores  et  liberis 
ejus  devinctos  credebat.  Igitur  distralii  cohortes  anibitu 
duorum,  et,  si  ab  uno  regerentur,  intentiorem  fore  disci- 
plinam  asseverante  uxore,  transferlur  regimen  cobortium 
ad  Burrum  Afranium,  egregiae  militaris  famœ,  gnarum 
t  mien  cujus  sponle  prseficèretur.  Suuni  quoque  fastigiura 
Agrippina  extollere  altius  :  carpento  Capitolium  ingredi , 
qui  mos,  sacerdotibus  et  sacris  antiquitus  concessus,  ve- 
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ait  vue  fille  d'un  César,  sœur,  femme  et  mère 
d'empereurs.  On  vit  alors  un  exemple  du  peu  de 
stabilité  de  la  fortune  des  grands.  Vitellius,  le 
plus  zélé  serviteur  d'Agrippine ,  dans  tout  l'éclat 
de  sa  faveur,  aux  ex:trémités  de  sa  vie,  fut  en 
butte  à  une  accusation  de  lèse-majesté.  Le  séna- 
teur Junius  Lupus  lui  reprochait  de  convoiter 
l'empire ,  et  Claude  se  laissait  persuader,  si  Agrip- 
pine,  par  menaces,  plutôt  que  par  prières,  ne 
l'eût  décidé  au  contraire  à  bannir  l'accusateur  ; 
seule  punition  (fu'avait  exigée  Vitellius. 

XLIIL  II  y  eut  cette  année  beaucoup  de  pro- 
diges. Des  oiseaux  sinistres  vinrent  se  percher  sur 
le  Capitole.  De  fréquentes  secousses  de  tremble- 
ments de  terre  renversèrent  des  maisons;  et 
comme ,  dans  la  crainte  d'un  plus  grand  désastre , 
le  peuple  se  pressait  en  foule ,  il  y  eut  beaucoup 
de  personnes  écrasées.  La  disette  des  grains ,  et 
la  famine  qui  en  fut  la  suite ,  s'expliquaient  aussi 
comme  une  menace  du  ciel  ;  et  l'on  ne  se  borna 
point  à  des  plaintes  secrètes.  Claude ,  occupé  à 
rendre  la  justice ,  se  vit  assailli  par  des  clameurs 
séditieuses ,  et  poussé  jusqu'à  l'extrémité  du  fo- 
rum ,  où  on  le  pressait  vivement ,  lorsqu'un  gros 
de  soldats  parvint  à  l'ai-racher  des  mains  d'une  po- 
pulace furieuse.  Il  est  certain  qu'il  ne  restait  pas 
de  vivres  à  Rome  pour  plus  de  quinze  jours ,  et 
il  n'y  eut  qu'une  faveur  particulière  des  dieux  et 
la  douceur  de  la  saison  qui  nous  garantirent  des 
plus  déplorables  extrémités.  L'Italie  jadis  four- 
nissait elle-même  des  blés  aux  provinces  éloignées, 
et  son  sol  n'est  pas  plus  stérile  aujourd'hui  ;  mais 
on  préfère  de  labourer  l'Afrique  et  l'Egypte ,  et 
l'on  abandonne  aux  hasards  de  la  mer  la  vie  du 
peuple  romain. 

XLIV.  Cette  même  année  il  s'éleva  entre  les 
Ibères  et  les  Arméniens  une  guerre  qui  occasionna 

nerationem  augobal  feniintie ,  qiiam  imperatorc  genilam , 
sororem  cjus  qui  rciiiiii  polilus  sit  et  coiijugem  et  nialrein 
fuisse,  unicuin  ad  hune  diem  exempluni  est.  Tnter  quae 
pr.Teipuus  piopugnator  ejus  Vilellius ,  validissima  gratia  , 
wtatc  extreina  (adco  ineerta^  sunl  polentiuni  res,)  aceusa- 
lioiie  corripitur,  déférente  Junio  Lupo  senatore.  Is  criuiina 
majesUitis  et  cupidinem  impeiii  objeetabat.  Pinebuissediue 
aures  C.Tsar,  nisi  Agripiiinre  niinis  niagis  (piani  |)re(il)us 
nintatusesset,  ut  aceusalori  aqua  alque  igné  inlerdirerel  : 
bac.tenus  Vilellius  vohierat. 

XIjIH.  ÎNIulta  eo  anno  piodigia  evenere.  Insessum  diiis 
avibus  Capitoliuni,  crel)ris  terr;e  niotibns  prorula-  donius, 
ac,  dum  lalius  meluitur,  trepidatione  vulgi  invaiiihis 
quisque  obtrili.  l'ruguni  quoque  egestJis,  et  iirla  e\  eo 
famés,  in  pnxbgiuni  acciiiiebalur.  Née  oeeulli  lanfuni 
questus;  sedjura  reddeiilem  Ciaudiuni  eireuuivaseie  ela- 
moribus  turbidis ,  j)idsumi]ue  in  evtreniani  foii  parleni 
vi  urgebant,  donee  niililinu  glolni  iul'ensds  penupil. 
Quindeciui  dieruin  alimenta  urbi ,  non  ani|>bns,  superfuisse 
constitit;  magnaque  deinn  benignilate  et  inodeslia  liieniis 
rébus  extremis  subventuni.  At  hercule  olim  e\  Itaha^  re- 
gionibus  longinquas  in  provineias  comnieatus  portabani  ; 
i»ec  nunc  infccunditate  laboratur,  sed  Africam  potins  et 


un  choc  violent  entre  les  Parthes  et  les  Romains. 
Vologèse,  fils  d'une  courtisane  grecque ,  régnait 
sur  les  Parthes  ,  en  vertu  d'un  accord  fait  avec 
ses  frères  ;  l'Ibérie  appartenait  à  Pharasmane  par 
une  longue  possession  de  ses  aïeux  ;  son  frère  Mi- 
thridate  devait  l'Arménie  à  la  puissance  romaine. 
Pharasmane  avait  un  fils  nommé  Rhadamiste, 
d'une  taille  majestueuse ,  d'une  force  de  corps 
singulière ,  d'une  adresse  admirable  dans  tous  les 
exercices  de  son  pays ,  et  dont  la  réputation  avait 
de  l'éclat  chez  les  peuples  voisins.  Celui-cise  plai- 
gnait de  la  médiocrité  ou  la  vieillesse  de  son  père 
retenait  le  royaume  d'Ibérie,  et  ses  plaint  es  étaient 
trop  emportées  et  trop  fréquentes  pour  qu'on  ne 
comprît  pas  ce  cfu'il  desirait.  Pharasmane ,  re- 
doutant pour  ses  vieux  jours  un  jeune  homme 
qui  avait  tous  les  moyens  de  la  puissance,  et  qu'il 
voyait  entouré  de  l'affection  des  peuples ,  cher- 
cha à  le  distraire  par  d'autres  espérances  ;  il  lui 
fait  envisager  l'Arménie  comme  une  conquête 
facile,  puisque  c'était  lui-même  qui,  après  en 
avoir  chassé  les  Parthes,  l'avait  donnée  à  son 
frère;  mais  il  lui  conseillait  de  différer  les  moyens 
violents ,  de  préférer  la  ruse  ;  en  surprenant  Mi- 
thridate,  il  l'accablerait  plus  aisément.  Rhada- 
miste, feignant  donc  d'avoir  quelques  démêlés 
avec  son  père ,  de  ne  pouvoir  plus  supporter  les 
haines  d'une  marâtre ,  se  rend  chez  son  oncle , 
qui  l'accueille  avec  une  bonté  extrême,  et  le 
traite  comme  un  de  ses  enfants.  Pendant  que  cet 
oncle  ,  loin  de  rien  soupçonner,  le  comblait  cha- 
que jour  de  nouveaux  bienfaits,  son  neveu  exci- 
tait à  la  révolte  les  grands  de  son  royaume. 

XLV.  Ayant  prétexté  une  réconciliation  pour 
retourner  vers  son  père ,  il  lui  apprend  que  ses 
intrigues  ont  préparé  l'entreprise  autant  qu'elle 
pouvait  l'être;  il  demande  des  troupes  pourache- 

.'Egyplum  exerccmus,  navibusque  et  casibus  vila  popiili 
romani  permissa  est. 

XLIV.  Eodem  anno  bellum ,  inter  Armenios  Ibcrosqiie 
exoitum,  Paiihis  quoque ar  Romanis  gravissimorum  inter 
se  motumn  causa  fuit.  Genti  Parlhorum  Vologeses  impe- 
rilabal,  mateina  origine  ex  pelliee  gra*ca,  ronressu  fra- 
trum  leguum  adeptus.  Iberos  Pharasmanes  velusla  pos- 
.sessione,  Armenios  frater  ejus  Milhridates  obtinehat,  opi- 
bus  nostris.  Krat  Pbarasmani  liiius  nomine  Uhadamistus, 
deeora  proeeritate  ,  vi  eorporis  insiguis,  et  patrias  artes 
edoetus,  daraque  inter  aeeolas  fama.  Is  modieum  IluTiae 
regnum  seneeta  patris  detineri  feroc  ius  erebriusipie  jaela- 
bat  (piam  ut  eiq)idinem  oeeullaret.  Igilur  Pliarasmanes 
juvenem  polenlia'  prompta',  et  sluiho  populariuni  aerin- 
elum  ,  \ ergentii)us  jam  annis  suis  metuens ,  aliam  ad  spein 
trahere,  et  Arnieniam  oslentare,  pulsis  Parlhis  dalani 
Mitluidali  a  seuiel  memorando;  sed  vnu  ditïereudam  et 
poliorein  dolum,  ipio  incautum  opprimèrent.  Ita  Rhada- 
mistus,  sinndala  adversus  patren»  diseordia,  tanquam 
noverea-  odiis  impar,  pergit  ad  patruum;  nudtaque  ab  co 
comitate  in  siieciem  iilierumcultus,  primores  Armeuiorum 
ad  res  novas  iiheit,  ignaro  et  ornante  insuper  Milhiidate. 

.\LV.  Reconcilialionis  «t^ecie  assumpta ,  regn'ssus  ad 
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ver  le  reste.  Alors  Pliarasmane  invente  un  sujet 
de  ^w^rre  :  il  suppose  que  ,  dans  une  né<,'oeiation 
ou  il  demandait  du  seeours  aux  Romains  eontre 
le  roi  d'Ali)anie  ,  il  a  été  traversé  par  son  frère  ; 
il  veut,  dit-il,  aller  venger  eetle  injun;  par  la 
ruine  de  Mithridate  ,  et  il  fait  partir  son  fils  avee 
une  gi-ande  armée.  Mithridate,  effrayé  d'une 
attaque  imprévue,  et  ne  pouvant  tenir  la  cam- 
pagne, fut  réduit  à  se  renfermer  dans  le  chtitcau 
de  Gornéas ,  place  défendue  par  sa  position  et 
par  une  garnison  romaine ,  quv  commandaient  le 
préfet  Pollion  et  le  centurion  Caspérius.  Rien 
d'aussi  peu  connu  des  barbares  que  l'art  des  ma- 
chines et  les  procédés  d'un  siège ,  tandis  que  c'est 
la  partie  de  la  guerre  où  nous  excellons.  Rha- 
damistc ,  après  avoir  tenté  quelques  attaques  sans 
fruit  ou  avec  perte ,  se  borne  à  un  blocus  ;  comp- 
tant peu  sur  la  force ,  il  attendait  tout  de  la  cor- 
ruption :  l'avare  préfet  fut  gagné,  malgré  toutes 
les  représentations  du  centurion ,  qui  se  récriait 
contre  l'indignité  de  sacrifier  à  un  vil  intérêt  un 
monarque  allié,  et  de  le  dépouiller,  par  un  crime, 
d'un  royaume  qu'il  tenait  de  la  munificence  du 
peuple  romain.  Enfin  ,  comme  le  préfet  objectait 
toujours  la  grande  supériorité  de  l'ennemi,  et 
Rhadamiste  les  ordres  de  son  père ,  Caspérius , 
ayant  obtenu  une  suspension  d'armes ,  partit  pour 
aller  détourner  Pharasmane  de  la  guerre,  ré- 
solu, s'il  échouait  dans  sa  négociation,  d'aller 
instruire  Quadratus ,  commandant  en  Syrie ,  de 
l'état  où  se  trouvait  l'Arménie. 

XLVI.  Le  préfet,  délivré,  par  le  départ  du 
centurion,  d'un  surveillant  qui  le  gênait,  solli- 
cite Mithridate  de  conclure  le  traité.  Il  insiste  sur 
l'union  fraternelle  et  sur  les  autres  liens  qui  les 
unissaient,  sur  ce  que   Mithridate  avait  pour 


femme  une  fille  de  Pharasmane,  et  qu'il  était 
lui-même  beau-père  de  Rhadamiste;  il  fait  va- 
loir d'un  côté  la  perfidie  trop  eoimue  des  Armé- 
niens, et,  de  l'autre,  la  modération  des  Ibères, 
(|ui  ne  se  refusaient  point  a  la  paix,  (|iioique 
plus  forts  dans  le  moment;  il  ajoute  enfin  qu'ils 
n'avaient  de  ressources  ([u'un  château  dépourvu 
de  vivres;  qu'il  n'y  avait  point  à  hésiter  entre  la 
guerre  et  un  accommodement  qui  épargnait  le 
sang.  Ces  raisons  ne  persuadèrent  point  Mithri- 
date; il  .se  défiait  des  conseils  du  préfet,  qui  l'a- 
vait outragé  dans  une  de  ses  concubines,  et  (fu'il 
croyait  capable  de  tous  les  crimes  qu'on  lui  paye- 
rait. Cependant  Caspérius  arrive  à  la  cour  de 
Pharasmane;  il  demande  la  levée  du  siège.  Le 
roi ,  l'amusant  en  public  par  des  réponses  équi- 
voques, quelquefois  même  favorables,  fait  aver- 
tir Rhadamiste  d'accélérer  de  manière  ou  d'autre 
la  reddition  de  la  forteresse.  On  augmente  le  prix 
de  la  trahison ,  et  Pollion ,  corrompant  sous  main 
les  soldats ,  les  détermine  à  demander  la  paix ,  et 
à  menacer  de  quitter  la  place.  Mithridate,  Céda"nt 
à  la  nécessité ,  prit  le  jour  et  le  lieu  qu'on  lui  fixa 
pour  le  traité,  et  sortit  du  château. 

XLVII.  D'abord  Rhadamiste,  se  précipitant 
dans  ses  bras ,  le  reçoit  avec  tous  les  dehors  de 
l'affection;  il  lui  prodigue  les  noms  les  plus  ten- 
dres ;  il  s'engage  par  les  serments  les  plus  terribles 
à  ne  jamais  attenter  à  ses  jours  par  le  fer  ou  par 
le  poison ,  et  il  l'entraîne  près  de  là  dans  un  bois 
sacré ,  où  il  avait ,  disait-il ,  ordonné  les  apprêts 
d'un  sacrifice ,  afin  de  sceller  leur  paix  en  pré- 
sence des  dieux.  Quand  ces  rois  font  un  traité, 
leur  usage  est  de  s'entrelacer  les  mains  et  de  se 
faire  attacher  ensemble  les  pouces  par  un  nœud 
très-serré  ;  lorsque  le  sang  s'est  porté  aux.  extré- 


patrem,  quœ  fraude  confici  potuerint  prompta  nunciat, 
cetera  armis  exseqnenda.  Intérim  Pharasnianes  belli  cau- 
sas confingit  :  «  praeliauti  sibi  adversus  regem  Albanorum , 
et  Romanos  auxilio  vocanti ,  fratrem  adversatum  ;  eam- 
que  injuriam  excidio  ipsius  ultum  iturum.  »  Sinnil  magnas 
copias  fillo  tradidit  :  ille,  irruptione  subita  terrilum  exu- 
turaque  campis,  !\Iitbridaten  compulit  in  castellum  Gor- 
fleas,  tutum  loco  ac  praesidio  mllituni  quis  Cœljus  Pollio 
praefectus ,  centurio  Caspérius  prœerat.  IS'ibil  lam  ignarum 
barbaris  quam  raachinamenta  et  astus  oppugnationum  ;  at 
nobis  ea  pars  militiœ  maxime  gnara  est.  Ita  Rhadamistus, 
frustra  vel  cum  damno  tentatis  munitionibus ,  obsidium 
incipit;  et  quum  vis  negligeretur,  avaritiam  prœfecti  emer- 
catur,  obtestante  Casperio  ne  socius  rex,  ne  Armenia,do- 
num  populi  romani ,  scelere  et  pecunia  verterentur.  Po- 
.strcmo ,  quia  multitudinem  liostium  Pollio,  jussa  patris 
Rhadamistus,  obtendebant,  pactus  inducias  abscedit  ut, 
nisi  Pbarasmanen  bello  absterruisset ,  T.  Ummidium 
Quadratum ,  prœsidem  Syriœ ,  doceret  quo  in  statu  Arnie- 
niae  forent. 

XLVI.  Digressu  centurionis  velut  custode  exsolutus, 
prîEfectus  bortari  Mitbridaten  ad  sanciendum  fœdus, 
«  coujunctionem  fratrum ,  ac  priorem  setate  Pbarasmanen 


et  cetera  necessitudinum  noniina  »  referens,  «  quod 
filiara  ejus  in  matrimonio  haberet,  quod  ipse  Rhada- 
misto  socer  esset.  Non  abnuere  pacem  Iberos.quanquam 
in  tempore  validiores;  et  satis  cognitam  Armeniorum 
perfidiam  ;  nec  aliud  subsidii  quam  castellum  commeatu 
egenum  :  ne  dubitaret  armis  incruentasconditiones  malle.  « 
Cunctanle  ad  ea  Mithridate,  et  suspectis  prsefecti  consiliis , 
quod  pellicem  regiam  polluerai ,  inque  omnem  libidinem 
venalis  babebatur,  Caspérius  intérim  ad  Pbarasmanen 
pervadit,  utque  Iberi  obsidio  décidant  expostulat.  Ille, 
propalam  incerta  et  srepius  molliora  respondens,  secretis 
nunciis  mouet  Rhadamistum  oppugnationem  quoquo  modo 
celerare.  Aijgetur  flagitii  merces,  et  Pollio,  occulta  cor- 
ruptione,  impellit  milites  ut  pacsm  flagitarent  seque  praî- 
sidio  abituros  minitarentur.  Qua  necessitate  Mitbridates 
diem  locumque  fœderi  accepit  castclloque  egreditur. 

XLVII.  Ac  primo  Rhadamistus,  in  amplexus  ejus  effu- 
sus ,  simulare  obsequiuni ,  socerum  ac  parentem  appeliare. 
Adjieit  jusjurandum  non  ferro,  non  veneno,  vim  aliatu- 
rum  :  simul  in  lucum  propinquum  trahit,  provisum  illic 
acrificium  imperatum  dictitaus,  ut  diis  testibus  pax  fir- 
maretur.  Mos  est  regibus ,  quoties  in  societatem  coeanl , 
implicare  dextras,  pollicesque  inler  se  vincire  nodoque 
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mités,  une  légère  piqûre  le  fait  jaillir,  et  ils  en 
sucent  mutuellement  quelques  gouttes.  Cette  sorte 
de  traité  passe  pour  inviolable,  étant,  pour  ainsi 
dire,  cimenté  du  sang  des  deux  partis.  Mais  ce- 
lui qu'on  avait  chargé  des  apprêts  s'étant  laissé 
tomber,  comme  parmégarde,  saisit  Mithridate 
aux  genoux  et  le  renverse  par  terre  ;  d'autres  en 
même  temps  se  jettent  sur  lui  et  le  chargent  de 
chaînes;  on  le  traîna  les  fers  aux  pieds,  ce  qui 
est  le  comble  de  l'ignominie  chez  les  barbares; 
le  peuple,  traité  durement  sous  son  régne,  l'ac- 
cabla d'injures  et  de  coups.  Il  y  en  avait  pour- 
tant qu'un  aussi  prodigieux  changement  de  for- 
tune attendrissait;  sa  femme,  qui  le  suivait  avec 
ses  jeunes  enfants,  remplissait  l'air  de  lamenta- 
tions. On  les  renferma  séparément  dans  des  cha- 
riots couverts,  en  attendant  les  ordres  de  Pha- 
rasmane.  L'appât  d'un  trône  l'emportait  sur  un 
frère  et  sur  une  fille,  dans  ce  cœur  habitué  au 
crime.  Toutefois  il  voulut  s'épargner  le  spectacle 
de  leur  mort;  il  ne  les  fit  pas  tuer  devant  lui.  De 
son  côté,  Rhadamiste,  fidèle  à  son  serment, 
n'employa  en  effet  ni  le  fer  ni  le  poison  contre 
sa  sœur  et  son  oncle.  On  les  étend  par  terre,  on 
les  charge  d'un  amas  d'étoffes  pesantes,  et  on 
les  étouffe.  Les  enfants  même  de  Mithridate  fu- 
rent égorgés ,  pour  avoir  pleuré  en  voyant  ce  mas- 
sacre d'un  père  et  d'une  mère. 

XLVIII.  Cependant  Quadratus,  instruit  du 
malheur  de  Mithridate,  et  de  l'usurpation  de  ses 
États  par  ses  meurtriers,  tient  conseil,  expose 
les  faits,  et  demande  s'il  tirera  vengeance.  Peu 
s'intéressaient  cà  l'honneur  de  la  nation;  la  plu- 
part se  décident  pour  le  parti  le  plus  sûr.  Il  fal- 
lait se  réjouir  de  tous  ces  crimes  des  étrangers, 


jeter  même  des  semences  de  haine.,  à  l'exemple 
de  leurs  empereurs,  qui  souvent,  avaient  donné 
cette  même  Arménie,  à  titre  de  largesse,  mais  en 
réalité  pour  exciter  les  troubles  chez  les  barbares  ; 
on  devait  laisser  jouir  Rhadamiste,  précisément 
parce  qu'il  avait  mal  acquis,  parce  qu'il  était  dé- 
crié ,  abhorré ,  ce  qui  valait  mieux  que  s'il  eût 
conquis  avec  gloire.  Cet  avis  l'emporta.  Cepen- 
dant, pour  ne  point  paraître  avoir  approu\é  un 
crime ,  et  dans  la  crainte  d'un  ordre  contraire  de 
Claude,  on  envoya  sommer  Pharasmane  d'éva- 
cuer l'Arménie  et  de  rappeler 'son  fils. 

XLIX.  La  Cappadoce  avait  pour  procurateur 
Julius  Pélignus,  homme  également  méprisable, 
et  par  la  bassesse  de  son  âme,  et  par  les  diffor- 
mités de  son  corps,  mais  qui  avait  vécu  dans 
la  plus  intime  familiarité  avec  Claude ,  lorsque 
ce  prince  était  simple  particulier,  et  que  des  bouf- 
fons amusaient  son  imbécile  oisiveté.  Ce  Péli- 
gnus lève  un  corps  d'auxiliaires  dans  la  province , 
à  dessein,  disait-il,  de  reprendre  l'Arménie  ;  mais, 
faisant  plus  de  mal  aux  alliés  qu'à  Tennemi, 
abandonné  des  siens ,  harcelé  par  les  barbares , 
dénué  de  ressources ,  il  vient  enfin  trouver  Rha- 
damiste. Gagné  par  ses  présents ,  il  est  le  pre- 
mier à  lui  conseiller  de  prendre  la  couronne;  il 
autorise  son  couronnement  de  sa  présence,  et 
lui  sert  même  de  satellite.  Lorsque  cette  lâcheté 
fut  divulguée  avec  ses  circonstances  honteuses , 
de  peur  qu'on  ne  jugeât  des  autres  Romains  par 
Pélignus,  on  fit  partir  le  lieutenant  Hehidius 
Priscus  à  la  tête  d'une  légion ,  pour  remédier  aux 
troubles  comme  il  le  pourrait.  Helvidius  traversa 
en  diligence  le  mont  Taurus,  et,  par  la  douceur 
plus  que  par  la  force ,  il  avait  déjà  commencé  à 


praeslringeie ;  mox ,  ubi  sanguis  in  artus  se  exlrenios  suf- 
fiiderit,  leviictu  cniorem  eliciunt  atque  invioem  lambiiiU  : 
id  lœdus  arcanum  liabeliir,  quasi  mutiio  criiore  sacratum. 
Sed  tune,  qui  ea  vincula  adniovebat,  decidissc  simulans, 
genua  IMilhiidatis  invadit  i[)sunjquft  prosternit;  siniulque 
concursu  pluriuni  injiciunlur  calena>,  ac  conipede  (quod 
dedecoruni  l)ari)ari.s)  tialiebatur.  Moxqiie  vu1ij;us,  diiio 
iniperio  liabitiini ,  probra  ac  vcrbeia  int('ntal)at.  Et  étant 
contra  qui  tantani  fortun;e  coniniulatiuncni  nnsciaicnlur. 
Secutaque  cuni  parvis  lilieris  conjiix  cuncta  ianioulalioui' 
coniplebal.  Dlvcrsis  et  contectis  vebieulis  abduulur,  duni 
Pbarasmanis  jussa  cx(iuirerentur.  lili  eupido  rei:ni  lialre 
et  fdia  potior,  aniniusiiue  seeicribus  jJaraUis  :  %isui  tanien 
consuluit ,  ne  eoram  inlerficcrejitur.  Et  Rhadaniistus ,  (piasi 
jurisjina'idi  nienior,  non  ferruni ,  non  venouuni  in  soro- 
reni  et  i>atruuni  exproniit;  sed  projeetos  in  iiunuun ,  et 
veste  milita  gravicpie  oprrtos  ,  necat.  Filii  quoipie  Milbri- 
datis,  quod  ca-dibus  parenlum  illaerymaverant,  trueidali 
sunt. 

XLVIII.  At  Quadratus  ,  cognoscens  prodituni  Milbrida- 
ten,  et  regnum  ab  iuterleetoribus  obtineri,  vocal  cousi- 
liuni ,  docct acta ,  clan  ulcisc.erelur  consullal.  l'aucis dcrus 
publicuni  cura;  ;  phucs  tula  dissorunt  :  '  onuie  .«icelus 
cxiernum  cuni  la;titia  liabenduin;  scmiua  etiain  odionnn 
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jacienda ,  ut  sœpe  principes  romani  eanidcm  Armeniani , 
-specie  largitionis,  turbaudis  barbarorum  aniniis,  (it.t- 
buerint.  Potiretur  Rbadanùstus  maie  partis,  dum  in- 
visus,  infamis;  qnando  id  niagis  e\  usu  quam  si  cum 
giiiria  adeptus  tbiet.  »  In  banc  senlenliain  ilinu.  Ne  la- 
nien  annuisse  Caeinori  viderenlur,  et  dixersa  Ca-sar  pra-ci- 
peret ,  niissi  ad  l'iiarasuianeu  nuncii,  ni  abscederel  a 
liiiibtis  Armeniis,  fiiiunique  abstralieret. 

XLIX.  Erat  Cappadociai  procurator  .Iulius  Pélignus, 
ignavi  aniini,et  deridiculo  corporis  juxta  despieiendus, 
.sed  Claudio  penpiani  l'aniiliaris  ,  (pnnn  privatus  oiiin  con- 
versalione  scurraruni  inersotiunioblectarel.  Is  [  l'elignus  J, 
auxiliis  iirovincialium  conlraclis,  lanquain  rceuperaturus 
Armeniani,  dum  socios  magis  ipiam  bosles  pranialur, 
alKseessu  suorum  et  iix  iirsaiililius  barbaris ,  pra'sidii  egens, 
ad  Rbadainistuni  venit  ;  douis(iue  ejus  e\ ictus,  ullro  re- 
giuin  insigne  sunierc  cobortaliu-,  sumenlique  adost  auctor 
et  salelies.  Quod  ubi  lurpi  faina  dixuigatum,  ne  celcii 
ipiiMpie  e\  Peliguo  conjeelarenliir,  Helvidius  Priscus  lega- 
tus  <  uni  legione  niiUiliir,  reluis  turltidis  pro  tenipore  ut 
consulercl.  Igilur  propere  nuinleni  l'aururn  Iransgre.ssns  , 
nioderalione  plura  cpiain  \i  composueral ,  quuni  redire  in 
Syriam  jubelm,  ne  initium  lu'lli  adversus  Parllios  exsi* 
sleret. 
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rameuer  les  esprits,  lorsqu'il  reçut  l'ordre  de  ren- 
trer en  Syrie,  afin  de  ne  pas  donner  lieu  a  une 
guerre  contre  les  l'arlhes. 

L.  Volofiese ,  jugeant  le  moment  favorable  pour 
se  ressaisir  de  rArménie,  aneienne  possession  de 
ses  ane(Mres,  dont  un  étrauf^er  jouissait  par  '.in 
crime  inOinie,  levé  des  troujies,  et  veut  placer 
son  frère  Tiridate  sur  ce  trône,  afin  (pi'aueune 
branche  de  sa  maison  ne  fût  sans  souveraineté. 
Au  seul  bruit  de  la  marche  des  Parthes ,  les  Ibères 
se  retirèrent  sans  combattre;  Artaxate  et  Tigra- 
nocerte ,  villes  d'Arménie ,  ouvrirent  leurs  portes. 
Mais  bientôt  la  ri};ueur  de  la  saison,  le  défaut 
de  pré-caution  pour  les  subsistances,  et  la  conta- 
gion qui  naquit  de  cette  double  cause ,  forcent 
Vologèse  d'évacuer  pour  le  moment  l'Arménie , 
et  Rbadamistey  rentre  aussitôt,  plus  terrible  que 
jamais,  ne  croyant  devoir  aucun  ménagement  a 
des  rebelles,  qui,  à  la  première  occasion,  le  se- 
raient encore.  Quoique  façonnés  à  l'esclavage,  cet 
excès  de  dureté  les  révolte  enfm,  et  ils  courent 
en  armes  investir  le  palais. 

LI.  Rhadamiste  ne  dut  son  salutqu'à  la  "vitesse 
des  chevaux  sur  lesquels  il  se  sauva  lui  et  sa  femme. 
Elle  était  enceinte.  La  crainte  de  l'ennemi  et  la 
tendresse  pour  son  époux  lui  firent  d'abord  sup- 
porter les  premières  fatigues.  Mais  bientôt,  ne 
pouvant  tenir  à  des  secousses  continuelles  qui  dé- 
chiraient ses  flancs  et  ses  entrailles ,  elle  conjura 
son  époux  de  la  dérober,  par  une  mort  honorable , 
aux  outrages  de  la  captivité.  Rhadamiste ,  d'abord 
embrasse  sa  femme;  il  la  relève,  il  l'encourage, 
tantôt  frappé  d'admiration  pour  sa  vertu ,  tantôt 
tourmenté  de  la  crainte  que,  s'il  la  laisse,  un 
autre  ne  s'en  empare.  Enfin  les  fureurs  de  la 
jalousie  l'emportent  dans  ce  cœur  déjà  fait  au 


crime;  il  tire  son  cimeterre,  il  la  frappe;  puis,  la 
traînant  vers  l'Araxe,  il  la  plonge  dans  le  fleuve, 
ne  voulant  pas  même  (|ue  le  c  )rps  put  être  en- 
levé. De  la  il  regagne  a  toute  bride  les  États  de 
son  père.  Zénobie  (c'était  le  non»  de  cette  femme) 
fut  portée  doucement  vers  le  bord  par  le  courant. 
Des  bergers  l'aperçurent  qui  respirait,  qui  don- 
nait des  signes  de  vie  sensibles;  et,  d'après  la 
noblesse  de  sa  figure,  lui  .supposant  un  rang 
élevé,  ils  pansent  sa  plaie,  ils  y  appliquent  les 
remèdes  en  usage  aux  champs.  Quand  ils  eurent 
appris  son  nomet  son  aventure,  ils  la  menèrent  a 
Artaxate,  d'où  elle  fut  conduite,  aux  frais  de  la 
ville ,  vers  ïiridate ,  qui  l'accueillit  avec  bonté  et 
la  traita  en  reine. 

LU.  Sous  le  consulat  de  Faustus  Sylla  et  de 
SalviusOtho,  Furius  Scribonianus  fut  exilé,  parce 
que,  disait-on ,  il  questionnait  les  astrologues  sur 
la  durée  de  la  vie  du  prince.  On  lui  faisait  encore 
un  crime  de  sa  mère  Junia ,  et  de  l'impatience 
avec  laquelle  cette  femme,  qui  était  bannie,  sup- 
portait sa  situation,  l.e  père  de  Furius  était  ce 
Camille  qui  avait  pris  les  armes  en  Dalmatie;  et 
Claude  trouvait  beaucoup  de  clémence  a  épar- 
gner pour  la  seconde  fois  une  race  ennemie. 
Furius  ne  jouit  pas  longtemps  de  cette  faveur  ; 
il  mourut  peu  de  temps  après,  ou  naturellement, 
ou  empoisonné  ;  car  les  historiens  sont  partagés 
sur  ce  point.  On  fit ,  pour  chasser  les  astrologues 
d'Italie,  un  sénatus-cousulte  très-rigoureux  et 
très-inutile.  11  y  eut  une  harangue  du  prince ,  où 
l'on  donnait  de  grands  éloges  à  ceux  qui ,  à  cause 
de  la  médiocrité  de  leur  fortune ,  se  retiraient 
volontairement  du  sénat,  et  il  en  exclut  ceux  qui, 
en  restant  ajoutaient  l'impudence  à  la  pauvreté. 

LUI.  On  fit  un  règlement  pour  punir  les  femmes 


L.  Nam  Vologeses  casum  invadendae  Armeniae  obve- 
nisse  ratus,  qiiam  ,  a  majoribus  suis  possessam ,  extermis 
rex  flagitio  obtinerel,  contrabit  copias ,  fiatrenique  Tiri- 
tlaten  dediicere  in  regniim  parât,  ne  qua  pars  donuis  sine 
imperio  ageret.  Incessu  Parthorum,  sine  acie  pulsi  Iberi; 
urbesque  Armeniorum  Artaxata  et  Tigranocerta  jugum 
accepere.  Deinde  atrox  hiems,  seu  parum  provisi  com- 
meatus ,  et  orta  ex  utroque  tabès ,  percellunt  Vologesen 
omittere  prœsenlia  ;  Tacuamque  rursus  Armeniani  Rbada- 
mistus  invasit,  truculenlior  quam  antea,  tanqiiam  adversus 
defectores  et  in  tempore  rebellaturos.  Atqiie  illi,  qiiamvis 
servitio  sueti,  patientiam  abrunipunt,  armisque  regiam 
circumveniunl. 

LI.  Nec  aliud  Rbadamisto  subsidium  fuit  quam  perni- 
cilas  equorum,  quis  seque  et  conjugem  abstulit.  Scd  con- 
jux  gravida ,  primam  utcunque  fugam ,  ob  nietum  bosti- 
lem  et  niariti  caritatem,  toleravit;  post,  festinalione 
continua,  ubi  quati  utérus,  et  viscera  vibrantur,  orare  ut 
morte  honesta  contumeliis  caplivitalis  eximerctur.  Ille 
primo  amplecti ,  allevare,  adbortari ,  modo  virtutem 
admirans,  modo  timoré  a-ger,  ne  quis  relicla  potirclur. 
Postremo ,  violentia  amoris ,  et  facinorum  non  rudis ,  de- 
sti  ingit  acinaceni ,  vulneralamque  ripam  ad  Araxis  tralnl, 


flumiui  tranlt ,  ne  corpus  eliam  auferretur  :  ipse  praeceps 
Iberos  ad  patrium  regnum  pervadit.  Intérim  Zenobiam  (  id 
mulieri  nomen  )  placidaiiluvie,  spirantem  ac  vitœ  manife- 
stani,  advcrtere  pastores  ;  et,  dignitale  forma-  haud  degene- 
rem  reputantcs,obligant  Yulnus,agrestiamedicaminaadUi- 
bent  ;  cognifoque  nomine  et  casu,  in  urbem  Artaxata  ferunt, 
unde  publica  cura  deducta  ad  Tiridaten ,  comiterque 
excepta ,  cultu  regio  habita  est. 

LU.  Fausto  Sulla,  Salvio  Otlione  consulibus,  Furius 
Scribonianus  in  exsiliuni  agitur,  quasi  finem  principis  per 
Cliald-ieos  scrutaretur.  Adnectebatur  crimiui  Junia  mater 
ejus ,  ut  casus  prioris  (nam  reiegata  erat  )  impatiens.  Pater 
Sci  iboniani  Camillus  arma  per  Dalmatiam  moverat  ;  idque 
ad  clementiam  trahebat  Cœsar,  quod  stirpem  lioslilem 
iterura  conservaret.  Neque  tamen  exsuli  ionga  posthac  vita 
fuit  :  morte  fortuita,  an  per  venenum  exstinctus  esset, 
ut  quisque  credidit,  vulgavere.  De  matliematicjs  Italia 
pellendisfactum  senatusconsultum,  atrox  et  irritum.  Lau- 
dati  dehinc  oratione  principis  qui  ob  angustias  familiares 
ordine  senatorio  sponte  cédèrent ,  motique  qui  remancndo 
mpudentiam  paupertati  adjicerent. 

LUI.  Inter  qua>  refertur  ad  patres  de  pœna  feminarum 
quœ  servis  conjungerentur,  statuiturqueut,  ignaro  domino 


ANNALES , 

qui  auraient  des  liaisoûs  avec  des  esclaves ,  et  l'on 
statua  qu'elles  seraient  réputées  esclaves ,  si  c'était 
à  l'insu  du  maître,  et  affranchies,  si  c'était  de 
son  consentement.  Claude,  ayant  déclaré  Pallas 
auteur  de  ce  règlement,  le  consul  désigné,  Baréa 
Soranus,  opina  pour  qu'on  lui  donnât  les  orne- 
ments delà  préture  et  quinze  millions  de  sesterces. 
Un  Scipion  ajouta  ([u'on  le  remercierait ,  au  nom 
de  l'empire ,  de  ce  qu'étant  issu  des  rois  d' Arca- 
die,  il  sacrifiait  une  très-ancienne  noblesse  à  l'u- 
tilité publique,  et  souffrait  d'être  compté  parmi 
les  domestiques  du  prince.  Claude  répondit  que 
Pallas,  se  bornant  à  l'honneur,  voulait  rester 
pauvre  comme  il  l'était;  et  l'on  grava  publique- 
ment sur  l'airain  un  sénatus-consulte ,  où  Ton 
exaltait ,  dans  un  affranchi ,  possesseur  de  trois 
cents  millions  de  sesterces ,  le  mérite  d'un  désin- 
téressement antique. 

LIV.  Il  s'en  fallait  que  son  frère,  surnommé 
Félix ,  montrât  encore  cette  modération ,  il  était 
depuis  longtemps  intendant  de  la  Judée;  et  il  se 
croyait  tout  permis  à  l'ombre  du  pouvoir  énorme 
de  Pallas.  Il  est  vrai  que  les  Juifs  avaient  donné 
des  signes  de  rébellion  en  se  soulevant  contre 
Tordre  de  placer  dans  leur  temple  la  statue  de 
Caïus.  Quoique  la  mort  de  ce  prince  eût  arrêté 
l'exécution  de  cet  ordre,  la  crainte  restait  de 
voir  un  autre  empereur  le  renouveler.  Et  cepen- 
dant Félix  aigrissait  le  mal  par  des  remèdes  in- 
considérés. Cumanus  et  lui  se  portaient  à  l'envi 
aux  plus  grands  excès;  car  une  partie  de  la  pro- 
vince était  sous  les  ordres  de  Cumanus.  Dans  ce 
partage,  les  Galiléens  étaient  échus  à  celui-ci,  et 
à  Félix  les  Samaritains,  nations  ennemies  de  tout 
temps ,  etqui ,  alors ,  par  le  mépris  qu'elles  avaient 
pour  ces  gouverneurs,  contraignaient  moins  leur 
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inimitié.  C'était  entre  eux  un  pillage  continuel  ; 
on  ne  voyait  que  brigands  courir  par  troupes; 
ils  dressaient  des  embuscades;  ils  en  vinrent 
même  à  des  combats  en  règle.  Comme  ils  repor- 
taient les  dépouilles  et  le  butin  aux  procurateurs, 
ceux-ci  d'abord  furent  enchantés  de  ces  troubles; 
bientôt  le  désordre  devint  alarmant  ;  ils  voulu- 
rent interposer  les  armes  des  soldats  ;  les  soldats 
furent  taillés  en  pièces.  Enfin,  la  province  eût 
été  en  proie  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre , 
si  Quadratus ,  gouverneur  de  Syrie ,  ne  fût  venu 
au  secours  des  habitants.  Son  parti  fut  bientôt 
pris  pour  les  Juifs,  qui  s'étaient  emportés  jus- 
qu'à massacrer  les  soldats  :  il  leur  fit  payer  cet 
attentat  de  leur  tête.  Cumanus  et  Félix  l'embar- 
rassaient davantage  ;  car  le  prince ,  instruit  des 
causes  de  la  révolte,  lui  avait  donné  pouvoir 
aussi  de  statuer  sur  les  procurateurs.  Mais  Qua- 
dratus affecta  de  faire  voir  Félix  au  nombre  des 
juges,  afin  que  la  vue  du  coupable,  siégant 
sur  son  tribunal ,  intimidât  le  zèle  des  accusa- 
teurs.Cumanus  seul  fut  puni  des  délits  communs 
à  tous  deux ,  et  le  calme  se  rétablit  dans  la  pro- 
vmce. 

LV.  A  quelque  temps  de  là,  des  tribus  de  ces 
Ciliciens  sauvages,  nommés  Clites,  se  révoltè- 
rent ,  comme  elles  avaient  fait  plus  d'une  fois  à 
différentes  époques.  Leur  chef  était  Trosobore. 
Elles  s'étaient  postées  sur  des  montagnes  escar- 
pées, où  elles  avaient  établi  un  camp.  De  là  elles 
faisaient  des  incursions  sur  la  côte  et  dans  les 
villes;  elles  enlevaient  les  cultivateurs  et  les  ha- 
bitants ,  souvent  même  les  commerçants  et  les 
matelots.  Elles  osèrent  même  assiéger  la  ville 
d'Anémur.  On  envoya ,  de  Syrie ,  au  secours  de 
la  place,  un  détachement  de  cavalerie  sous  les 


ail  id  prolapsœ,  in  servitiite,  sin consensisset, ,  pro libeilis 
habereiitur.  Pallanti,(iucni  repcitorem  ejus  rclalionis  edi- 
(lerat  Ciiesar,  pra;toria  insignia  et  ceiiticis  quiiKpiagies 
sestertium  censiiit  consul  designalus,  Barea  Soranus. 
Addituui  a  Scipioiie  Cornelio  «  grates  publiée  agendas, 
quod,  logibus  Arcadia'  orlus,  \eleriinian>  nobilitatcm 
nsui  ]uil)lico  posiponeict,  sequc  inter  ininislros  prin- 
cipis  liaberi  sineiet.  »  Assevcravit  Ciaudius  tonlmlnm 
bonore  l'allanteni  iiitia  i)rioreni  paupoitalcni  snbsislere. 
Et  fixuin  est  aMC  pubbco  senatusconsullnni  quo  libertinus , 
sesterlii  ter  niiljies  i)ossessor,  anticiua;  parcimoniai  laudi- 
bus  euniulabalur. 

LIV.  Al  non  fiater  ejus  ,  cognomento  Félix ,  paii  nio- 
deralionc  agebatjani  piideni  Jiidaw  imposilus,  et  eiuieta 
malefaeta  sibi  ini|tune  latus,  tanta  polenlia  snl)ni\().  San»; 
piVTbueiaut  Juda'i  speeieni  motus,  orta  sedilione ,  post- 
quani,  cognita  <!a>(le  Caii ,  baud  oblenqu'iatiim  essel; 
manebat  tiietus  ne  (piis  prineipuni  eadem  iniperitaret. 
Atque  intérim  Félix  iutem|ieslivis  remediis  delicta  aecen- 
debat,  a'mulo  ad  detenima  Venlidio  Cinnano  ,  eu!  jiais 
provineiœ babebalur  ;  ila  divisis  ut  buic  (ialibeoium  natio , 
Felici  Samaiitii'  parèrent ,  discordes  olim,  et  tuui  ,  eon- 
tcmptu  regentium,  minus  coercilis  odiis.   IgKur  raptarc 


inter  se,  immittere  iatroiumi  globes,  componerc  insidias, 
et  aliquando  pia'liis  congredi ,  siioliaqiie  et  pranlas  ad 
procuratores  referre.  lli<iue  primo  la-lari;  mox,  giiseenle 
pcruicie  ,  quum  arma  militum  inlerjecissent,  ca>si  milites. 
Arsjssettpie  beilo  provincia,  ni  Quadratus,  Syria>  rector, 
subvenisset.  Nec  diu  adversus  Juda-os  qui  in  necem  mili- 
tum proruperant  dubilatum  quin  capile  ptenas  luerent. 
Cumanus  et  Félix  cunclalionem  alTeiebant ,  (piia  Ciaudius , 
causis  rebeliionis  audilis  ,  jus  statuendi  etiam  de  procu- 
ratoribus  dederat.  Sed  Quadratus  Felieem  inter  judices 
ostenlavit,  reeeptum  in  tribunal ,  (pio  studia  aeeusantinm 
detcrrereutur;  damnatus(iue  llagitioriun  qiy.c  duo  deliquc- 
rant  Cumanus,  et  quies  provincia^  reddila. 

LV.  ^'el•mult(tp(lst  agreslium  l'iliciim  nationes,  qiiibus 
Clitarum  cognomenlum,  sa'pe  et  aliau  ronunota',  tune, 
Trosobore  duce,  montes  asperos  caslris  ee|iere;  at(]uc 
Inde,  deeursu  in  liltora  ant  urbes,  vim  cnltoribus  et  op- 
pidanis,  ac  pleruuique  in  mercatores  et  navicularios ,  au- 
debant.  Obsessacpie  ci\itas  Anenmriensis,  et  missi  e 
Syria  in  subsidiume(piiles,  cum pra>terto  Cintio  Sevcro,lur. 
bantiir,  »piod  dnri  cireum  loei,  |)editibus(pie  ad  pujyiani 
idonei ,  équestre  pra-lium  liaud  paliebanlur.  Hein  rej  ejns 
or;c  Anfiocluis,  blandiineulis  adversus  plebem,  fraude  m 
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ordres  du  ijrd'ct  Cintiiis  Si\tTUs.  Le  dctat'l»'- 
ment  fut  battu,  parce  que  le  terrain,  fort  iTion- 
tueu\,  fa\oral)le  pour  des  troupes  de  pied,  ne 
i'élait  nullcniciil  pour  un  eombat  de  cavalerie. 
Antioi'lius,  roi  de  cette  contrée,  en  caressant  la 
inulliUule,  en  tronijjant  le  chef  et  semant  la  di- 
vision che/  les  barbares,  eut  bientôt  dissipe  ce 
mouvement.  Il  lit  mourir  Trosobore  et  un  jx'tit 
nombre  des  principaux  rebelles;  il  s'assura  du 
reste  par  la  clémence. 

l>Vf.  Vers  le  même  temj)»,  on  acbeva  de 
couper  la  montagne  qui  séjjare  le  lac  l-'ucin  du 
L'iris;  et,  afin  d'avoir  plus  de  témoins  de  la  ma- 
i^nificence  de  l'ouvrage,  on  prépara  sur  le  lac 
même ,  un  combat  naval ,  a  l'exemple  d'Auguste, 
<|ui,  ayant  fait  creuser  un  étang  en  deçà  du 
Tibre ,  avait  donné  un  spectacle  pareil ,  mais  avec 
de  petits  bâtiments  et  en  moindre  nombre.  Claude 
arma  des  galères  à  trois  et  quatre  rangs  de  rames; 
elles  étaient  montées  par  dix-neuf  mille  hommes. 
Des  esquifs  bordaient  tous  les  contours  du  lac , 
afin  d'empêcher  la  fuite  et  les  écarts  ;  on  laissa 
toutefois  un  espace  suffisant  pour  déployer  la 
vigueur  de  la  chiourme,  l'art  des  pilotes,  la  vi- 
tesse des  vaisseaux ,  et  toutes  les  manœuvres  de 
ces  sortes  de  combats.  Les  compagnies  et  les  es- 
cadrons des  troupes  prétoriennes  étaient  rangés 
sur  des  esquifs,  au-devant  desquels  on  avait 
dressé  un  rempart  d'où  l'on  pût  faire  jouer,  au 
besoin,  les  catapultes  et  les  ballistes.  Les  com- 
battants, sur  des  vaisseaux  pontés,  occupaient 
le  reste  du  lac.  Depuis  la  rive  jusqu'au  penchant 
des  collines  et  au  sommet  des  montagnes ,  était 
rangée  en  amphithéâtre  une  multitude  immense 
accourue  des  villes  voisines ,  quelques-uns  même 
de  Rome,  par  curiosité,  ou  pour  faire  leur  cour 
au  prince.  Claude,  revêtu  d'un  magnifique  habit 
de  guerre,  et  non  loin  de  lui  Agrippine,  en 
Chlamyde  tissue  d'or,  présidèrent  au  spectacle. 


Les  combattants  n'étaient  que  des  malfaiteurs,  et 
ils  montrèrent  rintre|)idité  des  plus  braves  foier- 
riers.  Quand  il  y  eut  beaucoup  de  sang  répandu  , 
on  fit  grâce  au  reste. 

I^VII.  Le  spectacle  ache\é,  on  ouvrit  le  canal 
pour  l'écoulement  des  eaux  ;  et  alors  parut  visi- 
blement l'imperfection  de  l'ouvraL'c  :  le  canal 
n'était  point  assez,  profond  pour  recevoir  toutes 
les  eaux  du  lac  ou  même  la  moitié.  On  recom- 
mença donc,  au  bout  de  quelque  temps ,  a  creu- 
ser plus  avant;  et,  pour  attirer  de  nouveau  la 
multitude,  on  donna  un  spectacle  de  gladiateurs 
sur  des  ponts  construits  exprès  pour  ci;  combat. 
Un  grand  festin  fut  ser\i  près  du  lieu  ou  le  lac 
devait  se  décharger;  mais  quand  on  vit  toutes 
ces  eaux  ,  en  se  précipitant,  entraîner  les  bords 
du  canal ,  et  ébranler  par  leur  fracas  ou  épou- 
vanter par  leur  bruit  le  sol  qu'elles  n'avaient 
pas  envahi ,  il  y  eut  parmi  les  convives  une 
consternation  générale.  Agrippine  profita  de  la 
frayeur  de  Claude  pour  l'exciter  contre  Narcisse , 
l'entrepreneur  de  ces  travaux;  elle  accusait  sa 
cupidité  et  ses  brigandages.  Narcisse,  de  son 
côté,  ne  se  taisait  point  sur  cette  domination 
impérieuse  d'une  femme  et  sur  son  ambition  dé- 
mesurée. 

LVIIL  Sous  le  consulat  de  Décimus  Junius  et 
de  Quintus  Hatérius,  Néron,  âgé  de  seize  ans 
épousa  Octavie,  fille  de  Claude.  Et,  afin  que  des 
occupations  honorables ,  que  les  succès  de  l'élo- 
quence commençassent  à  lui  donner  quelque 
éclat,  on  le  chargea  de  la  cause  des  Troyens; 
et  après  qu'il  eut  développé,  avec  assez  de 
grâce,  notre  descendance  de  Troie,  l'extraction 
des  Jules  qui  remontent  à  Énée,  et  toutes  ces 
traditions  anciennes  qui  se  perdent  dans  les  temps 
fabuleux ,  on  lui  accorda  l'exemption ,  pour  les 
Troyens,  de  toutes  les  charges  publiques.  Le 
même  Néron  porta  la  parole  pour  Bologne,  pour 


diicem,  qiium  barbarorum  copias  dissociasset ,  Trosobore 
paucisque  prinioribus  inteifectis,  cetcros  clementia  com- 
posuit. 

LVI.  Sub  idem  tenipus,  iuter  lacum  Fucinum  aitincm- 
que  Lirin  perrupto  monte,  que  magnificentia  operis  a  plu- 
ribus  viseretur,  lacu  in  ipso  navale  pr.nelium  adornatur, 
ut  quondam  Augustus ,  strncto  cis  Tiberim  stagne ,  sed 
levibus  navigiis  et  minore  copia,  ediderat.  Claudiiis  trirè- 
mes quadriremesque  et  undeviginti  homlnum  millia  ar- 
mavil,  cincto  ratibus  ambitu  ne  vaga  effugia  forent,  ac 
tamen  spatinm  amplexus  ad  vim  remigii ,  gubernantium 
artes ,  impetus  naviiim ,  et  pra^lio  solita.  In  ratibus  prœ- 
toriarum  coliortium  manipuli  lurmaeque  adstiterant ,  an- 
tepositis  propugnaculis ,  ex  quis  catapultae  balistique 
tcnderentur.  Reliqua  lacus  classiarii  tectis  navibus  obtine- 
bant.  Ripas  et  colles  ac  montium  édita ,  in  modum  tlieatri , 
multiludû  iimumera  complevit ,  proximis  e  municipiis ,  et 
alii  urbe  ex  ipsa,\isendi  cupidine  aut  officio  in  principem. 
Ipse  insigni  paludamento ,  ncque  procul  Agrippina  chla- 
mjde aurata ,  piîesedere.  Pugnalum ,  quanquam  inter  son- 


tes,  forlium  virorum  animo;  ac,  post  multum  vubierum, 
occidioni  exempti  sunt. 

L^'II.  Sed ,  perfecto  spectaculo ,  apertum  aquarum  iter. 
Incuiia  operis  manifesta  fuit,  liaud  satis  depiessi  ad  lacus 
ima  vel  média.  Eoque ,  tempore  interjeclo ,  allius  effossi 
specus  ;  et ,  contrahendaî  rursus  multitudini ,  gladiatorum 
speclaculum  editur,  inditis  pontibus  pedestiem  ad  pugnara. 
Quin  et  convivium  eflluvio  lacus  appositum  magna  formi- 
dine  cunctos  atTecit ,  quia  vis  aquarum  prorumpens  pro- 
xima  trahebat,  convulsis  ulterioribus,  aut  fragore  et  sonitu 
exteirilis.  Simul  Agiippina,  trepidalione  principis  usa, 
minislrum  operis  Narcissum  incusat  cupidinis  ac  pra^da- 
rum;nec  ille  reticet,  impotentiam  muliebrera  nimiasque 
spes  ejus  arguens. 

LVIII.  D.  Junio,  Q.  Haterio  consulibus,  sedecim  annos 
natus  Nero  Oclaviam,  Cjesaris  fdiam,  in  matrimonium 
accepit.  Utque  studiis  honestis  et  eloquenlia;  gloria  uite- 
^ceret ,  causa  Iliensium  suscepla ,  Romanum  Tioja  demis- 
sum  et  Juliœ  stirpis  auctorem  .Eneam,  aliaque  baud  pro- 
cul fabulis  vetera  facunde  exsecutus,  perpétrât  ni  llienses 
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Rhodes  et  pour  Apamée.  Bologne,  ruinée  par  un 
incendie,  reçut  un  secours  de  dix  millions  de 
sesterces.  Ou  rendit  aux  Rhodiens  la  liberté 
qu'ils  avaient  souvent  perdue  ou  recouvrée,  selon 
qu'ils  avaient  rendu  des  services  à  Rome  dans 
ses  guerres,  ou  qu'ils  l'avaient  offensée  par  leurs 
dissensions  domestiques.  Apamée,  détruite  par  un 
tremblement  de  terre,  fut  déchargée  de  tout 
tribut  pendant  cinq  ans. 

LIX.  Cependant  l'artificieuse  Agrippine  pous- 
sait la  faiblesse  de  Claude  aux  plus  grandes 
cruautés.  Des  richesses  immenses  donnaient  un 
gi'and  éclat  à  Statilius  Taurus,  et  ses  jardins  ir- 
ritaient la  cupidité  d'Agrippine.  Elle  le  fait  accu- 
ser, à  leur  retour  du  proconsulat  d'Afrique ,  par 
Tarquitius  Priscus,  son  propre  lieutenant.  On 
lui  imputait  bien  quelques  concussions  ;  mais  le 
fond  de  l'accusation  roulait  sur  des  superstitions 
magiques.  Taurus  ne  put  supporter  l'indignité  de 
ces  calomnies  et  l'humiliation  du  rôle  d'accusé  ; 
il  se  tua  avant  le  jugement.  Tarquitius  n'en  fut 
pas  moins  chassé  du  sénat  ;  les  sénateurs ,  indi- 
gnés de  sa  délation ,  emportèrent  ce  décret  mal- 
gré toutes  les  sollicitations  d'Agrippine. 

LX.  On  avait  cette  année  entendu  dire  souvent 
au  prince  que  les  jugements  des  procurateurs  de- 
vaient avoir  la  même  force  que  les  siens  même  ; 
et ,  pour  qu'on  ne  crût  pas  ce  mot  échappé  au  ha- 
sard, un  sénatus-consulte  leur  confirma  ce  pri- 
vilège, d'une  manière  plus  formelle  et  plus  éten- 
due qu'ils  ne  l'avaient  auparavant.  Auguste  avait 
d'abord  décidé  que  les  chevaliers  qui  comman- 
daient en  Egypte  auraient  l'administration  de  la 
justice,  et  leurs  décrets  la  même  sanction  que 
ceux  des  magistrats  romains.  On  ne  tarda  point 
à  attribuer  depuis  aux  chevaliers,  dans  d'autres 

omni  publico  munere  solverentur.  Eotlein  oratorc,  Bono- 
niensi  coloniic,  igiii  liausta;,  subvenUiin  cenfics  scstertii 
laigiliono.  Redditiir  Rliodiis  lii)ertas,  adenipta  sa'po  aul 
(irmata ,  pioiit  bellis  externis  mcrueianl  aut  donii  sedilione 
deli(iiifraiit.  Tributuiiiqiio  Apamcnsibus,  tenae  niotu  cou- 
vulsis,  in  qiiiiKpieniiiiim  n'inissiim. 

LIX.  At  Claiidiiis  sa'vissima  qua^que  promerc  adiî;eba- 
tiir,  pjusdein  Agiippinœ  aitibiis;  qiia'  Statiliiiin  Taiiriiin 
opibiis  ilhistieni ,  bortis  ejiis  inliians,  pcrvi-rtit,  accusante 
Tarqnitio  Prisco.  Legatus  is  Tauii ,  Afi icam  impeiio  pro- 
consulaii  rcgentis  ,  postquam  rovcncrant ,  pauca  ri|)elnn- 
dariini  crimina,  ccteium  niagicas  sii|)oistitionos()bjectabat. 
Ncc  illc  diutius  falsnm  acciisalorcni  indignasque  sordcs 
perpessiis,  vim  vit.T  siirt>  atlulil,  ante  sentcntiam  scnatus. 
Tarquitius  lamen  cuiia  cxactus  est,  qiiod  patres  odio  de- 
latoris,  contra  anibitinii  Agrippina',  pcivicerc. 

LX.  Kodcni  anno  sa'|)ius  audita  vox  pfinci[iis,  pareni 
vim  leiiim  babendain  a  pii)Curaloiil)us  suis  judicataruni 
ac  si  ipse  staluissct ,  ac,  ne  foiluitd  prolapsus  vidorelur, 
senatus  quoquc  consulto  cautuni  pienius  (piain  antea  et 
uberius.  Nani  divus  Augustus,  apud  équestres  qui  .Kgy- 
plo  prœsidcraut ,  lege  agi,  decretaiiuc  eoruni  jieninde  ba- 
beri  jusserat  ac  si  niagitiatus  romani  constituissenl;  niox 
alias  per  provincias  et  in  urbe  pleraque  concessa  sunt  qu.T 


provinces,  et  a  Rome.,  beaucoup  d'affaires  qui 
jadis  étaient  portées  devant  les  prêteurs.  Claude 
leur  en  abandonna  les  jugements  en  entier,  objet 
pour  lequel  il  y  eut  tant  de  séditions  et  de  com- 
bats, lorsque  les  lois  semproniennes  mirent  l'or- 
dre équestre  en  possession  de  ce  droit,  et  qu'en- 
suite les  lois  serviliennes  le  rendirent  au  sénat ,  ce 
qui  fut  encore  la  principale  cause  des  guerres  de 
Sylla  et  de  Marins.  Mais  alors  c'étaient  les  dif- 
férents ordres  de  l'État  qui  se  choquaient ,  et 
l'ordre  à  qui  était  restée  la  victoire  avait  toute 
la  puissance  publique.  Caius  Oppius  et  Cornélius 
Balbus,  furent  les  premiers  que  la  volonté  de 
César  institua  arbitres  souverains  de  la  paix  et 
de  la  guerre.  Depuis ,  on  a  vu  les  Matins ,  les 
Védius,  et  d'autres  simples  chevaliers  romains 
revêtus  d'un  pouvoir  énorme;  mais  à  quoi  bon 
les  citer,  lorsque  des  affranchis,  lorsque  de 
simples  régisseurs  de  ses  domaines  venaient 
d'être  égalés  par  Claude  et  à  lui-même  et  aux 
lois? 

LXI.  Il  proposa  ensuite  d'affranchir  de  tout 
tribut  les  insulaires  de  Cos;  et  il  entra  dans  de 
grands  détails  sur  leur  antiquité.  Il  dit  que  les 
Argiens,  suivant  les  uns,  que,  selon  d'autres, 
Céus,  père  de  Latone,  avaient  été  les  premiers 
habitants  du  pays;  que,  depuis,  Esculape  leur 
avait  apporté  l'art  de  la  médecine,  et  que  la 
gloire  de  cet  art  s'était  maintenue  avec  le 
plus  grand  éclat  parmi  ses  descendants.  Il  cita 
tous  leurs  noms  les  uns  après  les  autres,  et  le 
siècle  où  chacun  florissait.  Il  ajouta  même  que 
Xénophon,  le  médecin  qu'il  employait,  était  de 
cette  famille,  et  qu'il  fallait,  à  sa  prière,  dé- 
charger à  l'avenir  de  tout  impôt  ses  concitoyens , 
afin  que  cette  île  sacrée  pût  s'adonner  uniquement 

olini  a  pra^toribus  noscebantur.  Claudius  omne  jus  tradi. 
dit  de  quo  toties  seditioue  aut  armis  eerlatum,  qiuna 
Semproniis  rogationibus  ecpiester  ordo  in  |>ossessione  jiidi- 
ciorum  locaretur,  aut  rursum  Servilia'  legessenatuijudicia 
reddeient ,  Mariusque  et  Sulla  oiim  de  eo  vi'l  |>ra'cipue 
beliarent.  Sed  lune  ordinuni  (Uversa  studia;  et,  (pia^  vice- 
rant  publiée  valebant.  C.  Opi)ius  et  Cornélius  IJalbus  primi 
CiTsaris  oi)ibus  potuere  conditiones  paeis  et  arbitria  belli 
tractare.  Matios  postiiae,  et  Vedios,  et  cetera  eipiitiun 
romanorum  pranalida  nomina  referre  niliil  atlinurrit, 
(pnun  Claudius  libertos  qiios  rei  familiari  prafecerat  sibi- 
que  et  legibus  ada^quaverit. 

LXF.  Hetulil  dein  de  inununilate  Cois  Iribuenda,  nuilta- 
que  super  anti(]uilale  eorum  meiuctravit  :  «  Argivos,  vel 
Ciinim  Latona' iiareuteni ,  velustissimos  insiiia'  cultores; 
inox,  advenlu  .Ksculapii,  arteni  medeudi  illatam  maxime- 
((ue  inter  posleros  ejus  celt'breui  fuisse,  »  nomina  singu- 
lornm  referens,  et  (jnibus  (]uis(|ue  atalibus  viguissent. 
Quin  efiam  di\it  ■•  Xenoplionleni ,  cujus  scienlia  ipse  nte- 
retur,  eadeui  familia  orlurn,  precibusqne  ejus  dandnm 
nt  onuii  tributo  vacui  in  posterum  Coi  sacrani  et  tanlum 
d-M  iniiiisiram  insnlani  colcrent.  »  Nequc  dubium 
babetur  nuilla  eoinnndem  in  popnlum  romanum  méritai 
sociascpic  victorias  potuisse  tradi.  Sed  Clairdius,  facili- 
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pu  service  de  sou  dieu.  Il  n'est  pas  douteux,  que 
ces  insulaires  n'eussent  rendu  beaucoup  de  ser- 
vices aux  Romains,  et  l'on  j)ouvait  citer  des  vic- 
toires auxquelles  ils  avaient  contribué;  mais 
Claude,  avec  son  irrcllexion  ordinain;,  accor- 
dant une  gr<)ce  pureiiient  personnelle,  négligea 
de  la  voiler  par  des  considérations  jjuhliques. 

LXII.  Lorsque  les  r>yz<uUins  viincnt  dans  le 
sénat  réclamer  contre  lénormité  de  leurs  taxes, 
ils  n'oublièrent  pas  de  représenter  tous  leurs  ti- 
tres, en  commençant  par  le  traité  qu'ils  avaient 
conclu  avec  nous  dans  le  temps  que  nous  fîmes 
la  guerre  à  un  roi  de  IMaeédoine,  à  cet  impos- 
teur connu  sous  le  nom  de  Pseudo-Philippe.  Ils 
r;q)pelèrent  les  troupes  fournies  contre  Antio- 
chus,  Persée,  Aristonicus,  les  secours  donnés 
à  Antoine  contrelespirates,etceuxqu'ilsavaient 
offerts  à  Sylla,  à  Lucullus  et  a  Pompée;  puis  les 
services  rendus  récemment  aux  Césars,  leur  ville 
étant,  par  terre  ou  par  mer,  le  passage  continuel 
de  nos  armées,  de  nos  généraux,  et  de  tous  les 
approvisionnements. 

LXIIT.  C'est  sur  ce  bras  de  mer  si  étroit,  qui 
sépare  l'Europe  de  l'Asie,  que  Byzance  a  été 
bâtie  à  l'extrémité  de  l'Europe.  Les  Grecs,  ses 
fondateurs ,  avaient  consulté  l'oracle  de  Delphes 
sur  l'emplacement  de  la  ville;  l'oracle  leur  ré- 
pondit de  l'asseoir  vis-à-vis  la  terre  des  aveu- 
gles. Ce  mot  mj'stérieux  désignait  les  Chalcédo- 
niens  qui ,  arrivés  les  premiers  dans  celieu,  ou  ils 
avaient  le  choix  de  toutes  les  positions ,  avaient 
préféré  la  moins  avantageuse.  En  effet ,  le  sol 
autour  de  Byzance  est  fertile  et  la  mer  abondante; 
les  poissons ,  accourant  de  l'Euxin  par  grandes 
troupes ,  et  rencontrant  dans  les  sinuosités  de  la 
côte  opposée  des  rochers  inclinés  sous  l'eau  qui 


les  effraient,  reiiuent  en  foule  veis  le  port  de 
cette  ville.  Aussi  fut-elle  des  les  premiers  temps 
commerçante;  et  riche.  Depuis,  des  impôts  exces- 
sifs l'avaient  écrasée;  elle  en  sollieilait  la  sup- 
pression ou  la  réduef  ion.  Sa  demande  fut  appuyée 
par  le  prince,  cpii  insista  sur  l'épuisement  ou 
venaient  de  la  jeter  la  guerre  de  Thrace,  et  tout 
récemment  celle  du  Bosphore.  On  l'exempta  de 
tribut  pour  cin((  ans. 

LXIV^  Sous  le  consulat  de  Marcus  Asinius  et 
dcManius  Acilius,  des  prodiges  fréquents  annon- 
cèrent un  changement  funeste  dans  l'empire.  Jl  y 
eut  des  tentes  et  des  drapeaux  consumés  par  le 
feu  du  ciel.  Un  essaim  d'abeilles  s'établit  au  faîte 
du  Capitole.  On  débita  qu'il  était  né  des  enfants 
moitié  hommes,  moitié  betes,  et  un  porc  avec  des 
serres  d'épervier.  On  comptait  encore,  parmi  les 
présages  alarmants,  la  diminution  qui  sur  vintdans 
le  nombre  des  magistrats,  par  la  mort  d'un  ques- 
teur, d'un  édile,  d'un  tribun ,  d'un  préteur  et  d'un 
consul,  emportés  dans  l'espace  de  quelques  mois. 
Mais  Agrippinc  avait  bien  d'autres  sujets  d'alar- 
mes. Claude,  dans  l'ivresse,  s'était  échappé  à  dire 
que  son  destin  était  de  supporter  les  dérèglements 
de  ses  femmes,  et  ensuite  de  les  punir;  ce  mot, 
qui  la  faisait  trembler,  fut  pour  elle  un  avertisse- 
ment d'agir  et  de  se  hâter.  Elle  avait  fait  périr, 
auparavant,  Domitia  Lépida,  par  des  motifs  de 
femme,  parce  que,  Domitia,  fdle  d'Antouia,  la 
jeune  nièce  d'Auguste,  cousine  d'Agrippine, 
ayant  un  degré  sur  elle ,  et  sœur  de  son  premier 
mari ,  Domitius ,  se  prétendait  d'une  naissance 
égale.  Il  n'y  avait  pas  non  plus  une  grande  diffé- 
rence de  beauté ,  d'âge ,  de  richesses.  Toutes  deux 
sans  pudeur,  décriées  pour  leurs  infamies ,  pleines 
d'emportements,  semblaient  rivaliser  de  vices 
non  moins  que  de   fortune.  Domitia  aspirait 


tate  solita,  quod  uni  concesserat  nullis  extrinsecus  ad- 
jumentis  velavit. 

LXII.  At  Byzantii,  data  dicendi  copia,  qiium  magnitu- 
dinem  onerum  apud  senatuni  deprccarentiir,  ciincta 
repetivcre ,  orsi  a  fœdere  quod  nobiscuiii  icerant ,  qua  tem- 
pestate  bellavimus  adversus  regem  Macedonum  cui,  ut 
dcgeneri ,  Pseudophilippi  voeabulum  imposilum.  Mlssas 
posthac  copias  in  Antioclium ,  Persen ,  Aristonicuni ,  et 
piratico  belle  adjutum  Antoniiim,  memorabant;  qua^que 
Siillœ ,  aut  LucuUo ,  aiit  Pompeio  obtidissent  ;  niox  recen- 
tia  in  Cîssares  mérita,  quando  ea  loca  insiderent  qu.ie 
transmoantibiis  terra  marique  diicibus  exercitibusque, 
simili  vebendo  commcatui,  opportuna  forent. 

LXIII.  Nanique  artissimo  inter  Europam  Asiamque  di- 
vortlo,  Byzantium  in  extrema  Europa  posucre  Gra^i, 
quibus,  Pythi\im  ApoUineni  consulentibus  ubi  conderent 
urbem,  redditum  oraculum  est  :  «  qiisererent  sedem 
cœconmi  terris  adversam.  »  Ea  ambage  Clialcedonii 
monstrabantiir,  quod  priores  illiic  advecti,  pranisa  loco- 
rum  olilitate,  pejora  legissent.  Quippe  Byzantium  ferllli 
solo,  fecundoque  mari,  quia  vis  piscium  innumera  Ponto 
çrumpcns ,  et  obliquis  subler  undas  saxis  exterrita ,  omisso 


alterius  liltoris  flexu ,  lios  ad  portus  defertur.  Unde  primo 
qua'stuosi  et  opulenli ;  post,  magniludine  onerum  urgente, 
fmem  aut  modum  orabant ,  adnitente  principe ,  qui  Tbra- 
cio  Bosporanoque  bello  recens  fessos  juvandosque  retulit. 
Ita  tributa  in  quinquennium  remissa. 

LXIV.  JM.  Asinio,  r>Ianio  Acilio  consulibus,  niutafionem 
rerum  in  deterius  portendi  cognitum  est  crebris  prodigiis. 
Signa  ac  lentoria  mililum  igné  cœlesti  arsere ,  fasiigio 
Capitolii  examen  apium  insedit,  biforniesbominum  partus, 
et  suis  fœlum  editum  cui  accipitrum  ungues  inesscnt. 
Numerabatur  inter  ostenta  deminutus  omnium  magistra- 
tuum  numerus,  qua^slore,  a;dili,  tribuno,  ac  prœtore  et 
consule  ,  paucos  intra  menses ,  defunctis.  Sed  in  prœcipuo 
pavore  Agrippina ,  vocem  Claudii ,  quam  iemulentus  je- 
cerat,  «  iatale  sibi  ut  coujugum  llagitia  ferret,  dein  puni- 
ret,  »  metuens,  agere  et  celerare  statuit,  perdita  prius 
Domitia  Lepida ,  muliebribns  causis  ;  quia  Lepida ,  minore 
Antonia  genita,  avunculo  Augusto,  Agrippinœ  sobrina 
prior,  ac  Cnei  marili  ejus  soror,  parem  sibi  claritudinera 
credebat  :  nec-forma,  a'tas,  opes  mullum  dislabant;  et 
utraque  impudica,  infamis,  violenta,  liaud  minus  vitiis 
a-mulabantur  quam  si  (jua  ex  fortuna  prospéra  acceperant. 
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mais  la  plus  grande  querelle  était  à  qui ,  de  la 
tante  ou  de  la  mère,  régnerait  sur  Néron.  La 
tante ,  par  des  caresses  et  par  des  présents ,  avait 
l'art  d'enchaîner  ce  jeune  cœur,  que  repoussait 
une  mère  toujours  sévère  et  menaçante,  laquelle 
voulait  bien  donner  à  sou  fils  l'autorité ,  mais  ne 
pouvait  souffrir  qu'il  l'exerçât. 

LXV.  On  accusa  Domitia  d'avoir  voulu  jeter 
un  sort  sur  le  mariage  du  prince ,  et  de  troubler 
la  paix  de  l'Italie  par  les  armées  d'esclaves  indis- 
ciplinés qu'elle  entretenait  dans  la  Calabre.  Pour 
cela  on  prononça  la  peine  de  mort,  malgré  toute 
la  résistance  de  Narcisse ,  qui  redoutait  de  plus 
en  plus  Agrippine.  Narcisse  déclara,  dit-on,  à 
ses  amis,  qu'il  voyait  sa  perte  infaillible,  soit 
que  Néron ,  soit  que  Britannicus  régnassent  5  mais 
qu'il  devait  aux  bienfaits  de  Claude  de  s'immoler 
pour  lui  ;  qu'il  avait  dénoncé  Messaline  et  Silius; 
que  les  raisons  d'accuser  Agrippine  étaient  aussi 
fortes;  qu'assurément  Britannicus  ne  lui  saurait 
pas  plus  de  gré  de  l'empire  que  Néron  ;  mais  que 
laisser  une  marâtre  bouleverser  tout  le  palais  par 
ses  intrigues ,  lui  paraîtrait  cent  fois  plus  hon- 
teux que  s'il  eût  caché  les  débordements  de  la 
première  femme;  qu' Agrippine,  après  tout,  n'é- 
tait guère  moins  impudique  que  Messaline;  ses 
amours  avec  Pallas  laissaient-ils  le  moindre 
doute  qu'elle  ne  sacrifiât  bienséance ,  vertu ,  pu- 
deur ,  tout ,  en  un  mot ,  au  maintien  de  sa  domi- 
nation? En  tenant  ces  discours,  et  de  sembla- 
bles, il  embrassait  Britannicus ,  il  demandait  aux 
dieux  d'abréger  son  adolescence;  il  tendait  les 
mains  tantôt  vers  le  ciel,  tantôt  vers  cet  enfant, 
le  pressant  de  croître ,  de  chasser  les  ennemis  de 
son  père ,  dût-il  punir  même  les  meurtriers  de  sa 
mère. 

LXVI.  Au  milieu  de  tous  les  chagrins  qui  l'ac- 


cablaient, Narcisse  tomba  malade.  Il  alla,  pour 
se  rétablir ,  respirer  l'air  tempéré  et  prendre  les 
eaux  salubres  de  Sinuesse.  Agrippine,  dès  long- 
temps décidée  au  crime ,  et  ne  manquant  point 
de  coopérateurs ,  s'empressa  de  saisir  l'occasion 
qui  s'offrait.  Elle  n'hésitait  que  sur  le  choix  du 
poison  ;  elle  craignait  que ,  violent  et  prompt ,  il 
ne  décelât  le  forfait,  et  que,  s'il  était  trop  lent, 
s'il  dégénérait  en  langueur ,  Claude ,  à  sa  dernière 
heure ,  venant  à  ouvrir  les  yeux ,  ne  reprît  sa  ten- 
dresse pour  son  fils.  Elle  aurait  voulu  quelque 
composition  nouvelle  qui  troublât  la  raison ,  sans 
trçp  précipiter  la  mort.  On  choisit  une  femme  ha- 
bile dans  cet  art,  nommée  Locuste,  qu'on  venait 
de  condamner  pour  empoisonnement ,  et  qu'on 
ménagea  longtemps  comme  un  instrument  néces- 
saire aux  tyrans.  Cette  femme  mit  tout  son  talent 
dans  la  préparation  du  poison ,  qui  fut  donné  par 
l'eunuque  Halotus ,  chargé  de  servir  les  mets  et  de 
les  goûter. 

LXVII.  Les  historiens  de  ce  temps  ont  rapporté , 
tant  les  détails  de  ce  crime  furent  promptement 
connus,  que  le  poison  fut  mis  dans  des  morilles, 
mets  fort  goûté  du  pMnce ,  et  qu'on  n'en  vit  pas 
l'effet,  sur-le-champ,  soit  stupidité  de  Claude, 
soit  parce  qu'il  était  ivre.  D'ailleurs,  une  éva- 
cuation qui  survint  semblait  l'avoir  sauvé.  Agrip- 
pine, saisie  d'effroi,  et,  dansée  péril  extrême, 
bravant  l'odieux  des  imputations,  recourut  au 
médecin  Xénophon,  qu'elle  avait  pris  soin  d'a- 
vance de  mettre  dans  ses  intérêts.  Celui-ci ,  sous 
prétexte  d'aider  le  vomissement ,  enfonça ,  à  ce 
qu'on  croit ,  dans  le  gosier  de  Claude ,  une  plume 
imprégnée  d'un  poison  subtil ,  n'ignorant  pas  que 
s'il  y  a  des  risques  à  ébaucher  les  grands  crimes , 
y  a  du  profit  à  les  consommer. 

LXVIII.  Pendant  ce  temps,  le  sénat  s'assem- 


ï 


Enimvero  cerlamen  acerrimum,amitapotius  an  mater  apiid 
Neronem  prœvalercl.  Nam  Lepida  blaiulinientis  et  largitio- 
nibiis  juvenilem  animiini  (levinciobal  ;  triici  contra  ac  mi- 
naci  ARiippina ,  quae  filio  dare  iniperiuni ,  tolerare  imperi- 
tantem  nequibat. 

LXV.  Ceterum  objecta  sunt  «  qnod  conjngiiim  ])rincipis 
devotionibus  petivisset ,  quodqiie  ,  parnm  coeicitis  per 
Ctilabriani  servoiuni  agniinibiis,  pacein  Ualia>  tiirbaret.  » 
Ob  bac  mors  indicta,  nitiltum  adversantc  Narcisse,  qui, 
Af;rippinam  niasis  magisque  suspeclans,  prompsisse  inler 
proxinios  ferebatiir  «  cerlam  sibi  pcrnicieni ,  seii  Britan- 
nicus renmi,  seu  Nero  potirctur;  verum  ila  de  se  meri- 
lum  CcTsarem,  ut  vitain  usvii  ejus  imiMMideret.  Convi- 
clam  Messalinam  et  Siliiim  :  jiares  iterum  accusandi 
causas  esse;  si  Nero  imperilaref,  Brilannico  successore, 
niilUim  principi  merilum  ;  ac  noverc.x  iiisidiis  domum 
omnem  conveili,  majore  (lapitio  qnain  si  iniinidicitiam 
prioris  conju^is  relicuisset  ;  quanipiani  ne  inqnidicitiani 
quidem  nunc  abessc ,  {'allante  aduUero;  ne  qtiis  ambigat 
decus,  pudorem,  corpus,  cuncta  regno  vriiora  babere.  » 
Hbpc  atqne  taiia  dictitans ,  amplecli  Rritannicnm ,  robur 
aetatis  quam  matun  imum  precari ,  mo^lo  ad  deos ,  modo 


ad  ipsum  tendere  manus,  «  adolesceret,  patris  inimicoâ 
depelleret,  matris  etiam  intertectores  ulcisceretur.  » 

LXVI.  In  tanta  mole  curarum,  vaieludine  adversa 
conipitur,  refovendisque  viribus  moliitie  cœli  et  sabibri- 
tate  aquarum ,  Sinuessam  pergit.  Tum  Agrippina ,  sceleris 
olini  cerla  et  oblata^  occasionis  propera ,  nec  niinistrorum 
egens  ,  de  génère  veneni  consullavit  :  ne  repentino  et  prav 
lipili  l'acinus  proderetur;  si  lentum  et  tabidiim  delegissct, 
ne  admolus  supremis  Claudius,  et  dolo  iuteilecto,  ad 
amorem  lilii  rediret  :  exqiiisituin  ali(piid  placebat,  quod 
turbaret  menteni  et  morteni  dilVerret.  Deligitur  artifex  ta- 
liuni,  vocabidt»  Locusta,  niiper  venelicii  dainnata,  et  diu 
inter  instrumenta  regiii  liabita.  Kjusmuberis  ingeniopara- 
tinn  virus,  cujus  minister  e  spadonibus  fuit  Halotus,  in- 
ferre  epulas  et  explorare  guslu  soliliis. 

LXVII.  Adeoque  cuncla  mo\  pernotuerc,  tit  teni]>orunï 
iliorum  scriptores  prodiderint  infusum  delectabili  cilw  bn- 
b'Ionnn  venenuni;  nec  vini  nieibcaniinis  slatim  inlelle- 
ctam,  socordiane  ("laudii  an  vinoientia  :  simul  soliita  al- 
vus  subvenisse  videbatur.  Igilur  exterrita  Agrippina,  et 
qnando  nilirna  timebantur,  sprela  pro'senlium  inridia, 
proTisam  jani  sibi  Xenonbontis  medici  conscientiam  adiii- 
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blait  ;  les  consuls  cl  les  jxiiilifcs  faisaient  des  vœu.v 
pour  la  santé  (lu  prince,  qui  déjà  n'était  plus,  et, 
au  palais,  on  affectait  de  lui  prodiguer  les  mêmes 
soins-  on  tenait  caché  sous  un  amas  de  vêtements 
son  corps  inanimé ,  pour  donner  le  temps  d'assurer 
l'empire  à  IN'éron.  Le  premier  soin  d'A;j;rippine 
fut  de  retenir  lîritannicus.  Fci'inantd'èîre  accablée 
de  sa  douleur,  et  comme  si  elle  eût  clierché  de 
tous  côtés  des  consolations,  cilIc  le  «iardc  dans  ses 
bras,  elle  rai)pclle  la  vive  imap;c  de  son  i)ere; 
enfin,  par  diiférents  artilices,  elle  sut  l'empêcher 
de  sortir.  Elle  retint  aussi  Antonla  et  Octavie  ses 
sœurs;  des  f^ardes  fermaient  avec  soin  toutes  les 
issues.  On  publiait  souvent  que  le  prince  allait 
mieux,  pour  contenir  le  soldat  par  l'espérance, 
et  on  attendait  le  moment  heureux  lixé  par  les  as- 
trolop;ues. 

LXIX.  Enfin,  le  trois  des  ides  d'octobre  à  midi, 
les  portes  du  palais  s'ouvrent  tout  à  coup  ;  Néron 
sort  avex;  Ikirrus,  et  s'avance  vers  la  cohorte  qui 
était  de  garde  suivant  j'usage.  La  troupe,  sur  un 
signe  du  préfet,  l'ayant  reçu  avec  acclamation, 
il  monte  en  litière.  On  dit  qu'il  y  eut  des  soldats 
qui  hésitèrent,  qui  regardènent  souvent  derrière 
eux ,  et  qui  demandèrent  h  plusieurs  reprises  ou 
était  Britannicus ;  mais,  comme  ils  ne  se  virent 
pomt  appuyés,  ils  suivirent  bientôt  l'impulsion 
générale.  Néron,  arrivé  au  camp,  après  un  dis- 
cours conforme  aux  circonstances ,  ayant  promis 
nne  gratification  pareille  à  celle  de  son  père ,  est 
proclamé  empereur.  Le  sénat  se  conforma  à  la 
décision  des  soldats;  les  provinces  l'adoptèrent 
sans  balancer.  On  décerna  à  Claude  les  honneurs 
divins,  et  des  obsèques  aussi  solennelles  qu'à  Au- 

bet.  Ille,  tanqnam  nisus  evonientis  ailjuvaiet,  pinnam, 
rapido  \  cneno  illitani ,  faucibus  cjiis  deniisisse  crediUir, 
Laud  igiiarus  summa  scelera  incipi  cum  periculo,  peragi 
cum  prœmio. 

LXVIII.  Vocabalur  intérim  senatus  ;  votaque  pro  inco- 
Inmitate  principis  consules  et  saceidotcs  nunciipabant, 
quum  jain  exaiiimis  vestibus  et  fonienlis  obtegerelur, 
duni  res  flrniando  Neronis  imperio  coniponuntur.  Jam 
piimuai  Agrippina,  velut  dolore  victa  et  solalia  conqui- 
lens,  tenere  amplexu  Britannicum,  veram  palerni  oris 
effigieni  appellare,  ac  variis  artibus  demorari ,  ne  cnbi- 
culo  egrederetur.  Antoniam  qiioque  et  Octaviam,  sorores 
ejiis,  atliniiit;  et  cunctos  adiUis  custodiis  clauserat,  cre- 
broqiie  vulgabat  ire  in  melius  valetudineni  principis,  qno 
miles  bona  in  spe  ageret ,- tempusque  prospeiuni  ex  nio- 
nitis  Ctialdœoium  advenlarct. 

LXIX.  Tune  medio  diei,  tei-lium  anie  idiis  octobris , 
foribus  palatii  repente  diductis,  coniitante  Btiiro,  Nero 
egredilur  ad  cohortem  quœ  more  militi.ie  excubiis  adest. 
Ibi,  nionente  pra'fecto,  festis  vocilnis  exceptus,  indiUn- 
lecticœ.  Dubitavisse  quosdam  feriint ,  respectantes  rogitan- 
tesqiie  ubi  Brilanniciis  esset;  niox ,  nullo  in  diversum 
auctore,  quae  offerebantur  secuti  snnt.  Illaluscpie  castris 
Ncro,  et  congriientia  tempori  pra^faliis,  promisse  dona- 
tivo  ad  excmphmi  palernœ  largilionis,  imperator  consalu- 
taliir.  Scntenliani  niililum  secuta  patrum  consulta  ;  nec 


guste;  car  Agripjiine  fut  jalouse  d'égaler  la  ma- 
gnificence de  sa  bisaïeule  Li\ie.  On  ne  lut  point  le 
testament,  pour  ne  pas  trop  arrêter  les  esiirits 
sur  ce  (|ue  cette  prélérence  dun  beau-iils  sur  un 
fils  avait  d'injuste  et  de  révoilant. 


LIVRE. TREIZIEME. 

I.  D;'S  les  premiers  jours  du  nouveau  règne, 
Agrippine,  à  l'insu  de  INéron,  trame  la  perte 
de  .lunius  Silanus,  proconsul  d'Asie.  Il  s'en 
fallait  que  Silanus  eût  provoqué  son  malheur 
par  la  fierté  de  son  caractère.  C'était  un  homme 
sans  énergie,  et  tellement  méprisé  sous  les  autres 
princes,  que  Caïus  l'appelait  toujours  la  bête  d'or. 
Mais,  comme  Agrippine  avait  fait  périr  Mnrcus 
Silanus ,  elle  craignait  la  vengeance  de  son  frère; 
d'ailleurs  la  voix  publique  ne  cessait  de  répéter 
qu'il  ftillait  préférer  à  Néron,  à  peine  sorti  de 
l'enfance,  parvenu  à  l'empire  par  un  crime,  un 
Romain  irréprochable,  d'un  ;ige  mûr,  d'un  nom 
illustre,  et,  ce  qu'alors  on  considérait,  un  des- 
cendant des  Césars.  En  effet,  Silanus  était  arrière- 
petit-fils  d'Auguste.  Telle  fut  la  cause  de  sa  mort. 
Publius  Celer,  chevalier  romain ,  et  l'affranchi 
Hélius,  tous  deux  préposés  aux  domaines  du 
prince  en  Asie,  furent  les  instruments  du  crime. 
Ils  donnèrent  le  poison  au  proconsul ,  dans  un 
festin ,  trop  ouvertement  pour  que  personne  y 
fût  trompé.  On  ne  mit  pas  moins  de  précipitation 
pour  Narcisse ,  cet  affranchi  de  Claude,  de  qui  j'ai 
rapporté  les  querelles  avec  Agrippine.  Une  capti- 
vité rigoureuse,  puis  un  ordre  de  mort  le  contrai- 

dubitatum  est  apud  provincias.  Cœlestesque  bonores 
Claudio  decernuntur,  et  funeris  solemne,  perinde  ac  divo 
Augusto,  celebratur,  émulante  Agrippina  proaviœ  Liviœ 
magjnificentiam.  Testamentum  tamen  haud  recilatum,  ne 
antepositus  filio  privignus  injuria  et  invidia  animes  vulgi 
turbaret. 


LIBER  TERTIUSDECIMUS. 

I.  Prima  novo  principatu  mors  Junii  Silani ,  proc^nsulis 
Asiœ,  ignaro  Nerone,  per  dolum  Agrippinae  paratur  :  non 
quia  ingenii  violentia  exilium  irrilaverat ,  segnis  el  domi- 
nationibus  aliis  fastiditus  adeo ,  ut  C.  Ca'sar  pecudem  au- 
ream  eum  appellare  solilus  sit;  verum  Agrippina,  fratri 
ejns  L.  Silano  necem  niolita,  ultoreni  nietuebat,  crebra 
Yulgi  fama  anteponendum  esse  vix  dum  pueritiam  egresso 
Neroni ,  et  imperium  per  scclus  adepto ,  virum  a-tate  com- 
posita,  insontem,  nobilem,  et,  quod  tune  spectaretur,  e 
Cœsaruni  posleris.  Quippe  et  Silanus  divi  Augusli  abnepos 
erat  :  iuiec  causa  necis  ;  ministri  fuere  P.  Celer  eques  ro- 
niapus,  el  Helius  liberlus  rei  familiari  principis  in  Asia 
imposili  :  ab  bis  proconsuli  venennm  inler  epulas  datum 
est,  apertius  quam  ut  fallerent.  ÎVec  minus  properalo  Nar- 
cissus  Claudii  liberlus,  de  cujus  Jurgiis  advcrsus  Agrippi- 
nam  retuli,  aspera  cuslodia  et  necessitale  extrema  ad 
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gnirent  de  se  tuer,  au  grand  regret  du  prince  , 
dont  les  \ices ,  encore  cachés ,  avaient  avec  cet 
affranchi,  avare  et  prodigue,  un  merveilleux 
rapport. 
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II.  Ou  allait  poursuivre  ce  plan  d'assassinats, 
si  Burrus  et  Séneqiie  ne  s'y  fussent  opposés.  Ces 
deux  hommes,  qui  gouvernaient  la  jeunesse  de 
l'empereur,  avec  une  concorde  qu'admet  rare- 
ment le  partage  du  pouvoir,  jouissaient  d'un 
crédit  égal ,  avec  des  titres  bien  différents.  Bur- 
rus était  recommandable  par  ses  connaissances 
militaires  et  par  l'austérité  de  ses  mœurs;  Sénè- 
que,  par  l'art  d'enseigner  l'éloquence,  et  par 
les  grâces  qu'il  mêlait  à  la  vertu.  Tous  deux, 
sachant  combien  la  première  jeunesse  d'un  prince 
est  orageuse,  et  craignant  que  la  vertu  seule  ne 
l'effarouchât,  se  concertèrent  pour  lui  accorder 
quelques  plaisirs  permis,  afin  de  le  retenir  plus 
facilement.  Tous  deux  étaient  occupés  sans  re- 
lâche à  combattre  l'altière  Agrippine,  absolue 
dans  tous  ses  caprices  et  insatiable  de  domination. 
Celle-ci  avait  bien  dans  son  parti  Pallas,  l'au- 
teur de  ce  mariage  incestueux  et  de  cette  adop- 
tion fatale  qui  avaient  causé  la  perte  de  Claude. 
Mais  Néron  n'était  point  d'un  caractère  à  se  sou- 
mettre à  des  esclaves  ;  et  Pallas,  sortant  des  bornes 
de  sa  condition ,  s'était  rendu  insupportable  par 
son  humeur  et  par  son  arrogance.  En  public, 
toutefois,  on  accumulait  les  honneurs  sur  Agrip- 
pine; lorsque  le  tribun  vint,  suivant  l'usage, 
demander  le  mot  d'ordre,  Néron  donna  pour  mot, 
la  meilleure  des  mères.  Le  sénat,  de  son  côté, 
lui  décerna  deux  licteurs  avec  le  titre  de  prêtresse 
de  Claude,  et,  à  Claude,  des  funérailles  solen- 
nelles ,  puis  l'apothéose. 

III.  Le  jour  des  obsèques,  ce  fut  le  prince  qui 
prononça  l'éloge  funèbre.  Tant  qu'il  eut  à  s'éten- 


dre sur  l'ancienneté  du  nom"de  Claude,  sur  les 
consulats  et  les  triomphes  de  ses  aïeux,  le  ton  de 
l'orateur  et  l'attention  de  l'assemblée  se  soutinrent. 
Quand  il  parla  même  des  connaissances  littéraires 
de  Claude,  du  bonheur  qu'eut  l'empire  de  n'avoir 
point  sous  son  règne  essuyé  d'échec  au  dehors, 
on  l'écouta  encore  favorablement.  Mais,  quand 
il  en  vint  au  discernement  et  à  la  pénétration 
de  ce  prince,  personne  ne  put  s'empêcher  de 
rire ,  quoique  le  discours  étincelât  d'ornements, 
étant  composé  par  Sénèque ,  qui  avait  un  esprit 
plein  d'agréments  et  assorti  au  goût  de  ce 
siècle.  Les  vieillards,  qui  se  plaisent  à  comparer 
le  présent  et  le  passé,  remarquaient  que,  de 
tous  ceux  qui  avaient  possédé  la  suprême  puis- 
sance, Néron  était  le  premier  qui  eût  eu  besoin 
de  recourir  à  l'éloquence  d'autrui.  En  effet, 
le  dictateur  César  était  l'émule  des  plus  grands 
orateurs.  Auguste  avait  une  élocution  facile  et 
abondante ,  celle  qui  convient  à  un  prince  ;  et 
Tibère,  un  art  singulier  pour  peser  ses  expres- 
sions ,  soit  qu'il  en  fortifiât  le  sens ,  soit  qu'il 
l'enveloppât  à  dessin.  Dans  Caïus  même,  le 
désordre  de  l'esprit  ne  nuisit  point  à  la  vigueur 
de  l'élociuence;  et,  jusque  dans  les  discours  de 
Claude,  toutes  les  fois  qu'il  les  avait  préparés , 
on  trouvait  encore  quelque  élégance.  Néron,  dès 
ses  premières  années ,  tourna  la  vivacité  de  son 
esprit  vers  d'autres  objets.  Il  s'exerçait  à  graver, 
à  peindre,  a  chanter,  et  à  conduire  des  chars; 
j  quelquefois  pourtant  il  fitdesvei-s ,  qui  montraient 
I  que  les  lettres  ne  lui  étaient  pas  absolument 
étrangères. 

IV.  Quand  toutes  ces  formes  de  tristesse  eurent 
été  remplies ,  Néron  entra  au  sénat.  Après  quel- 
ques mots  sur  son  élection ,  consacrée  par  les 
pères  et  reconnue  par  l'armée,  il  ajouta  qu'il  ne 
manquait  ni  de  conseils ,  ni  d'exemples  pour  bien 


iTiortem  agitur;  invito  principe  ,  ciijiis  abditis  adliuc  viliis 
per  avaritiani  ac  piodigentiain  mire  congruebat. 

II.  Ibatiirqiie  in  canU-s,  nisi  Afraiiins  IJiiirns  et  Anna?us 
Seneca  ob\ iani  issent.  ili  redores  iniperatoritie  juvenUv, 
et,  rarum  in  societate  poleutia',  eoncordes,  diversa  arte 
ex  ffiquo  poliebant  :  Burrus  niililaribus  e uris  et  severitate 
iiiorum ,  Seneca  praeceplis  eli)fpien(i,T  eLconiitafe  honesta , 
jn vantes  invicen» ,  quo  facilius  luhricani  principis  aMatejii, 
.si  virtuteni  adspernaretur,  vohiptalihus  concessis  refînè- 
rent.'Certamen  utrique  unum  erat  contra  ferociani  Aiirip- 
pinœ  ;  quœ,  cunclismal.T  doniinalioiiis  (■upi(biiibus  llagraus, 
habebat  in  partibus  Pallanteni  ;  quoauctort»  Claudius  nu- 
ptiis  incestis  et  adoptione  exiliosa  semet  perverferal.  Sed 
nequeNeroni  infiaservos  ingeniuni;  et_PalIas,  trisli  arro- 
gantia  nioduni  liberti  egressus,  ta'ibuni  sui  nioveral.  Pro- 
palam  tanien  omiies in cani  bonon^s  cuniulabanlin', siijnuni- 
qiiemoremililia'petenli  Iribuno  dciUt ,  "optinia'  niatris.  » 
Decreli  et  a  senalu  duo  lictores,  llaniiniuni  Claudiah',  si- 
niul  Claudio  censoiiuni  fiinus  et  nio\  consecralio. 

III.  Die  fiuieris  laudationeni  ejus  priiiceps  evorsus  est. 
Dum  antiquitateni  generis,  consiilatus  ac  triinnpbos  nia- 


jornni  ennmerabat,  intentiis  ipse  et  ceteri  :  liboraliiim 
quoque  artium  conimenioratio,  et  niliil  régente  eo  reipu- 
blic;e  triste  ab  e\(eniis  accidisse,  pronis  aniinis  audila; 
postijuani  ad  providentiam  sapientianiqiie  llexit,  nemo  ri- 
sui  teniperare,  qnanquani  oratio,  a  Seneca  coniposita, 
niuilum  cultus  praMerret  :  ni  luit  il!!  viro  ingeniinii  annv- 
nuni  et  teinporis  ejus  ainibus acconiniodatuni.  Adnotabant 
seniores,  quibus  oliosuni  est  \eleraet  pr.rsentia  conleu- 
(1ère ,  priunun  ex  iisqui  reruin  polili  essent  Neroneni  aliénai 
facundia'  Ciiuisse.  Xani  diclalor  Ca'sar  suniniis  oratoribus 
a'Mudus;  et  Augusto  prompta  ac  protluens,  (jua^  dtceret 
principeni,  eloquentia  l'uil.  Tiberiusarlem  quoque  callebal 
(pia  verbaexpeiideiet ,  U\m  ^alidus  sensibus,  aul  consulto 
anil)ii;uus.  l'.liani  V.  Causai is  lurliala  mens  vini  dicendi 
non  corrupil.  Née  in  Claudio,  (juolics  nieditala  dissererct, 
eleganliani  icipiireres.  Nero ,  piierilibus  slalini  annis,  vi- 
vid(Mii  anmium  in  aiia  delorsit  :  ca^lare,  pingere,  canlus  ant 
regimen  eipioruni  exerrere  ;  et  aliquando ,  carniinibuspan- 
gendis,  iuesse  sil)i  elemenla  docirina'  ostondebat. 

IV.  Ceterum,  peractis  Iristitia^  iniitanienlis,  curiam  in- 
gressus,et  do  aucloritat*;  pairum  et  conscnsu  mililum 
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gouverner  ;  que  des  fiçuerres  civiles  et  des  dissen- 
sions d()inesti(jues  n'avait  point  aif^ri  sa  jeunesse; 
qu'il  n'apportait  ni  liaiiK!,  ni  nîssentiineiit,  ni 
désir  de  veriueanec.  Kiisuit(;,  iltraea  le  plan  (pi'il 
voulait  suivre;  dans  sou  adiniuislratioii ,  évitant 
surtout  les  abus  qui  soulevaient  les  esprits  eoiilre 
le  dernier  rè<;ne.  Il  ne  s'établirait  point  jujie  de 
toutes  les  affaires,  et  ne  renfermerait  point  dans 
le  secret  du  palais  les  accusateurs  et  les  accusés, 
pour  au,t;menter  la  puissance  de  quelques  favoris; 
il  ne  donnerait  rien,  dans  sa  cour,  ni  a  l'or,  ni 
A  la  brifiue;  il  séparerait  sa  maison  de  l'Ktat ,  ren- 
drait le  sénat  à  ses  anciennes  fonctions ,  l'Italie, 
et  les  provinces  du  peuple  romain ,  au  tribunal 
des  consuls  :  par  ceux-ci ,  on  aurait  accès  au 
sénat;  lui,  seulement,  se  réservait  ses  armées. 

V.  Il  tint  parole.  Le  sénat ,  de  sa  propre  auto- 
rité, porta  plusieurs  règlements,  entre  autres 
celui  qui  défendait  aux  orateurs  d'accepter  des 
présents  ou  de  l'argent,  et  celui  qui  dispensait 
les  questeurs  désignés  de  donner  des  combats  de 
gladiateure.  Agrippincs'y  opposait,  sous  prétexte 
que  c'était  renverser  les  actes  de  Claude;  mais 
le  sénat  l'emporta.  C'était  pourtant  dans  le  palais 
qu'il  tenait  ses  assemblées ,  afin  qu'Agrippine  pût 
y  assister.  Elle  entrait  par  une  porte  secrète,  et 
n'était  séparée  que  par  un  voile,  qui  l'empêchait 
d'être  vue,  sans  l'empêcher  d'entendre.  Elle  fit 
plas;  un  jour  que  les  ambassadeurs  Arméniens 
plaidaient  devant  Néron  la  cause  de  leur  nation , 
elle  se  disposa  à  monter  sur  l'estrade  de  l'empe- 
reur, et  elle  allait  siéger  avec  lui ,  si ,  tandis  que 
tous  les  autres  restaient  interdits  de  frayeur,  Sé- 
nèque  n'eûtaverti  Néron  d'aller  au-devant  de  sa 
mère.  C'est  ainsi  qu'avec  l'air  du  respect  on  pré- 
vint un  affront. 


VI.  Sur  la  fin  de  l'année,  on  reçut  des  nouvelles 
alarmantes.  On  apprit  que  les  l'artlies  avaient 
fait  une  nouvelle  irruption,  et  (piils  avaient  en- 
vahi l'Arménie,  depuis  l'expulsiciti  de  Hhada- 
mistc,  (pii ,  après  avoir  plusieurs  fois  recouvré  et 
perdu  ce  royaume,  avait  enfin  renoncé  même 
à  le  disputer.  Ce  fut  un  sujet  d'entretien  général , 
dans  une  ville  ou  l'inquiétude  des  esprits  s'exerce 
sur  tous  les  événements.  (Comment,  se  disait-on, 
un  [)rince,  a  peine  âgé  de  dix-sept  ans,  pour- 
ra-t-il  soutenir  un  tel  fardeau, ou  surquilerejeter? 
Qu'attendre  d'un  enfant  gouverné  par  une  femme? 
Les  sièges,  les  combats  et  les  autres  opérations 
de  la  guerre  seront- ils  encore  conduits  par  ses 
maîtres"?  D'autres,  au  contraire,  trouvaient  Té- 
vénement  plus  heureux  que  si  c'eût  été  Claude, 
énervé  de  vieillesse  et  de  lâcheté,  qui  se  trouvât 
engagé  dans  les  embarras  d'une  guerre  ou  il  eût 
obéi  aux  ordres  de  ses  esclaves.  On  ne  pouvait 
du  moins  refuser  à  Burrus  et  à  Sénèque  de  l'ex- 
périence sur  beaucoup  d'objets;  et,  à  l'égard 
de  l'empereur,  comment  pouvait-on  se  récrier 
sur  son  âge,  lorsque  Pompée,  à  dix-huit  ans, 
Octavien,  à  dix-neuf,  avaient  soutenu  la  guerre 
civile?  Bans  le  rang  suprême,  les  auspices  du 
prince ,  les  conseils  de  ceux  qui  l'entourent ,  font 
plus  que  son  épée  et  sa  personne.  Certes ,  on  ju- 
gera bien  qu'il  a  pour  amis  des  hommes  vertueux, 
s'il  choisit  un  grand  capitaine,  sans  écouter 
l'envie ,  plutôt  qu'un  courtisan  riche  et  accrédité, 
en  cédant  à  la  brigue. 

VIL  Tandis  que  ces  discours  et  d'autres  sem- 
blables se  tiennent  publiquement,  Néron  fait 
avancer  les  troupes  qu'on  avait  levées  dans  les 
provinces  les  plus  voisines  pour  compléter  les 
légions  de  l'Orient,  et  les  légions  elles-mêmes  se 


praefatus ,  consilia  sibi  et  exempla  capessendi  egregie  ira- 
péril  memoravit;  «  necjuventam  armis  civilibiis  aut  do- 
mesticis  discordiis  imbutaii);  nulla  odia,  nullas  injurias, 
nec  cupidinem  ultionis  afferre.  «  Tuni  formam  futuri 
princiitatiis  pra'scripsit,  ea  maxime  declinans  quorum  re- 
cens flagrabat  invidia  :  «  non  eniin  se  negotiorum  omnium 
judicem  fore,  ut,  ciausis  unam  intra  domum  accusato- 
ribus  et  reis,  paucorum  potenlia  grassaretur;  nihil  in 
penatibus  suis  vénale  aut  ambition!  pervium  ;  discretam 
domum  et  rempublicam.  Teneret  antiqua  munia  senalus  ; 
consulum  tribunalibus  Italia  et  publier  provinciœ  adsi- 
sterenl.  Ilii  patrum  aditum  prœberent;  se  mandatis  exer- 
çitibus  eonsnlfurum.  » 

V.  Nec  defuit  fides.  Multaque  arbitrio  senalus  constituta 
sunt  :  ne  quis  ad  causam  orandam  mercede  aut  donis  eme- 
retur;  ne  designatis  quœstoribus  edendi  gladiatores  néces- 
sitas esset.  Quod  quideni  adversante  Agrippina  ,  tanquam 
acta  Claudii  subverterentur,  obtinuere  patres;  qui  in  pa- 
latium  ob  id  vocabanlur,  ut  adstaret  abditis  a  tergo  foiibus 
vélo  discreta,  quodvisum  arceret,  auditumnon  adimeret. 
Quin  et  legatis  Armcniorum ,  causam  gentis  apud  Neronem 
orantibus ,  escendere  suggeslum  imperatoris  et  praïsidere 
simul  parabat;  nisi,  ceteris  pavore  defixis,  Seneca  admo- 


nuisset  venienti  matri  occurreret.  Ita,  specie  pietatis,  ob- 
viam  itum  dedecori. 

VI.  Fine  anni,  turbidis  rumoribus,  prorupisse  rursum 
Partlios  et  rapi  Armeniam  allatum  est,  pulso  Rbadamisto , 
qui,  saepe  regm  ejus  politus,  dein  profugus,  tum  quoque 
bellum  deseruerat.  Igitur  in  urbe  sermonum  avida,  «■  quera- 
admodum  princeps  vix  septemdecim  annos  egressus 
siiscipere  eam  molem  aut  propulsare  posset;  quod  sub- 
sidium  in  eo  qui  a  femina  regeretur;  num  pra^lia  (juoque 
et  oppugnationcs  urbium  et  cetera  belli  per  magistros 
administrari  possent,  »  anquirebant.  Contra  alii  «  melius 
evenisse  disserunt ,  quam  si ,  invalidus  senecta  et  igna- 
via,  Claudius  mllitiaî  ad  labores  vocaretur,  servilibus 
jussis  obtemperaturus.  Burrum  tamen  et  Senecam  mul- 
taruni  rerum  experientla  cognltos  :  et  imperatori  quan- 
tum ad  robur  déesse,  quum  octavodeclmo  aelalls  anno 
Cn.  Pompeius,  nonodeclmo  C.Tsar  Octavianus,  civilla 
bella  siistlnuerint?  Pleraque  in  summa  fortuna  ausplcUs 
etconsiliis,  quam  telis  et  manibus,  geri.  Daturum  plane 
documentum  bonestis  an  secus  amicls  uteretur,  si  ducem 
amota  nvidiaegregium.  quam  si  pecuniosumetgratia  sub- 
nixum  per  ambitum  deligeret.  » 

VII.  Hœc  atque  talia  volgantibus ,  Nero  et  juventuiem 


ANxNALES, 

rapprochent  de  l'Arménie.  Antiochus  et  Agrippa, 
deux  anciens  rois ,  ont  ordre  de  tenir  leurs  troupes 
prêtes  à  entrer  au  premier  moment  sur  les  fron- 
tières des  Parthes.  Il  fait  jeter  des  ponts  sur  l'E-u- 
pliratc ,  donne  l'Arménie  mineure  à  Aristobule ,  et 
àSohémuslepaysde  Sophène,  avec  le  titre  de  rois. 
D'un  autre  côté,  la  fortune  suscita  à  Vologèse  un 
concurrent  dans  son  propre  fils  Vardane ,  et  les  Par- 
thes se  retirèrent  de  l'Arménie,  comme  ne  fai- 
sant que  suspendre  l'exécution  de  leurs  projets. 

VIII.  Mais  tous  ces  événements  acquirent  une 
bien  autre  importance  dans  les  délibéi'ations  du 
sénat,  ou  il  fut  proposé  qu'on  ordonnât  des 
prières  solennelles  pour  les  dieux,  que,  durant 
ces  solennités,  le  prince  fût  décoré  de  la  robe 
triomphale,  qu'il  fit  son  entrée  dans  Rome  avec 
les  honneurs  de  l'ovation ,  et  qu'on  lui  élevât  dans 
le  temple  de  Mars  Vengeur  des  statues  de  la 
grandeur  de  celles  du  dieu.  Outre  la  flatterie  habi- 
tuelle, ils  voyaient  avec  joie  Domitius  Corbulon 
nommé  pour  la  guerre  d'Ai-ménie ,  et  la  carrière 
rouverte  au  mérite.  Les  troupes  de  l'Orient 
furent  partagées;  une  partie  des  auxiliaires  et 
deux  légions  restèrent  en  Syrie  sous  le  com- 
mandement de  Quadratus.  Un  nombre  égal  de 
citoyens  et  d'alliés  marcha  sous  Corbulon, 
avec  les  cohortes  et  la  cavalerie  qui  hivernaient 
en  Cappadoce.  Les  rois  alliés  eurent  ordre  d'o- 
béir à  l'un  ou  à  l'autre,  suivant  les  besoins  de  la 
guerre.  Mais  leur  zèle  était  plus  empressé  pour 
Corbulon,  qui,  afin  de  se  ménager  la  renom- 
mée, toujours  si  importante  dans  les  commen- 
cements d'une  entreprise,  s'était  rendu  en  toute 
diligence  à  Egée,  ville  de  Cilicie.  Il  y  trouva 
Quadratus ,  qui  s'était  avancé  jusque-là ,  dans  ' 
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la  crainte  que ,  si  Corbulon  fût  entré  en  Syrie 
pour  y  prendi-e  son  armée ,  il  n'eût  touraé  sur 
lui  tous  les  regards,  ayant  une  haute  stature,  un 
langage  imposant,  et  joignant  aux  talents  et  à 
l'expérience  l'art  de  se  faire  valoir,  même  par  les 
petites  choses. 

IX.  Quach-atus  et  Corbulon  avaient  ouvert  une 
négociation  avec  Vologèse;  ils  lui  conseillaient 
tous  deux  de  préférer  la  paix  a  la  guerre ,  et  de 
continuer  au  peuple  romain,  en  lui  envoyant 
des  otages,  une  déférence  dont  ses  ancêtres  lui 
avaient  donné  l'exemple.  Vologèse,  soit  pour 
avoir  le  temps  de  faire  ses  préparatifs,  soit  pour 
écarter  des  rivaux  suspects,  livra  en  effet  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  distingué  parmi  les  Arsacides. 
Ils  furent  remis  entre  les  mains  du  centurion 
Histéius,  dépéché  à  ce  sujet  vers  le  roi  par  Qua- 
dratus, et  qui,  par  hasard,  arriva  le  premier. 
Corbulon  l'ayant  appris ,  fit  partir  un  préfet  de 
cohorte,  Arrius  Varus,  avec  ordre  de  se  res- 
saisir des  otages  :  ce  qui  produisit  une  querelle 
entre  le  centurion  et  le  préfet.  Enfin,  pour  ne 
pas  se  donner  plus  longtemps  en  spectacle  aux 
barbares,  ils  choisirent  pour  arbitres  les  otages 
eux-mêmes,  et  les  ambassadeurs  qui  les  condui- 
saient. Ceux-ci,  par  égard  pour  la  gloire  de  Corbu- 
lon, qui  était  récente,  et  par  je  ne  sais  quel 
penchant  qu'il  inspirait,  même  à  ses  ennemis,  le 
préférèrent  à  son  collègue.  Cet  incident  brouilla 
les  généraux.  Quadratus  se  plaignit  qu'on  lui  en- 
levait le  fruit  de  ses  négociations;  Corbulon,  de 
son  côté,  soutenait  que  les  Parthes  ne  s'étaient 
déterminés  à  offrir  des  otages  que  depuis  sa  no- 
mination, laciuelle  avait  converti  en  craintes  leurs 
espérances.  Néron,  pour  accorder  leur  différend, 


proximas  perprovincias  quaesitam  supplendis  Oiientis  le- 
gionibus  adiiiovt'ii,  legionesqne  ipsas  propius  Armcniani 
collocaii,  jiibot.  Dtioscpie  vcleres  refjes,  Agiippani  et  An- 
tioclium,  expedire  copias,  quis  Paillioniiii  fines  nltm  in- 
trarent  ;  siimil  ponter.  por  amnrm  F.iipliialcn  juiijii.  VA  nii- 
norem  Amieiiiam  Aristobulo,  rofiionom  Sdpbciicni  Soboino, 
cuni  insij;nibus  rcgiis,  mandat.  Exorltisqiic  in  tempoio 
fpmnlus  V()I(if;pso ,  (iliiis  Vardanes  ;  et  abscessere  Ârmenia 
Partlii,  (anquam  diftciieiil  bclliiin. 

VIII.  Sed  apnd  sciiatimi  omnia  in  majusrelobrata  snni , 
sentcntiisoonimqni  supplicalionos,  et  diebiis  snpplicalio- 
nnin  voslem  priiuipi  Iriiiniplialeiii,  ulrpie  (i>aiis  iirl)em 
iniret,  eflifiiesqiie  ejiis  pari  nia^niliidine  ae  IMarlis  Ulloris, 
codem  in  teniplo,  censiieie  :  pia'Ier  siietam  adulalioneni 
Iseti,  qiKid  Doniiliiim  Cdilmloncin  retineiida^  Armenia' 
pra-posnerat ,  yidebatuniue  loeus  virtntiiiiis  patelartns. 
Copia' Orientis  ita  di\idiintnr  ni  pars  aiixiliarium ,  ciim 
diiabiis  le^jionibns,  apnd  i)ro\in(iam  Syriani  et  ]ei;alnni 
ejus  QnadralMin  l'inînidium  remanerel  ;  par  civiinn  socio- 
lumqiieniimeins  Corbnloniesset,  additis  eoiiortiluis  ali.'^- 
que  qua^  apud  Cappadociafn  biemabant  ;  socii  rej;os ,  proni 
bello  con(biceret ,  parère  jiissi.  Sed  slndia  eonnn  in  Corbu- 
lonem  promptiora erant  :  qni,nt  lama'  inser>iret,  qiuv  in 
novis  cœplis  validissiioa  est ,  ilinere  propere  confeclo ,  apud 


/Egeas,  clvifatem  Cilieiœ,  obvium  Quadratum  Jiabuit^ 
illuc  pronressuni  ne,  si  ad  aeeipiendas  copias  Syriani  intra- 
vissel  Coriiido ,  omnium  ora  in  se  verteret ,  corpore  in^ens , 
verbis  magnilicus,  et,  super  experientiam  sapienliamqiie, 
ctiam  specie  inaniiim  validns. 

IX.  Ceteruui  nlcnjne  Vologesen  regem  nunciis  monebant 
pacem  quam  lieil{Mn  maliet,  dalisque  olisidibiis  sobtam 
prioribus  reverenliam  in  popubnn  mmanum  tonlinuaret. 
Et  Volop'ses,  qno  beilum  e\  commodo  pararet,  an  ut 
a'iuulationis  suspeclos  |)ei-  iiomen  obsidinn  amoveret,  tra- 
dit  noliilissimos  ex  lanulia  Arsacidarum.  Accepilque  co.s 
cenlurio  Ilisteins,  ab  linniidio  missns  forte  prior,  ea  de 
causa  adito  rei;e.  Quod  postcpiam  Corbuloni  co;;nitum  est, 
ire  pra'l'ectum  coborlis  Arrium  Varnm  et  reciiierare  obsi- 
des  jid)et.  Ilinc  orlinn  inler  iira'fectum  et  centurionemjur- 
{lium  ne  (butins  exieinis  spcctacnlo  essel,  arbitriiuii  rci 
ol>sidibus  Ie|j;atis(pie  (pii  eos  (bicebanl  iiennissum.  Al<pie 
ilii,  ob  recentem  j;li>riam,  et  inclinalione  quadam  etiam 
bostiiun,  C'orbnliinem  ]>ratulere.  Vm\e  discordia  inter 
duces  :  qucreule  lunniibo  .<  pra'repta  qua^  suis  consiliis 
patravisset  »  ;  testante  contra  Corbulone  <■  non  prius  con- 
versum  regem  ad  oITereudos  obsides,  quam  ipse,  dux 
beliodelectus.spes  ejus  ad  metum  mutaret.  >•  Nero,  quo 
conqHnierol  diverses,  sic  evMlgari  jussit,  <<  ob  res  a  Qua- 
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m  publier,  qu'on  faveur  des  heureux  exploits 
de  Quadralus  et  de  Corbuion ,  on  Joindrait  une 
branche  de  laurier  aux  faisceaux  de  l'empereur. 
Ces  faits  tiennent  nu  consulat  suivant  :  je  lésai 
réunis. 

X.  (À'ite  même  année,  INéron  demanda  au 
sénat  une  statue  pour  son  père  Cnéus  Domifiiis; 
les  ornements  consulaires  pour  Asconius  Lahéo  , 
qui  avait  été  son  tuteur,  et  il  refusa,  pour  lui- 
même,  des  statues  d'or  et  d'argent  massif  qu'on 
lui  offrait.  I>es  sénateurs  voulaient  aussi  que 
l'année  commençât  au  mois  de  décembre  ,  épo- 
que de  la  naissance  de  iNéron;  mais  il  conserva 
aux  calendes  de  janvier  leur  ajilique  et  religieux 
privilège  d'ouvrir  l'année.  Il  défendit  toute  pro- 
cédure contre  un  sénateur  nommé  Carinas  Céicr, 
accusé  par  un  esclave,  et  contre  Julius  Densus , 
chevalier  romain,  à  qui  l'on  faisait  un  crime  de 
son  attachement  pour  Britannicus. 

XI.  Sous  le  consulat  de  INéron  et  d'Antistius 
Yétus,  comme  les  magistrats  juraient  sur  les  actes 
des  princes,  Néron  défendit  à  son  collègue  An- 
tistius  de  jurer  sur  les  siens.  Le  sénat  combla 
d'éloges  le  prince,  afin  d'élever  ce  jeune  cœur, 
et  de  l'exciter  aux  grandes  actions  par  les  louanges 
qu'ils  donnaient  à  celles  de  moindre  importance. 
Ce  trait  fut  suivi  d'un  acte  de  bonté.  Plautius 
Latéranus  avait  été  chassé  du  sénat  pour  ses 
amours  avec  Messaline;  Néron  le  rendit  à  son 
ordre ,  s'imposant  la  clémence  dans  des  discours 
fréquents,  que  Sénèque,  afin  de  prouver  la 
sagesse  de  ses  instructions ,  ou  pour  faire  admirer 
son  esprit ,  publiait  par  la  bouche  de  son  élève. 

XII.  Cependant  le  pouvoir  d'Agrippine  tomba 
insensiblement,  depuis  que  Néron  eut  pris  de 
l'amour  pour  une  affranchie  nommée  Acte ,  et 


(|u'll  eut  mis  dans  sa  confidence  Otiion  et  Séné- 
cion.  Othon  était  d'un  famille  c;)nsulaire,  et 
Sénécion ,  (ils d'un  affranchi  de  Claude ,  tous  deux 
dans  la  Heur  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté.  Ce 
fut  d'abord  à  l'insu  de  la  mère  qu'ils  s'étaient 
insinués  dans  la  confiance  du  fils,  par  la  commu- 
nauté (les  plaisii'S  et  par  des  compl.iisances  é(|ui- 
vcxpies;  et,  depuis,  ils  s'y  maintinrent  en  dépit 
de  tous  les  efforts  d'Agrippine ,  d'autant  plus  que 
ceux  des  amis  de  l'empereur  qui  avaient  le  plus 
de  sévérité,  ne  cherchaient  pas  trop  à  combattre 
ce  goût  pour  une  maîtresse  obscure,  qui,  sans 
nuire  à  personne,  satisfaisait  les  désirs  du  prince. 
Car  sa  femme  Octavie,  quoique  d'une  naissance 
illustre  et  d'une  vertu  sans  tache,  soit  par  une 
sorte  de  fatalité,  soit  par  cet  attrait  si  puissant 
des  plaisirs  illicites,  lui  inspirait  une  aversion 
insurmontable,  et  qu'il  était  à  craindre  qu'il  ne 
cherchât  à  corrompre  des  femmes  illustres,  si 
cet  amusement  lui  était  interdit. 

XIII.  Mais  Agrippine  se  récria  sur  ce  qu'on  lui 
donnait  une  affranchie  pour  rivale,  une  esclave 
pour  bru;  dans  ses  emportements  de  femme,  elle 
tint  mille  autres  discours  semblables.  Au  lieu 
d'attendre  les  regrets,  ou  la  satiété  de  son  fils, 
elle  irrite  sa  passion  par  la  dureté  des  reproches, 
tant  qu'enfin  Néron ,  poussé  par  la  violence  do 
son  amour,  se  dépouille  de  sa  condescendance 
pour  sa  mère ,  et  s'abandonne  à  Sénèque.  Un  des 
parents  de  ce  dernier,  Annéus  Sérénus,  avait 
feint  d'aimer  lui-même  l'affranchie,  pour  voiler 
la  passion  naissante  du  jeune  prince ,  et  ce  que 
Néron  donnait  a  sa  maîtresse  furtivement ,  passait 
en  public  sous  le  nom  de  Serénus.  Agrippiae, 
changeant  pour  lors  de  plan ,  attaque  son  fils 
par  les  caresses;elleluioffresonappartement,son 


drato  et  Corbiilonc  prospère  p,estas  laurum  fascibus  im- 
peratoriis  addi.  »  Quae ,  iu  alios  consules  egressa,  con- 
junxi. 

X.  Eodem  anno  Cîesar  efngicni  Cn.  Domitio  patri,  et 
consularia  iusignia  Asconio  Labeoni,  qiio  liitore  ususerat, 
pelivit  a  senatii,  sibique  statuas  argento  vel  auro  solidas, 
adversusofferentes,  probibuit.  El,  quanquam  censuissent 
patres  ut  priiicipium  anni  inciperet  niense  décembre,  quo 
ortus  eral  Nero ,  veterem  religioneni  kalendarum  januaiia- 
rum  ineboando  anno letinuit.  Neque  leeepti  sunt  inter  reos 
Carinas  Celer,  senator,  servo  accusante,  aut  JuHus  Den- 
sus, equester,  cui  favor  in  Britannicumcrimiui  dabalur. 

XI.  Claudio  Nerone,  L.  Antistio  consulibus,  quum  in 
acta  principum  juiarenl  magislialus,  in  sua  acta  collegam 
Antistiuni  jurare  probibuit  :  magnis  patrum  laudibus,  ut 
juvenilis  animus,  leviuni  quoque  rerum  gloria  sublalus, 
majores  continuaret.  Secutaquc  lenitas  in  l'iautium  Late- 
ranum ,  quem ,  ob  adullerium  Messallinœ  ordine  remotum , 
rcddidit  senatui  ;  clenientiani  suam  obstringens  crebris  ora- 
tionibus,  quas  Seneca,  testificando  quani  bonesta  pra;ci- 
peret,  vel  jactandi  ingenii,  voce  piincipis  vuigabat. 

XII.  Ceterum  infracta  paullatini  polenlia matris ,  delapso 
Nerone  in  amorem  lil)erlœ  cui  vocabulum  Acte  fuit ,  simul 


assumptis  in  conscientiam  Othone  et  Claudio  Senecione, 
adolcscenlulis  decoris;  quorum  Otbo  familia  consulari, 
Senecio  liberto  Cœsaris  pâtre  genitus,  ignara  matre,  dein 
frustra  obnitente ,  penitus  irrepserant  per  luxum  et  ambi- 
gua  sécréta  :  ne  severioribus  quideni  priucipis  amicis  ad- 
versantibus,  muliercula,  nuUa  cujusquani  injuria,  cupidi- 
nes  principis  cxplente;  quando  uxore  ab  Octavia,  uobili 
quidem  et  probitatis  spectat*,  fatoquodam,  an  quia  prœ- 
valent  illicita,  abbonebat;  nietuebaturque  ne  in  strupra 
feminarum  illustrium  prorumperet ,  si  illa  libidiue  probibe- 
relur. 

XIII.  Sed  Agrippina  libertam  œmulam,  nurum  ancillani, 
aliaque  eunidem  in  modum  muliebriter  fremere.  Neque 
pa-nitenliani  fdii  aut  satietatem  opperiri;  quantoque  furdiora 
exprobrabat ,  acrius  accendere  :  donec ,  vi  amoris  subactus, 
exueret  obsequium  in  malreui ,  seque  Senecae  permilleret. 
Ex  cujus  familiaribus  Annœus  Serenus ,  simulatione  amoris 
adversus  eamdem  libertam,  primas  adolescentis  cupidines 
velaverat,  prœbueratque  nomen,  ut  quœ  princeps  furlim 
muiierc'iUT  tribuebat ,  ille  palam  largiretur.  Tum  Agrippina, 
versis  ;'Hibus,  per  blandimenta  juvenem  aggredi,  suum 
polius  cubiculum  ac  sinum  olTerre,  contegendis  quœ  prima 
œlao  et  summa  forluna  expeterent.  Quin  et  fatebalur  inlcra- 
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sein  même,  s'il  le  fallait,  pour  cacher  des  plai- 
sirs qu'une  première  jeunesse  et  le  rang  suprême 
rendaient  indispensables.  Elle  allait  même  jus- 
qu'à s'accuser  d'une  sévérité  déplacée,  et  elle 
lui  fournissait  abondamment  de  son  propre  trésor, 
qui  ne  le  cédait  guère  à  celui  du  prince ,  non 
moins  outrée  alors  dans  ses  basses  complaisances, 
qu'auparavant  dans  ses  rigueurs.  Ce  changement 
ne  trompa  point  Néron,  éclairé  d'ailleurs  par  les 
craintes  de  ceux  qui  l'approchaient,  et  qui  tous 
le  conjuraient  de  se  tenir  en  garde  contre  les 
pièges  d'une  femme,  toujours  redoutable  par  sa 
violence,  et  maintenant  par  sa  fausseté.  Il  ar- 
riva que,  vers  ce  temps,  Néron  ayant  fait  la  revue 
des  riches  parures  qu'avaient  portées  les  femmes 
et  les  mères  d'empereurs,  choisit  une  robe  et  des 
pierreries  pour  en  faire  don  à  sa  mère.  Il  n'avait 
rien  ménagé  dans  ce  présent;  il  offrait  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  beau ,  ce  que  d'autres  femmes  avaient 
ambitionné,  et  il  avait  le  mérite  de  la  prévenir. 
Mais  Agrippine  se  plaignit  que  c'était  moins  l'en- 
richir, que  la  priver  de  tout  le  reste;  que  son 
fils  lui  faisait  sa  part,  tandis  qu'il  tenait  tout 
d'elle-même.  On  ne  manqua  pas  de  lui  répéter 
ce  mot,  et  de  l'envenimer. 

XIV.  Néron ,  outré  contre  ceux  dont  le  pouvoir 
entretenait  l'orgueil  de  cette  femme ,  ôte  à  Pallas 
la  charge  dont  il  avait  été  revêtu  par  Claude , 
et  qu'il  exerçait  comme  une  sorte  de  pouvoir  ab- 
solu. On  rapporte  que  Néron ,  voyant  la  foule 
énorme  qui  se  trouvait  autour  de  l'affranchi , 
au  moment  où  on  vint  lui  signifier  sa  retraite , 
dit  assez  plaisamment  que  Pallas  allait  abdi- 
quer. Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  Pallas  avait 
stipulé  qu'on  ne  le  rechercherait  en  rien  sur 
le  passé ,  et  qu'on  accepterait  tous  ses  comptes 
sans  examen.  Ace  moment ,  Agrippine  ne  se  con- 
tient plus;  elle  éclate  en  menacées  terribles;  elle 
crie ,  aux  oreilles  même  du  prince ,  que  Britan- 
nicus  n'est  plus  un  enfant  ;  que  c'est  le  vrai ,  le 

pestlvam  sevei itatoni ,  et  suaium  ()|)uni ,  qiifc  liaiid  procul 
inipeiatoiiis  abeiant ,  copias  tradcbal ;  ut  nimia  luiper  coer- 
cendo  filio,  ita  niisiim  inlcnipcrantPidcmissa.  Quu'  imila- 
tio  neqtie  Neroiiein  fcIV-llit,  et  pioxinn  aniicoiiini  iiicUje- 
bant,  orahaiitfpic  cavero  insidias  niuliciis,  scmpi'r  atrocis, 
tiim  et  lalsii'.  Forte  illis  diebiis  Ca'sar,  iiisperto  oriialu 
quo  principiim  conjiif^cs  ac  i>arcnlcs  olTidsciant ,  deligit 
vcslcm  t't  K<'ininas ,  inisit(pit'  doiium  matii  ;  nulla  parciino- 
nia ,  (pnini  praTipuact  ( upita aiiis  piior  dcfi'iict.  Sed  Agiip- 
piiia  "  non  iiis  iiistnii  cultiis  suos,  scd  céleris  aireii»  |)io- 
clamât,  «  et  dividere  filiuiii  (pia;  cinieta  ex  ipra  liaberet  ». 
Nec  defiierc  qui  in  detci ius  leferrent. 

XIV.  VA  Ncro,  infensus  iis  quibus  superbia  muliubris 
innitcbatur,  deinovet  Pailanlein  rura  roiuin  quisa  Claudio 
impositus  \elnl  arbilriuni  re^;ui  a;^(>l)at.  ler(i)alui(|ue ,  de- 
gredieide  eo  luat^na  iirosequentiuin  nudtitucbne,  non  ab- 
surde dixissc  n  ire  l'ailantein  ut  «'jiirarel.  '.  Saue  pepi^erat 
Pallas  ne  cujusfacti  in  pra>terituin  inlerroj^aretur,  parcsipie 
ralioncs  cum  iei)ublica  babcrel.  Pra;ceps  po3t  lut'c  Agrip- 
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digne  héritier  d'un  empire  paternel ,  qu'un  étran- 
ger ,  qu'un  adoptif  retient  pour  insulter  sa  mère; 
qu'elle  ne  s'oppose  point  à  ce  qu'on  découvre  au 
grand  jour  les  malheurs  de  cette  maison  infor- 
tunée ,  même  l'inceste  et  le  poison  ;  que ,  heureu- 
sement ,  elle  et  les  dieux  ont  conservé  les  jours 
de  Britannicus  ;  qu'ils  iront  ensemble  au  camp  ; 
qu'on  entendra  d'un  côté  la  fdie  de  Germanicus , 
et,  de  l'autre ,  le  vieux  Burrus  et  le  déclamateur 
Sénèque,  venant,  l'un  avec  sa  main  mutilée, 
l'autre  du  fond  de  l'exil  ou  de  l'école ,  réclamer 
l'empire  de  l'univers.  Elle  joignait  à  ces  discours 
les  gestes  les  plus  violents;  elle  entassait  les  in- 
vectives ;  elle  appelait  du  haut  des  cieux  et  du 
fond  des  enfers  les  vengeances  de  Claude  ,  celles 
des  Silanus ,  et  la  juste  punition  de  tant  de  for- 
faits dont  elle  ne  recueillait  que  la  honte. 

XV.  Ces  menaces ,  au  moment  où  Britannicus 
entrait  dans  sa  quinzième  année ,  effrayèrent  Né- 
ron. Sa  mère  et  son  frère  occupaient  incessamment 
son  esprit  :  car,  s'il  était  alarmé  des  emporte- 
ments d'Agrippine ,  il  l'était  aussi  du  caractère 
même  de  Britannicus,  lequel  venait  de  se  déceler 
par  un  indice  léger,  il  est  vrai ,  mais  qui ,  toute- 
fois ,  lui  avait  concilié  l'affection  publique.  Pen- 
dant les  Satin-nales ,  entre  autres  jeux  de  leur 
âge ,  ils  avaient  tiré  au  sort  la  royauté  ;  elle  était 
échue  à  Néron.  Celui-ci  donna  aux  autres  enfants 
des  ordres  qui  n'avaient  rien  d'embarrassîuit  pour 
leur  timidité.  Quand  il  fut  cà  Britaimicus,  il  lui 
commanda  de  se  lever ,  de  s'avancer  au  milieu  de 
l'assemblée ,  et  de  chanter,  espérant  faire  rire 
aux  dépens  d'un  enfant  qui  u'a\ait  pas  même 
l'usage  des  réunions  sobres ,  encore  moins  de 
ces  orgies;  mais  lui,  avec  beaucoup  d'assurance, 
récita  des  \  ers  qu'on  pou\  ait  appliquer  à  son  ex- 
clusion du  trône  et  au  rang  de  son  père  ;  ce  qui 
produisit  un  attendrissement  assez  marqué,  la 
nuit  et  la  gaieté  de  la  fête  ayant  banni  la  dissi- 
mulation. Néron,    comprit   qu'on  ne  l'aimait 

pina  ruere  ad  terroreni  et  minas,  ne(]ue  princiiiis  auiibus 
abslinere  quominus  testarelur  »  adulUun  jani  esse  Crilan- 
nicum,  verain  dignanique  stirpem  suscipiendo  palris 
niperio,  quod  insilus  etadoptivus,  per  injurias  matris, 
cxerceret.  Non  abnuere  se  cpiin  cuneta  inteliris  domus 
maia  palelierent,  sua'  in  primis  niq>tia',  snnm  >enefi- 
(  iuni.  Id  solum  diis  et  silti  provisuiu  (piod  \iveret  privi- 
gnus  :  ilinani  cum  ilio  in  castra;  au(bretur  liine  Cerma- 
nici  lilia,  deliiiis  rursus  liinius  et  exsul  Seneca,  Irunca 
scilicel  manu  ef  professoria  lingua,  generis  buniani  ^e^i- 
men  expostulanles.  »  simnl  iidendore  manns,  aggercj-e 
probra ,  consecratum  Claudiuni ,  infernos  Silanorum  nianes 
invocare,  et  tôt  irrita  facinora. 

XV.  Turbatus  bis  Xero,  et  propinqiio  die  quo  quar 
tumdccinnnn  alatis  ainiuin  nrilaïuiicusexplebal ,  volutare 
secmn  modo  matris  \iolenliam,  modo  ipsius  indoleni,  levi 
quidem  cvperimenio  luqier  cognilam,  (pio  tamen  favorem 
lato  qua\si\  isset.  l'eslis  Saturnodiebus,  inler  ;dia  a^qualium 
ludicra,  rcgiunn  hisu  sortieutium,  evenerat  ea  sors  Neroni. 
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point,  et  non  liait  (jne  plus;  et,  les  menaces 
d'Af^rip|)iiU!  rcdoiihlaiit,  comme  on  ne  pouvait 
inculper  l^ritannieus,  et  qu'il  n'osait  ordonner 
publiquement  sa  mort,  il  prit  des  mesures  se- 
crètes. H  fit  préparer  du  poison  par  l'entremise  de 
Pollio  Julius,  tribun  d'une  coborte  prétorienne, 
qui  était  cbargé  de  la  garde  de  Locuste,  con- 
damnée pour  empoisonnement,  et  célèbre  par  ses 
crimes.  Quant  a  ce  qui  approcbail  liritannicus, 
dès  longtemps  on  avait  pris  soin  de  ne  l'entourer 
que  de  gens  qu'aucun  scrupule  n'arrètfit.  Le 
premier  poison  lui  fut  donné  par  ses  instituteurs 
mêmes;  mais  une  évacuation  qui  survint  en  dé- 
truisit toute  la  force,  ou,  peut-être,  l'avait-on 
mitigé  exprès,  pour  qu'il  n'agît  point  sur-le- 
champ.  Néron,  irrité  de  ces  lenteurs,  s'empor- 
tait en  menaces  contre  le  tribun  et  voulait  presser 
le  supplice  de  l'empoisonneuse ,  se  plaignant  que 
tous  deux,  pour  se  précautionner  contre  la  rumeur 
publique  ,  et  pour  se  ménager  un  moyen  de  dé- 
fense, retardassent  sa  tranquillité.  Ils  lui  promi- 
rent alors  une  mort  aussi  subite  que  si  elle  était 
donnée  par  le  fer.  Néron  fit  composer  le  poison 
sous  ses  yeux  ;  chaque  drogue  fut  éprouvée  au- 
paravant; l'effet  en  était  terrible. 

XVI.  C'était  l'usage  que  les  fils  des  princes 
mangeassent  assis  avec  les  autres  nobles  de  leur 
âge,  en  présence  de  leurs  parents,  à  une  table 
séparée  et  plus  frugale.  Britannicus  était  à  l'une 
de  ces  tables.  Comme  tous  ses  mets  et  sa  boisson 
étaient  goûtés  par  un  esclave  de  confiance ,  et 
qu'on  ne  voulait  ni  omettre  cet  usage  ,  ni  déceler 
le  crime  par  la  mort  de  l'un  et  de  l'autre ,  on 
trouva  cet  expédient.  On  présenta  à  Britannicus, 


après  l'essai,  un  breuvage  non  encore  emjK)!- 
soimé ,  mais  si  chaud,  (juil  fallut  le  renvoyer. 
Alors  on  versa  dans  l'eau  froide  le  poison,  qui 
atta(|ua  tous  ses  membres  si  violemment,  qu'il 
lui  ravit  a  la  fois  la  parole  et  la  vie.  Les  plus 
voisins  de  Uritiinuicus  se  précipitent  autour  de 
lui,  les  imprudents  s'enfuient;  mais  ceux  qui 
avaient  plus  de  pénétration  restent  a  leur  jjlace, 
les  veux  fixés  sur  Néron,  qu'ils  ob'-ervaient  at- 
tentivement. Lui ,  se  tenant,  comme  il  était, pen- 
ché sur  son  lit,  et  avec  l'air  de  ne  rien  savoir, 
dit  que  c'était  un  accès  d'épilepsie,  mal  qui, 
dés  sa  première  enfance,  avait  affligé  Britanni- 
cus ,  et  qu'insensiblement  la  vue  et  le  sentiment 
lui  reviendraient.  Pour  Agrippine,  l'effroi,  la 
consternation  de  son  âme  éclatèrent  si  visible- 
ment sur  son  visage ,  malgré  tous  ses  efforts  pour 
se  contenir,  qu'on  la  jugea  aussi  étrangère  a  ce 
crime  qu'Octavie ,  sœur  de  Britannicus.  En  effet , 
elle  voyait  son  fils  lui  enlever  par  là  sa  dernière 
ressource ,  et  s'essayer  au  parricide .  Octavie  aussi, 
malgré  l'inexpérience  de  son  <ige,  avait  appris  à 
voiler  sa  douleur,  sa  tendresse ,  toutes  ses  affec- 
tions. Ainsi,  après  un  moment  de  silence,  la  joie 
du  festin  recommença. 

XVII.  La  même  nuit  vit  la  mort  de  Britanni- 
cus et  son  bûcher  ;  on  avait  pourvu  d'avance  aux 
apprêts  funéraires ,  qui  ne  furent  point  magni- 
fiques; ou  l'ensevelit  pourtant  dans  le  Champ  de 
Mars ,  par  une  pluie  si  violente  que  le  peuple 
l'attribuait  au  ressentiment  des  dieux  contre  un 
crime  que  plusieurs  excusaient  encore ,  en  son- 
geant que  les  frères  se  sont  hais  de  tout  temps , 
et  que  la  souveraineté  ne  souffre  point  de  partage. 


Igitur  céleris  diversa  nec  ruborein  allatura  ;  ubi  Britaniiico 
jussit  exsurgeret,  progressusque  in  inediuni  caiitiun  ali- 
quem  inciperet,  iriisum  ex  eo  speians  pueri  sobrios  qiio- 
que  convictus,  nedum  temulentos,  ignorantis  :  ille  con- 
slaiiler  exorsus  est  carmen  quo  evolulum  euni  sede  patria 
rebusque  summis  sigiiifîcabatur.  Uiide  orta  niiseratio 
inanil'estior,  quia  dissimulationem  nox  et  lascivia  exeme- 
rat.  >'ero,  intellecta  invidia,  odiuni  intendit.  Urgenlibus- 
que  Agrippinfe  minis,  quia  nulium  criiuen  ,  nequejubere 
cœdem  fiatris  paiam  audebat,  occulta  molitur;  païaiique 
Venenum  jubet,  niinistio  Pollione  Julio,  pi.Ttoriœ  coboitis 
tribuno ,  cujus  cura  altinebatur  damnata  veneticii  noniine 
Lociista,  niulta  scelennn  fama.  Nam,  ut  proximus  quisque 
Britannico  neque  fas  neque  tidem  pensi  baberct,  olini 
provisum  erat.  Piimum  venenum  ab  ipsis  educatoribus 
accepit  transmisit(iue,  exsoluta  alvo,  parum  validuni, 
sive  temperamentuni  inerat,  ne  statim  sœviret.  Sed  Xero , 
lenti  sceleris  impatiens,  minitari  tribuno,  jubere  suppli- 
cium  venelicaî,  quod,  dura  ruraorem  respiciunt,  dum 
parant  detensiones,  securitatem  morarentur.  Proniittenti- 
bus  dein  tam  prœcipitem  necem,  quam  si  ferro  urgeretur, 
cubiculum  Cœsaris  juxta  decoquitur  virus,  cognilis  an- 
tea  venenis  rapidum. 

XVI.  Mos  babcbatur  principum  liberos,  cum  ceteris 
idem  jetatis  nobilibus,  sedentes  vcsci,  in  aspectu  pro- 
pinquorum,  propria  et  parciorc  mensa.  Illic  cpulante  Bri- 


tannico, quia  cibos  potusque  ejus  delectus  ex  rainistris 
gustu  explorabat ,  ne  omilleretur  inslitutum ,  aut  utriusque 
morte  proderetur  scelus,  talis  dolus  repertus  est.  Innuxia 
adbuc  ac  prœcalida,  et  libata  gustu,  polio  traditur  Britan- 
nico ;  dein ,  postquam  fervore  adspernabalur,  frigida  in 
aqna  effunditur  venenum,  quod  ita  cunctos  ejus  artus 
pervasit ,  ut  vox  pariter  et  spiritus  raperentur.  Trcpidatur 
a  circumsedentibus  :  diffugiunt  imprudentes;  al  quibus 
altior  iutellectus ,  resistunl  delixi  et  X'eroncm  intuentes. 
Ille,  ut  erat  reclinis,  et  nescio  similis,  solitum,  ita  ait, 
per  comitialem  morbum,  quo  primum  ab  infantia  aflli- 
ctaretur  Britamiicus,  et  rediluros  paullatim  visus  sensus- 
que.  At  Agrippinae  is  pavor,  ea  consternalio  mentis, 
quamvis  vultu  premeretur,  emicuit,  ut  perinde  ignaram 
fuisse,  ac  sororem  Britannici  Octaviam,  constiterit  : 
qui{)pe  sibi  supremum  auxilium  ereptum ,  et  parricidii 
exeaiplum  intelligebat.  Octavia  quoque ,  quamvis  rudibus 
annis,  dolorem,  caritatem,  omnes  affectus  abscondcre 
didicerat.  Ita,  post  brève  silentium,  repetita  convivii 
lœtitia. 

XYU.  Nox  eadem  necem  Britannici  et  rogum  conjunxit , 
proviso  ante  funebri  paratu,  qui  modlcus  fuit.  In  campo 
tamen  Martis  sepultus  est,  adeo  turbidis  imbribus  ut  vulgus 
ium  deum  porteudi  crediderit  adversus  facinus,  cui  ple- 
rique  etiam  bominum  ignoscebanl ,  antiquas  fratrum  d't- 
scordias  et  insociabile  regnun»  acstiinantes.  'f  radun  t  plerique 
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Plusieurs  écrivains  de  ce  temps  rapportent  que , 
les  jours  qui  précédèrent  l'empoisonnement ,  Né- 
ron abusa  fréquemment  de  l'enfance  de  Britan-' 
nicus;  ainsi,  quoique  expirant  au  milieu  des 
solennités  d'un  banquet ,  sous  les  yeux  d'un  en- 
nemi ,  sans  pouvoir  même  recueillir  les  embras- 
sements  d'une  sœur,  on  ne  doit  plus  trouver  ni 
si  cruelle ,  ni  si  prématurée  la  mort  de  ce  tendre 
et  dernier  rejeton  des  Claudes ,  qu'avant  le  poi- 
son avait  souillé  la  prostitution.  Néron  s'excusa, 
dans  un  édit,  sur  la  précipitation  des  funérail- 
les ;  il  allégua  l'usage  ancien  de  soustraire  aux 
yeux  les  morts  trop  douloureuses ,  dont  les  éloges 
et  les  pompes  funèbres  prolongeaient  encore  l'a- 
mertume ;  il  ajouta ,  qu'après  la  perte  de  son  frère , 
il  mettait  tout  son  espoir  dans  la  république;  que 
le  peuple  et  le  sénat  n'en  avaient  que  plus  de 
raison  de  chérir  un  prince,  seul  reste  d'une 
maison  destinée  à  l'empire  de  l'univers.  Il  com- 
bla ensuite  de  largesses  les  principaux  de  sa 
cour. 

XVIII.  On  ne  manqua  point  de  faire  un  crime  à 
ceux  de  ces  hommes  qui  annonçaient  de  l'austé- 
rité ,  d'avoir  accepté  des  terres ,  des  palais ,  dans 
une  circonstance  où  ils  semblaient  partager  des 
dépouilles.  D'autres  croyaient  qu'ils  y  avaient 
été  contraints  par  Néron ,  qui ,  ne  se  dissimulant 
point  son  crime ,  espérait  se  le  faire  pardonner, 
si ,  par  ses  largesses,  il  liait  à  sa  cause  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  accrédité  dans  l'empire.  Mais 
toutes  ses  libéralités  échouèrent  contre  le  ressen- 
timent implacable  de  sa  mère;  elle  ne  quittait  plus 
Octavie  ;  elle  tenait  fréquemment  avec  ses  amis 
des  conférences  secrètes;  elle  ramassait  de  tous 
côtés  de  l'argent ,  comme  par  une  pré^  oyance 
qui  s'ajoutait  à  son  avarice  naturelle;  elle  ac- 


191 

cueillait  avec  bonté  les  tribuns  et  les  centurions, 
traitait  avec  distinction  ce  qui  restait  alors  de 
noms  et  de  talents  illustres,  comme  si  elle  eût 
cherché  un  chef  et  un  parti.  Néron  en  fut  ins- 
truit ;  il  ôta  à  sa  mère,  avec  la  garde  prétorienne 
qu'elle  était  accoutumée  d'avoir,  comme  femme 
d'empereur,  et  qu'elle  avait  conservée  comme 
mère  du  prince ,  la  garde  germaine ,  qu'on  avait 
ajoutée  pour  surcroît  d'honneur.  Et,  pour  écaiter 
d'elle  la  foule  des  courtisans ,  il  sépara  sa  maison 
de  la  maison  impériale,  et  relégua  sa  mère  dans 
l'ancien  palais  d'Antonia,  n'y  paraissant  jamais 
qu'au  milieu  d'une  haie  de  centiu'ions,  et  la 
quittant  aussitôt ,  après  un  froid  embrassement. 
XIX.  De  toutes  les  choses  humaines  il  n'en  est 
point  d'aussi  frêle  et  d'aussi  fugitive  qu'un  crédit 
(jui  n'est  pas  fondé  sur  notre  propre  puissance.  Dès 
ce  moment ,  le  palais  d'Agrippine  fut  désert;  per- 
sonne ne  la  consolait,  personne  n'allait  la  voir, 
hors  un  petit  nombre  de  femmes ,  par  attachement, 
ou  par  haine  peut-être.  Parmi  ces  femmes ,  se 
trouvait  Junia  Silana ,  chassée  autrefois  par  Mes- 
saline  du  lit  de  Silius ,  comme  je  l'ai  dit ,  célèbre  par 
sa  beauté,  sa  naissance,  ses  galanteries,  et  long- 
temps chérie  d'Agrippine.  Depuis ,  il  y  avait  entre 
elles  un  levain  secret  d'inimitié,  parce  qu'A- 
grippine,  à  force  de  répéter  que  Silana  était 
vieille  et  débauchée,  avait  dégoûté  de  sa  main 
Sextius  Africanus,  jeune  homme  d'un  nom  illus- 
tre; non  qu'Agrippine  voulût  se  réserver  Sextius 
pour  elle-même,  mais  alin  que  les  grandes  ri- 
chesses d'une  veuve  sans  enfants  ne  passassent 
point  au  pouvoir  d'un  mari.  Celle-ci ,  voyant  une 
occasion  de  se  venger,  lui  suscite  parmi  ses  clients 
deux  délateurs,  Iturius  et  Calvisius.  On  ne  lui 
reprochait  point  de  pleurer  la  mort  de  Britanni- 


eorum  tcmporum  scriptores ,  crebris  ante  exitiiinrdiebus  , 
illusum  isse  piicritiœ  Britannici  Neroneni:  ut  jamnon  prœ- 
maliira ncque sacva  mors  videiiiiueat,  (iiiainvis  inter  sacra 
mensœ,  ne  Icmpore  quidein  ad  complt'xum  soiori  daloj 
ante  oculos  inimici  pioporala  sit,  in  illuin  suiircinnm 
Claudiomm  sanguinein,  stupio  piiiiscpiam  veiioiio  pollu- 
tiim.  Feslinationem  exseiiuiaiinn  cdicto  Cirsar  défendit, 
id  a  majoribus  institufum  reterens ,  "  sulilralieie  oculis 
acnrba  funera,  ae{pu;  laiidatioiiibiis  aiit  puinpa  delinere. 
Ceterinn  et  sibi,  aniisso  frai  lis  auxilio,  leliiiiias  s[)es  in 
republica  sitas;  et  lanto  niagis  fovenduni  patiibiis  popii- 
lotpie  principem,  qui  unus  superesset  e  fainilia  sunnninn 
ad  fastigium  genita.  »  Exin  largitione  potissimos  ainico- 
rum  aiixit. 

XVllI.  Nec  defueic  qui  arKiierent  viros  gravitatem  as- 
severanles,  quod  donios,  villas,  id  leniporis,  (juasi  prav 
dam  divisissent.  Aiii  necessitalem  adliibilam  crcdeljant  a 
principe,  scelcris  sibi  conscio,  et  veiiiain  sporaule  si  lar- 
gitionibus  validissiuimn  queinque  obstrinxisset.  At  inatris 
ira  nulla  iiiunilirenlia  leniri  :  sed  an)|)le(ti  0(ta\iain; 
crebra  cnm  aniicis  sécréta  babeic;  super  inf;enitarn  ava- 
ritiam,  undiqnepecnnias,  quasi  in  subsiditnn,  cdrripiens, 
tribunos  et  centuriones  coiniter  excipero;  notuina  tt  vir- 


tutes  nobilium  qui  eliam  tum  supererant  in  honore  habere  ; 
quasi  quaneret  duceni  et  partes.  Cognilum  id  Neroni, 
excubiasque  niilitares,  qua\  ut  conjugi  iinperaloris  soli- 
tuin,  et  matri  servabautur,  et  Germanos,  super euiudem 
bonoreui  custodes  addilos,  degredi  jubet.  .\c,  ne  netu 
salnlaiitiuui  iVecpienlaretur,  séparât  douium,  nialrem- 
«pie  IrausCiTt  in  eaui  (pia-  Aulor)ia'  Cuerat  ;  <pioties  ipse 
iliuG  ventitaret,  seplus  lurba  cenlurionum,  et  post  bre\e 
osculuin  (ligrediens. 

.\1\.  >iiliil  rennn  niorlalium  tani  instabile  ac  fluxiim 
esl,quani  lama  polentia'  non  sua  ^i  nixa.  Statiru  reli- 
ctuni  Agrippina- liuieu  Nenio  solari,  neuio  atbre,  pr;eter 
paucas  feuiiuas,  aniore  an  odio  iiuertuni.  Kx  quibus  eral 
Junia  Silana,  quani  niatrimonio  C.  .Silii  a  Messallina  de- 
pulsaui  supia  reluli,  iiisignis  génère,  forma,  lascivia,  et 
Agrippina'  diu  percara;  mox  occultis  inter  eas  oITensioui- 
bus,  (plia  Sexliiun  Africanum,  nobilem  juveuem,  a  nu- 
pliis  Silana'  deterruerat  Agrippina,  impuibcam  et  vergen- 
tem  annis  dictilans;  non  ut  AlVicannm  sibi  seponeret,  sed 
ne  opiltus  et  orbitale  Silana'  niaritus  potirelur.  Illa,  spo 
ultionis  oblata,  parât  aceusatores  ex  clienlibus  suis,  Itu- 
riiini  et  l'alvisiinu  ,  non  vêlera  et  su'pius  jam  au(bta  defe- 
rens,  quoil  Britannici  mortem  lugeret,aut  Oclavia'  injurias 
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eus,  (le  (livul^Micr  les  chafirins  d'Octavie,  im- 
putations rcii<)(i\('lf('s  cciit  ibis  et  trop  usées;  on 
l'accusa  do  vouloir  élever  a  l'empire  lîuhelliiis 
Plaulus,  parent  d'Auf^uste  par  les  femmes,  au 
même  degré  (jue  Néron ,  afin  de  pouvoir,  en  l'é- 
pousant,  envahir  encore  la  suprême  puissance. 
Iturius  et  Calvisius  s'en  ouvrent  à  Atimétus  ,  af- 
IVanelii  de  Domitia,  tante  de  Néron.  Atimétus, 
enchanté  de  l'ouverture  (car  il  régnait  entre 
Agrippine  et  Domitia  une  rivalité  implaeal)le  , 
pressa  l'histrion  Piiris ,  autre  affranchi  de  J)o- 
mitia,  d'aller  promptcment  dénoncer  le  crime, 
en  le  peignant  sous  les  couleurs  les  plus  noires. 
XX.  La  nuit  était  avancée,  et  Néron  prolon- 
geait encore  les  débauches  de  la  table ,  quand 
Paris  s'y  présente;  il  venait  ordinairement  a 
cette  heure  ranimer  les  amusements  du  prince. 
Mais  alors,  se  composant  un  visage  sombre,  par 
la  manière  dont  il  exposa  tous  les  détails  de  l'ac- 
cusation, il  effraya  tellement  Néron,  que  le 
prince  voulait,  non-seulement  faire  périr  Plau- 
tus  el  sa  mère,  mais  encore  ôter  la  préfecture  à 
liurrus,  qu'il  supposait,  du  parti  d'Agrippine, 
en  reconnaissance  de  l'avancement  qu'il  lui  de- 
vait. Fabius  llusticus  assure  que  le  brevet  fut 
expédié  pour  donner  ù  Cécina  Tuscus  le  com- 
mandement des  prétoriens;  mais  que  Sénèque 
empêcha  la  disgrâce  de  son  ami.  Pline  et  Cluvius 
disent  qu'on  n'eut  pas  le  moindre  nuage  sur  la  fi- 
délité de  Burrus.  11  est  certain  que  Fabius  in- 
cline à  louer  Sénèque,  dont  l'amitié  lui  fut  utile. 
Pour  moi,  ce  n'est  que  l'unanimité  des  auteurs 
qui  me  décide  ;  quand  ils  varient  sur  les  faits , 
je  les  rapporte  sous  leur  nom.  Néron  ,  impatient 
et  ne  respirant  que  le  meurtre  de  sa  mère ,  ne' 
voulait  pas  mômit  différer,  si  Burrus  ne  lui  avait 
promis  la  mort  d'Agrippine,  au  cas  qu'elle  fût 


convaincue;  mais,  au  moins,  fallait-il  laisser, 
surtout  a  une;  mère,  les  moyens  de  se  défendre. 
Les  accusateurs  ne  se  montraient  [)as;  il  n'y  avait 
qu'une  seule  déposition  ,  qui  parlait  d'une  mai- 
son ennemie.  Ira-t-il  la  condamner,  sur  un  indice 
aussi  incertain,  au  milieu  des  ténèbres,  des 
veilles,  des  excès  de  la  nuit,  toutes  choses  qui 
favorisaient  la  surprise  et  rim|)osture? 

X\l.  Ces  remontrancesayant  calmé  les  frayeurs 
de  Néron,  au  point  du  jour  on  va  chez  Agri[)- 
pine,  pour  lui  faire  part  des  imputations,  pour 
qu'elle  eût  a  s'en  justifier  ou  à  être  punie.  Burrus 
exécutait  cette  commission ,  Sénèque  présent.  11 
y  avait  aussi  des  affranchis  témoins  de  l'entrevue. 
Burrus,  après  avoir  exposé  les  charges  et  le 
nom  des  accusateurs,  parla  d'un  ton  menaçant. 
Agrippine,  conservant  toute  sa  fierté  :  <■  Je  ne 
'<  m'étonne  pas,  dit-elle,  que  Silana,  n'ayant 
«  jamais  eu  d'enfants,  méconnaisse  les  affections 
«  maternelles,  et  croie  qu'une  mère  peut  abandon- 
«  ner  son  fils  avec  la  même  facilité  qu'une  femme 
'<  impudique  ses  amants.  Eh  quoi!  parce  qu'ltu- 
«  rius  et  Calvisius,  après  avoir  dévoré  toute  leur 
«  fortune ,  se  prostituent ,  pour  dernière  res- 
«  source,  à  la  décrépitude  de  Silana, en  se  char- 
'•■  géant  de  ses  haines,  faut-il  que  nous  restions 
K  accablés ,  moi ,  du  soupçon ,  mon  fils ,  des  re- 
«  mords  d'un  parricide  ?  Domitia  m'accuse ,  dites- 
«  vous  ;  certes ,  je  rendrais  grâces  à  sou  inimi- 
«  tié  ,  si  elle  disputait  avec  moi  de  tendresse  pour 
«  mon  cher  Néron.  La  voilà  maintenant  qui ,  de 
«  concert  avec  son  vil  amant,  Atimète,  et  l'his- 
«  trion  Paris ,  bâtit  une  fable  tragique.  Cependant 
«  elle  s'occupait  à  Baies  de  l'embellissement  de 
»  ses  canaux ,  tandis  que ,  par  mes  soins ,  Néron , 
«  adopté ,  nommé  proconsul ,  désigné  consul , 
<i  voyait  lever  par  moi  seule  toutes  les  barrières 


evulgarct  ;  scd  destinavisse  eam  Rnbellium  Plautum ,  per 
mateinam  originem  pari  ac  Nero  giadu  a  divo  Aiigusto, 
ad  res  novas  cxtoUerc,  conjugioqiie  cjns  et  jam  imperio 
rempublicam  rursus  invadeie.  Haoc  lluiius  et  Calvisius 
Atimeto ,  Domitia; ;  Ncronis  aniitœ ,  libeito ,  aperiuiit.  Qui , 
lœtus  oblatis  (quippe  inter  Agrippinani  et  Domltiam  in- 
fensa  ivmulatio  excicebatur  ) ,  Parideni  liistrionem ,  liber- 
tum  et  ipsum  Domitia;,  impulit  ire  propere  crinienque 
atrociler  déferre. 

XX.  Provecta  nox  erat  et  Neroni  per  vinolentiam  Ira- 
hebatur,  quum  iugreditur  Paris ,  sobtus  aboquin  id  tcm- 
poris  bixus  principis  intendere.  Sed  tune  compositus  ad 
mœstitiam ,  exposiloque  indicii  ordine ,  ita  audientem  ex- 
tfirret,  ut  non  tantum  matrem  Plaulumque  interlicere ,  sed 
Bunum  eliani  demovere  pra;fectura  destinaret,  tanquam 
Agrippinœ  gtatia  provectura  et  viceni  reddentem.  Fabius 
Rusticus  auctor  est  scri[U.os  esse  ad  Cœcinam  Tuscum  co- 
dicilles, mandata  ei  pr.Ttoriarum  coborlium  cura;  sed 
ope  Sonecœ  dignationem  Burro  retentam.  Plinius  et  Clu- 
vius nibil  dubitatum  de  fidc  pra;fecti  referunt.  Saue  Fabius 
inclinât  ad  laudes  Senece,  cujus  amicitia  floruit.  Nos, 
consensum  auctorum  secnti,  quœ  diversa  prodiderint  sub 


nominibus  ipsorum  trademus.  Xero,  trepidus  et  interfi- 
ciendae  matris  avidus,  non  prius  diflerri  potuit  quam 
Burrus  necem  ejus  promitteret,  si  facinoris  coargueretur  : 
sed  cuicunque,nedumparenti,  defeusionem  tribuendam; 
nec  accusatores  adesse,  sed  vocem  unius  ex  inimica 
domo  affeni.  Refutare  tenebras,  et  vigilatani  convivio 
noctem,  omniaque  temeritate  et  inscitiœ  propiora.  » 

XXI.  Sic  lenito  principis  raetu,et  luce  orta,  itur  ad 
Agrippinam ,  ut  nosceret  objecta,  dissolveretque  vel  pœna 
lueret.  Burrus  iismandatis,  Seneca  coram,  fungebatur; 
aderant  et  ex  libertis,  arbilri  sermonis.  Deinde  a  Burro, 
postquam  crimina  et  auctores  exposuit,  minaciler  actum. 
Et  Agrippina  ferocia;  menior,  »  Xonmiror,  inquit ,  Silanani, 
«  nunquam  edito  partu  ,  .malrum  affectus  ignotos  habere. 
«  Neque  enim  perinde  aparenlibus  liberi,  quam  ab  impu- 
«  dicaadulteri,  niutantur.  Nec,  si  Iturius  et  Calvisius, 
«  adesisomnibusforlunis.novissimamsuscipiendaeaccusa- 
«  tionis  operani  anui  rependunt,  ideo  aut  mihi  infamia 
"  parricidii,  aut  Cœsari  couscientia  subeunda  est.  Nani 
'<  I  )omitia;  inimiciliis  gralias  agerem ,  si  benevolentia  me- 
«  cum  in  Neroneni  meum  certaret.  Nunc ,  per  concubinum 
"  Atimetum  et  liistrionem  Paridem,  quasi  scena;  fabulas 
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«  qui  lui  fermaient  l'empire.  Qu'on  me  cite  une 
«  cohorte,  une  province,  un  affranchi,  un  es- 
«  clave  enfin ,  dont  j'aie  tenté  seulement  d'ébran- 
«  1er  la  foi.  Hélas!  pouvais-je  me  flatter  d'un  ins- 
«  tant  de  vie  sous  l'empire  de  Britannicus  ?  Le 
«  pourrais-je  encore  si  Plautus,  ou  tout  autre, 
«  devenait  mon  prince  et  mon  juge  ?  Manque- 
•c  rais-je  alors  d'accusateurs  qui  me  reproche- 
«  l'aient ,  non  des  cris  imprudents ,  que  m'arra- 
«  cheut  quelquefois  le  dépit  et  la  tendresse ,  mais 
«  des  crimes,  dont  mon  fils  seul  peut  absoudre  sa 
«  mère  ?  »  Ce  discours  fit ,  sur  tous  ceux  qui  étaient 
présents,  la  plus  vive  impression,  et  ils  cher- 
chaient à  calmer  ses  transports.  Elle  demande 
une  entrevue  avec  son  fils.  Elle  n'y  dit  rien  de  son 
innocence ,  comme  si  elle  eût  été  douteuse  ;  de  ses 
bienfaits ,  ce  qui  eût  été  uu  reproche;  elle  exigea 
le  châtiment  de  ses  délateurs,  l'avancement  de 
ses  amis,  et  l'obtint. 

XXII.  La  préfecture  des  vivres  est  donnée  à 
Fénius  ;  la  direction  des  jeux  que  Néron  prépa- 
rait ,  à  Stella  ;  l'Egypte,  à  Balbillus.  On  destina  la 
Syrie  à  Publius  Antéius  ;  mais ,  après  avoir  éludé 
son  départ  sous  différents  prétextes ,  on  finit  par 
le  retenir  à  Rome.  D'un  autre  côté,  Silana  fut 
exilée,  Iturius  et  Calvisius  relégués,  Atimète,  con- 
damné à  mort.  Paris,  trop  nécessaire  aux  débau- 
ches de  Néron ,  resta  impuni  ;  on  oublia  Plautus 
pour  le  moment. 

XXIII.  Quel(|ue  temps  après,  on  dénonça  un 
prétendu  complot  de  Pallas  et  de  Burrus  pour 
donner  l'empire  à  Sylla,  Romain  d'une  haute 
naissance,  et  gendre  de  Claude,  par  l'hymen 
de  sa  fille  Antonia.  Un  certain  Pétus ,  qui  faisait 


métier  de  faire  vendre  les  biens  confisqués ,  était 
l'auteur  de  cette  grossière  et  visible  imposture. 
Toutefois  on  fut  moins  satisfait  de  la  justification 
de  Pallas ,  que  choqué  de  son  orgueil.  Comme  on 
lui  nommait  de  sesaffranchispai  mi  ses  complices, 
il  répondit  qu'il  n'avait  jamais  donne  d'ordres 
chez  lui  que  par  un  signe  de  tête,  ou  par  un  geste 
de  la  main;  et  que,  quand  il  fallait  plus  d'expli- 
cation, il  écrivait,  pour  ne  point  prostituer  ses 
paroles.  Burrus,  quoique  accusé, opina  parmi  les 
juges.  On  infligea  l'exil  à  l'accusateur,  et  on  brûla 
des  registres  où  il  faisait  repiraître  des  créances 
du  fisc  oubliées  depuis  longtemps. 

XXIA'.  Sur  la  fin  de  l'année,  la  cohorte  qu'on 
laissait  toujours  de  garde  aux  jeux  du  cirque  fut 
retirée,  afin  qu'il  y  eût  un  plus  grand  air  de  li- 
berté, que  le  soldat,  n'étant  plus  mêlé  dans  toutes 
ces  dissolutions  du  théâtre,  en  fût  moins  cor- 
rompu, et  pour  essayer  si  le  peuple,  sans  gardes, 
saurait  se  contenir.  Le  prince,  daprès  la  déci- 
sion des  aruspices,  purifia  la  vflle,  parc«  que 
le  tonnerre  était  tombé  sur  le  temple  de  Jupiter  et 
Minerve. 

XXV.  Le  consulat  de  Volusius  et  de  Scipion , 
tranquille  au  dehors ,  vit  au  dedans  d'infâmes  dé- 
sordres. Néron,  déguisé  en  esclave,  parcourait 
toutes  les  rues ,  tous  les  cabarets ,  tous  les  mau- 
vais lieux  de  Rome  ,  accompagné  de  jeunes  gens 
qui  pillaient  les  marchandises  qu'on  exposait  en 
vente,  qui  frappaient  les  passants;  et  d'abord  on 
le  méconnut  au  point  qu'il  reçut  des  coups  lui- 
même,  dont  il  porta  les  marques  sur  le  visage. 
Lorsque  ensuite  il  fut  public  que  c'était  l'empe- 
reur qui  se  permettait  ces  exccs,on  en  vint  à  insulter 


«  coniponit.  Baianini  snarum  piscinas  exlollebat,  qmini 
'<  mc'is  consiliis  adoptio ,  et  pioconsulare  jus ,  et  desigiiatio 
«  consulaliis,  et  cetera  apisrendo  imperio  piwpaiarentur. 
><  Aiit  exsistat  (pii  coliortcs  in  uibe  lentalas,  qui  provin- 
n  ciaiiim  (idem  ial)efaclatani ,  donique  servos  vel  iil)erl()s 
«  ad  scelus  coi rnptos  arguât.  Viveie  efio ,  lîiitauuico  po- 
«  liente  rerum,  poteiani?  at  si  IMaulus,  aut  quis  alius, 
"  lempublicam  jiidicalurus  obtiuueiit,  désuni  sciliret 
«  niiiii  accusatores,  qui  non  verba,  impationtia  oarilntis  aii- 
«  (piando  ineaula,  sed  ea  ciiniina  ol>ji(iant,  quibus,  iiisi 
«  a  (ilio ,  absoivi  non  possim.  »  Coinmotis  qui  acbMant, 
ultroque  spirilus  ejus  niilifjantibus,  rollmiiiiimi  libi  expo- 
Rcit  :  ul)i  nibii  pio  iiinocenîia,  (juasi  dilliderct ,  noc  bene- 
(iciis,  quasi  expiobrarel ,  (bsseiuit;  sed  ullioneni  in  dela- 
tores  et  pranuia  ainicis  oblinuit. 

XXII.  Pr.Tleetura  annon.TO  Fenio  Riifo,  cura  iu<b)runi 
qui  a  C.Tsare  parabanbir  Arrunlio  SIeii.e,  /Kgyptus  C. 
lialbillo ,  pei  inilluntiir.  Syiia  I'.  Anteio  deslinala  ;  et,  variis 
niox  artibus  eiusus,  ad  poslremum  in  urlte  relenlus  est. 
Al  Silana  in  exsiiiuni  acia.  Calvisius  quoijue  el  Kuriiis 
releganlur.  De  Alinielo  suppliciiini  sunqilinii ,  vabdiore 
apud  bbidines  principis  l'aride  quani  ni  po'ua  aflieerelur. 
IMaulus  ad  pnesens  silenlio  transniissus  esl. 

XXIII.  Deferuntur  deliinc  eonsensisse  Pallas  ac  Currus 
ul  Cornélius  Sulla ,  dariludine  poneris  et  atlinitate  Claudii, 
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cui  per  nuptias  Antonia>  gêner  erat ,  ad  imperiuni  vocare- 
tur.  Ejus  accusationis  auctor  exstilil  P.tIus  quidam, 
exercendis  apud  aerarium  sectionibus  faniosiis,  et  luni 
vanilalis  manifestns.  >'ec  lam  grata  Pallantis  innocenlia  , 
quani  gravis  superbia  fuit  :  quippe ,  nominitis  libertis 
ejus,  quos  conscios  babiMet ,  resp()n(lit  nibii  unquani  se 
donii ,  nisi  iiutu  aul  maini,  signilicasse,  vel,  si  pbna  de- 
nionslranda  essent ,  scripto  nsinn  ,  ne  voeeni  consoeiarel. 
IJurrus,  qnanivis  reus ,  inter  juilices  senlentiam  dixit. 
F.xsiiiuniqueaccusatori  irroizalum  ,  el  tabuian'xusl.T  sunt, 
(piibiis  obiilerata  a'rarii  nomina  reirabebat. 

XXIV.  Fine  anni ,  statio  coborlis  assidere  ludis  solita 
deiDovelnr,  (juo  major  s|)ecies  iiberlatis  esset  ;  nlipie  miles, 
lliealrali  li(eiili;e  non  permixliis ,  incorruplior  a!;erel,rt 
plelies  daivl  experimenlum  an  aniotis  cuslodibus  mode- 
sham  retinerel.  Irbem  primeps  bislravit ,  o  responso  aru- 
spicuni ,  quod  Jo\is  ae  Minerv.e  a'des  de  cteio  la(■|;^erant. 

XX.V.  Q.  Volnsio,  P.  Scipioneconsniibus  ,  otimn  foris, 
fo^da  domi  lascivia  ,  <pia  Xero  ilinera  nrbis  el  Inpanaria  el 
di\erli(ula,  ve>leser\iii  in  dissimidallonem  sui  coniposi- 
lus ,  pererrabat ,  comitaiilibiis  qui  râpèrent  ad  \  endilionem 
exixisila,  el  ob\iis  vubiera  inlerrent;  adversus  ignaros 
adeo  ul  ipse  (pioque  exciperet  ictus  cl  ore  praferrct. 
Deiiide,  \\U\  Ca-sariMU  esse  qui  grassarelur  pcrnoliiil, 
augcbantunpie  injuria'  adversus  viros  feminasque  insignes, 
el  tpiidam  ,  permissa  seine!  iicenlia  sub  nomine  Neroiiis, 
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(les  hommes  et  des  femmes  du  premier  rang. 
Quelques-uns  même,  voyant  la  licenee  autorisée 
par  le  nom  du  priiiee,  exerçaient  impunément, 
avee  leur  propre  bande,  les  mêmes  violenees, 
et  liîs  nuits  de  Home  retraçaient  les  horreurs  d'unc! 
ville  prise  d'assaut.  Montanus,  Komain  del'ordre 
sénatorial,  mais  non  eneore  parvenu  aux  iion- 
neurs,  en  était  venu  aux  mains  avee  INeron  dans 
l'obscurité.  Comme  d'abord  il  avait  repoussé  vi- 
vement ses  attaques,  et  qu'ensuite,  après  l'avoir 
reconnu,  il  ht  des  excuses,  INéron  les  prit  pour 
des  reproches;  on  le  força  de  se  donner  la  mort. 
Depuis  ce  moment,  le  prince  s'exposa  moins,  et 
ne  marcha  qu'entouré  de  soldats  et  de  gladiateurs. 
Quand  la  dispute  ne  faisait  quecommencer,  qu'elle 
était  légère,  ils  la  traitaient  comme  une  affaire 
privée,  ils  ne  s'en  mêlaient  point.  Pour  peu  que 
l'offensé  y  mît  de  chaleur,  ils  interposaient  les 
armes.  Ce  fut  aussi  INéron  qui,  par  l'impunité  et 
par  les  récompenses,  fit  dégénérer  presque  en 
combats  la  licence  du  cirque,  et  les  rivalités  pour 
les  différents  histrions.  II  se  mêlait  lui-même, 
en  secret,  dans  les  querelles,  et  souvent  il  les 
encourageait  publiquement  de  ses  regards.  Enfin , 
la  fermentation  générale  faisant  craindre  un  soû- 
le vement, on  ne  trou  va  d'autre  remède  que  de  chas- 
ser les  histrions  d'Italie ,  et  de  rappeler  les  soldats 
sur  le  théâtre. 

XXYI.  Dans  le  même  temps,  on  porta  des 
plaintes  au  sénat  contre  la  perfidie  des  affranchis , 
et  l'on  sollicita  fortement  un  édit  qui  permît  aux 
patrons  de  révoquer  la  liberté  de  ceux  qui  en  abu- 
seraient. On  ne  manquait  point  de  sénateurs  prêts 
à  opiner;  mais  les  consuls  n'osèrent  pas  entamer 
une  délibération  dont  le  prince  n'était  point  pré- 
venu; toutefois  ils  lui  transmirent  par  écrit  le 
vœu  du  sénat.  Néron  délibéra  dans  son  conseil 
s'il  autoriserait  ce  règlement.  Les  opinions  y 


I  étaient  partagées.  Quelques-uns  allaient  jusqu'à 
.s'élever  avec  indignation  contre  cette  insolence 
des  affranchis,  qui,  enhardis  |)ar  leur  liberté, 
I  traitaient  a  peine  en  égaux  leurs  patrons,  et  le- 
;  vaient  impunément  la  main  sur  eux  ,  ou  riaient 
de  la  peine  (jue  leur  attirait  eette  violence.  Kn  ef- 
fet ,  tous  les  pri  viléges  du  patron  ne  se  réduisaient- 
ils  pas  a  pouvoir  reléguer  son  affranchi  a  >iûpt 
milles  de  Rome ,  sur  la  côte  de  la  Gampanie?  Les 
autres  actions,  communesentreeux,  les  mettaient 
au  même  niveau.  Il  était  donc  indispensable  de 
donnerau  p;itron  une  armequi  le  fit  respecter.  Les 
affranchis  ne  seraient  point  malheureux  d'avoir  à 
conserver  leur  liberté,  par  les  mêmes  moyens  qui 
la  leur  avaient  acquise;  et,  à  l'égard  de  ceux  qui 
seraient  manifestement  coupables,  il  était  juste  de 
les  rendre  à  l'esclavage,  afin  de  retenir,  par  la 
crainte,  des  misérables  insensibles  aux  bien- 
faits. 

XXVII.  On  alléguait,  d'un  autre  côté,  qu'il 
fallait  punir  les  fautes  des  particuliers,  sans  atta- 
quer les  droits  d'un  corps  très-étendu  ;  que  ce  corps 
servait  à  recruter  les  tribus ,  les  décuries ,  les  co- 
hortes môme  de  la  ville;  qu'on  en  tirait  les  offi- 
ciers des  magistratset  des  pontifes;  que  beaucoup 
de  chevaliers,  que  plusieurs  sénateurs  n'avaient 
pas  une  autre  origine  ;  qu'en  faisant  des  affran- 
chis une  classe  à  part,  on  manifesterait  la  disette 
des  citoyens  libres  de  naissance  ;  que  ce  n'était 
point  sans  dessein  que  leurs  pères ,  en  admettant 
des  distinctions  dans  le  rang  des  citoyens,  n'en 
avaient  mis  aucune  dans  leur  liberté  ;  qu'au  reste , 
on  avait  établi  deux  sortes  d'affranchissement, 
pour  laisser  lieu  au  repentir,  ou  à  un  nouveau 
bienfait;  que  les  esclaves,  affranchis  sans  les 
formalités  régulières,  restidcnt,  pour  ainsi  dire, 
sous  le  lien  de  la  servitude;  qu'il  fallait  que  cha- 
cun pesât  le  mérite,  et  n'accordât  point  légère- 


inulti  propriis  cum  globis  eadeni  exercebant,  et  in  modiini 
captivitatis  nox  agebatur  ;  .luliiis  qiiidem  Monlanns,  sena- 
torii  ordinis ,  sed  qui  nonduni  iionoiem  capessisset ,  con- 
gressns  forte  pcr  tenebras  cum  principe ,  quia  vi  atten- 
tanlem  acriter  repulerat,  deinde  aijnilum  oraverat,  quasi 
exprobrasset ,  mori  adactus  esl.  Nero  autcm,  metuentior 
in  posteruin,  milites  sibi  et  plcrosque  giadialores  circum- 
dodit,  qui  rixarum  initia  modica  et  quasi  privata  sinerent  ; 
si  a  Inesis  validius  ageretur,  arma  inferient.  Ludicram  quo- 
que  licentiam  et  fautores  iiistiionum  velut  in  prœlia  con- 
vertit impunitate  et  piivmiis ,  atque  ipse  occultus  et  pie- 
riimque  coram  prospectans  :  donec,  discordi  populo,  et 
gravioris  motus  terrore ,  non  aliud  remedium  repeitum 
est,  quam  ut  histiiones Italia  pellerentur,  milesquetiieatro 
rursum  assideiet. 

XXVI.  Per  idem  tempus  actum  in  senatu  de  fraudibus 
libertorum ,  eftlagitatumque  ut  adversus  maie  meritos 
rcvocandae  libertatis  jus  patronis  daretur.  Nec  deerant  qui 
censerent;  sed  consules,  relationem  incipere  non  ausi 
ignare  principe ,  perscripsere  tamen  consensum  senatus. 
llle,  an  auctor  conslitutionis  fieret,  inter  paucos  et  sen- 


tentiae  diverses  consullare  :  quibusdara  coalitam  libertatc 
irreverentiam  eo  prorupisse  frementibus ,  «  ut  jam  *quo 
cum  patronis  jure  agerent ,  ac  verberibus  maims  ultro 
intendeient ,  impune  vel  pœnam  suam  deridentes.  Quid 
enim  aliud  I.tso  patrono  concessum,  quam  ut  vicesi- 
mum  ultia  lapidem ,  in  oram  Campaniœ,  libertum  rele- 
get?  Cetcras  actiones  promiscuas  et'pares  esse.  Tri- 
buendum  aliquod  telum  quod  sperni  nequeat.  Nec  grave 
nianumissis  per  idem  obsequium  retineudi  libertatem , 
per  quod  assecuti  siut.  At  ciiminum  manifestes  raerito 
ad  servitutem  retralii ,  ut  metu  coerceaulur  quos  bénéfi- 
cia non  mutavissent   » 

XXVII.  Disserebalur  contra  «  pauceram  culpam  ipsis 
exiliosam  esse  debere ,  uihil  universorum  juii  derogan- 
dum  :  quippe  iate  fusum  id  corpus;  bine  plerumque 
tribus ,  decurias ,  miuisteria  magistratibus  et  sacerdoti- 
bus,  cebortes  etiam  in  urbe  conscriptas;  et  piuriniis 
equitum ,  plerisque  senatoribus ,  non  aliunde  originem 
frabi.  Si  separarentur  libertini,  manifestam  fore  penu- 
riam  ingenuorum.  Non  frustra  majores,  quum  dignitatew 
ordinum    dividerent,   libertatem   in  commun!  posuisse. 
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ment  un  don  irrévocable.  Cet  avis  prévalut.  Né- 
ron écrivit  au  sénat  d'examiner  séparément  les 
plaintes  des  patrons  contre  chaque  affranchi ,  sans 
toucher  aux  droits  du  corps.  Peu  de  temps  après , 
Paris,  affranchi  de  Domitia,  déclaré  faussement 
citoyen ,  fut  enlevé  à  sa  maîtresse ,  non  sans  honte 
pour  le  prince ,  cpii  fit  prononcer  par  jugement 
que  Paris  était  né  de  parents  libres. 

XXVIII.  Néanmoins  il  subsistait  encore  un 
fantôme  de  république.  Le  préteur  Vibullius  avait 
fait  mettre  en  prison  quelques  séditieux,  qu'é- 
chauffait leur  zèle  pour  des  histrions,  et  Antistius, 
tribun  du  peuple,  les  avait  fait  relâcher;  ce  qui 
produisit  entre  les  deux  magistrats  une  vive  con- 
testation. Le  sénat  la  jugea  unanimement  en  fa- 
veur du  préteur,  et  fit  de  grands  reproches  au 
tribun  de  sa  témérité.  A  cette  occasion ,  on  dé- 
fendit aux  tribuns  d'usurper  la  juridiction  des 
préteurs  et  des  consuls,  ou  de  citer  devant  eux , 
d'aucune  partie  de  l'Italie,  quiconcpie  pouvait 
être  poursuivi  parles  voies  légales.  Pison,  consul 
désigné,  ajouta  que  les  jugementsqu'ils  rendraient 
dans  leurs  maisons  seraient  nuls ,  et  que  les  amen- 
des qu'ils  infligeraient  ne  seraient  portées  sur  les 
registres  publics,  par  les  questeurs  de  l'épargne, 
qu'au  bout  de  quatre  mois;  que,  dans  l'inter- 
valle, on  pourrait  en  appeler,  et  que  les  consuls 
prononceraient  sur  l'appel.  On  restreignit  encore 
davantage  le  pouvoir  des  édiles,  et  l'on  fixa  ce 
que  les  édiles  curules,  ce  que  les  édiles  plébéiens 
pourraient  prendre  de  gages  ou  infliger  de  peines. 
Helvidius,  tribun  du  peuple,  profita  de  ce  mo- 
ment de  réforme  pour  satisfaire  des  ressenti- 
ments particuliers  contre  Ohultrouius  Sabinus,  i 


questeur  de  l'épargne,  sous  prétexte  que  celui- 
ci  aggravait  inhumainement  les  droits  de  saisie 
sur  les  pauvres.  Le  prince  ne  tarda  point  à  ôter 
l'inspection  du  trésor  public  aux  questeurs,  pour 
la  confier  à  des  préfets. 

XXIX.  La  forme  de  cette  administration  a  subi 
de  fréquents  changements.  D'abord  Auguste  per- 
mit au  sénat  d'élire  ces  préfets  ;  ensuite,  comme  on 
craignit  que  les  suffrages  ne  fussent  brigués,  on 
tira  ces  magistrats  au  sort  parmi  les  preteui-s  ; 
ce  qui  ne  subsista  pas  longtemps ,  parce  que  le 
sort  favorisait  souvent  l'incapacité.  Alors  Claude 
rendit  l'épargne  aux  questeurs;  et,  de  peur  que 
la  crainte  de  déplaire  ne  ralentît  leur  courage, 
il  leur  promit  d'avance  les  grandes  dignités. 
Mais ,  comme  c'est  la  première  magistrature  qu'on 
exerce,  la  maturité  de  l'âge  manquait  aux  ques- 
teurs. C'est  pourquoi  Néron  préfera  d'anciens  pré- 
teurs ,  qui  avaient  fait  preuve  de  capacité. 

XXX.  Sous  ce  consulat,  Vipsanius  Lénas  fut 
condamné  pour  les  exactions  commises  dans  son 
gouvernement  de  Sardaigne.  Cestius  Proculus  fut 
absous  du  crime  de  concussion ,  les  accusateurs 
s'étant  désistés.  Clodius  Quirirtalis ,  préfet  des  ra- 
meurs à  Ravenne,  avait  traité  les  Romains  comme 
la  dernière  des  nations  ;  il  avait  désolé  l'Italie  par 
ses  dissolutions  et  par  ses  cruautés;  il  prévint  sa 
condamnation  en  s'empoisonnant.  Aminius  Ré- 
bilus ,  un  des  Romains  les  plus  distingués ,  et  par 
sa  profonde  connaissance  de  nos  lois ,  et  par  ses 
immenses  richesses ,  se  délivra  des  douleurs  d'une 
vieillesse  infirme  en  se  coupant  les  veines,  avec 
un  courage  qu'on  n'eût  point  attendu  d'un  homme 
décrié  par  d'infâmes  prostitutions.  Lucius  Volu- 


Quin  et  inanumiltendi  duas  species  inslltulas,  ul  relin- 
qneiTtiir  ixinitontiae  aut  novo  benedcio  locus  :  quos 
vinrticta  palioniis  non  libciavciit,  velut  vinciilo  servi- 
tutis  attiiit'i i.  Disijicorpt  qiiif.que  morila ,  taitieqne  eon- 
cederot  qiiod  d.iluin  non  adimeretnr.  »  ILtc  sententia 
valuit.  Sciipsihiue  Casar  senatui ,  privatim  expendcienl 
causam  libciloiuin,  quolics  a  palronis  ar^iieientur ;  in 
comnuino  niliil  (l»>rop;aient.  Noc  niullo  posl ,  croptus  anutit> 
liberlus  Paris ,  (piasi  jure  civil!  ;  non  sino  inCaniia  prinripis, 
cujiis  jussii  perpetialmn  int'enuitalis  jiidicinm  crat. 

XXVIlI.iMauebatnibiloniinusqna'danuniat^oreipublicvc. 
Nam  inler  VibiilliMin  pra-toieni  et  plebei  tribnmini  Anli- 
Stiuin  orluni  ecrlanien ,  qnod  inmiodestos  fautores  bi- 
strioniim,  et  a  pia'lore  in  vinciila  (hictos  ,  liii)iinns  oniitti 
jiississet  :  roniprobavere  patres,  ineiisata  Aniislii  lieentia. 
Sinnil  probibill  tribuni  jus  pru'tormn  et  eonsuiuni  |ir<Tri- 
pere ,  aut  vocare  ex  Ililia  euni  qnibus  lei^e  ;i'j.\  posset. 
Addidit  L.  Piso  ,  desi;;natus  consul ,  ne  (piid  intra  donnim 
pro  potestale  aniniadverterent,  neve  nndtani  ab  ils  di- 
ctani  (piiieslores  a-rarii  in  publicas  tabulas,  ante  quatuor 
menses ,  rcferrent  ;  niedio  teni|)oiis  eontradiiere  liceret, 
«leque  eo  consules  statueront.  Coiiibila  artius  (>t  a'dilium 
potestas ,  statiituuKpie  quantmn  émules  quantum  pleiici 
pignoris  capereut  vel  p(en;v  irrosaienl.  Ko  Helvidius  Pri- 
sons, tribunus  pleitis,  adversns  Obnllronium  Sabinum, 
a;rarii  qua-storeni,  coutentioncs proprias exerruil,  lanquam 


jus  liasta'  adversus  inopes  incleinenter  augerel.  Dcin  prin- 
ceps  cnram  tabularum  publicaruni  a  qua^storibus  ad  pr:r- 
fectos  transtulit. 

XXIX.  Varie  liabita  ac  sa^pe  immutata  ejus  rei  forma  : 
nam  Au^tistus  peiinisit  senatui  deligere  praMectos  :  dein, 
ambilu  sulTra^iorum  suspecto,  sorte  dncebaninr  e\  nu- 
méro pra'Iornm ,  qui  pra'es sent  ;  neque  id  diu  mansit, 
quia  sors  deerrabat  ad  parum  idoiieos.  Tmie  Claïuiius 
quft'Stores  rursum  imposnit,  iisque,  ne  melii  olTensionuni 
segnins  consulerent ,  extra  ordinem  lionores  promisit. 
Sed  deerat  robur  aMatis  einn  primum  ma(;islralnm  eaj>es- 
sentibus  :  ifiilur  ]Sero  pra-tura  perfimctos  et  experientia 
probatos  dele^it. 

XXX.  Damuatus  iisdem  consulibns  Vipsanius  I,a(>na«, 
ob  Sardiniam  provinciam  avare  liabitam.  Absululus  Ce- 
stius Proculus  rciieUmdarnm ,  cedeulibus  areusaloribus. 
Clodius  Qiiii  inalis,  (]uod ,  pra'l'ectus  remi^ium  ipii  Ka\  emw 
baberentiir,  velut  inlimam  nationum  ,  Italiam  luxnria  .sn- 
vitiaqne  aniiclavisset ,  veneno  danuiationem  anteverlil. 
Caninins  Rebilus,e\  primoribus  perilia  legum  el  peru- 
nia^  magniludine,  erueialus  a^gra^  senecla\  niisso  per  vc- 
nas  sanf;nine,  eltui^il  ;  liaud  ereditus  suflicere  ad  ronstan- 
tiam  sumenda>  morlis,  ob  libidines  mnlieliriter  infamis. 
At  L.  Volusius  egre^ia  fama  concessil;  cui  très  et  nona- 
pinta  anni  spatium  vivendi ,  pra-cipua^que  opes  bonis  ht' 
tibns,  inoffensa  tôt  imperalorum  nialitia  fuit. 

13. 
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sius  acheva  sans  violenoo  une  vie  irréprochable  : 
il  avait  fourni  une  carrière  de  qiiatre-vin;.';t-treize 
ans,  et  a('(|iiis  sans  injustice  de  jurandes  ri- 
chesses que  respecta  la  tyraiwiie  de  tant  de 
princes. 

XXXI.  Le  second  consulat  de  Aeron  avec  l'i- 
sori oitVe  peu  de  matière  à  l'histoire ,  à  moins  qu  'on 
ne  voulût  s'ainuser  à  décrire  les  fondements  et 
la  charpente  du  vaste  amphitliéâlre  (pu;  IVéron 
avait  fait  construire  dans  le  (liiamp  de  Mai's,  et 
remplirdes  volumesdeces  minuties,  bonnes  pour 
les  journaux  de  la  \ille,  indi^mes  des  annales  du 
peuple  romain.  Les  colonies  de  Capoue  et  de  i\u- 
cérie  furent  renforcées  par  un  corps  de  vétérans. 
On  distribua  nu  peuple  une  gratification  de  quatre 
cents  sesterces  par  , tète,  et  l'on  porta,  dans  le 
trésor  de  la  nation,  quarante  millions  de  sester- 
ces pour  soutenir  le  crédit.  On  supprima  le  vingt- 
cinquième  qu'on  levait  sur  les  esclaves  qui  s'a- 
chetaient :  suppression  plus  apparente  que  réelle, 
la  même  somme  restant  imposée  sur  les  vendeurs , 
qui  augmentaient  d'autant  le  prix  de  la  vente. 
Néron ,  par  un  édit ,  défendit  à  tout  magistrat  ou 
procurateur,  commandant  dans  les  pro\inces,  de 
donner  des  combats  de  gladiateurs  ou  d'animaux , 
ou  tout  autre  divertissement.  En  effet,  toutes  ces 
largesses  ambitieuses  n'étaient  pas  un  moindre 
fléau  pour  les  peuplesque  les  concussions  mêmes, 
en  ce  que  toiiîes  les  prévarications  de  la  cupidité , 
on  les  couvrait  du  prétexte  de  fournir  aux  dé- 
penses de  ces  fêtes. 

XXXI 1.  On  fit  aussi ,  pour  la  vengeance  et  pour 
la  sûreté  des  maîtres,  un  sénatus-consulte  par  le- 
quel ,  dans  le  cas  où  un  citoyen  était  assassiné 
par  un  de  ses  esclaves,  tous  les  autres,  et  jus- 
(ju'aux  affranchis  par  testament  qui  habitaient 
le  même  toit,  étaient  euveloppés  dans  !e  supplice 
du  meurtrier.  On  fit  entrer  dans  le  sénat  Lusius 
Varius,  consulaire  qui  avait  succombé  autre- 


fois a  une  accusation  de  peculat.  Pomponia  Gré- 
cina,  femme  dc!  la  première  distinction,  épouse 
de  Plautius,  (pii,  par  ses  exploits  en  liretagne , 
avait  mérité  les  honneurs  de  l'ovation  ,  était  accu- 
sée de  se  livrer  a  des  superstitions  étrangères  Le 
jugement  de  cetteaffaire  fut  remis  au  mari  mwTie, 
qui,  après  avoir,  suivant  l'usage  ancien,  instruit 
en  présence  des  parents  ce  procès,  d'où  dépen- 
daient la  vie  et  l'honneur  de  sa  femme,  la  dé- 
clara iimocente.  l'omponia  vécut  longtemps,  et 
toujours  dans  la  tristesse.  Depuis  la  mort  de  Ju- 
lie, filJe  de  Drusus,  laquelle  avait  été  victime 
ries  intrigues  de  Messaline,  elle  n'avait  porté, 
pendant  quarante  ans,  que  des  habits  de  deuil; 
elle  ne  connut  que  l'affiietion;  sa  douleur  ne  lui 
fut  point,  sous  (llaude,  un  sujet  de  proscription, 
et  devint  ensuite,  pour  elle,  un  titie  de  gloire. 

XXX  11  1.  Cette  même  année  vit  plusieurs  grands 
procès,  entre  autres  celui  de  Celer,  poursuivi  par 
la  province  d'Asie.  Comme  il  était  impossible  de 
l'absoudre,  Néron  lit  traîner  l'affaire  jusqu'à  ce 
que  l'accusé  mourût  de  vieillesse.  Celer,  ayant 
fait  périr,  comme  je  l'ai  dit,  le  proconsul  Sila- 
nus ,  couvrait ,  par  un  crime  de  cette  importance , 
tous  les  autres  délits.  Les  Ciliciens  avaient  dé- 
noncé Cossutianus  Capito,  homme  chargé  d'op- 
probre et  d'infamie,  et  qui  avait  cru  pouvoir  se 
permettre,  dans  sa  province,  ce  qui  lui  avait 
réussi  dans  Rome.  Écrasé  par  la  force  irrésisti- 
ble des  preuves,  il  renonça  enfin  à  se  défendre, 
et  fut  condamné  pour  crimede  concussion.  Éprius 
Marcellus  fut  plus  heureux  contre  les  Lycieus , 
qui  le  poursuivaient  pour  des  prévarications 
toutes  pareilles  ;  la  brigue  prévalut  au  point  qu'on 
exila  quelques-uns  de  ses  accusateurs,  comme  s'ils 
eussent  inquiété  un  innocent. 

XXXIV.  Néron,  dans  son  troisième  consulat, 
eut  pour  collègue  Yalérius  Messala,  dont  le  bi- 
saïeul, l'orateur  Corvinus,  avait  été  le  collègue 


XXXI.  Nerono  seciindum ,  L.  Pisone  consulilnis ,  paiica 
memoria  digna  evenere;  nisi  cul  lilu-at,  iatidaïKlis  fimd.i- 
monlis  et  tialiibus,  (iiiis  molnii  ainpliitlicatri  apiid  cani- 
pum  Maitis  C.Tsar  cxslnixcrat,  voliimina  implerc;  qiiiini 
ex  dignitate  populi  romani  repci  lum  sit  res  illustres  anna- 
libiis,  talia  diurnis  urbis  artis,  niaridarp.  Cetcrum  coloni.ie 
Capua  afqiie  Nuceria,  addiiis  veteranis,  (irmatai  suiit; 
plebeiqiie  congiarium  qtiadringeni  iiiiinmi  virilim  dati,  et 
scslerlium  qnadringenties  «Trario  illatiim  est,  ad  retiiien- 
dam  populi  fidem.  Vectigal  cpioque  qiiinl.ie  et  vicesim.ne 
vcnaliurn  mancipiorum  remissum ,  spccie  inagis  quaiii 
vi  :  quia,  quum  venditor  pendere  juberetur,  in  pariem 
pretii  emptoribus  accrescebat.  Edixit  Ca'sar  ne  quis  niagi- 
stratus  aut  procurator,  qui  provinciam  obtineret,  specla- 
culum  gladiatorum  aut  ferarum,  aut  qnod  aliud  liidicrum 
ederet.  Naut  ante  non  minus  tali  largilione,  quani  corri- 
piendis  pecuniis,  subjectos  affiigebant;  dum,  quaî  libi- 
dine  deliquerant ,  auibitu  i)ro[)ugnant. 

XXXII.  Factum  et  senalusconsultum  nitioni  juxfa  et 
K'uritati,  ul,  si  qiiis  a  suis  servis  interfoclns  csset,  il 


quoque  qui ,  testamento  manumissi ,  sub  eodem  (ecto  man- 
sissent,  inter  serves  supplicia  peuderenl.  Redditur  ordini 
L.  Yarius,  consularis,  avaritia?  criminibusolini  perculsus. 
Et  Pomponia  Gracina,  insignis  femina,  Plaulio,  qui 
ovans  se  de  Britanniis  retulit,  nupta,  ac  superstitionis  cx- 
tcinaerea,  mariti  Judicio  permissa.  Isque  prisco  iiistituto, 
propinqiiis  corain,  de  capile  famaque  conjugis  cognovit, 
elinsontem  nuuciavit.  Longa  Imic  Pomponia?  retas  et  con- 
tinua tiistitia  fuit.  N'am,post  Juliam,  Drusi  fdiam,  dolo 
Messallina}  iuterfectam ,  per  quadraginta  annos  ,  non  cuitu 
nisi  lugubri,  non  animo  nisi  miesto  egil.  Idque  illi ,  impe- 
lilanle  Claudio  impune,  mox  ad  gloriam  vertit. 

XXXllI.  Idem  annus  plures  reos  babuit  :  quorum  P. 
Cclerem  .  accusante  Asia ,  quia  absolvere  nequibat  C*sar, 
traxit,  senecta  donec  raortem  obiret;  nani  Celer,  inter- 
fcclo,  utniemoravi,  Silano  proconsule,  magnitudine  sce- 
1  Mis  cetera  flagitia  obtegebat.  Cossutianum  Capitonem 
eilices  detulerant  maculosum  fiTdumquc,  et  idem  jus  au- 
dacift"  in  provincia  ratum,  quod  in  urbe  exercuerat.  Sed, 
[lervicaci  acrusatione  conllictatus,  postremo  defensionem 
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d'Auguste,  trisaïeul  de  Néron  ;  quelques  vieillards 
encore  s'en  ressouvenaient.  Cette  maison  illustre 
reçut  un  nouvel  éclat  par  le  don  d'une  pension 
de cincf  cent  îiiille  sesterces  qu'on  oifrit  à  Messala , 
pour  l'aider  à  soutenir  sa  pauvreté  vertueuse. 
Aurélius  Cotta  et  Hatérius  Antoninus  reçurent 
aussi  du  prince  une  pension  annuelle,  quoique 
ce  fût  par  la  débauche  qu'ils  eussent  dissipé  les 
richesses  de  leurs  pères.  On  avait  vu,  jusque-là, 
les  Parthes  et  les  Romains ,  avec  de  la  mollesse 
encore  dans  leurs  résolutions,  chercher  à  reculer 
la  guerre  pour  la  possession  de  l'Arménie;  au 
commencement  de  cette  année,  elle  éclata  vive- 
ment. D'un  côté ,  Vologèse  ne  voulait  point  que 
son  frère  Tiridate  perdît  un  sceptre  qu'il  lui  avait 
donné,  ni  qu'il  le  tînt  d'une  puissance  étrangère; 
de  l'autre ,  Corbulon  jugeait  digne  de  la  grandeur 
romaine  de  recouvrer  les  anciennes  conquêtes  de 
LucuUus  et  de  Pompée.  D'ailleurs,  les  Arméniens, 
avec  leur  fausseté  ordinaire,  invitaient  les  deux 
puissances  à  la  fois,  quoique  pourtant  la  situation 
de  leur  pays  et  la  conformité  de  leurs  mœurs  les 
rapprocliassent  plus  naturellement  des  Parthes; 
confondus  avec  eux  par  de  fréquents  mariages,  et 
ne  connaissant  point  la  liberté,  ils  inclinaient  da- 
vantage à  prendre  leurs  maîtres  dans  cette  nation. 
XXXV.  Mais  la  lâcheté  des  soldats  opposait 
plus  d'obstacles  à  Corbulon  que  la  perfidie  des 
ennemis.  Toutes  ces  légions  de  Syrie,  amollies 
par  une  longue  paix,  enduraient  impatiemment 
les  travaux  du  soldat  romain.  Il  est  certain  qu'il 
existait,  dans  cette  armée ,  des  vétérans  qui  n'a- 
vaient jamais  monté  une  garde,  pour  qui  des 
fossés  et  des  retranchements  étaient  un  spectacle 
étrange  et  absolument  nouveau;  sans  casques. 


sans  cuirasses,  brillants  de  parure,  et  avides  de 
gains,  ils  avaient  vieilli  dans  les  villes.  Corbulon 
renvoya  tous  ceux  que  leur  âge  ou  leur  santé  em- 
pêchait de  servir,  et  demanda  une  recrue.  On  lit 
des  levées  dans  la  Galatie  et  dans  la  Cappadoce. 
On  y  ajouta  une  des  légions  de  Germanie,  avec 
la  division  de  cavalerie  et  le  corps  d'infanterie 
auxiliaire  qui  y  étaient  attachés.  Toute  larraée 
resta  campée,  quoique  l'hiver  fût  si  rigoureux 
que,  la  terre  étant  couverte  de  glaces,  on  était 
obligé  de  creuser  pour  faire  entrer  les  piquets  des 
tentes.  Plusieurs  eurent  des  membres  gelés,  et 
l'on  trouva  des  sentinelles  mortes  de  froid.  On 
remarqua  surtout  un  soldat  qui  portait  des  fas- 
cines, et  dont  les  mains  pénétrées  par  la  glace, 
restèrent  collées  au  bois,  s'étant  détachées  des 
bras  qu'elles  laissèrent  mutilés.  Corbulon,  vêtu 
légèrement,  la  tête  nue,  partageait  toutes  les 
marches,  tous  les  travaux  ;  il  donnait  des  éloges 
aux  braves,  des  consolations  aux  faibles,  lexem- 
ple  à  tous.  Ensuite,  comme  la  dureté  du  service 
et,  du  climat  en  rebuta  b.-aucoup  qui  désertè- 
rent, ou  y  remédia  par  la  sévérité.  Et  ce  ne  fut 
pas,  comme  dans  les  autres  armées,  où  l'on  ex- 
cusait la  première  et  la  seconde  faute  ;  sous  Cor- 
bulon, quiconque  avait  quitté  le  drapeau  était 
sur-le-champ  puni  de  mort,  et  l'expérience  mon- 
tra que  cette  rigueur  était  plus  utile  que  la  pitié. 
Il  y  eut  moins  do  désertion  dans  son  camp  que 
dans  tous  ceux  où  l'on  pardonnait. 

XXXVI.  Corbulon  retint  ainsi  dans  le  camp  les 
légions  jusqu'aux  premiers  beaux  jours  du  prin- 
temps; il  avait  distribué  dans  des  postes  avanta- 
geux l'infanterie  auxiliaire,  sous  les  ordres  de 
Pactius  Orphitus,  ancien  primipilaire,  avec  le 


omisit,  ac  lege  repelundannn  (laninatus  est.  I*ro  Eprio 
Marcello,  a  (juo  Lycii  rcs  repcti'haiil,  eu  iisque  ambilus 
[irœvaliiit ,  ul  ((iiiilani  acciisatormn  ejiis  exsilio  iniillaren- 
lur,  tanquani  insonli  periciiliim  rccissent. 

XXXIV.  Nerone  teitiiim  consiile,  siuiiil  iniit  consula- 
tum  Valerius  Messalla,  cujus  pioa\uni,  oraloiem  Coivi- 
mini,  divo  Aiij^usto,  abavi)  Ncionis,  (•ollogam  iii  co  nia- 
Hislralu  fuisse  panel  jani  seiiiini  iiieiiiinerant  :  sed  uohiii 
familial  lioiior  aiicius  est,  ol)lalis  in  sinj^ulos  annos  ([iiin- 
genis  sesteiliis,  quii)us  Messaiia  paupeitatein  innoNJani 
snstenlaret.  Aurelio  qiioqiie  Colt;e  et  llaleiio  Aiiloiiiiio 
annnain  peeiiniani  statiiit  piincejjs,  (inanivis  per  liixuiii 
avitas  ojies  dissipassent.  Kjns  anni  piincipio,  nidOilius  ail- 
hne  initiis  prolatatuni,  inler  l'arliios  Hdinanosque  de  ol)- 
tinenda  Arnienia  lieliun>  aeriter  siiniilnr  :  quia  iiec  Volo- 
geses  sinel)at  IVatreni  Tiiidateu  dati  a  se  iv^ui  expeilem 
esse,  ant  aliéna;  id  potenlia;  donuni  liahere;  et  Coiliiilo 
di^num  niaf^nilndine  po|)nli  romani  lebalin-,  paitaolinia 
Liictdlo  l'onipeioipie  recipere.  Ad  ha'c  Ainienii  amlii.nna 
lide  utraque  arma  invitahant,  situ  terrarnm,  simililudine 
moruni  l'arlliis  propiores,  eonnul)iis(pie  permixli,  ac ,  li- 
bertafe  i,i;nola ,  illnc  mai;is  ad  seiviliimi  inelinanles. 

XXXV.  Sed  Corl)idoni  plus  molis  adversus  ij-naviani 
militum  qiiani  contra  perlidiam  iiostinm  eiat.  Quijipe  Sy- 
ria  transnioia-  legiones,  pace  Ionisa  sepnes ,  mnnia  Roina- 


nornm  segerrime  tolerabanl.  Salis  constitit  fuisse  in  en 
exercilu  veteranos  qui  non  slalionem,  non  vigilias  hiis- 
sent;  valluni  l'ossamipie,  (piasi  nova  et  nrra,  \iserent, 
sine  galeis,  sine  loiieis,  nitidi  et  qn;e»tnosi ,  niiliîiaper  op- 
pida  explela.  Igitnr  dimissis  quihus  senecta  aut  >alelu(l(i 
adver.sa  eiat,  su|iplementuni  pelivit.  El  habit!  per  Cala- 
liani  ac  Cappadoeiam  deleetns.  Adjeetaipie  ex  (iermania 
iegio,  cnm  eqiiilibns  alaiiis  el  pedilaln  eoliortinui  ;  relen- 
tus(iue  oninis  exercitus  sub  pellibus ,  cpiann  is  bieme  sa'va 
adeo  ut,  obdncla  glaeie,  ni>i  elfossa  humus  tenloriis  lo- 
cuin  non  pra'beret.  Ambusti  niulloium  artns  \i  fii^oris, 
et  (piidani  inler  excubias  exaniniali  snnt.  Annolatnsqiic 
miles,  (pii  fasceni  lignoium  geslabat ,  ila  pra-iiguisse  nia- 
nus,  ut,  oneri  adba'ientes,  triineis  braeliiis  décidèrent. 
Ipsecuitii  levi,  capile  inlecio,  in  ai;niine,  in  laboiibns, 
fiecpiens  adesse;  laudem  slienuis,  solalium  invalidis, 
ext'uqiium  onuiibuso^leudeie.  Dehinc  ,  (]uia  duritiam  cieli 
mililia'/pie  mulli  abunebant  deseiebanlque,  remedium 
severitale  qna-silum  est.  Xec  enini ,  ut  in  aliis  exercilihns  , 
primnm  alti'rnmcpie  di'Iiclnin  venia  prosequebatur,  sed 
(pii  signa  ieli(pierat  slatim  capite  pcenas  Inebat.  hbpie  nsii 
sainbre  et  misericoidia  nielins  apparuil  ;  (juippe  iiauciorc* 
illa  castra  deseriiere,  qiiani  ea  in  qniltns  ignoS(ebatur. 

XXXVI.  Intérim  Corhido,  iegionibu»  intra  castra  lia- 
bitis  donec  ver  adoloscerot,  dispositisque  per  idoncos  io- 
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commandement  exprès  de  ne  point  chercher  ti  i  et  qui  voulait  nous  prouver  de  l'attachement,  se 

euf^fu^er  le  combat,  l'actius  exposa  en  vain  la  no-  j  livrait  avec  plus  de  fureur  (jue  jamais  a  ses  an- 

f;li}:;cnce  des  barbares,  et   l'occasion  favorable  .  ciennes  haines  contre  les  Arméniens.  D'un  autre 

pour  les  battre,  le  général  persista  a  lui  enjoin-  |  côté,    les  l.^itpies,  nou\(au\  allies  de  Home,  et 

dre  de  l'ester  dans  ses  retranchements  et  d'atten-  '  ((ui  ne  le  furent  (|ue  cette  foLs,  infestaient  les  par- 

dre  de  plus  grandes  forces.  Mais,  au  mépris  de  !  tics  les  moins  accessibles  de  l'Arménie.  Ainsi  par- 


cet  ordre,  silAt  ([u'il  eut  reçu  des  chiUeuux  voi- 
sins (|uelqucs  troupes ,  qui ,  étourdiment ,  deman- 
daient la  bataille,  l*actiusatta(iua  l'ennemi  et  fut 
repousse.  Sa  déroute  jetant  TelTroi  parmi  ceux  qui 
auraient  dû  le  soutenir,  chacun  reya^ua  son  camp 
d'une  fuite  précii)itée.  Corbulon  fut  indij^né;  il 
réprimanda  durement  l'actius,  ainsi  que  les  pré- 
fets et  les  soldats.  Il  les  lit  tous  camper  en  dehors 
des  retranchements,  et  ne  les  releva  de  cette 
ignominie  que  longtemps  après,  sur  les  instan- 
ces de  toute  l'armée. 

XXXVII.  Cependant  Tiridate,  qui,  indépen- 
damment de  SCS  propres  forces,  pouvait  compter 
encore  sur  les  secours  de  son  frère  Vologèse,  dé- 
solait l'Arménie,  non  plus  par  des  menées  sour- 
des, mais  par  une  guerre  ouverte.  Il  dévastait 
les  terres  de  ceux  qu'il  croyait  du  parti  des  Ro- 
mains, et,  toutes  les  fois  cju'on  faisait  marcher 
des  troupes  contre  lui,  il  éludait  leur  rencontre. 
Ne  cessant  de  courir  de  côté  et  d'autre,  il  alar- 
mait encore  plus  par  le  bruit  de  ses  courses  que  par 
ses  attaques.  Corbulon,  après  avoir  longtemps 
cherché  une  bataille,  frustré  dans  son  attente ,  et 
forcé,  à  l'exemple  de  l'ennemi,  de  porter  la  guerre 
en  vingt  endroits,  divise  ses  forces,  et  envoie 
ses  lieutenants  et  ses  préfets  attaquer  à  la  fois  sur 


tout  échouaient  les  projets  d(!  Tiridate.  Ses  am- 
bassadeurs vinrent  se  plaindre,  en  son  nom,  et 
au  nom  des  Parthes,  de  ce  que,  malgré  les  ota- 
ges qu'il  venait  de  livrer,  et  malgré  le  renou- 
vellement d'une  alliance  (jui  send)lait  lui  pro- 
mettre encore  de  nouveaux  bienfaits,  on  le  chassait 
d'une  ancienne  possession.  Ils  représentèrent  que , 
si  Vologese  n'avait  point  encore  agi  en  personne , 
c'était  qu'il  préférait  les  moyens  de  conciliation 
aux  moyens  violents;  mais  que,  si  l'on  s'obsti- 
nait à  la  guerre,  les  Arsacides  sauraient  bien  re- 
trouver cette  valeur  et  cette  fortune  dont  les  Ro- 
mains, par  leurs  désastres,  avaient  eu  tant  de 
fois  la  preuve.  Pour  toute  réponse,  Corbulon,  qui 
savait  Vologese  occupé  par  la  révolte  de  l'Hyrca- 
nie,  conseilla  à'Tiridate  d'attaquer  César  par  la 
soumission.  Il  lui  fit  entendre  qu'il  pourrait ,  sans 
effusion  de  sang,  se  procurer  un  établissement 
solide,  si,  renonçant  à  des  espérances  lointaines 
et  tardives ,  il  en  poursuivait  de  plus  sûres ,  qui  se 
feraient  moins  attendre. 

XXXVIIÏ.  Comme  les  voyages  des  différents 
courriers  traînaient  la  négociation  en  longueur, 
on  préféra  de  choisir  un  jour  et  un  lieu  pour  con- 
férer. Tiridate  proposait  de  s'y  rendre ,  escorte 
seulement  de  mille  chevaux;  il  ne  fixait  à  Cor- 


différents  points.  Il  prescrit  au  roi  Antiochus  de  se  I  bulon,  ni  le  nombre,  ni  l'espèce  de  ses  soldats, 
jeter  sur  les  provinces  voisines  de  ses  États.  De  j  pourvu  qu'ils  vinssent  sans  casques ,  sans  cuiras- 
son  côté  Pharasmane,  qui  venait  de  tuer  son  fils  '  ses,  dans  un  appareil  pacifique.  Cette  ruse  des 
Rhadamiste,  sous  prétexte  que  ce  fils  le  trahissait,  j  barbares  n'eût  trompé  personne ,  encore  moins 


cos  cohortibus  auxiliariis ,  ne  pugnam  priores  audereiit 
prawlicit.  Cuiam  praesidiorum  Pactio  Orpliito ,  primipili 
honore  perfuncto,  mandat.  Is,  quanquam  incautos  bar- 
bares, etbene  geiendîe  rei  casum  ofieiii ,  scripserat,  te- 
nere  se  munimentis  et  majores  copias  opperiri  jubelur. 
Sed  rupto  imperio ,  poslquam  paucœ  e  proximis  castellis 
turmae  adveneraht  piignamcjue  imperitia  poscebant,  con- 
grcssus  cuni  hoste  finiditur.  Et,  damno  ejus  exterriti ,  (jni 
subsidium  ferre  debuerantsua  quisque  in  castra  trépida 
fuga  rediere.  Quod  graviter  Corbulo  accepit;  iucrepitum- 
que  Pactium  et  prœfcctos  mililesque,  tendere  onines  ex- 
tra vallum  jiissit  ;  inque  ea  contuinelia  detenti ,  nec  nisi 
precibus  universi  exercitus  exsoluti  siint. 

XXXVII.  At  Tiridates ,  super  proprias  clientelas ,  ope 
Vologesi  l'ratris  adjutus,  non  fiirtini  jam,  sed  palam  bello 
infensare  Arnieniam,  quosque  fidos  nobis  rebatiw  depopu- 
lari  ;  et,  si  copiœ  contra  ducerentur,  eludere;  hue  quoque 
et  ilhic  voHtans,  plura  fama  quam  pugnaextcrrere.  Igitur 
Corh\ilo,  quci'sito  diu.praelio,  frustra  habitus,et  exemplo 
hosliura  circumferre  bellum  coactus,  disparlit  vires,  ut 
legati  pra'fectique  diversos  locos  pariter  invaderent.  Si- 
mul  regem  Antiortium  inonet  proxinias  sibi  praefecturas 
petcre.  Nam  Pharasnianes ,  interfecto  filio  Rhadamisto , 


quasi  proditore  sui,  quo  fidera  in  nos  lestaretur,  vêtus 
adversus  Arnienios  odium  proniptius  exercebat.  Tuncque 
priniuni  illecti  Isiciii,  gens  ante  alias  socia  Romanis, a\ia 
Armeniee  incursavit.  lia  consilia  Tiridali  in  contrarium 
vertebant.  IMitlebatque  oratores,  qui  suo  Partliorumque 
noniine  expostulareut  "  cur,  datis  nuper  obsidibus ,  redia 
legrataque  amicitia,  (juœ  novis  quoque  beneficiis  locum 
aperiret,  vetere  Armeniœ  possessione  depelleretur?  Ideo 
nonduni  ipsuni  Vologesen  commotum,  quia  causa  quam 
vi  agere  mallent.  Sin  perstaretur  in  bello,  non  defore 
Arsacidis  virtutem  forluiiamque,  saepius  jam  clade  ro- 
mana  expertam.  »  Ad  ea  Corbulo,  satis  comperto  Volo- 
gesen defectione  Hyrcania^  atlineri,  suadet  Tiridati  «  pre- 
cibus C.Tsarem  aggredi  :  posse  illi  regnum  stabiie  et  res 
incruentas  contingere,  si,omissa  spe  longinqua  et  sera, 
priTsentem  potioremque  sequeretur.  » 

XXXVIII.  Placitum  dehuic,  quia,  commeantibus  in- 
vicem  nunciis,  nihil  in  suaimam  pacis  proliciebatur,  col- 
loquio  ipsorum  tempus  iocumque  destinari.  Mille  equitum 
pr;esidium  Tiridates  atfore  sibi  dicebat  ;  quantum  Corbu- 
loni  cujusque  generis  militum  assisîeret,  non  statuere, 
dum  positis  loricis  et  galeis,  in  faciem  pacis  ,  veniietur. 
Cuicunque  raortalium,  nedum  veteri  et  provido  duci, 
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un  vieux  etprévoyant  capitaine.  Il  était  visible  que 
ce  nombre,  restreint  d'un  côté,  et  illimité  de  l'au- 
tre ,  cachait  un  piège.  En  effet ,  de  quoi  eût  servi  le 
nombre ,  si  l'on  nous  eût  exposés ,  sans  armure , 
à  des  cavaliers  et  à  des  archers  si  redoutables? 
Corbulon  ,  feignant  toutefois  de  ne  rien  pénétrer, 
répondit  que  des  objets  aussi  importants  pour 
tous  se  discuteraient  mieux  en  présence  de  toute 
l'armée;  et  il  choisit  un  lieu,  dont  une  partie, 
propre  à  recevoir  l'infanterie  en  bataille,  s'éle- 
vait en  pente  douce ,  tandis  que  l'autre ,  se  pro- 
longeant dans  une  plaine  unie,  favorisait  les  évo- 
lutions de  la  cavalerie.  Le  jour  convenu ,  il  arrive 
le  premier.  Il  place,  sur  les  ailes,  l'infanterie 
auxiliaire  et  les  troupes  des  rois  alliés;  au  centre, 
la  sixième  légion,  renfbrcée  de  trois  mille  sol- 
dats de  la  troisième,  qu'il  avait  tirés  d'un  autre 
camp  pendant  la  nuit,  en  ne  leur  laissant  qu'une 
aigle,  afin  de  ne  figurer  qu'une  légion.  Tiridate , 
au  déclin  du  jour,  se  montra ,  mais  de  loin ,  à  la 
portée  des  yeux  plus  que  de  la  voix.  Ainsi  la  con- 
férence n'eût  pas  lieu,  et  le  général  romain  fit 
rentrer  ses  soldats  chacun  dans  son  camp. 

XXXIX.  Le  roi  se  retira  précipitamment,  soit 
que  tous  ces  mouvements  de  troupes  vers  plu- 
sieurs lieux  à  la  fois  lui  fissent  craindre  une  sur- 
prise, soit  qu'il  eut  dessein  d'intercepter  nos  con- 
vois qui  arrivaient  par  l'Euxin  et  par  Trébisonde. 
Mais,  comme  ils  passaient  par  les  montagnes  qui 
étaient  garnies  de  nos  détachements ,  il  ne  put 
les  entamer;  et  Corbulon,  voulant  abréger  une 
guerre  qui  se  prolongeait  sans  fruit,  et  réduire 
les  Arméniens  à  la  défensive,  se  disposa  a  atta- 
quer leurs  places.  La  plus  forte  de  cette  préfec- 
ture était  Yolande  :  il  se  la  réserve.  Pour  les 
moindres,  il  s'en  remet  à  son  lieutenant  Flaccus 


et  à  un  préfet  de  camp.  Capiton.  Lorsqu'il  eut 
bien  reconnu  toute  l'enceinte  des  fortifications, 
et  qu'il  se  fut  pourvu  de  tout  ce  qui  facilite  la 
prise  d'une  ville,  il  exhorta  ses  soldats.  Il  leur 
dit  qu'avec  un  ennemi  qu'on  ne  pouvait  joindre, 
qui  n'était  décidé  a  faire  ni  la  paix,  ni  la  guerre, 
et  qui ,  par  sa  fuite ,  prouvait  sa  perfidie  non  moins 
que  sa  lâcheté ,  il  n'y  avait  point  d'autre  parti 
que  de  le  dépouiller  de  ses  places;  qu'ils  y  trou- 
veraient à  la  fois  de  la  gloire  et  du  butin.  Il  avait 
fait  quatre  corps  de  son  armée.  Les  uns ,  à  cou- 
vert sous  la  voûte  de  leurs  boucliers,  sapent  le 
pied  des  murs;  d'autres  escaladent  les  remparts. 
Un  grand  nombre  font  pleuvoir,  à  l'aide  des  ma- 
chines, les  dards  et  les  torches.  Les  arbalétriers 
et  les  frondeurs  eurent  aussi  leur  poste,  d'où  ils 
lançaient  au  loin  des  balles  de  plomb,  eu  sorte 
que  l'ennemi  ne  pouvait  respirer  nulle  part , 
était  également  pressé  partout.  Il  résulta  de  cette 
disposition  une  telle  ardeur  et  une  telle  émula- 
tion dans  l'armée ,  qu'avant  le  tiers  du  jour  les 
remparts  furent  balayés ,  les  portes  enfoncées , 
et  les  murs  emportés  par  escalade ,  les  Romains 
n'ayant  pas  un  mort ,  et  très-peu  de  blessés.  Tous 
les  adultes  furent  massacrés,  les  autres  ven- 
dus à  l'encan ,  et  le  reste  du  butin  abandonné 
aux  soldats.  Le  lieutenant  et  le  préfet  eurent  uu 
succès  pareil  ;  et  ces  trois  forts ,  emportés  le 
même  jour,  ayant  entraîné  la  reddition  des  autres 
places,  que  la  terreur  ou  l'inclination  des  habi- 
tants nous  soumirent ,  Corbulon  entreprit  avec 
confiance  le  siège  d'Artaxate ,  capitale  du  pays. 
Toutefois  il  n'y  mena  point  les  légions  par  le  plus 
court  chemin,  pour  ne  point  traverser  l'Araxe, 
qui  baigne  les  murs  de  la  ville,  sur  un  pont  qui 
les  eût  exposées  aux  traits  de  l'ennemi  :  on  passa 


barbarœ  asUitia!  paluissenl.  «  Idco  ardiin  Inde  niimonim 
lîniri,  et  liinc  inajoiein  olleiii,  ni  doliis  paiareliir  :  nam 
e«iiiili,  saj'iUainin  usii  excrcilo,  si  dclecla  coriiora  oh- 
jicerentur,  iiiliil  pioiiiturai»  Duiltiludiiifrn.  »  Uissiniii- 
lalo  tamcii  iiitrlIiTlii ,  ri'cliiis  de  liis  ({iia*  iii  piibliciim 
coD.siilercnlur,  lotis  e\t;i(;ilil)iis  coiam,  disscrlatiiios  les- 
pondit.  LociiiiKiiie  delt'uil  ciijiis  pars  allcia  colles  eiaiU 
clenienler  assuij;eiiles,  accipieiulis  |ieili(iiiu  <>idiiiil)iis  ; 
pars  in  plaiiitiein  porrigelialiir,  ad  explicaiulas  ei|iiiliiiii 
turmas.  Dioqiic  paelo,  piior  Corhido  soeias  coliorles  el 
aiixilia  rc;;nni  pro  (:oriiil)iis,  inedio  scxtain  lej^ioiieni  coii- 
stiluil  ;  ctii  aecila  per  iioclein  aiiis  c\  caslris  tiia  niiilia 
terlianoriim  permiscuerat,  uiia  ciini  aquila,  (juasi  eadem 
legio  spcctarelur.  TiridaU's,  vei^eiite  jaiii  die,  ptociil  ad- 
slilit ,  uiide'vidcri  ina^;is  (iiiain  aiidiri  [lossel.  Ita  sine  con- 
gressti  diix  roinanus  absccderc  uiilileiu  sua  qiiein([ue  in 
caslra  jubct. 

XXXIX.  llex,  sive  fraudem  suspectaus,  quia  plura  si- 
niul  in  iora  ibalur,  sive  ut  coniin<.'alus  noslros,  Ponlico 
mari  el  Tiape/.iuile  o(tpido  advtîhlantes,  iuU'r(i|)cret , 
propcrc  discedil.  S-ed  neque  coinnieatibus  vini  facere  po- 
Uiit,  (juia  per  moules  ducel)aiilin  pra'sidiis  nosUis  iii.scs- 
sos;  cl   Curbulo,   ne  iriiluni  belluin  traliorelur,  utquc 


Anneiiios  ad  sua  delendenda  cogeref,  exsc.indore  parai 
caslella  :  sii)i(pa'  qudd  validissinuun  in  ea  pra'tectura, 
fof^nomenlo  Volanduni,  sumil  ;  niiiKna  (.'oriielio  Flaeco 
legato  el  Insleio  Capiloiii,  castioruni  j^ra-l'ecto,  niaïuiaf. 
Tinn,  circuinspeclis  iiiuninienlis,  et  (]ua'  e\piii;ii;itioni 
idonea  provisis,  iiorlalur  niililes  »  ut  licislem  va^uni,  ne- 
que  pari  aul  itra'iio  paratmn,  sed  perlidiain  el  ij^uaviani 
l'uga  confilentein,  e\ueieii(  sedihus,  ijloria'ipie  pariter 
et  pra-da'  consulerent.  «  Tuin,  quailriparlilo  evercilu , 
hos  in  lestudiueni  O(»uj;lol)alos  subiuendo  >alli)  iuducil, 
alios  scalas  nurniltus  a<lni()\ere,  niullos  tornienlis  faces 
el  liaslas  incutere  jubel;  lil)ratoiibus  luiidiloriluisqne  al- 
Irihutus  l(MUS  unde  eniinus  fiiandes  torquerent;  ne  qna 
pars  snl)sidium  lalwranlihus  ferret,  pari  undicpie  nieln. 
Tanins  inde  ardor  cerlantis  exereilus  liiif,  ut,  inlra  ter- 
tiani  diei  partem,  nmlati  pnipufjnaloribus  nuni,  obiccs 
porlarnin  sul)versi,  capta  esceusn  niiniimenla ,  oninesipie 
pubères  trucidali  siul ,  nullo  milite  aniisso,  paucis  adnio- 
duni  vulnoratis  :  el  iniltelle  Md^us  sut)  corona  veniinda- 
luni;  relicpia  pravia  >icl«>rii>ns  cessit.  Pari  lorltuia  Iciiatus 
ac  pra'IVclus  usi  sunt  ;  Iribusque  nna  die  eastellis  expn- 
unatis,  cetera  lerrore,  el  alla  •^ponte  incolarnm,  in  d(>di- 
lioiiein  TCDiebant  :  unde  urta  liducia  caput  gentis  ArtaxalA 
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plus  loin ,  à  gué ,  dans  un  endroit  assez  lari^e. 
XL.  Tii-idafe,  combattu  par  la  crainte  et  par 
la  honte  d'avouer  son  impuissance  en  laissant  faire 
le  sié^H',  ou,  en  s'y  opposant,  de  s'embarrasser 
avec  sa  cavalerie  dans  des  lieuv  difficiles  ,  résolut 
enOii  dcî  se  présenter  en  bataille,  et,  au  point  du 
jour,  d'cngaf^er  le  combat,  ou,  du  moins,  par 
une  fuite  simulée,  de  ménager  une  embuscade. 
Dans  ce  dessein,  on  vit  tout  <\  coup  les  Parthes 
se  déborder  autour  de  l'armée  lomaine;  mais 
notre  général  ne  fut  point  surpris  :  il  avait  tout 
disposé  à  la  fois,  et  pour  la  marche,  et  pour  le 
combat.  La  troisième  légion  s'avaneiit  a  la  droite, 
lu  sixième  à  la  gauche,  au  centre  l'élite  de  la 
dixième,  les  bagages  entre  les  lignes.  Mille  che- 
vaux protégeaient  l'arrière-garde  ,  avec  ordre  de 
repousser  si  l'on  attaciuaitde  près,  sans  poursuivre 
si  l'on  fuyait.  On  avait  posté  ,  sur  les  ailes ,  l'in- 
fanterie auxiliaire  et  les  archers  avec  le  reste  de 
la  cavalerie ,  qui ,  à  l'aile  gauche ,  se  prolongeait 
un  peu  le  long  d'un  vallon  ,  de  manière  que  l'en- 
nemi ,  s'il  eût  osé  pénétrer,  eût  été  pris  en  flanc 
dans  le  même  temps  qu'on  l'eût  attaqué  de  front. 
De  son  côté,  Tiridate  ne  cessait  de  nous  harce- 
ler, sans  toutefois  s'avancr  jusqu'à  la  portée  du 
trait,  tantôt  multipliant  les  bravades,  tantôt  af- 
fectant un  air  de  trouble,  dans  l'espérance  de 
désunir  notre  ligne  et  de  tomber  sur  ceux  qui 
s'écarteraient.  Mais  comme  personne  ne  sortit  de 
son  rang,  excepté  undécurion  de  cavalerie ,  qui , 
«'emportant  témérairement,  fut  percé  de  mille 
flèches,  et  que  cet  exemple  raffermit  encore  la 
subordination,  les  Parthes  se  retirèrent  aux  ap- 
proches de  la  nuit. 

XLI.  Corbulon  campa  sur  le  lieu.  Il  avait  eu 


d'abord  l'idét  de  laisser  ses  bagages,  et  d'aller, 
la  nuit  même ,  avec  ses  légions ,  investir  Artaxate, 
dans  la  persuasion  que  Tiridate  s'y  était  retiré; 
mais  comme  ses  coureurs  lui  rapportèrent  que  le 
roi  prenait  une  route  l'ort  éloignée,  sans  qu'on 
sût   pourtant  si  c'était  celle  de  la  Médie  ou  de 
l'Albanie,  il  résolutd'atterulre  lejour. Seulement 
il  détacha  d'avance  ses  troupes  légères,  pour  en- 
tourer la  place  et  commencer  de  loin  l'attaque. 
Mais  les  habitants  ouvrirent  leurs  portes  volon- 
tairement ,  et  se  livrèrent  aux  Romains  avec  tous 
leurs  biens  :  ce  qui  sauva  leurs  personnes;  car 
Artaxate  même  fut  détruite.  Comme  elle  eût 
exigé,  vu  la  grandeur  de  son  enceinte,  une  forte 
garnison  qu'on  ne  pouvait  détacher  de  l'armée 
sans  se  mettre  hors  d'état  de  tenir  la  campagne, 
et  qu'en  outre,  en  conservant  les  fortitications  sans 
troupes  pour  les  garder,  on  eût  perdu  tout  le  fruit 
et  tout  l'honneur  de  cette  conquête ,  on  mit  le 
feu  à  la  ville  et  on  rasa  tous  les  murs.  On  rap- 
porte ici  un  phénomène  ou  l'on  crut  voir  l'inter- 
vention du  ciel.  Tous  les  dehors  de  la  place  res- 
tèrent éclairés  par  le  soleil ,  tandis  que  l'enceinte 
même  des  murs  se  couvrit  subitement  de  nuages 
si  noirs  et  si  entrecoupés  déclairs,  que  l'on  se 
persuada  que  les  dieux,  irrités,  autorisaient,  en 
quelque  sorte,  sa  destruction.  Néron,  pour  tous 
ces  succès,  fut  proclamé  imperator;  le  sénat 
décerna  des  prières  publiques  aux  dieux;  et,  au 
prince,  des  statues,  des  arcs  de  triomphe,  plu- 
sieurs consulats  consécutifs.  On  voulait  encore 
mettre  au  nombre  des  fêtes  le  jour  ou  l'on  avait 
remporté  la  victoire  ,  lejour  qu'on  en  avait  reçu 
la  nouvelle,  le  jour  qu'on  en  avait  fait  le  rapport, 
et  autres  adulations  de  cette  nature,  si  ridicule- 


aggrediendi.  Ncc  tamen  pioximo  ilinere  ductse  legiones  , 
qu.T,  si  aniiiem  Araxeii,  qui  niœnia  ailiiit,  ponte  tiansgre- 
derenttir,  sub  iclum  dabautur  :  prociil,  et  latioribus  va- 
dis ,  tiansiere. 

XL.  Al  Tiridates,  pudore  et  melii,  ne,  si  concessisset 

obsidioiii,  niliil  opis  in  ipso  videretiir,  si  pioliil)erel,  ini- 

pcditis  locis  seqiie  et  équestres  copias  illigaret,  statuit 

postremo  ostendere  acieni,  et  dato  die  piiieliuni  incipere, 

vcl  simulalione  fuga;  locum  fraudi  paiare.  Igitur  repente 

agmeii  romanuni  circumt'undit,  non  ignaro  duce  nostio, 

qui  vi<T  pariter  et  pugUt'e  composuerat  exercitum.  Lateie 

dcxtio  terlia  legio,  sinistro  sexta  incedebat ,  niediis  de- 

cunianoruni  deleclis  :  recepta  inter  oïdines  impedimenta , 

et  lergum  mille  équités  luebantiir;  quibus  jusserat  ut  in- 

sianlibus  cominus  résistèrent,  refugos  mtn  sequerentur. 

In  cornibus  pedes,  sagitlariiis,  et  cetera  manus  equitum 

iiiat;  productiore  cornu  sinistro  per  ima  collium,  ut,  si 

lioslis  intravisset,  fronle  sitnul  et  sinu  exciperetur.  Assul- 

tare  ex  di verso  Tiridates,  non  usque  ad  jactum  teli ,  sed 

lum  minilans ,  tum  spccie  trepidantis ,  si  laxare  ordines 

el  diversos  conseclari  posset.  Ubi  niliil  temeritate  solutum , 

nec  amplius  quani  decinio  equitum,  audentius  progressus 

et  sagitlis  confixus,  ceteros  ad  oliGequium  exemple  firma- 

verat,  propinquis  jam  tenebris  aliscessit. 

XLI.  Et  Corl)ul(i,  castra  in  loco  metatus,  an  expeditis 


legionil)us  nocfe  Artaxata  pergeret  obsidioque  circumda- 
ret ,  agitavit,  concessisse  illuc  Tiridaten  ratus.  Dein ,  post- 
quam  exploratores  attulere  longinquum  régis  iter,  et  Medi 
an  All)ani  peterentur  iucertum,  lucemopperitur;praemis- 
saque  levis  armatura ,  qua;  muros  intérim  ambiiet  oppu- 
gnatioaemqne  emiuus  inciperet.  Sed  oppidani,  portis 
sponte  patefaclis,  se  suaque  Romanis  permisere  ;  quod  sa- 
idlem  ipsis  tuiit.  Artaxatis  ignis  immissus,  delelaque  et 
solo  adiequata  sunt  :  quia  nec  teneri  sine  valido  prsesidio, 
ob  niagnitudinem  mreninm  ;  nec  id  nobis  virium  erat ,  quod 
lirmando  prifsidio  et  capessendo  bello  divideretur;  vel, 
si  intégra  et  incustodita  relinquerentur,  nulla  in  eo  utili- 
tas  aut  gloria,  quod  capta  essent.  Adjicitur  miraculum, 
vclut  nuniine  oblatum  :  nam  cnncta  extra ,  tectis  tenus, 
sole  ilUistria  tuere;  quod  ma-nibus  cingebatur,  ita  repente 
atra  nube  cooperfum  fulguribusqne  discretum  est,  ut, 
quasi  infensantibus  diis ,  exitio  Iradi  crederetur.  Ob  luTC 
consalutalus  imperator  Xero  ;  ex  senatusconsulto  suppli- 
cationes  babitre  ;  statuaHpie  et  arcus  et  continui  consulatus 
principi,  utque  inter  feslos  referretur  dies  quo  patrata 
Victoria,  quo  nunciata,  quo  relatum  de  ea  esset,  aliaque 
in  eamdem  formam  decernnntur,  adeo  modum  egressa, 
ut  C.  Cassius,  de  cetcris  lionoribus  assensus,  «  si  pro 
bcnignitate  fortunae  diis  grates  agerentur,  ne  lotum  qui- 
dinii    annuni    snpplicationibus   sufficere   »    disseruerit, 
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ment  outrées,  que  Cassius,  après  avoir  marqué 
son  approbation  sur  les  autres  objets,  repré- 
senta que,  s'ils  voulaient  ré.!:ler  leur  reconnais- 
sance sur  les  faveurs  du  ciel,  l'année  entière  ne 
suffirait  point  à  leurs  actions  de  grâces;  mais 
qu'il  fallait  des  travaux  ainsi  que  des  fêtes,  et 
honorer  les  dieux  sans  négliger  les  affaires. 

XLII.  On  jugea,  dans  ce  temps,  un  homme 
dont  la  fortune  avait  éprouvé  de  grandes  révo- 
lutions, qui  s'était  attiré  justement  une  foule 
d'ennemis,  et  dont  la  condamnation,  toutefois, 
ne  laissa  pas  de  jeter  de  l'odieux  sur  Sénèque. 
C'était  Suilius,  cet  orateur   vénal,  si  terrible 
sous  Claude,  humilié  depuis  le  changement  de 
prince,  mais  non  pas  autant  que  l'eussent  désiré 
ses  ennemis,  et  qui  aimait  encore  mieux  paraître 
coupable  que  suppliant.  On  croit  que  c'était  à 
dessein  de  le  perdre  qu'on  avait  rédigé  ce  séna- 
tus-consulte  qui  renouvelait  les  peines  de  la  loi 
Cincia  contre  ceux  qui  avaient  accepté  .de  l'ar- 
gent pour  leurs  plaidoyers.  Et,  à  ce  sujet,  Sui- 
lius n'épargnait  point  les  plaintes  et  les  invec- 
tives ,  hardi  dans  ses  discours  par  son  courage 
naturel,  et  par  son  extrême  vieillesse.  Il  se  dé- 
chaînait contre  Sénèque  :  c'était;  disait-il,  l'im- 
placable ennemi  de  tous  les  amis  de  Claude,  qui 
lui  avait  si  justement  infligé  l'exil.  Longtemps 
borné  à  des  déclamations  oiseuses,  et  à  un  au- 
ditoire déjeunes  ignorants,  Sénèque  voyait  d'un 
oeil  jaloux  ceux  dont  l'éloquence  saine  et  vigou- 
reuse s'exerçait  à  défendre  les  citoyens.  Suilius 
avait  été  le  questeur  de  Germanicus;  Sénèque, 
le  corrupteur  de  la  fille  de  ce  grand  homme  : 
lequel  valait-il  mieux,  ou  de  recevoir,  de  la  re- 
connaissance d'un  plaideur,  le  salaire  d'un  tra- 
vail honorable ,   ou   de  souiller  la  couche  des 
premières  femmes  de  l'empire?  Par  quelle  phi- 


losophie, par  quelle  morale,  en  quatre  ans  de 
faveur,  Sénèque  avait-il  amassé  trois  cents  mil- 
lions de  sesterces  ?  On  le  voyait  épier,  dansRome , 
les  testaments ,  investir  les  vieillards  sans  enfants, 
dévorer  l'Italie  et  les  provinces  par  des  usures 
énormes;  tandis  que  lui ,  Suilius,  ne  devait  qu'a 
son  travail,  uniquement,  une  fortune  médiocre. 
Il  était  donc  résolu  de  braver  accusations,  ju- 
gements, tout  enfin,  plutôt  que  d'abaisser,  de- 
vant la  fortune  d'un  parvenu ,  sa  longue  et  an- 
cienne considération. 

XLIII.  Ces  discours  ne  manquèrent  pas  d'être 
rapportés  à  Sénèque  dans  les  mêmes  termes ,  ou 
d'une  manière  encore  plus  offensante.  On  trouva 
des  accusateurs  qui  dénoncèrent  d'abord  Suilius 
pour  des  concussions  exercées  contre  les  alliés 
dans  son  gouvernement  d'Asie,  et  pour  crime  de 
péculat;  mais,  comme  les  informations  eussent 
exigé  un  an  de  délai,  il  parut  plus  court  de  le 
rechercher  sur  des  crimes  tout  proches ,  dont  les 
témoins  étaient  sous  leurs  yeux.  On  lui  repro- 
chait l'atrocité  de  ses  accusations,  qui  avaient 
poussé  Pomponius  à  la  guerre  civile;  Julie,  fille 
de  Drusus,  et  Sabina  Poppéa  à  se  donner  la 
mort;  la  condamnation  d'Asiaticus,  de  Saturni- 
nus,  de  Lupus  et  d'une  foule  de  chevaliers  ro- 
mains, enfin  toutes  les  cruautés  de  Claude.  Sui- 
lius alléguait  qu'il  n'avait  rien  fait  de  son  propre 
mouvement,  qu'il  avait  obéi  au  prince.  Mais 
Néron  lui  ferma  la  bouche,  en  déclarant  qu'il 
avait  la  preuve,  par  les  tablettes  de  son  père, 
que  Claude  n'avait  jamais  contraint  personne  a 
se  porter  pour  accusateur.  Alors  il  se  couvrit  des 
ordres  de  Messaline;  ce  qui  le  défendait  mal  : 
car  pourquoi  l'avait-on  choisi  seul,  entre  tous, 
pour  servir  les  vengeances  d'une  pro.>tituee?  Ne 
fallait-il  pas  sévir  contre  les  ministres  de  la  bar- 


eoque  oporlere  dividi  sacros  et  ncgoliosos  dies ,  quls  divina 
colerent  et  liiiiiiana  non  impediient.  » 

XLII.  Variis  (it'inil(!  casihus  jaclafiis  et  miilloruni  odia 
meritiis  rciis,  liaiid  tanicn  sine  invidia  Scncca',  damna- 
tur.  Is  fuit  V.  Suilius,  ini|H'iilant(î  Claudio  Iciiiliilis  ac, 
venalis,  et  nuitatiune  lenipoiuni,  non  (|uanluMi  iniuiici 
cupeient,  dcniissus ,  (piiipw'  s<!  nocenleni  videii  (piiun 
su|)pli(ein  mallet.  l.jus  op[)iiniendi  f^ratia  repelituui  cre- 
debatur  senalusconsuUuni  po'naiiiie  Cinciie  le^is,  adver- 
sus  eos  (pii  pietio  causas  «uavisscnt  :  ncc  .Suilius  (piestu 
aut  exproltratioiu;  al)slinel)at,  pia.!ter  ferociain  aniuii,  e\- 
Ircnia  senecla  liher,  et  Senecani  inerepans  <(  iuii'nsinn 
amicis  Claudii,  sub  quo  juslissimum  exsiliuni  poilulisset. 
Simul  studiis  inerlihus  et  juvenuni  inipeiilia-  sue! uni, 
livere  liis  (pii  vividain  et  incoiiuiilain  elo(|ueuliaiu  tu(>n- 
dis  civibus  exeieeicnl.  Se  (pia>sloi'eui  (U-rnianici ,  illiiui 
domus  ejus  adulleruni  fuisse.  Au  };ra\ius  exislinian- 
dum  spontc  litii;aloiis  |ira'iuiun)  lionesta'  opi'i;r  asseipii, 
quam  corruuipeie  cubicula  piiucipuin  feiuiii.uiuni*  Qua 
sapientia,  quiluis  [iliilosoplioiiun  pia^ceplis,  inUa  (pia- 
driennium  re^i;e  aniieilicr,  1er  niillies  seslertiiun  para- 
visset?  Roni.T  tcsianienta  et  orlxis  vclut  indaginc  ejus 


capi;  Italiam  et  pro\ineias  inunenso  fienore  liauriri. 
At  sibi  Ial)ore  (pia'silani  et  niodiiain  pecuuiam  esse. 
Ci'iinen,  perieuiun),  oninia  potius  luicraturuu)  t|uaui 
veterem  ac  diu  parlaiu  diguationeni  subilii;  felicitati  sub- 
niiltcri'l.  » 

XI.III.  Née  deeranl  qui  b.TC,  iisdeni  veilus  aut  versa 
in  deteiius,  Seneea'  déferrent.  Reperlique  accusatores, 
dire|ttos  socios,  (puMU  Suilius  pro\iniiani  Asiain  regeret, 
ac  publica'  pocunia'  peculaluni  di-lulere.  Mo\ ,  (piia  incpii- 
silioneni  annuani  inipetia\erant ,  bre\ius  \isuni  subur- 
liana  eriniina  iucipi ,  qiKuiuu  ob\ii  testes  cranl.  li.acerbi- 
tale  accusalionis  Q.  Poniponiinn  ad  necessilateni  belli 
civilis  delrusuni,  Juliani  Drusi  liliani  Sabinanupu^  Pop- 
|)aaui  ad  moi leni  actas,  et  Valeriuni  Asiaticuin,  Liisiuin 
Saluriiinimi,  Corneliuni  I.upiiiii  eiicuinveiitos;  jani  (vpii- 
tuiu  mmaiiorum  a;;uiiua  damnala,  omiieimiue  Claudii  sa»- 
\iliaiii  Siiilio  objet  labant.  Ille  iiihil  ex  bis  sponle  su- 
scei>(um,  sed  priiici|ii  paruisse  defcndebal  ;  doui'c  eani 
oialiouem  Ca-sar  coliibuit ,  compeituiii  sibi  refcMcns,  ex 
coinnientariis  palris  siii,  niillain  eiijtisqnam  aceiisationeiii 
ab  eocoaclam.  riiin  jussa  Messallina'  pra-lendi ,  et  labare 
dcfensio  :  "  car  cnini  neniiuem  aiiuiii  delectmn  qui  sa:- 
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harle,  «lui,  s'appropriant  les  fruits  du  crime, 
rejettent  le  criinc  inrinc  sur  autrui?  Il  l'ut  dé- 
pouille d'une  |)artie  (lèses  biens;  on  en  laissa  une 
portion  a  son  lils  et  a  sa  pelite-lille ,  sans  eoinpter 
la  succession  de  leur  mère  et  de  leur  aïeule,  et 
on  le  eoiifma  aux  îles  Baléaies.  Sa  fierté  ne  se 
démentit,  ni  dans  le  cours  du  procès,  ni  après  sa 
condamnation.  On  prétend  qu'il  porta,  dans 
cette  profonde  solitude,  toutes  les  superlluités  et 
les  raflinements  de  la  mollesse.  Les  accusateurs 
voulaient  poursuivre  aussi  son  (ils  PSerulinus, 
en  haine  du  père,  et  pour  crime  de  concussion. 
]\éron  s'y  opposa,  trouvant  qu'on  avait  poussé 
assez  loin  la  ven<ieance. 

XLIV.  Dans  le  même  temps,  il  arriva  un  évé- 
nement étrange.  Octavius  Sagitta,  tribun  du 
peuple,  éperdu  d'amour  pour  une  f<!mme  mariée, 
nommée  Pontia,  était  parvenu,  à  force  de  pré- 
sents ,  d'abord  à  l'entraîner  dans  l'adultère ,  puis 
à  lui  faire  quitter  son  mari.  Le  tribun  avait 
promis  de  Tépouser  ;  la  femme ,  de  son  côté ,  avait 
engagé  sa  foi.  Mais ,  à  peine  fut-elle  libre ,  qu'elle 
fit  naître  mille  obstacles,  prétexta  l'opposition  de 
son  père;  enfin ,  séduite  par  l'appât  d'un  mariage 
plus  J'iche,  elle  abjura  sa  promesse.  Octavius 
pleure,  menace,  crie  que  sa  réputation  est  perdue, 
sa  fortune  anéantie,  qu'elle  n'a  donc  qu'à  prendre 
aussi  sa  vie,  le  seul  bien  qui  lui  reste.  Rebuté 
encore,  il  demande  au  moins  une  nuit  pour  adou- 
cir ses  chagrins  et  se  calmer  sur  l'avenir.  On  la 
lui  accorde.  Pontia  charge  une  suivante,  qui  était 
dans  sa  confidence,  d'ouvrir  l'appartement.  Le 
tribun  ,  suivi  d'un  affranchi ,  entre  avec  un  poi- 
gnai"d  caché  sous  sa  robe.  D'abord,  comme  il 
arrive  entre  amants  courroucés,  ce  sont  des 
querelles,  des  prières,  des  reproches,  des  rac- 


commodements ;  une  partie  de  la  nuit  fut  occupée 
par  les  plaisirs.  Kniin,  dajis  un  moment  ou  l'ai- 
greur deses  plaintes  enllammesa  colère,  il  se  jette 
sur  sa  maîtres.se,  qui  était  loin  de  s'attendre  a  un 
pareil  emportement,  et  lui  plonge  le  fer  dans  le 
cœur.  L'esclave  accourt;  il  l'écarté  d'un  coup 
(ju'il  lui  porte,  et  se  sauve  aussitôt.  Le  lendemain 
le  meurtre  l'ut  constate  :  on  n'avait  aucun  doute 
sur  le  meurtrier  ;  on  savait  qu'il  avait  passé  la  nuit 
avec  Pontia.  Mais  l'affranchi  prit  le  crime  sur 
lui;  il  déclara  qu'il  avait  vengé  l'outrage  fait  à 
son  maître,  et  la  beauté  du  trait  le  persuadait  à 
quelques-uns.  La  suivante,  guérie  de  sa  blessure, 
découvrit  la  vérité.  Le  tribun,  au  sortir  de  sa 
magistrature,  fut  poursuivi  devant  les  consuls 
par  le  père  de  Pontia ,  et  condamné ,  par  le  sénat, 
d'après  la  loi  sur  les  assassins. 

XLV.  Un  autre  adultère,  qui  ne  fit  pas  moins 
d'éclat,  fut  la  source  des  plus  grands  malheurs 
pour  l'empire.  Il  y  avait  dans  Rome  une  femme 
nommée  Sabina  Poppéa;  elle  était  fille  de  Titus 
Ollius  ;  mais  comme  son  père,  enveloppé  dans  la 
disgrâce  de  Séjan ,  périt  avant  d'être  parvenu  aux 
honneurs,  elle  avait  pris  un  nom  plus  brillant, 
celui  de  Poppéus,  son  aïeul  maternel,  dont  le 
consulatet  les  décorationstriomphales  illustraient 
la  mémoire.  Hors  un  cœur  honnête ,  Poppée  avait 
tout.  Sa  mère ,  la  plus  belle  femme  de  son  siècle, 
lui  avait  transmis  sa  beauté  avec  son  nom.  Ses 
richesses  suffisaient  à  l'éclat  de  sa  naissance;  sa 
conversation  avait  de  la  grâce;  son  esprit  ne 
manquait  point  d'agrément  ;  à  l'habitude  de  la 
galanterie ,  elle  alliait  un  extérieur  modeste.  Elle 
paraissait  rarement  en  public ,  et  toujours  le  vi- 
sage à  demi  voilé,  soit  pour  irriter  la  curiosité  , 
soit  qu'elle  en  fût  plus  belle.  Elle  n'eut  jamais  de 


vienli  impudieae  vocem  prœberet?  Puniendos  reium 
atrociiim  ininistros ,  ubi ,  prella  scelcnim  adepli ,  sce- 
lera  ipsa  aliis  delegeiU.  »  Igitiir,  adempla  bonoiuni  parle 
(nam  (iiio  et  nepti  pars  concedebatiir,  eximcbantiir(|iie 
etiam,  quae  testaïuenlo  matiis  aiit  avia'  ccperant) ,  in  iii- 
sulas  Baléares  pelliliir;  non  in  ipso  discriniine,  non  jiost 
daninalionem  fraclus  animo  Ferebaturque  copiosa  et 
molli  Vita  sècretuni  illud  loleravisse.  Filium  ejiis  Neruli- 
num  aggressis  acciisatoribus  per  invidiani  palris  et  cri- 
mina  repelundarum ,  intercessit  princeps ,  tanquam  satis 
expleta  ultione. 

XLIV.  Per  idem  leinpus  Octavius  Sagitta,  plebei  Iri- 
bnnus  ,  Pontiœ ,  mulieris  nuptiie ,  amore  vecors ,  ingentibus 
donis  adullerium ,  et  niox  ut  omilteret  marilum  ,  enierca- 
tur,  suum  matrimonium  pi  omittens  ac  niiplias  ejiis  pactus. 
Sed  ubi  niulier  vacua  fuit,  ncctere  moras,  adversani  patris 
voluntateni  causari,  repertaque  spe  ditioris  conjngis, 
promissa  exuere.  Octavius  contra  modo  conqueri,  modo 
minilari,  famam  perditam,  pecuniam  exbaustam  obtestans, 
denique  salutem ,  quae  sola  reliqua  esset,  arbilrio  ejus 
permittens.  Ac,  postquam  spernebatur,  nocteni  unam  ad 
solatiura  poscit ,  qua  delinitus  modum  in  posterum  adiii- 
bere^.  Slattuitur  iiox  ;  et  Poirtia  consci;»  anciilse  custodiam 


cubiculi  mandai,  llle,  uno  cum  liberto,  ferrum  veste 
occultum  infert.  Tuni ,  ut  assolet  in  amore  et  ira ,  jurgia, 
preces,  exprobralio,  satisfaclio;  et  pars  lenebrarnin  lihi- 
dine  seposila.  Ex  qua,  statim  incensiis,  iiibil  metiientem 
ferro  transvcrijerat,  et  accurrentem  ancillam  vulnere  abs- 
terret,  cnhiculoque  prorumpit.  Postera  die  manil'esla 
ca'des,  baud  ambiguus  percussor  :  quippe  mansitasse  una 
convincebatur.  Sed  libertus  suum  illud  facinus  profileri, 
se  patroni  injurias  ultum  esse.  Commoveratque  quosdam 
magniludine  exempli,  donec  ancilla,  ex  vulnere  refecta, 
vcrum  aperuit;  postulatusque  apud  consules  a  pâtre  iu- 
terreclœ,  postquam  tribunatu  abierat,  sentenlia  patrum 
et  lege  de  sicariis  condemnatur. 

XLV.  Non  minus  insignis ,  eo  anno ,  impudicitia  magno- 
rum  reipublicœ  malorum  inilium  fecit.  Erat  in  civitate 
Sabina  Poppaea,  T.  Ollio  pâtre  genita,  sed  nomen  avi  ma- 
terni  sumpserat,  illustri  memoria  Poppsei  Sabini,  consu- 
lari  et  triumphali  décore  prœfulgentis  ;  nam  Ollium,  bo- 
noribus  nondum  functum  ,  amicitia  Sejaiti  pervertit.  Huic 
mulieri  cuncla  alla  fuere,  prêter  iionestum  animum  : 
quip;  ;  mater  ejus,  a'tatis  sua»  fcminas  pulciuitudine 
snpergrcssa ,  gloriam  paritor  et  formam  dederat  :  opes 
clui'itudini  generis  sufiiciebant  ;  sermo  comis,  nec  absiir- 
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ménagements  pour  sa  réputatioa,  ne  distinguant 
ni  amant,  ni  époux,  ne  dépendant  ni  des  affec- 
tions dautrui,  ni  des  siennes  :  ses  faveurs  se 
portaient  là  où  elle  espérait  plus  d'avantaj^es. 
Ainsi,  mariée  à  Crispinus,  chevalier  romain, 
dont  elle  avait  un  fils,  elle  céda  promptement 
aux  séductions  d'Othon,  parce  qu'Olhon  était 
jeune  et  fastueux,  surtout  parce  qu'on  lui  croyait 
tout  pouvoir  sur  le  cœur  de  Néron;  el  l'hymen 
suivit  de  très-près  leur  adultère. 

XLVI.  Othon  ne  cessait  de  vanter  à  Néron  la 
beauté  et  la  grâce  de  Poppée,  soit  indiscrétion 
de  ramour,soit  qu'il  eût  le  dessein  d'enflammer 
le  prince  et  qu'il  crut  qu'en  possédant  tous  deux 
la  même  femme,  ce  nouveau  lien  ajouterait  encore 
à  sa  faveur.  On  l'entendit  souvent  s'applaudir,  en 
quittant  la  table  de  César,  daller  revoir  sa  Poppée, 
dans  laquelle  il  trouvait  beauté,  naissance,  tout 
ce  qu'on  peut  demander  aux  dieux,  tous  les  bon- 
heurs ensemble.  Ces  discours,  et  d'autres  pareils, 
ne  tardèrent  point  a  exciter  la  curiosité  de  l'em- 
pereur. 11  vit  Poppée,  et  d'abord  elle  commença 
son  empire  par  la  séduction  et  par  la  coquetterie; 
elle  feignait  de  ne  pouvoir  résister  à  son  amour, 
d'être  éprise  de  la  ligure  de  Néron;  puis,  assurée 
une  fois  de  la  passion  du  prince,  elle  lui  opposa 
de  la  rigueur,  ne  souffrant  point  que  Néron  la 
retînt  plus  d'une  nuit  ou  deux,  alléguant  son 
époux ,  la  crainte  de  perdre  la  main  d'Othon ,  qui 
l'enchaînait  par  les  délices  d'une  vie  sans  égale. 
C'est  lui  qui  a  de  la  grandeur  dans  l'àme,  et  qui 
en  met  dans  sa  manière  de  vivre;  c'est  chez  lui 
qu'elle  retrouve  la  dignité  qui  conviendrait  à  un 
souverain;  au  lieu  que  Néron,  captivé  par  son 
Acte,  a  pris,  dans  le  commerce  ignoble  d'une 
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affranchie  et  d'une  esclave,  un  peu  de  l'abjection 
de  sa  maîtresse.  Néron  repoussa  Othon  de  sa  fa- 
miliarité ,  puis  de  sa  société  et  de  sa  cour.  Enfin  , 
s'alarmant  même  du  séjour  de  son  rival  à  Rome, 
il  l'envoya  gouverner  la  Lusitanie,  ou  Othon 
resta  jusqu'aux  guerres  civiles.  Fort  décrié  dans 
sa  première  jeunesse,  il  montra  alors  de  la  décence 
et  des  mœurs,  particulier  licencieux ,  homme  pu- 
blic plus  réservé. 

XLVII.  De  ce  moment ,  Néron  ne  chercha  plus 
à  voiler  ses  dérèglements  et  ses  crimes.  11  redou- 
tait surtout  Sylla ,  malgré  l'indolence  stupide  de 
ce  Romain,  qu'il  prenait  pour  de  la  finesse  et  de 
la  dissimulation.  Ses  alarmes  se  fortifièrent  par 
une  calomnie  de  Graptus,  affranchi  de  l'empe- 
reur, vieilli ,  depuis  Tibère,  dans  la  maison  des 
princes,  et  fort  exercé  aux  intrigues  du  palais.  Le 
pont  Milvius  était  alors  un  rendez-vous  fameux 
pour  les  débauches  nocturnes,  et  Néron  le  fré- 
quentait, parce  que  ce  lieu,  hors  de  Rome,  lui 
permettait  de  se  livrer,  avec  plus  de  licence ,  à 
ses  débauches.  Graptus  feignit  qu'au  retour  de  ce 
lieu  on  avait  dressé  au  prince,  sur  la  voie  Flami- 
nienne,  une  embuscade,  que  Néron  n'avait  évi- 
tée que  par  hasard,  ayant  pris  un  chemin  dif- 
férent par  les  jardins  de  Salluste;  et  Graptus  im- 
putait à  Sylla  ce  prétendu  complot,  sans  autre 
fondement  que  des  plaisanteries  de  quelques 
jeunes  gens,  qui ,  se  livrant  à  la  licence  générale 
de  ce  temps ,  s'étaient  amusés  à  effrayer  des  es- 
claves de  l'empereur  qui  s'en  revenaient.  Parmi 
ces  jeunes  gens,  on  ne  reconnut  aucun  esclave, 
ni  aucun  client  de  Sylla  ;  d'ailleurs ,  son  caractère 
rampant ,  incapable  de  la  moindre  hardiesse  ,  ré- 
futait l'accusation.  Toutefois,  connue  si  elle  eût 


dum  ingeniurn  :  modestiam  pinefenc,  et  lascivi<i  uti  :  la- 
rus  in  publicuni  cgrcssus,  idqiie  velata  parle  oiis,  ne 
saliaret  adspccUim,  \'A  quia  sic  decobal.  Kamae  nunquani 
pppercil,  maiilos  et  adulleros  non  distinguons;  n(M]ne 
aflecini  sno  aul  aiieno  obnoxia,  unde  utililas  ostenderetiir, 
iiluc  libidincm  transleicbal.  Igitiir  agcnloni  enni  in  nialri- 
monio  Kulii  Ciispini,  eqtiilis  romani,  ex  (juo  fiiiuin  genue- 
rat,  Otlio  peilexit  juvcnla  ac  iuxu,  et  (luiallagrantissinuis 
in  amicitia  Neronis  habebalur;  nce  niora  ,  quin  aduiterio 
malrinioniuni  jnngerelur. 

XLVI.  Otbo,  sive  amore  ineaulns,  landare  formam 
elegantianiquc  uxoris  apiid  principeni  ;  sive  nt  acccnderet , 
ac,  si  eadem  l'eniina  potircntut,  id  (piocpie  vinculuni  po- 
tenliam  ei  adjiceret.  Sa.-pe  audilus  est,  consuigens  e  con- 
Tivio  Ca^saris,  "  se  ire  ad  illam  sibi  conccssam  »  dicli- 
tans,  "  nobiiilatem,  pnlcbritudinem,  vota  onuiium  et  gnii- 
dia  felicium.  »  His  alque  lalibns  irritainentis,  non  longa 
cunctalio  interponitiu'.  Sed,  acceplo  aditu  ,  Popp;ea  [iri- 
muui  per  blandinienla  el  artes  valeseere  ,  iinpareni  cupi- 
dini  se  el  forma  Neronis  captam  simulans;  niox  ,  acri  jam 
principis  amorc ,  ad  snperbiam  verlens ,  si  nllra  iniam 
alteraiiKjue  noclem  attincrelnr,  nuptani  esse  se  dictilans, 
«  ucc  posse  malrimonium  amitlere,  dexindam  Olhoni 
per  genus   vitœ  quod  nemo  ada-quaie'    lllum  animo  ef 


culUi  niagnificum;  ibi  se  snmma  forttma  digna  visere  : 
al  Neronem  ,  pellire  ancilla,  et  assueUidine  Actes  devin- 
clum,  nil  c  conlubernio  serviii  nisi  aiijectum  et  sordi- 
dum  traxisse.  »  Dejicilnr  familiarilale  sueta,  post  con- 
gressu  et  comitalu,  Otlio  et  ad  iiosIrenHun ,  ne  in  urbe 
a-mulalus  ageret ,  provincia'  Lusilania-  pra-lieitur  ;  ubi 
nsqiie  ad  civiiia  arma,  non  ex  priore  infamia ,  sed  in- 
tègre sancteque  egit,  procax  olii  et  poteslatis  tempé- 
rant ior. 

XLN'II.  Haetenns  Nerotlagiliis  et  seelerihiis  vi-rainenta 
qviasivil.  Snspeetabat  maxime  Cornelium  Sullam,  sorois 
ingenium  ejus  in  conUaiium  trahens,  ealliiiiMuque  el  si- 
mulatorem  interpretando.  Qiiem  metnni  (iraptus,  ex  li- 
1  erlis  Ta-saiis,  iisu  et  senrela  liberio  abu,>(|ue  donniin 
prin(i|umi  eiliutus,  lali  mcndacio  inleiidit.  Pons  Mulvins 
in  eo  lempore  celeluis  nortumii  illeerbris  cial;  venlila- 
balqiie  ilbie  Nero,  quo  solutius,  nrbem  exira,  lascixiret. 
Igitur.  regredienli  perviam  Maminiam  eomposilasinsi<bas 
fatoipie  evit;itas,  qnoniam  (b>ei'<»<>  itinere  Salhislianos  in 
bortos  remeaveril,  aiielorcnuine  ejus  doli  Suiiam,  enien- 
titur  :  quia  fortr  re<l<'Uiitil)ns  mini>.tris  principis  (piidain, 
per  juNcnili'ui  litcntiam,  (\\mv  tune  passim  exer<ob;ilur, 
inanemmetuin  leicranl.  Ne(iueser\onim(piis(pi;iin,neqiie 
(lientJun)  Sulku  aunitus;  maximeque  despecla  et  milliui 
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été  prouvée,  on  lui  signifia  de  (|uitter  sa  patrie, 
et  (le  se  eonlincrclans  les  murs  de  Marseille. 

XLVIII.  Sous  les  mêmes  consuls,  on  donna 
audience  aux  députés  (|ue  le  peuple  et  les  séna- 
teurs de  l'ouz/.oles  envoyaient ,  ehaeun  de  leur 
eôlé,  au  sénat  do  Home.  Les  sénateurs  se  plai- 
j;naient  des  violenees  du  peuple ,  (|ui  aeeusait,  a 
son  tour,  la  cupidité  de  ses  mai;istrats  et  de  ses 
j)reniiers  citoyens.  Connue  il  y  avait  eu  des  pier- 
res lancées,  des  menaces  de  brûler  les  maisons, 
et  que  la  sédition ,  poussée  à  cet  e.xcès ,  faisait 
craindre  un  massacre  et  mie  guerre,  on  choisit 
Caïus  Cassius  pour  y  porter  remède.  Sa  sévérité 
révoltant  les  esprits ,  a  sa  prière  même ,  on  remit 
ce  soin  aux  deux  frères  Scribonius,  et  on  leur 
domm  une  cohorte  prétorienne.  La  terreur  qu'im- 
prima cette  troupe,  et  le  supplice  de  quelques 
mutins,  rendirent  la  paix  aux  habitants. 

XLIX.  Je  ne  parlerais  point  d'un  sénatus-con- 
sulte  très-indifférent, qui  permettait  a  Syracuse 
d'excéder,  dans  les  combats  de  gladiateurs,  le 
nombre  prescrit,  si  Thraséas,  en  votant  contre 
ce  décret,  n'eût  fourni  à  ses  détracteurs  l'occa- 
sion de  censurer  sa  conduite.  ïHi  !  s'il  croyait  la 
république  si  fort  compromise  par  la  mollesse 
des  dclibératioiis  du  sénat,  pourquoi  donc  s'at- 
tacher a  des  objets  si  frivoles?  Que  n'eniployait- 
ilsoncourageàs"expli({uerlibrementsui' la  guerre 
ou  la  paix  ,  sur  les  impôts  et  les  lois,  sur  tout  ce 
qui  fonde  enlin  la  prospérité  d'un  État?  Tout 
sénateur,  dès  que  son  tour  d'opiner  est  venu  ,  a 
le  droit  de  proposer  ce  qu'il  veut,  et  d'exiger 
qu'on  en  délibère.  N'y  a-t-il  d'abus  à  réformer 
qu'un  peu  de  profusion  dans  les  spectacles  de 
Syracuse?  Les  autres  parties  de  l'administration 


sont-elles  aussi  irréprochables  quesi  c'était  Thra- 
séas, au  lieu  de  Néron,  qui  les  surveillât  ?  Que 
si  l'on  gardait  le  silence  sur  les  objets  importants , 
combien  plus  devait-on  se  taire  sw  des  choses  in- 
signi(iantcs?C(mime  les  amis  de  Thraséas  lui  de- 
mandaient la  raison  de  cette  conduite,  il  rc|)ondit 
que ,  s'il  s'élevait  contre  cet  abus ,  ce  n'était  point 
(|u'il  ignorât  les  autres,  mais  qu'il  in)portait  a 
l'honneur  du  sénat  de  convaincre  la  nation  (jue 
ceux-là,  certes,  ne  se  refuseraient  pas  aux  soins 
des  grandes  choses,  (jui  fixaient  leur  attention 
même  sur  les  petites. 

L.  Cette  même  aimée,  sur  les  instances  réité- 
rées du  peuple,  (pii  se  plaignait  de  la  tyrannie 
des  traitants,  Néron  eut  l'idée  de  supprimer  tous 
les  droits  d'entrée,  et  de  faire  au  genre  humain 
ce  magnifique  présent.  Mais  le  sénat,  après  avoir 
commencé  par  donner  de  grands  éloges  a  la  gé- 
nérosité du  prince,  arrêta  ce  zèle,  en  lui  faisant 
envisager  la  dissolution  de  l'empi'c  ,  si  l'on  di- 
minuait les  revenus  qui  sei'vent  au  maintien  de 
sa  puissance;  que  la  suppression  des  douanes  au- 
toriserait a  demander  celles  de  tributs;  que  la 
plupart  des  droits  d'entrée  avaient  été  imposés 
par  les  tribuns  et  par  les  consuls,  dans  le  temps 
même  (jue  le  peuple  roinain  était  le  plus  jaîoux 
de  sa  liberté;  que,  depuis,  le  reste  avait  été 
établi  de  manieie  que  les  revenus  de  l'Etat  pus- 
sent se  balancer  avec  ses  dépenses;  qu'à  la  bonne 
heure  il  fallait  réprimer  la  cupidité  des  traitants, 
et  empêcher  que  ce  qu'on  avait  supporté  si  long- 
temps sans  murmure,  ils  le  rendissent  odieux  par 
les  vexations  qu'ils  y  ajoutaient. 

LI.  Le  prince  se  borna  donc  à  ordonner  que  le 
tarif  de  chaque  impit,  qu'on  avait  tenu  secret 


âusi  capax  natma  cjiis  a  criniine  ai)lioiiel)at ;  periiule 
tanieii  (iiia.si  convicliis  essel,  cedeic  palriu  cl  Massllieii- 
siuni  nir.'nibus  cocrccii  jubctui'. 

XLVII!.  lisdeni  consuiibus  aiiilil.T  l'utcolanonini  iesa- 
tioncs ,  (juas  lYw  ci  sas  oiUo  plebesque  ad  senalnm  misoraiit  ; 
ilii  vim  imillitiidinis,  tii  niagistiatiium  et  piiiiii  ciij(i.s(|iie 
avaritiani  iiicrepanles.  QiiuiiKiue  scdilio,  ad  sa\a  et  mi- 
nas igniimi  piogiessancccm  et  ainiapelliccret,  C.  Cassius 
adhibendo  remetlio  delecltis  :  quia  severitatein  ejus  non 
toleraljant,  piecante  ipso,  ad  Sciil)onios  fratres  ea  cura 
tiansfei lur,  data  colioite  praîtoiia;  cujus  teriore,  et  pau- 
corum  supplicie,  lediit  oppiilanis  concordia. 

XLIX.  Non  leferieni  vulgallssimum  senatusconsultum, 
quo  civitati  .Syiacusanoruni  egredi  nuuieiiun  edendis 
gladiatoiibus  (initum  peimitlebatur,  nisi  Panus  Thrasea 
contra  dixisset,  praubuisselque  materiem  obtreclaloribus 
arguendae  seutenliœ  :  «  cur  enim,  si  rcmpublicam  egere 
liberlale  senatoria  crederct,  tani  levia  consectaretur?  Quin 
de  bcllo  aut  pace,  de  vecligalibus  et  legibus,  quibus- 
qiie  aliis  roniana  continentur,  suaderct  dissuaderetve? 
Licere  patribus,  quoties  jus  dicenduc  sententiae  accepis- 
sent,  quae  voilent  expromere,  reiationemquc  in  ea  pos- 
tiilare.  An  soliun  cmendatione  dignum ,  ne  Syracusis  spec- 
taenia  Inrgius  ederentur?  Cetera  per  «inuies  iniperii  parles  i 


perinde  egregia  quam  si  non  Nero ,  se<t  Tlirasea,  reg- 
men  eoiuin  teiierel?  Quod  si  sununa  dissimuiatione  traiis- 
mitleienlur,  quanto  magis  inauibus  absliuenduni!  »  Tbia- 
sea contra, ralioai!:n  poscentibus  aniicis,  non  pra-sentiurn 
ignaruni ,  respondi bat ,  ■■  ejusmodi  consulta  cori igere  ;  Sid 
palrum  bonori  dare,  ut  manit'estuui  fieret  niagnarum 
reruin  cuiani  non  dissimulaturos ,  qui  animum  etiani  le- 
vissiinis  advertereuL  » 

L.  Eodeuianno,  crelnispopuli  llagitationibus,  immoîe- 
sliam  publicauoruni  arguenlis  ,  diil)itavil  Nero  an  cuncla 
vecligalia  omitli  jubcrel ,  idquc  pulcberrimum  donuni  ge- 
neri  mortaliuin  daret.  Sed  iuipttum  ejus,  ninltum  prii'S 
laudata  niagnitudine  aninii,  atlinuere  senatores,  dissolii- 
lionum  iniperij  docendo,  »  si  fructus  quibus  respul)!ica 
sustineretur,  deniinuerentur  :  quippe,  sublatis  portoriis, 
sequens  ut  tribulorum  abolitio  expostularetur.  Plerasque 
vecligalium  socielates  a  consuiibus  et  tribunis  plebis 
constilutas,  acri  etiani  populi  romani  lum  liliertale  : 
reliqua  mox  ila  provisa,  ut  ralio  quaesluum  et  neces.-<ilas 
erogationum  inter  se  congruerent.  Temperandas  plane 
pujjicanoruni  cupidiues,  ne  per  tôt  annos  sine  querela 
tolerata  novis  acerbitatibus  ad  invidiam  verterent.  » 

Ll.  Ergo  edixit  princeps  <>  ut  leges  cujusque  publici , 
occulta^  ad   id   leinpus,  proscriberenlur ;  ouiissas  piti- 
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jusqu'alors,  fût  public;  que  les  demandes  qui 
n'auraient  point  été  faites  dans  l'année,  fussent 
prescrites  ;  qu'à  Eome,  le  préteur,  et,  dans  les 
provinces,  ceux  qui  représentaient  le  préteur  et 
les  consuls,  connussent  extrajudiciairemeut  de 
toutes  les  plaintes  portées  contre  les  traitants;  que 
les  soldats  continuassent  à  jouir  de  l'exemption , 
excepté  pour  les  objets  sur  lesquels  ils  commer- 
ceraient. On  fit  plusieurs  autres  règlements  très- 
sages,  qu'on  observa  un  moment,  et  qui  restè- 
rent ensuite  sans  exécution.  Cependant  la  sup- 
pression du  quarantième  subsista ,  ainsi  que  celle 
du  cinquantième ,  et  autres  droits  introduits  par 
les  exactions  illicites  des  traitants.  Les  provinces 
d'au  delà  des  mers,  chargées  du  transport  des 
grains ,  reçurent ,  sur  ce  point ,  quelques  adou- 
cissements, et  l'on  établit  que  les  navires  des  né- 
gociants ne  seraient  point  compris  dans  le  cens 
de  leurs  biens,  et  assujettis  au  tribut. 

LU.  Deux  anciens  proconsuls  d'Afrique,  Sul- 
picius  Camérinus  et  PomponiusSilvanus, étaient 
accusés;  ils  furent  absous  par  INéron.  Camérinus 
n'était  poursuivi  que  par  des  particuliers,  et  en 
petit  nombre,  pour  violences  plus  que  pour  con- 
cussions. Silvanus  avait  contre  lui  une  nuée  d'ac- 
cusateurs; ceux-ci  demandaient  le  temps  de  ras- 
sembler les  témoins;  l'accusé,  au  contraire, 
insi-tait  pour  être  jugé  sur  l'heure.  L'accusé 
l'emporta,  parce  qu'il  était  riche,  sans  enfants, 
et  qu'il  était  vieux  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  point 
de  survivre  à  ceux  qui  l'avaient  sauvé  dans  l'es- 
poir de  sa  mort  prochaine. 

LUI.  Depuis  longtemps  ou  était  tranquille  en 
Germanie ,  grâce  à  nos  généraux ,  qui ,  depuis 
l'avilissement  du  triomphe ,  espéraient  plus  d'hon- 
neur en  maintenant  la  paix.  Paulinus  Pompéius 


et  Lucius  Vêtus  commandaient  alors  l'armée. 
Ces  deux  chefs  ne  voulant  pas  laisser  le  soldat 
oisif,  Paulinus  fit  achever  la  digue  commencée 
soixante-trois  ans  auparavant  par  Drusus ,  pour 
contenir  le  P»hin,  et  Yétusse  proposait  de  faire 
un  canal  pour  joindre  la  Saône  et  la  Moselle.  INos 
troupes  embarquées  sur  la  Méditerranée ,  puis  sur 
le  Rhône  et  sur  la  Saône,  auraient  été,  par  ce 
canal ,  portées  de  la  Moselle  dans  le  Rhin,  et  de 
là ,  dans  l'Océan  ;  on  eût  évité  l'embarras  des 
marches,  et  on  aurait  réuni,  par  la  navigation, 
les  côtes  du  Nord  et  celles  de  l'Occident.  Élius 
Gracilis,  lieutenant  de  la  Belgique,  fit  avorter 
ce  projet,  à  force  d'alarmer  Vêtus  sur  le  danger 
de  porter  des  légions  dans  une  province  qui  n'é- 
tait pas  la  sienne,  et  de  paraître  briguer  l'affec- 
tion des  Gaules,  ce  dont  l'empereur  prendrait 
de  l'ombrage  :  considération  qui  arrête  souvent 
des  entreprises  louables. 

LIV.  Au  reste,  l'inaction  continuelle  de  nos 
armées  fit  croire  quenos  lieutenants  avaient  perdu 
le  droit  de  les  mener  à  l'ennemi;  et,  cette  opi- 
nion se  fortifiant ,  les  Frisons  s'approchèrent  du 
Rhin,  à  l'instigation  de  Verritus  et  de  Malorix, 
qui  régnaient  sur  eux  autant  qu'on  peut  régner 
sur  des  Germains.  Leurs  guerriers  arrivèrent  par 
les  bois  et  les  marais,  le  reste  par  les  lacs,  et  ils 
s'établirent  sur  un  terrain  vacant ,  qu'on  tenait  en 
réserve  pournossoldats.  Ils  avaient  déjà  construit 
des  maisons ,  ensemencé  les  champs,  et  ils  culti- 
vaient cette  terre ,  comme  si  c'eût  été  une  posses- 
sion de  leurs  aïeux ,  lorsque  VibiusAvitus,  succes- 
seur de  Paulinus,  vint  les  menacer  du  ressentiment 
des  Romains ,  s'ils  ne  rentraient  dans  leurs  ancien- 
nes limites ,  ou  s'ils  n'obtenaient  de  Néron  ce  nou- 
vel établissement.  Verritus  et  Malorix  préférèrent 


liones  non  ultra  anniim  résumèrent;  Roma-  pra'lor,  pcr 
priivincitis  qui  pto  pn'cLore  aul  consule  esscnt,  jura  ad- 
vei  sus  publicanos  extra  ordinem  redderent  ;  inilitibus 
immiinitas  servaretur,  nisi  in  ils  quae  veno  exercèrent;  » 
aliaipie  admodum  anqua,  qua-  brevi  servata,  dein  frustra 
habita  sunt.  Manet  tamen  abolilio  qiiadra(^esiina'  quinqua- 
}j;esim;ï'que ,  et  quœ  alla  exactionibus  illicitis  noniina  |)u- 
blicani  invenerant.  Teniperala  apud  Irausniarinas  pro- 
vincias  frumenli  subvectio.  Kt  ne  censibus  nei;nlial()ruui 
iiaves  adscriberentur,  tribulumque  pro  illis  pendirent, 
constitutum. 

LU.  Hcos  ex  provincia  Africa,  qui  proronsulare  ini- 
perium  illic  babuerant,  Sul(iicluni  Canierinuni  et  Poni- 
poriium  Silvanum  absolvit  Ca\sar  :  Cauicriuiiui  ad\ersus 
|>rivalos  et  paucos ,  s;evitiœ  niagis  «piani  captaruni  pecu- 
nianini  crindna  objiiientes.  Silvanum  maj;na  vis  accu- 
salorum  circ-umstelerat ,  pos(cbat(pie  leinpus  evocando- 
rum  testium;  reus  illico  del'eudi  p()slulal)at.  Vaiuilcpie 
pe(uuiosa  oritilalc  et  senecla,  ipiam  ultra  vilam  eoruni 
produxit  (piorum  audiitu  évaserai. 

Lill.  Quieta;  ad  id  tempus  res  in  Gerniania  fuorant, 
inr.euio  ducum,  qui,  pervulgatis  triumplii  insi-nibus, 
nKijusex  eo  derus  sperabant,  si  pacem  continuavis.senl. 


Paidinus  Pompéius  et  L.  Vêtus  ea  tempeslate  exerciîui 
pra'craid.  Ne  tamen  segnem  militem  attinerent,  iile 
incboaliun  antc  1res  et  sexaginta  annos  a  Druso  aggerem 
coerccndo  Rbeno  absolvit  :  Velus  Mosellam  atipie  Aia- 
rini,  facta  inter  utrumque  fossa ,  couneclere  paralial,  u( 
copi;e  per  mare,  dein  lUiodano  et  Arare  subvecla»,  per 
eam  fossam,  mox  fluvio  MoM'Ua  in  Hlieuum,  e\in  Orea- 
num  decurrerent;  sublatiscpie  itiiieriim  diflicultatibus, 
navigabilia  inter  se  occidenlis  septentrionisquo  liltora  liè- 
rent. Invidit  operi  ,f,lius  Gracilis,  lîelgica'  Icgalus,  de- 
terrendo  Veterem,  ne  legloues  aliéna'  provincia-  infcrret, 
studiacpie  Galliarum  alTectarel,  l'ormidolosum  id  iinpe- 
ratori  dictil;uis;  (put  plerumquo  |iroliibentur  conatus  bo- 
ncsli. 

LIV.  Ceterum ,  continuo  exerciliium  otio,  (ama  incessit 
ereptum  jus  legatis  duceudi  in  lio^teni.  Ka(pie  Trisii  ju- 
vcnlidem  sallibus  aul  paludibus,  inibellem  adatem  per 
lanis,  admovere  ripa<,  aijrosqnc  vacuos  et  militum  usiii 
seposilos  insedeie,  auclore  Verrito  et  Malorige,  qui  na- 
lioneni  eam  regcbanl,  in  quintum  Germani  regnaulur. 
Jam(]ue  lixcranl  doiuos,  semina  arvis  intulerant ,  ulquo 
patrium  solum  exercebant;  quum  Dubius  .\vitus,  accepta 
a  i'aujino  provincia,  minilando  vim  romanam,  nisi  absce- 
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de  î^'adrosser  à  rcmiHMCur.  Arrivés  àllomc,pon-  |  scnta  qu'au  moment  de  la  révolte  des  Chéros 


daiit  (\uv.  Néron,  distrait  j)ar  d'autres  soins,  leur 
l'ait  attendre  son  audience,  entre  autres  curiosi- 
tés (lu'on  s'empresse  de  montrer  aux  barbares-, 
on  les  mena  au  tbé;'itre  de  Pompée ,  pour  leur  faire 
admirer  l'immense  foule (ju'il  contenait.  Là,  tandis 
(jue,  |)ar désœuvrement  (car  la  pièce,  ou  iisne  com- 
prenaient rien  ,  n'avait  aucun  intérêt  pour  eu\l , 
ils  s'informent  de  ce  (jui  composait  l'assemblée, 
des  distinctions  de  cbaquc  ordre ,  de  la  |)lace  des 
chevaliers ,  de  celle  du  sénat,  ils  aperçoivent,  sur 
les  bancs  des  sénateurs,  quelques  habillements 
étrangers;  ils  demandent  ce  que  c'est  :  on  leur  dit 
que  ce  sont  des  députés  de  quelques  nations,  et 
qu'on  accorde  cethonneuràcelles  qui  se  sont  dis- 
tinguées par  leur  bravourcetpar  leur  fidélité  pour 
les  Romains.  «  Eh  bien!  s'écrient-ils,  il  n'y  en  a 
«  point  de  plus  brave  ni  de  plus  lidele  que  les 
«  Germains ,  »  et  ils  partent  pour  aller  s'asseoir 
parmi  les  sénateurs  :  ce  qui  fut  applaudi  comme 
la  saillie  d'une  franchise  antique,  et  l'effet  d'une 
louable  émulation.  Néron  leur  accorda  à  tous 
deux  le  titre  de  citoyen  ;  mais  il  exigea  la  retraite 
des  Frisons.  Sur  leur  refus ,  on  envoya  sur-le- 
champ  de  la  cavalerie  auxiliaire,  qui  les  y  con- 
traignit ,  après  avoir  fait  prisonniers  ou  taillé  eu 
pièces  ceux  qui  opposèrent  de  la  résistance. 

LV.  Les  Ansibariens  vinrent,  depuis,  occuper 
le  même  terrain  ,  nation  plus  redoutable ,  et  par 
elle-même,  et  parce  que  les  nations  voisines  s'in- 
téressèrent pour  elle.  Chassés  de  leur  pays  par 
les  Chauques,  et  n'ayant  plus  de  retraite,  ils 
demandaient,  pour  toute  grâce,  un  exil  tran- 
quille. Ils  avaient  à  leur  tête  Bo'iocale,  guerrier 
célèbre  parmi  ces  barbares ,  et  connu  aussi  de 
nous  par  sa  fidélité  pour  Rome.  Bo'iocale  repré- 


<pies,  Arminius  lui  avait  donné  des  fers;  que, 
dejjuis,  il  avait  servi  sous  Tibère;  et  sous  (ier- 
manicus,  et  qu'il  venait  couronner  un  attache- 
ment de  cinquante  années,  en  mettant  sa  nation 
sous  notre  puissance.  Quel  terrain  immense  restait 
inutile,  destiné  seulement  a  rece\oir  ((uebpiefois 
les  troupeaux  de  nos  soldats  !  Qu'on  leur  réservât 
l'espace  (ju'il  est  convenu  entre  les  hr)nimes  de 
consacrer  a  cet  usage;  mais  pourquoi  ne  pas  pré- 
férer le  voisinage  d'un  désert  à  celui  d'un  peuple 
ami.  Ce  canton  avait  autrefois  appartenu  aux 
Chamaves,  puis  aux  Tubantes,  et  ensuite  aux 
IJsipiens.  La  terre  était  pour  l'homme,  comme  le 
ciel  pour  les  dieux,  et  les  places  vacantes  appar- 
tenaient à  tous.  Regardant  ensuite  le  soleil ,  et 
s'adressant  aux  autres  astres ,  il  leur  demandait 
s'ils  consentiraient  à  éclairer  un  sol  inhabité;  si, 
plutôt ,  ils  ne  renverseraient  pas  tous  les  flots  de 
la  mer  sur  les  ravisseurs  de  la  terre. 

LVL  Avitus,  offensé  de  ce  discours,  répondit 
qu'il  fallait  subir  la  loi  du  plus  brave;  que  ces  mê- 
mes dieux,  qu'ils  imploraient,  avaient  laissé  les 
Romains  maîtres  de  donner  ou  d'ôtcr,  sans  avoir 
déjuges  qu'eux-mêmes.  Voilà  ce  qu'il  répondit 
aux  Ansibariens  en  général  :  il  dit  à  Boiocale  qu'en 
mémoire  de  son  attachement,  on  lui  donnerait  des 
terres.  Boiocale  rejeta  cette  faveur,  comme  la  ré- 
compense d'une  trahison.  Il  ajouta  :  «  Si  la  terre 
«nous  manque  pour  vivre,  elle  ne  peut  nous 
«  manquer  pour  mourir;  »  et  des  deux  côtés  on  se 
quitta  également  irri';é.  Les  Ansibariens  avaient 
appelé  à  leur  secours  lesBructères,  lesTenctères, 
d'autres  nations  même  plus  éloignées.  Avitus  écri- 
vit à  Curtilius  Mancia ,  lieutenant  de  l'armée  du 
haut  Rhin ,  de  passer  le  fleuve ,  afin  de  leur  mon- 


dèrent Frisii  veteres  in  locos ,  aut  novara  sedem  a  Cœsare 
inipetrarent ,  peipiilit  Verriluin  et  Malorigen  preces  susci- 
pere.  Profectiqiie  Koniam,  duiïi  aliis  curis  iiitcntuni  Ne- 
roiiem  opppriuntnr,  iiiter  ca  qiiœ  barbaris  oslentantur, 
intravere  Pompei  tliealiuni,  qiio  maguiliidiiiem  populi 
visèrent.  Illic  per  otiuni  (  neque  enini  ludicris  ignari  oble- 
ctabantur)  diim  coiisessuiii  caveœ,  discrimina  ordinuni, 
quiseques,  iibl  senatus,  percunctantnr,  advertere  quos- 
dam  cultu  externo  in  sedibus  senatorum  :  et  quinani  forent 
rogitantes ,  postquani  aiidiverant  earum  gentiuni  legalis  id 
lionoris  datum,  qu*  virtule  et  amicitia  romana  pra^celie- 
rent,  «  nulles  mortaliura  armis  aut  (ide  ante  Germanos 
esse  »  exclamant,  degrediunturque  et  inter  patres  con- 
sidunt;  quod  comiter  a  visentibus  exceptum ,  quasi  impelus 
antiqui ,  et  bona  œuiulatione.  Nero  civitate  romana  ambos 
donavit  :  Frisios  decedere  agris  jussit;  atque,  illis  adsper- 
nanlibus ,  auxiliaris  eques  repente  inimissus  necessitatem 
attulit ,  captis  caesisve  qui  pervicacius  restiterant. 

LV.  Eosdem  agros  Ansibarii  occupavere,  validior  gens 
non  modo  sua  copia,  sed  adjacentium  populoruni  misera- 
lione  :  quia  pulsi  a  Chauciset  sedis  inopes  tutum  exsilium 
orabant.  Adcratque  iis  clarus  per  illas  gentes,  et  nobis 
qtioque  fidus,  uomine  Boiocalus,  «  viiictum  se  rebeliiouc 


Cherusca,  jussu  Arminii,  »  referens,  «  mox  Tiberio  el 
Germanico  ducihus  stipendia  meruisse.  Quinquaglnta  an- 
noruin  obsequio  id  quoque  adjungere,  quod  gentem  suam 
ditioni  noslrœ  subjiceret.  Quotam  partem  campi  jacere, 
inquampecora  et  armenta  militum  aliqnando  transmilte- 
rentur?  Servarent  sane  rece|ilos  gregibus  inter  liominum 
faniam  ;  modo  ne  vastitatem  et  solitudinem  mallent  quam 
amicos  populos.  Cliamavorum  quondamea  arva,  mox  Tu- 
bantum,  et  post  Usipiorum  fuiLise.  Sicut  ctelum  diis,  lia 
terras  generi  mortalium  datas:  quœque  vacua;,  eas  pu- 
blicas  esse.  »  Solem  deinde  respiciens,  et  cetera  sidéra 
vocans,  quasi  coram  interrogabat  «  vellentne  contueri 
inaiie  solum.  Potius  mare  superfunderent  adversus  ter- 
rarum  ereptores.  » 

LVI.  Et  commotus  bis  Avitus,  «  patienda  meliorum 
imperia  :  id  diis,  quos  implorarent,  placitum  ut  arbi- 
trium  pênes  Romanos  maneret,  quid  darent,  quid  adi- 
nierent,  neque  alios  judiccs  quam  se  ipsos  paterentur.  » 
Hœc  in  publicum  Ansibariis  respondit;  ipsi  Boiocalo,  ob 
memoriam  amiciliœ  daturum  agros  :  quod  ille,  ut  prodi- 
1  onispretium,  adsperuatus,  addidit  :  «  Déesse  nobis  terra 
in  qua  vivamus;  in  qua  moriamur  non  polest  »  :  atqoe 
ila,  ialensisutrinque  animis,  discessum.  Illi  Brucleios, 


ANNALES , 

trer  une  armée  derrière  eux.  De  son  côté,  il  mena 
ses  légions  sur  le  territoire  des  Tenctères,  en 
menaçant  de  le  saccager  s'ils  ne  rompaient  l'asso- 
ciation. Ceux-ci  se  désistant ,  la  même  crainte  gagna 
les  Bructères,  et  les  autres  se  dégoûtant  aussi 
d'une  querelle  étrangère,  les  Ansibariens ,  restés 
seuls,  reculèrent  vers  les  Usipiens  et  vers  les  Tu- 
bantes,  qui  les  chassèrent  de  leur  pays.  Ils  allèrent 
errei*  chez  les  Cattes,  puis  chez  les  Chérusques  : 
ne  pouvant  s'établir  nulle  part,  manquant  de 
tout, poursuivis  partout,  ce  qu'ils  avaient  de  guer- 
riers finit  par  périr  entièrement  dans  ces  longues 
courses  à  travers  tant  de  terres  ennemies  ;  le  reste 
fut  une  proie  qu'on  se  partagea. 

LVII.  Ce  même  été,  les  Hermundures  et  les 
Cattes  se  livrèrent  une  grande  bataille;  ils  se  dis- 
putaient un  fleuve  limitrophe,  dont  les  eaux  i 
fournissent  du  sel  abondamment;  et,  à  leur  fu- 
reur habituelle  de  décider  tout  par  les  armes,  se 
joignait  la  religion.  Ils  croient  que  ces  lieux  sont 
près  du  ciel ,  et  que  nulle  part  les  dieux  n'enten- 
dent si  bien  les  prières  des  mortels  ;  que  de  là 
naît,  par  une  prédilection  de  la  divinité,  le  sel 
de  cette  rivière  et  de  ces  forêts.  Il  ne  vient  point , 
comme  ailleurs,  par  l'évaporation  des  eaux  de 
la  mer.  On  allume  un  grand  bûcher;  on  l'arrose 
de  l'eau  du  fleuve,  et  du  combat  des  deux  élé- 
ments, du  mélange  de  l'eau  et  du  feu,  se  forme 
le  sel.  Cette  guerre,  heureuse  pour  les  Hermun- 
dures, fut  meurtrière  pour  les  Cattes.  Le  parti 
vainqueur  avait  dévoué  l'autre  à  Mars  et  à  Mer- 
cure :  selon  ce  vœu,  hommes,  chevaux,  tout  ce 
qui  était  aux  vaincus  fut  exterminé.  Cette  fois  du 
moins  les  menaces  de  nos  ennemis  tournaient  con- 
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tre  eux-mêmes.  Mais  tout  à  coup  un  mal  imprévu 
affligea  les  Ubiens,  nos  alliés.  Des  feux,  sortis  de 
terre,  dévoraient  les  moissons,  les  fermes,  les 
bourgs.  Déjà  même  ils  se  portaient  sur  les  murs 
delà  colonie  nouvellement  bâtie,  et  rien  ne  pou- 
vait les  éteindre ,  ni  la  pluie,  ni  leau  des  rivières, 
ni  aucune  autre.  Enfin,  n'imaginant  plus  de  remè- 
des, et  s'indignant  contre  le  mal ,  des  paysans  je- 
tèrent de  loin  des  pierres,  et  aussitôt  la  flamme  s'af- 
faissa. Alors, s'approchant  déplus  près,  ilslachas- 
sent  à  coups  de  bâton  et  de  fouet ,  comme  une  bête 
sauvage  ;  enfin,  se  dépouillant  de  leurs  vêtements, 
ils  les  jettent  dans  le  feu  ;  et,  plus  ces  vêtements 
étaient  vieux  et  sales,  plus  ils  l'éteignaient  faci- 
lement. 

LVIII.  Cette  même  annnée,  le  figuier  Rumi- 
nai qu'on  voit  au  comice,  celui  qui,  huit  cent 
quarante  ans  auparavant,  avait  couvert  l'en- 
fance de  Romulus  et  de  Rémus,  perdit  toutes 
ses  branches ,  et  son  tronc  se  dessécha  ;  ce  qu'on 
regardait  comme  sinistre  :  mais  il  poussa  de  nou- 
veaux rejetons. 

LIVRE  QUATORZIÈME. 

I.  Sous  le  consulat  de  Vipstanus  et  de  Fontéius , 
Néron  ne  différa  plus  le  crime  qu'il  méditait  de- 
puis longtemps ,  enhardi  par  un  long  exercice  du 
pouvoir,  et,  de  jour  en  jour,  plus  violemment 
épris  de  Poppée.  Celle-ci,  n'espérant  ni  la  main 
de  César,  ni  le  divorce  d'Octavie,  tant  que  vi- 
vrait Agrippine,  employait  souvent  les  repro- 
ches, quelquefois  la  plaisanterie;  elle  appelait 
Néron  un  pupille,  qui,  toujours  asservi  à  la  vo- 
lonté des  autres,  bien  loin  d'être  leur  empereur, 


Tencteros ,  ulteriorcs  eliam  nationcs  socias  bello  vocabaiit. 
Avitus,  sciipto  ad  Cuitiliiim  Manciam,  siipei loris  cxcr- 
citus  lofiatum,  ut,  Rlienum  transgiessus ,  arma  a  lergo 
ostenderct,  ipsc  Icgionos  in  agniii)  Teiiclemm  iiuliixit, 
excidium  iniiiilans  nisi  caiisam  suam  dissociaient.  Igilur, 
absistentibtis  liis,  pari  nietu  exteiriti  IJiucteii;  et  ccleris 
qiioque  aliéna  pericnla  deserenlibiis,  sola  Ansibaiioriini 
gens  iclro  ad  Usipios  et  Tnbantes  concessit  :  qnoiuni 
terris  exacli,  qniini  Cattos,  dein  Cliernsoos  pelissenl, 
orrore  longo,  liosprtes,  egeni,  bostes,  in  alicno,  qiiod 
juvcntutis  erat,  cBodunlur;  imbcMis  a-tas  in  pni'dani  di- 
visa est. 

LVII.  Eadèm  apstate,  iiiter  Hermunduros  Caltosque 
certalum  magno  pralio ,  diuii llnmen ,  gignpndo  sale  fecun- 
duin  et  conterminum ,  vi  traliunt;  super  hbidinem  cuncla 
arniis  agendi,  rebgione  insila,  «  eos  maxime  locos  propin- 
quarc  cœlô,  precescpie  mortaliuin  a  deis  iius(]uam  jiro- 
pius  audiri  :  Inde,  iiidulgentia  niiminum,  iiio  in  amne 
illisqiie  silvis  saiem  provenire ,  non ,  nt  alias  apud  gén- 
ies, eluvie  maris  arescente  nnda,  sed  snper  ardentem 
arborum  struem  fusa,  ex  contrariis  inter  se  elenienlis, 
igné  atque  aquis,  concretnm.  »  Sed  beHum  llermundu- 
ris  prosperum,  Cattis  exitiosius  fuit,  quia  victores  diver- 
sam  acien»  Marti  ac  Mercurio  sacravere,  que  volo  ei]ui, 
viri,  cuncta  virta  occidioni  dantur.  VI  mina>  qiiidem  hosti- 
les in  ipsos  vertebant.  8ed  cjvilas  Ubiorum ,  socia  nobis 


malo  improvise  aiïiicta  est  :  nam  ignés  terra  cdili  villas, 
arva ,  vicos  passim  coriipiebant ,  ferebanturque in  ipsa con- 
dita-  nuper  colonia?  mcenia  :  neque  exstingui  poterant,  non 
si  imbres  caderent,  non  flnvialibns  aquis,  aut  quo  abo  bu- 
more  ;  donec,  inopia  remedii  et  ira  cladis,  agrestes  quidam 
emiiuis  saxa  jacere,  dein,  residentibus  llammis,  propius 
suggressi ,  ictu  fiistium  aliisque  verboribus,  ut  feras,  al)s- 
terrebant  :  postremo  teginiiia  rorpori  derejUa  injiciiiut , 
quanto  magis  profana  et  usu  poiiuta,  tanto  magis  ojiiJres- 
sura  ignés. 

LVIII.  Eodem annoRuminalemarborem incomitio, qune 
oetingenlos  et  quadraginta  ante  annos  Rémi  RomuHqiie  in- 
fanliam  texerat,  niortuis  rainaiibus  et  aresrenle  tinnco 
deminutam ,  prodigii  loco  liabitum  est ,  donec  in  novos  fœ- 
tus reviresceret. 


LIBER  QUARTUSDECIMUS. 

I.  C.  Vipstano ,  Fonteio  consnlibus ,  diu  meditatum  sce- 

bis  non  ultra  Nero  distubt ,  veluslate  imperii  coalita  aud«- 
cia,  et  llagranlior  in  dies  aniore  l'oppa-a-,  quiv  sibi  malri 
monium  et  disci.bum  Octavia-,  incoinmi  Agrippina,  iiaud 
sperans,  crebris  criminationibus,  abquando  per  faeetias, 
incusaret  prinripem,  et  pnpillum  vocaret,  «  qui,  jussis 
aiienis  obnoxius,  non  modo  imperii,  sed  lil>ertatis  ctiaiu 
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TACITE. 


n'éfiiit  pas  ini-me  soi»  maître  :  ■•  Car,  pou^iuol 
«  différer  leur  hymen?  Manquait-elle  de  beauté, 
'<  ses  aïeux  d'illustration?  Se  défiait-on  de  sa  fé- 
«  conditéel  (le  sa  tendresse?  ou  plutôt  neerai^n;iit- 
•-  on  ]);ts  (pie,  femme  de  >"éron,  elle  n'instruisit 
■<  du  moins  son  mari  des  plaintes  du  sénat  et  de 
«  l'indi^ination  du  peuple  contre  l'orgueil  et  l'a- 
«  variée  d'une  mère?  Si  Agrippine  ne  veut  souf- 
n  frir  pour  l)ru  (pi'une  ennemie  de  son  fils,  qu'on 
«  rende  donc  Poppée  à  son  époux;  elle  ira  vo- 
«  lontiers  aux  extrémités  du  monde;  là,  du 
"  moins,  elle  apprendra  par  la  renommée  seule, 
>'  elle  ne  verra  point  de  ses  propres  rei^ards  l'a- 
«  vilisscment  de  son  empereur,  elle  ne  sera  plus 
«  mêlée  à  ses  périls.  »  Ces  traits,  et  d'autres  pa- 
reils, soutenus  des  larmes  et  des  artifices  d'une 
maîtresse,  s'enfonçaient  dans  le  cœur  de  Néron, 
et  personne  ne  s'y  opposait,  tous  souhaitant 
l'humiliation  d'Agrippine,  et  nul  ne  croyant 
qu'un  fils  pousserait  la  haine  jusqu'à  assassiner 
sa  mère. 

II.  Cluvius  rapporte  qu'Agrippine,  dans  l'ar- 
deur de  retenir  un  pouvoir  qui  lui  échappait, 
songea  à  l'inceste;  qu'au  milieu  du  jour,  à  l'heure 
où  les  excès  de  la  table  allumaient  le  plus  les  sens 
de  Néron,  elle  vint  souvent,  lorsque  son  fils  était 
ivre,  s'offrir  voluptueusement  parée;  et  que  les 
courtisans  remarquant  déjà  les  baisers  lascifs  et 
les  caresses,  avant-coureurs  du  crime,  Sénèque 
vint  opposer  aux  séductions  d'une  femme  des  ar- 
mes pareilles;  qu'il  fit  paraître  Taffraucbie  Acte, 
qui,  alarmée  pour  elle-même,  autant  cfue  pour 
l'honneur  de  Néron,  l'avertit  qu'on  parlait  publi- 
quement de  l'inceste ,  que  sa  mère  s'en  glorifiait , 
et  que ,  les  soldats  ne  voudraient  plus  d'un  em- 
pereur souillé  à  ce  point.  Fabius  Rusticus  dit 
que  ce  fut  Néron,  et  non  point  Agrippine,  qui 
conçut  cette  idée  infâme ,  et  que  cette  même  af- 


franchie eut  l'adresse  de  l'en  détourner.  Mais 
(lluvius  se  trouve  ici  d'accord  avec  les  autres  his- 
toriens, et  c'est  l'opinion  la  plus  générale,  soit 
qu'Agrippine  eût  formé  en  effet  un  des.sein  .si 
monstrueux,  soit  (pie  a:  raffinement  de  débau- 
che ait  paru  j)lus  Nraiscmhlablc  chez  une  fi  nune, 
(pii ,  enfant,  se  li\ra,  par  ambition  a  Lépide.  (jue 
cette  rnéme  ambition  prostitua  a  tous  les  caprices 
de  Pallas,  et  que  l'hymen  d'un  oncle  avait  farai- 
liarisée  avec  toutes  ces  horreurs. 

m.  Néron  évite  donc  de  se  trouver  seul  avec 
sa  mère  ;  qu.'uid  elle  partait  j)oursesjardins  de  Tus- 
culum  ou  d'.4ntium,  il  la  félicitait  de  f^onger  à 
la  retraite.  Enfm,  quelque  part  qu'elle  fût,  s'en 
trouvant  fatigué,  il  prit  la  ferme  résolution  de  la 
faire  périr,  n'hésitant  que  sur  les  moyens,  le  poi- 
sof5,  le  fer,  ou  tout  autre.  Le  poison  lui  plut  d'a- 
bord, mais  on  ne  pouvait  pas  le  donnera  la  table  du 
prince  sans  déceler  le  mystère,  par  une  ressem- 
blance trop  marquée  avec  la  mort  de  Britanni- 
cus;  et  il  paraissait  dangereux  de  cherclitr  à  cor- 
rompre les  esclaves  d'une  femme  à  qui  l'habitude 
du  crime  avait  appris  à  s'en  défier;  d'ailleurs, 
elle-même,  par  l'usage  des  antidotes,  s'était  mu- 
nie d'avance  contre  les  poisons.  Le  fer  présen- 
tait aussi  des  inconvénients;  on  ne  trouvait  point 
de  moyens  pour  cacher  un  assassinat,  et  l'on 
craignait  la  désobéissance  du  satellite  qu'on  char 
gérait  d'un  tel  attentat.  L'affranchi  Anicétus  of- 
frit ses  talents;  il  commandait  la  flotte  de  Misène  ; 
il  avait  élevé  l'enfance  de  Néron,  et  baissait  Agrip- 
pine autant  qu'il  en  était  haï.  Il  propose  donc  de 
construire  un  vaisseau,  dont  une  partie,  artiste- 
ment  disposée  pour  se  démonter  en  pleine  mer, 
submergerait  Agrippine  tout  à  coup.  Point  de 
champ  plus  fécond  en  événements  que  la  mer  : 
dans  un  naufrage,  qui  serait  assez  injuste  pour 
imputer  au  crime  le  tort  des  vents  et  des  flots? 


indigeret.  Cur  enim  differii  nuptias  suas?  forinam  scilicet 
displicere,  et  triumpliales  avos?  an  fecunditatem  et  ve- 
runi  animiim?  Tinieri  ne  nxor  .saltem  injurias  patrum 
iram  popiili  adversns  siiperbiam  avaiitiamque  niatris, 
aperiat.  Quod  si  nuiuni  Agrippina  non  nisi  tilio  infestam 
ferre  posset,  reddatur  ipsa  Otlionis  conjugio  :  ilurani 
quoquo  terraruai,  ubi  audiret  potins  conliimelias  impe- 
raloris  quam  viseret,  periculis  ejus  immixla.  »  Haec  al- 
qiie  talia,  lacrymis  et  arte  aduilerae  penetrantia,  nenio 
proliibebat  ;  cupientibus  cunctis  infringi  niatris  potenliam , 
et  credente  nullo  usqne  ad  ca>dem  ejus  duratura  filii  odia. 
II.  Tradit  Cluvius  «  Agrippinani  ardore  retinenda»  poten- 
liae  eo  usque  provectam,  ut  niedio  diei ,  quum  id  leniporis 
Nero  per  vinum  et  epulas  incalesceret,  offerret  se  swpius 
temulento  comptam  et  incesto  paratam.  Janique  lasciva 
oscula  et  prBcnuncias  tlagitii  blanditias  adnolantibus  pro- 
xiinis,  Senecam  contra  muliebres  illecebras  subsidium  a 
femina  petivisse;  immissainque  Acten  libcrtara,  qu.T, 
simul  sno  periculo  et  infamia  Neronis  anxia,  deforret 
pervulgalum  esse  incestum,  gtoriante  inatre,  nectolera- 
turos  milites  profaiii  principis  iniperium.  »  Fabius  Rusti- 


cus non  Agrippinre,  sed  Neroni,  cupitum  id  memorat, 
ejusdenique  Iibert;«  aslu  disjectuni.  .Sed  qu.v  Cluvius, 
eadem  ceteri  quoque  auctores  prodidere,  et  fama  hue  incli- 
nât ;  seu  concepit  anime  lanliim  immanitittis  Agrippina, seu 
credibilior  nov.Te  libidiuis  nieditatio  in  ea  visa  est,  quœ 
puellaribus  annis  sluprum  cum  Lepido,  spe  dominationis. 
admiserat,  pari  cupidiue  nsque  ad  libita  Pallantis  provo- 
lula ,  et  exercita  ad  omne  llagilium  patrui  nuptiis. 

III.  Igitur  Nero  vilare  secretos  ejus  congressus;  absce 
di^ntem  in  hortos ,  aut  Tusculanum  vel  Antiatem  in  agrum , 
laudare  quod  otium  lacesseret.  Postremo,  ubicunque  lia- 
borotur,  praegravem  ratus,  interficere  consliluit;  hactecus 
consultans,  veneno  an  ferro,vel  qua  alia  vi  Placuitque 
primo  venenum  :  sed  inier  epulas  principis  si  daretur,  re- 
ferri  ad  casum  non  potcrat,  tali  jam  Brilannici  exitio;  et 
ministres  tentare  arduum  videbatur  ninlieris  usa  scelerum 
advcrsus  insidias  intentae;  atque  ipsa  pr.T.sumendo  remé- 
dia munierat  corpus.  Ferrum  et  ca'(ies  quonam  modo  occul- 
I  ^retur,  nemo  repeiiebat;  et,  ne  quis  illi  tanto  focinori  de- 
Icctus  jussasperneret,  metuebat.  Obtulitingenium  .\nic€tus 
liberlus,  classi  apud  Misenum  privfeclus,  et  pueritiœ  Ne- 
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Le  prince  prodiguerait,  après  la  mort,  les  tem- 
ples ,  les  autels ,  tous  les  témoignages  de  tendresse 
les  plus  éclatants. 

IV.  On  goûta  l'invention ,  que  d'ailleurs  les 
circonstances  favorisaient;  l'empereur  était  alors 
à  Baies,  où  il  célébrait  les  fêtes  de  Minerve.  11  y 
attire  Agrippine,  à  force  de  l'épéter  qu'il  fallait 
bien  oublier  ses  ressentiments,  et  souffrir  quel- 
que chose  d'une  mère,  voulant  autoriser  par  là 
le  bruit  d'une  réconciliation  qui  ne  manquerait 
pas  de  séduire  Agrippine,  les  femmes  croyant 
facilement  ce  qui  les  flatte.  A  son  arrivée  d'An- 
tium,  il  va  au-devant  d'elle  le  long  du  rivage; 
il  la  prend  par  la  main ,  la  serre  dans  ses  bias , 
et  la  conduit  àBaule;  c'est  le  nom  d'un  château 
situé  au  pied  de  la  mer,  au  milieu  des  sinuosi- 
tés cfu'elle  forme  entre  le  promontoire  de  Misène 
et  le  lac  de  Baies.  Le  vaisseau  fatal  se  faisait  re- 
marquer entre  tous  les  autres  par  sa  magnificence  ; 
ce  qui  avait  l'air  encore  d'une  distinction  qu'il 
réservait  pour  sa  mère  ;  car  elle  était  dans  l'usage 
de  se  promener  en  trirème,  et  de  se  faire  con- 
duire par  les  rameurs  de  la  flotte;  de  plus,  on 
l'avait  invitée  à  un  grand  souper,  afin  d'avoir 
la  nuit  pour  mieux  cacher  le  crime.  On  assure 
que  le  secret  fut  trahi,  et  qu'Agrippine,  avertie 
du  complot,  ne  sachant  encore  si  elle  devait  y 
croire,  s'était  rendue  en  litière  à  Baies.  Là,  ses 
craintes  furent  dissipées  par  toutes  les  caresses 
de  son  fils,  qui  l'accabla  de  prévenances,  et  la 
fit  asseoir  au-dessus  de  lui.  Divers  entretiens  pro- 
longèrent le  festin  bien  avant  dans  la  nuit;  Né- 
ron parlait  à  sa  mère ,  tantôt  a\ec  l'effusion  d'un 
jeune  cœur,  tantôt  avec  cette  réserve  qu'on  met 
à  des  confidences  importantes.  Il  la  reconduisit 
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encore  à  son  départ,  pressant  des  plus  tendres 
baisers  et  les  yeux  et  le  sein  d'Agrippine,  soit 
qu'il  voulut  pousser  jusqu'au  bout  la  dissimula- 
tion, soit  que  les  derniers  regards  d'une  mère, 
qui  allait  périr,  attendrissent  ce  cœur,  tout  fé- 
roce qu'il  était. 

V.  Il  sembla  que  les  dieux,  pour  que  le  for- 
fait fiit  manifeste,  eussent  ménagé  à  cette  nuit 
tout  l'éclat  desfeux  célestes  et  tout  le  calme  d'une 
mer  paisible.  Le  vaisseau  n'était  pas  fort  avancé 
en  mer  ;  Agrippine  avait  avec  elle  deux  personnes 
de  sa  cour,  Crépéréius  Gallus,  et  Acerronie.  Cré- 
péréius  se  tenait  debout^  non  loin  du  gouvernail  ; 
Acerronie,  appuyée  sur  les  pieds  du  lit  d'Agrip- 
pine, qui  était  couchée,  parlait  avec  transport 
du  repentir  de  Néron,  et  du  retour  de  la  faveur 
d'Agrippine;  tout  à  coup,  au  signal  donné,  le 
plancher  de  la  chambre  croule  sous  des  masses 
de  plomb  énormes  dont  on  le  charge.  Crépéréius 
fut  écrasé,  et  mourut  sur-le-charap.  Agrippine 
et  Acerronie  furent  garanties  par  les  saillies  du 
dais,  qui  se  trouva  assez  fort  pour  résister  à  la 
chute  ;  et  le  vaisseau  ne  s'entr'ouvrait  pas ,  comme 
il  le  devait,  à  cause  du  trouble  général ,  et  parce 
que  la  plupart,  n'étant  point  instruits,  gênaient 
ceux  qui  l'étaient.  On  ordonna  aux  rameurs  de 
peser  tous  du  même  côté,  pour  submergei-  le  na- 
vire. ÏMaisun  ordre  aussi  subit  fut  exécuté  sans  con- 
cert; et  d'autres,  faisant  le  contre-poids,  ménagè- 
rent aux  naufragées  une  chute  plus  douce.  Cepen- 
dant Acerronie,  assez  mal  habile  pour  crier  qu'elle 
était  Agrippine,  et  qu'on  vînt  sauver  la  mère  du 
prince,  est  assommée  à  coups  de  crocs,  de  rames , 
et  des  premiers  instruments  que  l'on  trouve. 
Agrippine,  gardant  le  silence,  ce  qui  l'empêcha 


ronis  educator,  ac  niutuis  o<liis  Agrippiiiœ  invisus.  Ergo 
naveai  posse  componi  >•  docol ,  «  ciijus  pars ,  ipso  in  mari 
per  arlein  soliila,  cfrundoicl  ignaiani  :  iiiliil  tain  capax 
Jbiluiloiiini  (|iiani  mare ,  et ,  si  naiifragio  intercepta  sit, 
qiiem  adeo  inuimim  ni  sceleri  assignet  ipiod  venti  el  lluctns 
deliqnerint?  Addiinrum  principem  deluncla;  lenipiuni  et 
aras  et  cetera  oslenlanda'  pietati.  » 

IV.  Plaçait  sollerlia ,  teiiiporc  etiam  jnta ,  quando  Qnin- 
qnatrnnmfeslosdiesapndI]aiasfre(ineidaliat.llliK'  niaUeni 
eiicit,  ferendas  parentum  iraciindias,  el  placandum  ani- 
miim  dictilans,  (pio  rumorem  reconcilialioiiis  elliceret, 
acciperetqne  Agri|)pina,  lacili  l'eniinariini  credulilale  ad 
gaudia.  Venienteni  deliinc,  obvins  in  lillora  (nam  A.ntio 
adventabat) ,  excipit  manu  et  complexii ,  diici^jne  Banlos  : 
id  villa;  nomen  est,  qna',  promoiilorium  Miscnuin  inler  el 
Baiannmlacumjlexo  mariallnitur.  Slahat  inler  alias  navis 
ornalior,  tan()nam  id  (pioqne  lionori  mal  ris  darelnr;  qnijjpe 
sneveiat  Iriremi  et  classiariorum  remigio  velii;  ac  tnm  in- 
vilata  ad  epidas  eral,  nt  occnllando  l'acinori  nox  adliiliere- 
tur.  Salis  eonstitil  exstilisse  prodiloreni,  et  Agripi)inam, 
andilis  insidiis,  an  crederet  anibignam,  geslamine  selke 
Laias  pcrvedan).  Ibi  blandimenlum  snblevavil  melnm, 
coniiler  excepta  snperque  ipsiim  collocata.  Nam  pluribns 
scrnionibus,  modo  fnmiliaritale  juvenili  Nero,  et  rursus 

TiCITE. 


addiictiis,  quasi  séria  consociaret,  tracto  in  longiun  con- 
victn  ,  proseqnitur  abeuntem ,  arlins  ocnlis  et  pectori  ba>- 
rens;  sive  explenda  simulalione,  seu  perilura'  nialris  su- 
premus  adspecliis  qnamvis  ferum  animum  relinebat. 

V.  Mmtem  sideribus  illuslrem  el  |ila(  ido  mari  qnietam, 
quasi  cunvincendum  ad  scelus,  dii  pra'bnere.  Née  mnltnm 
erat  progressa  navis,  diiobns  e  numéro  familiariun)  Agiip 
pinam  comitanlibus  :  ex  quis  Crepereius  (îallus  liand  pro- 
cul  gnbernaculisaiistalial ,  Accironia,  siqier  pedo  cnbilan- 
ti^  reclinis,  pienilt'uliam  lilii  et  leciperalam  matiis  graliaui 
per  gaiidium  memorabal  ;  quum,  dalo  >iguo,  riiere  teclum 
loci,  muUo  phimbo  grave;  pressusipie  Crepereius  et  slalim 
exanimatus  est.  Agripjiina  el  Aceriouia  eminenlibns  lecli 
parietibus,  ac  forte  \alidioribus  (piam  ni  oneri  redorent, 
protecta'  simt  :  nec  dissolulio  navigii  sei]uebatur,  tuibalis 
omnibus,  et  (juod  pleriqne  ignari  eliam  consc  ios  impetiic- 
banl.  Visum  deliinc  remigibus  unum  in  latus  inclinare, 
abpie  ila  navem  submergere.  Sed  ne<]ue  ipsis  promptus  in 
rem  sidiitam  consensus,  et  alii,  conlia  nilenles,  dedere 
facullalem  Icuioiis  in  mare  jartii>.  V  eimn  Acerronii  im- 
prudens ,  dum  se  Agrip|>inam  esse ,  utqne  subvenir  elur  ma- 
tri  princi|iis,  clamilat,  ci  nlis  et  remis,  et  qn;v  fors  obluie- 
rat,  navalibus  telis  conlicilur.  Agrippiua  silens,  eoquc 
minus  ngnila  ,  unum  (amen  vulniis  luimero  excepit.  Nando, 
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d'èlnî  iccoimuiî ,  reçut  pourtant  une  Mossure  à 
rcpaulc.  Ayant  ^a-tic  a  la  naf^e,  puis  sur  des 
bar(|ucs(|U('llc'  riiicontra,  le  lac  Lucrin,  cllese  fait 
porter  a  sa  maison  de  eanipaj^nc. 

VI.  Là,  sonfjçeant  pour  ([ueile  fin  on  lui  avait 
écrit  ces  lettres  perfides  et  prodif^ué  tant  d'hon- 
neurs; que  le  vaisseau  avait  péri  tout  près  du 
riva<;e,  sans  qu'il  y  eût  le  moindre  vent,  le 
moindre  éeueil ,  en  croulant  par  le  haut,  comme 
une  machine  arrangée  exprès;  puis,  considérant 
le  meurtre  d'Acerronie,  sa  propre  blessure,  et 
jugeant  que  le  seul  moyen  de  se  garantir  était 
de  paraître  n'avoir  rien  pénétré,  elle  envoya 
l'affranchi  Agérinus  dire  à  Néron  que  la  bonté 
des  dieux  et  la  fortune  de  l'empereur  l'avaient 
sauvée  d'un  grand  péril  ;  que ,  malgré  tout  l'effroi 
que  pouvait  causer  à  un  fils  le  danger  d'une  mère, 
elle  le  conjurait  de  différer  sa  visite  ;  qu'elle  avait 
besoin  de  repos  pour  le  moment.  Et  cependant, 
affectant  de  la  sécurité ,  elle  applique  un  appareil 
sur  sa  blessure ,  et  des  fomentations  sur  tout  son 
corps.  Elle  fait  rechercher  le  testament ,  et  mettre 
le  scellé  sur  les  biens  d'Acerronie;  en  cela,  seu- 
lement ,  il  n'y  avait  point  de  dissimulation. 

VIT.  Au  moment  ou  Néron  se  flattait  d'appren- 
dre le  succès  du  complot,  on  lui  annonce  qu'A- 
grippine ,  blessée  légèrement ,  s'était  échappée , 
après  avoir  couru  assez  de  risques  pour  qu'il  ne 
lui  restât  pas  le  moindre  doute  sur  l'auteur  du 
crime.  A  cette  nouvelle ,  frappé  de  consternation, 
il  croit  cà  chaque  instant  la  voir  accourir,  avide  de 
vengeance,  armant  les  esclaves,  ou  soulevant 
l'armée ,  ou  bien  invoquant  le  peuple  et  le  sénat, 
leur  demandant  justice  de  son  naufrage,  de  sa 
blessure,  de  ses  amis  assassinés;  et,  dans  ce 
danger,  quelle  ressource  pour  lui,  à  moins  que 

deinde  occiirsii  lenunculorum ,  Lucrinum  in  laciim  vecta, 
villœ  suae  infertur. 

VI.  lUic  reputans  ideo  se  fallacibus  literis  accitam  et 
honore  pra^cipuo  liabitani;  quodque  liUusjiixta,  non  ven- 
tis  acta ,  non  saxis  impulsa  navis ,  suinma  sui  parte ,  veluli 
terrestre  machinamentnm  concidisset;  observans  ctiani 
Acerroniae  neceni;  simul  suiim  vulniis  adspiciens  ;  soluni 
insidiarum  remedium  esse,  si  non  intelligerentur ;  niisit 
liberlum  Ageiinum ,  qui  nunciaret  filio  »  benignilale  deuni, 
et  fortuna  ejus ,  evasisse  gravera  casuni  :  orare  ut ,  quam- 
vis  periculo  matris  exterritus,  visendi  curam  dilferret; 
sibi  ad  prœsens  quiète  opus.  »  Atque  intérim ,  securitate 
timulata,  medicamina  vulueri  et  fomenta  corpori  adhibel. 
l'estamentum  Acerroniae  requiri  bonaqueobsignari  jubet, 
Id  lantum  non  per  simulationem. 

VII.  At  JNeroni ,  nuncios  patrati  facinoris  opperienti , 
affertur  evasisse  ictu  levi  sauciam,  et  hactenus  adilo 
discrimine  ne  auctor  dubitaretur.  Tum  pavore  exanimis , 
et  «  jam  jamque  affore  »  obtestans ,  «  vindictae  properam , 
sive  servitia  armaret,  vel  railitem  accenderet ,  sive  ad 
senatum  et  populum  pervaderet,  naufragium  et  vulnus 
et  interfectos  amicos  objiciendo  :  quod  conUa  subsidium 
sibi?  nisi  quid  Burrus  et  Seneca  expergiscerentur  :  » 
quos  stalim  acciverat ,  incertum  an  et  ante  ignares.  Igitur 


Sénèque  et  Burrus  n'imaginassent  quelque  expé- 
dient? Il  les  a\ait  mandes  sur  l'heure  ;  on  ignore 
si  auparavant  ils  étaient  instruits.  Tous  deux 
restèrent  longtemps  dans  le  silence,  sentant  l'inu- 
tilité des  représentations,  ou,  peut-être,  croyant 
les  choses  arrivées  a  ce  point  que,  si  l'on  ne 
prévenait  Agrippine ,  la  perte  de  Néron  était  iné- 
vitable. Enfin ,  Séneque  se  décide  le  premier  à 
regarder  IJurrus,  et  lui  demande  s'il  fallait  com- 
mander le  meurtre  aux  soldats.  IUutus  répond 
que  les  prétoriens  sont  trop  attaches  a  toute  la 
famille  des  Césars  et  a  la  mémoire  de  Germanicus, 
pour  se  permettre  aucun  attentat  contre  sa  fille; 
que  c'était  à  Anicétus  à  achever  son  ouvrage. 
Celui-ci  accepte  sans  balancer.  A  ce  mot,  Néron 
s'écrie  qu'il  ne  règne  que  de  ce  moment,  qu'il 
doit  l'empire  à  un  affranchi.  Il  lui  commande 
d'aller  au  plus  vite,  et  de  prendre  avec  lui  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  déterminé.  Lui-même,  ayant 
appris  qu'Agérinus  était  venu  de  la  part  d'Agrip- 
pine,  forme  là-dessus  un  plan  d'accusation.  Tan- 
dis qu'Agérinus  expose  son  message,  il  lui  jette 
une  épée  entre  les  jambes ,  puis ,  comme  si  on 
l'eût  surpris  avec  cette  arme,  il  le  fait  arrêter, 
afin  de  pouvoir  débiter  ensuite  qu'Agrippine 
avait  projeté  d'assassiner  son  fils ,  et  que ,  dans 
le  dépit  de  voir  le  crime  découvert ,  elle  s'était 
donné  elle-même  la  mort. 

VIII.  Cependant,  au  premier  bruit  du  péril  qu'a- 
vait couru  Agrippine,  chacun,  l'attribuant  au 
hasard ,  se  précipite  au  rivage.  Ceux-ci  montent 
sur  la  digue,  ceux-là  dans  des  barques;  les  uns 
s'avancent  dans  la  mer  aussi  loin  qu'ils  le  peu- 
vent ;  d'autres  tendent  les  mains.  Tout  le  rivage 
retentit  de  regrets ,  de  vœux ,  du  bruit  de  mille 
demandes  contraires,  ou  de  mille  réponses  ha- 

longum  ulriusque  silentium ,  ne  irrili  dissuadèrent  ;  an  eo 
descensum  credebant,  ut,  nisi  praeveniretur  Agrippina, 
pereundum  Neroni  esset.'  Post  Seneca,  hactenus  prom- 
ptior,  respicere  Burrum ,  ac  sciscitari  an  militi  impemnda 
caedes  esset.  lUe  «  praetorianos ,  toti  Caesarum  domui  ot)- 
slrictos,  memoresque  Germanici,  nihil  adversus  proge- 
iiiem  ejus  atrox  ausuros  »  respondit  ;  «  perpetraret  Ani- 
cétus promissa.  »  Qui,  nihil  cunctalus,  poscit  summam 
sceleris.  Ad  eam  vocem  Nero ,  «  illo  sibi  die  dari  impe- 
rium,  auctoremqxie  tanti  muneris  libertum  »  profitetur; 
«  iret  propere,  ducerelque  promptissimôs  ad  jussa.  » 
Ipse ,  audito  venisse  missu  Agrippinae  nuncium  Agerinum , 
scenam  ultro  criminis  parât;  gladiumque,  dura  mandata 
perfert,  abjicit  inter  pedes  ejus;  tum  ,  quasi  deprehenso, 
vincla  irijici  jubet ,  ut  exilium  principis  molitam  matrem  , 
et ,  pudore  deprehensi  sceleris ,  sponle  mortem  sumpsisse 
confingeret. 

Vlli.  Intérim  vulgato  Agrippinae  periculo,  quasi  casu 
evenisset,  nt  quisque  acceperat,  decurrere  ad  iittus.  Hi 
molium  objectus,  hi  proximas  scaphas  scandera ,  alii , 
quantum  corpus  sinebat,  vadere  in  mare,  quidam  manus 
protendere  :  questibus ,  votis ,  clamore  diversa  rogilantium 
aut  incerta  respondentium ,  omnis  ora  compleri  :  affluere 
ingens  multitudo  cum  luminibus,  atque,  ubi  incolumem 
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sardées;  une  foule  immense  était  accourue  avec 
des  lumières;  enfin,  quand  on  sut  Agrippine 
sauvée ,  tous  se  disposaient  à  la  féliciter,  lorsque 
la  vue  d'une  troupe  armée ,  qui  marchait  d'un  air 
menaçant,  les  dispersa.  Anicétus  fait  investir  la 
maison;  puis,  ayant  enfoncé  la  porte,  il  arrête 
tous  les  esclaves  qu'il  rencontre ,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  près  de  l'entrée  de  l'appartement.  Il  y  était 
resté  peu  de  monde  :  la  peur  les  avait  presque 
tous  dispersés,  et,  dans  l'appartement  même,  il 
n'y  avait  qu'une  faible  lumière  et  une  seule  es- 
clave. Agrippine  s'alarmait  de  plus  en  plus  de  ne 
voir  personne  de  la  part  de  son  fils,  pas  même 
Agérinus.  La  face  de  ces  lieux,  qui  venait  de 
changer  presque  entièrement,  sa  solitude,  ce 
bruit  soudain,  tout  semblait  lui  annoncer  les 
plus  grands  malheurs.  Enfin  ,  sa  dernière  esclave 
la  quittant,  «  Et  quoi  !  tu  m'abandonnes  aussi, 
«  lui  dit-elle;  »  et ,  en  même  temps ,  elle  aperçoit 
Anicétus.  suivi  du  triérarque  Herculéus,  et 
d'Oloaritus,  centurion  de  marine.  «  Si  tu  viens 
«  pour  me  voir,  annonce  à  Néron  mon  rétablisse- 
«  ment;  si  c'est  pour  le  crime,  j'en  crois  mon 
«  fils  incapable;  non,  mon  fils  n'a  point  ordonné 
«  un  parricide.  »  Les  meurtriers  entourent  son  lit; 
et  le  triérarque  le  premier  lui  décharge  un  coup 
de  bâton  sur  la  tête.  Le  centurion  tirant  l'épée 
pour  l'en  percer,  el  le  découvre  son  ventre  ;  «  frappe 
ici,  »  s'écria-t-elle,  et  elle  expira  percée  de  plu- 
sieurs coups. 

IX.  On  s'accorde  sur  ces  faits.  Que  Néron  ait 
considéi'ésa  mère  morte ,  et  qu'il  ait  loué  la  beauté 
de  son  corps  ;  les  uns  l'assurent ,  les  autres  le  nient. 
Ce  corps  fut  brûlé  dans  la  nuit  même ,  sur  un  lit 
de  festin ,  sans  aucune  pompe  funèbre  ;  et ,  à 


l 'endroit  où  les  cendres  furent  déposées ,  on  ne  prit 
pas  môme  la  peine ,  tant  que  Néron  vécut,  de 
rassembler  un  peu  de  terre,  et  de  les  garantir  par 
une  enceinte.  Depuis ,  les  gens  de  sa  maison  lui 
é-levèrent  un  petit  tombeau  le  long  du  chemin  de 
Misène ,  près  de  cette  maison  du  dictateur  César, 
qui ,  de  la  hauteur  ou  elle  est  située ,  domine  sur 
tout  le  golfe.  Un  affranchi  d' Agrippine,  nommé 
Mnester,  se  poignarda  sur  le  bûcher  de  sa  maî- 
tresse ,  soit  par  attachement  pour  elle ,  soit  par 
crainte  pour  lui-même.  Agrippine  avait ,  long- 
temps auparavant ,  connu  et  bravé  son  sort. 
Consultant  des  Chaldéens  sur  Néron ,  on  lui  ré- 
pondit qu'il  régnerait  pour  tuer  sa  mère.  ■<  Soit , 
«  dit-elle ,  pourvu  qu'il  règne.  » 

X.  Mais,  le  crime  enfin  consommé,  Néron 
en  sentit  toute  l'horreur.  Le  reste  de  la  nuit , 
tantôt  immobile , silencieux  ,  morne,  le  plus  sou- 
vent se  relevant  avec  effroi ,  il  attendait  le  jour 
comme  devant  éclairer  sa  destruction.  Les  centu- 
rions et  les  tribuns,  excités  par  Burrus,  furent 
les  premiers  à  le  rassurer  par  leurs  flatteries  ;  ils 
vinrent  lui  prendre  la  main,  et  le  féliciter  d'être 
échappé  à  un  péril  si  imprévu ,  à  l'attentat  d'une 
mère;  ensuite  ses  amis  se  répandent  dans  les 
temples ,  et ,  l'exemple  une  fois  donné,  les  villes 
voisines  témoignent  leur  joie  par  des  sacrifices  et 
des  députations.  Lui ,  par  une  dissimulation  con- 
traire ,  paraissait  triste ,  ayant  l'air  de  détester 
le  jour  qu'il  avait  conservé ,  et  pleurant  la  mort 
d'une  mère.  Mais,  comme  la  face  des  lieux  ne 
change  point  ainsi  que  le  visage  des  courtisans , 
et  que  l'aspect  sinistre  de  cette  mer  et  de  ces  ri- 
vages importunait  ses  regards,  qu'on  avait  cru 
même  entendre,  sur  le  sommet  des  coteaux  voi- 


esse  pernoluit,  ut  ad  gratamUim  sese  oxpedirc,  donec 
aspecUi  armati  et  minitantis  agminis  disjccli  sunt.  Anicé- 
tus villam  statione  circuiiidat ,  refractaqiie  janua  obvios 
servorum  arripit,  donec  ad  fores  cul)iculi  venirel;  cni 
panel  adslabanl,  ceteris  terrore  irrumpenlinni  exterrilis. 
Cnbicnlo  modicnm  Uimen  inerat ,  et  ancillarnni  una  :  magis 
ac  magis  anxia  Agrippina,  qiiod  nenio  a  lilio,  ac  ne  Agéri- 
nus qnidom;  aliani  fere  littore  faeieni  mine,  solitudinem 
ac  repcnlinos  strepitus,  et  extrenii  mali  indioia.  Al)eunte 
debinc  ancilla,  «  Tu  qnoque  nie  deseris,  »  pniloenta,  re- 
spicit  Anicetnm,  trierarcbo  Hercnleo  el  Oloarito,  cenlii- 
rione  classiario ,  comitatiim  :  ac,  «  si  ad  viseiiihiin  venis- 
set ,  refotam  nnnciaret  :  sin  faeiims  patratiirns,  iiibil  se 
de  filio  credere;  non  iinperatum  parrii  idiuiii.  »  Ciieiim- 
sistunt  leetnm  percussores,  el  prior  tiierarchus  fnsli 
caput  ejus  afflixit.  Naui  in  inortem  centnrioni  ferriini  de- 
stringenti  prolendens  nleruni,  «  Venlrem  feri,»  excla- 
mavit,  multis(]iie  vubieribMs  eonfecla  est. 

IX.  H;bc  consensu  pioduiitur.  Adspexeritne  matrem 
exanimem  Neio,  el  forniani  corporis  ejus  laudaveiit ,  sunt 
qui  tradiderint,  sunt  (]ui  almuant.  Creinala  est  noete 
eadem,  convivali  Iccto  et  exseqiiiis  vililms  :  neqiie,  diim 
Nero  reruni  potieliatur,  congesta  aut  elausa  bunius;  inox  , 
domesticorum  cura ,  levcm  tumulum  accepit ,  viaui  Misent 


propter  et  villam  Csesaris  diclatoiis,  qua^  snhjectos  sinus 
editissinia  prospectât.  Acceiiso  rogo  libertus  ejus.  eogno- 
mento  Mnester,  ipse  ferro  se  transegil  ;  ineertuui  earilate 
in  patrouam  an  niolu  exilii.  Hune  sui  fmeni  niuUos  anle 
annos erediderat  Agrippina  coiitenipseiat(]ue  :  namconsu- 
lenti  super  Nerone  responderuiit  Clialda'i  foif  ut  iuipera- 
ret,  matrenupie  occiderel  ;  atcpie  illa,  "  Occidat,  iiiquit, 
dum  impeiet.  » 

X.  Sed  a  Cœsare,  perfeclo  deniuin  scelere,  magniludo 
ejus  inlellecta  est  :  reliquo  noetis,  modo  per  silenlium 
delixus,  sa'pius  iiavore  exsurgens  el  iiienlis  iuops  ,  jucem 
opperiebattir,  tanquam  exilium  allaliuam.  Alipie  eiini , 
auctore  Btirro,  prima  eenlnrionnui  lriliuiiorum(]ue  adula- 
tio  ad  spem  liruia\it,  prensantiiim  iiiaiiii ,  gralaiiliuuiquc 
quod  diserimen  improvisuiu  el  malris  facimis  e\asisset. 
Amici  deliiuc  adiré  leuipîa  :  el ,  eo  pto  exemplo,  proxima 
Cauipania^  munieipia  viclimis  et  legationibus  la'titiam 
leslari;  ipse,  diveisa  siuiulatione,  imestus,  et  (piasi  inco- 
liimitati  sua>  inrcnsiis,  ac  niorli  parentis  illacr>mans. 
Quia  tamen  non,  ut  lioiiiinuni  viilliis,  ita  locorum  faciei; 
mutanlur,  obversabaturque  maris  illius  et  lillorum  gravis 
aspeclus  (el  erant  (pii  crederent  soiiilum  tuba>  collibus  cir- 
cum  edilis,  plaiiclusque  liimiilo  malris  audiri),  Neapoliin 
concessil,lileras(iueadsenatummisil,quarumsummaeral: 
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siiis,  le  rclciilisseiiu'iit  d'une  trompette,  et  au- 
to iir  du  toinhcau  de  sa  nicre,  des  eris  lamenta- 
bles, il  se  relira  à  Naplos. 

XI.  De  la  il  éerivit  au  sénat  (ju'on  a\ait  sur- 
pris, aimé  d'un  poi^Miard,  pour  l'assassiner,  A^^'- 
rinus,  affranchi  d'A^rippine,  l'un  de  ses  plus 
inlimes  confidents,  et  qu'elle  s'était  punie,  elle- 
même,  du  crime  ([u'elle  méditait.  Knsuile  il  re- 
prenait, de  plus  loin,  les  accusations;  (ju'elle 
s'était  llattéc  de  partager  l'empire  ,  de  faire  jurer 
aux  cohortes  prétoriennesobeissance  a  une  femme, 
et  de  soumettre ,  à  la  même  ignominie  ,  le  peuple 
et  le  sénat  ;  que,  frustrée  dans  son  attente,  elle 
avait  pris  en  haine  et  le  sénat,  et  le  peuple,  et 
l'armée;  qu'elle  s'ctait  opposée  a  toutes  les  lar- 
gesses pul)li(|ues ,  et  avait  tramé  la  perte  des  Ro- 
mains les  plus  distingués.  Que  de  peine  n'avait 
pas  eue  son  lils  à  l'empêcher  de  forcer  les  portes 
du  sénat,  de  venir  elle-même  dicter  sa  réponse 
aux  nations  étrangères?  S'étant  permis  encore 
quelques  traits  indirects  sur  l'administration  de 
Claude,  il  en  rejeta  tous  les  vices  sur  sa  mère, 
dont  il  attrii)uait  la  mort  au  génie  tutélaire  de 
l'empire;  car  il  parlait  aussi  du  naufrage.  Mais 
quel  homme  assez  stupide  pour  le  croire  fortuit  ; 
ou  qu'au  sortir  d'un  tel  péril ,  une  femme  eût  en- 
voyé un  homme  seul  égorger  un  empereur  au 
milieu  de  ses  cohortes  et  de  ses  flottes?  Aussi  la 
rumeur  pui)lique  accusait ,  non  plus  JNéron ,  dont 
l'atrocité  surpassait  tout  ce  qu'on  en  pouvait  dire , 
mais  Sénèque ,  dont  la  plume  avait  ainsi  consa- 
cré l'aveu  d'un  parricide. 

XII.  Toutefois ,  par  une  bassesse  inconcevable 
des  grands,  on  décerne,  à  l'envi,  des  prières  pu- 
bliques dans  tous  les  temples  ,  des  jeux  annuels 
aux  fêtes  de  Minerve,  temps  où  l'on  avait  dé- 
couvert la  conspiration ,  une  statue  d'or  dans  le 


sénat  pour  la  déesse ,  une  autre  a  côté  pour  le 
prince,  et  le  jour  de  la  naissance  d'Agri])|)ine  est 
mis  au  rang  des  jours  nefa-tes.  'J'hraséas,  qui 
s'était  contenté    de   marcjucr  son    mépris  pour 
d'autres  adulations  ,  par  le  silence  ou  par  la  froi- 
deur avec  hujuelle  il  y  consentait,  sortit  alors  du 
sénat;  ce  qui  exposa  ses  jours,  et  ne  corrigea 
personne.  Les  prodiges  se  multiplièrent,  et  aussi 
inutilement.  Une  femme  accoucha  d'un  serpent , 
une  autre  fut  tiiée  par  le  tonnerre  dans  les  bras 
de  son  mari  ;  le  soleil  s'éclipsa  tout  a  coup  ,  et  la 
foudre  tomba  dans  lesquatorze  quart  iersde  Kome; 
mais  tout  cela  prouvait  si  peu  les  desseins  du  ciel , 
qu'on  vit  encore  durer  longtemps  le  règne  et  les 
crimes  de  Néron.  Pour  achever  de  décrier  lamé- 
moire  d'Agrippine ,  et  prouver  que  la  mort  de 
sa  mère  laissait  un  cours  plus  libre  asa  clémence, 
il  affecta  de  rendre  a  leur  patrie  Junia  et  Calpur- 
nia,  femmes  du  premier  rang,  ValériusCapito  et 
Licinius  Gabolus,  anciens  préteurs,  tous  bannis, 
autrefois,  par  Agrippine.  Il  permit  encore  de  rap- 
porter les  cendres  de  Lollia,  et  de  lui  élever  un 
tombeau.  Iturius  et  Calvisius,  qu'il  venait  de  re- 
léguer  lui-même,  obtinrent  leur   grâce.    Pour 
Silana,  elle  avait  fini  ses  jours  àTarente,  ou  elle 
était  revenue  d'un  exil  plus  éloigné,  le  crédit  ou 
l'inimitié  d'Agrippine,  qui  l'avait  perdue,  s'af- 
faibiissr.ntdéjà. 

Xni.  Xéron  séjournait  dans  les  villes  delà  Cam- 
panie  ;  il  ne  savait  comment  rentrer  dans  Rome, 
ni  s'il  retrouverait  en  core  de  la  condescendance 
dans  le  sénat,  et  de  l'affection  dans  le  peuple; 
mais  tous  les  hommes  pervers  de  sa  cour,  et  ja- 
mais nulle  autre  n'en  réunit  un  si  grand  nombre, 
l'assurent  qu'on  abhorrait  le  nom  d'Agrippine,  et 
que  sa  mort  avait  ranimé  pour  lui  la  faveur  publi- 
que ;  qu'il  pouvait  aller  sans  rien  craindre,  qu'il  se 


XT.  «  Ropertum  ciim  feiro  percnssorem  Ageiinum ,  ex 
intimis  Agiippinae  liberlis,  et  luisse  eam  pœnani  con- 
scientia  qua  scelus  paravisset.  »  Adjiciebat  crimina  lon- 
5?ius  repelita,  «  qiiod  consortium  imperii,  juralurasiiiie 
in  l'euiina^  veiba  prœlorias  colioites,  ideniqiie  dederus 
senatu»  et  popiili  sjteiavisset  :  ac,  posteaquam  fiiistra 
ontata  sint ,  infensa  militi  palribiisque  et  plebi ,  dissua- 
sisset  donativiim  et  congiariuni,  periculaqiie  viiis  iiiu- 
.stiibus  instiuxisset.  Quanto  siio  labore  peipelratum  ,  ne 
irrumperet  curiain,  ne  genlibiis  exlernis  lesponsadaret?  » 
Temporura  qnoque  Claudiaiioium  obliqua  inseclatione , 
cuncia  ejus  dominationis  llagitia  in  matreni  tianstulit , 
publica  fortuna  exslinctam  relerens  ;  nanique  et  naufra- 
gùim  nanabat  :  quod  fortuitum  fuisse  quis  adeo  bebes 
inveniretur  ut  crederet;  aut  a  muliere  naufraga  missum 
mm  telo  unum  qui  colioiteset  classes  imperatoiis  perfrin- 
geret?  Ergo  non  jam  Nero,  cnjns  immanitas  omnium 
qi'.ostus  anteibat ,  sed  adverso  rumore  Seneca  erat ,  quod 
oiatione  tali  confessionem  sciipsissef. 

XH.  Miro  tamen  certamine  procerum  decernuntur  sup- 
plica'iiones  apud  omnia  pulvinaria,  utque  Quinquatrus, 
quibus  apertae  essent  insliliae,  Indis  annuis  celebrarentur; 


aureum  Minervse  simulacmm  in  curia,  et  j'ixla  principis 
imago,  statueretur;  dies  nalalis  Agiippinœ  inler  nefastos 
esset.  Thrasea  Paetus,  silentio  vel  brevi  assensu  priores 
adulationes  transmittere  solilus,  exiit  tum  senatu  ;  ac  sibi 
causam  periculi  fecit,  ceteris  libertatis  initium  non  pia>buil. 
Prodigia  quoque  crebra  et  irrita  intercessere  :  anguem 
enixa  niulier,  et  alla  in  concubilu  mariti  fulmine  exani- 
niala  ;  jam  sol  repente  obscuratus,  et  tactaj  de  cœlo  qua- 
luoidecim  urbis  regiones  :  quœ  adeo  sine  cura  deum  eve- 
niebant,  ut  mnltos  post  annos  Xero  imperium  et  scelera 
continuarit.  Ceterum,  quo  gravaret  invidiam  niatris ,  eaque 
demota  aiictam  lenitatom  suam  tesliîicaretur,  fpmiuas 
illustres,  Juniam  et  Calpurniam ,  prœfectura  fnnctos  Va- 
lerium  Capitonem  et  Licinium  Gabolum ,  sedibus  palriis 
rcddidit,  ab  Agrippina  olim  pulsos.  Etiam  Lollia?  Pauliuae 
cineresreportari,  sepulcrumqueexstrui  permisit  :  quosque 
ipse  nuper  relegaverat ,  Iturium  et  Calvisium,  pœna  ex- 
solvit.  Xam  Silana  fato  functa  erat,  longinquo  ab  exsilio 
Tarentum  régressa,  labantejam  Agrippina,  cujus  inimici- 
tiis  conciderat,  vel  tum  mitigata. 

XIII.  Cunctanti  in  oppidis  Campaniae,  quonam  modo 
urbem  ingrederetur,  an  obsequium  senalus,  an  studia 
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convaincrait  par  ses  propres  regards  de  la  véné- 
ration des  Romains  pour  sa  personne.  Ils  de- 
mandent tous  à  précéder  sa  marclie  ,  et  trouvent 
encore  plus  d'empressement  qu'ils  n'en  avaient 
promis,  les  tribus  venant  à  sa  rencontre,  le  sé- 
nat ,  en  habits  de  fêtes ,  des  troupes  de  femmes 
et  d'enfants,  rangées  suivant  leur  âge  et  leur 
sexe,  et  partout,  sur  son  passage,  des  amphi- 
théâtres dressés  comme  dans  les  triomphes.  Né- 
ron ,  lier  et  insultant  à  la  bassesse  publique, 
monte  au  Capitole ,  remercie  les  dieux ,  puis  s'a- 
bandonne à  toutes  ses  passions,  mal  réprimées 
jusqu'alors ,  mais  dont  l'ascendant  d'une  mère  , 
quelle  qu'elle  fût,  avait  suspendu  le  déborde- 
ment. 

XIV.  Depuis  longtemps  il  avait  la  passion  de 
conduire  des  chars  dans  la  carrière ,  et  une  autre, 
non  moins  honteuse ,  celle  de  monter  sur  le  théâ- 
tre, et  d'y  chanter,  en  s'accompagnant  de  la 
lyre,  avec  toute  l'indécence  des  musiciens  de 
profession.  Il  disait  que  c'avait  été  l'amusement 
des  rois  et  des  généraux  de  l'antiquité;  que  les 
poètes  exaltaient  dans  leurs  vers  ce  talent,  et 
qu'il  faisait  partie  du  culte  qu'on  rendait  à  la 
divinité.  Apollon  n'était-il  pas  le  dieu  du  chant, 
et  ne  le  représeni ait-on  pas  une  lyre  à  la  main, 
non-seulement  dans  la  Grèce,  mais  dans  les 
temples  même  des  Romains?  C'était  pourtant  un 
dieu  puissant ,  le  dieu  des  oracles.  Déjà  on  ne 
pouvait  l'arrêter,  lorsque  Sénèque  et  Burrus 
résolurent  de  se  relâcher  sur  un  point,  de  peur 
qu'il  ne  l'emportât  sur  les  deux,  on  fit  en- 
clore, dans  la  va'lée  du  Vatican,  un  espace  où 
il  menait  des  chevaux ,  sans  avoir  de  spectateurs 
que  ses  courtisans;  ensuite,  on  y  admit  le  peuple 
romain,  amoureux  de  plaisirs,  et  enchanté  de 
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retrouver  ses  goûts  dans  ses  princes,  prodigua  les 
applaudissements,  à  Néron.  On  avait  cru  qu'il  se 
dégoûterait  d'un  plaisir  ainsi  prostitué  ;  il  ne  fit 
s'y  que  attacher  d'avantage.  Ce  prince,  croyant 
diminuer  son  infamie  s'il  multipliait  les  infâmes, 
entraîna  sur  la  scène  les  descendants  des  familles 
nobles  que  leur  indigence  réduisait  à  se  vendre; 
quoique  morts ,  je  crois  devoir  supprimer  leurs 
noms,  par  respect  pour  leurs  aïeux.  D'ailleurs, 
l'opprobre  est  surtout  pour  celui  qui  aima  mieux 
donner  de  l'argent  pour  corrompre ,  que  pour 
prévenir  la  corruption.  Des  chevaliers,  même 
distingués,  furent  contraints  de  descendre  dans 
l'arène.  Il  n'employait  que  les  dons,  il  est  vrai; 
mais,  dans  quiconque  peut  commander,  les  dons 
sont  une  violence. 

XV.  Toutefois,  n'osant  encore  se  déshonorer 
sur  un  théâtre  public,  il  institua  des  jeux  sous 
le  nom  de  Juvénales ,  dans  lesquels  s'enrôlèrent 
tous  les  citoyens  indistinctement.  Ni  la  naissance , 
ni  l'âge ,  ni  d'anciennes  dignités  ne  dispensèrent 
d'exercer  le  métier  d'un  histrion  grec  ou  latin , 
d'imiter  leurs  gestes  et  leurs  chants  les  plus  dis- 
solus. Jusqu'à  des  femmes  du  premier  rang  fai- 
saient leur  étude  de  ces  infamies;  on  construisit, 
près  du  bois  qu'Auguste  avait  plantéautour  desa 
naumachie,  des  salles  et  des  boutiques,  où  Ton 
étalait  tout  ce  qui  pouvait  irriter  les  passion»;  et 
l'on  y  distribuait  de  l'argent,  que  les  gens  de  bien, 
par  nécessité,  les  pervers,  par  vaine  gloire,  con- 
sumaient en  débauches.  Ce  fut  une  source  de  dé- 
règlements et  d'infamies;  le  dernier  coup  fut 
porté  aux  mœurs,  et,  de  ce  réceptacle  impur,  se 
débordèrent  tous  les  crimes.  A  peine  une  admi- 
nistration sage  maintient  la  décence  ;  comment 
la  pudeur,  la  modestie,   la  moindre  ombre  de 


plebis  reperiret,  anxio,  contra  deterrimus  quisqiie ,  quorum 
non  alla  ipgia  fecnndiov  exslitit,  invisum  Agii|)|)ina!  no- 
men,  et  moile  ejus  accensiim  populi  favoreiu,  ilissernnt  : 
iret  intiepidiis  ,  et  venerationein  siii  corani  e\|)eriretiir. 
Simili  picTgredi  cxposcuiit,  et  promplioia,  (piain  pioiuise- 
raiit,  inveiiiiiiit  :  ol)vias  tiibus,  l'esto  cullii  senatiini;  lon- 
jugiun  ac  lil)eioriiin  aginina,  per  .sc\iun  et  a-talcm  dispo- 
sita;  cxshiiclos,  <iiia  incederet,  spectaeuloriun  giadiis, 
qiio  modo  triuiuplii  visiiiilur.  Hiiic  siipeii)iis ,  ac  pnliliei 
servitii  Victor,  C'apiloliimi  adiit,  grates  oxsolvil;  secpie 
in  omnes  lil)idines  eft'udit ,  (jiias  maie  coercitas  qualiscun- 
que  matris  revereiilia  lardaverat. 

XIV.  Velus  illi  cura  erat  currieulo  qiiailrigarum  insi- 
stere;  nec  minus  Aedum  sludium  cilhara  ludii  rnm  in  mit- 
dum  cancre ,  ipmin  ccenarel;  quod  rcgihus  et  an(i(piis 
ducilius  factilalnm  memoral)at,  «  id(pie  xalinn  lau(lil)iis 
célèbre,  et  deorum  honori  datum.  r.nimveto  canins 
Apollini  sacr(»s,  taliqne  oinatu  adslare,  non  modo  gra'cis 
in  urbibus,  sed  romana  apud  lempla,  nnmcn  piiccipuiun 
et  prœscium.  »  Ncc-  jam  sisli  poteral ,  cpiiim  Senec;o  ac 
Hurro  visum,  ne  utraqne  pcrvincerel ,  aileriim  concedere  : 
clanstnnque  valle  Valicana  spatium ,  iu  ouo  eqnos  regeret, 
Iwud  promiscuo  speclaculo,  inox  ultro  vocaii  po{>uhis 


roinamis,  laudibusque  extollere,  ut  est  vulgus  cupiens 
voUiplatum  ,  et,  si  eodem  princeps  Iralial  la'tuin.  Celernm 
cvulgalus  piidor  non  salielalein,  ut  rebanlnr,  sed  incita- 
mentiim  allulit.  i\alus(pie  dedociis  molliri ,  si  pluies 
fii'dasscl ,  noliiliiim  lamiliaruni  posleros,  egeslalo  vénales , 
in  scenam  dctluxil  :  (pios,  falo  perfimctos  ,  ne  nominalini 
tradam  ,  majoribus  eorum  liibuenduin  pnla;  iiani  el  ejus 
llaj;iliiun  est,  (pii  pecuiiiam  ob  deiicla  pniitis  dedil,  qiiani 
nu  delin(pieienl.  Nolos  cpuupic  eiiuiles  romanos  opéras 
arenu'  promillere  snbeiiil ,  dmiis  in^entiiins  :  nisi  (juod 
merces  ab  eo  qui  jnbcre  poiesl  vim  neccssilalis  alVerl. 

W.  Ne  tamcn  adbiic  publico  tliealro  dehniicstaretur, 
insliluit  judos,  Juvenalium  vocabido,  in  ipios  [)a5siin  no- 
mina  data  :  non  nobilitas  cni(|iiam,  non  a-las,  aut  aoti 
lionoies  impedimento,  qnomiims  gra'ci  lalinive  bistrionis 
arlem  exercèrent ,  uscpie  ad  geslus  mixlosiiue  baud  vii  ilos. 
Quin  et  femiiwc  illustres  ddormia  medilari  :  exstructaqiie, 
apud  ncmiis  quod  naxali  stagni)  (  iiciunposuil  Aiu^ustus, 
conventicula  el  canpiin.e,  el  posila  veno  irrilamenîa  Inxus  ; 
dal)anlur(pie  slipes,  (pias  bdiii  neccssilate,  inîemperanles 
gloria,  coiisnniercnt.  Inde  gliscere  llagilia  el  inlanda;  nec 
uUa  moribus  oliui  corrnptis  pins  libidinuiu  circnmdedil , 
quam  illa  colluvies.  Vi\  arlibus  boneslis  pmlor  leliiielur; 
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vertu  eusseiit-rllcs  snbsistr  au  milieu  de  cet  eri- 
coura{j;enK'iil  i)u!)lic  doiiiiea  tous  les  vices?  Kiiliii 
Néron  monta  lui-même  sur  le  théiUre, exécutant 
sur  sa  lyre  des  mor((;aux  travaillés  longtemps 
avec  soin;  il  avait  autour  de  lui,  outre  sa  cour, 
une  cohorte  de  prétoriens ,  leurs  centurions , 
leurs  tribuns,  etlUirrus,  qu\  était  aflliséet  qui 
louait.  Aioi's  fut  créé  ce  corps  de  chevaliers  ro- 
mains ,  surnommés  les  Augustans ,  tous  d'unejeu- 
nesse  et  d'une  vigueur  remar(|uables;  les  uns  en- 
traînés par  leur  goût  pour  la  licence,  les  autres  par 
Pambition.  Leur  fonction  était  d'applaudir  ;  ils  y 
passaient  les  jours  et  les  nuits  ;  idoliUrant ,  déifiant 
la  voix  et  la  beauté  du  prince,  ce  (|ui  les  menait 
à  l'illustration  et  aux  honneurs,  comme  eût  pu 
faire  la  vertu. 

XVT.  L'empereur,  toutefois,  ne  se  bornant 
point  à  la  gloire  de  comédien ,  ambitionna  aussi 
celle  de  poète.  Il  rassemblait,  dans  son  palais, 
les  jeunes  gens  qui,  sans  être  encore  connus, 
avaient  quelque  talent  pour  la  poésie.  Là,  cha- 
cun s'occupait  à  coudre  ensemble  les  vers  que 
INéron  avait  apportés,  ou  qu'il  composait  sur  le 
lieu  ,  et  l'on  y  faisait  entrer  tous  les  mots  que  le 
prince  fournissait ,  quels  qu'ils  fussent  ;  ce  qu'in- 
dique assez  la  nature  des  vers,  leur  défaut  de 
verve  et  de  mouvement, et labigarruredesstyles. 
Il  donnait  aussi  aux  philosophes  quelques  mo- 
ments après  ses  repas,  et  il  cherchait  les  disputes 
que  faisait  naître  la  contrariété  des  opinions; 
parmi  ces  philosophes ,  on  ne  manqua  pas  d'en 
voir  qui ,  avec  leur  morale  et  leur  visage  austè- 
res ,  étaient  enchantés  de  figurer  dans  les  amu- 
sements de  la  cour. 

XVII.  A  peu  près  dans  ce  temps ,  il  y  eut ,  pour 


une  légère  contestation,  un  massacre  horrible 
entre  les  habitants  de  .Nucérie  et  ceux  de  l'oin- 
péi  :  c'était  a  un  s[)ectacle  de  gladiateurs  que 
donnait  Livinéius  Kégulus,  celui  que  j'ai  dit 
avoir  été  chassé  du  sénat.  La  querelle  avait  com- 
mencé par  ces  plaisanteries  ordinaires  entre  les 
habitants  de  deux  |)clifes  villes  voisines;  ils  en 
vinrent  ensuite  a  se  lancer  des  injures  et  des  pier- 
res; ils  Unirent  par  prendre  des  armes.  Les  habi- 
tants de  l'ompéi,  chez  qui  se  donnait  la  fête, 
eurent  l'avantage;  et  l'on  rapporta  a  Rome  beau- 
coup de  Nocériens  tout  mutilés  de  leurs  blessures  ; 
la  plupart  avaient  à  pleurer  la  mort  ou  d'un  père 
ou  dun  (ils.  Cette  affaire,  renvoyée  par  le  prince 
au  sénat,  et  par  le  sénat  aux  consuls,  étant  re- 
venue au  sénat  de  nouveau,  l'on  interdit,  pour 
dix  ans ,  de  pareilles  fêtes  aux  Pompéiens ,  et  l'on 
rompit  toutes  les  associations  illégales  qu'ils 
avaient  formées.  Livinéius  et  les  autres  auteurs 
de  la  sédition  furent  punis  par  l'exil. 

XVUI.  On  chassa  du  sénat  Pédius  Blésus, 
accusé  par  les  Cyrénéens  d'avoir  pillé  le  trésor 
d'Esculape,  et  de  s'être  laissé  corrompre  dans  les 
enrôlements  des  soldats  par  l'argent  ou  par  la 
faveur.  Ces  mêmes  Cyrénéens  poursuivaient  Aci- 
lius  Strabo,  qui  avait  été  revêtu  du  pouvoir  de 
préteur ,  et  envoyé  par  Claude  pour  réclamer  d'an- 
ciens domaines  du  roi  Apion  que  ce  monarque 
avait  légués  au  peuple  romain  avec  ses  États.  Ces 
domaines  avaient  été  envahis  par  tous  les  pro- 
priétaires voisins ,  et  ils  se  prévalaient  d'une  usur- 
pation, devenue  ancienne,  comme  d'un  titre  lé- 
gitime. Strabon,  ayant  prononcé  contre  eux, 
souleva  contre  lui  la  province.  Le  sénat,  igno- 
rant les  ordres  de  Claude,  renvoya  les  Cyrénéens 
à  l'empereur,  qui  approuva  les  décisions  de  Stra" 


nedum,  inter  certamina  vitiorum,  pudicitia  aut  modestia 
aut  qiiidquam  probi  moris  reservaretur.  Postremo  ipse 
scenam  iiicedit ,  niulta  cura  tentans  cittiaram  et  praeme- 
dilans,  assistentibus  familiaribiis  :  accesserat  coliors  mili- 
tum,  centui ioiies  tribunique,  et  mœiens  Burius  aclaudans. 
Tiincque  piimum  conscrii)ti  sunt  équités  romani ,  cogno- 
meiito  Augustanorum ,  iï-tate  ac  robore  conspicui ,  et  pars 
ingenio  procaces ,  aiii  in  spe  polentiae.  Hi  dies  ac  noctes 
plausibus  personare,  formam  principis  vocemque  deum 
vocabulis  appellanles  ;  quasi  per  virlulem  clari  bonorati- 
que  agere. 

XVI.  Ne  tamen  ludicrae  tantum  imperatoris  artes  no- 
tescerent,  carminum  quoque  studium  aOectavit,  contractis 
quibus  aliqua  pangendi  facullas.  Nec  du  m  insignis  œtalis 
nali  considère  simul,  et  allalos,  vel  ibidem  repertos, 
versus  connectere,  atque  ipsius  verba,  quoquomodo  pro- 
lala,  supplere  :  quod  species  ipsa  carminum  docet,  non 
impetu  et  instinctu,  nec  ore  uno  fluens.  Etiam  sapientia; 
docioribuslempus  impertiebat  post  epulas,  ulque  contraria 
asseveranlium ,  discordiae  eruebantur  :  nec  deerant  qui , 
ore  vultuque  Irisli,  inter  obiectamenta  regia  spectari  eu- 
perent. 
'   XVII.  Sub  idem  tempus ,  levi  contenlione  atrox  ca?des 


orta  inter  colonos  Nucerinos  Ponipeianosque ,  gladiatorio 
speclaculo,  quod  Livinéius  Regulus,  quem  motum  senalu 
retuli ,  edebat  :  quippe ,  oppidana  lascivia  invicem  inces- 
sentes ,  probra ,  deinde  saxa ,  postremo  ferrum  sumpsere , 
validlore  Pompeianonmi  plèbe,  apud  quos  spectaculum 
edebatur.  Ergo  reportati  sunt  in  urbem  multi  e  Nucerinis, 
trunco  per  vulnera  corpore,  ac  plerique  liberorum  aut  pa- 
rentum  mortes  deflebant.  Cujus  rei  judicium  princeps  se- 
natui ,  senatus  consulibus,  permisit.  Et,  rursus  re  ad 
patres  relata,  prohibiti  publiée  in  decem  annos  ejusmodi 
cœtu  Pompeiani ,  collegiaque ,  qu.T  contra  leges  institue- 
rant,  dissoluta.  Livinéius,  et  qui  alii  seditionem  concive- 
rant,  exsilio  mullati  sunt. 

XVIIL  Motus  senatu  et  Pedius  BJaesus,  accusantibus 
Cyrenensibus  violatum  ab  eo  thesaurum  ^Esculapii ,  de- 
leclumque  militarem  prelio  et  ambitione  corruptum.  lidena 
Cyrenenses  reum  agebant  Acilium  Strabonem,  prsetoria 
potestate  usum,  et  missimi  disceptatorem  a  Claudio  agrornm 
quos,  régi  Apioni  quondam  babitos,  et  populo  romano 
cum  regno  relictos ,  proximus  quisque  possessor  invase- 
rant,  diutinaque  licentia  et  injuria,  quasi  jure  et  œquo, 
nltebantur.  Igitur,  abjudicalis  agris ,  orta  adversus  judicem 
iuvidia  ;  et  senatus  ignota  sibi  esse  mandata  Claudii ,  et 
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bon,  mais,  par  égard  pour  des  alliés,  leur  céda 
ce  qu'ils  avaient  usurpé. 

XIX.  On  perdit  alors  deux  hommes  fameux, 
Domitius  Afer,  et  Marcus  Servilius,  à  qui  les 
premières  dignités  et  une  erande  éloquence 
avaient  donné  beaucoup  d'éclr.t.  Domitius  s'était 
borné  au  talent  de  l'orateur.  Servilius,  après 
s'être  longtemps  signalé  au  barreau,  écrivit  nos 
annales,  et  il  a  laissé  la  réputation  d'un  his- 
torien ,  ainsi  que  d'un  homme  très-aimable ,  bien 
supérieur  à  son  rival,  dont  il  eut  tout  le  génie, 
avec  un  caractère  bien  différent. 

XX.  Sous  le  quatrième  consulat  de  Néron  qui 
eut  pour  collègue  Cossus  Cornélius,  les  quin- 
quennales furent  instituées  à  Rome,  à  l'imitation 
des  jeux  de  la  Grèce;  on  en  parla  diversement, 
comme  de  presque  toutes  les  nouveautés.  Quel- 
ques-uns disaient  que  leurs  pères  avaient  été  jus- 
qu!à  faire  un  crime  à  Pompée  même  d'avoir  subs- 
titué un  théâtre  permanent  à  ces  constructions 
passagères,  qu'on  n'élevait  que  pour  le  moment  des 
Jeiix ,  et  où ,  dans  les  temps  plus  reculés ,  le  peuple 
n'assistait  que  debout ,  de  peur  qu'une  position 
plus  commode  ne  le  retînt  des  jours  entiers  au 
théâtre  dans  l'oisiveté.  Pourquoi  du  moins  ne  pas 
s'en  tenir  à  ce  qui  s'était  pratiqué,  de  tout  temps, 
dans  les  spectacles  donnés  par  les  préteurs,  où 
l'on  n'imposait  à  aucun  citoyen  la  nécessité  de 
venir  disputer  les  prix  ?  Que  les  mœurs  nationales 
avaient  commencé  à  se  perdre  insensiblement; 
qu'on  al  lait  maintenant  les  anéantir  sans  retour  par 
cette  folle  innovation.  A  quoi  bon  rassembler,  dans 
une  seule  ville,  les  spectaclesdu  monde  entier?  Que 
ces  institutions,  en  se  corrompant,  corrompaient 
à  leur  tour;  qu'on  allait  dégrader  la  jeunesse  ro- 
maine par  des  exercices  étrangers  à  son  courage, 
en  la  livrant  à  une  gymnastique,  à  une  oisiveté. 


à  des  amours  infâmes,  sous  l'autorité  du  prince 
et  du  sénat,  qui,  non  contents  de  tolérer  les  vi- 
ces, les  commandaient  à  la  nation;  que  sous  le 
nom  de  poètes  et  d'orateurs,  les  grands  de  Rome 
se  verraient  traînés  sur  la  scène  :  que  restait-il , 
sinon  de  descendre  nus  sur  l'arène,  de  s'armer 
du  ceste ,  et  d'abandonner,  pour  ces  vils  com- 
bats, la  guerre  et  les  armes?  Les  décuries  des 
chevaliers  rempliraient-elles  dignement  le  saint 
ministère  des  augures  et  la  noble  fonction  des  ju- 
ges, après  avoir  écouté  savamment  des  voix  mé- 
lodieuses et  des  chants  efféminés?  Que,  pour  ne 
point  laisser  un  seul  instant  à  la  pudeur,  on  ajou- 
tait encore  les  nuits  à  la  dépravation,  afin  que 
dans  la  confusion  de  ces  assemblées,  les  impurs 
désirs,  allumés  pendant  le  jour,  s'assouvissent 
librement  dans  les  ténèbres. 

XXI.  C'était  cette  licence  même  qui  plaisait  au 
plus  grand  nombre;  du  reste,  ils  alléguaient  des 
prétextes  honnêtes ,  disant  :  que  leurs  pères  même 
ne  s'étaient  point  refusé  l'amusement  des  spectacles 
que  comportait  alors  leur  fortune;  qu'ils  avaient 
emprunté  à  l'Étrurie  ses  histrions,  à  Thurium  , 
ses  combats  de  chevaux;  que,  possesseurs  de  la 
Grèce  et  de  l'Asie,  ils  avaient  mis  plus  d'appa- 
reil dans  leurs  jeux;  et  que,  pendant  les  deux 
siècles  écoulés  depuis  le  triomphe  de  Mummius, 
qui,  le  premier,  nous  avait  apporté  les  spectacles 
de  la  Grèce,  aucun  Romain  d'une  naissance  hon- 
nête ne  s'était  dégradé  sur  la  scène  ;  qu'on  avait 
élevé  un  théâtre  permanent ,  pour  éviter  les  frais 
énormes  qu'entraînaient  ces  reconstructions  an- 
nuelles; que  les  magistrats,  contraints,  jusqu'a- 
lors, d'accorder  ces  spectacles  grecs  à  l'importu» 
nité  du  peuple,  ne  verraient  plus  leur  fortune 
absorbée  par  ces  dépenses,  supportées  désormais 
par   l'État;  que  les  victoires  des  poètes  et  des 


consulendum  principem,  respondit.  Nero,  probala  Stra- 
bonis  scntentia,  se  niliilomiiuis  subvenire  sociis,  el  usiii- 
pata  conccdere,  scripsit. 

XIX.  Sequunliir  viioruin  illusliiuin  mortes,  Doniilii 
Afri  et  M.  Scrvilii,  qui  suniniis  hoiioribus  et  milita  elo- 
quentia  viguerant.  Ille  orando  causas,  Servilius  diu  foro, 
mox  tradendis  rébus  rouianis ,  celebris ,  et  eleganlia  ùliv , 
quam  clariorem  ettecit,  ut  par  ingenio,  ita  morum  divor- 

8US. 

XX.  Nerone  quartum ,  Cornelio  Cosso  consulibus ,  quin- 
quennale ludicrum  Komai  institutum  est ,  ad  morcm  ^ra'ci 
certaminis,  varia  fania,  ut  cuncta  forme  nova.  Quippe 
erant  qui  Cn.  (juoque  Pompciuni  incusatum  a  senioril)us 
ferrent,  «  quod  mansuram  tlieatri  scdeni  posuisset  :  nam 
antea  subitariis  giadibus  et  scena  in  tempns  structa  lu- 
dos  edi  solites;  vel,  si  vetustiora  repelas,  slanleni  po- 
pulum  spectavissc,  no,  si  consideiet,  tlieatro  dies  totos 
ignavia  continuaret.  Speotaiulorum  (piidem  anliipiilas  ser- 
varetur,  (pioties  praHores  edcrent,  nulla  cniquam  eivium 
nccessitate  certandi.  Ceterum  abolilos  paullaliniiialrios 
mores  funditus  everti  per  accitam  lasciviam,  ut  <piod 
U6(piam  torrumpi  et  corrumpere  cpieat  in  urbe  visalur. 


degenerct  que  sludiis  oxternis  juventus,  gymnasia  et  olia 
cl  turpes  amores  excitendo;  principe  et  senatu  aucto- 
ribus,  (]ui  non  modo  licentiam  \iliis  permiseriut,  sed 
vim  adliibeant.  Proceres  romani,  specie  orationum  el 
carminum,  scena  polluantur.  Quid  superessc,  nisi  ni  cor- 
pora  (pioque  nudent,  et  ca-stiis  assmiiant,  casque  |>u- 
gnas  pro  mililia  et  armis  mcdilenluri'  An  jusiitiam  au- 
guiii,  et  dccuiias  oiiuitum  egicgium  judicandi  niiuins 
e\pIet(U()s  ,  si  fraclos  sonos  et  dnlccdinem  \ocum  perile 
audissent?  Noclcs  (piotpie  deilecori  adjectas,  ne  quod 
tcnqMis  pudoii  relin(piatur ,  sed,  ciclu  promiscuo,  qtiud 
penlilissinnis  quisquo  per  dieni  concupiverit,  per  lene- 
bras  andcat.  > 

X\I.  Pluribus  ipsa  licenlia  placebat ,  ac  tamen  bonesta 
noniina  |)ra'lcndcbant  :  •■  majores  (lutxpic  non  abliorruissf! 
speclaculonmi  ol)lcclanienlis,  |)ro  fortuna  (jua*  lum  erat  ; 
ooipie  a  Tuscis  accitos  bistriones,  a  Tburiis  oipiorum 
cerlamina;  et,  posscssa  Acbaia  Asiaque,  ludos  cnralius 
edilos;  nec  quenii(iiam  Honia',  bonesto  loco  ortimi,  ad 
tlieatrales  arles  dégénéra  visse,  (bicentis  jain  anuis  a 
li.  Mnmniii  Irinmpbo,  (pii  piiinus  id  gcntis  specUiculi  in 
uri)e   prabucrit.  Sed   et   consultum   parrimoniiij ,    quod 
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orateurs  scraii'iil  un  .-li^uillon  pour  les  liikiils; 
que  CCS  nobles  exercices,  que  ces  plaisirs  hoii- 
nôfes  ne  blesseraient  aucunement  la  di^'nité  des 
juges,  et  (|u'on  ne  pouvait  s'alarmer  de  quel- 
ques nuits  données,  tous  les  cinq  ans,  à  la  joie 
plutôt  qu'a  la  licence,  et  ou  la  nuillilude  des  feux 
allumés  pré\iendiiiicnt  tous  les  désordres.  Kn  el- 
let,  ces  jeux  se  passèrent  sans  aucun  scandale 
remarquable,  et  jamais  le  peuple  ne  montra  plus 
de  modération.  Il  est  vrai  que  les  pantomimes, 
quoicpie  rappelés  sur  la  scène,  furent  exclus  de 
ces  combats  religieux.  Aucun  citoyen  ne  rem- 
porta le  piix  de  rékxjuence,  (|ui  l'ut  décerné  à 
Néron,  et  l'on  se  dégoûta  aussitôlderiiabillement 
grec,  que  la  plupart  avaient  pris  plaisir  à  porter 
pendant  ces  fêtes. 

XXII.  Il  parut,  dans  ce  temps,  une  comète, 
phénomène  que  le  peuple  regarde  comme  le  signe 
d'un  changement  de  prince.  Déjà,  comme  si  Né- 
ron eût  été  dépossédé,  on  parlait  de  son  succes- 
seur, et  toutes  les  voix  nommaient  Rubeliius  Plau- 
tus.  Ce  Romain,  issu  des  Jules  par  sa  mère,  avait 
adopté  les  mœurs  antiques  :  son  extérieur  était 
austère ,  sa  maison  chaste ,  sa  vie  retirée ,  et  l'obs- 
curité ou  le  retenait  la  crainte,  ne  lui  donnait 
que  plus  de  renonnv.ée.  Une  explication,  non 
moins  fiivole,  d'un  autre  prodige,  accéléra  ce^ 
rumeurs.  Néron  soudant  à  Sublaqueum  près  des 
lacs  Simbruins,  le  tonnerre  tomba  sur  les  mets, 
brisa  la  tabie,  et,  comme  ce  lieu  se  trouve  aux 
confins  de  Tivoli ,  d'où  sortaient  les  aïeux  pater- 
nels de  Plautus ,  on  en  conclut  que  les  dieux  le 
destinaient  à  l'empire ,  et  il  se  vit  bientôt  une 
cour  de  ces  hommes  qu'une  ambition  ardente , 
et  trompeuse,  le  plus  souvent,  précipite  toujours 
des  premiers  au-devant  des  nouveautés  hasar- 


deuse s.  Néron  ,  alarmé,  écrit  à  Plaufus  de  pour- 
voir a  la  tran(|Millite  de  Home,  et  de  se  dérober 
aux  inculpations  malignes  de  ses  ennemis;  qu'il 
a\ait ,  en  Asie  ,  des  terres  de  ses  aïeux  ,  ou  il  cou- 
lerait sa  jeunesse  loincjesdangei-set  des  troubles. 
Plautus  s'y  rendit  donc  avec  sa  femme  Anti^tia 
et  un  petit  nombre  d'amis,  t^es  jours  la,  Néron, 
par  un  raninemenl  de  débauelie  extraordinaire, 
}>e  décria  et  mit  ses  jours  en  danger.  Il  avait  été 
se  baigner  dans  la  fontaine  iMartia,  dont  on  a 
conduit  les  eaux  à  Uome  ;  ce  qui  fut  rep;<rdé 
commeuneinsulteàunesource  sacrée,  commeune 
profanation  d'un  lieu  saint.  Une  maladie  qu'il 
eut,  à  la  suite,  ne  laissa  aucun  doute  sur  l'indi- 
gnation des  dieux. 

XXIII.  Cependant  Corbulon,  ayant  rasé  A r- 
taxate,  voulut  profiter  d'un  premier  mouvement 
de  terreur  pour  s'emparer  de  Tigranocerle;  et, 
en  la  saccageant ,  augmenter  l'effroi  de  l'ennemi , 
ou,  en  l'épargnant,  s'acquérir  une  réputation  de 
clémence.  Il  y  marche  donc,  maissanscommettre 
d'hostilités,  pour  ne  point  ôter  l'espoir  du  pardon, 
et  sans  toutefois  se  ralentir  sur  sa  vigilance ,  con- 
naissant cette  nation  changeante,  aussi  perfide 
quand  elle  peut  surprendre,  que  lâche  quand  on 
lui  résiste.  Les  barbares,  chacun  suivant  leur  ca- 
ractère, se  mettent,  les  uns  à  supplier  le  vain- 
queur, les  autres  à  déserter  leurs  bourgades,  pour 
s'enfoncer  dans  leurs  déserts;  plusieurs  allèrent 
se  cacher  dans  des  cavernes ,  avec  leurs  effets  les 
plus  précieux.  Le  général  romain  usa  aussi  de 
moyens  ditTèrents ,  de  bonté  envers  les  suppliants , 
de  célérité  contre  les  fugitifs;  et,  impitoyable 
pour  ceux  qui  s'étaient  cachés,  il  fait  garnir  de  bois 
et  de  sarments  les  bouches  et  les  issues  des  antres 
qui  les  recelaient,  et  les  brûle  dans  leurs  repaires. 


perpétua  seacs  ncatro  local  a  sit ,  poilus  qiiam ,  immenso 
6umplu,  singulos  per  annos  consiiigeiet  ac  struerelur. 
liée  peiiude  niagistratus  rem  familiarem  exliaustiiios,aut 
populo  et'flagilandi  gra'ca  cerlamina  a  niagistralibus  cau- 
sam  fore,  quum  co  sumpUi  respubiica  fnugatur;  oralorum 
ac  vatum  victorias  incilauicntum  ingeniis  allaluras;  nrc 
cuiquam  judici  grave  aures  studiis  îioiieslis  et  volupta- 
tibus  concessis  iuipartire  ;  laUitiœ  magis  quam  lasciviaî 
dari  paucas  tolius  quinquennii  nocles,  quibus,  lanta  hue 
ignium,  nibil  iliiciUim  occullari  queat.  »  Saueiudloinsigni 
dehoneslameiito  id  spectaculum  transiil.  Ac  ne  niodica 
quidem  studia  plebis  exarsere,  quia,  leddili  quanquam 
scenîe,  pantomimi  cerlaminibus  sacris  pioliibebantur.  Elo- 
quenliae  primas  nenio  tulit,  sed  vicloieui  esse  Cœsarem 
pronuncialum.  Gra;ci  amiclus,  quis  per  eos  dies  plerique 
incesseranl ,  luui  exoleverant. 

XXII.  Intel-  quix>  et  sidus  comètes  effulsit,  de  quo  vulgi 
opiniocst,  tanqnam  mulationem  regnis  porlcndat.  IgiUir, 
quasi  jam  depulso  îSerone,  quisnam  deligeretur  anquiie- 
bant;et  omnium  ore  Rubeliius  Plautus  celebrabatnr,  cul 
nobditas  per  matrem  ex  Julia  familia.  Ipse  placita  majo- 
rum  colebat,  habilu  severo  ,  casla  et  sécréta  domo ,  quan- 
toque  metu  occidlior,  tanto  plus  famœ  adeptus.  Auxit  ru- 


niorem  pari  vanitate  orla  inleipretatio  fulguris.  Nam ,  quia 
discumbenlis  >'eronis  apud  Simbruina  stagna,  cui  Su- 
blaqueum nomeu  est,  ictœ  dapes,  mensaque  disjecta  erat, 
idque  linibus  Tiburtum  acciderat,  unde  palerna  Plaulo 
o:igo,  liunc  illum  nuiiiiue  deum  dostinari  credebanl;  fo- 
vebantque  mulli,  quibus  nova  et  ancipitia  prœcolere 
avida  et  plerunique  lallax  ambilio  est.  Eigo  permotus  lis 
ÏNero,  componil  ad  Plautuiu  lilt-ras .  «  consulerel  quieti 
urbis,  seque  prave  diÛamantibus  sublralieret;  esse  illi 
per  Asiam  avilos  agros,in  qiiibus  lulaet  inluibidajuventa 
IVuerelur.  »  lia  illuc,  cum  conjuge  Antistia  et  paucis 
familiarium ,  coucessit.  lisdem  diebus  nimia  luxus  cupido 
infamiam  et  periculum  Neroni  lulit ,  quia  lontem  aquae 
Marciœ,  ad  urbem  deductœ,  nando  incesserat  :  videbalur- 
que  potus  sacres  et  ceeiimoniam  locl,  corpore  loto,  poi- 
luisse;  secutaque  ance[is  valetudo  iram  deum  aflirniavit. 
XXIII.  Al  Corbulo,  post  deleta  Arlaxata,  uteudum  re- 
cenli  lerrore  ralus  ad  occupanda  Tigrauocerta ,  quibus  ex- 
cisis  melum  boslium  intenderet,  vel,  si  pepercissct,  cle- 
mpnliœ  l'amani  adipiscerelur,  illuc  peigit,  non  int'enso 
eX'  rcitu ,  ne  spem  veniœ  auferret ,  neque  tamen  remissa 
cura ,  gnarus  facilem  mulalu  gentem ,  ut  segnem  ad  pe- 
ricula,  lia  infidam  ad  occasioues.  Barbari  pro  ingenio 
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Ason  passage  sur  les  frontières  des  Mardes,  il  fut 
harcelé  par  ce  peuple  de  brigands ,  que  leurs  monta- 
gnes mettaient  à  couvert  de  ses  attaques;  il  envoya 
les  Ibériens  dévaster  leurs  terres,  et  nous  vengea 
de  leur  audace  aux  dépens  d'un  sang  étranger. 
XXIV.  Mais ,  au  défaut  des  combafs,  la  misère 
et  les  travaux  consumaient  l'armée  de  Corbulon. 
Réduits,  pour  toute  nourriture,  à  la  chair  des 
animaux,  manquant  d'eau,  épuisés  par  un  so- 
leil dévorant,  par  de  longues  marches,  ils  n'é- 
taient soutenus  que  par  le  courage  de  leur  chef, 
qui  endurait  lui-même  plus  de  fatigues  que  le 
moindre  de  ses  soldats.  On  gagna  ensuite  des 
lieux  cultivés,  où  l'on  fit  la  moisson.  De  deux 
châteaux  où  les  Arméniens  s'étaient  réfugiés, 
l'un  fut  pris  d'emblée  ;  l'autre ,  ayant  résisté  à 
une  première  attaque,  fut  forcé  après  un  siège 
régulier.  De  là,  on  passa  dans  le  pays  des  Tau- 
rannitcs,  où  Corbulon,  au  moment  qu'il  y  pensait 
le  moins,  courut  un  grand  péril.  Non  loin  de 
sa  tente,  on  surprit,  avec  des  armes ,  un  bari)are 
qui  n'était  pas  sans  naissance.  Appliqué  a  la  tor- 
ture, il  s'avoua  l'auteur  d'une  conspiration,  dont 
il  découvrit  le  plan  et  les  complices.  Tous  ces 
traîtres  qui,  sous  le  masque  de  l'amitié,  prépa- 
raient un  assassinat,  ayant  été  convaincus,  fu- 
rent punis.  Peu  de  temps  après ,  arrivèrent  des 
députés  de  Tigranocerte ,  avec  la  nouvelle  que  la 
ville  allait  ouvrir  ses  portes;  que  les  habitants 
n'attendaient  que  les  ordres  du  vainqueur  :  ils 
apportaient ,  en  signe  d'hospitalité ,  une  couronne 
d'or.  Corbulon  les  reçut  avec  distinction,  et 
n'ôta  rien  aux  habitants,  afin  que  la  générosité 
du  vainqueur  leur  rendît  l'obéissance  plus  facile. 
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XXV.  Mais  la  citadelle,  défendue  par  une 
jeunesse  belliqueuse,  ne  fut  point  réduite  sans 
combat.  Ils  risquèrent  même  une  bataille  au  pied 
de  leurs  murs;  et,  repoussés  jusque  dans  leurs 
rem.parts ,  ils  ne  cédèrent  qu'à  l'extrémité ,  au 
moment  où  l'on  forçait  la  place.  La  guerre  d'Hyr- 
canie,  qui  occupait  les  Parthes,  facilitait  ces 
opérations.  Les  Hyrcaniens  même  avaient  député 
vers  Néron ,  pour  demander  notre  alliance.  Ils 
faisaient  valoir,  comme  un  gage  de  leur  amitié, 
l'occupation  qu'ils  donnaient  à  Vologèse.  A  leur 
retour,  Corbulon ,  de  peur  que  les  détachements 
ennemis  n'enlevassent  ces  députés  après  qu'ils 
auraient  passe  l'Euphrate ,  les  fit  escorter  jus- 
qu'à la  mer  Rouge,  d'où  ils  regagnèrent  leur  pa- 
trie, en  évitant  les  frontières  des  Parthes. 

XXVI.  Tiridate  fit  encore  un  effort  :  il  rentra, 
par  le  pays  des  Mèdes,  sur  les  frontières  de 
l'Arménie  ;  mais  Corbulon,  ayant  détaché promjv 
tement  le  lieutenant  Vérulanus,  avec  les  auxi- 
liaires, qu'il  suivit  de  près  lui-même  avec  les  lé- 
gions, contraignit  Tiridate  de  fuir  au  loin,  et  d'a- 
bandonner tous  ses  projets  de  guerre.  Puis  il  mar- 
cha contre  les  partisans  du  roi,  qui  avaient  signalé 
leurs  mauvaises  dispositions  pour  nous,  et  les  dé- 
sola par  le  fer  et  le  feu.  Il  disposait  en  maître  de 
l'Arménie,  lorsqu'il  vit  arriver  Tigrane,  choisi 
par  Néron  pour  régner  sur  cette  contpée,  d'un 
sang  illustre  en  Cappadoce,  et  petit-fils  du  roi  .\r- 
chélaùs;  mais  qui ,  longtemps  retenu  à  Rome  en 
otage,  en  avait  rapporté  toute  la  bassesse  et 
l'abjection  d'un  esclave.  On  ne  le  recoimut  point 
unanimement;  quelques-uns  penchaient  encore 
pour  les  Arsacides;  mais  le  plus  grand  nombre, 


(fuisquo,  alii  pièces  offtMie,  quidam  deserere  vicos,  et  in 
avia  digiedi;  ac  fiiere  ([ui  si;  s[)C'liincis,  et  caiissima  se- 
cum,  abderent.  IgiUir,  diix  loiiiaïuis  divertis  ailibiis, 
mlseiicordia  advcisiis  siiiipliccs,  cclcrilale  adveisus  pio- 
fiigos,  immilis  lis  qui  latcbias  iusedi-raut,  oia  et  evilus 
spetuiun,  saiiiienlis  viijiullis<iiie  C()ni|)lt'l<>s,  igui  exurit. 
Alque  illum ,  Unes  suos  pi  irjjicdienicni,  iiuiusavcro  Mardi , 
laUnciniis  exeicili,  eonliaipie  inuiupcnlcni  moiilihus  dc- 
fensi  :  quos CoiIjiiIo  innuissis  Iheiis  vaslavit,  lioslileniquc 
audaciaui  extcriio  saiif^uiiie  ullus  est. 

X\1V.  Ipse  exeicilusque,  ul  nullis  ex  pr.Tlio  damuis, 
ita  pcr  inopiani  el  lalioies  latiscebanl ,  came  pecuiluin 
propulsaie  lanieni  adacli.  Ad  ba'C  penuria  a(piie,  IVivida 
sestas,  longinqua  ilineia ,  sola  ducis  palientia  niitigabaii- 
lur,  eodeni  plura ,  quani  f;icgaiio  uillile,  loieiaute.  >'en- 
tum  debinc  lu  locos  cullos  :  dcuiessaMpie  segeles,  et  ex 
duoinis  caslellis,  in  (pwe  coii(iij;eiant  Aiiuenii,  allerum 
inipetu  capluni;  cpii  piiinani  \iiu  depuleiant  obsidioiie 
cot;untur.  l'nde  in  ici^ionem 'rauraiinitiiuii  ti<ui;;i('ssus  ini- 
provisuni  pciiiuiuui  vilavit.  ^anl,  bnud  pioi  ni  tenloiio 
ejus,  non  ij^iiobibs  baibarus  cnui  telo  repeitus  (inlinem 
insidiannii ,  seipie  aucloieni ,  cl  smios  \w\  ((irnirnla  cdi- 
dit  :  convictique  et  puuiti  sunt  cpii,  specie  nniicitia',  do- 
lunï  paral)anl.  Nec  nuillo  post  le^ati  Tij^ranoceila  niissi 
pateio  mcenia  alfeiunt,  intentos  populaies  ad  jussa  :  sinnd 
hospitale donuni ,  coronam  auieam,  tiadebant.  Accepilque 


cum  iionoie,  nec  quidipiani  uibi  detiactum,  quo  proni- 
ptius  obsecpiiiun  iutegii  lelineient. 

XXV'.  At  pra'siiiiuui  legiuni,  (piod  lerox  juventus  ciau- 
scrat,  non  sine  ceitaniiue  (îxpugnalum  est  :  nam  et  pnv- 
liuni  pi'o  iniu'i.s  ausi  erunt ,  et ,  puisi  intia  niuniuienta 
agi^ciis,  démuni  et  iirumpeniiuui  armis  cessere;  qiue 
faciliiis  pri)veiiii'l)an( ,  quia  l'aiMii  byicano  iiello  distine- 
bantiir.  Miseranlipie  ilMcani  ad  princi|)eni  l'omannin, 
sdciel.item  oraliiiii,  attineii  a  se  \uloi;esen  pio  pignoïc 
amieiliie  oslenlanles  :  eus  leijiedienles  C'oibulo,  ne,  lùi- 
pbiaten  Iransj^iessi ,  liosliuni  cuslocbis  ciicunneniientiir, 
dalo  pra'sidio,  ad  liduia  maris  Hubri  detluxil;  iiiide,  vi- 
talis  l'arllioruni  liiiibus,  patrias  in  sedes  reniea\ere. 

XXVI.  Quin  et  Tiridalen  ,  per  Medcis  exirema  Arnieiiia' 
intranlein,  piiiMiiis>o  cum  auxiliis  Verniano  lesatu,  alquo 
ipse  let^ionibus  dlis,  abiie  procnl  ac  spem  belli  amillere 
subegit  :  (iuoN(iue  noiiis,  ob  rcL;em,  averstis  aniuiis  couno- 
veral ,  ca'dibns  et  incemliis  peipupuj.ilus,  po^sessionem 

Armeiiiiv  iisurpabal;  i\\\ ad\enil  Tii;ranes,a  Xerone  ad 

capessenilum  impeiium  (tcleclus,  Cappadocuin  ex  nobi- 
lilate,  le^ls  Arcbeiai  nepus,  scd ,  ipuul  diii  obses  apiid 
urbem  l'iierat ,  iisque  ad  ser\  ilem  palienliam  demissus. 
Nec  consensu  aiceplus,  duraule  ainid  (piosdam  lavore 
Arsacidarum;  at  plerique  su|ierbiam  l'artiiorum  |ierosi, 
daluni  a  Homanis  rcgem  malebanl.  .\dditum  et  pra-sidium  , 
mille  le^ionarii ,  très  vocioniiu  coborles,  dua'que  cqui- 
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qui  délestait  rorf,'ueii  des  l'arthes,  préférait  un 
monanjue  donné  i)ar  les  Uoniains.  On  lui  laissa, 
poursa  défense,  mille  légionnaires,  trois  cohortes 
des  alliés,  deux  divisions  de  cavalerie,  et,  afin 
qu'il  eût  moins  de  peine  ù  contenir  des  sujets 
tout  nouveaux,  on  soumit  aux  ordres  de  l'Iiaras- 
inane ,  d'Aristobule ,  de  Polémon  et  d'Antiochus, 
la  portion  de  TArniénie  qui  conlinait  a  leurs  Ktats. 
Corbulon  se  retira  en  Syrie,  dont  le  j^ouverne- 
ment  lui  avait  été  donné  depuis  la  mort  de  Qua- 
d  rat  us. 

XXVII.  Cette  même  année,  un  tremblementde 
terre  renversa  Laodicée,  ville  llorissante  de  l'Asie. 
Elle  se  releva  i»ar  ses  propres  moyens,  sans  le 
moindre  secours  de  Rome.  En  Italie,  Néron 
donna  à  l'ancienne  ville  de  Pouzzoles  le  nom  et 
les  droits  de  colonie  romaine.  On  avait  inscrit  des 
vétérans  pour  aller  repeupler  Tarente  et  An- 
tium;  mais  ces  deux  villes  n'en  restèrent  pas 
moins  désertes,  La  plupart  des  soldats  se  dis- 
persaient dans  les  provinces  où  ils  avaient  ache\  é 
leur  service.  D'ailleurs',  peu  accoutumés  a  vivre 
dans  des  liens  légitimes  et  à  élever  des  enfants, 
ils  mouraient  sans  postérité.  En  effet,  ce  n'était 
plus  comme  autrefois  ou  l'on  envoyait  des  légions 
entières  avec  leurs  tribuns  et  leurs  centurions, 
des  soldats  du  même  corps,  qui ,  unis  d'esprit  et 
de  cœur,  formaient  bientôt  une  cité.  Alors;  c'é- 
taient des  inconnus,  de  différentes  compagnies, 
sans  chef,  sans  affection  mutuelle,  qui,  d'un 
autre  monde,  pour  ainsi  dire,  tombant  tout  à 
coup  dans  le  même  lieu ,  formaient  un  attroupe- 
ment plutôt  qu'une  colonie. 

XXVIII.  Les  comices  pour  l'élection  des  pré- 
teurs, que  le  sénat  était  en  possession  de  régler 
seul,  avaient  été  troublés  par  la  violence  des 
brigues  :  le  prince  y  mit  ordre,  en  nommant  au 


commandement  d'une  lé;:ion  trois  des  candidats 
qui  se  |)résentaient  par  delà  le  nombre  des  char- 
ges, il  ajouta  a  la  considération  dont  Jouis- 
saient les  sénateurs,  en  statuant  (|ue  tous  ceu.x 
qui,  des  juges  particuliers,  appelleraient  au 
sénat,  consigneraient  la  même  .somme  (jue  s'ils 
avaient  appelé  a  l'empereur  :  ces  sortes  d'appels 
étaient  libres  auparavant,  et  n'entraînaient  au- 
cune amende.  Sur  la  (in  de  l'année ,  Vibius  Sé- 
rénus, chevalier  romain,  accusé  par  les  Maures, 
fut  condamné  pour  crime  de  concussion  et  re- 
légué hors  de  l'Italie;  il  fallut  tout  le  crédit  de 
son  frère  Crispus,  pour  qu'on  ne  lui  fit  pas  subir 
un  châtiment  plus  rigoureux. 

XXIX.  Sous  le  consulat  de  Césonius  Pétus  et 
de  Pétronius  Turpilianus  on  essuya  un  sanglant 
désastre  en  Bretagne.  Didius ,  comme  je  l'ai  dit, 
s'était  contenté  d'y  conserver  nos  conquêtes  ;  et 
son  successeur,  Véranius ,  n'avait  fait  encore  que 
de  légères  excursions  contre  les  Silures,  lorsque 
la  mort  vint  l'arrêter  dans  ses  projets.  On  lui  at- 
tribua, tant  qu'il  vécut,  un  caractère  plein  de 
dignité  et  de  modestie;  il  se  décela  dans  son  tes- 
tament ,  où ,  après  beaucoup  de  flatteries  pour 
Néron,  il  ajoutait  qu'il  lui  aurait  soumis  toute  la 
Bretagne,  s'il  avait  vécu  deux  ans  de  plus.  C'é- 
tait Suétonius  Paulinus  qui  y  commandait  alors. 
Ce  général,  que  ses  talents  militaires  et  la  voix 
publique,  qui  ne  laisse  personne  sans  rival,  oppo- 
saient à  Corbulon,  brûlait  d'égaler  la  gloire  des 
triomphes  de  l'Arménie  par  la  réduction  de  ces 
rebelles  opiniâtres.  Il  se  prépare  donc  à  attaquer 
l'île  de  Mona,  peuplée  d'habitants  courageux ,  et 
le  réceptacle  de  tous  les  transfuges.  Il  fait  cons- 
truire des  bateaux  plats ,  propres  à  aborder  sur 
une  plage  basse  en  sans  rives  certaines.  Il  y  met 
son  infanterie  :  ses  cavaliers  passèrent  à  gué ,  ou 


tum  alœ  :  et,  quofacimus  novum  regnum  tuereUii',  pars 
Arnienice,  ut  cuique  finitinia,  Pliarasinanl  Polemonique 
et  Aristobulo  atqiie  Antiocho  parère  jussœ  sunt.  Corbulo 
in  Syriani  abscessit,  morte  Ummidii  legati  vacuam,  ac 
sibi  permissam. 

XXVII.  Eodem  anno ,  ex  illustribus  Asifc  urbibus ,  Lao- 
dicea  Iremore  terrae  prolapsa,  nulio  anobis  reniedio,  pro- 
priis  opibus  revahiit.  At  in  Italia,  vêtus  oppidum ,  Puteoli 
jus  colonire  et  cognomentum  a  Nerone  adipiscuntur.  Ye- 
terani ,  Tarentum  et  Antium  adscripti ,  non  tamen  infre- 
quentiœ  locorum  subvenere ,  dilapsis  pluribus  in  provin- 
cias,  in  quibus  stipendia  expleverant.  Neque  conjugiis 
suscipiendis,  neque  alendis  liberis  sueti,  orbas  sine  po- 
steris  domos  relinqiiebant.  Non  enim,  ut  olim,  universœ 
legiones  deducebantur,  cum  tribunis  et  cenlurionibus  et 
sui  cujusque  ordinis  militibiis,  ut  consensu  et  caritate 
rempublicam  effîcerent;  sed  ignoti  inter  se,  diversis  ma- 
nipulis,  sine  rectore,  sine  affectibus  mutuis,  quasi  ex  alio 
génère  mortalium,  repente  in  mmm  collecti,  numerus 
magis  quam  colonia. 

XXVIII.  Comitia  praetorum,  arbitrio  senatus  baberi 
solita ,  quod  acriore  ambitu  exarserant ,  priiiceps  compo- 


suit,  très,  qui  supra  numerum  pelebant,  legior.i  praefi- 
ciendo.  Auxitqiie  pairum  lionorem,  statuendo  ut ,  qui  a 
privatis  judicibus  ad  senatum  provocavissent ,  cjusdem 
pecuniae  periculum  facerent,  cujus  ii  qui  imperatorem 
appellavere;  nam  antea  vacuum  id  solutumque  pœna  fue- 
rat.  Fine  anni  Vibius  Secundus,  eques  romanus,  accu- 
santibus  Mauris,  repetundarum  damnatur  alque  Italia 
exigitur,  ne  graviore  pœna  afficeretur  Vibii  Crispi  fratris 
opibus  enisus. 

XXIX.  Ca-sonio  Paeto,  Petronio  Turpiliano  consulibus, 
gravis  clades  in  Britannia  accepta.  In  qua  neque  X.  Di- 
dius, legatus,  ut  memoravi,  nisi  parta  relinuerat  ;  et  suc- 
cessor  Véranius ,  raodicis  excursibus  Siluras  populalus , 
quin  ultra  bellum  proferret  morte  probibitus  est  :  magna , 
dum  vixit ,  severitatis  fama ,  supremis  testamenti  verbis 
ambitionis  manifestus  ;  quippe ,  multa  in  Neronem  adula- 
tione,  addidit  «  subjecturum  ei  provinciam fuisse,  si  bien- 
nio  proximo  vixisset.  »  Sed  tum  Paulinus  Suétonius  ob- 
linebat  Britannos,  scientia  militiae  et  rumore  populi ,  qui 
n'aiinem  sine  œmulo  sinit,  Corbulonis  concertalor,  re- 
ceptœque  Armenire  decus  œquare  domitis  perduellibus 
cupiens.  Igilur  Monam  insulam ,  incolis  validara ,  et  rece- 
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à  la  nage  sur  leurs  chevaux ,  aux  endroits  plus 
profonds. 

XXX.  Le  rivage  était  bordé  par  l'armée  enne- 
mie, qui  présentait  une  foret  d'armes  et  de  sol- 
dats, au  milieu  desquels  ne  cessaient  de  courir 
des  femmes,  telles  qu'on  peint  les  Furies,  dans  un 
appareil  funèbre,  les  cheveux  épars,  des  torches 
dans  les  mains.  Tout  autour,  des  druides,  les 
mains  levées  vers  le  ciel ,  vomissaient  des  impré- 
cations barbares.  La  nouveauté  du  spectacle  sai- 
sit d'effroi  nos  soldats  :  on  eût  dit  que  leur  corps 
était  attaché  à  la  terre,  à  les  voir  immobiles,  se 
livrer  aux  coups  sans  défense.  Mais  bientôt,  se 
ranimant  à  la  voix  de  leur  chef,  s'aiguillonnant 
eux-mêmes ,  et  honteux  de  trembler  devant  une 
troupe  de  femmes  et  de  prêtres ,  ils  marchent  en 
avant ,  enfoncent  les  barbares ,  et  les  enveloppent 
dans  leurs  propres  feux.  On  éleva  une  forteresse 
pour  contenir  les  vaincus,  et  l'on  détruisit  tous 
les  bois  consacrés  à  leurs  horribles  superstitions  ; 
car  ils  se  faisaient  un  devoir  d'arroser  les  autels 
du  sang  des  captifs,  et  de  consulter  les  dieux  dans 
les  entrailles  humaines.  Dans  ce  moment,  Suétone 
apprend  tout  à  coup  le  soulèvement  de  la  Breta- 
gne. 

XXXL  Le  roi  des  Icéniens ,  Prasutagus ,  de- 
puis longtemps  célèbre  par  son  opulence,  avait 
institué  Néron  son  héritier,  conjointement  avec 
ses  deux  filles,  dans  la  persuasion  que  cette  dé- 
marche mettrait  son  royaume  et  son  palais  hors 
d'insulte  :  en  quoi  il  se  trompa.  Son  royaume 
fut  saccagé  par  des  centurions,  son  palais  par 
des  esclaves,  comme  s'il  eût  été  pris  d'assaut. 
On  commença  par  battre  de  verges  sa  femme, 
Boadicée,  et  par  violer  ses  filles;  puis,  comme 
si  la  contrée  entière  eût  été  comprise  dans  l'héri- 
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tage,  on  dépouilla  tous  les  principaux  Icéniens 
de  leurs  plus  anciennes  possessions  ;  jusqu'aux 
parents  du  roi  étaient  mis  sur  la  liste  des  escla- 
ves. Indignés  de  ces  outrages,  et  en  craignant  de 
plus  grands  encore,  puisqu'ils  étaient  réduits  en 
province  ronraine,  les  Icéniens  courent  aux  ar- 
mes ;  ils  avaient  entraîné  a  la  révolte  les  Trino- 
bantes  et  d'autres  nations  qui ,  non  encore  façon- 
nées à  l'esclavage,  s'étaient  engagées,  par  une 
conjuration  secrète,  à  recouvrer  leur  liberté.  Tous 
ces  peuples  étaient  surtout  ulcérés  contre  les  vété- 
rans. Ceux-ci,  nouvellement  établis  dans  la  co- 
lonie de  Camulodunum  ,  chassaient  les  Bretons 
de  leurs  maisons,  les  dépouillaient  de  leurs  ter- 
res, en  les  traitant  de  captifs  et  d'esclaves,  de 
concert  avec  les  jeunes  soldats,  qui  soutenaient 
les  violences  des  vétérans  par  une  conformité  de 
mœurs ,  et  dans  l'espoir  d'une  licence  pareille.  Le 
temple  qu'on  avait  élevé  à  Claude  était  regardé 
encore  par  les  Bretons  comme  un  boulevard  fait 
pour  éterniser  leur  oppression  ;  et  les  prêtres  char- 
gés de  le  desservir  épuisaient  leur  fortune  pour 
les  prétendues  nécessités  de  ce  culte.  D'ailleurs,  il 
ne  paraissait  pas  difficile  de  détruire  une  colonie 
qu'aucune  fortification  ne  défendait;  objet  dont 
nos  généraux  s'étaient  peu  mis  en  peine,  ayant 
cherché  l'agrément  avant  l'utilité. 

XXXII.  Dans  ces  conjonctures,  une  statue  de 
la  Victoire  tomba  dans  le  temple,  sans  cause  ap- 
parente ,  et  se  renversa  en  arrière ,  comme  si  elle 
fuyait  devant  l'ennemi.  Des  femmes ,  dans  des  ac- 
cès de  fureur  prophétique ,  annonçaient  une  des- 
truction prochaine;  et,  ce  qu'on  disait  de  ces 
cris  barbares  qu'on  avait  entendus  dans  le  sé- 
nat de  Camulodunum,  du  théâtre  qui  avait  re- 
tenti de  hurlements,  de  l'Océan  qui  avait  paru 


ptaculiim  perfiigarum ,  aggredi  parât,  navesque  fabiicalnr 
piano  alveo,  adveisus  brève  litlus  et  incertum.  Sic  pedes; 
équités  vado  secuti,  aut,  ailiores  iiUer  undas,  adnantes 
equis  transmisere. 

XXX.  Slabat  pro  liUore  diversa  acies,  dcnsa  armis 
virisque,  iiUercursantibus  teniinis,  in  nioduin  Fuiianmi, 
qua^,  veste  ferali,  ciinibus  dcjeclis,  faces  pra^forebant. 
Diuidaeqiie  ciicuni ,  procès  diras ,  sublatis  ad  c(plum  ma- 
nibus,  fiindentes,  novilate  adspectns  perculere  milites, 
ut,  quasi  hœrenlibus  nienibris,  immobile  corpus  vulneri- 
bus  pra'berent.  Dein,  coliortationibus  ducis,  et  se  ipsi  sti- 
mulantes ne  muliebre  et  fanaticum  agnieu  pavescerent, 
inferunt  signa,  sternunlque  obvios  et  igni  suo  iuvolvunt. 
Pr.Tsidium  postliac  impositum  victis,  excisiijue  liici  sa-vis 
supcrstitionibus  sacri;  nain  cruore  captivo  adolere  aras, 
et  liominum  libris  consulere  deos,  fas  babebant.  Ihvc 
agenti  Suetonio  repenlina  del'ectio  provincia'  nunciatur. 

XXXI.  Rex  Icenorum  Prasutagus,  longa  opuleutia  cla- 
ms, Crcsareni  beredem  duas(iue  lilias  scripserat,  lali 
obsequio  ratus  regmniKjue  et  domuni  suani  procul  injuria 
fore  :  quod  contra  vertit  ;  adeo  ut  regnnm  per  centuriones , 
donuis  per  servos ,  velut  capta  vaslarentur.  Jain  primnm 
uxor  ejus  Boadicea  verberibus  Affecta,  et  lllia;  stupro 


violât»  sunt.  Pra'cipui  quique  Icenorum,  quasi  cunclam 
regionem  muneri  accepissent ,  a^ilis  bonis  exinuilur;et 
propinqui  régis  inter  mancipia  babebantur.  Qua  contunje- 
lia,  et  metu  graviorum  (  quando  in  furmam  provincia*  ces- 
serant  ) ,  rapiunt  arma ,  commotis  ad  rebellalionein  Tri- 
nobantibus,  et  cpii  alii,  nouduni  servitio  fracti ,  resumere 
libertatem  occultis  conjurationibus  pepigerant  :  acorrimo 
in  veteranos  odio;  (piip(ie,  in  coloniain  l'amulodunum 
recens  dedncti,  pellebant  doinibus,  exturbabant  agris, 
captives,  serves  appellando;  foveiilibus  ini|iotenliam  ve- 
teranorum  militibus,  siinililudine  vita'  et  spe  ejusdem  li- 
centia\  Ad  luvc  tciiiplum  divo  riaudio  citnslitutum  quasi 
arx  u'Ierna-  doniinationis  adspicicbalur;  delectique  sacer- 
dotes,  specie  rcligionis,  omnes  forlunas  eflundebanl.  Nec 
arduuni  videbatur  exscinderecoloniani,  nullis  muninientis 
seplam;  quod  dncd)tis  nostris  parum  provisum  erat,  dum 
amcenitati  priusquam  usui  consulitur. 

XX\11.  Inter  (pia>,  nulla  palam  causa,  delapsnm  Ca- 
mulodimi  sinndacnnn  Victoria',  ac  rétro  conversum,  quasi 
cederet  bostibus.  F.t  feininir,  in  furore  turbal^v,  adesse 
exiliuui  canebant.  Kxternos(]ue  fremitus  in  curia  eorum 
audilos;  consonuisse  ululalibus  tbeatrum,  visamque  spe- 
ciem  in  a;stuario  Tamcs.T  subversa>  colonia»  ;  jam  occanum 
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ensanglanté,  de  ees  simulacres  d'ime  ville  rcn-  succès  qu'avait  eu  la  témérité  de  Cérialis,  il  se 

versée" dans  les  Ilots  de  la  Tamise,  et  de  eada-  résolut  a  sacrifier  une  \ille  pour  sauver  la  pro- 

vres  humains  que  le  reflux  avait  laissés  sur  le  ri-  |  vinee.  I.a  ville  eut  beau  l'implorer;  IriscMsihle  aux 

va'M!    tous  ces  prodi^'es  étaient  autant  de  motifs  I  {gémissements et  aux  laruies,il  donne  lesi^nal  du 


d"es|)éranee  |)our  les  frétons, de  crainte  pour  les 
vétérans.  (lonune  Suéloniusétait  absent  et  éloijiué, 
les  vétérans  firent  demander  du  secours  au  procu- 
rateur Décianus.  Celui-ci  n'envoyaquedeux  cents 
hommes  mal  armés;  et  les  vétérans  étaient  en  pe- 
tit nombre.  Se  liant  sur  les  fortifications  du  tem- 
ple, et. traversés  par  ceux  qui ,  en  secret,  compli- 
ces de  la  rébellion ,  mettaient  du  trouble  dans  les 
conseils,  ils  ne  s'entourèrent  ni  de  fossés,  ni  de 
palissades;  ils  ne  renvoyèrent  point  les  vieillards 
et  les  fenmu's,  pour  ne  garder  que  les  hommes 
en  état  de  combattre;  aussi  imprudents  que,  s'ils 
eussent  été  en  pleine  paix  ,  ils  sont  enveloppés  par 
la  multitude  des  barbares.  Tout  fut  pillé  d'em- 
blée ,  ou  réduit  en  cendres  ;  il  n'y  eut  que  le  tem- 
ple, où  les  soldats  s'étaient  entassés,  qui  tint  un 
jour,  et  fut  emporté  le  second.  De  là,  le  Breton 
victorieux  marche  au-devant  de  Pétilius  Cérialis , 
lieutenant  de  la  neuvième  légion,  qui  accourait 
au  secours;  la  légion  est  battue,  et  ce  qu'il  y 
avait  d'infanterie  taillé  en  pièces.  Cérialis,  avec 
la  cavalerie,  s'entXiit  dans  le  camp,  dont  les  for- 
tifications le  sauvèrent.  Dans  la  frayeur  de  ce  dé- 
sastre et  des  ressentiments  de  la  province ,  qu'il 
avait  poussée  à  la  guerre  par  son  avarice,  Décia- 
nus repassa  précipitamment  dans  les  Gaules. 

XXXIII.  Cependant  Suétonius,  par  un  effort  de 
valeur  incroyable ,  perce  au  travers  des  ennemis 
jusqu'à  Londinium  :  cette  ville,  sans  être  décorée 
du  titre  de  colonie,  était  l'entrepôt  d'un  très-grand 
commerce.  Suétonius  voulait  d'abord  y  établir  le 
siège  de  la  guerre  ;  mais ,  considérant  la  faiblesse 


départ;  seulement  il  emmené  tous  les  habitanf^s 
cjui  veulent  le  suivre.  Les  autres,  que  retinrent 
la  faiblesse  du  sexe  ou  de  l'âge,  ou  l'attrait  de  sé- 
jour, furent  la  proie  de  l'eimemi.  Vérulam,  ville 
municipale,  eut   aussi    le    même  sort;   car  les 
barbares,  avides  de  butin,  indifférents  sur  le 
reste,  laissaient  les  places  fortes  et  les  positions 
gardées,  pour  s'attacher  aux  lieux  opulents  et 
ouverts ,  qui  offraient  plus  de  dépouilles  et  moins 
d'obstacles.  Il  est  prouvé  qu'il  périt ,  dans  tous  les 
endroits  dont  je  viens  de  |)arler ,  environ  soixante- 
dix  mille  hommes,  tant  citovcns  qu'alliés  ;  les 
barbares  ne  voulaient  ni  faire  ni  vendre  de  pri- 
sonniers, ni  entendre  parler  d'aucun  échange; 
ils  ne  faisaient  que  tuer,  pendre,  brûler,  cru- 
cifier; et,  dans  l'idée  que  nous  leur  rendrions 
bientôt  ces  supplices,  ils  se  hâtaient  de  prendre 
les  devants ,  et  ils  précipitaient  leurs  vengeances. 
XXXIV.  DéjàSuétonius,  avec  la  quatorzième  lé- 
gion, les  vexillaires  de  la  vingtième ,  et  les  auxi- 
liaires des  environs,  avait  formé  un  corps  d'à 
peu  près  dix  mille  hommes,  loi-sque,  sans  plus 
différer ,  il  se  dispose  à  livrer  bataille.  11  se  poste 
à  l'entrée  d'une  gorge  étroite ,  dont  les  derrières 
étaient  fermés  par  un  bois,  bien  sûr  de  n'avoir 
d'ennemis  qu'en  face,  sur  une  plaine  découverte 
où  il  n'y  avait  point  de  surprise  a  craindre.  Le 
légionnaire,  ses  rangs  pressés,  se  tint  au  cen- 
tre ;  tout  autour ,  les  troupes  légères  ;  la  cavalerie 
se  resserra  sur  les  ailes.  Les  Bretons ,  au  con- 
traire ,  couraient  tumultuairement ,  les  bataillons 
se  confondant  au  hasard  avec  les  escadrons  :  ja- 


de sou  armée  ,  et  trop  instruit  par  le  mauvais  j  mais  ils  n'avaient  rassemblé  d'aussi  grandes  for 


cruento  adspeclu;  dilabenle  a?sUi,  luimanorum  corporum 
eftigies  relictas,  ul  Britanni  ad  spem,  ita  velerani  ad  me- 
tuin  tialiebant.  Sed quia  pmciil  Suétonius  al)erat ,  peti vere 
a  Cato  Dcciano,  piocuralore ,  auxiliuin.  111e  liaud  amplius 
(juani  ducentos,  sine  justis  armis,  misit;  et  ineiat  modica 
miliUini  nianus.  Tutela  templi  freli ,  et  iinpedienlil)us  qui , 
occulti  icbcliionis  conseil,  consilia  luibabant,  neque  fos- 
sam  aut  vallum  praHluxerunl ,  nc(iue,  niolis  senibus  et 
feniinis,  juventus  sola  reslitll  :  quasi  média  pace  incauti, 
multitudine  barl)aioium  ciicumveniunlur.  Et  cetera  qui- 
dem  impetu  direpta  aut  incensa  sunt  :  templuni,  in  quo 
se  miles  conglobaverat ,  biduo  obsessnm  evpugnatunique. 
Et  Victor  Biitannus,  Petilio  Ceriali ,  legato  legionis  noniie, 
in  subsidiuni  adventanti  obvius ,  fudit  legioneni ,  et ,  quod 
pediluni ,  inleit'ecit.  Cérialis  cuniequitibus  evasit  in  castra , 
et  munimenlis  defensus  est.  Qua  dade,  et  odiis  pro\  in- 
cise, quam  avaritia  in  belluni  egeral,  trepidus  proeuralor 
Catus  in  Galliam  transiit. 

XXXIII.  At  Suétonius  mira  constantia,  medios  inler 
hostes,  Londinium  perrexit,  cognoraenlo  quidem  coloniiie 
non  insigne,  sed  co|iia  negotiatorum  et  commeatuum 
maxime  célèbre.  Ibi  ambiguus  an  illam  sedem  belio  deii- 


geret,  circnmspecta  infrequentia  mililis,  satisque  magnis 
documentis  lenieritatem  Petilii  coercilani,  unius  oi)[)idi 
danino  servare  universa  statuit.  Kequo  fletu  et  laciyuiis 
auxilium  ejus  orantiuin  (lexus  est  quin  daret  profectionis 
signum ,  et  comitantes  in  parteni  agniinis  acciperct.  Si 
(pios  imbellis  sexus,  aut  fessa  a?las,  vel  loci  dulcedn  a!li- 
nuerat,  ab  lioste  opprcssi  sunt.  Eadem  clades  municipio 
Yerulamio  fuit,  quia  baibari,  omissis  castellis  pransidiis- 
qiie  militarium,  quod  ulierriuuim  spoliaiiti ,  et  defendenlibus 
intutum  ,  I.tII  pr^eda  et  alioruin  segiies ,  petebanl.  Ad  se- 
ptuaginta  millia  civium  et  suciorum,ils  quœ  m,  nioravi 
îoeis,  cecidisse  constilit  :  ncqneenim  capere,  aut  venun- 
dare,aliudve  quod  belli  commercium,  sed  Cïcdes,  pati- 
bula,  ignés,  cruces ,  tan(piam  reddiluri  supplicium ,  ac 
pra^repta  intérim  ullione,  i'estinabant. 

XXXIV.  Jam  Suetonio  quarladecima  legio  cum  vexi!- 
lariis  vicesimanis,  et  e  proximis  auxiliares,  decem  ferme 
millia  armalorum  erant;  quum  omitlere  cunctationem  et 
congredi  acie  parât  :  deligitque  locum  artis  faucibus,  et  a 
terg!  silva  clausum ,  satis  cognito  niliil  hoslium  nisi  in 
fronte,  et  apcrtam  planiliem  esse,  sine  melu  insidiarum, 
Igilur  legionarius  frequeos  ordinibus,  Icvis  circiim  ainia- 
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ces  ;  et  tel  fut  l'excès  de  leur  présomption ,  que , 
voulant  avoir  leurs  femmes  pour  témoins  de  leur 
victoire ,  ils  les  traînèrent  aussi  avec  eux ,  et  les  pla- 
cèrent sur  les  chariots  dont  ils  avaient  boi'dé  les 
extrémités  de  la  plaine. 

XXXV.  Boadicée  tenait  ses  deux  fdles  devant 
elle  sur  son  char  ;  à  mesure  qu'elle  passait  devant 
les  différentes  nations ,  elle  s'écriait  :  "  que  ce  n'é- 
tait point  sans  doute  une  nouveauté  pour  les  Bre- 
tons de  marcher  au  combat  sous  les  ordres  de 
leurs  reines;  mais  que,  dans  ce  moment-ci ,  ou- 
bliant tous  les  droits  de  ses  aïeux,  elle  ne  venait 
point  réclamer  son  royaume  et  sa  puissance  ;  qu'elle 
venait ,  comme  la  moindre  des  citoyennes ,  ven- 
ger sa  liberté  ravie,  son  corps  déchiré  de  verges, 
ses  filles  déshonorées  ;  que  linsolence  romaine  en 
était  venue  au  point  d'attenter  à  leurs  person- 
nes ,  de  ne  pas  môme  respecter  l'enfance  et  la 
vieillesse;  que  les  dieux  enfin  secondaient  une 
juste  vengeance;  qu'ils  avaient  détruit  la  légion 
qui  avait  osé  combattre  ;  que  les  autres  restaient 
cachées  dans  leur  camp,  ou  ne  songeaient  qu'à 
fuir;  qu'elles  ne  soutiendraient  pas  même  la  voix 
et  les  cris,  encore  moins  le  choc  et  les  coups  de 
tant  de  milliers  de  combattants;  qu'avec  une 
cause  et  une  armée  pareilles,  il  s'agissait  de 
vaincre  ou  de  périr  :  que,  femme,  telle  était  sa 
résolution  inébranlable;  que  les  hommes  pou- 
vaient accepter  la  vie  et  l'esclavage.  » 

XXXVI.  Suétonius,  dans  un  moment  si  hasar- 
deux, ne  gardait  pas  non  plus  le  silence.  Quoique 
plein  de  confiance  dans  la  valeur  de  ses  troupes, 
il  entremêlait  aussi  les  exhortations  et  les  priè- 
res. Il  disait  à  ses  soldats  de  mépriser  le  vain 
fracas  de  tous  ces  barbares,  et  des  menaces  sans 


effet;  qu'on  apercevait  chez  l'ennemi  plus  de 
femmes  que  de  soldats  ;  que ,  mal  armés ,  nayant 
jamais  fait  la  guerre,  ils  s'enfuiraient  aussitôt 
qu'ils  auraient  reconnu  la  valeur  et  le  fer  du 
vainqueur  qui  les  avait  battus  tant  de  fois  ; 
que  là  même  où  beaucoup  de  légions  étaient 
réunies,  c'était  le  petit  nombre  qui  gagnait  les 
batailles,  et  fpae  ce  serait  pour  eux  un  surcroit 
d'honneur  qu'une  petite  troupe  méritât  la  gloire 
detoute  une  armée; qu'il fallaitseulement  setenir 
bien  serrés,  et,  leurs  javelots  une  fois  lancés,  frap- 
per avec  leurs  boucliers,  avec  le  pommeau  de  leurs 
épées  ;  massacrer  sans  relâche ,  et  ne  pas  s'occuper 
du  butin  ;  qu'après  la  victoire,  tout  serait  à  eux. 
Ce  discours  fut  reçu  avec  un  tel  enthousiasme, 
et  l'air  dont  ces  vieux  soldats,  consommés  dans 
les  batailles,  s'apprêtaient  à  lancer  leurs  javelots 
était  siterrible  que  Suétonius,  ne  doutant  plus  du 
succès,  donna  le  signal  du  combat. 

XXXVII.  D'abord  la  légion,  se  tenant  immo- 
bile à  sa  place,  et  se  resserrant  dans  cette  gorge 
étroite  qui  lui  servait  de  rempart ,  laissa  l'ennemi 
s'approcher  de  très-près;  alors,  épuisant  tous 
ses  traits  à  coup  sûr,  elle  s'élance ,  et ,  comme 
un  coin ,  enfonce  les  barbares.  Les  auxiliaires  ne 
mettent  pas  moins  de  vigueur  dans  leur  attaque; 
et  la  cavalerie,  avec  de  longues  lances,  achevé 
de  briser  les  bataillons  qui  tenaient  encore.  Les 
autres  tournèrent  le  dos,  embarrassés  dans  leur 
fuite  par  cette  enceinte  de  chariots  qui  fermaient 
toutes  les  issues.  Le  soldat  n'épargna  pas  même 
le  sang  des  femmes;  on  tua  jusqu'aux  chevaux , 
dont  on  grossit  les  monceaux  de  morts.  La  gloire 
de  cette  journée  fut  éclatante,  et  comparable  à 
nos  anciennes  victoires.  Quelques-uns  font  mon- 


tura ,  conglobatus  pro  cornibiis  eqiies ,  adslilit.  At  Biilan- 
norum  copiœ  passim  per  cateivas  et  lui  mas  exsultabant , 
qiianla  non  alias  niuUitudo ,  et  aninio  adeo  l'cro,  ut  conju- 
ges  quoquc  testes  victoiia;  secuni  ti allèrent,  plaiistiisque 
imponerent,  qu<e  super  exlremuni  anibituni  campi  posue- 
rant. 

XXXV.  Boadicea ,  curru  fdias  prae  se  veliens ,  ut  quam- 
que  nalionem  accesseiat,  «  solilum  quidem  Diitannis 
feiiiiiiarurn  diictu  bellare  »  tcstalialur;  «  sed  Unie  non,  ul 
tantis  majoiibus  ortam,  regnum  et  opes,  vciurn,  ut 
unam  e  vidgo,  Hberlalein  aniissani,  eonri-cluni  verbeii- 
bus  corpus,  conlrcctalam  liliaruni  pudiciliani,  ulcisii. 
Eo  proveclas  Ronianoruni  cupidines,  ut  non  eoipora, 
ne  seneclani  quidem  aut  virginilalem  impollulain  relin- 
quant.  Adesse  tamen  deos  jusla;  vindicla;  :  cecidisse  lej^io- 
uem  qu.t'  pra-liuni  ausa  sil  ;  et  ceteros  castris  occullari 
aut  fugam  circumspiccre  ;  ne  slrepilimi  rpiidem  et  cla- 
motem  tôt  millium  ,  nedum  iinpetus  et  manus  ,  perlalu- 
ros.  Si  copias  arnialorum ,  si  causas  bclli  secum  expen- 
derent,  vincendum  iila  acie,  vei  cadendum  esse.  Id 
mulieri  destiuatum  :  viverent  \iii  et  s('r\irent.  » 

XXXVI.  Ne  Suétonius  (niidem  in  tauto  discrimine  silc- 
bat;  qui,  quanquani  conîideret  virtuli,  tamen  exliorta 
Uoucs  cl  preces  luiscebat  :  «  ni  spcinoreul  sonores  bar- 


baroruni  et  inanes  minas  :  plus  illic  feminaruni  quani 
juventulis  adspici;  imbelles,  inermes ,  cessuros  statim, 
ubi  ferruin  viitutemque  vincenlium,  loties  fusi,  ai;no- 
vissent.  l':tiam  in  mullis  legionibus  paucos  esse  qui  pr.r- 
lia  prollisarent  ;  f^loria-ciue  eorum  aceessunnn,  quod 
modica  manus  universi  exercilus  lamani  adii)iscerenlur. 
Conterti  lantum,  et  pilis  emissis,  post  umbonibus  et 
gladiis,  strai;em  ca'demque  continiiarenf ,  (ira'da' immc- 
mores  :  parla  vicloria,  cinula  ipsis  cessura.  »  Is  ardor 
verba  duels  seciuebatiir,  lia  .m"  ad  inlonpienda  pila  expé- 
dierai velus  miles  et  miilla  pra'Jiorum  experienlia,  ut , 
certus  evenlus,  Suétonius  daret  pn;^ua'  sii;num 

XWVII.  Ac  primiun  h'i;i()  firadu  immola,  et  anguslias 
loci  |iro  munimento  retinens  ,  post(piam  proi)inssuj;^ressu3 
iiostis  eerlo  jaetu  tela  exliauseral ,  velul  cuneo  erniiil.  Idem 
auxiliarium  impelus  :  eteques.  prolenlis  liaslis,  pcrfiiuiiit 
quod  obvium  et  validmn  erat.  Céleri  terf^a  prabiiere, 
dinicili  etïufjio,  quia  eircumjeclavebienlasepserani  abilus. 
la  miles  ne  mulirrum  quidem  neei  lemptTabal;  eonlixa- 
que  lelis  eliam  jumeula  eorporum  cunudum  auxerant. 
Clara  el  aniiquis  vicloriis  par,  ea  die  ,  laiis  parla;  qiiippe 
sunl  qui  paulo  minus  quam  octo^inta  U)illia  Hritaunorum 
cecidisse  Iradaul ,  mililum  quadrinj^enlis  ferme  inlerl'eclis, 
nec  multo  amplius  vulneratis.  Boadicea  vitam  vcncno  fini- 
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ter  le  n()m])r<'  des  Bretons  tués  à  près  de  quatre- 
vinf^t  mille  :  nous  n'eûmes  (lu'environ  quatre 
cents  morts,  et  puere  plus  de  blesses.  Hoadieée 
s'empoisonna.  Lorsfjue  Penius  Postumus,  préfet 
de  camp  de  la  seconde  lé<;ion ,  eut  appris  ce  suc- 
cès de  la  (piatorzième  et  de  la  vin<;lieme  ,  déses- 
péré d'avoir  frustré  sa  lésion  d'une  f^loire  pareille, 
et  enfreint  les  lois  du  service,  en  désobéissant  à 
son  général ,  il  se  perça  de  son  épee. 

XXXVlll.   Toute  l'armée  ensuite  ayant  été 
rassemblée,  on  la  tint  sous  la  tente,  afin  d'extir- 
per Jusqu'aux  derniers  restes  de  la  révolte.  Néron 
envoya  des  renforts  de  la  Germanie  :  deux  mille 
légionnaires,  buit  cohortes  d'auxiliaires  et  mille 
chevaux  ;  avec  les  légionnaires,  on  recruta  la  neu- 
vième légion;  on  plaça  les  cohortes  et  la  cavale- 
rie dans  des  quartiers  nouveaux ,  et  tous  les  can- 
tons ennemis  ou  suspects  furent  mis  à  feu  et  à 
sang.  Mais  rien  ne  désolait  les  Bretons  comme  la 
famine  :  tous  les  esprits  s'étant  tournés  vers  la 
guerre,  ils  avaient   négligé  d'ensemencer   les 
champs,  comptant  sur  nos  provisions;  et,  néan- 
moins ces  nations  indomptables  tardaient  à  se 
soumettre ,  parce  que  Julius  Classicianus ,  suc- 
cesseur de  Catus  et  ennemi  de  Suetonius ,  s'oppo- 
sait au  bien  public  par  des  animosités  personnel- 
les. Il  avait  répandu  de  tous  côtés  qu'il  fallait 
attendre  le  nouveau  commandant,  qui,  n'ayant 
ni  les  ressentiments  d'un  ennemi ,  ni  la  fierté  d'un 
vainqueur,  traiterait  les  peuples  soumis  avec  plus 
de  clémence.  En  même  temps,  il  écrivait  à  Rome 
qu'on  ne  verrait  point  la  fin  de  la  guerre ,  si  l'on 
ne  donnait  un  successeur  à  Suetonius ,  dont  il  im- 
putait les  malheurs  à  sa  mauvaise  conduite,  les 
succès  à  la  fortune  publique. 

XXXIX.  On  envoya  l'affranchi  Polyclète  pour  ' 

vit.  Et  Pœnius  Postumus  ,  prœfectus  castrorutn  secundœ 
legionis,  cognitis  qiiartadecimanonim  vicesimanorumque 
prospeiis  rébus ,  quia  pari  gloria  legionem  suam  fiaudave- 
rat,  abnueratque ,  conlia  rilum  miiitia",,  jussa  ducis,se 
ipsum  gladio  transegit. 

XXXVHt.  Contractus  deinde  omnis  cxercitus  sub  pelli- 
bus  habilus  est,  ad  reliqua  belli  perpel.randa.  Auxitque 
copias  Cœsar,  niissis  e  Germania  duobus  legionariorum 
mlilibus,  octo  auxiliaritim  coliortibns ,  ac  mille  equitibus  : 
quorum  adventu,  nonani  legionario  milite  suppleti  sunt; 
cohortes  alfieque  novis  liibernaculis  locatre  ;  quodque  na- 
liouum  ambiguum  aut  adversum  fuerat  igni  atque  feiro 
vastatur.  Sed  nihil  .-sque  quam  famés  afiligebat  serendis 
frugibus  incuriosos,  et  omni  eetate  ad  bellum  versa,  dum 
nostros  commeatus  sibi  destinant  :  gentesque  prœferoces 
tardius  ad  paœm  inclinant;  quia  Julius  Classicianus,  suc- 
cessor  Cato  missus ,  et  Suelonio  discors ,  bonum  publi- 
cum  privatis  simultalibus  impediebat  :  disperseratque 
novum  legatum  opperiendum  esse ,  sine  hostili  ira  et  su- 
perbia  victoris,  clementer  deditis  consulturum.  Simul  in 
urbem  mandabal ,  nuUum  praelio  (inem  exspectarent ,  nisi 
succederetur  Suelonio;  cujus  adversa  pravitali  ipsius, 
prospéra  ad  fortunam  relpublice  referebat. 

XXXIX.  Igitur  ad  spectandum  Britanniae  stalum  mis- 


reconnaître  l'état  de  la  Bretagne.  Néron  ne  dou- 
tait point  que  l'autorité  d'im  tel  homme  ne  ré- 
tablît la  concorde  entre  le  proeurateur  et  le  lieu- 
tenant ,  et  même  ne  ramenât  a  la  paix  les  esprits 
intraitables  des  rebelles.  Polyelete  nemarupia  pas 
de  traîner  après  lui  un  cortège  immen.se ,  qui 
écrasa  l'Italie  et  la  Gaule;  puis  il  vint,  au  delà 
(le  rOeéan,  se  montrer  dans  un  appareil  qui  fit 
trembler  juscju'a  nos  soldats.  ^Iais  il  fut  la  risée 
des  barbares,  qui ,  ayant  toute  l'énergie  delà 
liberté,  ne  concevaient  pas  ce  pouvoir  des  af- 
franchis; ils  admiraient,  dans  un  général,  et 
dans  une  armée  victorieuse  de  tant  d'ennemis, 
ce  respect  pour  des  esclaves.  Polyclète,  toute- 
fois, fut  assez  modéré  dans  ses  rapports,  et  l'on 
continua  le  commandement  à  Suetonius;  mais, 
depuis,  ayant  perdu  sur  la  côte  quelques  navi- 
res avec  leurs  équipages,  on  lui  ordonna  de  re- 
mettre la  conduite  de  cette  guerre,  comme  si 
elle  eût  duré  encore,  à  Pétronius  Turpilianiis, 
qui  venait  de  sortir  du  consulat.  Celui-ci,  sans 
provoquer  les  Bretons,  ni  en  être  inquiété,  se  tint 
dans  une  lâche  inaction ,  qu'il  décora  du  nom  de 
paix. 

XL.  Cette  même  année ,  il  se  commit ,  à  Rome, 
deux  crimes  qui  firent  le  plus  grand  éclat  :  l'un 
des  coupables  fut  un  sénateur,  l'autre  un  esclave. 
Il  y  avait  un  ancien  préteur,  nommé  Domitius 
Balbus,  que  sa  longue  vieillesse,  ses  grands  biens 
et  le  défaut  d'enfants  livraient  à  tous  les  pièges  de 
la  cupidité.  Un  de  ses  parents ,  Valérius  Fnbia- 
nus,  destiné  à  entrer  dans  les  grandes  magistra- 
tures, supposa  un  testament  de  Balbus, de  con- 
cert avec  Vinicius  Rufinus  et  Térentius  Lentinus, 
chevaliers  romains.  Ceux-ci  s'étaient  associé  An- 
tonius  Priraus  et  Asinius  Marcellus.  Antonius 

sus  est  ex  libertis  Polycletus ,  magna  Neronis  spe  pos?e 
auctorilate  ejus,  non  modo  inter  legatnm  procuratoremque 
concordiam  gigni ,  sed  et  rebelles  barbarorum  animos 
pace  componi.  Nec  defuit  Polycletus  quominus,  ingenti 
agmine  Italise  Gallia^que  gravis, postquamoceanum  trans- 
miserat ,  militibus  quoque  nostris  terribilis  incederet.  Sed 
hostibus  irrisui  fuit,  apud  quos,  flagrante  eliam  tum  li- 
berlate ,  nondum  cognita  libtrtoruni  polentia  erat  ;  mira- 
banturque  quod  dux  et  exercitus  tanti  belli  confector 
servitiis  obedirent.  Cuncfa  lanien  ad  imperatorem  in  mol- 
lius  relata.  Detentusque  rébus  gerundis  Suetonius,  quod 
post  paucas  naves  in  littore  remigiumque  in  iis  amiserat, 
tanquam  durante  bello  ,  tradere  exercitum  Pelronio  Tur- 
piliano  ,  qui  jam  consulatu  abierat,  jubetur.  Is,  non  irri- 
tato  liosle ,  neque  lacessitus ,  honestum  pacis  nomen  segni 
olio  imposuit. 

XL.  Eodem  anno  Romœ  insignia  scelera,  alterura  se- 
natofis,  servili  alterum  audacia,  admissa  sunt.  Domitius 
Balbus  erat  pr.Ttorius ,  simul  longa  senecta,  simul  orbitale 
et  pecunia ,  insidiis  obnoxius  :  ei  propinquus  Valérius  Fa- 
bianus ,  capessendis  honoribus  deslinalus ,  subdidit  testa- 
m.  nlum,  adscilis  Vinicio  Rufmo  et  Terentio  Lentino, 
eciuitibus  romanis.  lUi  Antonium  Primum  et  Asinium  Mar- 
ccllum  sociaverant.  Antonius  audacia  promptus  ;  Marcel- 
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était  un  homme  à  tout  se  permettre;  Asinius, 
arrière-petit-fils  du  fameuxPollio,  ne  passait  pas 
pour  un  caractère  méprisable;  seulement  il  croyait 
la  pauvreté  le  premier  des  maux.  Fabianus  fit 
signer  Je  testament  aux  quatre  que  je  Yiens  de 
nommer,  et  à  d'autres  d'un  nom  moins  illustre, 
ce  qui  fut  prouvé  au  sénat.  Fabianus  ainsi  qu'An- 
tonius  furent  condamnés,  avec  Rufinuset  Lenti- 
nus ,  aux  peines  de  la  loi  Cornélia.  Asinius ,  grâce 
à  ses  aïeux  et  aux  prières  de  l'empereur,  échappa 
à  la  punition,  mais  non  à  l'infamie. 

XLI.  Cette  affaire  entraîna  aussi  la  perte  d'É- 
lianus,  jeune  homme  qui  sortait  de  la  questure, 
et  qu'on  jugea  instruit  des  manœuvres  de  Fabia- 
nus. On  le  bannit  de  l'Italie  et  de  l'Espagne,  sa 
patrie.  Valérius  Ponticus  fut  également  flétri, 
pour  avoir  porté  l'accusation  devant  le  préteur, 
à  dessein  d'en  dérober  la  connaissance  au  préfet 
de  Rome,  et  de  soustraire  ensuite  les  coupables 
à  la  punition ,  par  un  désistement  qui  aurait  suivi 
bientôt  cette  apparence  de  rigueur..  On  ajouta  au 
sénatus-consulte  que  quiconque  recevrait  ou  don- 
nerait de  l'argent  pour  de  pareils  désistements, 
sei'ait  puni  des  mêmes  peines  qu'un  accusateur 
calomnieux. 

XLII.  Peu  de  temps  après,  le  préfet  de  Rome, 
Pédanius  Secundus,  fut  assassiné  par  son  propre 
esclave,  outré  qu'on  lui  refusât  sa  liberté,  après 
être  convenu  du  prix  ;  ou ,  suivant  d'autres , 
amoureux  d'un  esclave,  et  ne  pouvant  souffrir 
son  maître  pour  rival.  Comme  il  fallait ,  d'après 
une  loi  ancienne,  traîner  au  supplice  tous  les  es- 
claves qui  avaient  habité  sous  le  même  toit ,  il  y 
eut ,  en  faveur  de  ces  innocents ,  un  concours  de 
peuple  qui  alla  jusqu'à  la  sédition;  et,  dans  le 
sénat  même ,  plusieurs  blâmaient  hautement  cette 
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rigueur  excessive  :  la  plupart  opinaient  toutefois 
pour  le  maintien  de  la  sévérité.  Parmi  ces  der- 
niers, Caïus  Cassius  ,  au  lieu  de  dire  simplement 
son  avis ,  prononça  le  discours  suivant  : 

XLIII.  «  Souvent,  pères  conscrits,  j'ai  assisté 
«  à  vos  délibérations ,  lorsqu'on  demandait  au  sé- 
■<  nat  de  nouveaux  décrets ,  contraires  aux  lois  et 
«  aux  institutions  anciennes.  Vous  ne  m'avez  point 
«  vu  les  combattre  :  non  que  je  ne  crusse  tous  les 
«  anciens  règlements  plus  sagement  combinés,  et 
'<  bien  préférables  aux  innovations  qu'on  leursub- 
«  stituait;  mais  j"ai  craint  que  cet  amour  excessif 
«  pour  les  maximes  antiques  ne  fût  imputé  au 
«  désir  secret  de  relever  la  science  dont  j'ai  fait 
«  mon  étude.  D'ailleurs,  je  voulais  ne  point  af- 
«  faiblir,  par  des  contradictions  fréquentes,  le 
«  peu  d'autorité  que  peuvent  avoir  mes  avis ,  et 
«  la  conserver  tout  entière  pour  le  moment  ou  la 
«  république  aurait  besoin  de  conseils.  Ce  mo- 
«  ment  est  venu.  Un  consulaire  vient  d'être  as- 
«  sassiné ,  dans  sa  propre  maison ,  par  un  esclave, 
«  sans  qu'aucun  autre  ait  prévenu  ou  décelé  le 
«  complot,  tandis  que  le  sénatus-consulte  qui  les 
a  menaçait  tous  du  supplice,  subsistait  dans  toute 
«  sa  rigueur.  Maintenant,  décernez  l'impunité. 
«  Qui  de  nous  se  rassurera  sur  sa  dignité  ,  lorsque 
«  la  préfecture  de  Rome  n'a  point  sauvé  Péda- 
«  nius  ?  sur  une  maison  nombreuse  ,  lorsque  Pé- 
«  danius  s'est  vu  égorger  au  milieu  de  quatre  cents 
"  esclaves?  Et  quel  esclave,  désormais,  donnera 
«  du  secoursàson maître, lorsque  lacrainte  même 
«  de  la  mort  ne  peut  les  intéresser  à  nos  périls  ? 
«  Dira-t-on,  comme  on  ne  rougit  point  de  le  sup- 
«  poser,  que  l'injustice  a  provoqué  la  vengeance 
«  du  meurtrier,  comme  si  l'argent  quil  avait  of- 
«  fert,  comme sil'esclave  qu'on  lui  enlevait  eût 


lus.Asinio  Pollione  proavo  clarus,  neqiie  moriim  spernendus 
liabobatur,  nisi  quod  paiipertalem  pr.Tcipiium  inaloium 
credebat.  Igiliir  Fabianus  tabulas  lis  quos  niemoravi,  et 
aliis  minus  illustribus,  obsignat  :  quod  apud  patres  con- 
victum;  et  Fabianus  Antoniusque,  cum  Ruiino  et  Teren- 
tio,  lege  Cornélia  damnantur.  Marcellum  nienwria  majonim 
et  preces  Cii-saris  pœnae  magis  qnam  infamiae  exemere. 

XLI.  Perculit  is  dies  Ponipeium  qiioque /Eiianuni ,  ju- 
venem  qua*storium  ,  lanquani  flagitiorum  Fabiaiii  gnanini  ; 
ciqiie  Italia  et  Hispania ,  in  qua  ortiis  erat,  inlerdictuin 
est.  Pari  ignominia  Valérius  Ponticus  afficitur,  qiio<i  reos, 
ne  apud  i)r.Tfectum  urbis  arguerentur,  ad  prœlorcin  delu- 
lisset,  intérim,  speCie  leguni,  mox  pra'varicando,  ullioneni 
elusurns.  Additur  senatusconsullo ,  qui  talem  operam  em- 
plitasset  vendidissetve ,  i>crinde  pd-na  teneretur,  ac  pu- 
blico  judicio  calumni.ie  condemnatiis. 

XLII.  Haud  multo  post,  pr.iefectum  urbis,  Pedanium 
Sccundimi,  servus  ipsius  interfecit  :  seu  negala  libortatc, 
Cui  pretium  pepigerat  ;  sive  amore  exoleti  infcnsus ,  et  do- 
minum  «Tniulum  non  tolerans.  Ceterum  ,  quum,  vcterecx 
more ,  familiam  oninem  <pia'  sub  eodcm  tecto  mansitavcrat 
ad  supplicium  agi  oporterct,  concursu  plobis,  qiiae  tôt  iii- 
noxios  prolegebat,  usque  ad  sedilioncin  vcntum  cstj  se- 


natuque  in  ipso  erant  studia  nimiam  severitalem  adsper- 
nantiuni ,  pluribus  nihil  niutandum  censenlibus.  Ex  quis 
C.  Cassius,  sententiiB  loco  ,  iii  bunc  modum  disseruit  : 

XLIII.  «  Saepenumero  ,  patres  conscripti,  in  boc  ordino 
«  inlerfui ,  qnum  contra  inslituta  et  leges  majorum  nova 
«  senalus  décréta  postuiarentur;  netiue  sum  ad  versai  us  : 
«  non  quia  dubitareni  super  omnibus  negotiis  meliiis  al- 
«  que  rectius  olim  provisum,  et  qu;o  con\orterehlur  h\ 
n  delerius  mutari  ;  sed  ne,  nimio  amore  anti<pii  nioris, 
«  sludimn  meuni  extollere  viderer.  Siniul,  quidquid  boc 
>i  in  nobis  auctoritatis  est,  crebris  contradiclionibus  de- 
'<  striiendum  non  existiuiabam,  ut  maiieret  integruin,  si 
•>  quando  respublica  consiliis  eguisset;  quod  bodie  evenit, 
«  consulari  viro  domi  sua'  inlerfcclo  per  insidias  serviles, 
«  qiias  lUMiio  prohibuit  aut  prodidit,  quamvis  nouduni 
"  concusso  senalusconsidto  quod  siq>plicium  loti  familial 
n  minitabatur.  Decernite  liercule  impunitatem  :  al  quem 
«  dignilas  sua  detVndel,  quuni  prafeclura  urbis  non  pro- 
«  fuerit?  quem  numéros  >ervoium  lucbiliir,  quum  IVda- 
»  nium  Secimdum  (piaibingenti  non  prolexerinl?  cui  fa- 
«  miiia  opem  feret,  (]ua'  ne  in  metu  quidem  periiula  noslra 
«  avertit  ?  An ,  nt  quidam  fingere  non  erubescunl ,  injurias 
»  suas  ullus  est  intci  fectoi  ?  quia  de  paterna  pccuoia  trans- 
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«  été  un  patrJmoirK!  de  ses  aicux?  l''ai.so;»s  plus: 

«  prononçons  qu'il  nous  puiaîl  qu'il  a  eu  le  droit 

«  tuer  son  niaîire, 

XIJV.  "  IVIi!  domande-t-on  d'appuyer  par  des 

«  arfiunicnls  ce  (|ui  a  été  établi  paries  plus  sa^es 
des  hommes?  Mais  s'il  nous  fallail  statuer  sin- ces 
objets  pour  la  première  fois,  croit-on  qu'un  es- 
clave forme  le  projet  de  tuer  son  maître  sans 
que  la  moindre  menace  lui  échappe,  sans  que 
la  moindre  indiscrétion  le  trahisse?. le  veux  que 
son  dessein  soit  impénétrable;  je  veux  qu'il 
prépare  ses  armes  sans  (pi'on  le  sache;  mais 
franchira-t-il  la  garde ,  portera-t-il  une  lumière, 
enfoncera-t-il  les  portes,  consommera-t-ij  le 
meurtre  sans  que  personne  le  sache  encore? 
Non  ,  mille  indiees  annoncent  toujours  le  crime. 
Si  l'on  force  à  le  révéler,  nous  pourrons  vivre 
seuls  au  milieu  d'esclaves  nombreux,  tranquil- 
les au  milieu  d'esclavesinqviiets; enfin,  s'il  faut 
périr,  nous  périrons  vengés  d'esclaves  criminels. 
Nos  ancêtres  redoutaient  le  caractère  des  escla- 
ves ,  au  temps  même  où  ceux-ci,  naissant  dans 
les  mêmes  champs,  sous  les  mêmes  toits, 
puisaient  avec  le  jour,  l'attacliement  pour  leurs 
maîtres.  Mais,  depuis  que  nous  avons ,  dans  nos 
foyers ,  toutes  les  nations  ensemble ,  de  mœurs  si 
opposées,  de  religions  si  bizarres,  souvent  même 
n'en  ayant  point,  ce  vil  ramas  de  barbares  ne 
peut  plus  se  contenir  que  par  la  crainte.  Quel- 
ques innocents  périront ,  je  le  sais  ;  mais ,  quand 
une  armée  a  fui ,  et  qu'on  la  décime ,  les  braves 
tirent  au  sort  ainsi  que  les  lâches.  Point  de 
grands  exemples  sans  des  injustices  particuliè- 
res ,  qui  disparaissent  devant  les  grandes  con- 

n  sidérations  de  l'utilité  publique.  « 
XLV.  Personne  n'osa  combattre  seul  cet  avis 

«  egeral,  aut  avilum  manciplum  detraliebatur?  Pronun- 
«  ciemiis  ultro  dominum  jure  ca^sum  vider!. 

XLIV.  "  Liiiet  argumenta  conquirere  in  eo  quod  sapien- 
«  lioribus  delibeiatuni  est?  Sed,  ot  si  nunc  primum  sta- 
«  tucndum  liaberenius,  creditisne  servum  interficiendi 
<c  donïini  aninnim  insunipsisse,  ut  non  vox  minax  excide- 
«  ret  ?  niliil  per  tcnieritalem  proloqucretur  ?  Sane  consilium 
«  occuluit,  teliiin  inter  ignares  paravit;  nmn  excnbias 
«  transiret,  cubiculi  tores  recluderet,  lumen  inferret, 
«  tfvdem  patraret,  omnibus  nesciisPMulta  sceleris  indicia 
«  |)r.'eveniunt.  Servi  si  prodant,  possunius  singuli  inter 
K  plures,luti  inter  anxios  ,  postrenio,  si  pereundum  sit, 
«  non  inulti  inter  nocentes ,  agere.  Suspecta  majoribus 
«  nostris  fuere  ingénia  servoruni ,  eliam  quum  in  agi  is  aut 
«  doniibus  iisdem  nascerentur,  caritatemque  dominorum 
«  statim  acciperent.  Postquam  vero  naliones  in  faniiliis 
«  habemus ,  quibus  diversi  ritus ,  externa  sacra  aut  nulla 
«  sunt,  colluviem  istam  non  nis:  metu  coeicueris.  At 
«  quidam  insontes  peribunt.  Nam  et  ex  fuso  exeicitu, 
«  quum  decimus  quisque  fusli  feritur,  etiam  strenui  sor- 
«  tiunlur.  Hal)ct  aiiquid  ex  inique  omne  magnum  exem- 
«  plum,  quod  contra  singulos  utilitate  publica  rependi- 
«  tur.  » 

XLV.  Sententiœ  Cessii,  ut  nemo  unus  contra  ire  ausus 


de  Cassius;  on  n'y  répondait  que  par  des  cla- 
meurs confuses  en  faveur  du  nombre,  du  sexe, 
ou  de  l'iige  de  ces  victimes,  la  j)lupart  \isible- 
ment  innocentes,  'l'outeiois,  le  parti(pii  décernait 
le  supplice  prévalut  :  mais  on  ne  pouvait  exécu- 
ter Tarrél  ;  la  multitude  s'était  attroupée  :  elle 
s'armait  de;  pierres  et  de  Hambeaux.  Néron  ré- 
primanda le  peuple  par  un  édit,  et  fit  border  de 
nombreux  détachements  le  chemin  par  ou  ces  in- 
fortunés furent  conduits  au  supplice,  (jugonius 
avait  proposé  de  punir  aussi  les  affranchis  qui 
étaient  sous  le  même  toit,  en  les  bannissant  de 
l'Italie;  mais  le  prince  s'y  opposa;  il  ne  voulut 
point ,  dans  une  loi  ancienne,  dont  la  pitié  avait 
en  vain  sollicité  l'adoucissement,  permettre  des  in- 
novations de  rigueur. 

XLVl.  Sous  ce  consulat,  Tarquitius  Priscus, 
accusé  de  concussion  par  les  Bithyniens,  fut  con- 
damné, au  grand  contentement  des  sénateurs, 
qui  se  rappelaient  sa  délation  contre  Statilius,  son 
proconsul.  On  fit  un  nouveau  cadastre  des  Gau- 
les ;QuintusVolusius,  Sextius  Africanus,  etTré- 
bellius  Maximus,  en  furent  chargés.  Volusius  et 
Africanus,  tous  deux  d'une  grande  naissance, 
n'avaient  que  du  mépris  pour  Trébellius;  leur 
commun  dédain  l'éleva  au-dessus  d'eux. 

XLVII.  Cette  même  année  mourut  Memmius 
Régulus ,  qui ,  par  sa  grande  considération ,  son 
courage,  sa  renommée,  avait  jeté  autant  d'éclat 
que  le  peut  un  citoyen  éclipsé  par  la  grandeur 
impériale.  Dans  une  maladie  grave  de  Néron ,  où 
les  flatteurs  qui  l'entouraient  disaient  que  l'em- 
pire serait  détruit  si  l'on  venait  à  perdre  César- 
celui-ci  répondit  qu'il  restait  un  appui  a  la  répu- 
blique; et,  comme  on  lui  demanda  lequel?  il 
avait  ajouté  :  Memmius  Régulus.  Régulus ,  pour, 

est ,  ita  dissonse  voces  respondebant ,  numeruni ,  aut  acta- 
tem ,  aut  sexum,  ac  plurinierum  indubiam  innocenliain 
miserantiuni.  Piiievaluit  lamen  pars  quœ  supplicium  de- 
cernebat;  sed  obtemperari  non  poterat,  conglobata  raulti- 
tudine,  et  saxa  ac  faces  niinitante.  ïum  Ca^sar  populum 
edicto  increpuit,  atque  omne  iler  que  damnati  ad  pa>nam 
ducebantur  mititaribus  prcTsidiis  sepsil.  Censuerat  Cin- 
gonius  Varro,  ut  liberti  quoque  qui  sub  eodem  tecto  fuis- 
sent Italia  depertarentur.  Id  a  principe  preliibitum  est,  ne 
mos  antiquus,  quem  misericordia  non  minuerat,  per  saj- 
vitiani  intenderetur. 

XLVI.  Damnatus,  iisdem  consulibus,  Tarquitius  Priscus 
repetundaruni,  Bithynis  interregantibus ,  magne  patrum 
gaudio,  qui  accusatum  ab  eo  Statilium  Taurum,  procon- 
suleni  ipsius,  nieniinerant.  Census  per  Gallias  a  Q.  Vola- 
sio  et  Sextio  Africano  Trcbellioque  Maxime  acti  sunt, 
a^mulis  inter  se,  per  nobiiitatem,  Volusio  atque  Africano  : 
Trebellium ,  dum  uterque  dedignatur,  supra  tulere. 

XLVII.  Eo  anno  niertem  ebiit  Memmius  Régulus,  au- 
ctoritate,  censtantia,  i'ama,  in  quantum  prseumbrante  im- 
perateris  fastigio  datur,  clarus;  adeo  ut  Nero,  a?ger  vale- 
Viline,  et  adulantibus  circuni,  qui  fmem  imperio  adesse 
dicebanl  si  quid  fato  paterctur,  responderit  <■  liabere  sub- 
sidium  rempublicam.  »  Regantibus  deliinc  «  in  que  potissi- 
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tant,  vécut  depuis,  grâce  à  l'inaction  qu'il  s'im- 
posa ,  au  peu  d'illustration  de  sa  naissance  et  à  la 
médiocrité  de  sa  fortune.  Néron  fit,  cette  année , 
la  dédicace  d'un  gymnase ,  et  fournit  l'huile  aux 
sénateurs  et  aux  chevaliers ,  extravagance  qu'il 
prit  des  Grecs. 

XL VIII.  Sous  le  consulat  de  Publius  Marins 
et  de  Lucius  Asinius ,  Antistius ,  préteur,  le  même 
qui ,  dans  son  tribunat,  s'était  conduit  avec  si  peu 
de  ménagement,  comme  je  l'ai  rapporté,  fit  un 
poëme  satirique  contre  Néron ,  et  il  le  lut  à  un 
grand  souper  chez  Ostorius  Scapula ,  devant  une 
compagnie  nombreuse.  Aussitôt  Cossutianus  Ca- 
pito,  qui,  par  les  sollicitations  de  son  beau-père 
Tigellinus,  venait  de  reprendre  sa  place  au  sénat, 
intenta  au  préteur  une  accusation  de  lèse-majesté. 
Ce  fut  la  première  sous  Néron  ;  et  l'on  croyait 
qu'on  avait  moins  cherché  à  perdre  Antistius, 
qu'à  ménager  au  prince,  lorsque  le  coupable  au- 
rait été  condamné  par  le  sénat ,  la  gloire  de  l'arra- 
cher à  la  mort ,  en  vertu  de  sa  puissance  tribu- 
nitienne.  Ostorius,  appelé  en  témoignage,  déclara 
n'avoir  rien  entendu  ;  mais  d'autres  témoins  char- 
gèrent l'accusé  :  leurs  dépositions  prévalurent, 
etJunius  Marullus,  consul  désigné,  opina  pour 
qu'on  ôtiit  la  préture  à  Antistius ,  et  qu'on  le  mît 
à  mort,  suivant  l'usage  des  premiers  temps.  Les 
autres  se  déclarant  pour  cet  avis,  Thraséas ,  après 
un  éloge  très-respectueux  de  Néron,  après  une 
censure  très-sévère  d'Antistius ,  représenta  que , 
sous  un  bon  prince,  et  lorsque  l'autorité  n'en- 
chaînait pas  les  délibérations  du  sénat ,  il  ne  fal- 
lait point  déployer  contre  les  coupables  toute  la 
sévérité  que  méritaient  leurs  crimes;  que  les 
gibets  et  les  bourreaux  étaient  abolis  depuis  long- 
temps 5  que  les  lois  avaient  établi  des  châtiments 

mum»,  addideiat,  «  in  Menimio  Resulo.  »  Vixit  tamcn 
post  lia'c  Requins,  qiiicle  dcfeiïsiis;  et  quia,  nova  generis 
claritudine,  neque  invidiosis  opibus  erat.  Gyninasiiiin  co 
anno  dcdicatuni  a  Nerone,  pi'a3bituni(iiie  olcum  (Miuiti  ac 
senatui ,  granca  focilitate. 

XLVIII.  1».  Mario,  L.  Asinioconsulibiis,  Antistius  pia»- 
tor,  quem  in  tribunalu  plei)is  iiconlcr  omisse  mcmoravi , 
probrosa  adversus  principeni  carmina  fartitavil ,  vuli^avit- 
que  celel)ri  coiivivio,  duni  apud  Osloriuni  Sca|)ulaiu  opu- 
latur.  E\in  a  Cossuliano  Capitoue,  ([ui  uiipor  sciialorium 
ordinem,  prccibus  Tigcllini,  soccri  sui,  rcccporat ,  niajc- 
statis  delalus  est.  Tiuu  jii  inuun  revocala  ea  le\  ;  credeba- 
turquc  iiaud  pcrindo  exiliuin  Antistio,  (|uain  iniperatori 
gloriain,  (pia'ti;  ut,  condrnuialus  a  senalu,  iiitcrcessione 
tribuiiitia  nuntiexiiuen'liir.  Kt,  (]unii)  Ostorius  uibil  audi 
visse  pro  tcslimonio  dixissct,  advcrsis  lestibus  crcdiluni. 
Censuitque  Jiunus  Maridins,  consul  designatiis,  adinien- 
dam  reo  pPcTturam,  ner anihunque  more  niajoruni.  Ccteris 
inde  assentientibus,  Pa'lus  Tbra.sea,  nudto  cuui  iionoro 
Cœsaris,  et  acenime  incropito  Antistio,  »  non,  «luidipiid 
nocens  reus  pati  nicroretur,  id,  cgregio  sub  principe,  et 
nulla  iiecessilate  obslricto  senalu,  stalueiiduui  »  disse- 
ruit  :  «  earniliceni  et  laipieuni  pi  idem  abolila;  et  esse 
pœnas  Icgibus  constilutas,  quibus,  sine  judicuin  sa'vitia 
T.\mF.. 


qu'on  pouvait  décerner,  sans  faire  accuser  la  bar- 
barie des  juges  et  le  malheur  des  temps  ;  pour- 
quoi ne  pas  confisquer  les  biens  d'Antistius ,  et  le 
reléguer  dans  une  île?  que,  plus  il  y  traînerait 
longtemps  une  existence  coupable,  plus  il  serait 
malheureux  personnellement,  sans  cesser  d'être, 
pour  l'État,  un  exemple  éclatant  de  clémence. 

XLÏX.  Le  courage  de  Thraséas  donna  du  cœur 
à  cette  troupe  d'esclaves  ;  et  lorsque  les  consuls  eu- 
rent permis  d'aller  aux  voix ,  ils  se  rangèrent  tous 
de  son  avis,  hors  un  petit  nombre,  dans  letjuel  se 
trouvait  Vitellius,  ardent  flatteur,  toujours  prêt 
à  attaquer  les  gens  de  bien ,  et ,  à  la  moindre  ré- 
ponse ,  restant  interdit  :  ce  qui  est  le  caractère 
de  tous  les  lâches.  Les  consuls ,  toutefois ,  n'osant 
pas  rédiger  le  décret  du  sénat ,  mandèrent  à  Né- 
ron le  vœu  général.  Lui,  combattu  longtemps 
par  la  honte  et  par  la  colère,  répondit  enfin  que 
sans  avoir  provoqué  Antistius  par  aucune  injure , 
il  venait  d'en  recevoir  l'outrage  le  plus  sanglant  ; 
qu'on  en  avait  demandé  justice  au  sénat;  qu'il 
eût  été  convenable  de  proportionner  la  peine  au 
délit;  qu'après  tout,  résolu,  comme  il  l'était,  d'ar- 
rêter l'effet  de  la  rigueur,  il  ne  s'opposait  point 
à  l'indulgence;  qu'ils  pouvaient  statuer  comme 
ils  le  voudraient;  qu'ils  étaient  même  les  maîtres 
d'absoudre.  Ces  traits  et  d'autres  pareils  déce- 
laient tout  le  ressentiment  de  Néron  ;  cependant 
les  consuls  ne  changèrent  rien  à  la  délibération , 
et,  ni  Thraséas  n'abandonna  son  avis,  ni  les  sé- 
nateurs celui  de  Thraséas  ;  les  uns ,  dans  la  crainte 
de  paraître  jeter  de  l'odieux  sur  le  prince;  la  plu- 
part, à  cause  de  leur  nombre  qui  les  rassurait; 
Thraséas,  soutenant  sa  fermeté  ordinaire  et  sa 
gloire. 

L.  Ce  fut  une  affaire  à  peu  près  semblable  qui 

et  teniponim  infaniia,  supplicia  decernerentur.  Quin  in 
insula,  publicatis  bonis,  quo  iongius  sontem  vitani  tra- 
xisset,  eo  juivatim  niiseriorem,  et  publica;  clemeulia; 
maximum  exemplum  fulurum.  >> 

XUX.  Liberlas  Tbrasca'  servilium  aliorum  rupit  :  et, 
posUpiam  discessioneni  consul  permiserat ,  judibus  in  son- 
lentiani  ejus  iere,  paucis  exemplis;  in  quil)us  adidatione 
promplissinius  luit  A.  V'ilellius,  o|iliniuni  (pienupio  jurgio 
lacessens ,  et  respondenti  relicens ,  ut  pavida  ini;enia  soient. 
At  consules,  perlicere  senatus  decreluin  non  ausi,  de  con- 
sensu  scripsere  Ca'sari.  Ille,  inler  |iudorem  et  iram  cun- 
clalus,  posiremo  rescripsit,  "  ludla  injuria  ]>ro>(Halum 
Anlistium  gravissimas  in  princ  i|)em  conlinnelias  dixisse; 
earum  ultiontMU  a  palribus  postulalam.  1.1,  pro  niagnitu- 
dinedelicti,  poMiaiu  slaliii  par  fuisse:  celerum  se,  qui 
severilatem  decernenlinm  inipediturus  fuerit,  modera- 
tionem  non  probibere;  staliierent  ut  vellent  :  dalam 
etiam  absolvendi  licentiam.  >'  Ilis  alque  talibus  recilatis, 
et  olïensioue  manitesla ,  non  ideo  aut  consules  nuilaverc 
relalionem,  aut  Tbrasea  decessit  senlentia,  celerive  quae 
probavtMant  deseruere  :  pars,  ne  principem  objecisse  invi- 
di.r  videniilur;  plures  numéro  luli:  Tlua.sea  suela  lir!)ii- 
ludine  auiiui ,  el  ne  gloria  iiilerciderel. 

L.  Ilaud  dispari  crimine  Fabriciiis  \eienlo  oonfîictatus 
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perdit  J'",il)riciiis  Vc'ifufo;  il  avait  coriiposc  sous 
le  titre  de  Codicile  une  longue;  satire,  et  trcs- 
mordnnte,  contre  les  sénateurs  et  les  pontifes, 
'Jalius  Géminus,  son  accusateur,  ajoutait  qu'il 
n'avait  cesse  de  vendre  les  s«'yoes  du  prince,  et 
le  droit  de  pouvoir  parvenir  aux  honneurs;  ce 
(|ui  décida  INéron  à  évoquer  raffaire.  Les  impu- 
tations i)rouvées,  il  bannit  Kabricius  de  l'Italie, 
et  fit  brûler  son  ouvrage,  qu'on  rechercha  et 
qu'on  lut  avidement  tant  qu'il  y  eut  du  risque  a 
se  le  procurer;  sitôt  qu'on  eut  levé  la  défense, 
l'ouvrage  fut  oublié. 

LI.  Cependant  l'État,  dont  les  maux  s'appe- 
santissaient de  jour  en  jour,  perdait  insensible- 
ment ses  appuis.  Burrus  lui  fut  enlevé.  On  n'est 
pas  sin*  s'il  mourut  naturellement,  ou  bien  em- 
poisonné. Ce  qui  faisait  supposer  sa  mort  natu- 
relle, c'est  qu'il  périssait  d'une  enflure  au  dedans 
de  la  gorge,  qui  avait  gagné  peu  à  peu,  et  avait 
Ihii  par  l'étouffer.  La  plupart  affirmaient  que, 
sous  prétexte  de  le  soulager,  on  lui  avait,  par 
l'ordre  de  Néron,  frotté  le  palais  d'une  drogue 
empoisonnée;  que  Burrus  s'en  aperçut;  que, 
lorsque  Néron  vint  le  visiter,  Burrus ,  ayant  dé- 
tourné les  yeux  pour  ne  point  voir  le  prince, 
lui  répondit  :  je  me  porte  bien.  Ce  grand  homme 
laissa  de  longs  regrets  à  l'empire,  et  par  le  sou- 
venir de  ses  vertus,  et  par  le  contraste  de  ses 
deux  successeurs,  l'un  d'une  probité  sans  éner- 
gie ,  l'autre  le  plus  effréné  des  hommes  dans  sa 
dépravation  et  dans  ses  débordements  :  car  Né- 
ron avait  nommé  deux  préfets  du  prétoire ,  Fé- 
nius  et  Tigellinus  ;  Fénius,  d'après  la  voix  publi- 
que, pour  son  désintéressement  dans  l'administra- 
tion des  grains  ;Tigellinus,àeausedesesaneiennes 


débauches  et  de  son  infamie.  Leur  caractère, 
connu,  on  devine  leur  sort.  Tigellinus,  associé 
aux  plus  secrètes  dissolutions,  fut  tout-puissant 
sur  l'esprit  de  Néron;  Fénius,  estimé  du  peuple 
et  des  .soldats,  par  là  mèmt'  dé[)lut  au  prince. 

LU.  La  mort  de  Burrus  ptjrta  un  trrand  coup 
au  crédit  de  Séneque;  le  parti  de  la  vertu  n'était 
plus  aussi  puissant,  ayant  perdu  l'un  de  ses 
chefs,  et  Néron  inclinait  pour  les  hommes  cor- 
rompus. Ceux-ci ,  cherchant  différents  crimes  à 
Sénéque,  l'attaquent  sur  ses  richesses  énormes, 
si  excessives  pour  un  particulier,  et  qu'il  travail- 
lait encore  à  accroître;  sur  ce  qu'il  attirait  sur 
lui  l'attention  publique,  et  que,  par  l'élégance  de 
ses  jardins  et  la  magnificence  de  ses  maisons,  il 
effaçait  presque  le  prince.  Ils  lui  reprochaient  en- 
core de  s'attribuer  exclusivement  le  mérite  de 
l'éloquence,  et  de  faire  beaucoup  plus  de  vers 
depuis  que  le  goût  en  était  venu  a  Néron.  Ennemi 
déclaré  des  amusements  du  prince,  Sénéque,  di- 
saient-ils, rabaissait  l'adresse  de  Néron  à  con- 
duire des  chars,  plaisantait  sur  sa  voix  toutes  les 
fois  qu'il  chantait.  Ne  se  fera-t-il  donc  plus  rien 
de  grand  dans  Rome,  que  Sénéque  n'en  soit  cru 
l'auteur?  certes.  Néron  n'est  plus  enfant;  dans 
toute  la  force  de  la  jeunesse,  que  ne  renvoie-t-il 
son  maître?  Il  lui  en  restera  d'assez  grands,  ses 
aïeux. 

LUI.  Sénéque,  éclairé  sur  ces  imputations,  par 
les  rapports  de  ceux  qui  prenaient  quelque  inté- 
rêt au  bien ,  et ,  d'ailleurs ,  remarquant ,  de  jour 
eu  jour,  le  refroidissement  de  l'empereur,  solli- 
cite un  moment  d'entretien  ;  l'ayant  obtenu ,  il 
parle  ainsi  :  «  César,  il  y  a  quatorze  ans  que  j'ap- 
«  proche  de  ta  personne  ;  il  y  en  a  huit  que  tu 


est,  (piod  tnulla  et  probrosa  iii  patres  et  sacerdotes  com 
posuissel,  lis  libris  qiiibus  nomen  Codicillorum  dederat. 
.\djiciebat  Talius  Geminus ,  acciisator,  venditata  ab  eo  mu- 
iiera  principis  etadipiscendorum  honorum  jus  :  qiise  causa 
Neroni  fuit  suscipiendi  judicii  ;  convictunique  Veienlonem 
Italia  depulit,  et  libres  exuri  jussit,  conquisitos  lectitatos- 
quc  donec  cuni  periculo  parabantur;  mox  licentia  habendi 
oblivionem  attulit. 

LI.  Sed,  giavescentibus  in  dies  publicis  nialis,  subsidia 
minuebantur  :  concessitque  vita  Burrus ,  incertuni  valetu- 
dine  an  veneno.  Valetudo  ex  eo  conjectabatur,  quod  in  se 
lumescentiBus  pauUatim  faucibus,  et  impedito  nieatu, 
spiritum  fiftiebat  :  plures  jussu  Neronis,  quasi  remedium 
adhiberetur,  illitum  palatum  ejus  noxio  medicamine  asse- 
verabant;  et  Burrum,  inlellecto  scelere,  quum  ad  viseu- 
dum  eum  princeps  venisset,  adspectuni  ejus  aversatum, 
sciscitanti  hactenus  respondisse ,  «  Ego  me  bene  liabeo.  » 
Civitali  grande  desideriuni  ejus  mansit,  per  niemoriani 
virtutis,  et  successorum  alterius  segnem  iiinocentiani,alte- 
rius  flagrantissima  flagitia  et  adulteria.  Quippe  Cœsar  duos 
prœtoriis  cohortibus  imposuerat  :  Fenium  Rufum ,  ex  vulgi 
favore,  quia  rem  frumentariam  sine  qusestu  tractabat; 
Sopboniuni  Tigellinuni ,  veterem  inipudicitiam  alque  infa- 
miam  in  eo  sccutus.  Atque  illi  pro  cognitis  moribus  fuere  : 


validior  Tigellinus  in  aninio  principis ,  et  infimislibidinibus 
assumptus;  prospéra  populi  et  mililum  fama  Rufus,  quod 
apud  Keroneni  adversum  experiebatur. 

LU.  Mors  Burri  infregit  Seneca?  potentiam,  quia  nec 
bonis  artibus  idem  virium  erat,  altero  velut  duce  araoto, 
et  Nero  ad  détériores  inciinabat.  Hi  vaviis  criminatiombus 
Senecani  adoriuntur,  «  lanquam  ingénies,  et  privatum 
supra  niodum  evectas,  opes  adbuc  augcrct;  quodque 
studia  civium  in  se  verteret;  liortorum  quoque  amœnitate 
et  villarum  magnificeutia  quasi  principem  supergredere- 
tur.  »  Ojiciebant  etiam  «  eloquentiœ  laudem  uni  sibi  ad- 
sciscere,  et  carmina  crebrius  factitare,  postquam  IN'eroni 
amor  eoruni  venisset.  Nam,  oblectamentis  principis  pa- 
laminiqimm,  detrectare  vim  ejus  equos  regentis;  iliudere 
voces ,  quoties  caneret.  Quem  ad  fineni  nibil  in  republica 
clarum  fore,  quod  non  ab  illo  reperiri  credatur.'  Certe 
fiuitam  Neronis  pueriliam,  et  robur  juventœ  adesse  : 
exueret  magistrum,  satis  amplis  doctoribus  inslructus, 
majoribus  suis.  » 

LIIL  AtSeneca,  criminantium  non  ignarus,  prodenti- 
bus  ils  quibus  aliqua  bonesti  cura ,  et  familiarilatem  ejus 
magis  adspernante  Cœsare,  tempus  sermoni  orat;  el,ac- 
cepto ,  ila  incipit  :  «  Quartusdecimus  annus  est ,  Cœsar,  ex 
«  que  spei  tuœ  admotus  siun  ;  octavus ,  ut  iniperium  obti- 
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règnes.  Depuis  ce  temps,  tu  m'as  comblé  de 
taut  d'honneurs  et  de  richesses,  qu'il  ne  man- 
que à  mon  bonheur  que  d'y  voir  des  bornes. 
Je  vais  citer  de  grands  exemples  et  les  prendrai 
non  dans  mon  rang  mais  dans  le  tien.  Ton  tri- 
saïeul Auguste  permit  à  Agrippa  d'aller  chercher 
dans  Lesbos  une  retraite ,  et  à  Mécène  de  s'en 
faire  une  au  sein  même  de  Rome  ;  l'un  avait  été  le 
compagnon  de  ses  guerres,  l'autre,  sans  quit- 
ter Rome ,  avait  essuyé  plus  de  fatigues  encore  ; 
et  tous  deux  avaient  justifié  de  grandes  récom- 
penses par  de  grands  services.  Et  moi ,  qu'ai- 
je  apporté  en  échange  de  tes  dons?  Quelques 
talents  obscurs ,  nourris  dans  l'ombre  de  l'école , 
auxquels  je  dois  la  gloire  de  paraître  avoir  di- 
rigé les  essais  de  ta  jeunesse  ;  ce  qui  déjà  me 
paye  avec  usure.  Mais  toi,  tu  m'as  entouré  d'un 
crédit  immense,  de  richesses  incalculables,  au 
point  que  je  me  dis  souvent  a  moi  même  :  Com- 
ment un  simple  chevalier,  d'une  origine  étran- 
gère est-il  compté  parmi  les  grands  de  l'empire? 
Comment  un  nom  si  nouveau  s'est-il  fait  re- 
marquer, au  milieu  de  tant  de  noms  décorés 
d'une  longue  illustration?  Ou  est  cette  philo- 
sophie si  bornée  dans  ses  désirs?  C'est  elle  qui 
orne  tous  ces  jardins,  qui  habite  tous  ces  pa- 
lais, qui  regorge  de  terres,  de  revenus  im- 
menses !  Je  n'ai  qu'une  excuse  :  je  n'ai  pas  dû 
me  roidir  contre  tes  bienfaits. 
LIV.  «  Mais  nous  avons  tous  deux  comblé  la 
mesure;  tu  m'as  donné  tout  ce  qu'un  prince 
peut  donner  à  un  ami;  j'ai  reçu  tout  ce  qu'un 
ami  peut  recevoir  d'un  prince.  Le  reste  irrite- 
rait l'envie,  qui,  sans  doute,  comme  tout  ce 
qui  vient  des  mortels,  ne  peut  atteindre  à  ta 


hauteur;  mais  moi,  elle  m'accable;  il  faut  son- 
ger à  moi.  De  même  qu'épuisé  par  les  travaux 
de  la  guerre ,  ou  par  les  fatigues  d'un  voyage , 
je  demanderais  du  repos ,  ainsi ,  dans  ce  voyage 
de  la  vie,  lorsque,  les  soins  même  les  plus  lé- 
gers effrayant  mon  âge,  le  fardeau  de  mon 
opulence  devient  accablant  pour  ma  vieillesse , 
je  demande  qu'on  m'en  soulage.  César,  fais  ré- 
gir mes  biens  par  tes  procurateurs  ;  daigne  les 
confondre  avec  ta  fortune.  Sans  me  réduire  à 
l'indigence ,  je  ne  sacrifierai  qu'un  vain  éclat 
qui  me  fatigue  ;  et ,  tout  le  temps  qu'emporte 
le  soin  de  mes  terres,  ou  de  mes  jardins,  je  le 
restituerai  à  mon  esprit.  Tu  es  dans  la  première 
vigueur  de  l'âge,  et  huit  ans  d'expérience  t'af- 
fermissent dans  l'art  de  régner;  nous,  tes  vieux 
amis ,  nous  pouvons  te  payer  notre  dette  en  ren- 
trant dans  le  repos.  Ce  sera  même  une  partie  de 
ta  gloire,  d'avoir  élevé  aux  grandeurs  des 
hommes  capables  de  supporter  la  médiocrité.  » 
LV .  Néron  fit  à  peu  près  cette  réponse  :  «  Je 
réphque  sur-le-champ  à  un  discours  préparé  : 
voilà  déjà  un  de  tes  bienfaits.  C'est  toi  qui  m'as 
formé  à  discuter  facilement  et  les  questions  pré- 
vues et  celles  qui  ne  le  sont  pas.  Mon  trisaïeul 
Auguste  consentit  à  la  retraite  d'Agrippa  et  de 
Mécène  après  de  longs  travaux;  mais,  quels 
que  fussent  les  motifs  de  ce  consentement ,  Au- 
guste était  d'un  âge  qui  donnait  du  poids  à  ses 
démarches,  et,  toutefois,  il  ne  dépouilla  de  ses 
dons  ni  Mécène  ni  Agrippa.  C'est  au  sein  de 
la  guerre  et  des  périls  qu'ils  avaient  servi  tous 
deux  :  car  les  premières  années  d'Auguste  fu- 
rent orageuses;  mais  ni  ton  bras,  ni  ton  épée 
ne  m'eussent  manqué  non  plus ,  si  j'avais  eu  les 


nés  :  medio  temporis  tantum  honorum  atque  opiim  in  me 

cnmulasli ,  ut  nihil  felicitati  meœ  desit ,  nisi  nioderatio 

ejiis.  Ular  niagiiis  exemplis,  nec  nica;  fortiinaî,  sed  tuœ. 

Abaviis  tiius  Augustus  M.  Agrippii;  INIityleneiise  secre- 

tum.Cilnio  Ma'ceiiati,  urbe  in  ipsa,  vclut  peregrinum 

otiiim  pcrmisit  :  qiioium  aller  belloruni  sociiis,  aller 

Roma-  pinribiis  laboribus  jaclalns,  ampla  qui<len),  sed 

pro  ingenlihus  mciitis,  pra-niia  aceepeianl.  Kgo  quid 

aliiid  muniliccnlia!  liia;  adbibcic  poliii,  (piani  stiidia,  ut 

sic dixerim ,  in  undtra  educala ,  el quibus clatiludo  venit , 

quod  juvenla;  lua;  iiidinientis  adfnisse  videor,  grande 

hujus  rei  pretiuni?  AI  tu  graliani  inunensain,  innunie- 

ram  peeuiiiani  circuindedisti;  adeo  ut  plerunique  iiilra 

nie  ipse  volvani  :  Kgone,  equestri  cl  pnivinriali  loco  or- 

I  tus,  piorcribus civilalis annunieror ?  inler n(il)il(\s et  longa 

I  décora  pra't'erenles  novitas  niea  fniluit:'  l  l)i  est  aninuis 

1  iile  modicis  conlentns?  Taies  liorlDS  instruit ,  et  per  ba'o 

I  suburbana  incedil,et  tanlis  agrornni  spaliis,  lani  lato 

1  fœnore  exuberat''  l  na  detcnsio  occurrit,  quod  niuneri- 

i  bus  luis  obniti  non  debui. 

LIV.  «  Sed  uterque   niensuram   implevimus,  et  tu, 

<  quantum  priuceps  tribuere  lumvo  possel,  et  ego,  qnan- 

<  tuni  aniicus  a  principe  accipere.  Cetera  invidiani  augcnt  : 

<  quœ  quideni,  ut  onuiia  mortaJia,  inl'ra  luain  inagnilu- 


f  «  dinemjacent;  sed  mihi  incumbunt  :  mihi  subveniendum 
est.  Quomodo,  in  militia  aut  via  fessus,  adminiculiun 
orarein;  ita  in  iioe  itinere  vila>,  seaex,  el  le\issiniis 
quoque  curis  iinpar,  quum  opes  nioas  ultra  suslinero 
non  possini,  pra-sidinni  poto.  Jubé  eas  per  procurattwes 
tuos  administrari ,  in  tuani  forltmani  reei[>i.  Nec  nie  in 
panpertateni  ipso  detrudam,  sed,  Iradilis  quorum  fui- 
gore  perslringor,  quod  tenqioris  liorloruni  aut  >illarum 
cune  seponilur,  in  aniauun  revocabo.  Supcresl  tibi 
robur,  et  lot  per  annos  uixum  t'astigii  regimen;  possiuims 
seniores  amici  quiele  respoudere.  Hoc  quoque  in  tuani 
gloriam  cedet,  eos  ad  summa  >exisse  *pii  et  modica  lo- 
lerarent.  » 

LV.  \d  quai  Nero  sic  ferme  respondil  :  "  Quod  uicditatiT 
orationi  tu;e  statim  occnrram,  id  prinuun  lui  numeris 
liabeo,  qui  me  non  lantiuu  |ira'\isa  ,  sdi  subila  expedire. 
docuisli.  A!)avus  meus  Angu.stus  Aiiiippa*  et  M;ecenali 
nsurpare  otium  post  labores  coucessil  ;  seii  in  ea  ipsa 
asiate  cujus  audoritas  tueretur  (]uid(piid  iliud  et  ipiaie- 
cun(pie  Iribuissel;  atlanu'u  iieutrum  datis  a  se  pra>miis 
exuil.  Hello  et  pericidis  merueraiit.  lu  bis  enini  juvenla 
Aupusti  versala  est  ;  nec  miiii  lela  et  niann,->  tua>  ilefuis- 
seid  ,  in  armis  agenli.  Sed  quod  pra'sens  condilio  posée- 
bat ,  ralionc,  consilio,  pra>ceplis  pueritiam ,  dein  juven- 
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«  armes  a  lit  main;  et  tout  ce  i|iii'  dcinandait  la 
'<  situation  de  mes  alTairc;;,  lu  l'as  fait  :  ton  ox- 
«  périenc'C,  tes  consrils,  tes  préceptes  ont  éelairé 
«  mon  enfance,  ensuite  ma  Jeunesse.  Tes  l)ien- 
«  faits  suhsislerojit  pendant  ma  vie  entière.  Ceux 
«  que  tu  tiens  de  moi,  trésors,  jardins,  palais, 
«  sont  périssables;  et  quoi  que  tu  puisses  dire  de 
«tes  richesses,  beaucoup,  avec  bien  moins  de 
«  mérite ,  en  onteu  (pii  les  surpassaient.  Jai  honte 
'•  de  citer  des  affranchis  plus  opulents  (|ue  toi, 
.<  et  je  rougis  que  ,  le  premier  dans  mon  cœur,  tu 
«  ne  le  sois  pas  encore  en  fortune. 

LVI.  Mais  attendons  :  ton  âge ,  encore  ro- 
«  buste ,  te  permet  et  les  travaux  et  l'espérance 
«  d'en  jouir  ;  et  moi ,  je  ne  fais  que  d'entrer  dans 
«  mon  règne,  à  moins,  peut-être,  (pie  tu  ne  te 
»  rebaisses  au-dessous  de  Vitellius,  qui  fut  trois 
'■  fois  consul ,  et  moi  au-dessous  de  Claude ,  ou 
«  que  mes  libéralités  ne  puissent  faire  pour  toi 
«  ce  (ju  a  fait  pour  Volusius  sa  longue  éeono- 
«  mie.  Pourquoi  me  quitter?  Si  cette  pente  si 
«  glissante  du  premier  âge  m'a  emporté  dans 
«  quelques  erreurs ,  tu  les  redresseras ,  et  ma  jeu- 
■<  nesse,  plus  instruite,  va  suivre  plus  constam- 
'  ment  tes  avis.  On  ne  dira  point  que  c'est  mo- 
-'  dération  dans  Sénèque ,  situ  rends  tes  richesses  : 
"  (pie  c'est  amour  du  repos,  si  tu  abandonnes 
"  ton  prince  ;  Rome ,  Rome  entière  s'écriera  que 
"  Néron  est  avare ,  tpie  l'on  redoute  sa  cruauté. 
"  Et  quand  ton  désintéressement  t'attirerait  les 
"  plus  grands  éloges,  conviendrait-il  à  un  sage 
"  de  chercher  sa  gloire  dans  une  démarche  qui 
«  décrierait  son  ami?  »  A  ces  raisons,  Néron 
ajouta  les  embrassements  les  plus  tendres ,  ins- 
truit par  la  nature  et  consommé  par  l'habitude 
dans  l'art  de  voiler  sa  haine  sous  d'insidieuses 
caresses.  Sénè(iue  finit ,  comme  on  finit  toujours 


av(ic  les  priii('(;s,  par  des  remcrcîments  ;  mais  il 
changea  la  vie  (pi'il  menait  dci)uis  sa  grande  fa- 
veur; il  renvova  celle  cour  (lui  remplissait  sa 
maison;  il  n(^  souffrit  |)lus  de  cortège,  sortant 
peu ,  et  prétextant  toujours  des  maladies  ,  ou  des 
études ,  pour  se  renfermer  chez  lui. 

I.V'Il.  Le  crédit  de  Sénèque  renversé,  il  ne  fut 
pas  difficile  d'ébranler  celui  de  l''<nius,  en  rap- 
pelant son  attachement  pour  Agri|)pine;  et  Ti- 
gellinus  prenait  cha(pie  jour  plus  d'ascendant. 
Persuadé  que. ses  vices,  unique  fondement  de  sa 
faveur,  réussiraient  encore  mieux  s'il  se  mettait, 
avec  le  prince,  en  société  de  crimes;  il  épie  les 
soupçons  de  l'empereur,  et,  voyant  qu'ils  tom- 
baient principalement  sur  Plautus  et  sur  Sylla, 
lesquels  venaient  d'être  relégués,  Plautus  en  Asie, 
Sy  1  la  dans  la  Gaule  Narbonnaise,  il  montre  des  alar- 
mes sur  leur  haute  naissance ,  sur  ce  qu'ils  étaient 
toQt  près ,  l'un ,  des  armées  d'Orient ,  l'autre  , 
de  celles  de  Germanie;  bien  différent  deiJurrus, 
qui  ménageait  mille  intérêts  divers,  il  n'envisa- 
geait, lui,  que  la  sûreté  du  prince;  la- présence 
de  Néron  pouvait  encore  le  rassurer  contre  les 
complots  de  la  capitale  ;  mais  comment  réprimer 
les  mouvements  à  de  si  grandes  distances?  Il 
y  avait  tout  à  craindre  de  l'influence  d'un  des- 
cendant du   dictateur,    sur  les  Gaules,   d'un 
petit-fils  de  Drusus ,  sur  les  peuples  d'Asie.  La 
pauvreté  de  Sylla  n'était  qu'un  aiguillon  pour 
sou  audace ,  et  son  indolence ,  que  le  masque 
de  son  ambition;  Plautus,  avec  de  grandes  ri- 
cliesses ,  ne  daignait  pas  même  feindre  du  goût 
pour  la  vie  tranquille;  au  contraire,  il  s'annon- 
çait hautement  pour   un  imitateur  des  vieux 
Romains;  il  avait  même  pris  toute  l'arrogance 
stoique  et  tous  les  principes  d'une  secte  qui  fait 
des  intrigants  et  des  séditieux.  On  n'hésita  plus. 


"  tain  nieam  fovisti.  Et  tua  quidem  erga  me  mimera,  dura 
■<  vila  suppetet,  .xtema  erunt  :  quae  a  me  liabes,  horti  et 
"  fœnus  et  villae,  casibus  obnoxia  sunt;  ac,  licet  mulla 
«■  videantur,  plerique ,  haudquaquam  arlibus  luis  pares , 
«  plura  leuueiunt.  Pudet  referre  libertinos  qui  ditiores 
«  spectantur.  Unde  etiam  luboii  mihi  est,  quod,  prœci- 
«  puus  caritate ,  nonduni  omnes  fortuua  antecellis. 

LVI.  Il  Verum  et  tibi  valida  œtas,  rebusque  et  fructui 
n  rerum  sufficiens;  et  nos  prima  imperii  spatia  ingie- 
'<  diniur  :  nisi  forte  aut  te  Vitellio  ter  consul!,  aut  me 
«  Claudio,  postponis.  Sed  quantmn  Volusio  longa  par- 
it  cimonia  quaîsivit,  tantum  in  te  mea  liberalitas  explere 
"  nonpotest.  Quin,  siquuin  parte  lubricum  adolescentiœ 
•'  nostrae  déclinât,  revocas,  ornatumque  robur  subsidio 
"  inipensius  régis.  Non  tua  moderatio,  si  reddideris  pecu- 
•'  niam,  nec  quies,  si  reliqueris  principem  ,  sed  mea  avaii- 
«  tia,  mese  crudelitatis  metus  in  ore  omnium  versabitur. 
«  Quod  si  maxime  continentia  tua  laudetur,  non  tanien 
«  sapienti  viro  décorum  fuerit,  unde  amico  iufamiam  pa- 
«  ret ,  inde  gloiiam  sibi  recipere.  »  His  adjicit  comi)lexum 
et  oscula,  factus  natiira  et  consuetudine  cxercitus  velare 
ttdiuni  fallacibus  blanditiis.  Seu'ca,  qui  finis  omnium  cum 


dominante  sermonuni,  gratesagit;  sed  inslituta  prioris 
potentiœ  commutât  :  probibet  cœtus  salutantium;  vitat 
comitantes  ;  rarus  per  urbem ,  quasi  valetudine  infensa 
aut  sapientia^.  studiis  domi  attineretur. 

LVIJ.  Perculso  Seneca,  promptum  fuit  Rufum  Fenium 
imminuere,  Agrippinœ  aniicitiam  in  eo  criminantibus. 
Validiorque  in  dies  Tigellinus  ;  et  malas  artes ,  quibus  solis 
pollebat,  gratiores  ratus,  si  principem  societate  scelerum 
obstringeret,  metus  ejus  rimatur,  compertoque  Plautum  et 
SuIIam  maxime  timeri ,  Plautum  in  Asiam ,  SuUam  in  Gal- 
liani  narbonensem  nuper  amotos ,  nobilitatem  eorum ,  et 
propinquos  huic  Orientis,  illi  Germaniœ  exercitus,  com- 
mémorât. «  Mon  se,  ut  Burrum,  diversas  spes,  sed  solam 
incolumitatem  Neronis,  spectare;  cui  caveri  utcunque 
ab  urbanis  insidiis  pra?sentia ,  longinquos  motus  quonam 
modo  comprimi  posse?  Erectas  Gallias  ad  nomeu  dicla- 
torium,  noc  minus  suspectos  Asiae  populos  clariludine 
avi  Drusi.  Sullam  inopem,  unde  prœcipuam  audaciam;  et 
simulatorem  segnitiae,  dum  temeritati  locum  reperiret. 
Pb-.itum,  magnis  opibus,  ne  tingere  quidem  cupidineni 
otii;  sed  veterian  Romanorum  imitamenta  prooferre, 
assumpta  etiam  stoicoi'um  arrogantia  sectaque,  (juae  tur- 
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Des  meurtriers  étant  débarqués  le  sixième  jour , 
avant  qu'où  eût  la  moindre  défiance,  avant  qu'il 
courût  le  moindre  bruit ,  Sylla  est  égorgé  au  mo- 
ment où  il  se  mettait  à  table.  On  rapporta  sa  tête 
à  Néron ,  qui  en  fit  un  sujet  de  raillerie ,  trouvant 
que  des  cheveux  blancs,  de  si  bonne  heure, 
étaient  une  difformité. 

LVill.  Le  projet  de  l'assassinat  de  Plautus  fut 
moins  secret;  plus  de  personnes  veillaient  à  sa 
conservation;  d'ailleiu-s,  la  longueur  du  trajet, 
par  terre  et  par  mer,  et  le  temps  qui  s'écoula 
jusqu'à  l'exécution,  avaient  éveillé  les  rumeurs. 
On  supposait  généralement  qu'il  avait  été  trou- 
ver Corbulou  ,qui  étaitalors  à  latêted'une  grande 
armée ,  et  qui ,  du  moment  où  la  gloire  et  l'inno- 
cence menait  à  la  mort,  était  le  premier  menacé. 
On  allait  même  jusqu'à  débiter  que  l'Asie  avait 
pris  les  armes  en  faveur  de  Plautus;  que  les 
soldats  chargés  du  crime  ne  s'étaient  point 
trouvés  en  force ,  ou  avaient  mancfué  de  résolu- 
tion :  et  que  ,  dans  l'impossibilité  d'exécuter 
leurs  ordres,  ils  s'étaient  déclarés  pour  la  nou- 
velle piuissance.  Ces  mensonges,  comme  tous  les 
bruits,  grossissaient  par  la  crédulité  des  oisifs. 
Au  reste ,  il  est  très-vrai  qu'un  affranchi  de  Plau- 
tus, favorisé  par  les  vents,  avait  devancé  les 
meurtriers ,  et  lui  avait  apporté ,  de  la  part  d'An- 
tistius,  son  beau-père,  le  conseil  de  ne  point 
attendre  stupidement  la  mort  ;  qu'il  lui  restait  un 
secours  dans  la  haiue  qu'inspirait  Néron ,  et  dans 
l'intérêt  qui  s'attache  à  un  nom  illustre;  qu'il 
pouvait  se  promettre  les  gens  de  bien  ;  que  les  au- 
dacieux s'y  joindraient  ;  qu'en  attendant ,  il  ne 
fallait  négliger  aucune  ressource  ;  que,  s'il  avait 
une  fois  repoussé  les  soixante  soldats  (car  c'était 
le  nombre  qu'on  envoyait),  avant  que  Néron  le 


sût,  avant  qu'il  en  revînt  d'autres,  il  arriverait 
des  événements  qui,  en  grossissant  ses  forces, 
pourraient ,  à  la  fin ,  lui  composer  une  armée  ; 
qu'enfin  ce  parti  courageux ,  ou  le  sauverait ,  ou 
ne  l'exposerait  pas  plus  qu'une  lâche  inaction. 

LIX.  Mais  ces  raisons  ne  touchèrent  point 
Plautus ,  soit  que  seul ,  au  fond  de  son  exU ,  il 
désespérât  de  ses  ressources ,  soit  que  ce  mélange 
de  crainte  et  d'espérance  lui  fût  à  charge ,  soit 
qu'enfin,  aimant  sa  femme  et  ses  enfants,  il 
crût  leur  rendre  le  prince  plus  favorable  en  ne 
l'aigrissant  par  aucune  résistance.  On  a  d/c  que 
de  nouvelles  lettres  de  son  beau-père  l'avaient  ras- 
suré sur  ses  périls,  et  que  les  philosophes  Céranus  et 
Musonius,  l'un  Grec,  l'autre  Toscan,  lui  avaient 
persuadé  d'attendre  trancpaillement  la  mort,  plu- 
tôt que  de  se  rejeter  dans  les  embarras  d'une  vie 
incertaine.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  qu'on  le  trouva, 
à  l'heure  de  midi,  en  simple  tunique,  occupé  à 
faire  de  l'exercice.  11  fut  tué ,  dans  cet  état ,  par 
le  centurion ,  sous  les  yeux  de  Pélagon ,  eunu- 
que à  qui  les  soldats  et  le  centurion  étaient  tenus 
d'obéir,  comme  des  satellites  au  ministre  d'un 
roi.  On  rapporta  la  tête  à  Néron  :  «  Et  !  bien , 
dit-il ,  en  la  voyant  (  ce  sont  ses  propres  paroles  ) , 
«  maintenant  qu'il  est  mort ,  qui  t'empêche , 
«■  Néron ,  de  solenniser ,  avec  Poppée ,  un  hymen 
«  différé  par  toutes  ces  craintes  de  cet,  et  de 
«  renvoyer  cette  Octavie,  qu'eu  dépit  de  sa  vertu, 
«  le  nom  de  son  père  et  la  faveur  publique  te 
"  rendent  insupportable?  »  Dans  sa  lettre  au 
sénat,  il  n'avoua  point  les  meurtres  de  Sylla  et 
de  Plautus  ;  il  dit  seulement  que  c'étaient  deux 
esprits  séditieux,  et  qu'il  veillait,  avec  un  soin 
extrême,  au  salut  de  l'empire.  D'après  cela,  il 
fut  arrêté  que  l'on  remercierait    les  dieux  ,  et 


bidos  et  negotiorum  appetentes  faciat.  »  Nec  ultra  nioia. 
Sulla,  sexto  die  pervectis  Massiliain  pcrciissoribus ,  ante 
metiini  et  nimoiem  interlicitur,  qiium  epulaiidi  causa  dis- 
ciniiheret.  Relatum  caput  ejus  iJlusit  Nero,  tanquam  prœ. 
matiira  caiiitie  déforme. 

LVllF.  Plauto  paraii  necem  non  porinde  orrullum  fuit , 
quia  pluril)us  salus  ejus  cuiabatur,  et  spatiuni  itineris  ac 
maris  teuii)usque  interjeclum  mo\erat  lamaiii.  Vuli^oqiie 
tin^ebant  petitum  ab  eo  Corltuloneni,  maj-nis  lum  exerci- 
tii)us  pra^sidentcm ,  si  clari  al(iue  insolites  inlerlieereiiliir, 
pra'cipuuin  ad  pericula  :  (iiiin  et  Asiani  lavoie  jiiveiiis  arma 
cepisse  ;  nec  milites  ad  seeliis  missos ,  aiit  nunieni  validos , 
aut  animopiomptos;  postquani  jiissa  ellirere  neiiiiiveriiil, 
ad  spes  novas  transisse.  Yaiia  li;ec,  more  fama',  creden- 
tium  otio  aiigebaiitur.  Ceteriim  libertiis  l'iauli  celeritate 
ventoium  pra'vonil  ceiitiirioiiem,  et  mandata  F,.  Antistii 
soceri  attiilil  :  «  efïuj;eiel  se^îiiem  mortein;  odiiim  siilTii- 
gium,  et  inaj^ni  nomiiiis  miseialionem  :  repeitiirum  bo- 
nos,  coiisoiiatuiinii  audaces;  iiiilliim  iiilerim  snbsidiiim 
adspeniandiiin  :  si  se\;i;:!iiila  milites  (  toi  eiiiiii  advenie- 
bant)  propulisset;  diim  relerdir  iiiniciiis  Neroni,  diim 
maniis  alia  peiineat,  miilla  se(iiluia,([iia'  ad  iiscpie  beliiim 
evalesceieiit  :  deuique  aul  saluteni  tali  eoiisilio  qua'ri ,  aut 


niliil  i^ravius  audenti ,  quam  it^navo ,  patieiiduui  esse.  >• 

LIX.  Sed  Plautuin  ea  non  movere  :  sive  nullam  opem 
providebat  iiiermis  atqiie  exsul,  seii  la-dio  aii;bi^ua>  spei, 
an  amore  conjugis  et  liheroriini ,  quiluis  iilacabiliorem  fore 
priucipem  rebatur,  nulla  «olliciliidine  tuibalum.  Suiit  qui 
alios  a  socero  nuncios  venisse  ferant,  tamiuam  niliil  atrox 
inimineret  ;  doctoresque  sapienlia',  Co'iaïuim  Graxi,  Mii- 
soiiiuin  Tusci  generis,  constantiaiii  opperienda-  inortis,  pio 
inceitaet  trépida  \ita,  suasisse.  Hepertiis  est  certe,  per 
niediiim  diei ,  niidiis  exerdtando  corpori.  Talein  eiim  eeii- 
tiirio  tnicidavil,  corain  l'elagone,  spadmie,  quein  Nero 
eenlurioni  et  manipulo,  quasi  .salellilibus  miiiislrum  le- 
t;iinn,  pra'|)osiieral.  Caput  iiilerlecii  relatum  :  cujus  ad- 
speetu  (ipsa  priiicipis  \eil)a  referam),  ■■  Quiii,  iiiquit ,  Nero, 
«  deposilo  melu,  nuptias  l'opp;ia',  ob  ejusmodi  terrores 
»  dilatas,  nialiirare  parai ,  Ocla^  iamque  conjiigem  anioliri , 
»  quainvis  modeste  agal,  et  nouiine  patris,  et  sliidiis  po- 
«  piili  graveni?  »  .Sed  ad  senaltim  lileras  inisit,  de  canle 
Sulkv  Plaiilique  Iiaiid  eonfessus,  verum  iitriusqne  tui  bidiiin 
iiii^eniiim  esse,  et  ^-ibi  iiicoluiiiilatem  rc'juiblic.v  magna 
r.iira  haberi.  Deciela-  eonomiuesnppliraliones,ulq'ic  .Siilla 
et  riauliis  senatu  niovereiilur,  gravioribus  lameu  ludibriis 
([iMiii  iiialis. 
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qu'on  cliasscrail  du  sf'-iiat  Sylla  et  PUuitiis  :  dori- 
sion  toutefois  plus  iiisullaulc  qmt  luiiesle. 

LX.  Ayant  donc  reçu  le  décret" du  sénat,  et 
voyant  tous  ses  crimes  érigés  en  vertus,  Néron 
chasse  de  son  lit  Octavle,  dont  il  accusait  sans 
cesse  la  stérilité;  et,  sur-le-champ,  il  épouse 
Poppée.  Cette  femme,  ([ui  avait  fait  lontiicmps 
le  métier  de  concuhine,  et  qui,  après  un  loni:; 
adultènî,  n'était  épouse  que  depuis  un  moment, 
fit  accuser  Octavie  d'avoir  aimé  un  esclave.  Klle 
poussa  à  cette  délation  un  homme  de  la  maison 
d'Octavie,  et  l'amant  qu'on  lui  donnait  était  un 
nommé  Kucérus,  Égyptien  de  naissance,  joueur 
de  llûte  de  profession.  On  mit  à  la  question  toutes 
ses  femmes;  et,  quoi(jue  la  violence  d(!s  tour- 
ments eût  arraché  quelques  dépositions  en  faveur 
de  l'imposture,  la  plupart  persistèrent  à  soutenir 
l'irréprochable  vertu  de  leur  maîtresse.  L'une 
d'elles,  pressée  par  Tigellinus,  lui  répondit  en 
face  qu'il  n'y  avait  aucune  partie  du  corps  d'Oc- 
tavie qui  ne  fût  plus  pure  que  la  bouche  de  Ti- 
gellinus. Elle  fut  répudiée,  toutefois;  et  d'abord 
ce  fut  un  simple  divorce ,  comme  entre  particu- 
liers; elle  reçut  en  don  le  palais  de  lîurrus  et  les 
terres  de  Plautus ,  présents  d'un  sinistre  augure  ; 
bientôt  elle  fut  î'eléguéc  au  fond  de  la  Campanie, 
sous  la  garde  de  quelques  soldats.  Ce  traitement 
révolta  le  peuple ,  qui  moins  politique,  et ,  par  la 
médiocrité  de  sa  fortune ,  moins  exposé ,  fit  éclater 
souvent  et  publiquement  ses  murmures.  Dans  la 
crainte  d'un  soulèvement,  et  nullement  par  re- 
pentir, Néron  rappela  Octavie. 

LXI.  Aussitôt,  transportés  de  joie,  ils  montent 
au  Capitule,  ils  ;'roient  enfin  à  la  justice  des  dieux  ; 
ils  abattent  les  statues  de  Poppée;  ils  portent  sur 
leurs  épaules  les  images  d'Octavie ,  les  couvrent 
de  fleurs,  et  les  placent  au  forum  et  dans  les 
temples.  On  se  répand  môme  en  éloges  du  prince  ; 


on  demande  a  le  voir  pour  lecoml)l('r  de  félicita- 
lions.  VA  déjà  ils  étaient  juscjuc  dans  les  cours 
du  palais,  qu'ils  remplissaient  de  leur  foule  et 
de  leurs  cris,  lorscju'un  gros  de  soldats,  détadié 
contre  eux,  vint,  armé  de  fouets  et  les  menaçant 
du  fer,  intimider  cette  troupe;  et  la  disperser. 
On  délit  tout  ce  (ju'oti  avait  fait  dans  la  sédi- 
tion ,  et  les  statues  de  Poppée  furent  replacées. 
Cette  femme,  toujours  inq)laeabl(!  par  sa  haine, 
et  de  plus,  alors,  par  se<j  frayeurs,  craignant, 
ou  que  la  fureur  du  peuple  ne  se  portât  à  de 
plus  grands  excès,  ou  que  ses  dispositions  ne 
changeassent  celles  de  Néron,  court  se  précipi- 
ter aux  genoux  du  prince;  elle  s'écrie  qu'elle 
n'en  était  pas  au  point  de  venir  l'implorer  seule- 
ment pour  son  hymen,  quoiqu'il  lui  fût  plus 
cher  que  la  vie  ;  qu'elle  avait  à  craindre  pour  sa 
vie  môme,  que  menaçaient  les  créatures  et  les 
esclaves  d'Octavie,  lesquels  usurpant  le  nom  de 
peuple,  avaient  osé,  en  pleine  paix,  ce  qu'à 
peine  on  se  permettrait  dans  les  horreurs  de  la 
guerre  ;  que  c'était  au  prince  môme  qu'on  en  vou- 
lait ;  qu'il  n'avait  manquéqu'un  chef,  et  que,  l'im- 
pulsion donnée ,  ce  chef  se  trouverait  bientôt  ; 
qu'Octavie  n'avait  qu'à  quitter  seulement  la  Cam- 
panie ,  et  marcher  droit  a  Rome ,  ou ,  absente , 
d'un  seul  signe  de  sa  volonté  elle  excitait ,  à  son 
gré,  les  séditions.  Eh!  quel  était  donc  le  crime 
de  Poppée?  Avait-elle  jamais  offensé  personne? 
Était-ce  parce  que  sa  fidélité  donnerait  à  la  famille 
des  Césars  de  vrais  descendants  de  leur  race ,  que 
le  peuple  romain  préférait  d'élever  aux  grandeurs 
impériales  le  fils  d'un  esclave  égyptien?  Enfin, 
si  le  bien  de  l'empire  l'exigeait ,  il  fallait  que  Né' 
ron  reprît  un  maître  dans  Octavie ,  mais  du  moins 
librement ,  et  non  par  force ,  ou  bien  qu'il  pour- 
vût à  sa  sûreté  par  une  juste  vengeance?  On 
était  parvenu ,  sans  beaucoup  de  peine,  à  cal- 


LX.  ïgiliir  accepto  palrum  consulta),  postquam  ciincta 
sœierum  suoruni  pro  egregiis  accipi  videt ,  exturbat  Octa- 
viain ,  sterilem  dictitans.  Exin  Popp<ie,in  conjungitur.  Ea  diu 
pellex,  et  adulteii  Neronis,  mox  mniiti,  potens  quemdam 
ex  ministris  Octaviœ  impulit  servilem  ei  amorem  objicere; 
destinatiuque  reus  cognonieiito  Euccrus ,  natione  Alexan- 
di  inus ,  cancre  tibiis  doctus.  Acta?  ob  id  de  ancillis  quaestio- 
nes,  et  vi  tornienlorum  victis  quibusdam  ut  falsa  aniuie- 
rent ,  pluies  perstitere  sanctitatem  doniiii»  tiieri.  Ex  quibus 
mvà,  instanti  Tigellino,  castiora  esse  niuliebiia  Octaviae 
respondit,  quam  os  ejus.  Movetur  tamen  primo,  civilis 
discidii  specie ,  domumque  Burri  et  prœdia  Plauti ,  infausta 
dona,  accipit  ;  mox  in  Campaniam  puisa  est ,  addita  militari 
cnstodia.  Inde  crebri  questus,  nec  occulti  per  vulgum,  cui 
niinor  sapientia,  et,  ex  mediocritatc  fortun.ne,  paucicra 
pericuia  sunt.  Hls  Nero ,  haudquaquam  pœnitentia  llagitii , 
conjugem  rcvocavit  Octaviam. 

LXI.  Exin  lœli  Capitolium  scandunt,  deosque  tandem 
vcneranlur.  Efïigies  Popp;cœ  proruunt;  Octaviaj  imagines 
gestant  Immeiis ,  spargunt  floribus ,  foroque  ac  teinpiis  sta- 


tuunt.  Ituretiam  in  principis  laudes;  expetitur  veneranti- 
bus.  Jamque  et  palatium  niultitudine  et  clamoribus  coraple- 
bant ,  quum  emissi  niilif  um  globi  verberibus  et  intento 
férro  turbatos  disjecere.  INIutataque  quœ  per  seditionem  ver- 
terant ,  et  Poppaeœ  honos  repositus  est.  Quœ  semper  odio , 
tum  et  metu  atrox,  ne  aut  vulgi  acrior  vis  ingrueret,  aut 
Nero  inclinatione  populi  mutaretur,  provoluta  genibus 
ejus;  «  non  eo  loci  res  suas  agi,  ut  de  matrimonio  certet 
(quanquam  id  sibi  vita  potius) ,  sed  vitam  ipsara  in  extre- 
mum  adductam  a  clientelis  et  servitiis  Octaviaî,  qua; 
plebis  sibi  nomen  indiderint,  ea  in  pace  ausi,  quœ  vix 
bello  evenirent.  Arma  illa  adversus  principem  sumpta  :  du- 
cem  tantum  defuisse  ;  qui ,  motis  rébus ,  facile  reperirc- 
tur.  Omitteret  modo  Campaniam ,  et  in  urbem  ipsam  pcr- 
geret,  ad  cujus  nutum  absentis  tumultus  cicrentur.  Quod 
alioquin  suum  delictum?  quam  cujusquam  offeusionem? 
An,  quia  veram  progeniem  penatibus  Csesarum  datura 
^it ,  malle  poinilura  romanum  tibicinis  a'gyittii  subolera 
imperatorio  fastigio  induci.'  Dcnique,  si  id  rébus  condu 
cat,  libens,  quam  coactus,  acciret  dominam,  vel  consu- 
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mer  un  premier  mouvement;  mais  ,  s'ils  déses- 
péraient une  fois  de  revoir  Octavie  femme  de  Né- 
ron, ils  sauraient  bien  lui  trouver  un  mari. 

LXII.  Ce  discours  artificieux,  et  fait  pour 
réveiller  la  crainte  et  la  colère,  épouvanta  tout 
à  la  fois  et  enflamma  Néron.  Mais  les  soupçons 
sur  un  esclave  obtenaient  peu  de  créance ,  et  ils 
avaient  été  détruits  par  les  dépositions  des  fem- 
mes. On  cherche  donc  à  se  procurer  l'aveu  d'un 
homme  auquel  on  pût  aussi  prêter  un  projet  de 
révolution  dans  l'empire;  et  l'on  jeta  les  yeux  sur 
Anicétus,  l'assassin  d'Agrippine,  qui  comman- 
dait la  flotte  de  Misène,  comme  je  l'ai  dit.  Cet 
homme  avait  joui  de  quelque  faveur  après  son 
crime;  mais,  ensuite,  il  était  devenu  odieux, 
comme  tous  les  complices  des  forfaits,  dont  la 
présence  semble  un  reproche  continuel.  Néron 
le  fait  donc  venir;  il  lui  rappelle  ses  premiers 
services;  qu'il  était  venu,  lui  seul,  au  secours 
du  prince ,  dans  un  moment  où  sa  vie  était  me- 
nacée par  une  mère;  qu'il  s'agissait  de  lui  rendre 
un  service  non  moins  important ,  eu  le  délivrant 
d'une  épouse  ennemie;  qu'on  n'avait  besoin  ni 
de  son  bras ,  ni  de  son  épée  ;  qu'il  n'y  avait  qu'à 
faire  l'aveu  d'un  adultère  avec  Octavie.  En  même 
temps  il  lui  promet  pour  le  moment,  des  récom- 
penses secrètes,  mais  considérables,  et  une  re- 
traite délicieuse;  ou  bien,  s'il  refusait,  la  mort. 
Ce  malheureux,  par  sa  perversité  naturelle,  et 
par  la  dépendance  où  jette  un  premier  crime, 
renchérit  encore  sur  les  impostures  qu'on  lui 
avait  commandées ,  et  fait  ses  aveux  en  présence 
de  quelques  favoris,  dont  Néron  avait  formé 
une  sorte  de  conseil.  Il  est  ensuite  relégué  en 
Sardaigne,  où  quelques  richesses  adoucirent  sou 
exil ,  et  où  il  mourut  tranquillement. 


LXIII.  Néron,  dans  un  édit,  déclare  quOc- 
tavie,  à  dessein  de  se  faire  livrer  la  flotte,  en 
avait  séduit  le  commandant  ;  puis ,  oubliant  cette 
stérilité ,  naguère  tar^  reprochée ,  il  l'accuse  de 
s'être  fait  avorter  pour  couvrir  ses  dérèglements, 
et  il  assurait  avoir  la  preuve  de  tous  ces  crimes; 
ensuite  il  la  fait  enfermer  dans  l'île  de  Panda- 
taria.  Jamais  exilée  n'offrit  à  la  pitié  des  Romains 
un  spectacle  plus  attendrissant.  Quelques-uns  se 
rappelaient  encore  Agrippine  persécutée  par 
Tibère.  La  mémoire  de  Julie,  exilée  par  Claude, 
était  plus  récente;  mais  ces  deux  femmes,  du 
moins,  parvenues  à  la  maturité  de  l'âge,  avaient 
eu  quelques  beaux  jours  ;  elles  pouvaient  adoucir 
les  rigueurs  de  leur  situation  présente  par  des 
souvenirs  plus  heureux.  Pour  Octavie,  ie  pre- 
mier jour  de  son  hymen  fut  un  jour  de  deuil  ; 
elle  entra  dans  une  maison  qui  ne  lui  offrit  que 
des  sujets  d'affliction ,  un  père  empoisonné ,  et  un 
frère  aussitôt  après  ;  puis  une  esclave  plus  puis- 
sante que  sa  maîtresse  ;  puis  Poppée,  qui  lui  suc- 
céda pour  la  perdre  ;  enfin  des  calomnies  plus  hor- 
ribles que  tous  les  supplices. 

LXIV.  Et  encore  cette  jeune  infortunée,  en- 
tourée de  centurions  et  de  soldats,  restait,  à 
vingt  ans,  déjà  séparée  de  la  vie  par  le  pressen- 
timent de  ses  maux ,  sans  pouvoir  jouir  du  repos 
de  la  mort.  A  quelque  temps  de  là,  elle  reçoit 
l'ordre  de  terminer  ses  jours.  Elle  eut  beau  se 
réduire  aux  titres  de  veuve  et  de  sœur,  invo- 
quer ie  nom  des  Germanicus,  leurs  communs 
aïeux,  et,  enfin,  celui  d'Agrippine,  qui,  tant 
qu'elle  avait  vécu,  avait  empêché,  sinon  qu'elle 
ne  fût  malheureuse,  du  moins  qu'on  n'attentât  à 
ses  jours  :  rien  ne  lui  servit.  Elle  se  voit  lier  im- 
pitoyablement ;  on  lui  oua  re  les  quatre  veines  ;  et. 


leret  securilati  justa  ultione.  Et  modicis  remcdiis  primos 
mollis  conscflisse  ;  at ,  si  desperent  uxorem  Neronis  fore 
Octaviam,  ilii  maritum  daturos.  » 

LXII.  Varias  scrnio,  et  ad  metum  atquc  iram  accom- 
modatus,  terniit  siiniil  audientem  et  acrendit.  Sedparum 
valebat  suspicio  in  serve ,  et  cpitTstionibus  ancillarum  clusa 
erat.  Y-r^o  confessionem  aliciijiis  qna^i  placet,  ciii  reruni 
quoqiie  novaruni  crinien  affinjijeretnr.  Et  visiis  idoneus 
maternai  necis  patrator,  Anicetiis,  classi  apud  IMisennm, 
ut  niemoravi ,  pra?fectus ,  levi  post  adniissnm  soeliis  graf ia , 
dein  };raviore  odio  :  quia  nialoruni  facinoruni  minisfri 
quasi  exprobrantes  adspiciuntur.  Ij^ifur  accituni  einn  Cav 
sar  opéra'  prioris  adnionct;  «  soluni  incobiniitali  prinrijtis 
adversus  insidianteni  matrom  siibvenisse  :  locuni  baud 
minorls  pralia»  instare,  si  ronjunem  infensamdopollerot  ; 
nec  manu  autfcln  opus  :  faferehirOctavia'  adulterium.  « 
Occulta  quideni  ad  pra'seiis,  sed  ma^na  ei  pra-mia,  et  se- 
cessus  aniœnos  proniiltit  ;  vel ,  si  ne^avisset ,  neceni  inten- 
tât, nie,  insita  vecordia,  et  facilitafe  jtriornin  flai^itioruni, 
plura  etiam  quam  jussftm  erat  fin;;it ,  fatetunpie  ai)uil  anii- 
cos,  quos  velut  consilio  adliiltueral  prineei>s.  Tum  in  Sar- 
diniam  pellitur,  ubi  non  inops  cxsilium  toleravit ,  et  t'ato 
•  ibiit. 


LXIII.  At  Nero ,  praîfectum  in  spem  socianda;  classis 
corruptum,  et  ineusatai  paulo  aute  steriHtatis  oblitus  , 
abactos  partus  conscientia  libidinum ,  eaque  siln  comporta , 
edicto  niemorat;  insulaque  I\andalaria  Octaviam  clandit. 
Non  alia  exsul  visentiuni  oculos  majore  misericordia  alTe- 
cit.  Meniinerant  adluic  quidam  Agrippina'  a  Tilu'rio ,  re- 
eentior  Juli;e  memoria  obversalialur  a  Claudio  puisa*.  Sed 
illis  rol)ur  a>tatis  adfuerat  ;  la>ta  aliipia  sidérant,  et  pra^- 
senteni  s;evitiam  meliorisoiini  fortuna'  reconialione  alle- 
valtant.  Huic  primum  nuptiarum  dies  loco  funeris  fuil, 
deductaMu  <lomum  in  qua  nibil  nisi  luefuosum  baberet, 
erepto  per  venenum  pâtre  et  statini  fratre;  tum  aneiila 
domina  vali(bor,  et  Poppa'a  non  nisi  in  perniciem  uvuris 
nupta;  postremo  eriinen  omni  exifio  t;ravius. 

LXIV.  Ac  pueila ,  vicesinio  a'taf is  anno ,  inter  renturio- 
nes  et  milites,  pra'sjiqio  maloiuni  jam  vila  exempta ,  non- 
dinn  tanien  morte  ac<piiescebat.  Paucis  dcliinc  intcrjeetis 
diebus,  morijubetur  :  quum  jam  viduam  se,  et  tantum 
sororem  testarelnr,  couinumesiiue  (.iermanicos ,  et  po- 
stremo A,L;rippina'  nonien  cieret ,  qua  incolumi ,  infelix  (jui- 
dem  matrimouium ,  sed  sine  exitio  pertulisset.  Heslriiiptur 
vinculis,  vena'ipie  ejus  per  onmes  artus  exsolvuntur  :  et, 
quia  pressus  pa\orc  saii(;uis  tardius  labebaliir,  pra'fer\idi 
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comme  son  sang,  {^lacc  par  la  peur,  tardait  a 
couler,  on  la  lait  expirer  dans  la  vapeur  d'un 
bain  bouillant.  Knsuite,  pour  comble  d'atrocité, 
sa  tête  ayant  été  coupée  et  portée  à  Rome,  Vop- 
pée  l'examina.  On  décerna,  a  celle  occasion,  des 
oflrandcs  pour  tous  les  temples;  C(!  quv  je  rap- 
porte exprès,  afin  qu'en  lisant  l'bistoire  de  ces 
temps,  dans  mon  ouvra^^e,  ou  dans  d'autres 
écrits,  on  sache  d'avance  que  tous  les  exils,  (pie 
tous  les  assassinats  commandés  par  le  prince  fu- 
rent suivis  d'autant  d'actions  de  i^râces  rendue 
aux  dieux  ,  et  qu'alors ,  ce  (|ui  jadis  annonçait 
nos  prospérités,  devint  la  marque  infaillible  des 
calamités  publiques.  Cependant  je  ne  tairai  point 
quelques  autres  sénatus-consultes  piquants  par 
l'adulation,  et  où  l'avilissement  fut  porté  au 
comble. 

LXV.  Ce  fut  dans  cette  même  année  que  Néron 
fit  empoisonner,  dit-on,  ses  principaux  affran- 
chis. Doryphore,  pour  avoir  traversé  l'hymen  de 
Poppée;  Pallas,  parce  que  sa  longue  vieillesse 
retenait  trop  longtemps  des  richesses  immenses. 
Romanus avait  manœuvré  sourdement  contre  Sé- 
nèque,  dont  il  accusait  les  liaisons  avec  Pisons 
Sénèque,  avec  plus  de  fondement,  fit  retomber 
l'accusation  sur  Romanus  :  ce  qui  alarma  Pison, 
et  prépara  contre  Néron  une  conspiration  terri- 
ble, mais  dont  l'issue  fut  malheureuse. 


LIVRE  QUINZIEME. 

I.  Cependant  Vologèse ,  roi  des  Parthes ,  ayant 
appris  les  succès  de  Corbulon ,  et  qu'on  avait 
placé  Tigrane,  un  étranger,  sur  le  trône  de  l'Ar- 
ménie ,  voulait  aller  venger  l'injure  faite  à  la  ma- 
jesté des  Arsacides  par  l'expulsion  de  son  frère 
Tiridate;  puis,  dans  le  même  moment,  la  cousi- 

balnei  vapore  enecatur;  additurque  atrocior  sœvitia,  quod 
caput  ampiitaluni  latuinque  in  urbem  Poppœa  \idit.  Dona 
ob  \\xc  teiuplis  décréta  :  quod  ad  euni  finem  memoravi- 
mus ,  ut,  quicunque  casus  temporuni  illorum  nobis  vel  aliis 
auctoribus  noscent,  prœsumptum  habeanl,  quoties  fugas 
etcaedesjussit  princeps,  loties  grates  deis  actas,  qurpque 
rerum  secundarum  olim,  tuni  publicœ  cladis  insignia  fuisse. 
Neque  tanien  silebimus ,  si  quod  senatusconsultum  adula- 
tione  novum ,  aut  patientia  postremum  fuit. 

LXV.  Eodem  anno  libertorum  potissimos  veneno  inter- 
fecisse  créditas  est  :  Doryphorum ,  quasi  adversatuni  nu- 
ptiis Poppaeœ  ;  Pallantem,  quod  immcnsam  pecuniam  longa 
senecta  detineret.  Romanus  secretis  criminallonibiis  incu- 
saverat  Senecam,  ut  C.  Pisonis  socium;  sed  validius  a 
Seneca  eodem  crimine  perculsus  est.  llnde  Pisoni  tinior,  et 
orta  insidiarum  in  Neronem  magna  moles ,  sed  improspera. 


LÎBER  DECMUS  QUINTUS. 

I.  Inicrea  rex  Partliorum  Vologeses ,  cognitis  Corbulonis 
rébus,  regcmqiie  alienigenam  Tigranen  Armeniœ  imposi- 


dération  de  la  giandcur  romaine  et  d'une  ancienne 
alliance  non  interrompue  ramenait  a  des  mouve- 
ments contraires  ce  monarque,  naturellement 
irrésolu,  entravé,  d'ailleurs,  par  la  révolte  des 
llyrcaniens,  nation  puissante,  et  par  toutes  les 
guerres  (pie  cette  révolte  avait  entraînées  a  sa 
suite.  Au  milieu  de  ces  incertitudes,  la  nouvelle 
d'un  second  outrage  vient  aiguillonner  son  or- 
gueil. Tigrane,  ne  se  renfermant  point  dans  l'Ar- 
ménie, avait  été  ravager  l'Adiabéne,  province 
limitrophe;  et,  pour  une  incursion  furtive,  le  ra- 
vage avait  duré  longtemps  et  embras.sé  un  grand 
terrain.  C'est  ce  qui  indignait  surtout  les  grands 
du  royaume.  Ils  se  voyaient  tombés  dans  un  tel 
mépris  (jue  Rome  ne  daignait  pas  même  envov  er 
C(mtre  eux  un  de  ses  généraux,  et  qu'elle  les 
livrait  aux  insultes  d'un  vil  otage,  confondu 
longtemps  parmi  ses  esclaves.  Le  gouverneur  de 
l'Adiabénie,  Monobaze,  enflammait  encore  le  dé- 
pit de  la  nation.  Dans  toutes  ses  lettres  il  deman- 
dait qui  prendrait  donc  leur  défense ,  à  qui  donc 
s'adresseraient-ils?  On  avait  déjà  fait  le  sacrifice 
de  l'Arménie;  il  faudrait  en  faire  bien  d'autres, 
puisque  les  Parthes  renonçaient  à  les  soutenir  ; 
leur  chaîne  serait  plus  légère  en  se  soumettant 
aux  Romains,  qu'en  étant  leurs  captifs.  Mais 
Tiridate ,  par  sa  présence  seule ,  accusait  encore 
plus  Vologèse  ;  la  vue  de  ce  prince ,  fugitif  et  dé- 
trôné, disait  assez  haut  que  les  grands  empires 
ne  se  maintenaient  point  avecdelapusillanimité; 
que  c'était  avec  des  soldats  et  des  armes  qu'il  au- 
rait fallu  combattre;  qu'entre  souverains ,  c'était 
la  force  qui  réglait  les  droits  ;  que  des  citoyens 
pouvaient  se  borner  à  conserver  leur  héritage;  que 
la  gloire  des  rois  était  de  travailler  à  l'agrandir. 

II.  Entraîné  par  tous  ces  motifs ,  Vologèse  as- 
semble un  conseil ,  où  il  place  Tiridate  immé- 
diatement à  côté  de  lui,  et  il  parle  ainsi  :  «  Mon 

tum  ;  simul  fratre  Tiridate  puise ,  spretum  Arsacidarum 
fastigium  ire  ultum  volens;  magnitu(îiue  rursus  romana, 
et  continui  fœderis  reverentia ,  diversas  ad  curas  traheba- 
tur  :  cunctator  ingenio,  et  defecfione  Hyrcanorum,  gentis 
validœ ,  multisque  ex  eo  beilis  illigatus.  Atque  illum  am- 
biguum  novus  insuper  nuncius  conlumelia»  exstimulat  : 
quippe  egressus  Armenia  Tigranes,  Adiabenos,  contermi- 
nam  nationem,  latius  ac  diutius  quam  per  latrocinia,  va- 
staverat  ;  idque  primores  gentium  aegre  toleraliant  :  «  eo 
conteniplionis  descensura ,  ut  ne  duce  quidem  romano 
incursarentur,  sed  temeritate  obsidis,  tôt  per  annos  in- 
ter  mancipia  habiti.  "  Accendebat  dolorem  eorum  Mono- 
bazus,  quem  pênes  Adiabenum  regimen,  «.  quod  praesidium, 
aut  unde  peteret,  »  rogitans.  «  Jain  de  Armenia  conces- 
sum;  et  proxima  tralii,  nisi  défendant  Parthi  :  levius 
servilium  apud  Romanos  deditis  quam  captis  esse.  »  Tiri- 
dates  quoque  regni  profugus,  per  silentium  aut  modice 
querendo,  gravior  erat.  <<  Non  enim  ignavia  magna  im- 
peria  contineri  :  virorum  armorumque  faciendum  certa- 
men.  Id  in  sumnia  fortuna  œquiiis ,  quod  validius.  Et  sua 
retinere,  privatœ  domus;  dealienis  ccrlare,  regiara  lau- 
dcin  esse.  » 
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frère  Tiridate  m'avait  cédé ,  en  faveur  de  mon 
âge,  cette  couronne  ,  la  première  de  toutes,  et 
je  l'avais  dédommagé  par  la  possession  de  l'Ar- 
ménie, qui  passe  pour  le  troisième  établisse- 
ment de  notre  maison  ;  car  les  Mèdes  étaient 
échus  d'avance  à  Pacorus.  Par  là ,  je  me  flat- 
tais d'avoir  étouffé  ces  haines  et  ces  rivalités 
qui  désunissent  les  frères,  et  assuré  la  tranquil- 
lité de  ma  famille.  Les  Romains  s'y  opposent. 
Oubliant  combien  il  leur  en  a  coûté  jadis  pour 
avoir  provoqué  les  Parthes ,  ils  nous  provoquent 
encore  pour  se  préparer  de  nouvelles  humilia- 
tions. Je  ne  le  nierai  point  ;  j'avais  préféré  les 
négociations  à  la  guerre ,  et  je  voulais  mainte- 
nir les  conquêtes  de  nos  ancêtres  par  la  justice , 
plutôt  que  par  la  force.  Si  j'ai  failli,  mon  cou- 
rage réparera  les  erreurs  de  ma  politique.  Votre 
puissance  est  entière  ainsi  que  votre  honneur, 
et  vous  avez,  de  plus ,  le  mérite  de  la  modé- 
ration ,  vertu  que  ne  dédaignent  point  les  plus 
grands  des  mortels ,  et  dont  les  dieux  nous  tien- 
nent compte.  »  En  même  temps  ,  il  ceignit  du 
diadème  le  front  de  Tiridate  ;  il  donna  à  Monèse, 
guerrier  d'une  naissance  illustre,  cette  brave  ca- 
valerie qui  accompagne  toujours  les  rois;  il  y 
joignit  les  troupes  des  Adiabéniens ,  et  lui  ordonna 
d'aller  chasser  Tigrane  de  l'Arménie,  tandis  que, 
lui-même,  renonçant  à  ses  démêlés  avec  l'Hyr- 
canie ,  s'environnait  de  toutes  ses  forces  et  d'un 
appareil  de  guerre  formidable ,  prêt  à  fondre  à 
chaque  instant  sur  les  provinces  romaines. 

IlL  Corbulon,  exactement  informé  de  ces 
mouvements,  envoya  sur-le-champ  au  secours  de 
Tigrane  deux  légions,  sous  la  conduite  de  Véru- 
lanus  Sévérus  et  de  Vettius  Bolanus ,  avec  un 
ordre  secret  de  mettre  en  tout  plus  de  prudence 


que  de  précipitation  ;  car  il  ne  voulait  point  en- 
gager la  guerre;  il  préférait  la  repousser.  Il  avait 
écrit  à  Néron  que  l'Arménie  avait  besoin  d'un 
général  particulier;  que  la  SjTie,  menacée  par 
Vologèse,  était  dans  un  danger  plus  pressant.  En 
attendant ,  il  place  ce  qui  lui  restait  de  légions 
le  long  de  l'Euphrate;  il  lève,  à  la  hâte,  un 
corps  de  troupes  dans  la  province  ;  fortifie  tous 
les  passages  par  où  l'ennemi  pouvait  pénétrer  : 
des  redoutes,  construites  sur  les  sources,  lui  as- 
surèrent le  peu  d'eau  que  fournit  la  contrée;  quel- 
ques ruisseaux  furent  ensevelis  sous  des  mon- 
ceaux de  sable. 

IV.  Tandis  que  Corbulon  pourvoyait  ainsi  à  la 
défense  de  la  Syrie,  Monèse  précipitait  sa  marche, 
afin  de  prévenir  jusqu'au  bruit  de  son  aiTivée  ;  il 
n'en  trouva  pas  moins  Tigrane  instruit  etprecau- 
tionné.  Celui-ci  avait  occupé  Tigranocerte,  ville 
très-forte,  et  par  le  nombre  de  ses  défenseurs ,  et 
par  la  hauteur  de  ses  murailles.  De  plus ,  le  Ni- 
céphore ,  rivière  assez  large ,  entoure  une  partie 
des  murs;  et,  dans  les  endroits  où  l'on  se  défiait 
du  fleuve  ,  on  y  avait  suppléé  par  un  fossé  pro- 
fond. La  place  ,  depuis  longtemps,  était  munie 
de  soldats  et  de  vivres  ;  et  le  malheur  d'un  petit 
détachement,  que  l'ardeur  avait  emporté  trop 
loin  au-devant  d'un  convoi ,  et  qui  fut  enveloppé 
brusquement  par  l'ennemi,  avait  donné  plus  de 
colère  que  de  crainte.  D'ailleurs,  les  Parthes 
n'entendent  point  les  sièges;  et  les  rares  flèches 
qu'ils  lancent,  trompent  leurs  efforts  et  n'effrayent 
pas  un  ennui  retranché.  Les  Adiabéniens  voulu- 
rent tenter  une  escalade  et  employer  des  machines: 
on  les  repoussa  sans  peine ,  et ,  dans  ce  moment , 
une  sortie  brusque  des  nôtres  leur  tua  beaucoup 
de  monde. 


II.  Ifillnr  commotiis  liis  Volososes  conciliiun  vocat,  ot 
proximum  silti  'l'iridalcn  conslitiiit,  atque  ita  orditiir  : 
«  Hiinc  ego,  eodem  niecnm  pâtre  gimitum,  quum  iniiii, 
«  per  a'îatem,  siiidiuo  iioniine  coiicessisset,  in  possessio- 
«  nem  Armenia"  dediixi,  (pii  teiiiiis  potenliic  giadiis  ha- 
«  bctiir;  nam  Medos  Pacorus  ante  ceperal;  videbarqiie, 
«  contra  vtitera  fratruni  odiacl  certamina,  faniiliae  noslriu 
«  pénates  rite  coniposuisse  :  |)roliii)i'nt  Komani,  et  pa- 
«  ccm,  i|)sis  niin(|iiaiii  prospère  lacessitam,  uimu'  (pioque 
«  in  exitiumsuuni  aluunipniil.  Non  il»o  intlcias  :  a'fpiilate 
«  qiianri  sanf^uine,  causa  (piaiii  arinis  retinere  parla  ma- 
«  joribiis  malucrani  ;  si  cunclatione  tieli(|ui,  virlule  cor- 
«  riRam.  Vestra  quidem  vis  et  ^loiia  in  inlej^ro  est,  ad- 
«  dita  modestijB  fania  ;  quaî  neipie  suniniis  niorlaliuni 
«  spernenda  est,  et  a  diis  a'sliniatiir.  »  Siniul  diademalo 
caput  Tiridatis  evinxit;  proinptam  eqniluni  niaiiuni, 
qujeregcni  ex  more  seclatur,  Monesi,  nobili  viro,  Iradi- 
dit,  adjectis  Adialn-noruni  auxiliis;  niaïuhnitque  Tigra- 
nen  Armcnia  exturbari ,  duni  ipse,  posilis  adversus 
Hyrcanos  discordiis,  vires  intimas  niolenupic  belli  ciet, 
provinciis  romanis  minilans. 

m.  Qua^  nbi  Corbulorii  certis  nunciis  audita  sunl,  le- 
giones  duas  cum  Verulano  Severo  et  Vettio  IJoIano ,  siii)- 


sidium  Tigrani,  miltif,  oeenlto  praYepto  rompositins 
cuncta  quani  festinantius  agerent  ;  qnippe  lielbnn  baliere 
qnani  gerere  malel)at.  Seripseralipie  Ca'sari  proprio  (biee 
oiMis  esse,  qui  Armeniam  (lefeniieret  :  S\nam,  ingruente 
Volog(!se,  aeriore  in  discrimine  esse.  Alque  intérim  reli- 
quas  legiones  pro  ripa  Knplnalis  local,  tumnltuariam  pro- 
vincialium  nianum  armai,  iiosliies  ingressus  pra>sidiis 
interciiiil.  i:t,  quia  egena  a(iuarum  regio  est,  caslelia 
fontilms  imposila;  ipiosdam  rivoscoiigesni  arena*  altdidil. 
lY.  Ka  (ium  a  Corbulone  tnenda'  Syria'  paraiitur,  acio 
raplim  agmiue  Muneses,  ut  (amam  soi  pra-irel .  non  ideo 
nescium  aut  incaulnin  Tigranen  ollendil.  Occupaverat 
ligranoccrla,  mliem  copia  derensurum  et  magniliidine 
nuenimn  vabdam.  Ad  ba'c  Mcepliorius  anmis,  liaud 
spernenda  lalihidine,  parlent  murorinn  ambil  ;  et  diicla 
ingens  lossa,  (pia  lbi\ii)  dillidebalur.  iueraniquc  niiiiles, 
et  provisi  ante  connnealus;  ipiorum  snbvectu  pauri  avi- 
dius  progressi,  (>l  repentinis  lioslilins  circumventi,  ira 
magis  (piam  mein  ceteros  accenderanl.  Sed  Parllio  ad  ex- 
se(piendas  ol)sidi(ines  nulla  continus  aitdacia  :  raris  sagit- 
lis  ,  tie(pie  clausos  exterret ,  cl  semel  frusiralur.  Adiabeni , 
<piuitt  promoveie  sralas  et  iita<  biitameitta  incipeicnl ,  l'acde 
delru^i ,  itiox  ,  <'Htitipeitlilius  nosiris ,  ceduntur. 
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V.  Coihulon,  mM<ivO  le  succès  de  ses  armes, 
l)cisu;i(lc  (|u'il  fallait  de  la  modération  daos  la 
|)n)S|)éiile,dc|)iila  vers  Volo^'cse,  pour  se  plain- 
dre (pion  eût  envahi  la  province;  qu'un  roi, 
leur  allié  et  leur  ami ,  que  des  cohortes  romai- 
nes fussent  ainsi  resserrées.  Il  demandait  lu  levée 
du  siéi;c,  sinon  il  irait  lui-même  camper  sur  les 
terres  ennemies.  Le  centurion  Caspérius  ,  chargé 
deladéputalion,  trouva  le  roi  à  Nisibe,  a  trente- 
sept  mille  pas  de  Ti<,M-anocerle ,   et  il  énonça 
ses  ordres  avec  hauteur.  De  tout  temps  ,  Volof,a'se 
avait  tenu  fortement  à  l'idée  de  ne  point  se  com- 
promettre avec  les  armes  romaines.  Aujourd'hui, 
les  affaires  ne  prenaient  pas  un  cours  heureux; 
le  sié^c  n'avançait  point,  on  avait  été  repoussé 
dans  l'assaut;  Tie:rane  était  pourvu  d'hommes 
et  de  vivres;  des  lé<j;ions  protégeaient  l'Arménie; 
d'autres,   le  long  de  la  Syrie,  menaçaient  ses 
propres  États  ;  la  disette  de  fourrage  épuisait  sa  ca- 
valerie ;  des  armées  dévorantes  de  sauterellesn'a- 
vaient  laissé  ni  herbe,  ni  feuille.  Vologèse,  renfer- 
mant ses  craintes ,  et  feiiçnant  de  se  radoucir , 
répondit  qu'il  allait  députer  vers  l'empereur  de 
Rome ,  pour  demander  l'Arménie  et  consolider 
la  paix.  11  ordonna  à  Mouèse  d'abandonner  Tigra- 
nocerte ,  et  revint  lui-même  sur  ses  pas. 

VI.  La  plupart,  attribuant  cette  retraite  aux 
craintes  du  monarque  et  aux  menaces  de  Cor- 
bulon,  l'exaltait  comme  un  exploit  magnifique. 
D'autres  soupçonnaient  un  traité  secret,  par  le- 
quel la  guerre  devait  cesser  des  deux  côtés ,  et 
Tigrane  évacuer  l'Arménie  en  même  temps  que 
Vologèse.  Car,  autrement ,  pourquoi  retirer  l'ar- 
mée romaine  de  Tigranocerte?  Pourquoi  aban- 
donner, dans  la  paix ,  ce  qu'on  avait  défendu 
dans  la  guerre?  Hivernerait-on  plus  commodé- 


ment à  l'extrémité  de  la  Cappadoce,  dans  d(s 
baraipics  construites  a  la  hâte,  (pie  (ians  la  capi- 
tale d'un  royaume  ou  l'on  venait  dese  maintenir? 
(Certes,  on  n'avait  voulu  que  reculer  la  guerre  : 
Vologèse,  pour  éviter  d'avoir  en  tête  Corbulon  ; 
Corbulon  ,pourne  plus  compromettre  une  gloire  , 
ouvrage  de  tant  d'années.  En  effet,  il  avait  de- 
mandé, comme  je  l'ai  dit,  un  chef  particulier 
pour  la  défense  de  l'Arménie,  et  on  attendait 
Petus  incessamment.  A  son  arrivée,  les  troupes 
furent  partagées  :  la  quatrième  et  la  douzième 
légion  ,  avec  la  cinquième  qu'on  verÉait  de  tirer 
de  la  Mésie,  et  les  auxiliaires  du  Pont,  de  Ga- 
latie  et  de  Cappadoce,  obéirent  a  Pétus;  la  troi- 
sième, la  sixième,  la  dixième,  et  les  anciens 
soldats  de  Syrie  furent  conservés  à  Corbulon. 
Du  reste ,  ils  devaient,  selon  que  le  bien  du  ser- 
vice l'exigerait ,  agir  de  concert ,  ou  séparément. 
jMais  Corbulon  ne  pouvait  souffrir  môme  qu'on 
s'égalât  à  lui  ;  et  Pétus ,  qui  eût  dû  se  trouver 
très-honoré  d'être  mis  à  quelque  distance  de  ce 
grand  homme,  ne  parlait   qu'avec  mépris  de 
ses  exploits;  il  disait  sans  cesse  qu'on  n'avait 
point  gagné  de  bataille ,  qu'on  n'avait  point  en- 
levé de  butin;  que  ces  concjuêtes  de  places,  dont 
on  se  prévalait ,  n'étaient  qu'imaginaires;  qu'il 
saurait  bien ,  lui ,  imposer  aux  vaincus ,  des  lois 
et  des  tributs,  et  substituer,  à  ce  fantôme  de  roi, 
la  domination  romaine. 

VIL  Vers  le  même  temps ,  les  députés  que  Vo- 
logèse avait  envoyés  à  Rome,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut ,  revinrent  sans  avoir  rien  terminé  ;  les 
Parthes  entreprirent  ouvertement  la  guerre,  et 
Pétus  ne  s'y  refusa  point.  Il  prend  deux  légions, 
laciuatrième  et  la  douzième,  commandées,  l'une 
par  Vettonianus ,  l'autre  par  Calavius ,  et  il  entre 


V.  Coibulo  lamen ,  quamvis  secundis  rébus  suis ,  mo- 
(lerandum  forlunœ  ratus ,  misit  ad  Vologesen  qui  expo- 
stuiarent  «  vim  provinciaî  illatam;  socium  aniicumque 
regem,  cotiorles  romanas  circumsideri  :  omitleret  po- 
tius  obsidioneni,  aut  se  quoque  in  agro  tiosîili  castra 
poslturum.  »  Caspérius  centurio,  in  eam  legalionem 
deiectus,  apud  oppidum  Nisibin,  septem  et  triginla  mil- 
libus  passuum  a  Tigranocerta  distanleni ,  adiit  regem ,  et 
mandata  ferociter  edidil.  Vologesi  vêtus  et  penitus  infixum 
erat ,  arma  romana  vitandi;  nec  praesentia  prospère  tlue- 
bant  :  irrilum  obsidium  ;  tutus  manu  et  copiis  Tigranes; 
fugati  qui  expugnationem  sumpserant;  missœ  in  Arme- 
niam  leglones  ;  et  aliœ  pro  Syria ,  paiatse  ullio  iirumpcie  : 
sibi  imbeclUum  equitem  pabuli  ino(»ia  ;  nam  exorta  vis 
locustarum  ambederat  quid(piid  herbidum  aut  fioiidosum. 
Igitur,  mctii  abstruso,  mitiora  obtendens  ,  missurum  ad 
imperatoiem  romanum  legatos,  super  petenda  Armenia 
et  firmanda  pace ,  respondet.  Monesen  omittere  Tigrano- 
certa jubet  ;  ipse  rétro  concedit. 

VI.  Haec  plures,  ut  formidine  régis  et  Corbulonis  minis 
patrata,  magnitice  exlollcbant.  Alii  occulte  pepigisse  in- 
terpretabantur,  ut,  omisso  utrinque  bello,  et  abeunte 
Vologèse,  Tigranes  quoque  Armpnia  abscederef.   «  Cur 


euim  exercitum  romanum  a  Tlgranoc^rtis  deductum? 
cur  déserta  per  otium,  qu?e  bello  defenderant?  An  me- 
lius  hibernavisse  in  extrema  Cappadocia,  raptlm  erec- 
tis  tuguriis,  quam  in  sede  regni  modo  retenti?  Dilata 
prorsus  arma ,  ul  Yologcses  cum  alio  quam  cum  Corbu- 
lone  certaret ,  Corbulo  mérita;  tôt  per  annos  gloriae  non 
ultra  periculum  faceret.  »  Nam,  ut  retuli,  proprium 
ducem  tuendae  Arnieuise  poposcerat,  et  adventare  Caesen- 
nius  Psetus  audiebatur  :  jamque  aderat ,  copiis  lia  divisis 
uf  quarla  et  duodecima  legimies,  addita  quinta,  qure  re- 
cens e  Mœsis  excita  erat ,  simul  Pontica ,  et  Galatarum 
Cappadocumque  auxilia  Pa?to  obedirent;  tertia  et  sexla 
et  décima  legiones ,  priorque  Syriœ  miles ,  apud  Corbulo- 
nem  manerent  :  cetera  ex  rerum  usu  sociarent  partiren- 
turve.  Sed  neque  Corbulo  aniiuli  patiens;  et  Psetus,  cui 
satis  ad  gloriam  erat  si  proximus  baberetur,  despiciebat 
gesta,  «  niliil  caedis  aut  pra^dœ,  usurpatas  nomiiie  tenus 
urbium  expuguationes  »  dictitans  •  «  se  tributa  ac  leges, 
et,  pro  umbra  régis,  romanum  jus  victis  impositurum.  » 
VII.  Sub  idem  tempus,  legati  Yologesis,  quos  ad  prin- 
cipi  m  missos  memoravi,  rcvertere  irriti  :  bellumque  pro 
palam  sumptum  n  Parthis  ;  nec  Pcetus  detrectivit ,  sed 
duabus  legionibus ,  quaruui  (piartam  Funisulanus  Yetlo- 
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dans  l'Arménie  sous  les  auspices  les  plus  sinis- 
tres. Comme  il  passait  l'Euphratesur  un  pont,  le 
cheval  qui  portait  les  ornements  consulaires, 
saisi  d'effroi ,  sans  cause  apparente ,  revint  sur 
ses  pas  ;  une  victime  qu'on  tenait  attachée  auprès 
de  quelques  fortifications  commencées,  franchit 
les  ouvrages  à  demi  construits  ,  et  s'enfuit  hors 
des  retranchements.  Le  feu  prit  à  des  javelots  de 
légionnaires  :  prodige  qui  frappa  d'autant  plus , 
que  les  Parthes  ne  combattent  qu'avec  des  armes 
de  trait. 

VIII.  Pétus,  bravant  les  présages,  et  n'ayant 
ni  assez  fortifié  ses  camps ,  ni  aucunement  pourvu 
à  ses  subsistances ,  francliit  précipitamment  le 
mont  Taurus,  pour  aller,  comme  il  s'en  vantait, 
reprendre  Tigranocerte,  et  ravager  des  contrées 
qu'il  disait  n'avoir  point  été  entamées  par  Cor- 
bulon.  En  effet,  il  prit  quelques  forts,  et  il  eût 
remporté  un  peu  de  butin  et  de  gloire ,  s'il  eût  su 
borner  l'une  et  veiller  sur  l'autre.  Il  s'épuisa  à 
parcourir  de  vastes  pays ,  qu'il  ne  pouvait  gar- 
der ;  il  laissa  gâter  les  provisions  qu'il  avait  pri- 
ses ;  enfin ,  se  voyant  pressé  par  l'hiver,  il  ramena 
son  armée  ;  et  il  écrivit  à  INéron  comme  s'il  eût 
terminé  la  guerre ,  couvrant ,  sous  le  faste  des 
expressions,  la  nullité  de  ses  exploits. 

IX.  Pendant  ce  temps,  Corbulon ,  qui  n'avait 
jamais  négligé  la  rive  de  l'Euphrate,  la  garnis- 
sait encore  de  nouvelles  fortiilcations ;  et,  de 
peur  que  la  cavalerie  ennemie  qu'on  voyait 
déjà  se  déployer  dans  les  plaines  voisines  avec  un 
appareil  imposant,  ne  vînt  troubler  la  construc- 
tion d'un  pont  qu'il  faisait  jeter  sur  le  fleuve,  il  fit 
avancer,  le  long  de  la  rivière ,  de  très-grands  na- 
vires, qu'il  lia  par  des  poutres,  et  qu'il  hérissa 


de  tours;  il  contint  les  barbares  avec  les  cata- 
pultes et  les  balistes,  qui  lançaient  des  pierres  et 
des  javelines  à  des  distances  que  leurs  flèches  ne 
pouvaient  franchir.  Le  pont  fut  achevé  sans  in- 
terruption ;  et ,  aussitôt ,  il  fit  occuper  les  collines 
opposées  par  les  cohortes  alliées,  puis,  par  un 
camp  de  légions ,  avec  une  telle  promptitude  et 
une  telle  apparence  de  forces,  que  les  Parthes, 
renonçant  à  leurs  projets  dinvasion  en  Syrie, 
tournèrent  vers  l'Arménie  toutes  leurs  espéran- 
ces. 

X.  Là,  Pétus  s'abandonnait  à  une  sécurité 
profonde  ;  il  tenait  la  cinquième  légion  au  loin 
dans  le  Pont;  il  avait  affaibli  toutes  les  autres 
par  une  foule  de  congés  indiscrets,  lorsqu'il 
apprit  que  Vologèse  allait  fondre  sur  lui  avec  une 
armée  formidable.  Aussitôt  il  mande  la  douzième 
légion;  mais  ce  corps,  très-incomplet,  au  lieu 
d'augmenter,  comme  il  le  croyait,  la  réputation 
de  ses  forces,  en  décela  la  faiblesse.  Toutefois,  il 
eût  pu  encore  se  maintenir  dans  son  camp,  et, 
en  traînant  la  guerre,  faire  échouer  les  Parthes, 
s'il  eût  su  former  un  projet,  ou  suivre  celui  des 
autres.  Mais ,  quand  de  sages  conseils  l'avaient 
tiré  d'un  péril  pressant ,  dans  la  crainte  de  pa- 
raître dépendre  des  lumières  d'autrui ,  il  repre- 
nait aussitôt  une  résolution  contraire,  et  toujours 
plus  mauvaise.  D'abord,  abandonnant  son  camp, 
et  ne  cessant  de  crier  qu'avec  des  bras  et  des  ar- 
mes on  n'avait  besoin  ni  de  remparts,  ni  de  re- 
tranchements, il  marche,  comme  s'il  eût  voulu 
combattre  ;  puis ,  ayant  perdu  un  centurion  et 
quelques  soldats,  qu'il  avait  envoyés  reconnaître 
l'ennemi,  il  revient  précipitamment  sur  ses  pas. 
Ensuite ,  comme  Vologèse  avait  mis  peu  d'ardeur 


nianus  eo  in  tempore,  duodecimani  Calaviiis  Sabiniis, 
regebant,  Aimeiiiam  intrat,  tristi  oniine.  Nam  in  trans- 
gressa Euphratis ,  queni  ponte  transniiltebat ,  nulla  palam 
causa ,  turbatus  eqiuis  qui  consularia  insignia  gcslabat  ré- 
tro evasit.  Hostiaque,  qu.ie  niuniel)antur  bibernaculis 
assislens,  semifacla  opéra  fuga  perrujiit,  seque  vallo  e\- 
tulit  :  et  pila  niilituni  arsere,magis  insigni  prodigio  (]uia 
Parlhus  bostis  niissilibus  lelis  decertat. 

VTIT.  Ceterum  Piutus,  sfirelis  oniinibus,  necdum  salis 
firniatis  In'bernaculis,  nullo  rei  frumenlariic  provisu , 
rapit  exercitum  trans  moiiteni  Tauruni ,  reciperandis,  ut 
l'crebat,  Tigranocertis,  voslandisipie  rcgionibiis  (pias  Cur- 
bulo  intégras  omisisset.  Kt  r apta  (pia-dani  castclla,  glo- 
riiique  et  praîdie  nouniiiil  parlum ,  si  aut  gloriani  cum 
modo,  aut  pr.X'dani  cum  cura,  iiabuisset.  Loiigincpiis  iti- 
nerii)us  percursando  quaî  oblineri  ne(piibant,  corruplo 
qui  captuserat  connneatu,  et  inslanlejam  bicme,  reibixil 
exercituni  composnilque  ad  Ca>sarem  literas,  quasi  con- 
fecto  belio,  verbis  magiiilicis,  rerum  vacuas. 

IX.  Inlorim  Corituio  nuu(|uain  neglectam  Kupin-atis 
ripam  crebrioribns  [iricsidiis  iiisecbt  :  et,  ne  ponti  inji- 
ciendo  impedimenlum  iiosfijes  turnia'  alïerrent  (  jam  enini 
subjcctis  campis  magna  specie  volilabant),  naves  magai- 
tudine  prœstantcs ,  et  conacxas  trabibus  ac  turribiis  au- 


clas,  agit  peranmem,  eatapultiscpie  et  baiistis  proturbat 
barbaros,  in  quos  saxa  et  liastaî  longius  permeabant  quam 
nt  contrario  sagiltarum  jactu  ad.iMpiarentur.  Dcin  pons 
continualus;  cx)Iles(pie  adversi  per  socias  eoiiortes,  post 
iegionunj  caslris,  oecupantur,  tanta  celerilate  et  ostenla- 
tione  virium,  nt  Parllii,  omisso  paralu  invadeudai  Syriaj, 
speni  oniîiem  in  Armeniani  \eilerent. 

X.  Ibi  l'atus,  imminenlium  neseius,  quintam  legionem 
prorid  in  l'onlo  babebat,  rcliquas  promiMuis  miiitum 
commeafibus  infirmaverat  ;  douer  adventare  Vologesen 
magno  (^t  iulenso  agmine  audilinn.  Atiilur  legio  (biode- 
eima,  et  unde  Cainauj  ancii  exercihis  speraverat,  firodita 
iiifrequentia;  cpia  lamen  retineri  (aslra,  et  ehidi  Parlbus 
traelu  belli  poleraf ,  si  Pa'to  aul  in  suisaut  in  alienis  con- 
siliis  constantia  l'uissel.  Verum  ubi  a  viris  miiitaribus  ad- 
versus  nrgenles  casus  lirnialus  erat,  rursns,  ne  ab'ena>. 
senlentia-'  iudigens  videretm-,  in  diversa  ao  détériora  trans- 
ilial.  Kl  tune,  reliclisiiiberuis,  «  non  fossani  neq\ie  vaMum 
sibi,sed  eorpora  el  arma  in  bo.sfem  data  »  elamitans,duxil 
legiones,  (piasi  pra'lio  certaturus.  Deinde,  amisso  eenln- 
rione  et  paucis  mililibus,  (pios  visendis  iiostium  eopiis 
pra'uiiseral,  treiiidus  remeavit.  i:t ,  quia  minus  aeriler 
Vologeses  instilerat,  vana  rmsus  lidneia,  tria  miiiia  de- 
leeti  peditis  proximo  Tauri  jugo  iniposuit,  quo  transitnm 
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dans  sa  poursuilc,  r('|»r('iianl  sa  vaine  présomp- 
tion, il  posta  trois  iiiilU^  hommes,  l'élite  de  son 
infanterie,  sur  une  m()nta<!;ne  du  Taurus,  la  plus 
proche,  a(in  de  fermer  le  passa<^e  au  roi;  il  jeta 
aussi  l'élile  de  sa  cavalerie,  la  division  de  l'an- 
nonie,  dans  un  coin  de  la  plaine.  Sa  fiMnme  et 
son  fils  furent  envoyés  au  fond  d'un  château, 
nommé  Arsamosate,  et  il  leur  domia  une  cohorte 
pour  l(îs  garder.  Il  dispersa  ainsi  toutes  ses  trou- 
pes, qui,  réunies,  auraient  eu  |)lus  de  courat,^e 
contr(!  un  ennemi  mal  discipliné;  et  ce  ne  fut, 
dit-on,  qu'à  la  dernière  extrémité  qu'il  se  déter- 
mina à  avouer  sa  détresse  a  Corbulon  ,  qui  dit-on 
aussi,  ne  se  pressa  point,  laissant  croître  le  péril 
Ijrour  donner  plus  d'éclat  au  secours.  Corbulon  , 
pourtant,  tira  de  chacune;  de  ses  trois  léç;ions 
mille  hommes,  (pii,  avec  huit  cents  chevaux  et 
un  nombre  égal  de  fantassins  auxili.'iires,  reçu- 
rent l'ordre  de  se  disposer  a  partir. 

XI.  Cependant  Yolonèse,  sans  s'effrayer  un 
instant  de  cette  cavalerie  et  de  cette  infanterie, 
dont  il  savait  que  Pétus  avait  embarrassé  sa 
marche,  persiste  dans  son  plan.  Ses  attaques, 
ses  disi)ositions  seules  épouvantèrent  ia  cavalerie 
Pannonienne;  les  légionnaires  furent  écrasés.  Il 
n'y  eut  qu'un  seul  centurion ,  Tarquitius  Cres- 
cens ,  qui  osa  défendre  une  tour,  dont  il  comman- 
dait la  garnison.  Après  avoir  fait  de  fréquentes 
sorties,  et  taillé  en  pièces  tous  les  barbares  ({ui 
approchaient ,  il  ne  succomba  qu'au  moment  ou 
il  fut  enveloppé  par  les  flammes.  Quelques  fan- 
tassins ,  que  le  fer  épargna ,  se  sauvèrent  au  loin 
dans  les  déserts ,  les  blessés ,  dans  le  camp ,  dé- 
bitant ,  sur  la  Valeur  du  roi ,  sur  la  cruauté  et  sur 
les  forces  des  vainqueurs ,  toutes  les  exagérations 
de  la  crainte,  facilement  recueillies  par  ceux 
qui  la  partageaient.  Le  général,  lui-même,  n'a- 
vait plus  la  force  de  combattre  ces  terreurs ,  et  il 


avait  abandoi  né  toutes  fondions  militaires;  seu- 
lement il  envoya  de  nouveau  presser  Corbulon 
de  venir  au  plus  tAl  sauver  leurs  enseignes, 
leurs  îiigles ,  et  les  restes  malheureux  d'une  armée 
presque  détruite;  il  j)romettait  de  se  défendre, 
en  attendant,  jusqu'au  dernier  soupir. 

Xll.  Corbulon,  sans  s'effrayer,  ayant  laissé 
en  Syrie  une  partie  ûv.  ses  troui)es  pour  garder 
ses  fortifications  sur  IKuphrate,  prit  le  chemin 
le  |)lus  court  et  le  plus  commode  pour  U-s  sub- 
sistances ;  il  gagna  la  Commagene,  ensuite  la  Ca|>- 
padoce,  de  la  l'Arménie.  Avec  l'armée,  outre 
l'attirail  ordinaire,  marchaient  des  troupes  nom- 
breuses de  chameaux  chargés  de  blé,  afin  de 
repousser  à  la  fois  et  la  famine  et  l'ennemi.  Le 
premier  objet  qui  vint  s'offrir  à  sa  vue,  fut  le 
primipilaire  Pactius,  un  des  fuyards;  ensuite, 
plusieurs  soldats.  Comme  ils  donnaient  a  leur 
fuite  différents  prétextes ,  il  leur  conseilla  de  re- 
tourner à  leurs  drapeaux,  et  d'essayer  leurs  sup- 
plications sur  Pétus  :  quant  à  lui ,  il  était  impi- 
toyable pour  ceux  qui  se  laissaient  vaincre.  Kji 
môme  temps ,  il  passait  au  travers  de  ses  propres 
légions;  il  les  excitait;  il  leur  rappelait  leur  an- 
cienne gloire,  il  leur  en  promettait  une  nou- 
velle. Ce  n'étaient  plus  de  simples  villes,  ou 
des  bourgades  d'Arménie;  c'était  un  camp  ro- 
main, et,  dans  ce  camp,  douze  mille  légion- 
naires qui  allaient  devenir  le  prix  de  leurs  tra- 
vaux ;  chacun  d'eux  pouvait  se  flatter  de  recevoir, 
de  la  main  de  son  général,  cette  couronne  si 
glorieuse  qu'obtiennent  les  libérateurs  des  ci- 
toyens; et  ,  alors ,  quel  honneur  signalé  pour  une 
armée  entière,  où  il  y  aurait  autant  de  couron- 
nes distribuées  que  de  citoyens  sauvés?  Ces  mo- 
tifs, et  d'autres  pareils,  les  animant  tous  d'une  ar- 
deur commune,  outre  ceux  que  le  péril  d'un  pro- 
che ou  d'un  frère  aiguillonnait  et  enflammait  plus 


régis  arcerent.  Alares  qnoqiie  Pannonios ,  robiir  eqiiitatus , 
in  parte  campi  locat.  Conjiix  ac  filins  castelto,  cui  Aisa- 
raosata  nomen  est ,  abditi ,  data  in  prcTsidium  coliorte ,  ac 
disperse  milite,  qui,  in  uno  habitus,  vagiim  hostem 
promptius  sustentavisset  :  et  aigre  compiilsum  ferunt,  ut 
instantem  Corbuloni  fateretur  ;  nec  a  Corbulone  propera- 
tum  ,  quo ,  gliscentibus  periculis ,  etiam  subsidii  laus  au- 
geretnr.  Expediri  tamen  itineri  singula  millia  ex  tribus 
legionibus,  et  alarios  octingentos,  parem  numerum  e  co- 
hortibus,  jussit. 

XI.  Al  Vologeses ,  quamvis  obsessa  a  P,Teto  itinera  hinc 
peditatu,  Inde  équité,  accepisset,  niliil  mutalo  consilio, 
sed  vi  ac  minis  alares  exterruit,  legionarios  obtrivit,  uno 
tantum  cenlurione  Tarquitio  Crcscente  turrim,  in  qua 
praesidium  agitabat,  defendere  auso,  facta  sa-pius  eru- 
ptione,et  csesis  qui  barbarorum propius  suggrediebantur, 
doiec  ignium  jaclu  circumveniretur  :  peditum  si  quis  iu- 
te/,cr,  longinqua  et  avia ,  vulnerati  castra,  repetivere; 
virtutem  régis,  saevifiam  et  copias  gentium,  cuncta  metu 
extollentes,  facili  credulitate  corum  qui  eadem  pavcbant. 
Ne  dnx  quldcm  obniîi  advcMsis;  sed  cuncta  militia?  inunia 


deseruerat,  missis  iterum  ad  Corbulonem  precibus,  «  ve- 
niret  propere ,  signa  et  aquilas  et  nomen  reliquum  infelicis 
exercitus  tueretur  :  se  fidem  intérim,  donec  vita  suppedi- 
let ,  retenturos.  » 

XII.  Ille  interritus,  et  parte  copianim  apud  Syriani 
relicta,  ut  munimenta  Euphrati  imposita  retinerentur, 
qiia  proxinium  et  commeatibus  non  egenum,  regiouera 
Comniagenam ,  exin  Cappadociam ,  inde  Arnienios  petivit. 
Comitabantur  excrcitum  ,  prêter  alla  suetabello,  magna 
vis  camelorum ,  onusta  fruniento,  ut  simul  hostem  fa- 
memque  depelleret.  Prlmum  e  perculsis  Pactium ,  pri- 
inipili  centurionem  obvium  habuit,  dein  plerosque  mili- 
lum  :  quos  ,  diversas  fngae  causas  obtendentes,  retiire  ad 
signa  et  clementiain  Pœti  experiri  monebat  ;  se  uisi  victo- 
ribus  immitem  esse.  Simul  suas  legioues  adiré,  liortari , 
priorum  admonere ,  novam  gloriam  ostendere  ;  non  vicos 
aut  oppida  Armeniorum ,  sed  castra  romana  duasque  in 
iis  legiones,  pretium  laboris  peti.  Si  singulis  manipnla- 
ri  »us  prsecipua  servati  civis  corona ,  imperatoria  manu , 
tribueretur;  quod  illud  et  quantum  decus,  nbi  par 
eoruni  numcrus  adipisceretur,  qui   attulisscnt  salalem 
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particulièrement,  ils  prcsseiît  leur  marche,  jour 
et  nuit,  sans  interruption. 

XIII.  Vologese  redoublait  d'autant  plus  ses  ef- 
forts contre  les  assiégés  :  tantôt  il  insultait  le  re- 
tranchement des  légions,  tantôt  le  château , qui 
recelait  les  enfants  et  les  femmes  ;  il  s'avançait 
même  plus  près  qu'il  n'est  ordinaire  aux  Parthes , 
dans  l'espoir  que  cette  témérité  pourrait  attirer 
les  Romains  au  combat.  Mais  à  peine  pouvaient- 
ils  s'arracher  de  leurs  tentes,  et  ils  se  bornaient 
à  défendre  leurs  palissades,  suivant  Tordre  du 
général;  la  plupart  aussi,  par  lâcheté,  voulant 
attendre  Corbulon ,  et,  au  cas  qu'ils  fussent  trop 
pressés ,  s'autorisant  d'avance  des  journées  de 
Numance  et  des  Fourches  Caudines.  On  se  disait 
que  ni  les  Samnites,  ni  aucun  peuple  d'Italie,  ni 
les  Carthaginois,  rivaux  de  notre  empire,  n'a- 
vaient été  aussi  redoutables;  que  ces  anciens 
Romains ,  si  braves  et  si  vantés ,  toutes  les  fois 
qu'ils  avaient  désespéré  de  vaincre ,  avaient  songé 
à  vivre.  Le  général,  ne  résistant  plus  à  ce  dé- 
couragement de  l'armée,  écrivit  à  Vologese, 
sans,  toutefois,  dans  sa  première  lettre,  s'a- 
baisser à  un  ton  suppliant  ;  il  prenait  au  con- 
traire celui  du  reproche  :  Que  les  Arméniens ,  ob- 
jets de  ses  hostilités ,  avaient  toujours  été  soumis , 
ou  à  Rome ,  ou  à  des  souverains  du  choix  de  l'em- 
pereur ;  que  la  paix  était  avantageuse  aux  deux 
partis,  et  qu'il  ne  fallait  pas  s'arrêter  seulement 
au  présent  ;  que  le  monarque  était  venu ,  avec 
toutes  les  forces  de  son  empire ,  contre  deux  lé- 
gions; mais  qu'il  restait  aux  Romains  l'univers 
pour  soutenir  leur  querelle. 

XIV.  Vologese,  sans  entrer  dans  aucune  dis- 
cussion ,  répondit  qu'il  attendait  ses  frères ,  Pa- 


corus  et  Tiridate  ;  qu'il  leur  avait  fixé  ce  temps 
et  ce  lieu  pour  décider,  dans  un  conseil ,  du  sort 
de  l'Arménie  ;  que ,  puisque  les  dieux  y  joignaient 
cette  faveur,  digne  des  Arsacides,  ils  prononce- 
raient en  même  temps  sur  les  légions  romaines. 
Pétus  députa  de  nouveau ,  pour  demander  une 
entrevue  au  roi,  qui  envoya  à  sa  place  Vasacès , 
préfet  de  cavalerie.  Dans  cette  conférence,  Pétus 
cita  les  Lucullus,  les  Pompées,  et  tous  les  actes 
des  Césars  qui  avaient  ou  possédé  ou  donné 
l'Arménie.  Vasacès  répondit  que  les  Romains 
avaient  la  prétention,  que  les  Parthes  avaient  la 
force.  Enfin,  après  bien  des  débats,  l'Adiabène 
Monobaze  assista  le  lendemain,  comme  témoin, 
au  traité  qui  se  conclut  ;  et  l'on  régla  qu'on  lève- 
rait le  siège;  que  les  Romains  évacueraient  entiè- 
rement l'Arménie  ;  qu'on  livrerait  aux  Parthes  les 
châteaux  et  les  magasins  ;  que ,  tous  ces  arrange- 
ments consommés,  on  laisserait  à  Vologese  le 
temps  d'envoyer  à  Néron  des  ambassadeurs. 

XV.  Dans  l'intervalle,  Pétus  construisit  un 
pont  sur  le  fleuve  Arsanias  qui  coulait  au  pied 
du  camp,  sous  prétexte  que  ce  pont  lui  facili- 
terait sa  route;  mais  les  Parthes  avaient  exigé  ce 
monument  de  leur  victoire.  En  effet,  il  ne  servit 
qu'à  eux  :  les  Romains  prirent  un  chemin  tout 
opposé.  La  renommée  ajouta  que  les  légions 
avaient  passé  sous  le  joug,  parce  que  les  légions 
étaient  malheureuses,  et  qu'elles  essuyèrent  aussi, 
de  la  part  des  Arméniens ,  le  simulacre  de  cette 
ignominie.  En  effet,  ceux-ci  entrèrent  jusque 
dans  les  retranchements ,  avant  que  les  Romains 
en  fussent  sortis;  et  ils  bordèrent  tous  les  che- 
mins, prétendant  reconnaître  des  esclaves  et  des 
chevaux  pris  depuis  un  temps  infini ,  et  les  ém- 


et qui  accepissent?  »  His  alqne  talibiis  in  commune 
alacres  (et  erant  quos  pericula  l'ralriim  aiit  propinquoinm 
propriis  stimulis  inceuderent  ) ,  continuum  diu  noctiKiue 
iler  properabant. 

XIII.  Koque  inttMitius  Volof^esps  prcmorc  obsessos, 
modo  vallum  Icgioniim,  modocastellimKpio  inibcllis  ;rlas 
dffendcbatur,  a(li)ii}^nar(^,  piopius  incodens  quam  mos 
l'arllii.s,si  ca  toiiieiilatc  hoslcm  in  i)ra'lium  eliceret.  At 
illi  vix  contubeiniis  oxlracti,  ncc  aliud  (piam  munimoiila 
jx-opui^nabant  ;  pars  jiissn  diicis,  t-l  alii  propria  i^^navia  , 
ut  Corbiilonem  opporiiiiitcs,  ac,  si  vis  iniinicrct,  pro\isis 
fcxemplis  Caiidinji;  ac.  Numanlina'iladis  :  "  ikmjik;  eanuiem 
vim  Sanniitibus,  italico  populo,  aut  l'o'uis  romani  im- 
perii  a'nuilis.  Validam  (luoqut;  et  laudalam  aniiquilatem, 
quoties  l'ortuna  toulra  daret,  saluli  consuluisse.  »  Qiia 
despcratione  exercitus  dux  subaclus,  primas  tamen  lite- 
ras  ad  Vologesen,  non  supplices,  sed  in  modum  quo- 
rentis  composuil ,  «  quod  pro  Armeniis  semper  roniana' 
dilionis ,  aut  subjeetis  re);i  (piem  imperalor  deiej;issel , 
hostilia  faceret,  (lacem  ex  a^pio  ulilem  :  nec.  pra-senlia 
tantuin  spectaret;  ipsum  ,  ad\ersns  duas  le^ones,  lotis 
regni  viribus  advenisse;  at  Romanis  orbeni  terrarum  re- 
liqunm,  quo  l)ellum  juvarent.   > 

XIV.  Ad  eaVologeses,  nibil  pro  causa  ,  sed  "  opperien- 


dos  sibi  fratrcs,  Pacorum  ac  Tiridalen,  »  rcscripsit  ;  «  il- 
hnn  locum  tempus(pie  consilio  deslinatum  quo  de  Arme- 
nia  cerneient ,  (  adjecisse  deos  dit;uum  Arsacidarum  ) 
simul  et  de  le^ionibus  romanis  staluerent.  »  Missi  post  a 
l\eto  nuncii ,  et  régis  coilo(piium  pclitum ,  cpii  Vasa- 
cen,  pra'Ceetum  equitatus,  ire  jussit.  l'um  l\rtus,  Lu- 
cullos,  l'omj)eios,  et  si  qua  Ca'sares  oblinenda"  donan- 
d;Kve  Armenia;  egerant;  Vasacès  imaginem  retinendi 
largiembve  peues  nos,  vim  jienes  Parllios,  niemorat.  Et, 
nudiuin  iuvicem  disceptalo,  >btnob;i/us  Adiabemis  iii 
(beni  poslei  iim  ,  teslis  ils  ipia-  pe|)igissent ,  adbibctur. 
l'Iacuihpic  iiberari  cdisiibo  legiones ,  et  deeedere  onmeni 
milifem  linibiis  Armeuiorum ,  castelUupje  et  conuneatus 
Partiiis  traiH;  quibus  jierpetratis ,  copia  Vologesi  tieret 
mitlenib  ad  Neronem  legatos. 

XV.  Intérim  llumini  Arsania-  (  is  castra  pra^duebat  ) 
pontem  imposuit,  specie  sibi  ilbid  iter  evpedienlis  :  sed 
Parthi,  (piasi  documentum  Victoria',  jusserani ,  namque 
ils  usui  Cuit,  nostri  per  diMMsum  iere.  Addidit  rumor  sub 
jugum  missas  legioues  ,  et  aba  ex  rébus  inl'anstis ,  quoi  um 
simulacrum  ab  Armeniis  usurpalnm  est.  Namque  et  mu- 
nimenta  ingressi  sunt ,  anleipiam  agmcn  romanum  exce- 
deret,  et  circuin>leterr  ^ias,  capliva  obm  mancipia  aut 
jumcnta  agnosceules  abslralicnlc>que.   Ha|it;c  etiam  ve- 


238 


TACITE. 


menant.  Il  y  eut  aussi  des  habits  enlevés,  des 
armes  retenues  :  le  soldat,  tout  licniblant,  n'o- 
sait (lispiiler,  de  peur  de  donner  lieu  a  un  eom- 
bat.  VoloîJîèse,  avant  élevé  nn  troijhée  de  nos 
armes  et  de  nos  morts,  alin  d'attester  notre  dé- 
sastre, fit  grâec  aux  légions  d'être  témoin  de 
leur  Alite.  Il  eherchait  la  gloire  de  la  modéra- 
tion ,  après  avoir  satisfait  pleinementson  orgueil  ; 
il  traversa  l'Arsanias  a  la  nage  sur  un  éléphant, 
et  tous  les  grands  de  sa  cour,  après  lui,  sur  des 
chevaux,  d'après  le  bruit  qui  avait  couru  que  le 
pont  croulerait,  par  la  perlidie  des  architectes. 
Mais  tous  ceux  qui  osèrent  y  passer  en  reconnu- 
rent la  solidité. 

XYI.  Au  reste,  il  est  constant  que  les  assiégés 
étaient  si  abondamment  pourvus  de  vivres,  qu'ils 
eu  brûlèrent  des  magasins  entiers;  et  Corbulon 
rapporte  que  les  Parthes,  au  contraire,  man- 
quaient de  tout  ;  que  l'épuisement  de  leurs  four- 
rages les  allait  contraindre  de  lever  le  siège;  et 
que,  lui,  n'était  plus  éloigné  que  de  trois  jours 
de  marche.  Il  ajoute  que  Pétus  jura  au  pied  des 
enseignes,  en  présence  des  témoins  nommés  par 
le  roi ,  qu'aucun  Romain  ne  mettrait  le  pied  dans 
l'Arménie ,  avant  qu'on  eût  rapporté  la  réponse 
de  Néron  touchant  l'acceptation  de  la  paix.  Il  se 
peut  qu'on  ait  supposé  ces  faits  pour  aggraver 
l'infamie  ;  mais ,  du  moins ,  le  reste  n'est  point 
équivoque  ;  il  ne  l'est  point  que  Pétus ,  dans  un 
seul  jour,  fit  plus  de  quarante  milles,  laissant  ses 
blessés  épars  de  tous  côtés ,  et  qu'on  n'eût  pas 
fui,  d'un  champ  de  bataille,  avec  plus  de  préci- 
pitation, ni  dans  une  confusion  plus  horrible. 
Corbulon ,  ayant  été  à  leur  rencontre  sur  les  bords 
de  l'Euphrate ,  ne  voulut  point  que  son  armée 
se  montrât  dans  tout  l'éclat  de  ses  armes  et  de 

stes,  retenta  arma ,  pavido  milite  et  concedente  ,  ne  qua 
prœlii  causa  exsisteret.  Vologeses ,  arniis  et  corporibus 
caesorum  aggregatis,  quo  cladem  nostram  testaretur,  visu 
luglentium  legionum  abslinuit.  Fama  moderationis  quœ- 
rebatur,  postquam  superbiam  expleverat.  Flumen  Arsa- 
niam  elephanto  insidens,  et  proximus  quisque  regem  vi 
Cquorum ,  perrupere ,  quia  rumor  incesseiat  pontem  cessu- 
rum  oneri ,  dolo  fabricantium  ;  sed  qui  ingredi  ausi  sunt 
Validum  et  fidum  intellexere. 

XVI.  Ceterum  obsessis  adeo  suppeditavisse  rem  tVu- 
mentariam  constitit,  ut  horreis  ignem  injicerent  ;  contraque 
prodidcrit  Corbulo  «  Partlios,  inopes  copiarum,  et  pabulo 
altrito,  relicturos  oppugnatlonem ,  neque  se  plus  tridui 
itinere  abfuisse.  »  Adjecit  «  jurejurando  Paeti  cautum 
apnd  signa,  adstantibus  iis  quos  testificando  rex  niisisset, 
neminem  romanum  Armeniam  ingressurum,  donec 
referrentur  literœ  Neronis,  an  paci  annueret.  »  Quœ  ut 
augendaî  infamiœ  composita ,  sic  reliqua  non  in  obscuro 
habentur  :  una  die  quadraginta  miliium  spatium  emensnm 
esse  Pœtum,  desertis  passim  sauciis;  neque  minus  defor- 
mem  illam  fugientium  trepidationem ,  quam  si  terga  in 
acie  vcrtissent.  Corbulo,  cum  suis  copiis  apud  ripam 
Euphratis  obvius ,  non  eam  speciem  insignium  et  armo- 
rum  prœlulit,  ut  diversitatem  exprobraret  :  mœsti  mani- 


ses  décorations ,  pour  ne  point  les  humilier  par 
le  contraste.  Les  soldats,  accablés  du  sort  de  leurs 
camarades,  ne  pouvaient  retenir  leurs  larmes  : 
a  peine,  dans  lein-  douleur,  ils  se  ressouvinrent 
des  acclamations  ordinaires  :  toutes  ces  rivalités 
de  valeur  et  de  gloire,  affections  des  âmes  heu- 
reuses, s'étaient  éloignées  de  leurs  cœurs;  il  n'y 
restait  que  la  seule  pitié,  dans  les  subalternes  sur- 
tout. 

XVII.  Les  généraux  eurent  une  entre^'ue  très- 
froide;  Corbulon  se  plaignit  amèrement  de  l'inu- 
tilité d'une  marche  si  pénible,  tandis  (lu'on  au- 
rait pu  terminer  la  guerre  par  la  défaite  des  Parthes. 
Pétus  répondit  que  rien  encore  n'était  perdu; 
qu'ils  n'avaient  qu'à  tourner  leurs  aigles,  et  fon- 
dre ensemble  sur  l'Arménie,  affaiblie  par  la  re- 
traite de  Vologèse.  Corbulon  répliqua  qu'il  n'avait 
point  d'ordre;  qu'alarmé  du  péril  des  légions,  il 
avait  quitté  sa  province;  que,  dans  l'incertitude 
des  nouveaux  projets  des  Parthes,  il  allait  rega- 
gner la  Syrie;  qu'à  son  tour,  il  avait  besoin  d'in- 
voquer la  Fortune ,  pour  qu'une  infanterie ,  épui- 
sée par  une  longue  route,  pût  atteindre  une 
cavalerie  fraîche,  et  dont  les  plaines  facilitaient 
la  marche.  Pétus  alla  hiverner  dans  la  Cappa- 
doce  :  Vologèse  fit  sommer  Corbulon  de  détruire 
les  forts  qu'il  avait  construits  au  delà  de  l'Eu- 
phrate ,  et  de  laisser  le  fleuve ,  comme  autrefois , 
frontière  des  deux  empires.  Corbulon,  de  son 
côté ,  insistait  pour  que  les  Parthes  évacuassent 
entièrement  l'Arménie.  Vologèse  y  ayant  cou- 
senti,  toutes  les  fortifications  au  delà  de  l'Eu- 
phrate furent  rasées,  et  l'Arménie  resta  sans 
maître. 

XVIII.  Cependant  on  dressait  à  Rome ,  sur  le 
penchant  du  mont  Capitolin ,  des  trophées  et  des 

puli ,  ac  vicem  commilitonum  miserantes ,  ne  lacrymis 
quidem  lemperare  ;  vix  prœ  fletu  usurpata  consalutatio. 
Decosserat  certamen  virlutis  et  ambilio  gloiioe,  felicium 
bominum  atîeclus  :  sola  misericordia  valebat,  et  apud 
minores  magis. 

XVII.  Ducum  inter  se  brevis  sermo  seculus  est,  boc 
conquerente  «  inilum  laborem;  potuisse  bellum  fuga 
Parthorum  finiri.  »  Ille  «  intégra  utrique  cuncta  »  re- 
spondit;  «  converterent  aquilas,  et  juncti  invaderent 
Armeniam ,  abscessu  Vologesis  iufirniatam.  »  «  Non  ea 
imperatoris  habere  mandata  »,  Corbulo;  «  periculo 
legionum  commotum,  e  provincia  egressum;  quando  in 
incerto  liabeantur  Parthorum  conatus,  Syriam  repetitu- 
rum.  Sic  quoque  optimam  fortunam  orandam,  ut  pedes, 
confectus  spatiis  itinerum,  alacrem  et  facilitate  cam- 
porum  prcievenientem  equitem  assequeretur.  »  Exin 
Pœtus  per  Cappadociam  bibernavit.  At  Vologesis  ad 
Corbulonem  missi  nuncii ,  detraberet  castella  trans  Eu- 
pbraten,amnemque,  utolim,  médium  faceret;  ille  Arme- 
n'ani  quoque  diversispraesidiisvacuam  fieri  expostulabat. 
y>  postremoconcessitrex  ;  dirutaque  quse  Eupbralen  ultra 
communierai  Corbulo,  et  Armenii  sine  aibitro  relicti 
sunt. 

XVIII.  At  Romœ  tropa-a  de  ParUiis,  arcusque  medio 
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arcs  de  triomphe,  décernés  par  le  sénat  quand 
les  chances  de  la  guerre  étaient  entières ,  et  non 
interrompues  malgré  nos  désastres  :  on  voulait 
flatter  les  regards  en  dépit  de  la  conviction.  Néron, 
pour  faire  encore  diversion  aux  inquiétudes  du 
dehors ,  fit  prendre  tout  le  blé  dupeuple  qui  était 
gâté,  et  11  le  fit  jeter  dans  le  Tibre,  afin  d'af- 
fecter la  sécurité  sur  l'abondance  des  grains.  Le 
prix  n'en  haussa  point,  quoiqu'une  tempête  vio- 
lente en  eût  submergé ,  dans  le  port  môme ,  près 
de  deux  cents  navires,  et  qu'un  incendie  en  eût 
consumé  cent  autres  sur  le  Tibre.  Trois  consu- 
laires ,  L.  Piso ,  Ducennius  Geminus ,  Pompéius 
Paulinus,  furent  préposés  au  recouvrement  des 
revenus  de  la  république.  Dans  son  édit,  Néron 
censura  les  princes,  ses  prédécesseurs ,  qui  avaient 
porté  les  dépenses  de  l'État  beaucoup  au  delà  de 
ses  revenus;  en  sorte  qu'il  était  obligé  de  pren- 
dre, tous  les  ans,  soixante  millions  de  sesterces 
sur  son  propre  trésor,  pour  les  donner  à  la  répu- 
blique. 

XIX.  Il  régnait,  dans  ce  temps-là,  un  usage 
très-condamnable.  Aux  approches  des  comices, 
ou  lorsqu'on  était  près  de  tirer  au  sort  les  pro- 
vinces, les  sénateurs  sans  enfants  se  hâtaient, 
la  plupart  d'en  acquérir  par  des  adoptions  fic- 
tives, {{u'ils  annulaient  aussitôt  qu'ils  avaient 
concouru,  avec  les  pères  de  famille,  pour  les 
magistratures  ou  les  gouvernements.  Ceux-ci  se 
plaignirent  amèrement  au  sénat;  ils  firent  va- 
loir les  droits  de  la  nature ,  les  soins  de  l'éduca- 
tion, contre  la  fraude  et  les  artifices  d'une  adop- 
tion momentanée.  Ne  devait-il  point  suffire, 
aux  citoyens  sans  enfants,  de  vivre  dans  une  sé- 
curité profonde,  sans  aucunes  charges,  et  de 
voir  le  zèle  de  leurs  amis  leur  aplanir  la  route 


des  honneurs ,  sans  qu'ils  eussent  besoin  de  les 
solliciter  eux-mêmes?  Fallait-il  qu'après  une  lon- 
gue attente ,  les  promesses  de  la  loi  devinssent 
illusoires,  depuis  qu'à  l'aide  de  ces  enfants,  ob- 
tenus sans  sollicitude,  perdus  sans  affliction,  on 
égalait  tout  à  coup  les  avantages  d'une  ancienne 
paternité?  Un  sénatus-consulte  déclara  que  les 
adoptions  simulées  ne  donneraient  plus  de  pri- 
vilèges, ni  pour  les  emplois  publics,  ni  même 
pour  les  héritages. 

XX.  On  instruisit  ensuite  le  procès  du  Cretois 
Timarchus.  Outre  ces  vexations  communes  à 
tous  les  hommes  riches  et  puissants  des  provin- 
ces, qui  abusent  de  leurs  avantages  pour  écraser 
les  faibles,  on  lui  reprochait  encore  un  mot  qui 
renfermait  une  insulte  pour  le  sénat.  Il  avait  dit 
cent  fois  qu'il  dépendait  de  lui  de  faire  décerner 
ou  non  des  remercîments  publics  aux  proconsuls 
qui  avaient  gouverné  la  Crète.  Thraséas,  rame- 
nant au  bien  public  cette  discussion  particulière, 
après  avoir  opiné  à  ce  que  laccusé  fût  banni  de 
Crète,  ajouta  :  «  L'expérience  nous  apprend, 
-<  pères  conscrits ,  que  ce  sont  les  fautes  des  mé- 
'<  chants  qui  ont  fait  naître,  dans  l'esprit  des 
«  gens  de  bien ,  les  bonnes  lois  et  les  sages  rè- 
«  glements.  Ainsi,  la  loi  Cincia  dut  son  origine 
«  à  la  licence  des  orateurs;  la  loi  Julia,  aux  bri- 
«  gués  des  candidats;  les  plébiscites  de  Calpur- 
«  nius,  à  la  cupidité  des  proconsuls.  Le  crime 
«  précède  toujours  l'institution  de  la  peine,  la  ré- 
«  forme  est  toujours  postérieure  à  l'abus.  Que  ce 
«  nouvel  orgueil  des  provinces  nous  inspire  donc 
«  une  résolution  digne  à  la  fois  et  de  la  género- 
«  site  et  de  la  fermeté  romaines  :  sans  affaiblir 
«  la  protection  due  aux  alliés,  gardons-nous  de 
«  l'opinion  qui  fonde  la  réputation  d'un  Romain 


Capitolini  montis  sistobanUir,  décréta  ab  senatu  inlegro 
adhiir.  bcllo ,  ne(|iie  tiini  oiiùssa ,  iliini  adspeclui  coiisubtiir, 
sprcla  conscienlia.  Quin  et,  (lissimiilandis  icniiii  exlerna- 
nini  omis,  Nero  rniiiientiim  plehis  ,  vetiistale  coiTiiptiim, 
in  Tiberiin  jecit,  (iiio  .seciirilatem  aiiiioiia'  oslciitaret  ;  ciijiis 
prelio  nihil  addiliini  est,  quanivis  diucntas  ferme  iiaves, 
porlii  in  ipso,  violentia  tenipeslalis,  et  eenliirn  alias, 
Tiberi  subvectas,  fortuitiis  if;nis  absiimpsisset.  Très  dein 
consulares,  L.  Pisonein,  Diicenniiini  Oeniiimm,  Poin- 
peinm  l'anliniim  veetit;alibiis  |tiibli(is  praposuit,  eiun 
iiiseelationir  prioniiri  principnm,  »  cpii  t;ravilate  sinn- 
ptmim  jiislos  redilns  anteissent;  se  aiinuiiin  sexceuties 
seslerfiiini  reipublie;»"  largiri.  » 

XIX.  Percrehiieral  ea  lempestale  pravissinius  nios , 
qnnni,  pnipinqnis  coniitiis  aiit  sorte  provinciariini,  pleri- 
(pie  orbi  fictis  adoplionilms  adseiseerent  libos,  pra'tinas- 
(pie  et  pruviiieias  iiiler  patres  sortit! ,  slalini  eniillerent 
niann  qnos  adoiilaveraiit.  IMat^na  ciiiii  in»idia  seiiatuin 
a.'leuiit ,  «  jus  naliira-,  labores  ediicaiuli ,  adversus  l'rau- 
dem  et  arfes  et  brevitatein  ado|)tionis,  »  eniiineraiit  : 
"  satis  pretii  esse  orbis,  (piod  mnlta  secinitate,  iiidlis 
oueribus,  gratiain,   bonores,  nnicta  pronipla  et  obvia 


baberent.  Sibi  proniissa  lepiim,  din  exsperlata,  in  Indi- 
brium  verti,  (juando  qiiis  sine  sollicitiKbne  parens,  sine 
luctii  orbiis,  lonfja  i)alrun\  vota  repente  ada-ipiaret.  -> 
l'actinu  ex  eo  senatnsconsidtnni,  ne  sinmbita  adoptio 
in  ulla  parte  unnieris  publie!  juvaret ,  ac  ne  iisurpaïuiis 
(piidein  bereditatibus  prodesset. 

\\.  ICxiu  (laudius  Tiinarclius,  Cretensis,  reus  agitnr, 
eeteris  eriniiuibus,  ut  soieul  pra'\aiidi  provinei.iliuni  et 
opihus  niniiis  ad  injurias  niinorun»  elati;  nna  vox  ejus 
US((ue  ad  eonlnnieliani  senatns  peiielra\erat ,  quod  dieli- 
ta.s>sel  "  in  sua  potestate  siluin,  an  proconsulibus  qui  Cre- 
fani  obtinuissent  ivraies  a^erenlur  ".  Quaiu  occasioneni 
PiVtus  Tbrasea  ad  boninii  public  inn  vertens ,  |)ostqnan) 
de  reo  eensuerat  provincia  Crela  depellendnni,  ba>e  adiU- 
dit  :  <i  l'su  pndiatuui  est ,  pâlies conseripti,  ieiies eirreaias , 
«  exenipla  lionesla,  apud  bunos  ex  delictis  aboriini  ;?fîin'. 
«  Sic  oralornni  licenlia  l'inciani  ro^alionein ,  raiididalo- 
«  rum  andiitns  Jidias  lep's,  niai;i>tratunm  avarilia  Cal- 
"  purnia  scila,  peperennit.  Nani  enlpa,  qnani  pnria, 
"  tempore  prior;  emendari,  cpianj  pecrare,  posterius  est. 
«'  Kri^o  ad\ersus  iiovani  provineialiuni  superbiani  di^nuni 
"  lideconstantiaque  roniu.;-.  tapiainus  eousilinni,  (pio  lu- 
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TACITE. 


«  s(ir  d'autres  titres  que  l'estime  des  citoyens  de 
«  Rome. 

XXI.  "  Jadis,  indépendamment  du  préteur  et 
«  due()iistil,n()uscnv()yi()nsd('sparlicnliersmème 
«  pour  visiter  les  provinces,  pour  rendre  eoiT)pfe 
«  de  la  subordination  de  chacun,  et  les  nations 
«  tremblaient  dans  l'attente  du  jugement  d'un 
«  seul  homme.  Maintenant,  c'est  nous  qui  por- 
«  tons  nos  hoinmai^es  et  nos  adulations  à  l'étran- 
«  ger;  et  le  moindre  d'entre  eux,  au  seul  signe 
«  de  sa  volonté,  nous  fait  décerner  des  remer- 
«  ciments,  et,  bien  plus  souvent,  des  accusations. 
«  Que  les  accusations  soient  maintenues;  qu'on 
«  laisse  aux  alliés  ce  moyen  de  déployer  leur 
«  puissance  :  mais  ces  louanges  fausses,  extor- 
«  (jnées  par  des  sollicitations,  qu'on  les  réprime 
«  autant  que  l'injustice ,  autant  que  la  cruauté. 
«  L'envie  de  nuire  fait  commettre  moins  de  pré- 
«  varications  que  le  désir  de  plaire.  Quelques 
«  vertus  même  se  font  haïr,  l'inflexible  sévérité , 
«  la  justice  qui  se  roidit  contre  la  faveur:  et  c'est 
«  pour  cela  que  le  commencement  de  presque 
«  toutes  les  administrations  est  toujours  plus 
*  vigoureux,  et  que  la  fin  dégénère;  parce  qii^i 
«  le  besoin  de  suffrages  transforme  nos  procon- 
«  suis  en  candidats.  Qu'on  supprime  cet  abus, 
«  le  gouvernement  des  provinces  deviendra  plus 
«  égal  et  plus  ferme;  et,  comme  la  crainte  des 
«  restitutions  a  contenu  la  cupidité ,  la  suppres- 
<■  sion  des  remercîments  publics  préviendra  les 
«  lâches  condescendances.  » 

XXII.  Cet  avis  entraîna  toutes  les  voix  :  ce- 
pendant ,  le  sénatus-consulte  ne  put  être  rédigé, 
les  consuls  prétendant  que  ce  n'était  point  l'objet 
de  la  délibération.  Depuis,  le  prince  proposa  lui- 
même  le  décret,  et  il  fut  arrêté  que ,  désormais, 


on  n'agiterait  plus,  dans  le  conseil  des  alliés ,  de 
faire  rendre ,  dans  le  .sénat ,  des  actions  de  grâces 
aux  proconsuls  ou  aux  préteurs,  et  (juor»  n'en- 
verrait aucune  dé|)Utafion  pour  cet  objet.  .Sous 
les  mêmes  consuls,  le  tonnerre  consuma  le.  gym- 
nase, et  une  statue  en  bronze  de  iXéron  s'y 
liquéfia ,  au  point  de  perdre  sa  forme.  Un  trem- 
blement de  terre  détruisit,  en  grande  partie, 
Pompéi ,  ville  considérable  de  la  Campanie ,  la 
vestale  Lélia  mourut,  et  l'on  choisit,  a  sa  place, 
uneCornélia,  de  la  branche  des  (bossus. 

XXlll.  Sous  le  consulat  de  Memmius  Rézulus 
et  de  Verginius  Kufus,  Poppée  donna  à  INéron  une 
fille,  qu'il  reçut  avec  des  transports  extraordi- 
naires, et  il  la  surnomma  Augusta,  ainsi  que  sa 
mère.  Les  couches  se  firent  a  Antium,  colonie  ou 
lui-même  était  né.  Des  les  premiers  temps,  le  sé- 
nat avait  fait  des  vœux  solennels  pour  la  grossesse 
de  Poppée  ;  on  en  fit  alors  de  nouveaux ,  et  on  les 
acquitta  tous;  on  y  ajouta  des  prières  publiques. 
On  décerna  un  temple  à  la  Fécondité,  des  com- 
bats religieux  pareils  à  ceux  d'Actium  :  il  fut 
ordonné  qu'on  élèverait  aux  deux  Fortunes  des 
statues  d'or,  qui  seraient  placées  sur  le  trône  de 
Jupiter-Capitolin,et  qu'on  célébrerait,  à  Antium, 
pour  les  Claudes  et  pour  les  Domitius,  des  jeux 
du  cirque ,  comme  ou  en  célébrait  à  Boville  pour 
les  Jules  :  toutes  choses  qui  restèrent  sans  exé- 
cution, l'enfant  étant  mort  à  quatre  mois.  Sa 
mort  donna  lieu  à  de  nouvelles  adulations;  on 
lui  décerna  les  honneurs  d'une  déesse ,  le  pulvi- 
nar,  un  temple  avec  un  prêtre  ;  et  Néron  se  montra 
aussi  immodéré  dans  son  affliction  qu'il  lavait 
été  dans  sa  joie.  Lorsqu'immédiatement  après 
les  couches,  tout  le  sénat  courut  en  foule  à  Antium, 
on  défendit  à  Thraséas  de  paraître  ;  et  cet  affront, 


n  telse  socionim  niliil  derogetnr,  nobis  opinio  docedat , 
«  qualis  qiiisque  habeatur,  alil)i  quam  in  civium  judicio 
«  esse. 

XXI.  «  Olim  quidcm  non  modo  prœtor  aut  consul ,  sed 
«  privali  etiam  mittebantur,  qui  provincias  visèrent,  et 
«  <juid  de  cujusqiie  obsequio  videretiir,  referrent;  trepida- 
«  buntque  gentes  de  existimatione  singulorum.  At  nunc 
«  colimus  externos  et  adulamur  ;  et  quomodo  ad  nutum 
«  alicujus  grates,  ita  promptius  accusatio  deceniitiir  :  de- 
»  cernaturque ,  et  maneat  provincialibus  potentiani  suam 
<<  tali  modo  ostentandi  :  sed  laus  falsa  et  precibus  expiessa 
«  perinde  cobibeantur,  quam  malitia,  quam  crudelitas. 
«  Plura  sœpe  pecoantur  dum  demeremur,  quam  dum  of- 
«  fendimus.  Qua?dam  imo  virtutes  odio  sunt ,  scveritas 
«  obstinata,  invictus  adversum  gratiam  animus.  Inde  initia 
n  magistratuum  nostrorum  meliora  ferme,  et  finis  incli- 
«  nat ,  dum  ,  in  modum  candidatorum ,  suffragia  conqui- 
«  riraus  :  qu»  si  arceantur,  aequabilius  atque  constantius 
«  provinciœ  regentur  ;  nam  ut  metu  repetundarum  infracta 
«  avarilia  est,  ita,  vetita  gratiarum  actione,  ambilio  co- 
«  hibebitur.  » 

XXII.  Magno  assensu  celebrata  sententia,  non  lamen 
senalusconsulUîm  pcrfici  [»oluit,  abnuentibus  consulibus 


ea  de  re  relatum.  Mox ,  auctore  principe ,  sanxere  ne  quis 
ad  concilium  sociorum  referret,  agendas  apud  senatum 
pro  prfetoribus  prove  consulibus  grates ,  neu  quis  ea  lega- 
tione  fungeretur.  lisdem  consulibus,  Gymnasium  ictu  ful- 
minis  conflagravit ,  effigiesque  in  eoNeronis  ad  infornie  aes 
liquefacta.  Et  motu  terrse ,  célèbre  Campanise  oppidum, 
Pompeii ,  magna  ex  parte  promit.  Defunctaque  vijgo  ve- 
stalis  L.Tlia,  in  cujus  locum  Cornelia  ex  familia  Cossorum 
capta  est. 

XXIII.  Memmio  Regulo  et  Verginio  Rufo  consulibus, 
natam  sibi  ex  Poppa-a  fdiam  IVero  ultra  niortale  gaudium 
accepit ,  appellavitque  Augustam ,  dato  et  Poppaese  eodem 
cognomento.  Locus  puerperio  colonia  Antium  fuit,  ubi 
ipse  generatus  erat.  Jam  senatus  ulerum  Poppwae  com- 
mendaverat  diis,  volaque  publiée  susceperat;  quœ  multi- 
plieataexsolutaque.  Etadditae  supplicationes  templumque 
Fecunditati ,  et  certamen  ad  exemplar  Actiac«  religionis 
decretum  ;  utque  Fortunarum  effigies  aurese  in  solio  Capi- 
t(  Mni  Jovis  collocarentur  ;  ludicrum  circense;  ut  Juliae 
g' nti  apudBovillas,  ita  Claudiœ  Domiti»que  apud  An- 
tium ederetur  :  quae  fluxa  fuere ,  quartuni  intra  niensen» 
defuncta  infante.  Rursusque  exortœ  adulationes,  censeu- 
lium  bouoreni  divœ  et  pulvinar  œdemque  et  sacerdoteiu. 
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l'infaillible  avant-eoureur  de  sa  perte ,  Thraséas 
l'essuya  avec  une  fermeté  inébranlable.  Quelques 
jours  après,  Néron  se  vanta,  dit-on,  chez  Sénè- 
que ,  de  s'être  réconcilié  avec  Thraséas  ;  et  Sénè- 
que  dit  à  Néron  qu'il  l'en  félicitait.  Ce  mot,  qui 
faisait  tant  d'honneur  aux  deux  grands  hommes , 
faisait  craindi-e  encore  plus  pour  leurs  jours. 

XXIV.  Au  commencement  du  printemps,  les 
ambassadeurs  parthes  arrivèrent  avec  des  ins- 
tructions et  une  lettre  de  Vologèse.  Ce  monarque 
écrivait  que,  renonçant  à  discuter  ses  droits  sur 
l'Arménie,  tant  de  fois  débattus,  il  lui  suffisait 
que  les  dieux ,  au  jugem^ent  desquels  les  nations 
les  plus  puissantes  devaient  se  soumettre ,  eussent 
livré  aux  Parthes  la  possession  de  ce  royaume, 
non  sans  quelque  ignominie  pour  les  Romains  5 
que ,  dernièrement ,  les  Parthes  avaient  tenu  Ti- 
grane  investi;  que,  depuis,  maîtres  de  la  vie  de 
Pétus  et  de  celle  des  légions,  ils  avaient  con- 
senti à  les  laisser  partir;  qu'ils  avaient  donné 
assez  de  preuves  de  valeur;  qu'ils  eu  avaient 
donné  aussi  de  modération;  que  Tiridate  n'au- 
rait point  refusé  de  venir  à  Rome  recevoir  le  dia- 
dème, s'il  n'eût  été  retenu  par  les  devoirs  du 
sacerdoce  ;  qu'il  se  rendrait  au  camp  ;  que ,  \à , 
au  pied  des  enseignes  et  des  images  du  prince , 
en  présence  des  légions ,  il  recevrait  l'investiture 
de  son  nouveau  royaume. 

XXV.  Une  pareille  lettre  surprit  d'autant  plus 
que  Pétus  mandait  tout  le  contraire,  et  qu'à  l'en- 
tendre rien  n'était  décidé.  Un  de  nos  centurions 
avait  accompagné  les  ambassadeurs  ;  on  le  ques- 
tionna sur  l'état  où  se  trouvait  l'Arménie  :  sa  ré- 
ponse fut  que  les  Romains  l'avaient  entièrement 
évacuée.  Néron  sentit  alors  toute  la  dérision  des 


barbares ,  qui  demandaient  ce  qu'ils  avaient  pris , 
et  il  tint  conseil ,  avec  les  grands  de  l'empire ,  sur 
le  parti  qu'on  prendrait,  ou  d'une  guerre  hasar- 
deuseou  d'une  paix  déshonorante.  Il  n'y  eutqu'une 
voix  pour  la  guerre.  La  conduite  en  fui  confiée  à 
Corbulon,  qui,  depuis  tant  d'années,  avait  une 
si  grande  connaissance  de  ses  soldats  et  de  ses 
ennemis.  On  avait  éprouvé  trop  de  chagrins  de 
Pétus  pour  s'exposer  à  l'incapacité  de  quelque 
autre.  Les  ambassadeurs  furent  congédiés  avec 
un  refus,  adouci  toutefois  par  des  présents,  pour 
leur  laisser  l'espoir  que  Tiridate  n'eût  pas  échoue , 
comme  eux ,  s'il  fût  venu  fiiire  sa  demande  en 
personne.  On  chargea  Cincius  de  l'administration 
civile  en  Syrie,  en  conservant  à  Corbulon  tout 
le  département  militaire;  et  l'on  ajouta  à  ses 
troupes  la  quinzième  légion,  que  Marins  Celsus 
lui  amena  de  la  Pannonie.  On  écrivit  aux  té- 
trarques  et  aux  rois,  ainsi  qu'aux  préfets  et  aux 
procurateurs,  et  à  ceux  des  préteurs  qui  com- 
mandaient dans  les  provinces  voisines,  d'obéir 
aux  ordres  de  Corbulon;  il  reçut  un  pouvoir 
presque  égal  cà  celui  que  le  peuple  romain  avait 
donné  à  Pompée  dans  la  guerre  des  pirates.  Pé- 
tus s'inquiétait  sur  le  sort  qui  l'attendait  à  sou 
retour.  Néron  se  contenta  de  l'assaillir  de  (fuel- 
ques  plaisanteries,  et  lui  dit  à  peu  près,  qu'il  lui 
pardonnait  sur-le-champ ,  de  peur  qu'étant  aussi 
prompt  à  s'alarmer,  il  ne  tombât  malade  d'in- 
quiétude. 

XXVL  Cependant  Corbulon  fait  passer  en 
Syrie  la  quatrième  et  la  douzième  légion,  qui, 
après  la  perte  de  leurs  meilleurs  soldats,  et  l'ex- 
trême abattement  des  autres,  paraissaient  peu 
capables  de  servir  ;  et ,  les  ayant  remplacées  par 


Atque  ipse,  ut  livtitia!,  ila  mœioris  iminodiciis  ei;it.  Annn- 
tatiiin  est,  oiiini  senalu  Aiiliiiiu  sub  locoiiloin  partiiiu  cf- 
fuso,  Thraseam  proliihituin  iininoto  aiiimo  pra-iiiinciam 
immineiitis  cirdis  toiitiinicliani  excepisse.  Scciitain  deliinc 
vocem  Ca;saris  ItTiint,  qiia  reconciliatiim  se  Tliiasca? , 
apud  ;Senecain ,  jactaveiit,  ac  Senecani  Ca»saii  gralula- 
Inm  :  unde  j^loria  cgrcgiis  viiis  cl  pericula  i^liscebaiit. 

XXIV.  Iiilcr  (\\nv,  vcris  principio,  Ici^ali  Partlioiiim 
mandata  lOf'is  Voios^csis,  literas(|ii(!  in  eaiidcm  (oiiuaMi, 
attulere  :  »  se  piiora  et  loties  jactata  super  ohliiienda  Ar- 
menia  nunc  omitleie,  (|U()ni;ini  dii,  cpiainvis  potenliuni 
populoriuu  aiiiitri,  possessidiicni  l'ailliis,  non  sine  ii;no- 
niinia  loniana,  tradidissciit.  Nupcr  claiisuni  Ti^iaiiein; 
posl  PiioUlui  Icgionesque,  cpunn  oppiiuieie  posset,  inco- 
himes  dimisisse.  Salis  approl)a(ain  viui  ;  datiu»)  el  lenilalis 
experinieiituui.  Nec  reciisatniuui  Tiiidalen  accipicMuIo 
diadeniali  iu  uilteui  venire,  nisi  sacerdolii  rellKione  al- 
tinereliu-.  Iluruni  ad  signa  el  eHij^ies  piiucipis,  ubi,  le- 
gionibus  coiani ,  regnuui  auspicaretur.  » 

XXV.  Talibiis  Voloiji'sis  lilcris,  cpiia  Pa'tn»;  diversas  , 
lanquam  rébus  integiis,  sciibcbat,  inlenonalus  cenlinio 
qui  cuni  legalis  adveneial  •<  quo  in  statu  Aiimniaesset,  » 
omnes  inde  Romanos  excessisse  res|)ondit.  l'uni  inlelleeto 
barbaroiuni  inisu,  (pii  pelèrent  quod  .uiimerant,  eonsuUiil 
iiiter  priiuores  civitalis  Nero,  bcliuin  auiei)san  pax  inlio- 
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nesla  placeret  :  nec  dnbitatum  de  bello.  EtCorbulo,  toi 
per  annos  niililuui  atque  boslium  gnarus,  nerenda>  rei 
pneficilur,  ne  cujus  alterius  inscitia  rursuin  peciarelur, 
quia  Paîli  piguerat.  Jgitur  irrili  reniiltuntur,  cum  donis 
tamen,  unde  spos  (ieret  non  frustra  eadrin  oraturuuiTirl- 
daten,  si  preces  ipse  atlulisset.  S)ria(iue  exseeulio  Citi- 
cio,  copia'  militares  Corbuloni,  perniissa';  et  cpiiulade- 
ciiua  icgio,  ducente  Mario  Ctiso,  i-  Pannoiiia  adjecta  est. 
Scriiiiliir  (elrari  liisae  regibus  pra're(tis(p(t'  et  procuratori- 
i)us ,  et  qui  pra'loruni  linitinias  provimias  regi'liaut ,  jus««is 
Corbuiouis  obst-qiii;  in  tantuni  ferme  modiun  aucla  pole- 
state,  quem  popuius  romauus  Cn.  Pompcio,  lielium  pira- 
li(  imi  gesturo,  dederat.  It''grcssum  l'atuin  ,  quum  gravjora 
molueret,  faietiis  iuM'ctari  salis  iiabuit  (',i'>ar  liis  ferme 
veri)is  :  "  ignosecre  se  statim  ,  ne  tani  prouiptus  in  pavo- 
is rem  iongiore  sollicitudiuea'greseerel.  » 

XXVI.  Al  Coibnld,  quarla  et  duoderima  legionibus, 
qu.T,  fortissiuio  (pioque  auiisso  et  cetorisexleriilis,  paruni 
habiles  pradio  \i.l('baidur,  in  S>riam  translatis,  s<>\tam 
indo  ae  t.Mliam  legioncs,  iulcgrum  mililem  et  erebris  ae 
prosperis  ialioribus  exereitum,  iu  Armeniani  (huit.  Addi- 
dilque  legionem  (piintau, ,  cpia-  (ter  IVuitum,  agens,  expei^ 
rladis  fueral ,  simul  ipiiuladeeimanos,  reeeus  adibutos,  d 
vexilla  delcdiirum  ex  llluico  et  .V.gypto,  (pmdtpie  ala 
rum  coliorliumque,  et  auxilia  regum  in  unum  couducU 

10 


242 


TA  cm:. 


la  sixienu!  et  lu  lioisic-mc  U-j^ions,  vieux  corps  | 
tout  complets,  et  aguerris  par  beaucoup  de  cam- 
pagues  et  de  sticcès,  H  se  met  en  marelie  vers 
l'Arnanie.  II  joiiit;U'esdeuxlé^ionslaein(|uième, 
qui,  restée  dans  le  l'ont,  n'avait  point  eu  part 
au  désastre;  la  (piinzieme,  ([u'on  venait  de  lui 
amener,  réiitc  des  vexillaires  de  l'Illyrie  et  de 
l'Egypte,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  cavalerie  et 
d'infanterie  alliées,  avec  les  au,xiliaires  des  rois. 
Toutes  ces  troupes  eurent  l'ordre  de  se  réunir  à 
Mélitène,  ou  il  se  proposait  de  passer  rKui)hrate. 
Là,  dans  une  assemblée  générale,  après  des  lus- 
trations  solennelles,  il  barangue  son  armée;  il 
leur  parle  en  termes  magnifiques  de  la  puis- 
sance de  l'empereur,  et  de  tout  ce  qu'il  avait 
exécuté  sous  ses  auspices,  rejetant  tous  les  mal- 
heurs sur  l'inexpérience  de  Pétus ,  et  les  entraî- 
nant tous  par  sa  grande  réputation ,  qui ,  dans  un 
guerrier,  tenait  lieu  d'éloquence. 

XXVIl.  Il  prit  la  route  par  où  Lucullus  avait 
pénétré  jadis,  et  fit  rouvrir  tous  les  passages  que 
le  temps  avait  refermés.  On  ne  fut  pas  longtemps 
sans  voir  arriver  des  députés  de  Tiridate  et  de 
Vologèse,  qui  venaient  traiter  de  la  paix.  Loin 
de  rejeter  leurs  propositions,  il  fait  partir  a\ec 
eux  des  centurions  chargés  d'instructions  conci- 
liantes. On  n'en  était  pas  venu, disaient-ils,  au 
point  qu'il  fallût  se  faire  une  guerre  implacable  : 
la  fortune  avait  été  souvent  pour  les  Rohiains , 
quelquefois  pour  les  Parthes;  ce  qui  était  pour 
tous  une  leçon  contre  l'orgueil  :  il  valait  donc 
bien  mieux  pour  Tiridate,  recevoir  en  présent 
un  royaume  que  le  fer  n'eût  pas  ravagé ,  et ,  pour 
Vologèse ,  chercher  le  bien  de  sa  nation  dans  une 
alliance  avec  Rome ,  plutôt  que  dans  des  dévas- 
tîtions  qu'on  saurait  bien  lui  rendre.  Le  général 
n'ignorait  pas  leure  dissensions  intestines,  et  com- 
bien étaient  féroces  et  indomptables  les  nations 
qu'ils  avaient  à  gouverner.  L'empereur,  au  con- 


traire, jouissait  partout  d'une  paix  inaltérable,  et 
n'avait  qu'eux  pour  ennemis.  Aux  negociatioas, 
Corbulon  joint  la  terreur;  il  chasse  de  leurs  de- 
meures les  mégistanes  arméniens,  (|ui  avaient 
donné  l'exemple  de  la  révolte  ;  il  détruit  leurs  châ- 
teaux de  fond  en  comble  :  dans  la  plaine,  sur  la 
montagne,  chez  les  puissants  et  les  faibles,  il 
porte  également  l'effroi. 

XXVIII.  Tout  barbares  qu'ils  étaient,  les 
Parthes  n'avaient  pa?  même  d'animosité  contre 
Corbulon,  bien  loin  de  sentir  pour  lui  la  haine 
qu'on  ressent  pour  un  ennemi  ;  et  ils  ne  doutaient 
pas  de  sa  boime  foi  dans  le  conseil  qu'il  leur 
donnait.  D'ailleurs,  Vologèse  n'était  point  pour 
les  partis  extrêmes;  il  demande  une  cessation 
d'hostilités  pour  une  certaine  étendue  de  pays; 
Tiridate  demande  un  jour  et  un  lieu  pour  confé- 
rer. Les  barbares  ayant  choisi ,  pour  le  jour,  le 
plus  prochain ,  et  pour  le  lieu ,  celui  où  ils  avaient 
tenu,  tout  récemment,  Pétus  assiégé  avec  ses 
légions,  parce  qu'il  leur  retraçait  des  événements 
heureux,  Corbulon  ne  s'y  refusa  point,  dans  l'i- 
dée que  le  contraste  rehausserait  sa  gloire.  Car  il 
ne  se  faisait  point  une  peine  de  l'humiliation  de 
Pétus ,  comme  il  le  fit  bien  voir  lorsqu'il  choisit 
le  fils  même  de  ce  Pétus,  tribun  de  soldats,  pour 
commander  le  détachement  qui  alla  ensevelir  les 
restes  de  cette  malheureuse  journée.  Le  jour  con- 
venu ,  Tibère  Alexandre ,  chevalier  romain  de  la 
première  classe,  qu'on  avait  donné  à  Corbulon 
pour  l'aider  dans  cette  guerre ,  et  Vivianus  An- 
nius,  son  propre  gendre,  qui  n'avait  pas  encore 
l'âge  sénatorial ,  mais  qui  faisait  les  fonctions  de 
lieutenant  de  la  cinquième  légion ,  se  rendirent 
au  camp  de  Tiridate,  par  honneur  pour  ce  prince, 
et  afin  qu'il  ne  craignît  plus  rien  pour  sa  per- 
sonne avec  de  pareils  otages.  Les  deux  chefs 
prirent  chacun  vingt  cavaliers.  Le  roi ,  aperce- 
vant Corbulon ,  descendit  le  premier  de  cheval  ; 


apiid  Melilenem,  qua  IransmittereEuphraten  parabat.  Tum 
hi?lr?.tum  rite  exeicituin  ad  concionem  vocat ,  orditurque 
majïnifica  de  auspiciis  impeiatoriis  rebusque  a  se  geslis , 
ad  versa  in  inscitiam  Paeti  declinans;  multa  auctorilate, 
qiiae  viro  mililari  pro  faciindia  erat. 

XXVII.  Mo\  iter  L.  Lucullo  quondara  penelratum, 
apertis  quae  vetustas  obsepserat,  pergit.  Et,  venienles 
Tindatis  Vologesisque  de  pàce  legatos  haud  adspernatus , 
adjungit  lis  centuriones,  ciim  mandatis  non  imniitibus  : 
a  non  enim  adhiic  eo  ventum,  ut  certamine  extremoopus 
esset.  Multa  Romanis  secunda  ,  quœdam  Parthis  eve- 
nisse ,  documente  adversus  supeibiam  :  proinde  et)  Tiri- 
dati  conducere  intactum  vastati;)nibus  regnum  donc  ac- 
cipere;  et  Vologesen  melius  societate  'oniana,  quam 
damnis  mutuis,  genti  Parthorum  consuUurum.  Scire  , 
quantum  intiis  discordiarum  ,  quamque  iudomitas  et 
p'-aeferoces  nationes  regeret.  Contra  imp>ratori  suo  im- 
motam  ubique  pacem  ,  et  unum  id  bellum  esse.  »  Simul 
consilio  tenorem  adjicere,  et  megistanas  armenios,  qui 
primi  a  iiobis  defeceiant ,  pellit  sedibus ,  caslella  eorum 


exscindit  :  plana,  édita,  validos  invalidosque ,  pari  metu 
complet. 

XXVIII.  Non  infensum ,  nedum  hoslili  odio,  Corbulonis 
nomen  etiara  barbaris  babebatur,  eoque  consilium  ejus  fi- 
dum  credebant  :  ergo  Vologeses  neque  atrox  in  summam, 
et  quibusdam  prapfectuiis  inducias  petit.  Tiridates  locum 
diemque  colloquio  poscit.  Tempus  propinquum  ,  locus  in 
quo  nuper  obsessee  cum  Pseto  legiones  erant ,  quum  a  bar- 
baris delectus  esset  ob  memoriam  Isetioris  sibi  rei,  non 
est  a  Corbulone  vitatus ,  ut  dissimilitudo  fortunœ  gloriam 
augeret.  Neque  infamia  P.x-ti  angebatur  :  quod  eo  maxime 
patuif,  quia  (ilio  ejus,  Iribuno,  ducere  manipules  atque 
operire  reliquias  nialae  pugnae  imperavit.  Die  pacta,  Tibe- 
rius  Alexander,  illustris  eques  romanus,  minister  bello 
datus ,  et  Vivianus  Annius ,  gêner  Corbulonis ,  nondam  se- 
natoria  aetate ,  sed  pro  legato  quintae  legioni  impositus ,  in 
castra  Tiridatis  veuere,  honore  ejus,  ac  ne  metueret  insi- 
dias  ,  tali  pignore.  Viceni  dehinc  équités  assumpti.  Et ,  viso 

,  Corbulone,  rex  prior  equo  desiluit  ;  nec  cunctatus  Corbulo; 

^  sed  pedes  uterque  dextras  mlscuere. 
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et  Corbulon  ne  tarda  point  à  en  faire  autant. 
Ayant  mis  tous  deux  pied  à  terre ,  ils  se  donnèrent 
la  main. 

XXIX.  Le  Romain  félicita  le  jeune  Parthe  d'a- 
voir renoncé  aux  moyens  hasardeux ,  pour  pren- 
dre un  parti  plus  avantageux  et  plus  sur.  Tiridate, 
après  un  long  préambule  sur  la  noblesse  de  sa 
maison,  ajouta,  d'un  ton  moins  fastueux,  qu'il 
irait  donc  à  Rome,  pour  y  donner  à  leur  César 
une  gloire  nouvelle,  celle  de  voir  un  Arsacide 
suppliant,  sans  avoir  été  vaincu.  On  convint  que 
Tiridate  déposerait  au  pied  de  la  statue  de  Néron 
toutes  les  décorations  royales,  pour  ne  les  re- 
prendre que  de  la  main  de  Néron  même  ;  et  ils 
terminèrent  l'entrevue  en  s'embrassant.  A  quel- 
ques jours  de  distance,  les  deux  armées  parurent 
dans  un  appareil  superbe;  d'un  côté,  les  Parthes 
rangés  par  escadrons  et  avec  toutes  les  décora- 
tions de  leur  pays  ;  de  l'autre ,  les  légions  romaines 

^  avec  leurs  aigles  brillantes,  leurs  enseignes  dé- 
ployées et  les  statues  de  leurs  dieux  au  milieu 
d'elles ,  comme  dans  un  temple.  Au  centre ,  s'é- 
levait sur  le  tribunal  une  chaire  curule,  qui  sou- 
tenait la  statue  de  Néron.  Tiridate,  après  avoir 
suivant  l'usage ,  immolé  des  victimes,  s'avance, 
détache  de  son  front  le  diadème,  et  va  le  poser 
au  pied  de  la  statue  :  spectacle  qui  excita  dans 
tous  les  esprits  des  émotions  profondes,  que 
redoublait  l'image,  encore  présente  à  leurs  yeux , 
de  tant  de  Romains  massacrés  ou  assiégés  dans 
leur  propre  camp.  Quel  changement  se  disait- 
on,  de  voir  Tiridate,  allant  se  montrer  en  spec- 
tacle aux  nations,  suppliant,  et,  peu  s'en  fallait, 
captif! 

XXX.  La  gloire  satisfaite ,  Corbulon  se  piqua 
de  courtoisie  ;  il  donna  des  festins  splendides.  Il 
se  faisait  un  plaisir  de  répondre  à  toutes  les  cpies- 
tions  du  roi  sur  les  objets  nouveaux  qui  l'avaient 
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frappé ,  sur  les  centurions  qui  venaient  annoncer 
les  gardes  qu'on  relevait ,  sur  la  conque  qui  son- 
nait au  moment  de  finir  le  repas,  sur  l'autel 
élevé  devant  l'augurai ,  et  sur  les  feux  qu'on  y 
tenait  toujours  allumés.  Parlant  de  tout  avec  cet 
enthousiasme  qui  exagère,  il  laissa  le  monarque 
rempli  d'admiration  pour  nos  usages  antiques. 
Tiridate,  à  la  veille  d'un  si  grand  voyage,  de- 
manda quelque  temps  pour  aller  voir  ses  frères 
et  sa  mère  ;  en  attendant  il  laissa  sa  fille  en  otage , 
et  il  écritvit  à  l'empereur  pour  l'assurer  de  sa 
soumission. 

XXXI.  Du  fond  de  la  Médie ,  où  il  avait  été 
chercher  Pacorus,  il  revint  trouver  Vologèse  à 
Ecbatane.  Celui-ci  n'avait  point  négligé  les  inté- 
rêts de  son  frère.  Il  avait  envoyé  un  exprès  à 
Corbulon ,  pour  demander,  en  son  propre  nom , 
qu'on  n'exigeât  de  Tiridate  rien  qui  pût  avoir 
l'air  de  l'asservissement ,  qu'il  ne  remît  point  son 
épée;  que  les  gouverneurs  des  provinces  ne  lui 
refusassent  point  de  l'embrasser,  ne  le  fissent 
point  attendre  à  leurs  portes,  et  qu'à  Rome,  il 
eût  les  mêmes  honneurs  que  les  consuls.  Assuré- 
ment Vologèse,  accoutumé  à  l'orgueil  asiatique, 
connaissait  bien  peu  les  Romains ,  qui ,  n'esti- 
mant du  pouvoir  que  la  réalité ,  en  dédaignent 
les  petitesses. 

XXXII.  Néron ,  cette  année ,  étendit  aux  na- 
tions des  Alpes  maritimes  les  privilèges  du  La- 
tium.  Il  assigna  aux  chevaliei's  romains  des  places 
au-devant  du  peuple,  dans  le  cirque,  ou,  aupa- 
ravant, ils  restaient  confondus;  car  la  loi  Roscia 
ne  leur  accordait  les  quatorze  bancs  qu'au  théâtre. 
Il  donna  de  nouveaux  spectacles  de  gladiateurs, 
aussi  magnifiques  que  les  premiers;  mais  ou  vit, 
à  regret,  des  sénateurs  et  des  femmes  du  pre- 
mier rang  se  dégrader  sur  l'arène. 


XXIX.  Exin  Romanus  laiulat  jiiveiiem ,  omissis  praci- 
pitibus ,  tuta  et  saltitaria  capessentcin.  111e,  de  jujbilitate 
geiieris  nuiltum  pra-fatiis,  cetera  teinperaiiter  atlji!ii^;it  : 
«  itiiruin  quijtpe  Koniaiu,  latiiruiniiue  novuni  Ciesari  dé- 
çus, non  advcrsis  Pailhoruni  reluis,  siipplieeni  Arsaci- 
den.  1)  Tuin  placiiit  Tlridalen  poiiere  ,  apiid  elUyiem 
Cœsaris,  insigne  regiuin,  née  nisi  manu  JNeronis  resn- 
nicre  :  et  coUociuiuni  osculo  linituni.  Dein,  panels  diebus 
interjectis,  m;mna  iilrimiue  speeie,  Inde  etpies  eoniposi- 
tus  per  lurinas  <'l  insi;;nil)iis  patriis,  liiiie  ai^mina  le^ild- 
nuni  stetere  ful^enlibiis  aqnilis  sinnisipie  et  siiniiiairis 
deuin,  in  niuduni  tentpli.  Meilio  trilmnal  s^'dein  (uiiilem, 
et  sedes  elligieui  Neronis,  sustinebat.  Ail  <\\\,m\  progres- 
sas Tiridates  ca-sis  ex  inore  vietiniis,  snblatuni  capile 
diadeina  iniagini  subjecit  :  niagnis  aitutl  einietos  aninio- 
nini  inotibiis,  (juos  augebal  iiisita  adbue  oeulis  exerci- 
tunni  ronianoruni  eiedes  aul  obsidio  :  «  al  nune  versos 
casus;  ïtnnnn  Tiridaten  ostenlui  gentibus,  (pianto  mi- 
nus quam  ciiptivum?  » 

X\X.  Addidit  glori.T  Corbnlo  comilalem  ei)nlas(iue  : 
et ,  logitantc  regc  causas,  (piolics  uovum  alupiid  adver- 


lorat,  ut,  initia  vigiliarum  per  e^^nturioncm  nunciari, 
cou\iviun)  buecina  dimitti,  et  struetam  ante  augurale 
aram  siibdita  l'ace  accendi;  (  imcta  in  majus  attollens,  ad- 
miratione  prisci  moris  alTecit.  Fostero  die  spatium  oravil, 
quo,  taninn)  itineris  aditnrus,  fratres  ante  niatremque 
viseret;  obsidem  iulerea  liliamlradit;  literaxpie  Mq)plices 
ad  Neronem. 

XWI.  Et  digressus  Pacorum  apud  Mctlos,  Vologèse» 
Kcbatanis,  reperil ,  non  incuriosum  fr.itris  :  quip|H>  et 
propriis  nunciis  a  Corbulone  pelieral ,  ■•  ne  (piam  imagi- 
nem  sor\itii  Tiridates  perlerret  ;  neu  terrum  traderel  , 
aut  cDinpIeMi  proviiuias  olilinentium  arceretur,  lori- 
busvc  eornm  adsisteret;  tantuscpie  ei  lloma- ,  ipiantus 
consulibus  ,  bonor  esset.  >>  Scilicet  externa-  -xuperbia; 
sueto  non  inerat  notitia  nostri;  apud  quos  vis  imperii  va. 
let,  inania  transmittimtur. 

XXXII.  Modem  anno,  t'asiu- naliones  Alpiuni  mariti- 
maruniinjus  Lalii  lIa^^lulit.  K(|uituni  romanorum  Iik'os 
sedilibus  plebis  antepo.suit  apud  Circum  ;  namque  ad  cani 
diem  indlMieli  inibant ,  (}uia  lex  Roscia  uiliil,  nisi  de 
quatuordecim  ordinibus,  sanxit.  Spectacula  gladiatorum 
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XXXIII.  Sous  le  consulat  (le  Caïus  Lécanius 
et  (le  Mareus  Liciiiius,  la  passion  de  monter  sur 
les  tlK'iUres  |)ul)lics -entraînait  eluuiuc  jour  plus 
violemment  JNCron;  car  il  n'avait  eneorc  elianlé 
qu'à  ses  juvénales,  dans  ses  appartements  ou 
dans  ses  jardins,  devant  des  spectateurs  trop  peu 
nombreux,  et  sur  un  th(3âtrc  beaucoup  trop 
étroit,  selon  lui ,  pour  une  aussi  belle  voix.  I\'o- 
sant  toutefois  dt!i)ulcr  à  Home,  il  ciioisit  Na- 
ples,  ville  (juon  peut  re<'arder  comme  gree(|ue, 
et  il  se  ilattait  qu'après  cet  essai ,  passant  dans 
la  Grèce  môme,  et  remportant  ces  brillantes 
couronnes  consncrt'cs  par  ranti(iuit(3,  une  plus 
grande  renomnK-e  éveillerait  enfin  Teuthousiasme 
des  citoyens.  On  rassembla  la  populace  dcNaples, 
et,  avec  les  habitants  des  villes  voisines,  (ju'avait 
attirés  le  bruit  de  cette  nouveauté,  avec  tous 
ceux  qui  composent  le  cortège  ou  la  maison  du 
prince ,  auxquels  on  joignit  des  compagnies  en- 
tières de  soldats ,  on  parvint  à  remplir  la  vaste 
étendue  du  th(  âtre. 

XXXIV.  Il  y  arriva  un  événement  que  la  plu- 
part jugeaient  sinistre ,  et  que  Néron  l'egardait 
plutôt  comme  une  faveur  du  ciel  et  une  marque 
de  la  sollicitude  des  dieux.  Apres  le  spectacle, 
tout  le  peuple  étant  déjà  sorti,  lédilice  s'écroula, 
en  sorte  qu'il  n'y  eut  personne  de  blessé.  Néron 
remercia  les  dieux  par  des  hymnes  dont  il  composa 
la  musicpie,  et  dans  lesquels  il  célébrait  jusqu'au 
bonheur  même  de  ce  dernier  événement.  Avant 
de  traverser  l'Adriatique,  il  s'arrêta  à  Bénévent, 
où  Vatinius  donnait  un  spectacle  de  gladiateurs , 
qui  attirait  un  grand  concours.  Ce  Vatinius  fut 
une  des  plus  grandes  monstruosités  de  ce  temps. 
Apprenti  cordonnier,  ses  hideuses  difformités  et 

idem  annushabuit,  pari  magnificentia  ac  priera.  Sed  fe- 
minariini  illustrium  senatorumque  pluies  per  arenam 
fœdali  smit. 

XXXIII.  C.  Lecanio,  M.  Licinio  consiilibus,  acriore  in 
dies  cupidine  adigebatur  Nero  promiscuas  scenas  frequen- 
tandi  :  nam  adhuc  per  domum  aut  liortos  cecinerat ,  Ju- 
venalibus  ludis,  quos,  ut  parum  célèbres  et  taata;  voci 
angustos ,  spernebat.  JSoii  tamen  Romœ  incipere  ausus , 
Neapoliin ,  quasi  grœcam  urbem ,  delcgit  :  «  inde  initium 
fore,  ut  transgressas  in  Achaiam,  insignesque  et  anti- 
quitus sacras  coronas  adeptus,  majore  fama  studia  ci- 
viuni  eliceret.  »  Ergo  contractum  oppidanoriun  vulgus, 
et  quos  e  proximis  coloniis  et  municipiis  ejus  rei  fama  ci- 
verat ,  quique  Csesarem  per  lionorem  aut  varios  usus  se- 
ctantur,  etiam  militum  manipuli ,  tlieatrum  Neapolitano- 
rum  complent. 

XXXJV.  Illic,  plerique  ut  arbitrabantur,  triste,  ut 
ipse,  providum  potius  et  secundis  nuniinibus,  evonit  : 
nam  ,  egiesso  qui  adfuerat  populo,  vacuum  et  sine  uHius 
noxa  tlieatrum  collapsum  est.  Ergo,  per  compositos  can- 
tus ,  grates  diis ,  atque  ipsam  recentis  casus  foi  tunam  ce- 
lebrans,  petiturusque  maris  Adriac  trajectus,  apud  Bene- 
,  ventum  intérim  consedit,  ubi  gladiatorium  munus  a 
Vatinio  célèbre  edebatur.  Vatinius  inter  fœdissima  ejus 
aulœ  ostenta  firit,  sutrinœ  tabernae  alumnus,  corpore 


ses  basses  bouffonneries  en  firent  d'abord  le  jouet 
de  la  cour;  dejiuis,  ses  délations  contre  les  plus 
vertueux  citoyens  lui  donnèrent  un  crédit,  des 
richesses  énormes,  et  un  pouvoir  de  nuire,  dont 
il  abusa  plus  qu'aucun  des  pervers  de  ce  siècle. 

XXX-V.  Tout  en  contemplant  ces  fêtes  assidû- 
ment, au  milieu  même  des  voluptés,  Néron  ne 
se  ralentissait  point  sur  les  crimes.  Ce  fut,  en 
effet,  dans  ce  moment  que  Tor((uatus  SilanusJfut 
réduit  à  se  tuer,  parce  (ju'a  Tillustration  des  Ju- 
nius,  il  joignait  le  tort  d'être  l'arriere-petit-lils 
d'Auguste.  On  ordonna  aux  accusateurs  de  lui 
reprocher  de  la  prodigalité  dans  ses  largesses, 
ce  qui  ne  lui  laissait  d'autre  ressource  qu'une  ré- 
volution. On  lui  fit  un  crime  d'avoir  chez  lui  des 
hommes  qu'il  (jualifiait  de  secrétaires,  d'inten- 
dants, de  trésoriers-généraux,  titres  réservés  au 
rang  suprême,  et  qui  en  décelaient  la  prétention. 
On  arrêta  tous  ses  affranchis  de  confiance ,  qu'on 
jeta  dans  les  prisons.  Au  momentd'être condamné, 
Torquatus  se  coupa  les  veines  des  bras  ;  et  Néron 
ne  manqua  pas  de  dire,  suivant  l'usage,  que  Si- 
lanus,  quoique  coupable,  et  désespérant,  avec 
raison,  de  pouvoir  se  justifier,  aurait  eu  sa  grâce, 
s'il  eût  attendu  la  clémence  de  son  juge. 

XXXVI.  Peu  de  temps  après,  renonçant,  pour 
le  moment,  au  voyage  de  Grèce  (ou  n'a  pas  su 
pourquoi) ,  Néron  revint  à  Rome  ;  les  provinces 
d'Orient,  surtout  l'Egypte,  occupaient,  en  se- 
cret ,  les  imaginations.  Il  annonça ,  dans  un  édit , 
que  son  absence  ne  serait  pas  longue,  que  le 
repos  et  la  prospérité  de  la  république  n'en 
souffriraient  pas  ;  et ,  à  l'occasion  de  ce  départ , 
il  monta  au  Capitole.  Là,  après  avoir  rendu  ses 
hommages  aux  dieu.x,  étant  entré  aussi  dans  le 

detorto,  faceliis  scurrilibus;  primo  in  contumelias  assum- 
ptus ,  dehinc  optimi  cujusque  criminatione  eo  usque  va- 
luit ,  ut  gi  atia ,  pecunia ,  vi  nocendi ,  etiam  malos  prauui- 
neiet. 

XXXV.  Ejus  munus  frequentanli  Neroni,  ne  inter  vo- 
luptates  quidem  a  sceleribus  cessabatur.  lisdem  quippe 
illis  diebus ,  Torquatus  Silanus  mori  adigitur,  quia ,  super 
Juniae  familiae  claritudinem ,  divum  Augustum  atavum 
(erebat.  Jussi  accusatores  objicere,  «  prodigum  largitio- 
nibus,  neque  aliam  spem  quam  in  novis  rébus  esse; 
quin  eum  homines  habere ,  quos  ab  epistolis  et  libellis  et 
rationibus  appellet,  nomina  summae  curœ  et  medita- 
menta.  »  Tum  inlimus  quisque  libertonun  vincti  abre- 
ptique.  Et,  quum  damnatio  instaret,  brachiorum  venas 
Torquatus  interscidit,  secutaque  Neronis  oratio  ex  more, 
quamvis  sontem  et  defensioni  merito  diffisum ,  victurum 
tamen  fuisse,  si  clementiam  judicis  exspectassel.  « 

XXXVI.  Nec  multo  post ,  ^oraissa  in  praesens  Achaia 
(causai  in  incerto  fuere),  urbem  revisit,  provincjas 
Orientis,  raaxbne  ^Egyptum,  secretis  imaginationibus 
agitons.  Debinc  edicto  testiticatus  »  non  longara  sui  ab- 
sentiam,   et  cuncta   in   republica    perinde   immota  ac 

(rospera  fore  »,  super  ea  profeclione  adiit  Capitolium. 
illic  veneratus  deos ,  quum  Vestae  quoque  templum  inis- 
set ,  repente  cunctos  i)er  artus  tremens ,  seu  numine  ex- 
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teraple  de  Vesta,  il  fut  saisi  tout  à  coup  d'un 
tremblement  universel,  soit  que  cet  effroi  lui 
fût  inspiré  par  la  déesse ,  ou  par  ses  forfaits ,  dont 
le  ressouvenir  ne  le  laissait  jamais  sans  crainte , 
et  il  abandonna  son  dessein.  Il  dit  que  l'amour 
de  la  patrie  était  plus  fort  que  toutes  ses  résolu- 
tions; qu'il  avait  lu  l'abattement  des  citoyens  sur 
leur  visage;  qu'il  entendait  leurs  plaintes  secrètes 
sur  une  si  longue  séparation  ;  qu'ils  n'avaient  eu 
que  trop  de  peine  à  supporter  ses  moindres  ab- 
sences ,  s'étant  fait  un  besoin  de  la  vue  de  leur 
prince ,  qui ,  seule ,  les  rassurait  contre  les  mal- 
heurs imprévus  ;  de  même  que,  dans  les  affections 
de  famille,  les  plus  proches  par  le  sang  sont  pré- 
férés ,  de  même  le  peuple  romain  avait  le  plus  de 
droit  sur  lui;  et  qu'il  ne  pouvait  résister  à  leurs 
efforts  pour  le  retenir.  Ces  cajoleries,  et  d'autres 
semblables,  charmèrent  le  peuple  amoureux  de 
plaisirs ,  et ,  ce  qui  est  pour  lui  la  première  des 
considérations ,  craignant  pour  sa  subsistance  si  le 
prince  s'éloignait.  Pour  le  sénat  et  les  grands ,  ils 
ne  savaient  si  Néron  ne  serait  pas  encore  plus  terri- 
ble de  loin  que  de  près.  Quand  il  fut  resté,  par  cette 
inconséquence  naturelle  aux  grandes  frayeurs,  ils 
regardèrent  le  malheur  arrivé  comme  le  pire  de 
tous. 

XXXVII.  Néron ,  pour  achever  de  convaincre 
que  rien  ne  le  flattait  autant  que  son  séjour  à 
Rome,  couvrait  de  ses  festins  les  places  publi- 
ques, et  il  semblait  que  Rome  entière  fût  son  pa- 
lais. Entre  tous  ces  repas,  célèbres  par  leur  somp- 
tuosité,on  remarqua  celui  qu'ordonnaTigellmus  : 
je  le  cite  pour  ne  plus  revenir  sur  ces  prodigalités 
énormes.  On  équippa,  sur  l'étang  d'Agrippa,  un 
radeau,  que  d'autres  bâtiments  faisaient  mouvoir, 
et  sur  lequel  on  servit  le  festin.  Les  navires,  cou- 


verts d'or  et  d'ivoire,  avalent  pour  j-ameurs  tous 
les  mignons  de  la  cour,  rangés  suivant  leur  âge 
et  leurs  talents  pour  la  débauche.  On  avait  ras- 
semblé le  gibier  de  tous  les  pays ,  et  jusqu'aux 
poissons  même  de  l'Océan.  Les  bords  de  l'étang 
étaient  garnis  de  maisons  infâmes ,  remplies  des 
plus  illustres  Romaines;  vis-à-vis,  se  faisaient  voir 
des  courtisanes  toutes  nues.  On  donna  d'abord 
des  danses  et  des  pantomimes  obscènes;  ensuite, 
à  mesure  que  l'obscurité  gagna,  tout  le  bois  qui 
était  auprès ,  et  les  maisons  d'alentour,  étince- 
lèrent  d'illuminations ,  et  retentirent  de  chants. 
Néron  s'y  souilla  par  toutes  sortes  d'abominations; 
et  l'on  eût  cru  qu'il  avait  épuisé  tous  les  genres 
de  dépravation ,  si ,  quelques  jours  après ,  il  n'eût 
choisi,  dans  ce  vil  troupeau  d'infâmes  débau- 
chés, un  nommé  Pythagore,  qu'il  prit  pour  époux , 
avec  toute  la  pompe  d'un  mariage  solennel. 
L'empereur  reçut  lejlammeum-  on  n'oublia  ni 
les  aruspices  et  la  dot,  ni  le  lit  et  les  torches 
nuptiales;  enfin,  on  étala  publiquement  tout  ce 
qu'avec  les  femmes  même  ou  couvre  des  voiles 
de  la  nuit. 

XXXVIII.  On  essuya,  cette  année,  un  dé- 
sastre qu'on  ne  sut  au  quel  atribuer,  du  hasard 
ou  bien  de  Néron  (  car  l'un  et  l'autre  a  été  dit 
par  les  historiens).  Ce  fut  le  plus  cruel  et  le  plus 
terrible  que  le  feu  eût  jamais  causé  à  Rome, 
L'incendie  commença  dans  la  partie  du  cirque 
contiguë  au  mont  Palatin  et  au  mont  Célius. 
Là,  les  boutiques  se  trou\ant  remplies  de  toutes 
les  matières  qui  sont  ralinicnt  de  la  flamme, 
le  feu,  violent  dès  sa  naissance,  et  poussé  par 
le  vent,  eut,  en  un  moment,  enveloppé  toute  la 
longueur  du  cirque-,  ou  il  n'y  avait  aucun  de  ct's 
palais  protégés  par  leur  enclos,  aucun  de  ces 


tei rente,  seu  facinorum  recordatione  nunquam  timoré 
vacuus,  deseruit  iiircptum  ,  «  cunclas  sibi  ciiias  amorc 
paU-iac  leviores  »  dirtilaiis  :  «  vidisse  tiviuni  nurslos 
vultiis,  audiie  secrolas  queiimonias ,  quod  laiiliiin  adi- 
tiinis  esset  iter,  cnjns  ne  niodicos  qiiideiu  eyrossiis  to- 
leiv.rciit ,  siioli  ailviMsuiu  foiliiita  ads|ii'ctii  priiKi|)is 
rot'oveii.  Erj;»,  ut  iii  privatis  lU'Ci'.ssitudiiiiliiis  pioxiiua 
pignora  pnuvaiciciit,  ita  popnliiin  loinaiinin  vini  |)liiii- 
maiu  habere,  parciuhmKjiie  icliiiciili.  »  lla'c  aliiue  ta- 
lia  plobi  volciitia  fiicrc,  voliiptatuiu  ciipidiiK',  et,  qii;p 
piivcipiia  cura  est,  roi  (Vuniontaria-  aiif;ii.stias,  si  abcsscl, 
motueuti.  Sonatus  ol  primorcs  in  iuccrlo  craut  procid  au 
coram  atrocior  lialtcrclnr;  licliiuc,  qu.e  uatura  niagnis 
timoribus,  dctcrius  crcdcbant  (piod  ovouorat. 

XXXVIl.  Ipso,  (pio  lidcin  acfpiirorcl  niliil  us(iuani  po- 
lindc  kvtum  sil)i,  public  is  Incis  strucrc  couNi-Nia,  l()la(|iu' 
iirbe  quasi  doinouti.  Kl  (clcbcrrima' bi\u  l'auKupic  t'pula' 
fuere  quas  a  ïigclliuo  paratas  ,  ut  cxcuipbnn ,  rcl'i'i  aui ,  ne 
8a>pius  eadeui  prodi^cutia  narranda  sil.  I^ilur  in  sla;;no 
Agrip|)a;  Cabricalii.s  est  ratcui,  cui  sujuMpositiun  convi- 
viuni  aliaruni  tractu  uaviuiu  uiovorctiu-  :  navcs  auro  et 
ebore  distiucta*;  remi{;osque  exolcli,  pcr  a'tates  et  scien- 
tiam  libidinum,  coniptinebiintur;  volucres  et  feras  diver- 


»  sis  e  terris ,  et  animalia  maris' ,  oceano  abusque ,  potiverat. 

Crepidinil)us  stagni  lui>anaria  adsiabant,  illustiilius  fo- 
niiiiisciiniplcfa;  et  eontra  storta  viscbantur,  nudi>  corpo- 
ribus.  .laiu  ijestus  uiotusipie  obsreni;  et,  postcpiaui  lene- 
bra-  ineod(>bant,  qnaiduni  juxta  neinoris,  et  eircunijecta 
tccla  ,  eousonare  canin  et  luniinilms  elaresccic  Ipse,  per 
lifila  ahpu'  illicita  bedalus,  uihil  lla^ilii  relùpieral  qiio 
eornqtlior  a.^erct ,  uisi  païuos  post  dics  uni  ex  illi)  eon- 
laniinatonnn  i^iej^e,  cui  iioiuen  l'vliiaijDr.Triiit,  in  luiiduni 
Roleinniuni  eonjuiîiornin  demqisisscl.  ludiluiu  iniperaluri 
llanunenm;  visi  auspices,  dos  et  ijeuialis  tonis  et  faces 
nuptiales  :  euncta  deiiiqiie  spectata,  qua'  etiam  iu  femina 
uox  operit. 

XXWIII.  Se(|uilnr  clades,  forte  au  dolo  principis  iu- 
cerluni  (  nani  ulruimpie  aiiclmes  prodidcre  ^ ,  sed  omnibus 
ipue  buic  urbi  pcr  >icilcnliain  ii^uiuni  arcideruut  ijraviov 
abjue  alnxiitr.  Iniliuni  in  ea  parle  Circi  ortnnj  (pi;e  Pala- 
lino  C"irli(>i|iie  MiDulilius  conlii;na  est.  l'bi  perlaberuas, 
(piibns  id  nicicinioniuni  inerat  quo  llanima  alitur,  simul 
ciepins  i^nis  cl  slaliiu  vaiidiis,  ac  venio  eilus,  lon^zilncti- 
nem  Circi  corripnil  :  ncipie  eniui  domus  niiuiiuicîttis 
se|ila\  vel  Icinpia  n)uris  cinda,  aul  quid  aliud  inora'  iti- 
lerjacebal.  Inipetu  iH-rva^alum  inceiidium  piaiia  priinuiii. 
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Icmph'S  isolc's  i)ai-  des  murs,  rien  cnfut  (|ui  put 
rclnrdor  sa  mai-flic.  (.ouraiil  donc;  avec  inij)cluo- 
sité,  rava^'oant  dabord  tout  (T(jui  (Hait  de  niveau, 
puis,  s'élaiiçaiit  sur  les  hauteurs,  et,  de  là,  re- 
descendant encore,  l'incendie  prévint  tous  les 
remèdes  par  la  rapidité  du  mal ,  et  par  toutes  les 
laeilités  qu'y  donnaient  des  massifs  énormes  de 
maisons,  des  rues  étroites,  irrégulieres  et  tor- 
tueuses, comme  celles  de  l'ancienne  liome.  D'ail- 
leurs, les  lamentations  et  les  frayeurs  des  femmes, 
la  faiblesse  des  vieillards  et  celle  des  enfants; 
puis  les  habitants  qui  se  pressaient,  ceux-ci,  pour 
eux-mêmes,  ceux-là,  pour  d'autres,  traînant 
(les  nmiades  ou  les  attendant ,  les  uns  s'arrètant, 
les  autres  se  hâtant;  tout  ce  trouble  empêchait 
les  secours;  et,  souvent,  tandis  qu'ils  regardaient 
derrière  eux,  ils  se  retrouvaient  investis  par  de- 
vant ou  par  les  côtés  ;  ou  bien ,  s'ils  tentaient  de 
se  réfugier  dans  les  (juartiers  voisins,  les  trou-* 
\ant  déjà  la  proie  des  llammes,  ils  se  voyaient 
encore ,  à  des  distances  qu'ils  avaient  jugées  con- 
sidérables, poursuivis  par  le  même  fléau.  Enfin, 
ne  sachant  plus  où  était  le  péril,  où  était  le  re- 
fuge, ils  restent  entassés  dans  les  rues,  étendus 
dans  les  champs;  quelques-uns  ayant  perdu  toute 
leur  fortinie,  et  n'ayant  pas  même  de  quoi  sub- 
sister; d'autres,  par  amour  pour  des  proches 
qu'ils  n'avaient  pu  arracher  à  la  mort,  avec  tous 
les  moyens  d'échapper,  s'ensevelirent  dans  les 
flammes.  Et  personne  n'osait  résister  au  fléau  ;  on 
entendait  autour  de  soi  mille  cris  menaçants  qui 
défendaient  d'éteindre  ;  on  vit  même  des  gens  qui 
lançaient  ouvertement  des  flambeaux,  en  criant, 
à  haute  voix,  qu'ils  en  avaient  l'ordre,  soit  afin 
d'exercer  plus  librement  leur  brigandage,  soit 
(jue  l'ordre  eût  été  donné. 


X  \  \  I X .  Pendant  ce  temps ,  Nénm  était  resté 
à  Aniium;  il  ne  re\int  a  Kome  qu'au  moment  ou 
l'édifice  (ju  il  avait  construit  pour  joindre  le  palais 
d'Auguste  et  les  jardins  de  .Mécène  fut  menacé; 
et  encore  ne  put-on  empêcher  que  le  palais,  l'é- 
difice, et  tout  ce  (jui  les  entourait,  ne  fussent  lu 
proie  des  fiannnes.  Néron  ,  pour  cons()l(;r  le  peu- 
ple, errant  et  sans  asile,  fit  ouvrir  le  (>liamp  de 
Mars,  les  monuments  d'.\grippa,  et  jus(|u'u  ses 
propres  jardins;  on  construisit,  à  la  hâte,  des 
hangars,  pour  recevoir  la  partie  la  plus  indi- 
gente; on  fit  venir  des  meubles  d'Ostie  et  des 
villes  voisines,  et  le  blé  fut  réduit  au  plus  bas 
prix;  mais  tous  ces  traits  de  popularité  étaient 
en  pure  perte,  parce  qu'il  y  avait  un  bruit,  uni- 
versellement répandu,  qu'a  l'instant  même  de 
l'embrasement  de  sa  capitale,  il  était  monté  sur 
son  théâtre ,  et  y  avait  chanté  la  destruction  de 
Troie,  par  une  allusion  de  cet  ancien  désastre  a 
la  calamité  présente. 

XL.  Le  sixième  jour  enfin  l'incendie  s'arrêta 
au  pied  des  Esquilles,  après  qu'on  eut  abattu  une 
immensité  d'édifices,  afin  que  cette  mer  de  feu 
ne  rencontrât  plus  qu'un  champ  nu,  et,  s'il  se 
pouvait,  que  le  vide  de  l'air.  Mais  à  peine  res- 
pirait-on de  ces  alarmes,  que  le  feu  se  ranima, 
quoique  avec  moins  de  violence;  les  quartiers  qu'il 
ravageait  étant  plus  découverts,  ce  qui  fit  périr 
moins  de  monde.  Les  temples,  les  portiques  consa- 
crés à  l'agrément,  laissèrent  une  plus  vaste  ruine. 
Ce  nouvel  incendie  excita  encore  plus  de  soupçons, 
parce  qu'il  partit  des  possessions  Émiliennes, 
qu'occupait  Tigellinus.  Il  paraissait  que  Néron 
cherchait  la  gloire  de  bâtir  une  villenouvelle,etde 
lui  donner  son  nom.  En  effet,  des  quatorze  quar- 
tiers de  Rome,  quatre  seulement  restaient  entiers, 


iUmikIc  in  edila  assurgens,  et  rursum  inferiora  popiilando , 
antelil  remédia  velocitate  mali ,  et  obnoxia  iirl)e  artis 
itlnerilms  liucque  et  illuc  tlexis,  alque  enomiibiis  vicis, 
qualis  veUis  Roma  fuil.  Ad  lioc  lamenta  paventium  femi- 
narnm,  fessa  senum  ac  rudis  pueriliœ  a-tas  ,  quicpie  sibi, 
quiqne  aliis  consulebanl,  dum  traliimt  invalides  aut  oppe- 
riuntur,  pars  niorans ,  pars  festinans ,  cuncta  impediebaiit  : 
el  Sii'pe,  dimi  in  tergum  respectant,  lateribus  aut  frontc 
circnmveniebanlur  ;  ve! ,  si  in  provima  evaserant,  illis 
qufxpie  igni  correptis,  etiam  quae  longinqua  crediderant 
in  eodem  casu  reperiebanlur.  Postremo,  quid  vilarent, 
quid  pelèrent  ambigu! ,  complere  vias,  sierni  per  agros  : 
quidam  ,  amissis  omnibus  fortunis,  diurni  quoque  viclus, 
alii  caritate  suorum,  quos  eripere  nequiverant,  quamvis 
patente  effugio,  in teriere.  Nec  quisquam  defendere  audo 
bat,  crebris  mnltorum  minis  restinguere  proliihentium ,  et 
quia  alii  palam  faces  jaciei)ant,  at(}ue  esse  sibi  auclorem 
vociferabantur  ;  sive  ut  raplus  licentius  exercèrent ,  seu 
jussu. 

XXXIX.  Eo  in  tempore  Nero,  Antii  agens,  non  ante  in 
(irbem  regressus  est  quam  domui  ejus ,  qna  palatium  et 
Mîpcenatis  liortos  conlinuaverat,  ignis  propinquarel.  Neque 
tnnien  sisti  potuil,  quin  et  palalinm  et  donuis  e4  runcla 


circum  liaurirentur.  Sed,  soiatium  populo  exturbato  el 
profugo  ,  Campuni  Marlisac  monunientaAgripp,T,  iiortos 
quin  etiam  siios,  patefecit  :  et  subitaria  a;ditlcia  exstruxit, 
quœ  mulfitudinem  inopem  acciperenl  ;  subvectaque  uten- 
silia  a!)  Ostia  et  propinquis  municipiis,  pretiumque  fru- 
meuti  niinulum  ,  usque  ad  ternos  nummos.  Qua-,  quan- 
quam  popularia,  in  irntum  cadebant,  quia  pervaserat 
runior,  ipso  tempore  (lagrantis  urbis,  inisse  eum  domesti- 
cam  scenam,  et  cecinisse  Trojanum  excidlum,  prœsentia 
mala  vetustis  cladibus  assimulantera. 

XL.  Sexto  demum  die,  apud  imas  Escpiilias,  finis 
incendio  faclns,  prorutis  per  immensum  .rdiliciis ,  ut 
continuée  violentiiie  campus  et  velut  vacuum  cœlum  occur- 
reret.  JNecdum  ])osito  metu,  redibat  levius  rursum  grassa- 
tus  ignis,  patulis  magis  urbis  locis,  eoque  strages  liortii- 
num  minor  :  delubra  deum  et  porlicus  amœnitali  dicat.ne 
lalius  procidcre.  Plusque  iufamiie  id  incendium  liabuit , 
quia  praediis  Tigellini  /Emilianis  proruperat.  Yidebaturque 
Nero  condenda;  urbis  novœ  et  cognomento  suo  appelland-ne 
gl<  'iam  quœrere.  Quippe  in  regionesqualuordecim  Roma 
di\iditm-  :  quarum  quatuor  intégra;  manebant,  très  .solo 
tenus  dejecta^  ;  sei)tem  reliquis  pauca  teclorurii  vesligia 
s\qiererant ,  lacera  et  semiusla. 
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trois  étaient  rasés  jusqu'au  sol;  les  sept  autres 
offraient  à  peine  quelques  vestiges  de  bâtiments 
en  ruine  et  à  demi  brûlés. 

XLI.  Il  serait  difficile  de  compter  ce  quMl  y 
eut  de  maisons  particulières,  de  palais  et  de  tem- 
ples détruits.  Les  plus  anciens  monuments  reli- 
gieux, celui  que  Servius  Tullius  avait  érigé  à  la 
Lune  ;  le  grand  autel  et  le  temple  consacrés  par 
l'Arcadien  Evandre,  à  Hercule,  alors  en  Italie; 
celui  de  Jupiter  Stator,  voué  pai"  Romulus;  le 
palais  de  Numa,  et  le  temple  de  Yesta,  avec  les 
pénates  du  peuple  romain,  furent  entièrement 
consumés  :  sans  parler  de  cet  amas  de  richesses, 
acquises  par  tant  de  victoires,  et  de  tous  ces 
chefs-d'œuvre  de  la  Grèce,  et  d'une  foule  de  ma- 
nuscrits authentiques,  anciens  monuments  du 
génie,  que  nos  vieillai'ds  se  ressouvenaient  d'a- 
voir vus,  et  dont  toute  la  magnificence  de  la 
nouvelle  Rome  n'est  pas  capable  de  faire  oublier 
la  perte.  Quelques-uns  observèrent  que  l'incendie 
avait  commencé  le  14  des  calendes  d'août,  jour 
où  les  Gaulois  avaient  pris  et  brûlé  Rome  :  d'au- 
tres poussèrent  même  leurs  recherches  au  point 
de  supputer  autant  d'années,  de  mois  et  de  jours 
entre  les  deux  incendies ,  que  du  premier  à  la 
fondation  de  Rome. 

XLII.  Néron  s'établit  sur  les  ruines  de  sa 
pati'ie,  et  il  y  construisit  un  palais,  moins  éton- 
nant encore  par  l'or  et  les  pierreries,  embellisse- 
ments ordinaires,  et  depuis  longtemps  prodi- 
gués par  le  luxe,  que  parce  qu'on  y  voyait  des 
champs  de  blé  et  des  lacs,  des  espèces  de  soli- 
tudes avec  des  bois  d'un  côté,  de  l'autre,  des 
espaces  découverts  et  des  perspectives;  le  tout 
exécuté  d'après  les  plans  de  Sévérus  et  de  Celer, 
qui  mettaient  leur  génie  et  leur  ambition  à  vou- 
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loir  obtenir,  par  l'art,  ce  que  la  nature  s'obsti- 
nait à  refuser,  et  qui  se  jouaient  des  trésors  dw 
prince.  En  effet ,  ils  avaient  promis  de  creuser 
un  canal  navigable  depuis  le  lac  Averne  jusqu'à 
l'embouchure  du  Tibre,  à  travers  un  terrain 
aride,  ou  des  montagnes  élevées,  quoique,  pour 
fournir  l'eau ,  les  environs  n'offrissent  d'autres 
ressources  que  les  marais  Pontias,  que  le  reste 
fût  desséché ,  escarpé ,  et  qu'on  ne  pût  rompre 
cette  chaîne  de  montagnes  qu'avec  d'inconceva- 
bles travaux  et  bien  peu  d'utilité.  Néron,  toute- 
fois, qui  aimait  l'extraordinaire,  s'efforça  d'ouv  rir 
les  hauteurs  voisines  de  l'Averne,  et  l'on  voit  en- 
core les  traces  de  ses  essais  mfructueux. 

XLIII.  Ce  qu'une  seule  maison  laissa  de  terrain 
à  la  ville  ne  fut  point  rebâti,  comme  après  l'in- 
cendie des  Gaulois ,  au  hasard  et  confusément  : 
on  aligna ,  on  élargit  les  rues  ;  on  réduisit  la  hau- 
teur des  édifices;  on  ouvrit  des  cours,  et  l'on 
ajouta  des  portiques  qui  ombrageaient  la  façade 
des  bâtiments.  Néron  promit  de  construire  ces 
portiques  à  ses  frais ,  de  livrer  aux  propriétaires 
l'emplacement  purgé  de  tout  dccombrè,  et  de  ré- 
compenser, en  proportion  de  leur  rang  et  de  leur 
fortune ,  ceux  qui  auraient  achevé  leurs  maisons 
avant  un  terme  qu'il  assigna.  Il  destinait  les  ma- 
rais d'Ostie  pour  recevoir  les  déblais,  dont  les 
navires,  qui  avaient  transporté  les  blés  sur  le 
Tibre ,  se  chargeaient  à  leur  retour.  On  régla  que 
les  édifices,  dans  de  certaines  parties,  seraient 
construits  sans  bois,  et  seulement  en  pierres  d'AIbe 
et  de  Gabie ,  qui  sont  à  l'épreuve  du  feu  :  de  plus, 
qu'il  y  aurait,  pour  l'eau,  des  inspecteurs  qui 
veilleraient  à  ce  qu'elle  ne  fût  plus  interceptée  par 
les  particuliers,  à  ce  qu'elle  circulât  plus  abon- 
damment ,  et  en  plus  de  lieux ,  pour  le  service 


XLI.  Domiium  et  insiilaruni  et  temploium  qiiae  amissa 
siint  numenini  iniie  liaiid  piompliim  fnoiit;  sed  votii- 
stissinia  rdij^ione  ,  qund  S<Mviiis  Tullius  Luiiai ,  et  Magna 
ara  faminuiiie ,  qua;  picTscnti  Horciili  Ai  cas  Evaiuler 
sarravcral ,  a-descpie  Slatoris  Jovis,  vola  Roiiiiilo,  Niim.T- 
que  re^ia  et  di'luhrum  Vest.T  cuni  Peualihns  populi  ro- 
mani,  exusta.  Jaui  opes  lot  victoiiis  (pia-sitii-;  et  f;ra'ca- 
nnnarliuni  décora,  exiii  nioiuunenta  in^enioruni  aniiipia 
et  incorrupta,  quanivis  ii\  laiita  re.sur;.'eiitis  uiltis  pulclui- 
tudiii';,  nndta  seniores  nieniineianl ,  qua'  reparari  ne(pii- 
baiit.  Fuere  quiadmdarent  quart odeciino  Kalendas  sexiiles 
principiiuii  inct'ndii  liujus  oituni ,  (pio  et  SenonCvS  caplani 
niiicin  intlaniniaverant;  alii  co  iisipie  cura  pro^ressisuiit , 
ut  totideni  annos  niensesquc  et  diesinler  utraque  incendia 
nun)eient. 

XLII.  Celerum  Nero  usus  est  palria'  ruiuis  ,  exstruxil- 
quedoniuni,  in  (pia  liaud  perinde  ^eunna' et  auruni  niira- 
culo  essent ,  solita  prideui  et  luxu  vulgala,  cpiaui  arva  et 
staf^a,  et  in  modum  solitudiiuint  liinc  silva',  inde  aperla 
spatia  et  prospectus  ;  nia;4i>tris  et  niacliinaloriluis  Severo 
et  Celere  ,  quibus  ingeniinii  et  audacia  erat ,  eliau)  qu;r 
natura  denegavisset ,  per  arleni  tenlare,  et  \iril)us  princi- 
pis  illudere.  Namque  ab  lacu  Averno  navigabilem  (ossani 


usque  ad  ostia  Tibcriua  depressuros  proniiserant ,  squa- 
lenti  ii(lore,aut  per  montes  adversos;  ne(pie  euiin  aliud 
Ininiiduni  gigncndis  aqins  occunit ,  quani  Pomptina>  palu- 
des  :  cetera  abrupta ,  aut  arentia  ;  ac ,  si  perrumpi  possent , 
intolerandus  lalior,  nec  satis  causa'.  Nero  tanien ,  ut  eral 
iiicredibiliuni  cupitor,  erfodere  proxima  Averno  juga  cou- 
nixus  es! ,  nianentcpie  vesfij;ia  ii  rihr  spci. 

XLIII.  Cetei iMu  ,  urliis  qw.v  doniid  superorant,  non, 
ut  post  gaiiica  incendia,  nulla  distinctione,  nec  passim 
erecla;  sed  dinu-nsis  ^icoruul  ordiuilius  et  latis  viaruni 
spatiis ,  cobibitaque  a-dilicioruni  altiludine  ac  patefuclis 
areis,  additiscpie  porlicibus,  cpia'  fronteni  insularuni 
protégèrent.  Las  porticus  >'ero  sua  pecunia  exsirucluruin, 
]>urgatas(pie  areas  doniinis  Iradituriun  ,  poliicilus  est.  Ad- 
didit  pra'niia,  procujusque  ordine  tt  rei  faniiliaris  copiis; 
litii\it(]ue  leinpus  intra  ((uod  cfledis  doniibus  aut  insulis 
adipiscercnlur.  lîiideri  accipiendo  Osliense.s  paludes  desU- 
nabal,  ulique  naves,  «pue  frunienbnn  Tiberi  subvectasseni, 
onustio  rudere  decuirerent.  .Ldiliciacpie  ipsa,  ce.rfa  sni 
parle,  sine  frabibus,  s;i\o  (iabino  Albanovo  .soiidaren- 
tnr,  (piod  is  lapis  ignibiis  inq«'r\  ius  est.  Jaiu  aqua ,  priva- 
toruni  lircnlia  intercepta,  «juo  largior  et  pluribus  locis  in 
publicuni  Ibieiel,  custodes;  et  subsidiareprimendisignibus 
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publk';  (jik;  l'Iiiiciii»  1)01  trouver,  sous  sa  main, 
(les secours  coiilrc  le  feu.  On  unètaaussi  qu'il  n'y 
aurait  plusde  murs  mitoyens,  et  que  chaque  mai- 
son aurait  une  enceinte  séparée.  Ces  reiilements , 
adoptés  pour  leur  utilité,  contribuèrent  aussi  a 
rembiilissemeiit  de  la  nouvelle  ville.  Quelques- 
uns  ce|)endant  croyaient  rancienne  forme  plus 
convenable  pour  la  salubrité.  Ces  rues  étroites, 
et  ces  toits  élevés,  ne  laissaient  pas,  a  beaucoup 
près,  un  passage  aussi  libre  au.v  rayons  du  soleil  ; 
au  lieu  que,  maintenant,  toute  cette  largeur  (pii 
reste  à  découvert,  sans  aucune  ombi-e  qui  la  dé- 
fende, est  en  butte  à  tous  les  traits  d'une  chaleur 
brûlante. 

XLIV.  Telles  étaient  les  mesures  que  suggérait 
la  prudence  humaine  :  on  recourut  encore  aux 
expiations  pour  apaiser  les  dieux  ;  on  consulta  les 
livres  de  la  Sybille,  et,  d'après  leur  réponse,  on 
lit  des  prières  puljliques  à  Yulcaiu,  à  Cérès  et  à 
Proserpine.  Des  dames  romaines  allèrent  invo- 
quer Junon,  d'abord  au  Capitole,  ensuite  sur  le 
rivage  de  la  mer  le  plus  prochain,  où  Ton  puisa 
de  l'eau  pour  arroser  le  temple  et  la  statue  de  la 
déesse.  Les  femmes  qui  avaient  des  maris,  célé- 
brèrent des  sellisternes,  et  veillèrent  auprès  des 
dieux.  Mciis,  ni  les  secours  humains,  ni  les  lar- 
gesses du  prince,  ni  les  expiations  religieuses,  ne 
pouvaient  rien  contre  les  bruits  infamants  qui 
attribuaient  l'incendie  aux  ordres  de  Néron.  Pour 
détruire  ces  bruits,  il  chercha  des  coupables,  et 
fit  souffrir  les  plus  cruelles  tortures  à  des  mal- 
heureux abhorrés  pour  leurs  infamies,  qu'on  ap- 
pelait vulgairement  chrétiens.  Le  Christ,  qui  leur 
donna  son  nom,  avait  été  condamné  au  supplice 
sous  Tibère ,  par  le  procurateur  Ponce  Pilate  :  ce 
qui  répi'ima,  pour  le  moment,  cette  exécrable 


superstition;  mais,  bientôt,  le  torrent  se  délxmla 
de  nouveau,  non-seulement  dans  la  Judée,  ou  il 
avait  pris  sa  source,  mais  jusque  dans  Rome 
même,  ou  viennent  enfin  se  rendre  et  se  grossir 
tous  les  dérèglements  et  tous  les  crimes.  On  com- 
mença par  se  saisir  de  ceux  (jui  s'avouaient  chré- 
tiens, et,  ensuite,  sur  leur  déposition,  d'une 
multitude  immense,  (jui  fut  moins  convaincue 
d'avoir  incendié  Uome  que  de  haïr  le  genre  hu- 
main. A  leur  supplice  on  ajoutait  la  dérision;  on 
les  enveloppait  de  peaux  de  béte,  pour  les  faire 
dévorer  pju-  des  chiens;  on  les  attachait  en  croix  , 
ou  l'on  enduisait  leurs  corps  de  résine,  et  Ion  s'en 
servait  la  nuit  comme  de  flambeaux  pour  s'éclai- 
rer. Néron  avait  cédé  ses  propres  jardins  pour  ce 
spectacle,  et,  dans  le  même  temps,  il  donnait  des 
jeux  au  Cirque,  se  mêlant  parmi  le  peuple,  en 
habit  de  cocher,  ou  conduisant  des  chars.  Aussi , 
quoique  coupables  et  dignes  des  derniers  sup- 
plices, on  se  sentit  ému  de  compassion  pour  ces 
victimes,  qui  semblaient  immolées  moins  au  bien 
public  qu'au  passe-temps  d'un  barbare. 

XLV.  Cependant,  des  contributions  énormes 
dévastaient  l'Italie ,  ruinaient  les  provinces ,  les 
peuples  alliés,  et  juscju'aux  Etats  qu'on  appelle 
libres.  Les  dieux  même  furent  en\  eloppés  dans  ce 
pillage  général  ;  on  dépouilla  les  temples  de  Rome  ; 
on  prit  tout  l'or  que  la  reconnaissance  et  la  piété 
du  peuple  romain  avaient ,  depuis  la  fondation  de 
l'empire ,  consacré  aux  dieux  dans  ses  prospérités 
et  dans  ses  revers.  L'Asie  et  la  Grèce  furent 
encore  moins  épargnées  ;  on  ne  se  borna  point 
aux  offrandes  des  temples ,  on  y  enleva  jusqu'aux 
statues  des  dieux  ;  rien  n'échappait  à  la  rapacité 
d'Acratus  et  de  Carinas,  qu'on  avait  envoyés 
dans  ces  provinces.  Acratus  était  un  affranchi 


iu  propatiilo  quisque  liaberet  ;  nec  communione  parietiim  , 
sed  [iiopriis  qua;que  mûris  anibiientur.  Ea,  ex  utilitate 
accepta ,  decorem  quoque  nova»  urbi  attulere.  Erant  tainen 
qui  crederent  vctercm  illam  formam  salubiitati  magis 
conduxisse ,  quoniani  angiistiae  itineriiiu  et  altitudo  tecto- 
riimnon  perinde  solis  vapore  peiruinpeientiir;  at  nunc 
patulani  latitudineni ,  et  nulla  unibra  delensani ,  graviore 
ivstu  ardesceie. 

XLIV.  Et  liœc  quidem  humanis  consiliis  providebantur. 
Mox  petita  diis  piacula ,  adilique  Sibj  llœ  libri ,  ex  qiiibus 
supplicalum  Vultano  et  Ccreri  Proserpiu^que ,  ac  propi- 
liata  Juno  per  malionas,  priruum  in  Capitolio,  deinde 
apud  pioximum  mare  :  unde  iiaiista  aqua,  templum  et  si- 
mulacruni  deœ  piospersiim  est  ;  et  sellisieinia  ac  iieivigilia 
celebravere  feminse  quibus  mariti  erant.  Sed  non  ojie 
humana  ,  non  laigitiouibus  principis  aut  deum  placamen- 
Us,  decedebat  iidamia ,  quin  jussum  incendium  crederetur. 
Ergo,  abolendo  rumori  IS'ero  subdidit  reos,  et  qua'sitissi- 
mis  pcenis  atîecit  quos,  per  llagitia  invisos,  vulgus  Cliri- 
stianos  appellubat.  Auctor  nominis  ejus  Christus ,  Tibei  io 
impcritante ,  per  procuialorem  Pontimn  Pilalum ,  suppli- 
cio  affectus  eral.  Repitessaque  in  |iia?sens  exlliabilis  supci- 
slilio  ruisuseiumpebat,  non  modo  per  Juda^am,  origineni 


ejus  tnali,  sed  per  urbem  etiam,  quo  cuncta  undique 
atrocia  aut  pudenda  contluunt  celebrauturque.  Igitur  pri- 
muni  correpti  qui  latebanlur,  deinde  indicio  eorum  mulli- 
tudo  ingens  ,  baud  perinde  in  crimine  incendii ,  quani  odio 
luimani  generis  convicti  sunt.  Et  pereuntibus  addita 
ludibria,  ut,  ferarum  tergis  conlecti,  laniatu  canum  inte- 
rireut,  aut  crucibus  aftixi,  aut  llammandi,  atqueubide- 
fecisset  dies,  in  usum  nocturni  luminis  urerentur.  Hortos 
sucs  ei  spectaculo  Nero  obtulerat,  et  circense  ludicrum 
edebat ,  liabitu  aurigae  permixtus  plebi ,  vel  curriculo 
insistens.  Unde ,  quanquani  adversus  sentes  et  novissima 
exempta  meritos ,  miseratio  oriebalui-,  tanquam  non  uti- 
Htate  publica,  sed  in  savitiam  unius,absumerentur. 

XLV.  Interea  conferendis  pecuniis  pervastata  Italia, 
provintia^  eversae  sociique  popuii  et  qua;  civitatum  liberae 
vocantur.  Inque  eam  prœdam  etiam  dii  cessere,  spobatis 
in  urbe  teniplls,  egestoque  auro  quod  triumptiis,  quod 
votis,  omnis  popuii  lomani  aetas,  prospère  aut  in  melu, 
sacraverat.  Enimvero  per  Asiam  atque  Acliaiam  non 
«lona  tantuni,  sed  simulacra  numiuuni,  abripiebantur, 
i.iissis  iu  eas  provincias  Acrato  ac  Secundo  Carinate.  Ille 
liberlus ,  cuicunquc  (lagilio  promptus  ;  hic ,  gr;eca  doctrina 
oie  tenus  exercilus,  animuni  bonis  artibus  non  induerat. 
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qu'aucun  crime  n'effrayait  ;  l'autre,  un  philosophe 
grec,  qui  avait  fait  une  grande  étude  de  la  mo- 
rale ,  pour  en  parler,  non  pour  se  rendre  meilleur. 
Sénèque,  dans  la  crainte  de  voir  retomber  sur 
lui  l'odieux  de  ces  sacrilèges,  avait  demandé  à 
se  retirer  dans  une  terre  éloignée ,  et ,  sur  le  refus 
du  prince,  il  avait  prétexté  une  maladie,  la  goutte, 
pour  ne  point  sortir  de  chez  lui  ;  voilà,  du  moins , 
ce  qui  a  été  dit.  Quelques-uns  ont  rapporté  que 
Néron  voulut  alors  le  faire  empoisonner  par  son 
propre  affranchi  nommé  Cléonicus,  et  que  Sé- 
nèque fut  préservé,  soit  par  l'avis  que  lui  donna 
l'affranchi,  lui-même,  soit  par  sa  propre  défiance, 
s' étant  borné ,  pour  toute  nourriture ,  à  quelques 
fruits  sauvages,  et,  pour  toute  boisson ,  à  de  l'eau 
courante. 

XLVI.  Dans  le  même  temps ,  les  gladiateurs 
qui  étaient  à  Préneste ,  tentèrent  de  se  soulever, 
et,  quoiqu'un  détachement  de  soldats,  chargés 
de  les  garder,  eût  réprime  aussitôt  ce  mouvement, 
le  peuple ,  dans  ses  frayeurs ,  aussi  avide  de  révo- 
lutions que  prompt  à  s'en  alarmer,  se  figurait 
déjà  Spartacus  et  tous  les  malheurs  anciens.  A 
quelques  jours  de  distance,  on  apprit  la  perte  de 
la  flotte.  Ce  malheur  n'était  pas  le  fruit  d'un  com- 
bat; car  il  n'y  eut  jamais  une  paix  si  profonde. 
Mais  Néron  avait  fixé  un  jour  précis  pour  le  re- 
tour de  la  flotte  en  Campanie,  et  n'avait  point 
excepté  les  hasards  de  la  mer;  aussi,  quoiqu'elle 
fût  très-menaçante,  les  pilotes  partirent  de  For- 
mies.  Comme  ils  s'efforçaient  de  doubler  le  pro- 
montoire de  Misène,  un  vent  de  sud  violent  les 
poussa  contre  le  rivage  de  Cumes,  où  l'on  perdit 
beaucoup  de  trirèmes  et  une  foule  de  petits  bâti- 
ments. 

XLVII.  Sur  la  fin  de  l'année,  on  ne  parla  cfue 
de  prodiges,  avant-coureurs  de  calamités  pro- 

Feiebatiir  Seneca ,  quo  invidiam  sacrilegii  a  semet  avcr- 
terel,  longinqni  nuis  Secessuni  oravisse,  et,  postquani 
non  conredfhatnr  ficta  valetiuline,  quasi  a^gcr  nervis,  cu- 
l)i(;tilum  non  egressus.  Tradidere  quidam  vt-nenuni  ei  jicr 
lii)erUim  ipsius,  ciii  nonion  Cleoniciis,  paraliini,  jiissii 
Neionis;  vilatiimqiic  a  Seneca,  piodilione  lilieiti,  seii 
propria  formidine,  duni  simi)liei  virlii  et  a^;resliliiis  po- 
inis,ao,si  sitis  adnioiieiet,  piofinente  aqiia,  vilani  tolérât. 

XFiVI.  Per  idem  lempus  giadialores,  apiid  (>p|iidinn 
Prreneste,  tenlala  ernptione,  pru'sidio  nnlilis  qui  eiislos 
adcral  eoereili  suni  ;  jam  Spartacum  et  vêlera  mala  rii- 
moiiltns  ferente  populo,  nt  est  novarmn  rermn  cupieiis  pa- 
vidusqne.  Noe  niulto  pdst  elades  rei  navalis  aeciiiiliw,  non 
bello  (  qiiippe  liaud  alias  tam  immola  pax  )  ;  sed  eerlum  ad 
dieni  in  Campaniam  redire  elassem  Nero  jnsseral,  non  ex- 
ceptis maris easiixis.  Krgo gubernalores,  (piann  is  sanienlo 
pelago,  a  Formiis  movere,  et  gra\i  .Mrieo,  dmn  promoii- 
loriuni  Misciii  siqterare  eontendimt,  Cumanis  liltorihus 
impacti,  nircmiuni  plerasque  et  minora  navigia  passim 
amiserunt. 

XJjVII.  Fineanni  vidganlur  prodigia,  imminenlinm  ma- 
lorum  nnncia.  Vis  (ulgurnm  non  alias  r rebrior,  et  sidns 
(omcles,  sanguine  illiistri  semper  Neroni  cxpialum.  Bici- 


chaînes;  jamais  on  n'avait  vu  plus  d'éclairs  ni  de 
plus  terribles.  Il  parut  aussi  une  comète ,  présage 
que  Néron  expiait  toujours  par  un  sang  illustre. 
Ou  citait  des  embryons  d'hommes  et  d'animaux  â 
deux  têtes  jetés  dans  les  chemins  ;  d'autres ,  trou- 
vés dans  les  sacrifices  ou  c'est  l'usage  d'immoler 
des  bêtes  pleines;  on  citait  un  veau  né  sur  le  ter- 
ritoire de  Plaisance,  près  de  la  grande  route, 
lequel  avait  une  tête  à  la  cuisse;  et,  à  ce  sujet, 
une  interprétation  des  aruspices ,  que  cette  tête 
en  annonçait  une  autre  prête  à  gouverner  le 
monde ,  mais  qui  serait  découverte  avant  son  ac- 
croissement, parce  que  le  veau  était  né  avant 
terme ,  et  sur  le  bord  du  chemin. 

XL VIII.  Silius  Nerva  et  Atticus  Vestinus  ou- 
vrirent leur  consulat  au  moment  d'une  conjura- 
tion ,  puissante  aussitôt  que  formée ,  où  s'étaient 
jetés ,  à  l'envi ,  sénateurs ,  chevaliers,  soldats ,  des 
femmes  même,  et  par  haine  contre  le  prince,  et 
par  intérêt  pour  Pison.  Celui-ci ,  du  sang  des  Cal- 
purnius,  qui  embrassaient  dans  leurs  alliances 
les  plus  illustres  maisons  de  Rome,  jouissait, 
parmi  la  multitude,  d'une  grande  réputation, 
qu'il  devait  à  de  la  vertu ,  ou  plutôt  à  ces  dehoi-s 
qui  y  ressemblent.  Il  emplo3'ait  sou  éloquence  à 
défendre  les  citoyens;  libéral  envers  ses  amis, 
avec  les  inconnus  même ,  son  entretien  était  ai- 
mable et  son  abord  prévenant.  Il  avait  encore  ces 
dons  du  hasard,  une  belle  figure,  une  taille  ma- 
jestueuse; mais  nulle  dignité  dans  ses  mœurs, 
nulle  retenue  dans  ses  plaisirs;  il  aimait  la  mol- 
lesse et  le  faste;  quelquefois  il  allait  jusqu'à 
la  débauche,  et  cela  même  lui  faisait  des  parti- 
sans de  tous  ceux  qui ,  trouvant  au  vice  des  char- 
mes si  doux ,  ne  veulent  point ,  au  rang  suprême, 
tant  de  contrainte  et  de  rigidité. 

XLIX.  Son  ambition  ne  fut  pas  la  première 

pitcs  hominum  alioriimve  animalium  partns  abjecli  in  pu- 
blicimi ,  ant  in  saeriliciis  cpiibns  gravidas  bostias  immolare 
mos  est  rei)erti.  Kt  in  agio  Placentino  ,  \  iam  pntpler,  na- 
tus  Vilnius  cui  eapul  inerureessel.  SeeuUupie  Iiaïuspieuni 
inlcrprelalio,  parari  rerum  limnanarum  aliudeapnt;  sed' 
non  fore  validum  ,  neipie  oeeullinn,  quia  in  utero  repres- 
sum  aul  iler  juxla  edilum  sil. 

XLVIII.  Ineuiit  deiude  eonsidalmn  Silius  Nerva  et  Atti- 
cus Vesliuns,  eo'pla  simnl  et  ainia  coujuralioue,  in  quani 
cerlalim  nomina  dederanl  senalores,  eques,  miles,  (t'mi- 
lue  eliam,  cuui  odio  Nerouis,  lum  l"a\ore  in  C.  Pisonem. 
Is  ,  (.'alpuruio  génère  orlus  ae  nndlas  insignesque  familias 
paterna  nobiiilale  eonqilexus ,  claro  apud  vulgum  rumore 
eral  per  \irlulem  aul  species  >irluliluis  similes.  Nanique 
faïundiani  tuendis  ci\  il)us  exercehal ,  iargilioneni  adversus 
amicos,  et  ignolis  «piocpu-  comi  sermone  et  congressn. 
Aderanl  eliam  l'orluila,  corpus  [irocemm  ,  (U'fora  taries. 
Sed  procid  gravitas  morum  ,  aul  Noluplalum  parciimmia  : 
lenilali  ac  niaguilireuliie,  et  aliquaiido  luxui ,  indulgebal. 
Id(iue  pliirilius  |)rol>abalur,  ipii,  in  lanla  viliorum  didce- 
dine,  sunnnum  imperium  non  resfriclum  nec  perseveriioi 
voluut. 

XLIX.  Tnilimn  conjuratioui  non  a  cupidinc  ipsius  fuit; 
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cause  (le  la  conjuration;  cl  mcmc  j'aurais  peine 
à  dire  quel  fut  rinslif;atcur  d'un  projet  qui  eut 
tant  de  ('om|)lice.s.  Ceuv  qui  y  mirent  le  plus  de 
clial(!ur  furi'ut  Subrius,  tribun  d'une  cohorte  pré- 
torienne, et  le  centurion  Sulpicius,  comme  il  pa- 
rut par.riiitrépiditc  de  leur  mort.  Lucain,  et  La- 
téranus,  consul  désif^né,  y  portèrent  aussi  des 
haines  violentes.  Lucain  poursuivait,  dans  IVé- 
ron ,  un  rival  qui  cherchait  a  étouffer  la  filoire 
de  ses  vers ,  et,  par  une  jalouse  vanité,  lui  avait 
défendu  de  les  monti'er  ;  Latéranus  n'avait  aucun 
ressentiment  personnel  :  il  conspira  par  amour 
pour  la  patrie.  Maison  s'étonna,  d'après  leur  ré- 
putation ,  de  voir  Scévinus  et  Quinctianus  se  jeter 
dans  tous  les  commencements  d'une  entreprise 
aussi  hasardeuse;  car  la  débauche  avait  énervé 
l'àmc  de  Scévinus,  et  sa  vie  n'était  qu'un  assou- 
pissement continuel.  Quinctianus,  décrié  pour 
d'infâmes  prostitutions,  et  diffamé  par  INéron 
dans  une  satire,  voulait  venger  cet  outrage. 

L.  Ces  conjurés  ne  parlant  donc  que  des  crimes 
du  prince,  de  l'empire  qui  touchait  à  sa  fin,  et 
du  besoin  d'élire  un  chef  qui  sauvât  l'État  de  sa 
ruine,  tous  ces  discours ,  jetés  entre  eux,  entre 
leurs  amis,  entraînèrent  Sénécion,  Proculus, 
Araricus,  Tugurinus,  Munatius,  Natalis,  Festus, 
tous  chevaliers  romains.  Sénécion,  jadis  un  des 
principaux  favoris  de  Néron ,  et  qui  conservait 
encore  alors  l'apparence  de  la  faveur,  n'en  était 
que  plus  assailli  de  terreurs  et  de  dangers  ;  Natalis 
était  le  confident  de  tous  les  secrets  de  Pison; 
les  autres  envisageaient  leur  a's  ancement  dans  la 
révolution.  Outre  les  deux  guerriers  dont  j'ai 
parlé,  Subrius  et  Sulpicius,  ils  s'assurèrent  encore 
quelques  bras  éprouvés,  Silvanus  et  Statius,  tri- 


buns de  cohortes  prétoriennes,  Scaurus  et  Véné- 
tus,  centurions.  Mais  c'était  dans  Ténius,  préfet 
du  prétoire,  qu'ils  mettaient  leur  principale  con- 
fiance. Fénius,  a\ec  sa  vertu  et  sa  réputati(»n  ,  se 
voyait  écli|)sé  dans  l'esprit  du  prince ,  par  la  bar- 
barie et  rimpudicitédeTigelliiius,(}ui  le  fatiguait 
d'accusations,  et  souvent  avait  pense  le  jjcrdre,  en 
lepeignantcommel'amantd'Agrippine,  etcomme 
n'aspirant  qu'a  venger  sa  mort.  Sitôt  donc  que 
les  conjurés  surent  le  préfet  du  prétoire  engagé 
dans  leur  parti,  et  ils  n'en  pouvaient  douter  da- 
pres  les  assurances  multipliées  qu'il  en  avait  don- 
nées lui-même;  plus  hardis  déjà,  ils  parlèrent  de 
fixer  l'heure  et  le  lieu  de  l'assassinat.  On  dit 
même  que  Subrius  avait  été  tenté  d'attaquer  Né- 
ron tandis  ([u'il  chantait  sur  le  théâtre,  on  lorsque, 
pendant  l'incendie  du  palais,  il  courut  toute  la 
nuit,  sans  gardes.  Dans  ce  dernier  cas,  il  surpre- 
nait Néron  seul;  et,  dans  l'autre,  la  présence 
même  de  cette  foule  de  témoins  eût  été  un  aiguil- 
lon pour  cette  âme  héroïque  ;  mais  il  fut  retenu 
par  le  désir  de  l'impunité,  obstacle  ordinaire  des 
grandes  entreprises. 

LI.  Aumilieu  de  ces  irrésolutions,  qui  reculaient 
leurs  espérances,  et  prolongeaient  leurs  craintes, 
Épicharis,  une  femme  qui  était  du  complot,  et 
on  ne  sait  comment  (car  jusqu'alors  sa  conduite 
avait  été  assez  méprisable) ,  n'épargnait  aux  con- 
jurés ni  exhortations,  ni  reproches;  enfin,  dé- 
goûtée de  leur  lenteur,  et  se  trouvant  en  Campa- 
nie,  où  était  la  flotte  de  Misène,  elle  travailla  à 
ébranler  les  principaux  commandants  et  à  les  lier 
à  la  conjuration.  Elle  s'y  prit  de  cette  manière  : 
il  y  avait  un  chiliarque  sur  la  flotte,  nommé  Vo- 
lusius  Proculus,  l'un  de  ceux  qui  étaient  entrés 


nec  tanien  facile  menioraverim  qiiis  primus  auctor,  ciijus 
iustinctu  concitum  sit,  qiiod  tam  muiti  sumpserunt. 
Promptissimos  Subriiim  Flavium ,  tribumiin  praHoriœ 
cohortis,  et  Sulpicium  Aspnini,  cenUnionem,  exstitisse 
constanlia  exitus  docuil.  Et  Liicanus  Annseiis  Plautiusque 
Lateianus,  consul  designatus ,  vivida  odia  intulere.  Luca- 
nurn  propriœ  causa?  accendebant ,  quod  faniani  carminum 
ejiis  premebat  Nero,  prohibueratque  ostentare,  vanus 
adsiniuiatione.  Lateranuni,  consuleni  designalum,  nulla 
injuria,  sed  amor  reipublict-e  sociavit.  AI  Flavius  Scévinus 
et  Afrauius Quinctianus,  uterque  senatorii ordinis ,  contra 
famam  sui ,  principiuni  tanti  facinoris  capessivere  :  nam 
Scevino  dissoluta  luxu  mens,  el  proinde  vita  somno  lan- 
guida;  Quinctianus,  mollilia  corporis  infamis,  et  a  Nerone 
probroso  carminé  diffamatus ,  contumelias  ultum  ibat. 

L.  Ergo ,  dum  scelera  principis ,  et  fineni  adesse  imperii, 
deligendumque  qui  fessis  rébus  succurreret ,  inter  se  aut 
inter  amicos  jaciunt,  aggregavere  Tullium  Senecionem, 
Cervarium  Proculum ,  Vulcatium  Araricuni ,  Julium  Tugu- 
rinum,  Munatium  Gratura ,  Antonium  Natalem  ,  Martium 
Festuni ,  équités  romanos  ;  ex  quibus  Senecio,  e  pra^cipua 
familiaritate  Neronis,  speciem  amicitiœ  etiam  tum  retinens, 
eo  pluribus  periculis  conflictabatur.  Natalis  paiticeps  ad 
omne  secretum  Pisoni  erat;  ceteris  spes  ex  uovis  rébus 


petebalur.  Adscilœ  sunt,  super  Subrium  et  Sulpicium,  de 
quibus  retuli,  militaies  manus,  Granius  Sikanus  et  Statius 
Proximus ,  tribuni  cohortiurapra'loriarum ,  Maximus  Scau- 
rus et  Venelus  Paulus ,  centuriones.  Sed  summum  robur 
in  Fenio  Rufo,  pra'fecto,  -sidebatur;  quem,vita  famaque 
laudalum,  per  saniliam  impudicitiamque  Tigellinus  in 
animo  principis  anteibat ,  fatigabatque  criminatiouibus ,  ac 
sajpe  in  melum  adduxerat ,  quasi  adulterum  Agrippinae  et 
desiderio  ejus  ultioni  intentum.  Igitur,  ubi  conjuratis  prae- 
fectum  (juoque  pratorii  in  partes  descendisse ,  crebro 
il)sius  sermone  ,  facta  fuies,  promptius  jam  de  tempore  ac 
loco  cœdis  agitabant.  Et  cepisse  impetum  Subrius  Flavius 
ferebatur  in  sceua  canentem  Neronem  aggrediendi,  aut 
quum  ardente  domo  per  noctem  bue  illuc  cursaret  la- 
custoditus.  Hic  occasio  solitudinis ,  ibi  ipsa  frequentia 
tanti  decoris  teslis ,  pulcbcrrimum  animum  exstimulave- 
rant;  nisi  impunitatis  cupido  retinuisset,  magnis  seraper 
conatibus  adversa. 

LI.  Intérim  cunctantibus  prolatantibusque  spem  ac 
metum,  Epicharis  qua-dam ,  incertum  quonam  modo 
sdscitata  (neqne  illi  ante  ullarerum  honestarum  cura  fue- 
rut),  accendere  el  arguere  conjurâtes;  ac  postremo,  len- 
titudinis  eorum  perta^sa,  et  in  Campania  agens,  primores 
classiariorum  Misenensium  labefacere  et  coascientia  iili- 
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dans  le  projet  de  faire  périr  la  mère  de  Néron ,  et 
qui  n'avait  point  été  récompensé  selon  Timpor- 
tance  du  crime,  à  ce  qu'il  croyait.  Soit  qu'il  eût 
connu  anciennement  Épicharis,  ou  que  leur  ami- 
tié fût  récente,  il  s'ouvre  à  elle;  et,  comme  il 
parlait  des  services  qu'il  avait  rendus  à  Néron  et 
de  son  ingratitude ,  qu'il  s'en  plaignait ,  qu'il  an- 
nonçait même  la  résolution  de  s'en  venger,  si 
l'occasion  se  présentait ,  elle  conçut  l'espoir  de  le 
gagner,  et,  par  lui,  une  partie  des  gens  de  la 
flotte  ;  ce  qui  n'eût  pas  été  d'un  faible  secours , 
et  eût  fourni  des  occasions  fréquentes,  Néron 
allant  souvent  à  Pouzzoles  età  Misène  se  prome- 
ner sur  la  mer.  Épicharis  se  déclare  donc;  et  d'a- 
bord elle  retrace  tous  les  crimes  du  prince;  elle 
montre  le  sénat  anéanti,  ayant  pourvu  aux 
moyens  de  punii"  le  destructeur  de  la  république, 
elle  presse  Proculus  de  seconder  seulement  l'en- 
treprise ,  et  d'engager  dans  leur  parti  ses  plus  braves 
soldats;  elle  lui  promet  qu'il  en  sera  dignement 
récompensé.  Cependant  elle  tut  le  nom  des  cou- 
jurés.  Aussi ,  quoique  Proculus  eût  rapporté  sur- 
le-champ  à  Néron  ce  qu'il  venait  d'entendre,  sa 
déposition  ne  servit  de  rien.  Épicharis,  con- 
frontée ,  nia  tout ,  et  confondit ,  sans  peine ,  un 
dénonciateur  que  n'appuyait  aucun  témoin. 
Toutefois,  elle  fut  retenue  en  prison,  Néron 
soupçonnant  que  tout  n'était  point  faux,  quoique 
rien  ne  fût  prouvé. 

LU.  Les  conjurés,  cependant,  que  troublait 
la  crainte  d'une  trahison,  voulaient  presser  le 
meurtre,  et  tuer  le  prince  à  Baies,  dans  la  mai- 
son de  Pison.  Néron,  enchanté  de  la  beauté  du 
lieu,  s'y  rendait  souvent;  et,  à  l'heure  du  bain  et 
du  repas ,  il  renvoyait  toujours  sa  garde ,  attirail 
incommode  de  la  grandeur.  Mais  Pison  rei'usa. 
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trouvant  odieux  d'ensanglanter  sa  table  et  ses 
dieux  hospitaliers  par  le  meurtre  d'un  prmce, 
quel  qu'il  fût;  soutenant  (ju'il  valait  mieux  l'im- 
moler a  Rome ,  dans  cet  exécrable  palais ,  bâti  des 
dépouilles' des  citoyens ,  enfm  exécuter  publique- 
ment ce  qu'on  entreprenait  pour  le  bien  public. 
Voilà  ce  qu'il  dit  tout  haut.  Mais,  dans  le  fond, 
il  craignait  que  Lucius  Silanus,  ce  jeune  honmie 
que  sa  haute  naissance  et  les  lumières  qu'il  avait 
puisées  dans  les  leçons  de  Cassius ,  portaient  na- 
turellement à  toutes  les  grandeurs,  nenvaliît 
l'empire,  sûr  d'être  secondé  puissamment  par 
ceux  qui  n'auraient  point  trempé  dans  la  conju- 
ration ,  et  qui  n'eussent  envisagé,  dans  le  meurtre 
de  Néron ,  que  l'horreur  d'un  complot  sacrilège. 
Plusieurs  ont  cru  que  Pison  avait  redouté  aussi  le 
génie  entreprenant  du  consul  ^"estinus,  qui  au- 
rait pu  remuer,  ou  en  faveur  de  la  liberté ,  ou  pour 
élire  un  prince  qui  lui  fût  redevable  de  l'empire. 
En  effet,  Vestinus  n'entra  point  dans  la  conjura- 
tion, quoique  Néron  le  chargeât  de  ce  crime,  pour 
assouvir,  sur  un  innocent,  sa  vieille  inimitié. 

LUI.  Enfin  ils  fixèrent  l'exécution  au  jour  des 
jeux  du  cirque ,  où  l'on  célèbre  la  fête  de  Cérès. 
Néron,  qui,  d'ailleurs,  sortait  peu,  et  se  tenait 
i-enfcrmé  dans  son  palais  ou  dans  ses  jardins ,  ve- 
nait fréquemment  au  cirque ,  et  les  plaisirs  du 
spectacle  laissaient  un  accès  plus  libre  auprès  de 
lui.  On  avait  réglé  ainsi  l'ordre  de  l'attaque.  La- 
téranus ,  sous  prétexte  de  demander  quelque  se- 
cours dans  sa  détresse,  devait,  d'un  air  suppliant, 
tomber  aux  genoux  du  prince,  et ,  de  la,  le  ren- 
verser brusquement  et  le  terrasser  ;  ce  qui  lui  était 
facile  à  cause  de  son  grand  courage  et  de  sii  haute 
stature.  Alors,  les  tribuns  et  les  centurions ,  avec 
les  autres  conjurés ,  à  proportion  de  leur  audace  , 


gare  connixa  est,  tali  initio.  Erat  cliiliarcluis  in  ea  classe 
Voliisins  Proculus,  occiilcnda'  matris  Neionis  iiiler  niini- 
stros,  non  c\  niagnitudiuc  sceleris  pro\(  rtiis,  iit  rebatnr. 
Is  niiilicii  olini  cogiiitus,  se»  reciMis  orla  aniicilia,  diun 
mérita  oiga  Neronein  sua,  et  ((uani  in  ii  i  itnni  cecidissent , 
aperit,  adjicitque  questus  et  dcstinationcni  vindicta-,  si 
lacuilas  oriretur,  spcni  dcdil  posse  impclli  et  plures  con- 
ciliarc  :  nec  levé  auxilinni  in  classe,  crel)ras  occasiones; 
quia  Xero  nndlo  ajjiid  i'iilcolos  et  Misenuin  maris  usn  la"- 
labalur.  Ki^^o  Kpicliaris  plnra;  el  oninia  scclera  principis 
orditin'  :  "  ueqne  senalui  (piid  niancre  :  scd  |)rovisuni 
quonani  modo  [idînas  e\ersa'  reipul)lica>  darel  ;  accin- 
geretnr  niotlo  navare  opcrain  et  niilihini  accrrinios  du- 
cere  in  partes,  ac  difina  pretia  e\si)eclarel.  »  Noniina  la- 
inen  conjuraloruni  reticiiit  :  unde  l'rocidi  indiciuni  irri- 
tiim  fuit ,  (piann  is  ea  (pia-  audieral  ad  Neroiicni  dclidissel . 
Accila  quii)pe  l'.piciiaris,  et  cmn  indice  coiniiosila,  nullis 
teslibus  innixuni  facile  confutavil.  Si'd  ipsa  in  cuslodia 
retenta  est,  suspectante  Nerone  liaud  lalsa  esse,  eliani 
qua^  vera  non  probabantin-. 

LU.  Conjuralis  tanirn  ,  metu  proditionis  permotis  p)a- 
cituni  niaUnare  canleni  apud  Haias,  in  villa  j'isouis;  cujus 
amœnitate  captus  C;vsar  crcbro  veidilabaf,  lMlneas(pie 


et  epulas  inibat ,  omissis  excnbiis  et  forluna»  sua'  mole. 
Sed  abnuit  Piso,  invidiani  pra'tendens,  .i  si  sacra  mensae 
diiipie  liospitales  caale  quaiiscuntpie  |)rincipis  cruentaren- 
tur;  nicliiis  apud  urbem,  in  iila  invisa  el  simliis  civium 
exstrucla  donio,  vel  inpublico  palraturos,  ipiod  pro  repu- 
blica  snscepissent.  »  lia'c  in  counnuiie;  celcrinn  timoré 
occidlo  ne  L.  Silanus,  exiniia  n(d)i!itate  disciplinaipie  C. 
Cassii,  apud  quem  edncaluscrat,  ad  onuieni  clariludinem 
suiilalus,  iniperiuni  invaderct  ;  piumpte  daturis  opeiam 
(pii  a  conjuratione  inte;;ri  essent ,  (piique  niiscrarenlur  N'e- 
roncm,  tanquain  per  scelus  iuterlcc  luin.  l'Ierique  Vesliiii 
<pi(M]ue  consniis  acre  iniicniuni  vitavisM-  l'isoncni  credi- 
dcnnit,  ne  ad  liberlatein  nioveretur,  \v\,  dtlcctn iuqiera- 
tore  alio,  sui  numerisreinpublicani  l'acerct.  i.tciiiin  expers 
cunjuialidiiis  erat,  ipiauixis  sujier  eo  criniine  ^ero  velus 
aihersus  insoulem  odiuiii  expieverit. 

Idii.  Tandem  stalucrc  (itccusitun  ludorum  die  qui  Cc- 
reri  celebralur  exsetpii  dcsljnala;  (piia  Ca'sar,  rarus 
egressu,  domotpie  aul  bonis  clausus,  ml  ludicra  Circi 
venliUibat ,  prunqilinresfpieadiluseranl  lalilia  sintlacuJi. 
Ordinem  insidiis  conqiosuerant ,  ut  Laleranus,  quasi  sub- 
sidium  rei  t'amitiari  orarel ,  «leprecabundus  et  yenibus 
principis  accidcns,  proslerneret  iiuautum  prcuâtretquc, 
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TACITE. 


devaient  fondre  sur  lui  et  le  massacrer.  Scévinus 
sollieitait  l'iioiuieur  du  premier  eoup;  il  avait 
sur  lui  un  poif^jnard  ((u'il  avait  pris  en  Étrurie, 
dans  le  temple  de  la  déesse  Salus,  ou,  selon 
d'autres, dans  celui  de  la  Fortune,  à  Férente,et 
il  le  portait  toujours  comme  une  arme  consacrée 
aux  Jurandes  entreprises,  l'cndant  ce  temps,  l'ison 
devait  rester  au  temple  de  Cércs,  d'où  ,  ensuite , 
Fénius  et  les  autres  l'eussent  mené  au  camp.  An- 
tonia ,  fille  de  l'empereur  Claude ,  devait  l'accom- 
pagner pour  lui  ménager  la  faveur  du  peuple  ,  à  ce 
que  Pline  rapporte.  Quel  ([u'ciit  été  le  garant  de 
ce  fait ,  mon  dessein  n'était  point  de  le  taire , 
quoiqu'il  paraisse  peu  croyable,  ou  (lu'Anlonia, 
pour  un  intérêt  frivole,  eût  prêté  son  nom  et 
compromis  ses  jours;  ou  que  Pison ,  connu  par  sa 
tendresse  pour  sa  femme ,  eût  pris  des  engage- 
ments pour  un  autre  mariage  :  à  moins  que  la 
passion  de  régner  n'étouffe  toutes  les  autres  af- 
fections. 

LIV.  Ce  qui  étonne ,  c'est  qu'au  milieu  de  tant 
de  personnes  riches ,"  pauvres ,  de  naissance ,  de 
rang,  de  sexe  et  d'âge  différents ,  un  scci-et  impé- 
nétrable eût  voilé  tous  leurs  projets  ;  enfin  il  se 
trouva  un  traître  dans  la  maison  de  Scévinus.  La 
veille  de  l'exécution ,  ce  sénateur,  après  un  long 
entretien  avec  ^'atalis ,  rentra  chez  lui ,  et  fit  son 
testament;  puis,  ayant  tiré  de  sa  gaine  le  poi- 
gnard dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  voyant  avec 
peine  que  is  temps  l'avait  émoussé ,  il  recom- 
manda qu'on  l'aiguisât  sur  la  pierre ,  et  qu'on  en 
fît  étinceler  la  pointe ,  et  il  chargea  de  ce  soin  un 
affranchi,  Milicus.  Ensuite,  il  donna  un  repas  plus 
somptueux  qu'à  l'ordinaire ,  la  liberté  aux  escla- 
ves qu'il  aimait  le  mieux ,  de  l'argent  à  d'autres , 
et,  cependant,  il  paraissait  sombre  et  préoccupé 


fortement  d'une  grande  pensée,  quoique, dans  son 
entretien,  qui  était  sans  suite,  il  affectât  de  la 
gaieté.  Enfin,  il  commande  tout  l'appareil  propre 
pour  bander  des  plaies,  pour  étancher  le  sîing,  et 
toujours  a  ce  même  Milicus.  On  ne  sait  s'il  était 
du  secret,  et  l'avait  gardé  jus(|u'alors,  ou  bien 
si,  l'ignorant,  ses  soup(;ons,  comme  plusieurs 
l'ont  rapporté,  furent  éveillés,  pour  la  première 
fois,  par  toutes  ces  circonstances;  mais  cette  âme 
servile  n'eut  pas  sitôt  supputé  le  prix  d'une  per- 
fidie, que  son  devoir,  que  la  vie  de  son  maître, 
que  la  mémoire  de  la  liberté  qu'il  avîiit  reçue, 
que  tous  ces  motifs  disparurent  devant  la  jjcrspec- 
tive  d'un  argent  et  d'un  pouvoir  immenses.  D'ail- 
leurs, il  avait  consulté  sa  femme,  dont  les  con- 
seils se  sentirent  de  la  lâcheté  de  son  sexe.  Elle 
était  la  première  à  remplir  sa  tête  de  frayeurs, 
sur  ce  que  nombre  d'esclaves  et  d'affranchis 
avaient  vu  les  mêmes  choses,  sur  ce  que  le  silence 
d'un  seul  ne  servirait  de  rien,  au  lieu  ([ue  les  ré- 
compenses seraient  toutes  pour  celui-là  seul  qui 
dénoncerait  le  premier. 

LV.  Au  point  du  jour,  Milicus  va  donc  aux 
jardins  de  Servilius.  D'abord ,  on  lui  refusa  l'en- 
trée; mais,  à  force  de  repéter  qu'il  apportait  un 
avis  de  la  dernière  importance,  il  se  fait  intro- 
duire chez  Épaphrodite ,  affranchi  de  Néron ,  qui 
le  mène  chez  Néron  même  ;  et ,  là ,  il  parle  d'un 
péril  urgent ,  d'un  complot  affreux  ,  de  tout  ce 
qu'il  avait  entendu  et  conjecturé.  Il  montre  aussi 
l'arme  qu'on  avait  préparée  pour  assassiner  le 
prince,  et  il  demande  qu'on  fasse  venir  Scévinus. 
Des  soldats  allèrent  le  prendre  sur-le-champ.  Scé- 
vinus allégua ,  pour  sa  justification ,  que  ce  poi- 
gnard,  qu'on  lui  objectait,  avait  été  detouttemps 
révéré  d'un  culte  pai-ticulier  dans  sa  famille ,  et 


animi  validiis  et  corpore  ingens.  Tum  jacentem  et  impe- 
ditam  tribuni  et  centuriones ,  et  ceteioiiim  ut  qiiisque 
audentia;  liabuisset ,  accunerent  tiucidarentqiie ;  primas 
sibi  partes  expostiilante  Scevino,  qui  pugionem  templo 
Salutis  in  Etruria,  sive,  ut  alii  tradidere ,  Fortunœ  Feren- 
tano  m  opi.ido ,  detraxerat ,  gestabatque  velut  magno  operi 
sacrum.  Intérim  Piso  apud  «dem  Cereris  opperireUir, 
unde  eum  prœfectus  Fenius  et  céleri  accitum  ferrent  in 
castra ,  comitante  Antonia,  Claudii  Ca'saris  filia,  ad  eli- 
ciendum  vulgi  favorera  :  quod  C.  Plinius  memorat.  Nol)is 
quoquomodo  traditum  non  occultare  in  aninio  fuit  ;  quam- 
vis  absurdum  videretur,  aut  inanem  ad  spem  Antoniam 
nomen  et  periculuni  commodavisse  ;  aut  Pisonem  ,  notum 
amore  uxoris,  alii  matrimonio  se  obstrinxisse;  nisi  si  cu- 
pido  dominandi  cunclis  alfectibus  flagrantior  est. 

LIV.  Sed  mirum  quam  inter  diversi  generis,  ordinis, 
aetatis,  sexus,  dites,  pauperes,  taciturnitate  omnîa  colii- 
bila  sint;  donec  proditio  cœpit  e  donio  Scevini  :  qui  pridie 
insidiarum ,  niulto  sermone  cuni  Antonio  Natale ,  dein  ré- 
gressas doniura,  testamentum  obsignavit,  promptum 
vaj;ina  pugionem,  de  quo  supra  retuli,  vetustate  oblusum 
increpans ,  asperari  saxo  et  in  mucronem  ardescere  jussit  ; 
earnque  curam  liberto  Miliclio  mandavit.  Simul  aflluen- 


tius  solito  convivium  initum  ;  servorum  carissimi  libertate , 
et  alii  pecunia ,  donaf i  ;  atque  ipse  raœstus  et  magnte  co- 
gitationis  manifestas  erat,  quamvis  Iselitiara  vagis  sernio- 
nibus  simularet.  Postremo  vulneribus  ligaraenta,  quibus- 
que  sistilur  sanguis,  parare  eumdem  Milichum  monet; 
sive  gnaruin  conjurationis  et  illuc  usque  lidum ,  seu  ne- 
scium  et  tune  primuni  arreptis  suspicionibus ,  ut  plerique 
tradidere  de  consequentibus.  Nam  quum  secum  servilis 
animus  prœmia  perfidiœ  reputavit,  simulque  immeusa 
pecimia  et  potentia  obversabantur,  cessit  fas  et  salus  pa- 
troni  et  accepta;  libertalis  nienioria.  Etenim  uxoris  quoque 
consilium  assumpserat,  muliebre  ac  deterius  :  quippe  ul- 
tro  metum  intenlabat ,  «  rnultosque  adstitisse  libertos  ac 
servos ,  qui  eadem  vidermt  ;  niiiil  profiiturum  unius  si- 
lentium;  at  prœmia  pênes  unum  fore,  qui  indicio  prae- 
venisset.  » 

LV.  Igitur,  cœpta  luce,  Milichus  in  hortos  Servilianos 
pergit ,  et ,  quum  foribus  arceretur,  magna  et  atrocia  afferre 
diclitans ,  deductusque  ab  janitoribus  ad  libertum  Neronis 
Epaphroditum ,  niox  ab  eo  ad  Neronem ,  urgens  pericu- 
lum ,  graves  conjurationes ,  et  cetera  quae  audrerat  conje- 
ctaveratque,  docet.  Telum  quoque  in  necem  ejus  paratum 
ostendit,  accirique  reum  jussit  :  is,  raptus  per  milites  et 
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qu'il  le  gardait  dans  son  appartement,  d'où  son 
perfide  affranchi  l'avait  dérobé  ;  qu'il  avait  fait  son 
testament  plus  d'une  fois  et  à  différentes  époques 
indistinctement;  qu'il  lui  était  arrivé  déjà  de 
donner  de  l'argent  et  la  liberté  à  des  esclaves  ;  et 
(jue ,  s'il  y  avait  mis  dans  ce  moment  plus  de  li- 
béralité ,  c'est  que ,  dans  l'épuisement  de  sa  for- 
'^ne ,  et  avec  les  créanciers  qui  le  pressaient ,  il 
craignait  pour  son  testament  ;  que  toute  sa  vie  il 
avait  donné  des  repas  splendides  ,  et  que  ses  dé- 
penses lui  avaient  même  attiré  les  reproches  de 
juges  austères  ;  que  tout  cet  apprêt  pour  des  bles- 
sures s'était  fait  sans  son  ordre ,  et  que  ce  mal- 
heureux avait  voulu  étayer  la  frivolité  de  ses  au- 
tres imputations  par  une  calomnie  dont  il  se  fai- 
sait à  la  fois  le  dénonciateur  et  le  témoin.  Il 
soutint  ses  discours  par  de  la  fermeté  ;  accusant 
sou  esclave ,  et  le  traitant  de  scélérat  exécrable , 
avec  tant  d'assurance  dans  l'air  et  dans  le  ton , 
que  la  délation  tombait,  si  la  femme  de  Milicus 
ne  l'eût  averti  que  Natalis  avait  eu  une  conférence 
longue  et  secrète  avec  Scévinus ,  et  qu'ils  étaient 
tous  deux  les  amis  de  Pison. 

LVI.  On  fait  donc  venir  Natalis,  et  on  les  in- 
terroge séparément  sur  le  sujet,  sur  les  détails  de 
leur  entretien.  La  diversité  de  leurs  réponses  fit 
naître  des  soupçons ,  et  on  les  chargea  de  fers  :  ils 
ne  soutinrent  pas  l'aspect  et  la  menace  des  tortu- 
res. Natalis,  toutefois,  fut  le  premier  qui  avoua. 
Mieux  instruit  des  détails  de  la  conjuration ,  et , 
sachant  mieux  ce  qu'il  fallait  révéler,  il  nomma 
d'abord  Pison ,  ensuite  Sénèque ,  soit  qu'en  effet 
il  eût  négocié  entre  Sénèque  et  Pison ,  soit  qu'il 
voulût  par  là  se  éoncilier  Néron  ,  qu'il  savait 
implacable  ennemi  de  Sénèque  ,  et  cherchant  ar- 
demment tous  les  moyens  de  le  perdre.  Lorsque 

defensionem  orsus,  «  feniim,  ciijus  aif;iieretiir,  olim  re- 
ligione  patria  cultiim  et  in  ciibiciilo  liahitiiin,  ac  fraiide 
liberti  siibreptiim  » ,  rcsitouilit  :  «  tabulas  testamciiti 
Sâcpius  a  se,  et  incustodita  dienim  obseivatione,  signa- 
tas.  Pecunias  et  libertates  servis  el  ante  dono  datas;  sed 
ideo  tune  Jaigiiis,  quia,  tenuijani  re  faniiliaii  et  instau- 
tibus  creditoribus ,  tcstaniento  tlillideret.  ijiinivero  li- 
bérales semper  epulas  struxisse,  et  vitani  anid'nan»  et 
duris  judicibus  (taruni  probatani.  Fomenta  vulneribus 
nnllajussu  suo;  sed,  quia  cetera  palani  vana  objecisset , 
adjungero  crimen ,  nt  sese  ])ariter  indiceni  et  testent 
facerel.  »  Adjicit  dictis  constanliani  :  ineusal  ultro  inte- 
stabiloni  et  conscclcratum ,  tanta  vocis  ac  vultus  securitatc 
ut  labaret  indicium,  nisi  Miliciuun  u\or  adnionuisset  An- 
toniuni  Natalcm  mulla  cuni  Sceviiio  ac  secreto  collocu- 
tum  ,  el  esse  utrosipie  C.  i'isonis  intinios. 

LVI.  Ergo  accitiu"  Natalis  :  et  divers»  interrogantur, 
quisnam  issernio,  qiia  de  re  liiisset;  quuni  exorta  suspi- 
cio,  quia  non  congruentia  rcsponderanl ,  iiidita(|ne  vinc  la. 
Et  tormentoruni  adspeeluni  ac  minas  non  tnlere.  Prior 
tamen  NaUUis,  totius  ronjnrationis  magis  gnarus,  siniul 
arguendi  peritior,  de  Pisone  priniinn  l'alelur  ;  deinde  ad- 
jicit Anna'um  Seneciïm,  sivo  iuternnncius  inter  eum  Pi- 
soneniqiie  fuit,  sive  ut  Neronis  gratiam  pararet,  qui, 


Scévinus  eut  appris  l'aveu  de  Natalis ,  par  une 
faiblesse  pareille ,  ou  dans  l'idée  peut-être  que 
tout  était  déjà  découvert,  et  qu'il  ne  gagnerait 
rien  à  se  taire,  il  déclara  les  autres  complices. 
Dans  ce  nombre ,  Sénécion ,  Lucain ,  Quinctianus, 
nièrent  longtemps.  Enfin ,  se  laissant  corrompre 
par  la  promesse  de  l'impunité ,  afin  de  se  faire 
pardonner  leur  lenteur,  Lucain  dénonça  Atilla, 
sa  propre  mère  ;  Quinctianus  et  Sénécion  dénon- 
cèrent Gallus  et  Pollion,  leurs  meilleure  amis. 

LVII.  Cependant  Néron,  se  rappelant  qu'on 
détenait  Épicharis  sur  la  déposition  de  Proculus, 
et  n'imaginant  pas  qu'une  femme  pût  résister  à 
la  douleur,  donne  ordre  qu'on  déchire  son  corps 
à  la  question.  Mais  ni  les  fouets ,  ni  les  feux ,  ni 
la  rage  industrieuse  des  bourreaux ,  qu'irritaient 
les  bravades  d'une  femme,  ne  purent  vaincre  To- 
piniâtreté  de  ses  dénégations.  Ce  fut  ainsi  qu'elle 
triompha  de  la  question  le  premier  jour.  Le  len- 
demain ,  comme  on  la  ramenait  aux  mêmes  tor- 
tures, portée  sur  une  chaise  (car  ses  membres 
disloqués  ne  lui  permettaient  pas  de  se  soutenir), 
elle  détacha  son  lacet ,  qu'elle  noua  au  haut  de  la 
chaise;  ensuite  passant  son  cou  dans  le  nœud ,  et 
s'appesantissant  de  tout  le  poids  de  son  corps, 
elle  s'arracha  les  faibles  restes  de  sa  vie  :  exemple 
mémorable  dans  une  femme,  dans  une  affran- 
chie, qui,  au  milieu  des  plus  cruelles  douleurs, 
sut  garder  à  des  étrangers,  et  presque  à  des  in- 
connus, une  fidélité  inébranlable;  tandis  que  des 
citoyens ,  des  hommes ,  des  chevaliers  et  des  sé- 
nateurs, avant  la  moindre  épreuve,  trahissaient 
àl'envi  les  plus  chers  objets  de  leur  atlachement. 
Car  Lucain  même,  et  Sénécion  ,  et  Quinctianus, 
ne  cessaient  de  révéler  indistinctement  leurs 
complices,  et  Néron  s'alarmait  de  plus  en  plus, 

infénsiis  Senece ,  omnes  ad  eum  opprimendum  artes  con- 
quirebat.  Tum ,  cognito  Natalis  indicio.  Sce\ inus  quoque, 
pari  imbecillilate,  an  cuncta  jani  patel'acta  credens  nec 
uUum  silentii  emoliimentum,  edidit  reteros;  »>x  quibus 
Luraniis  Qninctianusque  et  Seneeio  diu  abnuere.  Post, 
promissain)[iimilalecorrupti,  quo  tarditatem  exrusarent, 
Lucanus  Atillam  matrem  suam  ,  Quindiaiuis  Glitium  Gal> 
luni,  Seneeio  Aiuiium  PoUionem,  aniieorum  pranipuos, 
nominavere. 

LVII.  Atque  intérim  IVero,  reeordalus  Volusii  Proculi 
indicio  Kpicliarin  attineri,  ratuscpie  inuliel)re  corpus 
iinpar  doiori,  tormenlis  dilacerari  jubet.  At  iilam  non 
vcrbera ,  non  ignés ,  non  ira  eo  acrius  torquentium  ne  a 
t'emina  spernerentur,  pervicere  ijuin  objecta  denegaret. 
Sic  primus  qiia-stionis  dies  contem|)lns.  Postero,  quuni 
ad  eosdem  cruciatus  retraiiercfnr  gcstamine  sella»  (  nani 
dissolutis  menibris  insistore  neepiibal),  vindo  fasciap, 
quam  peclori  deiraxeral,  in  niodum  laijuei  ad  arcuni  sol- 
Uv  restricto,  indidit  cerviceni,  et ,  corporis  pondère  con- 
nisa,tenuem  jam  spiiilum  expressif  :  clariore  exemplo 
libertiiia  mniier,  in  tanla  necossilate ,  alienos  ac  prop« 
igiiofos  protcgeiido,  (|iiinn  in^eir.ii,  et  viri ,  et  équités 
romani  senatorcsque,  infacti  tormentis ,  carissima  suorum 
quisque  pignorum  protlerent.  Non  cniin  oniiltebant  Luc;\- 
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mal^iH"  lu  tri|)l('  parde  dont  il  s'était  ciiviroimé. 

\.y\\\.  Il  alla  jusqu'à  j;artiii-  i\v.  soldats  tous  les 
nnn-s,  jus(|u'a  faire  ijivestir  et  la  mer  et  le  Tibre. 
Il  semblait  vouloir  tenir  I\ome  prisonnieic.  In- 
cessamment couraient  dans  les  j)laees,  dans  les 
maisons,  et  jus(iue  dans  les  ebamps  et  dans  les 
villes  voisines,  fantassins  et  cavaliers,  môles  avec 
un  îirand  nombre  de  Germains,  (jui  avaient  la 
conllaneedn  prince, comme  étran<j;ers.On  voyait 
traînercontinuellement  des  troupes  entières  d'ac- 
cusés, qu'on  entassait  au.v  portes  des  jardins; 
et,  quand  ils  étaient  entrés  pour  [subir  l'interro- 
gatoire ,  s'ils  avaient  marqué  de  la  joie  à  la  vue  de 
quelques  conjurés,  si,  parbasard,  ils  s'étaient 
parlé,  s'ils  s'étaient  rencontrés  ensemble  au  spec- 
tacle ou  dans  un  festin ,  on  les  jugeait  coupables. 
Fénius ,  Fénius  lui-même  se  joignait  aux  barbares 
perquisitions  de  Tigellinus  et  de  Néron;  et, 
comme  on  ne  l'avait  point  encore  nommé,  il 
poursuivait  ses  complices  impitoyablement,  pour 
ne  point  le  paraître.  Subrius ,  présent  à  l'interro- 
gatoire ,  voulait ,  sur  l'heure  même,  assassiner  le 
prince,  et  il  lit  signe  à  ce  même  Fénius  ;  mais  ce- 
lui-ci s'y  opposa ,  et  arrêta  le  mouvement  du  tri- 
bun ,  qui  portait  déjà  la  main  sur  la  garde  de  son 
épée. 

LIX.  La  conjuration  découverte,  pendant  qu'on 
entendait  Milicus,  queScévinus  chancelait,  quel- 
ques amis  de  Pison  le  pressèrent  de  marcher  au 
camp,  ou  de  monter  aux  rostres,  et  de  faire  une 
tentative  sur  les  soldats  ou  sur  le  peuple.  Leurs 
complices,  en  secondant  ses  efforts,  entraîne- 
raient ceux  même  qui  ne  l'étaient  pas;  c'était 
beaucoup  qu'une  première  impulsion,  dont  le 
bruit  seul  avait ,  dans  les  nouvelles  entreprises , 
une  grande  influence.  Néron  n'était  point  préparé 

nus  quoque  et  Senecio  et  Quinctianus  passim  coHScios 
edere  ;  magis  magisque  pavido  Nerone ,  quanquam  iimlti- 
plicalis  excubiis  semet  sepsisset. 

LVIII.  Quin  et  urbem ,  per  manipules  occupatis  mœni- 
bus ,  insesso  etiam  mari  et  amne ,  velut  in  custodiam  dédit. 
Volitabantque  per  fora,  per  donios,  rura  quoque  et  proxima 
municipiorum ,  pedites  equitesque,  permixti  Germanis, 
quibus  fidebat  princeps ,  quasi  externis.  Continua  liinc  et 
juncta  agmina  trahi ,  ac  foribus  hortoruni  adjacere.  Atque , 
ubi  dicendam  ad  causam  introissent ,  laHatum  erga  conju- 
ratos,  si  forluitus  sermoet  subitioccursus,  si  convivium , 
si  spectaculum  simul  inissent,  pro  crimine  accipi;  quum, 
super  Nerouis  ac  Tigellini  saevas  percunclationes ,  Fénius 
quoque  Rufus  violenter  urgeret,  nondum  ab  indicibus 
nominatus,  sed,  que  fidem  inscitia>  pararet,  atrox  adver- 
sus  socios.  Idem  Subrio  Flavio  assistent,  innuenli(]ue  an 
ûiter  ipsam  cognitionem  destringeiet  gladium  csedemque 
patraret,  renuit,  infregitque  impetum  jani  manum  ad 
capulum  referentis. 

LIX.  Fuere  qui,  prodila  conjuratione ,  dum  auditur 
Milichus,  dum  dubitat  Scevinus,  bortarenlur  Pisonem 
«  pergere  in  castra ,  aut  rostra  ascendere  studiaque  mili- 
tum  et  populi  tentare  :  si  conatibus  ejus  conscii  aggre- 
garentur,  seouturos  etiam   intègres,  magnamque  motœ 


à  cet  événement;  si  les  braves  même  s'intimident 
quand  ils  sont  surpris,  pouvait-on  croire  (jue  ce 
vil  chanteur  trou\àt  dans  Tigellinus,  et  dans  les 
courtisanes  (jui  racc'omi)auiiaicnt ,  le  courage  de 
résister?  lieaueouj)  de  |)r(»jets,  au  moment  de 
l'exécution , devenaient  faciles  , qui ,  auparavant, 
semblaient  impraticables  :  c'était  en  vain  qu'il  se 
llattait  du  silence  et  de  la  fidélité  de  tant  de  com- 
plices; il  fallait  se  défier  des  corps  et  des  âmes;  il 
n'était  point  de  secret  (jue  n'arrachassent  les  tor- 
tures ou  les  récompenses,  et  on  viendrait  bientôt 
l'arrêter  lui-même,  pour  le  traîner  ensuite  a  une 
mort  ignominieuse  :  combien  ne  valait  il  pas 
mieux  i)erir  en  embrassant  la  cause  publique ,  en 
mvoquant  le  nom  de  la  liberté!  Si  les  soldats  lui 
manquaient ,  et  si  le  peuple  l'abandonnait ,  il  lui 
resterait  du  moins  l'honneur  d'une  mort  digne  de 
ses  ancêtres ,  digne  de  ses  descendants.  Ces  motifs 
ne  touchèrent  point  Pison;  il  se  montra  en  pu- 
blic quekiues  instants ,  puis  alla  se  renfermer  chez 
lui  pour  se  préparer  à  son  dernier  moment.  Bien- 
tôt il  vitarriver  les  satellites  deNéron ,  tous clioisis 
parmi  les  soldats  nouvellement  enrôlés,  ou  fjui, 
du  moins,  n'étaient  pas  encore  vétérans;  car 
Néron  craignait  que  ceux-ci  n'eussent  été  gagnés. 
Pison  se  fit  couper  les  veines  des  bras.  Son  testa- 
ment fut  infecté  d'adulation  pour  Néron;  ce  qu'il 
fit  par  amour  pour  sa  femme.  Cette  femme ,  nom- 
mée Arria ,  indigne  de  sa  race ,  n'était  recomman- 
dable  que  par  sa  beauté.  Il  l'avait  enlevée  à  Do- 
mitius  Silius ,  son  ami ,  dont  elle  était  l'épouse. 
Le  choix  d'un  prostitué,  pour  son  ami,  et  d'une 
impudicpie,  pour  sa  femme,  suffit  pour  faire  ju- 
ger des  mœurs  de  Pison. 

LX.  La  mort  de  Latéranus,  consul  désigné, 
suivit  immédiatement  et  avec  tant  de  prorapti- 

rei  famam,  quœ  plurimum  in  novis  consiliis  valeret. 
Niliil  adversum  hoc  Neroni  provisura ,  etiam  fortes  vires 
subitis  terreri;  nodum  ille  scenicus ,  Tigeliino  scilicel 
cum  pellicibus  suis  comitaute ,  arma  contra  cieret.  Multa 
experiendo  confieri,  quœ  segnibus  ardua  videantur. 
Frustra  silentium  et  lidem  in  tôt  consciorum  aniuiis  et 
corporibus  sperari  :  cruciatu  aut  pra-mio  cuncta  pervia 
esse.  Venturos  qui  ipsum  quoque  vincirent,  postremo 
indigna  nece  afficerent.  Quanto  laudabilius  periturum, 
dum  amplectitur  rempublicam ,  dum  auxilia  libertati  in- 
vocat?  ÎNIiles  potius  deesset,  et  plèbes  desereret,  dum 
ipse  majoribus,  dum  posteris,  si  vita  prœriperetur, 
mortem  approbaret.  »  Immotus  liis,  et  pautlulum  iu  pu- 
blico  versatus,  post  domi  secretus  animum  adversum 
supiema  firmabat  ;  douée  maiius  militum  adveniret ,  quos 
Nero  tirones  aut  stipendiis  récentes  delegerat  :  nam  vêtus 
miles  limebatur,  tanquam  favore  imbulus.  Obiit,  abruptis 
brachiorum  venis.  Testamentum  fœdisadversus  Xeronem 
adulationibus  amori  uxoris  dédit;  quani  degeuerem ,  et 
sola  corporis  forma  commendatam,  aiuici  niatrimonio 
abstulerat.  Nomen  mulieris  Ariia  Galla,  priori  niarito 
Domilius  Silius;  hic  patientia ,  iila  impudicitia,  Pisonis 
infaniiam  piopagavere. 
LX.  Proximam  necem  Plautii  Latcrani ,  consulis  desi- 
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tude ,  (pie  Néron  ne  lui  laissa  pas  même  le  temps 
d'embrasser  ses  enfants ,  ni  cet  instant  si  court 
qu'on  avait  ordinairement  pour  disposer  de  sa 
mort.  Traîné  précipitamment  au  lieu  réservé  pour 
le  supplice  des  esclaves,  il  est  égorgé  de  la  propre 
main  du  tribun  Statius,  gardant  jusqu'au  bout 
un  généreux  silence,  et  ne  reprochant  rien  a  son 
complice,  qui  était  son  bourreau.  A  cette  mort  suc- 
céda celle  de  Sénèque  que  Néron  désirait  plus  im- 
patiemment que  toutes  les  autres,  non  qu'il  eût  la 
preuve  que  Sénèque  eût  conspiré  :  mais  il  voulait 
achever  par  le  fer  ce  qu'il  avait  tenté  en  vain  par 
le  poison.  Natalis,  qui  l'impliqua  seul,  se  borna 
à  dire  qu'il  avait  été  voir  Sénèque  malade,  et  lui 
demander  pourquoi  il  refusait  de  recevoir  Pison  ; 
qu'il  serait  mieux  de  cultiver  leur  amitié  en  se 
".'voyant  souvent  :  à  quoi  Sénèque  avait  répondu  que 
ces  visites  mutuelles  et  ces  fréquents  entretiens  ne 
convenaient  ni  à  l'un  ni  à  l'autre;  qu'au  reste  il 
serait  toujours  prêt  à  sacrifier  sa  vie  à  Pison.  On 
^''chargea  Silvanus,  tribun  d'une  cohorte  préto- 
'.' Tienne,  de  porter  cette  déposition ,  et  de  deman- 
der à  Sénèque  s'il  convenait  du  discours  de  Na- 
talis et  de  sa  réponse.  Soit  par  hasard ,  soit  à  des- 
sein ,  Sénèque  était  revenu  de  Campanie  ce  jour 
même  :  il  s'était  arrêté  à  quatre  milles  de  Rome , 
dans  une  de  ses  maisons  de  plaisance.  Le  tribun 
y  arriva  le  soir,  et  la  fit  investir  par  un  gros  de 
soldats.  Sénèque  soupait  avec  sa  femme  Pauline 
et  deux  amis,  lorsqu'on  lui  remit  l'ordre  de 
l'empereur. 

LXÏ.  11  répondit  que  Natalis  était  venu  de  la 
part  de  Pison  se  plaindre  de  ce  qu'il  refusait  de 
le  voir;  qu'il  avait  allégué  sa  santé  et  son  amour 
pour  le  repos;  cjue  rien  au  monde  n'avait  pu  lui 
faire  dire  d'un  homme ,  qui  n'était  pas  son  sou- 
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verain ,  qu'il  fût  prêt  à  lui  sacrifier  sa  vie  ;  que 
son  caractère  ne  le  portait  point  à  l'adulation ,  et 
que  personne  ne  le  savait  mieux  que  Néron ,  qui 
avait  éprouvé  plus  souvent  le  courage  de  Sénèque 
que  ses  complaisances.  Lors{[iie  le  tribun  vint  rap- 
porter cette  réponse ,  Néron  était  avec  Poppée  et 
Tigellinus,  son  conseil  de  confiance,  avec  lequel 
il  réglait  toutes  ses  cruautés  :  il  demande  si  Sé- 
nèque songait  à  se  donner  la  mort.  Le  tribun  ré- 
pondit qu'il  ne  le  croyait  pas,  à  l'air  d'assurance 
et  de  sérénité  qu'il  avait  remarqué  dans  ses  dis- 
cours et  sur  son  visage.  On  le  renvoie  donc  por- 
ter à  Sénèque  l'ordre  de  mourir.  Fabius  rap- 
porte qu'à  son  retour  il  prit  un  autre  chemin ,  et 
se  détourna  pour  voir  Fénius  ;  qu'ayant  exposé 
l'ordre  de  César,  il  lui  demanda  s'il  obéirait; 
et  que  le  préfet  le  lui  conseilla ,  par  cette  lâcheté 
fatale  qui  les  engourdissait  tous;  car  Silvanus 
était  du  nombre  des  conjurés ,  et  il  multipliait 
les  crimes  dont  il  avait  conspiré  la  vengeance. 
Toutefois  il  ne  voulut  souiller  ni  sa  bouche ,  ni 
ses  yeux  :  ce  fut  un  des  centurions  cpii  entra 
pour  signifier  à  Sénèque  son  arrêt  de  mort. 

LXn.  Lui',  sans  s'émouvoir,  demande  son  tes- 
tament ;  et ,  sur  le  refus  du  centurion ,  se  tour- 
nant vers  ses  amis ,  et  les  prenant  à  témoin  de 
l'impossibilité  où  on  le  réduisait  de  reconnaî- 
tre leurs  services  ,  il  leur  lègue  l'image  de  sa  vie, 
le  seul  bien  alors  qu'il  possédait,  et  le  plus  pré- 
cieux; il  leur  dit  de  se  ressouvenir  de  lui ,  qu'une 
amitié  aussi  constante  leur  ferait  honneur;  et, 
comme  ils  fondaient  eu  larmes,  il  ranima  leur 
courage ,  tantôt  avec  douceur,  tantôt  avec  une 
sorte  d'empire  et  de  sévérité;  leur  demandant  où 
était  donc  la  philosophie ,  où  était  cette  raison 
qui ,  depuis  tant  d'années ,  se  prémunissait  contre 


gnati ,  Nero  adjunf^t ,  adeo  propere  nt  non  complecti  libe- 
ros,  noniliud  brève  mortisaibiliiiim  i>ermitteret.  RapUis 
in  locuni  scivilibus  pœnis  seposituni ,  manu  Stalii  tr ibuni 
tnicidaliir,  plenus  conslantis  siienlii,  nectribiinoolyicions 
eamdem  conscicntiam.  Sequitiir  cu-dos  Anna-!  Soneca>  Kt- 
tissima  principi,  non  quia  conjiirationis  niaiiifesluin  coni- 
percrat,  sed  ut  ferro  grassaretur,  quando  veuenuni  non 
processerat.  SoUis  quippe  Natalis,  et  liactenus  pionipsil, 
«  missuni  se  ad  .Tgrotinn  Senecam,  ult  visoret  contiiiere- 
returque  r iir  Pisoneni  aditu  aiceret  ;  inolins  fore  si  ami- 
citiain  fainiliari  cougressu  evercuis^eut.  Kt  res|)ondisse 
Senecam,  sermones  nmtuos  et  crebra  coilo(|nia  niutii 
conduceie;  celerain  sabiteni  suain  incxdiimilate  Pisonis 
innili.  <•  lliioc  ferre  (Iranius  Silvanus,  tribunus,  pra.Mori;v 
cohorlis,  et,  an  dicta  Natalis  suaque  responsa  nosct'ret, 
percunctari  Senecam  jubetur.  Is,  forte  an  prudens,  ad 
eum  dieni  ex  Campania  reineaverat,  quarliMn(iue  apud 
lapidem,  suburbano  rure,  substiterat.  lllo,  pro|>in(pia 
vespera,  tribunus  venit  et  villam  globis  niililum  sepsit. 
Tiim  ipsi,  cum  l'ompeia  Panlina  u\ore  et  amicis  duobus 
epulanli.  mandata  imperatoris  etiidit. 

LXI.  Seneca,  «  niissumad  se  Natalcm  conqnestuniqiic 
nomine  Pisonis  quod  a  visendo  eo  proliiberetur,  seqiie 


rationem  valetudinis  et  aniorem  (piielis  excusarisse  » 
respondit  :  «  cur  salutem  privati  boniinis  iucoluniilali  suae 
anleferrcl ,  causani  non  habuisse  ;  nec  sibi  promptum 
in  adulationes  ingenlum;  idquc  nulli  niagis  gnarum 
quam  Neroni ,  qui  sa-pius  libertatem  S<'neti\'  quam  ser- 
vitium  experlus  esset.  <>  Ubi  ba'c  a  tribuiio  relata  sunt, 
PoppaM  et  Tigellino  coram ,  quod  erat  sa'vienti  [iriiicipi 
iutiuium  ronsilioruui,  itiferrogat  an  Senoea  vobiiitaiiani 
niortcin  pararet.  Tuni  tribunus  nulla  pavoris  sii;n,i,  nihil 
triste  in  veibis  ejus  aul  \ultu  deprcbtusuni  contiiuiavit. 
Ergo  regredi  et  indiceie  uiortem  jubetiu'.  Tradil  labius 
Rusticus ,  non  eo  (pio  veueral  ilinere  rediUim  ,  sed  tlexisse 
ad  Feniiim  pra'fcttiun ,  et,  exposilis  Ca'saris  jussis,  an 
obteinperarel  interrogavisse;  mouiluuique  ab  eo  ut  exse- 
querelur  :  fatali  ouuiiuui  iguavia;  iiani  et  Silvanus  iuter 
conjuralos  erat,  augebalcpie  seeiera  in  (pioruui  ullionein 
consenseral.  Voei  tamen  et  adspeelui  peperiit  ;  iulromisit- 
que  ad  Senecam  uuuni  ex  centuriunibus,  qui  necessitatcm 
ullimam  deuiuiciaret. 

lAII.  nie  interrilus  poscit  testament!  tabulas;  ac, 
denegauleceuturioue,  couversus  ad  amicos  »  quando  me- 
rilis  eoruin  referre  graliam  proliiberetur,  quod  unum  jain 
et  tamen  pulcherrimuui  liabeat,  imajjinem  vilaj  suai  re 
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les  événements;  si  l'on  ignorait  la  cruauté  de 
Néron  ;  et  s'il  était  possible  que  le  meurtrier  de  sa 
niere  et  de.son  irère  épargnât  l'homme  qui  l'avait 
élevé. 

LXllI.  Voilà  ce  qu'il  dit  à  peu  près  en  s'adres- 
santà  tous  :  ensuite  il  embrasse  sa  femme;  et, 
faisant  quelque  effort  pour  repousser  les  craintes 
(|ue  lui  donnait  la  situation  de  celte  épouse  ché- 
rie, il  la  prie,  il  la  conjure  de  modérer  s<i  don- 
leur,  d'en  abréger  le  cours,  et  de  clierclier,dans 
la  contemplation  d'une  vie  vertueuse,  un  adou- 
cissement honorable  à  la  perte  de  son  mari.  Pau- 
line protesta  qu'elle  était  décidée  à  mourir,  et 
elle  sollicitait  le  ministère  de  l'exécuteur.  Sénè- 
(jue  ne  voulut  point  s'opposer  à  la  gloire  de  sa 
femme;  d'ailleurs  sa  tendresse  s'alarmait  de  lais- 
ser en  proie  aux  outrages  ce  qu'il  aimait  unique- 
ment :  «  Je  t'avais  indiqué ,  dit-il ,  ce  qui  pouvait 
«  l'engager  à  vivre  ;  tu  préfères  l'honneur  de  mou- 
«  rlr;  je  ne  serai  point  jaloux  de  tant  de  vertu. 
«  Quand  le  courage  serait  égal  dans  nos  deux 
«  morts ,  le  mérite  sera  toujours  plus  grand 
«  dans  la  tienne.  »  Après  ces  mots ,  le  même  fer 
leur  ouvre  le  bras  à  tous  deux.  Sénèque,  dont  le 
corps  exténué  par  la  vieillesse  et  par  un  régime 
austère ,  ne  laissait  échapper  son  sang  qu'avec 
lenteur,  se  fait  aussi  couper  les  veines  des  jambes 
et  des  jarrets.  Comme  il  souffrait  des  tortures 
affreuses ,  craignant  que  ses  douleurs  n'abattis- 
sent le  courage  de  Pauline,  et  redoutant  aussi 
pour  lui-même  le  spectacle  des  tourments  de  sa 
femme,  il  lui  conseille  de  passer  dans  une  autre 
chambre.  Alors  il  appelle  ses  secrétaires  ;  et ,  son 
éloquence  ne  l'abandonnant  pas  même  à  son  der- 


nier moment,  il  leur  lit  écrire  un  discours  que  je 
ne  veux  point  déligm-cr,  et  (fui  est  entre  les  mains 
de  tout  le  monde,  tel  fju'il  le  dicta. 

I>\IV.  Cependant  >rn)n,  qui  n'avait  contre 
Pauline  aucun  ressentiment  persoimel,  et  qui 
craignait  que  sa  cruauté  ne  devînt  anssi  trop 
odieuse,  donne  ordre  qu'on  j)révienne  cette  mort. 
Sur  les  instances  des  soldats,  les  affranchis  et 
les  esclaves  étanchent  le  sang,  lui  lient  les  veines 
des  bras.  On  ignore  si  ce  fut  a  l'insu  de  Pauline; 
car  dans  le  public ,  ardent  a  Siiisir  les  imputations 
malignes,  il  ne  manqua  point  de  gens  persuadés 
que,  tant  qu'elle  crut  Néron  implacable,  elle 
avait  cherché  l'honneur  de  partager  le  sort  de  son 
mari  ;  mais  qu'ayant  une  fois  envisagé  un  espoir 
meilleur,  elle  succomba  à  la  douceur  de  vivre. 
Klle  vécut  encore  quelques  années,  fidèle  à  la 
mémoire  de  son  époux  ;  elle  avait  conservé  une 
pâleur  extrême,  qui  montrait  visiblement  com- 
bien elle  avait  perdu  d'esprits  et  de  vie.  De  son 
côté ,  Sénèque ,  voyant  le  sang  couler  avec  tant  de 
peine,  et  la  mort  si  lente  à  venir,  pria  Statius 
Annœus,  qui  lui  avait  rendu  longtemps  les  ser- 
vices d'un  ami  et  ceux  dun  médecin ,  de  lui  ap- 
porter un  poison  dont  il  s'était  pourvu  ancien- 
nement :  c'est  celui  qu'on  fait  prendre  aux  cri- 
minels à  Athènes.  Sénèque  l'avala,  mais  en  vain: 
ses  membres  déjà  froids  ne  pouvaient  développer 
l'activité  du  poison.  Enfin  il  entra  dans  un  bain 
chaud ,  dont  il  arrosa  les  esclaves  qui  étaient  le 
plus  près ,  en  disant  qu'il  offrait  cette  libation  à 
Jupiter  libérateur.  Puis  il  se  plongea  dans  l'étuve, 
dont  la  vapeur  le  suffoqua.  Son  corps  fut  brûlé 
sans  aucune  pompe  ;  il  l'avait  recommandé  lui- 


linqueie ,  »  testatur  ;  «  cujns  si  memores  essent  bonarum 
aîliuiïi ,  famam  lani  constantis  ainicitiie  latiiros.  »  Simul 
lacrynias  eoium ,  modo  sernione ,  modo  iutentior  in  mo- 
dum  coeiceulis ,  ad  fumitudinem  revocat,  rogilans  «  ubi 
praecepta  sapieiit'uie ,  ubi  tôt  per  annos  meditata  ratio 
adversmii  iinminentia  :  ciii  eniin  ignaram  fuisse  saevi- 
liam  Neronis?  K«(jue  aliud  siiperesse,  post  matrem  fra- 
tremque  inteifectos,  quam  ut  educatoris  prajceptorisque 
necein  adjiceret.  » 

LXIII.  Ubi  ba'c  atque  talia  in  commune  disseruit, 
complectitur  uxoiem ,  et  paullulum  adversus  pracsentem 
formidinem  mollilus ,  rogat  oi  atque  »  temperare  dolori , 
neœternum  susciperet,  scd,  in  contemplalione  vilœ  per 
virtutem  actae ,  desiderium  niarili  solatiis  honestis  tole- 
raret.  »  llia  contra  sibi  quoque  desliuatara  mortem  as- 
severat,  manumque  percussoiis  exposcit.  Tum  Seneca, 
gloiise  ejus  non  adversus,  simul  amore ,  ne  sibi  unice 
dilectam  ad  injurias  relinqueret,  «  Yitœ,  inquit,  delini- 
«  menta  monstraveram  tibi ,  lu  mortis  decus  mavis  ;  non 
«  invidebo  exemplo  :  sit  bujus  tam  fortis  exitus  constan- 
«  tia  pênes  utrosque  par,  claiitudinis  plus  in  tuo  tine.  « 
Postqu.T,  eodem  ictu  bracliia  ferro  exsolvunt.  Seneca, 
quoniam  senile  corpus  et  parco  victu  tenuatum  lenta  elfu- 
gia  sanguini  praebebat,  cruium  quoque  et  poplitum  venas 
abrumpit.  Sa;visque  cruciatibus  defessus,  ne  dolore  suo 


animum  uxoris  infringeret,  atque,  ipse,  visendo  cjus  tor- 
menla,  ad  impatientiam  delaberetur,  suadet  in  aliud  eu- 
biculum  abscederet.  Et,  novissimo  quoque  momento 
suppeditante  eloquentia ,  advocatis  scriptoribus ,  pleraque 
tradidit,  quao,  in  vulgus  édita  ejus  verbis ,  iuvertere  su- 
persedeo. 

LXIV.  At  Nero ,  nuUo  in  Paulinam  proprio  odio ,  ac  ne 
glisceret  invidia  crudelitalis,  inbiberi  mortem  imperat. 
Hortautibus  militibus,  servi  Hbertique  obbgant  bracbia, 
premunt  sanguinem,  incertuni  an  ignarae  :  nam,  ut  est 
vulgus  ad  détériora  promptum,  non  detuere  qui  crede- 
rent ,  donec  implacabileni  Keroném  timuerit ,  famam  so- 
ciatœ  cum  niarito  morlis  pelivisse;  deinde,  oblata  mitiore 
spe ,  blandimentis  vitaj  evictam  :  cui  addidit  paucos  post- 
ea  annos,  laudabili  in  maritum  memoria ,  et  ore  ac  mem- 
bris  in  eum  pallorem  albentibus,  ut  ostentui  esset  mul- 
tum  vitalis  spiritus  egestum.  Seneca  mterim,  durante 
tractu  et  lentiludiue  mortis ,  Statium  Anuaeum ,  diu  sibi 
amititiaj  fide  et  arte  medlcinœ  probatum ,  orat  provisum 
pridem  venenum ,  quo  damnati  publico  Atbeniensium  ju- 
dicio  exstinguerentur,  promeret;  allatumque  liausit  fru- 
stra, frigidus  jam  arlus,  et  cluso  corpore  adversum  vim 
vencni.  Postremo  stagnum  calidas  aquœ  introiit,  resper- 
;ens  proximos  servorum ,  addita  voce  «  iibare  se  liquo- 
rem   illum  Jovi  Liberatori.    »  Exin  balneo  illafus,  et 
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même  par  son  testament,  dans  le  temps  qu'il  avait 
encore  toutes  ses  richesses  et  toute  sa  faveur, 
s'occupant  dès  lors  de  sa  fin. 

LXV.  Le  bruit  courut  que  Subrius ,  ainsi  que 
les  centurions,  par  une  résolution  secrète,  qui 
pourtant  ne  fut  point  ignorée  deSénèque ,  avaient 
décidé  qu'après  s'être  défaits  de  Néron  par  la  main 
de  Pison ,  ils  se  déferaient  de  Pison  même ,  pour 
donner  l'empire  à  Sénèque ,  qui  semblait  n'avoir 
été  désigné  pour  ce  choix  que  par  la  réputation 
bien  innocente  de  ses  vertus.  On  allait  même  jus- 
qu'à débiter  les  propres  mots  de  Subrius  :  qu'on 
ne  gagnerait  rien  à  remplacer  un  joueur  de  lyre 
par  un  comédien  ;  car  Pison  jouait  la  tragédie  pu- 
bliquement, comme  Néron  jouait  de  la  lyre. 

LXVL  Au  reste ,  la  part  que  les  gens  de  guerre 
tivaient  eue  à  la  conspiration  cessa  d'être  ignorée, 
les  conjurés  s'étant  déchaînés,  à  la  fin,  contre 
Fénius,  qu'ils  ne  supportaient  point  d'avoir,  à 
la  fois,  pour  complice  et  pour  juge.  Comme  il  les 
pressait  de  questions  et  de  menaces ,  Scévinus  , 
avec  un  sourire  amer,  lui  dit  que  personne  n'en 
savait  plus  que  lui ,  et  il  l'exhorta  à  dévoiler  tout 
lui-même ,  à  ne  rien  cacher  à  un  si  bon  prince.  A 
ce  mot ,  Fénius  ne  peut  ni  parler ,  ni  se  taire  ;  des 
sons  mal  articulés  et  mille  signes  visibles  de  frayeur 
le  trahissent.  Tous  les  autres  en  même  temps , 
et  particulièrement  Cervarius ,  chevalier  romain, 
accumulent ,  à  l'envi ,  les  preuves  :  Tempereur  le 
fait  saisir  et  garrotter  par  Cassius ,  soldat  d'une 
force  prodigieuse ,  qu'il  tenait  près  de  sa  per- 
sonne. 

LXVIL  Ces  mêmes  dépositions  eurent  bientôt 
perdu  aussi  letribun  Subrius , qui ,  d'abord ,  pour 
sa  justification ,  s'était  rejeté  sur  la  différence  de 

vapore  ejus  exanimalus,  sine  ullo  fimcris  solemni  crc- 
matur.  Ita  codicillis  prsesciipserat ,  quuni ,  cHam  luin 
prœdives  cl  prappotens ,  suprerrùs  suis  consiilerct. 

LXV.  Faina  fuit  SulDiium  Flavium,  ciuti  centtuisni- 
bus,  occullo  consilio,  neqvic  tamcn  ignorante  Seneca, 
(ieslinavisse  ut,  post  occisum  opcra  Pisonis  Neroncm, 
Piso  quoqiic  interficeretur,  traderctiirque  iuiporium  Se- 
necffi,  quasi  insonti ,  claiiUulino  viitutuin  art  siuiiiunm 
fastlRium  deleclo.  Quin  et  veiba  Flavii  vul^abaulur,  «  non 
rcferrc  dedecori,  si  ciliiarœdus  demoveretur  et  tiagœ- 
dus  succederet;  »  quia,  ut  Ncro  cilliara ,  ita  l'iso  tia- 
Rico  ornatu ,  canebat. 

LXVr.  Cetcrum  militaris  quoquc  conspiratio  non  ullia 
fefeilit,  accensis  indi(ùhus  ad  prodiMidum  Feniun»  Kiifuni, 
qucm  oumdem  consciuni  et  inquisitorcn»  non  iolorabanl. 
Krgo  instanli  niinitanlique  lenidens  Scévinus,  "  nemi- 
nem,ait,  pUua  scire  qnani  ipsuni.  »  Hoilaluique  ullro 
redderet  tam  bono  piiiicipi  vicem.  Non  vox  adversuni 
ca  Fenio ,  non  silenlium ;  sed ,  veiba  sua  pi,Tpertiens  et 
pavoris  manifeslus ,  eelcrisque  ac  maxime  Ceivai io  i*io- 
culo,  équité  ,  ad  convineendimi  eiun  connisis,  jiissii  im- 
peratoiis,  a  Cassio  milite,  qui  ob  insigne  coipoiis  rohur 
adstabat,  corripitur  vincituniue. 

LXVII.  Mox ,  eonmidem  iudicio  ,  Subrius  Flavius  ti  i- 
buDUS  pervertitur,  primo  dissimilitudinem  morum  ad  de- 
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ses  mœurs ,  sur  l'impossibilité  qu'un  guerrier,  tel 
que  lui ,  se  fût  associé ,  pour  une  pareille  entre- 
prise, avec  des  hommes  lâches  et  efféminés.  Puis, 
se  voyant  pressé,  il  envisage,  dans  l'aveu,  une 
gloire  nouvelle  qu'il  embrasse.  Interrogé  par  Né- 
ron sur  les  motifs  qui  l'avaient  poussé  à  trahir 
son  serment  :  «  Je  te  haïssais,  dit-il;  parmi  tes 
'<  soldats ,  nul  ne  te  fut  plus  fidèle ,  tant  que  tu 
«  méritas  d'être  aimé  ;  j'ai  commencé  à  te  hair, 
'<  depuis  que  je  t'ai  vu  assassin  de  ta  mère  et  de 
«  ta  femme,  cocher,  histrion  et  incendiaire.  «J'ai 
rapporté  ses  propres  mots,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
été  aussi  répandus  que  ceux  de  Sénèque,  et  qu'il 
y  a ,  dans  cette  réponse  de  soldat ,  une  simpU- 
cité  brute  et  énergique ,  qui  ne  méritait  pas  moins 
d'être  connue.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que, 
dans  toute  cette  conjuration,  rien  ne  blessa  plus 
cruellement  les  oreilles  de  Néron ,  pour  qui  ces 
vérités  étaient  aussi  nouvelles  que  les  crimes  lui 
étaient  familiers.  On  charge  le  tribun  Niger  du 
supplice  de  Subrius.  Niger  fit  creuser  une  fosse 
dans  «n  champ  tout  près  de  là.  Subrius ,  ne  la 
trouvant  ni  assez  large,  ni  assez  profonde,  en 
présence  des  soldats  qui  l'entouraient  :  «  Cela 
même ,  dit-il,  ils  ne  savent  pas  le  faire  ;  >-  et,  le 
tribun  lui  recommandant  de  bien  présenter  la 
gorge  :  "  Puisses-tu  frapper  aussi  bien  !  »  Mais 
lui, tout  tremblant,  put  à  peine,  en  deux  coups, 
détacher  la  tête;  du  reste,  û  s'enféUcita,  se  van- 
tant à  Néron  d'avoir  tué  Subrius  deux  fois  pour 
ime. 

LXVIIL  AprèsSubrius,  le  centurion  Sulpicius 
fut  celui  qui  marqua  le  plus  d'intrépidité.  Néron 
lui  demandant  pourquoi  il  avait  conspiré,  il  ré- 
pondit froidement  qu'on  ne  pouvait  rendre  un  au- 

fensionem  irahens  ,  »  neque  se  armatum  cum  inermihus 
et  efteminalis,  fantum  farinus  oonsor iaturum  ;  »  dein, 
postquam  urgeitatur,  conCessionis  gloriam  ampiexus, 
intenogatusque  a  Nerone  quihus  causis  ad  obhvionem 
saeramenti  processisset ,  .<  Oderam,  le,  inquit  :  nec  quis- 
«  quani  tibi  (idelior  niilitum  fuit ,  dum  amaii  nu'iuisti ; 
'<  odisse  cœpi ,  postquam  iwrricida  matris  et  uxoris ,  aurii;» 
"  et  bistiio  et  incendiarius  evstitisti.  »  Ii)s;\  retidi  verba , 
quia  non,  ut  Senera',  vulf^ata  erani  ;  née  minus  nosci 
decebat  militaris  viii  sensus  in(onq)los  el  validos.  Niliil 
in  illa  eonjuratione  ^ravins  aui  ibus  Neionis  aceidisse  ron- 
stitil ,  qui ,  ut  faeiendis  sceleribns  piomptiis ,  ifa  audiendi 
qu<T  fa(«iet  insolens  erat.  Po^na  Flavii  Veiano  Mfjro,  Iri- 
buno,  mandatur.  Is  proximo  in  agio  serobem  efloiii  jiis- 
sit,quam  Flavius,  ul  huniiiem  et  anj^ustain  increpans, 
encumstanlibus,  "  neiioc  (|iii(lein,  inipiit ,  ex  diseiplina;  >• 
a<lmonitusque  lorliler  piofcndeie  cerviceui,  .t  l'tinam, 
"  ait,  tu  tani  foiiiler  ferlas.  ^  Kf  ille  niultum  Ireinens, 
quum  vix  duobus  ictibiis  eaput  amputavissel ,  sa'viliani 
apud  Neronem  jactavit ,  sesquiplajza  intcrfeclum  a  se  di- 
rendo. 

LXVIII.  Proxinuun  conslantia'  exemplum  Sidpicius 
Asper,  eeninrio,  prjebnil,  percunct^uiti  Neroni  cur  is  ca*- 
dem  snam  conspira visset ,  breviler  respondens  <>  non  aliter 
tôt  fla^oliis  ejus  subveniri  potuisse,  »  tum  jussam  poeuam 
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Irt' service  a  nii  lioinmc  chaii^'édetaul  de  crimes, 
et  il  )ïiarclia  au  supplice.  Les  autres  centurions 
soulTrireiit  aussi  la  mort  sans  faiblesse;  mais  Ké- 
uius  n'eut  j)as  le  même  courage,  et  il  porta  ses  la- 
mentations jusque  dans  son  testament.  Néron 
s  attendait  (ju'on  impliquerait  aussi  dans  la  cons- 
piration le  consul  Vestinus,  fju'il  connaissait  vio- 
lent et  son  ennemi  mortel  ;  mais  les  conjurés  ne  l'a- 
vaient point  associé  à  leurs  projets  :  quel([iies-uns , 
parce  qu'ils  le  haïssaient  depuis  lon<itemps;  beau- 
coup ,  parce  qu'ils  lui  croyaient  un  caractère  fou- 
gueux et  intraitable.  La  haine  de  Néron  contre 
Vestinus  avait  commencé  dans  le  temps  de  leur 
plus  intime  liaison,ou^estinus  connut  pleinement 
la  bassesse  de  Néron,  qu'il  méprisa,  et  Néron, 
l'audace  de  Vestinus ,  qu'il  craignit ,  ayant  essuyé 
souvent  de  ces  plaisanteries  mordantes  qui ,  lors- 
qu'elles ont  un  liïrand  fonds  de  vérité,  laissent  un 
^  if  ressouvenir.  Il  s'y  était  joint  un  itrief  tout  récent. 
Vestiims  venait  d'épouser  Statilia ,  quoiqu'il  n'i- 
gnorât pas  que  l'empereur  fût  un  de  ses  amants. 
LXÏX.  Comme  il  ne  voyait  donc  ni  délit ,  ni 
accusateur,  qu'il  ne  pouvait  se  couvrir  de  formes 
judiciaires,  Néron,  recourant  aux  moyens  tyran- 
niques,  détache  le  tribun  Gérélanus  avec  une 
cohorte  de  soldats ,  et  lui  ordonne  d'aller  préve- 
nir les  desseins  du  consul ,  occuper  sa  forteresse , 
surprendre  sa  milice.  Il  désignait  ainsi  la  maison 
de  Vestinus ,  ([ui  dominait  sur  le  forum ,  et  cette 
troupe  de  beaux  esclaves,  tous  du  môme  âge, 
qu'il  entretenait.  Vestinus  avait,  cejour-Ià,  rempli 
toutes  les  fonctions  de  consul ,  et  il  donnait  un 
grand  repas ,  soit  qu'il  ne  craignît  rien ,  soit  pour 
cacher  sa  crainte.  Tout  à  coup  les  soldats  vien- 
nent lui  annoncer  que  le  tribun  le  demande.  Sur- 
le-champ  il  se  lève ,  et  tout  s'expédie  à  la  fois  : 


on  renferme  dans  une  ciKunbrc,  le  médecin  s'y 
trouve,  on  lui  coupe  les  \eines;  il  est  porté  en- 
coreplcindevieaubain,  plonj.M' dans  l'eau  chaude, 
sans  avoir  proféré  un  mot  de  plainte  sur  .son  sort. 
On  avait ,  pendant  ce  temps-Ia ,  donné  des  gar- 
des à  tous  les  convives,  et  on  ne  les  relâcha  que 
bien  a\ant  dans  la  nuit,  après  que  Néron,  ([ui  s'é- 
tait ligure  la  frayeur  (Je  ces  malheureux  attendant 
la  mort  au  sortir  de  table,  et  qui  s'en  était  beau- 
coup amusé,  eut  dit  qu'ils  avaient  acheté  assez 
cher  l'honneur  de  dîner  avec  un  consul. 

LXX.  Il  ordonna  ensuite  la  mort  de  Lucain. 
Celui-ci ,  observant  qu'en  perdant  son  sang ,  les 
pieds  et  les  mains  se  refroidissaient  les  pre- 
miers, et  que  les  esprits  quittaient  insensible- 
ment les  extrémités,  tandis  que  le  cœur  continuait 
de  battre  et  de  penser,  se  rappela  un  passage 
ou  il  av  ait  décrit ,  dans  un  soldat  blessé,  une  mort 
semblable,  et  se  mit  à  en  réciter,  les  vers  :  ce 
furent  ses  dernières  paroles.  Sénécion ,  Quinctia- 
uus  et  Scéviniîs  moururent  après,  mieux  qu'on 
ne  l'eût  attendu  de  la  mollesse  de  leur  vie  ;  puis 
ie  reste  des  conjurés ,  sans  faire  ni  dire  rien  de 
mémorable. 

LXXI.  Tandis  que  les  funérailles  s'accumu- 
laient dans  Rome  ,  le  Capitole  regorgeait  de 
victimes.  L'un  avait  perdu  un  fils,  l'autre  un 
frère ,  un  parent ,  un  ami  ;  et  tous  remerciaient 
les  dieux,  ornaient  de  lauriers  leurs  maisons, 
tombaient  aux  genoux  du  prince,  fatiguaient  sa 
main  de  baisers;  et ,  lui ,  prenait  cela  pour  de  la 
joie.  Il  récompense  ,  par  l'impunité  ,  l'empresse- 
ment de  Natalis  et  de  Cervarius  à  révéler  leurs 
complices  :  Milicus,  comblé  de  biens,  se  décora 
d'un  nom  grec ,  qui  signifie  Sauveur.  Parmi  les 
tribuns ,  Silvanus ,  quoique  absous ,  se  tua  de  sa 


.subiit.  Nec  céleri  centiiriones  in  perpetiendis  suppliciis 
dégénéra vere.  At  non  Fenio  Rufo  par  aniniiis ,  se<l  lamen- 
tationes  suasetiamin  testanieutum  coatulit.  Oppeiiebatur 
Nero  ut  Vestinus  quoque  consul  in  crinien  traheretur, 
violentum  et  infensum  ratus;  sed  ex  conjuratis  consiiia 
cum  Vestino  non  miscuerant,  quidam  vetustis  in  eura 
simultatil)us,  plures  quia  prœcipilem  et  insocial)ileni  cre- 
debant.  Ceterum  Neronis  odium  adversus  Vestinum  e\ 
intima  sodalitale  cœperat,  dum  hic  ignaviam  principis 
penitus  cogniîani  despicit,  ille  ferociam  amici  metuit, 
ssepe  asperis  faceliis  illnsus;  qua%  ubi  multum  e\  vero 
Iraxere,  acrem  sui  memoriam  rcliuquunt.  Accesserat 
repens  causa ,  quod  Vestinus  Statiliam  Messallinam  ma- 
trimouio  sibijunxerat,  liaudnescius  inler  adultères  ejus  et 
Cœsarem  esse.  ^ 

LXIX.  Igitur  non  crimine ,  non  accusatore  exsistenle , 
quia  £peciem  judicis  induere  non  poterat ,  ad  vim  domi- 
nationis  conversus,  Gerelanum  tribunum  cum  coliorle 
militum  immittit,  jubetque  «  prœvenire  conatus  consulis, 
occupaie  vclut  arcem  ejus,  opprimere  delectam  juveu- 
tutem  »  :  quia  Veslinus  imminentes  foro  œdes  ,  de- 
coraque  servitia  et  pari  actate ,  habebat.  Cuncta  eo  die 
munia  consulis  inipleverat,  convivlnmque  celebrabat, 


nibil  metuens ,  an  dissimulando  metu  ;  quum  ingressi  mi- 
lites vocaii  eum  a  tribuno  dixere.  Ille,  nihil  demoratus, 
exsurgit  ;  et  omnia  siinul  properantur  :  clauditur  cubiculo; 
pra^sto  est  medicus,  abscinduntur  venœ;  vigens  adliuc 
balneo  infertur,  calida  aqua  mersatur  ;  nuila  édita  voce 
qua  semet  miseraretur.  Circumdati  intérim  custodia  qui 
simul  discubuerant ,  nec,  nisi  provecta  nocte,  omissi 
sunt ,  postquani  pavorem  eorum ,  ex  mensa  exitium  oppe- 
rientium ,  et  imaginatus  et  irridens  Nero  satis  supplicii 
luisse  ait  pro  epulis  consularibii.s. 

LXX.  Exin  M.  Anna;i  Lucani  ca>dem  imperat.  Is,  pro- 
fluente  sanguine,  ubi  frigescere  pedes  manusque,  et  paul- 
latim  ab  extremis  cedere  spiritum,  fervido  adbuc  et  com- 
pote nienlis  pectore,  intelligit,  recordatus  carraen  a  se 
composilum ,  que  vulneratum  militem ,  per  ejusmodi 
morlis  imagiaem  ,  obiisse  tradiderat ,  versus  ipsos  retulit  ; 
eaqne  illi  suprema  vox  fuit.  Senecio  postliac  et  Qiiinctianus 
et  Scevinus,  non  ex  priore  \ita>  moUitia,  mox  reliqui 
conjuratorum  periere,  uuHo  facto  dictove  memorando. 

LXXI.  Sed  compleri  intérim  urbs  funeribus,  Capito- 
lium  victimis  :  alius  fdio,  fratre  alius,  aut  propinquo,  aut 
aniico  interfectis,  agere  giatesdeis,ornarelauru  domuni , 
genua  ipsius  advoivi,  et  dextram  osculis  fatigare.  Alqae 
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propre  main  ;  Statius  avait  reçu  aussi  de  l'empe- 
reur son  pardon  ,  qu'une  mort  présomptueuse 
rendit  inutile.  Pompéius,  Martialis,  Flavius  ^e- 
pos,  Statius,  tribuns  de  soldats,  furent  cassés  : 
on  allégua ,  non  pas ,  il  est  vrai ,  qu'ils  haïssaient 
le  prince ,  mais  qu'on  le  croyait.  Priscus ,  comme 
ami  de  Sénèque  ;  Galluset  Pollion ,  inculpés  plu- 
tôt que  convaincus ,  furent  exilés.  Antonia  par- 
tagea l'exil  de  Priscus,  son  époux;  Maximilla, 
celui  de  Galkis.  Celle-ci  avait  conservé  d'abord 
tous  ses  biens ,  qui  étaient  immenses  ;  on  ne  tarda 
point  à  les  lui  ôter  :  l'une  et  l'autre  circonstances 
ajoutèrent  à  sa  gloire.  On  bannit  aussi  Crispinus, 
sous  le  prétexte  de  la  conjuration  ;  mais ,  en  effet , 
parce  que  Néron  ne  lui  pardonnait  pas  d'avoir 
été  jadis  le  mari  de  Poppée.  Pour  Verginius  et 
Musonius ,  ils  durent  leur  expulsion  à  leur  célé- 
brité. Verginius ,  par  son  éloquence ,  Musonius , 
en  enseignant  la  philosophie ,  excitaient  trop  d'en- 
thousiasme dans  la  jeunesse  romaine.  On  envoya, 
dans  les  îles  de  la  mer  Egée ,  une  colonie  d'exilés, 
Quiétus ,  Agrippa,  Catulinus ,  Pétronius,  Altinus. 
Cadicia,  femme  de Scévinus,  etCésonius,  chassés 
de  l'Italie ,  n'apprirent  que  par  la  punition  qu'on 
les  avait  accusés.  Atilla,  mère  de  Lucain,  ne  fut 
ni  déchargée ,  ni  condamnée  ;  on  n'en  parla  point. 
LXXII.  Toutes  ces  vengeances  consommées , 
Néron  fit  assembler  les  soldats;  il  leur  distribua 
à  chacun  deux  mille  sesterces ,  et  il  ordonna  qu'on 
leur  livrerait  gratuitement  le  blé ,  qu'auparavant 
ils  payaient  au  prix  du  commerce.  Puis ,  comme 
s'il  avait  eu  des  victoires  et  des  conquêtes  à  no- 
tiiier,  il'  convoque  le  sénat;  il  accorde  les  orne- 
ments du  triomphe  à  Pétronius  Turpilianus,  con- 
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sulaire;  àNerva,  préteur  désigné  ;  àTigellinus, 
préfet  du  prétoire ,  avec  cette  distinction ,  pour 
Nerva  et  pour  Tigellinus ,  qu'outre  des  statues 
triomphales  au  forum ,  il  leur  en  fit  ériger  dans 
le  palais  même.  Nymphidius  obtint  les  orne- 
ments consulaires.  Comme  il  parait  ici  pour  la 
première  fois,  et  qu'il  fera  aussi  lui-même  partie 
de  nos  proscrits ,  j'en  dirai  un  mot.  Né  d'une  af- 
franchie, qui  avait  prostitué  sa  beauté  à  tous  les 
esclaves  et  à  tous  les  affranchis  des  Césars ,  il  se 
prétendait  fils  de  Caïus ,  parce  qu'il  avait  sahaute 
stature  et  lair  féroce  de  ce  prince ,  soit  par  hasard, 
soit  qu'en  effet  Caïus,  qui  se  rabaissait  jusqu'à 
des  courtisanes,  eût  abusé  aussi  de  la  mère  de 
Nymphidius. 

LXXIII.  Non  content  d'avoir  assemblé  le  sénat 
et  harangué  les  pères ,  Néron  fit  publier  un  édit 
pour  le  peuple,  avec  un  mémoire  qui  contenait 
les  aveux  des  conjurés  et  toutes  les  dépositions  ; 
car  le  peuple  ne  cessait  de  le  décliirer,  dans  l'idée 
que  Néron  avait  sacrifié  des  innocents  à  ses  ja- 
lousies ou  à  ses  craintes.  Mais  ceux  qui  prenaient 
la  peine  de  chercher  ia  vérité ,  ne  doutèrent  point, 
dès  ce  temps-là  même ,  qu'on  n'eût  formé  une 
conjuration,  laquelle  fut  étouffée  au  moment 
d'éclore;  et  les  aveux  de  ceux  qui  revinrent  à 
Rome ,  après  la  mort  de  Néron ,  rendent  le  fait 
incontestable.  Dans  le  sénat,  plus  ou  avait  le 
cœur  oppressé  de  douleur,  plus  on  se  confondait 
en  adulations.  Gallion,  entre  autres,  que  lamort 
de  son  frère  Sénèque  faisait  trembler,  employait 
pour  lui-même  les  supplications  les  plus  humbles. 
Ce  fut  dans  ce  moment  que  Saliénus  Clemeus  se 
déchaîna  contre  lui ,  le  traitant  d'ennemi ,  depar- 


ille,  gaudiuin  id  credens,  Ântonii  Nataliset  Cervarii  Pro- 
culi  feslinata  indicia  inipunitalc  romiinpiatur  :  Milicluis, 
prfiemiis  dilatus,  Conseivatoiis  sibi  nonini,  p.wo  ojns 
rei  vocabido,  assiinipsit.  E  tribimis  Graniiis  Silvamis, 
qnamvis  absolutiis ,  sua  manu  cecidit  ;  Slaliiis  Proxiimis 
veniani,  quam  ah  imporaloro  acceppial ,  vanilate  oxitiis 
cormpil.  Exuli  dcliiiic  liibunalii  Pompciiis,  Cornélius 
Marlialis,  Flavius  INcpos  ,  Statius  Doniilius,  cpiasi  princi- 
pom  non  quidcni  udisseiit,  sed  tanuMi  oxisliuiaiPiiliir. 
Novio  Prisro,  [mt  amicitiam  Sonwa",  et  Glitio  Calio  at(|U(> 
Anni(»  Pollioni ,  iulamatis  ma^is  tpiau)  conviclis ,  data  cxsi- 
lia.  Pris('uni  Anlouia  Flawilla  conjuxcouiilata  (>st;(;ailuni 
Egnatia  Maximilla,  mai^nis  piimum  ot  inlc^^iis  (tpibiis, 
pi)st  ademptis  :  qu;io  utiaque  Rloriam  ojus  auxcic.  Pcllitur 
et  Rutius  Crispimis  orxasiono  conjuialionis,  sed  'Sctom 
invisus,  (piod  l'nppa'am  quondam  malrimonio  lonucrat. 
Verginium  ol  Rufum  claiitudo  nomiuis  expulil.  IVam  Ver- 
ginius studia  juvonum  elixpientia  ,  Musonius  pia'(e|tlis  sa- 
pientia>,t'ovel)al.  (:luvidi(>uo  Qiiielo,  Julio  Apipiia',  Plilio 
Catidlino  ,  Pelionio  Prisco,  Julio  Ail ino,  velut  iu  a^inon 
ctnumerum,  /KgaM  maris  iusuhe  permillunlur.  Al  Cadi- 
cia, nxorScevini,  et  Ca>sonius  Maxinius  Italia  proliiben- 
tiir,  icos  fuisse  se  lantuin  pœna  ex[)erti.  Atilla,  malei 
Anna-i  Lucani ,  sine  absolutionc ,  sine  siipplicio  dissimu- 
lala. 
LXXII.  Quibus  perpctratis  Noro,  et  concione  militum 


liabita ,  bina nummuui  millia  viiilim  manipularibusdivisit , 
addiditque  sitie  pretio  fiimientum;  quo  aiite  ex  modo 
anuona^  utebautur.  Tum,  quasi  gesla  bello  exposilunis, 
vocat  senatum,  et  liiumpliale  dénis  Pedonio  Turpiliano, 
oousulaii ,  Cocreio  .\erva>,  pia'loii  desii;nalo,  Ti^ellino, 
prn'fecio  pia>torii ,  tiihuit  ;  Tipdiinum et  Xervain  ila extol- 
lriis,ut,  super  Iriuuqtbales  in  Ibro  imagines,  apud  pala- 
(ium  (luocjuc  ellifiies  eorimi  sisterel  :  ronsularia  insignia 
i\yuq)lii(lio,  de  quo,  quia  luincprimuni  obiatusesl ,  paura 
repetam;  nam  et  ipse  parsromanarum  riadinm  erit.  I;;itur 
maire  liberliua  orliis  ,  (|ua>  rori>us  decoriuo  iuter  servus 
liberlosque  priueipum  vuli^averat ,  e\  C.  Ca^sare  se  (jeni- 
timi  Cen'bal,  quoniauï,  (orle  quadam ,  babitu  pi-o<erus  et 
lorvo  vuKu  eraf  ;  sive  C.  Ca-sar,  seortorum  (juoquo  cu- 
piens,  eliani  matri  ejus  illusil. 

LXXIII.  Sed  Nero,  voeato  seuatu,  orationo  inter  patres 
habita,  edielum  aimil  populuui ,  el  eollata  iu  libres  in(b'- 
eia  eonl^ssionesque  damnalorum  ailjunxil.  Ktenini  erebro 
vul^i  rumore  laeerabatm-,  lanquam  viros  ins<Miles ,  ob 
invidiani  aut  melum  ,  exstinxissel.  Celerum  neplamadul- 
tauKpie  et  revielam  eonjuralionem  neque  ttme  didiilaverc 
•piibus  veriim  noseendi  cura  eral,  el  fafenlur  qui  pust 
inlerilum  Neronis  in  urheu)  rei;ressi  simt.  AI  in  senatu 
cunelis,  ut  ((^(lue  plurinunn  UKrroris,  in  adulalionem 
demissis,  Jnnium  Gallioueni,  Seneca*  fratris  morte  pavi- 
dum  et  pro  suaincolumilalc  supplirem,  increpuit  Saliénus 
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ricide;  cl  il  falliil  rintcrvenlioi»  enlicrc  du  sôiial 
pour  apaiser  Saliénus.  On  lui  lit  scnlir  011(111  tpi'il 
ne  fallait  point ,  pour  satisfaire  un  ressent inient 
personnel ,  abuser  des  malheurs  publics,  et  (tlier- 
eher  a  |)rovo(|uer  de  nouvelles  ri<iueurs,  lors(|ue 
la  démenée  du  prince  avait  tout  pacifié  ou  bien 
tout  oublié. 

I.XXIV.  On  décerna  des  offrandes  et  des  ac- 
tions de  grâces  aux  dieux;  on  en  ordonna  de  par- 
ticulières pour  le  Soleil ,  parée  cpi'il  y  <i  dans  le 
(lirque,  où  devait  se  commettre  l'assassinat,  un 
ancien  temple  de  ce  dieu ,  et  qu'on  lui  faisait 
honneur  de  ce  (fu'une  conjuration  si  secrète  avait 
été  dévoilée.  Il  fut  arrêté  (jue,  le  Jour  de  la  fête 
de  Cérès,  on  augmenterait  le  nombre  des  courses 
de  chevaux  ;  que  le  mois  d'avril  prendrait  le  sur- 
nom de  ]\éron  ;  qu'on  élèverait  un  temple  a  la 
déesse  Salus,  dans  le  lieu  où  Scévinus  avait  pris 
son  poignard  ;  et  ce  poignard ,  Néron  le  consacra 
lui-même  au  Capitole,  avec  cette  inscription  :  à 
Jupiter  Vindex.  On  n'y  fit  alors  nulle  attention. 
Après  le  soulèvement  de  Vindex ,  on  y  vit  le 
jjiésage  du  châtiment  réservé  à  ce  prince.  Je 
trouve,  dans  les  Mémoires  du  sénat,  que  Céria- 
lis  Anicius,  consul  désigné,  ouvrit  un  avis  pour 
qu'on  érigeât  incessamment,  aux  frais  de  l'État, 
un  temple  au  dieu  Néron.  Anicius  entendait,  sans 
doute,  que  Néron  s'était  élevé  au-dessus  de  l'hu- 
manité ,  et  qu'il  méritait  la  vénération  des  mor- 
tels; mais  on  pouvait  l'interpréter  comme  un  pro- 
nostic de  sa  fin  :  car  on  n'accorde  les  honneurs 
des  dieux  aux  princes ,  qu'après  qu'ils  ont  cessé 
d'habiter  parmi  les  hommes. 


J.IVRE  SKIZIKMK 


I.  Dans  ce  temps-la,  Néron  fut  le  jouet  de  la 
fortune,  ou  plutôt  de  sa  propre  légèreté,  s'étant 
follement  confié  aux  promesses  d'un  certain  Cé- 
sellius  Bassiis,  Carthaginois  d'origine  ,  esprit  fan- 
tastique, qui  fonda,  sur  un  rêve,  des  espérances 
infaillibles.  Cet  homme  était  venu  à  Rome  ex- 
près. Introduit  devant  le  prince,  a  prix  d'argent, 
il  lui  annonce  qu'il  a  trouvé,  dans  scm  champ, 
un  caverne  d'une  profondeur  immense  ,  qui  con- 
tenait une  grande  quantité  d'or  non  monnaye , 
en  vieux  lingots  bruts,  d'un  poids  énorme.  Il 
assurait  qu'outre  ces  lingots,  entassés  dans  ce 
lieu,  il  s'y  trouvait  des  colonnes  d'or,  enfouies 
depuis  des  siècles,  pour  enrichir,  disait- il ,  la 
génération  présente.  Et  il  appuyait  ces  rêveries 
de  conjectures  :  il  prétendait  que  la  Phénicienne 
Didon ,  après  sa  fuite  de  Tyr  et  la  fondation  de 
Carthage,  avait  caché  ces  trésors  de  peur  qu'une 
opulence  excessive  n'amollît  un  peuple  naissant, 
ou  que  l'appât  de  l'or  ne  fournît  un  nouvel  aliment 
à  l'inimitié  des  rois  numides. 

II.  Néron,  sans  examiner  la  créance  que  mé- 
ritait l'auteur  du  rapport,  ni  le  rapport  lui-même, 
sans  avoir  envoyé  sur  les  lieux  reconnaître  la  vé- 
rité, est  le  premier  à  accréditer  ce  bruit  ;  et , 
comptant  déjà  sur  le  trésor,  il  l'envoie  chercher. 
Il  donne  ses  meilleurs  vaisseaux ,  ses  meilleurs 
rameurs ,  pour  accélérer  le  transport ,  et  on  ne 
parla  plus  d'autre  chose  pendant  tout  ce  temps  ; 
la  multitude ,  par  crédulité  :  les  gens  éclairés,  par 
une  disposition  contraire.  On  célébrait  alors 
les  quinquennales  pour  la  seconde  fois.  Les  ora- 
teurs tirèrent   de  cet   événement  le  principal 


Clemens,liosteni  et  pariicidam  vocans  :  donec  consens\i 
patrum  deterritiis  est  «  ne  publicis  mails  abuti  ad  occasio- 
uem  privali  odii  videretur,  neii  coniposita  aul  oblilerala 
inansuetudine  principis  novam  ad  sœviliani  retialieret.  » 

LXXIV.  Tiini  dona  et  grates  deis  deceniuntur,  pro- 
I)iiiis(|ue  lioiios  Soi! ,  cui  est  vêtus  sedes  apud  Ciicum ,  in 
quo  facinus  parabatur,  qui  occulta  c^iijurationis  numine 
lelexisset  :  utque  ciicensiuni  Cereabuni  ludiciuni  pluiibus 
equorum  cursibus  celebraretur  ;  mensisque  aprilis  Neronis 
cognomenlum  acciperet;  templum  Saluti  exstiuerelur,  eo 
loci  e\  quo  Scévinus  ferrum  prompseiat.  Ipse  eum  pugio- 
neni  apud  Capilolium  sacravit,  invscripsitque  Jovi  vindici. 
In  pra'sens  liaud  aniniadversum  ;  post  aima  Julii  Vin- 
dicis,  ad  auspicium  et  piœsagium  futuiœ  ultionis  tiabe- 
balur.  Reperio  in  conimenlai  lis  senatus  Cerialeni  Aniciuni , 
consulein  designatum,  pro  sententia  dixisse,  ut  teniphim 
divo  Neioni  quani  matuniine  publica  pecuuia  poneielur. 
Quod  quidem  ille  decernebat  tanquani  nioitale  ftisligiuni 
egresso  et  venerationein  boniinum  merilo  :  quod  ad  oniina 
olim  sui ,  exitus  verteretur  ;  nam  deuni  bonor  piincipi  non 
ante  babeUir,  quara  agere  inter  bomines  desîerit. 


LIBER  SEXTUSDECIMUS. 

I.  IJlusit  debinc  Neroni  fortuna,  per  vanitatem  ipsius 
et  pioniissa  Cesellii  Bassi;  qui,  origine  I^(Pnus,  mente 
tuibida,  nocturna"  quietis  imaginem  ad  speni  baud  du- 
biam  letiaxit.  Vectusque  Romain,  principis adit uni  emei- 
catus  ,  expiomil  «  repertum  in  agio  suo  specum  altitudine 
immensa,  quo  magna  vis  auri  contineretur,  non  in  for- 
mani  pecuniae  ,  sed  rudi  et  antiquo  pondère  :  lateres 
quippe  pisegraves  jaceie ,  adslanlibus  parte  alia  colum- 
nis  ;  qua?  per  tantum  œvi  occulta  augendis  praesentibus 
bonis.  Ceterum,  ul  conjectura  demonstraret ,  Didonem 
Pbœnissam,  Tyio  profugam,  condita  Cartbagine,  illas 
opes  abdidisse,  ne  novus  populus  nimia  pecunia  lasci- 
viiet,  aut  reges  Numidarum,  et  alias  infensi,  cupidine 
auri  ad  belhini  accenderentur.  » 

II.  Igitur  Nero,  non  aucloris,  non  ipsius  negotii  fide 
satis  spectala ,  uoc  missis  per  quos  nosceret  an  vera  alTer- 
icnlur,  auget  ultro  rumorem,  mittitque  qui  vehit  parfara 
pra-dam  aveberent.  Dantur  trirèmes  et  delectum  navi- 
gium ,  juTand.ie  festinalioni  :  nec  aliud  per  illos  dies  popu- 

us  credulitate,  prudentes  diversa  fama,  tulere.  Ac  forte 
quinquennale  liidicrum  secundo  bistro  celebrabatur  ;  ab 
oratoribusque  piiecipua  materia  in  laudeni  principis  as- 
sumpla  est  :  <<  non  enim  tantum  sobtas  fruges ,  nec  me- 
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sujet  de  leurs  panégyriques.  Ils  débitaient  que , 
non  contente  de  fournir  ses  moissons  accoutu- 
mées, et  de  produire  l'or  au  sein  de  la  raine, 
ou  il  restait  confondu  avec  les  autres  métaux, 
la  terre  déployait ,  on  faveur  du  prince ,  une  fé- 
condité nouvelle  ;  que  les  dieux  lui  apportaient 
d'eux-mêmes  des  richesses  non  sollicitées,  et 
autres  adulations  serviles,  qu'avec  beaucoup  d'es- 
prit, et  non  moins  de  penchant  à  flatter,  ils  ima- 
ginaient à  l'cnvi,  bien  sûrs  de  la  crédulité  du 
héros  qu'ils  célébraient. 

III.  Cependant  les  prodigalités  se  multipliaient 
sur  ce  frivole  espoir ,  et  l'on  dissipait  les  anciens 
fonds,  dans  l'idée  qu'il  s'en  offrait  un  nouveau 
qu'on  n'épuiserait  pas  de  longtemps.  On  fit  même, 
sur  ce  trésor,  des  largesses,  et  l'opulence  dont 
on  se  flattait  fut  une  des  causes  de  l'appauvris- 
sement de  l'État.  Bassus,  après  avoir  bouleversé 
son  champ  et  un  terrain  immense  aux  environs, 
annonçant  toujours ,  dans  un  lieu ,  puis  dans  un 
autre,  la  caverne  promise ,  et  traînant  à  sa  suite 
une  troupe  de  soldats  et  tout  un  peuple  de  paysans 
qu'on  lui  avait  donnés  pour  achever  les  travaux , 
revint  enfin  de  sa  folie;  et,  ne  concevant  pas 
comment,  tous  ses  songes  s'étant  vérifiés  jus- 
qu'alors ,  celui-là  seul  l'avait  abusé,  il  se  délivra 
de  la  honte  et  de  la  crainte  par  une  mort  volon- 
taire. Quelques-uns  ont  rapporté  qu'il  avait  été 
mis  en  prison,  puis  relâché,  ses  biens  confisqués 
seulement  pour  tenir  lieu  du  trésor. 

IV.  Cependant  le  sénat,  aux  approches  des 
quinquennales,  avait,  pour  sauver  l'iionneur, 
offert  d'avance  à  l'empereur  le  prix  du  chant. 
Il  y  ajouta  celui  de  l'éloquence,  afin  que  l'ora- 
teur couvrît  l'opprobre  de  l'histrion.  Mais  Néron , 
ne  cessant  de  répéter  qu'il  n'avait  besoin  ni  de 
brigue,  ni  de  l'autorité  du  sénat,  qu'il  voulait  | 
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l'égalité  avec  ses  rivaux  ,  et  ne  devoir  qu'à  l'é- 
quité des  juges  les  couronnes  qu'il  se  flattait  d'ob- 
tenir ,  commence  d'abord  à  déclamer  des  vers 
sur  la  scène:  puis ,  sur  les  instances  du  peuple , 
qui  le  pressait  de  mettre  tous  ses  talents  au  granc/ 
jour  (car  ce  furent  les  propres  termes  dont  ils 
se  servirent),  il  monte  sur  le  théâtre,  s'assujet- 
tissaut  à  toutes  les  lois  prescrites  aux  musiciens , 
à  ne  point  s'asseoir  pour  se  reposer,  à  n'essuyer 
sa  sueur  qu'avec  la  robe  qu'il  portait ,  à  ne  cra- 
cher, à  ne  se  moucher  jamais.  Quaud  il  eut  fini , 
mettant  un  genou  en  terre,  et  tendant  respec- 
tueusement la  maia  vers  l'assemblée ,  il  attendit 
l'arrêt  des  juges  avec  l'air  de  la  crainte.  La  po- 
pulace de  Rome,  accoutumée  à  seconder  aussi 
le  jeu  des  histrions,  accompagnait  JXéron  avec 
des  acclamations  notées  et  des  applaudissements 
eu  mesure.  On'  les  eût  crus  transportés  de  joie, 
et ,  peut-être  l'étaient-ils  dans  leur  indifférence 
pour  la  honte  de  l'État. 

V.  Mais  les  habitants  des  villes  éloignées,  où 
l'on  retrouve  encore  l'ancienne  Italie  avec  toute 
la  sévérité  de  ses  premières  mœurs ,  et  tous  ceux 
des  provinces  reculées,  qui,  avec  l'inexpérience 
de  ces  dissolutions,  se  trouvaient  à  Rome  par  dé- 
putatlons,  ou  pour  leurs  affaires  particulières,  ne 
pouvaient  endurer  ce  spectacle ,  ni  suffire  à  cette 
tâche  ignominieuse  :  leurs  mains  inhabiles  retom- 
baient de  lassitude,  troublaient  l'harmonie  des 
autres  ;  et  souvent  ils  se  voyaient  frappes  par  les 
soldats,  qui  veillaient,  par  tout  le  spectacle,  à 
ce  qu'aucun  intervalle  de  silence,  ou  moins  de 
vivacité  dans  les  acclamations,  ne  refroidit  le 
succès.  C'est  un  fait  certain  que  plusieui-s  cheva- 
liers ,  en  voulant  se  faire  jour  à  travers  la  foule 
qui  les  pressait  dans  les  passages  étroits ,  furent 
écrasés  ;  et  que  d'autres  ,  à  force  de  rester  jour  et 


laliis  confusum  auruni  ç,\gm ,  sed  nova  ubeitale  prove- 
niio  terrain,  cl  obvias  opes  déferre  deos;  »  quie(|ue 
alla,  summa  facundia,  iiec  minore  aduiatione,  servilia 
linj'ebant,  seruri  de  lacililatc  credeulis. 

III.  Glisceijat  intérim  luxiiria  spe  inani,  consumeban- 
lurcpie  veteres  opes,  quasi  oblatis  cpias  muitos  per  annos 
prodigerct.  Qiiin  et  iiide  jam  lar^;iebatiir  ;  et  di\  iliarum 
exspectalio  inter  causas  pauperlalis  [uiblicai  eral.  Nam 
IJassns,  elïos.so  aj;ro  siio  latis(pie  ciremn  arvis,  dum  liunc 
vel  illum  locum  promissi  s|i('(us  asseverat,  siMpumlurciue 
non  modo  milites,  sed  populus  a^restium  ellieiendo  opcri 
assumptus,  tandem,  posila  veeordia  ,  non  lal.sa  aiite  som- 
nia  sua,  .scque  timc  prinnnn  elusnm  admirans,  pudorem 
et  metujn  morte  ^()lunlaria  ellusiit.  Quidam  \iu(tum  ae 
n)o\  dimissum  tradidere,  ademptis  bonis  in  locum  iv^i.v 

IV.  Interea  senalus,  propincpio  jum  lustrali  certaniine, 
ni  dedecus  averteret ,  oITert  iinperatori  ^i(■l<1rialn  eanlus, 
adjicitquc  facumlia*  eoronam,  qua  ludicra  detormilas 
velarelur.  Sed  Nero,  nihil  ami>itu  née  petestale  senalus 
opus  esse  dielitans,  se  a'ipnnn  ad\ersus  aiuulos,  et  re- 
Ùt^ioue  judieum  nieritam  Jaudem   asseciiturinn     primo 


Carmen  in  scena récitât  :  mo\,flagilante  vulgo  «  ut  omnia 
sludia  sua  publicaret  »  (lian'  enim  verba  dixere),  in- 
greditur  lliealruin,  cunctis  citliara'  legibus  obtempe- 
rans  :  ne  fessus  residei  et ,  ne  sudorem ,  nisi  ea  quant  in- 
dutui  gerebat  veste,  detergeret;  ut  nulla  oris  aut  narium 
exiremcnla  viserenlur.  Poslreini)  llexusgenu,  et  ni-lum 
illum  manu  veneratus,  sententias  juiiitum  opperielialur 
liclo  pavore.  Et  plebs  quiden)  urbis,  bistrionum  (puxj^ie 
gestus  juvare  soiita,  personabal  certis  miulis  plausuque 
(onqiosilo.  Crederes  hvtari  ;  ac  fort;isse  la'Uibontur,  per 
incuriam  pubiiei  llagilii. 

V.  Svd  (pii  remotis  e  municiiiiis,  severamque  ndhiie 
et  anli(pii  moris  retinentes  llaliam,  quique,  per  lonj;as 
provincias  Iasci\ia'  iiiexperli,  iiHiciii  legalionum  aut  pri- 
vala  iilililate  adveiierant ,  necpie  adspeclum  illum  iole- 
rare  ,  neciiie  labori  inboneslo  sullicere  ;  qumn  manibiis 
nesciis  fatiseercnl ,  turbarent  gniuos,  ae  srpe  a  mililibus 
verberareiitur,  (]tii  per  cniieos  slabani,  ne  (]uod  (en)poris 
momentinn  impari  clamore  ant  silentio  segni  praMeiirel. 
Conslilil  plerosipie  equitmn,  dmn  per  angustias  aditus  et 
ingriientem  nuilliludmem  enitunlur,  obtritos,  el  alios, 
dum  diem  n^^Klemipie  scdiiibus  continuant,  morbo  exilia- 
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nuit  sur  leurs  huiu-s,  lomlxMt'ut  duiigcreusenient 
malades;  mais  ils  crai-naieut  encore  plus  de 
s'absenter,  à  cause  dos  délateurs,  qui,  plusieurs 
ouvertement,  et  beaucoup  en  secret,  s'informaient 
des  noms ,  épiaient  sur  les  visages  la  joie  et  la 
tristesse  des  spectateurs.  On  sévit  sur-le-champ 
contre  les  plus  obscurs,  et  quant  au.\  fçrands ,  la 
haine  de  Néron,  un  moment  dissimulée  ne  tarda 
point  à  éclater.  Yespasien,  qui  avait  paru  vouloir 
un  moment  s'assoupir,  fut,  dit-on,  réprimandé 
durement  par  l'affranchi  Phébus,  et  il   fallut 
beaucoup  de  sollicitations  pour  le  sauver.  Depuis, 
il  fut  encore  au  moment  de  périr  ;  il  n'échappa 
que  par  l'ascendant  de  sa  destinée. 
'  VI.  Après  la  fin  des  jeux ,  Poppée  mourut  vic- 
time de  l'emportement  de  son  mari ,  qui ,  sans 
pitié  pour  sa  grossesse ,  l'avait  étendue  par  terre 
d'un  coup  de  pied;  car  je  ne  crois  point  au  poi- 
son, quoiqu'on  disent  quelques  historiens,  qui 
ont  plus  consulté  leur  haine  que  la  vérité.  Néron 
désirait  d'avoir  des  enfants,  et  il  était  idolâtre  de 
sa  femmo.  Le  corps  de  Poppee  ne  fut  point  brûlé , 
comme  c'est  l'usage  des  Romains;  on  suivit  ce 
qui  se  pratique  pour  les  rois  étrangers;  et,  après 
avoir  prodigué  les  parfums  pour  l'embaumer,  on 
le  porta  au  tombeau  des  Jules.  On  lui  fit  des  fu- 
nérailles publiques,  et  Néron  prononça  lui-même 
son  éloge  à  la  tribune;  il  la  loua  sur  sa  beauté, 
sur  ce  qu'elle  avait  donné  le  jour  aune  déesse, 
et  sur  d'autres  faveurs  de  la  fortune ,  au  défaut 
de  vertus. 

VIL  Quoique  la  mort  de  Poppée,  malgré  l'ex- 
térieur de  tristesse  qu'on  prit  en  public ,  eût  com- 
blé de  joie  tous  les  Romains,  qui  se  rappelaient 
sa  barbarie  et  son  impudicité,  cette  mort  ne  laissa 
pas  que  d'envenimer  la  haine  contre  Néron.  Il 


y  mil  le  comble,  en  défendant  a  Cassius  d'assis- 
ter aux  obsèques  :  ce  fut  le  premier  signal  de  sa 
perte.  On  ne  la  différa  un  moment  ipie  pour  lui 
associer  Silaïuis.  Leur  crime,  était,  pour  Cassius, 
legrand  éclat  (pie  lui  donnaient  une  opulence  hé- 
réditaire, des  mœurs  respectables;  pour  Silanus, 
un  nom  illustre  et  une  jeunesse  \ertueuse.  Né- 
ron envoya  au  sénat  une  harangue,  ou  il  dé- 
veloppa ses  raisons  pour  les  écarter  l'un  et  l'autre 
des  affaires  publiques.  Il  reprochait  a  Cassius 
d'avoir,  parmi  les  images  de  ses  ancêtres,  celle 
du  conjuré  Cassius,  avec  cette  inscription  :  k 
chef  de  parti.  11  disait  que  c'était  la  un  germe 
de  guerre  civile,  un  dessein  marqué  de  soulever 
les  esprits  contre  la  famille  des  Césars;  et  que, 
non  content  de  réveiller  la  mémoire  d'un  nom 
ennemi,  pour  exciter  les  dissensions,  il  s'était 
ménagé,  dans  Lucius  Silanus,  jeune  homme 
d'une  haute  naissance  et  d'une  ambition  effré- 
née, un  chef  qu'il  pût  présenter  aux  mécon- 
tents. 

VIII.  Puis,  attaquant  Silanus  même ,  il  lui  fit 
les  mêmes  reproches  qu'à  son  oncle  Torquatus , 
de  prepdi'C  déjà  des  arrangements  pour  l'empire , 
et  de  donner  à  des  affranchis  le  titre  de  contrô- 
leurs, d'intendants  et  de  trésoriers-généraux; 
imputation  fausse  autant  que  frivole  :  car  le  mal- 
heur de  son  oncle  avait  averti  Silanus,  et  la 
crainte  redoublait  sa  circonspection.  Néron  pro- 
duisit ensuite  ce  qu'il  appelait  des  témoins ,  qui 
accusèrent  Lépida,  femme  de  Cassius,  d'inceste 
avec  son  neveu  Silanus,  et  de  sacrifices  magi- 
ques. On  impliquait ,  à  titre  de  complices ,  Vul- 
catiusTullinuset  Marceilus  Cornélius,  sénateurs, 
ainsi  que  CalpurniusFabatus,  chevalier  romain. 
I  Ceux-ci,  par  un  appel  au  prince,  éludèrent  la 


l)ili  coireptos  :  quippe  gravior  ineiat  metus,  si  spectacnlo 
defuissent,  niultis  palam  ,  et  pluribus  occullis,  ut  nomina 
ac'Tultus,  alacrifatem  tristitiamque  coeuntium  scrutaren- 
tur.  Unde  tenuioribns  slalim  iirogata  supplicia,  adversus 
illustres  dissimulatum  ad  pr.Tsens  et  niox  redditum 
odium.  Ferebantque  Vespasianuiu  ,  tanquam  somno  con- 
niveiet,  a  Phœbo  libeito  increpitum,  a^gieque  meliorum 
precibus  obtectum,  niox  iniminenteni  peiniciem  majore 
tato  efl'ugisse. 

VI.  Post  finem  ludicri ,  Poppsea  mortem  obilt ,  fortnita 
niariU  iracnndia,  a  quo  gravida  ictu  calcis  attlicta  est  : 
neque  enini  veneuum  credideiim ,  quamvis  quidam  scri- 
plores  tradant ,  odio  niagis  quam  e\  fide  ;  quippe  libero- 
rum  ciipieiis  et  amori  uxoris  obnoxius  erat.  Corpus  non 
igni  abûlitum,  ut  romauus  mos;  sed,  regiim  externorum 
consuetudine ,  ditfertum  odoribus  conditur,  tuniuloque 
.luliorum  inl'ertur.  Ductae  tamen  publicse  exsequiœ ,  lau- 
davitque  ipse  apud  rostra  foiniam  ejiis,  et  quod  divinœ 
iul'antis  pareus  l'uisset,  aliaque  fortunée  munera,  pro  vir- 
tutibus. 

Yll.  Mortem  Poppaeae,  ut  palam  tristem ,  ita  recordan- 
tibus  l<xtam  ob  impudicitiam  ejus  sœvitiamque,  nova  in- 
super iuvidia  Nero  complevit,  probibendo  C.  Cassium 


ofîicio  exsequiarum  :  qnod  primum  indiciuni  niali ,  neque 
iu  longum  dilatum  est.  Sed  Silanus  additur;  nulio  cri- 
mine  ,  nisi  quod  Cassius  opibus  velustis  et  gravitate 
morurn,  Silanus  clariludine  generis  et  modesla  juvenla, 
pra-cellebant.  Igitur,  missa  ad  senatum  oratione,  remo- 
vendos  a  republica  utrosque  disseruit  :  objectavitque  Cas- 
sio  «  quod,  inter  imagines  majorum,  etiam  C.  Cassii  elli- 
giem  coUiisset,  ita  iuscriptam,  Dcx  partiim.  Quippe 
semina  belli  civilis ,  et  defectioncm  a  domo  Cœsarum 
quasitam.  Ac,  ne  memoiia  tantum  iufensi  nominis  ad 
discordias  uîeretur,  assumpsisse  L.  Silanum,  juvenem 
génère  nobilem,  anijuo  praruplum,  quem  novis  rébus 
ostentaret.  » 

VIII.  Ipsum  deliinc  Silanum  increpuit  iisdem  quibus 
patruum  ejus  Torquatum,  tanquam  disponeret  jam  im- 
perii  curas,  pra;ficeret<pie  ralionibus  et  libellis  et  episto- 
lis  libertos  :  inania  simul  et  falsa  ;  nam  Silanus  inteulior 
metu ,  et  exitio  patrui  ad  pra^caveudum  exterritus  erat. 
Inducit  postbac  vocabulo  indicum,  qui  iu  Lepidam,  Cassii 
uxorem,  Silani  amitam,  inceStum  cum  fratris  fdio  et  di- 
los  sacrorum  ritus  confingerent.  Trahebantur,  ut  conseil, 
Vulcatius  Tullinus  ac  Marcellus  Cornélius ,  senatores ,  et 
Calpurnius    Fabatns,  eques    romanus;    qui,  appellato 
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condamnation  pour  le  moment;  depuis,  Néron, 
distjait  par  des  crimes  plus  importants ,  les  ou- 
blia. 

IX.  Un  senatus-consulte  infligea  l'exil  à  Cas- 
sius  et  à  Silanus,  en  réservant  au  prince  de  sta- 
tuer sur  Lépida.  Cassius  en  fut  quitte  pour  être 
relégué  en  Sardaigne  ;  on  comptait  sur  sa  vieil- 
lesse. Silanus,  conduit  à  Ostie,  d'où  il  devait, 
dit-on ,  passer  à  Naxos,  resta  enfermé  dans  une 
ville  de  la  Fouille,  nommée  Barium,  et,  là,  il  sup- 
portait, en  sage ,  l'indignité  de  son  sort ,  lorsqu'il 
voit  arriver  un  centurion  chargé  de  le  tuer.  Ce- 
lui-ci lui  conseillait  de  se  laisser  ouvrir  les  veines  ; 
Silanus  répondit  que  la  mort  ne  l'effrayait  nulle- 
ment ,  mais  que  jamais  un  bourreau  n'aurait  l'hon- 
neur de  contribuer  à  la  sienne.  Et,  quoique  sans 
armes ,  sa  force  singulière  intimida  le  centurion , 
qui,  le  voyant  plus  près  de  la  colère  que  de  la 
crainte ,  le  fit  attaquer  par  ses  soldats  ;  mais  lui 
ne  cessa  de  se  déliîndre  et  de  frapper  lui-même , 
autant  qu'il  le  pouvait  avec  ses  seules  mains, 
jusqu'au  moment  où  le  conturion  le  fit  tomber, 
comme  dans  une  bataille,  percé  de  coups  qu'il  re- 
çut tous  en  face. 

X.  Ce  ne  fut  pas  avec  moins  de  courage  qu'An- 
tistius  ainsi  que  sa  belle-mère  Sextia,  et  PoUutia, 
sa  fille,  subirent  la  mort,  tous  haïs  du  prince, 
parce  que  leur  présence  semblait  lui  reprocher 
l'assassinat  de  Plautus,  gendre  d'Antistius.  Sa 
haine  attendait  une  occasion  que  lui  fournit  l'af- 
franclù  Fortunatus.  Ce  misérable,  après  avoir 
ruiné  son  maître ,  finit  par  l'accuser,  de  concert 
avec  un  Démianusqu'Antistius,  proconsul  d'A- 
sie, avait  emprisonné  pour  ses  crimes,  et  que 
Néron  relâcha  pour  prix  de  l'accusation.  Antis- 


tius ,  instruit  de  ces  dispositions ,  et  voyant  qu"on 
le  mettait  aux  prises  avec  un  affranchi,  se  re- 
tire a  sa  terre  de  Formies.  Là,  des  soldats  vien- 
nent secrètement  l'investir.  Il  avait  auprès  de  lui 
sa  fille ,  dont  le  cœur,  outre  le  danger  qui  mena- 
çait son  père,  était  déjà  ulcéré  par  une  longue 
douleur.  Elle  avait  vu  son  mari  Plautus  assassiné 
sous  ses  yeux  ;  elle  avait  reçu  dans  ses  bras  la 
tète  sanglante  de  son  époux;  elle  conservait  ce 
sang  et  les  robes  qui  eu  avaient  été  trempées  : 
toujours  inconsolable,  toujours  enveloppée  de 
deuil ,  elle  ne  prenait  d'aliment  que  pour  ne  point 
mourir.  Alors ,  sur  les  instances  de  sou  père ,  elle 
se  rendit  à  Naples;  et,  comme  on  lui  interdisait 
l'accès  du  prince,  assiégeant  tous  les  lieux  ou  il 
passait,  elle  lui  criait  d'écouter  l'innocent,  de  ne 
point  livrer  un  consul,  sou  ancien  collègue,  à  un 
affranchi,  se  bornant  quelquefois  aux  gémisse- 
ments dune  femme ,  quelquefois  sortant  de  son 
sexe,  par  des  imprécations  terribles;  mais  ses 
prières  et  ses  emportements  trouvèrent  Néron 
également  inébranlable. 

XI.  Elle  vient  donc  annoncer  à  son  père  qu'il 
fallait  rejeter  toute  espérance  et  se  soumettre  à  la 
nécessité.  En  même  temps,  on  leur  éwivait  quele 
sénat  préparait  l'instruction  du  procès  et  un  arrêt 
terrible.  Quelques  amis  conseillèrent  à  Antistius 
de  léguer  une  partie  de  ses  biens  à  Néron ,  pour 
assurer  le  reste  à  ses  petits-lils;  mais  il  rejeta  ce 
conseil;  et,  ne  voulant  point,  après  avoir  vécu 
toujours  à  peu  près  libre ,  s;uiiller  son  dernier  mo- 
ment par  un  acte  de  servitude,  il  distribue  à  ses 
esclaves  tout  l'argent  qu'il  avait,  et  il  leur  or- 
donne de  prendre  tout  ce  qui  pouvait  s'emporter, 
à  l'exception  de  trois -lits  qu'il  se  réserve  pour 


principe,  inslantcm  damnationcm  fmsUati,  mo\  Ncio- 
iiem,  circa  suiuma  sceleia  distonluin,  quasi  minoros 
cvaseie. 

IX.  Tiinc,  consiillo  sciialiis ,  Cassio  et  Silano  exsilia 
«locermintur;  do  Lo|>ida  Ca'sar  stattierct.  Dcporlaliisqnc 
in  iiisidam  Sardiuiain  Cassids  ,  cl  seiiecliis  ojtis  exs|)e(ta- 
hatiir.  Silanus,  laiiquani  INaxnin  dcvolioictiir,  Ostiani 
amotus  ;  posl,  inuiiicipio  Apidia'  cui  nonu'n  csl  ISaiiiini, 
clauditur.  Illic  indi^nissimuin  casuni  sa|)ii>nlcr  loltMans, 
a  centuiiouc  ad  cirdcin  nusso  coriiitilur;  sua(l('nliqu(! 
venas  al)rumpcn',  «  auimuni  ([uidcin  luoili  dcstiuaUiin  » 
ait,"  sed  noH  pemiillcrc  pcicussoii  ^loiiaiu  niiuislciii.  >. 
A(  cculuiio,  (luanivis  iiuTiucui ,  pia-validuui  tanicn  et 
ira'  «piani  tiuiori  piopiorcin  r(;ruens,  prcuii  a  luilitihus 
jidu't.  Ncc  omisit  Silanus  oliuili  cl  inlou<lcrc  icius,  (piau- 
luni  manibus  nudis  val(!)al ,  douce  a  cculurioiie  vuluori- 
bus  advcrsir,,  lan(piain  in  pu;;na,  cadorcl. 

X.  llaud  minus  iiromplc  I,.  Velus  socnisqne  ejus 
Sextia  cl  l'ollutia  liiia  neccm  suhicre  :  iuvisi  priucipi,  laii- 
qnam  vivoudo  exprohrarciil  iidcrfcctinn  esse  lluiieliiuni 
Plautum,  penenun  Liicii  Veteris.  Sed  iniliuin  detet^eiuke 
sa-viti.T  prii'buit,  inlerversis  palroni  rehus,  ad  accusan- 
dum  Iransgrcdicns  l'ortiinalus  liin'rtus ,  adscito  Claudio 
Diniiano,  qucni,  ob  (lagilia  viiuluui  a  Velorc,  Asia^  pio- 


consule,  cxsolvil  Nero,  in  pra'iniuin  ac<iJsatiouis.  Quud 
ubi  coj^uituni  reo,  seque  et  liherliun  pari  sorte  eouquuii, 
Formianos  in  a^ios  digrcdilur.  lilic  cuni  milites  oeeulla 
cusiodia  eirciuudauf.  .Vderal  filia,  tuper  inj;rnens  peri- 
culiiiu,  lougo  dolore  atrox ,  ex  quo  pereussores  l'iauli 
mardi  sui  viderai  :  cruenlanupie  eervieem  ejus  ampiexa, 
servabat  sanj.',uinem  et  vestes  resper.^as;  vidiia,  iiiiplexa 
lucln  eonliuuo,  nec  ullis  alimenlis,  nisi  ipiiv  morleui  ar- 
cerenl.  Tum,  liorlante  |ialre,  .Nea|)oliui  peruil.  i;i,(pii,» 
adilu  Niionis  proliibebalur,  ei-re.ssus  ob.sidens,  ••  audirel 
iusoideni,  neve  eousuialus  sui  (pioiulam  collej-ani  ilMc- 
lel  libcM'Io  ,  »  iiiodo  nudii'bri  ejidalu  ,  aliquaudo.  sexiuu 
egressa,  voce  inl'ensa  elauiitabat;  donec  princeps  inunu- 
bilem  se  precibus  et  invidiio  juxta  usleudit. 

.\l.  Krjio  nuucial  pairi  <>  abjieere  spein  et  nti  uccessi- 
tate.  »  Sinud  alVerlur  parari  eoj^niliouem  senaliis  et 
trnceni  senlenliam.  >ec  deluere  (|ui  monerent  maj^na  ex 
parle  liereden»  t'a  sareui  nuricupare,  atqiie  ila  iiepulibus 
dercli(inoconsulere  :  (pmd  adsperiialus,n(>  vilaui  proxiuie 
libeitaleui  aclaiu  no\issinio  scrNilio  l'iedarel,  lar^ilur  in 
.servos  (piaulum  aderat  pecunia';  el,  si  qua  asportari 
possenl,  sibi  (ineimpie  deducere,  très  modo  Iim  lulns  ad 
suprema  reliueri  jubet.  Tune,  eodem  in  cubieuli«,  eodem 
ferro  absciuduul  venas,  properi<|ue  el  siiigidis  vestibus 
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les  funérailles.  Alors  tous  trois,  dans  la  même 
cluimbre,  avec  le  même  ier,  s'ouvrent  les  \eiiies; 
et,  aussitôt,  sans  f^arder  qu'un  seul  vêtement 
pour  la  j)udeur,  ils  se  font  porter  au  bain, 
fixant  les  yeux,  le  père  sur  sa  lille,  l'aïeuliî 
sur  sa  petite-lille,  celle-ci  sur  tous  deux,  tous,  a 
l'envi,  souhaitant  d'expirer  les  premiers,  et  ima- 
ginant encore  de  la  douceur  à  laisser  après  eux 
des  parents  qui  devaient  les  suivre  de  si  près.  Le 
sort  conserva  l'ordre  de  la  nature  :  les  plus  iigés 
s'éteignirent  les  premiers,  la  plus  jeune  ensuite. 
On  les  accusa  après  leur  sépulture,  et  ils  furent 
condamnés  au  supplice  usité  dans  l'ancienne 
république.  Mais  Néron  s'y  opposa ,  leur  permet- 
tant, disait-il,  de  choisir  le  genre  de  leur  mort  : 
les  meurtres  déjà  consommés,  on  y  ajoutait  cette 
dérision. 

XII.  Publius  Gallus,  chevalier  romain,  ami 
intime  de  Fénius,  n'avait  point  été  sans  quelques 
liaisons  avec  Antistius;  on  lui  interdit  l'eau  et  le 
feu.  L'affranchi  et  Démiauus ,  pour  prix  de  leur 
service,  obtinrent  une  place  au  thécUre  parmi 
les  viateurs  des  tribuns.  On  avait  donné  au 
mois  d'avril  le  nom  de  Néron  ;  on  donna  le  nom  de 
Claude  au  mois  de  mai,  et  au  mois  de  juin  celui 
de  Germanicus.  Orphitus,  qui  avait  proposé  ce 
changement,  déclara  qu'il  n'était  plus  possible 
de  conserver  au  mois  de  juin  son  ancien  nom , 
depuis  que  deux  Juuius ,  condamnés  pour  leurs 
crimes ,  avaient  attaché  à  ce  nom  les  idées  les 
plus  sinistres. 

XIII.  Après  tant  d'horrem-s  qui  souillaient  cette 
année,  les  dieux  la  signalèrent  encore  par  des 
épidémies  et  des  tempêtes.  La  Carapanie  fut  dé- 
vastée par  un  ouragan,  qui  emporta,  de  tous 
côtés,  les  maisons,  les  arbres,  les  moissons.  Ce 
fléau  s'étendit  jusqu'aux  portes  de  Rome,  où. 


dans  le  même  temps,  toutes  les  classes  d'habitants 
étaient  la  proie  d'une  contagion  affreuse,  sans 
qu'on  remarquât  dans  les  saLsons  aucun  df-sordre 
apparent.  Les  maisons  étaient  remi)lies  de  morts, 
les  rues  de  convois;  aucun  sexe,  aucun  âge  n'é- 
chappait au  péril.  Esclaves  et  citoyens  étaient 
emportés,  en  un  instant,  au  milieu  des  lamenta- 
tions de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants,  qui, 
pendant  qu'ilssolgnaientou  qu'ils  pleuraient  leurs 
époux  ou  leurs  pères,  atteints  du  même  mal, 
étalent  portés  au  même  bûcher.  Les  morts  des 
chevaliers  et  des  sénateurs ,  quoique  aussi  com- 
munes, causaient  moins  de  larmes,  comme  si  la 
mortalité  générale  n'eût  fait  que  prévenir  la  bar- 
barie du  prince.  Cette  même  année,  on  fit  des  le- 
vées dans  la  Gaule  narbonnaise,  dans  l'Afrique 
et  dans  l'Asie,  pour  recruter  les  légions  d'Illyrie, 
dont  les  soldats,  vieux  ou  malades,  furent  ré- 
formés. Un  incendie  avait  causé  à  Lyon  des 
pertes  immenses;  cette  ville  reçut  du  prince, 
pour  tout  secours,  quatre  millions  de  sesterces, 
somme  que  les  Lyonnais  étaient  venus,  aupara- 
vant ,  nous  offrir  eux-mêmes  dans  un  moment  de 
détresse. 

XIV.  Le  consulat  de  Caïus  Suétonius  et  de 
Lucius  Télésinus  amena  de  nouvelles  calamités. 
J'ai  parlé  d'un  Antistius  Sosianus,  exilé  pour 
des  vers  injurieux  contre  Néron.  Cet  homme 
ayant  appris  toutes  les  récompenses  qu'on  pro- 
diguait aux  délateurs ,  et  toute  l'ardeur  du  prince 
à  verser  le  sang,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
réveiller  son  caractère  inquiet ,  prompt  à  saisir 
les  occasions.  Il  y  avait  eu  exil ,  dans  le  même 
lieu,  Pammène,  fameux  astrologue,  que  son 
art  avait  mêlé  dans  beaucoup  d'intrigues.  La 
conformité  de  leur  sort  les  eut  bientôt  liés.  Per- 
suadé que  ce  n'était  point  sans  objet  qu'il  venait 


ad  verecHiidiam  velati ,  balneis  infeiuntur  ;  pater  fdiam  , 
avia  neptem,  i!la  ulrosque  iutuens,  et  certatim  precantes 
lal)euli  aiiimae  celerera  exitum  ,  ut  relinquereat  suos  su- 
perslites  el  morituros.  Servavitque  ordinem  foituna;  ac 
senior  prias,  tum  cui  prima  œtas,  exstinguuntur.  Accu- 
sali  post  sepulturam ,  decreiumque  ut  more  majorum  pu- 
nirenlur.  Et  Nero  intercessit,  mortem  sine  arbitre  per- 
mitteiis  :  ea  caedibus  peractis  ludibria  adjiciebantur. 

XJI.  P.  Gallus,  eques  romanus,  quod  Fenio  Rufo  in- 
timus  et  Veteri  non  aliénas  fuerat ,  aqua  atque  igui  pro- 
hibilus  est.  Libcrto  et  accusalori ,  prœmium  operae ,  locus 
in  theatro  inter  vialorcs  tribunitios  datur.  Et  mensis  qui 
aprilem,  eurademque  Neronenm,  sequebatur,  malus  Clau- 
dii,  junius  Germaniei  vocabulis  mutautur  :  testificante 
Cornelio  Orfito,  qui  id  censuerat,  ideo  junium  niensem 
transmissum ,  quia  duo  jam  Torquati ,  ob  scelera  inler- 
fecti,  infauslum  nomen  Junium  fecissent. 

.XIII.  Tôt  facinoribus  lœdum  annum  etiam  dii  tempe- 
statibus  et  morbis  insigaivere.  Yastata  Campania  turbine 
ventorum,  qui  villas,  aibusla,  friiges  passim  disjecit, 
pertulitque  violenliam  ad  vicina  lubi  ;  in  qua  omne  mor- 
talium  genus  vis  pcstilcntiœ  dejjopulabatur,  utdia   coli 


intempérie  quœ  occurreret  oculis.  Sed  domus  corporibus 
exanimis,  itinera  funeribus  complebantur  :  non  sexus, 
non  aîtas  periculo  vacua ,  servitia  periade  et  ingenua  plè- 
bes raptim  exslingui  inter  conjugum  et  liberorum  la- 
menta ;  qui ,  dum  assident ,  dum  délient ,  sa^pe  eodem  rogo 
cremabanlur.  Equilum  senatoruraque  interilus,  quanivis 
promiscui,  minus  flebiles  erant,  tanquam  communi  mor- 
talitate  sœvitiam  principis  praevenirent.  Eodem  anno  de- 
lectus  per  Galliam  narbouensem  Africamque  et  Asiani 
habiti  sunt,  supplendis  lUyrici  legionibus,  ex  quibus 
jetate  aut  valetudine  fessi  sacramento  solvebantur.  Cladem 
lugdunensem  quadragies  sestertio  solatus  est  princeps, 
ut  amissa  urbi  reponerent  :  quam  pecuniam  Lugduuen- 
ses  ante  obtulerant,  turbidis  ca.sibus. 

XIV.  C.  Suetonio,  L.  Telesino  consnlibus,  Antistius 
Sosianus,  factitatis  in  Neronem  carminibus  probrosis, 
exsilio,  ut  dixi,  multatus,  postquam  id  honori  iudicibus, 
tamque  promptum  ad  ctedes  piiucipem  accepit,  inquies 
animo  et  occasionum  haud  segnis,  Pammenem  ,  ejusdem 
loci  exsulem  et  Chalda-orum  arle  famosum,  eoque  mul- 
torum  aniicitiis  imiexum ,  sirailitudine  fortunae  sibi  con- 
ciliât. Venlitarc  ad  euni  uuncios  et  cousultatioues  non 
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sans  cesse  des  courriers  à  Pammène,  pour  le  con- 
sulter sur  son  art ,  il  découvre  que  Publius  Antéius 
lui  fournissait  une  pension  annuelle ,  et  il  n'igno- 
rait pas  que  l'amitié  d' Antéius  pour  Agrippine 
l'avait  rendu  odieux  à  Néron;  que  ses  richesses 
étaient  bien  propres  à  exciter  la  cupidité  ;  que  cela 
seul  avait  causé  la  perte  de  beaucoup  d'autres.  Il 
intercepte  les  lettres  d' Antéius  ;  il  dérobe  encore 
des  papiers  que  Pammène  tenait  soigneusement 
cachés  au  fond  de  son  cabinet,  lesquels  contenaient 
l'horoscope  d' Antéius  et  celui  d'Ostorius.  Alors , 
il  écrit  au  prince ,  que ,  si  l'on  voulait  suspendre 
un  moment  son  exil,  il  irait  révéler  des  se- 
crets importants  qui  intéressaient  la  sûreté  de 
l'empereur  ;  qu'Antéius  et  Ostorius  n'attendaient 
que  l'occasion;  qu'ils  cherchaient  à  pénétrer 
leurs  destins  et  ceux  de  César.  Sur-le-champ  on 
expédie  des  galères,  et  on  ramène  en  diligence 
Sosianus.  Dès  qu'on  eut  connaissance  de  la  déla- 
tion, on  jugea  Ostorius  et  Antéius  condamnés 
d'avance,  et  personne  n'eût  osé  sceller  le  tes- 
tament d' Antéius ,  si  l'on  n'eût  été  autorisé  par 
Tigellinus  même.  Il  avait  prévenu  Antéius  de 
ne  point  différer  ses  dernières  dispositions.  Ce- 
lui-ci, après  avoir  pris  du  poison,  dont  la  lenteur 
lui  pai'ut  insupportable ,  s'ouvrit  les  veines  pour 
précipiter  sa  fin. 

XV.  Ostorius  était  alors  dans  une  terre  éloi- 
gnée ,  sur  les  confins  de  la  Ligurie  :  un  centurion 
alla  l'y  chercher,  pour  que  la  mort  ne  se  fit  point 
attendre.  Tant  de  précipitation  venait  des  crain- 
tes qu'Ostorius ,  personnellement ,  inspirait  à  Né- 
ron. Comme ,  indépendamment  de  sa  grande  ré- 
putation militaire,  et  de  l'éclat  d'une  couronne 
civique  ,  méritée  en  Bretagne ,  Ostorius  avait  une 
force  de  corps  prodigieuse  et  beaucoup  d'habileté 
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dans  les  armes ,  Néron ,  de  tout  temps  craintif, 
mais  bien  plus  encore,  depuis  la  dernière  conju- 
ration, croyait  toujours  voir  en  lui  son  assassin.  Le 
centurion ,  sitôt  qu'il  eut  fermé  toutes  les  issues 
de  la  maison ,  vint  signifier  à  Ostorius  les  ordres 
de  l'empereur.  Réduit  à  tourner  contre  lui-même 
une  valeur  qu'il  avait  signalée  souvent  contre 
l'ennemi ,  Ostorius  se  coupa  les  veines  ;  mais , 
comme  il  perdait  peu  de  sang  par  ce  moyen ,  il 
prit  un  poignard,  et ,  demandant  seulement  a  un 
esclave  de  le  tenir  ferme ,  il  poussa  lui-même  la 
main  de  l'esclave ,  et  se  perça  la  gorge. 

XVI.  Je  sens  que ,  même  dans  l'histoire  d'une 
guerre  étrangère,  en  ne  racontant  que  des  moi'ts 
utiles  à  la  patrie,  cette  uniformité  d'événements 
me  dégoûterait  moi-même  et  rebuterait  mes  lec- 
teurs ,  qui ,  malgré  la  gloire  de  ces  dévouements , 
n'en  pardonneraient  pas  la  tristesse  et  la  conti- 
nuité. Combien  donc  cette  résignation  stupide  et 
cette  suite  de  massacres,  au  milieu  de  la  paix , 
doivent  fatiguer  l'âme  et  l'oppresser  de  douleur  î 
Qu'on  me  permette  toutefois ,  et  c'est  la  seule 
grâce  que  je  demande  à  ceux  qui  liront  cet  ou- 
vrage, de  ne  point  haïr  des  hommes  qui  se  lais- 
saient si  lâchement  égorger.  Sans  doute ,  il  fallait 
que  les  dieux  fussent  courroucés  contre  la  gloire 
romaine  ;  et  les  effets  de  ce  courroux  ne  peuvent 
pas  être,  comme  dans  la  défaite  d'une  armée, 
ou  dans  la  prise  d'une  ville ,  décrits  d'un  seul 
trait.  Accordons  à  la  postérité  des  hommes  il- 
lustres quelques  distinctions;  et,  puisque  dans 
leurs  obsèques  ils  reçoivent  une  sépulture  qui  les 
sépare  de  la  foule ,  souffrons  aussi  que ,  dans 
l'histoire  de  leurs  derniers  moments ,  ils  jouissent 
d'une  mention  particulière. 

XVII.  Eu  peu  de  jours  périrent ,  coup  sur  coup , 


frustra  ratus ,  simul  annuam  pecuniam  a  P.  Anteio  nimi- 
straii  cognoscit.  Neque  nescium  liabebat  Anteiuin  caritate 
Agrippinai  invisum  Neroni,  opesqiie  ejus  prcX'cipiias  ad 
cliciendam  cupidinem,  oaiiiqiie  cansani  iiuilUs  oxitio  esse. 
Ij^itur,  iiildcoijtis  AnUii  literis,  fiiratiis  ctiam  libollos 
qiiihus  dies  j^ciiilalis  qiis  el  cvontura  socictis  Pamiiioiiis 
occiiltabantur,  siniul  rcpcrtis  quai  de  oïlii  ^itaq^le  Ostorii 
Scapuhe  composita  eraul,  scribit  ad  priiiri|)oni  «  inai;iia 
se  el  qn-A'  iiicoliimitali  ejus  condiicereiil  allaturiiiii,  si 
brcvcm  ex.silii  veiiiam  iinpetravissct;  quippe  Aiileiiim  el 
Osloiium  iinnwnere  rébus  et  sua  Caîsaris(iue  Cala  sciu- 
tari.  1.  Kxiu  nii^^sa*  liburnicaî ,  adveliilurque  propere 
Sosianus.  Ac,  vulgalo  ejus  indicio,  inter  daninalos  uiagis 
quani  iuter  rcos  Anleius  Osloriusque  hal)ebaMlur;  adoo  ut 
lestamentum  Anieii  uenioobsigiiarel,  iiisi  Tigellinus auctor 
exstitisset.  Monilus  |»rius  Antéius  «  ne  supreuias  labulas 
moraretur.  »  Atque  ille,  bansto  veneuo,  tardilateni 
ejusperosus,  intercisis  veuis  inorlem  approperavil. 

XV.  Ostorius  longinquis  in  agris ,  npud  (iiicin  I.igurutu , 
id  teniporis  erat  :  eo  niissus  ceiilnrio  (pii  cipdfm  ejus 
inalurarel.  Causa  festinandiex  eooriel)alur(iuod  Ostorius, 
multa  niiUtari  fama  el  civiram  e.oronaui  apud  Hrilanuian'i 
nieriUis,  ingenti  corporis  robore  aiuiornnique  seienlia  me- 


luni  Neroni  fecerat,  ne  invaderet,  paviduru  semper  et 
reperta  nuper  conjuralione  niagis  evierrituin.  Igilur  een- 
lurio,  ubi  etïugia  villa'  clausit,  jiissa  iniperaloris  Oslorio 
aperit.  Is  fortitudineni  adversinn  liosles  sa>pe  speclatain 
in  se  verlil.  Kl  (juia  vena-,  quainpiau)  iiilerriipla" ,  pariun 
sanguinis  eiïiuidebant ,  baelenus  uiauu  ser\i  usus  ul  iui- 
niotuni  pugioneni  exlolleret,  ap|)ressit  dextrani  ejus  jugu- 
lo(pie  oceurrit. 

.\VI.  i:tiani  si  bella  externa  et  obitas  pro  n<pnblira 
mortes  taula  easuuni  siniililudine  nieinorareni .  meqtie 
ipsuni  salias  eepisset ,  alioruinque  failium  exspectareu) . 
quaiiivis  bonestos  eiviuiu  exilus,  trisles  lamen  et  eonti- 
nuos  adspernantiuni;  al  nunc  p.ilieiilia  ser\ilis  lanltnuqtie 
sanguinis  donn  perdiluni  laligaut  aninnun  et  nuestilia 
restringunt.  ISeqiie  aliani  defeusionen),  ab  iis  (piibns  ista 
noscenlur,  exegerim ,  (piam  ne  oderiin  tain  segniter  pe- 
remîtes.  Ira  illa  niuninum  in  res  ronianas  luit.quani  non, 
ut  in  (ladibus  exercitum  aul  raplixilale  urbium,  soinel 
editam  Iransire  licel.  Delur  lioc  illuslriuni  virorum  |H)Sle- 
ritali ,  ut,  quoniodo  rxsequiis  a  promisciia  sepultura  sr- 
paraiilur,  ila .  in  traditioiio  supremoruiii,  acci|iiant  ba- 
lieaiil<|Ui>  propriam  niemoriain. 

.Wil.  raiicos ijuippe  inlra dies  ,  cudeiii  agmine  Annaus 
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Mella ,  Céiialis ,  Crispinus  et  Pétrone.  Mella  et 
(]rispiiuis  étaient  des  elievaliei's  qui  jouissaient 
d'autant  de  eonsidt  ralion  que  des  sénateurs.  Cris- 
pinus, autrefois  préfet  du  prétoire,  déeoré  des 
ornements  eonsulaires,  depuis  inipli(iué  dans  la 
conjuration,  venait  d'être  relégué  en  Sardai^ne: 
il  y  reçut  l'ordre  de  mourir,  et  se  tua  lui-même. 
Mella,  frère  de  Sénèque  et  de  Gallion,  .s'était 
abstenu  de  briguer  les  bonneurs,  par  une  ambi- 
tion bizarre ,  aspirant  au  pouvoir  des  eonsulaires 
en  restant  simple  ebevalier  :  d'ailleurs,  l'admi- 
nistration des  biens  du  prince  lui  paraissait  un 
cbemin  plus  court  pour  s'enrichir.  Il  était  encore 
le  père  de  Lucain ,  ce  qui  ajoutait  beaucoup  à  son 
illustration.  Son  ardeur  à  recouvrer  les  biens  de 
ce  fils ,  après  sa  mort,  lui  suscita  un  accusateur, 
Fabius  Uomanus,  intime  ami  de  Lucain.  On  sup- 
posa une  lettre  où  le  fds  mettait  le  père  dans  le 
secret  de  la  conjuration.  Néron ,  après  l'avoir  lue , 
la  fit  remettre  à  Mella  dont  il  convoitait  les  ri- 
chesses ;  et  Mella  se  coupa  les  veines ,  le  genre  de 
mort  le  plus  commun  alors.  11  laissa ,  par  son  tes- 
tament, de  grandes  sommes  à  Tigellinus  et  à  Ca- 
piton, gendre  de  Tigellinus,  afin  de  sauver  le 
reste.  Au  bas  du  testament ,  comme  si  c'eût  été 
Mella ,  qui ,  outré  de  l'injustice  de  sa  condamna- 
tion, l'eût  ajouté  lui-même,  on  trouva  écrit  : 
«  Qu'il  périssait  le  plus  innocent  des  hommes , 
«  tandis  qu'on  laissait  vivre  Crispinus  et  Cérialis , 
«  ennemis  mortels  du  prince.  »  Ce  trait  parut 
forgé  contre  Crispinus,  qui  était  mort,  et  contre 
Cérialis ,  qu'on  voulait  faire  mourir.  En  effet , 
peu  de  jours  après,  Cérialis  se  donna  la  mort; 
il  fut  moins  regretté  que  les  autres  :  on  se 


rappelait  qu'il  avait  trahi  le  secret  d'une  conju- 
ration contre  Caïiis. 

XVIII.  Pétrone  mérite  qu'on  rapfielle  quelques 
détails  de  sa  vie.  Il  donnait  le  jour  au  sommeil , 
la  nuit  aux  devoirs  de  la  société  et  aux  plaisirs. 
Il  se  fit  une  réputation  par  la  paresse,  comme 
d'autres  à  force  de  travail.  A  la  différence  de 
tous  les  dissipateurs  qui  se  font  un  renom  de  dé- 
sordre et  de  débauche ,  Pétrone  ne  passait  que 
pour  un  habile  voluptueux.  Il  n'y  avait  pas  jus- 
qu'à cette  négligence  dans  ses  discours  et  dans  ses 
actions ,  qui ,  annonçant  je  ne  sais  quel  abandon 
de  lui-même,raidait  à  plaire  davantage  par  un  air 
de  franchise.  Cependant,  lorsqu'il  fut  proconsul 
de  Bithynie,  et  ensuite  consul ,  il  montra  de  l'é- 
nergie et  de  la  capacité  pour  les  affaires.  Puis ,  se 
laissant  retomber  dans  le  vice ,  ou  par  penchant 
ou  par  politique ,  il  fut  admis  dans  l'intimité  de 
Néron.  Il  était  l'arbitre  du  bon  goût;  rien  n'était 
élégant ,  délicat  ou  magnifique,  s'il  n'avait  l'ap- 
probation de  Pétrone;  ce  qui  excita  la  jalousie  de 
Tigellinus.  Un  homme  qui  le  surpassait  dans  l'art 
des  voluptés  lui  parut  un  rival  dangereux.  Trop 
instruit  que  les  capricieuses  affections  de  Néron 
ne  tenaient  jamais  contre  ses  barbares  défiances, 
il  éveilla  sa  cruauté  par  les  soupçons  qu'il  jetait 
sur  les  liaisons  de  Pétrone  avec  Scévinus.  Il  avait 
gagné,  à  prix  d'argent,  un  de  ses  esclaves  pour 
être  son  délateur,  et  il  avait  précipité  dans  les 
prisons  presque  tous  les  autres ,  afin  de  lui  ôter 
ses  moyens  de  défense. 

XIX.  Dans  ce  moment ,  Néron  était  allé  eu 
Campanie  ;  Pétrone ,  qui  s'était  avancé  jusqu'à 
Cumes ,  eut  défense  de  passer  outre.  Il  ne  voulut 


Mella ,  Cérialis  Aniciiis ,  Rufius  Crispinus  ac  C.  Petronius 
cecideie.  Mella  et  Crispinus,  équités  romani,  dignitate 
senatoria  :  nam  hic ,  quondam  pniefectus  praHoiii  et  con- 
sularibus  iusignibus  donatus,  ac  nuper  crimine  conjura- 
tionis  in  Sardiniani  exaclus,  accepte  jussa^  moilis  nunclo 
seniet  interfecit.  Mella ,  quibus  Gallio  et  Seneca  pai'enti- 
bus  natus,  petitione  honoium  abstinueiat ,  per ambitionem 
piaeposteram ,  ut  eques  romanus  consulaiibus  pot«ntia 
œquaretur  :  simul  acquirenda;  pecuniaebrevius  itercrede- 
bat  per  procurationes  administiandis  principis  negotzis. 
Idem  Anna?um  Lucanuni  genuerat,  grande  adjunientum 
claiitudinis;  quo  interfecto,  dum  rem  familiarem  ejus 
acriter  requirit,  accnsatorem  concivit  Fabium  Romanum, 
ex  intimis  Lucani  aniicis.  Mixta  inler  patrem  (iliunique 
conjurationis  scienlia  fingitur,  assinnilatis  Lucani  literis; 
quas  inspectas  Nero  ferri  adeum  jussit,  opibus  ejus  inhians. 
At  Mella,  quai  tum  promptissima  mortis  via,  exsolvit 
venas;  scriptis  codicillis,  quibus  grandem  pecuniam  in 
ïigellinum  generinnque  ejus,  Cossutianum  Capitonem, 
erogabat,  quo  cetera  manerent.  Additur  codicillis.  Un- 
quani ,  de  iniquitate  exitii  quereus ,  ita  scripsisset ,  "  se  qui- 
dem  mori  nullis  supplicii  causis,  Rufiuni  auteni  Crispi- 
num  et  Anicium  Cerialem  vitafrui,  infensos  principi  :  » 
quœ  composita  credebantur,  de  Crispino  quia  interfectus 
erat,  de  Ceriale  ut  interficeretur,  neque  enim  luulto  post 


vim  sibi  attulit,  minore  quam  ceteri  miseralione,  quia 
proditam  C.  Cœsari  conjurationem  ab  eo  meminerant. 

XYUI.  De  C.  Petronio  pauca  supra  repetenda  sunt.  Nam 
illi  dies  per  somnum,  nox  oflîciis  et  oblectamentis  vilse 
transigebatur ,  utque  alios  industria  ,  ita  hune  ignavia  ad 
famam  protulerat  ;  habebaturque  non  ganeo  et  profligator, 
ut  pleriquc  sua  baurientium,  sed  erudito  luxu.  Ac  dicta 
factaciue  ejus ,  quanto  solutiora  et  quamdam  sui  negligen- 
tiam  pra'ferentia ,  tanto  gratius,  in  speciem  simplicitatis, 
accipiebantur.  Proconsul  tamen  Bithyuiœ ,  et  mov  consul , 
vigentem  se  ac  parem  negotiis  ostendit  :  dein,  revolutus 
ad  \  ilia  seu  vitiorum  imitationem ,  inter  paucos  familia- 
riuni  Neroni  assnmptus  est,  elegantife  arbiter,  dum  niliil 
amœuum  et  molle  aftluentia  putat ,  nisi  quod  ei  Petronius 
approbavisset.  Unde  invidia  ïigelhni,  quasi  adversus 
aîmuliun  et  scienlia  voliiptatum  potiorem.  Ergo  crudeli- 
talem  principis ,  cui  cetera;  libidines  cedebant ,  aggreditur, 
amicitiam  Scevini  Petronio  objectans ,  coi  rupto  ad  indi- 
cium  servo,  ademptaque  defensione  ,  et  majore  parte  fa- 
miliœ  in  vincla  rapla. 

XIX.  Forte  illis  diebus  Campaniam  petiverat  Cœsar; 
et ,  Cumas  usque  progressus ,  Petronius  illic  atlinebatur. 
^!îc  tulit  idtra  timoris  aut  spei  moras;  neque  tamen  prae- 
ceps  vitam  expulit,  sed  incisas  venas,  ut  libitum,  obliga- 
tas,  aperire  rursuni,  et  alloqui  amicos,  non  per  séria  aut 
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pas  porter  plus  loi  a  ce  poids  de  crainte  et  d'espé- 
rance, ni,  toutefois,  trancher  brusquement  sa 
vie.  II  se  coupa  les  veines,  les  referma,  les  rou- 
vrit a  volonté;  il  entretenait  ses  amis,  non  sur 
l'immortalité  de  l'âme,  non  sur  les  opinions 
des  philosophes,  ne  voulant  rien  de  sérieux,  rien 
qui  annonçât  des  prétentions  de  courage;  il  se 
faisait  réciter  des  chansons  agréables,  des  poé- 
sies légères.  Il  récompensa  quelques  esclaves, 
en  fit  châtier  d'autres;  il  se  promena,  il  dor- 
mit, afin  que  sa  mort,  quoique  violente,  eût 
l'air  d'une  mort  naturelle;  et,  dans  son  testament 
même ,  il  ne  mit  point ,  comme  tant  d'autres,  des 
adulations  pour  Néron,  pour  Tigellinus,  ni  pour 
aucune  des  puissances  du  temps.  Il  écrivit  l'his- 
toire des  débauches  du  prince,  enen  détaillant  les 
plus  monstrueuses  recherches,  sous  les  noms 
d'hommes  débauchés  et  de  femmes  perdues.  îl 
l'envoya  cachetée  à  Néron ,  et  brisa  le  cachet  de 
peur  qu'on  ne  s'en  servît  ensuite  pour  pe-rdre  des 
Innocents. 

XX.  Néron ,  ne  sachant  comment  le  secret  de 
ses  nuits  avait  pu  être  pénétré ,  laissa  tomber  ses 
soupçons  sur  Silia ,  qui ,  par  son  mariage  avec 
un  sénateur,  n'était  pas  sans  quelque  considéra- 
tion. Il  s'était  livré  aux  dernières  débauches  avec 
cette  femme,  l'amie  intime  de  Pétrone.  Il  l'exila, 
dans  la  persuasion  que  c'était  elle  qui  avait  divul- 
gué des  excès  dont  elle  avait  été  le  témoin  et  la 
victime.  Silia  fut  donc  sacrifiée  à  ses  haines  per- 
sonnelles; Minucius  Thermus,  ancien  préteur, 
le  fut  uniquement  au  ressentiment  de  Tigelli- 
nus ;  un  affranchi  de  Thermus  avait  hasardé  con- 
tre Tigellinus  quelques  charges,  que  l'affranchi 
expia  |)ar  des  tortures  horribles ,  et  son  maître , 
quoique  innocent ,  par  la  mort. 

XXI.  Après  ce  massacre  de  tant  de  personna- 


ges distingués,  Néron  voulut  à  la  fin  exterminer 
la  vertu  elle-même  dans  la  personne  de  Thraséas 
et  de  Soranus.  Des  longtemps  ulcéré  contre  tous 
deux,  des  ressentiments  particuliers  l'aigrissaient 
contre  Thraséas,  lequel  était  sorti  du  sénat, 
comme  je  l'ai  rapporté ,  pendant  qu'on  délibé- 
rait sur  le  meurtre  d'Agrippine,  et  s'était  prêté 
de  mauvaise  grâce  à  faire  un  rôle  dans  les  Juvé- 
nales.  Cette  offense ,  surtout,  blessait  profondé- 
ment Néron,  d'autant  plus  que  Thraséas,  se 
trouvant  à  Padoue,  sa  patrie,  aux  jeux  du  ceste 
institués  par  Anténor,  prince  troyen,  n'avait  pas 
refusé  d'y  chanter  un  rôle  dans  une  tragédie.  Le 
jour  encore  où  l'on  allait  condamner  à  mort  le 
préteur  Sosianus ,  pour  ses  satires  contre  Néron , 
Thraséas  ouvrit  un  avis  plus  doux  qui  prévalut; 
et  lorsqu'on  décerna  les  honneurs  divins  à  Pop- 
pée,  il  s'absenta  volontairement,  et  ne  parut 
point  aux  funérailles.  C'étaient  des  griefs  dont 
Capito  Cossutianus  ne  laissait  point  effacer  le 
souvenir  ;  et  outre  que  de  semblables  bassesses 
lui  étaient  naturelles ,  il  satisfaisait  encore  sa 
haine  contre  Thraséas ,  qui ,  par  l'autorité  de  son 
opinion,  avait  secondé  si  puissamment  la  dépu- 
tation  des  Cilieiens,  lorsqu'elle  poursuivait  la 
punition  des  malversations  de  Cossutianus. 

XXII.  Il  se  permettait  encore  bien  d'antres  re- 
proches contre  lui  :  '<  Thraséas,  au  commencement 
«  de  l'année,  éludait  le  serment  solennel  ;  Thra- 
«  séas  n'assistait  point  aux  prières  pour  l'empe- 
"  reur,  ([uoique  revêtu  du  sacerdoce  des  quindé- 
«  cemvirs;il  n'avait  jamais  fait  de  sacrifices  pour 
«  la  conservation  du  prince  et  pour  sa  voix  cé- 
«  leste;  lui,  qu'on  voyait  jadis,  assidu  etinfatiga- 
»  ble  ,  se  mêler  aux  moindres  sénatus-consultes  , 
"  pour  les  approuver  ou  les  combattre ,  depuis 
«  trois  ans  n'avait  pas  mis  le  pied  dans  le  sénat; 


qnibns  constantia'  k'*»'''""  petorct.  Au(liol)atquo  roferpn- 
les,  iiiliil  de  iinmorlalil;»to  anima'  et  sapicnliiiin  placitis, 
sed  Icvia  carmiiia  et  faciles  versus  :  servoiiim  alios  lai<;i- 
lione,  quosdani  verlieiibiis  ad'ecit;  iiiiif  et  vias,  soiiiuo 
induisit,  ut,(]iiaii(|nani(<)aela,  mors  Cortiu'ta"  similis esset. 
Ne  cndicillis(iui(lem  (<]U()(l]ileri(iue|)ereuii!ium)  Neronem 
aut  Ti^eiliiium  aut  (iiiem  alinm  potenliuni  adidaliis  est; 
si'd  (la^itia  ])rin(i[)is,  sul)  nominihiis  exolelorinu  feuiiiia- 
rumque,  et  novitale  cujus(iu(!  slupri,  perseripsil,  alijue 
olisit^iiala  misit  Neroiii  ;  fre;;itque  aniuiliuii ,  ne  mox  usui 
esset  ad  lacienda  perieula. 

XX.  Aml)i{j;enli  Neroni  (pionam  modo  noctiiim  suarum 
ingénia  noleseereiit ,  ot'ferlur  Silia,  malrimonio  seiialoris 
liaud  if^nola,  et  ipsi  a(i  omnem  lihidjuem  adscila,  ae  l'e- 
tronio  perquam  familiaris  :  a^ilur  in  evsilium,  lan(piam 
non  siluisset  qua-  viderai  perluleralqne ,  propiio  odio.  .\l 
Minucium  Thermum ,  pra'tiira  tiuietum,  'ri;;elliiii  simul- 
tatibus  dedidit,  (juia  liI)orlus'rhermi  (pia'damdc  l'ii^ellino 
criniinose  detuk'rat ,  «pia-  erueialilius  tormeulorum  ipsc  , 
patronus  ejiis  neee  immerila  iuerct. 

XXI.  Trucidalis  tôt  insignibus  viris,  ad  postremuin 


Nero  virfulcn>  ipsam  exscindere  concupivit,  interleelo 
Thrasea  l^irtoel  Harea  Sorano,  olim  utrisque  infeusus,  et 
aceedfulihus  eausis  in  Tliraseau)  :  quiul  seiiahi  ei;ressus 
est ,  quum  de  Ai;rippina  rel'erretur.  ut  memoravi  ;  quodque 
Juvenalium  ludieio  parum  exspectabilcm  opeiam  pr«- 
l)uerat;  eaque  oHensio  allins  peneiraltat ,  quia  idem  llira- 
sea  l'alavii,  und(M)rlus  eral ,  iudis  t'a'slicis,  a  Trojano 
Anlenore  instilutis,  liahilu  tras;ieo  cecinerat  ;  die  quoque 
(pio  pra'Ior  Aniistius,  ob  probra  iu  Neronem  eonqtosila, 
ad  morletn  damnabalur,  mitiora  eensuil  oiilimiitque  ;  et , 
quum  deum  lionoics  l'oppa'a"  deceruerenliu',  sponle  ab- 
sens,  funeri  non  interfuil.  Qua-  olijilerari  non  siuebat 
Capilo  ('ossulianus ,  prafer  aninuuu  ad  lla^ilia  praripi- 
tem,  iuimicusl'luasea',  quod  aueîorilate  ejuseouridisset , 
ju\anlis  ("iliemn  le^alos,  dum  Capitonem  lepelundarum 
iuterronanl. 

Wll.  Quiu  et  illa  oiijertal>at ,  «  luinripio  anni  vitarc 
"  Thraseam  solemue  jusiuraiidnm  ;  nuncupalioniluis  voto- 
«  rum  non  adess(> ,  quamvis  (luimlecimvirali  sacerdoUo 
»  imvdilum  ;  mmquani  pro  saiule  prineipis  aut  co-lesti 
«  voce  immolavisse  ;  assiduuni  olim  cl  iudefessuui,  qui 
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tout  réccmnicîit,  lorsque  le  juste  cliâlimcnt  de 
•  Silanus  et  d'Anlistius  attira  un  concours  univer- 
sel, il  avait  mieuv  aimé  vaquer  aux  affaires  pri- 
i<  vées  de  ses  clients;  c'était  la  une  scission,  un 
parti  formé,  et,  pour  peu  qu'il  eût  d'imitateurs  , 
une  î^erre ouverte.  Oui ,  prince,  ajouta  Capito, 
Rome,  avide  de  discordes,  parle  de  Thriiséas 
et  de  toi  comme  autrefois  de  César  et  de  Caton. 
Thraséas  a  des  sectateurs  ou  plutôt  des  satelli- 
tes ,  qui ,  sans  se  permettre  encore  la  hardiesse 
insolente  de  ses  discours ,  copient  son  air  et  son 
extérieur,  affectent  l'humeur  et  l'austérité  pour 
accuser  tes  plaisirs.  Lui  seul  est  sans  sollicitude 
sur  tes  jours ,  sans  estime  pour  tes  talents.  In- 
sensible aux  prospérités  de  son  prince ,  faut-il 
encore  que  tes  afflictions  et  tes  larmes  ne  puissent 
assouvir  sa  haine  ?  Certes ,  je  ne  m'étonne  plus 
qu'il  nie  la  divinité  de  Poppée ,  lorsqu'il  ne  jure 
point  sur  les  actes  des  demi-dieux ,  de  Jules  et 
d'Auguste.  Il  dédaigne  nos  sacrifices,  il  abroge 
nos  lois.  Les  provinces ,  les  armées  ne  recher- 
chent les  journaux  du  peuple  romain  que  pour 
y  lire  le  silence  et  l'inaction  de  Thraséas.  Qu'on 
adopte  donc  ses  maximes,  si  on  les  juge  préféra- 
bles; ou  qu'on  enlève  enfin  à  des  novateurs  sé- 
ditieux leur  chef  et  leur  modèle.  Cette  secte  a 
produit  les  Tubérons  et  les  Favonius,  noms 
odieux  même  a  l'ancienne  république.  I  Is  me  ttent 
en  avant  la  liberté,  afin  d'anéantir  le  pouvoir 
impérial  ;  s'ils  le  détruisent ,  ils  attaqueront  la 
liberté  même.  En  vain  tu  as  banni  un  Cassius,  si 
tu  laisses  les  émules  des  Brutus  se  propager  et 
<t  s'accroître.  Au  reste  ,  n'écris  pas  un  mot  contre 
«  Thraséas;  que  le  sénat  juge  entre  lui  et  moi.  » 
Néron  encourage  Cossutianus ,  à  qui  ses  ressenti- 


ments ne  donnaient  que  trop  d'audace;  il  lui  as- 
socie Marcellus,  orateur  remarquable  par  son 
élo(iuenee  véhémente. 

XXIII.  Cependant,  Ostorius.Sahinus,  chevalier 
romain,  avait  dija  retenu  l'accusation  de  Sora- 
nus,  aussitôt  après  l'expiration  du  proconsulat 
d'Asie,  ou  ce  Romain  acheva  d'indisposer  le 
prince  par  son  intégrité,  par  ses  talents,  parce 
qu'il  s'était  appliqué  à  ouvrir  le  port  d'Kphese, 
et  parce  qu'il  avait  laissé  impunie  la  violence  des 
citoyens  de  Pergame  ,  qui  empêchèrent  Acratus , 
affranchi  de  l'empereur,  d'enlever  leurs  statues 
et  leurs  tableaux.  Mais  le  grief  qu'on  énonça,  cti 
fut  son  amitié  pour  Plautus,  et  le  dessein  formé 
de  gagner  la  province  pour  qu'elle  secondât  ses 
projets  ambitieux.  On  choisit,  pour  la  condam- 
nation, le  temps  ou  Tiridate  allait  arriver  pour 
recevoir  la  couronne  d'Arménie,  soit  que  INérou 
espérât  cacher,  dans  l'appareil  de  cette  pompe 
étrangère,  l'horreur  de  ses  cruautés  domestiques, 
soit  qu'envisageant  le  meurtre  de  citoyens  si  dis- 
tingués comme  un  acte  royal ,  il  crût  par  la 
déployer  la  grandeur  d'un  souverain. 

XXIV.  Toute  la  ville  avait  couru  en  foule  pour 
recevoir  son  prince  et  pour  voir  le  monarque 
étranger  ;  on  lit  défense  à  Thraséas  de  se  montrer. 
Loin  de  se  laisser  abattre ,  il  écrivit  a  Néron  pour 
demander  son  crime  ;  il  garantissait  sa  justifica- 
tion ,  s'il  obtenait  la  communication  des  griefs  et 
la  liberté  de  répondre.  Néron  ouvrit  la  lettre  avec 
empressement,  dans  l'espoir  que  la  crainte  au- 
rait dicté  des  expressions  qui ,  en  rehaussant  la 
dignité  du  prince,  eussent  avili  Thraséas  ;  mais, 
voyant  le  contraire,  et  redoutant  lui-même  la 
présence ,  la  fierté  et  le  courage  d'un  innocent ,  il 


vulgaribus  quoque  patriim  consultis  semet  fautorem 
aiit  adversariura  ostendcret,  triennio  non  introiisse  cu- 
riani  ;  nuperrimeque ,  quum  ad  coercendos  Silanuni  et 
Vetereni  certatiin  conçu rreretur,  piivatis  potius  clien- 
tium  negotiis  vacavisse  :  secessionem  jam  id ,  et  partes , 
et,  si  idem  multi  audeant,  bellum  esse.  Ut  quondam 
C.  Caesarem,  »  inquit,  »  et  M.  Catonem ,  ita  nunc  te , 
Nero,  et  Tliraseam  avida  discordiarum  civitas  loquitur. 
Et  habet  sectatorcs,  vel  potius  satellites,  qui  nondum 
contuniaciam  sententiarum ,  sed  habituni  vultunique 
ejus  sectantur,  rigidi  et  tristes,  quo  tibi  lasciviani  ex- 
probrent.  Huic  uni  incoluniitas  tua,  luœ  artes,  sine 
honore.  Prospéras  principis  res  spernit  :  etiamne  lucti- 
bus  et  doloiibus  non  satiatur?  Ejusdem  animi  est  Pop- 
pœain  divam  non  credere,  cujus  in  acta  divi  Augusti 
et  divi  Julii  non  jurare.  Spernit  religiones,  abrogat  le- 
ges.  Diurna  populi  romani ,  per  provjncias ,  per  exerci- 
lus,  curatius  leguntur,  ut  noscalur  quid  Thrasea  non 
fecerit.  Aut  transeamus  ad  illa  instituta,  si  potiora  sunt; 
aut  nova  cupientibus  auferatur  dux  et  auctor.  Ista  secta 
Tuberones  et  Favonios,  veteii  quoque  rcipublicae  in- 
grata  noraina,  genuit.  Ut  imperium  everlant,  libertatem 
pr.x'ferunl;  si  perverterint,  libertatem  ipsam  aggrcdicn- 
tur.  Frustra  Cassium  amovisti,  si  gliscere  et  vigerc 


«  Bjutorum  aîmulos  passurus  es.  Denique  nihil  ipse  de 
«  Tlirasea  scripseris,  disceptatorera  senatum  nobis  re- 
«  lioque.  »  Extollit  ira  promptum  Cossutiani  animuni 
Nero ,  adjicitque  Marcellum  Epi  ium ,  acri  eloquentia. 

XXIII.  At  Baream  Soranuni  jam  sibi  Ostorius  Sabinus , 
eques  romanus,  poposcerat  reum ,  ex  proconsulatu  Asiai, 
in  qua  offensiones  principis  auxit  justitia  atque  industria , 
et  quia  portui  Ephesiorum  aperiendo  curam  insumpseral, 
vinique  civitatis  Pergamenœ,  prohibentis  Acratum  ,  Cœ- 
saris  libertum ,  statuas  et  picturas  avehere,  inullam  onii- 
serat.  Sed  crimini  dabatur  amicitia  Piauli  et  ambitio  con- 
ciliandae  provincial  ad  spes  novas.  Tempus  damnalioni 
delectum,  quo  Tiiidates  accipieudo  Armeniœ  regno  ad- 
ventabat  :  ut  ad  externa  rumoribus  inteslinum  scelus 
obscuraretur ;  au,  ut  magnitudinem  imperatoriam  cœde 
insignium  virorum,  quasi  rcgio  facinore,  ostentaret. 

XXIV.  Igitur,  omni  civitate  ad  excipiendum  principem 
spcctandumque  regem  eft'usa,  Tlirasea,  occursu  prohi- 
bitus,non  demisit  animum;  sed  codicilios  ad  Neronem 
composuit,  requirens  objecta  et  expuigaturum  asseve- 
rans,  si  nolitiam  crirainum  et  copiam  diluendi  habuisset. 
Eos  codicilios  Nero  properanter  accepil,  spe  exterritum 
Thraseam  scripsisse  per  qu*  claritudincm  principis  ex- 
tollerel  suamque  faniam  dehoncslaret.  Quod  ubi  noa  eve- 
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ordonne  une  assemblée  du  sénat.  Thraséas  déli- 
béra avec  ses  amis  s'il  tenterait  ou  s'il  dédaigne- 
rait de  se  justifier.  Les  avis  se  partagèrent. 

XXV.  Ceux  qui  lui  conseillaient  de  se  présenter 
au  sénat ,  dirent  qu'ils  étaient  sûrs  de  sa  fermeté , 
qu'il  ne  proférerait  pas  un  mot  qui  n'augmentât 
sa  gloire;  que  les  faibles  seuls  et  les  lâches  enve- 
loppaient dans  l'obscurité  leurs  derniers  mo- 
ments; qu'il  fallait  faire  voir  au  peuple  un  homme 
de  cœur  allant  à  la  mort,  faire  entendre  au  sé- 
nat cette  voix  surnaturelle,  foudroyante  comme 
celle  d'un  dieu;  que  le  prodige  pouvait  ébranler 
Néron  lui-même;  et  que  s'il  persistait  dans  sa 
barbarie,  la  postérité,  du  moins,  saurait  distin- 
guer le  brave  périssant  noblement,  de  tant  de  lâ- 
ches qui  se  laissaient  égorger  en  silence. 

XXVL  D'autres,  au  contraire,  s'efforçaient 
de  lé  retenir,  ne  doutant  pas  de  son  courage, 
mais  prévoyant  des  insultes ,  des  affronts ,  vou- 
lant le  soustraire  aux  invectives  et  aux  emporte- 
ments. Ils  craignaient  la  fureur  de  Capito,  de  Mar- 
cellus,  et  de  vingt  auti-es  scélérats  effrontés,  qui , 
peut-être  se  porteraient  aux  dernières  violences. 
Ils  alléguèrent  que  les  bons,  même  par  crainte, 
se  laissaient  entraîner  ;  qu'il  fallait  épargner  au 
sénat ,  dont  il  avait  fait  la  gloire ,  la  honte  d'une 
telle  bassesse,  et  laisser  incertain  ce  qu'auraient 
fait  les  pères,  si  Thraséas  eût  comparu  devant 
eux  ;  qu'en  comptant  sur  la  pudeur  et  sur  les  re- 
mords de  Néron ,  on  se  flattait  d'un  frivole  es- 
poir; (ju'on  devait  craindre  bien  plutôt  qu'il  ne 
sévît  contre  la  femme ,  contre  les  enfants  de  Thra- 
séas, et  les  autres  objets  de  son  attachement; 
qu'il  ne  restait  donc ,  après  avoir  guidé  sa  vie  ir- 
éprochable  et  pure  sur  les  traces  et  les  maximes 
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de  grands  hommes ,  qu'à  chercher,  comme  eux , 
une  fin  glorieuse.  Rusticus  Arulénus  assistait  à 
la  délibération.  Ce  jeune  homme  bouillant  offrait 
par  amour  de  la  gloire ,  de  s'opposer  au  sénatus- 
consulte;  car  il  était  tribun  du  peuple.  Thraséas 
réprima  cet  excès  de  zèle  inutile  pour  lui-même , 
dangereux  pour  son  protecteur.  Il  représenta  que 
lui,  sur  la  fin  de  ses  jours,  ne  pouvait  aban- 
donner le  système  de  toute  sa  vie;  mais  qu'Aru- 
lénus,  nouveau  magistrat,  avait  tout  un  avenir 
à  ménager  ;  qu'il  devait  se  consulter  longtemps 
sur  la  route  qu'i  1  se  tracerait  en  se  livrant , 
sous  un  tel  prince ,  aux  fonctions  publiques.  Du 
reste,  pour  décider  s'il  lui  convenait  de.se  ren- 
dre au  sénat,  il  s'en  remit  à  ses  propres  ré- 
flexions. 

XXVIL  Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour, 
deux  cohortes  prétoriennes ,  avec  toutes  leurs  ar- 
mes, investirent  le  temple  de  Vénus  Génitrix.  Un 
gros  de  citoyens  avait  assiégé  l'entrée  du  sénat , 
laissant  voir  des  épées  sous  leurs  robes  ;  des  dé- 
tachements de  soldats  étaient  dispersés  sur  les 
places  et  dans  les  basiliques.  Ce  fut  à  la  vue  de  tous 
ces  satellites ,  et  à  travers  leurs  menaces ,  que  les 
sénateurs  entrèrent.  Le  discours  du  prince  fut  lu 
par  son  questeur.  Sans  nommer  personne  expres- 
sément, il  accusait  les  sénateurs  d'abandonner 
les  fonctions  publiques,  et,  par  leur  exemple, 
d'autoriser  l'inaction  des  chevaliers  romains.  Fal- 
lait-il s'étonner  ensuite  qu'on  ne  vint  point  des 
provinces  éloignées ,  lorsque,  après  avoir  obtenu 
des  consulats  et  des  sacerdoces,  on  faisait  son 
unique  occupation  d'embellir  des  jardins?  Ce  trait 
fut  l'arme  dont  se  saisirent  les  accusateurs. 

XXVIII.  Capito  commença  d'abord;  Marcel- 


iiit,  viillumqiie  et  spiiitus  et  libeilalem  insontis  ultro 
extiniuit ,  vocari  patres  jubct.  Tum  Tlirasea  inter  proxi- 
mos  coiisiiltavit  tentaretne  defensioncm ,  an  sperncret. 
Diversa  coiisilia  afferebantnr. 

XXV.  Quil>us  intiari  ciiriam  placebat,  «  securos  esse 
(le  constantia  ejus  »  dixeriint;  «  niliil  (lictiirum,  nisi 
(|iio  gloiiarn  augerel.  Segnes  et  pavidos  su|)rfmis  suis 
secretiim  dicnmdare.  Adspiceret  popiiliis  viriiiu  moiti 
obvitim;  audiict  senatiis  voces,  quasi  ex  aHqiio  iimiiiiif, 
supra  humanas  ;  posse  ipso  iniraculo  etiani  NerontMu  per- 
inoverl  :  sin  crudelitali  insisleret,  distinsui  cette  ii|iud 
posteios  nienioiiam  honesti  exilas ab  ignavia  per  silenlium 
peieunlium.  » 

XXVF.  Contra,  qui  opperiendum  domi  censebant,  de 
ipso  Tbrasea  eadem  :  «  sed  hidibria  et  contunielias  ini- 
minere;  siibtralieret  aures  conviciis  et  probris.  N(»n  so- 
lum  Cosstitianum  aut  Eprium  ad  scehis  proinptos;  su- 
peresse qui  forsitan  nianus  ictusque  per  iinnianilateni 
ausuri  :  eliam  boiios  nietu  sequi.  Detralieret  polius  se- 
natui ,  qncm  perurnavisset ,  infaniiani  tiiiiti  llagitii  ;  et 
relinqueret  incertum  qni(! ,  viso  Tbrasea  reo ,  decreturi 
patres  fuerint.  Ut  Neroiiem  fla^ilioruin  pudor  caperet, 
irrita  speaf^ilari;  multoquc  niaj^is  timenduni  ne  in  eon- 
jugem ,  in  faniiliani,  in  cetera  pignora  ejus  s;rviret.  Proinde 
iritemeratus ,  jnipollutus,  quorum  vestigiis  et  studiis  vi. 


tam  duxerit ,  eorum  gloria  peterel  finem.  »  Aderat  consilio 
Rusticus  Arulénus,  flagrans  juvenis,  et  cupidine  lauilis 
olTeiel)at  se  intercessurum  senatusconsulto;  naui  plebis 
tribunus  erat.  Cohibuit  spiritus  ejus  Tbrasea,  «  ne  vana 
et  reo  non  profutura,  inlercessori  exiliosii,  inciperet.  .Silti 
actani  ;x;tateni,  et  tôt  per  annos  continuum  vita*  ordineui 
non  deserenibnn  :  iili  initiuui  niagistratuuni,  et  uitegra 
quic  supersint.  Multum  anie  secun»  expenderel,  cpunl, 
tali  in  teinpore,capessendai  reipublic;e  iler  ingrederelur.  >• 
Celerun»  ipso,  an  venire  iu  senalum  deoerol,  uieditulioni 
sua>  reliquit. 

XX Vil.  At  postera  luce,  ditœ  prieturiae coliortes  ariuata^ 
tenipbini  Genilricis  Veneris  insedere.  Aditum  senatus  glo- 
bus  togaloruni  obsederat ,  non  occuilis  gladiis  ;  disjH'rsitiue 
per  fora  ac  basibcas  cunei  niibtares,  inter  quoriun  ad- 
spectus  et  minas  ingressi  ciniani  sonalores.  Kt  oralio  prin- 
cipis  per  (]ua;s(orem  t^us  audita  est  :  neinine  noniinalim 
conipeilalo,  patres  arguei)al  '^  quod  pubiiia  muuia  dese- 
rerenl,  eorunupie  exeuiplo  équités  ronumi  ad  segiiiliam 
verlerenlur.  Ktenim ,  quid  niiruni  e  longiuquis  proviuciii 
baud  veniri,  qinnu  pierique,  adepli  eonsultatum  et  sa> 
cerdotia,  bortorum  potius  amceuilati  iuservirent?  »  quod 
vebi!  tebiui  arripuere  aciiisatores, 

XXVlll.  Lt,  initium  l'acienle  Cossuliano,  majore  vi 
Marcellus  »  suinmain   ieini)ublicam  agi  »  clatuitabat   : 
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lus,  reprenant  avec  pins  de  vc'Iiémenrc,  criait 
qu'il  s'a*îissait  du  pins  ^Tand  intérêt  de  la  repu- 
l)li(|n(!;  que  ees  révoltes  des  subalternes  faisaient 
mépriser  la  bonté  de  l'empereur  ;  qu'il  y  avait  eu 
trop  de  doneenr  dans  le  sénat  a  laisser  un  Tbra- 
séas   qui  faisait  schisme  dans  l'empire;  un  Hel- 
vidius,  qui  partageait  toutes  les  fureurs  de  son 
beau-père;  un  Agrippinus,  héritier  de  la  haine  de 
son  père  contre  les  princes;  un  Montanus,  auteur 
(le  chansons  infâmes,  éluder  jusqu'à  ce  jour  la 
sévérité  des  lois;  qu'il  sommait  Thraséas  de  se 
trouver  au  sénat  comme  consulaire,  aux  prières 
comme  pontife,  au  serment  comme  citoyen;  à 
moins  que,  bravant  leurs  institutions  et  leurs 
fêtes  antiques ,  il  ne  se  déclarât  hautement  pour 
un  traître  et  un  ennemi  de  l'État  ;  qu'il  vînt  enfin 
reprendre  son  ancien  rôle  de  sénateur,  de  pro- 
tecteur des  ennemis  du  prince ,  de  censeur ,  de 
réformateur  des  abus;  qu'il  valait  mieux  encore 
essuyer  en  détail  ses  censures,  que  ce  silence  d'im- 
l)robation  générale.  Était-ce  la  tranquillité  dont 
jouissait  le  monde  qui  le  choquait?  étaient-ce  des 
victoires  qui  ne  coûtaient  pas  un  soldat  aux  ar- 
mées? Qu'on  cessât  donc  de  fomenter  l'ambition 
détestable  d'un  envieux  qu'affligeait  le  bien  pu- 
blic, qui  s'isolait  de  leur  forum,  de  leurs  théâ- 
tres ,  de  leurs  temples ,  et  qui  avait  toujours  à  la 
bouche  la  menace  de  son  exil.  Qu'à  l'en  croire, 
il  n'y  avait  plus  de  sénat ,  plus  de  magistrats , 
que  Rome  n'était  plus  ;  qu'il  rompît  donc  toute 
existence  avec  une  patrie ,  que  de  tout  temps ,  il 
avait  repoussée  de  son  cœur  et  maintenant  bannie 
de  ses  yeux. 

XXIX.  Pendant  ce  discours  deMarcellus,  qui, 
naturellement  farouche  et  menaçant ,  avait  alors 


la  voix,  les  yeux,  le  visage  enflammés,  il  ré- 
gnait ,  dans  le  sénat,  non  cette  tristesse  ordinaire 
que  l'habitude  de  l'opjjrcssion  avait  rendue  si 
familière ,  mais  uncconsternation  nou  velleet  pro- 
fonde, à  la  vue  de  ces  soldats  et  de  ces  glaives. 
En  même  temps,  la  figure  vénérable  de  Thriiséas 
se  présentait  à  le\n-s  yeux;  et  plusieurs  éten- 
daient aussi  leur  compassion  sur  Helvidius ,  qu'al- 
lait perdre  son  alliance  avec  une  famille  \ertueuse. 
Que  pouvait-on  encore  reprochera  Agrippinus, 
sinon  les  malheurs  d'un  père ,  victime  également 
Innocente  des  barbaries  de  Tibère?  Et  ce  Monta- 
nus,  jeune  homme  plein  de  vertus,  dont  les 
vers  n'attaquaient  personne ,  on  le  menaçait  donc 
de  l'exil ,  pour  avoir  fait  preuve  de  talent  ! 

XXX.  Cependant ,  Sabinus ,  accusateur  de  So- 
ranus ,  entre  à  son  tour;  et,  d'abord ,  il  s'étend 
sur  les  liaisons  de  ce  dernier  avec  Plautus,  sur 
le  proconsulat  d'Asie,  pendant  lequel  il  accusait 
Soranus  d'avoir,  au  préjudice  de  lÉtat,  fomenté 
les  séditions  des  peuples,  pour  se  donner  un  re- 
nom de  popularité.  C'étaient  là  Içs  anciens  griefs; 
il  en  joignit  un  nouveau  :  il  impliquait  la  fille  de 
Soranus,  pour  avoir  prodigué  de  l'argent  à  des 
devins.  Et,  en  effet,  cette  erreur  était  échappée 
à  la  piété  filiale.  Servilie(  c'était  son  nom) ,  moitié 
par  tendresse  pour  son  père ,  moitié  par  l'impru- 
dence de  son  âge ,  les  avait  consultés,  maisunique- 
ment  pour  savoir  le  sort  de  sa  famille ,  si  Néron 
se  laisserait  fléchir,  si  l'instruction  du  procès 
n'aurait  rien  de  funeste.  Elle  comparut  donc  au 
sénat;  le  père  et  la  fille  étaient  debout  devant  le 
tribunal  des  consuls,  aux  deux  extrémités;  le 
père ,  avancé  en  âge ,  la  fille,  ayant  à  peine  vingt 
ans ,  déjà  condamnée  au  veuvage  et  à  la  solitude , 


contumacla  inferiorum  lenitatem  imperitantis  deminui. 
Nimium  mites  ad  eam  diem  patres ,  qui  Thraseam  desci- 
sceritem,qui  generum  ejus,  Helvidium  Priscum,  in  iisdem 
furoribus,  siniul  Paconium  Agrippiiuim,  paterniin  prin- 
cipes odii  heredem  ,  et  Curtium  Montanum ,  detestanda 
carmina  factitanteni ,  eludere  inipuue  sinerent.  Requirere 
se  in  senatu  consularem,  in  votis  sacerdolem,  in  jnre- 
jurando  civem ,  nisi ,  contra  instituta  et  c^rimonias  nia- 
jorum,  piodilorem  palani  et  iiosteni  Tliiasea  induisscl. 
Denique,  agere  seuatorem  et  piincipis  obtrectatores 
protegeie  solitus,  veniret,  censeret  quid  coriigi  aut  mu- 
tarivellet;  facilius  perlaturos  singula  increpantem,  qiiani 
nunc  silentium  perferrent  omnia  daninantis.  Pacem  ilii 
per  orbem  teirœ,  an  victorias  sine  danino  exercituum, 
displicere?  Ne  hominem  bonis  publicis  mœstuni,  et  qui 
fora,  theatra,  templa  pro  solitudine  liaberet,  qui  mini- 
taretur  exsiiium  suum,  anibitionis  pravaj  compotem 
facerent.  Non  illi  consulta  bapc,  non  magistratus,  aut 
romanam  urbemvidcri.  Abrumperet  Aitam  ab  ea  civitate, 
cujus  carilatem  olim,  nunc  et  adspectum  exuisset.  » 

XXrX.  Quum  per  hsec  atque  talia  Marcellus ,  ut  ejal 
torvusel  minax,  voce,  vultu,  oculis  ardesceret;  non  illa 


nota  et  celebritate  periculorum  sueta  jam  senatus  mœstitia, 
sed  novus  et  allior  pavor,  manus  et  !ela  milituni  cernenti- 
bus  :  simul  ipsius  Tbraseœ  venerabilis  species  obversaba- 
tur  ;  et  erant  qui  Helvidium  quoque  niiserarentur,  innoxiœ 
afiinitalis  pœnas  daturum.  «  Quid  Agrippino  objectum, 
nisi  tristem  patris  fortunam?  quando  et  ille,  perinde 
innocens ,  Tiberii  saevitia  concidisset.  Enimvero  Monta- 
num probai  Juventfe,  neque  famosi  carminis ,  quia  protu- 
ierit  ingenium ,  extorrem  agi.  » 

XXX.  Atque  intérim  Ostorius  Sabinus ,  Soranî  accusator, 
ingreditur,  orditurque  «  de  amicitiaRubelIi  Plauti,quodque 
proconsulatum  Asiœ  Soranus ,  pro  claritate  sibi  potius 
accommodatum ,  quam  ex  utilitate  communi  egisset, 
alendo  seditiones  ci\italum.  »  Vetera  hœc  :  sed  recens , 
discrimini  patris  filiam  connectebat,  «  quod  pecuniam 
Magis  dilargita  esset.  »  Acciderat  sane  pietate  Serviliœ 
(  id  enim nomen  puellae  fuit)  ;  quse ,  caritate  erga  parentem , 
simul  imprudentia  aetatis,  non  tamen  aliud  consultaverat 
quam  de  incolumitate  domus,  et  an  placabilis  Nero,  an 
cognilio  senatus  nihij  atrox  at'ferret.  Igitur  accita  est  in 
I  senatiim,  steteruntque  diversi,  ante  tribunal  consulum, 
1  grandis  œvo  parons,  contra  filia,  inlra  vicesimum  aetatis 
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par  l'exil  tout  réceut  de  son  mari  Polllon ,  et 
n'osant  pas  même  regarder  son  père ,  dont  elle 
semblait  avoir  aggravé  les  périls. 

XXXI.  L'accusateur  lui  demandant  si  elle  n'a- 
vait pas  vendu  son  collier  et  ses  présents  de  noces 
pour  en  employer  l'argent  à  des  opérations  ma- 
giques, elle  se  jeta  d'abord  par  terre,  pleura 
longtemps ,  et  garda  le  silence  ;  enfin ,  embrassant 
les  autels  :  «  Non ,  je  n'invoquai ,  dit-elle ,  au- 
«  cune  divinité  sinistre  ;  je  ne  me  permis  aucune 
«  imprécation;  ces  malheureuses  prières  n'eurent 
«  d'autre  objet  que  d'obtenir  de  toi ,  César,  et  de 
«  vous,  sénateurs,  la  conservation  du  meilleur 
«  des  pères.  J'ai  donné  mes  pierreries,  mes  ro- 
«  bes,  les  décorations  de  mon  rang;  j'aurais  donné 
«  mon  sang  et  ma  vie,  s'ils  l'eussent  demandé;  je 
«  ne  réponds  pas  d'eux;  je  ne  les  connaissais  point 
«  auparavant,  j'ignore  ce  qu'ils  sont ,  quel  art  ils 
«  exercent;  pour  moi,  je  ne  parlai  jamais  du 
«  prince  que  comme  on  parle  des  dieux.  Mais ,  si 
«  je  suis  coupable,  au  moins  je  le  suis  seule,  et 
«  mon  malheureux  père  ignorait  ma  faute.  » 

XXXn.  Soranus  ne  la  laisse  point  achever;  il 
s'écrie  que  sa  fille  ne  l'a  pas  suivi  en  Asie;  qu'elle 
est  trop  jeune  pour  avoir  connu  Plautus,  qu'on 
ne  l'a  point  impliquée  dans  l'accusation  de  son 
mari ,  qu'elle  n'est  coupable  que  d'un  excès  de 
tendresse;  qu'on  sépare  donc  leur  sort,  et  le  sien, 
quel  qu'il  soit ,  lui  semblera  doux.  En  même 
temps ,  ils  couraient  se  précipiter  dans  les  bras 
l'un  de  l'autre  ;  les  licteurs,  se  jetant  entre  eux 
deux  ,  les  retinrent.  On  entendit  ensuite  les  té- 
moins; et,  à  tous  les  mouvements  de  pitié  qu'a- 
vait excités  la  dureté  de  l'accusation ,  il  se  joignit 
un  soulèvement  d'horreur  contre  la  déposition 
d'Egnatius.  Ce  client  de  Soranus,  qui  vendit 

anmim ,  nuper  marito ,  Ânnio  Pollione ,  iii  exsilium  pulso 
viduala  (lesolata(jiie ,  ac  ne  patrem  quidcm  iiUuens  ,  cujiis 
oiiciasse  poriciila  vidcbatur.    , 

XXX I.  Tiim ,  iiilerroj^ante  accusatore  «  an  ciiltus  dotales, 
an  (Ictnulum  cervici  nionihî  veniim  dedisset,  qiio  pecu- 
iiian»  faciendis  maf;icis  sacris  lontralifrcl ,  »  pi  iiniini 
strata  liunii ,  loiifîoqno  llolii  et  silentio ,  posi , altaiia H aianj 
(■oin|ilt'xa:  "  Niillos,  iiiipiil,ini|)i()sdco,s,nullasdovoli(>ni's, 
"  noc,  aliud  inl'i'licihus  piecibus  invocavi,  qiiani  ni  Innic 
"  opliniuin  palicin  tu,  C;osar,  et  vos,  pat'os,  sorvaiolis 
»  incolunieni.  Sic  {gemmas  cl  vestes  et  di^niLUis  insi^nia 
«  dedi,  quoniodo  si  sani;iiineni  et  vitani  po|)()S(issenl.  \'i- 
<c  <Ieiinl  isti,  anteliac  niiiii  i^noti,  (jiio  noniine  sint,  <|uas 
«  ailes  exerceant  :  uuila  inilii  principis  inenlio,  nisi  iuter 
«  nuniina,  fuit.  Neseit  lainen  miscnimus  pater;  et,  si 
«  crimen  est,  sola  dcliipii.  » 

XXXII.  Loquenlis  adliuc  vfrba  excipit  Soranus ,  pro- 
clamaUjuc  «  non  iilain  iii  piovinciam  secum  profectani, 
non  l'iauto  pcr  ietatcin  iiosci  poluisse  ;  non  criininilxis 
niarili  connexam;  niiniie  laiitiiin  pielalis  rcain  separa- 
rent ,  atquc  ipso  quanicinuiiic  smii-in  suliirct.  »  Siiiud 
in  amplexus  occnireiilis  (jlia'  niclial ,  nisi  inleiji'cti  iiclo- 
rcs  ntrisque  obslitissi'iit.  Mox  daliis  Icslihiis  lociis;  et, 
quantum  niisericoidiœ  s;vvilia  aceusationis  iiernioverat , 
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alors  le  sang  de  son  ami ,  se  parait  de  la  rigidité 
de  la  secte  stoïtfue  ;  il  s'étudiait  à  exprimer  sur  son 
visage  et  dans  son  extérieur  l'image  de  la  vertu , 
et  il  recelait  dans  son  cœur  la  perfidie,  la  four- 
berie, l'avarice  et  la  débauche.  Ce  misérable,  dont 
l'argent  mit  à  nu  tous  les  vices,  apprit  que  ce 
ne  sont  pas  seulement  les  hommes  enveloppés 
d'artifices  et  souillés  d'opprobre  dont  il  faut  se 
défier,  qu'il  est  aussi,  sous  le  masque  delà  vertu, 
des  hypocrites ,  et ,  sous  celui  de  l'amitié ,  des 
traîtres. 

XXXin.  Néanmoins ,  ce  même  jour  offrit  aussi 
un  trait  de  vertu  dans  Cassius  Asclépiodotus. 
Distingué  entre  les  Bithyniens  par  son  opulence , 
il  avait  cultivé  Soranus  dans  sa  gloire  ;  il  ne  l'a- 
bandonna point  dans  la  disgrâce ,  perdit  tous  ses 
biens ,  et  se  fit  exiler,  les  dieux  compensant  ainsi 
les  bous  et  les  mauvais  exemples.  Thraséas ,  So- 
ranus et  Servilie  eurent  le  choix  de  leur  mort. 
Hélvidius  et  Paconius  furent  chasses  d'Italie.  Ou 
accorda  au  père  de  Montanus  la  grâce  du  fils , 
toutefois ,  en  excluant  celui-ci  des  honneurs.  Les 
accusateurs,  Marcel  lus  et  Capito,  obtinrent  cha- 
cun cinq  millions  de  sesterces  et  Sabinus  douze 
cent  mille  avec  les  ornements  de  la  questure. 

XXXIV.  On  envoya  le  questeur  du  consul  à 
Thraséas,  qui  était  resté  dans  ses  jardins  :  le  jour 
tombait.  Au  milieu  d'un  cercle  nombreux  d'hom- 
meset  de  femmes  distingués,  il  s'entretenait  sépa- 
rément avec  Démétrius ,  philosophe  cynique;  et, 
autant  qu'on  put  en  juger  à  l'expression  de  sa 
figure,  et  à  quekjues  mots  prononcés  plus  for- 
tement, qui  furent  entendus,  il  le  questionnait 
sur  la  nature  de  l'âme  et  sur  sa  séparation 
d'avec  le  corps.  Domitius  Cecilianus ,  un  des  in- 
times amis  de  Thraséas,  vient  lui  apprendre  le 

tantum  iran  P.  Kfjnatius  testis  eoncivit.  Cliens  Iiie  Sorani , 
et  tune  emplus  ad  oppriinendiini  ainicnin,  auetoiitatem 
stoiciv  seeta^  prcTferebat,  liabitti  et  ore  ad  expiiinendani 
imafîinein  honesli  exercilns,  eeleinin  aninio  perlidiosns, 
subdolus ,  avaiiliani  ac  libidineni  occiiltans.  Qua-  jxisl- 
qiiani  peciinia  recliisa  sunl ,  dédit  excinplnin  pra-cavenih", 
quoinodo  IVaiidibns  involutiis  aul  tlai;iliis  coinniaculatos, 
sic  specie  bonanim  ailiuni  l'aisos  et  ami(  ilia'  l'allaces. 

XWIIl.  Idem  laineii  dies  et  li<iiiesluni  exeinphmi  tnlit 
Cassii  .\s(  li'piodoti,  cpii  niagnitndine  opuin  pra'cipuns 
inler  liilliyiios,  qiio  obsequio  llorenleni  Soranuin  eelt»- 
braverai,  labenlem  non  deseruit  ;  evuliisque  omniluis 
fortiinis  et  in  exsilium  aelus  :  a'ipiilate  deum  erjia  bona 
nialaipie  docmnenta.  llirasea'  Soranoque  et  Servilia*  dalnr 
niortis  aibitriuni.  Hélvidius  et  Paconius  Kaiia  depellun- 
tnr.  Montanus  patri  concessus  est ,  pra'dicto  ne  in  repu- 
blica  baberetur.  Acciisatoribiis,  F.prio  cl  Cossniiano, 
qninqnaiïies  sesterliiim  siiii^nlis,  Oslorio  duodecics  et 
quivsloiia  insii;nia  tribiinnliir. 

WXIV.  Tum  ad  Tbiaseaiii,  in  liortis  apentein,  qnfo 
stor  consniis  missus,  vesperascenle  jam  die.  Ilhisfrinni 
viroruiu  leniinarnnupie  coins  frei|nentes  ei;erat .  niaximo 
intenlus  Oemetrio,  cvnica"  inslilulionis  doclori  :  euni 
quo,  ut  conjectaïc  oral  inlenlionc  vuilus.  ei  audiln,  si 
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décret  (lu  sénat.  On  se  répandit  en  pleurs,  en 
murmures.  Tliraséas  les  fit  retirer  tous  prompte- 
menl,  de  peur  qu'une  pitié  imprudente  ne  les 
enveloppât  dans  sa  condamnation.  Sa  lemme  Ar- 
ria  voulait  suivre  le  sort  de  son  époux  et  Texem- 
{)le  do  sa  mère;  il  la  retint  à  la  vie,  pour  ne 
point  enlever  à  leur  fille  le  seul  appui  qui  allmt  lui 
rester. 

XXXV.  Il  gagne  ensuite  son  portique,  où  le 
questeur  le  trouve  avec  un  air  de  joie ,  parce  qu'il 
avait  appris  que  son  gendre  Helvidius  n'était 


qu'exilé  d'Italie.  Ayant  reçu  le  sénatus-consuite , 
il  fait  entrer  dans  sa  chambre  Helvidius  et  Dé- 
métrius,  et  présent(!  les  veines  de  ses  deux  bras. 
Aussitôt  que  le  sang  coula  il  en  répandit  sur  la  terre, 
et  priant  le  questeur  d'appro(;ber  :  «  Offrons, dit-il, 
«  cette  libation  a  Jupiter  Libérateur;  regarde, 
«  jeune  homme;  puissent  les  dieux  détourner  ce 
"  présage  !  mais  tu  es  né  dans  un  temps  ou  il  est 
«  bon  de  fortifier  son  âme  par  des  exemples  de 
«  courage.  "  Puis,  son  agonie  se  prolongeant  avec 
d'horribles  douleurs,  il  tourna  versDémétrius... 


<|ua  claiius  proloqiiebantur,  de  natura  anim<ic  et  disso- 
cialione  spititiis  corporisqiie  inquirobat  :  donec  advenit 
Domitius  Cajcilianus  ex  inlimis  aniicis,  et  ei  qiiid  sena- 
tus  censnisset  exposuit.  iRiliir  fientes  queritantesque  qui 
aderant  facesseic  propeie  Tliiasea,  neu  pericula  stia  mi- 
scere  cum  sorte  damnati  liortatur.  Arrianuiue,  teiitan- 
tem  marili  suprema  et  exemplum  Anfec  matiis  sequi, 
inonet  retinere  vitam ,  filiœque  cominuni  subsidium  uni- 
cum  non  adimere. 
XXXV.  Tum  progressas  in  porticum,  illic  a  quaeslore 


rcpeiitur,  Lelitia;  propior,  quia  Hcividium,  generum 
siiurn,  Ilalia  tantum  arceri  cognoverat.  Accepto  dehinc 
senatusconsuilo ,  Helvidium  et  Demetrium  in  cubiculum 
indiicit;  porrectisqiie  utnusque  brachii  venis,  poslquam 
cruorem  cffudit,  luimiim  snper  spargens  ,  propius  vocato 
quccstore  :  «  Libcmus,  inquit,  Jovi  Liberatori.  Specta, 
«  juvenis  :  et  onien  quidem  dii  probibcanl  ;  cetcrum  in 
«  ea  tempera  natus  es ,  quibus  firmare  aiiimum  expédiât 
"  constantibus  excmplis.  »  Posl,  lentitudineexitus  graves 
cruciatus  afférente ,  obversis  in  Demetrium... 
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HISTOIRES. 


LIVRE  PREMIER. 

I.  Je  commence  mon  ouvrage  au  second  con- 
sulat de  Galba  avec  Vinius  ;  les  huit  cent  vingt 
années  précédentes ,  depuis  la  fondation  de  Rome, 
ont  trouvé  assez  d'historiens.  Quand  le  pouvoir 
appartenait  au  peuple  romain,  son  histoire  s'é- 
crivait avec  non  moins  d'éloquence  que  de  li- 
berté. Depuis  la  bataille  d'Actium ,  depuis  que 
le  bien  de  la  paix  exigea  que  l'autorité  fût  re- 
mise à  un  seul ,  les  grands  talents  disparurent , 
et  l'on  porta  mille  atteintes  à  la  vérité ,  d'abord 
par  l'ignorance  d'une  administration  devenue 
presque  étrangère ,  ensuite  par  la  fureur  de  flatter 
ou  de  déchirer  ses  maîtres.  Ainsi,  de  ces  écrivains 
Jivrés  à  la  haine  ou  à  l'adulation,  nul  n'a  pensé 
à  la  postérité.  Mais  on  se  tient  aisément  en  garde 
contre  la  flatterie  d'un  auteur,  tandis  que  les  dé- 
tractions et  la  calomnie  sont  avidement  reçues  ; 
c'est  que  l'adulation  porte  le  caractère  honteux 
de  la  servitude,  et  que  la  malignité  a  un  faux  air 
de  liberté.  Pour  moi,  je  ne  connais  Galba, 
Othon,  Vitellius,  ni  par  des  bienfaits,  ni  par 
desoutrages.  Vespasien,  je  l'avouerai ,  commença 
ma  fortune,  Titus  l'augmenta,  Domitien  y  mit 
le  comble  ;  mais  l'écrivain  qui  fait  vœu  d'une 
fidélité  incorruptible ,  ne  doit  écouter  ni  l'amour, 
ni  la  haine.  Que  si  le  ciel  m'accorde  de  longs 
jours,  j'ai  réservé,  pour  ma  vieillesse,  les  rè- 

LIBER  PRIMUS. 

T.  iNiTiuM  milii  opciis  Ser.  Gaiha  ilonim,  T.  Vinins 
/■oiisiilos  cnint.  Nam,  posi  coïKliLiiii  iirhciii,  oclinseiilos 
et  vif^inli  piioris  a>vi  aniiDs  iiiiilli  aurtoics  rodiloriinl  :  duin 
ros  popiili  romani  nicinorabanliir,  paricldqiicnliaac  lihor- 
lato;  iiostquain  bollalmu  apiid  Aciiiini,  alqiie  oniiicn» 
polestalein  ad  uiiiini  conferri  paris  iiiloifiiit,  mai;na  illa 
ingénia  ccssoie.  Siiinil  vcritas  pliiriliiis  niodis  iiilVacla  : 
piinium  iiiscilia  n'ipul)li(a>,  iif  aliéna'  ;  nii>\  liltidino  assen- 
landi,aiit  rinsiis  odio  advcisiis  duniinaiitcs  :  ita  nontris 
cura  |toslt'iitalis,  iiilcr  inlciisos  vcl  oltnoxios.  Scd  ainlii- 
lioncm  scriptoris  lacilt' avcrscris;  olilivctalio  ol  livor  pio- 
nisanrihiisacripiiiiiliir  :  (piijipo  adulalidni  fd'dnin  ninicn 
stTvitiitis,  inali^iiilali  l'alsa  spi'ci.'s  lilicrialis  incst.  Milij 
Galba,  Ollio,  Vilcllius,  iicc  licnclicio  ncc.  injntia  n)f;niti. 
Dif^nitatcni  nosdam  a  Vcspasiano  inrlioalani,  a  Tito  an- 
ctam,  a  Doiiiitiaiio  loiisiiis  provcclain  non  abniioiiin;  srd 
incomiptani  (idem  profcssis ,  noc  an)(irO(]uis(piani  ,ct  sine 
odio  dicendus  est.  Quod  si  vila  suppedilol ,  principatum 
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gnes  de  Nerva  et  de  Trajan,  sujet  plus  riche  et 
moins  dangereux  pour  l'historien,  grâce  a  ces 
temps  dune  rare  félicité,  ou  l'on  peut  penser 
comme  on  veut ,  parler  comme  on  pense. 

II.  J'entreprends  l'histoire  d'une  époque  fé- 
conde en  événements,  signalée  par  des  combats, 
troublée  par  des  séditions ,  cruelle  même  pendant 
la  paix;  quatre  princes  égorgés,  trois  guerres  ci- 
viles, des  guerres  étrangères,  et,  souvent,  les 
unes  et  les  autres  tout  à  la  fois;  des  succès  dans 
l'Orient,  dans  l'Occident  des  revers  :  l'Illyrie 
soulevée,  les  Gaules  chancelantes,  la  Bretagne 
entièrement  conquise,  et  aussitôt  délaissée  ;  toutes 
les  nations  des  Sarmates  et  des  Suaves  se  li<iuaut 
contre  nous;  le  Dace  ennobli  par  nos  défaites  et 
par  les  siennes  ;  lesParthes  même  tout  prêts  à  pren- 
dre les  armes ,  abusés  par  un  faux  >f  éron  ;  puis  l'I- 
talie désolée  par  des  désastres  nouveaux,  ou  qui , 
depuis  une  longue  suite  de  siècles,  ne  s'étaient 
point  renouvelés;  des  villes  englouties  ou  ren- 
versées dans  la  plus  riche  contrée  de  la  Campa- 
nie;  Rome  dévastée  par  des  incendies ,  nos  plus 
anciens  temples  consumés,  le  Capitole  même  em- 
brasé par  la  main  des  citoyens;  nos  plus  saints 
mystères  profanes,  des  adultères  fameux,  les 
mers  se  couvrant  d'exilés,  les  rochers  inondes  de 
sang;  des  barbaries  plus  révoltantes  dans  Rome; 
la  naissance,  les  richesses,  l'acceptation  ou  le 
refus  des  honneurs,  devenus  des  crimes,  et  la 

divi  Ncrvjo  et  imporium  Trajani,  iil)pnorem  seeiirioreni- 
([uc  niateiiam,  seiiectiili  seposui  :  laia  teniporniii  feliei- 
taie,  nbi  sentire  qux  veiis  el  (puv  senlias  dicere  licet. 

II.  Opus  aï;;^iedior  opininni  easibiis,  atrox  prcTiiis, 
discors  .sedilionibus ,  ipsa  eliani  paie  sa^vuni.  Quatuor 
principes  lerro  inteienipti.  Tiina  bella  (i\  ilia.  pinra  e\  terna, 
ac  pleruniipie  pernii\la.  Prospéra'  in  Oriente,  ndvers;v  iti 
Occidenle  res.  Tini)alnni  Illyricnni;  Gallia>  luilanles  ; 
perdoniita  Hritannia,  et  statini  niissa;  coorla-  in  nos  Sar- 
nialarnni  ac  Suevornin  pentes  ;  nolulilalns  cladibns  inuluis 
Uaciis;  niola  eliani  jirope  Parliioinni  arma  l'alsi  Neronis 
Indilirio.  .lam  vero  Italia  novis  ciadibus,  vel  post  lonsam 
secnlornm  serieni  repelilis,  alllicta  :  liausla>  aut  obrul.x' 
urbes  fecundissima  (.'ampania-  ora;el  urlis  incendiis  va- 
slala,  coiisnmptis  antiipiissimis  deiuliris,  ipso  Capilolio 
civinm  manibns  ineenso;  pollula'  caTiinonia';  magna 
adniteria,  plénum  exsiliis  marc;  infccii  canlilins  scopub'. 
AIrociiis  in  m  lie  sa'vitiim  :  nobilitas,  opes,  omissi  sesli- 
qne  bonores  pro  erimine,  el  ob  virlulos  certissimum 
cxitiinn.  Nec   minus   praMuia  delalorum   invisa,   quant 
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mort,  riiifaillil)le  |)arlafj,C'  dos  mmIus;  les  dt-la- 
teurs,  non  moins  otlieux  par  leurs  récompenses 
que  par  leurs  crimes,  se  partageant,  comme  des 
(îépoiiillcs,  les  uns,  les  sacerdoces  el  les  con- 
sulats, d'autres,  les  commandements  au  dehors, 
la  puissance  au  dedans;  menant,  bouleversant 
tout,  armant  la  haine  ou  la  faiblesse  des  esclaves 
contre  les  maîtres,  des  affranchis  contre  les  pa- 
trons, et,  au  défaut  d'ennemis ,  les  amis  mêmes. 

III.  Ce  siècle,  toutefois,  ne  fut  pas  si  stérile 
en  vertus,  qu'il  n'offre  aussi  des  actions  louables. 
Dos  mères  accompagnèrent  leurs  enfants  dans  leur 
fu  ite  ;  des  femmes  partagèrent  l'ex  i  1  de  leurs  époux; 
des  proscrits  trouvèrent  du  courage  dans  leurs 
proches,  de  la  fermeté  dans  leurs  gendres.  On  vit 
des  esclaves  conserver,  au  milieu  même  des  tortu- 
res, une  fidélité  inébranlable  :  des  grands  hommes, 
condamnés  à  mourir,  subirent  avec  intrépidité 
leur  arrêt,  et  s'illustrèrent  par  une  mort  compa- 
rable aux  plus  belles  de  l'antiquité.  Outre  cette 
fouie  d'événements  naturels,  il  y  eut  des  prodi- 
ges sur  la  terre  et  dans  le  ciel  :  les  destins  s'an- 
noncèrent par  la  voix  du  tonnerre  et  par  mille 
présages  heureux ,  teri-ibles ,  équivoques ,  mani- 
festes; car  les  dieux,  qui,  après  avoir  laissé  gémir 
le  peuple  romain  sous  la  plus  cruelle  des  oppres- 
sions, le  vengèrent  d'une  manière  si  éclatante, 
n'ont  jamais  mieux  prouvé  que ,  s'ils  ne  prévien- 
nent point  le  crime ,  du  moins  ils  le  punissent. 

IV.  Mais ,  avant  d'exécuter  mon  projet ,  il  est 
à  propos  de  rappeler  quelle  était  la  situation  de 
Rome ,  la  disposition  des  armées ,  des  provinces , 
du  monde  entier  ;  ce  qu'il  y  avait ,  dans  ce  vaste 
corps,  de  parties  saines,  de  parties  malades. 
C'est  peu  de  connaître,  dans  l'histoire,  le  dé- 
nouement et  le  succès  des  affaires,  le  plus  sou- 


vent subordonnés  au  hasard,  il  faut  en  décou- 
vrir renehaînement  et  les  causes.  La  mort  de 
Néron ,  après  les  premiers  transports  de  joie,  avait 
excité  différents  mouvements  dans  les  esprits 
non-seulcnicnl  a  Home,  parmi  le  sénat,  le  peu- 
ple et  les  troupes  de  la  capitale ,  mais  encore  dans 
les  provinces  ,  parmi  les  légions  et  les  généraux, 
pour  qui  se  dévoilait  le  secret  de  l'empire,  la 
possibilité  de  faire  un  prince  ailleurs  qu'a  Rome. 
Le sénattriomphait  ;  il  s'était  ressaisi  sur-le-champ 
de  sa  liberté,  plus  entreprenant  sous  un  prince 
nouveau  et  absent  :  les  principaux  de  Tordre 
équestre  n'étaient  guère  moins  satisfaits.  La  par- 
tie du  peuple  qui  avait  des  mœurs  et  des  liaisons 
avec  les  grandes  familles ,  les  affranchis  et  les 
clients  des  proscrits  et  des  exilés ,  se  livraient  à 
l'espérance.  La  vile  populace,  qui  ne  connaît  que 
le  cirque  et  les  théâtres,  tous  les  esclaves  per- 
vers ,  et  ceux  qui ,  ayant  dissipé  leur  fortune,  ne 
subsistaient  que  de  l'opprobre  de  Néron ,  étaient 
tristes ,  et  recueillaient  avidement  tous  les  bruits. 
V.  Les  soldats  de  Rome ,  nourris  dans  un  long 
l'espect  pour  les  Césars,  avaient  abandonné  Né- 
ron contre  leur  pencliant ,  séduits  par  des  artifi- 
ces, entraînés  par  une  impulsion  étrangère.  De- 
puis ,  ne  recevant  point  les  gratifications  promises 
au  nom  de  Galba,  jugeant  bien  que  la  paix  n'of- 
frirait point  matière  à  de  grands  services  et  à  de 
grandes  récompenses ,  comme  la  guerre ,  et ,  se 
voyant  prévenus  dans  la  faveur  du  prince  par  les 
légions  dont  il  était  l'ouvrage  ,  ils  n'aspiraient 
qu'à  un  changement ,  lorsque  l'attentat  de  leur 
préfet,  Nymphidius  ,  qui  ambitionna  l'empire, 
vint  encore  échauffer  leurs  esprits.  Nymphidius , 
il  est  vrai,  succomba  dans  son  projet;  mais, 
quoique  la  révolte  eût  perdu  son  chef ,  beaucoup 
de  soldats  se  souvenaient  d'en  avoir  été  compli- 


scelera  :  quum  alii  sacerdotia  et  ronsulatus  ut  spolia 
adepti,  procurationes  alii  et  interiorem  potenliam,  age- 
rent,  ferrent  cuncta.  Odio  et  terrore  corrupti  in  dominos 
servi,  in  patronos  liberti;  et  quibus  deerat  iuimicus  ,  per 
amicos  oppressi. 

III.  Non  tamen  adeo  virtutnm  stérile  seculu.ni  ut  non 
et  bona  exempla  prodiderit.  Comilalae  profugos  libeios 
maires;  secula;  maritos  in  exsilia  conjuges:  propinqui 
audentes;  constantes  generi;  contumax,  etiam  ad  versus 
tormenta,  servorum  tides;  supremaî  clarorum  virorum 
nécessitâtes;  ipsa  nécessitas  forliter  tolerata,  et  laudatis 
anliquorum  morlibus  pares  exilus.  Prtieter  mnltiplices 
rerum  lunnanarum  casus,  cœlo  tenaque  prodigia,  et  fu!- 
mimim  monitus,  et  futurorum  pnesagia,  laeta,  tristia, 
ambigua ,  manifesta.  Nec  enim  unquam  atrocioribiis  populi 
romani  cladibus  magisve  justis  judiciis  approbalum  est 
non  esse  cura;  deis  securitatem  nostram ,  esse  ultionem. 

IV.  Celerum ,  antequam  destinata  componam,  repeten- 
dum  videtur,  qualis  status  urbis,  quœ  mens  exercituum, 
quis  liabitus  provinciarum ,  quid  in  tolo  lerrarum  orbe 
validum,  quid  œgrum  fuerit  :  ut  non  modo  casus  eventus- 
que  rerum ,  qui  picrumque  foi  tuiti  sunt ,  sed  ratio  etiam 


causseque  noscantnr.  Finis  Neronis  ut  laetus,  primo  gau- 
dentium  impetu ,  fuerat ,  ita  varies  motus  animorum ,  non 
modo  in  urbe,  apud  patres,  aut  populum,  aut  urbanum 
militem,  sed  omnes  legiones  ducesque  conciverat ,  evul- 
gato  imperii  arcano,  posse  principem  alibi  quam  Romae 
fieri.  Sed  patres  laHi,  usurpata  statim  liberlate,  licenlius, 
ut  erga  principem  novuni  et  absentem  ;  primores  equitum 
proxiirii  gaudio  patrum;  pars  populi  intégra  et  magnis 
domibus  annexa ,  clientes  libertique  damnatorum  et  exsu- 
lum ,  in  spem  erecti  ;  plebs  sordida  et  circo  ac  tbeatris 
sueta,  simul  delerrimi  servorum,  aut  qui,  adesis  bonis, 
per  dedecus  Neronis  alel)antur,  moesti  et  rumorum  avidi. 
V.  Miles  urbanus ,  longo  Cœsarum  sacramento  imbutus , 
et  ad  destituendum  Neronem  arte  magis  et  impulsu  quam 
suo  ingenio  traductus,  poslquam  neque  dari  donativura  sub 
nomine  Galbœ  promissum ,  neque  magnis  merilis  ac  prœ- 
miis  eumdem  in  pace ,  quem  in  bello ,  locum ,  praeventam- 
que  graliam  intelligit  apud  principem  a  legionibus  factuna  ; 
pronus  ad  novas  res,  scelere  insuper  Nympliidii  Sabini 
praefecti  imperium  sibi  molientis,  agitatur.  Et  Nymphi- 
dius quidem  in  ipso  conatu  oppressus;  sed,  quamvis 
capile  defectionis  ablato,  manebat  pierisque  mililumcon- 
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ces ,  et  ils  ne  manquaient  pas  de  murmurer  contre 
l'âge  et  l'avarice  de  Galba.  Sa  sévérité  même  , 
autrefois  vantée  dans  les  camps ,  gênait  des  hom- 
mes dégoûtés  de  l'ancienne  discipline ,  et  accou- 
tumés ,  sous  Néron ,  pendant  quatorze  ans ,  à  une 
telle  corruption  qu'ils  aimaient  les  vices  de  leurs 
chefs  non  moins  qu'autrefois  ils  en  respectaient 
les  vertus.  Ils  n'oubliaient  pas  non  plus  ce  mot  de 
Galba  :  qu'il  choisissait  les  soldats  et  ne  les  ache- 
tait pas  ;  mot  honorable  pour  la  république,  dan- 
gereux pour  lui-même  :  car  il  s'en  fallait  que  le 
reste  de  sa  conduite  répondît  à  cette  fermeté. 

VI.  Le  débile  vieillard  était  à  la  merci  de  Vi- 
nius  et  de  Lacon ,  l'un ,  le  plus  méchant ,  l'autre , 
ie  plus  vil  des  hommes,  qui  accumulaient  sur 
lui  toute  la  haine  qu'excitent  les  forfaits ,  tout  le 
mépris  qu'inspire  la  lâcheté.  La  marche  de  Galba 
avait  été  lente  et  ensanglantée;  il  avait  fait  tuer 
Varron  consul  désigné,  et  Turpilianus  consu- 
laire, l'un ,  comme  le  complice  de  Nymphidius, 
l'autre ,  comme  le  chef  des  troupes  de  Néron  ;  et , 
tous  deux ,  condamnés  sans  avoir  été  entendus , 
sans  avoir  pu  se  défendre ,  semblaient  être  morts 
innocents.  Son  entrée  dans  Rome,  marquée  par 
le  meurtre  de  tant  de  milliers  de  soldats  désar- 
més ,  était  d'un  présage  sinistre ,  et  avait  alarmé 
jusqu'aux  meurtriers  eux-mêmes.  Rome  n'avait 
jamais  vu  autant  de  soldats  dans  ses  murs  :  Galba 
avait  amené  une  légion  d'Espagne;  celle  que  Né- 
ron avait  formée  des  troupes  de  la  marine  y  était 
restée,  avec  des  corps  nombreux  choisis  par  lui 
dans  les  légions  de  Germanie,  de  Bretagne,  d'U- 
lyrie,  qu'il  avait  d'abord  envoyés  aux  portes 
caspiennes,  pour  la  guerre  projetée  contre  l'Al- 
banie ,  et  rappelés  ensuite  pour  étouffer  la  révolte 
de  Vindex  :  c'étaient  de  grands  moyens  pour  une 
révolution ,  qui ,  sans  s'être  donnes  encore  à  per- 


sonne ,  étaient  à  la  disposition  du  premier  ambi- 
tieux. 

VIL  Le  hasard  avait  fait  que ,  dans  le  même 
moment,  on  avait  appris  le  meurtre  de  Macer  et 
celui  de  Capito.  Macer,  dont  le  soulèvement  en 
Afrique  n'était  point  équivoque ,  avait  été  tué  par 
le  procurateur  Garucianus,  sur  un  ordre  de 
Galba;  Capito  qui  méditait,  en  Germanie,  un 
soulèvement  pareil ,  l'avait  été  par  Aquinus  et  par 
Valens ,  lieutenants  de  légions ,  sans  qu'ils  eus- 
sent reçu  aucun  ordre.  Quelques-uns,  en  con- 
venant de  l'avarice  et  des  débauches  infâmes  qui 
flétrissent  la  mémoire  de  Capito ,  le  justifient  sur 
ses  projets  de  révolte ,  et  prétendent  que  ce  furent 
les  lieutenants  qui,  lui  ayant  conseillé  la  guerre  , 
et  n'ayant  pu  l'y  résoudre ,  lui  supposèrent  eux- 
mêmes  ce  dessein  pour  le  perdre ,  et  ([ue  Galba 
crut  tout,  soit  par  légèreté  ,  soit  qu'il  ne  voulût 
rien  approfondir,  dans  l'impossibilité  de  remé- 
dier au  mal ,  quel  qu'il  fût.  Cependant ,  ces  deux 
meurtres  laissèrent  une  impression  sinistre;  car, 
le  prince  une  fois  odieux,  ses  actes  bons  ou 
mauvais,  tournent  également  contre  lui.  Les 
affranchis,  tout- puissants,  mettaient  tout  en 
vente  ;  des  troupes  d'esclaves  pillaient  avec  toute 
l'avidité  des  nouveaux  parvenus,  et,  voyant  leur 
maître  vieux ,  ils  se  hâtaient  :  enfin  tous  les  abus 
de  l'anciennecour  subsistaient,  non  moins  criants, 
bien  moins  excusés.  Il  n'y  avait  pas  jusqu'à  l'âge 
de  Galba  qui  ne  fût  un  sujet  de  raillerie  et  de  dé- 
dain pour  des  hommes  accoutumés  à  la  jeunesse 
de  Néron,  et  qui,  selon  l'habitude  du  peuple, 
s'arrêtaient  à  la  figure  et  aux  grâces  extérieures 
pour  juger  des  souverains. 

VIII.  Telle  était  à  Rome,  dans  une  multitude 
aussi  immense,  la  disposition  des  esprits.  Quant 
aux  provinces,  l'Espagne  était  gouvernée  par 


scientia  :  ncc  decrant  sermones,  seniiiin  afqiio  avaritiam 
Galbai  iiicrepantium.  Laudala  olim  et  militari  fama  n  Ic- 
brata,  severitas  ejus  augi'bat  adspcrnaiilos  vctoieni  disci- 
pliiiaiii,  atque  lia  qiialiiordecim  aniiis  a  Ncrone  assnofa- 
clos,  lit  liaud  idImus  villa  piincipuiii  aniaront,  qiiani  olini 
virlules  vcrcbantiir.  Accessit  Gail)ai  vox  jjio  icpid)lica  iio- 
ncsla ,  ipsi  aiu't'iis ,  "  \fn\  a  se  niilitcm ,  non  cnii.  »  Ncc 
cnim  ad  liane  Connam  cèlera  erant. 

VI .  In validuni  seneni  T.  Vlniiis  et  Comelins  Taro ,  aller 
deterrinins  niort.dinm ,  aller  ignavissinins ,  odio  lla^ilionnn 
oneratinn,  coiiteniptii  iMerlia;deslniel)anl.  Tardiini  Calha- 
iterel  crnentmn,  inlerfeclis  Cin^^onio  Yairone  consule  de- 
si^nalo,  et  l'elronio  Turpiliano  considari  :  ille  ni  iN'yniplii- 
diisocius,  liie,  ni  diix  Neronis,  inaiiditi  at(pie  indetensi , 
tanqiiain  iiniocentes  perierant.  Iniroilns  in  urbeni,  Iruci- 
dalis  lot  niiliibiis  inerniiinn  niililinn,  iiifauslns  nniine,  al- 
queipsiselianiqiiiocciderant  l'orinidolosus.  Indiielalegioiio 
Hispana ,  rémanente  ea  (jnain  e  classe  Nero  conscripserat, 
plena  urbs  exercitn  insolilo  :  nndli  ad  boc  nnmeri  e  Ger- 
mania,  ac  Dritannia ,  et  Ulyrico,  quns  idem  Nero  eleclos 
pra-missosque  ad  danstra  Caspiarum,  el  l)ellmn,  ipiod  in 
Albanos  parabal,  opprimondis  Vindicisco'ptis  rovocaveral  : 


in^ens  novis  rebns  nialcria ,  iil  non  in  nnum  aliquem  prono 
favore,  ila  andenti  parala. 

VII.  Forte  conf^rnerat ,  ni  Clodii  Macri  el  Fonteii  Capi- 
toniscrdes  nnnciarenlnr.  Macrnm,  in  Al'rica  liaiid  dubic 
lnrbaiilem,Trebonin s  Garucianus  procinalor.jnssnGallw; 
Caiijlonem  in  Germania ,  quinn  similia  C(eptarel ,  Cornélius 
Aquinus  el  Fabius  Valens,  legali  legiomun,  inlerfecerant , 
aiihvpiam  juberenlur.  Fnere  qui  credereut  Capilouem,  ut 
avarilia  et  libidine  fiedinn  ac  maculosum,  ila  coijilalione 
rennn  novarum  ab^tiuuisse;  sed  a  le;;alis  lielbmi  suaden- 
libus,  posiquam  impellere  ne(piiMMiul,  crimen  ac  dolum 
conqiosiliun  nllro;  et  (ialbam  iiiobilitate  iii^enii ,  an,  ne 
altius  scrularelnr,  <pio(pio  modo  acia,  quia  nnitari  non 
polerani ,  comprobasse.  Celeriun  nlraque  ca-des  sinistre 
accepta  :  el  invisosemel  |>rincipe,  seu  bent>,stMi  maie  fada 
prennnU.Jamalïei  (liant  venaliacnncla  pra'polentes  liberti; 
servorum  maiius  subilis  avida-,  et  tancpian»  apud  seuem 
festinantes;  eadenniue  \m\x  anla-  mala,a'(piegravia,  non 
aMjne  excusata.  Ipsa  a-tas  ("lalba-  et  irrisni  ac  fasiidio  eral, 
assuelis  ju\enla>  Neronis,  et  iuiperatores  forma  ac  décore 
cor|ioris(ut  est  mos  vul^i)  comparantibus. 

VIII.  I.l  Itic  quidem  IJouhr,  lanqnani  in  tanla  muilitn- 
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Cluvius  Rufiis,  iiominc  clfunicnt,  habile  dans  les 
nits  de  la  paix,  mais  sans  cxpôricnce  de  la  aiicrre. 
Les  Cjaiilcs,  sans  coniplcr  leur  atlacIifiTicnt  pour 
la  mémoiiT  de  V index  ,  étaient  dévouées  a  (iall)a, 
(Iiil  venait  d'aeeorder  aux  Gaulois  le  titre  de  ei- 
loyens  romains,  et  l'exemption,  à  l'avenir,  de 
tout  tribut.  Il  faut  pourtant  en  excepter  les  cités 
les  plus  voisines  des  armées  de  (Jernianie  et  qui , 
moins  bien  traitées,  quelcpies-unes  même  dé- 
pouillées de  leur  territoire,  envisageaient  avec 
une  égale  douleur  les  privilèges  d'autrui  et  leurs 
propres  injures.  Les  légions  de  Germanie,  avaient 
de  l'inquiétude  et  de  la  colère ,  dispositions  dan- 
gereuses avec  de  si  grandes  forces  :  elles  étaient 
enorgueillies  de  leur  victoire  récente  ,  et  alarmées 
d'avoir  paru  favoriser  un  autre  parti.  Elles  avaient 
tardé  à  se  détacher  de  Néron ,  et  Verginius  à  re- 
connaître Galba  :  il  était  douteux  s'il  n'avait  pas 
désiré  l'empire,  que  le  soldat  lui  avait  offert.  Le 
meurtre  de  Capito ,  dont  elles  ne  pouvaient  même 
se  plaindre,  les  indignait  encore.  Elles  étaient 
sans  chef  depuis  le  départ  de  Verginius,  qu'on 
avait  attiré  à  la  cour  par  des  apparences  d'ami- 
tié :  elles  jugeaient  que,  ne  pas  le  rendre  à  ses 
légions,  ou  le  regarder  comme  coupable,  c'était 
les  accuser  elles-mêmes. 

IX.  L'armée  du  haut  Rhin  n'avait  que  du  mé- 
pris pour  son  lieutenant  Hordéonius ,  à  qui  l'âge 
et  la  goutte  ôtaient  l'usage  de  ses  jambes ,  général 
sans  fermeté ,  sans  réputation ,  incapable  de  con- 
tenir des  soldats  même  tranquilles,  et  encore 
moins  dans  leurs  emportements,  qu'irritait  sa 
faible  résistance.  Les  légions  du  bas  Rhin  res- 
tèrent assez  longtemps  sans  consulaire  :  enfin 
Galba  leur  avait  envoyé  Aulus  Yitellius,  dont  le 


père  avait  été  censeur  et  trois  fois  consul  :  ce 
qu'on  jugeait  un  titre  suflisant  ])our  le  (ils.  Dans 
l'armée  de  l'.retaiiiie  nuls  mouvements.  O  furent 
sans  contredit  les  légions  qui,  pi'iidant  toute  cette 
fermentation  des  guerres  civiles,  se  conservèrent 
le  plus  irréprochables,  soit  à  cause  de  leur  éloi- 
gnement  et  de  l'Océan  qui  les  .séparait,  soit  à 
cause  des  fré(|ueiites  expéditions  qui  leur  appre- 
naient a  n(!  hair(}ue  renuemi.  L'Illv  rie  était  pai- 
sible aussi,  (|uoi({ue  pourtant  les  légions  qu'en 
avait  tirées  iSéron  eussent,  pendant  leur  séjour 
en  Italie,  envoyé  une  dèputation  à  Verginius. 
Mais  ces  troupes,  se  trouvant  isolées  et  a  de 
grandes  distances,  politique  tres-sage  pour  main- 
tenir la  fidélité  du  soldat,  ne  pouvaient  ni  mêler 
leurs  vices  ni  réunir  leurs  forces. 

X.  L'Orient  ne  remuait  point  encore.  Mucien 
eonwiandait  la  Syrie  et  quatre  légions ,  homme 
également  fameux  par  ses  disgrâces  et  par  sa  fa- 
veur. Jeune  ,  il  avait  cultivé  ambitieusement  les 
grandes  liaisons;  depuis,  ayant  dissipé  toute  sa 
fortune ,  sa  situation  devint  critique ,  et  menacé 
de  la  colère  de  Claude,  il  resta  oublié  dans  un 
coin  de  l'Asie,  tout  aussi  près  de  l'exil  que, 
depuis ,  il  le  fut  de  l'empire  ;  associant  les  quali- 
tés bonnes  et  mauvaises ,  l'extrême  mollesse  et 
de  l'aetiAité,  la  politesse  la  plus  aimable  et  de 
l'arrogance,  de  grands  excès  dans  le  loisir,  au 
besoin  de  grandes  vertus;  décent  au  dehors, 
décrié  dans  sa  vie  secrète;  du  reste,  tout-puis- 
sant par  une  foule  d'agréments  sur  ses  inférieurs, 
ses  amis,  ses  collègues  ,  et  qui  aima  mieux  faire 
un  empereur  que  de  l'être.  Vespasien  (  c'était 
iS'éron  qui  l'avait  nommé)  faisait  la  guerre  aux 
Juits  avec  trois  légions  ;  et  il  ne  formait  ni  projet, 


dine,  liabitiis  animonim  fuit.  E  provinciis ,  Hispaniaepra'e- 
rat  Cluvius  Rufus,  vir  facundus,  et  pacis  aiiibus,  beliis 
iuexpeitus.  Gallise',  super  niemoriaiii  Yindicis,  obligatae 
recenti  dono  romanae  civitatis ,  et  in  posteruni  tiibuti  leva- 
mento.  Proximœ  tamen  germanicis  exercitibus  Galliaium 
civitates,  non  eodem  honore  habitfie,  quaedam  ctiam  (ini- 
bus  ademptis,  pari  dolore  commoda  aliéna  ac  suas  injurias 
metiebanUir.  Germanici exercitus , quod  peiiculosissimuni 
in  tantis  vjribus,  solliciti  et  irati,  supeibia  recentis  viclo- 
riae ,  et  metu,  tanquani  alias  partes  fovissent.  Tarde  a  Ne- 
rone  desciverant  ;  nec  statim  pro  Galba  Verginius  :  an  ini- 
perare  voluisset,  dubium;  delalum  ei  a  milite  imperium 
conveniebat.  Fonteiuni  Capitonem  occisum,  elianiqui  queri 
non  poterant ,  tamen  indignabanlur.  Dux  decrat ,  abducto 
Verginio  per  simulationeni  amicitise;  queni  nonremitti, 
atque  etiaiu  reum  esse ,  tanquam  suum  ciimen  accipie- 
bant. 

IX.  Superior  exercitus  legatum  Hordeonium  Flaccuni 
spernebat,  senecta  ac  debilitate  pedum  invalidum,  sine 
constantia,  sine  auctoritate  :  ne  quieto  quideni  milite  re- 
gimen;  adeo  fnrentes  infirmitate  relinenlis  ullro  accen 
debanlur.  Inferioris  Germanise  legiones  diutius  sine  con- 
sulari  fuere;  donec,  missu  Galbœ,  A.  Vitellius  aderat, 
censoris  Yitellii  ac  ter  consulis  (ilius  :  id  salis  videbatur. 


In  britannicoexercituniliil  irarum.  Non  sane  aliae  legiones, 
peromnes  civilium belloruni  motus,  innocentius  egerunt  : 
scu  quia  procul,  et  oceano  divisœ;  seu  crebris  expedilioni- 
bus  doctae  hostem  potius  odisse.  Quies  et  Illyrico  :  quan- 
quam  excitœ  a  Nerone  legiones,  dum  in  Italia  cunclantur, 
Verginium  legationibusadissent.  Sedlongis  spaliis  discret! 
exercitus ,  quod  saluberrinunu  est  ad  continendani  milita- 
rem  fideni,  nec  vitiis,  nec  viribus  miscebantur. 

X.  Oriens  adhuc  immotus.  Syriam  et  quatuor  legiones 
oblint'bat  Licinius  IVIucianus,  vir  secundis  adversisque 
juxta  famosus.  Insignes  amicitias  juvenis  ambitiose  colue- 
rat;  raox  aUritis  opibus,  lubrico  statu,  suspecta  etiam 
Claudii  iracundia,  in  secretum  Asiœrepositus,  tam  prope 
ab  exsuie  fuit,  quam  postea  a  principe.  Luxuria,  indu- 
stria,  comitate,  anoganlia,  malisbonisqueartibus  mixtus  : 
nimiievoluptates,  quum  vacaret;  quoties  expédierai,  ma- 
gnfe  virtules  :  palam  laudares,  sécréta  maie  audiebaut. 
Sed  apud  subjeclos ,  apud  proximos ,  apud  collegas ,  variis 
illecebris  potens  ;  et  cui  expeditius  fuerit  Iradere  imperium 
quam  oblinere.  Bellum  judaicum  Flavius  Vespasianus 
ducem  eum  Nero  delegeral)  tribus  legionibus  admini- 
strabal.  Nec  Vespasiano  adversus  Galbamvolum,  aul  ani- 
mus.  Quippe  Titum  fdium  ad  veneralionem  cullumque 
ejus  miserai,  ut  suo  loco  meniorabimus.  Occulta lege  fati , 
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ni  vœux  contre  Galba  ;  car  il  avait  envoyé  son 
fils  Titus  pour  lui  offrir  ses  hommages  et  se  mé- 
nager ses  bonnes  grâces,  comme  nous  le  dirons 
par  la  suite.  C'est  à  ce  Vespasien,  ainsi  qu'à  ses 
enfants ,  que  les  arrêts  secrets  du  destin ,  que  les 
prodiges,  que  les  oracles  destinaient  l'empire; 
ou ,  du  moins ,  c'est  ce  que  nous  avons  cru  depuis 
son  élévation, 

XI.  L'Egypte,  avec  les  troupes  qui  la  contien- 
nent, est,  depuis  longtemps,  par  un  règlement 
d'Auguste,  confiée  à  de  simples  chevaliers  ro- 
mains, qui  tiennent  la  place  de  ses  rois.  On  a 
cru  sage  de  prendre  dans  cette  classe  le  chef  d'une 
province  dont  l'accès  est  difficile,  l'un  des  gre- 
miers  de  Rome,  une  province  où  la  superstition 
et  la  licence  entretiennent  un  esprit  d'inconstance 
et  de  discorde,  et  qui  ne  connait  ni  lois,  ni  magis- 
trats. Elle  était  alors  gouvernée  par  Tibère  Alexan- 
dre de  la  même  nation.  L'Afrique  et  les  troupes  qui 
la  gardaient,  depuis  la  mort  de  Macer,  après  cette 
épreuve  d'un  maître  subalterne,  s'en  tenaient  au 
maître  de  l'empire ,  quel  qu'il  fût.  Les  deux  Mau- 
ritanies,  la  Rhétie,  le  Norique ,  la  Thrace ,  enfin 
toutes  les  provinces  régies  par  des  procurateurs, 
avaient,  selon  l'armée  dont  elles  étaient  voisines, 
de  l'affection  ou  de  la  haine,  d'après  une  impul- 
sion plus  puissante  qui  les  déterminait.  Les  au- 
tres provinces,  et  l'Italie  la  première  qu'on  lais- 
sait sans  défense,  destinées  au  premier  occupant, 
n'étaient  qu'une  proie  pour  le  vainqueur.  Telle 
était  la  situation  des  affaires,  lorsque  Galba,  cou- 
su! pour  la  seconde  fois ,  ouvrit  avec  Yinius  cette 
année  la  dernière  de  leur  vie ,  et  peu  s'en  fallut 
de  la  république. 

XII.  Peu  de  jours  après  les  calendes  de  jan- 
vier, une  lettre  de  Propiiiquus,  procurateur  de 
la  Belgique ,  apprit  que  les  légions  du  haut  Rhin, 
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au  mépris  d"un  serment  sacré,  demandaient 
hautement  un  autre  empereur  :  seulement  elles 
en  laissaient  le  choix  au  sénat  et  au  peuple ,  afin 
de  donner  à  la  sédition  une  couleur  pl-us  favora- 
ble. Cet  événement  précipita  les  résolutions  de 
Galba ,  qui ,  depuis  longtemps ,  songeait  à  adopter 
un  fils,  et  en  conférait  avec  ses  amis.  C'était 
même ,  depuis  quelques  mois ,  l'entretien  le  plus 
ordinaire  de  toute  la  ville.  Outre  la  fermentation 
des  esprits,  outre  qu'on  aime  à  donner  aux 
princes  des  successeurs ,  l'affaissement  de  Galba 
autorisait  ces  discours.  Peu  avaient  des  vues 
saines  ou  l'amour  de  l'État  :  la  plupart,  menés 
par  des  espérances  secrètes ,  dans  leurs  conjec- 
tures ambitieuses ,  nommaient  ou  leur  patron  ou 
leur  ami;  ils  consultaient  aussi  leur  haine  con- 
tre Yinius,  d'autant  plus  odieux  chaque  jour, 
que  chaque  jour  il  devenait  plus  puissant.  L'in- 
satiable cupidité,  trop  ordinane  aux  favoris 
des  souverains ,  se  trouvait  encore  excitée  dans 
Vinius  par  la  facilité  même  de  Galba,  prince 
crédule  et  faible,  avec  qui  l'on  pouvait  se  per- 
mettre plus  de  malversations  et  plus  impuné- 
ment. 

XIII.  Le  pouvoir  était  partagé  entre  le  consul 
Vinius,  Lacon,  préfet  du  prétoire,  et  même  Icélus, 
affranchi  de  Galba ,  qui ,  décoré  de  l'anneau  des 
chevaliers ,  ne  se  faisait  plus  appeler  que  Mar- 
tianus ,  d'un  nom  conforme  a  sa  nouvelle  dignité. 
Ces  trois  hommes  désunis,  et,  jusque  dans  les 
moindres  choses,  se  traversant  par  des  intérêts 
opposés,  étaient,  pour  le  choix  d'un  successeur, 
divisés  en  deux  factions.  Vinius  favorisait  Othon; 
Lacon  et  Icélus,  sans  être  d'accord  pour  un 
autre  choix,  l'étaient  pour  s'opposer  à  son  élec- 
tion. Galba  d'ailleurs  n'ignorait  pas  l'amitié  de 
Vinius  et  d'OHion,  averti  par  les  rumeurs  des 
courtisans,  qui  ne  taisent  rien,  et  qui,  voyant 


et  ostentis  ac  lesponsis ,  (Icstinatiim  Vospasiano  liberisque 
ejus  imperiiiin  jujst  l'orliinain  criMlidimiis. 

XL  /Kj^yptum  C()pias(]iit'  ipiihiis  ((HMcoioliir,  jam  inde 
a  divo  Au^usto,  (Mpiitcs  loniani  oIjHiiciiI,  loro  rcj^iim.  lia 
■visiim  expedire,  pioviiiciain  aditu  diriifilcin ,  aiiiKiiiio  fc- 
ciiiidaui ,  siiperstitioiio  ac  lascivia  discordoinac  moltili'in  , 
iiisciain  Icjiiim,  i^iiaram  maj;istraliium,  doiiii  iclincie. 
R(';.',i'l)at  fiiin  Tihciiiis  Ak'xaiidcr,  cjusdcin  iialioiiis.  AlVica 
ac  lt'î;iones  inoa,  iulcrrccloClodio  Macro,  conlcnla!  (jiia- 
liciiiiqiic  principe,  jjdsI  exiicrimcnliiin  doiiiiiii  niiiioris. 
Diix'  Maiirclania',  Hluclia,  NDriciiin,  Tliracia,  cl  <pia> 
n\Uv  prociiralorihiis  coliilx'iiliir,  ut  ciiii|iic  c\i>rciliii  viei- 
llit-, lia  in  t'avorein  aiitodinni  contaetii  Naienliornni  a^;e- 
haniur.  Inernics  |)r()viiieia',  ahpie  ipsa  in  priniis  llaiia, 
cnieunciiie  scivilio  cxposila,  in  preliiini  heili  cessiira- 
erant.  ilic  fuit  reruni  lonianartni)  slalus,  (punn  Ser.  (lalba 
iteruin,  Titus  Vinius  eonsuies  inelioavcro  annuni  sihi  ul- 
tiiunni,  reipiililiea^  (irope  supremuni. 

XII.  l'aueis  post  ivaiendas  januaiias  diei)us,  Poiiipcii 
Propinijui,  procuratoris ,  e  Belaica  lilera' atïtriintur  :  su- 


I  pprioris  Gcrmaninp  legioncs,  nipta  sacramonlî  roverenlia, 
inipeialoroni  aliuni  llasitare,  cl  senatui  ae  populo  roiiiano 
arliilrinni  clij;endi  periiiiltcic,  (juo  seditio  iiiollius  aeci- 
perelur.  Vlaturavit  ca  les  eonsiliuni  dalha',  jam  pridciii 
de  ad(»[)tione  seenni  et  cuni  provinn's  a^ilantis.  Non  sane 
crclirior  lola  civitati^  sernio  per  illos  nienscs  fnerat  ;  pri- 
nnnn  liceutia  ac  liliidine  lalia  loipicndi,  dein  fessa  jam 
a>tatc(iall)a>.  l'aucis  judieinm  aut  rei|iul)iiea>  amor;  nuiiti 
oecnlla  s|)e,  pi  ont  (piis  aniiens  vel  cliens,  Innic  vel  iilnm 
amliiliosis  rumuriluis  destinal)anl,  eliam  in  T.  Vinii  odinm, 
(pii  in  (lies  (pianio  potenlior,  eodem  aclu  invisior  crat. 
Quipjic  liiantes,  in  ma^ii.i  forinna,  amicornm  cnpidital(><; 
i|isa  (iallKC  facilitas  intendeliat;  qnum  apud  inlirmuni  et 
credulum,  minore  nietu  cl  majore  pra'uiio,  peccarelnr. 

Mil.  l'otenlia  principatus  divisa  in  f.  Vininmconsulom, 
et  Cornelium  l.aeouem,  pra'torii  pra'fcelum.  »c  minor 
giatia  leelo,  Ciallia' hherto,  ipiem  anuulisdonatnm  ,  eqnc- 
stri  nomiue  Maitianum  voeil.ilianl.  Hi  discordes,  et  rebns 
minoribus  ,sibi  (jwisiine  lendcnles,  circa  consilium  eli^eudi 
succossoris  in  duas  factiones  sein  debanlur.Viuius  pio  hï. 
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la  fille  de  Vinius  veuve,  et  Othon  libre,  annon- 
çaient leur  alliance.  Je  crois  qu'il  entra  aussi 
quelque  idée  du  bien  de  l'État, qui n'eûtpas beau- 
coup fîa^né  a  passer  des  mains  de  Néron  dans 
celles  d'Otbon;  car  Othon  avait  eu  une  enfance 
néglipiée,  une  jeunesse  licencieuse  :  cher  à  INé- 
ron ,  parce  qu'il  partageait  tous  ses  dérèglements , 
etàtitredeconlidentdeses  plaisirs,  c'étaitcbez  lui, 
quece  prince  avaitdéposé  Poppée,  cette  courtisane 
impériale,  en  attendant  qu'il  pût  renvoyer  sa 
femme  Octavie.  Depuis,  jaloux  de  ce  même  dé- 
positaire, il  l'avait  relégué  au  fond  de  la  Lusita- 
nie,  où  les  honneurs  du  commandement  couvri- 
rent une  disgrâce.  Othon  se  fit  aimer  dans  sa 
province  :  le  premier  déclaré  pour  Galba,  ne 
manquant  point  d'activité,  et,  pendant  toute  la 
guerre,  s'étant  distingué  par  la  plus  grande  dé- 
pense ,  il  avait ,  dès  le  premier  instant ,  conçu  le 
projet  de  s'en  faire  adopter  ;  et  ce  projet ,  il  le 
poussait  avec  plus  d'ardeur  de  jour  en  jour,  ayant 
pour  lui  presque  tous  les  soldats,  et,  par  sa  con- 
formité avec  Néi'on ,  toute  sa  cour. 

XIV.  Cependant  Galba,  depuis  la  nouvelle  de 
la  sédition  de  Germanie,  quoiqu'il  n'y  eût  rien 
encore  de  certain  sur  Viteilius,  ne  sachant  ou 
s'emporterait  la  licence  des  légions,  et  même  se 
fiant  peu  aux  soldats  de  Rome,  n'imagina  pas 
d'autre  remède  que  de  terminer  les  comices  de 
l'empire.  Vinius  et  Lacon ,  Celsus  consul  désigné, 
et  Géminus ,  préfet  de  Rome ,  sont  mandés. 
Après  quelques  mots  sur  son  grand  âge ,  Galba 
envoya  chercher  Pison ,  soit  de  son  propre  mou- 
vement, soit,  comme  l'ont  cru  quelques-uns, 
sur  les  instances  de  Lacon,  qui ,  chez  Rubellius 


Plautus,  avait  formé  avec  Pison  une  liaison  étroite. 
Au  reste,  il  eut  l'adresse  de  n'en  parler  que  comme 
d'un  inconnu ,  et  la  réputation  avantageuse  de  ce 
Romain  avait  accrédité  le  conseil  de  Lacon. 
Pison,  fils  de  Marcus  Crassus  et  de  Scribonie, 
avait  des  deux  côtés  une  naissance  illustre  :  il  re- 
traçait dans  son  air  et  dans  son  extérieur  les 
mœurs  antiques.  A  le  bien  apprécier,  son  humeur 
n'était  qu'austère;  les  malveillants  la  jugeaient 
un  peu  farouche  ;  mais  cette  partie  de  son  carac- 
tère, qui  leur  donnait  de  linquiétude,  en  plai- 
sait davantage  au  prince  qui  l'adoptait. 

XV.  Galba,  ayant  pris  la  main  de  Pison,  lui 

parla  ainsi ,  à  ce  qu'on  rapporte  :  «  Si  c'était  dans 

«  une  condition  privée ,  devant  les  pontifes  et 

'<  avec  la  sanction  des  curies,   que   Pison  fût 

'<  adopté  par  Galba ,  ce  serait  encore  et  un  hon- 

«  neur  pour  Galba,  d'introduire  dans  sa  famille 

'<  le  descendant  de  Crassus  et  de  Pompée ,  et 

«  une  distinction  pour  Pison ,  de  joindre  les  dé- 

"  corations  des  Sulpicius  et  des  CatuUus  à  lil- 

'<  lustration  de  ses  aïeux.  Aujourd'hui  c'est  ton 

«  empereur  même,  proclamé  solennellement  par 

<.  les  hommes  et  les  dieux,  qui,  poussé  par  tes 

«  vertus  et  par  l'amour  de  la  patrie ,  t'appelle ,  du 

«  sein  du  repos ,  à  un  empire  que  nos  ancêtres 

«  se  disputaient  par  les  armes,  que  lui-même  ne 

«  doit  qu'à  la  guerre,  et  qui  .vient  te  l'offrir ,  à 

«  l'exemple  d'Auguste,  lequel  adopta  son  neveu 

"  Marcellus,  puis  son  gendre  Agrippa,  ses  pe- 

«  tits-fils  ensuite,  enfin  Tibère  son  beau-fils,  et 

«  les  plaça  près  de  lui  au  faîte  suprême.  Mais 

«  Auguste  chercha  un  successeur  dans  sa  famille; 

«  moi ,  dans  la  république  :  non  que  je  mécon- 


Othone ,  Laco  atque  Icelus  consensu  non  tam  unum  ali- 
quem  fovebant,  quam  alium.  Neque  eiat  Galbai  ignota 
Othonis  ac  T.  Vinii  amicitia;  et  runioribus  nihil  silentio 
liansmitlentium  (quia  Vinio  vidiia  tilia,  cœlebs  Otbo)  gê- 
ner ac  socer  desliuabautur.  Credo  et  leipublicaj  curam  su- 
bisse ,  frustra  a  ^'erone  translata ,  si  apud  Otbonem  relin- 
queretur.  Namque  Olbo  pueritiam  incuriose,  adolescentiam 
petulanter  egerat  ;  gratus  Neroni ,  aemuiatione  luxus  ;  eoque 
jam  Poppœara  Sahinani ,  principale  scortuni,  ut  apud  con- 
scium  libidinuin  deposuerat ,  donec  Octaviam  uxoreni  amo- 
liretur;  niox  suspectuni  in  eadem  l'oppa>a,  in  provinciam 
Lusitaniam,  specielegatioais,  seposuit.  Otlio,  coniiter  ad- 
nilnistrala  provincia,  primus  in  partes  transgressus ,  nec 
seguis,  et,  donec  bellum  fuit,  inter  prœsentes  splendidissi- 
nius ,  spcm  adoptionis  statim  conceptam  acrius  in  dies  ra- 
piebat  :  l'aventibus  plerisque  niilituni  ;  piona  iu  eura  aula 
Neronis,  ut  similem. 

XIV.  Sed  Galba,  post  nuncios  gennanicfe  seditionis, 
quanquam  nihil  adhuc  de  Vitellio  certum ,  anxius  quonam 
exercituum  vis  erumpcret,  ne  urbano  quidem  niilili  conli- 
sus,  quod  remedium  unicuno  lebatur,  coniitia  iniperii 
transigit;  adhibitoque,  super  Yinium  ac  Laconem,  INIario 
Cclso  consule  designato ,  ac  Ducennio  Gemiuo  prsefecto 
urbis ,  paiica  pr;('fatus  de  sua  senectute ,  Pisoneni  Licinia- 
nuni  arcessi  jubet  :  seu  propria  eleclionc,  sive,  ut  quidam 


crediderunt,  Lacone  instante,  cui,  apud  Rubellium  Plau- 
tum ,  exercita  cuni  Pisone  amicitia  ;  sed  callidc  ut  ignolum 
fo\  ébat ,  et  prospéra  de  Pisone  fama  consilio  ejus  tidem 
addiderat.  Piso,  M.  Crasso  et  Scribonia  genitus,  nobilis 
utrinque ,  vultu  babituque  moris  antiqui ,  et  aestimatione 
recta  sevcrus,  deterius  interpretantibus  tristior  habebatur  : 
ea  pars  morum  ejus,  que  suspectior  soUicitis,  adoptanti 
placebat. 

XV.  Igitur  Galba ,  apprehensa  Pisonis  manu ,  in  hune 
niodum  locutus  fertui-  :  «  Si  te  privatus  ,  lege  curiata ,  apud 
«  ponlifices,  ut  moris  est,  adoptarem;  et  mihi  egregium 
«  erat  Cu.  Ponipeii  et  M.  Crassi  sobolem  in  pénates  mecs 
«  adsciscere;  et  tibi  insigne,  Sulpiciœ  ac  Lutatia;  décora 
«  nobilitati  tuae  adjecisse.  ISunc  me ,  deorum  hominuraque 
n  consensu  ad  imperium  vocalura ,  prœclara  indoles  tua 
«  et  amor  patriae  impulit,  ut  principatum ,  de  quo  majores 
n  nostri  armis  certabant ,  bello  adeptus ,  quiescenli  ofTe- 
«  ram,  exemplo  divi  Augusti,  qui  sororis  filium  Marcellum, 
«  dcin  generum  Agrippam,  mox  nepotes  suos,  postremo 
«  Tiberium  Neronem  privignum ,  in  proximo  sibi  fastigio 
«  collocavit.  Sed  Augustus  indomo  successorem  quresivit; 
«  ego,  in  republica.  Non  quia  propinquos,  aut  socios  belli 
»  non  habeam  ;  sed  neque  ipse  imperium  ambitione  accepi  ; 
«  et  judicii  uiei  documentum  sint  non  meae  tantum  neces- 
"  situdines,  quas  tibi  postposui,  sed  et  tuae.  Est  tibi  fra- 
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«  naisse  ni  mes  proches,  ni  les  compagnons  de 

'<  mes  dangers;  mais,  moi-même,  je  n'ai  point 

«  accepté  l'empire  par  des  considérations  per- 

«  sonnelles,  et  la  preuve  que  je  n'envisage  cfue 

«  le  bien  de  Rome,  c'est  la  préférence  que  tu 

«  obtiens ,  non-seulement  sur  ma  famille ,  mais 

«  encore  sur  la  tienne ,  sur  ton  frère  enfin ,  qui , 

«  d'un  sang  aussi  noble ,  d'un  âge  plus  mûr, 

«  serait  digne  de  l'empire ,  si  tu  ne  l'étais  da- 

«  vantage.  A  ton  âge ,  on  a  déjà  échappé  aux 

«  passions  de  la  jeunesse ,  et  nul  moment  de 

«  ta  vie  n'a  besoin  d'indulgence  :  mais  tu  n'as 

«  connu  encore  que  l'adversité  ;  la  prospérité  est, 

«  pour  le  cœur  humain ,  une  épreuve  bien  plus 

«  rigoureuse.  On  supporte  le  malheur ,  le  bonheur 

«  nous  corrompt.  La  bonne  foi,  la  sincérité  cou- 

«  rageuse ,  l'amitié ,  trésors  les  plus  précieux  de 

«  l'homme ,  se  conserveront  sans  doute  intacts 

«  dans  ton  cœur  ;  mais  d'autres  les  corrompront 

'<  par  le  désir  de  te  complaire.  L'adulation ,  les 

«  soins  insidieux ,  l'intérêt  personnel ,  ce  poison 

«  destructeur  de  toute  affection  véritable ,  t'as- 

«  sailliront  de  toutes  parts.  Toi  et  moi,  nous 

<-  nous  parlons  aujourd'hui  avec  la  plus  grande 

«  franchise  :  les  autres  parleront  à  notre  forme 

«  bien  plus  qu'à  nous-mêmes.  Car  ce  qui  coûte, 

«  c'est  de  conseiller  aux  princes  leur  devoir  :  les 

«  approuver  dans  tout  ce  qu'ils  font,  ce  n'est 

«  pas  les  aimer.  » 

XVI.  «  Si  le  colosse  immense  de  l'État  pouvait 
«  se  soutenir  sans  un  chef  qui  thit  en  équilibre 
«  toutes  ses  parties  J'étais  digne  sans  doute  que  la 
«  république  me  dût  sa  renaissance.  Mais  depuis 
«  longtemps  nos  destins  en  ordonnent  autrement, 
«  et  tout  ce  que  nous  pouvons  faire  pour  le  peuple 
«  romain ,  c'est  d'employer,  moi ,  ce  reste  de  vie 
«  à  faire  un  bon  choix,  et  toi,  toute  la  tienne  à 
«  le  justifier.  Sous  Tibère,  sous  Caïus  et  sous 

'•  ter,  pari  nobilitate ,  nalu  major,  dignus  hac  fortima ,  nisi 
«  tu  polior  esses.  Ea  aetastua,  qua^  cupidilalesadolesceii- 
«  tia^jam  effiigerit;  ca  vita,  in  qiia  nihil  pra-tcriUini  e\cu- 
<<  saiidum  liabcas.  Fortunain  adiiiic  taiituin  adversain  tu- 
«  lisli.  Seciindu;  res  acriorihiis  stiinulisaninios  explorant; 
«  quia  niiseriœ  tolerantur-,  Ifiicilale  corrumpiiour.  Fidein, 
«  libert^iteni ,  aniicitiam,  ])ra-ci|)iialiuniani  aninii  l)ona,  tu 
«  quidem  eaden»  constaulia  reliiieliis;  sed  alii  per  oltse- 
«  qniuni  iniininueiit.  Iirnnipet  adulatio,  hiaiiditia',  pessi- 
«  nnun  veri  atTcctns  veneuuni,  sua  cui(pie  utililas.  liliain 
«  ejjo  a(;  tu  siuiplicissinu'  iiitcr  uos  liodic  loipiiniur  ;  cetcri 
«  libcntius  cum  forlinia  iiostra  quain  iiohiscuni.  ^aiii  sua- 
«  dere  principi  quod  o[torl('at,  undli  laboris;  asseiilatio 
«  erga  principeni  (pienicumpu'  sine  aflectu  pcragitur.  « 

XVI.  «  Si  iuiuieiisuni  iuiperii  corpus  stare  ai'  librari 
«  sine  rectore  posset,  dij;iuis  erani  a  (pio  respublica  inci- 
«  peret.  ^unc  eo  iiecessilalis  janipridem  veiitumest,  ut 
«  nec  niea  seneclus  coiil'erre  plus  pojtulo  romano  possit 
«  quam  bonum  successorein ,  nec  tua  plusjnventa,  cpiani 
'"  bonum  principem.  Sub  Tibeiio,  et  Caio,  et  Claudio, 
'<  imius  faniilix  quasi  lieredilas  l'uinuis  :  iocu  libcrtalis 
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«  Claude ,  Rome  était ,  pour  ainsi  dire ,  l'héritage 

«  d'une  seule  famille  :  sa  liberté  sei-a  d'avoir  com- 

«  mencé  par  nous  à  élire  ses  maîtres;  et ,  mainte- 

«  nant  que  les  Jules  et  les  Claudes  sont  éteints , 

«  l'adoption  ira  chercher  les  plus  vertueux  ci- 

«  toyens.  Car,  dans  cette  succession  de  princes 

"  qui  s'engendrent ,  on  dépend  du  hasard  de  la 

«  naissance;  dans  l'adoption,  l'on  examine  tout, 

«  et  la  voix  publique  vous  désigne  votre  choix. 

'<  Ayons  toujours  Néron  devant  les  yeux.  Malgré 

«  cette  longue  suite  de  Césars  qui  l'enorgueillis- 

'<  saient,  ce  n'est  ni  Vindex,  avec  une  province 

«  désarmée,  ni  moi ,  avec  une  seule  légion,  ce 

«  sont  ses  barbaries,  ce  sont  ses  débordenients  qui 

'<  l'ont  précipité  de  l'empire ,  et  toutefois  il  n'y 

'<  avait  point  encore  d'exemple  d'un  prince  con- 

«  damné.  Pour  nous ,  qui  n'avons  de  titre  que  la 

«  guerre  et  l'estime  de  ceux  qui  nous  ont  appelés , 

«  avec  des  vertus  même  extraordinaires ,  nous 

«  n'échapperons  point  à  l'envie.  Cependant  ne 

«  t'alarme  point ,  si,  dans  cet  ébranlement  de  l'uni- 

«  vers ,  deux  légions  conservent  encore  un  reste 

«  d'agitation.  Moi-même  je  n'arrivai  point  à  l'em- 

«  pire  sans  péril ,  et  ma  vieillesse ,  le  seul  reproche 

«  qu'on  me  fasse ,  va  disparaître  par  ton  adoption. 

«  Néron  sera  toujours  regretté  des  méchants  :  tà- 

"  chons  qu'il  ne  le  soit  pas  aussi  des  bons.  De  plus 

«  longs  avis  seraient  déplacés  et  même  inutiles, 

«  si  j'ai  fait  un  bon  choix.  Ta  règle  de  conduite , 

«  la  plus  sûre  à  la  fois  et  la  plus  simple ,  c'est  de  te 

«  rappeler  ce  que  tu  aimais,  ce  que  tu  blâmais  dans 

«  un  autre  prince.  Car  ce  n'est  point  ici  comme 

«  dans  les  contrées  asservies  à  des  rois,  où  une 

«  famille  de  maîtres  commande  à  un  nation  d'es- 

«  claves.  Tu  vas  gouverner  des  hommes  qui  ne 

«  peuvent  souffrir  ni  une  entière  liberté  ni  une 

«  entière  servitude.  »  Galba  parla  ainsi  ou  à  peu 

près ,  et  les  autres  après  lui  ;  mais  on  voyait , 

«  erit,  quod  eligi  cœpimus.  Et  finita  Juliornm  Claudio- 
«  runique  domo,  optimum  quemque  adoptio  iuveniet. 
«  >'aui  generari  et  nasci  a  principiluis  lorluiluni,  nec  ultra 
«  a-stimatur;  adoi)tandi  judicium  in(ej;ruui;  el  si  velis  eli- 
«  Here,  consensu  nionstratur.  Sil  aiite  oculosNero,  .pieni 
«  longa  Ca'sarum  série  tumentem ,  non  Vindex  cinn  inermi 
«  provincia ,  aiit  ego  cum  una  legione,  sed  sua  iinmanitas . 
«  suahixuria  cervicibus  publicis  depulere  :  nequeerat  ad- 
«  bue  danmati  principis  exeuqilum.  iNos  Ih'IIo  el  ab  a'sti- 
»  Mianlibusadscili,cum  iuvidia,(]uannis  egregii,  erimus. 
n  Ne  tamen  territns  fueris ,  si  duiv  legiones ,  in  Iuk"  concussi 
"  orbis  motu,  nondinn  (]iiiescunl.  Ne  ipse  quidem  ad 
«  secnras  res  acces.si  :  et  audila  adoptione,  deiinam  vi- 
n  deri  senex,  quod  nunc  niilii  luunn  objicilur.  Nero  a 
"  pi'ssimocpioque  sem|ier  desiderabilur;  mibi  ac  libi  pro- 
«  \ideiuluin  est,  ne  eliam  a  bonis  de>ideretin-.  Moncre 
■>  diutius  neipuMeuipiiris  bujus;  et  inq)letun)  esl  onine 
«  consiliuni,  si  le  bene  elegi.  Itilissinuis  (juideui  ac  bre- 
«  vissimus  bonarum  malarunupie  rerum  deleclus  est ,  co- 
"  gilare  quid  ant  volueris  sub  alio  principe,  aut  noiueris. 
"  Neipie  euim  bic,  ut  in  céleris  ijenlibus  quio  regnanlur, 
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dans  le  discours  de  Galba ,  que  Pison  allait  être 
son  ouvrai:!';  dans  celui  des  autres,  qu'il  était 
d(  ja  leur  niaitre. 

Wll.  On  rapporte  ([uc  Pison  soutint  les  pre- 
miers ref^ards  du  conseil,  et  ensuite  ceux  de  la 
multitude  qui  se  portèrent  avidement  sur  lui , 
sans  donner  le  moindre  silène  de  trouble  ou  de 
joie.  Dans  sa  réponse,-  il  parla  de  son  père  et  de 
son  empereur  avec  respect,  de  lui-même  avec 
modestie  :  rien  de  changé  dans  son  air  et  dans 
son  extérieur;  il  semblait  mériter  l'empire  plus 
que  le  désirer.  On  agita  ensuite  si  ce  serait  devant 
le  peuple ,  ou  au  sénat ,  ou  dans  le  camp  qu'on 
déclarerait  l'adoption.  On  préférad'alleraucamp  : 
cette  distinction  flatterait  les  soldats,  dont  il  ne 
fallait  point  sans  doute  acheter  la  faveur  par  l'ar- 
gent ou  par  la  brigue ,  mais  avec  lesquels  pour- 
tant il  ne  fallait  point  négliger  les  voies  honora- 
bles. Pendant  ce  temps,  la  curiosité  publique 
assiégeait  le  palais,  impatiente  de  ce  grand  secret  ; 
et  les  bruits  s'échappaient  de  toutes  parts,  par  le 
soin  même  qu'on  mettait  à  les  comprimer. 

XVI 11.  Le  dix  de  janvier  fut  singulièrement 
marqué  par  des  pluies  ,  des  éclairs  et  un  tonnerre 
affreux.  Ces  menaces  du  ciel ,  qui  autrefois  ne 
manquaient  jamais  de  rompre  les  comices ,  n'a- 
larmèrent point  Galba,  lequel  se  rendit  égale- 
ment au  camp,  en  homme  qui  les  méprisait  comme 
l'œuvre  du  hasard  :  ou  peut-être  la  destinée  est- 
elle  inévitable ,  même  pour  ceux  qu'elle  avertit. 
L'assemblée  des  soldats  était  nombreuse.  Galba, 
affectant  le  laconisme  d'un  commandant,  leur 
annonce  qu'il  adoptait  Pison ,  à  l'exemple  d'Au- 
guste ,  et  comme ,  à  la  guerre ,  un  brave  s'en  as- 
sociait un  autre.  Et ,  de  peur  qu'en  cachant  la 
révolte  on  ne  la  jugeât  plus  sérieuse,  il  leur  dé- 


clare, le  premier,  que  la  quatrième  et  la  dix- 
huiliéme  légions  s'étaient  soulevées;  mais  que 
les  auteurs  de  la  sédition  n'étaient  qu'en  petit 
nond)re;  «ju'ort  s'était  borné  a  des  murmures  et 
a  des  menaces,  et  que  tout  serait  bientôt  pacilié. 
Il  n'accompagna  son  discours  d'aucune  caresse, 
d'aucune  libéralité.  Les  tribuns,  cependant,  les 
centurions  et  les  soldats  les  plus  proches  répon- 
dent par  des  félicitations;  le  reste  garde  un  si- 
lence morne  :  ils  envisageaient  le  donativum 
comme  un  droit  qui  leur  était  dû  même  dans  la 
paix  ,  et  c'était  dans  la  guerre  qu'ils  s'en  voyaient 
dépouillés!  Il  est  constant  que  la  moindre  lar- 
gesse du  vieil  et  avare  empereur  eût  pu  conci- 
lier les  esprits;  il  se  perdit  par  cette  sévérité  anti- 
que ,  et  par  cet  excès  de  rigueur  trop  fort  pour 
nos  mœurs. 

XIX.  De  là,  passant  au  sénat,  il  harangua  les 
pères  aussi  sèchement ,  aussi  brièvement  que  les 
soldats.  Pison  mit  de  la  grâce  dans  son  discours, 
et  les  sénateurs ,  de  l'affection  dans  leurs  répon- 
ses; elle  était  sincère  dans  plusieurs ,  plus  expres- 
sive dans  les  mécontents  :  jusqu'aux  indifférents, 
qui  étaient  le  plus  gi'and  nombre ,  poursuivant 
sous  leur  empressement  des  espérances,  person- 
nelle ,  sans  se  souc  ier  de  l'État.  Depuis,  pendant 
les  quatre  jours  qui  s'écoulèrent  entre  son  adop- 
tion et  sa  mort ,  Pison  ne  dit  ou  ne  fit  plus  rien  en 
public.  Les  nouvelles  de  la  révolte  de  Germanie 
se  confirmant  de  jour  en  jour,  et  la  capitale,  qui 
se  plaît  à  croire  tous  les  bruits  sinistres,  les  ac- 
cueillant avec  avidité ,  les  pères  avaient  proposé 
d'envoyer  des  députés  à  l'armée  de  Germanie.  On 
agita,  dans  un  conseil  secret,  si  Pison  ne  les  ac- 
compagnerait pas,  pour  en  imposer  davantage 
par  la  réunion  de  l'autorité  du  sénat  et  de  la  ma- 


«  ccrla  domiiioruin  domiis ,  et  céleri  servi  :  sed  impera- 
»  tiirus  es  lioiviinibus ,  quinectotam  seivitutem  pati  pos- 
«  sunt ,  nec  totaiii  libertatem.  »  Et  Galba  quidem  haec  ac 
lalia,  lanquani  piincipem  l'aceret;  ceteri  tanquam  cum 
facto  loquebantur. 

XYII.  Pisonem  ferunt  statim  intuenlibus,  et  inox  con- 
joctis  in  eum  omnium  ociilis ,  nulliim  tiiil)ati  aiit  exsul- 
tantis  a.iimi  motiim  prodidisse.  Sermo  erga  patrem  im- 
peratoremque  revcrens ,  de  se  moderatus  ;  nihil  in  vultu 
habituque  mulatuni  :  quasi  imperare  posset  magis,  quam 
vcllet.  Consultalum  inde  pro  rostris ,  an  in  senatu ,  an  in 
castris  adoptio  nuncupaietur.  Iri  in  castra  placuit  :  «  ho- 
noiiticum  id  miiitibus  fore,  quorum  favoiem,  ut  largi- 
tione  et  ambitu  niale  acquiri ,  iîa  per  bonas  artes  haud 
spernendum.  >■  Circumsteterat  intérim  palatium  publica 
exspeclatio,  magni  secreti  impatiens;  et  maie  coercilam 
l'amam  supprimentes  augebant. 

XVIII.  Quartumidusjanuarias,  fœdum  imbrlbus  diem, 
toiiilrua,  et  fulgura,  et  cœlestes  minae  ultra  soliluni  tur- 
baverant.  Observatum  id  antiquitus  comitiis  diriniendis 
non  terruit  Galbam  quominus  in  castra  pergeret ,  contem- 
plorem  taliiun  ut  forluitorura  ;  seu  quae  fato  nianeut , 
quainvis  significata,  non  vitiintur.  Apud  frequentem  mi- 


litum  concionem,  imperatoria  brevilate,  adoptari  a  se 
Pisonem,  more  divi  Augusti,  et  c\emplo  militari,  quo 
vir  virum  legeret ,  prouuuciat  ;  ac  ,  ne  dissimulata  seditio 
in  majus  crederetur,  ultro  asseverat  «  quartam  et  duo- 
devicesimam  legiones,  paucis  seditionis  auctoribus,  non 
ultra  verba  ac  voces  errasse ,  et  brevi  in  oflieio  fore.  » 
Nec  ullum  orationi  aut  ienocinium  addil,  aut  pretium. 
Tribuni  tamen,  centurionesque ,  et  proximi  militum, 
grata  auditu  respondent;  per  ceteros  mœstitia  ac  silen- 
tium ,  tanquam  usurpatam  etiam  in  pace  donativi  neces- 
sitatem  bello  perdidissent.  Constat,  potuisse  couciliari 
animos  quantulacunque  parci  senis  liberalilate  ;  nocuit 
antiquus  rigor  etnimia  severitas,  cui  jam  pares  non  su- 
nius. 

XIX.  Inde  apud  senatum  non  comptior  Galbae,  non 
longior,  quam  apud  militem  sermo.  Pisonis  comis  oratio  ; 
et  patrum  favor  aderat  :  multi  voluntate;  effusius,  qm 
noluerant;  medii,  ac  piurimi,  obvio  obsequio  privatas 
spes  agitantes,  sine  publica  cura.  Nec  aliud  sequenti  qua- 
triduo  (quod  médium  inter  adoplionem  et  csedem  fuit) 
dictum  a  Pisone  in  publico  facturave.  Crebrioribus  in 
dies  germanic^ie  defectionis  uunciis ,  et  facili  civitate  ad 
accipienda  credendaque  oninia  nova,  cpmm  trislia  sunl. 
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jesté  (l'un  César.  On  voulait  aussi  envoyer  avec 
eux  Lacon ,  préfet  du  prétoire  :  celui-ci  empêcha 
l'exécution  de  ce  projet.  Les  députés  même ,  dont 
le  sénat  avait  remis  le  choix  à  Galha ,  se  firent , 
par  une  lâche  inconstance,  nommer,  dégager, 
remplacer,  selon  leurs  craintes  ou  leurs  espé- 
rances. 

XX.  Les  finances  occupèrent  ensuite;  et,  tout 
bien  considéré ,  on  trouva  plus  juste  de  chercher 
les  ressources  dans  la  cause  de  l'épuisement.  Né- 
ron avait  dissipé  en  dons  vingt-deux  milliards 
de  sesterces.  Galba  les  fit  réclamer  tous ,  à  l'ex- 
ception du  dixième  qu'on  laissait  à  chacun  ;  mais 
ce  dixième  leur  restait  à  peine  :  ils  avaient  été 
prodigues  du  bien  d'autrui  comme  du  leur  ;  et 
les  plus  débauchés ,  cjui  avaient  été  les  plus  avi- 
des ,  n'avaient  plus  ni  terres ,  ni  revenus  :  ils 
conservaient ,  pour  tout  bien ,  les  instruments  de 
leurs  vices.  On  préposa  à  cette  exaction  trente 
chevaliers  romains  :  nouvelle  espèce  de  juridiction 
fort  onéreuse,  par  le  nombre  et  par  l'émulation. 
Ce  n'étaient  que  ventes ,  saisies ,  confiscations  : 
toute  la  ville  était  en  alarme  •  et ,  toutefois ,  on 
était  ravi  de  voir  ceux  que  Néron  avait  enrichis 
aussi  pauvres  que  ceux  qu'il  avait  dépouillés. 
Dans  ce  même  temps ,  on  cassa  plusieurs  tribuns  ; 
parmi  les  prétoriens ,  Antonius  Taurus  et  Anto- 
nius  Naso ,  Emilius  Pacensis  dans  les  cohortes 
de  la  ville,  Julius  Fronto  dans  les  eorapagnies 
du  guet  :  ce  qui  servit  moins  à  corriger. le  reste , 
qu'à  éveiller  leurs  craintes;  ils  comprirent  que, 
par  politique  et  par  timidité,  on  ne  les  renvoyait 
que  l'un  après  l'autre ,  mais  qu'on  les  haïssait 
tous. 

censuerant  patres  niittenilos  ad  germaniciini  exercitiiin 
legalos  :  agitatiirn  si'crelo  niiin  et  Pi.so  prolicisceretur; 
majore  pra'tex tu ,  illi  aiictoritatem  senatus,  hic;  digiia- 
tionein  Cresaiis  laturus.  Placebat  et  Lac.oneni ,  pra'toiii 
praefectuin ,  simiil  inilti.  Is  coiisilio  iiilercessit.  Legali 
quoque  (nam  senatus  eleclionein  Galba'  perniiserat)  lu'tla 
incoustaiitia  nomiiiati,  cxcusati ,  subslitiiti,  ambitii  re- 
inaneudiaiiteiiiuli,  ut(iuein(iiieiiieliis  velspes  iinpiilerat. 
XX.  l'roxiiiia  pecuniaî  cura  :  et  cnucla  sciutaiitil)us  ju- 
fitissiinuui  visuni  est  iude  repoli ,  undt^  iiiitpia^  causa  erat. 
IJis  et  vicies  niillies  sesterliniu  doiialioiiiljus  Neroell'uderat. 
Apjieliari  singuios  jussit,  decuina  parte  iiberalitatis  ajjud 
(piemiiue  cioruin  relicla.  At  iilis  \  i\  decuuia'  super  [lorliones 
crant,  iisdeni  erga  aliéna  suniptii)us,  (piibus  sua  prode- 
gerant;  (punn  rapacissiino  cui(pie  ac  perdilissinio  non 
agri  aut  t'irnus,  sed  sola  inslruinenta  vitioruni  nianerent. 
Exactioni  trigiiila  e(piites  romani  pra'posili,  novuni  otlicii 
gcnus,  et  andiitu  ac  numéro  oncrosum  ;  ubiipie  iiasla,  et 
i>ector,  et  inipiii^la  urbs  aiictionibus.  Al lamen  grande  gau- 
diuni ,  quod  lam  pauperes  l'orent  (pubus  doiiasset  Nero, 
<piam  (piil)us  abstulissel.  lixauclorali  [lereos  dies  Iribuni, 
e  pra-torio  Anionius  Taurus  et  Antonius  Naso;  ex  urbanis 
coliortibus  .Ijniiius  Pacensis  ,  e  vigibis.lulius  ImoiiIo.  Nec 
reniedium  in  ceteros  fuit,  sed  inetus  inilium,  laïuiuam 
per  arteiH  et  rorniidinein  siuguli  pellcrcntur,  omnibus  su- 
spectis. 


XXI.  Othon ,  cependant ,  à  qui  la  paLx  ne  lais- 
sait aucune  ressource,  qui  avait  mis,  dans  le 
trouble  seul,  toutes  ses  espérances,  était  aiguil- 
lonné, à  la  fois,  par  une  foule  de  motifs  :  son 
faste,  onéreux  même  pour  un  empereur,  sa  pau- 
vreté ,  à  peine  supportable  pour  un  particulier,  sa 
colère  contre  Galba,  sa  jalousie  contre  Pison.  Il 
se  forgeait  aussi  des  craintes ,  afin  d'enflammer 
son  ambition.  Néron  n'avait  pu  le  supporter  : 
irait-il  encore  dans  sa  Lusitanie  avec  les  honneurs 
d'un  second  exil?  Les  souverains  soupçonnaient 
et  haïssaient  toujours  le"  successeur  qu'on  leur 
nommait;  cette  idée  lui  avait  nui  auprès  d'un 
vieux  prince ,  elle  lui  nuirait  encore  plus  auprès 
d'un  jeune  homme  naturellement  cruel,  et,  de 
plits,  aigri  par  un  long  exil.  Il  était  possible  qu'on 
en  voulût  à  la  vie  même  d'Othon  ;  il  fallait  donc 
agir  et  entreprendre,  tandis  que  l'autorité  de 
Galba  chancelait  et  avant  que  celle  de  Pison  fût 
affermie.  Les  époques  de  transition  étaient  fa- 
vorables pour  frapper  les  grands  coups;  et  il 
n'y  avait  plus  lieu  de  balancer,  quand  l'inaction 
était  plus  funeste  que  la  témérité  :  les  hommes , 
destinés  tous  également  à  la  mort,  n'étaient 
distingués  que  par  l'oubli  ou  la  durée  de  leur 
nom  dans  la  postérité  ;  et ,  puis([ue ,  innocent  ou 
coupable ,  il  lui  fallait  toujours  périr,  il  y  aurait 
plus  de  courage  à  provoquer  sa  perte. 

XXII.  Othon  n'avait  point  l'âme  efféminée 
comme  le  corps.  D'ailleurs  ses  affranchis  et  ses 
esclaves  de  confiance ,  accoutumés  à  plus  de 
dissolutions  que  n'en  permettent  les  conditions 
privées ,  lui  parlaient  sans  cesse  de  la  cour  de 
Néron ,  de  la  magnificence,  du  choix  desmaitres- 

XXI.  Tnterea  Ollionem ,  cui  eomposilis  rel)us  nulla  spes, 
omne  in  turbido  consiliuni ,  mulla  sinud  exstiniulabant  : 
luxuriaetiamprincipi()nerosa,inopiavix  privalo  toleranda; 
in  Galbani  ira ,  in  Pisonem  invidia.  Fingebat  et  metuin , 
quo  niagis  concupisceret  :  "  Pra'gravem  se  Xeroni  fuisse; 
nec  Lusilaniani  rursus  et  alterius  exsilii  bonoreni  exspe- 
ctandum;  suspectum  senq>er  inxisumque  dominanlibus 
(]ui  proximus  deslinarelur;  nocuisse  id  sibi  apud  senem 
princiiieni  ;  niagis  nocilurum  apud  juvenem  ,  nigenio  Irii- 
ceni,  et  longo  ex.siiio  elTeratum.  Occidi  Olboneni  posse; 
proinde  agendum  audenduuKpie,  (bun  (;all)a'  aucturitas 
Huxa,  Pisonis  nonchnn  coabiissel.  Opporlunos  niagnis  co- 
nalibus  traiisitus  reruni;  nec  cunctalioue  opus,  ubi  per- 
inciosior  sit  (piies  (piani  lemerilas.  Morlem  onuiibus  ex 
natura  a^cpiaienijoblixionc  apud  po>lenis  \cigloria  ib>lin- 
gui.  Ac  si  nocentem  innoceiileuupie  idcui  exitus  luaneat, 
aciioris  viri  esse  merilo  perire.  » 

Wll.  Non  erat  Olbonis  mollis  et  corpori  similis  aninius. 
Ht  inlimi  libertorum  .servoruuKpie,  corruplius  (piani  iu 
privala  donio  babili,  aulam  Neronis,  el  luxus,  adulleria, 
matrimonia,  celerasque  reguornm  libidines,avido  taliuni, 
si  auderet ,  nt  sua  oslenlanles,  ipiiescenli  ut  aliéna  expro- 
bral)anl;i  nigenlibus  eliam  nialbemalic  is,  duni  novos 
moins,  et  clarum  Olboni  annum,  observalione  siderum, 
aflirmanl  :  genus  bominum  polentibus  inlidum ,  sperantibii.s 
fallax,  (piod  in  civilale  nosira  et  vetabitur  semper,  el  rili- 
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ses  et  (les  femmes ,  enlin  de  toutes  ces  jouissanees 
de  la  souveraineté,  qui  avaient  tant  dappnspour 
Othon  ;  et,cequ'ils  lui  faisaient  en visafrer  comme 
un  droit  de  son  ran<;,  s'il  se  faisait  empereur,  ils 
le  lui  reproeiiaient  comme  un  travers  ,  s'il  restait 
simple  citoyen.  IJ  était  poussé  aussi  par  lesastro- 
lof-ues,  qui  annonçaient,  d'après  l'ojjservalion 
des  astres,  une  révolutioii  nouvelle  et  une  aimée 
glorieuse  pour  Othon  :  espèce  d'hommes  funeste 
aux  princes  qu'ils  trahissent ,  aux  ambitieux  ((u'ils 
trompent,  et  qui,  toujours  proscrite,  se  main- 
tiendra toujours  dans  Kome.  La  chambre  secrè- 
te de  l'oppée  avait  été  hantée  par  beaucoup 
d'astrologues,  la  pire  espèce  d'hôtes  dans  la  mai- 
son conjugale  d'un  empereur.  L'und'eux,  nommé 
Ptolémee,  qui  suivit  Othon  en  Espagne,  lui  avait 
prédit  d'abord  qu'il  survivrait  à  Néron;  se  pré- 
valant de  l'accomplissement  de  la  prédiction ,  il 
lui  avait  persuadé  ensuite  qu'il  serait  appelé  à 
l'empire.  11  se  fondait  sur  les  bruits  qui  couraient 
dès  lors,  et  sur  les  conjectures  des  politiques, 
qui  supputaient  la  vieillesse  de  Galba  et  la  jeu- 
nesse d'Othon  ;  mais  celui-ci  faisait  honneur  de  la 
prédiction  à  l'habileté  de  l'astrologue,  et  la  pre- 
nait pour  un  avertissement  du  ciel ,  par  cette 
manie  de  l'esprit  humain  qui  croit  plus  volon- 
tiers ce  qu'il  comprend  le  moins.  Ptolémée  ne 
manquait  pas  aussi  de  l'exciter  au  crime ,  et ,  en 
de  pareils  desseins ,  du  vœu  au  crime  le  passage 
est  facile, 

XXIII.  On  ne  sait  point  si  l'idée  de  ce  crime 
lui  vint  dans  ce  moment.  Il  avait,  depuis  long- 
temps ,  dans  l'espoir  de  l'adoption ,  ou  bien  pour 
préparer  ce  qu'il  exécuta,  brigué  l'affection  des 
soldats  sur  la  route,  au  milieu  des  marches, 
dans  les  campements;  il  nommait  tous  les  vieux 
soldats  par  leur  nom ,  et  les  appelait  ses  cama- 
rades ,  en  mémoire  de  ce  qu'ils  avaient  escorté 
ensemble  Néron.  11  reconnaissait  les  uns,  il  s'in- 
formait des  autres ,  il  les  aidait  de  son  argent  et 

nebitur.  Multos  sécréta  Poppaeœ  mathematicos ,  pessimnm 
principalis  malriraonii  instrumentum ,  habuerant  ;  e  quibas 
Ptolemaîus ,  Ollioui  in  Hispania  conies ,  quuni  supeifutu- 
lum  euni  Neroni  promisisset ,  postquam  ex  eventu  fides, 
conjectura  jam  et  rumoie  seninm  Galbae  et  juvenlam 
Othonis  conipiitanlinm,  persiiasciat  fore  ut  in  imperium 
adsciscerefur.  Sed  Otlio,  tanquam  peiitla  et  monilu  fato- 
runi  prœdicta ,  accipiebat ,  cupidine  ingenii  bumani  liben- 
lius  obscura  credendi.  Nec  deeiat  Ptolemœus,  jam  et  scele- 
ris  instinctor,  ad  quod  facinimeab  ejusmodi  voto  transitur. 
XXIII.  Sed  sceleris  cogitatio  incertum  an  repens  :  stu- 
dia  militum  jam  pridem ,  spe  successionis  aut  paratu  fa- 
cinoris,  affectaveral  ;  in  itinere,  in  agmine,  in  stationibus, 
vetustissimum  quemqne  mililum  nomine  vocans,  ac,  me- 
moriaNeroniani  comitatus,  contubernales  appellando,  alios 
agnoscere,  quosdam  requirere  ,  et  pecunia  aut  gratia  ju- 
vare;  inserendo  sa?pius  querelas,  et  ambiguos  de  Gail)a 
oermones,  quaeque  alla  turbamenta  vulgi.  Labores  iline- 
ruai,  inopia  commeatuum,  duiilia  impcrii,  atrocius  acci- 


de  son  crédit,  entremêlant  assez  sou  vent  des  plain- 
tes et  des  mots  é(piivo(pu;s  sur  Galba,  enfui  tout 
ce  qui  |)eut  soulever  la  multitude.  Le:>  fatigues  dos 
marches,  la  disette  des  \  ivres,  la  dureté  du  com- 
mandement, n'excitaient  déjà  que  trop  de  mur- 
mures. Auparavant,  leurs  voyages  se  bornaient 
aux  lacs  de  la  Campaniect  aux  Nillcsde  la  Grèce, 
ou  on  les  transportait  sur  la  flotte;  et,  alors,  on 
leur  faisait  gravir  les  Pyrénées,  les  Alpes,  et 
achever  des  trajets  immenses,  ou  ils  marchaient 
accablés  de  tout  le  poids  de  leurs  armes. 

XXTV.  Les  esprits  déjà  en  fermentation,  Mé- 
vius  Pudeus,  ami  de  Tigellinus,  y  avait,  pour 
ainsi  dire,  porté  l'embrasement.  Cet  homme  ga- 
gna les  soldats ,  inconstants  par  caractère ,  et  ceux 
que  le  besoin  d'argent  précipite  dans  les  nouvel- 
les entreprises  :  insensiblement  il  en  vint  au 
point  que  toutes  les  fois  que  Galba  soupait  chez 
Othon ,  il  faisait  distribuer  a  la  cohorte  qui  était 
de  garde  cent  sesterces  par  tète ,  pour  leur  servir, 
disait-il,  de  ration;  et  ces  largesses,  en  quel- 
que sorte  publiques,  Othon  les  soutenait  par 
d'autres  plus  secrètes ,  qu'il  faisait  a  chaque  sol- 
dat en  particulier  :  corrupteur  si  infatigable, 
qu'ayant,  un  jour,  appris  qu'un  soldat  de  la  garde 
appelé  Coccéius  Proculus,  avait  des  contestations 
avec  son  voisin  pour  les  limites  d'un  champ, 
Othon  acheta  de  son  argent  le  champ  tout  entier, 
et  le  donna  au  soldat  ;  tout  cela  à  linsu  d'un  pré- 
fet stupide,  à  qui  les  choses  connues  de  tous 
échappaient  non  moins  que  les  plus  secrètes. 

XXV.  Mais  alors  ce  fut  un  de  ses  affranchis, 
nommé  Onomaste ,  qu'Othon  chargea  du  crime 
qui  allait  s'exécuter.  Celui-ci  lui  amène  Barbius 
Proculus  et  Véturius ,  l'un  tesséraire  des  gardes , 
l'autre  officier  subalterne.  Othon ,  qui ,  dans  dif- 
férents entretiens,  eut  lieu  de  reconnaître  leur 
adresse  et  leur  audace ,  les  accable  de  présents 
et  de  promesses,  et  leur  donne  de  l'argent  pour 
en  gagner  d'autres.  Deux  soldats  entreprirent  de 

piebantur;  quum,  Campaniae  lacus  et  Achaiae  urbes  clas- 
sibus  adiré  soliti ,  Pirenaeum  et  Alpes,  et immensa viarum 
spatia ,  aegre  sub  armis  eniterentur. 

XXIV.  Flagranlibus  jam  mililum  anlmis,  vehil  faces 
addiderat  Maevius  Pudens,  e  proximis  Tigellini.  Is  mo- 
bilissimum  quemque  ingenio,  aul  pecuniœ  indigum  et  in 
novas  cupiditates  prœcipitem  alliciendo,  eo  paullatim  pro- 
gressus  est  ut,  per  specieni  convivii,  quoties  Galba  apud 
Othonem  epularetur,  coborti  excubias  agenli  viritim  cen 
tenos  nuramos  divideret  :  quam  velut  publicam  largitionem 
Olho,  secretioribus  apud  singulos  prfemiis,  intendebat; 
adeo  animosus  corruptor  ut  Cocceio  Proculo ,  speculatori , 
de  parte  finium  cura  vicino  ambigenti ,  universum  vicini 
agrum ,  sua  pecunia  emptum,  dono  dederit  :  per  socor- 
diam  piaefecli ,  quem  nota  pariter  et  occulta  fallebant. 

XXV.  Sed  tum  e  libertis  Onomastum  futuro  sceleri 
pr;  îfecit;  a  quo  Barbium  Proculum,  tesserariura  spécula 
iorum ,  et  Veturium  ,  optionem  eorumdera ,  perduclos , 
postquam  vario  sermone  callidos  audacesque  cognovit. 
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donner  l'empire  romain ,  et  le  donnèrent.  Ils  ne 
s'ouvrirent  qu'à  un  petit  nombre  sur  le  forfait 
projeté  :  tenant  le  reste  en  suspens,  ils  les  exci- 
tent par  différents  moyens;  les  principaux  sol- 
dats, en  les  alarmant  sur  les  bienfaits  de  Nym- 
phidius,  qui  les  rendaient  suspects;  les  autres, 
par  le  dépit  et  le  désespoir  de  ne  point  obtenir  les 
gratifications  tant  de  fois  promises.  La  mémoire 
de  Néron  et  le  regret  de  leur  ancienne  licence 
étaient,  pour  quelques-uns,  un  puissant  aiguil- 
lon :  tous  tremblaient  d'être  changés  de  corps. 
XXVI.  La  contagion  gagna  aussi  les  légions 
et  les  auxiliaires,  déjà  ébranlés  par  la  nouvelle 
de  la  défection  de  l'armée  de  Germanie.  Enfin  il 
y  avait  un  tel  esprit  de  révolte  parmi  les  per- 
vers, et  de  connivence  parmi  les  bons  même, 
c[ue ,  le  quatorze  janvier.  Othon ,  en  revenant  de 
souper,  eût  été  proclamé,  sans  la  crainte  dos  mépri- 
ses nocturnes ,  et  de  toutes  ces  troupes  dispersées 
par  toute  la  ville,  jointe  à  celle  de  se  mal  con- 
certer pendant  l'ivresse,  et  de  voir  proclamer  dans 
les  ténèbres,  au  lieu  d'Othon,  que  la  plupart  ne 
connaissaient  point,  le  premier  homme  de  l'ar- 
mée de  Pannonie  ou  de  Germanie  qui  se  serait 
offert  aux  soldats  :  car  l'amour  de  la  république 
n'y  eut  point  de  part,  puisqu'ils  se  disposaient 
à  la  souiller,  de  sang-froid,  par  le  meurtre  de 
son  chef.  La  conjuration  transpira;  mais  les  cou- 
jurés  eurent  l'adresse  d'intercepter  presque  tous 
les  avis  qu'on  recevait,  et  le  peu  qui  parvint  aux 
oreilles  de  Galba  fut  décrié  par  Lacon,  qui, 
méconnaissant  l'esprit  du  soldat ,  et  ennemi  des 
meilleurs  conseils  quand  il  ne  les  donnait  point, 
opposait  à  l'expérience  d'autrui  une  obstination 
invincible. 
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XXVII.  Le  dix-huit  des  calendes  de  février, 
Galba  sacrifiant  devant  le  temple  d'Apollon  ,  l'a- 
ruspiceUmbriciusdéclareque  les  entrailles  étaient 
sinistres,  qu'il  y  avait  un  danger  prochain,  un 
ennemi  domestique,  et  Othon  l'entendait,  qui 
était  tout  près,  et  qui,  au  contraire,  trouvait 
le  pronostic  heureux ,  et  en  présageait  le  succès 
de  ses  desseins.  L'instant  d'api-ès,  l'affranchi 
Onomaste  vint  lui  dire  que  larchitecte  l'atten- 
dait avec  les  entrepreneurs  :  c'était  le  signal  qui 
devait  annoncer  que  les  soldats  étaient  rassemblés 
et  la  conjuration  prête.  Othon,  à  qui  on  demanda 
la  cause  de  son  départ,  prétexta  l'achat  d'une 
vieille  maison,  qu'il  voulait  auparavant  faire 
examiner;  et,  donnant  le  bras  à  son  affranchi,  il 
se  rend,  par  le  palais  de  Tibère,  au  Vélabre  et, 
de  là,  au  Mille  d'or,  vis-à-vis  le  temple  de  Sa- 
turne. Là,  vingt-trois  soldats  seulement  le  pro- 
clament empereur  ;  et ,  ce  petit  nombre  l'alarmant 
déjà ,  on  le  met  précipitamment  dans  une  litière , 
et  l'on  marche  l'épée  à  la  main.  Chemin  faisant, 
il  se  rassemble  encore  presque  autant  de  soldats , 
quelques-uns  complices ,  la  plupart  étourdis  par 
ce  mouvement  ;  les  uns ,  criant  et  transportés  ;  les 
autres ,  en  silence ,  attendant ,  pour  s'enhardir, 
l'événement. 

XXVIII.  Le  tribun  Martialis  était  de  garde 
dans  le  camp.  Soit  que  l'énormité  d'un  crime  si 
imprévu  l'eût  interdit,  soit  qu'il  crût  la  corrup- 
tion générale,  et  craignît  de  se  perdre  s'il  résis- 
tait, il  ne  s'opposa  à  rien;  ce  ([ui  a  laissé,  à  la 
plupart,  le  soupçon  qu'il  était  complice.  Le  reste 
des  tribuns  et  des  centurions  sacrifièrent  aussi 
leur  devoir  à  l'impulsion  du  moment  et  à  leur 
sûreté.  Telle  fut  enlin  la  disposition  des  esprits, 


pretio  et  promissis  onerat,  data  pecunia  ad  peitenlandos 
Itliiiiiim  animos.  Siisceperc  duo  niaiiipiilaies  inipeiiiim 
po|)iiIi  romani  tianst'eivndum,  et  Iranstuleiiiiil.  In  cou- 
scientiani  facinoris  pauci  adsciti ,  siispensos  (clcioniin  ani- 
mos divcrsis  arlibus  stimulant  :  piimores  inilitnm,  per 
bénéficia  Nympiiidii  ut  suspcclos;  vult;us  et  ceteios,  ira 
et  despeiatione  dilali  tolies  donalivi;  eiant  (pios  memoiia 
Neroiiis  ac  dosideiium  piioris  liccnliie  accenderel  ;  in  com- 
mune omnes  metu  mntanda'  inilitijv  Icnehantin-. 

XXVI.  Infecit  ea  lal)es  le^ionum  (pioipie  et  anxiliorum 
raotas  jam  mentes,  postipiain  vulf^atum  eiat  iahaie  ^er- 
manici  exercitus  tideu).  Adeoque  paiata  apud  nialos  se- 
ditio,  etiam  apiul  inte(j;ios  dissimulalio  Cuit,  ut  postero 
idunm  die,  redeunlem  a  co'ua  Ollionem  lapluii  (iioiiiit, 
nisi  inceita  noctis,  et  tola  nrbe  spaisa  niililiim  cash  a, 
nec  facilem  inlertenmlentos  ciinscnsum,  tiuuiisscut  :  mm 
reipublicie  cnia,  (]nani  ((i-dare  piincipis  su!  sanguine  so- 
biii  paraiiant,  seii  ne  per  tenebras,  ut  (piisipie  pannonie  i , 
vel  Rcrmanici  exercitus  militibus  obiatus  esset,  i^noranli- 
bus  plerisque,  pro  Otbone  destinaretur.  Mulla  ennnpcnlis 
scditionis  indicia  per  eonscios  oppressa;  (luanlain  apud 
Oalba;  aures  pr.xfectus  Laco  elusit  ij^nanis  ndiilariuni  ani- 
morum,  consiliique  cpiamvis  egrejiii,  (juod  non  ipseaffer- 
rt't,  inimicus,  et  adversus  peritos  pervicax. 


XXVII.  Octavo  decimo  kalend.  febr.  sacrificanli  pro 
a'de  Apollinis  Gall)a'  aruspex  l'ml)ricius  tristia  e\ta,  et 
instantes  insidias,  ac  domeslicimi  hosleni  pra'dic  it  ;  au- 
dieide  Otiione  (nain  proxinnisadstilciat  i  i<iipie,  ni  la-liun 
e  contrario  et  suis  co^ilalionibus  piospcrum ,  interpré- 
tante. Nec  ninlto  post  liberlus  Onomasius  nunciat  exspe- 
ctari  eum  ab  arcbitecto  et  redeinploiibiis;  qua-  sif-nilica- 
tio  coeuntium  jam  mililum,  et  parafa'  conjuralionis  con- 
venerat.  Ollio,  caiisam  diiiressiis  requiientiltns,  (pimn 
eini  sibi  pra'dia,  vetiistate  suspecta  eoqiie  prius  expl(V 
raiida,  linxissct,  innixus  liberto,  per  TilxMianamdomum, 
in  ^'elablum,  iude  ad  Miiliaiiiim  aureuin,  sub  a-dem  Sa- 
luriii,  peij;il.  Ibi  Ires  et  >i^inli  speciilaloies  consabilaliim 
imperalorem,  ac  paucitate  sahilantiuin  Ireiiiilum,  et  selliu 
l'estiiianler  imposiliim,  stiirtis  umcronilms  rapiunl.  Toti- 
(ieni  t'ciine  milites  iu  itiiiere  a^ureiiaiitiir,  aiii  ciuiscientia, 
pleii(pie  miiaculo;  pars  i  lamore  et  {iladiis,  pars  silentio  , 
animum  ex  e\eiilu  sumpluii. 

XWIIl.  Stalionem  iu  casiris  agebat  Julius  Martialis 
tribunus.  Is ,  majjnitndiue  siibili  .sceleris,  an  corriipla 
lalius  casira ,  ac,  si  conira  tcnderel ,  exitium  metuens, 
pi;vl)uit  plerisque  suspicionem  conscienlia'.  Anlep<isuere 
ceteri  (pioqiie  Iribuni  ceMluri(ines(]ue  pr.Tsenlia  (bibiis  ol 
bonestis.  Isipie  iiabitus  animorum  luit ,  ut  pessiuium  fa- 
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(juc  le  plus  lionihle  des  forfaits  ne  Irouva  point 
(i'obstacl{^s.  Peu  le  eoncurent,  la  plupart  le  vou- 
laient,  touslesouffiiient. 

XXIX.  Cependant  Galba,  qui  ne  soupçonnait 
rien,  tout  oecupé  de  ses  sacrifices,  fatiguait  de 
prières  les  dieux  d'un  empire  (|ui  avait  déjà  passé 
à  un  autre.  Tout  a  coup  le  bruit  se  répand  (ju'on 
entraînait  au  camp  un  sénateur;  on  ne  savait 
le(|uel  ;  puis  on  apprend  que  c'est  Othon.  Kn  même 
temps,  accourent  de  tous  les  quartiers  de  la  ville 
tous  ceu.v  qui  l'avaient  rencontré,  les  uns  gros- 
sissant le  péril ,  les  autres  le  faisant  moindre  qu'il 
n'était,  et,  dans  un  moment  pareil ,  ne  renonçant 
point  encore  a  llatter.  La-dcssus  on  tint  conseil. 
Une  des  cohortes  montait  ia  gaiïle  dans  le  palais. 
On  résolut  de  faire  sonder  ses  disijositions ,  et 
par  un  autre  que  Galba ,  dont  on  réservait  l'au- 
torité pour  de  plus  grands  besoins.  Pison ,  les 
ayant  assemblés  devant  les  degrés  du  palais ,  leur 
parla  ainsi  :  «  Soldats,  voici  le  sixième  jour  que 
«  Pison ,  ignorant  l'avenir,  et  s'il  devait  souhai- 
«  ter  ou  redouter  ce  titre,  s'est  vu  nommer  Cé- 
«  sar  :  il  dépend  de  vous  de  fixer  pour  sa  lamille 
«  et  pour  l'État  le  sort  de  cette  élection.  Ce  n'est 
«  pas  qu'un  surcroît  de  disgrâces  m'alarme  per- 
«  sonnellement,  moi  qui,  éprouvé  par  le  malheur, 
«  apprends  dans  ce  moment  que  le  bonheur  n'a 
«  pas  de  moindres  dangers.  C'est  mon  père,  c'est 
«  le  sénat,  c'est  l'empire  même  que  je  plains, 
«  s'il  nous  faut ,  ou  périr  aujourd'hui ,  ou ,  ce  qui 
«  n'est  pas  moins  affligeant  pour  des  cœurs  ver- 
«  tueux ,  égorger  nos  concitoyens.  La  dernière 
«  révolution  avait  du  moins  cet  avantage  de  n'a- 
«  voir  point  coûté  de  sang  à  Rome ,  de  s'être  con- 
«  sommée  sans  trouble  ;  et  Galba ,  par  mon  adop- 
te tion ,  semblait  avoir  levé  tous  les  prétextes  de 
«  guerre  après  sa  mort. 

einus  auderent  pauci,  plures  vellent,  omnes  paterentur. 
XXIX.  Igiiarus  intérim  Galba  et  saciis  intentus  fatiga- 
bat  alieni  jam  imperii  deos;  quum  afferlur  rumor  lapl  in 
castra,  incertuni  qiiem  senatoiem;  niox,  Olbonem  esse, 
qui  ra|*eretur  :  siniul  ex  tola  uibe,  ut  quisque  obvius 
fueiat ,  alii  Ibrmidinem  augenles ,  quidam  minora  veio ,  ne 
tum  quideui  oblili  adulationis.  Igitur  consullantibus  pla- 
çait pertentaii  aninium  col»ortis,quœ  in  palatio  stationem 
agebal ;  nec  per  ipsum  Galbam ,  cujus  intégra  auctoiitas 
niajoiibus  remediis  seivabalur.  iMso  pio  gradibus  domus 
vocales  in  hune  nioduni  allocutus  est  :  <i  Sextus  dies  agi- 
«  tur,  commilitones,  ex  quo,  ignarus  futuri,  et  sive 
«  optandum  hoc  nonien,  slve  timendum  eiat ,  Ctesar  adsci- 
«  tus  sum  :  quo  domus  nostiœ  aut  leipubhcie  i'alo,  in 
«  veslia  manu  positum  est.  Non  quia  meo  nomine  tiistio- 
«  rem  casum  paveani,  ut  qui,  adveisas  res  expeitus, 
c<  quum  maxime  discani  ne  secundas  quidem  minus  discii- 
«  minis  liaberc ;  putiis ,  et  seuatus  et  ipsius  imperii  vicem 
«  doleo,  si  nobis  aut  perire  hodie  necesse  est,  aut,  qiiod 
«  œque  apud  bonos  miserum  est ,  occidere.  Solatium 
«  proximi  motus  habebamus  incruentam  urbem,  êtres 
«  sine  discordia  tran:,latfis.  Provisum  adoplione  videbalur 
«  ut  ne  post  Galbam  quidem  bello  locus  esset. 


XX\.  Je  ne  ferai  valoir  ni  ma  naissance,  ni 
mes  mœurs.  Il  n'est  pas(iueslioii  de  vertu  dans 
un  parallèle  avce  Othon.  Ses  \ices,  dont  il  se 
glorilie  uniquement,  ont  ruine  l'empire,  lors 
même  qu'il  n'était  (|ue  l'ami  d'un  empereur. 
Serait-ce  son  extérieur,  sa  démaiche  et  sa  pa- 
rure elïén)inée,  (jui  lui  mériteraient  ma  place? 
Ils  se  trompent  ceux  ((ui  prennent  son  faste 
pour  de  la  libéralité.  Lui!  il  ne  saura  que  dis- 
siper; jamais  il  ne  saura  donner.  Des  dissolu- 
tions infâmes ,  des  prodigalités  ruineuses  ,  voila 
ce  qu'il  roule  dans  sa  pensée;  voilà  ce  qu'il 
croit  les  privilèges  du  rang  suprême ,  ces  hon- 
teux excès  dont  le  plaisir  est  pour  un  seul ,  dont 
l'opprobie  est  pour  tous.  Car  necroyez  pas  qu'un 
empire  indignement  acquis  puisse  être  glorieu- 
sement occupé.  Galba  le  doit  aux  suffrages  du 
genre  humain,  moi  à  ceux  de  Galba  et  aux 
vôtres.  Que  si  la  république,  le  sénat  et  le  peu- 
ple ne  sont  plus  que  de  vains  noms,  du  moins, 
soldats ,  il  vous  importe  que  ce  ne  soient  pas  des 
scélérats  qui  vous  nomment  vos  empereurs.  On 
a  vu  quelquefois  les  légions  se  révolter  contre 
leurs  chefs  ;  mais  vous,  votre  réputation  et  votre 
fidélité  sont  restées  jusqu'à  ce  jour  irréprocha- 
bles, et  vous  n'avez  pas  même  abandonné  ^ié- 
ron,  qui  vous  abandonna.  Eh  quoi  !  moins  d'une 
trentainede  transfugesetdedéserteurs,  lesquels, 
s'il  se  choisissaient  eux-mêmes  leur  centurion 
ou  leur  tribun ,  nous  indigneraient  tous,  dispo- 
seront de  l'empire  ?  Vous  autoriserez  cet  exem- 
ple, et,  en  le  souffrant,  vous  ^ous  rendrez  com- 
plices de  leur  attentat?  Eh  bien  !  cette  licence  va 
gagner  les  provinces,  et  si  nous  sommes  les 
victimes  de  vos  forfaits ,  vous ,  le  serez ,  vous  de 
vos  guerres.  Au  reste ,  ou  ne  vous  paye  pas  plus 
le  meurtre  d'un  prince  qu'on  ne  récompensera 

XXX.  «■  Nihil  arrogabo  mihi  nobilitatis ,  aut  modesti<c  ; 
«  neque  enim  relatu  virtulum  in  coraparatione  Olhonis 
«  opus  est.  Yitia,  quibus  solis  gloriatur,  evertere  impe- 
«  rium  ,  etiam  quum  amicum  inifieratoris  ageret.  Habitune 
«  et  incessu ,  an  illo  muliebri  ornatu ,  meretur  imperium  ? 
«  Fallimtur,  quibus  luxuria  specie  liberalitatis  impouit. 
«  Perdere  iste  sciet,  donare  nesciet.  Slupra  nunc,  et  co- 
«  missationes ,  et  feminarum  cœtus  volvit  animo;  liœc 
«  principatus  priTmia  putat;  quorum  libido  ac  voluptas 
«  pênes  ipsum  sil,  rubor  ac  dedecus  pênes  omnes.  »mo 
«  enim  unquam  imperium  llagitio  qua'situm  bonis  artibus 
"  exercuit.  Galbam  consensus  generis  huniani,  me  Galba, 
«  consenlientibus  vobis,  Ca'sarem  dixil.  Si  respublica,  et 
«■  senalus,  et  populus,  vananominasunt  ;  veslra,commi- 
»  litones,  interest,  ne  imperatorem  pessimi  laciant.  Legio- 
«  num  sedilio  adversum  duces  suos  audita  est  aliquando; 
«  vestra  lides  famaque  illresa  ad  hune  diem  mansil  :  et 
«  Kero  quoque  vos  destiluit ,  non  vos  Xeronem.  Minus 
«  triginta  transfugse  et  desertores ,  quos  centurionem  aut 
(.  trihunum  sibi  eligentes  nemo  fcrret,  imperium  assigna- 
«  bunt?  Admitlitis  exemplum?  et  (luiescendo  commune 
«  crimen  facitis?  Transcendet  liaîc  licentia  in  provincias; 
«  et  ad  nos  sceleruni  exitus ,  bellorum  ad  vos  pertinebunt. 
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"  votre  innocence ,  et  nous  garantissons  à  votre 
«  fidélité  des  largesses  égales  à  celles  qu'on  vous 
«  assignerait  pour  le  crime.  » 

XXXI.  A  l'exception  des  spéculateurs  qui  se 
sauvèrent ,  le  reste  de  la  cohorte  ne  refusa  point 
de  l'entendre;  et  comme  il  n'est  que  trop  ordinaire 
ûans  les  alarmes  subites ,  par  un  mouvement  ma- 
chinal ,  où  il  n'entrait  aucun  dessein ,  plutôt  que 
par  feinte  ou  par  trahison ,  comme  on  l'a  cru  de- 
puis, elle  prend  ses  drapeaux.  Marias  Celsus  se 
rendit  au  portique  de  Vipsanius ,  où  campait  un 
corps  d'élite  de  l'armée  d'IUyrie.  Les  primipilai- 
res  Amulius  Serenus  et  Domitius  Sabinus  eurent 
ordre  d'amener,  du  temple  de  la  Liberté,  les  sol- 
dats de  Germanie.  On  se  défiait  des  soldats  de  la 
légion  de  la  marine,  outrés  de  ce  massacre  de 
leurs  camarades  cpii  avait  signalé  l'entrée  de  Galba 
dans  Rome.  On  envoya  même  au  camp  des  pré- 
toriens trois  tribuns,  Cétrius  Sévèrus,  Subrius 
Dexter,  et  Pompéius  Longinus,  pour  voir  si,  la 
sédition  ne  faisant  que  commencer,  avant  qu'elle 
prît  des  forces ,  on  ne  pourrait  point  l'adoucir  par 
de  sages  réprésentations.  Les  soldats ,  se  bornant 
aux  menaces  contre  Cétrius  et  Dexter,  arrêtent 
et  désarment  Longinus,  parce  que  l'amitié  de 
Galba  l'avait  élevé,  avant  son  rang,  au  grade 
de  tribun,  et  que  son  attachement  pour  le  prince 
le  rendait  suspect  aux  rebelles.  La  légion  de  la 
marine  court ,  sans  hésiter,  se  joindre  aux  pré- 
toriens. Le  détachement  d'IUyrie  repoussa  Celsus 
à  coups  de  javelots.  Il  n'y  eut  que  les  troupes  de 
Germanie  qui  balancèrent  longtemps.  Envoyées 
par  Néron  à  Alexandrie,  de  là  rappelées  brus- 
quement ,  leurs  corps  se  ressentaient  des  fatigues 
d'une  longue  navigation ,  et  les  soins  particuliers 

o'Nec  est  plus  qiiod  pro  csede  prinripis,  fiiiani  quod  inno- 
«  ceiitibus  diUur  ;  sed  peiinde  a  nobis  donalivum  ob  fidem, 
«  quani  ab  abis  pro  facijiore ,  accipittis.  » 

XXXI.  Dilapsis  speculatoiibiis ,  cetera  coliors  non  ad- 
spernalaconcionanteni ,  nt  linl)idis  rébus  evenit ,  forte  nia- 
gis  et  niillo  adbuc  consibo  parai  sif-na  ()iiani,qiiod  postea 
credilinn  est,  insidiis  et  sinnilatione.  Missus  et  Celsus  Ma- 
rins ad  eleclos  illyrici  exercitus  ,  Vii)sania  in  porticn  ten- 
dcnles.  I>r;eceptuni  Amulio  Sereno  et  Domitio  Sabino, 
primipilaribus,  nt  gernianicos  niibtes  e  Liberlalis  atrioar- 
cesserent.  Le};ioni  tlassica»  diflidebatnr,  infesta;  obcauleni 
conimilitoninn,  (pios  primo  slalim  iniroilu  Irucidaverat 
Galba.  IVignnl  eliain  in  eastra  pra'loriaiiorinn  (ribinii  Cé- 
trius Severiis,  Sul)rius  Dexier,  Ponipeins  I.onuinus,  si 
inc.ipiensadliuc,  et  necduni  aihilla,  seibfioineboribus  ron- 
.siiiis  riecleretur.  Tribuiioruin  Snltriuiu  et  Celriuni  niibles 
adorli  minis,  Lon^inuni  nianibus  eoereent  exarnianlqiie; 
quia,  non  ordine  niilitia-,  sed  e  Galba-  aniieis,  (i(bis  prin- 
cipisuo,  et  desciseentibus  susiieetior  eral.  Le^io  elassica 
nibil  cunctala  pra'lorianis  a(ljun;;itur.  lllyriri  exercitus 
electi  Celsuni  inj^eslis  |iibs  i)rolnrl)ant.  Gernianica  vexilla 
diu  nulaveru,  invaliibs  adbne  eorporilius  et  plaealis  ani- 
niis,  qnod  eos  a  ^erono  Aiexandriani  pra'inissos,  altpio 
ind»;  rursus  lonj^a  navigalioneu-gros,  inipeusiore  cura  Galba 
refovcbut. 


que  Galba  prenait  de  leur  rétablissemeni  avaient 
calmé  leurs  esprits. 

XXXII.  Déjà  tout  le  peuple  remplissait  le  pa- 
lais. Les  esclaves  grossissaient  la  foule,  et  tous 
ensemble ,  avec  des  cris  confus ,  demandaient  la 
mort  d'Othon  et  le  supplice  des  conjurés,  comme 
s'ils  eussent  demandé  quelque  divertissement  au 
cirque  ou  au  théâtre;  et  ce  n'était  en  eux  ni 
estime ,  ni  affection,  puisqu'on  les  \1t  ce  jour-là 
même  demander  le  contraire  avec  une  égale 
fureur;  mais  c'était  l'usage  de  flatter  le  prince, 
quel  cju'il  fût ,  par  de  vains  transports  et  par 
des  acclamations  insensées.  Galba  cependant  flot- 
tait entre  deux  partis.  L'avis  de  Vinius  était  de 
rester  daiis  le  palais,  d'en  fortifier  l'entrée, 
d'armer  les  esclaves ,  de  ne  point  s'offrir  à  un 
premier  emportement ,  de  laisser  le  temps  aux 
méchants  de  se  repentir,  aux  bous  de  se  concerter. 
Il  disait  que  le  crime  a  besoin  de  tout  brusquer, 
mais  que  le  temps  faittriompherlesbonsdesseins  ; 
que,  s'il  le  fallait  enfin,  on  serait  toujours  le 
maître  d'aller;  qu'on  ne  le  serait  plus  de  revenir. 

XXXIII.  D'autres  voulaient  qu'on  se  bâtât, 
qu'on  ne  laissât  point  se  fortifier  une  conspiration 
encore  naissante  de  quelques  misérables.  C'était 
le  vrai  moyen  de  déconcerter  Othon ,  qui  venait 
de  s'échapper  furtivement ,  qui  s'était  glissé  dans 
un  camp  où  personne  ne  le  connaissait ,  et  qui 
enfin,  grâce  à  tous  ces  délais  et  à  cette  lâche  cir- 
conspection ,  aurait  le  temps  d'apprendre  son  rôle 
d'empereur.  Fallait-il  attendre  que,  maître  pai-, 
sible  de  ce  camp,  il  vînt  s'emparer  du  forum ,  et 
monter  au  Capitole  sous  les  yeux  même  de 
Galba;  tandis  qu'on  réduirait  ce  grand  capitaine 

XXXIT.  ITniversa  jani  plebs  palafium  implebaf ,  niixlis 
servitiis,  et  dissono  rianiore  eadem  Ollionis  et  eonjnrato- 
rum  exiliurn  poscentium ,  ut  si  in  eirco  ae  Ibcatro  ludicrum 
aliquod  poslularenl  :  necpie  illis  jiidieiuni  aut  vi-rilas, 
quippe  eodem  die  diversa  pari  certaniine  iiostulaturis;  sed 
Iradilo  more  quemeun(]iie  principem  adulandi  licenlia  ac- 
clamationum  et  studiis  inanibus.  Intérim  (ialbani  dua-  sen- 
lenlia'distinebanl  :  Titus  Vinius  <>  manenduniinlradomum, 
opponenda  ser\itia,  lirniandos  adilus,  non  eundum  ad 
iratos  "  censebal  ;  «  daret  inalorum  [xenilentia^ ,  daret  Ito- 
nornm  ronsensui  spalium;  scelera  impelu.  bona  eonsilia 
mora  valescere.  Denique  eundi  ullro,  si  ratio  si( ,  eanuiem 
mox  faeullalem;  re<;ressus,  si  p(eniteat,  in  aliéna  |)otes- 
tale.  » 

X.VXIII.  «  Festinandum  »  céleris  videbatur,  «  antequam 
cresceret  invalida  adbuc  conjuralio  paucorum.  Trepiilatu- 
rum  eliam  Olboiiem,  qui  l'urlim  di^iressus,  ad  iunaios  Hia- 
tus, cunelalione  nunc  et  se^inilia  lerenlium  tempus,  imi- 
tari  principeni  discal.  >'on  exspeclandmn  nt ,  composilis 
castris,  forum  invadal.et  prospectante  (ialba  Capiloliuni 
adeal;  dum  egregius  imperalor,  cum  forlihus  amicis, 
janua  ac  limine  tenus  domun»  cludil ,  obsidionem  nimi- 
nim  toleialurus.  Kt  |>ra'clarinn  in  servis  auxilium,  si  con- 
sensus tanla"  mullitudinis ,  cl ,  (jua'  plurimum  valet ,  prima 
indignatio  elauguescat.  l'roinde  inlula ,  qua;  indccora  ; 
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h  se  renfermer,  avee  ses  braves  amis,  derr.ici(; 
les  portes  de  son  palais,  qu'on  ju^^-ait  apparem- 
ment capal)!ede  soutenir  un  siéf^e?  Ne  tirerait-on 
pas  un  «;rand  seeours  des  esclaves,  si  on  laissait 
refroidir  l'ardeur  de  la  multitude,  et  cette  pre- 
mière indignation  toujours  si  puissante?  I>e  parti 
le  moins  honorable  était  aussi  le  moins  sur  : 
après  tout,  si  leur  perte  était  inévitable,  il  fal- 
lait du  moins afiVonter  le  péril;  il  en  rejaillirait 
plus  de  haine  contre  Othon,  plus  de  gloire  sur 
eux.  Vinius  se  révolta  contre  cet  avis  :  Lacon 
menaça  Vinius,  et  Icélus  aiguilloiniait  Lacon; 
lutte  acharnée  entre  des  haines  personnelles  (pii 
perdaient  l'Etat. 

XXXIV.  Enfui  Galba,  n'hésitant  plus,  suivit 
le  conseil  le  plus  honorable.  Toutefois  il  envoya 
Pison  d'avance  au  camp  :  il  comptait  sur  le 
grand  nom  du  jeune  homme,  sur  sa  faveur  ré- 
cente, et  aussi  sur  ce  qu'il  passait  pour  l'ennemi 
de  Vinius,  soit  qu'il  le  fût,  soit  parce  que  les 
mécontents  le  désiraient,  et  qu'on  suppose  assez 
facilement  la  haine.  Tison  à  peine  sorti,  l'on  dé- 
bite qu'Othon  vient  d'être  tué.  D'abord ,  c'est  un 
bruit  vague  et  incertain  ;  bientôt ,  comme  dans 
toutes  les  fausses  nouvelles,  il  se  trouva  des  gens 
qui  affirmaient  avoir  été  présents ,  avoir  vu  ;  et 
on  les  croyait ,  par  cette  disposition  naturelle  à 
la  joie ,  qui  adopte  tout  sans  examen.  Plusieurs 
ont  pensé  que  la  nouvelle  avait  été  semée  et  ac- 
créditée par  les  Othoniens,  déjà  mêlés  dans  la 
foule,  et  qui,  pour  attirer  Galba  hors  du  palais, 
lui  avaient  donné  cette  fausse  joie. 

XXXV.  Alors  vous  eussiez  vu,  non-seule- 
ment les  citoyens  et  cette  populace  imbécile  se 
confondre  en  applaudissements  et  en  transports 
immodérés ,  mais  encore  la  plupart  des  chevaliers 
et  des  sénateurs ,  quittant  les  précautions  avec  la 
crainte ,  forcer  les  portes  du  palais ,  se  précipiter 


dans  les  appartomenf.s,  et,  à  l'envi,  se  montrer 
à  (jalba,  en  se  plaignant  qu'on  leur  eût  dérobé 
leur  vengeance.  Les  plus  lûches,  ceux  qui  ne 
devaient  rien  oser  devant  le  péril,  comme  la  suite 
le  prouva,  étaient  ceux  qui  mettaient  dans  leurs 
discours  le  plus  d'assurance,  et  dintrépidité; 
|)ersonne  ne  savait ,  tous  affirmaient;  enlin,  en- 
traîné par  l'erreur  générale ,  et  la  vérité  lui  man- 
quant de  toutes  parts.  Galba  sortit,  après  avoir 
pris  sa  cuirasse;  mais,  comme  il  ne  pouvait  ré- 
sister, à  cause  de  son  âge  et  de  ses  infirmités,  à 
la  foule  qui  le  pressait,  il  monta  en  litière.  Il 
rencontra  dans  le  palais  Julius  Alticus,  un  des 
gardes,  tenant  une  épée  sanglante  qu'il  faisait 
voir,  et  criant  qu'il  avait  tué  Othon  de  sa  main. 
Galba  lui  dit  :  -Soldat, quit'enadonnél'ordre?  - 
mettant  un  courage  extraordinaire  à  réprimer  la 
licence  des  troupes,  inébranlable  aux  menaces, 
inaccessible  aux  flatteries. 

XXXVI.  Personne  ne  balançait  plus  dans  le 
camp;  et  telle  était  leur  ardeur,  que,  non  con- 
tents de  couvrir  Othon  de  leurs  rangs  et  de  leurs 
corps,  ils  rélevèrent  sur  une  estrade,  ou,  peu 
auparavant,  était  placée  la  statue  d'or  de  Galba, 
et  là  ils  l'entourèrent  d'enseignes  et  de  drapeaux. 
Ni  tribuns,  ni  centurions  ne  pouvaient  appro- 
cher :  le  soldat  commandait  même  qu'on  se  dé- 
fiât de  tous  les  chefs.  Tout  retentissait  de  cris 
tumultueux,  d'exhortations  mutuelles;  et  ils  ne 
se  bornaient  pas,  comme  cette  vile  populace,  au 
bruit  confus  d'une  adulation  oisive.  A  mesure 
qu'ils  voyaient  des  soldats  accourir  à  eux ,  ils  les 
saisissaient  parla  main,  ils  les  embrassaient  avec 
leurs  armes ,  ils  les  plaçaient  auprèsdOthon ,  leur 
dictaient  le  serment,  tantôt  recommandaient 
l'empereur  aux  soldats ,  tantôt  les  soldats  à  l'em- 
pereur. Lui,  de  son  côté,  leur  tendait  les  mains, 
leur  envoyait  des  baisers ,  se  prosternait  devant 


Tel,  si  cadere  necesse  sit,  occurrendiim  discrimini.  Id 
Otlioni  invidiosius,  et  ipsis  honestum.  »  Repugnanlem 
Iniic  senlentise  Vinium  Laco  minaciter  iiivasit ,  stimulante 
Icelo ,  privati  odii  pertinacia ,  in  publicum  exitium. 

XXXIV.  Nec  diutius  Galba  cunctalus  speciosiora  suaden- 
tibus  accessit.  Prœmissus  tamenin  castra  Piso,  ut  juvenis 
magno  noraine,  recenti  favore  ,  et  infensus  T.  Vinio;  seu 
quia  erat ,  seu  quia  irati  ita  volebant  :  et  facilius  de  odio 
creditur.  Vix  dum  egresso  Pisone ,  occisum  in  castris  Otho- 
nem  ,  vagus  primum  et  incertus  runior,  mox,  ut  in  raagnis 
mendaciis,  interfuisse  se  quidam,  et  vidisse  afiirmabant, 
credula  fama  inler  gaudentes  et  incuiiosos.  MuUi  arbitra- 
bantur  composilum  auctumque  rumorem,  mixtis  jam 
Othonianis ,  qui,  ad  evocandum  Galbam,  laeta  falso  vul- 
gavcrint. 

XXXV.  Tum  vero  non  populus  tantuni  et  Imperita  plebs 
in  plausus  et  immodica  studia,  sed  equitum  plerique  ac 
senatorum ,  posito  metu  incauti ,  refi  actis  pàlatii  foribus , 
ruere  inlus,  ac  se  Galbae  ostentare,  piaereptam  sibi  ultio- 
liem  querentes.  Ignavissimus  quisque ,  et ,  ut  res  docuit , 


in  periculo  non ausiuus , nimii  verbis ,  linguœ  féroces  :  nemo 
scire,  et  omnes  affirmare;  donec  inopia  veri ,  et  conseusu 
errantium  victus,  suniplo  Iborace  Galba  irruenti  turbœ,  ne* 
que  a'tate  neque  corpore ,  sistcns  sella  levaretur.  Obvius 
in  palalio  Julius  Atlicus  speculator,  cruentum  gladium 
ostentans,  occisum  a  se  Otlionem  exclaniavlt  :  et  Galba, 
«  Commilito,  inquit,  quis  jussit?  »  insigni  animo  ad  coer- 
cendam  militarem  licentiam ,  miuantibus  iutrepidus ,  ad- 
versus  blandientes  incorruptus. 

XXXVI.  Haud  dubiœ  jam  in  castris  omnium  mentes  ; 
tantusque  ardor,  ut  non  contenti  agmine  et  corporibus,  in 
suggestu,  in  quo  pauilo  ante  aurea  Galbœ  statua  fuerat, 
médium  inter  signa  Othonem  vexiliis  circumdarent.  Nec 
tribunis  aut  centurionibus  adeundi  locus  ;  gregarius  miles 
çaveri  insuper  praepositos  jubebat.  Strepere  cuncta  clamo- 
ribuset  tumultu  et  exhorlatione  mutua,  non  tanquam  in 
populo  ac  plèbe,  variis  segui  adulalione  vocibus  ;  sed,  ut 
quemque  affluentium  mililum  adspexerant,  prensare  ma- 
I  nibus ,  complecti  armis ,  collocare  juxta ,  praeire  sacramen- 
tum  ,  modo  imperatorem  militibus ,  modo  imperatori  mi- 
lites commendare.  Nec  deerat  Olho,  protendens  raanus. 
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cette  multitude  ;  enfin,  pour  s'élever  à  l'empire , 
il  descendait  jusqu'à  l'esclavage  Aussitôt  que  la 
légion  entière  de  la  marine  lui  eût  prêté  serment , 
plein  de  confiance  en  ses  forces ,  et  non  content 
de  les  avoir  excités  chacun  en  particulier,  mais 
voulant  les  enflammer  encore  par  une  exhorta- 
tion générale ,  il  les  harangue  ainsi  en  avant  du 
camp  : 

XXXVII.  «  Soldats,  je  ne  sais  sous  quel  titre 
«je  parais  devant  vous,  ne  pouvant  plus  me 
«  croire  ni  un  simple  citoyen,  depuis  que  vous 
«  m'avez  nommé  prince ,  ni  prince ,  tant  qu'un 
«  autre  régnera.  Et  votre  nom  aussi  restera  in- 
«  certain ,  tant  qu'il  sera  douteux  si  c'est  le  chef 
«  de  l'empire ,  ou  bien  son  ennemi,  que  vous  avez 
«dans  votre  camp.  Les  entendez-vous,  comme 
«  ils  demandent  à  la  fois  et  mon  supplice  et  le 
*  vôtre  :  tant  il  est  vrai  que  notre  perte  et  notre 
«  salut  sont  désormais  inséparables.  Et  peut-être 
«  ce  Galba  si  clément  a  déjà  promis  votre  sup- 
«  plice ,  lui  qui ,  de  son  propre  mouvement ,  égor- 
<■  gea  tant  de  milliers  de  soldats  innocents.  Mon 
«  âme  frémit  d'horreur  au  seul  souvenir  de  cet 
«  avènement  funeste,  et  de  cette  exécrable  vic- 
«  toire,  la  seule  de  Galba,  lorsque,  sous  les  yeux 
«  de  Rome,  il  décima  des  suppliants  qui  implo- 
«  raient  sa  clémence,  et  se  fiaient  à  sa  parole. 
«  Voilà  sous  quels  auspices  il  est  entré  dans  Rome. 
«  Eh!  quels  exploits  l'ont  conduit  à  l'empire,  si 
«  ce  n'est  le  meurtre  de  Sabinus  et  de  Marcellus 
«  en  Es])agne,  de  Bétuus  dans  la  Gaule ,  de  Fon- 
«  téius  en  Germanie,  de  Macer  en  Afrique,  de 
«  Cingonius  dans  sa  route,  de  Turpilianus  dans 
«  Rome,  de  Nymphidius  dans  ce  camp  ?  Y  a-t-il 
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"  une  seule  province,  y  a-t-il  un  seul  camp  qu'il 
«  n'ait  souillé,  qu'il  n'ait  ensanglanté?  C"est  ce 
'<  qu'il  appelle  épurer,  réformer  :  car  ce  qui, 
«  pour  les  autres,  serait  un  crime,  est,  à  ses 
«  yeux ,  un  remède  nécessaire  :  renversant  tous 
■<  les  noms,  il  appelle  la  barbarie,  sévérité;  l'a- 
«  varice ,  économie  ;  et  vous  accabler  de  châ- 
'<  timents  et  d'outrages,  c'est  vous  dicipliner. 
"  Sept  mois  sont  écoulés  depuis  la  mort  de  ISé- 
"  ron ,  et  déjà  leélus  a  plus  envahi  de  trésors 
«  que  les  Polyclètes,  les  Vatinius  et  les  Hélius 
'<  n'en  amassèrent  jamais.  >i"ous  eussions  moins 
«  gémi  de  l'avarice  et  des  brigandages  de  Vinius, 
«  s'il  eût  régné  lui-même  ;  au  lieu  qu'il  nous  a 
«  opprimés  comme  si  nous  étions  ses  sujets ,  et 
'<  sans  ménagement ,  comme  étant  ceux  d'un  au- 
<<  tre.  Sa  fortune  seule  suffirait  à  ces  gratifications 
«  qu'on  ne  vous  donne  jamais ,  et  qu'on  vous 
«  reproche  toujours. 

XXXVIII.  '.  Et ,  de  peur  qu'il  ne  vous  restât 
«  du  moins  quelque  espoir  dans  son  successeur , 
«  voilà  que  Galba  appelle  du  fond  du  l'exil 
«  l'homme  dont  la  dureté  et  l'avarice  se  rappro- 
«  chaient  le  plus  de  la  sienne.  Vous  l'avez  vu, 
«  soldats,  cet  orage  mémorable,  par  où  s'an- 
«  nonçait  l'horreur  des  dieux  même  pour  une 
«  adoption  sinistre.  Le  sénat,  le  peuple  partagent 
«  votre  indignation.  Ils  comptent  tous  sur  vous , 
"  braves  amis;  vous  qui,  seuls,  pouvez  donner 
«  aux  desseins  glorieux  tout  leur  effet ,  et  sans 
«  l'appui  desquels  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  n'a 
"  plus  de  force.  Ce  n'est  ni  au  combat,  ni  au  pé- 
«  ril  que  je  vous  mène.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  sol- 
«  dats  armés  est  ici  avec  nous,  car  je  ne  parle 


adorare  vulsmii,  jarore  oscilla ,  et  oniiiia  spivilifcr  pro  do- 
minatiniie.  Postqiiain  univcisa  classi(-oiiim  Icgio  sacia- 
mcntuin  ejiisacccpit,  fidens  viiibiis,  et  ([nos  adhiic  siiigu- 
los  exstiiHnlaverat,  acccndendos  iii  coimmiiie  raliis ,  pro 
vallo  caslrornin  ila  cci'pil. 

XXXVII.  «  Qiiis  ad  vos  processorim ,  commilitonps , 
«  dicere  non  possum  ;  quia  ncr  piivatuin  me  vocaie  su- 
«  stinco,  piinceps  a  vohis  noniinaUis;  noc  principem, 
«  alio  imperante.  Vcstnini  (HKxpic  nonicn  in  incerto  ciit , 
«  donec  dubilaltilin-  inipcraloicni  populi  romani  in  caslris 
u  an  liostem  halu'alis.  Auditisnr  nt  pd'na  mca  cl  siippli- 
«  cinm  vestrnni  simul  poslnlentur!'  adco  inanili'sliini  csl 
r<  neqiie  poriic  nos,  ne(pi(>  sa! vos  esse,  nisi  uiia  possc.  l'.l 
«  c.njiis  Icnilatis  csl  (;all>a,  jain  (orlassc  pioniisil  ;  iil  ijoi , 
«  niillo  cxposccnlc  ,  lot  niillia  iiinoccnlissinKiriini  inilitiini 
«  triicidavcril.  Ilorror  aniiniini  snl>i(,  (|iiolirs  ri'conlor 
«  feraleni  inlroiluni,  el  liane  solani  dallia'  vicloiJMin , 
«  qunm  in  oculis  uihis  d<'(  innari  dcdilos  jubcirl ,  (|nos 
«  deprecanU's  in  (idem  accepprat.  Mis  anspiciis  urlicni 
«  ingressns,  i]nani  gloriain  ad  principalnni  allniil,  nisi 
«  occisi  Ohidlronii  Saltini  et  Cornclii  Marcclli  in  llispania, 
«  Rptni  Cliilonis  in  ("lallia,  l^'onlcii  Capilonis  in  (iciinania, 
«  Clodii  Macri  in  AlVica,  Cingonii  in  via,  Tnrpiliani  in 
"  nrbe,  Nympiiidii  in  caslris?  Qua;  nscjnani  provincia, 
«  quap  castra  suni ,  nisi  cruenla  et  niaculala,  aul ,  nt  ipse 


<  prœdicnt,  pmendata  et  correcta?  Nani  qna*  alii  scplera, 

<  iiic  remédia  vocat  :  dnm  l'alsis  nominibus  sevcritaleiu 

<  pro  sa'vitia,  parcimoniam  pro   avaritia,  supplicia    et 

<  contnnielias  vpsiras  disciplinam  appellat.  Septem  a 
i  Neronis  line  menses  snnt,  et  jam   plus  rapuit  Icelus 

<  quani  (piod  l'ol>clp|i,  et  Valinii,  et  Hclii,  jiaraverunt. 
i  Minore  avaritia  ac  licentia  grassalus  essel  T.  Vinius, 
i  si  ipse  iniperasset;  ninic  et  snbjectos  nos  liabnit  tan- 
'  quam  snos,  et  viles  ut  alienos.  l  iia  illa  domus  suRicit 
1  d()nati\o,  (piod  vobis  nunquam  datnr  et  quotidie  ex- 

probratur. 

XXWITI.  ><  Ac  ne  qua  saltem  in  sncccssorc  Galbae 
s|ies  essel  ,  arcessit  ab  exsilio  (jnem  Irislilia  et  avaritia 
soi  siniilliminn  judicabal.  \  i>lis(i>  ,  coinmililones,  nota- 
bili  temppsiale  eliani  deos  inrauslam  adoplioncin  aver- 
santes.  Idem  senatiis,  idem  popidi  romani  animus  est. 
Veslia  viilus  exspeclaliir,  ajuid  cpios  omne  bonestis 
consiliis  robnr,  el  sine  quibus,  cpiamvis  egregia,  inva- 
lida sunl.  Non  ad  bclliun  ^os  nec  ad  pericninm  voco; 
onmium  mililnm  arma  nobiscum  sunl.  Nec  una  cobors 
logala  delcndil  mmc  (iaiban),  sed  detinel.  Qunm  vos 
ads])e\prit ,  (punn  signnm  meinu  accpperil ,  bec  soluin 
erit  cerlamen,  (piis  milii  plnrimnm  inqiulet.  Nulbis 
cnnctalioni  lociis  est  in  <'o  consilio  (piod  non  polest  lau- 
dari ,  nisi  luMactnn;.  »  Aperire  deinde  arniamentariiim 
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«  point  d'une  seule  cohorte  en  to^e,  qui  retient 
«  GnllKi  plus  qu'elle  ne  le  défend.  Sitôt  (pi'clle 
«  vous  apercevra, sitôt  qu'elle  recevra  mes  ordres, 
«  vous  la  verrez  ne  conibattrequede  zèle  pour  me 
«  servir.  Allons,  soldats ,  marchons  :  il  n'y  a  pas 
«  d'instant  à  perdre  dans  une  entreprise  qui,  pour 
«  être  louée,  veut  être  achevée.  >•  Il  lait  ensuite  ou- 
vrir l'arsenal.  On  se  jette  aussitôt  sur  les  armes], 
sans  observer  aucun  ordre,  sans  que  prétorien  ou 
léf,Monnaires'assujettissent  àprcndre  l'armure  qui 
lesdistin<fue.  Ils  se  confondentavecdes  auxiliaires 
par  le  casque  et  le  bouclier  :  ni  les  tribuns,  ni 
les  centurions  ne  dirigeaient  rien  :  chaque  soldat 
se  conduisait,  s'excitait  lui-même;  outre  cet  ai- 
guillon bien  puissant  sur  les  méchants,  qui  est 
l'idée  que  les  gens  de  bien  étaient  consternés. 

XXXIX.  Déjà  Pison ,  épouvanté  des  clameurs 
séditieuses  qui ,  se  renforçant  de  moments  en  mo- 
ments, retentissaient  jusque  dans  Rome,  était 
venu  rejoindre  Galba,  sorti  dans  l'intervalle,  et 
s'approchant  du  forum  :  les  nouvelles  apportées 
par  Celsus  n'étaient  rien  moins  que  satisfaisantes; 
les  uns  parlaient  de  retourner  au  palais,  d'autres 
de  gagner  le  Capitole ,  la  plupart  d'occuper  les 
rostres;  plusieurs  se  bornaient  à  contredire  l'avis 
des  autres  ;  et ,  comme  il  arrive  dans  les  entrepri- 
ses malheureuses,  on  regrettait  tous  les  partis 
qu'il  n'était  plus  temps  de  prendre.  On  prétend 
que  Lacon,  à  l'insu  de  Galba,  forma  le  projet  de 
tuer  Vinius,  soit  qu'il  crût  cette  mort  propre  à 
calmer  les  soldats,  ou  Vinius  complice  d'Othon, 
soit  enfin  pour  satisfaire  sa  haine.  Le  temps  et  le 
lieu  le  retinrent  :  car,  le  carnage  une  fois  com- 
mencé ,  il  eût  été  difficile  de  l'arrêter  ;  puis  toutes 
les  mesures  furent  troublées  par  les  nouvelles 
alarmantes  :  les  plus  proches  s'étaient  dispersés; 
on  ne  voyait  plus  que  froideur  dans  tous  ceux 
qui ,  d'abord  pleins  de  zèle ,  avaient  vanté  si  hau- 
tement leur  courage  et  leur  fidélité. 


XL.  Galba  était  poussé  cà  et  la  par  les  flots  de 
la  multitude  qui  le  pressait;  les  basiliques  et  les 
temples  étaient  remplis  ;  on  n"aj)ercevait  que  des 
objets  lugid)res  :  les  visages  étaient  interdits, 
les  oreilles  attentives  et  inquiètes,  le  peuple 
ne  proférant  pas  un  seul  mot,  dans  un  état  ni 
tunuiltueux  ,  ni  calme,  tel  qu'est  ce  silence  des 
grandes  colères  et  des  grandes  terreurs.  Pour- 
tant on  disait  à  Othon  que  le  peuple  prenait  les 
armes.  Il  ordonne  de  liûter  la  marche,  et  de  pré- 
venir le  danger.  Avec  la  même  joie  que  s'ils  eus- 
sent marché  contre  Vologèse  ou  Paeorus ,  pour 
les  renverser  du  trône  des  Arsacides,  des  soldats 
romains  vont  égorger  un  vieillard  sans  armes, 
leur  propre  empereur.  Écartant  le  peuple ,  fou- 
lant aux  pieds  le  sénat ,  menaçant  de  leurs  armes , 
précipitant  leurs  chevaux ,  ils  s'élancent  dans  le 
forum; et,  ni  l'aspect  du  Capitole,  ni  tous  ces 
monuments  religieux  suspendus  sur  leurs  têtes, 
ni  le  souvenir  de  leurs  anciens  empereurs,  ni  la 
crainte  des  nouveaux  ,  ne  purent  les  effrayer  un 
instant  sur  l'exécution  d'un  forfait  toujours  vengé 
par  le  successeur,  quel  qu'il  soit. 

XLL  A  peine  eut-on  vu  de  près  la  marche  de 
cette  troupe  armée ,  le  porte-étendard  de  la  co- 
horte qui  accompagnait  l'empereur  (  c'était ,  dit- 
on,  Atilius  Vergilio),  arracha  l'image  de  Galba, 
et  la  jeta  contre  terre.  A  ce  signal,  tous  les  sol- 
dats se  déclarèrent  hautement  pour  Othon;  le 
peuple  laissa,  par  sa  fuite,  le  forum  désert  :  on 
lança  quelques  javelots  sur  ceux  qui  hésitaient. 
Ce  fut  auprès  du  lac  de  Curtius  que  les  porteurs 
de  Galba,  dans  leur  précipitation,  le  renversè- 
rent de  sa  litière,  d'où  il  roulA  par  terre.  On  Ta 
fait  parler  bien  diversement  à  sa  mort,  selon 
les  sentiments  de  haine  ou  d'admiration  dont 
chacun  était  animé.  Quelques-uns  prétendent 
qu'il  demanda  humblement  quel  était  son  crime, 
et  quelques  jours  pour  payer  le  douativum  ;  le  plus 


jussit.  Rapta  statim  arma  sine  more  et  ordine  mililiae ,  ut 
praetoiianus  aut  legionarius  insignibus  suis  distinguere- 
tur;  miscentur  auxiliaiibns,  galeis  scutisque.  Nullo  tri- 
bunorum  centuiionumve  adliorlanle ,  sibi  quisque  dux  et 
instigator  ;  et  prœcipuum  pessimorum  incitamentuni ,  quod 
boni  mœrebant. 

XXXIX.  Jam  exterritus  Piso  fremitu  crebrescentis  se- 
ditionis ,  et  vocibus  in  urbem  usque  rcsonantibus  egressum 
intérim  Gaibapi  et  foro  appropinquantem  assecutus  eral; 
jam  Marius  Celsus  liaiid  laeta  reluleiat  :  quumalii,  in  pa- 
latium  redire,  alii.Capitolium  pelere,  plcriqiie  rosira  oc- 
cupanda  causèrent ,  pluies  tantum  sententiis  aliorum  con- 
tradicerent ,  utque  ovenit  in  consiliis  infelicibus,  optima 
viderentur  quorum  tempus  effugerat.  Agitasse  Laco, 
ignaro  Galba ,  de  occidendo  T.  Vinio  dicitur  :  sive  ut  pœna 
ejus  animos  militummulceret;  seu  conscium  Otlioniscrede- 
bat  ;  ad  postremum ,  vel  odio.  Haesitationem  attulit  tempus 
ac  locus,  quia  inilio  cœdis  orto  difficilis  modus;  et  turlja- 
Tereconsiliura  trepidi  nuacii  ac  proximorum  diffugia  ,  lan- 


guentibus  omnium  studiis,  qui  primo  alacres  fidem  alque 
animum  ostentaverant. 

XL.  Agebatur  hue  illuc  Galba,  vario  turbse  llurtuantis 
impulsu;  completis  undique  basilicis  ac  templis,  lugubri 
prospeclu  :  neque  populi  aut  plebis  ulla  vox;  sed  attoniti 
vullus,  et  conversa?  ad  omnia  aures;  non  tumultus,  non 
quies;  quale  magni  metus  et  magnse  irœ  silentium  est. 
Otlioni  tamen  armari  plebem  nunciabatur.  Ire  prœcipites 
et  occnpare  pericula  jubet.  Igitur  milites  romani ,  quasi 
Vologesen  aut  Pacorum  avito  Arsacidarum  solio  depul- 
suri ,  ac  non  imperatorem  suum ,  inermem  et  senem , 
trucidare  pergerent ,  disjecta  plèbe ,  proculcato  senatu , 
truccs  armis,  rapidis  equis.  forum  irrumpunt  :  nec  illos 
Capilolii  adspcctus,  et  imminentium  templornm  religio  , 
et  priores  et  futuri  principes  terruere,  quominus  facerent 
scelus  cujus  ultor  est  quisquis  successil. 

XLl.  Viso  cominus  armatorum  agmine,  vexillarius 
comitatiï^  Galbam  cobortis  (Atilium  Vergilionem  fuisse 
Iradnut)  dereptam  Galba?  imaginem  solo  afdixit.  Eo  signe 
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grand  nombre ,  qu'il  fut  le  premier  à  présenter 
sa  tète  aux  meurtriers ,  en  les  excitant  à  frapper, 
s'ils  croyaient  que  ce  fût  pour  le  bien  de  l'Étxit. 
Peu  importait  aux  meurtriers  ce  qu'il  pouvait 
dire.  On  n'est  pas  bien  d'accord  sur  celui  qui  ie 
tua.  Les  uns  nomment  Térentius,  un  évocat, 
d'autres  Lécanius.  Le  bruit  le  plus  général  est 
que  ce  fut  Camurius,  soldat  de  la  quinzième  lé- 
gion ,  qui  lui  plongea  son  épée  dans  la  gorge.  Les 
autres ,  se  jetant  sur  ses  jambes  et  sur  ses  bras 
(car  le  corps  était  défendu  par  son  armure  ) ,  les 
mirent  indignement  en  pièces.  La  plupart  des 
coups  furent  portés ,  par  férocité  et  par  barbarie , 
lorsque  la  tète  était  déjà  séparée  du  tronc. 

XLÏÏ.  Ils  coururent  ensuite  à  Vinius ,  dont  on 
ne  saurait  assurer  pareillement  si  la  frayeur  lui 
avait  étouffé  la  voix,  ou  s'il  s'écria  qu'Othon  n'a- 
vait pas  donné  l'ordre  de  le  tuer,  soit  que  ce  fût 
un  mensonge  dicté  par  la  peur,  ou  bien  un  aveu 
qu'il  était  dans  le  secret  de  la  conjuration.  Toute 
sa  vie  et  son  caractère  connu  portent  plutôt  à 
croire  qu'il  était  en  effet  complice  d'un  crime  dont 
il  fut  la  cause.  11  expira  devant  le  temple  de  Jules 
César ,  blessé  au  jarret  d'un  premier  coup ,  puis 
achevé  par  Julius  Carus,  légionnaire,  qui  le 
perça  de  part  en  part. 

XLIII.  Notre  siècle  vit  ce  jour-là  un  bel  exem- 
ple de  vertu  dans  Sempronius  Densus ,  centurion 
d'une  cohorte  prétorienne,  que  Galba  avait  don- 
née à  Pison  pour  l'escorter.  Cet  homme,  se 
présentant  aux  meurtriers  avec  un  simple  poi- 
gnard ,  leur  reprocha  leur  crime  ;  et,  tantôt  par  les 
coups  qu'il  portait,  tantôt  par  ses  cris,  détour- 
nant sur  lui  toute  leur  rage,  donna  à  Pison,  quoi- 


que blessé,  le  temps  de  s'enfuir.  Pison  se  sauva 
dans  le  temple  de  Vesta,  où  il  trouva  de  la  pitié 
dans  un  esclave  public,  qui  le  cacha  dans  sa 
chambre.  L'obscurité  de  cette  retraite ,  plutôt  que 
la  sainteté  de  l'asile,  recula  sa  perte  ;  mais  bientôt 
arrivèrent ,  par  l'ordre  d'Othon ,  deux  assassins 
dont  la  fureur  en  voulait  surtout  à  sa  vie,  Sulpi- 
cius  Fiorus,  soldat  des  cohortes  britanniques, 
nouvellement  fait  citoyen  par  Galba,  et  Statius 
Murcus,  spéculateur.  Ceux-ci,  ayant  arraché 
Pison  du  temple ,  le  massacrèrent  à  la  porte. 

XLIV.  Cette  mort  fut  celle  qu'Othon  apprit 
avec  le  plus  de  plaisir;  nulle  autre  tète  ne  lixa, 
dit-on,  plus  longtemps  ses  insatiables  regards; 
soit  que  ce  fût  alors  le  premier  moment  ou  son 
âme ,  libre  de  toute  inquiétude ,  pût  se  livrer  à  la 
joie ,  ou  soit  que  les  idées  de  majesté,  dans  Galba, 
d'amitié, dans  Vinius, eussenttroubléd'un senti- 
ment douloureux  sou  cœur,  tout  impitoyable  qu'il 
était.  Ne  voyant  au  contraire ,  dans  Pison ,  qu'un 
rival  et  un  ennemi ,  il  croyait  pouvoir  légitime- 
ment se  réjouir  de  sa  mort.  Les  tètes,  attachées 
à  des  piques ,  étaient  portées  en  triomphe  au  mi- 
lieu des  enseignes  des  cohortes ,  tout  près  de  l'ai- 
gle de  la  légion  ;  on  ne  voyait  que  soldats  mon- 
trant à  l'envi  leurs  mains  sanglantes,  tant  ceux 
qui  avaient  tué  que  ceux  qui  avaient  assisté  au 
meurtre,  qui  tous,  à  droit  ou  à  tort,  s'en  glori- 
fiaient comme  d'un  grand  et  mémorable  exploit, 
Yitellius  trouva,  par  la  suite,  plus  de  cent  vingt 
placetsde  gens  qui  demandaient  une  récompense , 
pour  quelque  service  notable  rendu  ce  jour-la. 
11  lit  chercher  et  mettre  à  mort  tous  ces  misé- 
rables; non  par  honneur  pour  Galba,  mais  par 


manifesta  in  Olhoncm  omnium  niililnm  sliulia,  dcscrtum 
(Vii^a  populi  Conmi,  dcstiicla  advcrsus  diiliilanles  tcla. 
Juxla  Ciirtii  lacuni,  liepiclalionc  l'ercnliuni  Galba  pio- 
joclus  e  sella  ac,  provoliitus  est.  Hxtreniain  cjns  vocoiii , 
ut  calque  odinm  aut  adniiralio  fuit,  varie  prodideio.  Aiii, 
suppliciler  intoirof^asse  (piid  mali  nieniissel ,  jtaucos  dies 
exsolvendo  donativo  deitrecalnni;  pluies,  oliUdisse  nltro 
pi'icussorihus  juiiuluni,  aj^erent  ae  l'ei lient  si  ila  e  repu- 
l)iie*i  videretur.  Koii  iiiteiCuil  (iceidenliimi  (piid  diceret. 
De  peiTiissdie  non  salis  couslat  :  «piidain  Ti'ienlium  evo- 
tatuni.alii  Lecaiiiuni  ;  eieiiiior  (aina  liadidil  Cainiiiiuni 
(piinlivdeciinaï  le^ionis  iiiililein  ,  inipiesso  liladio ,  iii;;uluiii 
ejiis  liausisse.  Ceteri  ciina  l)ia(liia(pi(!  (  nani  peclus  te^iv 
halui)  l'd'de  laiiiaveie;  pleia(pic  vulncra,  feritatc  cl  siie- 
vilia,  Irunco  jam  corpori  adjecla. 

XLII.  Tilum  iiide  Viiiimn  iuvaseie;  de  ipio  et  ipso  ani- 
hi^itui(()nsuin(tseiiliievoceineiusinslaiisinelus,aiipi-o(ia- 
inaverit  non  esse  abOtlione  inandaluin  ni  oiriderelur. 
Qnod  seu  (inxil  l'oiinidine,  seu  ((inseieiilia  conjurationis 
confessiis  esl;  Inic  poilus  ejiis  vila  t'amaipie  Indiual,  ni 
conscUis  sceleiis  lueiil  cujns  causa  eial.  Anle  a-dem  di>i 
Juliijacnil,  primo  lelu  in  |)oplilem,  nio\  ah  Julio  Caro, 
leglonaiio  nùlile,  lu  iiliuuKpie  lalus  liansveiiieralus. 

XLIII.  Insi^nem  llla  die  >iiuiu  Semproniuin  Deiisutn 
aelas  noslra  vidil.  Cenluiio  is  piivlorùi;  colioilis,  a  Galba 
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cnslodJa»r'isnnis  addilns,  sti  ie (o  piij^iom^  oecurrens  armatis 
et  sceliis  expiobrans ,  ae.  modo  manu ,  modo  vote ,  vertendo 
in  se  peiciis.sores,  quanquam  viilneralo  Pisoni  elTui^inin 
(ledit.  Piso  In  a>dem  Vesta'  peivasll,  e\ceptii.Nque  iniseii- 
coitlia  |)ublkl  servi  el  eontnbernio  ejus  abditus.  non  reli- 
f;ioiie  ih'c  ea'iimoiiils,  .sed  lalebra  lunnlnens  eNlIiuin  difl'e- 
rebal ,  (pnun  ad veiiere  niissu  Otlioiiis ,  nominal im  lu  ea'dem 
ejus  ardentes,  Siilpiclus  l'iorus  e  biilauniris  eoliorlibus, 
nuper  a  Galba  elvilatedonains,  el  .Slatius  Mulrus^l>oeula• 
loi  ;  a  (juibus  pioliaetiis  Piso  In  l'orlbus  leinpll  Irneidalur. 
.\MV.  Niillam  ca'dein  Olbo  majore  bvtilia  exeepis.'se, 
nullimi  caput  lam  iusatiabillbus  ociilis  pi-rliisti asM*  dieilm-  : 
seu,  luni  piimuin  K^vata  oiiuii  soilitiludiiie,  mens  ^aeaie 
Haudlo  ((epcral;  seu  leidnlalio  m.iji'sliilis  In  (ialba,  aml- 
eilia'iii  T.  \inio,  iiuanivis  iminitein  aiiimum  imatiiue  Irisli 
eonrudeial;  PiM)iiis,  ut  iiiimiel  el  a-nnill.  eade  belari  jus 
lascpie  eredebal.  Pra'li\a  eoulis  eapila  ijeslabanlur,  Inler 
slt;iia  eoliorlium,  ju\la  acpiilain  leiiionis;  eerlalim  osleu- 
lanlibus  eriieiilas  manus  ipil  oei  IdeianI ,  (pii  inlerfiieranl , 
qui  vere,  (]iii  lalso  ni  luililirum  et  memurabile  l'adnus 
jaelabanl.  Pluies  cpiam  eeulum  el  visilnti  libellos  pi;vmla 
exposeenlliiin  ob  aliqiiain  noiabilein  llla  die  operatn  Vifel- 
lius  poslea  inveuil  ;  oiimesqne  eouipilri  et  liiterlwl  jus>il  : 
non  lioiiore  (îalb.e,  sed  liadito  prini  ipibus  nioie,  muni* 
nieulum  ad  pia>sens,  in  poslermn  nllionem. 
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cette  poIiti(|Uc,  commune  aux  princes,  de  pour- 
suivre les  anciens  crimes  pour  se  garantir  des 
nouveaux . 

XLV.  On  eùl  cru  voir  un  autre  sénat,  un  autre 
peuple  :  tous  couraient  aucamp^  on  voulait  lais- 
ser derrière  les  plus  proches,  atteindre  les  plus 
avancés;  on  s'emportait  contre  Galba;  on  exal- 
tait le  choix  de  l'armée;  on  couvrait d(î  baisers  la 
main  d'Othon,  et,  moins  le  zèle  était  sincère, 
plus  il  avait  d'exagération.  Otiion  ,  de  son  côté, 
ne  rebutait  personne,  retenant  de  la  \oix  et  des 
yeux  le  soldat  avide  et  menaçant.  Ils  deman- 
daient avec  fureur  le  supplice  de  Ceisus,  ce  con- 
sul désif^né  qui ,  jusqu'au  dernier  moment,  resta 
le  fidèle  ami  de  Galba.  Ils  détestaient  ses  talents 
et  ses  vertus ,  comme  s'ils  eussent  été  des  crimes. 
Il  était  visible  qu'ils  ne  cherchaient  qu'une  occa- 
sion de  commencer  le  massacre  et  le  pillaf^e,  et 
qu'ils  en  voulaient  à  tous  les  bons  citoyens.  Othon 
n'avait  pas  encore  assez  d'autorité  pour  empêcher 
le  mal;  il  pouvait  seulement  l'ordonner.  Il  feignit 
de  la  colère, et  fit  enchaîner  Ceisus,  en  assurant 
qu'il  lui  réservait  un  châtiment  plus  rigoureux  : 
par  là ,  il  le  déroba  à  la  mort  qui  le  menaçait. 
Tout  se  fit  ensuite  au  gré  des  soldats. 

XLVI.  Ils  choisirent  eux-mêmes  pour  préfets 
du  prétoire  Plotius  Firmus  et  Licinius  Procu- 
lus.  Plotius  autrefois  simple  soldat,  depuis 
coDimandant  du  guet ,  s'était  déclaré  pour  Othon 
avant  que  Galba  fût  encore  abandonné.  Procu- 
lus ,  ami  intime  d'Othon,  était  soupçonné  d'avoir 
fomenté  ses  projets.  Ils  donnèrent  la  préfecture 
de  Rome  à  Flavius  Sabinus,  se  conformant  au 
choix  de  Néron ,  sous  qui  Sabinus  avait  occupé 
la  même  place  :  plusieurs  aussi  considéraient , 
dans  Sabinus,  le  frère  de  Vespasien.  On  de- 


manda avec  instance  la  suppression  des  droits 
qu'on  était  dans  l'usage  de  payer  au\  centurions 
pour  les  congés  :  c'était  une  sorte  de  tribut  an- 
luiel  au(jucl  ils  assujettissaient  le  soldat.  Le  quart 
d'une  compagnie  pouvait  s'absenter  ou  errer  li- 
brement dans  le  camp  même,  pourvu  qu'on  payât 
la  taxe  au  centurion;  et  personne  ne  songeait  à 
proportionner  cet  impôt,  ni  a  choisir  les  moyens 
d'y  satisfaire.  Les  vois,  les  brigandages,  les 
travaux  mercenaires  dédonnnageaient  ensuite 
le  soldat  du  prix  que  lui  coûtait  cette  exemption 
de  service.  De  plus,  quand  les  centurions  voyaient 
un  soldat  opulent,  ils  l'accablaient  de  travaux 
et  de  châtiments,  pour  qu'il  achetât  son  congé. 
Lorsque,  épuisé  par  cet  achat,  il  s'était  ensuite 
amolli  par  le  repos ,  il  rentrait  dans  la  compagnie , 
pauvre  et  fainéant,  de  riche  et  de  laborieux 
qu'il  était.  Tous  les  soldats ,  ainsi  corrompus  suc- 
cessivement par  la  licence  et  par  la  pauvreté,  ne 
respiraient  plus  que  trouble  et  faction ,  et  finis- 
saient par  se  jeter  dans  la  guerre  civile.  Othon , 
ne  voulant  point  déplaire  aux  centurions  en  grati- 
fiant les  soldats ,  promit  que  le  fisc  payerait  tous 
les  ans  le  prix  de  ces  congés.  Ce  règlement ,  vé- 
ritablement utile ,  a  été  maintenu  depuis  par  les 
bons  princes  et  par  une  pratique  constante.  Le 
préfet  Lacon,  qui,  en  apparence,  n'était  que 
relégué  dans  une  ile ,  fut  tué  par  un  évocat  qu'O- 
thou  avait  envoyé  d'avance  sur  le  chemin.  Mar- 
tianus  Icélus  n'étant  qu'un  affranchi ,  on  l'exé- 
cuta publiquement. 

XLVII.  Après  une  journée  entière  de  crimes, 
il  restait ,  pour  dernier  malheur,  de  finir  par  des 
réjouissances.  Le  préteur  de  la  ville  convoque  le 
sénat  ;  les  autres  magistrats  se  signalent ,  à  l'envi , 
par  des  adulations  ;  les  sénateurs  accourent  ;  on 


XLV.  Alium  crederes  senatum,  alium  populum  :  ruere 
cuncti  in  castra,  anteire  proximos ,  ceitaie  cum  prœcunen- 
tibus ,  increpare  Galbam ,  laudaie  militum  judicium ,  exo- 
sculari  Olhonis  manum  ;  quantoque  niagis  falsa  eranl  qua^ 
liebant,  tanto  plura  facere.  Nec  adspernabatur  singiilos 
Otbo,  avidiim  et  minacem  militum  animiiin  voce  vultuque 
lemperaiis.  Marinm  Celsum,  consulem  designatum,  et 
Galbae  usqiie  in  extremas  res  amicuni  fidumque ,  ad  sup- 
plicium  expostulabant ,  industrie  ejus  innocentia'qiie  quasi 
malis  artibus  infensi.  Cœdis  et  pr.Tedarum  initium  et  optimo 
cuique  perniciem  quœri  appaiebat;  sed  Othoni  nondijm 
auctoritas  inerat  ad  prohibendum  scelus;  jubere  jam  po- 
terat.  lia  simulatlone  ir.ne  vinciri  jussum ,  et  majores  pœnas 
daturum  affirmans,  praesenli  exilio  subti axit.  Omnia  deiude 
arbitrio  militum  acta. 

XLVI.  Praetoiii  praefectos  sibi  ipsi  légère  :  Plotium  Fir- 
mum  e  manipularibus  quondam,  tum  vigiiibus  priieposi- 
tura,  et  incolumi  adhuc  Galba  partes  Othonis  secutum; 
adjungitur  Licinius  Proculus ,  intima  familiaritate  Ollionis, 
suspectus  consilia  ejus  fovisse.  Urbi  Fiavium  Sabinum 
praefecere,  judicium  Neronis  secuti  sub  quo  eamdem  curam 
obtinuerat;  pierisque  Vespasianum  fratrem  in  eo  respi- 
cienlibus.  Fiagitatum  »it  vacationes  pra>stari  centurionibus 
solitaeremitterenlur. Namquefîregarius  miles,  ut  tributnm 


annuum ,  pendebat.  Quarta  pars  manipuli  sparsa  per  com- 
meatus  aut  in  ipsis  castris  vaga ,  dum  mercedem  cenlurioni 
essolveret;  neque  modum  oneris  quisquam,  neque  genus 
quœstus  pensi  babebat  :  per  latrocinia  et  raptus ,  aut  ser- 
vilibus  ministeriis ,  militare  otium  redimebant.  Tum  locu- 
pletissiuius  quisque  miles  labore  ac  sœvitia  fatigari ,  donec 
vacationem  emeret;  ubi  sumptibus  exhaustus  socordia 
insuper  elanguerat,  inops  pro  locuplele,  et  iners  pro  stre- 
nuo,  in  manipulum  redibat;  ac  rursus  alius  atque  alius, 
eadem  egestate  ac  licentia  corrupti ,  ad  seditiones  et  di- 
scordias ,  et ,  ad  extremum,  bella  civilia  ruebant.  Sed  Otlio, 
ne  vulgi  largilione  centurionum  animos  averteret,  fiscum 
suum  vacationes  annuas  exsolulurum  promisit  :  rem  haud 
dubie  utilem  ,  et  a  bonis  postea  principibus  perpetuitate 
disciplina;  firmatam.  Laco  prœfectus,  lanquam  in  insulam 
seponeretur,  ab  evocato  quem  ad  ca^deni  ejus  Otbo  prae- 
miserat,  confossus.  In  Martianum  Icekim,  ut  in  libertum , 
palam  animadversum. 

XIjVII.  Exacte  per  scelera  die,  novissimum  malorum 
fuit  l.Ttitia.  Vocat  senatum  pra^tor  urbanus  ;  certant  adu- 
1  tionibus  ceteri  magistratus.  Accurrunt  patres  ;  decernitur 
Othoni  tribunitia  potestas ,  et  nomen  Augusli ,  et  omnes 
principum  bonores,  annitentibus  cunctis  abolere  convicia 
ac  probra,  qu.ie  promiscue  jacla  bœsisse  animo  ejus  nemo 
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décerne  à  Othon  la  puissance  tribuuitienne ,  le 
nom  d'Auguste,  et  les  autres  honneurs  du  prin- 
cipat.  Ils  s'efforçaient  tous  de  faire  oublier  leurs 
invectives  et  leurs  insultes  ;  mais ,  comme  tous  ces 
traits  avaient  été  jetés  confusément ,  personne  ne 
s'aperçut  qu'ils  fussent  restés  dans  le  cœur  d'O- 
thon ,  soit  qu'il  eût  dédaigné  ou  différé  seule- 
ment de  se  venger,  ce  que  la  brièveté  de  son  rè- 
gne a  laissé  incertain.  Après  qu'Othon,  pour  se 
vendre  au  Capitole ,  et  de  là  au  palais ,  eut  fait 
passer  son  char  au  milieu  du  forum  encore  san- 
glant, à  travers  tous  les  morts  qui  y  restaient 
étendus ,  il  permit  de  leur  rendre  les  derniers  de- 
voirs. Pison  fut  enseveli  par  sa  femme  Vérania 
et  par  son  frère  Scribonianus;  Vinius  par  Cris- 
pina,  sa  fille  :  ils  firent  chercher  et  racheter  les 
tètes  que  les  meurtriers  avaient  gardées  pour  les 
vendre. 

XLVIII.  Pison  achevait  la  trente-unième  année 
d'une  vie  plus  honorable  que  fortunée.  Ses  frères , 
Magnus  et  Crassus,  avaient  péri  victimes ,  le  pre- 
mier, de  Claude,  l'autre,  de  Néron.  Lui,  exilé 
longtemps,  et  quatre  jours  César,  n'obtint,  dans 
cette  adoption  précipitée ,  la  préférence  sur  son 
aîné  que  pour  être  égorgé  avant  lui.  Vinius  vé- 
cut cinquante-sept  ans  :  il  y  eut  dans  ses  mœurs 
de  grandes  variations.  Son  père  était  d'une  fa- 
mille prétorienne,  son  aïeul  maternel  du  nombre 
des  proscrits.  Sa  première  campagne  le  décria  : 
il  servait  sous  les  ordres  de  Calvisius  Sabinus. 
La  femme  de  ce  lieutenant ,  poussée  d'un  désir  in- 
sensé de  voir  l'intérieur  du  camp ,  s'y  était  glissée 
la  nuit  déguisée  eu  soldat.  Après  avoir  vu  monter 
la  garde ,  et  assisté ,  avec  la  même  effronterie ,  aux 
autres  exercices  militaires ,  elle  ne  rougit  pas  de  se 
prostituer  dans  l'enceinte  même  des  aigles ,  et  Vi- 
nius fut  accusé  d'avoir  été  son  complice.  Chargé 
de  fers  par  ordre  de  Caïus,  puis  élargi  ù  la  ûiveur 
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de  la  révolution  qui  survint,  il  parcourut  pai- 
siblement la  carrière  des  honneurs,  commanda 
une  légion  après  sa  préture ,  et  avec  distinction  ; 
ensuite  il  se  vit  entaché  d'une  infamie  digne 
d'un  vil  esclave ,  et  soupçonné  d'avoir  volé  une 
coupe  d'or  à  la  table  de  Claude,  qui,  le  lende- 
main ,  fit  servir,  devant  Vinius,  seul ,  de  la  vais- 
selle de  terre.  Toutefois,  dans  son  proconsulat, 
il  gouverna  la  Gaule  narbonnaise  avec  fermeté 
et  désintéressement;  puis  il  fut  précipité  dans  le 
mal  par  la  faveur  de  Galba  :  audacieux ,  rusé , 
actif,  et  toujours,  suivant  la  trempe  de  son  carac- 
tère, bon  ou  méchant  avec  la  même  énergie.  Les 
grandes  richesses  de  Vinius  firent  casser  son4;es- 
tament  :  Pison  était  pauvre,  on  respecta  ses  der- 
nières volontés. 

XLIX.  Le  corps  de  Galba,  longtemps  aban- 
donné, après  avoir  été  en  proie  à  mille  outrages 
dans  le  désordre  de  la  nuit,  fut  recueilli  par  Ar- 
gius ,  intendant  de  ce  prince ,  un  de  ses  anciens  es- 
claves, qui  lui  donna  une  humble  sépulture  dans 
un  jardin  que  possédait  Galba  avant  d'être  em- 
pereur. Sa  tête,  percée  de  coups,  et  attachée  à 
une  pique  par  des  goujats  et  des  vivandiers ,  fut 
retrouvée  enfin  le  lendemain  devant  le  tombeau 
de  Patrobe,  affranchi  de  Néron,  que  Galba 
avait  fait  exécuter.  On  la  réunit  aux  cendres  de 
son  corps,  déjà  brûlé.  Ainsi  finit  Servius  Sulpicius 
Galba ,  à  l'âge  de  soixante-treize  ans ,  ayant  passé 
au  travers  de  cinq  règnes  avec  une  fortune  bril- 
lante, et  bien  plus  heureux  sujet  qu'empereur.  Il 
y  avait  dans  sa  famille  une  illustration  ancienne, 
de  grandes  richesses;  lui,  n'était  qu'un  esprit 
médiocre,  plutôt  sans  vices  que  vertueux,  ni  in- 
différent pour  la  gloire,  ni  très-passionné  pour 
elle,  ne  désirant  pas  le  bien  d'autrui ,  économe  du 
sien,  avare  de  celui  de  l'État.  Si  ses  amis  et  ses 
affranchis  se  rencontraient  gens  de  bien,  il  le 


sensit  :  omisisset  offensas  an  distulisset ,  brcvitate  imperii 
in  incerto  (uil.  Otlio ,  crucnto  ailliiic  foio ,  pcr  strasem  ja- 
cc'uliiim  in  Capitoiimu  atqiu;  iiulo  in  palaliinu  vectus, 
<;nncedi  corpoia  sc|)uitiiiai  (:i('niaii([iif  pcrinisit.  Pisoiicni 
Ycrania  uxor  ac  fraler  Scrihoiiianus,  T.  Viniinn  Ciispiiia 
(iiia  composiifie,  (piavsilis  re(leniplis(pie  capilibiis,  (pia- 
voiialia  iiitcrfcclores  seivaverant. 

XLVIII  l'iso  iMiuni  cl  tricesinuim  iietatis  annum  explc- 
bat,  fama  nielionwpiain  foituna.  Fialios  ojus  IMaRiiuin 
Clandiiis,  Cra»siini  Nt-io  inlcrrcceianl.  Ipso  diii  cxsui, 
qiialridiio  Ca'sar,  propciala  adoptions  ad  lioc.  lantiiin  ina- 
joii  fiatii  pialalus  est,  ut.  prior  oicidcrfliir.  T.  Vinius 
(piinquat;inta  seplcin  auuos  variis  niorilms  v^il.  Palvr  illi  o 
pra-loiia  faniilia,  nialcrnus  avus  c  pi(>s(ii|)tis.  Prima  nii- 
lilia  infamis,  ici^aluni  Calvisiuin  Sal)inuni  iiahuoral  ;  (ujus 
\i\or,  niala  (  ii|)idino  visnidi  siluni  (•a^lioimn,  pcr  iiocliMn 
militari  iiabitu  ini^rcssa,  rpunn  vi^ilias  cl  cclcra  uiilili;r 
mnnia  oailcm  iascivia  (omcrasscl ,  in  ipsis  priuiipiis  stn- 
pruniausa,  cl.  rriminis  hujus  rcus  T.  Vinius  ar;iucl)alur. 
Tgitur  jussu  C.  Ca'saris  oncratiis  calcjiis,  mo\  nmtationc 
tcmpoiinn  dimissiis,  c(usu  lionoi uni  inolïcnso, Icj^ioni  post 


praetnram  prappositus  probatusque;  scrvili  deinceps  pro- 
bro  respersus  est,  lanquam  sryiilnun  aurciu)!  in  convivio 
Ciaudii  l'uratus;  et  Claudius  postera  die  soli  onuiiiim  Vi- 
mo  lictilil)us  ministiari  jiis.sit.  Sed  Vinius  priKonsulatu 
(ialliam  iiarl)()ncuscm  sevcro  intc^rcciuc  re\it  ;  nuiv  Cail);»' 
aniicilia  iuahruptum  Iriiclus,  aud;i\,  callidiis,  |)n)m|>l4is, 
et,  prout  aninnun  iutcndisset ,  pra\MS  aut  iudustriiis  ea- 
dem  vi.  Teslauienlum  T.  \iiui,  ina;;iiiludine  opuni,  ir- 
rilum.  Pisonis  supremaui  voluntatcm  [laupertas  (irmavil. 
XLIX.  Claiba"  coi  pus  diu  nc^leelum,  et  iiceiitia  tene- 
l)rarum  pluriniis  ludibriis  vcvatuni,  dispensalor  Ar^ius,  e 
priorilius  scrNis,  iuiniili  scpuiluia  in  jirivatis  ejiis  liorlis 
CDulexit.  Caïuit,  [ter  lixas  ealonesque  sullixuni  laceratum- 
(pie,  ante  Patroiiii  tumuium  (iiliertus  is  .Neronis  punitiis  a 
«.;ail)a  tuerai  )  piwler.i  deuunn  die  rcpcrtuin  et  eremalo 
jain  ('cir[iiiri  adtnixiinn  est.  Ilinie  e\iluui  lialiuit  Servius 
Gall)a,  Irilius  et  S(|ilua.;;iula  anuis,  quinque  principes  pro- 
spéra lortun.i  cuicuMis  ,  et  alicno  iuipcrio  lelieior  (juani 
suo.  ^■clus  iu  lamiiia  nolnlilas,  niagn.e  opes;  ipsi  médium 
in.:;enium,  ma^is  extra  vilia  (juam  cum  virlutd>us.  Fama'i 
nec  ijuuriojus  ncc  vonditalor.  l'ecuniio  aliéna-  non  appe- 
la. 
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supportait  sans  peine;  s'ils  étaient  mécliants,  il 
i'if,morait  jusqu'à  se  rendre  c()upal)lc.  Mais  l'éelat 
de  sa  naissrinee  et  le  malheur  des  temps  firent 
donner,  a  ce  qui  n'était  (ju'iudolenee,  un  renom 
de  safi;essc.  Dans  la  vigueur  de  Tâ^'e,  il  se  distin- 
j^ua  en  Germanie  par  des  talents  militaires.  Pro- 
consul en  Afrique,  il  la  gouverna  avec  modéra- 
tion; et,  déjà  vieux,  il  se  conduisit  avec  non 
moins  d'équité  dans  l 'Espagne  citérieure ,  parais- 
sant, supérieur  à  la  condition  privée,  tant  qu'il 
y  resta;  et,  au  jugement  de  tous,  digue  de  l'em- 
pire, s'il  n'eût  été  empereur. 

L.  Au  milieu  des  alarmes  de  Rome,  qu'épou- 
vantaient à  la  fois  et  l'atrocité  de  ce  forfait  récent 
étales  anciens  dérèglements  d'Othon,  la  nouvelle 
qu'on  reçut  touchant  Vitellius  acheva  de  cons- 
terner les  esprits.  On  l'avait  cachée  avant  le 
meurtre  de  Galha,  pour  laisser  croire  qu'il  n'y 
avait  de  révoltée  que  l'armée  du  haut  Rhin.  Mais 
quand  on  vit  ces  deux  hommes ,  les  plus  prodi- 
gues, les  plus  efféminés,  les  plus  dissolus  des 
mortels,  élus  en  même  temps  à  l'empire,  comme 
si  l'on  eût  conspiré  sa  ruine,  alors,  non-seule- 
ment le  sénat  et  les  chevaliers  ({ui,  ayant  quel- 
{{iie  part  aux  affaires,  y  portaient  de  l'intérêt, 
mais  le  peuple  même,  laissèrent  éclater  publi- 
quement-leur douleur.  On  ne  parlait  plus  des 
barbaries  (jni  avaient  ensanglanté  la  paix  des 
derniers  règnes.  Les  guerres  civiles ,  Rome  tant 
de  fois  prise  par  ses  propres  soldats ,  les  dévasta- 
tions de  l'Italie,  le  saccagement  des  provinces, 
revinrent  à  tous  dans  la  mémoire.  On  ne  s'en- 
tretenait que  de  Pharsale  et  de  Philippes,  de 
Pérouse  et  de  Modène ,  noms  fameux  par  les  ca- 
lamités publiques.  Tous  ces  débats ,  même  entre 
de  grands  hommes,  avaient  failli  déjà  boulever- 
ser l'univers,  quoique  pourtant  l'empire  pût  se 


flatter  de  subsister  après  la  Aictoire  de  Jules  et 
d'Auguste,  ainsi  que  la  république  après  celle 
de  Pompée  et  de  Brutus.  Mais  qu'attendre  de 
Vitellius  et  d'Othon?  Ira-t-on  dans  les  temples, 
par  des  prières  sinistres,  par  des  vœux  impies, 
solliciter  des  triomphes  pour  l'un  ou  l'auti'e  de 
ces  pervers,  dont  on  saurait  seulement  par  la 
guerre  que  le  pire  est  resté  victorieux.  Quehiues- 
uns  présageaient  les  mouvements  de  l'Orient  et 
l'élévation  de  Vespasien;  mais,  en  le  préférant 
aux  deux  autres,  ils  redoutaient  un  surcroît  de 
guerre  et  de  désastres.  D'ailleurs ,  Vespasien  avait 
une  réputation  équivoque,  et,  de  tous  les  princes 
qui  l'ont  précédé,  c'est  le  seul  que  l'empire  ait 
rendu  meilleur. 

LI.  Je  vais  maintenant  rapporter  les  causes  et 
le  comraencementde  la  révolte  de  Vitellius.  Julius 
Vindex  avait  péri  avec  toutes  ses  troupes.  Cette 
victoire  avait  livre  une  contrée  opulente  au  vain- 
queur, sans  lui  avoir  coûté  ni  sang  ni  fatigues; 
l'armée,  enorgueillie  de  sa  gloire  et  de  ses  riches- 
ses, préférait  les  combats  à  l'inaction,  le  butin  à 
une  solde.  Elle  avait  supporté  longtemps  un  ser- 
vice infructueux  et  pénible,  par  la  nature  des 
lieux  et  du  climat ,  et  par  la  sévérité  de  la  disci- 
pline, qui,  inexorable  dans  la  paix,  se  relâche 
pendant  les  guerres  civiles ,  où ,  dans  les  deux 
partis ,  les  corrupteurs  sont  tout  prêts ,  et  les  per- 
fides impunis.  Elle  était  pourvue  d'hommes, 
d'armes ,  de  chevaux ,  et  pour  le  besoin  et  pour 
le  faste.  Avant  la  guerre,  le  soldat  ne  connaissait 
que  sa  compagnie  ;  chaque  armée  restait  dans  les 
limites  de  sa  province.  Mais,  depuis  qu'ils  s'é- 
taient vus  réunis  en  corps  contre  Vindex,  et 
qu'ils  s'étaient  essayés  avec  les  peuples  des  Gau- 
les, ils  cherchaient  de  nouveaux  troubles  et  une 
autre  guerre.  Les  Gaulois  n'étaient  plus  à  leurs 


tens,  suœ  parcus,  publicac  avarus.  Amicoriim  libertorum- 
que,  iibi  in  bonos  incidisset,  sine  reprehensione  paliens; 
si  mali  forent ,  usque  ad  culpani  ignarus.  Sed  claritas  na- 
lalium  et  metns  leniporum  obtentui ,  ut  quod  segnitia  erat 
sapientia  vocaietur.  Dum  yigebat  œtas,  militari  laude 
apud  Geimanias  floruit.  Proconsul,  Africam  moderate, 
jam  senior  citeriorem  Hispaniara  pari  justitia  continuit; 
major  privato  visus,  dum  privatus  fuit;  et,  omnium  con- 
sensu ,  capax.  iniperii  nisi  imperasset. 

L.  Trepidam  urbem,  ac  simul  atrocitatem  recentis  sce- 
leris ,  simul  veteres  Otbonis  mores  paventcm ,  novus  in- 
super de  Vitellio  nuncius  exterruit,  anle  cîedem  Galbse 
suppressus,  ut  tantum  superioris  Germanise  exercitum 
descivisse  crederetur.  Tum  duos  omnium  niortalium  im- 
pudicitia,  ignavia,  luxuria  deterrimos,  velut  ad  perden- 
dum  imperium  fataliter  electos,  non  senatus  modo  et 
cques , quis  aliqua  pars  et  cura  leipublicœ,  sed  vulgus  quo- 
que  palam  mœrere.  Nec  jam  recentia  sœv.ie  pacis  exempta, 
sed  repetita  bellorum  civilium  memoria,  captam  loties 
suis  exercitibus  urbem ,  vastitatem  Italiae ,  direptiones  pro- 
vinciarum,  Pharsaliam,  Piiilippos,  et  Perusiam  ac  Muti- 
nam,  nota  publicarum  cladiimi  nomina,  loquebantur  : 


«  Prope  eversimi  orbem ,  etiam  quum  de  principatu  inler 
bonos  certaretur;  sed  mansisse  C.  Julio,  mansisse Cœsare 
Augusto  victore,  imperium;  mansuram  fuisse  sub  Pom- 
peio  Brutoque  lempublicam.  Nunc  pro  Otlione  an  pro 
Vitellio  in  templa  iluros?  Utrasque  impias  preces,  utra- 
que  detestanda  vota ,  inter  duos  quorum  bello  solum  id  sci- 
res,  deteriorem  fore  qui  vicisset.  '>  Erantqui  Vespasianum 
et  arma  Orientis  augurareutur;  et,  ut  potior  utroque  Ve- 
spasianus ,  ita  bellum  aliud  atque  alias  clades  horrebant. 
Et  ambigua  de  Vespasiano  fama  ;  solusque  omnium  ante 
se  principiim  in  melius  mutatus  est. 

LI.  Nunc  initia  causasque  motus  Vitelliani  expediam. 
Cœso  cum  omnibus  copiis  Julio  Viudice,  ferox  prœda  glo- 
riaque  exercitus ,  ut  cui  sine  labore  ac  periculo  dilissimi 
belli  Victoria  evenisset,  cxpeditionem  et  acieni,  prœmia 
quam  stipendia  malebat.  Diu  infructuosam  et  aspcram 
niilitiam  toléra verant ,  ingenio  loci  cœlique  et  severitate 
fMsciplinœ;  quam  in  pace  inexorabilera  discordiœ  civium 
I  isolvunt ,  paratiG  utrinque  corruptoribus  et  perfidia  impu- 
nita.  Viri,arma,  equi,  ad  usnm  et  ad  decus,  supererant. 
Sed  ante  bellum  ccnturias  laulum  suas  turmasque  nove- 
rant  ;  exercitus  linibus  provinciarum  discernebantur.  Tum 
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yeuK,  comme  autrefois,  des  alliés  :  c'étaient  des 
ennemis,  c'étaient  des  vaincus.  D'ailleurs  ,  ceux 
des  Gaulois  qui  bordent  le  Rhin  avaient  em- 
brassé la  cause  des  légions  ;  et  c'étaient  alors  les 
plus  ardents  instigateurs  contre  les  Galbiens, 
comme  ils  appelaient  les  autres  Gaulois ,  mépri- 
sant trop  Vindex  pour  avoir  donné  son  nom  à  un 
parti.  Ennemis  des  Séquanes ,  des  Éduens ,  et 
de  tous  ceux  qui  avaient  des  richesses,  nos  sol- 
dats dévoraient  en  espoir  leurs  villes,  leursterres, 
leurs  maisons ,  emportés  sans  doute  par  l'avarice 
et  l'arrogance,  vices  ordinaires  du  plus  fort,  mais 
aussi  par  l'insolence  même  des  Gaulois,  qui,  fiers 
de  l'accroissement  de  leur  territoire,  et  de  la 
remise  que  Galba  leur  avait  faite  du  quart  de 
leur  tribut,  étalaient  ces  récompenses  aux  yeux 
des  légions  pour  les  insulter.  De  plus,  il  courut  un 
bruit,  adroitement  répandu,  accueilli  légèrement, 
qu'on  allait  décimer  les  légions  et  casser  les  centu- 
rions les  plus  déterminés.  De  toutes  parts ,  des 
nouvelles  menaçantes  :  rien  que  de  sinistre  de  la 
capitale;  l'ardente  inimitié  des  Lyonnais,  obsti- 
nes dans  leur  amour  pour  Néron ,  enfantait  toutes 
ces  calomnies.  Mais  c'était  surtout  au  camp  que 
le  mensonge  et  la  crédulité  trouvaient  le  plus  d'a- 
liments dans  les  haines  et  dans  les  craintes,  ainsi 
que  dans  la  confiance  que  les  soldats  avaient  de 
leurs  forces,  lorsqu'ils  venaient  à  les  compter. 

LIl.  L'année  précédente,  dès  le  commence- 
ment de  décembre,  Vitellius,  à  peine  entré  dans 
la  basse  Germanie ,  avait  été  visiter  avec  soin 
les  quartiers  d'hiver  des  légions.  Il  avait  rendu 
à  la  plupart  des  centurions  leurs  compagnies,  re- 
mis les  peines  Infamantes,  adouci  les  notes  in- 
jurieuses, le  plus  souvent  pour  se  faire  des  créa- 
tures ,  quelquefois  pour  être  juste.  Par  exemple , 
Capito  n'ayant  fait  et  défait  les  centurions  que 


par  des  vues  de  cupidité  et  d'avarice ,  sur  ce  point 
les  changements  de  Viîellius  étaient  sages.  Tou- 
tes ces  opérations  n'étaient  que  celles  d'un  simple 
lieutenant  consulaire  :  mais  l'armée  en  exagérait 
l'importance.  Aux  yeux  des  hommes  graves, 
Vitellius  était  bas  et  rampant  ;  ses  partisans  ne 
le  trouvaient  qu'affable.  Ils  le  disaient  libéral , 
parce  qu'il  prodiguait ,  sans  mesure  et  sans  dis- 
cernement, son  bien  et  celui  d'autrui.  Dans  l'ar- 
dent désir  de  le  voir  empereur,  ils  métamorpho- 
saient ses  vices  mêmes  en  vertus.  Il  y  avait, 
dans  les  deux  armées ,  des  esprits  modérés  et  pa- 
cifiques ,  tout  autant  de  factieux  et  d'entrepre- 
nants; les  deux  lieutenants,  surtout,  Fabius  Ya- 
lens  et  Aliiénus  Gécina,  étaient  d'une  cupidité 
eflVénée  et  d'une  audace  incroyable.  Yalens  etf.it 
outré  contre  Galba;  il  l'avait  averti  des  irrésolu- 
tions de  Verginius  ;  il  avait  étouffé  les  complots 
de  Capito ,  et  se  prétendait  mal  récompensé.  Il 
animait  Vitellius;  il  lui  représentait  l'ardeur  des 
soldats,  son  nom  qui  était  dans  toutes  les  bou- 
ches ,  Hordéonius  trop  faible  pour  s'opposer  à 
rien  :  la  Bretagne  et  les  auxiliaires  de  Germanie 
prêts  à  le  suivre,  les  provinces  mécontentes.  Que 
craindre  d'un  vieillard  dont  le  pouvoir  précaire 
allait  passer  dans  un  instant?  La  fortune  s'offrait 
à  Vitellius  :  il  n'avait  qu'à  lui  ouvrir  son  sein  et 
la  recevoir,  Verginius,  d'une  simple  famille 
équestre ,  fils  d'un  père  inconnu ,  avait  balancé 
avec  raison ,  sûr  de  succomber  s'il  acceptait  l'em- 
pire, et  pouvant  se  flatter  de  vivre  après  l'avoir 
refusé.  Il  n'en  était  pas  ainsi  de  ^'itellius:  les 
trois  consulats  du  père,  sa  censm-e,  riionneur 
d'avoir  eu  pour  collègues  les  Césars,  donnaient 
depuis  longtemps  au  fils  l'éclat  d'un  empereur, 
et  lui  ôtaient  la  sécurité  d'un  particulier.  Ces 
raisons  ébranlaient  son  cœur  pusillanime,  de  ma- 


ndversus  VIndiccm  contractac  Icgioncs,  scqne  el  Cal- 
lias  expprt;«,  qiiaMcrc  riirsus  arma  novas(iiic  liisairdias; 
iioc  socios,  ut  ()liin,s('(l  liosles  et  viclos  vocubant.  Noc 
(li'eial  i)ars  Galliaium  (|ii;ii'  lllioiumi  accolil ,  easdeni  par- 
les seciUa ac  ttiin  accirinia  insti;^uli'ix  advcrsiis  (lalhianos  . 
lioc  t'iiini  nomcii,  faslidilo  Viiiiiico,  indidcranl.  I^itiir  Se- 
(liiauis  j1',diiis(iii(!,  ac  dcindo  [uoiit  opnicntia  (•i\ilalil)iis 
orat,  infensi,  ex[)iifinati()ii('s  uilùiim,  |)opnlalioiu's  iv^vo- 
rum,  raplus  pcnatiiiiii  liaiiscniiil  aiiiiiii)  :  super  avariliaiii 
et  arroKariliam,  privcipiia  validiorum  vilia,  (■onluiiiacia 
(ialloriiiii  irritati,  (pii  reinissaiii  sihi  a  (iallia  (piarlaiii 
(rihiitoruin  partent,  et  publiée  donalos ,  iu  if^MOiuiniaui 
exercitus  jaetabant.  Accessit  callide  vulj;a(uui,  leinere 
credituni  decuiuari  Ici^ioiies,  et  proiiiptissiiuinn  (jucnupie 
cecitniidiuuii  diiiiitti.  lindi(iue  atroces  nuixii ,  sinisira  e\ 
urbe  fania;  inteusa  bii;(buiensis  colonia,  el ,  perlinaci  pro 
iNeronelide,  i'ecinida  runuiribus.  Sed  piuriiua  ad  liiigeu- 
dum  credendumque  maleries  in  ipsis  eashis,  odio,  nietii , 
et,  ubi  vires  suas  respexerani ,  securilale. 

LU.  Sub  ipsas  superioris  anni  kaleudas  decend)res,  Aldus 
Vitellius  ,  inferioreni  Ciemianiam  iuj;ressus,  biberna  le;;io- 
iiiiui  cum  cura  adicral.  IJeddili  plerisquo  ordiues,  reniissa 


isnoniinia,  allevata"  nota?  :  plura  ambilioue,  qua>dam  ju- 
dieio;  in  (piibus  sordeni  et  avaritiaui  l'onteil  C'apitonis, 
adiniendis  assi^uauibsve  niilitia'  ordiinbus,  intègre  nuita- 
verat.  KecMonsuiaris  Ici^ali  niensura,  sed  inmajus,  oniiiia 
a((  ipiel)antur.  Kl  \'ilellius  apud  se\eros  buniilis;  ila  eo- 
niilaleni  boiiilalenuine  l'avenles  vneabanl,  (piod  sine  luitdo, 
sine  judieio,  donarel  sua,  lar^irilui' aliéna  ;  sinud.aAidi- 
lale  ini|ieran(li ,  ipsa  \itia  iiro  \irliililins  interpretabantiu°. 
Multi  in  ulnique  exercilu  sicnt  niodesli  quieti<pie ,  ita  iiiali 
et  sireuui.  Sed  profusa  cupi(Une  el  insi^ni  lenierilale  leuali 
Icf^iiinuiu ,  Ailienus  Ca-eina  et  Fabius  Valeus  ;  e  quibns  Va- 
iens,  infensus  Galba' ,  UuKinani  dele(  tani  a  se  Verginii 
cunelalidueni,  oppressa  Capilonis  eonsilia  ingrate  tiilisset, 
insliiiare  V  ilelliinn,  ardireni  nnlitnui  oslenlans.  •>  Ipsum 
celebii  ubi(iue  fania;nullani  iu  Flaceo  Ibudeonio  morair.  ; 
alïore  liritanniani;  seeutura  Ciernianoruin  auxilia;  niale 
lidas  pni\incias;  preeariuni  seui  iinperiu?n  et  brevi  transi- 
luruni;  pandeiet  modo  sinnm,  el  \enienli  lorlima'  oc- 
curreret.  Merilo  didiilasse  V  erninium ,  equcstri  lamilia , 
i;;uolo  paire;  inipaicm,  si  reee|iissel  impeiium,  tntiini, 
SI  reeusassel.  V  ilellio  Ires  patris  C(ln^ulalus,  eeiismam, 
ciilleijiiini  Casaris,  iiuponcre  jani|>ridoiu  imporaloris  lii- 
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uière  toutefois  qu'il  désirait  plus  qu'il  n'espérait. 

LUI.  Dans  la  haute  Germanie,  Cécina,  qui 
possédait  les  j^^-âces  de  la  jeunesse ,  une  taille  ma- 
jestueuse, une  valeur  bouillante,  une  jurande  fa- 
cilité de  i)ar()le ,  une  démarehe  fieie ,  avait  uaj,M)e 
tous  les  cœurs  des  soldats.  Il  était  questeur  dans 
la  liéti(iue,  lorscjuc,  pour  récompenser  le  zèle 
avec  lequel  il  s'était  déclaré.  Galba  lui  donna, 
malgré  sa  jeunesse ,  le  commandement  d'une  lé- 
gion ;  mais,  depuis,  ayant  eu  la  preuve  qu'il  avait 
détourné  les  deniers  publics,  il  doinia  ordre  qu'il 
fût  recherché  rigoureusement  sur  ce  péculat. 
Cécina,  furieux,  résolut  de  tout  bouleverser,  et 
de  couvrir  ses  blessuresprivées  des  ruinesde  l'Etat. 
Les  germes  de  discorde  ne  manquaient  point  déjà 
dans  cette  armée  :  elle  avait  marché  tout  entière 
contre  Vindex,  et  n'avait  reconnu  Galba  qu'a- 
près la  mort  de  Néron  ,  en  quoi  même  elle  s'était 
laissé  prévenir  par  les  troupes  du  bas  Rhin. 
D'ailleurs ,  les  Trévires ,  lesLangrois ,  et  tous  ces 
peuples  que  Galba  avait  châtiés  par  des  édits  ri- 
goureux ou  par  la  perte  de  leur  territoire,  ne  ces- 
saient ,  à  la  faveur  du  voisinage ,  de  fréquenter 
le  camp  de  ces  légions.  De  là  mille  entretiens  sé- 
ditieux, et  la  corruption  du  soldat,  par  le  com- 
merce des  habitants;  de  là  cet  enthousiasme 
pour  Verginkis,  et  qui  pouvait  éxilater  pour  tout 
autre. 

LIV.  Les  Langi'ois  avaient ,  suivant  un  ancien 
usage,  envoyé  en  présent  aux  légions  deux  mains 
entrelacées ,  symbole  de  l'hospitalité.  Leurs  dé- 
putés, affectant  un  air  d'abattement  et  de  dou- 
leur, allaient  dans  la  place  d'armes ,  dans  toutes 
es  tentes,  et  là  ils  se  répandaient  en  plaintes, 
tantôt  sur  leurs  propres  injures,  tantôt  sur  les 
récompenses  des  cités  voisines;  puis,  se  voyant 


écoutés  favorablement  du  soldat,  ils  se  récriaient 
sur  les  périls,  sur  les  humiliations  de  l'armée 
même ,  et  ils  enflammaient  tous  les  esprits.  On 
n'était  pas  loin  d'une  sédition,  lorsque  Hordeo- 
nius  ordonna  aux  députés  de  quitter  le  camp;  et, 
pour  cacher  mieux  leur  départ,  il  les  fit  partir 
la  nuit.  Il  en  courut  mille  bruits  affreux;  la  plu- 
part affirmaient  qu'on  avait  massacré  les  députés, 
et  qu'on  verrait  bientôt,  s'ils  n'y  prenaient  garde, 
les  plus  braves  soldats ,  ceux  qui  s'étaient  permis 
des  murmures ,  périr  ainsi  dans  les  ténèbres  et  à 
l'insu  de  leurs  camarades.  Les  légions  se  lient 
entre  elles  par  un  traité  secret.  Les  auxiliaires 
y  furent  admis.  D'abord  suspects  aux  légions, 
que  toutes  ces  cohortes  et  toute  cette  cavalerie 
dont  on  les  avait  entourées,  semblaient  menacer 
d'une  attaque,  ils  furent  bientôt  les  plus  ardents 
à  entrer  dans  leurs  complots  :  les  méchants  s'ac- 
cordent plus  facilement  pour  la  guerre ,  que  pour 
le  bon  ordre  dans  la  paix. 

LV.  Toutefois  les  légions  du  bas  Rhin  prêtè- 
rent,  aux  calendes  de  janvier,  le  serment  solennel 
à  Galba.  Ce  fut,  il  est  vrai,  en  hésitant  beau- 
coup ;  à  peine  quelques  voix  se  firent  entendre 
dans  les  premières  centuries;  le  reste  garda  le 
silence,  s' attendant  les  uns  les  autres,  par  cet 
instinct  naturel  à  l'homme  de  suivre  avec  ardeur, 
mais  de  n'oser  se  déclai  er  le  premier.  Il  y  avait, 
dans  ces  légions  même,  des  dispositions  diffé- 
rentes. La  première  et  la  cinquième  étaient  si 
emportées,  qu'il  y  eut  des  pierres  lancées  contre 
les  images  de  Galba  :  la  quinzième  et  la  seizième 
se  bornaient  à  des  murmures  et  à  des  menaces; 
ils  cherchaient  autour  d'eux  un  premier  signal 
pour  éclater.  Mais,  dans  la  haute  Gei*manie,  ce 
même  jour  des  calendes  de  janvier,  la  quatrième 


gnationcm,  auferre  prlvati  securitatem.  »  Qualiebatur  liis 
segne  ingenium ,  ut  concupisceret  inagis  quani  ut  speraret. 

LUI.  Atin  superiore  Germauia ,  Cœcina  ,  décora ju venta , 
f  orpore  in  ens ,  animi  inimodicus ,  scito  sermone ,  erecto 
jncessu,  stiidia  militnm  illexerat.  Hune  juvenem  Galba, 
qusestorem  in  B.ietica,  inipigre  in  partes  suas  transgressum , 
legioni  priieposuit;  mox  compertum  publicam  pecuniani 
avertisse,  ut  peculalorem  flagitarijussit.  Calcina  aegre pas- 
sus,  miscere  cuncta,  et  privata  vulnera  reipublicœ  mails 
operire  staluit.  Nec  deerant  in  exercitii  semina  discordiae , 
quod  et  bellu  adversus  Vindicem  univeisus  adfiierat,  nec 
nisi  occiso  Nerone  translatus  in  Galbarn,  atque  in  eo  ipso 
sacfanieuto  vexillis  inf'erioris  Germaniœ  prœventus  erat.  Et 
Treveri  ac  Liugones,  quasque  alias  civilates  atrocibus 
edictis  aut  damno  finium  Galba  perculerat,  liibernis  legio- 
num  propius  miscentur.  Unde  seditiosacolloquia,  et  inter 
paganos  corruptior  niifes ,  et  in  Verginium  favor  cuicun- 
que  alii  profulurus. 

LIV.  Miserai  civitas  Lingonum ,  vetere  instituto ,  dona 
Icgionibus,  dextras   bospitii  insigne.  Legati  eorum,  in 
squalorem  mœslitiamque  compositi,  per  principia,  pcr  j 
contubernia,  modo  suas  injurias,  modo  civilatum  vicina-  ' 


runi  pra:>inia,  et,  ubi  pronis  niilitum  auribus  accipieban- 
tur,  ipsiusexercitus  perlcula  et  contumelias  conquerentes, 
accendebant  animos.  Nec  procul  seditlone  aberant,  quum 
Hordeonius  I^laccus  abire  iegatos ,  utque  occultior  digres- 
sus  esset,  nocte  castris  excedere  jubet.  Inde  alrox  rumor, 
affirmantibus  plerisque  interfectos,  ac  nisi  ipsi  consule- 
rent,  fore  ut  acerrimi  mililum  et  prsesenlia  conquesti,  per 
tenebras  et  inscitiam  ceterorum,  occiderentur.  Obstrin- 
guntur  inter  se  lacito  fœdei-e  It'giones.  Adsciscitur  auxilio- 
rura  miles,  primo  suspectus,  tanquani  circumdatis  co- 
liortibus  alisque  inipetus  in  legiones  pararetur,  mox  eadem 
acrius  volvens  :  faciliore  mler  malos  consensu  ad  bellum 
quani  in  pace  ad  concordiam. 

LV.  Inferioris  tanien  Germaniœ  legiones  solenni  kalen- 
daruni  januariarum  sacramento  pro  Galba  adactae ,  mulla 
cunctalione  et  raris  primorum  ordinum  vocibus;  ceteri 
silentio  proximi  cujusque  audaciam  exspectantes  :  insila 
mortalibus  natura ,  propere  sequi  qua;  piget  inclioare. 
Sed  ipsis  legionibus  inerat  diversitas  animorum.  Primani 
quinlanique  turbidi  adeo  ut  quidam  saxa  in  Galba?  ima- 
gines jecerint  ;  quintad  cinia  ac  sextadecima  legiones , 
niliil  ultra  fremitum  et  minas  aus»,  iniliu.m  erumpend- 
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et  la  Oix-huitlème  légions  qui  campaient  en- 
semble ,  mettent  en  pièces  les  images  de  Galba , 
la  quatrième  avec  plus  de  résolution,  la  dix- 
huitième  en  hésitant,  puis  toutes  deux  enfin  de 
concert.  Et,  pour  ne  point  paraître  dépouiller 
tout  respect  pour  l'autorité ,  elles  rappelèrent , 
dans  leur  serment ,  les  noms  presque  oubliés  du 
sénat  et  du  peuple  romain.  Pas  un  seul  des  lieute- 
nants ou  des  tribuns  ne  fit ,  en  faveur  de  Galba , 
le  moindre  mouvement.  Quelques  mutins ,  comme 
il  arrive  dans  toutes  les  séditions ,  se  firent  remar- 
quer davantage.  Personne  toutefois  ne  prit  la  pa- 
role ,  ou  ne  monta  sur  une  estrade  pour  haran- 
guer. Il  n'y  avait  point  encore  de  chef  auprès  de 
qui  on  piit  s'en  faire  un  mérite. 

LVI.  Hordéonius,  lieutenant  consulaire,  res- 
tait spectateur  tranquille  de  tous  ces  attentats; 
il  n'entreprit  ni  de  réprimer  les  furieux,  ni  de 
retenir  les  faibles,  ni  d'exhorter  les  bons;  mais 
il  était  sans  énergie ,  sans  courage ,  et  innocent 
par  incapacité.  Quatre  centurions  de  la  dix-hui- 
tième légion,  Nonius  Receptus,  Donatius  Valens, 
Romilius  Marcellus,  Calpurnius  Repentinus, 
voulant  défendre  les  images  de  Galba,  furent 
saisis  avec  violence  par  les  soldats ,  et  mis  aux 
fers.  Personne,  dès  lors,  ne  se  pitfua  plus  de 
fidélité  et  ne  songea  à  ses  premiers  serments,  et, 
comme  il  arrive  dans  les  séditions ,  ce  que  fai- 
sait le  plus  grand  nombre,  tous  le  firent.  La 
nuit  qui  suivit  les  calendes  de  janvier,  pendant 
que  Vitellius  soupait,  l'aquilifère  de  la  quatrième 
légion  vient  à  Cologne  lui  annoncer  que  la  qua- 
trième et  la  dix-huitième  légions ,  après  avoir 
brisé  les  images  de  Galba,  avaient  prêté  serment 
au  sénat  et  au  peuple  romain  :  ce  serment  fut 
compté  pour  rien.  On  résolut  de  saisir  la  fortune 

ciicumspectabant.  At  in  superiori  exercitu,  quarta  ac 
duodcvicesima  legiones  iisdein  liibernis  tendentes,  ipso 
kalendarum  januariarum  die ,  diruinpunt  imagines  Galba"  : 
quarta  Icgio  promptius,  duodevicesima  ciinclanter,  mox 
cciisensu.  Ac  ne  leveronliain  iniperii  exueie  videientur, 
senatiis  populiqiie  romani  obliterala  jam  nomina  sacra- 
iiiento  advocabanl  :  niillo  Icj^alonmi  liibunoiiimve  pro 
Galba  nilentc,  qiiibusdam,  ni  in  Inmuitn,  notabilins  tur- 
baulibns.  IN'un  tamen  ipiisipiam  in  modnm  comionis  ant 
e  suggestu  ioculus  :  neque  eiiim  erat  adhuc  cui  impu- 
taretur. 

LVI.  Speclator  llasitii  llordconins  Flaccus,  consularis 
legatus,  adeiat,  non  conqjescere  mentes,  non  retineic 
dubios,  non  coiiortari  imnosiinsns;  sed  segnis,  pavidus, 
et  socoidia  innocens.  Qualdor  cenlmiones  duodevicesima' 
legionis,  Nonius  Receptus,  Donatius  Valens,  Romilius 
Marcellus,  Calpurnius  Repentinus,  ((unni  protégèrent 
Galbai  imagines,  impetu  militum  nbrepti  > inclique.  Nec 
cuiquani  ultra  fides  aul  memoria  prioris  saciamenti  ;  .scd  , 
quod  iu  seditionilxis  accidit ,  nnde  (dures  crant  onmes 
fuere.  Nocle  qna;  kalendas  januarias  seenla  est ,  in  Colo- 
niani  Agrippinenseni  a(piilirer  quarta*  legionis  epulauli 
Vilellio  nnnciat  cpiarlaiu  et  duodevicesimani  legiones, 
projectis  GalbaMmaginibus,  in  senatus  cl  iH)puli  romani 
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dans  ce  moment  de  crise ,  et  d'offrir  un  prince 
aux  légions.  Vitellius  envoya  dire  aux  soldats  et 
aux  lieutenants  de  son  armée,  que  celle  du  haut 
Rhin  avait  abandonné  Galba;  qu'il  fallait  donc 
ou  la  combattre ,  ou ,  s'ils  préféraient  la  paix  et 
la  concorde ,  faire  un  empereur,  et  que  le  risque 
était  moindre  de  le  prendre  que  de  le  chercher. 

LVII.  La  première  légion  campait  tout  près 
de  là  :  Valens,  qui  la  commandait,  était  le  plus 
déterminé  des  lieutenants.  Dès  le  lendemain,  il 
entre  dans  Cologne  avec  la  cavalerie  de  la  légion 
et  celle  des  auxiliaires  ;  il  proclame  Vitellius  em- 
pereur :  les  autres  légions  de  la  province  suivi- 
rent l'exemple  avec  une  émulation  incroyable , 
et  l'armée  du  haut  Rhin ,  laissant  là  ces  noms 
spécieux  de  sénat  et  de  peuple  romain ,  des  le 
troisième  jour  des  noues  de  janvier,  reconnut 
Vitellius.  Ou  peut  juger  si,  deux  jours  aupara- 
vant, elle  était  l'armée  delarépublic{ue.  Cologne, 
Laugres,  Trêves,  montrèrent  autant  d'ardeur 
que  les  troupes  ;  elles  offrirent  des  hommes ,  des 
chevaux ,  des  armes ,  de  l'argent.  Chaque  habitant 
voulait  contribuer  de  sa  personne ,  de  sa  fortune , 
de  ses  talents.  Et  ce  n'étaient  pas  seulement  les 
chefs  des  colonies  ou  de  l'armée,  ceux  qui  avaient 
déjà  de  grands  biens,  et  fondaient  sur  la  victoire 
de  grandes  espérances;  jusqu'aux  moindres  sol- 
dats, sacrifiant  leurs  provisions  de  route,  leurs 
baudriers,  leurs  phalères ,  leurs  armes,  si  elles 
avaient  quelques  orneiTients  de  prix ,  venaient ,  au 
di'faut  d'argent,  les  livrer  par  imitation,  par  in- 
clination ,  par  cupidité. 

LVIII.  Vitellius,  après  avoir  loué  les  troupes 
de  leur  zèle ,  repartit  entre  des  chevaliers  romains 
le  service  de  la  maison  du  prince,  ([ui  s'était  fait,  de 
tout  temps ,  par  des  affranchis.  Il  paya  les  congés 

verba  jurasse.  Id  sacramentnni  inano  visum  :  oocnpari 
nntantem  tbrtunam  et  olYerri  principeni  placuit.  Missi  a 
Vilellio  ad  legiones  legatosque,  qui  «  descivissc  a  Gall» 
superiorem  exercitum  »  nunciarent  :  «  proinde  aut  bel- 
landum  advcrsns  descisccntes,  ant ,  si  coneordia  et  pas 
placeat,  faciendum  inq)eralorem;  et  minore  discrimine 
sumi  principem  ([uam  cpia-ri.  « 

LVIl.  i'ioxima  legionis  prjm.r  bil)erna  erant ,  et  |)roni- 
|>tissi(uu3e  i<egatis  Isdnns  ^  alens.  Is  die  jiostero  Coloniam 
Agrippineuàem  cnm  equitii)ns  legionis  anxiliarioruniqnc 
ingressus,  inqieratorem  \  itellimn  consalutavil.  .Socutai 
ingenti  certamiue  ejusdeni  pro\ineia'  legiom-s;  et  siquMior 
cxercitns,  spcciosis  senalus  populique  romani  nominibus 
relictis,  tertio  nouas  januarias  ^  itellio  accessit  :  scires 
illum  priore  biduo  non  pênes  reuqtulilicam  fuisse.  Ardo- 
rem  exercituuni  Agrippinenscs,  TrcNeri,  Lingones  u'ipia- 
bant,  anxilia,  equos,  arma,  pecunias  olïerentes,  ut  quis- 
que  corpore,  opibus,  iugenio  validus.  Ntr  principes  modo 
coloniarum  aut  castrorum,  ipiiluis  pnescnlia  ex  allluenli, 
et  parla  Victoria  magn.r  spes;  sed  mauipuli  quoqueet  gre- 
garius  miles  vialica  sua  et  balleos  pbalerasque,  iusignia 
armoiiun  argenlo  décora,  loco  pecunia*  Iradebaiit,  in- 
stiuctu  cl  impetu  et  avarilia. 

LVlll.  I^nlur  laudata  militnm  alacritatc ,  Vitellius  mi- 
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•Mux  centurions  avec  l'iii-cent  du  lise  :  satisfit  la 
CTuautf'  (les  soldats  sur  plusieurs  dont  ils  deman- 
daient le  sup|)lic'e,  et  l'éluda  pour  d'autres,  sous 
prétexte  de  les  mettre  en  [)rison.  il  laissa  massa- 
crer, sur-le-eli.imp,  Pompéius  Propiiiquus,  i)ro- 
eurateur  de  la  lîeluifjue;  il  eut  l'adresse  de  sous- 
traire Julius  Burdo,  commandant  de  la  flotte  de 
Germanie.  L'armée,  persuad  e  que  Burdo  avait 
conseillé  la  révolte  à  Capiton,  pour  tramer  ensuite 
sa  perte,  était  enflammée  de  colère  contre  lui.  La 
mémoire  de  Capiton  leur  était  chère ,  et ,  avec  ces 
furieux,  si  l'on  pouvait  tuer  ouvertement,  il  faf- 
lait  tromper  pour  faire  grâce.  Burdo  fut  donc  tenu 
en  prison,;  et,  après  la  victoire,  lorsque  la  haine 
des  soldats  fut  enfin  assoupie ,  on  le  relâcha.  En 
attendant,  Vitellius  leur  abandonna  pour  vic- 
time le  centurion  Crispinus,  qui  avait  trempé  ses 
raains  dans  le  sang  de  Capiton,  et  qui,  trop 
connu  par  là  de  ceux  qui  demandaient  sa  mort , 
coûta  moins  à  sacrifier. 

LIX.  On  fit  échapper  Julius  Civilis ,  de  peur 
que  le  supplice  de  ce  guerrier,  tout-puissant  parmi 
les  Bataves,  n'aliénât  cette  nation  belliqueuse.  Il 
y  avait,  sur  le  territoire  de  Langres,  huit  co- 
hortes de  Bataves ,  qui  formaient  les  auxiliaires 
de  la  quatorzième  légion ,  séparées  de  la  légion 
par  cet  esprit  de  discorde  qui  régnait  alors.  Ces 
huit  cohortes  pouvaient,  en  se  déclarant  pour  ou 
contre  mettre  un  grand  poids  dans  la  balance. 
Vitellius  fit  tuer  les  centurions  dont  j'ai  parié 
plus  haut,  Nonius,  Donatius,  Romilius,  Calpur- 
uius,  coupables  de  fidélité,  le  plus  grand  des 
crimes  pour  des  rebelles.  Asiaticus ,  lieutenant  de 
la  Belgique ,  depuis  gendre  de  Vitellius ,  grossit 


encor-'!  leurs  forces.  Blésus,  gouverneur  de  la 
(îaule  lyoïmaise,  leur  donna  la  légion  d'Italie  et 
la  division  de  cavalerie  de  Turin  qui  campaient  à 
Lyon;  les  troupes  de  Uhétie  eiitrer»'nt  sur-le- 
champ  dans  le  parti.  En  Bretagne  même,  on 
n'hésita  point. 

LX.  Cette  province  avait  pour  commandant 
Trébellius  Maximus,  homme  que  son  avarice  et 
sa  cupidité  faisaient  haïr  et  mépriser  des  troupes. 
Ces  haines  étaient  entretenues  par  Célius,  lieu- 
tenant de  la  vingtième  légion,  de  tout  temps 
ennemi  du  commandant,  mais  qui,  à  l'occasion 
de  la  guerre  civile ,  s'était  déchaîné  avec  un  sur- 
croit de  violence.  Trébellius  reprochait  a  Célius 
son  esprit  séditieux,  destructeur  de  toute  disci- 
pline; Célius  reprochait  à  Trébellius  la  misère 
des  soldats  victimes  de  son  brigandage.  Au  mi- 
lieu de  cescpierelleshonteuses  des  chefs ,  la  subor- 
dination du  soldat  se  perdait,  et  le  désordre  fut 
poussé  au  point  que  Trébellius,  assailli  d'injures 
par  les  auxiliaires  même ,  et  se  voyant  abandonné 
par  les  cohortes  et  par  la  cavalerie  qui  avaient 
pris  parti  pour  Célius,  n'eut  d'autre  ressource 
que  de  se  réfugier  auprès  de  Vitellius.  La  pro- 
vince, restée  sans  consulaire,  n'en  fut  pas 
moins  paisible  :  elle  fut  gouvernée  par  les  lieu- 
tenants des  légions,  ou  plutôt  par  Célius,  leur 
égal  par  le  grade ,  leur  chef  par  l'audace. 

LXI.  La  jonction  de  l'armée  de  Bretagne  avait 
donné  à  Vitellius  des  forces  et  une  puissance 
formidables.  Il  forma  deux  armées ,  ayant  chacune 
son  général,  leur  assigna  deux  routes  différentes. 
Valens  eut  ordre  de  'passer  par  la  Gaule,  de 
l'attirer  dans  le  parti,  ou,  sur  son  refus,  de  la 


nisleiia  principatus,  per  libertos  agi  solita,  in  équités  ro- 
niaiios  disponit.  Vacaliones  centurionibus  ex  fisco  nuiuerat. 
Sœvitiam  militiim,  pletosqiie  ad  puMiaiu  exposcentiura, 
feîepiiis  approbat,  paitim  simulatione  vinculoruni  fiiislia- 
lur.  Pompéius  l'ropiuquuSj  piocurator  Belgicœ,  stalim 
interf'eclus.  Julium  Buidonem,  geimaiiicae  classis  prœfe- 
ctuni, astu  subtraxif.  Exaiseiat  in euni iiacundla exercitus, 
laiiquam  crimen  ac  mox  insidias  Fonfeio  Capiloni  struxis- 
set.  data  erat  memoria  Capilonis;  et  apud  ssevientes 
occidcre  palam,  ignoscere  non  nisi  fallendo  licebat.  Ita  in 
custodia  liabitus  ;  et  posl  victoriam  demum ,  stratis  jam 
militum  odiis,  diniissus  est.  Intérim  ut  piaculum  objici- 
lur  centuiio  Crispinus,  qui  se  sanguine  Capitonis  ciuen- 
taveial,  coque  et  postulantibus  nianifestior  et  punienti 
vilior  fuit. 

LIX.  Julius  deinde  Civilis  periculo  exemptus,  praepoleus 
inler  liatavos,  ne  supplicio  ejus  ferox  gens  alienaretur. 
El  eianl  in  civitate  Lingonuni  oclo  Batavorum  cohortes  , 
quart;edtcinia;  legionis  auxilia,  tuni  discordia  teniporuni 
a  legionedigresSiTe,  prout  inclinassent,  grande  niomentum 
sociae  aut  adversae.  ]S'oniuni,  Uonatium ,  Romilium,  Ca!- 
purniuni  centuriones,  de  quibus  supra  relulimus,  occiu 
jussit,  damnatosfideicriminc,  gravissimo  inter  desciscen- 
tes.  Accessere  parîibus  Valeriiis  Asiaficus,  Belgicae  pro- 


vinciae  Icgatus,  quem  mox  Vitellius  generum  adscivit;  et 
Junius  Blœsns,  lugdunensis  Galliaj  rector,  cum  itaiica  le- 
gione  et  ala  ïaurina,  Lugduni  tendentibus.  Née  in  rb.Teticis 
copiis  niora  quominus  statim  adjungerentur.  Ne  in  Bri- 
tannia  quideni  dubitatum. 

LX.  Pr.ieeral  Trébellius  Maximus ,  per  avaritiam  ac  sor- 
des  conteniplus  exercitui  invisusque.  Acceadebat  odium 
ejus  Roscius  Cœlius,  legatus  vicesimœ  legionis,  olim  dis- 
cors ;  sed  occasione  civilium  arniorum  atrocius  prorupe- 
rat. -Trébellius  seditionem  et  confusum  ordinem  disciplinas 
Cœlio ,  spolialas  et  inopes  legiones  Cœlius  Trebellio  ob- 
jectabat  :  quuni  intérim,  fiedis  legatorum  cerlaminibus 
modestia  exercitus  corrupta,  eoque  discordiœ  ventum  ut 
aiixiliarium  quoque  militum  conviciis  proturbatus,  et, 
aggreganlibus  se  Cœlio  cohortibus  alisque  desertus  Tré- 
bellius ad  Viteliium  perfngerit  :  quies  provincia*  quan- 
quam  remoto  consulari  mansit;  rexere  legafi  legionum, 
pares  jure,  Cœlius  audendo  potenlior. 

LXL  Adjuncto  britannico  exercitu,  ingens  viribus  opi- 
busqué  Vitellius  ,  duos  duces,  duo  itinera  bello  destinavit. 
Fabius  Valens  allicere,  vel ,  si  abnuerent ,  vastare  Gallias , 
el  Coltianis  Alpibus  Italiam  irrumpere;  Crecina  propiore 
transitu,  Peninis  jugis  degredi  jussus.  Valenti  inferioiis 
exercitus  electi,  cum  nquila  quintœ  legionis  et  cohoiltbus 
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saccager  et  ensuite  d'entrer  en  Italie  par  les 
Alpes  Cottienues.  Cécina,  prenantun  chemin  plus 
court,  devait  descendre  par  les  Alpes  Pennines. 
On  donna  à  Valens  l'élite  de  l'armée  du  bas 
Rhin ,  avec  l'aigle  de  la  cinquième  légion ,  et  un 
corps  de  troupes  légères  et  de  cavalerie  ;  ce  qui 
formait  environ  quarante  mille  hommes.  Cécina 
en  conduisait  trente  mille  de  l'armée  du  haut 
Rhin  :  une  seule  légion,  la  vingt  et  unième, 
rendait  cette  armée  imposante.  Les  deux  géné- 
raux emmenèrent  de  plus  des  auxiliaires  ge>r- 
mains  avec  lesquels  Vitellius  compléta  aussi 
une  troisième  armée,  qu'il  devait  conduire  en 
personne,  voulant  combattre  avec  la  masse  en- 
tière de  ses  forces. 

LXII.  Il  y  avait  un  contraste  bien  étonnant 
entre  le  chef  et  les  soldats.  Ceux-ci  demandaient 
leurs  armes ,  voulaient  marcher  malgré  l'hiver, 
et,  sans  s'arrêter  à  de  lâches  négociations,  proii- 
terde  la  terreur  des  Gaules,  des  irrésolutions  de 
l'Espagne,  envahir  l'Italie,  prendre  Rome,  se 
hâter  enfin ,  parce  que  rien  n'est  plus  important 
dans -les  guerres  civiles ,  et  qu'il  y  faut  agir  bien 
olus  que  délibérer.  Vitellius  s'endormait,  n'usait 
de  sa  nouvelle  fortune  que  pour  consumer  d'a- 
vance les  revenus  de  l'empire  en  lâches  dissolu- 
tions et  en  fes'ins  ruineux.  Dès  midi ,  il  était  ivre 
et  appesanti  de  nourriture.  Cependant  tout  mar- 
chait par  la  seule  ardeur  et  par  le  seul  courage  des 
troupes ,  comme  si  le  chef  eût  été  présent  pour 
animer  les  braves  et  châtier  les  lâches.  Rassem- 
blés et  tout  prêts ,  ils  demandent  le  signal  du  dé- 
part. Le  nom  de  Germanicus  fut  donné  à  Vitel- 
lius sur-le-champ  ;  pour  celui  de  César,  il  n'en 
voulut  pas  même  après  la  victoire.  Il  y  eut,  le 
jour  même  du  départ,  un  augure  qui  enchanta 
Valens  et  l'armée  qu'il  conduisait.  Un  aigle,  pla- 
nant doucement  au-dessus  des  troupes,  et  réglant 
son  vol  sur  leur  marche,  sembla  les  guider  dans 

alisque,  ad  (iiiadraginfa  millia  armatonim  data;  tiij'inla 
millia  Citciiia  o  supriidid  (iciinaiiia  diicclial ,  (|ii()i iiin  lo- 
biir  legio  iiiia  et  viccsiiiia  luil  :  addila  iiliitiue  Gennauo- 
niui  auxilia,  v.  (iiiiltus  Vitellius  suas  quoque  copias  stip- 
pievil,  tota  mole  l)elli  .scciiliiiiis. 

LXII.  Mira  iiiter  exeiciliiin  iinperat()rom(]iie  diversKas. 
liisfaie  miles,  arma  posc.eio,  »  diim  dallia'  (repiileiil, 
diim  llispaniai  cimelenUir;  non  olislare  Iiicniem  ne(|iie 
ifinavio  pacis  moras;  invadeiidaiu  llaliam,  (leciipandam 
nihcm,  nihil  in  discordiis  civilibiis  feslinalione  luliiis, 
uhi  facto  ma,i;is  (juam  consnllo  opiis  csset  »  Toipchal 
Vitellius,  et  rorliiiiam  prineipiilus  ini'il.i  ln\n  ae  prodi^is 
epulis  pi;esumel)at,  dio  diei  lemulenlus  el  s;ii;ina  tira- 
vis;  qinim  lainen  aidor  (•!  vis  mililum  ultro  dneis  miniia 
implebat,  ut  si  adesset  inipeialor  (>t  slreiiuis  m>|  i^^navis 
spcm  metunupieadderel.  Insliiieli  iulenlique  sij;num  pio- 
l'tctionis  exposeunt.  Noinen  Germanici  Vitellio  slatim  ad- 
diluin;  Cœsareui  se  appeilari  efiam  viclor  proliihuil.  La^- 
lum  ,aii;j;urium  Fahio  Valerdi  exereiluiipio  iiuem  iii  hél- 
ium agebal,  ipso prolWlionia die,  aquila  louj  niealii,  ir.owl 
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leur  route  ;  et  tels  furent,  pendant  un  long  espace, 
les  cris  de  joie  des  soldats,  le  calme  et  l'intrépidité 
de  cet  oiseau ,  qu'on  ne  douta  point  que  ce  ne  fiit 
un  présage  infaillible  de  gloire  et  de  prospérité. 

LXIII.  Ils  traversèrent,  sans  précautions ,  le 
pays  des  Trévires,  leurs  alliés.  Mais,  à  Divodu- 
rum,  ville  des  Médiomatriques ,  malgré  l'accueil 
favorable  qu'ils  avaient  reçu ,  saisis  d'une  terreur 
panique,  ils  prirent  subitement  les  armes  pour 
égorger  un  peuple  innocent.  Et  ce  ne  fut  point 
la  soif  du  pillage  et  du  butin,  mais  un  accès  de 
fureur  et  de  rage,  dont  la  cause  était  incertaine, 
et ,  par  là  même ,  le  remède  plus  difficile.  Enfin , 
adoucis  par  les  prières  de  leur  général ,  ils  s'abs- 
tinrent de  saccager  la  ville.  Il  y  périt  cependant 
près  de  quatre  mille  hommes  :  ce  qui  répandit 
dans  les  ..Gaules  un  tel  effroi,  qu'à  l'approche  de 
l'armée  il  n'y  eut  point  de  ville  qui  ne  vint  tout 
entière  au-devant  avec  ses  magistrats,  pour  de- 
mander grâce.  Les  femmes  et  les  enfants  se  pros- 
ternaient dans  les  chemins ,  et  rien  de  ce  qui  peut 
désarmer  un  ennemi  furieux ,  n'était  épargné  par 
ces  peuples ,  qui  n'étaient  pas  en  guerre ,  pour 
obtenir  la  paLx. 

LXIV.  La  nouvelle  du  meurtre  de  Galba  et  de 
l'élection  d'Othon  parvint  à  Fabius ,  dans  le  pays 
des  Leuques.  Elle  ne  donna  aiL\  soldats  ni  joie , 
ni  crainte  :  leur  cœur  ne  respirait  que  la  guerre. 
Elle  fixa  l'irrésolution  des  Gaulois ,  qui ,  haïssant 
également  Vitellius  et  Otlion ,  craignaient  de  plus 
Vitellius.  On  marcha  ensuite  vers  Langres,  alliée 
fidèle  des  légions  :  généreusement  accueillies,  elles 
disputèrent  de  générosité.  iMaisIa  joie  fut  courte, 
par  l'insolence  de  ces  cohortes  qui  s'étaient  sépa- 
rées, comme  je  l'ai  dit,  de  la  quatorzième  légion, 
et  que  Fabius  avait  jointes  à  son  ariiue.  Quelques 
injures  produisirent  une ([uerelle entre  les  lîataves 
et  les  légionnaires.  Chaque  soldat  venant  ensuite 
à  prendre  parti  pour  les  uns  ou  pour  les  autres, 

a,^men  incoderel ,  veluf  dii\  \  ia'  i)i;evolavil  ;  loniiiMnipie 
per  spatiiim ,  is  ijaudeidiinii  mililum  clamor,  ca  qnies  inler- 
lilaï  alilis  Cuit,  nt  liaud  dubium  magiui;  cl  prospérai  rei 
omeu  aecipeielur. 

LXIII.  i:t  Treveros  qiiidem  nt  sorios  sernri  adierc; 
Divoduii  (Mediomalrieormn  id  oppiiium  esl  )  quan(piam 
onuii  comitalo  e\eepli)s  subitus  pa\or  exierrnil,  raplis 
repente  arnn's  ad  ea-dem  innoxia>  civilalis;  non  ob  priV- 
dam  aul  s|)iiliaudi  eupidine,  sed  Turore  el  rallie  et  eausis 
ineerlis,  eo(pie  dillieilioribus  remediis;  donec  precibus 
dueis  mili;;ali  ab  exeidio  eivilalis  len)pera\ere;  c<esa  la- 
nien  ad  (pialuor  millia  be.miunni.  Isque  terror  Ciailias  in- 
vasil  ni  veuienli  nii>x  aj;mini  nnivers;e  eivilales,  emn  ma- 
f;islralibns  (>t  precibus  oeeurrererd  ,  siratis  per  vias  pneris 
l'emiiiisipie;  ipia'ipie  aliaplaeameida  boslilis  ira;,  non  qui- 
deui  in  bello,  sed  pro  paee  lendebanlm". 

lAIV.  Nmiiium  de  ea-de  GMw.  cl  imperio  Olhonis 
Fabius  Valens  in  ei\ilale  Lenrornm  arrepit.  Ner  militnm 
auimus  ingaiidiinn  aid  loiniidinein  permolus  :  bellinn  vol- 
vobat.  C  \llis  lunctalio  cxenqMa;  cl  in  Otbonem  ar  Viltl- 
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la  cpicrelle  allait  devenir  iiii  combat  sanglant,  si 
Fabius,  parle  ehritiment  de  quelques  mutins, 
n'eût  rappelé  les  Hataves  à  la  subordination  (lu'ils 
avaient  déjà  oubliée.  On  eliereba  en  vain  im  pré- 
texte de  ^nierre  contre  les  Kduens.  Outre  Tarifent 
et  les  armes  qu'on  les  somma  de  livrer,  ils  lour- 
nirent  d'eux-mêmes  et  gratuitement  des  vivres. 
Ce  qu'Autun  fit  par  crainte ,  Lyon  le  fit  par  zèle. 
On  emmena  la  légion  d'Italie  avec  la  division  de 
cavalerie  de  Turin,  et  l'on  se  contenta  d'y  laisser 
la  dix-buitième  coborte,  accoutumée  a  ce  canton- 
nement. Manlius  Valens ,  lieutenant  de  la  légion 
d'Italie ,  quoique  ayant  bien  mérité  du  parti ,  ne 
reçut  de  Yitellius  aucunes  distinctions.  Fabius 
l'avait  décrié ,  sans  qu'il  le  sût,  par  des  inculpa- 
tions secrètes  ;  et ,  pour  le  tromper  mieux ,  il  le 
louait  en  public. 

LXV.  Il  régnait  entre  Vienne  et  Lyon  une  an- 
cienne inimitié,  que  la  dernière  guerre  avait 
aigrie.  Ils  s'étaient  désolés  mutuellement  par 
des  combats ,  trop  renouvelés  et  trop  acbarnés 
pour  n'avoir  de  motifs  que  l'intérêt  de  Galba  et 
de  Néron.  Galba  avait  profité  de  ses  ressentiments 
contre  Lyon,  pour  en  confisquer  les  revenus. 
Vienne,  au  contraire,  fut  comblée  d'honneurs; 
et,  de  là,  des  rivalités,  des  jalousies  et  des  haines, 
qui  n'avaient  qu'une  rivière  àfranchir  pour  s'entre- 
choquer. Les  Lyonnais  donc  ne  cessent  d'aiguil- 
lonner chaque  soldat  en  particulier,  et  de  les  pous- 
ser à  la  destruction  de  Vienne  ;  ils  représentaient 
qu'elle  avait  assiégé  leur  colonie,  secouru  Vindex, 
levé ,  depuis  peu ,  des  légions  pour  le  service  de 
Galba.  Après  leur  avoii  suggéré  des  prétextes  de 
haine ,  ils  étalaient  la  richesse  du  butin.  Bientôt 


ils  ne  se  bornent  |)lus  a  des  exhortations  secrètes  : 
ils  les  conjurent  publiquement  de  marcher  à  la 
vengeance,  d'anéantir  ce  foyer  de  la  guerre  des 
Gaules  ou  tout  était  étranger  et  ennemi.  Pour 
eux  ,  ils  étaient  une  colonie  de  Kome,  une  partie 
de  l'armée,  les  compagnons  inséparables  de  leur 
bonne  et  de  leurmauvaise  fortune.  Voudraient- 
ils  ,  en  cas  de  malheur,  les  laiser  a  la  merci  d'un 
voisin  furieux? 

LXVI.  Ces  discours,  et  mille  autres  sembla- 
bles, avaient  tellement  échauffé  le  soldiit,  que 
les  lieutenants  et  les  chefs  de  parti  ne  croyaient 
plus  possible  de  calmer  sa  colère.  Les  Viennois, 
qui  ne  se  dissimulaient  pas  leur  danger,  vinrent 
sur  le  chemin  de  l'armée,  avec  tout  l'appareil 
religieux  des  suppliants  ;  et  là,  se  jetant  aux  ge- 
noux des  soldats,  s'attachant  à  leurs  armes,  à 
tous  leurs  pas,  ils  commencèrent  à  les  adoucir. 
Fabius  ajouta  trois  cents  sesterces  pour  chaque 
soldat.  Alors  on  sentit  toute  l'importance  d'une 
colonie  aussi  ancienne;  pour  lors,  les  représen- 
tations du  général  pour  qu'on  ne  détruisît  pas 
la  ville,  pour  qu'on  n'égorgeât  pas  les  habitants, 
furent  écoutées  favorablement.  Toutefois,  on  le^ir 
infligea  une  peine  publique,  on  les  dépouilla  de 
leurs  armes ,  et ,  en  particulier,  chaque  habitant 
fournit  des  provisions  de  toute  espèce  au  soldat. 
Il  a  passé  pour  constant  que  Fabius  aussi  fut  ga- 
gné par  une  grosse  somme  d'argent.  Cet  homme , 
longtemps  dans  la  détresse,  et  tout  à  coup  ri- 
che ,  ne  savait  point  cacher  ce  changement  de  for- 
tune; immodéré  dans  ses  désirs,  qu'avait  irrités 
une  longue  indigence,  les  privations  de  son  pre- 
mier âge  causèrent  les  prodigalités  de  sa  vieil- 


lium  odium  par,  ex  Vitellio  et  metus.  Proxinia  Lingonum 
civitas  erat,  fida  partibus.  Bénigne  excepti,  modestia  cer- 
tavere;  sed  bievis  lœlitia  fuit,  cohoitium  intempérie, 
quasa  legione  quaitadecima,  ut  supra  memoiavimus ,  di- 
gressas  exercitui  suo  Fabius  Valens  adjunxerat.  Jurgia 
priinum  ;  mox  rixa  inler  Batavos  et  legionarios ,  dum  bis 
aut  illis  sludia  niilitum  aggregantur,  prope  in  pra'lium 
exarsere;  ni  Valens,  animadveisione  paucoiuni,  obiitos 
jam  Batavos  imperii  admonuisset.  Fiuslra  adversus  /Eduos 
quaesita  belli  causa  :  jussi  pecuniam  atque  arma  déferre, 
giatuitos  insuper  commeatus  pr;ebuere.  Quod  ^Edui  for- 
niidine,  Lugdunensesgaudio  fecere.  Sed  legio  ilalrcaet  ala 
Taurina  abductse.  Cohorlera  duodevicesimani  Lugduni, 
Bolitis  sibi  bibernis,  relinqui  placuit.  Manlius  Valens, 
legatus  italicae  legionis ,  quanquam  bene  de  partibus  nie- 
ritus,  nullo  apud  Vitellium  honore  fuit  :  secretis  eum 
criminationibus  infamaverat  Fabius  ignarum,  et,quo  in- 
cautior  deciperetur,  palam  laudalum. 

LXV.  Velerem  inter  Lugdunenses  Viennensesque  di- 
pcordiam  proximum  bellum  accenderat.  Multœ  invicem 
clades ,  crebrius  infestiusque  quam  ut  tantimi  propter  Ne- 
fonem  Galbamque  pugnaretur.  Et  Galba  reditus  Lugdunen- 
sium,  occasione  ira;,  in  fiscum  verterat.  Multus  contra  in 
Viennenses  honor  :  ujide  ajmulatio  et  invidia ,  et  uno  amne 
discretis  connexum  odium.  Igitur  Lugdunenses  exstimulare 
siagulos  mililum ,  et  in  eversionem  Viennensium  impellere , 


«  obsessam  ab  illis  coloniam  suam ,  adjutos  Vindicis  co- 
natus ,  conscriptas  nuper  legiones  in  pra;sidium  Galbœ  » 
referendo;  et  ubi  causas  odiorum  prœtenderant,  magni- 
tudinem  pra^dœ  ostendebant.  Nec  jam  sécréta  exhortatio , 
sed  publicic  preces  :  «  Irent  ultores,  exscinderent  sedem 
Gallici  belli;  cuncta  illic  externa  et  bostilia;  se  coloniam 
romanam  et  partem  exercitus ,  et  prosperarum  adversa- 
rumque  rerum  socios;  si  fortuna  contra  daret  ,  iratis  ne 
relinquerentur.  » 

LXVL  Hiset  pluribus  in  eumdem  modum  perpulcrant , 
ut  ne  legati  quidem  ac  duces  partium  restingui  posse  ira- 
cundiani  exercitus  arbitrarentur  ;  quum  haud  ignari  discri- 
niinis  sui  Viennenses,  velamenta  et  infulas  prœferentes , 
ubi  agmen  incesserat,  arma,  genua,  vestigia  prensando, 
flexere  militum  animos.  Addidit  Valens  trecenos  singulis 
militibus  sestertios  ;  tum  vetustas  dignitasque  colonise  va- 
luit ,  et  verba  Fabii ,  salutem  incolumitatemque  Viennen- 
sium commendantis,  acquis  auribus  accepta  :  publiée  tamen 
armis  mulctati,  privatis  et  promiscuis  copiis  juvere  mili- 
teni.  Sed  fama  constans  fuit  ipsnm  Valentem  magna  pecu- 
nia  emptum.  Is  diu  sordidus ,  repente  dives,  mutationem 
fortuna?  maie  tegebat,  accensis  egesfate  longa  cupidinibus 
immoderatus,  et,  inopi  juvenla,  senex  prodigus.  Lento 
deinle  agmine,  per  fines  Allobrogum  et  Vocontiorum  du- 
ctus exercitus;  ipsa  itinerum  spatiaet  stalivorum  mutatio- 
nes  venditante  duce  fœtlispactionibus  adversus  |)ossossores 
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Icsse.  II  conduisit  l'armée,  à  petites  journées ,  à 
travers  le  pays  des  Ailobroges  et  celui  des  Vo- 
conces  ;  il  réglait  la  marche  et  le  séjour  des  trou- 
pes sur  les  sommes  qu'il  n'avait  pas  honte  de 
se  faire  donner;  et  il  les  exigeait,  des  magistrats 
des  villes  et  des  possesseurs  des  terres ,  avec  la 
plus  grande  violence,  au  point  que,  dans  une 
ville  des  Voconces,  nommée  Luc,  il  avait  déjà 
disposé  les  torches  pour  l'incendier,  lorsqu'on 
l'apaisa  avec  de  l'argent;  au  défaut  d'argent, 
des  adultères  et  des  prostitutions  le  fléchissaient. 
C'est  ainsi  qu'on  gagna  les  Alpes. 

LXVri.  Cécina  fut  plus  avide  encore  de  sang 
et  de  butin.  Les  Helvétiens  avaient  irrité  ce  ca- 
ractère bouillant.  Cette  nation  des  Gaules ,  célèbre 
jadis  par  la  valeur  et  ie  nombre  de  ses  guerriers, 
et  alors  seulement  par  son  ancienne  gloire,  igno- 
rant la  mort  de  Galba,  refusait  de  reconnaître 
Viteilius.  La  cupidité  et  la  précipitation  de  la 
vingt  et  unième  légion  donnèrent  lieu  à  la  guerre. 
Elle  avait  enlevé  l'argent  destiné  pour  la  solde 
d'une  garnison  helvétienne ,  que  ce  peuple  entre- 
tenait de  tout  temps  à  ses  frais.  Les  Helvétiens, 
furieux,  interceptent  les  lettres  que  l'armée  de 
Germ.anie  adressait  aux  légions  de  Pannonie,  et 
retiennent  eu  prison  un  centurion  et  quelques 
soldats.  Cécina ,  qui  ne  respirait  que  la  guerre , 
dès  la  première  faute,  avant  qu'on  se  repentît, 
se  hâtait  de  punir.  Il  marche  en  diligence;  il  dé- 
vaste le  pays;  il  pille  un  lieu  fréquenté  par  l'a- 
grément et  la  salubrité  de  ses  eaux,  et  où ,  à  la 
faveur  d'une  longue  paix,  il  s'était  formé  une 
sorte  de  ville;  il  fait  dire  aux  auxiliaires  de 
Rhétie  de  venir  par  derrière  attaquer  les  Helvé- 
tiens, tandis  que  les  légions  les  combattraient 
en  face. 

LXVIII.  Ceux-ci,  intrépides  avant  le  péril , 
avaient  nommé,  pour  leur  général,  Cassius  Sé- 

agroriini  et  inas^istiatus  civilalinn,a(l('o  niiiiacilcr  ul  Lnco 
(muiiicipiiim  id  Vocoiidoiuin  est)  laces  adniovcril ,  douce 
peciiiiia  iiiilij^areliir.  Qiiolics  pccniiiie  malcria  dcesset, 
sUipris  et  adnileriis  exoral)aliir.  Sic  ad  Alpes  pervcnliim. 

LXVII.  Plus  pneda'  ae  saniiiiiiiis  Ca'ciiia  liaiisit.  Iirila- 
vciant  tiiihidimi  inj^ciiiiiin  lîelvclii,  };aliiea  };ciis,  olini  ai- 
mis  vitisipic,  inox  lUciiKtiia  tiomiiiis  eiara,  de  cir(lc(;all)a' 
i^nai'i  et  Vilcliii  iinpeiinin  abinienlvs.  Iniliiini  Itello  luit 
avaiilia  ac  fcstiiiatio  mia<'lviccsini;e  le^ioiiis  :  rapiieiaiit 
peeliniain,  itiissain  iii  slipendinin  eastelii  (juod  oliiii  llel- 
velii  suis  inililihiis  ae  slipciidiis  liichauliir.  .10t;ic  id  jiassi 
Helvctii ,  iiiteiccptis  epislolis  qiMv  iioiniiie  f^ennaiiiei  cxer- 
eiliis  ad  païuKiiiicas  Iciiioiies  rcrcitaiiliir,  ceidiiiidiiein  et 
qitosdain  inililiiin  in  eiislodia  rclinchaiit.  Calcina,  iielli 
avidus ,  pioxiinani  cpiaiiiipie  eidpai)i ,  aiileipiani  pfciiilerel , 
ulliim  ihal.  Mola  propere  castra,  vaslalia;iri,dii('pliis  ioiif^a 
paee  in  niodinn  iimiiicipii  cxslnicliis  loeiis,  anuiuio  salii- 
brium  a(jiianim  nsii  rrc(piciis;  niissi  ad  Hlia'liea  auxilia 
mincii ,  ni  veisos  in  lei;i()neni  llelvelios  a  lerfjo  a^j^i ede- 
lentnr. 

LWllI.  lili  antc  disctiiiicn  t'croccs,  in  pciieulo  pa\idi , 
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vérus  ;  mais  toute  cette  bravoure  les  abandonna 
au  moment  du  danger.  Ils  ne  savaient  ni  manier 
les  armes,  ni  garder  les  rangs,  ni  manœuvrer 
de  concert.  Se  battre  contre  des  vétérans,  c'eût 
été  se  perdre  ;  se  renfermer  dans  des  murs  tom- 
bant de  vétusté,  n'était  pas  plus  sûr;  d'un  côte, 
Cécina  les  pressait  avec  une  puissante  armée  ; 
de  l'autre,  ils  étaient  harcelés  par  la  cavalerie 
et  par  les  cohortes  de  Rhétie ,  par  la  milice  même 
des  Rhètes,  qui  sont  aguerris  et  exercés  comme 
des  soldats.  De  toutes  parts  on  dévastait,  on 
massacrait;  quelques  pelotons  d'Helvétiens  er- 
raient au  milieu  de  tant  d'ennemis;  enfin,  jetant 
leurs  armes,  la  plupart  blessés  ou  dispersés,  ils 
se  sauvent  sur  le  mont  Vocétius.  On  envoya  aus- 
sitôt une  cohorte  deThracesqui  les  eu  chassa;  et 
les  Germains ,  ainsi  que  les  Rhètes ,  se  mettant  à 
les  poursuivre  sans  relâche,  les  massacrèrent  dans 
les  bois,  et  jusque  dans  les  retraites  où  ils  s'é- 
taient cachés.  Il  y  en  eut  plusieurs  milliers  de 
tués,  autant  de  vendus  à  l'encan;  on  avait  rasé 
toutes  les  autres  places ,  et  on  marchait  eu  bon 
ordre  vers  Aventicum,  capitale  du  pays,  lorsqu'ils 
vinrent  offrir  de  se  rendre  à  discrétion;  ce  qu'on 
accepta.  Julius  Alpinus,  un  des  chefs,  fut  le  seul 
que  Cécina  fit  exécuter,  comme  auteur  de  la 
guerre  ;  il  abandonna  les  autres  à  la  clémence  ou 
à  la  cruauté  de  Yitellius. 

LXIX.  On  ne  saurait  dire  qui ,  de  l'empereur 
ou  du  soldat,  se  montra  le  plus  implacable  en- 
vers les  députés  helvétiens  :  les  soldats  deman- 
dent la  destruction  de  la  nation  entière;  ils  por- 
tent au  visage  des  députés  leurs  mains  et  la  pointe 
de  leurs  armes;  Viteilius  même  n'épargnait  pas 
les  menaces  et  les  emportements,  lorsque  Clau- 
dius  Cossus ,  un  des  députes ,  fameux  par  son 
éloquence,  mais  la  cachant  alors  sous  un  effroi 
concerté,  ce  qui  la  rendait  plus  puissante,  par- 

(piantpiani  |)iini()  tiininltii  Clandimn  Sevenim  dnceni  lejje- 
lanl,  mm  aniia  nosccic ,  non  ordines  scipii,  non  in  ntnini 
consnicre;  exiliosnni  adversns  velcranos  pia'linm;  inlula 
oiisidio,  diiapsis  vctnslale  UKenihns;  iiinc  ("an  ina  cnm  va- 
lido  cxercitn,  inde  Iîiia'lic;ï>  ah»'  coiioilescpie,  et  ipsoiuni 
lUia'iornnijn venins,  snetaarntiset  more  militia'  exereila  : 
mi(li(pie  populalio  et  ea'des;  ipsi  in  medio  vai;i ,  alijectis 
armis,  ma^na  pars  saucii  ani  |ialanles,  in  monlem  Voce- 
liinn  pcrfii^ere.  Ac  slalini,  iinmissa  ei>liorle  Tliracnn)  de- 
puisi,  cl  eonseelanlibns  (Jcrnianis  lUia'lisipie,  pcr  siivas 
ahpie  in  ipsis  ialebris  trneidali;  mnlla  boniiinnn  niillia 
ca'sa,  nndia  snb  corona  veiunidala.  Qmnnipie  dirniis  oni- 
nibns,  Axciilicum  ^cntis  capnl  jnsto  auniine  iielerelnr, 
missi  (pn  dcdercnleiNilalem,  cl  licdilio  accepla.  In.Inliinn 
Alpininn  e  pri'iciiiiiius,  ni  conciloicm  belli,  (.'a'cina  ;miiiuid- 
verlil ,  celeros  venia'  \el  sa'vilia'  Vilcliii  rciicpiil. 

LXIX.  lland  facile  <lietu  est ,  lei;ali  Helvcliornm  minus 
placaliilcm  iniperaloreni  au  nulitem  invcnerint  :  civitalis 
excidium  poscuni,  Ida  ae  manus  in  ora  !e;.;atornni  inlcn- 
tanl.  ^c  Vilcllins  tpiideni  minis  ac  verbis  lemperabal  ; 
«lunm  Claudius  ("ossus,  nnns  ex  K<galis,  nota»  facuudia', 
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\int  à  adoucir  l'esprit  du  soldat.  Telle  est  la  mul- 
titude, chanticant  tout  a  coup,  et  aussi  prompte  a 
la  compassion  (juMmiiiodérée  dans  ses  venuean- 
ces.  Les  soldats,  Condaiit  eu  larmes,  et  plus  per- 
sévéransdans  une  demande  plus  juste,  obtinrent 
grâce  pour  cette  nation. 

LXX.  Cécina  était  resté  quelques  jours  chez 
les  Helvétiens  pour  attendre  la  décision  de  Vitel- 
lius ,  et  pour  se  mettre  en  état  de  passer  les  Alpes  ; 
il  y  reçut  des  nouvelles  favorables  de  ritalie.  La 
division  de  cavalerie  de  Sylla,  qui  campait  aux 
environs  du  Pô ,  venait  de  reconnaître  Yitellius. 
Ce  corps  avait  servi  sous  ses  ordres  en  Afrique, 
pendant  son  proconsulat  :  depuis,  détaché  par 
Néron,  pour  aller  l'attendre  en  É<ïyi:)te ,  rappelé 
ensuite  à  cause  de  la  guerre  de  Y  index,  il  était 
alors  cantonné  en  Italie.  Les  décurions,  qui  ne 
connaissaient  point  Othon,  et  qui  étaient  atta- 
chés à  Yitellius,  annonçant  à  leur  troupe  l'arri- 
vée prochaine  des  légions  de  Germanie ,  dont  ils 
exaltaient  la  force  et  la  réputation,  l'entraînèrent 
dans  le  parti  de  Yitellius ,  et,  pour  don  d'avéne- 
ment  au  nouveau  prince ,  ils  lui  livrèrent  Milan , 
Novarre,  Éporédie  et  Verceil,  les  plus  fortes 
places  de  la  contrée.  Cécina  l'apprit  d'eux-mêmes. 
Comme  mie  seule  division  de  cavalerie  ne  pou- 
vait suffire  à  garder  la  partie  de  l'Italie  qui  a  le 
plus  de  largeur,  il  détacha  en  avant  les  cohortes 
des  Gaulois ,  des  Lusitaniens ,  des  Bretons ,  et 
les  vexillaires  des  Germains ,  avec  la  division  de 
cavalerie  de  Pétriuus.  Pour  lui,  il  sougea  un  mo- 
ment à  se  détourner  vers  la  Norique ,  par  les  mon- 
tagnes de  Rhétie ,  pour  aller  chercher  le  procura- 
teur Pétrouius ,  qui,  par  zèle  pour  Othon,  à  ce 
qu'on  croyait,  avait  levé  un  corps  de  troupes, 


et  faisait  rompre  les  ponts  sur  toutes  les  rivières. 
Mais,  craignant  d'exposer  le  corps  qu'il  avait 
envoyé  en  avant,  songeant  d'ailleurs  qu'il  y  au- 
rait plus  de  gloire  a  conserver  l'italie,  et  qu'en 
quekjue  lieu  que  l'on  combattit ,  la  iXoricpie  serait 
toujours  un  des  fruits  de  la  victoire ,  il  piit  la  route 
des  Alpes  Pennines;  et ,  malgré  les  neiges  qui  les 
couvraient  encore,  il  les  franchit  avec  sa  pesante 
armée  légionnaire  : 

LXXl.  Othon  cependant,  contre  l'attente  gé- 
nérale, ne  s'endormait  pas  dans  les  délices  et 
dans  l'oisiveté.  Il  suspendit  les  plaisirs;  il  dissi- 
mula ses  penchants;  il  mit  dans  toutes  ses  actions 
la  dignité  d'un  empereur.  Cette  hypocrisie  de 
vertus ,  et  les  vices  dont  on  prévoyait  le  retour, 
n'en  inspirèrent  que  plus  d'effroi.  Othon  avait 
emprisonné  Marins  Ceisus ,  consul  désigné, pour 
le  soustraire  à  la  fureur  des  soldats.  11  le  mande 
au  Capitule  dansle  dessein  de  se  faire  une  réputa- 
tion de  clémence,  ensauvantun  homme  illustre, 
odieux  au  parti.  Ceisus  ne  se  défendit  pas  d'avoir 
eu  pour  Galba  un  attachement  inviolable;  il 
ajouta  qu'il  ne  tenait  qu'à  Othon  d'éprouver  Cei- 
sus à  son  tour;  et  Othon ,  n'ayant  pas  même  l'air 
de  lui  pardonner,  voulant  ôter  jusqu'à  ces  craintes 
que  laisse  la  réconciliation  d'un  ennemi ,  l'admit 
sur-le-champ  dans  sa  familiarité  intime,  et,  bien- 
tôt après,  il  le  choisit  pour  un  de  ses  généraux. 
Ceisus  resta  jusqu'au  bout  l'ami  d'Othon,  tou- 
jours fidèle,  et,  par  une  sorte  de  fatalité,  toujours 
malheureux.  Ce  pardon ,  qui  flatta  les  grands  de 
Rome  et  enchanta  le  peuple,  no  déplut  pas  même 
aux  soldats,  contraints  d'admirer  cette  même 
vertu  qui  les  irritait. 

LXXIL  De  pareils  transports  éclatèrent  pour 


sed  dicendi  artem  apta  trepidatione  occultans  atque  eo  va- 
lidior,  militis  animiim  mitigavil  :  ut  est  mos  mutabile  su- 
bilis ,  et  tam  pronum  in  misericordiam  quam  imniodicum 
sœvilia  fiierat,  effusis  lacryniis,  et  meliora  coiistautius 
postulando  ,  impunitalem  salutemque  civitali  impetravere. 
LXX.  Cajcina  paucos  in  Helvetiis  moratus  dies,  dum 
sentenliœ  Vitellii  certior  fieret,  siniul  tiansitum  Alpium 
parans,  lœtuni  ex  Italia  nuncium  accipit,  alam  Syilanam 
circa  Padum  agentem  sacramenlo  Vitellii  accessisse.  Pro- 
consulem  VitcUium  Syllani  in  Afiica  habuerant;  mox  a 
Nerone ,  iit  in  TEgypluni  prœmitterentur,  exciti ,  et  ob  bel- 
lum  Vindicis  revocati  ac  tiim  in  Italia  inanentes,  instinctu 
decurioniim  ,  qui  Othonis  ignari,  Vitellio  obsliicti ,  robur 
advenlanliuni  legionum  et  famani  geimanici  excrciliis  at- 
tollebant ,  translere  in  partes,  et,  ut  donuni  aliquod  novo 
priucipi ,  funiissima  transpadan.T  regionis  municipia ,  Me- 
diolanuni,  ac  Novariam,  et  Epoiediam ,  ac  Vercellas,  ad- 
junxere  ;  id  Cwcinœ  per  ipsos  conipertum.  Et  quia  pra'si- 
dio  alaî  unius  latissinia  pars  llaliaî  defeudi  ncquibat, 
praemissis  Galloi um ,  Lusitanoiuni  Biitannoiumque colior- 
tibus  et  Geimanorum  vexillis ,  cuni  ala  Petrina ,  ii)se  paul- 
Inliuu  cuuctalus ,  num  RlkTclicis  jugis  in  Noricam  flecteret , 
adversus  Pelionium,  [urbis]  procura lorem,  qui  concilis 
auxiliis  et  intorruptis  fluminuni  pontibus,  fidus  Ollioni 
putabatur.  Sed  n  etu  ne  an  iîtcrcl  praiv-iûsas  iam  coborles 


alasque,  simul  repntans  plus  glorire  retenta  Italia,  et,  ubi- 
cunque  certatum  (oret,  Noricos  in  cetera  victoriœ  praeniia 
cessuros,  Penino  subsignanum  militem  itinere,  et  grave 
legionum  agnien  bibernis  adbuc  Alpibus  traduxlt. 

LXXI.  Otho  intérim,  contra  spem  omnium,  non  deliciis 
neque  desidia  torpescere;  dilalae  voluplates,  dissimulala 
luxuria,  et  cuncta  ad  décorum  imperii  composita;  eoque 
plus  formjdinis  afferebant  falsœ  virtutes  et  vitia  reditura. 
Marium  Celsum ,  considem  designatum ,  per  speciem  vin- 
culorum,  s.ievitiai  militum  subtractum,  acciri  in  Capitolium 
jubet;  clementiœ  titulus,  e  viro  claro  et  partibus  inviso, 
petebatur.  Ceisus ,  constanter  servatac  erga  Galbam  fidei 
crimen  confessus  ,  exemplum  uUro  imputavil.  Nec  Olbo, 
quasi  ignosceret ,  sed  ne  hostis  nietum  reconcillaliouis  ad- 
biberet,  statim  inter  intimos  amicos  liabuit,  et  mox  bello 
iuter  duces  delegit  ;  mansitque  Celso,  velut  fataliter,  etiani 
pro  Otbone  lldes  intégra  et  infelix.  Lseta  primoribus  civi- 
tatis,  celebrata  in  vulgus,  Celsi  salus  ne  mililibus  quidem 
Ingrata  fuit ,  eamdem  virtutem  admirantibus  oui  irascebaij- 
tur. 

LXXII.  Par  inde  exsultatio,  disparibus  causis  conse- 
cuta,  impelrato  Tigellini  exitio.  Sopbonius  Tigellinus ,  obs* 
(iris  parentibus,  fœda  pueritia,  impudica  senecla,  pr.ie 
fecturam  vigilum  et  prœtorii ,  et  alia  praMuia  virtutum , 
quia  velocius  erat,  vitiis  adeplus,  crudelitatem  inox, 
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une  cause  bien  différente,  la  condamnation  de 
Tigellinus.  Sophonius  Tigellinus ,  d'une  naissance 
obscure ,  prostitué  des  l'enfance  ,  impudique  jus- 
que dans  la  vieillesse ,  obtint  par  ses  vices ,  ce  qui 
était  la  voie  la  plus  prompte ,  la  préfecture  des 
gardes  de  la  ville ,  celle  du  prétoire ,  et  toutes  les 
récompenses  de  la  vertu.  Depuis ,  s'étant  sigualé 
par  d'autres  crimes  plus  virils ,  des  barbaries  et 
des  brigandages,  il  entraîna  Néron  à  tous  les 
forfaits,  s'en  permit  à  son  insu,  et  finit  par  l'a- 
bandonner et  le  trahir.  Aussi  n'y  eut-il  jamais  sup- 
plice demandé  avec  plus  d'acharnement  que  le 
sien  :  les  partis  opposés  se  réunirent ,  et  ceux  qui 
haïssaient  Néron ,  et  ceux  qui  le  regrettaient. 
Sous  Galba,  Vinius  l'avait  soutenu  de  son  pou- 
voir, sous  prétexte  qu'il  lui  devait  les  jours  de 
saillie;  et  en  effet  ,  Tigellinus  l'avait  sauvée, 
non  par  clémence ,  en  ayant  tué  tant  d'autres , 
mais  pour  avoir  une  ressource  dans  l'avenir  ;  car 
les  scélérats,  malgré  le  présent  qui  leur  rit, crai- 
gnant une  révolution,  se  ménagent  toujours, 
contre  l'indignation  publique ,  un  appui  particu- 
lier. Ils  songent  moins  à  protéger  l'innocence  qu'à 
s'assurer  des  chances  d'impunité.  Le  peuple  n'eu 
était  que  plus  implacable;  à  l'ancien  déchaîne- 
ment contre  Tigellinus  se  joignait  la  haine  ré- 
cente contre  son  protecteur.  De  tous  les  quartiers 
de  Rome ,  il  se  rassemble  au  palais  et  dans  tou- 
tes les  places  ;  de  là ,  se  répandant  au  cirque  et 
au  théâtre,  où  sa  licence  a  moins  de  freins,  il 
éclate  en  cris  séditieux.  Enfin  Tigellinus  reçut 
aux  eaux  de  Sinuesse  l'ordre  de  mourir.  Entouré 
de  concubines,  au  milieu  de  leurs  caresses,  au 
sein  de  la  débauche ,  après  mille  délais  pusillani- 
mes, il  se  coupa  la  gorge  avec  un  rasoir,  et  acheva 
de  souiller  sa  vie  infâme  par  les  lenteurs  et  l'i- 
gnominie de  sa  mort. 
LXXIII.  On  pressait  aussi  le  supplice  de  Gal- 

(Icindc  avaiiliam  et  viiilia  scelera  oxeicuit,  coniii)lo  ad 
oniiio  faciniis  NiMonc ,  (niitulani  ignaro  aiistis ,  ac  poslicmo 
rjiisdcin  dcsiMtor  ac  prodilor.  Undo  non  alinni  pcitiiiacius 
ad  pii'nani  llagilavero ,  diverso  aftoctn ,  (jnihiis  (»diiini  ^'o- 
oiiis  incrat  ,  cl  quibiis  desidcrimn.  Aiiud  Galliani,  T. 
Vinii  iiolcnlia  dofi'nsus,  iti.Ttcxt'iitis  sorvatain  al)  co  li- 
liam  ;  et  liaiid  dnl)ic  spivavorat,  non  cIcniiMilia  Oiiiippc 
toi  intorfectis)  scd  ('(ïiigio  in  riilurinn  :  quia  possiniiis 
quisque,  diflldonlia  pra-scnliinn  inulalioncin  pavcns,  ad- 
versns  piil)licun»  odiuin  piivalain  j;ialiani  pra-parat;  undc 
nnlla  innoctMitiat  cura,  sod  vices  iinpnnilalis.  i;o  in(i'nsi(M- 
populus,  addita  ad  velus  Tigclliiii  odluni  rcccnli  T.  Vinii 
invidia,  concunvre  c  tola  nrbc  in  palaliuni  ar  fora,  cl, 
uhi  plininia  vuif^i  liccntia,  in  circuni  ac  llioaira  efCiisi ,  sc- 
diliosis  vo(  ibus  ohslicpcre ,  dt)U('<'  rij;('lliiuis,  acccplo  apud 
SinOessanas  atjuas  suprenut'  ncci-ssitalis  nnniio,  iulcr 
stupia  concubinaïuni  cl  oscula  ol  dorornies  nioras ,  seclis 
novacula  faucibus,  iuramoni  vitam  fœdavit  ctiani  exitu 
seio  et  inhonesto. 

LXXIII.  Ter  idem  tenipus  exposinlafa  nd  snpplicinm 
Galvia  Crispinilla,  vaiiis  l'iuslralionibus  et  ad  versa  dissi- 


via  Crispinilla.  Après  beaucoup  de  tergiversa- 
tions qui  décelaient  la  connivence  du  prince,  et 
qui  excitèrent  quelques  murmures,  elle  fut  tirée 
de  péril.  Cette  femme  avait  été  intendante  des 
débauches  de  Néron; elle  avait  passé  en  Afrique 
pour  exciter  Clodius  Macer  à  la  révolte;  elle 
avait  tenté ,  visiblement ,  d'affamer  le  peuple  ro- 
main, et,  toutefois,  elle  obtint  depuis  une  con- 
sidération universelle;  elle  épousa  un  consulaire, 
ne  fut  point  inquiétée  sous  Galba ,  sous  Othon  , 
sous  Vitellius;  et  finit  par  être  toute-puissante, 
parce  qu'elle  était  riche  et  sans  enfants  :  ce  que 
l'on  prise  encore  dans  les  meilleurs  temps,  comme 
dans  les  plus  fâcheux. 

LXXIV.  Othon  écrivit  coup  sur  coup  à  Vitellius 
des  lettres,  toutes  dégoûtantes  de  cajoleries  basses 
et  puériles.  Il  lui  assurait  de  l'argent,  du  crédit, 
et  telle  retraite  qu'il  voudrait  choisir  lui-même 
pour  y  vivre  dans  les  plaisirs.  Vitellius  lui  rendit 
les  mêmes  offres,  et  d'abord  avec  ce  même  étalage 
de  sentiments  affectueux,  dissimulation  non  moins 
ridicule  que  vile  de  part  et  d'autre.  Ils  en  vin- 
rent ensuite  jusqu'à  se  quereller,  pour  ainsi  dire  ; 
ils  se  reprochèrent  mutuellement  leurs  dissolu- 
tions, leur  infamie;  et  tous  deux  se  rendaient 
justice.  Othon, ayant  rappelé  les  députésde Galba, 
en  nomma  d'autres  qu'il  envoya ,  comme  de  la 
part  du  sénat,  aux  deux  armées  de  Germanie,  à 
la  légion  italique  et  aux  troupes  cantonnées  dans 
Lyon.  Les  députés  restèrent  auprès  de  Vitellius 
avec  trop  de  facilité  pour  qu'on  pût  croire  à  la 
violence.  Les  prétoriens  dont  Othon  les  avait  fait 
escorter,  comme  par  honneur,  furent  renvoyés 
avant  qu'ils  communiquassent  avec  les  légions. 
Valens  adressa ,  au  nom  de  l'armée  deGermanie , 
une  lettre  pour  les  soldats  de  Rome,  où  il  rele- 
vait fastucusement  les  forces  de  son  parti  et  leur 
offrait  de  se  réunir.  Il  allait  jusqu'à  des  répri- 

nudanlis  priiicipis  fania ,  poriculo  exempta  est  ;  niagistra 
lil)idinum  Neronis,  transjîressa  in  Africam  adinsti^^aiidum 
in  arma  Cbtdiinn  Macrum ,  famem  populo  romano  baud 
obscure  molila,  lotius  postea  civilalis  graliam  obliuuit, 
coiisulari  niatrimoniosubnixa,  et  apud  Cialbam.  Olbonem, 
V'ilellium  ilkesa  ;  niox  polcns  pecnnia  et  oibitate,  qua*  bo- 
nis nialis(pie  teniporibus  jii\la  valent. 

LXXIV.  Creltra>  interiu),  et  nndicbribus  blandimonlis 
inferla',  ab  Otbone  ad  Vitelliume|>islola«  olïerebant  pecu- 
niam  et  graliam,  et  (jnemciuKiiie  <piietis  loeum  prodi^ja^ 
vila'  le^îisset.  l'aria  Vitellius  ostental)at ,  primo  mollins, 
stulta  ulriiupie  et  indecorasinudalione;  mox,  quasi  rivan- 
tes, sinpia  et  (la^ilia  iiivieem  objeclavere  ;  neuler  lalso. 
Otlio,  revoealis(iuos  Cialba  miserai  lej;a(is,  rnrsusaliosad 
utrumqiie  ijermaiiicum  exerciluni.  et  ad  legionei\i  il.dicam, 
eascpie  qua'  i,ni;duni  a;;cl>ant  copias,  specie  senalus  mi- 
sit.  Legati  apud  Vilellium  remanserc  promptiiis  qu;un  ut 
retenti  videreulur.  Praloiiani,  (]nos  per  simulalionem  of- 
licii  legatis  Ollio  adjnuxerat,  remissi  aniequam  Iej;ionibus 
misrerenlur.  Addif  epislolas  l'aliiu.s  Valons,  nomine  ger- 
manici  exereitus,  ad  pra>torias  et  urbanas  cohortes ,  de 
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mandes  sévères,  sur  ce  qu'ils  avaient  disposé, 
en  faveur  d'Othon  ,  d'un  empire  donné  si  lonf,'- 
temps  auparavant  à  Vitcllius.  Il  cherchait  à  les 
ébranler  à  la  fois  par  les  menaces  et  les  promes- 
ses, par  l'idée  qu'ils  ne  pourraient  soutenir  la 
guerre  ;  (fu'iis  ne  perdraient  rien  par  la  paix  :  les 
prétoriens  n'en  restèrent  pas  moins  fermes  dans 
leur  attachement. 

LXXV.  Othon  envoya  des  assassins  en  Ger- 
manie ;  Vitellius  en  envoya  à  Rome  ;  et  tous  deux 
inutilement.  Ceux  de  Vitellius  se  sauvèrent  sans 
peine  au  milieu  de  cette  multitude  immense,  où 
réciproquement  on  s'i^more  :  ceux  d'Othon ,  pa- 
raissant pour  la  première  fois  dans  un  camp,  où 
tous  se  connaissent,  étaient  décelés  sur-le-champ. 
Vitellius  fit  signifier  h  Titianus,  frère  d'Othon, 
que  sa  vie  et  celle  de  son  fils  lui  répondraient  de 
('elle  de  sa  mère  et  de  ses  enfants.  Les  deux  fa- 
milles furent  épargnées  :  on  doute  si  de  la  part 
d'Othon  ce  ne  fut  pas  crainte  :  Vitellius ,  -v  ain- 
queur,  eut  la  gloire  de  la  clémence. 

LXXVI.  Le  premier  événement  qui  rehaussa 
les  espérances  d'Othon,  fut  la  nouvelle,  arrivée 
par  rillyrie,  que  les  légions  de  Dalmatie,  de 
Mésie  et  de  Pannonie  lui  avaient  prêté  serment. 
On  en  disait  autant  de  l'Espagne,  et  il  fit  un  édit 
où  il  donnait  de  grandes  louanges  à  Cluvius  Ru- 
fus  :  l'instant  d'après ,  on  sut  que  l'Espagne  avait 
passé  dans  le  parti  de  Vitellius.  L' Aquitainemême, 
quoique  Julius  Cordus  l'eût,  par  un  serment  so- 
lennel, lié  au  parti  d'Othon,  n'y  resta  pas  long- 
temps. Il  n'y  avait  de  fidélité  ni  d'affection  nulle 
part  :  la  crainte  et  la  nécessité  faisaient  et  rom- 
paient tous  les  engagements.  Cette  même  crainte 
fit  tourner  la  Gaule  narbonuaise  du  côté  de  Vi- 
tellius, le  passage  étant  facile  du  côté  du  plus 
proche  et  du  plus  fort.  Les  provinces  éloignées ,  et 


toutes  les  troupes  que  séparait  la  Méditerranée , 
tenaient  pour  Othon,  non  par  zèle  pour  sa  per- 
sonne; mais  le  nom  de  Rome  et  du  sénat,  dont 
il  se  couvrait,  était  d'un  grand  poids.  D'ailleurs 
les  esprits  étaient  prévenus;  c'était  l'élection 
qu'on  avait  sur  la  première.  En  Judée,  Vespa- 
sien;  Mucien,  en  Syrie,  exigèrent  pour  Othon  le 
serment  de  leurs  légions.  L'Egypte  et  toutes  les 
provinces  de  l'Orient  le  reconnaissaient  égale- 
ment. L'Afrique  aussi  lui  était  soumise ,  entraînée 
par  l'impulsion  de  Carthage.  Crescens ,  affranchi 
de  Néron  (car  dans  les  temps  malheureux  cette 
espèce  d'hommes  joue  aussi  un  rôle  dans  l'État) , 
sans  attendre  les  ordres  du  proconsul  Vipstanus 
Apronianus,  avait  donné  au  peuple  de  cette  ville 
un  grand  festin,  en  réjouissance  du  nouvel  em- 
pereur, et  le  peuple,  sans  garder  de  mesures, 
précipita  tout  le  reste.  Les  autres  villes  imitè- 
rent Carthage. 

LXXVII.  Dans  ce  partage  de  l'empire,  il  fal- 
lait une  guerre  à  Vitellius  pour  exercer  la  sou- 
veraine puissance  :  Othon  en  faisait  tous  les  actes, 
comme  s'il  eût  été  en  pleine  paix;  soutenant 
quelquefois  la  dignité  de  l'empire,  le  plus  sou- 
vent l'avilissant ,  selon  que  l'intérêt  du  moment 
l'emportait.  Il  disposa  du  consulat,  jusqu'aux 
calendes  de  mars,  pour  son  frère  Titianus  et  pour 
lui  ;  il  destina  les  deux  mois  suivants  à  Vergi- 
nius,  pour  flatter  par  quelque  condescendance 
l'armée  de  Germanie ,  en  lui  donnant  pour  collè- 
gue Pompéius  Vopiscus.  Il  alléguait,  en  faveur 
de  ce  dernier  choix ,  une  ancienne  amitié  ;  mais 
on  l'attribuait  plus  généralement  au  désir  de 
complaire  aux  Viennois.  Pour  le  reste  de  l'année, 
il  suivit  les  arrangements  de  Néron  ou  de  Galba; 
les  deux  Sabinus,  Célius  et  Flavius  furent  con- 
suls jusqu'en  juillet  ;  Arrius  Antoninus  et  Marius 


yiribus  partium  magnificas  et  concordiam  offerentes.  lu- 
crepabat  ultio  quod  tanto  ante  traditum  Vitellio  imperiiim 
ad  Othonem  vertissent.  lia  promissis  simul  ac  minis  ten- 
labanlur,  ut  bello  impares ,  in  pace  niliil  amissuri  ;  neque 
ideo  praetorianorum  lides  mutala. 

LXXV.  Sed  insidiatores  ab  Othone  in  Germaniam ,  a 
Vitellio  in  urbem  missi.  Utrisque  frustra  fuit;  Vitellianis 
impune,  per  tantam  hominum  multlludinem  mutua  igno- 
rantia  fallenlibus.  Othoniani  novitate  vultus,  omnibus 
invicem  gnaris ,  prcdebantur.  Vitellius  literas  ad  Titianum 
fratrem  Othonis  composuit,  exitium  ipsl  filiOque  ejus  mi- 
nitans, ni  incolumes  sibi  mater  ac  liberi  servarentur;  et 
stetit  domus  utraque  :  sub  Othone ,  incertum  an  metu  ; 
Vitellius  Victor  clementiœ  gloriam  tulit. 

LXXVI.  Primus  Othoni  liduciam  addidit  ex  Illyrico  nun- 
cius,  jurasse  in  eura  Dalmatiae  ac  Pannoniae  et  IMœsiae 
le{;iones.  Idem  ex  Hispania  allatum  ;  laudatusque  per  edi- 
ctum  Cluvius  Rufus,  et  statini  cognitum  est  conversam  ad 
Vitelliiim  Ilispaniam.  Ne  Aquitania  quidem,  quanquam 
a  Julio  Cordo  in  verba  Othonis  obslricta,  diu  mansil; 
nusquam  fides,  aut  amor;  metu  ac  necessitate  hue  illuc 
inutabantur.  Eadem  formido  provinciam  narbonensem  ad 


Vilellium  vertit,  facili  transitu  ad  proximos  et  validiores. 
Longinquci*  pro\indœ  et  quidquid  armorum  mari  dirimitur 
pênes  Othonem  manebant  ;  non  partium  studio ,  sed  erat 
grande  momenlum  in  nomine  urbis  ac  praetextu  senatus  ; 
et  occupaverat  animos  prior  auditus.  Judaicuni  exercitum 
Vespasianus,  Syriaj  legiones  Mucianus,  sacramento  Otho- 
nis adegere.  Simul  ^Egyplus  omnesque  versœ  in  Orientera 
provincise  nomine  ejus  tenebantur.  Idem  Africœ  obsequium, 
inilio  a  Carthagine  orto.  Neque  exspectata  Vipstani  Apro- 
niani  proconsulis  auctoritate ,  Crescens ,  Neronis  libertus 
(namethi  malis  temporibus  partem  se  reipubhcœ  faciunt) 
epnlum  plebi  ob  laetitiam  recentis  imperii  obtulerat;  et 
populus  pleraqne  sine  modo  festinavit.  Carthaginem  ceterae 
civitates  secutœ. 

LXXVII.  Sic  distractis  exercitibus  ac  provinciis,  Vitellio 
quidem  ad  capessendara  principatus  fortunam  bello  opus 
erat;  Otho,  ut  in  multa  pace,  munia  imperii  obibat;  qua?- 
dam  ex  dignitate  reipublicfe ,  pleraque  contra  decus ,  ex 
pnesenli  usu  properando.  Consul  cum  Titiano  fratre  in 
kalendas  martias  ipse ,  proximos  menses  Verginio  destinât , 
ut  aliquod  exercitui  germanico  delinimentum;  jungitur 
Verginio  Poppaus  Voiiiscus,  prœlextu  veteris  amiciliae ; 
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Celsus,  jusqu'en  septembre  ;  et  cet  ordre ,  Vitel- 
lius  le  respecta  même  après  sa  victoire.  Othon 
mit  le  comble  aux  honneurs  des  vieillards  en  les 
faisant  augures  ou  pontifes  ;  et  de  jeunes  nobles 
à  peine  arrives  de  l'exil ,  furent  dédommagés  de 
leur  disgrâce  en  reprenant  possession  du  sacer- 
doce de  leurs  pères  ou  de  leurs  aïeux.  On  fit  ren- 
trer dans  Tordre  des  sénateurs  Cadius  Rufus, 
Pédius  Blésus ,  Sévinus  Pomptinus ,  condamnés 
pour  leurs  concussions  sous  Claude  et  sous  j\é- 
ron.  On  imagina,  en  accordant  la  grâce,  de 
changer  les  noms,  de  faire  passer  ce  qui  était 
crime  de  concussion  pour  crime  de  lèse-majesté; 
et  c'est  ainsi  qu'en  haine  d'une  loi  barbare ,  on 
en  détruisait  de  sages. 

LXXVIII.  Briguant  avec  la  même  ardeur  l'af- 
fection des  villes  et  des  provinces ,  il  destina  de 
nouvelles  familles  à  repeupler  Hipsalis  et  Émé- 
rita  ;  il  accorda  à  tous  les  Langrois  indistincte- 
ment le  titre  de  citoyen  romain.  Il  étendit  le 
ressort  de  la  Bétique  sur  la  Mauritanie  ;  il  donna 
à  la  Cappadoce ,  à  l'Afrique  de  nouveaux  privi- 
lèges :  toutes  faveurs  qui  avaient  plus  d'éclat  que 
de  solidité.  Au  milieu  de  ces  règlements,  aux- 
quels des  embarras  pressants  et  la  nécessité  de 
ses  affaires  pouvaient  servir  d'excuse ,  n'oubliant 
pas  ses  anciennes  amours,  il  fit  rétablir,  par 
un  sénatus-consuUe ,  les  statues  de  Poppée.  'On 
prétend  même  qu'il  eut  l'idée  de  célébrer  la 
mémoire  de  Néron ,  dans  l'espoir  de  s'attacher 
le  peuple  ;  et  l'on  vit  des  gens  exposer  publique- 
ment les  images  de  ce  prince;  il  y  eut  même  des 
jours  où  les  soldats  et  le  peuple,  voulant  re- 
hausser la  naissance  et  la  gloire  d'Othon,  le 
nommèrent  Othon-Néron  dans  leurs  acclama- 


tions. Lui,  ne  s'expliqua  point ,  soit  qu'il  vît  du 
danger  à  s'y  refuser  ou  de  la  honte  à  l'accepter. 
LXXIX.  La  guerre  civile  occupant  tous  les  es- 
prits ,  on  ne  prenait  contre  les  ennemis  du  dehors 
aucunes  précautions.  Cette  négligence  enhardit 
les  Rhoxolans.  Cette  nation  sarmate,fière d'avoir 
taillé  en  pièces,  l'hiver  précédent,  deux  de  nos 
cohortes ,  s'était  jetée ,  pleine  d'espérances ,  dans 
la  Mésie  au  nombre  de  neuf  mille  hommes  de  ca- 
valerie; le  succès  avait  accru  leur  témérité  na- 
turelle, et  ils  songeaient  plus  à  piller  qu'à  com- 
battre. Comme  ils  couraient  de  côté  et  d'autres 
sans  précaution,  la  troisième  légion ,  soutenue  de 
ses  auxiliaires,  tomba  sur  eux  brusquement.  Chez 
lesRomainstout  était  disposé  pour  le  combat  :  les 
Sarmates,  au  contraire ,  étaient  dispersés  par  l'ar- 
deur du  pillage ,  ou  appesantis  par  la  charge  du 
butin  ;  et  leurs  chevaux  ,sur  un  terrain  glissant , 
perdant  toute  leur  vitesse ,  ils  se  laissaient  égorger, 
comme  s'ils  eussent  été  enchaînés  d'avance.  Car 
c'est  une  chose  étrange  combien  la  force  des  Sar- 
mates semble  tout  entière  hors  d'eux-mêmes.  S'ils 
sont  à  pied,  rien  de  si  lâche;  s'ils  arrivent  en 
escadrons,  rien  ne  soutiendra  leur  choc.  Mais, 
alors,  combattant  sur  des  glaces  détrempées  par 
les  pluies ,  ces  longues  piques ,  ces  grands  sabres 
qu'ils  saisissent  à  deux  mains,  leur  devenaient 
inutiles  sur  des  chevaux  qui  glissaient  sans  cesse, 
et  sous  le  poids  de  leurs  cataphractes.  C'est  le 
nom  d'une  armure  que  portent  leurs  chefs  et  leur 
noblesse  :  elle  est  composée  de  lames  de  fer,  ou 
d'un  cuir  très-dur,  ajustées  l'une  sur  l'autre 
comme  des  écailles.  Elle  est  impenctrable  aux 
coups;  mais  aussi,  renversés  une  fois  par  le 
choc  de  l'ennemi,  il  est  difficile  qu'ils  se  relè- 


plerique  Yiennenslum  lionori  (latiini  interprctabantiir. 
Ceteri  coiisiilatus  ex  destiiiatione  Ncroiiis  aut  Galba-  nian- 
sere  :  Cœlio  ac  Flavi;)  Sabinis  in  julias  ;  Anio  Anloiiiiio  et 
Mario  Celso  in  scplenibres;  quoi  uni  lionori  no  Vitcllius 
iiuidemvlclor,  intercessil.  SeilOllio  ponlilicaliisaugnratus- 
«juelionoialis  jain  st-nibus,  cuniuluni  dignitalis,  addidit, 
et  recciis  ab  cxsilio  reversos  nobiles  adolescoiiliiios  avilis  ac 
paternis  sacerdoliis  in  solatium  recoliiit.  Ilciltliliis  Cadio 
Rufo,  Pedio  Blixso ,  Sa-vino  Ponilino  senalorius  locus,  ipii 
re()eUindariiin  criniiniliiis  siib  Claudio  ac  Ncione  cecide- 
ranl;  placuil  it^noscenlibus,  verso  noniine,  (juod  avarilia 
fueral  v ideri  inajeslalem ,  cujus  tuni  odlo  eliam  bonai  loges 
peiiiiaiit. 

LXXVIII.  EadeiTi  largitione  rivilaliini  (pioqno  ac  provin- 
ciaruin  aninios  aj^s'ossus,  Ilispaliensilms  et  Ijiieritcnsibiis 
faniiliaruni  adjoclionos,  Lin^onibiis  univeisis  civilalem 
ronianam,  piovincia;  natica'  Manioriiin  ci\ilales  dono 
dcdil  ;  nova  jura  Cappadocia',  nova  Afi  ica- ,  ostonliii  niaj;is 
quani  iiiansura.  liilor  (pia^ ,  nccessitalo  pr.Tsontiuni  leriiin 
et  instaiilibus  curi.^  oxciisala,  no  tiiin  quideiii  iniincinor 
ainorum ,  statuas  Poppa-a*  por  sonatns  consultiini  ici»osuiL 
Credilus  est  etiani  do  c^'Iebrauda  Neronis  lueaioria  a^ila- 
visse ,  spe  vulgum  allicicndi  ;  et  fuere  qui  imaginc&^eronis 


proponereiit  ;  atque  oliani  Ollinni  (]inbusdam  diebus  popu- 
his  et  miles,  tanipiain  nobiiitaleni  ac  decus  adstruorent, 
rsoroni  Otlioni  acdaniavit.  Ipse  in  suspense  tenuil,  velaudi 
uietii  vol  agnoscendi  pudoio. 

LXXIX.  Convorsis  ad  civile  belluin  aniinis,  externa 
sine  cura  liabcbanlnr.  Lo  audontius  Hlioxolani,  s;irniatica 
gens,  prioro  liienie  ca'sis  duabiis  eoliorlibus  ,  magna  spe 
ad  Mo'siam  irriipcrant;  novem  niillia  cipiiliiin,  e\  fenuia 
et  succossu,  pra-da'  niagis  ipiaiii  pii;;na'  inicnla.  Igilur 
vagos  ol  incuriosos  lortia  logio ,  adjimclis  auxiliis ,  ropenlo 
invasil  ;  apiid  Koinanos  oiiinia  jira'lio  apta  ;  SarnutUe  dis|H'rsi 
cnpidino  imrda',  aut  gra\cs  onoro  sarciiiarum,  et  liitirico 
ilinoriiin  ailemptaccpiormn  pcriiicitalo,  vcliit  vinclica-de- 
l)antiir.  Nanviiie  miriiin  dicta  iit  sit  oinnis  Sarmatarum 
virtiis  vdiil  extra  ipsos;  iiiliil  ad  |iodcslrcni  piignam  taiu 
igiiaviim  ;  iibi  pcr  tiirnias  athcncro,  vi\  iilla  acies  obsti- 
tcril.  Scd  lum  liiiniido  die  ol  sojulogolu,  no<pio  <onli, 
noqiie  gladii  qiios  pra'iongos  utraquo  manu  rogunl ,  iisiii , 
lapsantibiiso(piisolcaLipliractarunrpondoro.  Idprincipibii') 
et  nobilissiino  ciiicpio  lognion,  torrois  laïuinisaul  prauluro 
corio  consortiini,  ni  advcrsus  ictus  imponotrabilo,  ilti  im- 
petn  boslium  provoliilis  inluibile  ad  resur^endiim  ;  simul 
allitudinc  ol  mollilia  nivis  liauricbantur.  Romanus  miies 


304 


TACITE. 


vent.  Ils  avaient  encore  contre  cu.v  une  neige 
molle  et  très-épaisse,  où  ils  s'engloutissaient. 
Le  soldat  romain,  couvert  d'une  simple  cuirasse, 
les  attaqu.-'.it  en  voltigeant  avec  la  lance  et  les 
javelots,  ou,  s'armant  au  besoin  de  sa  courte 
épée,  perçait  facilement  le  Sarmate  sans  dé- 
fense ,  à  qui  l'usage  du  bouclier  est  inconnu. 
Un  petit  nombre,  écbappé  au  combat,  se  cacha 
dans  des  marais,  où  la  rigueur  du  froid  et 
l'épuisement  de  leurs  blessures  les  achevèrent. 
Quand  cet  événement  fut  su  à  Rome ,  on  décerna 
à  Aponius,  gouverneur  deMésie,  une  statue  triom- 
phale; et  à  Fulvius  Julianus  et  Numisius,  lieu- 
tenants de  légions,  les  ornements  consulaires  : 
Othon  s'applaudissait  et  se  glorifiait  de  cette  vic- 
toire ,  comme  d'un  succès  personnel ,  comme  de 
l'ouvrage  de  ses  généraux  et  de  ses  armées. 

LXXX.  Dans  l'intervalle,  il  s'éleva  pour  un 
sujet  frivole,  et  du  côté  dont  on  se  défiait  le 
moins ,  une  sédition  qui  mit  Rome  à  deux  doigts 
de  sa  ruine.  Othon  avait  donné  ordre  que  la  dix- 
septième  cohorte  se  rendit  d'Ostie  à  Rome.  Le 
soin  de  l'armer  fut  confié  à  Varius  Crispinus, 
tribun  des  prétoriens.  Celui-ci ,  croyant  exécuter 
plus  paisiblement  sa  commission  tandis  qu'on 
reposerait  dans  le  camp,  fait  ouvrir,  à  l'entrée  de 
la  nuit,  le  dépôt  des  armes,  et  charger  les  voi- 
tures de  la  cohorte.  L'heure  donna  des  soupçons; 
on  fit  du  motif  un  crime  ;  les  précautions  contre 
le  tumulte  l'excitèrent ,  et  la  vue  des  armes  fit 
naître  à  des  gens  ivres  l'idée  de  s'en  servir.  Les 
soldats  s'emportent:  ils  accusent  leurs  centurions 
et  leurs  tribuns  de  trahison,  de  vouloir  armer 
les  esclaves  des  sénateurs  pour  assassiner  Othon  ; 
les  Uns  ne  sachant  ce  qu'ils  faisaient ,  et  étourdis 
par  le  vin  ;  tous  les  pervers,  ravis  d'une  occasion 


de  piller;  la  multitude,  emportée  par  son  goût 
ordinaire  pour  toute  espèce  d'agitation  et  de 
nouveauté  ;  la  nuit  d'ailleurs  empêchait  de  suivre 
les  bons  exemples.  Le  tribun  veut  s'opposer  à  la 
sédition;  il  est  massacré,  et,  avec  lui,  les  cen- 
turions les  plus  rigides.  Ils  s'emparent  des  armes, 
ils  mettent  l'épée  à  la  main,  ils  gagnent  à  cheval 
la  ville  et  le  palais. 

LXXXL  Beaucoup  d'hommes  et  de  femmes  du 
premier  rang  étaient  rassemblés  alors  à  un  grand 
repas  chez  Othon.  Tout  troublés,  ne  sachant  si 
la  fureur  des  soldats  était  l'ouvrage  du  hasard 
ou  de  l'empereur,  s'il  y  aurait  plus  de  danger  à 
rester,  au  risque  d  être  surpris,  ou  à  se  disperser 
pour  fuir,  tantôt  ils  affectaient  de  la  fermeté, 
tantôt  ils  se  trahissaient  par  leur  frayeur.  Leurs 
yeux  restaient  fixés  sur  Othon,  et,  ce  qui  n'est 
point  extraordinaire,  avec  la  défiance  qui  rem- 
plissait tous  les  esprits,  Othon  était  saisi  de  crainte, 
et  on  le  craignait.  i\on  moins  alarme  pour  le  sé- 
nat que  pour  lui-même,  il  avait  envoyé  sur-le- 
champ  les  préfets  du  prétoire  pour  apaiser  les  sol- 
dats; et  il  fit  sortir  promptement  tous  les  conviés. 
Alors  on  eût  vu  femmes  et  vieillards  courir  pêle- 
mêle  au  milieu  des  ténèbres;  les  magistrats  je- 
tant les  marques  de  leur  dignité ,  et  congédiant 
leur  cortège;  tous  se  dispersant  dans  les  quar- 
tiers les  plus  opposés,  peu  regagnant  leurs  mai- 
sons ,  la  plupart  se  sauvant  chez  leurs  amis ,  et 
cherchant  le  réduit  le  plus  ignoré  du  plus  obscur 
de  leurs  clients. 

LXXXII.  La  violence  des  soldats  ne  respecta 
pas  même  les  portes  du  palais;  ils  se  jettent  dans 
la  salle  du  festin,  en  criant  qu'on  leur  fasse  voir 
Othon  :  Vitellius  Saturninus,  préfet  d'une  lé- 


facili  loiica,  et  missili  pilo  aut  lanccis  assultans,  iibi  res 
[losceret,  levi  glaaio  ineimem  Sarmalam  (neque  cniin  de- 
fendi  scuto  mos  est  )  cominus  fodiebat ,  donec  pauci ,  qui 
piacllo  supeifiierant ,  paludibiis  abderentur;  ibi  sœvitia 
liieinis  et  \  i  vulnerum  absunipti.  Postquam  id  Romœ  com- 
perlum,  M.  Aponius,  Mœsiam  obtinens,  triiimpliali  sta- 
tua, Fulvius  Aurelius  et  Julianus  Titius  ac  Numisius  Lu- 
pus, legati  legionum,  consularibus  ornanientis  donantur; 
laeto  Othone  et  gloriam  in  se  traliente ,  tanquam  et  ipse 
felix  bello,  et  suis  ducibus  suisque  esercilibus  reuipubli- 
cam  auxisset. 

LXXX.  Parvo  intérim  iuitio,  unde  nihil  timebatur  orta 
seditio  prope  urbi  excidio  fuit.  Septimamdecimam  cobor- 
tem  e  colonia  Ostiensi  in  urbem  acciri  Otho  jusserat;  ar- 
mandœ  ejus  cura  Vario  Crispino,  tribuno  e  prœtorianis, 
data  Is,  quo  raagis  vacuus  quietis  castris  jussa  exseque- 
letur,  véhicula  cobortis  incipiente  nocte  onerari,  aperto 
armamentario ,  jubet.  Teuipus  in  suspicionem ,  causa  in 
criioen,  affeclatio  quielis  in  tuniultum  evaluit;  et  visa 
inter  teinulentos  arma  cupidinem  sui  movere.  Frémit  mi- 
les, et  tribunos  centuriouesqiie  proditionis  arguit,  tan- 
quam  famili.Te  sonatorum   ad  perniciem  Othonis  arma- 


rentur;  pars  ignari  et  vino  graves,  pessinius  quisque  in 
occasionem  pra^darum,  vulgus,  ut  mes  est,  cujuscun- 
que  motus  novi  cupidum;  etobsequia  meliorum  no\  abs- 
tulerat.  Resistentem  sedioni  tribnnum  et  severissimos 
centurionum  obtruncant;  rapta  arma,  nudati  gladii,in- 
sidentes  equis  urbem  ac  palatiam  petunt. 

LXXXI.  Erat  Otboni  célèbre  convivium  primoribus 
femiiiis  virisque;  qui  trepidi,  fortuitusne  militum  furor 
an  dolus  imperatoris ,  manere  ac  depiebendi  an  f ugere  et 
dispeigi  periculosius  foret ,  modo  constantiam  simulare, 
modo  formidine  detegi,  simul  Othonis  vultum  intueri; 
utque  evenit  inchnatis  ad  suspicionem  mentibus,  quum 
timeret  Otbo,  timebatur.  Sed  haud  secus  discrimine  sena- 
tus  quam  suo  lerritus ,  et  pra'fectos  prœtorii  ad  mitigandas 
militum  iras  statim  miserat,  et  abire  propere  omnes  e 
convivio  jussit.  Tum  vero  passim  magistratus,  projectis 
insignibus,  vitata  comitum  etservorum  frequentia,  senes 
femina^que  per  tenebras  diversa  urbis  itiuera,  rari  domos, 
plurimi  amicorum  tecla,  et,  ut  cuique  humilliraus  clieus, 
inccrtas  latebras  petiverc. 

LXXXIL  Militum  impetus  ne  foribus  quidem  palalii 
coercitus,  quominus  convivium  irrumpurent,  ostendi  sibi 
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gion ,  et  le  tribun  Julius  Martialis ,  qui  voulaient 
s'opposer  à  leur  irruption  furent  blessés.  De  tous 
côtés  des  armes  et  des  menaces ,  tantôt  contre  les 
tribuns  et  les  centurions ,  tantôt  contre  tout  le 
sénat.  Ces  furieux ,  égarés  par  une  vaine  terreur, 
ne  pouvant  exhaler  leur  colère  sur  personne  nom- 
mément, voulaient  s'en  prendre  à.  tous.  Enfin 
Othon,  debout  sur  son  lit,  et,  h  la  honte  de 
l'empire,  s'abaissant  aux  prières  et  aux  larmes, 
parvint  à  les  contenir,  quoique  avec  peine;  ils 
rentrèrent  au  camp ,  non  sans  murmurer,  le  crime 
dans  le  cœur.  Le  lendemain ,  on  eût  cru  Rome 
prise  d'assaut.  Les  maisons  fermées;  à  peine 
quelques  hommes  dans  les  rues  ;  la  consternation 
dans  1g  peuple;  les  soldats  marchant  les  regards 
baissés,  d'un  air  plus  sombre  que  repentant.  Li- 
cinius  Proculus  et  Plotius  Firmus,  préfets  du 
prétoire ,  parlèrent  à  toutes  les  compagnies  l'une 
après  l'autre ,  chacun  avec  la  douceur  ou  la  sé- 
cheresse de  son  caractère.  Le  résultat  fut  de 
compter  cinq  mille  sesterces  à  chaque  soldat. 
Pour  lors,  Othon  ose  se  hasarder  dans  le  camp  : 
à  peine  entré,  il  se  voit  entouré  partons  les  tribuns 
et  les  centurions ,  qui  vinrent  jeter  à  ses  pieds  les 
marques  de  leur  grade ,  et  implorer  le  repos  et 
îa  sûreté.  Le  soldat  sentit  le  reproche.  Disposé  à 
se  soumettre,  il  fut  le  premier  à  demander  le 
supplice  des  auteurs  de  la  sédition. 

LXXXIII.  Othon  voyant  cette  fermentation 
des  esprits,  les  soldats  partagés  de  sentiment; 
que  les  plus  sages  désiraient  une  réforme ,  mais 
que  le  grand  nombre,  enclin  aux  séditions,  et 
flatté  des  condescendances  de  leur  chef,  serait 
entraîné  plus  puissamment  à  la  guerre  civile  par 
la  licence  et  le  brigandage;  d'un  côté,  songeant 


qu'un  pouvoir  usurpé  par  le  crime  ne  pouvait 
opposer  une  promjjte  subordination  ni  s'armer  de 
l'antique  rigidité  ;  de  l'autre ,  s'affllgeant  des  pé- 
rils de  Rome  et-du  sénat,  parla  ainsi  :  «  Soldats , 
«  je  ne  viens  point  réchauffer  votre  zèle  pour  ma 
"  personne,  ni  ranimer  votre  ardeur  pour  les 
«  combats;  l'un  et  l'autre  sont  au  plus  haut 
«  degré  ;  je  viens  au  contraire  vous  prier  et  de  con- 
«  tenir  cette  valeur,  et  de  modérer  cet  attache- 
«  ment.  Ce  n'est  ni  la  cupidité ,  ni  la  haine , 
"  sources  trop  ordinaires  des  dissensions  des  ar- 
><mées,ni  même  la  crainte  du  péril  et  le  refus 
«  d'y  marcher  qui  ont  produit  le  dernier  tumulte. 
«  Votre  affection  excessive ,  plus  ardente  que 
«  mesurée,  a  fait  tout  le  mal.  Mais  souvent  les 
«meilleures  intentions,  si  elles  ne  sont  réglées 
«  par  la  prudence ,  ont  des  effets  bien  funestes. 
■  Nous  allons  à  l'ennemi.  Faudra-t-il  que  toutes 
'<  les  nouvelles  soient  divulguées,  toutes  les  dé- 
"  libérations  publiques?  La  politique,  ks  circons- 
«  tances ,  l'occasion  si  prompte  à  fuir,  le  perniet- 
«  tront-elles?  Il  est  des  choses  que  le  soldat  doit 
«  savoir;  il  en  est  qu'il  doit  ignorer.  Pour  que 
'<  l'autorité  des  chefs,  pour  que  la  fermeté  de  la 
«  discipline  se  maintiennent,  il  faut  souvent  que 
"  les  centurions  et  les  tribuns  même  ne  reçoivent 
«  que  des  ordres.  Si ,  au  premier  qu'on  donnera, 
"  chacun  se  permet  d'en  chercher  les  motifs ,  la 
'<  subordination  se  détruit,  et,  avec  elle,  rautorité 
«  du  commandement.  Comptez-vous,  devant 
«  l'ennemi,  courir  aux  armes  la  nuit  selon  votre 
«  caprice?  Sur  la  foi  d'un  ou  deux  pervers  era- 
«  portés  pai"  l'ivresse  (cai,  dans  ce  dernier  accès 
«  de  délire,  je  ne  saurais  voir  plus  de  deux  cou- 
'<  pables) ,  tremperez-vous  vos  mains  dans  le  sang 


Othonem  exposliilanles;  vulncralo  Julio  MaiCialo,  tri- 
buno,  et  Vilellio  Satiirnino ,  piœfccto  legioiiis  ,  (iiiin  riieii- 
tibus  obsistnnt.  llildique  ainia  et  mina;  modo  in  contii- 
riones  liibiinosque,  modo  in  senalum  \iniv(Msiim;  Ivm- 
p'.iatis  Cit'co  pavore  atiimis,  et,  quia  neminem  unum 
destinare  ira;  poterant,  liccnliam  in  omnes  poscontibus; 
doncc  Otho,  conlia  decus  imperii,  thoio  insistiMis,  pre- 
cibus  et  lacrymis  a-gie  cohibuit;  rt'<liei unique  in  castra 
inviti,  neqne  innocentes.  Postera  die,  veliit  ca|)(a  urbe, 
clausiw  donuis,  rarns  per  vias  |)opulus,  mo'sla  plel)s, 
dejccti  in  terram  mibluin  vnllns,  ac  plus  trislilia' (piam 
pœnitenlia;.  Manipnlatim  allociiti  smit  Licinius  IMotuhis 
et  iMolius  Firmus,  pnefecli  ;  ex  suo  (piis(pie  inj;enio,  mi- 
tlus  aut  borridiiis.  l'Mnis  sermonis  in  eo  nt  (piina  millia 
mimmum  sin^^idis  niiiitibns  mnnerarentin-.  Tum  OUio 
ingredi  castra  ansus,  al(pie  iibnn  tril)uni  centiirionesipie 
circumsistimt,  al)jeclis  militiio  insijjnibus,  otium  et  salu- 
lem  (lagitanles.  Sensit  invidiam  miles,  et  composilus  in 
obscquium  auctorcs  seditionis  ad  supplicium  ultro  postu- 
labat. 

LXXXIII.  Otlio,  qnanquam  Inrbidivi  rebiis  et  diversis 
tnilitum  animis,  (pium  optimus  (piisijue  remedium  prir- 
sentis  licentiai  poscerol;  vulj;us,et  plures,  seditionibus 
I       et  anibilioso  imperio  la^ti,  per  tmbas  et  raptnx  faciiius  ad 
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civile  bellum  impellerenlur;  simul  repnlans  non  posse 
principatum,  scelere  ipiasiluin  ,  snbila  modeslia  et  prisca 
f^ravitale  retineri  ;  sed  discrimine  ui  l)is  cl  periculo  senatiis 
anxins,  posiremo  ita  disseruit  :  »  Neque  nt  aflectus  vc- 
«  stros  in  amorem  mei  accenderem,  connnilitones,  neque 
«■  ut  aninuim  ad  virlutem  cobortarer  (ulraipie  enmi  egre- 
"  gic  sui>ersunt") ,  sed  veni  poslulalinus  a  ^obis  leni|H*- 
«  ramenlum  vestr.T  (orliludiiiis,  et  ert;a  me  modmn  ca- 
»  rilalis.  Tumultus  proxinii  initium ,  non  cnpiililale  vcl 
Il  odio,  qua'  nniltos  exercitiis  in  discordiam  e;;ci-e ,  ac  ne 
«  detraclalione  quidem  aut  formidine  peiiciilormu;  nimia 
"  pielas  vesira,  a<rins  ipiam  considcratius,  e\cila>il. 
"  Nam  sa'pe  lioncslas  i(<ruui  causas,  ni  judiciuui  adbi- 
"  béas,  jierniciosi  exilus  coiisequimtm-.  Imus  ad  belliim; 
<>  niun  omnes  nuncios  palam  audiri,  omnia  consiba 
"  cunctis  pra-sentibus  tractari ,  ratio  rernin  au!  occnsio- 
><  num  velocilas  palilnr?  Tarn  nescire  qua'dam  milites 
"  qnam  scire  oporlet.  Ita  se  ductnn  anclorilas,  sic  riyor 
»  disciplina'  liabet ,  ut  nndta  eliam  centuriones  Iribunos- 
«  que  lantum  jidicri  expédiai.  Si ,  ubi  jubeanlur,  (phTrere 
"  singnlis  liceal;  pereunle  obsecpiio  ,  eliam  imperiinn  in- 
«  tercidil.  An  et  illic  nocte  inlempesta  rapienlur  arma? 
«  unns  alterve  perdilus  ac  lemulenlns  (neque  enim  pbires 
»  consternatione  proxima  insanisso  credideriin)  cenlurio- 
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-  d'un  centurion  et  d'un  tribun?  forcorcz-vous  la 
«  tente  de  votre  empereui  V 

LXXXFV.  "  Vous  l'avez  fait  pour  me  servir, 
.<  je  lésais;  mais,  au  milieu  de  toutes  ces  courses 
«nocturnes,  dans  cette  confusion  générale,  vous 
«  fournissiez  à  un  traître  les  moyens  de  pénétrer 
«jusqu'à  moi?  Eh  !  si  le  ciel  laissait  à  Vitellius 
«  et  à  ses  satellites  le  choix  des  imprécations ,  que 
.<  pourraient-ils  nous  souhaiter  de  plus  que  la  dis- 
'.  corde  et  la  sédition ,  que  la  révolte  du  soldat 
«  contre  le  centurion ,  du  centurion  contre  le 
«  tribun,  et  cette  anarchie  universelle  qui  nous 
«  précipiterait  tous  ensemble  à  notre  perte?  C'est 
«en  exécutant,  soldats,  ce  n'est  point  en  dis- 
»  cutant'les  ordres  de  ses  chefs  qu'on  obtient  des 
«  succès  militaires;  et  l'armée  la  plus  paisible 
«  avant-la  bataille,  dans  la  bataille  même  sera  la 
«plus  terrible.  Des  armes  et  du  cœur,  voilà  votre 
«  partage  :  laissez-moi  le  conseil  et  la  conduite 
«  de  votre  valeur.  Peu  ont  été  coupables,  deux 
«  seulement  seront  punis.  Que  tout  le  reste  perde 
«  jusqu'à  la  mémoire  de  cette  nuit  honteuse  ;  et 
«  puissent  les  autres  armées  ignorer  à  jamais  vos 
«  clameurs  contre  le  sénat!  Certes,  les  Germains 
«  eux-mêmes ,  qui  font  presque  toute  l'armée  de 
«  Vitellius ,  n'oseraient  demander  la  punition  de 
«  ce  sénat ,  la  tête  de  l'empire ,  l'honneur  des 
«  provinces;  et  vous,  les  propres  enfants  de  l'I- 
«  talie,  vous,  les  vrais  Romains,  vous  solliciteriez 
«  le  massacre  et  la  destruction  de  cet  ordre ,  dont 
«  la  gloire  et  la  splendeur  font  ressortir  la  bas- 
«  sesse  et  l'obscurité  du  parti  de  Vitellius?  Vi- 
«  tellius  s'est  emparé  de  quelques  pays;  Vitellius 
'<  a  une  sorte  d'armée  ;  mais  le  sénat  est  avec 
«nous,  et  voilà  pourquoi  nous  sommes,  nous, 
«  la  république ,  et  lui ,  un  ennemi.  Eh  quoi!  pen- 


«  sez-vous  que  ce  soit  dans  des  murs,  dans  des 
«  maisons,  dans  un  amas  de  pierres  que  réside 
"  cette  Rome  superbe?  (^es  formes  muettes  et  ina- 
«  nimées  peuvent  indifféremment  être  détruites 
«  et  rétablies  :  l'éternité  de  Rome ,  la  paix  des 
"  nations,  mon  salut  et  le  vôtre,  tiennent  à  l'exis- 
«  tence  du  ^énat,  de  ce  sénat  fondé  solennellement 
«  par  le  père  et  le  fondateur  de  Rome ,  ([ui  s'est 
«maintenu,  depuis  les  rois  jusqu'aux  princes, 
"  toujours  indestructible  et  immortel ,  et  ([ue 
«  nous  devons  transmettre  à  nos  descendants  tel 
«  que  nous  l'avons  reçu  de  nos  ancêtres.  Car  de 
«  vous,  Romains,  sortent  les  sénateurs  ,  et  des 
«  sénateurs  les  princes.  » 

LXXXV.  Ce  discours,  cjui  flattait  les  soldats 
en  les  réprimandant,  et  la  douceur  d'Othon  ,  qui 
ne  punit  que  deux  coupables ,  satisfirent  tous  les 
esprits,  et  continrent,  pour  le  moment,  ceux  qu'on 
ne  pouvait  corriger.  Le  calme  toutefois  n'était 
point  rétabli  dans  Rome.  On  entendait  le  bruit 
des  armes,  et  on  voyait  l'image  de  la  guerre.  Il 
n'y  eut  plus  d'attroupements  séditieux  de  soldats  ; 
mais  ils  se  glissaient  dans  les  maisons  secrètement 
et  déguisés,  pour  observer  tous  ceux  que  leur  nais- 
sance ou  leurs  richesses,  ou  quelques  distinctions 
éclatantes  exposaient  aux  soupçons.  On  croyait 
aussi  qu'il  était  venu  à  Rome  jusqu'à  des  soldats 
de  Vitellius ,  pour  sonder  les  dispositions  des  es- 
prits :  ce  qui  répandit  partout  la  défiance ,  et  à 
peine  se  rassurait-on  dans  l'intérieur  des  familles. 
Mais  c'est  surtout  en  pubHc  que  l'alarme  était  au 
comble.  A  chaque  nouvelle  qu'on  recevait,  on 
composait  ses  sentiments  et  son  visage  pour  ne 
point  marquer  trop  d'abattement  dans  les  revers, 
trop  peu  de  joie  dans  les  succès.  Au  sénat,  surtout, 
les  ménagements  de  ce  genre  étaient  singulière- 


«  nis  ac  tribiini  sanguine  manus  imbuet  ?  imperatoris  sui 
«  tentoiium  inumpet?  » 

LXXXI V.  «  Vos  quidem  istud  pro  me  ;  sed  in  discursu 
«  ac  tenebris,  et  rerum  omnium  confusione,  patefieii 
«  occasio  etiam  adversus  me  potest.  Si  Vitellio  et  salelliti- 
«  bus  ejus  eligendi  facultas  detur  quem  nobis  animum , 
(^  quas  mentes  imprecentur;  quid  aliud  quam  seditionem 
«  et  discoi'diam  optabunt  ?  ne  miles  centurioni ,  ne  centu- 
«  rio  tribune  obsequatur  ;  hinc  confusi  pedites  equitesque 
«  in  exilium  ruamus.  Parendo  potius,  commilitones , 
«  quam  imperia  ducum  sciscitando ,  res  militares  conti- 
X  nentur  ;  et  fortissimus  in  ipso  discrimine  exercitus  est 
«  qui  ante  discrimea  quietissimus.  Vobis  arma  et  ani- 
«  mus  sit;  mihi  consilium  et  virtutis  vestrsc  regimeu 
«  relinquite.  Paucorum  culpa  fuit ,  quorum  pœna  erit  ; 
«  ceteri  abolete  memoriam  fœdissimœ  noctis  ;  nec  illas 
«  adversus  senatum  voces  ullus  unquam  exercitus  audiat. 
"  Caput  imperii  et  décora  omnium  provinciarum  ad  pœnam 
«  vocare  non  bercle  illi,  quos  quum  maxime  Vitellius  in 
«  nos  ciet,  Germani  audeant.  Ulline  Ilalia;  alumni,  el 
«  romana  vere  jnventus,  ad  sanguinem  et  cœdem  de- 
«  poscerent  ordinem ,  cujus  splendore  et  gloria  soldes 
«  et  obscuritatem  Vitellianarum  partium  perstringimus  ? 


«  Natlones  aliquas  occupavit  Vitellius,  imaginem  quam- 
«  dam  exercitus  liabet  ;  seuatus  nobiscum  est.  Sic  fit  ut 
«  hinc  respublica,  inde  bostes  reipublicae  constiterint. 
«  Quid?  vos  pulclierrimam  banc  urbem  domibus  el  tectis 
«  et  c/)ngestu  lapidum  stare  creditis?  Muta  ista  et  inanima 
«  intercidere  ac  reparari  proniiscua  sunt  ;  asternitas  rerum , 
«  et  pax  gentium ,  et  mea  cum  vestra  salus ,  incolumi- 
«  late  senatus  firmatur.  Hune  auspicato  a  parente  et  con- 
«  ditore  urbis  nostra;  institutum ,  et  a  regibus  usque  ad 
«  principes  conlinuum  et  immorlalem  ,  sicut  a  majoribus 
«  accepimus,  sic  posteris  tradamus.  Nam  ut  ex  vobis 
«  senatores ,  ita  ex  senatoribus  principes  nascuntur.  » 

LXXXV.  Ea  oratio  ad  perstringendos  mulcendosque 
militum  animos,  et  severitalis  modus  (neque  enim  in 
plures  quam  in  duos  animadverti  jusserat)  grate  accepta, 
compositique  ad  praesens  qui  coerceri  non  poterant.  Non 
tamen  quiesurbi  redierat;  strepitus  telorum  et  faciès  belli 
erat;  militibus,  ut  nibil  in  commune  turbantibus,  ita 
sparsis  per  domos  occulto  liabitu ,  et  maligna  cura  in 
omnes  quos  nobilitas  aut  opes  aut  aliqua  insignis  claritudo 
rumoribus  objecerat.  Vilellianos  quoque  milites  vejiisse 
in  ui  bem  ad  studia  partium  uoscenda  plerique  credobant. 
Unde  plcna  omnia  suspicionimi ,  et  vix  sécréta  domuum 
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ment  difficiles.  Le  silence  eût  paru  de  l'humeur,  la 
liberté  de  la  révolte ,  et  l'adulation  ne  pouvait 
échapper  à  Othon ,  qui ,  tout  récemment ,  avait 
flatté  lui-même.  Aussi  les  voyait-on  s'embarrasser 
en  opinant,  et  tourmenter  leurs  phrases  en  tout  sens 
pour  donner  à  Vitellius  les  noms  de  parricide  et 
d'ennemi  de  l'Etat.  Les  plus  précautionnés  ne  se 
permettaient  que  des  imputations  vagues ,  ou ,  si 
l'on  en  risquait  de  précises ,  c'était  au  milieu  du 
bruit ,  lorsque  plusieurs  voix  s'élevaient  ensem- 
ble, ou  bien  en  précipitant  ses  mots  tellement 
qu'on  s'étourdissait  soi-même  tout  le  premier. 

LXXXVI.  Les  prodiges  annoncés  de  divers  en- 
droits venaient  ajouter  à  la  terreur.  On  débitait 
que ,  dans  le  vestibule  du  Capitole ,  une  Victoire 
avait  laissé  échapper  les  rênes  de  son  char  ;  qu'un 
spectre ,  d'une  grandeur  colossale ,  s'était  élancé 
d'une  chapelle  de  Junon  ;  qu'une  statue  de  Jules- 
César,  dans  une  île  du  Tibre,  au  milieu  d'un  jour 
calme  et  serein ,  s'était  tournée  d'orient  en  occi- 
dent; qu'un  bœuf  avait  parlé  dans  l'Étrurie; 
qu'il  était  né  beaucoup  de  monstres  ;  et  cent  cho- 
ses pareilles,  qui,  dans  les  siècles  grossiers,  occu- 
paient l'attention  même  dans  la  paix ,  et  dont  au- 
jourd'hui on  ne  parle  plus  que  dans  les  temps  d'a- 
larme. Mais ,  ce  qui  inquiéta  le  plus  sur  l'avenir, 
d'autant  qu'il  s'y  joignait  une  calamité  présente , 
ce  fut  l'inondation  subite  du  Tibre.  Ce  fleuve, 
prodigieusement  grossi ,  avait  rompu  le  pont  de 
bois,  et ,  cette  masse  de  débris  embarrassant  son 
cours ,  il  avait  reflué  sur  lui-même ,  submergé  les 
rues  basses  de  Rome  et  même  des  quartiers  jus- 
qu'alors iiiaccessibles  à  ses  eaux.  Plusieurs  furent 
emportés  dans  les  rues ,  d'autres  surpris  dans  les 
boutiques  et  dans  leurs  lits  ;  puis  la  famine  se 
répandit  dans  le  peuple,  et  par  le  manque  de 

sine  formidine.  Sed  plurimiim  trepidationis  in  piiMico.  Ut 
([iiemque  nuncium  faina  attulisset,  aninuim  viiltiinKine 
(onveisi,  ne  dlFfidere  diibiis  ac  paruni  gaudcre  piospeiis 
viderentiir.  Coacto  vcro  in  curiam  senatu  ,  ardiuis  rerum 
(imniuni  niodus,  ne  contiiniax  silenliiun,  ne  suspecta  11- 
bprtas;et  piivato  OUioni  nuper,  atquc  eadeni  dicenli, 
nola  adulalio.  Isitur  versare  sentenlias,  cl  Inic  alipio 
illiic  toiqiiere  ,  liostem  et  parricidam  Vilolliuni  voraiiles; 
piovidenlissinuis  quisqiie  viilfiaribus  conviciis;  qnidani 
voia  prohia  jaccre,  in  claniorc  tanien  et  uhi  plniinia' 
voces,  ant  tuinnllii  veihoruni  sibi  ipsi  obslicpeiilcs. 

LXXXVI.  Piodinia  insniior  Icircltant ,  (bvcrsis  aiictoii- 
bus  vnlgala.  «  In  veslibido  Capilolii  oniissas  liabciias  bi^a- 
cni  Victoria  institerat;  cmpisse  cplla  Jinionis  majuicni 
humana  specieni;  slatuain  divi  Jiilii  in  insida  Tiberini 
amnis ,  scicno  et  iminoto  die ,  ab  occidentc  in  oiicnlcni 
cohversain;  prolocutnni  in  Ktinria  boveni;  insolilos 
animalium  paittis;  »  et  phira  alla,  rndibus  sccniis  etiani 
in  pace  observata ,  qu.i'  nnnc  lanlum  in  nielu  ambuntur. 
ScÀ  pra^cipuiis  et ,  cnni  pni'senti  exitio ,  eliam  l'nluri  pavoi-, 
subita  innndatione  Tibciis;  qui  immenso  auctn,  piorulo 
ponte  snblicio  ac  stia^e  obslantis  uiolis  rclusus,  non 
modo  jacenlia  et  plana  uibis  loca,  sed  secura  ijusniodi 
casuum  iniplevit.  Rapti  e  publico  pleiiquc ,  plures  in  tabcr- 
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travail ,  et  par  lu  pénurie  des  subsistances.  Les 
fond-cmcnts  des  maisons,  minés  par  les  eaux  sta- 
gantes,  croulèrent  après  la  retraite  du  fleuve. 
Loi-squ'enfin  cette  alarme  fut  dissipée,  on  fit  des 
réflexions  sur  ce  qu'au  moment  où  Othon  se  dis- 
posait à  partir,  le  champ  de  Mars  et  la  voie  Fla- 
minienne ,  qui  étaient  sa  route ,  lui  avaient  été 
fermés;  et,  d'un  effet  naturel  et  fortuit,  on  en 
tirait  un  présage  des  malheurs  qui  le  menaçaient. 
LXXXVII.  Othon  ayant  achevé  la  solennité  des 
lustrations,  et  combiné  sonplan  de  guerre,  voyant 
que  les  Alpes  Pennines  et  Cottiennes ,  et  les  autres 
passages  des  Gaules  étaient  fermés  par  les  trou- 
pes de  Vitellius ,  résolut  d'attaquer,  par  mer,  la 
Gaule  narbonnaise.  Il  avait  une  flotte  considé- 
rable, dont  il  était  sûr  ;  elle  était  montée  en  partie 
par  ces  malheureux  échappés  au  massacre  du 
pont  Milvius,  tenus  impitoyablement  en  prison 
par  Galba ,  et  dont  Othon  avait  formé  quelques 
cohortes  d'une  légion.  Il  avait  fait,  en  outre, 
espérer  aux  autres ,  par  la  suite,  un  service  plus 
honorable.  Il  ajouta ,  à  tous  ses  soldats  de  marine, 
les  cohortes  de  la  ville,  un  corps  nombreux  de 
ses  prétoriens ,  la  fleuret  la  force  de  cette  armée, 
le  conseil  et  les  surveillants  des  généraux  même. 
L'expédition  fut  confiée  à  Novellus  et  à  Sué- 
dius,  primipilaires ,  et  à  Pacensis,  tribun  de 
soldats ,  réintégré  par  Othon  après  avoir  été  des- 
titué par  Galba.  L'affranchi  Oscus  avait  l'ins- 
pection sur  les  vaisseaux;  on  l'avait  charge 
d'éclairer  la  conduite  de  chefs  qui  valaient  mieux 
que  lui.  La  grande  armée  était  commandée  par 
Suétone,  Marins  Ceisus  et  Annius  Gallus.  Mais 
Othon  mettait  toute  sa  confiance  dans  Lieinius , 
préfet  du  prétoire.  Cet  homme,  qui  avait  des  ta- 
lents pour  contenir  le  soldat  dans  la  paix  ,  mais 

nis  et  cubilibus  inlercepti.  Famés  in  vulgiis,  inopia  qua^stus 
etpenuiia  alinientoium;  coiiupta  stagnantibus  a(|uis  in 
sulaïuin  fundanienla,  doin  renieante  lluinine  dilapsa. 
Utque  priuunn  vaciuis  a  peiiculo  aniiniis  fuit,  id  i|isuin  , 
qiiod  paianliexpedilioneni  Otboni.  campus  Marlius  et  via 
Flaniiuia  ,  iler  belli  esset  obstructuui,  a  loituitis  vol  natu- 
ralibus  causis  in  prodigiuiu  et  onien  iinniinentiuin  dadiuni 
vertebatur. 

LXXXVIf.  Oliio ,  luslrata  uibe  cl  expensis  belli  con- 
siliis ,  (juando  l'cnina'  Collia'que  ,\lpes,  et  leteii  (iallia- 
rum  adilus  Vitellianisexeirilibus  claudcbanlur,  narbonon- 
seul  Galliaui  a^igredi  statuil  ;  classe  valida  cl  partibus 
lida,  cpiod  rciiqiios  ca'suruui  ad  ponteiu  MiMuni,  et 
sa'vitia  (lalbic  in  custodiani  babilos,  in  numéros  Icgionis 
composueiat  ;  Cacta  et  céleris  spes  bonoratioris  in  jH>ste- 
rum  niililia>.  Addidildassi  urbanas  cobortes.  et  plerosque 
e  pra'torianis ,  vires  et  robur  exercitus ,  alque  ipsis  ducibus 
consilimn  et  custodes.  Sunuua  expeditionis  Antoido  No- 
vello,  Suedio  Clemeuli,  priuiipilaribus,  .IJnilio  Pacensi, 
où  adeniplum  a  Galba  Iribiuialmn  reddiderat ,  permissa. 
Curani  navium  Oscus  bbcrlus  rclinebal,  ad  observandam 
bonestiorum  li(Jem  comilatus.  IVditum  equiluuKpie  cojiiis 
Suelonius  l'auliuus,  Marins  Colsus.Auuius Gallus,  redo- 
res destinati.  .Sed  piurinia  lides  Licinio  Proculo,  prœlorii 
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nulle  connaissance  de  la  sueJ'J'e,  à  force  de  ra- 
baisser ce  (jue  Suétone  avait,  de  réputation  ,  Cel- 
sus  dï-ner^ie,  (Jallus  d'expérience,  obtenait  cet 
asceiidantqu'il  est  si  facile  à  la  méchanceté  adroite 
de  prendre  sur  la  vertu  modeste. 

LXXXVIII.  On  écarta,  dans  ce  moment,  Cor- 
nélius Dolabella.  Il  fut  confiné  dans  la  ville  d'A- 
quino ,  sans  y  être  toutefois  gardé  ni  étroitement 
ni  en  prison.  On  ne  lui  reprochait  rien  que  l'an- 
cienneté de  son  nom,  et  sa  parenté  avec  Galba, 
qui  le  mettaient  trop  en  vue.  Une  i^rande  partie 
des  magistrats  et  des  consulaires  i-ccurent  Tordre 
de  se  disposer  à  partir.  Othon  ne  leur  assigna 
d'emploi  dans  son  armée,  ni  de  fonction  à  la 
guerre,  que  celle  de  l'accompagner.  Dans  le  nom- 
bre, se  trouvait  aussi  Lucius  Vitellius,  qu'il 
traitait  sur  le  même  pied  que  les  autres,  et  non 
comme  le  frère  d'un  empereur  ou  d'un  ennemi. 
Cet  ordre  mit  tous  les  esprits  en  mouvement. 
Nulle  classe  de  citoyens  ne  fut  exempte  de  crainte 
ou  de  péril.  Les  princi|)aux  du  sénat,  affaiblis 
par  les  années ,  s'étaient  engourdis  dans  une  lon- 
gue paix  :  la  noblesse ,  oisive  depuis  longtemps , 
ne  songeait  plus  à  la  guerre  ;  les  chevaliers  ne 
l'avaient  jamais  apprise  :  plus  ils  s'efforçaient  de 
renfermer  et  de  cacher  leur  frayeur,  plus  elle 
éclatait  visiblement.  D'autres  étaient  ravis ,  au 
contraire,  par  la  petite  vanité  d'avoir  de  magni- 
fiques armes,  de  monter  de  superbes  chevaux. 
On  en  vit  dont  l'équipage  militaire  contenait  les 
ameublements  de  table  les  plus  somptueux ,  et 
toutes  les  inventions  de  la  mollesse.  Les  sages  au- 
raient voulu  leur  repos  et  celui  de  l'État  ;  tous  les 
esprits  légers,  qui  s'aveuglent  sur  l'avenir,  s'en- 
flaient de  vaines  espérances;  un  grand  nombre, 
qui  s'étaient  ruinés  dans  la  paix ,  étaient  enchan- 
tés des  troubles ,  et  trouvaient ,  dans  les  périls , 
leur  sûreté. 

praîfecto;  is  urbanre  mjlitise  impiger,  bellorum  insolens, 
auctoritatem  Paiilini,  vigorem  Celsi,  maturitaleni  Galli, 
lit  ciiique  eiat ,  ciiminando ,  quod  facillimum  factu  est, 
pravus  el  callidùs  bonos  et  modeslos  anteibat. 

LXXXVIII.  Sepositus  per  eos  dies  Cornélius  Dolabella 
in  coioniam  Aquinatem,  iieque  ajta  custodia,  neque  obs- 
cura  ;  niiilum  ob  crimen  ,  sed  vetusto  noniine  et  propin- 
quitate  GaJbœ  monstiatus.  Multos  e  magistratibus,  ma- 
gnam  coiisularium  partem,  Otho,  non  participes  aut 
ministres  bello ,  sed  comitum  specie ,  secum  expedire  jubé 
In  q»5is  et  L.  ViteHium,  eodem  quo  ceteros  cultu,  nec  ut 
imperatorisfratvem,  nec  ul  bostis.  Igitur  motae  urbis  cumc  ; 
nullus  ordo  mietu  aut  periculo  vacuus  ;  primores  senatus 
œlate  invaiidi  et  longa  pace  desides  ;  segnis  et  oblita  bello- 
rum nobilitas;ignarusmilitiseeques;quantomaglsoccultare 
et  abdere  pavorem  nitebantur,  manifestius  pavidi.  Nec  dee- 
rant  e  contrario  qui,  anibitione  stollda,  conspicua  arma ,  in- 
signes equos ,  quidam  luxuriosos  apparatus  conviviorum  et 
irritamenta  libidinum,  ut  instrumenta  belH,  mercarentur. 
Sapientibus  quictis  et  rcipublicai  cura  ;  levissimus  quisque 
et  (uturi  improvidus  spe  vana lumens;  multi  afdicta  fide  in 
pace,  acturbatis  rébus  alacres,  el  per  incerta  tutissirai. 


LXXXIX.  Cependant  le  peuple,  toujours 
exempt  de  ces  grandes  inquiétudes  trop  relevées 
pour  lui ,  se  ressentait  peu  a  peu  des  maux  de  la 
guerre  ,  par  la  rareté  de  l'argent ,  qui  passait  tout 
entier  aux  besoins  des  troupes,  et  par  h;  renché- 
rissement des  denrées.  Ce  malheur  ne  s'était  point 
fait  sentir  également  dans  la  guerre  de  Vindex, 
guerre,  pour  ainsi  dire ,  étrangère,  qui ,  décidée 
entre  les  Gaulois  et  les  légions,  à  l'extrémité  des 
provinces ,  ne  troublapointRome.  Kn  effet,  depuis 
qu'Auguste  eut  affermi  la  domination  des  Césars , 
le  peuple  romain  n'avait  fait  la  guerre  qu'au  loin , 
et  les  craintes  ainsi  que  la  gloire  étaient  pour  un  1 
seul.  Sous  Tibère  et  sous  Caius ,  on  n'avait  eu  à 
redouter  que  les  cruautés  de  la  paix.  L'entreprise 
de  Scribonianus  contre  Claude  avait  été  étouf- 
fée aussitôt  que  connue.  Ce  furent  des  lettres  et 
des  bruits,  plutôt  que  les  armes  qui  renversè- 
rent Néron.  Mais,  alors  ,  les  légions,  les  flottes, 
et ,  ce  qu'on  n'avait  vu  que  rarement ,  les  pré- 
toriens et  les  cohortes  de  la  ville  marchaient 
au  combat;  puis  venaient,  en  seconde  ligne, 
l'Orient ,  l'Occident ,  avec  toutes  leurs  forces  : 
c'eût  été ,  sous  d'autres  généraux ,  la  matière 
d'une  longue  guerre.  Au  moment  du  départ, 
quelques-uns  voulurent  faire  naître  des  retarde- 
ments  et  des  scrupules,  sur  ce  que  les  boucliers 
de  Mars  n'étaient  point  encore  renfermés.  JMais 
Othon  ne  voulut  rien  entendre  :  c'étaient  de  pa- 
reils délais  qui ,  selon  lui ,  avaient  perdu  Néron. 
D'ailleurs  Cécina,  déjà  parvenu  au  bas  des  Alpes, 
le  forçait  de  se  hâter. 

XC.  La  veille  des  ides  de  mars ,  après  avoir 
recommandé  la  république  au  sénat,  il  aban- 
donna à  ceux  qu'on  avait  rappelés  de  l'exil  tout 
ce  qui  ne  serait  point  encore  entré  dans  l'épargne, 
des  confiscations  de  Néron  :  présent  magnifique 
en  apparence,  autant  que  juste;  mais  nul  eu  effet, 

LXXXIX.  Sed  vulguset  magniludinenimiacommunium 
curaruni  expers  populus,  sentire  paullatim  belli  niala, 
conversa  in  militum  usum  omni  pecunia,  inlentis  alinien- 
torum  pretiis  ;  qucie,  niotu  Yindicis,  iiaud  perinde  plebem 
altriverant,  secura  luni  urbe,  et  provincial!  bello,  quod 
inter  legiones  Galliasque  velut  externum  fuit.  Nam  ex  quo 
divus  Augustus  res  Caesarum  composuit,  procul,  et  in 
unius  sollicitudinem  aut  decus  populus  romanus  beilave- 
rat.  Sub  Tiberio  et  Caio,  tanlum  pacis  adversa  pertimuere. 
Scriboniani  contra  Claudium  incœpta  simul  audita,  et  coer- 
cita.  Nero  nunc  ils  magis  et  rumoribus  quam  armis  depulsus. 
Tum  legiones  classesque  et,  quod  raro  alias,  prœtorianus 
urbanusque  miles,  inaciem  deducti;  Oriens  Occidensque, 
et  quidquid  utrinque  virium  est,  a  tergo;  si  ducibus  aliis 
bellatum  foret ,  longo  bello  materia.  Fuere  qui  proficiscenti 
Otiioni  moras  religionemque  nondumconditorum  ancilium 
afferrent.  Adspernalus  estomnera  cunctaliouem,  ut  Neroui 
quoque  exitiosam;  et  Cœcina,  jam  Alpes  transgressus , 
exstimulabat. 

XC .  Tridie  idus  martias,  commendata  patribus  republiea,  - 
reliquias  Neronianarum  sectionum,  nondum  in  fiscum 
conversai»    revoc<»lis  ab  exsilio  concessit  ;  justissimum  do- 
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par  la  célérité  qu'on  avait  mise  à  ces  exactions. 
Il  convoqua  ensuite  l'assemblée  du  peuple.  Là , 
se  prévalant,  pour  sa  cause,  de  la  majesté  de 
Rome ,  et  du  consentement  du  peuple  et  du  sé- 
nat, il  parla  avec  réserve  du  parti  contraire, 
accusant  les  légions  d'ignorance  plutôt  que  de 
révolte,  sans  faire  mention  de  Vitellius;  soit 
modération  de  la  part  d'Othon ,  soit  que  l'auteur 
de  la  harangue  eût  voulu  ménager  Vitellius ,  par 
crainte  pour  lui-même.  Car  on  prétend  qu'Otlion , 
qui  employait  Suétone  et  Celsus  pour  ses  plans 
de  guerre ,  se  servait  de  Trachalus  pour  les  af- 
faires civiles.  Quelques-uns  même  croyaient  re- 
connaître la  manière  de  Trachalus,  qui  s'était 
fait  entendre  longtemps  au  forum  ,  et  qui  ai- 
mait à  remplir  l'oreille  par  des  périodes  nom- 
breuses et  retentissantes.  Le  peuple  mit,  dans 
ses  acclamations ,  la  fausseté  et  l'exagération  qui 
caractérisent  toujours  la  flatterie.  Le  dictateur  Cé- 
sar et  Auguste  n'eussent  pas  excité  des  transports 
et  des  vœux  plus  ardents.  La  crainte  et  l'affec- 
tion n'y  avaient  aucune  part  :  c'était  une  émula- 
tion de  bassesse,  digne  de  véritables  esclaves, 
obéissant  à  leurs  intérêts  particuliers;  la  gloire 
de  l'État  n'était  plus  rien  pour  eux.  Depuis  le  dé- 
part d'Othon ,  la  tranquillité  de  Rome  et  le  soin 
de  l'empire  furent  confiés  à  son  frère  Titianus. 


LIVRE  SECOND. 

I.  Déjà  se  préparait ,  dans  une  autre  partie  du 
monde,  l'agrandissement  d'une  nouvelle  famille 
qui  éprouva  des  vicissitudes  dans  sa  destinée, 
fut  chère  et  terrible  aux  Romains,  et  trouva  dans 


l'empire  sa  gloire  et  sa  perte.  Titus  avait  quitté 
la  Judée,  par  ordre  de  son  père,  du  vivant  de 
Galba;  il  ne  donnait  à  son  départ  d'autre  mo- 
tif que  celui  d'aller  faire  sa  cour  au  prince,  et 
solliciter  les  honneurs  où  son  âge  lui  permettait 
de  prétendre.  Mais  le  public,  ardent  à  conjec- 
turer, avait  répandu  le  bruit  qu'on  le  mandait 
pour  l'adopter  :  vain  bruit  fondé  sur  ce  que  Galba 
était  vieux  et  sans  enfants,  et  sur  cette  précipita- 
tion de  la  capitale  à  nommer,  pour  un  seul  choix 
à  faire,  plusieurs  candidats.  D'ailleurs,  les  qua- 
lités même  de  Titus,  dignes  de  la  plus  haute  for- 
tune, un  heureux  accord  de  grâce  et  de  majesté, 
les  succès  de  Vespasien,  quelques  prédictions,  des 
événements  tout  simples,  mais  que  la  crédulité 
des  esprits  transformait  en  présages,  tout  con- 
courait à  fortifier  ces  bruits.  Il  était  à  Corinthe, 
ville  de  l'Achaïe,  lorsque  des  nouvelles  sûres  l'ins- 
truisirent de  la  mort  de  Galba  :  en  même  temps , 
on  lui  confirmait  les  desseins  et  la  marche  de 
Vitellius.  Dans  cette  situation  embarrassante ,  il 
rassemble  quelques  amis,  et  combine  avec  eux 
toutes  ses  démarches.  S'il  allait  à  Rome ,  on  ne 
lui  saurait  aucun  gré  d'un  voyage  entrepris  pour 
un  autre,  et  il  ne  serait  qu'un  otage  pour  Vitel- 
lius ou  pour  Othon;  s'il  retournait  sur  ses  pas, 
il  choquerait  infailliblement  le  vainqueur;  mais 
son  père,  en  se  déclarant  pour  un  parti  avant 
que  la  victoire  fût  décidée,  lui  obtiendrait  sa  grâce. 
Que  si  Vespasien  aspirait  lui-même  à  l'empire, 
peu  importait  d'offenser,  quand  on  songeait  à 
combattre. 

II.  Aumilieudeses réflexions etd'autres  pareil- 
les ,  l'ambition  et  la  crainte  l'agitant  tour  à  tour, 
l'ambition  l'emporta.  Quelques-uns  ont  attribué 


nuin  cl  lu  spocicm  magnificiim ,  sed ,  feslinata  jam  piidom 
exactione ,  usu  stérile.  Mox  vocata  concioue ,  niajestalem 
urbis  et  consensum  populi  ac  senatus  pro  s(!  aUollens,  ad- 
veisiirn  Vilt'llianas  partes  modeste  disseiuil,  iiiscitiani  po- 
tins legionnm  ijiiani  aiidaciam  iiu  repaiis,  niilia  Vilcllii  men- 
lioiie  ;  sivc  ipsius  ea  iiiodeialio,  seu  scriptor  oralionis ,  sibi 
iiK'tiiens,  conliiineliis  in  Vitellimn  alwtimiit  :  qiiando,  ut 
in  consiiiis  militiu-  Snetonio  l'aulino  el  .Mario  Celso  ,  lia  in 
rébus  urbanis  Galeiii  Tiarliali  in^eiiio  Ollioneni  uti  ( rede- 
batur;  eteiantqui  {;enus  i|isuni  oiandi  nosceient,  ciebro 
foii  usu  celebie,  el  ad  iuiplendas  auies  laliini  el  sonans. 
Cianior  vocesqiie  vuigi.ex  more  adulandi ,  nimia^  el  falsa'. 
Quasi  didalorem  Ca'sarem  aul  imperaloiem  Aiigustum 
prose(pierenllir,  ita  slutiiis  volisque  certal)anl;  née  melu 
aulamore,  sed  ex  lil)idine  servilii ,  nt  in  fainiliis  |)ri\ala 
cuique  stimulatio;  el  vile  jam  deeus  pnliiicuni.  l'rolWlus 
Ollio  (juietem  urbis  curasque  imperii  Salvio  Titiano  liatri 
perniisil. 


LIBER  SiiCUiNDUS. 

I.  Siruebat  jam  fortuna,   in  divorsa   parlo  terrarum . 
initia  causasquc  iujperio  quod,  varia  sorte,  iatum  reipu- 


blico  aul  atrox ,  ipsis  principibus  prosperum  aut  exilio 
fuit.  Titus  Vespasianus  e  Judiva,  incolumi  adline  (lalba, 
missus  a  paire  causam  prot'ectionis  uflicium  eiiiix  prinei- 
pem  et  niaturam  petendis  iionoiilius  juventam  t'erebat. 
Sed  vulgns  liiigendi  avidum  disperserai  aceitum  in  ado- 
ptionem;  materia  sermonibus  senium  et  orbilas  piineipis, 
el  intemperantia  eivitalis,  donee  unus  eliiiatur,  mnito» 
destinandi.  Angeltat  lamam  ipsius  Tili  iuiîenium  ipian(;v- 
cunque  fortuna'  capax  ,  deeor  oriscumqiiadam  majeslate, 
prosper.r  Vespasiani  res ,  pra'sai;a  responsa ,  et .  iiu  linatis 
ad  credendum  animis,  loio  ominum  eliani  forluila.  ri)i 
Corinthi ,  Aeliaia"  urbe  ,  certos  nnncios  accepit  de  interilu 
daiba' ,  et  aderant  qui  arma  Vitellii  liellunuiue  aflirma- 
rent,anxius  animo,  pantis  amicornm  adiiilutis,  eunria 
utrin(iiie  perlustral  :  »  Si  perp'ret  in  urbem  ,  nullam  ollieii 
j;ratiam,  in  alterins  lionorem  suseepti;  ae  se  Vitellio, 
sive  Otlioni ,  obsidem  fore.  Sin  rediret ,  olïensam  liaud 
dubiam  vietoris;  sed  ineerta  adbiie  \ietoria,  el  coner- 
dente  in  partes  pâtre,  liiimn  exeusalnm.  Sin  Vespasianus 
rempul)lieam  susciperct ,  oldiviscenduui  otïensarum  de 
bello  ai'itantibus.  » 

H.  Ilis  ae  laiilius  inler  spem  metumque  jactatum  spes 
vieil.  Fuere  <iui  aeeenstnn  desiderio  nerenices  regina'  ver- 
tisse  itcr  trederenl.  Ncquc  abborrebal  a  Uereuite  juvcnilis 
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TACITE. 


son  retour  à  une  passion  ardente  pour  Bérénice  : 
il  est  vrai  que  son  jeune  cœur  n'était  point  insen- 
sible aux  charmes  de  cette  reine  ;  mais  sa  passion 
ne  nuisait  en  rien  aux  affaires.  Sa  première  jeu- 
nesse fut  livrée  à  tout  l'enchantement  des  plai- 
sirs; quand  il  régna  lui-même,  il  fut  plus  réservé 
que  sous  son  père.  Laissant  donc  sur  la  gauche 
la  Grèce  et  l'Asie,  dont  il  avait  suivi  toutes  les 
côtes,  il  gagne,  par  des  routes  plus  hardies,  l'île 
de  Rhodes ,  celle  de  Chypre ,  enfin  la  Syrie.  Dans 
ce  trajet,  il  céda  au  désir  de  visiter  le  temple  de 
Vénus,  à  Paphos,  si  célèbre  par  le  concours  des 
habitants  et  des  étrangers.  Je  vais  dire  un  mot 
sur  l'origine  de  ce  culte,  sur  la  situation  du 
temple,  et  sur  la  forme  de  la  déesse,  qui  n'est 
la  même  nulle  part  :  ces  détails  ne  me  retiendront 
pas  longtemps. 

m.  D'anciennes  traditions  donnent,  pour  fon- 
dateur à  ce  temple ,  un  roi  Aérias  :  quelques-uns 
prétendent  que  ce  nom  est  celui  de  la  déesse 
même.  De  plus  récentes  rapportent  que  le  tem- 
ple fut  consacré  par  Ciny  re,  dans  le  lieu  où  aborda 
Vénus  après  que  la  mer  l'eut  conçue  ;  mais  qu'on 
dut  l'art  des  aruspices  à  des  étrangers;  qu'il  fut 
apporté  par  le  Cilicien  Thamiras,  et  qu'on  régla 
que  les  fonctions  du  sacerdoce  se  partageraient 
entre  les  descendants  de  ces  deux  familles.  Par 
la  suite  la  famille  royale  reprenant  toute  préé- 
minence sur  une  race  étrangère,  celle-ci  aban- 
donna la  science  qu'elle  même  avait  apportée. 
Aujourd'hui,  le  prêtre  que  l'on  consulte  est  tou- 
jours de  la  famille  de  Cinyre.  On  sacrifie  les 
victimes  qu'on  veut,  pourvu  qu'elles  soient  mâ- 
les. On  a  pourtant  plus  de  confiance  aux  en- 
trailles des  chevreaux.  Il  est  défendu  d'ensan- 
glanter l'autel.  On  n'y  offre  qu'un  feu  pur  et  des 
prières;  et,  quoiqu'en  plein  air,  jamais  la  pluie 
ne  Ta  mouillé.  La  statue  de  la  déesse  n'a  pas  une 


forme  humaine.  C'est  un  bloc  arrondi,  plus  large 
a  la  base ,  et  se  rétrécissant  au  sommet  comme 
une  pyramide.  La  raison  de  cette  forme,  on  l'i-    J 
gnore.  1 

IV.  Titus  considéra  toutes  les  richesses  du  tem- 
ple, offrandes  des  rois,  et  ces  autres  curiosités 
que  les  Grecs,  amoureux  d'antiquités,  rappor- 
tent toujours  aux  temps  les  plus  obscurs  et  les 
plus  reculés;  puis  il  consulta  d'abord  sur  sa  na- 
vigation. On  luiditcpie  la  route  était  ouverte,  que 
la  navigation  serait  heureuse.  Alors  il  interroge 
l'oracle  sur  lui-même,  avec  quelques  détours  et 
après  avoir  immolé  un  grand  nombre  de  victimes. 
Sostrate  (c'était  le  nom  du  prêtre) ,  voyant  que 
toutes  donnaient  constamment  les  signes  les  plus 
heureux,  et  qu'il  y  avait  une  grande  entreprise  que 
la  déesse  favorisait,  après  la  courte  réponse  d'u- 
sage pour  les  spectateurs ,  tire  à  l'écart  Titus ,  et 
lui  dévoile  l'avenir.  Titus,  avec  ce  surcroît  de  con- 
fiance, aj'ant  rejoint  heureusement  son  père, 
dans  un  moment  où  les  provinces  et  les  armées 
étaient  en  suspens ,  porta  dans  la  balance  des  des- 
tinées un  poids  immense.  Vespasien  avait  terminé 
la  guerre  de  Judée  ;  il  ne  restait  qu'à  assiéger  Jé- 
rusalem :  entreprise  rude  et  difficile ,  non  que  les 
assiégés  eussent  de  grands  moyens  de  résistance , 
mais  parce  que  la  montagne  était  escarpée,  et 
que  le  fanatisme  de  ce  peuple  est  opiniâtre.  Ves- 
pasien avait,  comme  je  l'ai  dit,  trois  légions 
éprouvées  par  la  guerre  :  les  quatre  que  comman- 
dait Mucien  étaient  restées  inactives;  mais  l'é- 
mulation et  la  gloire  de  l'armée  voisine  en  avaient 
repoussé  la  mollesse,  et  ce  que  les  uns  avaient 
gagné  en  fermeté  par  les  travaux  et  les  périls , 
les  autres  l'avaient  en  vigueur,  par  ce  mâle  repos 
et  par  l'exemption  des  fatigues  de  la  guerre.  Les 
deux  généraux  avaient  en  outre  de  finfanterie 
et  de  la  cavalerie  auxiliaires ,  une  flotte ,  des  rois 


animus  ;  sed  gerendis  rébus  nuUum  ex  eo  impedimentum  : 
Iselam  voluptatibus  adolescentiam  egit,  suo  quam  patris 
inipeiio  modestior.  Igitiir  oram  Achaiœ  et  Asise  ac  laeva 
marispraîveclus,  RhodumetCyprum  insulas,inde  Syriam 
audentioribus  spatiis  pelebat.  Atque  illum  cupido  incessit 
adeundi  visendique  templum  Paphiae  Veneiis,  inclytum 
per  indigenas  advenasqiie.  Haud  fueiit  longum  initia  re- 
ligionis,  templi  situm,  forniam  deœ,  neque  enim  alibi  sic 
babetur,  paucis  disserere. 

III.  Conditorem  templi  regem  Aeiiam  vetiis  memoria , 
quidam  ipsius  dese  nomen  id  peibibent.  Fama  lecentior 
tradit  a  Cinyra  sacratum  templijm ,  deamque  ipsam  con- 
ceptam  mari  bue  appulsam  ;  sed  scientiam  ai temque  aiu- 
spicum  accilam;  et  CiHcem  Tamiiam  intulisse,  atque  ita 
pactum  ut  familiae  utriusque  posteri  caerimoniis  praeside- 
rent.  Mox  ne  honore  nulloregium  genusperegrinam  stirpem 
antecdleret ,  ipsa  quam  intulerant  scientia  hospiles  ces- 
sere;  tantum  Cinyrades  sacerdos  consulitur.  Hoslise,  ut 
quisque  vovit  ;  sed  mares  deliguntur.  Certissima  lides 
hœdorum  fibris.  Sanguinem  arse  otTundere  vetitum;  pre- 


cibus  et  igné  pure  altaria  adolentur,  nec  ullis  imbribus , 
quanquam  in  aperto,  niadescunt.  Simulacrum  deae  non 
elfigie  liumana  ;  continuus  orbis  latiore  inilio  tenuem  in 
ambitum  ,  metae  modo ,  exsurgens  ;  et  ratio  in  obscuro. 

IV.  Titus,  spectata  opulentia  douisque regum ,  quaeque 
aba  la^tum  antiquitatibus  Grœcorum  genus  incertae  vetu- 
stati  affingit ,  de  navigatione  primum  consuluit.  Postquam 
pandi  yiam  et  mare  prosperum  accepit ,  de  se  per  amba- 
ges interrogat,  CTsis  compluribus  bosliis.  Sostratus  (  sa- 
cerdotis  id  nomen  eiat)  ubi  lœta  et  congruentia  exta, 
magnisque  consultis  annuere  deam  videt,  pauca  in  prœsens 
et  solita  respondens ,  pelito  secrelo ,  futura  aperit.  Titus 
aucto  anime  ad  patrem  pervectus ,  suspensis  provinciarum 
et  exercituum  mentibus,  ingens  rerum  fiducia  accessit. 
Profligaverat  bellum  judaicum  Vespasianus,  oppugnatione 
Hierosolymorum  reliqua,  duro  magis  et  arduo  opère  ob 
ingenium  montis  et  pervicaciara  superstitionis ,  quam  quo 
satis  virium  obsessis  ad  lolerandas  nécessitâtes  superesset. 
Très ,  ut  supra  memoravimus ,  ipsi  Vespasiano  legiones 
erant,  exercitae  bello;  quatuor  Mucianus  obtinebat  in 
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alliés,  et  un  nom  célèbre,  mais  par  des  qualités 
bien  différentes. 

V.  Vespasien  était  un  guerrier  infatigable, 
toujours  à  la  tête  des  troupes ,  traçant  lui-même 
son  camp,  nuit  et  jour  observant  l'ennemi;  et, 
dans  l'occasion,  combattant  de  sa  personne,  in- 
différent sur  sa  nourriture ,  se  distinguant  à  peine 
du  moindre  soldat  par  ses  vêtements  et  son  ex- 
térieur; enfln.,  à  l'avarice  près,  comparable  aux 
anciens  généraux.  Mucien,  au  contraire,  en  im- 
posait par  la  magnificence,  les  richesses,  et  par 
un  air  de  grandeur  qui  semblait  l'élever  au-des- 
sus de  la  condition  privée.  II  parlait  mieux,  en- 
tendait mieux  les  dispositions,  les  préparatifs, 
les  affaires  civiles.  De  ces  deux  hommes  on  eût 
composé  un  empereur  parfait,  en  ôtant  leurs  vi- 

_  ces  et  réunissant  leurs  vertus.  La  proximité  de 
leurs  gouvernements  (  l'un  commandait  en  Syrie , 
l'autre  en  Judée)  avait  mis  entre  eux  la  division 
qui  naît  de  lajalousie.  Ils  avaient  enfin,  depuis 
la  mort  de  Néron ,  renoncé  à  leurs  haines;  et  ils 
se  concertèrent  d'abord  par  l'entremise  de  leurs 
amis ,  puis  par  celle  de  Titus,  le  principal  lien  de 
leur  concorde.  C'était  lui  qui  leur  avait  fait  sa- 
crifier ces  in'dignes  rivalités  à  l'intérêt  commun  ; 
la  nature  et  l'art  lui  avaient  donné  un  charme 
qui  séduisait  jusqu'à  Mucien  même.  Les  tribuns, 
les  centurions  et  les  moindres  soldats,  aimant 
en  lui,  selon  la  diversité  des  caractères,  son  ap- 
plication, ses  écarts,  ses  vertus,  ses  plaisirs,  lui 
étaient  tous  dévoués. 
VI.  Avant  qu'on  sût  l'arrivée  de  Titus  si  pro- 

"  chaîne,  les  deux  armées  avaient  prêté  serment  à 
Othon  ;  les  courriei's ,  toujours  prompts  dans  ces 
occasions,  avaient  prévenu  les  apprêts  toujours 
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lents  d'une  guerre  civile ,  d'autant  plus  que  c'é- 
tait la  première  que  l'Orient  méditait  au  sortir 
d'une  longue  tranquillité  :  car  les  principales, 
jusque-là ,  avaient  toujours  commencé  dans  la 
Gaule  et  dans  l'Italie,  avec  les  forces  de  l'Occi- 
dent. Pompée,  Brutus,  Cassius  et  Antoine,  qui 
transportèrent  la  guerre  civile  au  delà  des  mers, 
avaient  tous  été  malheureux.  La  Syrie  et  la  Judée 
avaient  plus  connu  le  nom  des  Césars  que  leur 
personne.  Nulle  révolte  n'avait  eu  lieu  parmi  ces 
légions ,  seulement  quelques  menaces  de  guerre 
avec  les  Parthes ,  ou  les  échecs  balancèrent  les 
succès;  et ,  dans  les  dernières  dissensions  civiles , 
elles  ne  participèrent  point  au  mouvement  du 
reste  de  l'empire,  trancjuilles  sous  Néron,  puis 
fidèles  à  Galba.  Mais  enfin,  quand  on  vit  qu'O- 
thon  et  Vitellius,  dans  une  guerre  détestable ,  al- 
laient s'arrachant  la  puissance  romaine,  que  les 
distinctions  de  la  victoire  seraient  pour  les  au- 
tres ,  pour  eux  seulement  l'humiliation  d'obéir, 
le  soldat  s'indigna,  et  se  mit  à  considérer  ses 
forces.  Ils  se  voyaient  d'abord  sept  lésions  avec 
une  armée  d'auxiliaires ,  la  Syrie  et  fa  Judée  ; 
puis ,  l'Egypte ,  qui  était  coutiguë ,  et  avait  deux 
autres  légions  ;  puis  la  Cappadoce ,  le  Pont ,  et 
tous  ces  camps  qui  bordent  l'Arménie  ;  l'Asie  et 
les  autres  provinces  ne  manquant  point  d'hom- 
mes, et  abondant  en  argent;  toutes  les  îles  pour 
eux,  et  la  mer  même,  qui,  en  leur  laissant  le 
temps  de  faire  leurs  préparatifs ,  était  une  bar- 
rière et  une  sûreté. 

VII.  Les  chefs  n'ignoraient  pas  cette  disposi- 
tion des  soldats;  mais,  puisqu'il  y  avait  une  guerre, 
ils  résolurent  d'en  attendre  l'issue,  pei-suades  que 
les  vainqueurs  et  les  vaincus  ne  formaient  jamais 


pace,  sed  .leniiilatio  et  proximi  exercitus  gloria  repiileral 
M'gniliam  ;  qiianluinque  illis  roboris  discrimina  et  labor, 
iHiilmn  liis  vigoris  addiderat  intégra  (luies  et  inexperliis 
i»t.'lii  ial)i>r;  auxilia  iitri(ine  cohortiuni  alarumque,  cl  clas- 
ses rogesque  ,  ac  nonicn  dispari  fania  célèbre. 

\.  Vespasianus,  acer  iwililia»,  anteire  agmen,  locum 

«Mstris  capere,  noctii  dincjue  consilio  ac,  si  res  posceret, 

iiiaiiii  hostibus  obniti,  cibo  t'ortuitu,  veste  liabituquc  vix 

a  t;i('gari(t  milite  (liscre]ians;  prorsus,  si  avarilia  abesset, 

aiili(|uis  (liK  ibtis  par.  Miicianum  e  contrario magniiicenlia 

cl  opes  l'I  cuncla  privatum  inoduni  supergressa  evtuile- 

1    banl;  a|)tior  sermone ,  disposilii  provisiiqiie  civiliiim  re- 

I    rum  periliis  :  egregium  priiicipatus  temperamenlum,  .si 

I    deniptis  utrinsque  >iliis  sohv  virilités  niiscerentin .  Cete- 

I    rum  iiic  Syria;,  ille  JudaNX  pra'posiliis ,  vicinis  proviucia- 

I    rum  admiiiis(rationil)us,  invidia  discordes,  (>\ilti  deminu 

I    Neronis,  jiosilis  odiis,  in  médium  considuere  :   primum 

j    per  amicos;  deiu  prircipua  concordia*  lides  Titus  prava 

!    certamiua  communi    ulililale  aboleverat,    natura   atque 

!    arlecomposilusalliciendis  t^liam  Muciani  moribus.  Tribuni 

1    centurionesqueel  vidgus  militmn,  industria,  iicentia,  per 

'    virlutes,  per  voluptates,  ut  cuique  iugenium,  adscisce- 

'    bantur. 

VI.  Antequam  Titus  adventaret,  sacranicntum  Otlio- 
nis  actcjterat  ulerqnc  exercitus  ;pra'cipiUbus,  ut  assoiet , 


nunciis,  et  tarda  mole  civilis  belli,  quod  longa  concordia 
quietus  Oiiens  tune  primum  parabat.  Namque  oiim  vali- 
dissima  inter  se  civium  arma,  in  Italia  Galliave,  viribus 
Occidenlis  cœpta.  El  Pompeio,  Cassio,  Bruto,  Antonio, 
quos  omnes  trans  mare  secutimi  est  civile  bellum,  baud 
prosi)eri  exitus  fuerant.  Audilique  sa'pins  in  Syria  Judav»- 
que  Cicsares  quam  inspecli.  >"ulla  seditio  legiouum  ;  tan- 
tum  adversus  Partbos  mina*,  vario  eventu.  Kl  provimo 
civili  bello,  lurbatis  aliis,  incoucussa  ibi  pax;  dein  lides 
erga  Galbam.  Mox ,  ut  Oliionem  ac  Vilellimn  sceleslis  ar- 
mis  res  romanas  raptum  ire  >ulgalum  est ,  ne  pênes  ceteros 
imperii  praMnia ,  pênes  ipsos  tanlum  servitii  nécessitas 
essel ,  fremerc  miles  et  vires  suas  circumspicere.  .Seplem 
legiones  slalim,  et  cum  ingeutibus  auxiiiis  Syria  Juda\ï- 
(pie;  inde  continua  .Lgyplus  dua-cpie  legiones;  iiiiic  Cap- 
padocia  l'ontiisipie  et  ipiidquid  caslroruni  Arn\eniis  pra> 
lenditur;  Asia  et  cetera'  pro\iucia>,  nec  virorum  inopes, 
et  pecmiia'  opulenla';  (]uantum  iiisularum  mari  cingilur, 
et  paraudo  iiitcrim  bello  sc(  iindum  tulmnque  ipsum  mare. 
Vil.  Non  fallebat  duces  impclus  militmu.  Sed  Mlanli- 
bns  aliis  placuil  exspeclari  bclli  eventum  :  «  victorcs 
victosque  nun(piam  solida  iide  coalescere;  nec  referre 
Vitellium  an  Oliionem  supersliteni  lortuna  faceret  :  ré- 
bus seciindis  eliam  egregios  duces  insolescere;  discor- 
diam  bis  igiuniam,  luxuriem;  et  suismcl  viliis  altcrum 
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de  liaison  solide,  el  qu'il  importait  peu  qui  de 
Vitellius  ou  d'Othon  survécût  a  la  querelle  :  les 
succès  avaient  corrompu  les  plus  grands  capi- 
taines; coml)ien  devait-on  plus  compter  sur  les 
discordes  de  ceux-ci,  sur  leur  lâcheté,  leurs 
dissolutions,  sur  leurs  vices  enfin,  qui,  seuls, 
perdraient  l'un  dans  les  combats,  l'autre  après 
la  victoire?  Ils  remirent  donc  la  guerre  à  la  pre- 
mière occasion  favorable.  Tous  agissaient  de  con- 
cert, Vespasien  et  Mucien  depuis  peu,  les  au- 
tres depuis  longtemps;  les  plus  vertueux  par 
l'amour  du  bien  public,  un  grand  nombre  par 
l'attrait  du  butin  ;  d'autres  par  le  dérangement 
de  leurs  affaires.  Enfin,  bons  et  méchants,  par 
différents  motifs,  mais  avec  la  même  ardeur, 
désiraient  tous  la  guerre. 

VIII.  Vers  le  même  temps,  la  Grèce  et  l'Asie 
eurent  une  fausse  alarme  ;  on  attendait  à  chaque 
instant  d'y  voir  arriver  Néron.  Les  bruits  sur  sa 
mort  s'étaient  fort  contredits  ;  et  voilà  pourquoi 
il  y  eut  tant  de  fourbes  qui  le  supposèrent  vivant, 
et  tant  de  dupes  qui  le  crurent.  Je  rapporterai , 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  les  tentatives  de 
ces  différents  aventuriers  et  leurs  catastrophes. 
Celui  d'alors  était  un  esclave  du  Pont,  ou,  sui- 
vant d'autres,  un  affranchi  italien.  Il  chantait 
et  jouait  très-bien  de  la  lyre,  ce  qui,  joint  à  la 
ressemblance  des  traits ,  accrédita  l'imposture.  Il 
rassembla  quelques  déserteurs  indigents  et  va- 
gabonds ,  qu'il  avait  séduits  par  de  magnifiques 
promesses,  et  il  s'embarqua  avec  eux.  Poussé 
par  la  tempête  vers  l'île  de  Cythne ,  où  se  trou- 
vaient quelques  soldats  qui  revenaient  par  congé 
de  l'Orient ,  il  gagne  les  uns ,  fait  tuer  les  autres , 
pille  les  négociants ,  et  arme  leurs  esclaves  les 
plus  vigoureux.  Le  centurion  Sisenna ,  qui  por- 
tait aux  prétoriens ,  de  la  part  de  l'armée  d'A- 
sie, deux  mains  entrelacées  en  signe  de  concorde , 
passe  par  l'île.  Le  faux  Néron  attaque  par  mille 

bello,  alteium  Victoria  periluriim.  »  Isitiir  arma  in  occa- 
sionem  distuleie,  Vespasianus  Miiciamisqiie  nuper,  ceteri 
olim  niixtis  consiliis  :  oplimus  quisque  amore  reipubiicEe  ; 
multos  diilcetio  prœdaium  stimulabat;  alios  ambigiiae 
donii  res.  Ita  boni.malique  causis  diveisis,  studio  pari, 
belluni  omiies  cupiebant. 

VlII.  Sub  idem  lempus  Acbaia  atque  Asia  falso  exter- 
litœ,  velul  Nero  adventarel;  vario  super  exitu  ejus  ru- 
more,  eoque  phiribus  vivere  eum  fingentibus  credenti- 
busque.  Ceteroruni  casus  conatusque  in  contextu  operis 
dicemus  :  tune  servus  e  Ponlo,  sive,  ul  alii  tiadidere, 
Hberlinus  ex  Italia,  cilharœ  et  cantus  peritus  (unde  iili, 
super  similitudiaeui  oris,  propior  ad  fallendum  fuies), 
adjunctis  desertoribus  quos  inopla  vagos  ingentibus  pro- 
missis  corruperat,  marc  ingreditur;  ac  vi  lempestatum 
in  Cythnum  insulam  delrusus,  et  militum  quosdam  ex 
Oriente  commeantium  adscivit  vel  abnuentes  interlici  jus 
sit,  el  spolialis  negotiatoribus  maucipiorum  valeutiss; 
mum  quemque  armavit,  centurionemque  Sisennam,  dex- 
tras,  concordiae  insignia,  syriaci  cxercitus  nomine  ad 
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moyens  sa  fidélité;  enfin  Sisenna,  quittant  l'île 
furtivement,  se  sauve  avec  précipitation,  dans 
la  crainte  d'être  assassiné.  IJientôt  la  terreur  se 
répand  au  loin  :  la  célébrité  de  ce  nom  éveillait 
beaucoup  d'esprits ,  mécontents  du  présent  et  avi- 
des de  changement. 

IX.  Ces  bruits  se  fortifiaient  de  jour  en  jour  : 
le  hasard  les  dissipa.  Galba  avait  nommé  Cal- 
purnius  Asprénas  gouverneur  de  la  Galatie  et  de 
la  Pam})hilie.  On  lui  donna,  pour  l'escorter,  deux 
trirèmes  de  la  fiotte  de  Misène  ,  avec  lesquelles  il 
vint  relâcher  à  Cythne.  On  ne  manqua  point  de 
mander  les  triérarques  de  la  part  de  Néi'on.  Ce- 
lui-ci ,  affectant  un  air  de  douleur,  et  implorant 
la  lidélité  de  ses  anciens  soldats,  les  pria  de  le 
débarquer  en  Syrie  ou  en  Egypte.  Les  triérar- 
ques ébranlés ,  ou  feignant  de  l'être ,  répondirent 
qu'ils  allaient  en  parler  aux  soldats ,  et  ils  donnè- 
rent l'assurance  de  revenir  aussitôt  qu'ils  auraient 
disposé  les  esprits.  Mais  ils  allèrent  raconter  fi- 
dèlement le  tout  à  Asprénas,  qui  donna  l'ordre 
de  se  saisir  du  vaisseau ,  et  de  tuer  l'aventurier, 
quel  qu'il  fût.  Le  corps  de  ce  misérable,  qui 
avait  en  effet  les  yeux  ,  la  chevelure  de  Néron, 
et  la  férocité  de  sa  physionomie ,  fut  porté  en 
Syrie  ,  et  de  là  à  Rome. 

X.  Dans  un  Etat  livré  aux  dissensions,  et  qui , 
par  les  fréquents  changements  de  maîtres,  flottait 
entre  la  licence  et  la  liberté  ,  les  moindres  affai- 
res se  menaient  par  des  secousses  violentes.  Vi- 
bius  Crispus,  qui ,  par  ses  richesses ,  son  pouvoir, 
ses  talents ,  avait  bien  plus  d'éclat  que  de  con- 
sidération ,  avait  dénoncé  au  sénat  Annius  Faus- 
tus  ,  chevalier  romain ,  qui ,  sous  Néron ,  faisait 
le  métier  de  délateur.  Car  unsénatus-consulte, 
rendu  tout  récemment  sous  Galba ,  autorisait  à 
poursuivre  cette  espèce  d'hommes.  Cette  loi ,  su- 
jette à  des  vicissitudes ,  faible  ou  puissante  selon 
que  l'était  l'accusé,  subsistait  néanmoins.  A  la 

prsetorianos  ferentem,  variis  arlibus  aggressus  est;  donec 
Sisenna,  clam  relicta  insula,  trepidus  et  vim  meluens 
aufugeret  :  indelate  terror,  mullis  ad  celebritatem  noniinis 
ereclis,  rerum  novarumcupidineet  odio  pra-sentium. 

IX.  Gliscentem  in  dies  famam  fors  dlscussit.  Galaliatn 
ac  Pampliyliam  provincias  Calpurnio  Asprenati  regendas 
Galba  permiserat  ;  dalœ  e  classe  Misenensi  duaj  trirèmes 
ad  prosequendum ,  cum  quibus  Cythnum  insulam  tenuit. 
Nec  defuere  qui  trierarclios  nomine  ÎVeronis  accirenl  :  is 
in  mœstitiam  compositus,  et  fidem  suorum  quondam  mi- 
litum invocans,  ut  eum  in  Syriaaut  .îlgypto  sisterent  ora- 
bat.  Trierarclii  nntantes,  seu  dolo,  alloquendos  sibi  mi- 
lites ,  et  paratis  omnium  animis  reversuros  lirmaverunt. 
Sed  Asprenati  cuncla  ex  fide  nunciata;  cujus  cohortatione 
expugnata  navis ,  et  interfectus  quisquis  ille  erat.  Corpus> 
insigne  oculis  comaque  et  torvitate  vultus ,  in  Asiam  alque 
inde  Roman»  pervectum  est. 

X.  In  civilate  discordi  et,  ob  crebras  principura  muta- 
tiones,  inter  li'berlatem  ac  licentiam  incerta,  parvse  quo- 
que  res  magnis  molibus  agebantur.  Vibius  Crispus ,  pecu- 
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terreur  de  la  loi,  Vibius  avait  ajouté  tout  le 
poids  de  sou  crédit  personnel  pour  perdre  à  ja- 
mais le  délateur  de  son  frère  ;  et  il  avait  araené 
une  grande  partie  du  sénat  à  demander  qu'on 
prononçât  la  condamnation  de  Faustus  -sans 
écouter  ses  défenses.  D'autres ,  au  contraire , 
voyaient ,  dans  ce  pouvoir  énorme  de  l'accusa- 
teur, le  plus  grand  motif  de  commisération  pour 
l'accusé.  Ils  voulaient  qu'on  lui  donnât  du  temps, 
qu'on  produisît  les  griefs  ;  qu'en  un  mot ,  tout 
odieux  ,  tout  coupable  qu'il  était,  on  suivît  les 
formes ,  qu'on  l'entendit  ;  et  ils  prévalurent  d'a- 
bord. On  accorda  quelques  jours  pour  l'instruc- 
tion du  procès  ;  mais  Faustus  n'en  fut  pas  moins 
condamné.  Son  châtiment  fut  loin  de  produire 
ce  contentement  général  que  méritaient  ses  mœurs 
exécrables.  On  se  rappelait  que  Vibius  s'était  en- 
richi par  de  semblables  moyens.  Ce  n'était  point 
la  vengeance  qui  déplaisait,  c'était  le  vengeur. 
XI.  Cependant  la  guerre  avait ,  pour  Othon  , 
d'heureux  commencements  :  les  quatre  légions  de 
la  Dalmatie  et  de  la  Pannonie  marchèrent  à  son 
secours.  Deux  mille  hommes  prirent  les  devants  : 
le  reste  suivait  à  peu  de  distance.  A  l'exception 
de  la  septième,  qu'avait  levée  Galba,  c'étaient 
tous  de  vieux  corps ,  la  onzième  ,  la  treizième , 
surtout  cette  quatorzième  légion,  si  fameuse  par 
la  défaite  des  Bretons  révoltés.  Néron  en  avait 
encore  rehaussé  la  gloire ,  en  la  choisissant ,  sur 
toutes  les  autres,  comme  la  plus  brave;  de  là, 
sa  fidélité  constiinte  pour  ce  prince ,  et  son  zèle 
empressé  pour  Othon.  Mais  cette  confiance  même 
en  ses  forces  et  en  sa  valeur  rendit  sa  marche 
plus  lente.  Les  légions  se  faisaient  précéder  par 


leur  infanterie  auxiliaire  et  par  leur  cavalerie. 
Le  corps  d'armée  parti  de  Rome  n'était  point  à 
mépriser  :  il  y  avait  cinq  cohortes  prétoriennes, 
les  vexillaires  de  la  cavalerie,  et  la  première  lé- 
gion; en  outre  deux  mille  gladiateurs,  ressource 
honteuse,  mais  que,  dans  les  guerres  civiles, 
des  généraux ,  même  sévères ,  n'avaient  point 
dédaignée.  Annius  Gallus  fut  mis  à  la  tète  de 
ces  troupes ,  et  détaché  avec  Vestricius  Spurinna 
pour  aller  du  moins  occuper  les  rives  du  Pô, 
puisque  Cécina  avait  déjà  passé  les  Alpes,  et 
que  le. premier  projet  de  farrèter  dans  les  Gau- 
les ne  pouvait  plus  s'exécuter.  Othon  gardait  au- 
près de  sa  personne  l'élite  des  spéculateurs,  le 
reste  des  cohortes  prétoriennes ,  les  vétérans  du 
prétoire ,  un  corps  nombreux  des  soldats  de  ma- 
rine; et  sa  marche  n'était  ni  lente ,  ni  déslwnorée 
par  le  luxe;  il  portait  une  cuirasse  de  fer,  tou- 
jours à  la  tête  des  enseignes,  toujours  à  pied,  tout 
poudreux ,  sans  parure  et  démentant  sa  renom- 
mée. 

XII.  La  fortune  favorisait  ses  entreprises;  sa 
flotte  l'avait  rendu  maître  de  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Italie ,  jusqu'au  pied  des  Alpes  maritimes. 
Voulant  les  franchir  et  attaquer  la  Gaule  nar- 
bonnaise,  il  avait  chargé  de  cette  expédition 
Suédius,  Novellus  et  Pacensis.  Mais  les  soldats 
eurent  l'insolence  de  mettre  Pacensis  aux  fers  ; 
Novellus  n'avait  nulle  autorité  :  Suédius  seul  les 
gouvernait  à  force  de  condescendances ,  corrup- 
teur de  la  discipline,  mais  ne  respirant  que  les 
combats.  Us  ne  croyaient  plus  être  en  Italie,  ni 
sur  le  territoire  et  au  sein  de  leur  patrie.  Il  sem- 
blait que  ce  rivage  fût  étranger,  ces  villes  en- 


nia,  potcnlia ,  in^enio  inter  claros  inagis  qiiam  inter  boiios , 
Aiiniuln  Faustuin equestiis  ordinis,  qui  teniporibiisNcro- 
iiiij  delalioiies  factitaverat ,  ad  cogiiiliontMii  senatiis  vo- 
caliat.  Nain  leceiis ,  Galba'  iiriiiciiialii ,  fciisiifranl  patics 
lit  accusaloruni  caiisit!  nosccrentiir.  Id  sciialusconsiillimi, 
varie  jaclaluin ,  cl ,  piout  potons  vel  inops  rciis  iiicidciat , 
iiilinniiiu  aiit  validiim,  letinebatiir.  Ad  hoc.  terroris,  cl 
piopria  vi  Crispii.s  incnlmciat.  dclatoifin  IValiis  siii  pcr- 
vi'ilcie;  trax('ial(pic  ma^iiam  sciiains  pailcin  ut  indcrcn- 
siiin  et  inaiidiliiii)  dedi  ad  cxiliiiin  postnlaii'iil.  ('oiilra 
apiid  alios  iiiliil  ircpie  roo  prudcial  (piain  niinia  ixilcnlia 
acciisaloiis  :  n^daii  Icinpii.s,  cdi  ciiiiuiia,  cl  (piainvis 
invisiiiii  ac  noccnlcm,  liions  laiiicii  ainliciidiiin  ■•  ccnsc- 
liant,  l'.l  vaincre  priini) ,  dilalaipic  in  paiic.os  die.-;  ro^nilii)  ; 
inuv  damnatus  csl  Kaiisln.s,  iic(piaqiiain  co  assciisii  civi- 
lali.s  ipicin  pcssiinis  inmiiiiis  inci lierai;  (piippe  Ipsum 
Ciispuni  easdeni  acciisalioncs  ciiin  pncinio  exciruisse 
meniineianl  :  nec  picna  ciiininis  sed  iillordispliccbat. 

XI.  La'ta  iulei'iin  Ollioiii  piiiielpia  beili ,  inolisad  inipi>- 
riiiin  cjus  e  D.iluialia  l'aiiiiouiaipic  excicilihiis.  l'iicre  ipia- 
tuor  legiones  e  (piihiis  hiiia  luillia  pia'inissa;  ipsa-  ino- 
dicis  inlervallisseipiehanliir  :  .scpliina  a  (lalbaconscripla; 
veteraiia'  iindcciina  ac  leiliadcciiiia ,  cl  pi.ccipiia  (ania 
quartadeciiniani ,  rciicllidne  lîiilaniiiic  compressa.  Addi- 
deral  giorian»  Ncro  cIi;;endo  ni  potissimos;  mule  lonj^a 
illis  eiga  Neroncm  Udes,  cl  crecla  in  Ollioiieni  studia.  Sed 


qiio  plus  viriuin  ac  roboris  c  liducia  lardilas  ineral  ;  agnien 
Icgionuin  ahv  coliorlcsipie  pra'veiiiebaiit.  Kl  ex  ipsa  urbe 
baud  spenienda  maiius,  (piiiupie  pia'tori;e  cohortes  et 
eipiitum  vcxilla  ciim  le^ioiie  prima;  ac  déforme  insupor 
aiixiliiim,  duo  millia  gladlaloriim ,  sed  per  ci\iiiaarma 
eliam  severis  diicihus  iisuipalum.  Mis  copiis  iintor  ad- 
ditus  .Vnniiis  (;allus ,  ciim  Vestri(  io  .Spurinna  ad  occupan- 
das  l'adi  ripas  pra-missiis;  (pioniam  prima  consiliornin 
rnisda  ccciderant,  Irans^resso  jam  .Vipes  Cariiia  ipiein 
sisli  iiitia  Cialiias  posse  speia\erat.  Ipsum  Otlioneni  co- 
niilaliaiilur  speciilatoruin  le<la  corpora  cuin  céleris  priV"- 
loriis  ciihorlibus  ,  \eleiaiii  e  pr.clorio,  classicoiuin  in^ens 
nnmeins.  Nec  ijji  segne  aiil  coiinplnin  liivii  ilei  ;  sed  lo- 
rica  reiiea  usus  csl,  et  anie  sii;na  |iedesler,  hoiridus,  iii- 
compdis,  l'ama'(|ue  dissimilis. 

-Xll.  Hiaiidiehatiir  C(eplis  (bilima,  possessa  per  mare  et 
naves  majore  ltaii<e  [larlc  penitiis  iisque  ad  initiuni 
inarilimainm  Mpiiiin;  qiiibus  lenlandis  aLigrediend.Tquo 
provincia'  narlioiicnsi  Siiedium  C'Iemenlem ,  Anluuiuin 
Novclliim,  Ilmjhiim  l'aceiisem  duce-  dcdeial.  Sed  l'accusis 
per  liceiiliam  miiiliim  \  inclus;  .Vnlonio  Novello  niiUa  aii- 
ctorilas;  SnctlipisClemens  ambitioso  imperio  regebal,  ut 
a(heisiis  modesliain  disciplina'  comiptiis  ila  pra'liorum 
avidiis.  Non  llalia  adiri  nec  ioca  sedesi]ne  patria'  vide- 
banttn  ;  tanquam  exteina  litloia  et  urbes  boslium  mère, 
vaslaio,  rapeie;  eo  aliocius  (piod  niliil  usquam  piovisuni 
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nemics;  ils  pillaient,  brûlaient,  saccageaient, 
d'autant  plus  que  nulle  part  on  ne  s'était  muni 
contre  le  danger.  Les  champs  étaient  couverts 
de  moissons,  les  maisons  ouvertes.  Les  habitants 
accouraient  sur  leur  passage  avec  leurs  femmes , 
leurs  enfants;  et,  dans  la  confiance  de  la  paix, 
ils  éprouvaient  toutes  les  horreurs  de  la  guerre. 
Le  procurateur  Marius  Maturus  occupait  alors  les 
Alpes  maritimes.  Il  avait  levé  des  hommes  (le 
pays  n'en  manque  point  ) ,  et  il  résolut  de  chasser 
les  Othoniens  de  sa  province.  Mais,  dès  le  pre- 
mier choc ,  ses  montagnards  furent  taillés  en  piè- 
ces et  dispersés,  comme  devaient  l'être  des  hom- 
mes rassemblés  à  la  hâte ,  qui  ne  connaissaient 
ni  l'art  des  campements,  ni  leur  chef ,  ni  la  gloire 
de  vaincre,  ni  la  honte  de  fuir. 

XIIL  La  colère  des  Othoniens ,  irritée  par  ce 
combat,  se  tourne  contre  la  ville  d'Intemélium. 
Pour  tout  butin,  ils  avaient  trouvé  sur  le  champ 
de  bataille  des  paysans  pauvres  et  des  armes 
grossières;  encore  ne  pouvait-on  prendre  les 
hommes ,  qui  étaient  d'une  agilité  extrême ,  et 
qui  connaissaient  parfaitement  le  pays.  En  sac- 
cageant une  ville  innocente ,  ils  assouvirent  leur 
avarice.  L'horreur  de  ce  pillage  s'accrut  encore 
par  le  beau  trait  d'une  Ligurienne  qui  avait  ca- 
ché sou  fils.  Les  soldats,  persuadés  qu'elle  avait 
recelé  de  l'argent  dans  le  même  lieu ,  essayèrent 
par  les  tourments  de  lui  faii-e  déclarer  où  était  ce 
fils.  Là ,  dit-elle ,  en  leur  montrant  ses  flancs. 
Et,  au  milieu  des  plus  terribles  menaces ,  et  jus- 
qu'à la  mort ,  elle  soutint  la  fermeté  de  ce  mot 
magnanime. 

XIV.  La  nouvelle  que  la  flotte  d'Othon  mena- 
çait la  Gaule  narbonnaise,  qui  avait  reconnu 
Vitellius,  fut  portée  précipitamment  a  Valens. 
Les  députés  des  colonies  étaient  venus  en  per- 
sonne pour  solliciter  des  secours.  11  envoie  deux 


cohortes  de  Tuugres,  quatre  compagnies  de  leur 
Ccivalerie ,  la  division  entière  de  celle  des  Trévi- 
res ,  sous  les  ordres  du  préfet  Classicus.  Une 
partie  de  ces  troupes  resta  dans  Fréjus,  de  peur 
que,  si  elles  se  fussent  toutes  portées  en  avant 
dans  l'intérieur,  la  mer  n'étant  point  gardée ,  la 
flotte  ne  devînt  plus  entreprenante.  Douze  com- 
pagnies de  cavalerie  et  l'élite  des  cohortes  mar- 
chèrent a  l'ennemi  ;  on  les  renforça  d'une  cohorte 
de  Liguriens,  corps  d'auxiliaires  anciennement 
attaché  à  la  défense  du  pays ,  et  de  cinq  cents 
Pannoniens  cpii  n'avaient  point  encore  été  sous 
le  drapeau.  On  ne  tarda  point  à  en  venir  aux 
mains;  et  tel  fut  l'ordre  de  bataille.  Une  partie 
des  soldats  de  marine ,  auxquels  on  avait  entre- 
mêlé les  habitants  du  lieu ,  se  posta  sur  les  collines 
voisines  de  la  mer  :  tout  l'espace  uni  qui  se  trouvait 
entre  la  mer  et  les  collines  était  rempli  par  les 
prétoriens  ;  et,  sur  la  mer  même,  la  flotte  semblait 
s'unir  au  reste  des  troupes,  disposée  pour  le  com- 
bat ,  tournée  contre  l'ennemi ,  et  se  prolongeant 
sur  un  front  menaçant.  LesVitelliens,  qui  avaient 
moins  d'infanterie ,  et  dont  la  cavalerie  faisait  la 
force,  placèrent  leurs  montagnards  sur  les  hau- 
teurs voisines ,  et  tinrent  leurs  cohortes  serrées 
derrière  leur  cavalerie.  La  cavalerie  trévire  alla 
à  l'ennemi  sans  précaution  :  tandis  que  les  pré- 
toriens vétérans  les  recevaient  en  face ,  ils  furent 
accablés  sur  les  flancs  par  les  pierres  que  lan- 
çait cette  troupe  d'habitants,  bons  pour  ce  genre 
d'attaque  :  d'ailleurs,  braves  ou  non,  mêlés 
parmi  des  soldats ,  et  victorieux ,  ils  montraient 
le  même  courage.  La  flotte ,  se  portant  sur  les 
derrières  des  Trévlres,  acheva  d'y  mettre  la 
consternation.  Ainsi,  enfermée  de  toutes  parts, 
l'armée  entière  eût  été  détruite ,  si  les  vainqueurs 
n'eussent  été  arrêtés  par  l'obscurité  de  la  nuit 
qui  couvrit  aussi  les  fuyards. 


adversum  metus  :  pleni  agri,  apertae  domus;  occursantes 
domini  juxla  conjuges  et  liberos  secuiitate  pacis  et  belli 
malo  ciicumveniebantur.  Maritimas  tiini  Alpes  lenebat 
procurator  Marius  Maturus.  Is  concita  gente  (necdeest 
juventus)  arcere  provinciae  finibus  Otbonianos  intendit. 
Sed  primo  impetu  caesi  disjectique  montani ,  ut  quibus  te- 
mere  coUectis,  non  castra,  non  ducem  noscitantibus,  ne- 
que  in  Victoria  decus  esset,  neque  in  fuga  flagiliuni. 

XIII.  Irritatus  eo  prselio  Othonis  miles  vertit  iras  in  mu- 
nicipium  Albium  Intemelium  ;  quippe  in  acie  nihil  prœdae, 
inopes  agrestes  et  vilia  arma  ;  nec  capi  poterant,  pernix  genus 
etgnari  locorurp,  sed  calamitatibus  insontium  explela  ava- 
rilia.  Auxit  invidiam  praeclaro  exemplo  femina  Ligus,  quœ, 
lilio  abdito ,  quum  simul  pecuniam  occultari  milites  credi- 
dissent,  eoque  per  cruciatus  interrogarent  ubi  filium  occu- 
leret  ;  uterum  ostendens ,  latere  respondit.  Nec  ullis  deinde 
terroribus  aut  morte  constantiam  vocis  egregiœ  mutavit. 

XIV.  Imaninere  provinciae  narbonensi ,  in  verba  Vitellii 
adactae,  classem  Otbonis  trepidi  nuncii  Fabio  Valenti 
attulere.  Aderant  legali  coloniarum  auxilium  orantes.  Duas 
Tungrorumcoliorles, quatuor equitura  turmas ,  universam 


Treverorum  alam  cum  Julio  Classico  prsefecto  misit,  e 
quibus  pars  in  colonia  Forojuliensi  retenta,  ne,  omnibus 
copiis  in  terrestre  iler  vorsis,  vacuo  mari  classis  accéléra- 
ret.  Duodecim  equitum  turmae  et  lecti  e  cohortibus  ad- 
versus  hostem  iere  :  quibus  adjuncta  Ligurum  cohors , 
vêtus  loci  auxilium,  et  quingenti  Pannonii  nondum  sub 
siguis.  Nec  mora  prselio;  sed  acie  ita  instructa  ut  pars 
classicoium,  mixtis  paganis,  in  colles  mari  propinquos 
exsurgeret,  quantum  inter  colles  ac  littus  œqui  loci,  praeto- 
rianus  miles  expleret ,  in  ipso  mari  ut  adnexa  classis  et 
pugnœ  parata,  conversa  et  minaci  fronte,  pr*tenderetur- 
Vitelliani,  quibus  minor  peditum  vis,  in  équité  robur,  Al- 
pinos  proximis  jugis,  cohortes  densis  ordinibus  |)ost  equi- 
tem  locant.  Treverorum  turmae  obtulere  se  bosli  incaute, 
quum  exciperet  contra  veteranus  miles ,  simul  a  latere 
saxis  urgeret  apta  ad  jaciendum  etiam  paganorum  manus  ; 
qui  sparsi  inter  milites,  strenui  ignavique,  in  Victoria  idem 
audebant.  Additus  perculsis  terror  invecta  in  terga  pugnan- 
tiun  classe.  Ita  undique  clausi;  deletœque  omnes  copiœ 
fortut ,  ni  victorem  exercitum  attinuisset  obscurum  noctis, 
obtentui  l'urientibus. 
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XV.  Les  Vitelliens  vaincus  ne  restèrent  pas 
dansl'iiaction.  Ayant  reçu  des  renforts,  et  voyant 
la  sécurité  de  l'ennemi ,  que  le  succès  rendait  plus 
négligent  ,  ils  tombent  sur  lui.  Les  sentinelles 
sont  égorgées,  le  camp  forcé,  la  confusion  sur  la 
flotte;  enfln,  la  frayeur  se  calmant  peu  à  peu, 
on  s'empara  d'une  hauteur  voisine ,  où  l'on  se 
défendit;  puis  on  attaqua  ;  et,  dans  ce  dernier 
choc,  le  carnage  fut  terrible.  Les  préfets  des  co- 
hortes tungres,  après  raille  efforts  pour  soutenir 
leur  troupe ,  furent  percés  de  coups.  La  victoire 
même  coûta  du  sang  aux  Othoniens  :  ceux  d'en- 
tre eux  qui  poursuivirent  inconsidérément  l'en- 
nemi ,  furent  euvoloppés  par  la  cavalerie  qui  se 
retourna.  Et,  depuis  ce  jour,  comme  par  un 
traité  mutuel ,  pour  éviter  les  alarmes  subites  que 
donnaient  d'un  côté  la  flotte ,  de  l'autre  la  ca- 
valerie, ils  se  replièrent,  les  Vitelliens  vers  An- 
tibes,  dans  la  Gaule  narbonnaise ,  les  Othoniens 
vers  Albenga,  dans  la  Ligurie  intérieure. 

XVL  Le  bruit  de  la  victoire  navale  d'Othon , 
retint  dans  son  parti  la  Corse  et  la  Sardaigne,  et  les 
autres  îles  de  ces  mers.  Toutefois,  le  procurateur 
Décimus  Pacarius  pensa  faire  le  malheur  de  la 
Corse ,  par  une  témérité  qui ,  dans  ce  grand  choc 
de  tout  l'empire,  n'eût  été  nullement  décisive  pour 
son  parti,  et  qui  fut  très-fatale  à  lui-même.  Pa- 
carius, qui  haïssait  Othon,  résolut  d'aider  Vitel- 
lius  de  toutes  les  forces  de  son  île  :  vain  secours 
quand  même  il  eût  été  effectif.  Il  convoque  les 
principaux  insulaires ,  leur  fait  part  de  son  pro- 
jet ;  et  comme  Claudius  Phirricus ,  triérarque  des 
galères  stationnées  dans  l'île ,  et  Q.  Certus,  che- 
valier romain,  osèrent  le  contredire,  il  les  fait 
tuer.  Le  reste  de  l'assemblée  qu'intimide  leur  mort, 
et,  avec  eux,  cette  multitude  imbécile  qui  partage 
aveuglément  les  fi*ayeurs  d'autrui ,  jurent  obéis- 


sance à  Vitellius.  Mais,  aussitôt  que  Pacarius 
eut  commencé  à  faire  des  levées,  et  à  fatiguer 
d'exercices  militaires  des  hommes  étrangers  à  la 
discipline ,  dans  leur  aversion  pour  ces  travaux 
inaccoutumés ,  ils  se  mettent  à  réfléchir  sur  leur 
propre  impuissance ,  sur  la  position  de  leur  pays, 
qui  était  une  île,  sur  l'éloignement  de  la  Ger- 
manie et  de  ses  légions,  sur  les  ravages  de  la  flotte 
dans  les  contrées  même  que  protégait  une  armée. 
Tout  à  coupleurs  dispositions  changent.  Ils  n'em- 
ploient cependant  pas  la  force  ouverte.  Choi- 
sissent un  moment  où  Pacarius  avait  renvoyé  sa 
suite,  et,  le  surprenant  dans  le  bain ,  nu  et  sans 
défense,  ils  le  tuent.  Ses  amis  furent  aussi  massa- 
crés. Toutes  ces  têtes  furent  portées  à  Othon  par 
les  meurtriers  mêmes,  comme  les  têtes  d'autant 
d'ennemis;  et  ni  Othon  ne  récompensa,  ni  \\tel- 
lius  ne  punit  une  action  qui ,  dans  ce  long  amas 
d'atrocités ,  se  perdit  parmi  de  plus  grands  for- 
faits. 

XVII.  Déjà  l'Italie,  tout  ouverte,  voyait  la 
guerre  dans  son  sein ,  depuis  la  défection  de  la 
cavalerie  Syllana ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Per- 
sonne dans  le  pays  n'aimait  Othon  :  ce  n'est  pas 
qu'ils  préférassent  Vitellius;  mais  une  longue  paix 
avait  détruit  toute  énergie  ;  tout  maître  leur  était 
bon;  ils  suivaient  le  plus  proche ,  sans  s'inquiéter 
du  meilleur.  La  plus  florissante  portion  de  l'Italie , 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plames  et  de  villes  entre 
les  Alpes  et  le  Pô,  était  occupé  par  les  armes  de 
Vitellius;  car  les  cohortes  détachées  d'avance  par 
Cécina  étaient  aussi  arrivées.  Une  cohorte  de 
Pannoniens  avait  été  faite  prisonnière  auprès  de 
Crémone  ;  cent  cavaliers  et  mille  soldats  de  ma- 
rine avaient  été  interceptés  entre  Plaisance  et 
Ticinum.  Fier  de  ces  succès,  le  soldat  vitellicn 
ne  voyait  plus  dans  le  fleuve  une  baiTière  qui  dût 


XV.  Nec  Vitelliani,  qiianquam  vieil,  quievere.  Accitis 
auxiliis  securum  liostem  ac  successu  reruin  socordius  agen- 
teni  iiivadunt;  causi  vigiles,  perrupta  castra,  tiepidalum 
apiid  naves;  donec,  sidente  paullalim  nu-tu,  occupalo 
juxta  colle  defensi  iiiox  irnipere.  Atiox  ibi  ca-des,  et  Tuii- 
grariim  cohortiiim  praîfecti,  sustentala  diii  acie,  lelis  oh- 
luuntur.  Ne  Othonianis  qiiideni  incriient;»  Victoria  l'uil, 
quorum  iinprovide  secutos  conversi  équités  circuinvene- 
runt.  Ac  vclut  pactis  iuduciis,  ne  hiiic  classis,  Inde  equcs 
subitam  formidinem  inl'errent,  Vitelliani  rétro  Antipoliin, 
narbonensis  Gaili.x*  municipium,  Otiioniaui  Albingauiuun, 
interioris  Liguriœ ,  reverlere. 

XVI.  Coi'sicam  ac  Sardiuiani  ccterasquc  proxiini  niaiis 
insulas  fama  victricis  classis  in  parlibus  Othonis  teiuiit. 
Sed  Corsicani  prope  afllixif  Oecinii  l'acarii  proruratoris  te- 
méritas,  tanta  inoh*  lieili  niliil  in  sunuiiani  prol'iitura,  ipsi 
exiliosa.  Nanupie  Othonis  odio,  juvaic  ^  ilelliiini  Corso- 
rum  viribus  statuit,  inaniauxilio  etianisi  provenisset.  Vo- 
calis  principibus  iusida-,  consiliuni  aperit;  et  contradicere 
ausos,  Claudiuni  Pliiriicuni  triorarcinini  liburnicarun)  ibi 
naviun),  Quinctiuni  Certuni  equileni  ronianuni,  interfici 
jubel;  quorum  morte  oxterriti  qui  aderani,  simul  ignara 


et  alieni  metus  socia  imperitorum  turba,  in  verba  Vitellii 
juravere.  Sed  ubi  delectum  agerc  Pacarius  et  inconditos 
lioniines  fatigarc  mililia'  nnnieiihus  occiepit,  laborem  in- 
solitum  perosi  inlirinitatem  suam  reputabant  :  ■>  insulanj 
esse  (piam  iucolerent,  et  longe  Ciernumiam  virescjue  le- 
gionuni;  diieplos  vastalosque  classe  eliani  qiios  cohor- 
tes akvque  protégèrent.  »  El  aversi  repente  auimi  :  nec 
tamen  aperta  vi  ;  aplum  len)pus  insidils  légère.  Digressis 
(pii  Pacarium  frequentabant ,  nudus  et  auxilii  inops  bal- 
neis  interlicitur;  Irucidati  et  comités.  Ca|)ila,  ut  hoslium, 
ipsi  inlerleclores  ad  Ollionem  lidere;  neque  tnis  aut  OIbo 
pra-mio  all'ccit  aut  puni\it  \itellius,  in  nudia  colhnie  ro- 
rum  maj(>rd)us  llagiliis  permixtos. 

Wll.  Aperueral  jam  llaliam,  Ik-llumque  Iransmiserat, 
ut  supra  niemoravunus,  ala  S>  llana,  nullo  apiid  quem(|uani 
Othonis  t'avore;  nec  cpiia  X'itelliounnallent  :  sed  longapax 
ad  onnie  servitium  IVegeral ,  faiiles  occupanld>us  et  me- 
iioribus  incuriosos.  Florentissinuim  llalia'  lalus,  quantum 
inter  Padum  Alpesque  camporum  el  urbium ,  armis  Vitellii 
(nauxpie  el  pra'niissa>  a  Ca'cina  cohortes  advenerant)  tt;- 
nebatur.  Capta  Pannoniorum  coliors  apud  Cremonani.  In- 
tercepli  cenlum  eijuites  ac  mille  classici  inler  Placentiaui 
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l'arrêter.  Il  n'y  avait  pas  jusqu'au  nom  même  du  ^ 
Vu  qui  ne  fût  un  ai^^^iillon  pour  les  Bataves,  et 
pour  tous  ces  |)euples  d'au  delà  du  Rhin.  Ils  pas- 
sent ce  fleuve  brusquement  vis-a-vis  de  Plai- 
sance, enlèvent  quelques  coureurs  avancés,  et 
inspirent  aux  autres  une  telle  épouvante,  que 
ceux-ci  vont  avec  précipitation  débiter  fausse- 
ment que  l'armée  entière  de  Cécina  était  derrière 
eux. 

XVIII.  Spurinna,  cantonné  dans  Plaisance 
même,  était  certain  que  Cécina  n'était  point  en- 
core arrivé  et,  bien  résolu  d'ailleurs,  quand  il 
approcherait ,  de  rester  derrière  ses  remparts , 
et  de  ne  point  exposer,  devant  une  armée  de  vé- 
térans ,  trois  cohortes  prétoriennes ,  et  mille  vexil- 
laires  en  tout,  presque  sans  cavalerie.  Mais  le 
fougueux  soldat,  sans  expérience  de  la  guerre, 
arrache  ses  enseignes  et  ses  drapeaux ,  se  jette 
hors  de  la  ville  malgré  son  général ,  auquel  il 
présentait  la  pointe  de  ses  armes,  malgré  les 
centurions  et  les  tribuns  qui  ne  cessaient  de  leur 
crier  qu'ils  étaient  trahis ,  qu'on  allait  les  livrer 
à  Cécina.  Ne  pouvant  l'empêcher,  Spurinna  par- 
tage leur  témérité,  puis  feint  de  l'approuver, 
afin  de  ménager  plus  de  crédit  à  ses  représenta- 
tions ,  si  la  sédition  venait  à  s'apaiser. 

XIX.  A  la  vue  du  Pô  et  aux  approches  de  la 
nuit,  il  fallut  se  retrancher.  Ce  travail ,  tout  nou- 
veau pour  des  soldats  de  ville ,  abattit  leur  pré- 
somption. Les  plus  pares  eux  se  reprochaient  leur 
crédulité,  montraient  des  craintes  sur  le  danger 
qu'ils  couraient  au  milieu  d'une  plaine  tout  ou- 
verte ,  où  il  était  si  facile  à  l'armée  de  Cécina 
d'envelopper  un  si  petit  nombre  de  cohortes.  Et 
déjà ,  dans  tout  le  camp ,  les  discours  étaient  plus 


mesurés  :  les  tribuns  et  les  centurions,  venant  à 
s'entremêler  avec  les  soldats,  louent  la  prudence 
du  général  d'avoir  choisi  une  place-forte  et  bien 
approvisionnée  pour  y  établir  le  siège  de  la  guerre. 
Enfin  Spurinna,  survenant  lui-même,  leur  fait 
sentir  leur  faute  par  des  raisons  plus  que  par  des 
reproches  ;  et,  laissant  seulement  quelques  gardes 
avancées ,  il  ramené  à  Plaisance  sa  troupe ,  moins 
turbulente  et  écoutant  le  commandement.  On  ré- 
para les  murs,  on  exhaussa  les  tours ,  on  ajouta 
de  nouvelles  fortifications.  On  se  pourvut  d'ar- 
mes et  de  machines ,  surtout  d'obéissance  et  de 
subordination,  seules  vertus  qui  manquèrent  à 
ce  parti ,  où  ne  manquait  pas  la  bravoure. 

XX.  Cependant  Cécina ,  comme  s'il  eût  laissé 
derrière  les  Alpes  la  licence  et  la  cruauté ,  tra- 
verse l'Italie  sans  y  commettre  de  désordres.  Sa 
parure  seulement  révolta.  11  portait,  avec  un 
sagum  rayé ,  les  braques  des  Germains ,  et  rece- 
vait ,  ainsi  vêtu  ,  les  députés  des  villes.  Cet  habil- 
lement militaire  et  barbare  parut  un  affront  pour 
la  toge.  Ils  ne  pardonnaient  pas  non  plus  à  sii 
femme  Salonina,  quoique  ce  luxe  ne  fît  tort  à 
personne ,  de  se  montrer  sur  un  cheval  superbe , 
couvert  d'une  housse  de  pourpre ,  les  hommes 
envisageant  toujours  avec  des  yeux  jaloux  les 
fortunes  récentes ,  et  n'exigeant  jamais  plus  de 
modestie  dans  l'élévation  que  de  ceux  cju'ils  ont 
vus  leurs  égaux.  Lorsque  les  Yitelliens  eurent 
passé  le  Pô  ,  que  les  deux  partis ,  dans  différents 
pourparlers ,  eurent  essayé  mutuellement  de  se 
corrompre ,  qu'ils  se  furent  joués  par  toutes  ces 
protestations  spécieuses  et  frivoles  de  paix  et  de 
concorde ,  Cécina  dirigea  tous  ses  plans  pour  l'at- 
taque de  Plaisance  ;  et  il  fit  des  préparatifs  for- 


Ticinumque  :  quo  siiccessu  Vitellianus  miles  non  jani  flu- 
mine  aut  lipis  arcebatur.  Initabat  qiiin  etiam  Batavos 
Transrlienanosque  Padus  ipse  ;  quem  repente  contra  Pla- 
centiam  tiansgressi ,  raptis  quibusdani  exploratoribus,  ita 
ceteros  tenuere  ut  adesse  omnena  Caecinœ  exercilum  tre- 
pidi ac  falsi  nunciaient. 

XVIII.  Cerlum  erat  Spurinnœ  (is  enim  Placentiam  obti- 
nebat)  necdum  venisse  Cœcinam,  et,  si  propinquaiet , 
coeicere  intra  munimenta  niilitem,  nec  tris  prœtoiias  co- 
hortes et  mille  vexillarios ,  cum  paucis  eqiiitibus,  veterano 
exercitui  objicere.  Sed  indomilus  miles  et  belli  ignarus, 
correptis  signis  vexillisque ,  ruere  et  letinenti  duci  tela  in- 
tentaie,  spretis  centurionibus  tribunisque;  quin  proditio- 
neni ,  et  accitum  Csecinam  claniitabant.  Fit  temeiilatis 
àlienfe  comes  Spurinna,  piimo  coactus ,  mox  velle  simu- 
lans ,  quo  plus  auctorilatis  inessel  consiliis ,  si  seditio  mi- 
tesceret. 

XIX.  Postquam  in  conspectu  Padus ,  et  nox  appetebat , 
vallari  castra  placuil.  Is  labor  urbano  militi  insolitus  con- 
tudit  animes.  Tum  velustissimus  quisque  castigare  credu- 
litatem  suani ,  metum  ac  discrimen  ostendere ,  si  cum  exer- 
citu  Cœcina,  patentibus  campis,  tam  paucas  cobortes 
circumfudisset.  Jamquc  totis cashis  modesti  sermones  ;  et , 


inserentibus  se  centurionibus  tribunisque,  laudari  provi- 
dentia  ducis ,  quod  coloniam ,  virium  et  opum  validam ,  ro- 
bur  ac  sedem  bello  Jegisset.  Ipse  posirerao  Spurinna ,  non 
tam  culpam  exprobrans  quam  ratione  ostendens,  relictis 
exploratoribus,  ceteros  Placentiam  reduxit,  minus  turbi- 
dos  et  imperia  accipientes.  Solidati  mûri,  propugnacula 
addila,  auclse  turres,  provisa  paiataque  non  arma  modo 
sed  obsequium  et  parendi  amor,  quod  solum  iliis  parlibus 
defuit,  quuni  virtntis  haud  pœniteret. 

XX.  At  Cœcina ,  velut  relicta  post  Alpes  sœvitia  ac  licen- 
tia,  modesto  agmine  per  Italiam  incessit.  Oruatum  ipsius 
municipia  et  coloniœ  in  superbiam  trahebant;  quod  versi- 
colore  sagnio ,  braccas  ,  legmen  barbaium,  iudutus,  loga- 
fos  alloqueretur.  Uxorem  quoque  ejus  Saloninam ,  quan- 
quam  in  nullius  injuriam  insigni  equo  ostroque  veberetur, 
tanquam  la^si  gravabanlur  :  insita  mortalibus  natura  recen- 
tem  aliorum  felicitatem  segris  oculis  introspicere ,  modum- 
que  fortunae  a  nullis  magis  exigere  quam  quos  in  aequo 
videre.  Crecina  Padum  transgressus,  tentata  Otiionianorum 
fide  per  colloquium  et  promissa ,  iisdem  petitus ,  postquam 
;^x  et  concordia  speciosis  et  irritis  nominibus  jactata  sunt, 
i  insilia  curasque  in  oppugnationem  Placenliœ  magno  ter- 
rore  vertit  :  gnarus ,  ut  initia  belli  provenissent ,  faniam  ia 
cetera  tore. 
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inidables,  connaissant  trop  l'importance  d'un 
premier  succès  pour  la  réputation  de  toute  une 
i^uerre. 

XXI.  Toutefois  la  première  attaque  se  fit  avec 
précipitation ,  nullement  avec  la  prudence  de  vé- 
térans consommés  :  ils  s'avancèrent  au  pied  des 
murs,  sans  précaution,  tout  découverts,  appesantis 
par  la  nourriture  et  le  vin.  Dans  ce  combat ,  un 
superbe  amphithéâtre ,  situé  hors  des  murs ,  fut 
entièrement  consumé,  soit  que  les  assiégeants 
eussent  mis  le  feu  en  lançant  des  torches ,  des 
traits  enflammés  et  des  feux  volants  sur  les  assié- 
gés ,  ou  bien  les  assiégés  eux-mêmes  en  y  répon- 
dant. Le  peuple  de  Plaisance ,  prompt  à  soup- 
çonner, crut  que  des  colonies  voisines,  jalouses 
de  ce  monument ,  le  plus  vaste  de  l'Italie ,  avaient 
fomenté  l'embrasement.  Ce  désastre ,  quelle  qu'en 
fût  la  cause,  toucha  peu,  tant  qu'on  en  craignit 
déplus  grands;  après  le  péril,  comme  si  c'eût 
été  le  pire  des  maux  qu'on  eût  pu  éprouver,  on  se 
désola.  Cécina  fut  repoussé  avec  une  grande  perte 
des  siens ,  et  toute  la  nuit  employée  en  prépara- 
tifs. Les  Vitelliens  disposent  les  mantelets,  les 
claies,  les  galeries,  toutes  les  machines  pour  sa- 
per les  murs  et  protéger  les  assaillants.  Les  Otho- 
niens  rassemblent  des  pièces  de  bois ,  des  masses 
énormes  de  pierres ,  de  plomb  ou  de  fer,  pour  en- 
foncer les  rangs  et  pour  écraser  l'ennemi.  Des  deux 
côtés  la  honte ,  des  deux  côtés  la  gloire,  et  des 
exhortations  qui  se  combattent:  là,  on  exaltait  la 
force  des  légions  et  de  toute  l'armée  de  Germanie  ; 
ici ,  la  dignité  des  défenseurs  de  lacapitale  et  des 
cohortes  prétoriennes  ;  ceux-ci  étaient  des  lâches, 
énervés  par  l'inaction  et  corrompus  par  la  mol- 
lesse du  cirque  et  du  théâtre;  ceux-là  des  étran- 
gers et  des  barbares.  Ils  célébraient  aussi  ou  dé- 
chiraient Vitellius  et  Othon,  et  ils  s'enflammainit 


encore  par  ce  parallèle ,  où  la  satire  abondait  bien 
plus  que  l'éloge. 

XXII.  Au  point  du  jour,  les  murs  sont  rem- 
plis de  combattants,  la  campagne  couverte 
d'armes  et  de  soldats;  les  légions  marchaient 
par  bataillons  serrés ,  les  auxiliaires  par  troupes 
éparses;  aux  endroits  du  mur  trop  élevés,  on 
lança  de  loin  des  flèches  et  des  pierres  ;  les  par- 
ties négligées  et  dégi-adées  par  le  temps  furent 
attaquées  de  près;  d'en  haut,  les  Othoniens ,  ba- 
lançant mieux  et  assurant  mieux  leurs  coups,  ac- 
cablent de  leurs  traits  les  cohortes  des  Germains, 
qui  s'avançaient  témérairement  avec  des  chants 
terribles ,  le  corps  nu ,  suivant  l'usage  de  leur  pays, 
et  en  agitant  leurs  boucliers  sur  leurs  épaules. 
Les  légionnaires ,  à  l'abri  des  claies  et  des  gale- 
ries ,  sapent  les  murs ,  élèvent  des  plates-formes , 
battent  les  portes.  De  leur  côté,  les  prétoriens, 
pourvus  de  grosses  pierres,  font  rouler  ces  mas- 
ses énormes,  qui  tombent  avec  un  bruit  horri- 
ble; une  partie  des  assaillants  est  écrasée  ;  d'au- 
tres expirent  sous  les  traits;  enfin,  le  désordre 
augmentant  le  carnage,  en  les  livrant  à  tous  les 
coups  de  l'ennemi ,  ils  rentrèrent  dans  leur  camp 
avec  beaucoup  de  morts  ou  de  blessés,  et  leur  ré- 
putation ternie.  Cécina,  honteux  de  sa  témérité, 
ne  voulant  plus  s'obstiner  dans  un  vain  projet  qui 
le  livrerait  à  la  risée,  repassa  le  Pô  pour  gagner 
Crémone.  Dans  sa  retraite,  Turullius  Cérialis, 
avec  un  grand  nombre  de  soldats  de  marine,  et 
Julius  Briganticus  ,avec  quelques  cavaliers  ,  pas- 
sèrent de  son  côté.  Briganticus ,  né  chez  les  Ba- 
taves,  commandait  une  division  de  cavalerie; 
Turullius,  primipilaire,  avait  eu  aussi  le  même 
grade  à  l'armée  de  Germanie,  ou  il  a>ait  connu 
Cécina. 

XXIII.  Spurinna,  instruit  de  la  marche  de 


X.VI.  Sod  piiiniis  (lies  inipetii  ma^is  iiiiarn  vptciani 
cxeicitus  ai  tibiis  IransacUis  :  apcuii  iiu •aiili(]iie  imiios  sii- 
biere,  cibo  vrnoqiio  pi-.Tgraves.  In  co  certainiiie,  piil»  hcr- 
riimini  ainpbilhcatii  opus  ,  situm  extra  nuiios ,  coiitlajiia- 
vit  :  sivc  ab  op[)iigiiatoril)iis  incensiim,  diiin  laces  cl  glandes 
et  missileni  igiiein  in  obsessos  jai-ulanlui-;  sive  al)  oltses- 
sis,  dnm  regerunl.  Municii)alc  vnlgiis,  pionnni  ad  siispicin- 
ncs,  IVaude  diata  ignis  alimenta  iredidit  a  quibnsdatn  e 
vicinis  coloniis ,  invidia  et  c«mnlali<>ne  ipiod  nulla  in  llalia 
moles  tain  capax  loiet.  QuocuiKine  casn  aceidit,  dinn 
alrociora  metucbanlur,  in  levi  liabilinn  ;  reddita  senn  ilale  , 
tanquam  niliil  giavins  pati  potuissent  nueiebant.  Celei uni 
niulto  snoruni  ci  noie  pulsns  Ca-cina;  et  nox  jiaiandis  ope- 
ribus  absnmpta.  Viteiliani  pluteos  ciales(pie  el  vineas  siil- 
fodiendis  mûris  protegen(lis(ine  oppngnat()ril)us,  Oliioniani 
sudes  cl  immensas  lapidnm  ac  pUnnbi  u'iisqne  moles  per- 
fringendis  ol)niendis(iue  bostibns,  expediunt.  litrinqne 
pudor,  utriiupie  gloria,  cl  diveisifl  exiioitationes  ,  bine 
legiouum  et  gernianici  exercilus  robnr,  inde  uri)ana>  mili- 
liae  et  pr<Ttoiiaiuin  coliortiuni  decus  altollenliuin;  illi  ut 
segneni  ac desideni et eiico  ac  lliealiis eonuplnni  nn'Iili«in , 
hi  peiegrinuiu  el  externuni  iiiciepabant  ;  simul  Ollionem 


ac  Vilellinm  célébrantes  cnipantesve,  nlierioribus  inlerse 
probris  qiiam  laiidihiis,  sliniulabaiitiir: 

XXII.  Mxduin  oilo  die,  pleiia  luopuLinatoribus  mœnia, 
fulgenles  anni-s  viiiscpie  canipi  :  dcnsuin  legiomnn  aizinen , 
sparsa  au\iliorum  nianus,  allioia  muroruni  sagittis  ant 
saxis  incessere;  neglecla  aut  icvo  lluxa  eominus  aggredi. 
Ingeiunt  desuper  Oliioniani  pila ,  lilualo  magis  et  cerlo 
ietii ,  adveisus  leineie  subeinites  coliortes  Geiinanoruni, 
cantn  Iruci ,  el  more  {latiio  midis  coipoiibus  ,  super  buine- 
ros  scuta  qiialienliuin.  Legionarius  pluleis  el  cralibiis  Ic- 
clnssubruil  miiros,  insiruil  aggereni,  molilur  )H)rlas.  Con- 
tra piieloiiani  disposilos  ad  id  ipsiiin  molaies,  ingenli 
Itoiidere  ac  fiagoie,  provolvunl.  Pars  subeunlium  obruli; 
pars  coulixi  el  exsangues  anl  laceri,  quumaugerelslragem 
trepidalio ,  eocpie  aci  ius  e  innnibiis  \  ulnerarentur,  redieiv , 
iiilVacla  partium  lama,  l'.l  C'aH'iiia,  piidore  C(epta' lemere 
o|)pugnalionis,  ne  irrisns  ac  vamis  iisdem  castris  asside- 
rel,  liajecio  riiisus  Pado,  Cremonam  petere  inlendil. 
Tradidere  sesealiennti  Tiirnllius  Cerialis,  ciim  compliiri- 
bus  classicis,  el  .Inlius  lîriganticns,  cnm  paucis  eipiitnm; 
bic  piiclectiis  ala-,  in  liala\is  geniins;  ille  primipilaris  et 
Ca'cina.'  baud  ^lienus  ,  quod  ordines  in  Germania  diixerat. 
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l'ennemi, mande  .'iGallus  la  défense  de  Plaisance, 
toutes  ses  opérations  et  celles  que  projetait  Cé- 
cina.  Gai  lus  menait  la  première  légion  au  se- 
cours de  la  place,  dans  la  crainte  qu'une  garni- 
son aussi  faible  ne  pût  résister  à  un  siège  un  peu 
long  et  aux  forces  de  l'armée  de  Germanie.  Lors- 
qu'il eut  appris  l'échec  de  Cécina  et  sa  retraite  à 
Crémone,  après  a voi  r  contenu ,  quoique  avec  peine, 
la  légion  qui,  dans  l'ardeur  de  combattre,  en 
était  venue  presque  à  une  sédition,  Gallus  vint 
camper  à  Bédriac.  C'est  le  nom  d'un  bourg  situé 
entre  Vérone  et  Crémone,  auquel  deux  sanglan- 
tes batailles  donnèrent  bientôt  une  célébrité  mal- 
heureuse. Dans  le  même  temps ,  Martius  Macer 
remporta  un  avantage  près  de  Crémone.  Cet 
homme,  d'un  courage  entreprenant , met  les  gla- 
diateurs dans  des  barques,  passe  le  Pô,  et  fond 
brusquement  sur  la  rive  opposée ,  où  il  défait  un 
corps  d'auxiliaires  vitelliens.  Ceux  qui  résistè- 
rent furent  taillés  en  pièces;  le  reste  fuyait  vers 
Crémone  ;  mais  Martius ,  craignant  qu'un  renfort 
de  troupes  fraîches  ne  changeât  la  fortune  du 
cortibat,  arrêta  ses  soldats  victorieux.  Cette  pré- 
caution fut  suspecte  aux  Othoniens  :  quoi  qu'on 
fit ,  ils  le  condamnaient.  Une  foule  de  miséra- 
bles qui  joignaient,  comme  c'est  l'ordinaire,  l'in- 
solence à  la  lâcheté ,  harcelaient  d'accusations 
Gallus, Suétone,  Celsus,  tous  les  généraux.  Les 
plus  ardents  instigateurs  des  séditions  et  de  la 
discorde  étaient  les  meurtriers  de  Galba.  Égarés 
par  leurs  crimes  et  leurs  craintes ,  ils  troublaient 
toutes  les  mesures,  tantôt  ouvertement  par  des 
clameurs  emportées,  tantôt  en  secret  par  des  let- 
tres à  Othon ,  qui ,  écoutant  tous  les  subalternes, 
redouta  les  gens  de  bien ,  s'alarma  de  tout ,  in- 
quiet dans  la  prospérité,  et  soutenant  mieux  le 

XXIII.  Spurinna,  comperto  itineie  hostiuin,  defensam 
Placentiara  ,  qnaeque  acta  et  qiiid  Calcina  pararet ,  Annium 
Gallum  per  literas  docfet.  Gallus  legionem  priinam  in  auxi- 
liiim  Placentia;  ducebat  diflîsus  paucitate  cohorlium ,  ne 
longius  obsidium  et  vim  germanici  exercitus  paruin  toleia- 
rent.  Ubi  pulsum  Csecinain  pergere  Cremonain  accepit, 
œgre  coercitam  legionem ,  et  pugnandi  ardore  usque  ad  se- 
ditionem  progressam,  Bedriaci  sistit.  Inler  Veionam  Cre- 
monamque  situs  est  viens ,  duabus  jani  romanis  cladibus 
nolus  infaustusque.  lisdem  "diebus  a  Martio  Macro ,  haud 
prociil  Cremona,  prospère  pugnatum  ;  namque  promptus 
animi  Martius  transvectos  navibns  gladiatores  in  adversam 
Padi  ripam  repente  effudi t.  Turbataibi  Vitellianorum  auxi- 
lia,  et,  ceteris  Cremonam  fugientibus ,  ceesi  qui  restiterant  ; 
sed  repressus  vincentium  impetus  ,  ne  novis  subsidiis  fir- 
mati  liostes  fortunam  praelii  mutarent.  Suspectum  id  Otlio- 
nianis  fuit,  omnia  quaecumque  facta  prave  sestimantibus. 
Certalim,  ut  quisque  animoignavus,  procax  ore,  Annium 
Gallum  et  Suetonium  Paullinum  et  Marium  Celsum  (nam  eos 
Otho  quoque  praefecerat  )  variis  criminibus  incessebant. 
Acerrima  seditionum  ac  discordise  incitamenta  interfectores 
Galbre.  Scelere  et  metu  vecordes  miscere  cuncta ,  modo 
palam  turbidis  vocibus ,  modo  occullis  ad  Otlionem  lite- 
lis  ;  qui  bumillimo  cuique  credulus ,  bonos  metuens ,  tre- 


malheur.  Il  fit  venir  son  frère  Titianus  pour  lui 
eonlier  la  conduite  de  la  guerre.  Dansl'intervalle, 
Suétone  et  Celsus, qui  commandaient  encore,  se 
signalèrent. 

XXIV.  Cécina,  malheureux  dans  toutesscs  en- 
treprises, voyait  avec  dépit  s'évanouir  la  répu- 
tation de  son  armée.  Repoussé  devant  Plaisance, 

ses  auxiliaires  défaits,  ses  partis  môme  presque  i 
toujours  battus  dans  une  multitude  de  petits  com-  « 
bats  indignes  d'être  rapportés ,  il  redoutait  en- 
core l'approche  de  Valens ,  qui  allait  lui  ravir 
tout  l'hoimeur  de  la  guerre,  et  il  se  hâtait  de  re- 
couvrer sa  gloire  avec  plus  d'ardeur  que  de  pru- 
dence. A  douze  mille  de  Crémone,  dans  un  lieu 
qui  se  nomme  le  champ  des  Castors,  il  cache  « 
l'élite  de  ses  auxiliaires  dans  des  bois  qui  com-  ' 
mandaient  le  chemin.  Sa  cavalerie  eut  ordre  d'a- 
vancer plus  loin ,  d'engager  le  combat,  et,  par 
une  fuite  simulée,  d'attirer  l'ennemi  sûr  leurs 
pas,  jusqu'à  ce  que  l'ardeur  de  la  poursuite  le 
précipitât  dans  l'embuscade.  Des  traîtres  en  don- 
nèrent avis  aux  généraux  d'Othon  :  Suétone 
se  chargea  de  l'infanterie ,  et  Celsus  de  la  cava- 
lerie. On  place  à  l'aile  gauche  les  vexlllaires  de 
la  treizième  légion ,  quatre  cohortes  d'auxiliaires 
et  cinq  cents  cavaliers.  Trois  cohortes  prétorien- 
nes ,  formées  en  colonne ,  occupèrent  la  chaus- 
sée du  chemin  ;  à  l'aile  droite ,  marchaient  la  pre- 
mière légion  avec  cinq  cents  cavaliers  et  deux 
cohortes  d'auxiliaires.  On  réserva  ,  sur  les  pré- 
toriens et  sur  les  auxiliaires ,  mille  cavaliers,  pour 
achever  la  victoire  ou  rétablir  le  combat. 

XXV.  Avant  que  les  armées  se  mêlassent ,  les 
Vitelliens  tournèrent  le  dos  ;  mais  Celsus ,  averti 
du  piège ,  fit  faire  halte  aux  siens.  Bientôt  les 
Vitelliens ,  se  levant  imprudemment ,  et  pour- 

pidabat  ;  rébus  prosperis  incertus  et  inter  adversa  melior. 
Igitur  Titianum  fratrem  accitum  bello  praeposuit.  luterea 
Paulini  et  Celsi  ductu  res  egregiae  gestee. 

XXIV.  Angebant  Ciecinam  nequidquam  omnia  cœpta 
et  senescens  exercitus  sui  fama.  Pulsus  Placentia,  caesis 
nuper  auxiliis,  etiam  per  concursura  exploratoium ,  crebra 
magis  quam  digna  memoratu  prœlia,  inferior:  propinquante 
Fabio  Valente,  ne  omne  belli  decus  illuc  concederet,  reci- 
perare  gloriam  avidius  quam  consultius  properabat.  Ad 
duodecimum  a  Cremona  (locus  Castorum  vocatur)  fero- 
cissimos  auxiliarium,  imminentibus  viae  lucis  occultos, 
componit  :  équités  procedere  longius  jussi,  et  irritato 
praelio  sponte  refugi  festinationem  sequentium  elicere, 
donec  insidise  coorirentur.  Proditum  idOtlionianisducibus  ; 
et  curam  peditum  Paulinus,  equitura  Celsus,  sumpsere. 
Tertia^decimœ  legionis  vexillum,  quatuor  auxiliorum  co- 
bortes  et  quingenti  équités  in  sinistro  locantur  ;  aggerem 
viœ  1res  prœtoriae  cohortes  altis  ordinibus  obtinuere  ;  dex- 
tra  fronte  prima  legio  incessit,  cum  duabus  auxiliaribus 
coliortibus  et  quingentis  equitibus.  Super  bos  e  prœtorio 
.uxiliisque  mille  équités ,  cumulus  prosperis  aut  subsidium 
Idborantibus ,  ducebantur. 
^  XXV.  Antequam  miscerentur  acies  terga  vertenlibus 
VitcUianis,  Celsus  doli  prudens  repressit  suos.  Vitelliani 
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suivant  trop  loin  Celsus,  qui  se  retirait  peu  à  peu, 
toinljcut  eux-mêmes  dans  l'embuscade  ;  car,  en 
même  temps  que  les  cohortes  les  attaquèrent  sur 
les  flancs,  et  les  légions  en  face,  la  cavalerie 
courut  promptement  les  envelopper  par  derrière. 
■  Dans  le  premier  moment,  Suétone  ne  donna  pas 
à  l'infanterie  le  signal  du  combat.  Naturellement 
temporiseur,  et  préférant  les  opérations  pruden- 
tes et  régulières  a  des  succès  hasardés ,  il  faisait 
combler  les  fossés,  découvrir  le  champ  de  bataille, 
déployer  son  infanterie ,  persuadé  qu'il  est  assez 
temps  de  commencer  à  vaincre ,  quand  on  s'est 
assuré  de  n'être  pas  vaincu.  Ces  retardements 
donnèrent  aux  Vitelliens  le  temps  de  se  sauver 
dans  des  vignes  défendues  par  leurs  guirlandes 
entrelacées,  et  adossées  à  un  petit  bois.  De  là  ils 
firent  une  nouvelle  attaque ,  où  périrent  les  plus 
braves  cavaliers  prétoriens.  Le  roi  Épiphane  y 
reçut  une  blessure ,  en  combattant  pour  Othon 
avec  la  plus  grande  valeur. 

XXVI.  Ce  fut  alors  que  donna  l'infanterie  otho- 
nienne.  Elle  écrasa  l'armée  ennemie,  et  même 
elle  mit  en  fuite  les  différents  détachements  qui 
arrivaient  pour  la  soutenir.  Car  Cécina,  au  lieu 
d'envoyer  tous  ces  corps  à  la  fois ,  les  lit  mar- 
cher successivement;  et  cette  faute  augmenta 
la  confusion,  les  cohortes  n'attaquant  que  par 
pelotons,  jamais  en  force,  et  la  consternation 
des  fuyards  les  entraînant  elles-mêmes.  Il  y  eut 
même ,  à  ce  sujet ,  une  sédition  dans  le  camp. 
Ils  mirent  aux  fers  Julius  Gratus ,  préfet  de 
camp,  qu'ils  soupçonnaient  de  favoriser  son 
frère  Julius  Fronto,  tribun  dans  l'armée  d'O- 
thon  :  au  même  instant ,  les  Othoniens  arrêtaient 
celui-ci  sur  les  mêmes  soupçons.  Au  reste,  la 
frayeur  fut  telle  parmi  les  fuyards  et  ceux  qui 


venaient  les  soutenir,  sur  le  champ  de  bataille 
et  devant  le  camp,  qu'il  passa  pour  constant, 
dans  les  deux  partis,  que  l'armée  entière  de 
Cécina  eiit  pu  être  détruite,  si  Suétone  n'eût  fait 
sonner  la  retraite.  Suétone  disait  qu'il  avait  craint 
pour  les  siens  un  surcroît  de  fatigue  et  de  marche, 
et  la  supériorité  des  troupes  fraîches ,  sortant  de 
leur  camp ,  sur  des  troupes  harassées ,  qui ,  en  cas 
d'échec ,  n'auraient  point  eu  d'asile.  Ces  raisons , 
approuvées  du  petit  nombre ,  furent  condamnées 
par  la  multitude. 

XXVII.  Cet  échec  inspira  moins  de  crainte  aux 
Vitelliens  que  de  docilité  ;  et  ce  ne  fut  pas  seu- 
lement dans  le  camp  de  Cécina ,  qui  rejetait  la 
faute  sur  ses  soldats,  plus  disposés  à  se  révolter 
(|u'à  se  battre  :  l'armée  même  de  Valens ,  arrivée 
déjà  à  Ticinum ,  cessant  de  mépriser  l'ennemi , 
et  brûlant  de  recouvrer  son  honneur,  obéissait 
à  son  chef  avec  une  docilité  plus  respectueuse  et 
plus  égale.  Une  sédition  violente  y  avait  éclaté 
auparavant.  Je  vais  reprendre  la  chose  de  plus 
haut,  n'ayant  pas  voulu  interrompre  le  fil  des 
opérations  de  Cécina.  Les  cohortes  des  Bataves , 
détachées  de  la  quatorzième  légion  pendant  la 
guerre  de  Vindex,  ayant  appris  la  révolte  de 
Vitellius,  au  moment  où  elles  se  rendaient  en 
Bretagne  ,  avaient  joint  Valens  dans  la  ville  de 
Langres,  comme  nous  l'avons  rapporté.  Ces  bar- 
bares étaient  d'une  insolence  extrème.  Ils  ne  pas- 
saient jamais  devant  la  tente  d'une  légionnaire  , 
qu'ils  ne  se  vantassent  d'avoir  su  contenir  la  qua- 
torzième légion,  d'avoir  enlevé  à  Néron  l'Italie, 
et  de  tenir  dans  leurs  mains  tout  le  sort  de  la 
guerre.  Ces  bravades,  outrageantes  pour  le  sol- 
dat, importunaient  le  général  :  les  querelles  et 
les  disputes  altéraient  la  discipline  ;  Valens  enfin 


temere  cxsurgentes,  cedente  sensim  Celso,  longiiis  sociili 
ultro  in  insidias  praccipitantur  ;  nam  a  lalpiibus  rohortes, 
legiomiin  adversa  fions;  et  subito  discmsu  terga  ciiixerant 
équités.  Signum  pugnœ  non  stalim  a  Sijetonio  CauUino  pe- 
diti  datuin  :  cunctatur  nattira,  et  oui  rauta  putius  cousilia 
cum  ratione  (juani  pr<)si)era  ex  casu  placcK-nt ,  conipler  i 
fessas,  apcriri  t;uni>uin,  pandi  aciein  jubehat;  saljs  cilo 
incipi  victoriam ,  ubi  provisuni  foret  ne  vinceivnlur.  F.a  cun» 
ctatione  spalium  Yiteiiianis  datum  in  viiicas,  nt'\u  tradii- 
cumimpcdilas,  refugiendi;et  inodicasilvaadbiorcbal,  unde 
rursus  ausi  promptissinios  pr.netorianoruni  e(|uiUiui  int(>i- 
fecere;  vulneratur  icx  Epiplianes  impigre  pro  Ollione  pu- 
gnam  riens. 

XXVI.  Tum  Othonianus  pedes  erupit;  protrila  liostium 
acie,  versi  in  fugam  etiau)  qui  subveniebant  ;  nain  Ca'cina 
non  siinul  coiiortes ,  sed  singulas  acciverat  :  (jua'  res  in  pi  a'- 
lio  trepidationein  auxit,  quinn  dispeisos  nec  us(iuain  vali- 
dos  pavor  fiigienliuni  abiipeiet.  Oita  et  in  castris  seditio, 
quod  non  universi  duccrontur  ;  vinrtiisprir  foetus  castronini 
Julius  Gratus,  tanquam  fratri  apud  OtlioniMii  niilitanti  pro- 
ditionem  ageiet  ;  quuui  fratrein  ejiis,  .luliuni  Kronlonjcni 
Iribunum,  Otboniani  sub  eodem  triinino  vinxissonl.  Cete- 
ruin  eaubique  forniido  fuit  apud  fugienles,  occursantes, 


I  in  acie,  pro  vailo,  lit  deleri  cuni  iiiiiverso  exorcilii  Cieci- 

nani  potiiisse,  ni  Suetonius  Pauliniis  receptiii  ceeiiiisset, 

I  utris(iuo  in  partibus  perciebuoril.  Tiniuisse  se  Paiiiiniis 

;  feiebal  taiiliim  insiiper  iaboris  afque  iliiieris,  ne  vileilianiis 

!  miles,  receiis  e  castris,  fessos  aggiederetur,  et  peiciilsis 

niillnni  rétro  subsidiuin  foret.  Apud  paucos  ea  ducis  ratio 

;  proi)ala,  in  vulgiis  adverso  iiimure  l'iiil. 

I       WVIi.  Ilaiid  perinde  id  daiiinuin  Vitellianos  in  meliim 

!  coinpulil  (|uain  ad  niodesliinn  coiiiposuil  ;  nec  solinn  a|iud 

Ca'ciiiain  qui  cuipain  in  niiiitem  iiuifereltat ,  sédition!  ina- 

I  gis  (piain  |)ra-lio  paratiiiu;   l'abii  qiKxpie  Valeiilis  copia; 

I  (jain  enini  Ticinum  veiieral  ^  jiosilo  bosliinn  contemptii, 

et  recuperaiidi  decoris  cupidiiie,  re\erenliiis  et  axpiaiiiis 

duci  parebant.  (iiavis  aiidqnin  sedilio  exarseral,  (piam  al- 

tiore  iiiilio  (  luMpie  eniiii  leniiii  a  (ai  ina  ge>lariim  ordinem 

inlerrumpi  oportueral)  repelani.  Coborles  Itatavorinn,  cpias 

bello  Nenuiisa  qiiaitadeciiiia  legioiie  digress^is,  tpnim  15ri- 

tanniam  pelèrent,  aixbto  V  ilellii  inotii,  in  civilate  IJngo- 

num  Fabio  Valenti  adjiinclas  lettdimus,  superbe  ageiKint  ; 

ut  ciijiisqiie  legioiiis  leiiloria  acce.isissent ,  «  coercilos  a  se 

qiiartadeiimaiios,  ablataui  Neroni  Itabain,  al(|ne  omiieni 

belli  forluiiarii  in  ipsorimi  iiianii  silam  »  Jactantes.  Conlu- 

ineiiosuin  id  militibus,  acerbum  duci;  corrupta  jurgiiâ  uni 
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craignait  que,  de  l'arrogance,  on  en  vînt  à  la 
trahison. 

XXVIII.  Aussi,  dès  qu'il  eût  appris  que  la 
flotte  d'Othon  avait  repoussé  la  cavalerie  des 
TnWires,  ainsi  (lue  les  Tungres,  et  qu'elle  tenait 
bloquée  la  Gaule  narbonnaise,  voulant,  à  la  fois, 
et  protéger  les  alliés,  et,  par  une  ruse  militaire, 
disperser  un  corps  trop  puissant,  s'il  restait 
rassemblé ,  il  commande  une  partie  des  Bataves 
pour  aller  au  secours  de  la  province.  Mais,  cet  or- 
dre à  peine  donné  et  publié ,  les  alliés  s'affligent, 
les  légionnaires  s'indignent  de  ce  qu'on  les  prive 
du  secours  de  guerriers  si  intrépides,  de  ce  qu'à 
la  vue  de  l'ennemi,  et  presque  sur  le  champ 
de  bataille ,  on  emmène  ces  braves  vétérans ,  si- 
gnalés par  tant  de  victoires.  Si  une  seule  province 
valait  mieux  que  Rome  et  tout  l'empire ,  ils  y 
marcheraient  tous  ;  si  les  conquêtes  solides  ,  pré- 
pondérantes, décisives ,  étaient  celles  de  l'Italie , 
pourquoi  mutiler  l'armée?  Qu'attendre  d'un  corps 
auquel  on  coupait  ses  plus  vigoureux  membres? 

XXIX.  Non  contents  de  ces  plaintes  insolen- 
tes, lorsque  Valens  se  mettait  en  devoir,  avec 
ses  licteurs ,  de  réprimer  la  sédition ,  ils  fondent 
sur  lui ,  ils  lui  jettent  des  pierres ,  ils  le  pour- 
suivent dans  sa  fuite.  Mille  voix  s'écriaient  qu'il 
leur  dérobait  les  dépouilles  des  Gaules ,  l'or  des 
Viennois,  tout  le  fruit  de  leurs  travaux;  ils  pil- 
lent ses  bagages ,  ils  fouillent  avec  leurs  lances 
et  leurs  javelots  dans  sa  tente  et  jusque  dans  la 
terre  même.  Pendant  ce  temps ,  Valens  ,  déguisé 
en  esclave ,  se  tenait  caché  chez  un  décurion  de 
cavalerie.  Alphénus  Varus ,  préfet  de  camp,  dé- 
fendit aux  centurions  de  relever  les  sentinelles, 
auK  trompettes  de  sonner  les  différents  exerci- 
ces. Cet  artiflce ,  au  moment  où  d'elle-même  la 


sédition  se  calmait  insensiblement,  réussit.  Les 
soldats  restent  frappés  d'engourdissement;  ils 
se  regardent  tous  avec  des  yeux  étonnés  ;  l'idée 
seule  que  personne  ne  les  commandait  les  épou- 
vante ;  on  vit ,  à  leur  résignation ,  a  leur  silence , 
qu'ils  cherchaient  leur  pardon  ;  bientôt  ils  sup- 
plient, ils  pleurent;  et  lorsque  enfln  Valens, 
qu'ils  croyaient  mort,  reparut  tout  déflguré, 
les  yeux  en  larmes ,  cette  vue  inopinée  les  .saisit 
de  joie,  d'attendrissement,  d'enthousiasme.  La 
multitude  est  excessive  en  tout.  Dans  cette  révo- 
lution d'allégresse ,  ils  l'accablent  de  louanges 
et  de  félicitations;  ils  le  portent  a  son  tribunal 
au  milieu  des  aigles  et  des  drapeaux.  Lui,  par 
une  modération  sage ,  ne  demanda  le  supplice  de 
personne  ;  et ,  pour  ne  pas  se  rendre  trop  suspect 
en  dissimulant ,  il  se  contenta  de  se  plaindre  de 
quelques-uns  sachant  trop  bien  que,  dans  les 
guerres  civiles ,  les  soldats  ont  plus  de  pouvoir 
que  les  chefs. 

XXX.  Ils  se  retranchaient  auprès  de  Ticinum, 
lorsqu'ils  apprirent  le  malheureux  combat  de 
Cécina.  Outrés  d'avoir  manqué  une  bataille.  Us 
en  accusent  les  artifices  et  les  lenteurs  de  Va- 
lens :  peu  s'en  fallut  que  la  sédition  ne  recom- 
mençât. Ils  ne  veulent  point  de  repos,  ils  n'at- 
tendent pas  le  général;  ils  pressent,  ils  devan- 
cent les  enseignes.  Après  une  marche  forcée  ils 
se  joignent  à  Cécina.  Les  soldats  de  Cécina  pen- 
saient désavantageusement  de  Valens;  ils  se  plai- 
gnaient qu'il  eût  exposé  leur  armée,  de  beau- 
coup plus  faible,  à  toutes  les  forces  de  l'ennemi; 
et ,  outre  qu'ils  se  ménageaient  par  là  une  excuse , 
ils  mettaient  del'adulationà  exalter  ainsi  la  force 
de  l'armée  qui  venait  d'arriver,  afin  qu'elle  ne 
les  méprisât  point  comme  des  lâches  et  des  vain- 
cus. Mais,  quoique  l'armée  de  Valens  fût  plus 


rixis  disciplina  ;  ad  postreraum  Valens  e  pelulanlia  etiam 
peilidiam  suspectabat. 

XXVIII.  Igitur  nuncio  allato  pulsam  Treverorum  alam 
Tungrosque  a  classe  Otiionis ,  et  narbonensem  Galliam  cir- 
cumiii ;  simul  cura  socios  tiiendi ,  et  militari  astii  cohortes 
turbidas  ac ,  si  una  forent,  praevalidas  dispergendi ,  partem 
Batavorum  ire  in  siibsidiuni  jubet;  quod  iibi  auditum  vul- 
galumque ,  niœreie  socii ,  fremere  legiones ,  «  orbari  se 
fortissimonim  vironim  auxilio  ;  veteres  illos  et  tôt  bello- 
rum  victores,  postquam  in  conspectu  sit  hostis,  velut 
ex  acie  abduci  ;  si  proviucia  urbe  et  salute'  imperii  potior 
sit,  omnes  illuc  sequerentur  :  sin  victoriœ  sanitas,  su- 
slentaculum,  columen  in  Italia  verteretur,  non  abrumpen- 
dos  ut  corpori  validissimos  artus.  » 

XXIX.  Hœc  ferociter  jactando,  postquam  imniissis  li- 
ctoribus  Valens coercere  seditionem  cœptabat,  ipsum  inva- 
dunt,  saxajaciunt,  fugientem  sequuntur.  Spolia  Galliarum, 
et  Viennensium  aurum ,  et  pretia  laborum  suorum  occul- 
tare  clamitantes,  direplis  sarcinis,  tabernacula  tiucis 
ipsamque  humum  pilis et  lanceisrimabantur;nam  Valens, 
servili  veste ,  apud  decurionem  equitum  tegebatur.  Tum 
Àlphenus  Varus,  prsefectuscastrorum,  deflagrante paulla- 


tim  sedilione ,  addit  consilium ,  vetitis  obire  vigilias  centu- 
rionibus ,  oniisso  lubae  sono  quo  miles  ad  belli  munia  cietur. 
Igitur  torpere  cuncli,  circunispectare  inter  se  altoniti;  et 
id  ipsuni,  quod  nemo  regeret,  paventes,  silenlio,  patien- 
tia,  postremo  precibus  ac  lacrymis  veniam  qucerebant.  Ut 
vero  deformis  et  tiens  et  prœter  spem  incolumis  Valens  pro- 
cessit,  gaudium,  miseratio,  favor;  versi  in  laetitiam  (ut 
est  vulgus  utroque  immodicuni  )laudantes  gratantesque, 
circumdatum  aquilis  signisque,  in  tribunal  ferunt.  IlJe 
utili  moderatione  non  supplicium  cujusquam  poposcit;  ac 
ne  dissimulans  suspectior  foret,  paucos  incusavit  :  gnarus 
civilibus  bellis  plus  militibus  quam  ducibus  licere. 

XXX.  Munienlibus  castra  apud  Ticinum  de  adversa 
Caecinaî  pugna  allatum ,  et  prope  renovata  seditio  tanquam 
fraude  et  cunctationibus  Valentis  prselio  defuissent.  Nolle 
requiem,  non  exspectare  ducem,  anteire  signa,  urgere 
signiferos  :  rapido  agmine  Cœcinse  jungunlur.  Improspera 
Valentis  fama  apud  exercitum  Caecinae  erat  :  expositos  se 
tanto  pauciores  integris  bostium  viribus  querebantur, 
simul  in  suam  excusationem,  et  advenlantium  robur  per 
adulationem  attollentes ,  ne  ut  victi  et  ignavi  despectaren- 
tur.  Et  quanquam  plus  virium,  prope  duplicatas  legionum 
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forte ,  qu'il  eût  presque  le  double  de  légions  et 
d'auxiliaires,  les  soldats  inclinaient  davantage 
pour  Cécina.  Outre  une  bienveillance  qui  le  ren- 
dait plus  facile,  il  avait  pour  lui,  la  vigueur  de 
sa  jeunesse,  une  haute  taille,  et  je  ne  sais  quel 
caprice  de  l'opinion.  De  là  les  jalousies  des  deux 
chefs.  Cécina  se  raillait  de  l'avarice  et  des  débau- 
ches de  Valens;  Valens,  de  l'orgueil  et  de  la  pré- 
somption de  Cécina.  Toutefois ,  renfermant  leurs 
haines,  ils  travaillèrent  pour  la  cause  commune, 
tous  deux  sans  la  moindre  précaution  pour  l'a- 
venir, prodiguant  dans  leurs  lettres  des  injures  à 
Othon.  Les  généraux  d'Othon,  au  contraire, 
quoique  la  matière  fût  bien  riche,  s'en  abstenaient 
contre  Vitellius. 

XXXI.  Il  est  certain  qu'avant  l'époque  de  leur 
mort,  si  glorieuse  pour  Othon,  si  infâme  pour 
Vitellius,  on  redoutait  moins  les  lâches  inclina- 
tions de  celui-ci  que  la  fougue  ardente  des  pas- 
sions d'Othon.  Le  meurtre  de  Galba  avait  ajouté 
à  la  haine  et  à  l'effroi  qu'inspirait  ce  dernier; 
au  contraire,  personne  n'imputait  le  commence- 
ment de  la  guerre  à  Vitellius  :  son  intempérance 
ne  semblait  nuire  qu'à  lui  seul  ;  le  faste  d'Othon, 
sa  cruauté,  son  audace,  paraissaient  plus  redou- 
tables pour  la  république.  Depuis  la  jonction  de 
Valens  et  de  Cécina,  lesVitelliensne  demandaient 
pas  mieux  que  la  querelle  fût  décidée  dans  un 
grand  combat.  Othon,  incertain  s'il  tramerait 
la  guerre  en  longueur,  ou  s'il  tenterait  la  for- 
tune, tint  conseil.  Suétone,  qui  passait  pour  le 
plus  grand  capitaine  de  ce  siècle,  crut  devoir  à 
sa  réputation  de  développer  alors  ses  idées  sur  la 
conduite  générale  de  la  guerre.  Il  représenta  que 
l'intérêt  de  l'ennemi  était  de  se  hâter,  celui  d'O- 
thon ,  de  gagner  du  temps. 

XXXII.  Il  ajouta  que  toute  l'armée  de  Vitel- 

auxillorumquc  numenis  eral  Valent! ,  sludia  tamen  mili- 
tum  in  CaH'inani  inclinabanl  ;  super  benignitaleni  aninii 
qua  promjitior  liabcbatur,  etiain  vij^oie  aUatis ,  pi ocerilate 
COrpoiis,  el  quodani  inani  favoie.  llincaNiiiilalid  diicibiis  : 
Caecina  nt  l'o'duni  et  macidosiim,  ille  iil  vaniiiii  ac  tiuiii- 
dum,  irridebant.  Sed  condilo  odio  eanidein  iilililulein  t'o- 
vere, rrebris epistolis  ,  sine respeclu  vonia- ,  inoltia  Ollioni 
objcclantes,  qunm  duces  parliiin»  OlUonis,  t|uainvis  uber- 
rima  convicionim  in  Vilelliuin  nialeria,  al)stinerenl. 

XXXI.  Sane  anle  uliinsque  cxitum ,  qno  egre^iain  Olho 
famam,  Vitellius  llagitiosissiinani  nieiuere',  minus  Vitellii 
ignav:x3  voluptates  quain  Olbonis  llagraiitissinia'  libidiues 
timebantur.  Addiderat  huic  lerrorem  atcpie  odiuni  <  ades 
Galba>;  contra  illi  initiuni  belli  nenio  iujputabat.  Vilellius 
ventre  et  gula  sibi  ipsi  bostis;  Olbo  lu\u  ,  sa'vitia  ,  auda- 
cia,reipubli(a!exiliosioiducebatur.  Conjumtis  Carina-  ac 
Valentis  copiis ,  nulla  ultra  peues  Vilclliauds  niora  (piin 
lotis  viribus  certarcnt.  Otbo  consultavit  trahi  billuni  au 
fortunain  experiri  placeret.  Tuui  Suelouius  Paulinus  di- 
gnum  fania  sua  ratus,  qua  nenio  illa  tiMupeslate  niilitaris 
rei  callidior  babebatiir,  de  loto  {••'"ère  belli  censere,  fe- 
stinationcm  bostibus,  moram  ipsis  ulileni  disseriiit. 

XXXII.  «  Ëxcrcitum  Vitellii  universuni  advenissc;  nec 
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lius  était  arrivée  ;  qu'elle  ne  pouvait  plus  guère 
espérer  de  renforts,  à  cause  de  la  fermentation 
des  Gaules,  et  de  l'irruption  inévitable  de  tant  de 
nations  ennemies ,  si  l'on  abandonnait  la  rive  du 
Rhin  ;  que  les  soldats  de  Bretagne  étaient  retenus 
par  la  mer  et  par  l'ennemi  ;  que  l'Espagne  avait 
peu  de  troupes;  que  la  Gaule  uarbonnaise ,  rava- 
gée par  la  flotte  et  vaincue  dans  un  combat ,  trem- 
blait pour  elle-même  ;  que  le  pays  au  delà  du  Pô , 
fermé  par  les  Alpes,  ne  tirant  nul  secours  de  la 
mer,  était  dévasté  par  le  passage  seul  des  trou- 
pes; qu'onn'y  trouverait  nulle  part  de  blés  pour 
l'armée ,  et  qu'une  armée  ne  pouvait  se  soutenir 
sans  subsistances  ;  qu'à  l'égard  des  Germains ,  si 
l'on  prolongeait  la  guerre  jusqu'à  l'été,  on  ver- 
rait bientôt  fondre  tous  ces  grands  corps,  qui 
donnaient  à  l'armée  ennemie  une  iipparenoe  si 
terrible;  qu'ils  ne  supporteraient  point  le  chan- 
gement de  pays  et  de  climat;  que  beaucoup 
d'armées,  dont  le  premier  choc  eût  été  redouta- 
ble, avaient  été  détruites  par  l'ennui  seul  et  par 
l'inaction;  que  les  Othoniens,  au  contraire, 
avaient  tout ,  abondance  et  sûreté  ;  que  la  Pan- 
nonie ,  la  Mésie,  la  Dalmatie,  l'Orient,  avec  des 
armées  florissantes,  étaient  à  eux;  qu'ils  avaient 
l'Italie  et  Rome,  latètederempire;qu'ilsavaienl  le 
sénat  et  le  peuple,  noms  toujours  brillants ,  mal- 
gré des  éclipses  passagères,  les  richesses  publi- 
ques, les  richesses  particulières ,  l'or,  plus  puis- 
sant que  le  fer  dans  les  discordes  civiles;  des 
soldats  accoutumés  à  l'Italie  et  à  la  chaleur;  de- 
vant eux  un  grand  fleuve ,  tout  autour  des  places 
garanties  par  leurs  murs  et  par  leurs  défenseurs, 
et  que  l'exemple  de  Plaisance  instruisait  a  braver 
l'ennemi;  qu'il  fallait  donc  prolonger  la  guerre; 
que,  dans  peu  de  jours,  la  quatorzième  légion 
arriverait  avec  sa  grande  réputation  et  avec  les 

multuin  viriuni  a  torjjo,  qnoniam  Gallia^  tumeaul,  et 
deserere  Rbeui  ripam,  irrupluris  lani  iurt'>tis  naliduibus, 
non  condncal;  britannicuui  inilitem  liosle  et  mari  disli- 
neri;  Ilis[)anias  armis  non  itaredundare;  pro\iiuiam  nar- 
boneusem  incursuclassis  et  adverso  [jra'lio  lonlreuiuisse; 
clausaui  Alpibus,  et  nullo  maris  subsidio,  transiiadanam 
llaliam,  atcpie  ipso  trausilu  exereitus  va^lam;  non  fiumen- 
lum  usrpiam  e\ereit\ii  ;  nec  exercilum  sine  copiis  relineri 
l)osse.  Jam  Germanos,  qnod  ^eniis  mililum  apud  liostes 
atroeissimum  sit ,  Iraclo  in  a'sl.ilcm  bello,  lluxis  cor|M»- 
ribus,  nuilalionem  soli  c(eli(pio  liand  toleraluros.  Mnlta 
bella  impelii  valida  per  ta'dia  cl  moras  evauuisse.  Conira 
il)sis  ouuiia  opulenla  et  lida  :  l'aunoniam,  Miesiam , 
Dalmaliam,  Orieulein,  cuui  iule^ris  exercilibns  ;  Ilaliain 
et  capui  rerum  lubem;  senaluimpie  et  populinn,  nuii- 
quam  obscura  nomina  etsi  ali(iuando  obuud>rentur  ;  pn- 
blicas  privalas(pie  opes  et  immen>am  ])ecuniam  ,  inlor 
civiles  discordias  l'erro  valiilitirem;  cori>ora  mililum  aut 
Italia' sueta  aut  a'slibns.  Objaeere  lluuien  l'adnm ,  tutas 
viris  murisque  urbes,  e  (jnibus  nullam  hosli  ccssuram 
Placenlia'  del'ensione  exploratuni.  Proiiide  ducoret  bel- 
lum;  paucis  diebus  (luarlamdecimam  lej^ioneui,  magna 
ipsam  fama,  cum  miesiacis  copiis  alTore;  tum   rursus 
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troupes  de  Mésie;  qu'alors  on  délibérerait  de 
nouveau,  et  que,  si  ion  voulait  coiTii)attre,  on 
combattrait  avec  une  augmentation  de  forces. 

XXXIII.  Ceisus  était  de  l'avis  de  Suétone.  On 
envoya  prendre  celui  de  (iallus  ,  malade  depuis 
quehiues  Jours  d'une  chute  de  cheval  :  sa  réponse 
fut  la  même.  Othon  penchait  pour  la  bataille  : 
son  frère  Titiaiuis,  et  Proculus,  préfet  du  prétoire 
décidant  avec  la  précii)itation  de  Tifinorance , 
soutenaient  que  la  fortune,  que  les  dieux  et  le 
génie  d'Othon  présidant  à  ses  desseins,  prési- 
deraient à  leur  exécution  ;  et,  pour  qu'on  n'osât 
point  combattre  leur  avis,  ils  l'avaient  tourné 
en  adulation.  La  bataille  résolue,  on  examina 
si  Othon  s'y  trouverait,  ou  s'il  se  tiendrait  à 
l'écart.  Suétone  et  Ceisus  ne  contestèrent  rien , 
pour  n'avoir  point  l'air  de  commettre  le  salut 
d'Othon ,  et  l'avis  le  plus  funeste  prévalut  encore. 
Les  deux  autres  décidèrent  qu'Othon  se  retire- 
rait à  Brixellum,  d'où,  sans  exposer  sa  personne, 
il  se  léserverait  pour  diriger  la  guerre  et  l'em- 
pire. Dès  ce  moment,  le  parti  d'Othon  fut  ruiné. 
Un  gros  détachement  de  cohortes  prétoriennes ,  de 
spéculateurs  et  de  cavalerie ,  partit  avec  lui ,  et  ce 
qui  resta  perdit  courage;  les  chefs  leur  étaient 
suspects,  et  Othon  lui-même,  qui  avait  seul  la 
confiance  des  soldats  et  leur  donnait  toute  la 
sienne ,  n'avait  laissé  aux  généraux  qu'une  au- 
torité précaire. 

XXXIV.  Rien  n'échappait  aux  Vitelliens;  ils 
savaient  tout  par  les  transfuges,  si  communs 
dans  les  guerres  civiles  :  d'ailleurs  les  espions , 
en  cherchant  à  découvrir  le  secret  des  autres, 
laissaient  pénétrer  le  leur.  Valcns  et  Cécina 
voyant  l'ennemi  se  perdre  par  son  imprudence, 
se  tinrent  tranquilles,  et,  ce  qui  est  une 
partie  de  l'habileté,  prêts  à  profiter  des  fautes 

deliberaturum ,  et,  si  praeliuni  placuisset,  aiictis  viribus 
cerlaturos.  « 

XXXIII.  Accedebat  sentenliie  Paullini  Marius  Ceisus  ; 
idem  placere  Annio  Gallo,  paucos  ante  dies  lapsu  equi 
affliclo ,  missi  qui  consilium  ejus  sciscitarentur  retulerant. 
Olho  pronus  ad  decertandura ,  frater  ejus  Tilianus  et  prae- 
fectus  praetorii  Proculus,  imperitia  properantes ,  forlunam 
et  deos  et  numen  Othonis  adesse  consiliis ,  affore  conatibus, 
testabantur  ;  neu  quis  obviam  ire  senlentiœ  auderet ,  in 
adulationem  concesserant.  Postquam  pugnari  placilum , 
intéresse  pugnœimperatorem  an  seponi  nielius  foret  dubita- 
vere.  Paullino  et  Celso  jam  non  ad  versantibus,  ne  principem 
objectare  periculis  viderentur,  iidem  illi  deterioris  consilii 
auctores  pcrpulere  ut  Brixellum  concederet,  ac,  dubiis 
pra;liorum  exemptus ,  summse  rerum  et  impc  ii  .se  ipsum 
reservaret.  Is  primus  dies  Olhonianas  partes  afflixit  ;  nam- 
que  et  cum  ipso  praetoriarum  coborlium  et  speculatorum 
equitunique  valida  manus  discessit  ;  et  remanentium  fra- 
ctus  aninius;  quando  suspect!  duces,  et  Otlio,  oui  uni 
apud  militem  fides,  dum  et  ipse  non  nisi  mililibus  crédit, 
imperia  ducum  in  incerlo  reliquerat. 

XXXIV.  Nihil  eorum  Vitellianos  fallebat ,  crebris  ,  ut  in 
civili  bello,  Iranslugiis;  et  exploralores,  cura  diversa 


d'autrui.  Ils  avaient  commencé  un  pont  vis-à-vis 
le  bord  où  campaient  les  gladiateurs,  pour  faire 
croire  qu'ils  voulaient  passer  le  Pô,  et  en  même 
temps  pour  occuper  l'oisiveté  des  soldats.  Des 
bateaux  ,  placés  a  une  égale  distance  les  uns  des 
autres,  et  la  proue  opposée  au  courant,  étaient 
liés  par  un  double  rang  de  grosses  poutres ,  et ,  de 
plus,  assujettis  avec  des  ancres  qui  assuraient  la 
solidité  de  l'ouvrage.  Cependant,  on  avait  laissé 
les  cables  de  ces  ancres  flottants,  et  assez  lâches 
pour  que ,  si  le  fleuve  venait  à  grossir,  tous  ces 
rangs  de  bateaux  pussent  s'élever  avec  l'eau  sans 
être  endommagés.  Le  pont  était  fermé  par  une 
tour  construite  sur  le  dernier  bateau,  et  garnie 
d'instruments  et  de  machines  pour  écarter  l'en- 
nemi. 

XXXV.  Les  Othoniens,  sur  leur  rive,  avaient 
aussi  élevé  une  tour,  d'où  ils  lançaient  des  pierres 
et  des  torches.  Il  y  avait  au  milieu  du  fleuve  une 
île ,  cpie  les  gladiateurs  voulaient  gagner  en  ba- 
teau :  les Germainslesprévinrentàlanage.Uu  jour 
que  ces  derniers  y  étaient  passés  en  plus  grand 
nombre,  Macer  les  fait  attaquer  par  ses  plus  braves 
gladiateurs ,  entassés  sur  des  galères.  Les  gladia- 
teurs n'ont  pas,  dans  une  action ,  la  fermeté  des 
soldats;  d'ailleurs,  placés  du  haut  des  vaisseaux 
et  sur  ce  fond  vacillant ,  ils  ne  pouvaient  assurer 
leurs  coups  aussi  bien  que  l'ennemi ,  de  pied 
ferme  sur  le  rivage.  Et  comme,  au  milieu  de 
tant  de  mouvements  précipités ,  les  rameurs  et  les 
combattants ,  tombant  les  uns  sur  les  autres ,  se 
troublaient ,  les  Germains  sautent  dans  l'eau ,  ils 
saisissent  les  poupes,  ils  grimpent  à  bord,  ou 
bien,  s'attachant  aux  hommes,  ils  les  noient. 
L'action  se  passait  à  la  vue  des  deux  armées  ;  et 
plus  lesVitelliensfaisaientéclater  leur  joie,  plus 
les  Othoniens  accablaient  d'imprécations  celui 

sciscitandi ,  sua  non  occultabant.  Quieti  intentique  Cœcina 
ac  Valens,  quando  iiostis  imjirudentia  rueret,  quod  loco 
sapientia?  est ,  alienam  stultiliam  opperiebantur,  incboato 
ponte  transitum  Padi  simulantes ,  adversus  oppositam 
giadiatorum  manum,  ac  ne  ipsorum  miles  segne  otium 
tereret.  Naves  pari  inter  se  spatio ,  validis  utrinque  trabibus 
connexœ ,  adversum  in  flunien  dirigebantur,  jactis  super 
ancoris  quœ  firmitatem  ponliscoutinerent.  Sed  ancorarum 
funes  non  extenti  fluitabant,  ut  augescente  flumine  inof- 
fensus  ordo  navium  attolleretur.  Claudebat  pontem  inipo- 
sita  turris  et  in  extremam  navem  educta,  unde  tormeutis 
ac  macliinis  bostes  propuisarentur. 

XXXV.  Otboniani  in  ripa  turrim  struxerant,  saxaque 
et  faces  jaculal)anlur.  Eteratinsula  amne  medio,  in  quam 
gladiatores  navibus  moiientes,  Germant  nando,  prœlabe- 
bantur.  Ac  forte  plures  transgressos ,  completis  liburnicis  , 
per  proraptissimos  gladiatorum  Macer  aggredilur.  Sed  ne- 
que  ea  constantia  gladiatoribus  ad  prœlia  qua;  militibus; 
nec  perinde  nutantes  e  navibus ,  quam  stabili  gradu  e  ripa , 
vuinera  dirigebant.  Et  quum  variis  trepidantium  indina- 
lionibus  mixti  rémiges  propuguatoresque  turbarentur, 
desilire  in  vada  ultio  Germani,  retentare  puppes,  scan- 
deie  foros ,  aut  cominus  niergere ;  quœ  cuncta  in  coulis 


HISTOIRES,  LIV.  II. 


323 


qu'ils  regardaient  comme  la  cause  et  l'auteur  du 
désastre. 

XXXVI.  Le  combat  fut  terminé  par  la  fuite 
prompte  des  navires  qui  restaient  ;  mais  on  vou- 
lait la  mort  de  Macer.  Non  contents  de  l'avoir 
blessé  de  loin  avec  une  lance ,  ils  le  chargent  l'é- 
pée  à  la  main  :  les  tribuns  et  les  centurions ,  se 
jetant  au  milieu,  le  sauvèrent.  Peu  de  temps  après, 
Spurinna,  n'ayant  laissé,  par  l'ordre  d'Othon, 
qu'une  garnison  faible  à  Plaisance,  arriva  avec 
ses  cohortes;  et  le  même  Othon  envoya  Sabinus, 
consul  désigné,  pour  remplacer  Macer.  Les  sol- 
dats se  réjouissaient  de  tous  ces  changements  de 
généraux  ;  mais  les  généraux  n'acceptaient  cpi'à 
regret  un  commandement  que  tant  de  séditions 
rendaient  si  dangereux. 

XXXVII.  On  lit,  dans  quelques  auteurs,  que 
les  deux  armées ,  soit  crainte  de  la  guerre ,  soit 
dégoût  pour  les  deux  princes,  dont  l'infamie  et 
l'opprobre  se  manifestaient  plus  visiblement  de 
jour  en  jour,  songèrent  cà  mettre  bas  les  armes , 
et  à  concerter  entre  elles  le  choix  d'unempereur, 
ou  à  l'abandonner  au  sénat;  et  que  ce  fut  la  rai- 
son pour  laquelle  les  généraux  d'Othon  avaient 
conseillé  les  délais  et  les  lenteurs,  surtout  Sué- 
tone, le  plus  ancien  des  consulaires,  celui  qui 
en  espérait  le  plus ,  et  le  plus  estimé  pour  la  gloire 
ju'il  s'était  acquise  par  ses  exploits  en  Bretagne. 
Pour  moi,  je  ne  nierai  point  qu'épouvanté  de  leurs 
dissensions  et  des  vices  infâmes  de  leurs  maîtres, 
quelques  citoyens  ne  soupirassent,  au  fond  du 
cœur,  après  les  douceurs  de  la  concorde  et  les 
vertus  d'un  bon  p'rihce  ;  mais  en  même  temps ,  je 
ne  puis  croire  que  Suétone ,  avec  autant  de  lumiè- 
res, ait  pu  se  flatter  jamais  que  la  nmltitude , 
dans  le  plus  corrompu  des  siècles,  montrât  tant 


de  modération;  qu'après  avoir  troublé  la  paix 
par  amour  de  la  guerre,  on  renonçât  à  la  guerre 
par  amour  de  la  paix;  qu'au  milieu  de  cette  con- 
fusion de  mœurs  et  de  langages,  on  eût  pu  ame- 
ner de  grandes  armées  à  cette  uniformité  de  sen- 
timents; niqu'enlin  des  lieutenants  et  des  géné- 
raux ,  presque  tous  dissolus  ,  chargés  de  dettes 
et  de  crimes,  eussent  souffert  un  prince  qui  n'eût 
pas  été  souille  comme  eux ,  et  lié  à  leur  am- 
bition par  leurs  services. 

XXXVIII.  Cette  vieille  passion ,  de  tout  temps 
enracinée  dans  le  cœur  des  mortels,  la  passion  du 
pouvoir,  s'accrut  parmi  nous  avec  l'empire,  et 
ses  éclats  furent  terribles.  Tant  que  la  république 
fut  bornée,  l'égalité  se  maintint  facilement.  Mais, 
après  le  conquête  du  monde,  après  la  destruction 
des  monarchies  et  des  républiques  rivales ,  lors- 
qu'on eut  du  loisir  pour  convoiter  un  pouvoir 
bien  affermi,  la  guerre  commença  à  s'allumei- 
entre  le  peuple  et  les  grands.  Tantôt  des  tribuns 
factieux ,  tantôt  des  consuls  tyranuiques  l'empor- 
tèrent :  on  s'essayait  dans  le  forum  aux  guerres 
civiles.  Bientôt  Marins ,  le  plus  obscur  des  plé- 
béiens, et  Sylla,  le  plus  cruel  des  nobles,  subju- 
guant la  liberté  par  les  armes ,  mirent  à  la  place 
le  pouvoir  d'un  seul.  Apres  eux.  Pompée  fut 
plus  dissimulé  ,  non  moins  ambitieux  ;  et ,  depuis , 
on  ne  combattit  que  pour  se  donner  un  maître. 
Des  légions  de  citoyens  ne  quittèrent  point  les 
armes  à  Pharsale  et  à  Philippes  :  comment  les 
satellites  d'Othon  et  de  Vitellius  eussent-ils  con- 
senti àla  paix  ?  Le  mêmecourroux  dans  les  dieux  , 
la  même  rage  dans  les  honmies ,  les  mêmes  motifs 
pour  le  crime,  les  poussaient  à  la  discorde;  et,  si 
chaque  guerre  se  termina,  pour  ainsi  dire,  du 
premier  coup,  ou  le  doit  à  la  lâcheté  des  chefs. 


iitriusqiio  cxoicitiis  quanto  la'tiora  Viteliianis ,  tanlo  acrius 
Ollioniani  causam  auclor'eiïKiuc  cladis  (liiteslahantiir. 

XXXVI.  Kt  pr.Teiium  quidein,  ahriiplis  qtia!  siipprcrant 
navibiis,  fiif^a  (Hrt'iiii)luiD;  i\Iarer  adoxilium  poscchatiir. 
Jamque  vulneraluiii  eininus  laiicea  strictis  filailiis  iiiva- 
seianl,  qiiiiin  iiiletciirsii  tiihiiiioiuin  ccntiiiioiiiiiiKpK! 
protcgitur.  Nec  inullo  post  Vcstriciiis  Spuiiiiiia  jiissu 
Ollidiiis,  reliclo  l'Iawiilia;  niudico  piii-sidio,  ciim  colioi- 
tibiis  subvenit.  Deiii  l'Iaviiiin  Sal)iiHiin,  consiilein  di>si- 
{çnaluni,  Ollio  rcclorem  coitiis  iiiisit  (piil)iis  Macer  pra>- 
(iicrat  :  lu-lo  niiliti*  ad  iniitationcni  diiciiin,  et  diicibiis 
ob  crebras  seditioues  tam  infestain  luililiaiii  adsperuan- 
Ubiis. 

XXXVII.  Invenio  apud  quosdam  auctoros,  «  pavoro 
belli,  seu  faslidio  ntiiusquo  piinripis,  (pioiiiin  ila;;ilia 
ac  dodeciis  apcrliorp.  in  di<'S  fama  iiDsct'banliir,  didiilar^sc 
excrcitns  iiiim,  )i(tsi(o  cntaiiiine,  \v\  i|)si  in  iiii'<iiiiin 
consultaient,  vcl  sciialni  pcrniillcivnl  Ic^^oïc  inipi'iatu- 
rem.  Al(pio  eo  duces  Olhonianos  spalinni  ac  inoras  sua- 
8isse;prrtHipui  Paullina,  spc  (piod  vctusti>siinus  consu- 
larium  et  niililia  clarus  i;I<ii'iaiii  nonicnipic  bi  ilaiiuiris  c\- 
pediliouibus  nieiuissct.  »  Jlyo  ut  conccssciini  apud  pau( os 
tacilo  voto  (piiolem  pro  discordia,  br>nuui  et  iiiiinceiitcm 
principcni  pro  pcssiniis  ac  flagiliosissiinis  expelituui;  ita 


neque  Paullinum,  qua  prudcntia  fuit,  sponsse  corru- 
plissinio  seculo  tautaui  vult^i  inodcralioucni  loor,  ut,  qui 
paceni  bclli  aiuorc  turbavcrant,  bcllum  pacis  caiilate  do- 
ponerenl;  neque  autexcrcilus  bnijins  inoiiltusque  dissoiios 
iu  luinc  Cdusensiuii  poluissp  ciialeM'cie,  aul  lejiatos  ac 
duces,  magna  e\  p.nle  liiviis,  ei^estatis,  sceleruui  sil)i 
conscios,  uisi  pollutuui  obstricluuuiue  merilis  suis  princi- 
pcui  passisros. 

XXXVIII.  Velus  ac  jani  pridem  insita  mortalibus  po- 
ten(i;e  cupidocuui  iniperii  inamiitudiue  adulcvil  enipitque. 
Kani  retins  moibcis  a-ipialilas  fa(  ile  balieliatur;  sed  ubi, 
subaclDurlte el  .Tuudis  luliilms  iej;ihusipieexcisis,  securas 
opes  coneupiscere  vacuuui  ftiil ,  prima  inlor  patres  ple- 
l)emque  certauiiua  exarsere  :  modo  lurhulenti  tribuni , 
modo  eonsuies  piievabdi;  et  in  urbe  ac  foro  leulauienta 
civilium  liellorum.  Mox  e  plelie  inlinia  C.  Marins,  et  no- 
Itilium  sievissiuuis  L.  Sylla,  vidan»  arniis  liberlaletn  in 
doniinationeni  verlerunt.  l'ost  «pios  Tu.  rom|)eius  oerul- 
tior  non  melior.  l'.l  nniKjuam  poslea  nisi  de  principatu 
qu.Tsitnm.  Non  disces^ere  ab  arniis  in  Pbarsalia  ae  Plu- 
lippisci\iuni  leuiones;  nedum  Otlionis  ac  Vitellii  exereilus 
sponle  posituri  bellnm  fuerint  :  eadem  illos  deum  ira,  ea- 
dem  liomiuiun  rabios,  eanlem  sceleruui  causa*  in  discor- 
diam  egere.  Quod  singulis  velut  ictibus  Iransacta  sunl 
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Mais  ces  considérations  surnos  mœurs  anciennes 
et  nouvelles  m'ont  emporté  trop  loin  :  je  reprends 
la  suite  des  faits. 

XXXIX.  Depuis  le  départ  d'Othon  pour  Bri- 
xellum ,  son  frère  Tltianus  avait  les  honneurs  du 
commandement,  Proculus,  la  force  et  !e  pouvoir. 
Suétone  et  Celsus,  qu'on  ne  consultait  plus,  res- 
taient avec  le  vain  titre  de  généraux,  pour  cou- 
vrir les  fautes  d'autrui;  les  tribuns  et  les  cen- 
turions, voyant  l'incapacité  prévaloir  sur  l'ex- 
périence, étaient  découragés;  le  soldat  était 
plein  d'ardeur,  mais  toujours  interprétant  les 
ordres  de  ses  chefs,  au  lieu  de  les  suivre.  On 
résolut  de  se  porter  en  avant,  et  d'aller  camper 
à  quatre  milles  de  Bédriac,  dans  un  lieu  si  mal 
choisi,  qu'on  y  souffrit  une  disette  d'eau  ex- 
trême ,  quoiqu'on  fût  au  printemps ,  et  dans  un 
pays  tout  entrecoupé  de  rivières.  Là,  on  déli- 
béra sur  la  bataille.  Othon,  dans  ses  lettres, 
insistait  pour  qu'on  se  hâtât;  les  soldats  deman- 
daient que  i'empereur  se  trouvât  à  l'action  :  la 
plupart  voulaient  qu'on  fît  venir  les  troupes 
d'au  delà  du  Pô.  Au  reste,  il  n'est  pas  facile 
de  déterminer  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire  : 
ce  qui  est  sûr,  c'est  qu'on  fit  ce  qu'il  y  avait  de 
pis. 

XL.  L'armée  se  mit  en  marche  comme  pour 
un  voyage  et  non  pour  un  combat;  elle  allait  ga- 
gner le  confluent  de  l'Adda  et  du  Pô,  à  seize 
milles  de  distance  du  lieu  du  départ.  En  vain 
Suétone  et  Celsus  se  refusaient  à  livrer  ainsi  des 
troupes,  harassées  de  la  route  et  embarrassées 
de  bagages,  à  un  ennemi  leste,  qui,  ayant  à 
peine  quatre  milles  à  faire,  ne  manquerait  pas 
de  les  attaquer,  ou  dans  le  désordre  de  leur 
marche ,  ou  lorsque  les  travaux  des  retranche- 

bella,  ignavia  principum  factum  est.  Sed  me  velerum  no- 
vorumque  moruni  leputatio  longius  tulit;nuac  adrerum 
oïdinem  venio. 

XXXIX.  Profecto  Brixellum  Othone,  lionor  imperii  pê- 
nes Titianuni  fratrem,  vis  ac  potestas  pênes  Proculum 
piDefectuni.  Celsus  et  Paullinus ,  quum  prudentia  eorum 
nemo  uteretur,  inani  nomine  ducum  aliense  culpœ  piaeten- 
debantur;  tribiini  cenlurionesque  ambigui,  quod  spretis 
melioribus  deterrimi  valebant;  miles  alacer,  qui  tamen 
jussa  ducum  interpretari  quam  exsequi  raallet.  Promoveii 
ad  quartum  a  Bedriaco  castra  placuit;  adeo  imperite  ut, 
quanquam  verno  tempore  anni  et  tôt  circum  amnibus, 
penuria  aquae  fatigarentur.  Ibi  de  prselio  dubitatum  : 
Othone  per  literas  llagitaate  ut  maluiarent,  mililibus  ut 
imperator  pugnœ  adesset  poscentibus;  plerique  copias 
Irans  Padum  agentes  acciri  postulabant.  Nec  perinde  diju- 
dicari  potest  quid  optimum  factu  fuerit,  quam  pessimura 
fuisse  quod  factum  est. 

XL.  Non  ut  ad  pugnam  sed  ad  bellandum  profecli ,  con- 
fluentes  Padi  et  Addua;  fluminum ,  sedecim  inde  millium 
spatio ,  distantes  petebant.  Celso  et  Paullino  abnuentibus , 
«  militem  itinere  fessum,  sarcinis  gravera,  objicere  hosii 
non  admissuro  quommus  expeditus  et  vix  quatuor  mil- 
Jia  passuum  progressus  aut  incompositos   in  a^mine, 
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ments  les  tiendraient  dispersés.  Proculus  et  Tl- 
tianus, quand  les  raisons  leur  manquaient,  re- 
couraient toujours  à  l'autorité.  Un  fait  certain 
c'est  qu'un  cavalier  numide  était  arrivé  a  toute 
bride  avec  des  lettres  menaçantes  d'Othon ,  qui 
accusait  la  lâcheté  des  généraux,  et  commandait 
qu'on  attaquât  :  il  était  malade  d'attendre,  et 
impatient  de  finir. 

XLL  Ce  même  jour,  tandis  que  Cécina  sur- 
veillait les  travaux  du  pont,  deux  tribuns  des 
cohortes  prétoriennes  demandèrent  a  lui  parler. 
11  se  préparait  à  les  entendre  et  à  leur  répondre, 
lorsque  ses  coureurs  vinrent  en  hâte  lui  annoncer 
que  l'ennemi  paraissait.  La  conférence  des  tri- 
buns fut  interrompue;  ce  qui  a  laissé  ignorer  si 
c'était  une  ruse  ou  une  trahison ,  ou  quelque  des- 
sein louable  qu'ils  méditaient.  Les  tribuns  con- 
gédiés, Cécina,  de  retour  au  camp,  trouve  le 
signal  du  combat  déjà  donné  par  Valens,  et  le 
soldat  sous  les  armes.  Tandis  que  les  légions  ti- 
rent au  sort  leur  rang  pour  marcher,  la  cavalerie 
se  porte  en  avant  ;  et ,  ce  qui  est  incroyable ,  elle 
fut  repoussée  par  une  poignée  d'Othoniens,  et  si 
rudement,  qu'elle  allait  se  rejeter  dans  ses  re- 
tranchements sans  la  légion  italique.  Celle-ci,  pré- 
sentant aux  cavaliers  la  pointe  de  l'épée,  les 
force  de  retourner,  tout  rompus  qu'ils  étaient, 
et  de  recommencer  le  combat.  Les  légions  vitel- 
liennes  se  rangèrent  en  bataille  sans  confusion  ; 
car,  malgré  la  proximité  de  l'ennemi,  l'épaisseur 
des  arbres  empêchait  qu'elles  n'en  fussent  aper- 
çues. Du  côté  des  Othoniens ,  les  généraux  étaient 
tremblants,  les  soldats  courroucés  contre  leurs 
chefs,  les  rangs  embarrassés  par  les  chariots  et 
les  valets;  enfin  la  chaussée,  bordée  de  deux 
fossés  profonds,  ne  laissait  qu'un  chemin  étroit, 


aut  disperses  et  vallum  molientes,  aggrederetur.  «  Ti- 
tiànus  et  Proculus ,  ubi  consiliis  vincerentur,  ad  jus  im- 
perii transibant.  Aderat  sane  citus  equo  Numida  cum  atro 
cibus  mandatis  quibus  Otho,  increpita  ducum  segnitia, 
rem  in  discrimen  mitti  jubcbat,  œger  mora  et  spei  im- 
patiens. 

XLI.  Eadem  die,  ad  Caecinam  operi  pontis  intentum 
duo  praetoriarum  cohortium  tribuni,  colloquium  ejus  po- 
stulantes, venerunl.  Audire  conditiones  ac  reddere  para- 
bat,  quum  praicipites  exploratores  adesse  hostem  nuncia- 
vere.  Interruptus  tribunorum  sermo;  eoque  incertum  fuit 
insidias  an  proditionem ,  vel  aliquod  honestum  consilium 
cœptaverint.  Caecina ,  dimissis  tribunis ,  revectus  in  castra 
datum  jussu  Fabii  Valentis  pugnae  signum  et  militem  in 
armis  invenit.  Dum  legiones  de  ordine  agminis  sortiuntur, 
équités  prorupere,  et,  mirum  dictu,  a  paucioribus  Otho- 
nianis  quominus  in  vallum  impingerentur  italicae  legionis 
virtute  deterriti  sunt  :  ea  strictis  mucronibus  redire  puises 
et  pugnam  resumere  coegiL  Disposita  Vitellianarum  le- 
gionum  acies  sine  trepidatione;  etenim,  quanquam  vicino 
hoste,  adspectus  armoruni  densis  arbustis  prohibebatur; 
apud  Othonianos  pavidi  duces ,  miles  ducibus  infensus,; 
mixta  véhicula  et  lixa;,  et,  prœruplis  utrinque  fossis,  via 
quiclo  quoque  agiuini  angusta.  Circumsistere  alii  signa 
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même  pour  une  armée  qui  eût  défilé  tranquille- 
ment. Les  uns  se  placent  autour  de  leurs  dra- 
peaux, d'autres  les  cherchent;  partout  des  cris 
confus;  on  accourt,  on  s'appelle  :  les  plus  braves 
s'élancent  aux  premiers  rangs;  les  lâches  reculent 
aux  derniers. 

XLII.  A  ce  saisissement  d'une  terreur  ssbite, 
une  fausse  joie  fit  succéder  la  langueur  :  quelques 
voix  publièrent  que  l'armée  de  Vitellius  l'avait 
abandonné.  On  ne  sait  si  ce  bruit  fut  répandu 
par  le  parti  de  Vitellius  ou  par  celui  d'Othon ,  à 
dessein  ou  par  hasard.  Les  Othoniens,  ne  son- 
geant plus  à  combattre ,  saluèrent  l'ennemi  ;  et , 
comme  on  leur  répondit  par  un  cri  menaçant, 
comme  la  plupart  des  leurs  ignoraient  pourquoi 
on  saluait,  ils  se  crurent  trahis.  Ce  fut  dans  ce 
moment  que  l'armée  ennemie  fondit  sur  eux  ,  ses 
rangs  pleins  et  serrés,  ses  soldats  plus  nombreux 
et  plus  forts.  Les  Othoniens ,  quoique  dispersés , 
fatigués,  inférieurs  en  nombre,  soutinrent  le 
choc  vigoureusement.  La  nature  du  terrain,  em- 
barrassé d'arbres  et  de  vignes ,  dispersa  la  bataille 
en  plusieurs  actions  particulières.  On  s'attaquait 
de  près  et  de  loin ,  par  pelotons  et  par  colonnes. 
Sur  la  chaussée  du  chemin ,  on  se  battait  corps  à 
corps;  on  se  heurtait  avec  les  boucliers.  Renon- 
çant à  lancer  le  pilum,  avec  la  hache  et  l'epée  ils 
brisaient  les  casques  et  les  cuirasses;  se  connais- 
sant entre  eux,  en  vue  à  toute  l'armée,  ils  com- 
battaient comme  s'ils  avaient  dû  décider  la 
guerre. 

XLIII.  Le  hasard  mit  aux  mains  deux  légions 
dans  une  plaine  tout  ouverte,  entre  le  Pô  et  le  che- 
min. C'était,  du  côté  de  Vitellius,  la  vingt  et 
unième  appelée  Rapax,  depuis  longtemps  couverte 
de  gloire;  et,  du  côté  d'Othon,  la  première. 
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nommée  Adjutrix,  qui  ne  s'était  trouvée  encore 
à  aucune  bataille,  mais  brave  et  impatiente  de 
commencer  sa  réputation.  Celle-ci  renversa  les 
premiers  rangs  de  la  vingt  et  unième,  et  lui 
enleva  son  aigle.  L'autre  fut  si  outrée  de  cet  af- 
front, qu'elle  repoussa  à  son  tour  la  première, 
tua  son  lieutenant  Orphidius  Renignus,  et  lui 
prit  la  plupart  de  ses  enseignes  et  de  ses  drapeaux. 
D'un  autre  côté,  la  treizième  légion  fut  enfoncée 
par  la  cinquième ,  et  les  détachements  de  la  cjua- 
torzièrae  accablés  par  le  nombre.  D'ailleurs,  les 
généraux  d'Othon  avaient  fui  depuis  longtemps, 
et  Cécina,  ainsi  que  Valens,  appuyaient  sans 
cesse  leurs  soldats  par  des  renforts.  Ils  reçurent 
encore  un  nouveau  secours.  Alphénus  Varus 
accourut  avec  ses  Rataves ,  après  avoir  défait  les 
gladiateurs  qui,  voulant  passer  le  Pô  dans  des 
barques,  venaient  d'être  massacrés  sur  le  fleuve 
même.  Alors  les  vainqueurs  se  pointèrent  sur  le 
flanc  de  l'ennemi. 

XLIV.  Les  Othoniens,  qui  virent  leur  centre 
entièrement  rompu,  s'enfuirent  de  tous  côtés, 
cherchant  à  regagner  Rédriac.  Le  trajet  était 
immense;  les  chemins  étaient  obstrués  par  l'en- 
tassement des  corps  morts,  ce  qui  augmenta  le 
carnage  :  car,  dans  les  guerres  civiles,  les  pri- 
sonniers ne  sont  point  un  objet  de  butin.  Sué- 
tone et  Proculus  prirent  une  route  différente,  et 
se  gardèrent  de  retourner  au  camp.  Védius ,  lieu- 
tenant de  la  treizième  légion ,  fut  moins  sage  : 
égaré  par  la  peur,  il  alla  s'offrir  à  la  colère  des 
soldats.  Il  était  grand  jour  encore  quand  il  entra 
dans  l'enceinte.  A  l'instant,  les  cris  des  séditieux 
et  des  fuyards  éclatent  autour  de  lui;  ils  n'épar- 
gnent ni  les  injures  ni  les  coups;  ils  l'appellent 
déserteur  et  ti'aitre  :  non  qu'il  fût  coupable  per- 


sua,  qii.xrere  alii  ;  incertiis  undiqiio  clamor  accnrrentium , 
vocilantinm;  et,  ut  cui(|ue  audacia  vel  foiniido,  iii  pri- 
itiam  postrcmainvcacieni  proniiiiiicbant  vel  rcvclidjanlur. 

XLII.  Altonilas  subito  terrore  luenlfs  falsuin  ^auiliuiu 
in  Ian;j;uc)iem  verlit,  icpeilis  (jui  descivissc  a  ^  ilcllio 
exercilum  emenlirentur.  Is  rumor  ab  exploiatoribus  Vi- 
tellii  dispcrsu.s,  au  in  ipsa  Olhonis  parte  scu  dolo  scu 
foi tti suiiexeiil,  paruni  (■oni|K'i tuni.  Oiuisso  [»ugn;i'  ardm c, 
Otiioniani  ultro  sahitavere;  *'t  bostib  luuiinuKt  cxccpti 
pl('iis(pi('  suorum,  iRuaiis  quat  causa  salutnniH,  incliiin 
proditionis  l'eceie.  Tuui  iucubuit  bosliuui  acies,  inlc;;iis 
ordinibus,  robore  et  numéro  pnestantior.  Otiioniani, 
quanquain  disjicrsi,  pauciores,  l'cssi,  pra'liuni  taincn 
acriler  sunipseie;  et  per  locos  aiborilius  ae  viiieis  iniite- 
ditos  uon  uiia  puf;na'  fai'ies  :  eoniinus  eininiis((ne,  caler- 
vis  et  cinu'is  concurrebant;  in  a{;^ere  via'  collalo  j^radii , 
corporibus  et  umi)onibus  nili;  oniisso  piloruni  jactu,  ^ia- 
diis  cl  securibiis  };ab'as  loricascpie  |)errunipere;  noscenles 
inler  se,  céleris  couspicui,  iu  evenluui  tolius  beili  cer- 
tabant. 

XLIII.  Forte  inter  Paduni  viamque  patenli  campo  du.T 
legiones  congresstie  siuit  :  i)ro  Vilellio  uuaelvicesiHia,  cui 
cognomeu  Rapaci ,  vetere  gloria  insignis  ;  e  parte  Otluiuis 


prima  Adjutrix,  non  ante  inaciem  deducta,  sed  ferox  et 
novi  decoris  avida.  Priniani,stratisunaet  vicesinianoriun 
princiiiiis,  acpiiiani  abslulcif;  (pio  doiore  accensa  lepio  cl 
inipulil  rnrsus  prinianos  inlcrCccIo  t)rphi(lio  IJenij^no  le- 
^alo,  et  plurima  signa  ve\illa(pii'  e\  iui.Ntibus  rapuil.  A 
parte  alia  propidsa  quintanorinn  inqictu  lerliadecima  le- 
gio;  (  ii(  unnenli  plniinu)  acciirsn  quarladeciuKUii.  Kt, 
(bieibns  Oliionis  jani  pridein  pruliigis,  Carina  ;«•  Valens 
subsidiis  snns  linnabanl.  Accessit  recens  auxiliuni,  Varus 
Aipliemis  cuin  Halavis,  fusa  gladiatoruni  manu  (piau) 
na\ibu.s  Iransveetani  opposila' cohortes  in  ipso  Uuniinu 
triK  idaverant.  lia  victores  ialus  lioslinni  invecti. 

XLIV.  I.t,  média  acie  perriipta,  liigere  passim  Otiio- 
niani tiedriacimi  peleiil-es.  iniiiiensuiii  id  spatium;  ot)- 
slnicla'  strage  corporiim  \  ia'  ;  qiio  pins  (  ,rdis  fuit  :  iieipio 
eiiiii:  ci\ililiiis  ln'lljs  capli  in  pia'dani  veilniiliir.  Sueto- 
niiis  I^aulliniis  el  I.iciiiius  rmciiiiis,  (li\ersis  iliniTiluis, 
caslia  vilavere.  Vediiim  Acpiilam  drliailecima'  legionis 
legatum  it\T  mililum  inconsultiis  |vnor  obtulit  ;  niullo  ad- 
bue  die  vaibiin  ingressiis,  clanit>re  sediliosoniin  et  fnga- 
ciimi  circum.slie|)itnr;  non  probris,  non  manilius  absti- 
nent ;  deserlorcm  proditoremque  increpant  :  nnllo  proprio 
crimine  ejus,  sed  more  vulgi  suum  (ijiisque  llagilium  aliis 
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sonm-IIonierit,  mais,  suiv.int  l'esprit  de,  la  mul- 
liliidc,  lis  churcliaient  a  rejeter  chacun  leur  honte 
sur  un  autre.  La  nuit  favorisa  Ceisus  etTitianus. 
Ils  trouvèicnt  les  sentinelles  déjà  placées,  et  les 
soldats  adoucis  par  les  soins  de  (jallus.  A  force 
de  prières,  en  employant  les  raisons  et  l'auto- 
rité ,  il  leur  avait  persuade  enlhi  de  ne  point  ajou- 
ter, par  leurs  propres  fureurs,  au  carnage  dune 
journée  si  meurtrière;  soit  qu'on  voulût  mettre 
fin  à  la  guerre  ou  reprendre  les  armes ,  l'unique 
ressource,  dans  la  défaite,  était  l'union.  Tous  les 
autres  étaient  consternés.  Les  prétoriens  n'avaient 
quede  l'indignation.  Ils  attribuaient  leur  désastre 
à  la  trahison  plutôt  qu'à  la  valeur  de  l'ennemi. 
Ils  se  vantaient  encore  d'avoir  ensanglanté  sa  vic- 
toire, repoussé  sa  cavalerie,  enlevé  l'aigle  d'une 
légion.  Ne  restait-il  pas,  avec  Othon,  toutes  les 
troupes  d'au  delà  du  Pô?  Les  légions  de  Mésie 
arrivaient;  une  grande  partie  de  l'armée  était  de- 
meurée dans  Bédriac;  ceux-là,  du  moins,  n'é- 
taient pas  encore  des  vaincus;  enfin,  s'il  le  fal- 
lait, il  y  aurait  plus  d'honneur  à  expirer  sur  le 
champ  de  bataille.  Tour  à  tour  exaspérés  par  ces 
réflexionsou  épouvantés  de leurextréme  détresse, 
ils  ressentaient  plus  souvent  l'aiguillon  de  la  co- 
lère que  celui  de  la  crainte. 

XLV.  L'armée  de  Vitellius  s'arrêta  àcinq  milles 
de  Bédriac  ;  les  généraux  n'osèrent  point  entre- 
prendre le  même  jour  l'attaque  du  camp  ;  d'ail- 
leurs, on  espérait  qu'il  se  rendrait  de  lui-même. 
JN'étant  sortis  que  pour  combattre ,  ils  n'avaient 
point  d'instruments  pour  se  retrancher  :  mais  ils 
avaient,  pour  rempart,  leurs  armes  et  leur  vic- 
toire. Le  lendemain ,  on  ne  balançait  plus  dans 
l'armée  d'Othon  ;  ceux  qui  s'étaient  montrés  les 
plus  hardis  inclinaient  pour  la  soumission ,  et  l'on 
envoya  des  députés  demander  la  paix.  Les  géné- 
raux de  Vitellius  n'hésitèrent  point  à  l'accorder. 


Les  députés  ayant  été  retenus  quelque  temps, 
ce  retard  inquiéta  les  Olhoniens,  qui  ne  sa\ aient 
comment  on  avait  reçu  leurs  demandes.  Au  re- 
tour de  la  députation ,  ils  ne  tardèrent  point  à  ou- 
vrir les  portes.  Alors  les  vaincjiieurs  et  les  \ain- 
cus  fondirent  en  larmes,  déplorant  avec  une  joie 
mêlée  de  pitié  le  sort  des  guerres  civiles.  Dans 
les  mêmes  tentes,  on  avait  a  panser  les  blessures 
d'un  proche  ou  d'un  frère.  L'espoir  et  la  ré- 
compense étaient  incertains;  il  n'y  avait  de  sûr 
que  les  pertes  et  laffiiction.  Le  moins  malheu- 
reux avait  encore  quelque  mort  a  pleurer.  On 
rechercha  le  corps  du  lieutenant  Orphidius,  qu'on 
brûla  avec  les  honneurs  accoutumés;  quelques 
autres  furent  ensevelis  par  leurs  amis;  le  reste 
abandonné  sur  le  champ  de  bataille. 

XL VI.  Othon  attendait  la  nouvelle  du  com- 
bat sans  le  moindre  trouble  :  sa  résolution  était 
prise.  D'abord  des  bruits  fâcheux,  puis  la  pré- 
sence des  fuyards  lui  annoncent  son  désastre.  Le 
zèle  des  soldats  n'attendit  point  les  exhortations 
de  leur  empereur.  Ils  lui  criaient  d'être  tranquille; 
qu'il  lui  restait  encore  des  forces  non  entamées  : 
qu'eux-mêmes  risqueraient  tout ,  souffriraient 
tout;  et  ils  ne  flattaient  point.  Ils  brûlaient  de  re- 
tourner au  combat,  et  de  relever  la  fortune  du  par- 
ti :  il  y  avait  de  l'exaltation ,  une  sorte  de  fureur; 
les  plus  éloignés  lui  tendaient  les  mains,  les  plus 
proches  embrassaient  ses  genoux  :  Plotius  surtout 
était  plein  de  résolution.  Ce  préfet  du  prétoire 
le  conjura ,  à  diverses  reprises ,  de  ne  point  aban- 
donner de  si  braves  soldats,  de  si  fidèles  servi- 
teurs ;  qu'il  y  avait  plus  de  force  à  supporter  le 
malheur  qu'à  s'y  dérober  ;  que  les  âmes  coura- 
geuses ,  en  dépit  même  de  la  fortune ,  s'obstinaient 
à  espérer;  que  la  peur,  dans  les  lâches,  accélé- 
rait le  désespoir.  Selon  qu'Othon,  pendant  ce  dis- 
coni's,  paraissait  s'attendrir  ou  se  roidir,  on  criait 


objectantes.  Titianum  et  Celsiim  nox  juvit ,  dispositis  jam 
excublis  compiessisqiie  niililibiis,  qiios  Annius  Gallus 
precibiis,  consibo,  auctoritale  flexeial,  «  ne,  super  cla- 
dem  adversa;  pugnae,  suismet  ipsi  cœdibus  sœvircnt;  sive 
finis  bello  venisset,  seu  résumera  arma  mallent,  unicuni 
victis  in  consensu  levamentum.  »  Ceteris  fractus  animus. 
Praelorianus  miles  non  virtute  se,  sed  proditione  victum 
fremebat  :  «  ne  Vitellianis  quidem  incruentam  fuisse  vi- 
ctoriam,  pulso  équité,  rapta  legionis  aquila;  superesse 
cum  ipso  Olbone  mibtum  quod  trans  Padum  fuerit  ;  venire 
mœsicas  legiones  ;  magnam  exercilus  partem  Bedriaci 
remansisse;  hos  certe  nondum  viclos;  et ,  si  ita  ferret, 
iionestius  in  acie  perituros.  »  His  cogitationibus  truces, 
aut  pavidi  extrema  desperatione ,  ad  iram  sœpius  quam  in 
formidinem  slimulabautur. 

XLV.  At  Vitellianus  exercitus  ad  quintum  a  Bedriaco 
lapidem  conscdit,  non  ausis  ducibus  eadem  die  oppugna- 
tionem  castrorum;  simul  voluntaria  deditio  sperabatur. 
Sed  expeditis  etlantumad  pra;lium  egreséismunimentum 
fuere  arma  et  Victoria.  Postera  die,  haud  ambigua  Otlio- 
niaui  exercitus  voluntate,  et  qui  ferociores   fuerant  ad 


pœnitentiam  inclinantibus ,  mis.sa  legatio;  nec  apud  duces 
Vitelliauos  dubitatum  quominuspacem  concédèrent.  Legati 
paullisper  retenti;  ea  res  bœsitationem  attulit,  ignaris 
adbuc  an  impetrassent.  Mox  remissa  legatione  patuit  val- 
lum.  Tum  vicli  vicloresque  in  lacrymas  efîusi ,  sortem 
civilium  armorum  misera  la'tilia  détestantes.  lisdem  ten- 
toriis,  alii  fratrum,  alii  propinquorum  vulnera  fovebant. 
Spes  et  prsemia  in  anibiguo;  certa  funera  et  luctus;  nec 
quisquam  adeo  mali  expers  ut  non  abquam  mortem  mœre- 
ret.  P.equisitum  Orphidii  legati  corpus  lionore  sollto  cre- 
matur  ;  paucos  necessarii  ipsorum  sepelivere;  ceterum 
Tulgus  super  bumum  relictum. 

XLVl.  Opper  iebatur  Otbo  nuncium  pugnœ ,  nequaquam 
trepidus  et  consilii  certus  :  mœsta  piimum  fama,  dein 
proCugi  e  pra?lio  perditas  res  patefaciunt.  ISon  exspectavit 
militum  ardorvocem  iniperatoris;bouuni  habere  aninium 
jubebant;  superesse  adbuc  novas  vires,  et  ipsos  extrema 
passuros  ausurosque;  neque  erat  adulatio.  Ire  in  aciem, 
excitare  parlium  forlunam,  furoie  quodam  et  instinctu 
flagrabant;  qui  procul  adstileraut  tendere  manus,  et 
proximi  prensare  genua;  promplissimo  Plolio  Firmo.  Is 


HISTOIRES,  LIV.  II. 


327 


de  joie,  ou  l'on  pleurait.  Et  ce  n'étaient  pas  seule- 
ment les  prétoriens ,  troupe  dévouée  spécialement 
à  la  personne  d'Othon  ;  les  détachements  de  Mésie 
lui  promettaient  la  même  constance  dans  leurs 
légions  qui  allaient  arriver,  qui  étaient  déjà  dans 
Acjuilée;  en  sorte  qu'on  ne  doute  point  que  la 
guerre  n'eût  pu  encore  être  longue,  sanglante,  non 
moins  redoutable  aux  vainqueurs  qu'aux  vaincus. 
XLVII,  Lui ,  rejeta  tous  ces  projets  de  guerre. 
'<  Ma  vie ,  dit-il,  ne  vaut  pas  que  j'expose  encore 
«  tant  de  courage  et  de  vertu.  Plus  vous  me  faites 
«  envisager  de  ressources ,  si  je  voulais  \  ivre , 
«  plus  ma  mort  sera  belle.  Nous  nous  sommes 
«  éprouvés  mutuellement ,  la  fortune  et  moi.  Et 
«  ne  comptez  pas  le  temps;  il  est  plus  difficile  de 
«  se  modérer,  quand  on  jouit  d'un  bonheur  qu'on 
«  sent  ne  devoir  par  durer.  C'est  Yitellius  qui  a 
«  commencé  la  guerre  civile  ;  et,  sil'onacojnbattu 
«  pour  l'empire ,  on  le  doit  à  lui  d'abord  :  on  me 
«  devra  cet  exemple  qu'une  seule  bataille  en  aura 
«décidé.  Que  la  postérité,  par  là,  juge  en- 
«  tre  nous  deux.  J'aurai  conservé,  à  "Vitellius, 
«  son  frère ,  sa  femme ,  ses  enfants  :  je  n'ai  pas 
«  besoin  de  vengeance  non  plus  que  de  consola- 
«'  tion.  D'autres  auront  gardé  l'empire  plus  long- 
temps :  nulnel'aura  plus  courageusementquitté. 
«  Ehl  comment  pourrais-je  souffrir  qu'une  aussi 
«  florissante  jeunesse,  que  d'aussi  braves  armées 
«  fussent  égorgées  de  nouveau  et  enlevées  à  la 
«patrie?  Laissez-moi  emporter,  en  mourant, 
«  l'idée  que  vous  fussiez  morts  pour  moi  ;  mais  vi- 
«  vez ,  et  ne  retardons  plus ,  moi ,  votre  sûreté , 
«  vous ,  ma  résolution.  Parler  plus  longtemps  de 
<•  mourir  serait  un  reste  de  faiblesse.  Jugez ,  par 


"  là  même ,  combien  cette  résolution  est  invaria- 
»  ble  ;  je  ne  me  plains  de  personne.  Quand  on 
■  accuse  les  dieux  ou  les  hommes ,  on  tient  encore 
"  à  la  vie.  » 

XLVIIL  Après  ce  discours,  il  parla  à  chacun 
avec  bonté,  sui\ant  leur  âge  et  leur  rang;  il  or- 
donnait aux  plus  jeunes,  il  conjurait  les  plus 
vieux  de  partir  au  plus  tôt ,  pour  ne  point  aigrir 
les  ressentiments  du  vainqueur,  reprochant  aux 
siens  leurs  larmes  inconsidérées ,  ayant  le  front 
toujours  calme,  la  voix  toujours  ferme.  Il  fait 
donner  à  ceux  qui  partaient  des  vaisseaux  et 
des  voitures  ;  il  brûle  les  lettres  et  les  mémoires 
qui  marquaient  trop  de  zèle  pour  lui ,  ou  de  mé- 
pris pour  Vitellius;  il  fait  ses  largesses  sagement, 
comme  un  homme  qui  doit  vivre  encore.  Salvius 
Coccéianus,  lils  de  son  frère,  dans  la  première 
fleur  de  la  jeimesse,  tremblait  et  se  désolait.  Il 
va  à  lui  et  le  console;  il  loue  son  attachement, 
il  blâme  ses  craintes.  Yitellius  serait-il  assez  bar- 
bare pour  ne  point  marquer  quelque  reconnais- 
sance à  un  homme  qui  lui  avait  conservé  toute 
sa  famille?  La  promptitude  de  sa  mort  lui  don- 
nait des  droits  à  la  clémence  du  vainqueur  :  car 
ce  n'était  point  par  excès  de  désespoir,  c'était 
alors  même  que  l'armée  demandait  le  combat , 
qu'il  périssait  pour  épargner  à  la  république  un 
malheur  de  plus.  Il  avait  assez  fait  pour  sa  propre 
gloire,  assez  pour  l'illustration  de  ses  descendants: 
le  premier,  après  les  Jules,  lesClaudes,  lesServius, 
il  avait  porté  l'empire  dans  une  nouvelle  famille. 
Que  de  raisons,  pour  Coccéianus,  d'avancer  dans 
lavieavecconnance,  sausoublier jamais qu'Uthon 
fut  son  oncle,  ni  aussi  s'en  trop  souvenir. 


praotorii  piaifectus  identidem  oiabat  «  ne  fidissimnin  cxei- 
oitum,  ne  optiiiie  nicritos  milites  deseieiet  ;  majore  ariimo 
toleiari  adversa  qiiam  rclinqiii  ;  loiles  et  sliciiiios  eliarn 
contra  l'orlunam  insislere  spei  ;  tiniidos  et  ii^tiavos  ad  dcs- 
peralionem  l'ormidine  pi(>|)eiaie.  "  Qiias  iiilcr  votes,  ut 
llexerat  vultuin  ant  inttui avérai  Ollio,  clainoi  el  gemiliis. 
Ne(;  pia'toriaiii  taiitiini ,  [iiopiitis  Ollwtiiis  miles,  sed  pne- 
missi  e  Mu'sia  eanulcm  obstinatiuiicin  advcnljuilis  e\er- 
citiis,  legiones  Aqiiil»!iain  iiij;it'ssas,  niin(ia!)ant  :  ut  lu-mo 
dubilel  poluisse  rénovai  i  beliuiu  atiox  ,  iiij^uhre,  iiicciluiM 
victi.s  el  victoril)us. 

XLVII.  Ipse  aversus  a  consiliis  bclli,  <<  llune,  iiupiit , 
«  animnni,  liane,  viitiitom  vrsliaut  idlia  pciiculis  ohjicfie 
«  niinis  jurande  vita'  \ucx  iiictiuin  pnto.  Quanto  plus  spci 
«  ostcndilis  si  vivere  placcirt,  tanlo  pnlcluior  mors  ciil. 
«  E^perli  invicem  simiiis  e^o  ae  fort-.ma;  ikh;  tcrnpus 
«  conipiilaverilis  :  dillicilins  est  Icmperare  fclicitati  ipia  te 
«non  juitcs  (lin  usurnm.  t'ivilc  ix'lhnn  a  Vilcllio  <(ipil  ; 
«  et,  ut  de  principalu  ccrtarcinns  armis,  iniliiuii  illic  t'iiil  ; 
B  ne  plus  <piain  m'mh'I  cfrtcuuis  ,  p(>nes  me  cxiMiiplnui  i-iil  ; 
«hiiic  Olliout-m  poslerilas  a'stimcl.  l'rnctin'  Vilclliiis  fra- 
«  tre ,  conjure ,  lilu-ris;  milii  non  ullione  ncipie  solaliis 
«  opus  est.  Alii  diulius  iuipcriuni  tcnucrini;  nemo  tam 
«  fortitcr  lelitpierit.  An  e^o  fantum  romana-  piiliis,  lot 
«  egreKiosexercitus.sternirursuscl  reipublica'eripiiialiai  ? 
«  Eat  liio  merum  animiis,  tauquam  juMiluri  pro  nu'  lue 


«  litis;  sed  este  snperstites;  uec  diu  moremur,  ego  inco- 
«  himitatein  vestram ,  vos  constantiain  meam.  Plura  de 
«  extremis  loqiii  pars  ifiuavia-  est;  pra'cipuiiin  dfsliiiatio- 
'<  nis  mcif  documentum  liabele,  quod  de  nemine  ipie- 
«  ror;  nam  incusare  deos  vel  boni  Inès  ej  us  est  qui  vivere 
«  vclit.  » 

XLVIiI.  Talia  loeutus,  ut  cin'que  ;vtas  ant  di^nitas, 
comili'r  appellatos,  «  iient  propeie ,  neu  remanendo  iram 
victoris  aspi-rarent  »,juvenfs  auclorilale,  scni's  preeibus 
niov("l)at  :  i)la(idiis  ore,  iiitrcpidus  veiltis,  iuli'uipeslivas 
suorum  lacrvmas  eoertcns.  Dari  naves  ae  vebicida  abcun- 
libi's  jubel;  libellos  epistolasque,  studio  er;;a  si- aut  ia 
Vitrlliuin  (  onlumt'liis  insinues,  abolet  ;  perunias  dislrihuit , 
jiarce  ni'c  iil  ppriturns.  Mov  Salvium  Coieoiauimi  iVatris 
liliuin,  prima  juvcnla,  trepidnm  et  nid'renli'Ui  ultro  solatus 
est,  lanilaudo  piclati'ii!  ejus.  caslii^audo  foruiidiucm.  <•  An 
Vilcllium  tant  imniiLis  aiiiuii  ton-  ut,  pro  iiirolumi  tota 
domo ,  m-  li.uic  piidcm  MJii  iiraliam  rcddcrel  ?  mcreri  se 
l'eslinato  exitu  ( lemcnliaiu  vi(  loris.  .Non  tuim  ullima  des- 
pcralione,  sed  poscenlc  pra'liiun  cxercilu,  i't'nw>isstMt'ipu- 
blica'  novissimum  casum.  Satis  >ilii  luiniinis,  salis  poNtcris 
suis  noliililalis  qua'siluui;  po^l  .lulios,  (.'laudios,  Ser\ios, 
se  priuunn  in  l'amiliam  no\aiu  im|)('rium  intulisse  ;  proinde 
erecto  animn  eapcsseret  vitam,  neu  i>atrnum  sibi  Ollio- 
nom  fuisse  aul  ubiiviscerelur  unquam  aut  uimiiun  memi- 
nissi't.  >> 
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XLIX.  Il  fait  ensuite  retirer  tout  le  monde ,  et  1  père  fut  consul,  son  aïeul  préteur.  Son  origine 
prend  un  [H'U  de  rc^pos.  D(''jà  toutes  ses  pensées  ne  1  maternelle,  sans  ôtre  aussi  brillante,  n'était  rien 


roulaient  plus  ({uc  sur  le  momcut  suprême,  lors 
(urun  lUMiultc  soudain  vint  l'en  distraire  :  ou  lui 
annonce  que  les  soldats  s'emportent  jus(ju  a  l'ex- 
trême licence.  Ils  menaçaient  de  tuer  ceux  cpii 
partaient.  Leur  fureur  éclatait  surtout  contre 
Ver^finius,  qu'ils  tenaient  assiégé  dans  sa  maison. 
Othon,  après  avoir  réprimandé  les  auteurs  de 
lu  sédition,  rentra  pour  recevoir  les  adieux  de 
ses  amis  ,  et  ne  les  quitta  (ju'apres  les  avoir  mis 
tous  à  l'abri  de  toute  insulte.  Sur  le  soir,  il  de- 
manda de  l'eau  glacée,  se  fit  apporter  deux  poi- 
nards,  les  essaya  tous  deux  ,  en  mit  un  sous  son 
chevet,  et  enfin,  s'étant  bien  assuré  du  départ 
de  ses  amis,  il  se  coucha  trantiuillement.  On  as- 
sure même  qu'il  dormit.  Au  point  du  jour  il  s'en- 
fonça le  fer  dans  la  poitrine.  Au  gémissement 
qu'il  poussa  en  mourant,  les  affranchis  et  les 
esclaves  entrèrent  avec  Plotius ,  préfet  du  pré- 
toire ;  ils  ne  trouvèrent  cpi'une  seule  blessure. 
On  pressa  ses  obsèques  :  il  l'avait  recommandé 
lui-même  instamment,  dans  la  crainte  que  sa 
tcte  ne<fût  coupée  et  ne  servît  de  jouet.  Les  pré- 
toriens portèrent  son  corps ,  ne  cessant  de  louer 
Othon,  et  couvrant  ses  mains  et  sa  blessure  de 
baisers  et  de  larmes.  Quelques  soldats  se  tuèrent 
auprès  du  bûcher,  non  par  crainte  ou  pour  quel- 
que crime,  mais  par  une  émulation  de  gloire ,  et 
par  attachement  pour  ce  prince.  Depuis ,  à  Bé- 
driac,  à  Plaisance,  et  dans  les  autres  camps,  il 
y  eut  beaucoup  de  morts  pareilles.  On  lui  éleva 
un  tombeau  simple ,  et  d'autant  plus  durable. 

L.  Ainsi  périt  Othon,  à  l'âge  de  trente-sept  ans. 
Il  sortait  d'une  ville  municipale ,  de  Férente.  Son 


moins  qu'obscure.  J'ai  parlé  de  son  enfance  et  de 
sa  jeunesse.  Deux  actions,  l'une  affreuse,  l'autre 
héroïque,  lui  ont  mérité  de  la  postérité  autant 
d'éloges  que  d'exécration.  Il  serait  peu  ditrne  sans 
doute  de  la  sévérité  de  cet  ouvrage  de  recueillir 
des  fables  à  plaisir,  pour  amuser  la  crédulité  des 
lecteurs  ;  mais  aussi  il  est  des  traditions  si  accré- 
ditées que  je  n'oserais  les  rejeter.  Les  habitants  du 
pays  rapportent  que ,  le  jour  de  la  bataille  de  Bé- 
driac ,  \m  oiseau  d'une  espèce  inconnue  parut  à 
Régium  Lepidum;  qu'il  s'arrêta  dans  un  bois  très- 
fréquenté  près  de  cette  ville  ;  que  ni  le  concours 
du  peuple,  ni  la  foule  d'oiseaux  qui  volaient  a 
l'entour,  ne  purent  l'effrayer  et  le  faire  enfuir 
jusqu'au  moment  de  la  mort  d'Othon;  qu'alors  il 
disparut,  et  qu'en  rapprochant  les  temps,  on  vit 
que  le  commencement  et  la  fm  de  cette  apparition 
se  rapportaient  avec  la  catastrophe  du  prince. 

LI.  A  ses  funérailles ,  les  regrets  et  la  douleur 
des  soldats  renouvelèrent  la  sédition,  et  il  n'y 
avait  personne  pour  la  réprimer.  Ils  jetèrent  les 
yeux  sur  Verginius;  ils  le  prièrent,  tantôt  d'ac- 
cepter l'empire,  tantôt  d'être  leur  médiateur  au- 
près de  Valens  et  de  Cécina,  et,  en  priant,  ils 
menaçaient.  Verginius  se  sauva  par  une  porte 
secrète,  au  moment  où  ils  forçaient  sa  maison. 
Rubrius  Gallus  porta  la  soumission  de  ces  trou- 
pes qui  étaient  à  Brixellum;  et  leur  grâce  fut  ac- 
cordée ,  aussitôt  que  Sabinus  eut  mené  aussi  aux 
vainqueurs  le  corps  qu'il  commandait. 

LU.  La  guerre  terminée  pour  tous,  une  grande 
partie  du  sénat  courut  un  extrême  péril  ;  c'était 
celle  qu'Othon  avait  amenée  de  Rome ,  puis  lais- 


XLTX.  Post  quae,  dimotis  omnibus ,  pauhim  reqiiievit , 

atque  illiim,  suprenias  jam  curas  animo  volutanteni,  re- 

peus  tumultus  avertit  nunciata  consternalione  ac  licentia 

militum  :  namque  abeuntibus  exitium  minilabantur,  atro- 

cissima  in  Veryinlum  vi ,  quem  clausa  domo  obsidebant. 

Increpitis  seditionis  auctoribus,  regressus  vacavit  abeun- 

tium  alloquils,  donec  omnes  inviolati  digrederentur.  Ye- 

sperascenle  die,  sitim  liaustu  gelidœ  aquae  sedavit;  tum 

allatls  pugionibus  duobus  ,  quuni  utrumque  pertentasset , 

alteruni  capiti  sulididil;  et  explorato  jam  profectos  ami- 

cos,  noclem  quietam,  utque  affirmatur,  non  insomneni 

egit.  Luce  prima  in  ferrum  pectore  incubuit;  ad  geniitum 

morienlis  ingressi  liberti  servique  et  Plotius  Firnius  prœ- 

torii  prœfectus  unum  vulnus  invenere.  Funus  maturatum  : 

ambitiosis  id  precibus  petierat,  ne  amputaretur  capul 

ludibrio  futurum.  Tulere  corpus  praetoriae  cohortes  cum 

laudibus  et  lacr\ mis,  vulnus  manusque  ejus  exosculantes. 

Quidam  militum  juxta  rogum  interfecere   se;  non  noxa 

neque  ob  metum,  sed   œmulatione  decoris  et  caritate 

principis  :  ac  postca  promiscne  Bedriaci ,  Placentiae  aliisquc 

in  castris,  celebratum  id  gcnns  mortis.  Othoni  sepulcrum 

exslructum  est,  modicum  et  mansurum. 

L.  Hune  vitae  finem  babuit  septimo  et  tricesimo  œtalis 
anno.  Origo  illi  e  municipio  Ferentino.  Pater  consularis; 


avus  prsetorius  ;  matemum  genus  impar  nec  tamen  inde- 
corum;  pueritia  ac  ju venta  qualem  monslravimus;  duo- 
bus facinoribus,  altero  flagitiosissimo ,  altero  egregio, 
tantumdem  apud  posteros  meruit  bonse  famse  quantum 
mal»}.  Ut  conquii  ère  fabulosa  et  fictis  oblectare  legentiu.m 
animos  procul  gravitate  cœpti  operis  crediderim ,  ita  vul- 
gatis  Iraditisque  demere  fidem  non  ausim.  Die  quo  Be- 
driaci certabatur,  aveni  invisitata  specie  apud  Regium 
Lepidum  celebri  luco  consedisse  incolœ  memorant,  nec 
deinde  cœtu  hominum  aut  circumvolitantium  alitum, 
territam  pulsamve,  donec  Otbo  se  ipse  interiiceret ;  tum 
ablatam  exoculis;  et  tempora  reputantibus ,  iuitium  fi- 
nemque  miraculi  cum  Othonis  exitu  competisse. 

LI.  In  funere  ejus ,  novata  luctu  ac  dolore  militum  se- 
ditio;  necerat,  qui  coerceret.  Ad  Verginium  vers!,  modo 
ut  reciperet  imiierium,  nunc  ut  legatione  apud  Ctecinam 
ac  Valentem  fungeretur,  minitantes  orabant.  Verginius 
per  aversam  domus  partem  fuiiim  degressus  irrumpentes 
frustratus  est.  Earum  quœ  Brixelli  egerant  cohortium  pro- 
cès Rubrius  Gallus  lulit.  Et  venia  statim  impetrata,  con- 
cedentibus  ad  victorem  per  Flavium  Sabinum  iis  copiis 
quibus  praefuerat. 

LU.  Posito  ubique  bello ,  magna  pars  senatus  extremum 
discrimen  adiil,  profecla  cum  Olhonc  ab  urbe,  dein  Mu- 


HISTOIRES,  LIV.  II 


sée  à  Modène.  La  nouvelle  de  la  défaite  arriva 
dans  cette  ville;  mais  les  soldats  la  rejetaient 
comme  fausse ,  l'attribuant  à  l'animosité  du  sénat 
contre  Othon.  Ils  épiaient  les  discours,  les  phy- 
sionomies, les  contenances ,  pour  les  intei*préter 
par  la  trahison  ;  ils  en  vinrent  enfin  aux  injures 
et  aux  insultes ,  afin  d'avoir  un  prétexte  de  com- 
mencer le  massacre.  Outre  ce  péril,  les  sénateurs 
avaient  à  craindre  que  le  parti  de  Vitellius , 
devenu  tout-puissant,  pût  penser  qu'ils  avaient 
hésité  à  reconnaître  sa  victoire.  Dans  cette  dou- 
ble perplexité,  ils  s'assemblent  précipitamment. 
Personne  n'avait  risqué  de  démarches  particu- 
lières :  ils  se  croyaient  plus  en  sûreté,  mettant 
en  commun  leurs  fautes.  Pour  surcroît  d'inquié- 
tudes et  d'alarmes,  le  sénat  de  Modène  leur  offrait 
des  armes  avec  de  l'argent;  et  il  les  appelait  pères 
conscrits,  honneur  bien  déplacé  alors. 

LUI.  11  s'éleva  une  discussion  digne  de  remar- 
que entre  Marcellus  Éprius  et  Licinius  Cécina. 
Licinius  attaqua  vivement  Marcellus  sur  l'ambi- 
guïté de  ses  avis.  Ce  n'est  point  que  les  autres 
s'expliquassent  plus  franchement  ;  mais  Marcel- 
lus ,  odieux  par  des  délations  qu'on  n'avait  point 
oubliées,  avait  un  nom  qui  avertissait  l'envie; 
et  ce  nom  avait  piqué  l'ambition  de  Licinius , 
homme  obscur,  nouvellement  admis  dans  le  sé- 
nat, qui  cherchait  dans  un  adversaire  puissant 
un  moyen  de  célébrité.  Les  plus  sages  apaisèrent 
ce  différend  ;  ils  se  rendirent  tous  à  Bologne,  pour 
y  délibérer  de  nouveau.  Dans  l'intervalle,  ils  se 
flattaient  qu'il  leur  viendrait  beaucoup  de  nou- 
velles. On  avait  disposé,  sur  tous  les  chemins, 
des  émissaires  pour  recueillir  les  plus  récentes.  Un 
affranchi  d'Othon,  interrogé  à  Bologne ,  répondit 
qu'il  était  parti  chargé  des  derniers  ordres  de  son 
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maître  ;  qu'il  l'avait  laissé  encore  existant ,  mais 
n'ayant  plus  devant  les  yeux  que  la  postérité, 
et  détaché  de  tous  les  charmes  de  la  vie.  Dans 
leur  admiration,  ils  rougirent  de  questionner 
davantage,  et  ils  se  déclarèrent  tous  pour  Vitel- 
lius. 

LIV.  Son  frère ,  Lucius  Vitellius ,  était  dans 
l'assemblée ,  et  déjà  il  se  prêtait  à  leurs  adula- 
tions ,  lorsque  tout  à  coup  Cénus ,  affranchi  de 
Néron,  vint,  par  un  mensonge  impudent,  les 
consterner  tous.  Il  affirma  que  l'arrivée  de  la 
quatorzième  légion  et  la  jonction  des  troupes  de 
Brixellum  avaient  changé  la  face  des  affaires; 
que  les  vainqueurs  étaient  défaits.  Cénus  avait 
un  ordre  d'Othon  pour  qu'on  lui  fournît  des  che- 
vaux sur  la  route.  Comme  on  respectait  peu  cet 
ordre,  il  voulut  le  faire  valoir  par  une  nouvelle 
plus  heureuse.  Tel  fut  le  motif  de  son  mensonge. 
Cénus  fit  en  peu  de  temps,  comme  il  voulait,  le 
voyage  de  Rome,  et,  quelques  jours  après,  fut 
mené  au  supplice  par  ordre  de  Vitellius.  Le  péril 
des  sénateurs  en  devint  plus  menaçant ,  les  sol- 
dats ne  doutant  point  de  la  vérité  du  rapport. 
Ce  qui  augmentait  les  craintes,  c'est  qu'on  avait 
donné  à  ce  départ  de  Modène,  et  à  cet  abandon  du 
parti ,  toute  la  solennité  d'une  délibération  pu- 
blique. Depuis  ce  moment,  les  sénateurs  ne  s'as- 
semblèrent plus  :  chacun  agit  séparément.  Enfin 
des  lettres  de  Valens  dissipèrent  leurs  craintes; 
et  la  mort  d'Othon  se  répandit  d'autant  plus 
vite  qu'elle  était  plus  glorieuse. 

LV.  Pendant  ce  temps  ou  était  fort  tranquille 
à  Rome.  On  y  célébrait,  comme  à  l'ordinaire,  les 
jeux  de  Cérès.  Lorsque  la  nouvelle  certaine  qu'O- 
thon  était  mort ,  et  que  Sabinus ,  préfet  de  Rome, 
avait  fait  prêter  serment  à  Vitellius  par  tout  ce 


tinne  relicta.  llliic  adverso  do  praolio  allatum;  sed  milites, 
ut  l'alsinn  riimoiom  aspeiiiaiitcs ,  ([iiod  inrcnsmn  Ollioiii 
senaliim  arhitialiaiitiir,  ciisloiliic  seniioncs,  vullum  lia- 
biUini(}iie  trahcre  in  dclcriiis;  coin  i(  ils  postn'ino  ac 
jtrobris  caiisaiTi  cl  iiiiliiim  ca-dis  (|iia'it'l)anl  ;  (|uiiin  alius 
insiiper  mt'Ius  seiialoriltiis  iiistaret  «e,  pranalidis  jain 
Vitcllii  paitihns,  ciinclaiiter  excopisse  vicloriain  cirde- 
n'iifiir  :  lia  tiopidi  et  ulriiiqnc  anxii  coeiint;  neiiio  priva- 
tim  expedito  coiisilio,  inler  iiiidios  sorielalc  culita'  tiilior. 
Oi)eial)at  paveiiliiini  curas  ordo  Mutiiiciisis  arma  ot  pc- 
cuiiiam  olïerenilo ,  appeliabat<iue  Patres  Conscriplos ,  in- 
tcmpesllvo  lionore. 

LUI.  Notabilc  iiidc  jiirgiiim  fuit,  quo  Licinius  Caccina 
Marcelluin  Kpriuni  ut  aiul)inua  (Jissereiitcui  iuvasit.  Ncc 
céleri  senteulias  aperiebant;  sed  invisuni  lucinoria  dclalio- 
num  expositunupie  ad  iiividiani  Marcelli  nomeii  irritavcrat 
Ca^cinam,  ut  novus  adiiuc  et  in  smaliun  luiper  adscilus 
magnis  iniinicitiis  claresceret.  iMudcraliont^  nieiiornni  di- 
rempti.  Kt  redicre  oiunes  liononiain  rinsus  consiliatiui; 
simul ,  niedio  teuipoiis,  piures  nnncii  spcraliantur.  Hono- 
iiia'' ,  divisis  per  itinera  ^\^u  ri'cenlissiniuin  (pien^pie  per- 
cnnctiirentur,  inlerrot^atiis  Ollionis  lilierhiscansain  di^rcs- 
sus  halxMe  se  supreina  ejus  mandata  rcspondil  ;  ipsum 


vivenlem  quidem  relictum,  sed  sola  posterilatis  cura  et 
abrnplis  vitu'  l)iandimenlis.  Iliuc  admiratio  et  ()lura  inter- 
rot;andi  pndor.  Atquc  omnium  aninii  in  Vilellium  inclina- 
vere. 

LIV.  Intereral  consiliis  frater  ejns  L.  Vitellius,  secpie 
jam  aduiantibus  offerebat  ;  (pium  repente  Cieinis  Jiltertus 
INeronis  atioci  meudacio  universos  perculit ,  allirmans  su- 
pervtMitii  quarta'dccima'  le^ionis,  junc  tis  a  |{ri\eilo  viri- 
bus,  casos  viclores,  versam  |)arliuiu  l'orlnnam.  Causa  fin- 
Heiiih  fuit  ut  diplomata  Ollionis,  qua>  nei;lit;t'l)antur, 
laliore  niuuio  revalescerent.  i;t  Oenns  (inidein  rapide  in 
urbeni  vectus,  paucos  post  dies,  jussu  \  ilellii  pienas 
luit.  Senaliirum  periculum  auclum,  credenlibus  Otlionia- 
iiis  niilitibus  vera  esse  (jua-  alVerebanlur.  Iniendebat  for- 
niidinein  (piod  pnl)li(i  consiiii  faeie  disc^'ssum  Mulina  de- 
stMta>(pie  iiarles  forent.  Née  tdtra  in  conunnne  eon^ressi , 
sibi  (piisque  consnbiere;  donec  missa'  a  I-abio  A  alente 
e|iislola'  (leiuerenl  melum.  Kt  mors  Otliouis  (juo  laudabi- 
lior,  eo  \elo(  ins  aiidila. 

LV.  .Vt  Honia-  niliil  Irepidationis.  Céréales  ludi  ex  more 
siiei  labanlur.  It  t  essisse  \\U\  Otiionem ,  et  a  I"la>ic>  Sa- 
liino  pra-ftNlo  urbis  ipiod  erat  in  urbe  niililnn)  sacratnenio 
A  itcllii  adactmn ,  a-rli  anctores  in  lliealrum  atlulemnt, 
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qu'il  y  avait  de  troupes  dans  la  ville ,  eut  été  por- 
tée au  théillre,on  applaudit  a  Vitellius.  Le  peuple 
promena  autour  des  temples  les  imaf,TsdeGall)a, 
ornées  de  (leurs  et  de  lauriers,  et  lui  lit,  d'un 
amas  deeouronnes,  uneespeee  de  tombeau  près 
du  lae  Curtius,  lieu  que  Galba,  en  mourant ,  avait 
trempé  de  son  san^;.  Au  sénat,  tout  ee  qu'on  avait 
imatiiné  d'bonneurs  successivement ,  dans  tout  le 
cours  des  plus  longs  règnes,  lut  décerné  sur-le- 
champ.  On  ajouta  des  éloges  et  des  remercîments 
j)()ur  les  armées  de  Germanie,  et  l'on  envoya  une 
députation  pour  exprimer  la  joie  publique.  On 
lut  une  lettre  de  Valeiis  aux  consuls,  écrite  avec 
réserve  :  ou  pensa  toutefois  que  Céclna  eu  avait 
montré  d'avantage  en  n'écrivant  pas.    - 

LVI.  Cependant  l'Italie  était  plus  cruellement 
dévastée  que  pendant  la  guerre.  Les  Vitelliens, 
dispersés  dans  toutes  les  villes,  pillaient  et  sac- 
cageaient :  ce  n'était  que  viols  et  p\-ostitutions  5 
se  vendant  pour  le  crime ,  ou  s'y  livrant  pour 
eux-mêmes ,  ils  n'épargnaient  ni  le  sacré ,  ni  le 
profane.  Quelques  habitants  se  couvrirent  du  nom 
des  soldats  pour  assassiner  leurs  ennemis  ;  et  les 
soldats  eux-mêmes ,  qui  connaissaient  le  pays , 
marquaient  les  domaines  les  plus  fertiles,  les 
maisons  les  plus  riches,  s'en  emparaient,  ou ,  en 
cas  de  résistance,  détruisaient  tout.  Les  chefs 
n'osaient  rien  empêcher  ;  tous  deux  étaient  escla- 
ves de  leurs  soldats,  Cécina,  par  ambition  plus 
que  par  avarice,  Valens,  par  l'infamie  de  ses 
rapines  et  de  ses  concussions ,  qui  le  forçaient 
à  dissimuler  celles  d'autrui.  Dans  l'Italie,  déjà 
écrasée  par  une  longue  oppression ,  tant  de  sol- 
dats de  toutes  armes,  leurs  injustices,  leurs 
violences,  leurs  brigandages  devenaient  intolé- 
rables. 

LVII.  Pendant  ce  temps ,  Vitellius ,  ignorant 

Vitellio  plauseie;  populus,  cum  laurii  ac  floribiis,  Galb.ie 
iniaj^ines  cLrcuni  tenipla  Uilit,  congeslis  iii  niodiini  tumiili 
coronis  juxla  lacuni  Cuitii,  qiiem  locum  Galba  moiiens 
sanguine  infecerat.  In  senatu  cuncta  longis  alioruiu  piinci- 
palibus  composita  slatim  deceinuntur.  AcUlitœ  eiga  geinia- 
nicos  exercitiis  laudes  gialesque;  et  uiissa  legalio  qure 
gaudio  fungeretur.  Recitatse  Fabii  Valenlis  epistolœ  ad 
consules  scriptaî  haud  ininiodeiate;  gralior  Cœcinœ  nio- 
destia  fuit  quod  non  scripsisset. 

LYI.  Ceteium  Italia  giavius  atque  atrocius  quam  bello 
afflictabatur  :  dispersi  per  municipia  et  colonias  Yitelliani 
spoliare,  rapere,  vi  et  stupiis  polluere  :  in  onnie  fas  ne- 
fasque  avidi  aut  vénales,  non  sacro  non  profano  abstine- 
bant.  Et  fuere  qni  inimicos  suos ,  specie  militum  interfice- 
lent.  Ipsùjue  milites ,  regionum  gnari ,  refertos  agros ,  dites 
dominos,  in  prœdani,  aut,  si  repugnalum  foret,  ad  exci- 
dium  destinabant;  obnoxiis  ducibus  et  prohibere  non  au- 
sis  :  minus avaiitiaî  in Cœcina ,  plus ambitionis ;  Valens  ob 
lucra  et  quœstus  infamis ,  eoque  alienaj  eliam  culpœ  dissi- 
mulator.  Jam  piidem  altrilis  Italice  lebus,  tanlum  pedi- 
tum  equitunique ,  vis damnaque  et  injuriœ ;rgie  toleiaban- 
tur. 

LVIÎ.  Intérim  Vitellius ,  victoiire  suœ  ncscins ,  ut  ad  in- 


sa  victoire,  et  croyant  avoir  besoin  de  toutes  ses 
forces,  traînait  avec  lui  les  restes  de  l'armée  de 
Germanie.  Il  ne  laissa  dans  les  quartiers  d'hiver 
qu'un  petit  nombre  de  vi(!ux  soldats,  et  il  pressa 
les  levées  dans  les  Gaules,  alin  de  recruter  des 
légions  dont  il  ne  restait  plus  que  le  nom.  La 
garde  du  Rhin  fut  conmiise  a  Hordéonius;  pour 
lui,  il  ajouta  à  son  armée  huit  mille  hommes  des 
meilleures  troupes  de  IJretagne,  et  a  peine  eut-il 
marché  quelques  jours,  qu'il  apprit  la  victoire  de 
Bédriac,  et  la  mort  d'Othon,  qui  terminait  la 
querelle.  Il  convoque  une  assemblée,  ou  il  donne 
les  plus  grands  éloges  à  la  valeur  de  ses  soldats. 
L'armée  voulait  qu'il  élevcit  son  affranchi  Asiati- 
cus  au  rangde  chevalier.  Il  réprimecette  basse  adu- 
lation ;  puis,  par  une  inconsé{iuence  de  son  carac- 
tère, ce  qu'il  avait  refusé  publiquement ,  il  l'ac- 
corde dans  l'intimité  d'un  festin,  et  il  décore  de 
l'anneau  un  esclave  infâme,  qui  ne  briguait  la  fa- 
veur que  par  des  crimes. 

LVIII.  Dans  le- même  temps,  il  reçut  la  nou- 
velle que  les  deux  Mauritanies  l'avaient  reconnu , 
après  l'assassinat  d'Albinus,  leur  procurateur. 
Lucéius  Albinus  avait  été  nommé  par  jVéron  au 
gouvernement  de  la  Mauritanie  Césarienne ,  au- 
quel Galba  joignit  depuis  la  Tingitane.  Ses  forces 
n'étaient  point  à  mépriser  :  il  avait  dix-neut  co- 
hortes, cinq  divisions  de  cavalerie,  un  grand 
nombre  de  Maures ,  troupes  que  les  rapines  et  le 
brigandage  forment  naturellement  pour  la  guerre. 
Galba  mort ,  il  pencha  pour  Othon ,  et ,  non  con- 
tent de  l'Afrique ,  il  menaçait  l'Espagne ,  qui  n'en 
est  séparée  que  par  un  bras  de  mer  étroit.  Clii- 
vius ,  alarmé ,  fit  approcher  de  la  côte  la  dixième 
légion ,  comiTie  s'il  eût  projeté  une  descente  :  des 
centurions  prirent  les  devants  pour  aller  conci- 
lier à  Vitellius  l'esprit  des  Maures;  ce  qui  ne  fut 

tegrum  bellum  reliquas  germanici  exercitus  vires  trabebat. 
Pauci  veterum  militum  in  bibernis  relicti,  festinalis  per 
Gallias  deleclibus  ut  remanentium  legionum  nomina  sup- 
plerentur.  Cura  ripœ  Hordeonio  Flacco  permissa.  Ipse  e 
l)ritannico  delectu  oclo  millia  sibi  adjunxit;  et  priiicorum 
diernm  iter  progressas  ,  prospéras  apud  Bedriacum  res ,  ac 
morte  Othonis  concidisse  bellum  accepit.  Vocata  concione , 
virtutem  militi/m  laudibus  cumulât.  Postulante  exercitu 
ut  libertum  suura  Asiaticum  equestri  dignitate  donaret, 
inlionestam  adulationem  conipescit.  Dein,  mobilitate  in 
genii ,  quod  palam  abnuerat  inter  sécréta  convivii  largi- 
tur;  bonoravitque  Asiaticum  annulis ,  fœdum  maucipium 
et  raalis  artibus  ambitiosum. 

LVIII.  lisdem  diebus,  accessisse  partibus  utramqiie 
Mauretaniam,  interfecto  procuratore  Albino,  nuncii  vé- 
nère. Luceius  Albiuus ,  a  >'erone  Mauretaniae  Caesarieusi 
pr.Tpositus,  addita  per  Galbam  Tingitanœ  provinciœ  ad- 
ministratione,  haud  spernendis  viribus  agebat  :  novemde- 
cin^  cohortes ,  quinque  alœ,  ingens  Maurorum  numerus 
adi  -at,  per  laîrocinia  et  raptus  apta  bello  nianus.  Ca^so 
Galba,  in  Oliioncni  pronus  nec  Africa  contentus,  liispa- 
uia}  angusto  freto  diremptœ  imniinebat.  Inde  Cluvio  Puifo 
mctus  ;  et  decimam  legionem  propinquare  littori  ut  trans- 
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pas  difficile ,  avec  la  réputation  de  l'armée  de 
Germanie,  si  imposante  pour  les  provinces.  D'ail- 
leurs, il  se  débitait  qu'Albinus,  dédaignant  le 
titre  de  procurateur,  prenait  les  marques  de  la 
royauté  et  le  nom  de  Juba. 

LIX.  Les  Maures  ainsi  gagnés ,  on  massacre 
Festus  et  Scipion ,  préfets  de  cohorte ,  et  Asinius 
Poliio,  préfet  d'une  division  de  cavalerie,  l'un 
des  plus  zélés  partisans  d'Albinus.  Albinus  lui- 
même  ,  voulant  passer  de  la  Tingitane  dans  la 
Mauritanie  Césarienne ,  est  égorgé  au  moment 
où  il  déhartjuait.  Sa  femme  se  présenta  au  fer 
des  meurtriers,  et  se  fit  tuer  avec  lui.  Au 
reste ,  Vitellius  ne  s'informa  d'aucun  de  ces  dé- 
tails. Les  nouvelles  les  plus  importantes ,  il  les 
écoutait  un  moment,  pais  n'y  pensait  plus  :  les 
moindres  soins  l'accablaient.  L'armée  continua 
sa  route  par  terre  :  lui,  s'embarque  sur  la  Saône, 
n'ayant  rien  de  l'appareil  impérial ,  donnant  en- 
core le  spectacle  de  sa  première  indigence.  Enfin , 
Junius  Blésus,  gouverneur  de  la  Gaule  Lyon- 
naise, qui  soutenait  sa  haute  naissance  et  sa 
générosité  par  d'immenses  richesses,  entoura 
Vitellius  du  cortège  convenable  à  un  prince; 
lui-même  il  l'escortait  avec  magnificence ,  et , 
par  là  même  il  déplut,  quoique,  pour  déguiser  sa 
haine,  Vitellius  lui  prodiguât  des  caresses  igno- 
bles. Il  trouva  à  Lyon  les  chefs  du  parti  victo- 
rieux et  ceux  du  parti  vaincu.  Il  prononça  pu- 
bliquement l'éloge  de  Valenset  deCécina,  et  les 
fit  asseoir  à  ses  côtés  dans  sa  chaire  curule.  Il  or- 
donna à  l'armée  entière  d'aller  au-devant  de  son 
(ils,  enfant  au  berceau.  On  le  lui  apporta  cou- 
vert du  paliidamentiuTî  ;  il  le  prit  dans  ses  bras , 
le  nomma  Germanicus,  et  le  décora  de  tous 
les  attributs  du  pouvoir  suprême  :  honneur  ex- 


cessif dans  la  bonne  fortune,  qui  ne  servit  bien- 
tôt qu'à  compenser  la  mauvaise. 

LX.  On  fit  mourir  les  plus  braves  centurions 
du  parti  d'Othon;  et  ce  fut,  là  surtout,  ce  qui 
aliéna  les  armées  d'Illyrie.  La  contagion  gagna 
les  autres  légions ,  qui ,  d'ailleurs  jalouses  des 
soldats  de  Germanie,  nourrissaient  des  projets  de 
guerre.  Vitellius  eut  la  barbarie  de  traîner  long- 
temps Suétone  et  Proculus  dans  l'humiliation  et 
la  perplexité.  Enfin  il  daigna  entendre  leurs  dé- 
fenses, que  dicta  la  nécessité, bien  plus  que  l'hon- 
neur. Ils  se  donnèrent  le  mérite  d'une  trahison. 
Cette  longue  marche  fiTant  la  bataille,  la  fatigue 
desOthoniens,  les  bagages  qui  embarrassaient  les 
lignes ,  enfin  les  hasards  même ,  ils  les  imputaient 
à  leurs  desseins  contre  Othon.  Vitellius  crut  à  la 
perfidie,  et  les  déchargea  du  crime  de  fidélité.  Ti- 
tianus ,  frère  d'Othon ,  ne  fut  inquiété  aucune- 
ment :  sa  tendresse  fraternelle  et  sa  lâcheté  l'ex- 
cusèrent. Le  consulat  fut  conservé  à  Celsus, 
malgré  les  intrigues  de  Cécilius  Simpiex ,  qui 
voulut,  à  ce  qu'on  croit  généralement ,  acheter  la 
place  de  Celsus ,  et  même  le  perdre  :  du  moins 
on  lui  en  fit  le  reproche  dans  le  sénat.  Vitellius 
résista ,  et  il  donna  depuis  à  Simpiex  un  consulat 
qui  ne  lui  coûta  ni  crime  ni  argent.  Trachalus, 
assailli  d'accusateurs ,  trouva  une  protectrice  dans 
Galerie ,  femme  de  Vitellius. 

LXI.  Au  milieu  des  persécutions  qu'essuyaient 

tant  d'honnnes  illustres,j'ai  honte  de  parler  d'un 
misérable  lîoien  ,  nonnue  .Mariccus,  obscur d;ins 
son  i)ays  même ,  qui  osa  se  présenter  à  la  fortune , 
et  provoquer  la  puissance  romaine ,  en  se  faisant 
passer  pour  un  dieu.  Il  en  avait  même  pris  le 
nom  :  il  se  donnait  pour  le  libérateur  des  Gaules; 


missurusjussit;  prffimissi  centuriones  qui  Mauroriim  ani- 
inos  Vileliio  conciliaront  ;  neqiic  ardmiin  fuit ,  maRiia  pcr 
|)rovinc.ias  î^iirnmiiici  (■\ci'<iUi.s  l'imia.  S|iai;i('l)atm- iiisii[)iT, 
sprclo  piociiiatdiis  vocabulo,  Alliiiiuiu  insigne  royis  cl 
Juliiu  nomcn  nsni|iaif. 

ÏA\.  Ua  niiilalis  aniinis,  Asinins  Poliio  aliï*  pra^foctiis, 
c  fidissintis  Albino,  cl  l''cslusac  Scipio  colioilinni  pra'iccii 
oppi'ininnlnr.  Ipsc  Alliinns,  duni  c  'l'in^ilana  inoviiuia 
Ca'saricnscMU  IMaiirclaiiian»  |)ctil,  appnlsns  lilloii  liiicida- 
tnr;  n\or  cjns,  (junni  se  pcicussoiiljiis  olihilisscl ,  siniiil 
inlci  l'ccla  csl  ;  niliil  (V)i  uiu  (pia'  (icrcnl  Vileliio  aiupiifcnlc  : 
bievi  aiidiln  ([iiainvis  magna  tiansihal,  inipar  cnrisgiavio- 
rihiis.  J'Acrciliini  ilincre  tcircslii  pcigcrc  jnbel;  ipsc  Aiare 
lluniintï  (Icvcliilnr,  nullo  [niiicipali  parain  ,  scil  vcicre 
ogestale  conspicinis;  (Iiincc  .liiniiis  lila-sus,  Ingdiniensis 
Gallia'  icclor,  gcncre  illuslii ,  largns  aninu»  cl  prtr  (i|)il)iis, 
circnmdarcl  priniijiis  niinislcria  ,  coniilarcinr  lilieialiler, 
0.0  ipso  ingrains,  (piaiM\isodinni  \  itcllins  MMiiilibiis  lilan- 
diliis  velarcl.  l'ia-sfo  lucre  Lngdnni  vicliicinni  NJctainni- 
qnc  [larlinni  diic.<'s.  V'alcnlcni  cl  Ca-cinani ,  pro  concione 
landalos,  cnrnli  sna^  ciritnnposnit.  !M(i\  nniversuni  evei- 
cilnni  oecurrcrc inlanli  (ilio  jnbet;  peiIaUinKpu'  et  paliida- 
inenlo  opertiim  sinu  ictinens  Gein)anirni;i  appcllaTil  cin- 


xitqiie  ciinctis  foituncB principalis insignibus :  niniins bonos 
inter  scciinda  icl)ns  advcisis  in  solatinni  cessit. 

LX.  Tnni  inlcrtccli  centnridncs  pi()niplis>inn  Olbonia- 
nornni;  nnde  prietipiia  in  N'ilcllinni  alienalio  pcr  illyricos 
cxcrciliis.  Sinnd  cclcia"  Icginncs  contacln  cl  .uhcisns  gcr- 
nianicos  milites  invidia  bellnin  mcdilalKintur.  Sneloninm 
l'anllinnm  ar  Licininm  l'nicidiim  liisti  mora  sqnabdus 
tcnuil  ;  donec  aniUli  nccessaiiis  ma^is  dcrensionibns  ipiam 
boncslis  nlcrcntm-.  rroditioncni  nllit»  impnlabant,  sj)atiiim 
l'.ingi  aide  pra'linm  ilinciis,  t'aligationcni  Ollicinianitinm  , 
pcrmi\lnni  vrbicnlis  aginen,  ac.  plcia(]Mc  Inrlnil.i  iVandi 
sua'  assignaides;  et  Vitellius  crcdidil  de  perlidia,  cl  (idem 
absoMl.  Salvins  Titianns  Ollionis  IValcr  nnllum  disnimen 
adiit,  iiielatc  cl  ignaxia  cxcnsalns.  Mario  l'clsocoiisnlalus 
servalin';  sed  rrcdilum  lama  obji'cinmqne  uio\  in  senatu 
CtTCCilio  Simplici ,  cpiod  cum  iKtnoicm  pccmda  ineiTari ,  nec 
sine  cxilii)  t'clsi,  \obiisset;  restilit  \  itcllins  dedit(iU(>  posl- 
ea  consnlatum  Simplici ,  innoxiiim  et  incmplum.  Tiaclia- 
Inm  advcisus  ciimiiianb-s  (".alcria  u\or  \'itellii  |)rolc\il. 

lAl.  Inter  niagimnim  virornm  discrimina  (piidcndmn 
dictn)  Maritcus  ([iiidam,  e  picbe  noiornm ,  insciere  seso 
forlniia^  et  provocaie  aima  romaiia  siiiuilaîionc  niiminuin 
aiisus  est.  Jaimine  assertor  Gallianim  et  dcus  (nomeu  id 
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déjà  il  avait  rassombl*':  huit  mille  hommes;  et 
quelques  cantons  (les  Kduens,  les  plus  éloi<,Miés 
d'Autun,  s'ébranlaient,  lorsque  cette  cité  si  sa^e, 
avec  l'élite  de  ses  guerriers,  auxquels  Vitellins 
ajouta  {|uelques  cohortes ,  dissipa  cette  troupe  de 
fanati(|ues.  IVlariccus  fut  pris  dans  ce  combat, 
et  bientôt  après  livré  aux  bêtes.  Comme  elles  ne 
le  dévoraient  pas,  le  peuple  imbécile  le  croyait 
déjà  invulnérable  :  Yitellius  le  lit  tuer  sous  ses 
yeux. 

LXII.  Sa  rigueur  contre  les  rebelles  ne  s'é- 
tendit pas  plus  loin  :  il  n'y  eut  pas  non  plus  de 
confiscations.  Les  testaments  de  ceux  qui  étaient 
morts  en  combattant  pour  Othon  ,  furent  main- 
tenus, ou,  à  défaut  de  testaments,  la  loi.  Au 
fond,  sans  l'excès  de  ses  dissolutions,  Vitellius 
eût  été  irréprochable  sur  l'avarice.  Mais  il  avait 
un  amour  crapuleux  de  bonne  chère ,  que  rien 
ne  pouvait  assouvir.  On  lui  apportait  de  Rome , 
du  fond  de  l'Italie,  tout  ce  qui  pouvait  flatter  sa 
gourmandise ,  et  les  routes  de  l'une  à  l'autre  mer 
gémissaient  sous  les  chariots  de  ses  pourvoyeurs. 
Les  ehefe  des  villes  étaient  ruinés  par  la  dépense 
de  ses  repas  ;  les  villes  même  étaient  affamées  ; 
le  soldat  perdait  sa  valeur  et  l'amour  du  travail , 
par  l'habitude  des  plaisirs  et  le  mépris  pour  son 
chef.  Il  se  lit  devancer  à  Rome  par  un  édit  où  il 
remettait  à  prendre  le  titre  d'Auguste,  refusait 
celui  de  César,  sans  rien  abandonner  du  pouvoir. 
Les  astrologues  furent  chassés  d'Italie.  On  dé- 
fendit ,  sous  des  peines  sévères ,  aux  chevaliers 
romains  de  se  prostituer  sur  le  théâtre  et  sur  l'a- 
rène. Avant  lui ,  les  princes  avaient  plus  d'une 
fois  acheté ,  imposé  par  force  cet  avilissement  ; 
et  beaucoup  de  villes,  à  l'envi  les  unes  des  au- 
tres, y  engageaient  à  prix  d'argent  les  plus  cor- 
rotopus  de  leur  jeunesse. 

sibi  indiderat)  concilis  octo  millibus  hominum,  proximos 
yEduorum  pagos  tialiebat  ;  quuni  gravissinia civilas ,  elecla 
juventute,  adjectis  a  Vilellio  cohoilibus,  fanaticam  niulli- 
ludinem  disjecit.  Captiis  iii  eo  pr.Tlio  Maiifciis;  ac  mox 
feiis  objectas  quia  non  JauiabaUir,  stolidum  vulgus  invio- 
labileni  credebat,  donec  speclante  Vilellio  interfeclus  est. 

LXII.  Nec  ultra  in  defectores  aul  bona  cujusquain  srevi- 
tum.  Rata  fuere  eorum  qui  acie  Ollioniana  ceciderant 
testamenta ,  aut  lex  intestatis  ;  proi  sus ,  si  luxui  iaî  tera- 
perarel ,  avaritiam  non  timeres.  Epidarum  fœda  el  inexpie- 
bilis  libido  :  ex  urbe  atque  Italia  initainenta  guhe  gesta- 
bantur,  strepentibus  ab  uUoque  luan  itineiibus;  exhausti 
conviv  ioi  um  apparatibus  principes  civitatuni  ;  vastabantur 
ipsœ  civilates;  degenerabat  a  labore  ac  virtule  miles, 
assueludine  vohiptatum  et  conlemptu  ducis.  Pryemisit  in 
urbeni  ediclum  quo  vocabulum  Augusti  differret,  Cœsaiis 
non  reciperel,  quum  de  poteslate  niliil  detraberet.  Pulsi 
Italia  nialbemalici.  Cautum  severe  ne  équités  romani  ludo 
et  arena  poUuerentur  :  priores  id  principes  pecunia  et 
saepius  vi  perpulerant;  ac  pleraciue  municipia  et  coloniœ 
aemulabanturcorruptissimum  quemque  adolescentium  pre- 
tio  illieere. 

LXIIF.  Sed  Vitellius,  advcntu  fratris  et  irrepenlibus 


LXIII.  L'arrivée  de  son  frère,  et  les  lecoas  de 
despotisme  qu'on  lui  insinua,  rendirent  Vitellius 
plus  arrogant  et  plus  cruel.  Il  fit  tuer  Dolabella, 
qu'Othon  avait,  comme  je  l'ai  dit,  confiné  dans 
la  colonie  d'Aquinum.  Dolabella,  ayant  appris 
la  mortd'Othon ,  était  entré  dans  Home.  l'Iancius 
Varus,  ancien  préteur,  un  des  intimes  amis  de 
Dolabella,  lui  en  lit  un  crime  auprès  de  Sa- 
binus,  préfet  de  Rome,  comme  si  Dolabella  eût 
rompu  ses  fers ,  et  qu'il  fût  venu  s'offrir  pour 
chef  au  parti  vaincu.  Plancius  ajouta  qu'on 
avait  tenté  de  séduire  la  cohorte  qui  était  en 
garnison  à  Ostie.  IN'ayant  trouvé  aucunes  preuves 
d'une  accusation  aussi  grave,  il  se  rétracta, 
et  il  chercha  tardivement  à  se  la  faire  par- 
donner. Quant  à  Sabinus,  Triaria,  épouse  de 
Lucius  Yitellius,  d'une  férocité  monstrueuse 
dans  une  femme,  vint  l'effrayer  sur  ce  qu'il 
hésitait  dans  une  affaire  importante ,  et  cherchait 
à  se  faire,  aux  dépens  de  son  prince,  une  répu- 
tation de  clémence.  Le  caractère  doux  de  Sabinus 
se  dénaturait  facilement,  quand  la  crainte  une 
fois  l'avait  saisi.  Dans  le  malheur  d'autrui,  il  eut 
peur  pour  lui-même;  et,  pour  ne  point  paraître 
avoir  tendu  la  main  à  un  malheureux  ,  il  le 
poussa  dans  le  précipice. 

LXIV.  Vitellius  craignait  Dolabella,  et  il  le 
haïssait,  parce  que  Dolabella  avait  épousé  Pétro- 
nie ,  première  femme  de  Vitellius ,  aussitôt  après 
leur  divorce.  Il  l'invita  par  lettres  à  se  rendre  au- 
près de  lui ,  et ,  sous  main ,  il  donna  ordre  d'évi- 
ter le  grand  éclat  de  la  voie  Flaminienne,  de  dé- 
tourner par  Interamnium,  et  là  de  le  tuer.  Le 
terme  parut  long  au  meurtrier.  Sur  la  route  et 
dans  les  auberges,  Dolabella  se  reposait  étendu  à 
terre  :  on  en  profita  pour  l'égorger.  Ce  meurtre 
jeta  bien  de  l'odieux  sur  un  règne  qui  s'annon- 

donilnalionis  raagistris  superbior  et  atrocior,  occidi  Dola- 
bellam  jussit ,  queni  in  coloniara  Aquinatem  sepositum  ab 
Ollione  retulinius.  Dolabella ,  audita  morte  Otlionis ,  urbem 
introierat;  id  ei  Plancius  Varus,  prietura  functus,  ex  inti- 
niis  Dolabellœamicis,  apud  Flavium  Sabinum  prsefectuni 
urbis  objecit ,  tanquam  rupta  custodia  ducem  se  \ictis 
parlibus  ostentasset  ;  addidit  lentalam  cobortem  qna?  Ostiae 
ageret  :  nec  uUis  tantorum  criminum  probalionibus  in 
p(cnitentiam  versus,  seram  veniam  post  scelus  quaerebat. 
Cunclantem  super  tanta  re  Flavium  Sabinum  Triaria,  L. 
Vitellii  uxor,  ultra  feminam  ferox,  terruit  ne  periculo 
principis  famam  clementia;  affectaret.  Sabinus  suopte  in- 
gcnio  mitis,  ubi  formido  incessissel  facilis  mutatu,  et  in 
alieno  discrimine  sibi  pavens,  ne  allevasse  videretur,  im- 
pulit  ruenlem. 

LXIV.  Igitur  Vilellius ,  metu ,  et  odio  quod  Petroniam 
uxoicm  ejus  mox  Dolabella  in  matrinionium  accepisset, 
vocalum  per  epistolas,  vitata  Flaminiœ  viae  celebritate, 
devertere  Inteiamnium  atque  ibi  interfici  jussit.  Longum 
il  terfectori  visum;  in  itinere  ac  taberna  projeclum  liumi 
jiigulavit  :  magna  cum  invidia  novi  principatus,  cujns  boc 
primum  spécimen  noscebatur.  Et  Triariœ  licentiam  mo- 
destuni  e  proximo  exemplum  onerabat  ,Galeriaimperatori.s 
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cait  par  de  tels  essais  ;  et  ce  qui  faisait  ressortir  i 
toute  l'indignité  de  Triaria ,  c'est  qu'elle  trouvait 
près  d'elle  des  exemples  tout  contraires ,  et  dans 
Galerie,  femme  de  l'empereur,  qui  n'eut  jamais 
de  pouvoir  pour  nuire ,  et  dans  Sextilia ,  mère  de 
Vitellius,  femme  également  vertueuse,  et  de 
mœurs  antiques.  On  dit  qu'à  la  première  lettre 
de  son  fils ,  son  premier  mot  fut  qu'elle  était  la 
mère  de  Vitellius  et  non  de  Germanicus  ;  et  de- 
puis ,  supérieure  à  toutes  les  séductions  de  la  for- 
tune ,  l'empressement  de  Rome  ne  put  ouvrir  son 
cœur  à  la  joie.  Elle  ne  sentit  que  les  malheurs  de 
sa  maison. 

LXV.  Vitellius,  parti  de  Lyon,  voit  arriver 
auprès  de  lui ,  du  fond  de  l'Espagne ,  Cluvius  Ru- 
fus ,  qui ,  sous  un  air  de  joie  et  de  félicitation , 
cachait  de  vives  inquiétudes  :  il  n'ignorait  pas 
qu'on  l'avait  noirci.  Hilaire,  affranchi  du  prince, 
l'avait  accusé  d'avoir  voulu  profiter  de  la  riva- 
lité de  Vitellius  et  d'Othon  pour  se  faire  de 
l'Espagne  un  domaine  indépendant,  et  de  n'a- 
voir, dans  cette  vue ,  mis  le  nom  d'aucun  prince 
en  tête  de  ses  édits.  Il  trouvait,  dans  quelques  en- 
droits de  ses  harangues,  l'intention  de  décrier 
Vitellius ,  et  de  se  faire  désirer  lui-même.  Cluvius 
triompha  pleinement ,  et  Vitellius  fut  le  premier 
à  fôire  punir  son  affranchi.  Il  admit  Cluvius  à  sa 
cour  sans  lui  ôter  l'Espagne ,  qu'il  gouverna  ab- 
sent, comme  Arruntius  sous  Tibère;  mais  la 
crainte,  qui  avait  été  le  motif  de  Tibère,  ne  fut 
point  celui  de  Vitellius.  Il  ne  fit  pas  à  Trébellius 
le  même  honneur.  Trébellius  s'était  enfui  de  Bre- 
tagne, à  cause  du  soulèvement  des  soldats  ;  on  en- 
voya à  sa  place  Vectius  Bolanus ,  alors  auprès 
du  prince. 

LXVI.  Les  légions  vaincues  inquiétaient  Vitel- 

uxor,  non  immixta  trislibus  ;  et  pari  probitato  mater  Vitel- 
iiorum  Sextilia ,  antiqui  moris.  Dixissequineliam  ad  primas 
filii  sui  epistolas  ferebatur  «  non  Gernianicum  a  se  sed 
Vitellium  gcniliim.  »  Ncc  uUis  postea  rorluniK  illecebris 
aut  ambitu  civilatis  in  gaudium  evicta,  domus  suae  tantuni 
adversa  sensit. 

LXV.  Digressum  a  Lugdimo  Vitellium  M.  Clnviiis  Rufiis 
asseqnitur,  omissa  Hispania;  l;vtiliam  et  uratulafionem 
vultu  ferens,  animo  anxiiis  et  peliliim  se  criminationH)iis 
gnarus.  Ililariiis,  Ca^saris  liberlus,  detiilerat  tanqnain, 
audito  Viteliii  et  Otlionis  principatu ,  propriani  ipse  poten- 
tiam  et  possessionem  Ilispaniarum  tentasset,  eoipie  di- 
plomatibiisnulluni  principein  pr<x'scripsisset.  Inler|)retal)a- 
lur  qiia'dam  ex  orationibus  ejus  contunioliosa  in  Vitellium 
et  pro  se  ipso  poi)idaria.  Auctoiilas  Cliivii  pr;«valuit  ut 
puniri  ultfo  libertum  suuin  Vitellius  julierel;  Cluvius  co- 
niitatui  principis  adjeclus,  non  adempta  His|tania,  ipiam 
rexit  absens  exemplo  L.  Arruntii  :  eum  Tiberiiis  Cavsar  ob 
metum ,  Vitellius  Cluvium  nulia  formidine  retinebat.  Non 
idem  Trebellio  Ma\in)o  lionos  :  prorut;erat  iJritaïuiia  ob 
iracundiam  mililum;  missus  est  in  locum  ejus  Vectius 
Bolamis  e  pr<iesentibus. 

LXVI.  Angebat  Vitellium  victarum  legionum  liaudqua- 


lius  :  il  s'en  fallait  que  leur  courage  fût  abattu. 
Quoique  dispersées  dans  l'Italie ,  et  partout  en- 
tourées des  vainqueurs,  elles  parlaient  en  enne- 
mies ,  surtout  la  quatorzième ,  qui  niaifsa  défaite, 
parce  qu'il  n'y  avait  eu  que  ses  vexillaires  de 
battus  à  Bédriac ,  et  que  le  corps  de  la  légion  n'y 
était  point.  On  jugea  à  propos  de  la  renvoyer  en 
Bretagne ,  d'où  Néron  l'avait  tirée  ;  et ,  en  atten- 
dant ,  on  la  fit  camper  avec  les  cohortes  des  Ba- 
taves ,  à  cause  des  anciennes  dissensions  qui  di- 
visaient ces  deux  corps.  Avec  autant  de  haine , 
la  paix  entre  des  soldats  ne  pouvait  subsister  long- 
temps. A  Turin ,  un  Batave  maltraite  un  artisan 
qu'il  traitait  de  fripon  ;  un  légionnaire ,  qui  était 
son  hôte,  prend  sa  défense.  Chaque  soldat  ve- 
nant à  s'attrouper  autour  de  leur  camarade  ,  des 
injures  ils  en  vinrent  aux  meurtres  ;  et  l'on  eiit 
vu  s'allumer  un  combat  furieux ,  si  deux  cohor- 
tes prétoriennes,  prenant  parti  pour  la  légion, 
ne  lui  eussent  donné  de  l'assurance  et  fait  peur 
aux  Bataves.  Vitellius  retint  ceux-ci  dans  son  ar 
mée ,  se  croyant  sûr  de  leur  affection  ;  et  il  ren- 
voya la  légion  par  les  Alpes  grecques.  Il  la  força  à 
ce  détour  afin  de  lui  faire  éviter  Vienne ,  que  l'on 
craignait  aussi.  La  nuit  où  la  légion  partit ,  des 
feux  qu'on  laissa  allumés  de  côté  et  d'autre  cau- 
sèrent l'incendie  d'une  partie  de  Turin  :  désastre 
que  firent  oublier,  comme  la  plupart  des  maux 
de  la  guerre ,  les  calamités  bien  plus  grandes  de 
quelques  autres  villes.  Lorsque  la  légion  eut  des- 
cendu les  Alpes,  les  séditieux  voulaient  marcher 
à  Vienne.  Les  plus  sages  se  réunirent  pour  les 
arrêter,  et  la  légion  repassa  en  Bretagne. 

LXVII.  Après  cette  légion,  ce  que  Vitellias 
craignait  le  plus,  c'étaient  les  cohortes  prétorien- 
nes. Il  les  sépara  dabord ,  puis  les  licencia ,  en 
leur  accordant  l'adoucissement  du  congé  hono- 

quam  fraetus  animus  :  sparsoc  per  Italiam  et  victoribus 
permixtie  liostilia  loquebantur;  pra'cipua  (luarfadecimano- 
rum  ferocia  qui  se  victos  abnuebaiit;  (juippe  liedriaeensi 
acie,  vexillariis  tantum  pidsis,  vires  legionis  non  adfuisse. 
Remitti  eos  in  Britaïuiiam  undea  Neroneexeili  erant ,  pla- 
cuil;  at(]ue  intérim  Balavorum  cohortes  una  teiidere,  ob 
veterem  adversus  quarladecimanos  discordiam;  nec  diu, 
in  tanlis  armatorum  odiis,  (juies  fuit.  Auiiusta*  Tauriuo- 
rum,  dum  opilicem  (piemdain  Hatavus  ut  fraudalorem  in- 
sectatur,  legionarius  ut  hospilem  tuetur,  sui  euiipie  com- 
militonesagf;regati  aconviciis  ad  canlem  Iransiere;  et  pra»- 
lium  airox  exarsisset,  ni  dua'  pr.Ttoria-  cohortes,  causam 
quarladecimanonnn  seciila',  his  liduciam  et  melum  Hata- 
vis  Cecissent  :quos  Vitellius  af;inini  suo  junj;i  u(  lidos,  le- 
gionem,  Craiis  Al|)il»us  traduclam,  eo  llexu  ilineris  ire  juIm'I 
quo  Viennam  vitarent;  namipie  et  Viennenses  timebantur. 
Nocle  qua  proliciseehalur  lejiio,  reli(  lis  passim  ignihus, 
pars  Taurina^  colouia>  ambusta  :  «piod  danuuun ,  ut  plera- 
que  belli  rnala,  uiajoribus  aliarum  urbium  cladibus  oblttp. 
ratuui.  Quartadeciruani  jioslquam  Alpibus  dejjressi  suul, 
sediliosissiuHis  ipiisipie  si-na  Viennam  fefebant;consensu 
meliorum  coujpressi ,  et  legio  iu  Rrilanniam  transvecta. 
L.XVII.  l'roximus  ViteUio  e  prœloriis  coliortibus  metus 
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rabJe;  et  ils  remirent  leurs  armesù  leurs ti-ibuns. 
Lorscpie  les  bruits  de  la  «^Miorre  de  Vesp.isien  si; 
répandirent,  ils  se  reformèrent  de  nouveau,  et 
furent  le  plus  ferme  soutien  de  son  parti.  On 
envoya  en  Kspa^Mie  la  première  lé^non  de  la  ma- 
rine, dans  l'idée  que  la  paix  et  linaetion  |)our- 
raient  l'adoueir.  La  onzième  et  la  septième  fu- 
rent rendues  à  leurs  quartiers  d'hiver.  On 
occupa  la  treizème  à  construire  des  amphithe;*!- 
tres;  car  Cécina  préparait  à  Crémone,  et  Valens 
à  Bologne,  un  spectacle  de  gladiateurs;  les  af- 
faires n'occupant  jamais  assez  fortement  Vitel- 
lius  pour  qu'il  oubliât  les  plaisirs. 

LXVIII.  Yitellius  ayant  ainsi  dispersé  sans 
éclat  le  parti  vaincu,  il  s'éleva,  parmi  les  vain- 
queurs même,  une  sédition,  pour  une  cause  qui 
n'eût  été  qu'un  jeu  si  le  nombre  de  ceux  qui  y 
périrent  n'eût  ajouté  à  l'horreur  de  cette  guerre. 
Vitellius  était  à  Ticinum ,  à  un  grand  repas  ou 
l'on  avait  invité  Virgiuius.  A  l'exemple  du  gé- 
néral, les  lieutenants  et  les  tribuns  se  plcjucnt 
de  sévérité,  ou  aiment  les  longs  festins  :  à  leur 
exemple  aussi  le  soldat  se  montre  ou  applic^ué 
ou  dissolu.  Sous  Vitellius,  il  n'y  avait  aucune 
règle ,  c'était  une  débauche  continuelle  ;  on  eût 
ru  voir  une  orgie  et  des  bacchanales  plutôt  (ju'ùn 
camp  discipliné.  Deux  soldats ,  l'un  de  la  cin- 
quième légion ,  l'autre  des  auxiliaires  de  la  Gaule, 
dans  l'ivresse  d'une  joie  folâtre,  se  défièrent 
à  la  lutte.  Comme  le  légionnaire  fut  terrassé, 
que  le  Gaulois  insultait  au  vaincu,  et  que  ceux 
qui  s'étaient  rassemblés  pour  les  regarder  s'étaient 
partagés  en  factions ,  les  légionnaires  sortirent 
brusquement  pour  massacrer  les  auxiliaires,  et  il 
y  eut  deux  cohortes  de  taillées  en  pièces.  Le  re- 
mède à  ce  tumulte  fut  un  autre  tumulte  ;  on  aper- 


cevait de  loin  de  la  p^nissière  et  des  armes  :  tout 
a  coup  il  s'éi(;va  un  cri  général  que  c'était  la  <\ua- 
torzicme  légion  (jui  revenait  sur  ses  pas  pour  li- 
vrer bataille.  C'étaient  les  traîneurs  de  l'armce 
qu'(m  ramenait  :  on  ne  sortit  d'effroi  (ju'apres  les 
avoir  reconnus.  Dans  l'intervalle,  un  esclave  de 
Virginius,  qui  vint  à  pas.ser,  est  pris  pour  un 
assassin  envoyé  contre  Vitellius.  Les  soldats  se 
précipitent  vers  la  salle  du  festin ,  demandant 
avec  fureur  la  mort  de  Virginius.  Vitellius  lui- 
même,  quoique  cette  âme  pusillanime  s'ouvrît 
bien  facilement  aux  soupçons,  n'eut  pas  le  moin- 
dre doute  sur  l'innocence  de  Virginius,  et,  il 
eut  toutefois  peine  a  calmer  celte  rage  des  sol- 
dats contre  un  consulaire  ,  leur  ancien  général. 
Personne  ne  fut  plus  assailli  que  Virginius  par 
des  séditions  de  toute  espèce.  Ils  conservaient  de 
l'admiration  pour  ce  grand  homme  ;  ils  étaient 
pleins  de  sa  gloire  ;  mais  ils  le  haïssaient,  s'étant 
crus  méprisés. 

LXIX.  Le  lendemain,  Vitellius,  après  avoir 
donné  audience  aux  députés  du  sénat  qui  avaient 
eu  ordre  de  l'attendre  a  Ticinum,  se  transporta 
dans  le  camp.  Il  n'y  eut  point  d'éloges  qu'il  ne 
fît  de  l'affection  de  ses  soldats.  Une  telle  approba- 
tion,après  une  telle  insolence  des  légions,  fitfré- 
mir  de  rage  les  auxiliaires.  Dans  la  crainte  que  les 
cohortes  bataves  ne  se  portassent  à  quelque  ex- 
trémité ,  on  les  renvoya  en  Germanie  :  ce  qui  fut 
un  acheminement  à  cette  guerre  à  la  fois  civile 
et  étrangère,  que  les  destins  nous  préparaient. 
Il  rendit  à  leur  patrie  toute  cette  multitude  immen- 
se de  Gaulois  auxiliaires ,  vain  épouvantail  qu'il 
avait  mis  autour  de  lui  dès  les  premiers  moments  de 
sa  révolte;  et,  afin  de  pouvoir,  dans  l'épuisement 
des  finances,  suffire  aux  largesses,  il  réforma  des 


erat;  separati  primum,  deinde,  addito  hoiiesta-  missionis 
ienimento ,  arma  ad  ti ibunos  siios  defeiebant ;  donec  mo- 
tum  a  Vespasiano  bellum  crebresceret ;  tum  resiinipta  mi- 
litia  robur  Flavianarum  partium  fuere.  Prima  classicorum 
legio  in  Hispaniam  missa ,  ut  pace  et  otio  mitesceret  ;  un- 
decima  ac  septima  snis  hlbernis  redditaî;  tertiadecimani 
struere  amphillieatra  jussi  ;  nam  Csecina  Cromonœ ,  Valens 
Bononiae ,  spectacuhim  gladiatoiuni  etlere  parabanl  :  nim- 
quam  ita  ad  curas  intento  Vitellio  ut  voluptalum  oblivisce- 
retur. 

LXVIII.  Et  quidem  partes  modeste  distraxerat  :  apud 
victores  orta  seditio ,  ludicro  initio  nisi  numerus  cifsorum 
invidiam  bello  auxisset.  Discubuerat  Vitellius  Ticini ,  ad- 
liibito  ad  epulas  Verginio.  Legati  tribunique,  ex  moribus 
imperatorum ,  severitatem  aemulantur  vel  lemposlivis  con- 
viviis  gaudent;  perinde  miles  iutentiis  aiit  licenler  agit. 
Apud  Vitellium  omnia  indisposita,  tcmulenla,  pervigiliis 
ac  bacclianalibus  quam  disciplinae  et  castris  propiora.  Igi- 
tar  duobus  militibus ,  allero  legionis  quintae ,  altero  e  Gat- 
lis  auxiliaribus ,  per  lasciviam  ad  certamen  luclandi  accen- 
ts ,  postquam  legionarius  procideral,  insultante  Gallo,  et 
lis  qui  ad  spectandnm  convenerant  in  studia  diductis,  eru- 
pere  legionarii  in  perniciem  auxilioriim,  ac  diia:^  cobortes 
interfectse.  Rcmedium  tnniiiltiis  fuit  alius  tunmltus  :  piilvis 


prociil  et  arma  adspiciebantur  ;  conclamatum  repente  quar- 
tamdecimam  legionem  verso  itinere  ad  pra^lium  vcnire; 
sed  erant  agminis  coactores  :  agniti  dempsere  solliciludi- 
nem.  Intérim  Verginii  servus  forte  obvius  ut  percussor 
Vitellii  insimulalur;  et  ruebat  ad  convivium  miles  mortem 
Verginii  exposcens.  Ne  Vitellius  quidem,  quanquam  ad 
omnes  suspiciones  pavidus,  de  iimocentia  ejus  dubitavit; 
aegre  tanien  coliibili  qui  exilium  viri  consularis  et  quon» 
dam  duels  sui  flagitabant.  Nec  quemquam  sa'pius  quam 
Verginium  onmis  seditio  infestavit  :  manebat  admiratio 
viri  et  fama;  sed  oderant  ut  fastiditi. 

LXIX.  Postero  die  Vitellius,  senatus  legatione  quamibi 
opperiri  jusscrat  audita,  transgressus  in  castra  ultro  pie- 
tatem  militum  collaudavit  :  fremenlibus  auxiliis  tantum 
impunilatis  atque  arrogantiœ  legionariis  accessisse.  Colior- 
tes  Batavorum.  ne  quid  truculentius  auderent,  in  Germa- 
niam  remissae,  principium  interno  simul  externoque  bello 
parantibus  fatis.  Reddila  civitatibus  Gallorum  auxiiia,  in- 
gens numerus  et  prima  statim  defectione  inter  inania  belli 
assumplus.  Ceterum,  ut  largilionibus  affertae  jam  imperii 
opjs  sufdcerent,  amputari  legionum  auxiiiorumquenume- 
roc  jubet,  vetitis  supplemenlis;  et  promiscuœ  missiones 
oflerebanturj  exifiabile  id  reipublicœ,  ingratum  militi  cui 
eadem  munia  inter  paucos ,  periculaque  ac  iabor  crebrius 
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compagnies  dans  les  légions  et  dans  les  auxiliai- 
res. Il  fut  défendu  de  recruter,  et  Ton  offrait  des 
congés  à  ceux  qui  en  voulaient  :  mesures  funestes 
à  la  république,  et  désagréables  aux  soldats,  qui 
voyaient  retomber  sur  un  moindre  nombre  les 
mêmes  charges ,  et  revenir  plus  souvent  les  dan- 
gers et  les  travaux.  De  plus ,  leurs  forces  étaient 
énervées  par  le  luxe  et  les  débauches ,  contre  l'es- 
prit de  l'ancienne  discipline  et  de  la  politique  de 
nos  pères ,  qui ,  pour  le  soutien  de  la  puissance 
romaine,  comptaient  plus  sur  le  courage  que  sur 
l'argent. 

LXX.  De  Ticinum,  Vitellius  se  détourna  vers 
Crémone  ;  et ,  après  avoir  assisté  aux  jeux  de  Cé- 
cina ,  il  voulut  s'arrêter  dans  les  plaines  de  Bé- 
driac ,  pour  y  contempler  à  loisir  les  traces  de  sa 
victoire  :  spectacle  dégoûtant  et  affreux.  C'était 
le  quarantième  jour  après  la  bataille  :  tous  les 
corps  étaient  en  pièces ,  les  membres  tronqués , 
les  hommes  et  les  chevaux  défigurés  par  la  putré- 
faction ,  l.a  terre  humectée  d'un  sang  infect ,  plus 
de  vestiges  d'arbres  et  de  moissons ,  la  destruc- 
tion dans  toute  son  horreur  ;  non  moins  odieuse 
à  voir  était  la  partie  du  chemin  que  les  Crémo- 
nais  avaient  jonchée  de  lauriers  et  de  roses ,  où  ils 
avaient  dressé  des  autels  et  immolaient  des  vic- 
times, comme  si  Vitellius  eût  été  un  roi  :  adula- 
tion qui  leur  réussit  alors,  et  bientôt  après  causa 
leur  ruine.  Cécina  et  Valens  accompagnaient  Vi- 
tellius ;  ils  lui  montraient  toute  la  bataille  :  ici ,  les 
légions  ûtta({iièrent  ;  là  chargea  la  cavalerie  ;  plus 
loin ,  se  déploya  le  corps  des  auxiliaires.  Les  tri- 
buns et  les  préfets ,  exaltant  chacun  leurs  faits 
d'armes ,  entremêlaient  la  vérité ,  le  mensonge  et 
l'exagération.  Jusqu'aux  moindres  soldats  se  dé- 
tournaient de  la  route  avec  des  cris  et  des  trans- 
ports de  joie  ;  ils  allaient  reconnaître  les  endroits 
où  l'on  avait  combattu,  et  regardaient  avec 


étonnement  ces  monceaux  d'armes ,  ces  cadavres 
entassés.  H  y  en  eut  que  l'idée  des  vicissitudes 
humaines  attendrit  jusqu'aux  larmes.  Pour  Vi- 
tellius, il  ne  détourna  pas  les  yeux;  il  vit ,  sans 
horreur,  tant  de  milliers  de  citoyens  sans  sépul- 
ture. Provoquant  lui-même  la  joie ,  sans  prévoir 
combien  il  était  près  d'une  destinée  toute  sem- 
blable, il  prodiguait  les  sacrifices  aux  divinités 
du  lieu. 

LXXI.  De  là  il  vint  voir  à  Bologne  le  spectacle 
de  gladiateurs  que  donnait  Valens  :  on  avait 
tout  fait  venir  de  Rome.  Plus  il  approchait  de 
la  capitale,  plus  il  mit  de  dissolution  dans  sa 
marche.  Il  traînait  à  la  suite  de  l'armée  des 
troupes  d'histrions  et  d'eunuques  et  tout  l'esprit 
de  la  cour  de  Néron.  Il  était  plein  d'admiration 
pour  ce  prince;  quand  Néron  chantait,  Vitellius 
ne  le  quittait  point ,  non  par  nécessité ,  comme 
il  arriva  aux  plus  gens  de  bien,  mais  par  dé- 
bauche ,  en  esclave  vendu  à  quiconque  l'engrais- 
sait. Tous  les  mois  de  cette  année  étaient  remplis 
par  les  consuls  déjà  nommés;  pour  trouver  une 
place  à  Valens  et  à  Cécina ,  on  resserra  les  autres 
consulats;  on  oublia  Martius  Macer,  qui  avait 
été  un  chef  du  parti  honien;  et  l'on  recula  Valé- 
rius  Marinus,  nommé  consul  par  Galba.  On  n'a- 
vait rien  à  lui  reprocher  ;  mais  on  le  connaissait 
d'un  caractère  doux,  et  capable  d'endurer  pa- 
tiemment un  affront.  Pédanius  Costa  fut  rayé  : 
Vitellius  ne  lui  pardonnait  pas  de  s'être  déclaré 
contre  Néron,  et  d'avoir  excité  Virginius;  mais 
il  allégua  d'autres  motifs;  et  on  lui  décerna  des 
actions  de  grâces  par  une  vieille  routine  de  ser- 
vitude. 

LXXII.  Une  imposture,  quoique  d'abord  ac- 
créditée fortement ,  fut  dissipée  au  bout  de  (jucl- 
ques  jours.  Un  homme  s'était  donné  pour  Scri- 


rfidibant  :  et  vires  luxu  coiruinpebaiitiir,  conlra  veterem 
(lisciplinam  et  inslitula  majoiiiin ,  apiid  quos  viilute  quam 
peciinia  res  roniana  ineliiis  stelit. 

LXX.  Inde  YiU'Ilius  Creinonam  flevit,  et  spectato  niii- 
nere  CœciiiiK  insistcre  Bediiacensihiis  canipis  ac  vostif^ia 
reccnlis  victori;e  luslrare  ociilis  coik  npivit.  l'irdiiin  ahiiic 
aliox  spectiiculiiiii  :  inlia  (juadiai-esinuiin  puL;na-  dioin 
lacera  corpora,  trunc.i  artiis,  |)iitres  viromm  ('(juoriiiinpie 
forma;,  inlecta  tabo  liumiis,  protrilis  arborilnis  ac  IViij;i- 
biift  dira  vaslitas,  nec  inintis  iiiliiiiiiana  pars  via;  (|nain 
Creinonenses  laiiro  r()sis(pie  constraveraiit,  exslrnctis  al- 
taribiis  ca'siscpie  victimis  rcj^iiiiu  in  niorcni  :  qna*  hi'ta  in 
pra^scns,  mox  pcriiicieni  ipsis  l'ccçre.  Adorant  Valens  et 
Civcina  ni()nslraltaiit(pii'  pii^na'  locos  :  «  liincenipissc  Ic^io- 
nnni  af;incn,  bine  c(iiiilcs  coorlos;  inde  circninfiisas  anxi- 
Unriini  manns.  »  ,lam  (ribuni  praMVcliqne,  sna  (pilsque 
factaexlollenles,  l'alsa,  vera,  ant majora  vero  misccbant. 
■Vulf:;iis  quoijiu'  mililum  ,  clamore  e(  ^audio ,  dctlccleic  via , 
spalia  cerlaminum  locof^noscere ;  an^crcm  arniornm,  sirnes 
corporum  inlneri,  niirari.  Kt  erant  (pios  varia  sors  rcrnn» 
lacryma-que  et  miscricordiasnbiict ,  at  non  Viteilins  llexil 


oculos  nec  tôt  millia  insepultornm  civium  cvborruil  :  Inc- 
lus nltro  et  tain  propinqu;p  sortis  ii;narus  instanialtat  sa- 
crum diis  loci. 

LXXI.  Exin  Bononinc  a  Fabio  Valente  !;ladiatoruin  spe- 
ctacubnn  editur,  advecio  exinbc  cultu.  QuanliKpif  nia^is 
propiii(pial)at,  lanto  corrM|)lins  lier,  inimixlis  bislilonibiis 
et  spadonuni  j^iciiibus  et  cclcro  Neroniana-  aula*  ini^enio  : 
namipio  et  Ncronem  ipsuui  Vitellius  admiralione  cclebra- 
bat,  seclari  cantantem  solilus,  non  neccssitate,  qua  bo- 
nestissinnis  (piisqucsfd  luxu,  cl  sa^iiue  mancipalus  eni- 
ptusqne.  lU  Valcnli  et  Caciiia-  vacuos  bonori.s  menses 
aperiret,  coartali  alioiuni  consulatiis,  dissiinulatus  Martij 
Macri ,  tan(|uam  Ollioniauarum  i)artium  ducis,  et  Vale- 
rinm  Marinum  dost inaluni  a  Galba  consulem  distulit ,  nulla 
olVensa,  soil  milenicl  injuriam  scjiuitcr lalurum.  Pcdaniiis 
Costa  omillilm-,  ini;ralus  principi ,  nt  adversns  Xemnem 
ausus  el  \criiinii  e\sliiniilal(W.  Sed  alias  proinlit  causas; 
act;vque  insniicr  \  ilcllio  t;ralia'  consiu>tndine  ser\ilii. 

LXXII.  Non  uHra  paucos  tlies,  (piantiuam  acrihus  iniliis 
ciepluin,  mendat  ium  valuil.  l'.xstilerat  quidan)  «  Scri- 
bonianiun  se  Camcriunm   fereus,  Neronianorum  tempi>- 
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bonianus  Cam(''rinu3,  que  la  peur  de  Néron  avait 
réduit  à  se  caclicr  dans  l'istrie,  où  les  Crassus 
avaient  depuis  lonj^temps  des  possessions,  des 
clients,  et  un  nom  respecté.  Il  s'était  associé  cpu'l- 
(lues  mise  rallies  pour  l'aider  a  jouer  celte  comé- 
die ^dcja  la  populace  crédule,  et  (iuel(iucs  soldats, 
par  i^Mioranee  de  la  vérité,  ou  par  l'amour  du 
désordre,  s'attroupaient  à  l'envi,  lorscjue  \itel- 
lius  se  le  fit  amener.  On  le  questionna.  Le  fourbe, 
s'étant  coupé  dans  ses  réponses,  lut  enfin  re- 
connu par  son  maître  pour  un  esclave  fugitif, 
nommé  Géta  :  on  le  punit  du  supplice  des  escla 
ves. 

LXXIII.  Il  est  incroyable  à  qiiel  point  s'accru- 
rent l'insolence  et  les  dissolutions  de  Vitellius, 
lorsque  les  soldats,  revenus  de  Syrie  et  de  Ju- 
dée, lui  eurentapprisquel'Orientravaitreeonnu. 
Jusqu'alors,  quoique  les  bruits  fussent  encore 
vagues  et  incertains,  la  voix  publique  ne  laissait 
pas  de  nommer  Vespasien  ;  et  ce  nom ,  Vitellius 
ne  l'entendait  presque  jamais  sans  trouble.  De- 
puis ce  moment ,  et  le  chef  et  l'armée ,  ne  se 
croyant  plus  de  concurrents,  se  livrèrent,  dans 
leurs  cruautés,  dans  leurs  débauches,  dans  leurs 
brigandages,  à  tout  l'emportement  des  barbares. 

LXXIV.  Cependant  Vespasien  combinait  en 
silence  la  guerre  et  ses  suites,  ses  ressources 
prochaines  ou  éloignées.  D'abord  ses  soldats  lui 
étaient  si  dévoués,  qu'ils  le  laissèrent  dicter  le 
serment  et  tous  les  vœux  pour  Vitellius,  sans 
répéter  un  seul  mot.  Mucien  n'avait  pas  d'éloi- 
gnement  pour  Vespasien,  et  il  avait  beaucoup 
de  penchant  pour  Titus;  le  préfet  d'Egypte, 
Alexandre,  était  associé  à  leurs  projets.  Vespa- 
sien regardait  comme  à  lui  la  troisième  légion, 
qui  était  passée  de  Syrie  en  Mésie  ;  il  espérait  que 


les  autres  légions  d'Illyrie  s'y  joindraient.  Toutes 
ces  troupes  étaient  outrées  de  l'arrogance  des 
soldats  qui  arrivaient  de  l'armée  de  Vitellius 
etcjui,  fiers  de  leur  stature  menaçante,  de  !eur 
voix  terrible,  méprisaient  les  autres  comme  des 
hommes  dégénérés.  Mais,  au  moment  de  si  vas- 
tes entreprises,  on  a  prescjue  toujours  de  l'irré- 
solution, et  Vespasien,  enhardi  (juelquefois  par 
l'espérance,  songeait  aussi  quelquefois  aux  revers. 
Quel  jour  que  celui  ou  il  commettrait  aux  ha- 
sards d'une  guerre  soixante  ans  d'une  \ie  paisi- 
ble ,  et  la  jeunesse  de  deux  lils  !  Dans  les  entre- 
prises ordinaires,  on  peut  revenir  sur  ses  pas, 
et,  à  son  choix,  s'abandonner  plus  ou  moins  à 
la  fortune  ;  pour  (joi  aspire  au  faîte  des  honneurs , 
il  n'y  a  point  de  milieu  entre  le  sommet  et  les 
précipices. 

LXXV.  La  valeur  de  l'armée  de  Germanie, 
comme  d'un  si  habile  capitaine,  se  représentait  à 
ses  yeux.  Il  voyait  ses  légions,  non  éprouvées 
par  la  guerre  civile;  celles  de  Vitellius  victorieu- 
ses; dans  les  vaincus,  plus  de  mécontentement 
que  de  forces,  peu  de  fond  à  faire  dans  des  dissen- 
sions civiles  sur  la  foi  des  soldats,  et,  dans  cha- 
cun d'eux,  un  ennemi.  Eh!  que  lui  serviraient 
de  grandes  armées,  si  un  ou  deux  traîtres,  son- 
geaient à  aller  dans  l'autre  camp  demander  le 
prix  toujours  prêt  d'un  assassinat.  C'était  ainsi 
que  Scribonianus  avait  péri  sous  Claude,  et  que 
le  meurtrier,  Volaginius,  s'était  élevé  du  dernier 
rang  aux  premiers  grades.  Il  était  plus  facile  de 
soulever  cent  mille  hommes,  que  de  se  garantir 
d'un  seul. 

LXXVI.  Si  ces  craintes  le  tenaient  en  suspens, 
d'un  autre  côté  ses  lieutenants  et  ses  amis  l'encou- 
rageaient; enfin  Mucien ,  après  beaucoup  de  con- 


rum  metu  in  Istria  occultatutn ,  quod  illic  clientelae  et 
agri  Teterum  Crassorum ,  ac  nominis  favor  manebat.  « 
Igilur  deterrimoquoque  in  argumentum  fabulœ  assumpto, 
vulgiis  credulum  et  quidam  militum ,  errore  veri  seu  tur- 
barum  studio,  ceilatim  aggregabantur ;  quum  pertractus 
ad  Vitellium  interrogatusque  quisnam  mortalium  esset, 
postquam  nulla  dicUs  fides ,  et  a  domino  noscel)atur  con- 
ditione  fugitivus ,  nomine  Gela ,  sumptum  de  eo  supplicium 
servilem  in  modum. 

LXXiri.  Vix  credibile  memoratu  est  quantum  superbiae 
socotdiaeque  Viteliio  adoleverit,  postquam  speculatores  e 
Syiia  Judaeaque  adaclum  in  verba  ejus  Orientem  nuncia- 
vere.  Nam  ,  et  si  vagis  adhuc  et  incertis  auctoribus ,  erat 
tamen  in  ore  famaque  Vespasianus,  ac  plerumque  ad  no 
men  ejus  Vitellius  excitabatur.  Tum  ipse  exeicitusque , 
utnullo  œmulo,  saevitia,  libidine,  raptu,  in  externes  mo- 
res proruperant. 

LXXIV.  At  Vespasianus  bellnm  armaque,  et  procul  vel 
juxta  sitas  vires  circumspectabat.  Miles  ipsi  adeo  paralus 
ut  praeeunlem  sacramentum,  et  fausta  Viteliio  omnia  pre- 
cantem ,  per  silentium  audierint.  Muciani  aniraus  nec  Ves- 
pasiano  alienus ,  el  in  ïituni  pronior.  Prœfectus  -Cgypti 
Alexander  consilia  sociaverat.  Tertiam  legionem ,  quod  e 


Syria  in  Mœsiam  transissel,  suam  numerabat;  ceterae 
lUyrici  legiones  secuturae  sperabantur.  Namque  omnes 
exercitus  flammaverat  arrogantia  venientium  a  Viteliio 
militumî,  quod  truces  corpore ,  horridi  sermone ,  ceteros 
ut  impares  irridebant.  Sed  in  tanta  mole  belli  plerumque 
cunctatio;  et  Vespasianus,  modo  in  spem  erectus,  ali- 
quando  adversa  reputabat.  «  Quis  ille  dies  foret  quo 
sexaginta  aetatis  annos  et  duos  filios  juvenes  beiio  per- 
mitteret?  Esse  privatis  cogitationibus  regressum,  et, 
prout  velint ,  plus  minusve  sumi  ex  fortuna  ;  imperium 
cupientibus  nihil  médium  inler  summa  el  praîcipilia.  » 

LXXV.  Versabatur  ante  oculos  germanici  exercitus  ro- 
bur,  notum  viro  militari  :  «  Suas  legiones  civili  belle 
inexpertas;  Vitellii  victrices;  et  apud  viclos  plus  que- 
rimoniarum  quam  virium.  Fluxam  per  discordias  mi- 
litum fidem,  et  periculum  ex  singulis.  Quid  enim  pro- 
fuluras  cohortes  alasque,  si  unus  alterquc  praeseuli 
facinore  paratum  ex  diverse  pr.Tmium  petat?  Sic  Scri- 
bonianum  sub  Claudio  interfeclum  ;  sic  percussorem  ejus 
Volaginium  e  gregario  ad  summa  militiœ  prevectum. 
}  acilius  universos  impelli  quam  singulos  vitari.  « 

LXXVI.  His  pavoribus  nulantem  et  alii  legati  amicique 
fumabant,  et  Mucianus,  pest  multos  secretosque  sernio- 
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férences  secrètes,  alla  jusqu'à  lui  parler  ainsi 
devant  tout  le  monde.  «  Tous  ceux  qui ,  veulent 
«  entreprendre  de  grandes  choses ,  doivent  exa- 
"  miner  si  leur  projet  est  utile  à  l'État,  glorieux 
"  pour  eux-mêmes ,  d'une  exécution  facile ,  ou  du 
«  moins  praticable.  On  doit  aussi  considérer  si 
«  celui  qui  le  conseille  veut  en  partager  le  péril  ; 
«  et  en  cas  de  succès  à  qui  en  reviendra  l'honneur. 
«  Pour  moi ,  Vespasien,  en  te  proposant  l'empire, 
«  je  sauve  l'État ,  je  sers  ta  gloire  ;  je  t'offre  un 
«  bien  qui ,  après  les  dieux,  dépend  de  toi-même. 
'<  Et  ne  soupçonne  pas  dans  ce  discours  la  moin- 
"  dre  adulation  ;  c'est  presque  un  affront ,  plutôt 
«  qu'un  honneur,  d'être  choisi  après  Vitellius. 
'<  Nous  n'avons  à  combattre  ni  cette  intelligence 
«  ^i  pénétrante  d'Auguste ,  ni  cette  politique  si 
«  défiante  de  Tibère ,  ni  cet  ascendant  que  don- 
"  nait  à  Caïus  même ,  à  Claude ,  à  Néron ,  la 
«  perpétuité  de  l'empire  dans  une  même  famille. 
«  Tu  as  respecté  encore,  dans  Galba,  ses  aïeux. 
«  Attendre  plus  longtemps ,  et  laisser  la  républi- 
«  que  aux  mains  qui  la  souillent  et  la  perdent , 
«  paraîtrait  enfin  une  lâche  et  honteuse  indolence, 
«  quand  même  la  servitude  ne  serait  pas  pour  toi 
«  aussi  dangereuse  que  déshonorante.  Il  est  passé, 
<•  il  est  déjà  loin  de  nous  ce  temps  ou  l'ambition 
'<  pouvait  se  montrer  impunément.  Tu  n'as  d'a- 
«  sile  que  l'empire.  Songe  au  meurtre  de  Corbu- 
«  Ion.  Son  origine,  je  l'avoue,  était  plus  illustre 
'  que  la  nôtre;  mais  la  naissance  de  Néron  sur- 
«  passait  aussi  celle  de  Vitellius.  D'ailleurs,  un 
«  tyran  craintif  trouve  toujours  trop  d'éclat  à 
«  ceux  qu'il  redoute.  Eh  !  Vitellius  ne  sait-il  point 
«  par  lui- même  qu'une  armée  peut  faire  un  prince, 
«  lui  qui ,  n'ayant  ni  services  ni  réputation  mili- 
«  taires ,  doit  son  élévation  à  la  haine  qu'inspirait 
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Galba;  lui  qui  n'a  pas  même  vaincu  Otbon  par 
la  science  du  général ,  ni  par  la  bravoure  des 
soldats,  mais  seulement  par  le  désespoir  préci- 
pité de  son  rival  ;  lui  qui ,  de  cet  Othon  même, 
a  fait  un  grand  et  regrettable  empereur?  Tandis 
qu'il  disperse  les  légions,  qu'il  désarme  les  co- 
hortes ,  que  chaque  jour  il  prépare  les  semences 
d'une  nouvelle  guerre ,  le  peu  d'ardeur  et  de 
courage  qui  reste  à  ses  soldats  s'éteint  dans  les 
festins,  dans  les  débauches,  dans  l'imitation  de 
leur  prince.  Toi,  tu  réunis  dans  la  Judée,  dans 
la  Syrie,  dans  l'Egypte,  neuf  légions  complè- 
tes ,  ni  affaiblies  par  les  combats ,  ni  corrompues 
par  les  dissensions.  Tes  soldats  sont  endurcis 
aux  travaux ,  et  vainqueurs  des  ennemis  de 
Rome.  Tu  as  des  flottes ,  des  auxiliaires ,  une 
cavalerie  redoutable ,  des  rois  dévoués  à  ton 
parti ,  et ,  par-dessus  tout,  ton  expérience. 
LXXVII.  «  Pour  moi ,  je  ne  réclame  rien  de 
plus  que  de  n'être  pas  mis  au-dessous  de  Valens 
et  de  Cécina.  Toutefois  ,  ne  va  pas  dédaigner 
Mucien  pour  allié ,  parce  que  tu  ne  l'as  pas  pour 
concurrent.  Je  te  préfère  à  moi,  moi  à  Vitel- 
lius. Ta  maison  est  illustrée  par  un  triomphe, 
et  soutenue  par  deux  iils  jeunes,  dont  l'un  est 
déjà  digne  de  Kempire ,  et ,  dès  ses  premières 
campagnes ,  s'est  fait ,  parmi  les  braves  soldats 
de  Germanie,  une  réputation  de  bravoure. 
Pourrais-je  ne  point  céder  l'empire  à  celui  dont 
j'adopterais  le  fils,  si  je  régnais  moi-même?  Au 
reste,  nous  partagerons  entre  nous  la  bonne  et 
la  mauvaise  fortune,  dans  une  proportion  bien 
différente.  Si  nous  triomphons,  je  n'aurai  d'hon- 
neurs que  ce  que  tu  m'en  donneras  :  les  disgrâ- 
ces et  les  périls  seront  les  mêmes  pour  nous  deux. 
Que  dis-je?  borne-toi  plutôt  à  diriger  nos  mou- 


nes  jam  et  coram  ita  lociitus  :  «  Onines  qui  maf^naniru 
«  reium  consilia  sus(i[)iiint  a^slimare  (Uibenl  an  qiiod  iii- 
«'choaltir  rcîipublica'  utile ,  ipsis  sloriosuni,  aiit  |)i()mplum 
«  effectu ,  aut  cvvU-.  ni)n  aidunm  sit.  Siiniil  ipse  (|ui  suadel 
«  considcrandus  est  adjicialne  consilio  [«'i  iculuni  suiim  ; 
«et,  si  Ibrluiia  Cd-plis  adruci'il,  cui  summum  dt-cus  ac- 
«  quiralur.  E{£o  tt;,  Vcspasianc,  ad  impiMiuui  vrtco,  laiii 
«  salutare  reipublicai  quain  tilti  mannilicum.  .Ut\i:i  doos, 
"  in  tua  manu  posituni  est.  Ncc  spcciem  aduianlis  cxpa- 
«  vci'is  :  a  contumelia  quain  a  laudc  pnipius  liiciit  post 
«  Vilellium  eiigi.  Non  adversus  divi  Auf^usli  accniuiam 
«  nienleni,  nec  adversus  caulissiniani  Tihciii  seneclutcin , 
«  ne  contra  Caii  (juidem  aiil  Ciaudii  vel  Neionis  fundalam 
«  longo  imperio  domum  e\sin;;iniiis;  cessisti  etiam  (iallia' 
«  imaf^inibus  :  loipeie  ultra,  et  polluondam  pcniendam- 
«  que  renipublicani  relinijucre,  sopor  et  ij;navia  vidcrelnr, 
«  etiam  si  tibi  qiiam  inhouesia  (am  lula  servilus  essct. 
«  Abiit  jani  et  transveilum  est  tenjpus  cpio  posses  \i(leri 
«  conciipisse  :  conluf^iendum  est  ad  impei  ium.  Au  exridil 
«  trucidatus  Corbulo?  splendidior  origine  (piani  nos  sn- 
«  mus,  fateor;  scd  et  Nero  nobilitale  nataliiun  Viteliium 
«  anteibat.  Satis  elaïus  est  ai)ud  liu»eiilem  quisipiis  lime- 
«  lur.  Et  posse  ab  excrcilu  principem  lieri  sibi  ipse  Vilel- 

TAr.lTE. 


Mus  dooumento,  nullis  stipendiis,  nulla  militari  fama, 
Galba'  odio  provectus.  Ne  Olbouem  (|uidcm  Andh  arte 
aut  exercitus  vi,  sed  pra-propera  ipsius  desperalioiM» 
victum,  jam  desiderabilcu)  et  maijnum  principem  fecit. 
Quum  intérim  spargit  lej^iones,  exarmat  cohortes,  nova 
quotidie  beilo  seniina  luiiiistrat;  si  ({uid  ardoris  ac  l'ero- 
cia'  miles  babuit,  popinis  et  comessiUionitnis  et  princi- 
jiis  imitalione  delerilur.  Tibi  e  Juda\»,  et  .Svria,  et 
.i'gyplo  novem  lej^iones  inlei;r;v,  nulla  arie  exbaustii^; 
non  discordia  corrupla-;  sed  lirmalus  usu  miles,  et  l)eHi 
donutor  externi.  C'Iassium ,  alarunt,  eoborlium  robora  , 
et  lidissimi  re};es;  et  liia  ante  ou)nes  experienlia. 
[AWII.  «  Nobis  niliil  ultia  arro^abo  (piam  ne  |>oï4 
Valenlem  ac  Cauinam  nninerennir.  i\e  tamen  Mucia- 
nuni  sociumspreveris,  (inia  a'nuilum  non  experiris  :  me 
Vitellio  antepono,  le  niibi.  l'iia'  dnniui  triuuqiliale  no- 
men  ,  duo  juvenes,  capax  jam  imper  li  aller,  et  primis 
militia'  amiis  apud  };ermaiii( os  qmxpie  exeirilus  dams. 
Absurdnm  fuerit  non  cedere  un|>erio  ei  cujus  tilium 
adoptaluriis  essem,  si  ipse  inq>eiarenK  C'eterum  inler 
nos  non  idem  prosperarum  ad>ersar(mujue  rermn  ordo 
eril.  Nam,si  viucimits,  bonoremquem  (b'deris  babebo; 
discrimca  ac  [lericula  ex  a'quo  palieiuur  ;  inio,  ut  me- 
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'■  vcnicnls;  laisse  a  moi  scuU'cxrculion  et  le  ris- 
«  (fu«î  des  comhats.  Les  vaincus,  aujourd'hui, 
«  observent  une  discipline  plus  sévère  que  les 
»  vain((iieurs.  La  colère,  la  haine,  l'amour  de  la 
"  vcn;-':eance  ai'iuillonnent,daiis  les  uns,  le  coii- 
«  rafj;e;  il  s'émousse,  dans  les  autres,  par  lapre- 
«  somption  et  l'indocilité.  Dans  le  parti  victorieux 
«  fermentent  sourdement  des  plaies  secrètes  que  va 
n  rouvrir  et  envenimer  la  {juerrc  même.  Et ,  si  je 
"  compte  sur  ta  vigilance,  sur  ton  économie,  sur 
«  ta  sagesse ,  je  ne  compte  pas  moins  sur  l'engour- 
«  dissemcnt,  sur  l'ignorance,  sur  la  cruauté  de 
"  Vitellius.  Enfin,  la  guerre  même  rend  notre 
"  cause  meilleure  que  la  paix.  Qui  délibère,  est 
«  déjà  rebelle.  » 

LXXVIII.  Le  discours  de  Mucien  enhardit 
les  autres  ;  ils  se  pressaient  autour  de  Vespasien; 
ils  lui  rappelaient  les  réponses  des  devins,  les 
observations  des  astrologues.  Sur  ce  point,  Ves- 
pasien n'était  pas  sans  faiblesse,  comme  il 
le  fit  bien  voir  après,  lorsqu'il  fut  maître 
de  l'empire,  et  qu'il  eut  publiquement  à  sa 
cour  l'astrologue  Séleucus,  dont  les  prédictions 
lui  servaient  à  régler  ses  entreprises.  D'anciens 
présages  lui  revenaient  sans  cesse  à  l'esprit.  Dans 
une  de  ses  terres,  un  cyprès,  d'une  hauteur  ex- 
traordinaire, avait  été  subitement  renversé;  le 
lendemain,  ou  l'avait  vu  relevé  à  la  même  place, 
aussi  haut,  et  plus  vert,  plus  touffu  que  jamais. 
C'était ,  d'après  tous  les  aruspices ,  un  grand  et 
magnifique  présage;  et  l'on  promit  à  Vespasien , 
fortjeunealors,  laplus  brillante  destinée.  D'abord 
il  crut  que  les  ornemens  du  triomphe ,  son  con- 
sulat et  ses  victoires  en  Judée  avaient  rempli  la 
prédiction  ;  ces  honneurs  une  fois  obtenus ,  il  se 
persuada  que  c'était  l'empire  qui  lui  était  annoncé. 
Entre  la  Syrie  et  la  Judée  se  trouve  le  Carmel , 

«  Ifus  est ,  lu  lios  exercltus  rege  ;  milii  bellum  et  pra-- 

«  liornm  inceila  trade.  Acriore  hodie  disciplina  victi qiiam 

ft  victores  agunt  :  hosira,  odiuin,  ultionis  cupiditas  ad 

«  viiUuem  accendit;   illi  per  fastidiiim  et  contumaciam 

liebescunt.  Aperict  et  recludet  contecta  et  lumescenlia 

victiiciuni  pailium  vulneia  bellum  ipsum.  Nec  niihi 

major  in  tua  vigilanlia  ,  parcimonia,  sapientla  ,  fiducia 

est  qnani  in  Vitellii  torpore ,  inscitia,  sa-vitia.  Sed  et 

meliorem  in  bello  causam  quam  in  pace  habenius;  nam 

qui  délibérant  desciverunt.  >' 

LXXyiII.  Post  Muciani  oiationem  ceteri  audentius 
îircumsistere,  hortari,  responsa  vatum  et  siderum  mo- 
;.s  referre,  ^'ec  erat  intactus  tali  superstitione ,  ut  qui 
licx,  rerum  dominus,  Seleucum  quemdam  matliemali- 
'  im  rectorem  et  prfescium  palam  habuerit.  Recursabanl 
-(.limo  vêlera  omina  :  cupressus  arbor  in  agris  ejus  con- 
:;)icua  altitudine  repente  prociderat;  ac,  postera  die  eo- 
^lein  vesligio  resurgens ,  procera  et  lalior  Airebal  :  grande 
id  prosperumque ,  consensu  haruspicum  ;  et  summa  cla- 
riludo  juveni  admodum  Vespasiano  promissa.  Sed  primo 
triumphalia  et  consulatus  cl  judaica;  Victoria;  decus  ini- 
plesse  fideni  ominis  vidcbantur  ;  ut  ha^c  adeptus  est , 
portendi  sibi  imperium  crcdebal.  Kst  JiuhTam  inter  Sy- 


nom  comnmn  a  une  montagne  et  a  un  dieu.  Ce 
dieu  n'a  ni  temple,  ni  statue  (ainsi  l'a  réglé 
une  tradition  ancienne)  :  un  simple  autel  y  attire 
la  vénération  des  hommes.  V('S|)asien  y  sacrifiait 
dans  le  temps  qu'il  roulait  sccrclcment  dans  son 
esprit  ses  espérances  de  grandeur.  ]>e  prêtre, 
nommé  liasilide,  ayant  considéré  les  entrailles 
à  diverses  reprises  :  «  Quels  que  soient  tes  des- 
«  seins,  dit-il  à  Vespasien,  soit  que  tu  veuilles 
'<  bâtir,  ou  étendre  tes  domaines,  ou  n)ultiplier 
"  tes  esclaves,  les  dieux  te  promettent  une  grande 
«  habitation ,  un  vaste  territoire ,  beaucoup 
'<  d'hommes.  »  Ces  ambiguïtés  mystérieuses  re- 
cueillies aussitôt  par  la  renommée ,  s'expliquaient 
alors.  C'était  l'entretien  ordinaire  du  public;  on 
en  parlait  souvent  a  Vespasien  lui-même ,  par 
cette  complaisance  qui  fait  qu'on  en  dit  toujours 
plus  à  ceux  qui  ont  des  espérances. 

LXXIX.  Leurs  desseins  irrévocablement  ar- 
rêtés, ils  se  retirèrent,  Mucien  à  Antioche,  Ves- 
pasien à  Césarée  :  l'une  est  la  capitale  de  la  Syrie, 
l'autre  de  la  Judée.  Le  premier  lieu  où  l'on  pro- 
clama Vespasien  empereur  fut  Alexandrie.  Tibère 
Alexandre  se  hâta  de  le  faire  reconnaître  par  ses 
légions,  dès  les  calendes  de  juillet;  et  c'est  de 
ce  jour  qu'on  a  commencé  à  dater  son  principat, 
quoique  l'armée  de  Judée  n'eût  prêté  serment 
que  le  cinq  des  noues  de  ce  mois.  Du  reste ,  elle 
y  mit  tant  d'ardeur,  qu'on  n'attendit  pas  même 
Titus  qui  s'en  revenait  de  Syrie,  où  son  père  l'a- 
vait envoyé  pour  se  concerter  avec  Mucien. 
L'enthousiasme  des  soldats  fit  tout.  On  ne  les 
avait  point  convoqués  d'avance  ;  on  n'avait  point 
rassemblé  les  légions. 

LXXX.  Tandiscpi'on  cherche  le  lieu ,  le  temps, 
et  ce  qui ,  en  pareille  occasion ,  fait  la  plus  grande 
difficulté ,  une  première  voix  qui  éclate ,  tandis 

riaimque  Carmelus,  ita  vocant  montem  deumqoe  :  nec 
simulacrum  deo  aut  templum;  sic  tradidere  majores  : 
ara  tanlum  et  reverentia.  Illic  sacrifîcanti  Vespasiano , 
quum  spes  occultas  versaret  animo ,  Basilides  sacerdos , 
inspectis  identidem  extis  :  «  Quiquid  est,  inquit,  Vespa- 
«  siane ,  quod  paras ,  seu  domum  exstruere ,  seu  prolatare 
«  agros,  sive  ampliare  servitia,  datur  tibi  magna  sedes, 
«  ingénies  lermini,  multum  hominum.  »  Has  ambages  et 
statim  exceperat  fama ,  et  tune  aperiebat  :  nec  quidquam 
magis  in  ore  vulgi;  crebriores  apud  ipsum  sermones, 
quanlo  speranlibus  plura  dicunlur. 

LXXIX.  Haud  dubia  destinatione  discessere.  Jlucianus 
Antiocbiara,  Vespasianus  Cœsaream  :  illa  Syri.ie ,  hnec  Ju- 
daese  caput  est.  înilium  ferendi  ad  Vespasianum  imperii 
Alexandriœ  cœptum,  festinante  Tiberio  Alexandro  qui 
kalendis  juliis  sacramento  ejus  legiones  adegit.  Isque 
priiiius  principatus  dies  in  posterum  celebratus,  quamvis 
judaicus  exercitus  quinto  nonas  julias  apud  ipsum  juras- 
set,  eo  ardore  ut  ne  Titus  quideni  fdius  exspeclaretur, 
Syria  remeans  et  consiliorum  inter  ÎMucianum  ac  patrem 
nuncius  :  cuncta  impetu  militum  acta;  non  parala  con- 
cione,  non  conjnnclis  legionibus. 

LXXX.  Dum  quiicritur  tempus  locusque,  quodque  in 
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que  les  espérances ,  les  craintes,  les  calculs  de 
la  raison ,  les  hasards  occupent  la  pensée ,  quel- 
ques soldats  voient  sortir  Vespasien  de  son  ap- 
partement. Ils  s'étaient  rangés  à  l'ordinaire, 
comme  pour  saluer  leur  commandant;  ils  le 
proclament  empereur.  Aussitôt  les  autres  accou- 
rent ;  ils  le  nomment  César  et  Auguste  ;  ils  accu- 
mulent tous  les  titres  du  principat.  L'âme  de 
Vespasien,  se  fortifiant  contre  la  crainte,  s'a- 
bandonna dès  ce  moment  à  la  fortune.  On  ne  vit 
en  lui  nulle  vanité,  nulle  hauteur,  enfin ,  dans  un 
si  grand  changement ,  rien  n'était  changé.  Sitôt 
que  le  premier  nuage  qu'avait  jeté  sur  ses  yeux 
ce  grand  mouvement,  fut  dissipé,  il  les  harangue 
militairement,  et  tout  lui  réussit  :  ce  fut  un 
enchaînement  de  prospérités.  Mucien  n'atten- 
dait que  ce  moment;  il  fait  prêter  le  serment  à 
ses  soldats,  qui  obéissent  avec  transport.  Il  se 
rend  ensuite  au  théâtre  d'Antioche,  lieu  ordi- 
naire des  délibérations,  où  il  y  eut  un  concours 
prodigieux  d'habitants  et  une  explosion  univer- 
selle de  flatterie.  Mucien  les  harangua,  s'expri- 
mant  même  en  grec  avec  assez  de  grâce ,  et  pos- 
sédant l'art  de  donner  à  ses  actions  et  à  ses  pa- 
roles cet  éclat  qui  impose  à  l'imagination.  Rien 
n'enflamma  la  province  et  l'armée,  comme  l'assu- 
rance donnée  par  Mucien  du  projet  de  Vitellius 
de  transporter  les  légions  de  Germanie  dans  les 
garnisons  riches  et  tranquilles  de  la  Syrie  ;  tandis 
qu'aux  soldats  de  Syrie,  il  destinait  le  service  et 
le  climat  rigoureux  de  la  Germanie.  Les  habi- 
tants des  provinces  s'étaient  affectionnés  aux  sol- 
dats par  l'habitude  de  les  voir;  la  plupart  étaient 
unis  par  l'amitié  et  par  des  alliances  ;  de  leur 
côté,  les  soldats,  naturalisés  dans  leur  camp  par 
un  long  séjour,  l'aimaient  comme  leurs  pénates. 
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LXXXI.  Avant  les  ides  de  juillet,  toute  la  Syrie 
fut  sous  l'obéissance  de  Vespasien ,  ainsi  que  les 
Etats  de  Sohéme  et  d'Antiochus.  Sohême  avait 
des  forces  qui  n'étaient  point  à  mépriser,  et  les 
antiques  trésors  d'Antiochus  en  faisaient  le  plus 
riche  des  rois  sujets  de  Rome.  Bientôt  après. 
Agrippa  se  joignit  à  eux.  Averti  secrètement  par 
les  siens,  il  s'était  sauvé  de  Rome  à  i'insu  de 
Vitellius,  et  avait  forcé  de  voiles  pour  arriver.  Le 
parti  avait  encore  un  autre  allié  non  moins  ar- 
dent, la  reine  Bérénice,  brillante  de  jeunesse  et 
de  beauté,  et  qui  avait  charmé  jusqu'au  vieux 
Vespasien ,  mais  par  la  magnificence  de  ses  pré- 
sents. Toutes  les  provinces  baignées  par  la  mer, 
depuis  l'Asie  jusqu'à  la  Grèce,  et  toutes  celles 
([ui  s'étendent  dans  l'intérieur  jusque  vers  le  Pont 
et  les  deux  Arménies,  le  reconnurent;  maisil  n'y 
avait  que  des  lieutenants  et  point  d'armées  :  la 
Cappadoce  n'avait  point  encore  de  légions.  On 
tint  un  conseil  à  Béryte,  pour  régler  les  opéra- 
tions. Mucien  s'y  rendit  avec  ses  lieutenants ,  ses 
tribuns  et  la  portion  la  plus  brillante  de  ses  cen- 
turions et  de  ses  soldats  :  on  choisit  aussi  la  fleur 
de  l'armée  de  Judée.  Tant  de  troupes  d'infanterie 
et  de  cavalerie  rassemblées,  et  la  pompe  de  tous 
ces  rois  qui  disputaient  à  l'envi  de  magnificence , 
formaient  à  Vespasien  un  cortège  digne  du  rang 
suprême. 

LXXXII.  Le  premier  soin  fut  de  faire  des  le- 
vées, de  rapi>eler  les  vétérans.  On  choisit  des 
places  fortes  pour  y  fabriquer  des  armes.  On 
frappe  à  Antioche  de  la  monnaie  d'or  et  d'argent  ; 
et ,  dans  chaque  lieu ,  des  inspecteurs  intelligents 
veillaient  à  l'exécution  prompte  de  ces  ordres. 
Vespasien  allait  en  personne  visiter,  animer  les 
travaux;  il  donnfiit  aux  uns  des  louanges,  aux 


re  tali  (linicillimiim  est,  prima  vo\  ;  diim  animo  spes, 
limor,  ratio,  casiis  obvcrsanliir;  OKicssuin  cubiculo  Ve- 
spasianiini  panci  milites,  solilo  assistiMiles  oïdiiie  ut  le- 
gatum  saltitaluri,  impciatorcm  saliitavcie.  Tiim  colori 
arcuirere;  C.Tsarem  et  AiiKiishim,  et  omnia  piiiuipatiis 
>oeabiila  cumulaie  :  mens  a  melii  ad  (urliinain  transie- 
rat.  In  ipso  niliil  ttimidiim,  arr<);;Hns,  aut  in  lebiis  novis 
novum  luit  :  ut  prinnmi  tanta*  nndtitndinis  ofTusam  ocii- 
lis  caliRincm  disjecil,  mililariter  locutiis,  la'ta  omnia  et 
afïluenlia  exeepit;  namque  i(i  ipsimi  opperiens  IMiuianus 
alaerem  militem  in  verba  Vespasiajii  ade^il.  Tnm  Anlio- 
ciienslnm  tlieatrum  ingressns,  nbi  illis  consnllaie  mos 
est,  conenrrentes  et  in  adnialionem  effusos  allo(iuilnr  : 
satis  derorus  etiam  grieca  Cacuiidia,  onuiinnupie  (|n;e  di- 
ceret  atque  aj;eret  iuU'  quadam  ostcntalor.  INihil  a^pie 
provinciam  exercilumcpie  acceiidil  (jiiam  (piod  assevera- 
i)at  Mucianus,  slatuisso  ^■ilellium  ut  p'rmanicas  Icj^iones 
in  Syriam  ,  ad  militiam  opidentam  (]uietam(iue,  Iransfer- 
rcl;  eontra  syriaeis  leKionil)ns  permanit-a  biberna,  codo 
ac  laboribiis  (bira,  mutarcntnr.  Qnippe  et  |>i()vineiales 
s\ielo  mibtum  contnbernio  pandebanl ,  pleriipie  neci^ssilu- 
dinibns  et  propinqiiilatibns  niixti;  cl  mililibus,  xedislate 
stipcndiorum,  nota  et  fauiiiiaria  caslia  in  nioduni  pcna- 
tium  diligebantiir. 


LXXXI.  Anie  idiis  julias  Syria  omnis  in  eodem  sacra 
mente  fuit.  Atcessere  cum  ref,'no,  Soliennis  liaud  sper- 
nendis  viribus,  Anlioebus  veliislis  opibiis  injiens  et  inser- 
vieidiuni  re^nm  dtlissimiis  :  mox  per  occiillos  siionnu 
nuncios  excitus  ab  nrl)e  Ai^rippa,  ii^naro  adbue  Vilellio, 
céleri  navigatione  jtroperaveral  ;  nec  minore  animo  rej^ina 
Ik-reniee  parles  jnvabal ,  lloreus  a'Iale  l'ormaque,  et  seni 
qno(pie  Vespasiano  magnilicenlia  mnnernm  pala.  Qnid- 
qiiid  provinciarnm  allnilnr  mari,  Asia  alqiie  Acbaia  lt>- 
nus,  (jiiajUnnKpie  infrorsns  in  ronluin  et  Armeiiios  pa- 
lescil ,  jmavere;  sed  inermi's  lfi;ali  rejiebaiil ,  noiidnm 
ad(blis  Cappadocia-  legionibns.  Consibum  de  siimma  rernu) 
Heryli  babilnm  :  ilbic  îMncianiis,  cum  lcf;alis  trilmniscpie 
et  spl('ndi(bssimo  cpioquc  cenluriomun  ac  miblum,  venit  : 
et  e  judaico  evenilu  K'cladecoia.  Tantum  simni  pedilnm 
equiluuKpie,  cl  a'midanlium  inler  se  resiim  paralus,  spe- 
ciem  l'orluna*  principaiis  cffeceraid. 

LXWH.  Prima  IxHi  cura  ajjere  delecliis,  revorare 
veleranos;  dcslinantur  >abda>  ci\ilates  exercendis  armo- 
nim  odicijiLs;  apud  Aniiocbcnses  aurnm  arKenlumqiie 
sif;natnr;  caque  cuuda  pcridoni>osminislros,  suisqn;vque 
locis,  l'cslinabiinlnr.  Ipse  Vcspasianus  adiré,  borlari ,  Ihi- 
nos  lande,  seines  exemplo  incilare  sa-piusquamcoercere, 
vilia  mai;is  amicoium  rpiam  \irlules  dissiuiulaus.  Multos 
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autres  l'cxomplc  ;  il  encouratfcait  plus  qu'il  n( 
réprimandait,  dissimulant  les  vices  de  ses  amis 
plutôt  que  leurs  vertus.  Il  s'en  attacha  plusieurs, 
en  les  nommant  procurateurs  ou  préfets,  et  la 
plupart  en  leur  conférant  le  titre  de  sénateur. 
Pres(iue  tous  étaient  des  hommes  distinj^ués,  (|ui 
parvinrent  aux  dii^^iités;  a  quelques-uns,  la  for- 
tune tint  lieu  de  mérite.  Quant  au  donativum, 
Mucien ,  dans  sa  première  harangue ,  ne  l'avait 
fait  entrevoir  que  légèrement.  Vespasieii  même 
n'offrit  pas  plus,  pour  une  guerre  civile,  qu'on 
ne  donnait  en  pleine  paix  :  il  se  roidissait  avec 
courage  contre  toutes  ces  largesses  militaires,  et 
ses  soldats  n'en  valaient  que  mieux.  On  envoya 
des  députés  chez  les  Parthes  et  chez  les  Armé- 
niens ,  et  l'on  pourvut  à  ce  que  les  frontières  ne 
fussent  pas  exposées  dans  le  temps  que  les  légions 
allaient  être  détournées  par  la  guerre  civile.  On 
arrêta  que  Titus  achèverait  de  réduire  la  Judée , 
que  Vespasien  occuperait  les  barrières  de  l'Egypte. 
On  crut  suffisante,  contre  Vitellius,  une  partie 
des  troupes ,  Mucien  pour  chef,  le  nom  de  Vespa- 
sien  ,  et  l'idée  que  rien  ne  résistait  à  sa  destinée. 
On  écrivit  à  toutes  les  armées ,  ainsi  qu'aux  lieu- 
tenants, et  l'on  recommanda  de  mettre  à  profit 
la  haine  des  prétoriens  contre  Vitellius ,  et  de  les 
attirer  par  la  promesse  de  lés  rétablir. 

LXXXHI.  Mucien,  qui  se  conduisait  en  col- 
lègue plutôt  qu'en  ministre  de  Vespasien  ,  prit  les 
devants  a\'ec  un  corps  de  troupes  légères.  Sans 
ralentir  sa  marche,  pour  éviter  l'air  de  l'irréso- 
lution, sans  l'accélérer  non  plus,  il  laissait  croî- 
tre par  l'éloignement  même,  la  réputation  de  ses 
forces,  connaissant  leur  faiblesse,  et  combien  l'on 
exagère  ce  qu'on  ne  voit  pas.  Mais  la  sixième 
légion  et  treize  mille  vexillaires  suivaient ,  avec  un 


train  considérable.  Il  avait  ordonné  a  la  flotte  de 
se  rendre  du  Pont  a  Byzance,  incertain  s'il  ne 
quitterait  point  la  route  de  la  Mésie  pour  aller 
avec  son  armée  de  terre ,  occuper  Dyrrachium , 
et,  en  même  temps,  fermer  a\ec  ses  longs  vais- 
seaux la  mer  d'Italie.  Par  là,  il  assurait  sur  ses 
derrières  l'Asie  et  la  Grèce,  exposées  sans  dé- 
fense à  Vitellius,  à  moins  qu'on  n'y  laissât  des 
forces  et  il  laissait  Vitellius  ,  lui-même  incertain 
sur  le  lieu  où  il  porterait  ses  forces,  la  flotte  pou- 
vant menacera  la  fois  Brindes,  Tarcnte,  et  les 
rivages  de  la  Calabre  et  de  la  Lucanie. 

LXXXIV.  Tout  était  en  mouvement  dans  les 
provinces,  pour  les  vaisseaux,  les  levées,  les  ar- 
mes. Mais  rien  ne  pesait  autant  que  l'inquisition 
sur  les  fortunes.  Mucien  répétait  sans  cesse  que 
le  nerf  de  la  guerre  civile  était  l'argent;  et,  pour 
en  avoir,  on  n'  examinait  plus  si  les  accusations 
étaient  fondées ,  mais  si  les  accusés  étaient  riches. 
La  délation  s'exerçait  de  tous  côtés,  et  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  opulent  était  la  proie  inévi- 
table du  fisc.  Ces  abus  énormes  et  intolérables , 
qu'on  justifiait  alors  par  les  besoins  de  la  guerre, 
subsistèrent  même  dans  la  paix.  Pour  Vespasien , 
dans  les  commencements  de  son  règne,  il  ne  mit 
pas  la  même  audace  à  s'enrichir  par  des  injusti- 
ces; mais,  depuis,  gâté  par  la  fortune  et  par  des 
maîtres  pervers,  il  apprit  et  ilosa.  Mucien  con- 
tribua aussi  de  ses  propres  richesses  aux  frais  de 
la  guerre ,  prodigue  de  ses  biens ,  parce  qu'il  comp- 
tait sur  ceux  de  l'État.  D'autres  suivirent  l'exemple 
de  ces  contributions  volontaires  :  très-peu  eurent, 
comme  lui ,  le  droit  de  s'en  dédommager. 

LXXXV.  Le  zèle  de  l'armée  d'Illyrie ,  qui  se 
déclara  pour  Vespasien ,  avança  ses  projets.  La 


pr.Tfecturls  et  procurationibiis ,  pleiosque  senatorii  or- 
tlinis  honore  percoluit,  egregios  viros  et  niox  summa 
adeptes  :  quibusdani  fortuna  pro  virlulibus  fuit.  Donati- 
vum militi  neque  Mucianus  prima  concione  ,  nisi  modice, 
ostenderat;  ne  Vespasianus  quidem  plus  civili  bello  obUiIit 
qnam  alii  in  pace  :  egregie  lirmus  adversus  niilitarem 
largilionem ,  eoque  exercitu  meliore.  Missi  ad  Partlium 
Armeniumque  legaii ,  provisumque  ne ,  versis  ad  civile 
bellnm  legionibus,  terga  nudarentur.  Titum  instare  Juda-ae, 
Vespasianum  oblinere  claustra  Jîgjpti  placuit  :  sutdceie 
videbanlur  adversus  Vilellium  pars  copiarum  et  dux  Mu- 
cianus et  Vespasiani  uonien ,  ac  niliil  arduum  fatis.  Ad 
omnes  exercitus  legatosque  sciiptae  epistola? ,  prœceplum- 
que  ut  prœlorianos  Vitellio  infensos  reciperandœ  noilitiae 
prteniio  invitarent. 

LXXXin.  Mucianus ,  cum  expedita  manu  socium  niagis 
imperii  cjuam  ministrum  agens ,  non  lento  itinere ,  ne 
cunctari  videretur,  neque  lamen  properans,  gliscere  famam 
ipso  spalio  sinebat  :  gnarus  modicas  vires  sibi,  et  majora 
credi  de  absentibus.  Sed  legio  sexfa  et  tredecim  vexilla- 
rioruni  milbaingenli  agmine  seiiuebantur.  Classem  e  l'onto 
Byzanlium  adigi  jusserat;  ambiguus  consilii  num  omissa 
Aiœsia,  Dynliacbium  pedile  atque  équité,  simul  longis 


navibus  versum  in  Italiam  mare  clauderet ,  tuta  pone  ter- 
gum  Acbaia  Asiaque;  quas  inermes  exponi  Vitellio,  ni 
praesidiis  firmarentur;  atque  ipsum  Vitellium  in  incerto 
fore  quam  partem  Italise  protegerel,  si  sibi  Brundisiuni 
Tarenlunique  et  Calabriœ  Lucauiœque  liltora  infestis 
classibus  peterentur. 

LXXXIV.  Igltur  navium,  militum,  armorum  paratu 
strepere  provinciœ.  Sed  nihil  a?que  fatigabat  quam  pecu- 
niarum  conquisitio.  Eos  esse  belli  civilis  nervos  dictitans 
Mucianus ,  non  jus  aut  verura  in  cognitionibus,  sed  solam 
magnitudinemopum  spectabat  ;  passim  delationes;  etlo- 
cupletissnuus  quisque  in  prœdam  correpti  :  quae  gravia 
atque  inloleranda,  sed  necessitate  armorum  excusata, 
etiam  in  pace  mansere;  ipso  Vespasiano,  inter  initia  im- 
perii ,  ad  obtinendas  iniquitates  haud  perinde  obstinante  ; 
donec  indiilgentia  fortunœ  et  pravis  magistris  didicit 
aususque  est.  Propriis  quoque  opibus  Mucianus  bellum 
juvit,  largus  privatim  quod  avidius  de  republica  sumeret. 
Ceteri  couferendarum  pecuniarum  exemplum  secuti  ;  raris- 
simus  quisque  eamdem  in  recipeiando  licentiam  habue- 
runt. 

LXXXV.  Accelerata  intérim  Vespasiani  cœpta,  illyrici 
exercitus  stud  io  transgressi  in  partes.  Tertia  legio  exemplum 


HISTOIRES,  LIV 

troisième  légion  donna  l'exemple  aux  deux  autres 
légions  de  la  Mesie,  la  huitième  et  la  septième 
Claudiane,  toutes  deux  affectionnées  pour  Othon, 
quoiqu'elles  ne  se  fussent  pas  trouvées  à  la  bataille. 
Elles  s'étaient  avancées  jusqu'à  Aquilée;  elles 
avaient  maltraité  ceux  qui  vinrent  annoncer  le 
désastre  d'Othon  ;  elles  avaient  déchiré  les  dra- 
peaux qui  portaient  le  nom  de  Vitellius  ;  enfin  elles 
avaient  pillé  la  caisse  militaire  et  se  l'étaient  par- 
tagée :  c'étaient  autant  d'hostilités.  Elles  en  crai- 
gnirent les  suites,  et  la  crainte  leur  conseilla  de 
se  faire  un  mérite,  auprès  de  Vespasien,  de  ce 
qui  était  un  crime  aux  yeux  de  Vitellius.  Elles 
écrivirent  donc  toutes  trois  à  l'armée  de  Pannonie, 
pour  l'attirer  dans  leur  parti ,  ou ,  à  son  refus ,  lui 
déclarer  la  guerre.  Aponius  Saturninus ,  gouver- 
neur de  Mésie ,  voulut ,  par  une  lâcheté  exécrable , 
profiter  de  ces  mouvements  pour  satisfaire  des 
ressentiments  particuliers,  qu'il  couvrait  de  l'in- 
térêt du  parti.  Il  charge  un  centurion  d'assassiner 
Tertius  .Iulianus ,  lieutenant  de  la  septième  légion. 
Julianus ,  averti  du  péril ,  ayant  pris  des  guides 
sûrs ,  se  sauva  par  les  déserts  de  la  Mésie ,  an  delà 
du  mont  Hémus ,  et,  depuis,  il  ne  prit  aucune  part 
à  la  guerre  civile.  Il  s'était  mis  en  route  pour  aller 
trouver  Vespasien  ;  mais  il  traîna  sa  marche  sous 
différents  prétextes,  et,  selon  les  événements,  il 
la  ralentissait  ou  l'accélérait. 

LXXXVI.  Dans  la  Pannonie,  la  treizième  lé- 
gion et  la  septième  Galbiane ,  qui  conservaient  du 
ressentiment  et  de  la  colère  de  l'affront  de  Bédriac, 
ne  balancèrent  point  à  se  déclarer  pour  Vespasien, 
entraînées  surtout  par  l'impulsion  d'Antonius.  Ce 
Romain,  déclaré  coupable  par  les  lois,  et  con- 
damné sous  Néron ,  comme  faussaire ,  avait  été , 
entre  les  autres  malheurs  de  la  guerre,  replacé 
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dans  le  sénat.  Nommé  par  Galba  commandant  de 

céleris  Md-siœ  legioiiibiis  praîbiiil.  Octava  eiat  ac  septima 
Claudiana,  iinbiila;  favoro  Ollionis,  (juanivis  pra'lio  non 
interfuissent.  Aqnileiam  pioj^iessaî ,  proturbalis  qui  de 
Othone  nuncialjant,  laceialisqne  vexillis  nonicn  Vitcllii 
praiferentibiis,  lapta  postremo  pecnnia  et  inter  divisa, 
hostiliter  cgerant.  Unde  melus,  et  ex  metu  consilinm  : 
posse  imputari  Vespasiano  (jurt"  apud  Viteiliinn  oxcnsanda 
erant.  Ita  très  mœsica;  lej^ionos  per  epislolas  aliiciebanl 
pannoniciim  excrcituni,  aut  al)nuenti  vim  parabant.  In  eo 
molli  Aponius  Saturninus,  Ma'sia;  reclor,  pcssinniin  (a- 
cinus  audet,  misso  ccnlurionc  ad  intcrlicionduin  IVrIiiiin 
Julianum,  septima!  le^iionislotîatuni.ob  sinudlalcsqnibiis 
causam  parliuin  pra'tondebal.  Julianus,  coinpcrlo  di- 
scrimine et  unaris  locorumadscilis,  per  avia  Mdsia'  idira 
montem  lla-muni  prolunit  ;  nec  deinde  oivili  Iwlio  inlerfuit , 
per  varias  moras  susceplimi  ad  Vesi^asianum  iter  trabens, 
et  ex  nunciis  cunctabundus  aut  properaiis. 

LXXXVI.  Al  in  l'aimonia  lerliadecima  legio  ac  seplima 
Galbiana, dolorem  irauKpu'  15o<lria(ensis put>na' retinentos , 
hand  cunclanler  Vespasiano  acccssore,  vi  pnvcipua  Priini 
Antonii.  Is  legibus  nocens  et  tenipore  Neronis  falsi  damna- 
tns  ,  inlcr  alia  beili  mala ,  senalorium  ordinem  recipora- 
verat.  Pra'positus  a  Galba  septima^  legioni  scriptilasse 


la  septième  légion,  il  avait  écrit,  à  ce  qu'on  croyait, 
plusieurs  lettres  à  Othon,  pour  lui  offrir  ses  ser- 
vices comme  général.  Négligé  par  Othon,  il  ne 
fut  point  employé  dans  cette  guerre.  Lorsque  la 
puissance  de  Vitellius  chancela ,  il  se  tourna  du 
côté  de  Vespasien ,  et  mit  un  grand  poids  dans  la 
balance  ;  intrépide ,  éloquent ,  habile  à  semer  la 
haine ,  fait  pour  dominer  dans  les  troubles  et  les 
séditions,  pillant  d'une  main,  prodiguant  de 
l'autre,  détestable  citoyen ,  guerrier  recomman- 
dable.  Les  armées  de  Mésie  et  de  Pannonie, 
ainsi  réunies,  entraînèrent  celle  de  Dalmatie, 
quoique  les  généraux ,  personnages  consulaires , 
n'y  contribuassent  en  rien.  Flavianus commandait 
en  Pannonie,  Silvanus  en  Dalmatie,  tous  deux 
riches  et  vieux.  Mais  il  y  avait  un  procurateur, 
Cornélius  Fuscus ,  dans  toute  la  vigueur  de  l'âge , 
du  nom  le  plus  illustre.  Cornélius,  dans  sa  pre- 
mière jeunesse ,  avait ,  pour  l'amour  du  repos , 
renoncé  au  rang  de  sénateur.  Depuis,  ayant  fait 
déclarer  sa  colonie  pour  Galba ,  il  reçut  en  récom- 
pense cette  procurature ,  et ,  se  jetant  alors  dans 
1  e  parti  de  Vespasien,  il  attisa  avec  plus  d'ardeur 
que  nul  autre  le  feu  de  la  guerre ,  aimant  les  pédls 
plus  pour  eux-mêmes  que  pour  le  fruit  qu'on  en 
retire ,  préférant ,  à  des  biens  acquis  et  assurés , 
le  changement,  l'incertitude,  les  risques  et  les 
hasards.  Ces  deux  hommes  donc  travaillent  à  re- 
muer,  et  à  mettre  en  mouvement  tout  ce  qui  fer- 
mentait de  mécontents  dans  tous  les  coins  de  l'em- 
pire. On  écrivit  en  Bretagne  à  la  quatorzième 
légion,  en  Espagne  à  la  première  :  toutes  deux 
avaient  été  pour  Othon  contre  Vitellius.  On  ré- 
pandit des  lettres  dans  les  Gaules,  et,  en  moins 
d'un  instant,  on  eut  allumq  un  vaste  embrase- 
ment :  les  légions  d'illyrie  étaient  ouvertement 


rebelles  ;  le  reste  n'attendait  qu'un  succès. 

Otboni  credebatur,  diicem  se  partibus  olVerens;  a  que  ne- 
gleclus,  in  nuilo  Oliioniani  belli  usu  fuil  ;  labanlil)us  Vilellii 
rébus,  Vespasianum  secntus  grande  niomentinn  addidit , 
strenuus  manu,  sermone  promptus,  serenda'  in  alios  in- 
vidia' arlifex ,  discordiis  et  soditionilius  potens,  raptor, 
iargitor,  pace  possimus,  i)eilo  non  spornendus.  Juncti 
inde  nKj'sici  ac  [ninnonici  excrcilus  dabnaticum  niilitem 
Iraxere,  (luanquani  consnlaribus  Icgalis  nihil  turbantibus. 
Tiliis  Ampius  Flavianus  l'annoniam ,  Poppans  Silvanus 
nalmaliam  lenebani,  dixiles  sencs.  Sed  procurator  adcral 
Cornélius  Tuscus,  vigens  a'tate,  claris  natalibus  :  prima 
ju\enla,  (piielis  cuiùdine,  senalorium  ordinem  exnerat  ; 
idem  pro  daliia  dux  colonia'  sua^,  eaque  o|>era  prorura- 
tionem  ade[)lus,  susceptis  Vespasiani  parlilnis,  acerrimam 
bello  t'acem  pra'tulil  :  non  tam  pra'iniis  i>erieMlorum  (juam 
ipsis  perirulis  la'tus,  \»o  cerlis  el  oliin  partis,  no\a,  am- 
bigua,  aneipilia  malebal.  Igilnr  movere  et  «piaterc  quid- 
(juid  us(]nan)a'grum  lorel  aggrediuutur.  Seripta-  in  Rritan- 
niam  ad  (piarladeeimanos ,  in  llispaniam  ad  piimanos 
epistohe;  tinod  niraque  legio  proOlbone,  adversa  Vitellio 
fuerat;  spargnulur  per  dallias  lilera' ;  moinenloque  tem- 
poris  flagmibat  ingens  beibnn  illyricis  excrcilibus  palau! 
descisccutibus,  ceteris  l'orlunam  sccuturis. 
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LXXXVll.  Tandis  que  Vespasien  et  les  chefs 
de  son  parti  font  ces  préparatifs  dans  les  i)rovin- 
ces,  Vitellius,  chaque  jour  plus  méprisable,  et 
tl'une  indolence  plus  stupide,  s'arrètaiit  dans  les 
moindres  villes  et  dans  les  moindres  campa^iies 
ou  on  l'amusait,  se  traînait  vers  Rome  avec  \m 
immense  attirail.  H  menait  soixante  mille  soldats 
perdus  de  licence ,  sans  comiiter  les  valets  d'ar- 
mée, dont  le  nombre  était  encore  plus  frrand,  et 
qui,  de  tous  les  esclaves,  sont  l'espèce  la  plus  in- 
solente. Les  commandants  et  les  favoris,  seuls, 
composaient  une  troupe  qu'avec  la  plus  exacte 
discipline  il  eût  été  impossible  de  contenir.  A  tout 
l'embarras  de  cette  multitude  énorme,  se  joi- 
t^naient  les  sénateurs  et  les  chevaliers  qui  vinrent 
de  Rome  à  sa  rencontre,  quelques-uns  par  crainte, 
beaucoup  par  adulation ,  la  plupart,  et  insensi- 
blement tous ,  pour  ne  point  rester  quand  les  au- 
tres partaient,  il  s'y  mêlait  encore  des  gens  sortis 
de  la  populace,  et  que  d'infâmes  complaisances 
avaient  liés  avec  Vitellius ,  bouffons  ,  histrions , 
cochers,  dont  la  société  dégoûtante  formait  un 


aux  gladiateurs.  Des  flots  de  populace  avaient 
rempli  toute  l'étendue  du  camp.  (Quelques  hom- 
mes, dans  un  accès  de  gaieté  qu'ils  croyaient  plai- 
sant, profitant  de  la  distraction  des  soldats,  les 
dépouillèrent  de  leurs  ceinturons,  qu'ils  avaient 
coupés  furtivement;  puis  leur  dirent  de  ceindre 
leurs  épées.  Cette  plaisanterie  parut  un  affront  a 
ces  esprits  intraitables.  Ils  tombent,  l'épée  a  la 
main,  sur  la  populace  sans  armes;  on  égorgea, 
entre  autres,  le  père  d'un  soldat,  à  côté  de  son 
fils  qu'il  n'avait  point  quitté.  Il  fut  reconnu,  et 
le  bruit  qui  s'en  répandit  fit  épargner  des  inno- 
cents. A  Rome,   il  n'y  eut  pas  moins  de  désor- 
dre, par  cette  foule  de  soldats  qui  avaient  pris 
lesdevants,etqui  couraient  de  côté  etd'autre.  La 
curiosité  les  portait  surtout  au  forum,  pour  y 
voir  le  lieu  ou  Galba  avait  été  tué.  Mais  eux- 
mêmes  n'y  donnèrent  pas  un  spectacle  moins 
cruel.  Outre  l'effroi  qu'inspiraient  leurs  vêtements 
de  peaux  de  bêtes  et  leurs  piques  énormes,  toutes 
les  fois  que,  par  maladresse,  ils  ne  pouvaient  se 
démêler  de  la  foule ,  ou  bien  qu'un  faux  pas  sur 


de  ses  plus  doux  passe-temps.  Et ,  non-seulement  j  un  terrain  glissant ,  ou  le  moindre  choc  les  faisait 


on  épuisait  les  villes  pour  subvenir  à  l'amas  des 
approvisionnements,  on  dépouillait  encore  les 
cultivateurs;  on  enlevait  les  moissons  sur  pied, 
comme  en  pays  ennemi. 

LXXXYIIL  Depuis  la  sédition  deTicinum, 
il  y  eut  entre  les  soldats  des  massacres  horribles 
et  fréquents,  la  querelle  des  légions  et  des  auxi- 
liaires subsistant  toujours  :  ils  n'étaient  d'accord 
que  pour  égorger  les  habitants.  Mais  le  plus  grand 
carnage  se  fit  à  sept  milles  de  Rome.  Vitellius  y 
faisait  distribuer  à  chaque  sol  dat  une  ration  énorme 
de  viandes  tout  apprêtées,  telle  qu'on  la  donne 


tomber,  ils  s'emportaient,  ils  frappaient,  ils  mas- 
sacraient. Il  n'y  eut  pas  jusqu'à  des  tribuns  et 
des  préfets  même  qui  ne  courussent  ainsi  de  tou- 
tes parts  avec  un  air  de  menace ,  et  accompagné 
de  bandes  armées. 

LXXXIX.  Pour  Vitellius,  il  était  parti  du 
pont  Milvius,  sur  un  cheval  superbe,  revêtu  du 
paludamentum ,  ayant  ceint  l'épée,  chassant 
devant  lui  le  sénat  et  le  peuple  romain,  et  prêt 
à  entrer  dans  Rome ,  comme  dans  une  ville  prise 
d'assaut,  lorsque,  sur  la  représentation  de  ses 
amis ,  il  prit  la  prétexte ,  mit  de  l'ordre  dans  sa 


LXXXVII.  Dum  hœc  per  piovincias  a  Vespasiano  duci- 
biisque  parlium  geruntur,  Vitellius  conteniptior  in  dies 
spsniiorqiie,  ad  omnes  mnnicipiorura  \illarumque  amœni- 
tates  resisteus,  gravi  iirbeni  agmine  petebat.  Sexaginta 
niillia  armatorum  sequebanlur,  licentia  conupta;  calonum 
numerus  amplior,  procacissiniis  etiam  inter  seivos  lixarum 
ingeniis;  tnt  Icgatoriim  amicorumque  comitatus,  inliabilis 
ad  parendiim  etiam  si  siimma  modestia  regeretiir.  One- 
rabant  nuiltitudinem  obvii  ex  urbe  senatores  equitesqiie  : 
quidam  metu ,  mulli  per  adulationem ,  céleri  ac  paulatim 
omnes,  ne  aliis  proficiscentibus  ipsi  remanerent.  Aggiega- 
bantur  e  plèbe,  flagitiosa  per  obsequia  Vitellio  cogniti , 
scurnï',  histriones ,  aurigse ,  quibus  ille  amicitiarum  deho- 
neslamenlis  mire  gaudebat.  Nec  coloniœ  modo  aut  numi- 
cipiacongestu copiarum, sed  ipsi  cultores  aivaque ,  niaturis 
jam  frugibus,  ut  bostile  solum  vastabanlur. 

LXXXVIII.  Midtae  et  atroces  inter  se  militum  cœdes 
post  seditionem  Ticini  cœptam  :  manente  legionum  au\i- 
liorumque  discordia;  ubi  adversus  paganos  certandum 
foret ,  consensu.  Sed  plurima  strages  ad  septimum  ab  urbe 
lapidera.  Singulis  ibi  militibus  Vitellius  paratos  cibos,  ut 
gladiatoriam  saginam ,  dividebat  ;  et  effusa  plèbes  lotis  se 
castris  miscueral.  Incuriosos  milites  vemacula ,  ut  rcban- 
tur,  urbanitate  quidam  spoliavere,  abscisis  furtim  balteis 


an  accincti  forent  rogitantes.  Non  tulit  ludibrium  insolens 
contumelise  aniaius  :  inermem  populum  gladiis  invasere; 
ca?sus  inter  alios  pater  militis,  quum  fdium  coraitaretur; 
deinde  agnitus ,  cl ,  \ulgata  caede ,  lemperalum  ab  innoxiis. 
In  urbe  tamen  trepidatum,  pra?currentibus  passini  militi- 
bus. Forum  maxime  petebant,  cupidine  visendi  locum  in 
quo  Galba  jacuisset.  i\'ec  minus  sœvum  spectaculum  erant 
ipsi,  tergis  ferarum  et  ingentibus  telis  horrentes,  quum 
lurbam  populi  per  inscitiam  parum  vitarenl,  aut,  ubi 
lubrico  \\œ  vel  occursu  alicnjus  procidissent,  adjurgiura  , 
mox  ad  mauns  et  ferrum  transirent.  Quin  et  tribuni  prœfe- 
clique  cum  terrore  et  armatorum  catervis  volitabant. 

LXXXIX.  Ipse  Vitellius,  a  ponte  Milvio,  insigni  equo, 
paludatus  accinclusque,  senatuni  et  populum  anle  se 
agens ,  quominus  ut  captam  urbem  ingrederetur  amicorum 
consilio  deterritus ,  sunipta  prcetexta  et  composito  agmine , 
incessit.  Quatuor  legionum  aquilœ  per  fronlem,  lotidemque 
circa  e  Icgionibus  aliis  vexilla,  mox  duodecim  alarum  si- 
gna, et,  post  peditum  ordines,  eques;  dein  quatuor  et 
triginta  cohortes ,  ut  nomina  gentium  aut  species  armorum 
fo  ent,  discretaî.  Anle  aquilam  praefecli  castrorum  tribu- 
nique  et  primi  centurionum,  candida  veste;  ceteri  juxla 
suam  quisque  centuiiam,  armis  donisque  fulgenles.  Et 
militum  phalerœ  torquesque  splendebant  :  décora  faciès , 
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lÀarche,  et  entra  à  pied.  Les  aigles  de  quatre  lé- 
gions étaient  eu  avant ,  et ,  autour,  un  nombre 
égal  de  drapeaux  des  autres  légions ,  puis  les  en- 
seignes de  douze  divisions  de  cavalerie  ;  après  les 
légionnaires  venaient  les  troupes  à  cheval  ;  en- 
suite trente-quatre  cohortes ,  distinguées  par  la 
diversité  des  nations  et  par  celle  des  armures. 
Au-devant  de  chaque  aigle  marchaient,  vêtus 
de  blanc,  les  préfets  de  camp  avec  les  tribuns  et 
les  primipilaires  :  les  centurions  étaient,  chacun 
à  côté  de  leur  centurie ,  parés  de  leurs  armes  et 
de  tous  les  prix  de  leur  valeur.  Les  décorations 
des  soldats,  leurs  phalères  et  leurs  colliers  pa- 
raissaient aussi  dans  tout  leur  éclat  :  spectacle 
imposant,  magnifique  armée,  digne  dun  autve 
chef!  Ce  fut  avec  cette  pompe  que  Vitellius  se  ren- 
dit au  Capitole;  la,  il  reçut  les  embrassements 
de  sa  mère,  qu'il  décora  du  titre  d'Augusta. 

XC.  Le  lendemain ,  comme  s'il  eût  harangué 
un  sénat  et  un  peuple  étrangers ,  il  se  donna  a 
lui-même  de  magnifiques  éloges;  il  exalta  son  ac- 
tivité et  sa  tempérance;  tandis  qu'il  avait,  pour 
témoins  de  ses  infamies ,  ceux-mèmes  cjui  l'enten- 
daient, et  l'Italie  entière,  au  travers  de  laquelle 
il  avait  promené  l'opprobre  de  sa  nonchalance  et 
de  ses  dissolutions.  Le  peuple,  étranger  aux  af- 
faires, et  qui,  sans  s'inquiéter  si  c'est  mensonge 
eu  vérité,  répète  les  formules  d'adulation  qu'on 
lui  a  apprises,  faisait  tout  retentir  d'aclamations 
et  d'applaudissements.  H  le  força,  malgré  sa 
résistance,  à  prendre  enfin  le  titre  d'Auguste, 
sans  plus  de  raison  qu'il  n'en  avait  eu  de  le  re- 
fuser. 

XCI.  Dans  une  ville  ou  tout  s'interprète,  on 
tira  un  fâcheux  présage  de  ce  que  Vitellius ,  après 
avoir  pris  possession  du  souverain  pontificat, 
donna  un  édit  pour  une  fête,  le  \.'>  des  calendes 
d'août,  jour  que  les  défaites  de  Crémere  et  d'Allia 
avaient  rendu  depuis  longtemps  sinistre.  Mais 


telle  était  sa  profonde  ignorance  des  moindres 
usages  civils  et  religieux.  L'incapacité  de  ses  af- 
franchis et  de  ses  amis  n'était  pas  moindre  ;  il 
n'avait,  pour  ainsi  dire,  autour  de  lui  que  des 
gens  ivres.  Dans  les  comices  consulaires ,  il  solli- 
cita pour  ses  candidats  comme  eût  fait  un  citoyen. 
Il  ambitionna,  dans  les  moindres  choses,  les  suf- 
frages de  la  plus  vile  populace;  au  théâtre^  il  se 
confondait  avec  elle  :  au  cirque,  il  entrait  dans  leurs 
factions;  popularité  qu'on  eût  aimée,  sans  doute, 
si  elle  eût  eu  la  vertu  pour  principe  ;  mais  le  sou- 
venir de  sa  vie  passée  la  faisait  imputer  à  bassesse 
et  à  lâcheté.  Il  allait  souvent  au  sénat,  môme  ixjur 
des  affaires  peu  importantes.  Un  jour,  Helvidius, 
préteur  désigné ,  avait  combattu  un  avis  auquel 
tenait  fortement  Vitellius.  Celui-ci  d'abord  en  fut 
ému.  Toutefois,  il  se  contenta  d'appeler  les  tribuns 
au  secours  de  son  autorité  blessée.  Au  sortir  du 
sénat ,  ses  amis ,  lui  croyant  un  ressentiment  plus 
profond,  cherchaient  à  l'adoucir.  Il  répondit  qu'il 
n'y  a^ait  rien  d'étrange  de  voir  deux  sénateurs 
d'opinion  différente  ;  qu'il  avait  souvent  lui-même 
contredit  Thraséas.  La  plupart  ne  sentirent  que 
le  ridicule  de  ce  rapprochement  de  Thraséas  et 
de  Vitellius;  d'autres  voyaient  avec  plaisir  qu'il 
eût  cité,  pour  modèle  de  la  vraie  gloire,  un  citoyen 
opprimé,  preférablement  à  tous  ces  favoris  si 
puissants. 

XCII.  Il  avait  mis  à  la  tête  du  prétoire  Publius 
Sabinus,  préfet  d'une  cohorte  prétorienne,  et 
.Iulius  Priscus,  simple  centurion  :  Priscus  avait 
la  faveur  de  Valens,  Sabinus  celle  de  Cécina. 
Au  milieu  de  leurs  dissensions,  Cecina  et  Valens 
laissaient  Vitellius  sans  autorité  :  ils  gouvernaient 
seuls  l'empire.  Leur  ancienne  inimitié,  contenue 
avec  peine  au  milieu  de  la  guerre  et  des  camps, 
s'était  envenimée  par  les  noirceurs  de  leurs  amis , 
et  dans  une  capitale  habile  à  faire  eclore  les  ini- 
mitiés. C'était  a  qui  aurait  des  protèges,  un  cor- 


et  non  Vilellio  principe  digiuis  cxoicilii».  Sic  Capiloliinii 
in^rcssus,  alipie  ibi  inulrein  coniplexus  Augusla;  iiumine 
honoravit. 

XC.  l'usteia die ,  taïupiani  apiul  allciiiis civilalis scnalmn 
popiiliiinqiio,  Dia^iiilicaiii  1)1  atio.-icin  (II' si'iiK-tipso  proinpsit , 
iiidiisliiain  tenipnaiiliainipie  siiani  laiidilitis  altolloiis  : 
cunsdis  lla^itiuniin  i|)sis  (pii  adcraiil,  oiniiiipic  Italia  pcr 
(piain  soniiu)  el  lu\ii  pudciidiis  iuccsscrat.  Vidons  lanicii 
vaciuiin  ciiiis,  et  sine  l'alsi  veiiipie  disciiinine  soldas  adu- 
laliones  edoclnm ,  claniore  el  vocibns  adslicpebal ,  abnnen- 
tiipie  nonien  Auj^nsli  expresseie  ul  assunieiel,  (ani  fiustia 
quani  lecusaveral. 

XCI.  Apud  civdatein  cnncta  inlcipretanlem ,  funesti 
ominis  loco  acceptnni  est,  (piod  in;.\inuMn  pontilicahun 
a<leptns  Vitellius  de  ca'i  iinoniis  pidilicis  ipuntudecinn) 
kalendas  ant(usli  edi\is>el,  aidi(iiiilus  ndanslo  dit;  Cie- 
nierensi  Allitnsi(pie  cladilius  :  adeo  oini'is  Ininiani <liviniipie 
jinis  expei s ,  pari  lii'trloi uin  amicorunupie  socdnlia ,  \ einl 
inler  tcmulentos  aj'ebat.  Sed  conulia  consuluni  cuni  can- 
diiiatis  civiliter  celobrans ,  onineni  intima'  plebis  mniorein , 


in  llieatro  ul  specfalor,  incirco  ni  lanlor  al'fec  lavit  :  qn.r  , 
j;rala  sane  el  |>(»pn!aria  si  a  virtnlilms  pinticiseerenlnr, 
nirniiiria  vilu'  prioris  indecora  et  vilia  aecipiebaidnr.  Ven- 
iKabal  in  senalnin  eliani  qnnni  parvis  de  reluis  paires 
eonsnlereidiu'.  Ae  l'orli»  Prisens  'lelvidins,  pra-lor  desi- 
^naliis,  conlra  slndinui  ejns  censneral.  Connnolns  prinut 
Vilelliiis  non  lanien  ultra  «piani  (ribnnos  plebis  in  auviliiini 
s|)rela'  i)oleslalisadvoeavil.  Mo\  niiliuanlibus  auiie.is,  ((ui 
allioreni  iraeundiaiu  ejns  \erebanlnr,  .■  nibil  noxiaccidisse 
respondil,  quod  duo  senalores  in  republira  disserdironl  ; 
solilnin  seeliaui  '!"lu;.sea>  eoniradieere.  "Irrisere  pleri(|ue 
inipndeidiani  a'nndalionis;  aliis  id  ip^nni  plaeehal,  qnod 
Meniineni  e\  prapolenlibus,  sed  Tlu;useani  ad  eveniplar 
vera'  j^loria'  le.^issel. 

XCII.  l'raposiu'ial  pra'lorianis  P.  Sabinum,  a  pra.'fe- 
elura  c  dIioi  lis,  Jidiinn  Pi  is(  uni ,  tnin  renturionem  *  Prise  «s 
Valonlis,S;diimisCa'i  ina"j;ralia  pollebanl.  Inler  diseoiiles, 
Vilellio  niliil  aueloi  italia  :  nuinia  iniperii  Canina  ae  Valens 
obibaul  ;  olini  anxii  oiiiis,  qna-,  bello  et  caslris  maie  dis- 
siumlala ,  prav  lias  ainieoi  uni  et  focniula  gigiicndis  inimiei  liis 
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tége  et  une  cour  nombreuse  d'adorateurs;  pré- 
tentions ((ui  amenaient  des  comparaisons  et  des 
rivalitV'S,  outre  les  caprices  de  Viteilius  qui  pen- 
chait UmU)i  pour  l'un,  tantôt  pour  l'autre.  Un 
pouvoir  extrême  est  toujours  mal  assuré.  V^itel- 
lius,  des  caresses  les  plus  déplacées,  passait  sou- 
vent à  des  emportements  brusques;  ils  le  mépri- 
saient et  ils  le  craignaient.  Ils  n'en  avaient  pas 
envahi  avec  moins  d'ardeur  des  palais ,  des  jar- 
dins, tous  les  trésors  de  l'empire,  tandis  ([u'une 
foule  de  nobles,  que  (ialba  avait  rendus  a  leur 
patrie,  lanj^uissaient  eux  et  leurs  enfants  dans 
les  larmes  et  dans  la  misère ,  sans  que  la  pitié 
du  prince  leur  offrit  le  moindre  secours.  II  lit 
pourtant  une  chose  agréable  aux  grands,  et  qui 
eut  même  l'approbation  du  peuple;  il  accorda  aux 
^annis  qu'on  avait  rappelés  le  droit  de  patronage. 
Mais  la  bassesse  des  affranchis  frustrait  leurs  pa- 
trons par  mille  artifices  ;  ils  cachaient  leur  argent , 
pu  le  déposaient  dans  des  mains  puissantes,  Quel- 
,ques-uns  passaient  dans  la  maison  du  prince ,  et 
devenaient  des  hommes  plus  importants  que 
leurs  maîtres  même. 

XCIll.  Cependant  les  soldats,  dont  le  camp 
n'avait  pu  contenir  la  multitude,  jetés  au  hasard 
sous  les  portiques  ou  dans  les  temples ,  erraient 
par  toute  la  ville.  Us  ne  connaissaient  plus  leurs 
enseignes;  ilfi  ne  montaient  plus  de  garde;  ils 
p'étaient  plus  exercés  au  travail.  Livrés  à  des 
excès  que  je  n'ose  nommer,  ils  énervaient ,  au 
milieu  des  délices  de  Rome,  leurs  corps  dans  l'oi- 
siveté, leurs  âmes  dans  la  débauclie.  Enlin,  on  né- 
gligea j  usqu'à  leur  conservation  :  une  grande  partie 
campa  dans  les  lieux  les  plus  malsains  du  Vatican  ; 
et,  de  là,  des  mortalités  fréquentes.  Le  voisinage 
du  Tibre  fut  encorje  une  source  de  maladies  pour 


les  Gaulois  et  pour  les  (îermains,  qui,  ne  pou- 
vant supporter  la  chaleur,  se  perdirent  par  l'usage 
immodéré  de  l'eau.  De  plus,  soit  pour  nuire  a 
un  ennemi,  soit  pour  avancer  une  créature  ,  on 
confondit  tout  l'oi-dre  de  la  milice.  On  formait 
seize  cohortes  du  prétoire  et  (jualre  de  la  ville, 
chacune  de  mille  hommes.  Dans  la  formation  de 
ces  cohortes,  Valens s'arrogeait  le  plus  de  droits, 
sous  prétexte  que  Cécina  même  lui  devait  son 
salut.  Il  est  certain  que  le  parti  ne  s'était  rét'ibli 
que  depuis  l'arrivée  de  Valens.  Les  premières  ru- 
meurs qu'avait  excitées  la  lenteur  de  sa  marche 
s'étaient  dissipées  par  sa  victoire,  et  tous  les  sol- 
dats de  la  basse  Germanie  lui  étaient  dévoués. 
C'est  de  ce  moment  qu'on  croit  que  la  fidélité  de 
Cécina  commença  à  chanceler. 

XCIV.  Au  reste,  Viteilius  n'accorda  pas  tant 
aux  chefs,  qu'il  ne  permit  encore  plus  aux  sol- 
dats. Chacun  prit  le  service  qui  lui  convint.  Les 
plus  indignes  étaient  admis  dans  les  cohortes  pré- 
toriennes, s'ils  le  demandaient  ;  d'un  autre  côté,  on 
laissa  aux  plus  braves  soldats  la  liberté  de  rester 
dans  les  légions  et  dans  la  cavalerie  auxiliaire; 
ce  que  plusieurs  préférèrent ,  dans  la  crainte  des 
maladies  et  de  l'intempérie  du  climat.  Ainsi,  tandis 
qu'on  ôtait  de  leur  force  aux  légions  et  à  la  ca"\  a- 
lerie,  on  déshonora  le  camp  des  prétoriens,  par  cet 
attroupement  de  vingt  mille  hommes ,  qui  étaient 
moins  un  choix  qu'un  mélange  confus  de  toute  l'ar- 
mée. Pendant  que  Viteilius  haranguait,  les  soldats 
demandèrent  le  supplice  d'Asiaticus,  de  Flavius 
et  de  Rufinus,  chefs  des  Gaulois,  qui  avaient  com- 
battu pour  Vindex  ;  Viteilius  ne  réprima  point  de 
telles  insolences  :  outre  sa  lâcheté  naturelle,  il 
se  sentait  pressé  par  les  gratifications  qu'il  de- 
vait aux  soldats  ;  et ,  dans  l'impuissance  de  les 


civitas  aiixerat,  diim  ambitu ,  comitalu ,  et  iinmensis  salu- 
laiilium  agminibus  contemiunt  comparantuiciuc ;  variis  in 
hune  aut  illuin  Vitellii  iuelinalionibiis.  Nec  unquam  satis 
fida potentia,  ubi  nimia  est.  Simul  ipsinn  Yilellium,  siibitis 
oftensis  aiil  intemiiestivis  blanilitiis  mutabilem  ,contenine- 
bant  meluebantque.  Nec  eo  segnius  invaserant  domos, 
lioitos,  opesque  imperii;  quum  nebllis  et  egens  nobiliiim 
liirba,  quos  ipsos  liberosque  patriae  Galba  reddiderat, 
nulla  priucipis  niisericordia  juvaieulur.  Gratum  piimoribus 
civitatis, etiani plèbes appiobavit,  quod  reveisis  ab  exsilio 
Jura  libertorum  concessisset,  qijanquam  id  omni  modo 
gervilia  ingénia  coriunipcbant,  abdilis  pecuniis  per  occulto  s 
aut  ambitiosos  sinus  ;  el  quidam  in  domum  Ceesaris  trans- 
gressi,  atque  ipsis  dominjs  potentioies. 

XCIII.  Sed  miles,  plenis  castris  et  ledundante  mullitu- 
dine,  ia  porticibus  aut  delubris  et  urbe  tota  vagus.  non 
principia  nosceie ,  non  servare  vigllias ,  neqne  labore  fir- 
inari  :  per  illecebias  uibis  et  inbonesta  diclu,  corpus 
ptlo,  animum  libidinibus  imminuebant.  Postremo,  ne 
isalutis  quidom  cura  :  infamibus  Vaticani  locis  magna  pars 
letendit;  unde  crebnie  in  vulgus  mortes.  Et  adjacente 
Tiberi,  Germanorum  Gallorum(]ue  obnoxia  morbis  cor- 
iiora  fluminis  aviditas  el  jeshis  impalienlia  labefecil.  Jn- 


super  confusus  pravitate  vel  ambitu  ordo  militise.  Sedecim 
pra'toriiB,  quatuor  urbanee  cohortes  scribebantur,  quis 
singula  millia  inessent.  Plus  in  eo  delectu  Valens  aude- 
bat,  lanquam  ipsuni  Cœcinam  periculo  exemisset  :  sane 
adventu  pjus  partes  convahierant ,  et  sinistrum  lenti  iti- 
neris  rumorem  prospero  praelio  verterat  ;  omnisque  infe- 
rioris  Germaniaj  miles  Valentem  assectabatur  :  unde 
primum  credilur  CœciurX»  fides  Huilasse. 

XCIV.  Ceterum  non  ita  ducibus  induisit  Viteilius,  ul 
non  plus  militi  liceret.  Sibi  quisque  miiitiam  sumpsere  ; 
quanivis  indignus,  si  ita  maluerat,  urbanœ  [mililia,*  ad- 
scribebalur  ;  rursus  bonis  remanere  inter  legionaiios  au l 
alares  volentibus  permissum  :  nec  deerant  qui  vellent, 
fessi  moibis  et  inlemperiem  cirli  incusantes.  Robora  ta- 
men  legionibus  alisque  subtracta;  convulsum  castrorum 
decus,  viginti  millibus  e  toto  exercitu  permixtis  magis 
quam  electis.  Concionante  Vitellio,  postulantur  ad  sup- 
plicium  Asiaticus  et  Flavius  et  Rutinus,  duces  Galliarum  , 
quod  pro  Viudice  bellassent.  Nec  coercebat  ejusmodi 
voces  Viteilius  :  super  iusilam  animo  ignavjam,  con- 
srius  sibi  instare  donativum  et  déesse  pecuniam ,  omnia 
alia  militi  largiebatur.  Liberti  principum  conferre  pro  nu- 
méro manripiorum,  ut  tributum ,  jussi.   Ipse,  sola  per 
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satisfaire ,  il  leur  abandonnait  tout  le  reste.  Les 
affranchis  du  palais  furent  assujettis  à  une  sorte 
de  tribut ,  en  raison  du  nombre  de  leurs  esclaves. 
Pour  lui,  occupé  seulement  de  dissiper,  il  bâtis- 
sait des  écuries  pour  les  conducteurs  des  chars  ; 
il  couvrait  le  cirque  de  bêtes  et  de  gladiateurs  : 
il  se  jouait  de  l'argent,  comme  s'il  eût  été  au 
sein  de  l'abondance. 

XCV.  L'anniversaire  de  sa  naissance  fut  célé- 
bré par  Valens  et  par  Cécina  avec  un  appareil 
extraordinaire  et  inouï  jusqu'à  ce  jour;  il  y  eut, 
dans  toutes  les  rues  de  Rome ,  des  combats  de 
gladiateurs.  Les  infâmes  se  réjouirent,  et  les  bons 
s'indignèrent,  en  voyant  Vitellius  élever  des  au- 
tels à  Néron  dans  le  champ  de  Mars ,  et  solenni- 
ser  ses  obsèques.  On  immola,  on  brûla  publique- 
ment des  victimes;  le  feu  fut  allumé  par  les 
Augustaux ,  sorte  de  prêtres  fondés  par  Tibère 
en  l'honneur  des  Jules ,  à  l'imitation  de  ceux  que 
Romulus  institua  pour  le  roi  Tatius.  Il  ne  s'était 
pas  écoulé  quatre  mois  depuis  la  victoire ,  et  déjà 
Asiaticus  ,  affranchi  de  Vitellius  ,  égalait  les 
Polyclètes ,  les  Patrobes ,  et  toutes  ces  fortunes 
vouées,  de  tout  temps,  à  l'exécration.  Dans 
cette  cour,  personne  ne  disputait  de  talents  et  de 
vertus  :  l'unique  voie,  pour  s'élever,  était  de 
chercher,  par  des  festins  ruineux,  à  assouvir, 
dans  de  crapuleuses  orgies,  les  désirs  insatiables 
de  Vitellius.  Celui-ci,  bornant  tous  ses  soins  à 
jouir  du  présent,  ne  voyait  rien  au  delà;  on  dit 
qu'en  très-peu  de  mois  il  avait  englouti  neuf  cents 
raillions  de  sesterces.  Ainsi  cette  grande  et  mal- 
heureuse ville  se  vit,  dans  la  même  année,  pro- 
stituée à  un  Othon,  à  un  Vitellius,  et,  tour  à  tour, 
le  vil  jouet  des  Vinius,  des  Fabius,  des  Icélus, 
des  Asiaticus ,  que  remplacèrent  ensuite  un  IMu- 
cien,  un  Marcellus,  et  d'autres  honimes  plutôt  que 
d'autres  mœurs. 

dendi  cura,  slabula  aurisis  exstriiere;  circiim  gladiato- 
rum  feiariiinque  speclaciilis  opplere;  lanquaiii  in  siimma 
abiindaiitia,  pecuni.T  illudeie. 

X(;V.  Qiiin  et  nalalfin  Vilollii  dicm  Calcina  ac  Valens, 
odilis  lofa  nibc  viealin)  Rladialdrilms,  celclHavere,  in- 
gejili  paratn  et  ante  illinn  diciii  iiisolilo.  La'liiiii  fd'dissimo 
cuitiuc,  ai»n(l  l)i)iios  invidia^  Ciiil,  ipidd  e\s(iiietis  in 
campo  Marlio  aris  infciias  Noroni  focisset;  ca'sa' pnl)li((' 
viflinia'  cieinata.'(pic  ;  faceiii  Aiijiuslalcs  siibdidei'e  :  (|ii(iil 
sacerdoliiiin ,  ni  Konmlns  Tatio  rcf;i ,  ita  Ca'sar  TilKTius 
•lulia' ycnli  saciavil.  Ncindiini  (piarlus  a  vicfoiia  nicitsis, 
ellibeitns  Vilellii  Asiaticus,  l'olyclctos,  l'atiitbios,  et  vê- 
lera odionnn  noniina  a'tpiabat.  Nenu»  in  ilia  aula  proitilalc 
anl  indnsiria  certavil;  nnnni  ad  potenliani  ilcr,  piodigis 
ei)nlis  et  snmpln  ^aiieacine  saliare  inexpleiiiles  Vilellii  li- 
bidines.  Ipse  abnnde  lalns  si  piwsentibns  IVnerclni',  nec 
in  lon^iiis  eonsnllans,  novies  inillies  ••sierliinn  paueissi- 
mis  niensi[)ns  intervertisse  erediinr.  Ma^na  et  misera 
civitas,  eodeni  anno  Otiioneni  Vitellimniine  passa,  inler 
Vinirts,  Fabios,  leelos,  Asialieos,  varia  et  pndenda  sorle 
agebal;  donec  sneeessere  Mncianns  et  MarccIIiis  et  ma- 
eisalii  lioininesipiani  alii  mores. 


XCVI.  La  première  révolte  qu'apprit  Vitellius, 
fut  celle  de  la  troisième  légion  :  Aponius  Satur- 
ninus  l'avait  mandée,  avant  qu'il  passât  lui-même 
dans  le  parti  de  Vespasien.  Mais  Aponius,  dans 
le  trouble  d'un  événement  subit,  n'avait  pas 
marqué  tout  les  détails  ;  et  les  courtisans ,  chei"- 
chant  à  flatter,  déguisaient  le  mal;  ce  n'était 
après  tout  que  la  révolte  d'une  seule  légion:  le 
reste  était  ferme  dans  son  devoir.  Ce  fut  de  cette 
manière  que  Vitellius  en  parla  lui-même  aux 
soldats  ;  il  accusait  les  prétoriens ,  qu'on  avait 
licenciés  depuis  peu,  de  semer  ces  faux  bruits, 
protestant  qu'il  n'avait  nulle  crainte  d'une  guerre 
civile.  Il  avait  supprimé  le  nom  de  Vespasien , 
et  répandu ,  dans  toute  la  ville ,  des  soldats  pour 
arrêter  les  discours  qui  se  tenaient.  Rien  ne 
fortifia  davantage  les  bruits. 

XCVII.  Toutefois,  il  fit  venir  des  renforts  de  la 
Gaule,  de  la  Germanie  et  de  la  Rretagne,  mais 
avec  lenteur,  et  dissimulant  la  nécessité.  A  son 
exemple,  les  lieutenants  et  les'provinces  traînaient 
en  longueur;  Hordéonius  Flaccus,  parce  qu'il 
soupçonnait  déjà  les  Rataves,  et  qu'il  craignait 
une  guerre  pour  lui-même;  Vettius  Rolanus, 
parce  que  la  Rretagne  n'est  jamais  parfaitement 
tranquille;  tous  deux  en  outre  parce  qu'ils  chan- 
celaient. On  ne  se  hâtait  pas  plus  en  Espagne, 
où  il  n'y  avait  point  alors  de  consulaire.  Trois 
lieutenants  y  commandaient  avec  une  autorité 
égale  :  Vitellius  heureux ,  ils  eussent  tous  disputé 
de  zèle;  malheureux,  ils  se  défendaient  chacun 
d'entrer  dans  sa  mauvaise  fortune.  En  Afrique , 
la  légion  et  les  cohortes  que  Clodius  Maccr  avait 
levées,  et  Galba  licenciées  ensuite,  n'hésitèrent 
point  à  exécuter  l'ordre  de  Mtellius,  qui  leur 
prescrivit  de  se  reformer  :  toute  la  jeunesse  de 
ce  pays  s'empressait  aussi  de  s'enrôler.  L'inté- 
grité de  son  proconsulat  y  avait  laissé  des  iin- 

XCVI.  Prima  Vilellio  terlia-  le^innis  defectio  nnnciatni , 
Miissis  ab  Aponio  Salmnino  i>pistuiis,  antecpiam  is  (pio- 
(pie  Vespasiani  parlibus  af;i;ren,'ietur.  Seil  neipie  Ajionins 
cnncla,  ut  trepidans  re  snbila,  perseripseiat ,  el  andei 
adidanles  mollius  interprelabantur  :  <<  unius  le};ionis  eani 
sedilioneni  ;  celeiis  evereilibns  constare  lidem.  «  In 
bmie.  moilnni  eli.nn  Nilellius  apud  milites  dissernit, 
jjia'loiianos  nuiier  e\au(  toratos  inseelalus,  a  (piibus 
l'alsits  rumores  dis|)eri;i ,  née  nllum  civilis  belli  melum 
asseveraiial ,  suppresso  Nespasiaiii  luimine,  el  >a.uis  per 
m  bem  miiilibus  (pii  serniones  pi»[iuli  coi-rcerenl  :  id  pra'- 
eipiinm  alinientuni  lama'  erat. 

\C\  II.  Auxilia  lamen  e  Germania  Hrilanniaque  et  llis- 
pauiis  e\eivil,  sej;niler  et  necessilateni  dissimulans.  l\\- 
rinde  ie^ati  provincia^pie  ennetabantnr  :  Hordéonius 
l'Iacens,  suspeetis  jam  nalavi»,  anxiiis  proprio  belle; 
Vectius  lioianiis,  nnmpiain  s;ilis  «pneta  liritannia;  et 
ulenpie  and)r;;"ii;  necpie  ex  llispaniis  pniperal)alnr,  nnllo 
Inm  ilii  couMdari  :  trium  Iej;ioinim  le^ali  pares  jme,  et, 
priKperis  Vilellii  rébus  cerlaluri  ad  obse([uium,  aihersan» 
ejus  forlnnam  ex  a'ipio  deirec  labaul.  In  Alriea  lei;io  co- 
burlesipiedeleela- a  l'I.idio  Macro,  nio\  a  (jalba  diniijsac, 
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pressions  favorables;  ('cliii  de  Vt'spiisicii  avait  été  |  périe  des  saisons;   et,   plus  il   était  faible   au 


odieux  et  décrié.  Les  alliés  eu  eonjeeturaient  quel 
serait  le  gouvernement  de  l'un  et  de  l'autre;  mais 
l'cxpérienee  les  démentit. 

XCVIII.  D'abord,  le  lieutenant  Valérius l*'es- 
tusseeonda  de  bonne  foi  le  zèle  de  la  province  : 
bientôt  on  le  vit  (lottant.  H  soutenait  |)ubli(|ue- 
jiient  Vitellius  dans  ses  lettres  et  dans  ses 
édits;  et,  sous  main  ,  il  donnait  des  avis  a  Ves- 
pasien  ,  se  ménageant  ainsi,  a  la  fois,  pour  l'un 
et  l'autre  parti.  On  surprit,  dans  la  Rhétie  et 
dans  les  Gaules,  quelques  soldats  et  quelques 
centurions  avec  des  lettres  et  des  édits  do  Ves- 
p;isien  ;  on  les  enVoya  à  Vitellius ,  qui  les  fit  mou- 
rir ;  mais  presque  tous  les  autres  éeliappértot ,  à 
la  faveur  de  leurs  amis ,  ou  de  leure  déguisements. 
Ainsi  l'on  savait  les  dispositions  de  Vitellius;  et, 
au  contraire,  les  projets  de  Vespasien  étaient  la 
plupart  ignorés,  d'abord,  par  l'indolence stupide 
de  Vitellius;  de  l'autre,  parce  que  les  détache- 
ments qui  occupaient  les  Alpes  Pannoniennes 
arrêtaient  les  courriers,  et  que  les  vents  étésiens, 
qui  favorisaient  la  navigation  en  Orient,  contra- 
riaient le  retour. 

XCIX.  Enfin,  réveillé  par  l'invasion  de  l'en- 
nemi et  par  les  nouvelles  effrayantes  qui  arri- 
vaient de  toutes  parts,  Vitellius  ordonne  à  Cé- 
einaet  à  Valens  de  se  préparer  à  marcher.  Cécina 
prit  les  devants  :  Valens  était  retenu  par  la  fai- 
blesse qui  lui  restait  d'une  maladie  grave,  dont 
il  relevait  à  peine.  L'armée  de  Germanie,  en  quit- 
tant Rome,  était  à  peine  recounaissable.  Nulle 
vigueur  dans  les  corps,  nulle  ardeur  dans  les 
courages,  une  marche  languissante,  les  rangs 
clair-semés,  les  armes  qui  tombaient  des  mains, 
les  chevaux  qui  se  traînaient ,  le  soldat  ne  pou- 
vant supporter  le  soleil,  la  poussière,  l'intem- 

nirsus  jiissu  Vitellii  niililiani  cepeie;  simiil  cetera  jii- 
ventus  dabat  impigre  iioniina.  Quippe  iiilegruni  illic  ac 
lavoiabileni  piocousulatiim  Vilellius ,  famosum  im isiim- 
que  Vespasianus  egeiat  :  perinde  socii  de  impeiio  uliiiis- 
qiie  coiijectabant ;  sed  expeiimentiim  couda  fuit. 

XCVIII.  Ac  primo  Valcrliis  Festus,  legaUis,  studia 
provincialium  ciim  fide  juvit  ;  niox  milabat ,  palam  epi- 
stolis  edictis(iue  Yitelliuin,  occullis  lumciis  Vespasiaiiuni 
fovens ,  et  1i<tc  illave defensiiius  proiit  invaluisseut.  Depre- 
heusi  cum  lileris  edictisque  Yespasiaiii  per  Rlia-tiam  et 
Gallias  militum  et  centurionum  quidam,  ad  Vilelliiim 
niissi,  necantur  ;  pluies  fefelleie,  fuie  amiconmi  aut  suomet 
aslu  occultati.  lia  Yilellii  paiatus  noscebantur,  Vespasiani 
consiliorum  pleraque  ignota,  piimum  socordia  Vitellii; 
deiude  pannonicaî  Alpes  piu'sidiis  iiisessiL'  nuncios  retine- 
bant;  mare  qnoqiie  etesiarum  flatu  in  Oiientem  navi- 
ganlibus  secundiuu ,  indê  adversum  eiat. 

XCIX.  Tandem  iriuptione  hostium,  atrocibus  uudique 
nunciis  exlenitus ,  Cœcinam  et  Valentem  expediri  ad  bel- 
Inm  jubet.  t^ra-missus  Ciiecina;  Valentem,  c  gravi  corporis 
moibo  tum  piimiim  assurgenteni ,  inlirmitas  taidabat. 
Longe  alla  proticiscentis   ex  uibe   germaaici    excrcitus 


travail,  plus  il  était  ardent  ù  la  révolte.  A  cela, 
se  joignait  un  général ,  corrupteur  éternel  de 
ses  soldats,  perdu  lui-même  de  mollesse,  en 
(jui  toutes  les  dclieatesses  d'ime  grande  for- 
tune avaient  détruit  le  courage  :  peut-être  aussi 
qu'ayant  le  projet  de  trahir,  il  entrait  dans  les 
vues  de  Cécina  d'énerver  la  vigueur  de  ses  trou- 
pes. On  a  cru  généralement  que  ce  fut  Flavius 
Sabinus,  qui,  par  l'entremise  de  Kubrius  Gal- 
lus,  ébranla  la  fidélité  de  Cécina;  on  lui  per- 
suada que  Vespasien  ratifierait  les  conditions  du 
traité;  en  même  temps  on  excitait  sa  haine  et  sa 
jalousie  contre  Valens,  et  on  le  flattait,  auprès 
du  nouveau  prince,  d'une  prépondérance  de  fa- 
veur et  de  crédit  que  son  rival  lui  enlevait  auprès 
de  Vitellius. 

C.  Cécina,  ayant  pris  congé  de  l'empereur,  qui 
le  combla  de  distinction,  envoya  d'avance  une 
partie  de  la  cavalerie  pour  occuper  Crémone.  Les 
vexillaires  de  la  cfuatorzième  et  de  la  seizième  lé- 
gions, suivirent  de  près;  ensuite  la  cinquième  et 
la  dix-huitième,  enfin  la  vingt  et  unième,  surnom- 
mée Rapax,  et  la  première  Italique  se  mirent  eu 
marche,  avec  les  vexillaires  des  trois  légions  de 
Rretagne  et  l'élite  des  auxiliaires.  Après  le  départ 
de  Cécina  ,  Valens  écrivit  à  l'armée  qu'il  avait 
commandée  personnellement,  de  l'attendre  sur 
la  route;  qu'il  en  était  convenu  avec  Cécina. 
Mais  celui-ci ,  profitant  de  l'avantage  que  lui  don- 
nait sa  présence,  fit  entendre  qu'on  avait  changé 
de  projet,  qu'on  avait  besoin  de  toutes  leurs  forces 
pour  combattre  l'ennemi  qui  les  menaçait.  Ainsi, 
pressant  la  marche  des  légions ,  il  en  envoya  une 
partie  à  Crémone,  une  autre  à  Hostilie  :  lui ,  se 
détourna  vers  Ravenne,  sous  prétexte  de  se  con- 
certer avec  la  flotte;  et,  sans  s'y  arrêter,  ils  al- 
lèrent ,  Rassus  et  lui,  chercher  à  Padoue  le  rays- 

species  :  non  vigor  corporibus ,  non  ardor  animis;  Icntum 
et  rarum  agmen ,  (luxa  aima,  segnes  equi  ;  impatiens  so 
lis,  pulveiis,  tcmpestatum,  qiiantumque  hcbes  ad  su- 
stinendum  laborem  miles,  lanto  ad  discoidias  piomptioi. 
Accedcbat  liuc  Cœciua^  anibitio  \etus,  torpor  recens,  nimia 
fortuii;*  indiilgentia  soluti  in  liixum  :  seu ,  perfidiam  rae- 
ditato,  infringere  exercitus  viituleni  iuter  ailes  erat. 
Credideie  pleiique  Flavii  Sabini  consiliis  concussani 
Csecinae  mentem,  ministro  seinioniim  Rubrio  Gallo  ,  lata 
apud  Vespasianum  fore  pacta  transitionis;  simul  odiorum 
invidiaeque  eiga  Fabium  Valentem  admonebatur,  ut,  im- 
par  apud  Vitellium,  giatiam  viresque  apud  novum  prin- 
cipem  pararet. 

C.  Cai'cina  complexu  Vitellii  niulto  cum  bonore  digies 
sus,parlem  equitum  ad  occupandani  Ciemonam  praeraisit  ; 
mox  vexillarii  quai  ta?decimaK  et  sextœdecimae  legionum  ; 
dein  quinta  et  diiodevicesima  secutœ;  postremo  agmine 
maelvicesima  Rapax,  et  prima  Italica  mcessere,  cum 
vcxillariis  tiium  biitannicarum  legionum  et  electis  auxiliis. 
Profecfo  Ca?cina,  scripsit  Fabius  Valens  cxercitui  qiieiii 
ipse  duclaverat ,  «  ut  in  itinere  opperiretur  ;  sic  sibi  cum 
Caucina  convenissc  »  :  qui  piivseus,  coque  validior,  im- 
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tère  dont  ils  avaient  besoin  pour  couvrir  les 
apprêts  de  leur  trahison.  Bassus  était  passé ,  de 
la  prétceture  d'une  division  de  cavalerie,  au  com- 
mandement des  deux  flottes  de  Ravenne  et  de  Mi- 
sène.  Il  devait  ce  poste  à  Viteliius  ;  mais  furieux 
de  n'avoir  point  obtenu  sur-le-champ  la  préfec- 
ture du  prétoire,  il  voulait  satisfaire  un  injuste 
ressentiment  par  une  periidie  infâme.  On  ne 
peut  savoir  si  c'est  lui  qui  entraîna  Cécina,  ou 
si,  comme  il  arrive  entre  des  méciiants  qui  se 
ressemblent ,  ils  furent  poussés  à  ce  forfait  par 
une  égale  perversité. 

CI.  Les  contemporains  qui  ont  écrit  l'histoire 
de  cette  guerre,  dans  le  temps  que  la  famille  des 
Flavius  occupait  l'empire,  ont  dénaturé,  par 
adulation ,  les  motifs  de  Cécina  ;  ils  lui  ont  sup- 
posé le  désir  de  la  paix  et  l'amour  de  l'État.  Pour 
moi ,  je  ne  puis  faire  cet  honneur  à  un  homme 
qui  avait  prouvé,  en  trahissant  Galba,  tout  son 
manque  de  foi  ;  et  je  pense  qu'outre  sa  légèreté 
naturelle ,  ses  rivalités  et  sa  jalousie  contre  ceux 
que  lui  préférait  Viteliius,  le  portèrent  à  perdre 
Viteliius  lui-même.  Lorsque  Cécina  eut  joint  les 
Iciiions,  il  n'y  eut  point  d'artifices  qu'il  n'em- 
j)l()vât  pour  ruiner  sourdement  cet  attachement 
invincible  des  soldats  et  des  centurions  pour  Vi- 
teliius. Bassus  en  faisait  autant  sur  la  flotte,  et 
il  y  trouvait  moins  d'obstacles;  on  y  était  tout 
posé  à  trahir  Viteliius ,  par  le  souvenir  récent  de 
leur  campagne  sous  Othoo. 


imitatiim  id  consilium  (inxit  ut  ingrnenti  bello  Iota  mole 
iM  (  iiireretur.  lia  acceierare  legiones  Cremonain,  pars  Ho- 
siiliam  [letere  juss*;  ipse  Ravennam  dcveitit,  praloxlo 
I iissein  alloqueiuli  ;  mox  Patavii  secrelum  componeiulo; 
priMlilionis qii,x'sitiini.  Nanique  Luciiiiis  Bassus  ,  post  praî- 
ri(  liiiatii  alic,  Ravcnnati  siniiil  ac  Misciiensi  classibus  a 
^  i'rllio  iJia'positus,  qiiod  non  statim  pra^rocUnam  piic- 
y  h)iii  adcptns  foret,  iniquam  iiacundiani  lla^itiosa  pcilidia 
iilciscebalur.  Nec  sciii  polesl  Iraxcriliic  Ca'cinani,  an  (qiiod 
evpnit  intcr  nialos,  ut  et  siniiles  sinl)  oaduni  illos  inavilas 
inipulcrit. 

CI.  Scriplores  temporum,  qui,  poliento  icrinn  Flavia 
(lomo,  monninenta  bclli  hujusce  coniposnciniil ,  cuian» 
pacis  et  amoreni  leipublica-,  corruptas  in  adulalionein 
causas,  tiadideie.  Nol)is,  su|)er  insitani  levilaliin,  cl  pio- 
dito  (;alba  vileniniox  lid(un,a>nMdalion(>etiani  iiniihiupii', 
ne  ab  aliis  apud  Vileliiuni  anleirenlur,  peivei liss(;  ipsuni 
■Vileilinni  vidcntur.  Ca-cina  legiones  assee.ulus  eentuiio- 
nuni  niililunKpio  aniiuos,  obslinatos  pro  \ilellio,  vaiiis 
artibus  snbi'uel)al.  Itasso  eadein  niolienli  niincn  diriiciiilas 
erat,  lubrica  ad  nuitamlani  lidein  classe  ob  nienioiiam 
recentis  pro  Otiione  niililia'. 


LIVRE  TROISIÈME. 


I.  Les  généraux  de  Vespasien ,  plus  fidèles ,  di- 
rigeaient leurs  opérations  avec  plus  de  bonheur. 
Ils  s'étaient  rendus  tous  à  Pettaw,  quartier  d'hiver 
de  la  treizième  légion  ;  là ,  ils  agitèrent  s'il  ne 
vaudrait  pas  mieux  fermer  l'accès  des  Alpes 
Pannoniennes ,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  rassem- 
blé derrière  eux  toutes  leurs  forces,  ou  bien  si , 
marquant  plus  de  résolution ,  ils  iraient  chercher 
l'ennemi  et  lui  disputer  l'Italie.  Ceux  qui  vou- 
laient attendre  les  renforts  et  traîner  la  guerre 
en  longueur,  alléguaient  la  force  et  la  répiitation 
des  légions  de  Germanie;  que  Viteliius  venait 
d'amener  encore  avec  lui  l'élite  de  l'armée  de 
Bretagne  ;  qu'ils  n'avaient ,  de  leur  côté ,  qu'un 
moindre  nombre  de  légions  qui  venaient  d'être 
défaites;  et  que,  malgré  la  fierté  de  leur  lan- 
gage, il  y  avait  moins  à  compter  sur  le  courage 
des  vaincus;  qu'au  contraire,  en  occupant  les 
Alpes ,  on  donnerait  le  temps  à  Mucien  d'arriver 
avec  les  troupes  de  l'Orient  ;  qu'il  restait  encore 
à  Vespasien ,  la  mer,  ses  flottes,  l'affection  des 
provinces,  d'où,  au  besoin,  il  sortirait  de  nou- 
velles armées;  qu'ainsi,  par  un  délai  salutaire, 
ils  augmenteraient  leurs  forces  dans  l'avenir, 
sans  rien  compromettre  dans  le  moment. 

IL  Cet  avis  fut  combattu  par  Autonius  Pri- 
mus  :  c'était  celui  qui  avait  poussé  le  plus  vive- 
ment à  la  guerre.  Il  dit  :  -<  que  la  célérité  serait 
«  leur  salut  et  la  ruine  de  Viteliius;  que  le  succès 
«  avait  rendu  les  vainqueurs  plus  indolens  que 

LIBER  TERTIUS. 

I.  Meliore  fato  (i(ie(pie  pailiuin  l'iavianaïuni  duces 
consiba  belii  traetabant.  IVtovioneni  in  iniierna  teili;ede- 
dnm  legionis  coiivenerant;  iiiic  agilavere  ..  piaceieMio 
obslini  l'annonia!  Alpes,  donec  a  (eigo  vires  uuiversa; 
consmgerenl  ;  an  ire  coniinus  et  certare  pro  Ualia  con- 
stantius  foret.  »Qiiibus  o|)periri  auxilia  el  trahere  belliuii 
videbalur,  gernianicariuii  legionnni  \iin  faniani(]ne  extol- 
lei)ant,  »  et  adveuisse  niox  cnui  Vilellio  brilannici  exercilus 
roixira,  ipsis  nec.  nuineruni  pareni  itnlsarnni  nnper 
legionuin,  el,  quaiKiuain  atrociler  loquerenliu-,  niinorein 
es^eajnid  victos  aninnnn.  Sed,  insessis  intérim  Alpiiiiis, 
venturnni  esse  cuni  copiis  Orienlis  Mncia n.  Super- 
esse Vespasiano  mare,  classes,  sludia  pro\inciarum, 
per  quas  velut  allerius  belli  moleui  cierel.  lia  salid>ii 
mora  novas  vires  alTore,  et  pra-sentibus  niliil  peritu- 
rum.  » 

II.  Ad  ea  Antoniiis  Prinnis  {is  acerrimus  belli  concila- 
lor)"feslinali(>nemip^isulilem,Vilellioe\iliosamdisseriiit  ; 
"  Plus  socordia'  ipiam  (iducia>  accessisse  \icloribus  :  ne- 
"  (pie  cnim  in  procincin  et  casiris  liabilos;  per  oninia 
"  llalia- muniiipia  desides,  lanlnm  liospilibus  melnendos 
.<  (pianio  ferocitis  aille  ei;crinl ,  laiilo  ciipidius  insoliUis 
..  volii|)lales  bausisse;  circo  qiioqne  ac  Ibealris  et  amu-- 
■>  nilate  iirbis  eniotlilos,  anl  valeludiiiibiis  fessos.  Sed, 
"  addilo  spalio,  rediliiriim  el  bis  robur  niedilalioiie  belli; 
..  nec  piocul  Gcrmaniain  uiide  vires;  lirilanniani  fielo 
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«  confiants  ;  qu'en  effet,  on  ne  les  avait  tenus  ni 
«  campés,  ni  exercés;  qu'oisifs  au  scindes  villes, 
<■  redoutables  seulement  à  leurshùtes,  plus  leur  vie 
"  avait  été  auparavant  belliqueuse  et  étranuere 
«  aux  plaisirs,  plus  ils  s'y  étaient  plongés  avide- 
■«  ment;  qu'ils  étaient  énervés  par  le  cinjue,  par 
"  les  théâtres,  par  les  délices  de  Rome,  ou  épuises 
«  par  les  maladies;  qu'en  leur  laissant  du  temps, 
«  l'habitude  de  la  fj;uerre  leur  rendrait  leur  vi- 
«  Joueur;  que  la  Germanie,  d'où  ils  tiraient  leurs 
"  forces,  n'était  point  éloignée;  que  la  Bretagne 
«  n'était  séparée  que  par  un  briis  de  mer;  que 
«  les  Gaules  et  les  Espagnes  étaient  sous  leur 
«  main;  que  là,  ils  trouvaient  hommes,  chevaux, 
«subsides;  qu'ils  avaient,  de  plus,  l'Italie  elle- 
»  même  avec  les  richesses  de  Rome  ;  et ,  s'ils  vou- 
«  laient  attaquer,  deux  Hottes, et  la  mer  d'Illyrie 
'<  ouverte  à  leurs  vaisseaux.  Que  nous  servira 
<■  alors  de  nous  entourer  de  montagnes,  de  traîner 
«la  guerre  jusqu'à  un  autre  été?  et,  pendant 
«  ce  temps,  où  prendre  de  l'argent  et  des  vivres? 
«  Pourquoi  ne  pas  profiter  de  ce  que  les  légions 
«  de  Pannonie,  trompées  plutôt  que  vaincues, 
«  brûlaient  de  se  relever  par  une  victoire  et  de  ce 
«  que  celles  de  Mésie  avaient  leurs  forces  entières? 
«  Si  l'on  compte  les  soldats  plutôt  que  les  légions, 
«  il  y  a  ici  plus  d'hommes ,  moins  de  vices ,  et 
.<  l'humiliation  même  de  la  défaite  a  raffermi  la 
«  discipline.  Que  dis-je?  notre  cavalerie  ne  fut  pas 
«  même  vaincue  à  Bédriac  :  au  milieu  d'une  ba- 
'<  taille  perdue  elle  battit  encore  l'armée  de  Vitel- 
«  lius.  Les  deux  seules  divisions  de  Pannonie  et 
«  de  Mésie  enfoncèrent  alors  l'ennemi  :  doutez- 
<c  vous  maintenant  que  seize  divisions  marchant 
«  ensemble,  que  la  vue  de  tous  leurs  étendards, 
«  que  le  bruit ,  que  la  poussière  seule  de  leurs  pas , 
«  ne  renversent  et  n'écrasent  des  cavaliers  et  des 
«  chevaux  qui  ont  oublié  la  guerre?  C'est  moi 
«  qui  donne  le  conseil;  c'est  moi,  si  l'on  veut, 
«  qui  fexécuterai.  Que  ceux  dont  le  sort  n'est 


diiimi;  jiixta  Gallias  Ilispaniasciue  :  utiinque  viros, 
equos,  Iributa,  ipsamque  Italiam  el  opes  uibis;  ac,  si 
inferre  arma  iiltio  veliiil,  duas  classes  vacuuinque  il- 
lyiicuni  mare.  Quid  tum  clausUa  monlium  profutura? 
quid  tractum  in  eestalem  aliam  bcllum?  unde  intérim 
pecuniam  et  conimeatus?  Qiiin  poilus  eo  ipso  uterentur, 
quod  pannonicœ  legiones,  deceptœ  magis  quam  viclœ, 
resurgere  in  iiltionem  properenl ,  mœsici  exercitus  inté- 
gras vires  attulerint.  Si  numenis  militum  potins  quam 
legionum  putetur,  plus  hinc  roboris ,  niliil  libidinum;  et 
profuisse  disciplinse  ipsum  pudorem.  Equités  vero  ne 
tum  quidem  viclos;  sed,  quanquam  rébus  adversis, 
disjectam  Yitellii  aciem.  Du;ie  tune  pannonicœ  ac  mœ- 
sieœ  alœ  perrupere  hoslem;  nunc  sexdecim  alarum 
conjuncta  signa  pulsu  sonituque  et  nube  ipsa  operient 
ac  superfundenl  oblitos  prœliorum  équités  equosque. 
1  Nisi  quis  retinet,  idem  suasor  auctorque  consilii  ero.  Vos, 
>  quibus  fortuna  in  intègre  est,  legiones  continete;  milii 
<  expcdilii'  cohortes  suflicient.  Jam  rcscratani  Italiam, 


«  point  encore  compromis  restent  ici  avec  les  lé- 
«  gions  :  j'aurai  assez  des  troupes  légères.  Vous 
«  ne  tarderez  point  a  apprendre  tjue  l'Italie  est 
'<  ouverte,  que  la  puissance  de  Vitellius  est  en- 
"  tamée.  Alors,  vous  brûlerez  de  marcher  à 
«  votre  tour,  et  de  suivre  les  traces  de  mes  vic- 
«  toi r es.  » 

III.  Ce  discours  qu'il  tint  les  yeux  enflammés, 
et  d'une  voix  terrible,  pour  être  entendu  de  plus 
loin  (caries  centurions  et  quelques  soldats  avaient 
pénétré  dans  le  conseil  ) ,  fit  une  impression  si 
forte ,  que  les  esprits ,  même  circonspects  et  ti- 
mides, furent  entraînés,  et  que  la  multitude, 
traitant  tous  les  autres  de  lâches ,  le  proclama 
hautement  le  seul  homme,  le  seul  général  de 
l'armée.  Antonius  avait  donné  cette  idée  de  lui 
dès  la  première  assemblée ,  où  on  lut  les  lettres 
de  Vespasien.  On  ne  le  vit  point,  comme  la  plu- 
part, s'énoncer  en  termes  ambigus,  dont  il  pût 
faire  fléchir  le  sens  à  son  gré ,  selon  l'événement  : 
il  parut  s'être  jeté  ouvertement  dans  l'entreprise, 
et  il  en  était  plus  cher  aux  soldats ,  s'étant  ainsi 
associé  à  leur  gloire  ou  à  leur  faute. 

IV.  Après  lui ,  le  procurateur  Cornélius  Fuscus 
eut  le  plus  d'autorité.  Il  se  permettait  aussi  mille 
invectives  violentes  contre  Vitellius,  et  il  s'était 
ôté,  en  cas  de  malheur,  toute  ressource.  Flavianus, 
lent  par  son  caractère  et  par  l'effet  de  l'âge,  irritait 
les  soupçons  des  soldats;  il  semblait  se  ressouvenir 
que  Vitellius  était  son  parent  :  outre  qu'au  pre- 
mier mouvement  des  légions ,  s'étant  enfui ,  et 
étant  revenu  ensuite  de  lui-même,  on  lui  supposait 
quelques  projets  de  trahison.  En  effet,  Flavianus, 
quittant  la  Pannonie,  était  entré  d'abord  en  Ita- 
lie ;  et  il  s'était  mis  hors  des  événements ,  lorsque 
l'amour  du  changement  et  les  conseils  de  Fuscus 
l'avaient  poussé  à  reprendre  son  titre  de  lieute- 
nant, et  à  se  mêler  dans  les  guerres  civiles.  Ce 
n'est  pas  que  Fuscus  eût  le  moindre  besoin  des  ta- 


«  impulsas  Vitellii  res  audielis  ;  juvabit  sequi  et  vestigiis 
»  vincentis  insistere.  » 

m.  Hœc  atque  talia  flagrans  oculis ,  truci  voce,  quo 
latins  audiretur  (etcnim  se  ceuturiones  et  quidam  mi- 
litum consilio  miscueranl)  ita  effudit,  ut  cautos  quoque 
ac  providos  permoveret,  vulgus  et  ceteri  unum  virnm 
ducemque,  spreta  aliorum  segnitia,  laudibus  ferrent.  Hanc 
sui  famam  ea  statim  concione  commoverat  qua ,  recitatis 
Vespasiani  epistolis,  non,  ut  plerique  ,  incerta  disseruil, 
hue  illuc  tracturus  interpretationem  prout  conduxisset  ; 
aperte  descendisse  in  causam  videbatur,  eoque  gratior 
militibus  erat ,  culpae  vel  glorife  socius. 

IV.  Proxima  Cornelii  Fusci  procuratoris  auctoritas  ;  is 
quoque  inclementer  in  Vitellium  invehi  solitus  nihil  spei 
sibi  inter  adversa  reliquerat.  T.  Ampius  Flavianus,  natura 
ac  senecta  cunctator,  suspiciones  militum  irritabat  tanquam 
affinitatis  cum  Vitellio  nieminissel;  idemque,  quod  cœ- 
plante  legionum  motu  profugus  dein  sponte  remeaverat, 
perlidix  locuni  (piaesisse  credebalur.  Nam  Flavianum, 
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lents  de  Flavianus;  il  ne  voulait  qu'un  nom 
consulaire ,  pour  donner  de  la  considération  à  un 
parti  naissant. 

V.  Au  reste ,  pour  que  l'entrée  en  Italie  fût 
utile  et  sans  danger,  on  écrivit  à  Aponius  Saturni- 
nus  d'arriver  en  diligence  avec  les  troupes  de 
Mésie  ;  et ,  afin  que  les  provinces ,  ainsi  dégarnies, 
ne  restassent  point  exposées  aux  barbares,  on 
prit,  à  la  solde  de  l'armée,  tous  les  chefs  des 
Sarmartes  Jazyges  qui  avaient  de  l'influence  sur 
leur  nation.  Ils  offrirent  la  nation  elle-même ,  et 
sa  cavalerie ,  qui  fait  toute  sa  force ,  mais  on  les 
remercia,  dans  la  crainte  qu'au  milieu  de  nos  dis- 
cordes, ces  alliés  ne  songeassent  à  devenir  des 
ennemis ,  ou  que  des  offres  plus  avantageuses  du 
parti  contraire  n'en  fissent  des  traîtres.  On  attira 
dans  le  parti  Sidon  et  Italiens ,  rois  Suèves ,  de 
tout  temps  dévoués  aux  Romains ,  et  chefs  d'une 
nation  plus  exacte  à  garder  sa  foi.  On  se  mit  aussi 
en  défense  du  côté  de  la  Rhétie  ;  Portius  Septimi- 
niis  qui  en  était  procurateur,  avait  pour  Vitellius 
un  attachement  à  toute  épreuve.  On  envoya  Sex- 
tilius  Félix  avec  la  division  de  cavalerie ,  nom- 
mée Auriana,  huit  cohortes  et  les  troupes  des 
Noriques ,  pour  occuper  les  bords  de  l'Im,  rivière 
qui  sépare  la  Norique  de  la  Rhétie  ;  mais  ni  les 
uns  ni  les  autres  ne  cherchèrent  le  combat;  il 
était  réservé  à  d'autres  mains  de  décider  la  que- 
relle. 

VI.  Lorsque  Antonius ,  avec  une  partie  de  la 
cavalerie  et  les  vexillaires  des  cohortes ,  fondit 
brusquement  sur  l'Italie,  il  était  accompagné 
d'Arrius  Varus,  guerrier  plein  d'activité,  qui 
devait  sa  réputation  à  l'honneur  d'avoir  servi 
sous  Corbulon,  et  à  des  succès  en  Arménie.  On 

omissa  Pannonia  ingrcssiini  Italiani  et  discrimini  cxcm- 
ptum ,  rerum  novanini  cupido  legati  nomen  resumere  et 
Diisceri  civilibus  armis  impnlcrat,  suadonte  Cornelio  Fu- 
sco;  non  quia  indiistiia  Flaviani  egebat,  sed  ut  consulaïc 
nomen  surgentibus  quum  maxinne  partibus  honesta  spccie 
prœtenderelui'. 

V.  Celeniin,  ut  Iransmitlere  in  Ilaliam  impune  et  nsui 
foret,  scii|)tuni  Aponio  Salurnino  cuni  exeicilii  niœsico 
oeleiaret.  Ac  ne  ineiines  provincial  barbaris  nalionil)us 
exponerentur,  princii)esSarmatannn  Jazyginn,  pênes  quos 
civilatis  reRimen,  in  conimililiinn  adsciti  ple!)eni  quoijue 
et  vint  equilum,  qua  sola  valent ,  offcrebant  ;  rcniissuin 
idmuniis,  ne  inter  diseordias  extcrna  nîolirentin-,  anl, 
m.ijore  ex  diverso  mercede,jus  fasque  exuercnl.  Trabun- 
lur  in  partes  Sido  atque  Italiens,  refies  Snevoruni ,  ipiis 
velus  obsequimn  erj^a  Uonianos  ;  et  {;ens  lidei  eoniniissa- 
patientior.  Posita  in  iatusauxiba,  infesta  Ubatia  eui  Por- 
tius Sepliminus  procnralorerat,  ineorrupla-erf-a  Vilclllinn 
fidei.  li^itur  Sextilius  Febx  enin  ala  Auriana  el  octo  cobor- 
tibus  ac  Noricornin  juventnle,  ad  o((  upandain  ripani  A'.ui 
fluminis,  quod  Uiia'los  Norieosiiue  inlerlUiil,  inissus;  nec 
his  aut  iliis  prœliuni  Icntantibus,  fortuna  partiuni  alibi 
transacta. 

VI.  Antonirt,  vexillariosccobortibus  cl  parUm  equilum 
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prétend  que  ce  même  Varus,  dans  des  entretiens 
secrets  avec  Néron ,  avait  cherché  a  noircir  dans 
l'esprit  de  ce  prince  les  vertus  de  Corbulon  ;  qu'il 
dut  à  cette  pratique  infâme  le  grade  de  primipi- 
laire;  et  que  cette  bassesse ,  qui  lui  avait  réussi 
pour  le  moment ,  fut  depuis  une  des  causes  de  sa 
perte.  Antonius  et  Varus ,  s'étant  emparés  d'A- 
quilée ,  eurent  bientôt  toutes  les  places  voisines. 
Opitergium  et  Altinum  s'empressent  d'ouvrir  leurs 
portes.  On  laissa  une  garnison  à  Altinum,  dans 
la  crainte  de  la  flotte  deRavenne ,  dont  on  ne  sa- 
vait point  encore  la  défection  :  ils  allèrent  en- 
suite ranger  dans  leur  parti  Padoue  et  Ateste. 
Là,  on  apprit  que  trois  cohortes  vitelliennes,  et 
la  division  de  cavalerie  nommée  Scriboniana, 
avaient  jeté  un  pont  auprès  du  Forum  Allienus, 
et  s'y  tenaient  campées  disait-on,  sans  la  moin- 
dre précaution.  L'occasion  parut  favorable.  On 
tombe  sur  eux  à  la  pointe  du  jour  ;  la  plupart 
étaient  sans  armes  :  ils  furent  enveloppés.  On 
avait  recommandé  d'épargner  le  sang ,  dans  l'es- 
pérance que  la  crainte  seule  les  obligerait  à  se 
donnera  Vespasien.  Plusieurs,  en  effet,  prirent 
ce  parti;  la  plupart,  ayant  rompu  le  pont,  ôtè- 
rent  à  l'ennemi  le  moyen  de  les  poursuivre. 

VII.  Au  bruit  de  cette  victoire ,  qui  était  pour 
les  Flaviens  un  présage  heureux,  deux  légions, 
la  septième  Galbiana ,  la  treizième  Gemina ,  se 
rendent  avec  ardeur  à  Padoue ,  sous  les  ordres  du 
lieutenant  Védius.  Là,  on  prit  quelques  jours 
pour  se  reposer  ;  pendant  ce  ^temps .  IMinucius 
Justus,  préfet  de  camp  delà  septième  légion ,  qui 
mettait  dans  le  commandement  plus  de  sévérité 
que  n'en  permet  la  guerre  civile  ,  s'attira  le  cour- 
roux des  soldats  :  pour  l'y  soustraire,  on  l'en- 
voya à  Vespasien.  Antonius  fit  une  chose  qu'on 

ad  invadendam  Italiam  rapienti ,  conies  fuit  Arrius  Va- 
rus, strenuus  bello,  quani  gloriani  el  dux  Corbulo  et 
prospéra;  in  Arnienia  res  addiderant.  Idem  secrelis  apud 
Neronem  sermonibus  ferebalur  Corbulonis  Airlules  e»i- 
minatus;  unde  infanii  {^ratia  prinunn  pilum  adepto  hipla 
ad  jira'sens  maie  parla  mox  in  perniciem  vcriere.  Sed 
Prinnis  ac  Varus,  occupala  Aquileia,  in  proxima  cpia;- 
([ue,  et  Opilergii  et  Allini,  lalis  animis  aceipiuntiir; 
reliclum  Allini  praesidium  adversus  elassem  lîavt'unaleiio, 
nondum  defeclinne  ejus  audita;  inde  Patavium  et  Ateste 
IKirlibus  adjupxere.  Illic  cd^uilum  tris  Vilellianas  robor- 
tes,  et  alam,  cui  Scribonianie  nomen,  ad  l'oium  Alliejii, 
ponte  juncio,  consedisse  :  placuil  occ.isii)  invadi-ndi  in- 
euriosos,  nain  id  (pioque  nunciabatiM' :  liu'(>  prima  iner- 
luos  plerosque  oppresserc.  Pra-dictinn  ut,  paucis  iulcrfe- 
elis,  ceteros  (lavore  ad  mutandam  (idem  coiierent  ;  cl  fnere 
qui  se  stalim  dedereut;  plures,  abnq>to  ponte,  inslanti 
bosti  viam  abstiderunt. 

VII.  Vul};ata  Victoria,  post  principia  belli  seenndum 
Flavianos,  diia>  Ie^;iones,  septima  Galbiana,  lertiadecinna 
Gemina,  cum  Vedio  Aquila  levait),  Palavium  alacres  ve- 
niunl.  Ibi  pauci  dies  ad  re(puem  sumpli;  el  Miuncius 
Justus,  pra'feclus  castrormn  legionis  seplima>,  cpiia  ad- 
ductius  (juam  civili  bello  iiiqii'rilabat ,  subtractus  militun» 
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(U'sirait  (k'piiis  loii^'lcmps ,  cl  (jui  reçut  bcaiicoiii)  , 
d'cclat  (les  motifs  ati\(iucls  on  en  lit  honneur. 
Les  slaliics  de  (ialba  avaient  été  abattues  depuis 
les  dissensions.  Antonius  les  lit  relever  dans 
toutes  les  villes,  ju^'eant  qu'il  était  honorable 
pour  sa  cause  de  paraître  estimer  la  mémoire  et 
ressusciter  le  parti  de  Galba. 

VllI.  On  examina  ensuite  où  l'on  porterait  le 
Ihéâtre  de  lu  guerre.  On  préféra  Vérone ,  à  cause 
de  ses  vastes  plaines,  où  la  cavalerie,  qui  faisait 
leur  principale  force,  combattrait  avec  i)lusd'a- 
vantat!,e;  d'ailleurs,  en  ôtant  a  Yitellius  une  co- 
hmie  opulente,  ils  trouvaient,  à  la  fois,  et  de  la 
tiloire  et  du  profit.  Chemin  faisant,  on  occupa 
Vicence.  Cette  prise ,  peu  considérable  par  elle- 
même  (car  la  place  était  faible),  parut  acquérir 
beaucoup  d'importance  par  la  considération  que 
Cécina  y  était  né ,  et  qu'on  enlevait  au  général 
ennemi  sa  patrie.  Pour  Vérone ,  il  y  avait  un 
avantage  réel  :  par  sou  exemple  comme  par  ses  ri- 
chesses ,  elle  fut  d'un  grand  secours  au  parti  ;  ou- 
tre  que  sa  position ,  entre  la  I\hétie  et  les  Alpes 
.luliennes,  donnait  le  moyen  de  fermer,  par  là, 
le  piissage  aux  armées  de  Germanie.  Tout  cela  se 
faisait  à  l'insu  ou  contre  le  gré  de  Vespasien.  Il 
ordonnait  qu'on  restât  à  Aquilée,  qu'on  attendît 
Mucien  ;  et,  à  l'autorité,  il  ajoutait  des  raisons, 
qu'ayant  dans  leurs  mains  tous  les  revenus  des 
provinces  les  plus  opulentes,  et  les  clefs  de  l'E- 
gypte, grenier  de  l'Italie,  ils  pouvaient,  par  le 
seul  manque  de  vivres  et  d'argent,  réduire  l'ar- 
mée de  Yitellius  à  se  soumettre.  Mucien ,  dans 
toutes  ses  lettres ,  faisait  les  mêmes  recommanda- 
tions, prétextant  que  la  victoire  ne  coûterait  ni 
sang  ni  larmes,  et  autres  motifs  semblables;  mais. 


au  fonil,avid(!  de  «iloire,  et  voulant  .se  réserver 
tout  l'honneurde  cette  guerre.  Au  reste,  la  grande 
distance  faisait  (pie  les  ordres  n'arrivaient  qu'a- 
près l'événement. 

1\'.  Rien  donc  ne  gênant  Antonius,  il  attaque 
brus(piement  les  postes  ennemis;  après  avoir  fait 
l'essai  de  leur  coura'.'e  dans  un  léger  combat ,  les 
deux  partis  se  retirèrent  avec  une  perte  égale. 
I5ient(')t  après,  Cécina  vint  camper  entre  Hosti- 
lie ,  bourgade  du  Véronais,  et  les  maraisdu  fleuve 
Tartare,  dans  une  position  tres-forte,  ayant  .ses 
flancs  couverts  par  le  marais ,  ses  derrières  par  le 
neuve; et,  s'il  eût  été  fidèle,  il  pouvait , avant  la 
jonction  de  l'armée  de  Mésie ,  ou  écraser  avec 
toutes  ses  forces  ces  deux  légions ,  ou ,  les  for- 
çant de  reculer  et  d'abandonner  l'Italie,  les  dés- 
honorer par  la  honte  d'une  fuite.  Mais  Cécina, 
par  mille  lenteurs,  livra  aux  ennemis  ce  premier 
momcntsidécisifà  la  guerre;  et  ceux  qu'il  lui  était 
si  facile  de  repousser  par  les  armes,  il  les  combat- 
tit par  des  manifestes,  pour  donner  le  temps  à  ses 
agents  de  conclure  son  traité.  Dans  l'intervalle, 
Aponius  Saturninus  arrive  avec  la  septième  Clau- 
diane  ;  elle  avait  pour  tribun,  Vipstanus  Messala , 
issu  de  grands  hommes,  homme  distingué  lui- 
même  ,  et  le  seul  qui  eût  apporté  à  cette  guerre 
des  vertus.  Ce  fut  à  cette  armée ,  encore  si  infé- 
rieure à  celle  de  Vitellius  (car  il  y  avait  seulement 
ti'ois  légions) ,  que  Cécina  écrivit  de  nouveau.  Il 
leur  reprochait  leur  témérité  d'oser  reprendre  des 
armes  vaincues,  relevait  la  valeur  des  légions  de 
Germanie;  parlant  très-peu  de  Vitellius,  et  sans 
riende  particulier  ne  laissant  échapper  aucune  in- 
jure contre  Vespasien  :  aucun  mot  qui  tendît  à 
corrompre  ou  à  intimider  l'ennemi.  Les  chefs  du 


iiîw  aflVespasiaaiim  inissiis  est.  Desiderata  diii  tes  inter- 
pielatione  gloriœ  in  niajus  accipilur,  postqiiam  Giûhiv 
imagines,  (liscorclia  temporum  subveisas,  in  omnibus 
municipiis  recoli  jiissil  Antonius;  décorum  pro  causa  ra- 
Itis,  si  placere  Galbœ  principatus  et  partes  revirescere 
crederentur. 

vni.  Qu.Tesitum  inde  quœ  sedes  belle  legeretur.  Verona 
potior  visa,  patentibus  circum  campis  ad  pugnam  cque- 
strem ,  qua  praîvalcbant  ;  simul  coloniam  copiis  validam 
auferre  Yitellio  in  rem  famamque  videbalur.  Possessa 
ipso  transitu  Vicetia;  qnod  per  se  parum  (etenim  modicaî 
municipio  vires)  magni  momenti  iocum  obtinuit,  rcpn- 
tantibns  illic  Caecinam  genitum ,  et  patriani  bostium  duci 
ei-cptam.  In  Veronensibus  prelium  fuit;  exemplo  opibus- 
que  parles  juvere  :  et  interjectus  exercilus  per  Rbœliam 
Juliasque  Alpes;  ac,  ne  pervium  illa  germanicis  exerciti- 
bus  foret,  obsepserat.  Qu?e  ignara  Vespasiano  aut  vefita  : 
qiiippe  Aquileicie  sisli  bellum,  exspeclarique  Mucknum 
jiibcbal,  adjiciebatque  imperio  consiiium,  qnando  yEgy- 
ptns,  claustra  annon,T!,  vectigalia  opulenlissimannn  pro- 
vinciarum  obtinerenlur,  posse  Vilellii  exercitnni  egeslate 
stipendii  IVumentique  ad  deditionem  subigi.  Eadem  Mu- 
cianus  crebris  epislolis  monebat ,  incruenlam  et  sine  luctu 
victoriam  et  alia  luijuscemodi  proelexendo,  sed  gloriœ 


avidus  afque  omne  belli  decus  sibi  rclinens.  Ceterum,  ex 
distanlibus  lerrarum  spatiis, consilia post res atterebanlur. 
IX!  Igitur  rcpentino  incursu  Antonius  staliones  iio- 
stium  inum|iit,  tentalisque  ievi  pradio  animis  ex  aequo 
discessuni.  Mo\  Calcina  inter  Hostiliam ,  vicum  Vcronen- 
siiun ,  et  paludes  Tartari  rtuminis  castra  permuniit  ;  tutus 
loco,  quum  terga  (luniine,  latera  objectu  pahidis  tegeren- 
lur  :  quod  si  adfuissel  fides,  aut  opprimi  universis  Vi- 
lellianorum  viribus  dure  legiones,  nondum  conjuncto 
mœsicû  exercitn,  potuere,  aut  rétro  act.T,  déserta  lla- 
lia,  turpem  fugam  conscivissent.  Sed  Crecina,  per  varias 
moras,  prima  bostibiis  prodidit  tempora  belli,  duni  quos 
arniis  pellere  promptum  erat  epislolis  increpat,  donec 
per  nuncios  pacta  perlidiœ  tirmaret  Intérim  Aponins  Sa- 
turninus cum  legione  septima  Claudiana  advenit;  legioni 
tribunus  Vipstanus  Messalla  pr.ieerat,  Claris  majoribus, 
egregius  ipse  et  qui  solus  ad  id  bellum  artes  bonas  aUu- 
lisset.  lias  ad  copias ,  nequaquam  Yilellianis  pares  (quippe 
très  adlmc  legiones  erant  )  misit  epistolas  Cœcina,  leme- 
ritatem  vicia  arma  tractantium  incusans;  simul  virtus 
germanici  exercitus  landibus  attoUebatur,  Vilellii  modic-a 
f  tvulgari  menlione,  nullain  Vespasianum  conlumclia  :  ni- 
l.il  prorsus  quod  aul  corrumperet  lio.slem  aut  lerrerel. 
Flavianarum  partium  duces,  omissa  prioris  fortun.ne  de- 
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parti  Flavien,  dans  leur  réponse,  évitant  de 
parler  de  leur  ancienne  fortune ,  montrèrent  ou- 
vertement de  l'admiration  pour  Vespasien ,  de 
la  confiance  en  leur  cause,  de  la  sécurité  sur 
l'événement,  de  ia  haine  contre  Vitellius.  Us 
firent  espérer  aux  tribuns  et  aux  centurions  en- 
nemis de  conserver  tout  ce  cfue  Vitellius  leur 
avait  donné  ;  et  ils  exhortaient  Cécina  lui-même ,  j 
en  termes  non  équivoques,  à  changer  de  parti. 
La  lecture  publique  de  ces  deux  lettres  rehaussa 
la  confiance  des  Flaviens.  Ils  virent ,  au  ton  me- 
suré de  Cécina,  qu'il  semblait  craindre  d'offen- 
ser Vespasien,  et,  au  dédain  de  leurs  chefs, 
qu'ils  affectaient  de  braver  Vitellius. 

X.  Deux  nouvelles  légions ,  la  troisième  et  la 
huitième,  étant  arrivées  (Aponianus  comman- 
dait l'une,  Numisius  l'autre),  ils  déployèrent 
leurs  forces;  ils  formèrent  un  camp  retranché 
sous  Vérone.  La  partie  de  l'ouvrage  qui  regar- 
dait le  front  de  l'ennemi  était  échue,  par  hasard, 
à  la  légion  Galbiane.  Cette  légion ,  apercevant 
de  loin  la  cavalerie  de  leurs  alliés ,  qu'elle  prend 
pour  l'ennemi ,  en  conçoit  une  fausse  alarme.  On 
court  aux  armes ,  et ,  les  soldats  supposant  une 
trahison,  tout  leur  ressentiment  retombe  sur  Fla- 
vianus^non  que  rien  justifiât  l'imputation,  mais 
ils  le  haïssaient  depuis  longtemps.  Ils  demandent 
en  tumulte  sa  mort  ;  crient  qu'il  est  parent  de  Vi- 
tellius ,  traître  à  Othon ,  et  qu'il  a  détourné  à  son 
profit  les  largesses  qui  leur  étaient  destinées.  1  Is  ne 
voulaient  pointentendre  sa  justification,  quoiqu'il 
leur  tendît  des  mains  suppliantes ,  qu'il  fût  resté 
presque  tout  le  temps  prosterné  dans  la  poussière , 
qu'il  eût  ses  habits  en  pièces,  le  visage  en  pleurs 
et  la  poitrine  suffoquée  de  sanglots;  cela  même 


excitait  leur  fureur ,  cet  excès  de  crainte  leur 
paraissant  le  cri  de  la  conscience.  Chaque  fois 
qu'Aponius  veut  parler,  les  soldats  l'interrom- 
pent. On  repousse  les  autres  chefs  par  des  cla- 
meurs et  des  frémissements.  Antonius  était  le 
seul  qu'ils  écoutassent;  et,  en  effet,  il  avait  de 
l'éloquence,  l'art  de  flatter  la  multitude,  et  de 
lui  commander.  Quand  il  vit  que  la  sédition  s'é- 
chauffait, et  que ,  des  injures  et  des  insultes ,  on 
allait  en  venir  aux  coups  et  au  meurtre,  il  fait 
charger  de  chaînes  Flavianus.  Le  soldat  sentit 
qu'on  le  jouait  ;  il  repousse  tous  ceux  qui  gar- 
daient le  tribunal  ;  il  allait  se  porter  aux  dernières 
extrémités.  Antonius  se  jette  au-devant  deux ,  le 
sein  nu,  l'épée  à  la  main;  il  proteste  qu'il  mourra 
de  leurs  mains  ou  de  la  sienne;  il  appelle  à  son 
secours,  et,  par  leur  nom,  tous  ceux  qu'il  recon- 
nait,  ou  qui  portaient  des  décorations  militaires. 
Puis,  s'adressant  aux  enseignes  et  aux  dieux 
des  légions,  il  les  conjure  de  répandre  plutôt 
ces  fiu'eurs  et  ces  dissensions  dans  l'armée  enne- 
mie. Enfin  la  sédition  se  ralentit,  et ,  le  jour  tom- 
bant déjà ,  les  soldats  s'écoulèrent  chacun  dans 
leur  tente.  On  fit  partir  dans  la  nuit  même  Fla- 
vianus; il  trouva  en  son  chemin  des  lettres  de 
Vespasien ,  qui  le  rassurèrent  pleinement. 

XL  On  eût  dit  qu'une  rage  contagieuse  avait 
saisi  les  légions.  Elles  attaquent  Aponius  Satur- 
ninus,  commandant  de  l'armée  de  Mésie,  auquel 
on  attribuait  une  lettre  à  Vitellius ,  qui  courait 
alors;  et  cette  sédition  fut  d'autant  plus  violente 
qu'elle  éclata  au  milieu  du  jour,  et  non  point, 
comme  l'autre,  après  les  fatigues  et  les  travaux 
de  la  journée.  Jadis  nos  armées  disputaient  de 
valeur  et  de  subordination;  alors,  c'était  d'in- 
solence et  d'emportement.  Ils  demandaient  le 


fensione,pro  Yespasiano  magnilice,  pro  raii^a  fidciitor, 
de  exitii  seciiri,  in  Yitclliiiin  ul  ininiici,  pravsiimiiscit'; 
fada  trihiinis  c<Mitiirionil)usqiie  ictim'-inli  (|iia'  Vilclliiis  in- 
dulsisset  spe ;  aUitio  ipsum  C.Tcinam  non  obscure  ad  trans- 
itioneni  liorlabanliir.  Recilata'  jtro  (■oncionc  opistola- 
addidere  fidnciani ,  quod  subniisse  Câlina ,  volut  oIVimi- 
derc  Vcspasianum  tinicns,  ipsornm  duces  contoniptim, 
lanfpiam  insultantes  Yitcllio,  scripsissenl. 

X.  Advenlu  deinde  duaiiun  legionum,  e  quil)us  lerliam 
Diiiius  Aponianus,  octavani  Numisius  Lupus  dueebani, 
ostcntare  vires  et  niililaii  vallo  Veronani  circuindaie  pla- 
cuit.  Forte  Gall)iana'  le;;ioni  in  adveisa  (Vonte  valli  opus 
cesserai,  et  visi  |)iocnl  socioruni  e(piiles  vanani  fonui- 
dinem ,  ut  liosles,  fcceie.  Hapinniur  arma,  et  nt  proditionis 
ira  mililum  in  T.  Am|)ium  Mavianum  incubuil  :  niillo 
criminis  aij;umento,  sed  jampiidem  invisus,  lmi)iMe  (pio- 
dam  ad  exitium  iioscebatur;  proiiiiuinum  Vilcllii,  prodi- 
torem  Othonis,  iiilerceplorem  donalivi  clamital)anl.  Née 
defensioni  locus,  (juanijuam  supplices  nianus  tendeiet, 
humi  plerumque  stratus,  lacera  vesie,  pectus  atipie  ora 
singullu  quatiens  :  id  ipsuni  apud  iulensos  incitamcnlum 
crat,  lanquam  nimius  pavor  conscienliam  ar;;ueret.  Ol)- 
turbabatur  militum  vocil)us  Aponius,  cpumi  loiiui  C(epta- 


ret;  fiemilu  et  clamore  celeros  adspernantur;  uni  Anto- 
nio aperla'  militum  aures;  namque  et  facundia  aderat , 
mulcendi(pie  vul^um  artes  et  au<lorilas.  l'bi  crudescere 
setlitio,  et  a  conviciis  et  probris  ad  tela  et  nianus  trans- 
ibant,  injici  calenas  Flaviano  jubet.  Sensil  ludibriinn 
miles,  disjectisque  (pii  tiiiimial  tuebantur.  extrema  vis 
parabalur.  Op|)osuil  sinum  Antonius,  stricto  l'erro,  aiit 
mililum  se  nianibus  aut  suis  moritminn  oblestans;  ut 
(pu'iîKpK^  notimi  et  ali(pio  militari  décore  insignem 
adspexerat ,  ad  lerendam  opem  nomine  ciens  :  mox  con- 
versus  ad  sij;na  et  bcllorum  deos,  liosliiun  potins  exorci- 
tibus  illum  l'urorem,  illam  discordiam  injiccrent  orabat, 
donee  l'alisceret  seditio,  et ,  extremo.jam  die,  sua  quisqiic 
in  tentoria  dilaberentui'.  Profectus  eadcm  nocte  Flavianus 
obviis  Vespasiani  literis  discrimini  cxemptus  est. 

XI.  Le^'.iones  veluli  labe  iulccta-  A|>onium  .Sainrninum, 
nia'sici  exercilus  le.^atnm,  eo  atrocius  a^^redinutur,  quod 
non,  ut  prins,  labore  et  opère  fessa*,  sed  medio  diei 
exarseranf ,  vulfiatis  epistolis  (pias  Saturninns  ad  Vitel- 
lium  scripsissi»  cr(>debalm'.  l't  olim  virlufis  niodestia'ipie, 
tune  |irocacilatis  et  pelulanlia'  certamen  eral,  ne  minus 
]  violenter  Aponium  <piam  Flavianum  ad  supplicinm  de- 
I  iioscerent.  Quippe  nuesica'  legionos,  adjntam  a  se  Panno- 
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supplice d'Aponius,  avec  la  môme  fureur  (|u'aupu- 
ravant  celui  de  Klaviaiius.  Ia's  Icj^ions  de  Mésie 
ra|)|)elaient  auv  l'annonieiis  qu'elles  avaient  servi 
leur  vengeance;  eeux-ei  croyant  trouver,  dans 
la  sédiliori  des  autres,  une  justification  de  leur 
faute,  étaient  ravis  de  recommencer.  Ils  mar- 
chent donc  aux  jardins  ou  était  Aponius  ;  "t,  s'il 
ïeur  échappa  ,  il  le  dut  moins  à  Anlonius,  a  Apo- 
nianus  et  à  Messala,  qui  liront  des  efforts  incroya- 
bles, (pi'à  l'obscurité  de  sa  retraite.  Il  s'était  ca- 
ché dans  les  fourneaux  d'une  étuve,  ou,  par 
hasard,  il  n'y  avait  plus  de  feu  :  peu  de  temps 
après,  il  se  retira  à  Padoue  sans  licteurs.  I.e  dé- 
part de  ces  consulaires  laissa  Antonius  seul  maître 
des  deux  armées,  ses  collèu;ues  lui  cédant  la 
place,  et  les  soldats  n'étant  aifeclioimés  qu'a  lui. 
Quelques-uns  même  croyaient  qu'Antonius  avait 
fomenté  sous  main  les  deux  séditions ,  afin  de 
profiter  seul  de  la  guerre. 

XII.  Dans  le  parti  de  Vitellius,  les  esprits  n'é- 
taient pas  moins  agités  ;  et  la  discorde ,  ayant 
j)our  principe ,  non  les  soupçons  de  la  multitude, 
mais  la  perfidie  des  chefs,  fut  encore  plus  fatale. 
]>ucilius  Bassus,  préfet  de  la  flotte  deRavenne, 
avait  gagné  ses  soldats ,  qui ,  la  plupart  de  Pan- 
nonie  ou  de  Dalmatie,  provinces  soumises  à  Ves- 
pasien ,  étaient  entrés  facilement  dans  son  parti. 
On  choisit  la  nuit  pour  l'exécution  du  complot  ; 
les  rebelles,  seuls ,  à  l'insu  des  autres ,  devaient 
se  rassembler  sur  la  place  d'armes.  Bassus,  re- 
tenu par  la  honte  ou  par  la  crainte,  attendait 
chez  lui  l'événement.  Les  triérarques  se  jettent 
tous  en  tumulte  sur  les  images  de  Vitellius;  le 
peu  d'hommes  qui  résistent  sont  massacrés  ;  le 
reste ,  par  l'amour  seul  du  changement ,  inclinait 
pourVespasien.  Alors  Bassus,  paraissant,  se  dé- 
clare hautement  l'auteur  de  l'entreprise.  La  flotte 


nomma,  |)our  .son  |)nl(l ,  (Jornélius  Fuseus,  qui 
accourut  en  diligence.  Bassus  embarqué  sur  des 
vaisseaux  légers,  est  conduit,  sous  une  escorte 
honorable,  a  Adria,  ou  Mennius  Rulinus,  préfet 
d'une  division  de  cavalerie,  qui  y  commandait  la 
garnison,  le  mil  aux  fers;  mais  il  fut  iciàché 
aussitôt  par  l'ordre;  d'Ilormus,  affranclii  de  N'cs- 
pasien.  Celui-là  aussi  comptait  parmi  les  chefs. 
XI li.  Quand  Cécina  eut  appris  la  défection  de 
la  Hotte,  saisissant  un  moment  de  solitude  dans 
le  camp,  celui  ou  l'on  était  dispersé  pour  le  ser- 
vice, il  l'assemble  les  |)remiers  centurions  et  quel- 
ques soldats  dans  la  place  d'armes.  La  ,  il  repré- 
sente la  valeur  de  Vespasien  et  les  forces  de  son 
parti ,  la  désertion  de  la  Hotte ,  le  manque  de  vi- 
vres, les  Gaules  et  les  Espagnes  contraires, 
Borne  mécontente,  enfin  tous  les  désavantages 
de  Vitellius.  Aussitôt  les  complices  donnant 
l'exemple,  et  le  premier  moment  de  la  surprise 
troublant  tous  les  autres ,  il  leur  fait  prêter 
serment  à  Vespasien  ;  on  arrache  les  images  de 
Vitelliuset  l'on  dépêche  vers  Antonius.  Mais  sitôt 
que  la  trahison  fut  la  nouvelle  de  tout  le  camp; 
que  le  soldat,  accourant  à  la  place  d'armes,  eut 
lu  sur  les  enseignes  le  nom  de  Vespasien ,  et  con- 
templé les  images  de  Vitellius  renversées ,  il  y 
eut  d'abord  un  silence  de  consternation  ;  bientôt , 
tout  éclate  à  la  fois.  Voilà  donc  où  était  abaissée 
la  gloire  de  cette  armée  de  Germanie!  à  livrer, 
sans  combat  et  sans  blessures ,  leurs  mains  liées , 
leurs  armes  prisonnières,  et  à  qui?  à  des  vaincus, 
auxquels  il  manque  même  la  première  et  la  quator- 
zième légion ,  l'unique  force  de  leur  armée  !  Ces 
légions,  ils  les  avaient  battues  et  mises  en  fuite 
dans  ces  mêmes  plaines  :  était-ce  donc  pour  que 
tant  de  milliers  d'hommes  armés  fussent  donnés 
en  présent ,  comme  un  troupeau  d'esclaves ,  au 


niconim  «Itionem  referenles,  et  Pannonici,  velut  absol- 
veientur  alioiuiu  seditione ,  iterare  culpam  gaudebant.  In 
liortos,  in  qiiibus  devertebatur  Saturninus,  pergunt;  nec 
lam  Piimiis  et  Aponianus  et  Messalla  (quanquam  omni 
modo  nisi )  eiipuere  Satuininum ,  quam  obscuritas  late- 
biaruni  quibus  occulebatur,  vacantium  foite  balnearum 
Ibrnacibus  abditus ;  mox ,  oniissis  lictoiibus ,  Palaviuni 
concessit.  Digressu  consularium ,  nni  Antonio  vis  ac  po- 
lesttas  in  utrumqiie  exercituni  fuit,  cedentilius  collegis,  et 
obveisis  milituni  studiis  :  nec  deerant  qui  ciederent 
utramque  seditioneni  fiaude  Antonii  cœptani,  ut  solus 
bello  frueretur. 

XII.  Ne  in  Vitellii  quidem  partibus  quiet»  mentes, 
exitiosioie  discordia ,  non  suspicionibus  vulgi  sed  pertidia 
ducum,  turbabantur.  Lucilius  Bassus,  classis  Ravennatis 
prafeclus,  anibiguos  milituni  animos,  quod  magna  pars 
iDalmata;  Pannoniique  erant,  quœ  provincia;  Vespasiano 
lenebantur,  partibus  ejus  aggregaverat.  Nox  prodilioui 
elecla ,  ul ,  ceteiis  ignaris ,  soli  in  principia  defectores  coi- 
lent.  Bassus  pudore,  seu  metu  quisnam  exitus  foret, 
intra  domuni  oppeiieljatur.  Trieraichi  magno  tiunullu  Vi- 
tellii iniiigiaes  invadunt,  et,  paucis  resistentium  obtrun- 


catis,  ceterum  vulgus  rerum  novarum  studio  in  Vespasia- 
num  inclinal)at.  Tum  progressus  Lucilius  auctoiem  se 
palam  prœbet  ;  classis  Cornelium  Fuscum  prœfectum  sibi 
de.slinat,  qui  piopere  accucurrit.  Bassus,  bonorata  custo- 
dia  liburnicis  navibus  Hadriani  pervectus ,  a  prsefecto  aiic 
Mennio  Rulino,  praesidium  illic  agitante,  vineitur.  Sea 
cxsoluta  statim  vincula  interventu  Hormi ,  Ca-saris  liberti  : 
is  (juoque  inter  duces  liabebatur. 

XIII.  At  Cœcina,  defectione  classis  vulgata,  primores 
centurionum  et  paucos  militum,  céleris  per  militise  mu- 
nera  dispersis,  sécréta  castrorum  atfeclans,  in  principia 
vocat.  Ibi  Vespasiani  virtulem  viresque  partium  extollit  : 
transfugisse  classeni ,  in  arcto  tommeatum ,  adversas  Gal- 
bas Ilispaniasqiie ,  nibil  in  urbe  lidum ,  atque  omniade  Vi- 
tellio  in  deterius.  Mox  ,  incipientibus  qui  conscii  aderant, 
ceteros  re  nova  attonitos  in  verba  Vespasiani  adigit;  simul 
Vitellii  imagines  dereptœ,  et  missi  qui  Antonio  nuncia- 
rent.  Sed  ubi  totis  castris  in  fama  proditio ,  recurrens  in 
principia  miles  prœscriptum  Vespasiani  nomen,  projectas 
"  •iteilii  efiigies,  adspexit;  vastum  primo  silentium,  mox 
euncta  simul  erumpunt  :  «  Hue  cecidisse  germanici  exerci- 
'  lus  gloriam,  ut  sine  prœlio,sine  vulnere,vinctas  manusej 
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banni  Antonius?  Quelques  vaisseaux  décideront- 
ils  du  sort  de  huit  légions?  Ce  n'était  donc  point 
assez  pour  Bassiis ,  assez  pour  Cécina  d"e  niever 
à  leur  prince  ses  palais,  ses  jardins,  ses  richesses, 
s'ils  ne  l'enlevaient  lui-même  à  ses  soldats?  En 
vain  ils  s'offraient  aux  Flaviens  avec  toutes  leurs 
forces  et  tout  leur  sang  :  méprisables,  même 
aux  yeux  de  ce  parti,  que  répondraient-ils  à 
ceux  qui  leur  demanderaient  compte  ou  de  leurs 
victoires  ou  de  leurs  défaites  ? 

XIV.  Voilà  ce  qu'ils  criaient  séparément  tous , 
ensemble ,  suivant  l'impulsion  de  leur  douleur. 
La  cinquième  légion  commença  :  ils  replacent 
les  images  de  Vitellius  ;  ils  mettent  Cécina  aux 
fers;  ils  nomment,  pour  leurs  généraux,  Fabius 
Fabullus ,  lieutenant  de  la  cinquième  légion ,  et 
Cassius  Longus,  préfet  de  camp.  Le  hasard 
ayant  amené  là  les  soldats  de  trois  galères  qui 
n'avaient  trempé  en  rien  dans  la  conspiration,  qui 
l'ignoraient,  ils  les  égorgent;  puis  ils  décampent, 
après  avoir  rompu  le  pont,  et  ils  marchent  de 
nouveau  à  Hostilie,  de  là  à  Crémone,  pour  se 
joindre  aux  deux  légions,  la  première  Italique, 
et  la  vingt  et  unième  Rapax ,  que  Cécina  avait 
détachées  en  avant  avec  une  partie  de  la  cava- 
lerie, pour  occuper  Crémone. 

XV.  Antonius,  instruit  de  tout,  résolut  de 
profiter  de  leurs  discordes ,  de  la  séparation  de 
leurs  forces,  et  de  les  attaquer  avant  que  les 
chefs  eussent  repris  de  l'autorité,  le  soldat  l'ha- 
bitude d'obéir ,  et  les  légions  de  la  confiance  en 
se  réunissant;  car  il  conjecturait  que  Valens, 
parti  de  Rome  accélérerait  sa  marche  sitôt  qu'il 
apprendrait  la  trahison  de  Cécina;  et  Valens, 

«  capta  tiaderent  arma?  Quas  enim  ex  diveiso  legiones? 
«  nempe  vicias;  et  abesse  uniciiin  Otlioniani  e^ercitiis  lo- 
«  bur,  primanos  fpiartadeciniaiios(pie;  quos  lamen  iisdein 
«  mis  cainpis  fudcrint  straveiintcpio,  ut  tôt  amialoriim 
«  niillla,  veliitpcx  venalium,  exsuli  Antonio  doniiin  da- 
«  rentiir.  Octo  niininim  legioiies  uniiis  dassis  acccssioiiem 
«  fore,  kl  Basse,  id  Citcin.ie  visnm ,  poslqiiani  doiiios, 
«  liortos,  opes  principi  abstnleriiit,  etiain  niilitihus  priii- 
«  cipein  auferie.  Licel  integios  inciiieiitosqiie,  l'iavianis 
«  qiuMiuo  partibus  viles,  qiiid  dicttiros  reposcenlibiis  aiit 
«  prospéra  aut  ad  versa?  » 

XIV.  Hii-e  singiili,  b*c  iiniversi ,  ut  quemque  dolor 
iinpulerat ,  voriferautes,  initio  a  quinta  legioiic  orto,  re- 
positis  Viteilii  imaginiljus,  vincla  C'a'cina-  iiijiciuiit  :  Fa- 
biuni  l'ahuiluni,  quiiila;  legioiiis  legaluni,  et  C'assiuui 
Longuiii,  pra'rectuiu  castroiuni ,  duces  delinunl  ;  forte 
oblatos  triuni  liburnieariun  milites,  ignaros  et  insontes , 
trucidant;  relietis  castris,  al)ruplo  ponte,  llostiiiam  rur- 
sus,  inde  Cremonam  perguut,  ul  legionibus  prima-  ila- 
licae  et  uuietvieesimai  Hapaei  jungerenlur,  quas  Cauiiia, 
ad  obtinendam  Cremonam,  ciuu  parte  ecpiilum  pra-mi- 
serat. 

XV.  Ubi  haec  comporta  Antonio,  discordes  animis,  di- 
scretos  viribus  bostium  exereitus  aggredi  statuit,  aute- 
qijam  ducibus  auclorilas,  militi  obsecpiium,  el  jnnclis 
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fidèle  à  Vitellius,  n'était  point  sans  talents  pour 
la  guerre.  D'ailleurs,  on  redoutait  une  invasion 
de  Germains ,  du  côté  de  la  Rhétie  ;  Vitellius 
avait  demandé  des  renforts  de  la  Bretagne ,  de 
la  Gaule  et  de  l'Espagne  :  débordement  qui  pou- 
vait tout  entraîner,  si  Antonius ,  qui  le  craignait , 
n'eût  pris  les  devants ,  en  se  hâtant  de  combattre 
et  de  vaincre.  Il  part  avec  toute  son  armée,  et , 
en  deux  jours,  se  rend  de  Vérone  à  Bédriac.  Dès 
le  lendemain ,  ayant  gardé  les  légions  pour  tra- 
vailler aux  retranchements,  il  envoie  les  co- 
hortes auxiliaires  dans  les  champs  de  Crémone , 
afin  que  sous  prétexte  de  se  procurer  des  vivres, 
le  soldat  prit  gotJt  au  butin  de  la  guerre  civile. 
Lui-même  il  s'avance  en  personne,  avec  quatre 
mille  chevaux ,  jusqu'à  huit  milles  de  Bédriac , 
pour  protéger  les  fourrageurs  :  des  éclaireurs, 
suivant  l'usage ,  veillaient  plus  loin. 

XVI.  Il  était  environ  la  cinquième  heure  du 
jour,  lorsqu'un  cavalier  vient  à  toute  bride  annon- 
cer que  l'ennemi  arrivait,  qu'il  y  avait  c[uelques 
hommes  en  avant,  qu'on  entendait,  dans  un 
grand  espace ,  du  mouvement  et  du  bruit.  Pen- 
dant qu'Antonius  délibère  sur  le  parti  qu'il  pren- 
dra ,  Varus ,  impatient  de  se  signaler,  s'élance 
avec  une  troupe  des  plus  hardis  cavaliers.  D'a- 
bord il  repoussa  les  Vitelliens ,  et  leur  tua  quel- 
ques hommes;  mais,  les  renforts  leur  arrivant, 
bientôt  la  fortune  change;  les  plus  ardents  à 
poursuivre  étaient  les  premiers  à  'fuir.  Antonius 
n'avait  point  approuvé  cette  précipitation  ;  il  pré- 
voyait ce  qui  arriverait.  Exhortant  les  siens  à 
marcher  au  combat  avec  intrépidité,  il  reporte 
sa  cavalerie  sur  les  flancs,  et  laisse  au  milieu  un 

legionibus  fiducia  ledirct;  namquc  Fabium  Valentem  pro- 
fectum  ab  urbe,  acceleraturuuKpie  eognita  Ca'cina' pro- 
dilione ,  conjectai)at  :  et  (idus  Vileilio  Fabius,  née  militiae 
ignarus.  Simul  ingens  Germanorum  vis  i)er  Rbatiam  li- 
mebalur;  et  Britaniiia  Galliacpie  et  llispania  auxilia  Vi- 
tellius aeeiverat,  inmiensau)  belli  luem,  ni  Antonius  id 
ipsum  metuens  festinato  pralio  vieloriam  pravepisset. 
Universo  cnm  exereitu,  secundis  a  Veroua  c^istris,  Bé- 
driac um  venit;  postero  die,  legionibus  ad  mimiendum  re- 
tentis, auxiliarescoborlesinCremoncnsem  agriun  missae, 
ut,  specie  parandarum  eopiarum,  eisili  pra-da  miles  im- 
bueretur.  Ipse  eum  ipiatuor  millibus  equitinuail  oetavum 
a  Bedriaeo  progressus,  ipio  lieeutius  popularenlur  :  cxplo- 
ratores  (  ut  mos  est  )  longius  curabant. 

XVI.  Quinta  ferme  liora  diei  erat,  quum  citus  eques 
adventare  bosles,  pragredi  pau(os,  motum  fren\itumque 
late  audiri  uunriavit.  Dnm  Antonius  (piidnam  agendum 
consultât,  aviditate  uavand.e  oiiera-  Arrius  Varus  cum 
promptissimis  equitum  prorupit  impulitque  Vitellianos 
modiea  ca-de;  nam  plurium  aecursu  versa  fortuna,  et 
acerrinnis  quis(pie  seipientimn  fuga-  ullimus  erat;  née 
sponte  Antonii  i<roperaluui ,  el  fore  qua*  aceiderani  reba- 
tiM  .  llorlatus  suos  ul  njagno  animo  eape.ssereni  pugnam, 
diduclis  in  lalera  turmis,  vaeuum  medio  relinquil  itcr 
quo    Varum    ecpiitesque   ejus   reciperel  ;  jussa»   arman 
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fsirncc!  \i(lf  pour  recevoir  celle  de  Varus.  Il  en- 
voie aux  lé-iions  l'ordre  de  s'armer-,  il  donne  le 
si<j,nal  a  tous  ceux  (|ui  couraient  dans  la  campa- 
gne d'abandonner  le  butin  ,  et  de  S(î  porter  au 
combat  par  le  chemin  le  plus  court.  Cependant 
Varus,  tout  tremblant,  rentre  dans  la  ligne,  et 
y  apporte  la  crainte.  Les  blessés  et  ceux  qui  ne 
l'étaient  pas ,  embai-rassés  par  leur  propre  frayeur 
et  par  le  peu  de  largeur  du  chemin,  se  culbu- 
taient les  uns  sur  les  autres. 

XVII.  Dans  ce  désordre,  Antonius  remplit 
tous  les  devoirs  d'un  chef  infatigable  et  d'un 
soldat  intrépide.  Il   court  au-devant  de  ceux 
qui  fuient,  soutient  ceux  qui  s'ébranlent  :   là 
ou  il  y  a  le  plus  de  désordre,  la  ou  il  reste 
(juclque  espérance,  on  le  voit  disposant,   en- 
courageant, exécutant,  se  montrant  partout, 
et  aux  siens  et  à  l'ennemi.  Dans  la  chaleur  de 
son  zèle,  il  alla  jusqu'à  percer  de  sa  lance  un 
porte-étendard  qui  fuyait  ;  puis ,  saisissant  l'éten- 
dard même,  il  le  tourne  contre  l'ennemi;  mais, 
malgré  tant  d'efforts ,  à  peine  cent  cavaliers  res- 
tèrent avec  lui.  Heureusement  le  chemin  se  rétré- 
cissait en  cet  endroit;  le  pont  d'un  ruisseau  qui  le 
traversait  était  rompu;  et  comme  on  ignorait  la 
profondeur  de  l'eau,  que  les  bords  étaient  es- 
<;arpés ,  la  fuite  devenant  impossible ,  la  néces- 
sité ,  ou  plutôt  la  fortune,  rétablit  les  affaires 
déjà  désespérées.  LesFIaviens,  se  raffermissant, 
reçoivent,  leurs  rangs  bien  serrés,  les  Vitelliens 
qui  se  jetaient  en  désordre  :  ceux-ci  sont  renver- 
sés a  leur  tour;  Antonius ,  ne  leur  laissant  point 
de  relâche ,  presse  ceux  qui  reculent ,  enfonce 
ceux  qui  résistent  ;  en  même  temps  tous  les  siens, 
chacun  suivant  son  caractère ,  font  des  prison- 
niers, dépouillent  les  morts,  enlèvent  armes  et 
chevaux ,  et  ceux  qui ,  un  instant  auparavant , 


fuyaient  epars  dans  la  campagne ,  accourant  aux 
cris  de  joie,  prennent  part  a  la  victoire. 

XVII f.  A  (piatre  milles  de  Crémone,  on  vit 
briller  les  enseignes  d(;  l'Italiiiiie  et  de  la  Rapax , 
(|ui  s'étaient  avancées  jusque  la,  attirées  par  le 
premier  succès  de  leur  cavalerie.  Mais,  voyant 
la  fortune  contraire,  elles  n'ouvrirent  point  leurs 
rangs  pour  recevoir  les  vaincus,  elles  ne  mar- 
chèrent point  en  avant,  elles  n'osèrent  attaquer 
un  ennemi  qui ,   fatigué  dune  course  et  d'un 
combat  aussi    longs,  eût   peut-être    succombe. 
Indifférents,  jusqu'alors,  a  la  perte  de  leur  géné- 
ral, ce  fut  dans  le  malheur  qu'ils  sentirent  com- 
bien il  leur  manquait.  La  cavalerie  victorieuse 
fond  sur  cette  armée  chancelante.  En  même  temps 
arrive  le  tribun  Messala,   avec  les  auxiliaires 
de   Mésie,   qu'on   estimait,   même   après   une 
marche  forcée,  à  l'égal  des  légionnaires.  Ces 
deux  corps  de  cavalerie  et  d'infanterie  réunis 
enfoncèrent  les  légions;  d'ailleurs,  la  proximité 
de  Crémone,  en  promettant  plus  de  facilité  pour 
la  retraite,  rendit  aussi  la  résistance  moins  opi- 
niâtre. 

XIX.  Antonius  ne  poursuivit  pas  plus  loin 
l'ennemi  ;  il  songeait  aux  fatigues  et  aux  pertes 
de  cette  journée ,  si  longtemps  critique ,  et  qui , 
malgré  le  succès  de  la  fm,  lui  avait  coûté  tant 
d'hommes  et  de  chevaux.  A  l'entrée  de  la  nuit, 
toutes  les  forces  des  Flaviens  arrivèrent;  et, 
comme  ils  avaient  passé  sur  des  monceaux  de 
morts,  et  foulé  un  chemin  encore  inondé  de 
sang,  se  persuadant  que  la  victoire  était  com- 
plète ,  ils  demandent  à  marcher  à  Crémone ,  pour 
recevoir  les  vaincus  à  composition ,  ou  les  empor- 
ter de  vive  force.  Voilà  le  prétexte  spécieux  qu'ils 
alléguaient  tout  haut  ;  mais  à  soi-même ,  chacun 
se  disait  qu'une  place  située  dans  une  plaine  se- 


îegiones  ;  datuni  per  agios  signum ,  ut ,  qiia  ciiique  pro- 
ximum,  omissa  prœda,  piœlio  occuirerent.  Paviilus  in- 
\mm  Varus  tiirbai  suorum  miscetur  intulitque  fornii- 
dineui;  pulsi  cum  sauciis  integii,  sUoinetipsi  nictu 
tt  angustiis  viarum  conflictabantur. 

XVII.  Nullum  in  illa  tiepidatione  Antonius  constanlis 
ducis  aut  fortissimi  militis  officium  omis|t  :  occursare  pa- 
ventibus;  retinere  cedentes;   ubi  plurimus  labor,  unde 
aliqua  spes,  consiiio,  manu,  voce  insignis  hosti,  conspi- 
cuus  suis  :  eo  postremd  ardoris  piovectus  est  ut  vexilla- 
riiim  fugientem  liasta  Iransverberaret  ;  mox  raptum  vexil- 
lum  in  bostem  veilit;  quo  pudore  haud  pluies  quani 
centum  équités  reslitere.  Juvit  locus ,  arctiore  illic  via  et 
fracto  interfluenlis  livi  ponte,  qui  incerto  alveo  et  piœcl- 
pitibus  ripis  fugam  impediebat  :  ea  nécessitas,  seu  for- 
tuna,  Japsas  jani  partes  restituit.  Firmati  inter  se  densis 
ordinibus  excipiunt  Vitellianos  lemere  effusos  ;  atque  illi 
coaslernantur.  Antonius  instare  perculsis,  sternere  ob- 
vies.  Simul  ceteri,  ut  cuique  ingenium,  spoliare,  ca- 
peie,   arma  equosque    abilpere;    et,    exciti    prospeio 
cianiore ,  qui  modo  per  agros  fuga  palabantur  victoriie  se 
niiscebaiil. 


XVIII.  Ad  quartum  a  Cremona  lapidem ,  fuisere  legio- 
num  signa,  Rapacis  atque  Italicœ,  lœto  inter  initia  cqui- 
tum  suorum  pra?lio  iliuc  usque  provecta.  Sed  ubi  forluna 
contra  fuit,  non  laxare  ordines,  non  recipere  turhalos, 
non  obviam  ire  ultroque  aggiedi  hostem,  tantum  per 
spatium  cuisu  et  pugnando  fessum  :  forte  victi,  liaud 
perinde  rébus  prosperis  ducem  desideraverant ,  atque  in 
adversis  déesse  intelligebant.  JN'utantem  aciem  victor 
equitalus  incursat;  et  Vipstanus  Messalla,  tribuniis, 
cum  mœsicis  auxiliaribus  assequitur,  quos  militiae  legio- 
nariis,  quanquam  raptim  ductos,  fequabant.  Ita  niixtus 
pedes  equesque  rupere  legionum  agoien.  El  propinqua 
Cremonensium  mœnia,  quanto  plus  spei  ad  effugium, 
tanto  mir4orem  ad  resistend'um  animum  dabant. 

XIX.  Nec  Antonius  ultra  institit,  memor  laboris  ac  vul- 
nerum  quibus  lam  anceps  pi  <iciii  fortuna ,  qiramvis  pro- 
speio fine,  équités  equosque  afilictaveiat.  Inumbrante 
vespera,  universum  Flaviani  exercitus  robur  advenit. 
Utque  cumulos  sujjcr  et  recentia  caede  vestigia  inces- 
sere,  quasi  debellatnm  foret,  pergere  Cremonam  et. 
victos  in  deditionem  accipere  aut  expugnare  deposcunl. 
Haic  in  medio ,  pulchra  dictu.  Illa  sibi  quisque  :  «  Posse 
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rait  enlevée  sur-le-champ  ;  que ,  dans  une  attaque 
nocturne ,  ils  auraient ,  avec  autant  de  valeur, 
bien  plus  de  licence  pour  piller;  que,  si  l'on  at- 
tendait le  jour,  ils  auraient  la  i)aix,  ils  auraient 
des  supplications,  et,  pour  unique  fruit  de  leurs 
travaux  et  de  leurs  blessures,  la  gloire,  la  clé- 
mence ,  des  chimères ,  tandis  que  les  richesses  des 
Crémonais  tomberaient  dans  les  mains  de  leurs 
])réfets  et  de  leurs  lieutenants  ;  que  l'assaut  livrait 
le  butin  d'une  ville  au  soldat,  la  capitulation  au 
chef.  Ils  ne  veulent  plus  écouter  leurs  centurions 
et  leurs  tribuns;  et,  pour  ne  pas  même  les  enten- 
dre ,  ils  frappent  sur  leurs  armes ,  tout  prêts  à  se 
révolter  si  on  ne  les  conduit. 

XX.  Alors  Antonius  se  mêle  parmi  les  soldats  : 
lorsque  sa  présence  et  son  autorité  lui  ont  obtenu 
du  silence ,  il  leur  proteste  qu'il  est  bien  loin  de 
vouloir  leur  ôter  une  gloire  et  des  récompenses 
si  bien  méritées  ;  mais  que  le  devoir  du  chef  n'est 
pas  celui  des  soldats  ;  qu'il  sied  aux  uns  de  cher- 
cher à  combattre,  que  l'autre  doit  surtout  prévoir, 
combiner,  plus  souvent  temporiser  qu'entrepren- 
dre; qu'après  avoir,  autant  qu'il  était  en  lui, 
contribué  à  leur  victoire ,  de  sa  personne  et  de  son 
cpée ,  il  voulait  les  servir,  comme  général ,  de  sa 
tète  et  de  ses  conseils.  Eh  !  pouvaient-ils  ne  pas 
voir  tous  les  obstacles  qu'ils  auraient  à  combattre  : 
la  nuit ,  la  position  de  la  ville  inconnue ,  l'ennemi 
au  dedans,  et  mille  pièges  cachés.  Les  portes 
mêmes  ouvertes,  il  faudrait  n'entrer  qu'avec  pré- 
caution, et  que  de  jour.  Commenceraient-ils  une 
attaque  sans  avoir  pu  reconnaître  le  lieu  propre 
pour  la  faire,  et  la  hauteur  des  murs;  sans  sa- 
voir si  les  traits,  si  les  machines  sufliraient,  ou 
i)ien  s'il  faudrait  construire  des  ouvrages?  Puis , 


s'adressant  à  chacun ,  il  leur  demandait  s'ils 
avaient  leurs  haches,  leurs  dolabres  et  tous  les 
instruments  nécessaires  pour  un  siège.  Comme  ils 
dirent  que  non  :  -  Eh  bien  !  ajouta-t-il ,  est-il  des 
«  bras  humains  qui  puissent ,  avec  des  épées  et 
«  des  javelots,  briser  et  renverser  des  murailles? 
«  Et ,  s'il  nous  faut  élever  une  terrasse ,  s'il  nous 
«  faut  des  claies  et  des  mantclets  pour  nous  cou- 
«  vrir,  nous  allons  donc ,  avancés  stupidement  au 
'<  pied  des  remparts ,  rester  a  mesurer  des  yeux 
n  de  hautes  tours  et  des  fortifications  menaçantes  ? 
«  Pourquoi  ne  pas  diffèi-er  plutôt  d'une  seule  nuit  ; 
«  et ,  en  faisant  venir  nos  machines ,  apporter 
«avec  nous  la  force  et  la  victoire?  »  En  même 
temps,  il  envoie  les  valets  et  les  vivandiers,  avec 
les  cavaliers  les  plus  frais,  chercher  à  Bédriac 
les  munitions  et  tout  l'attirail  nécessaire. 

XXI.  Mais  le  soldat  supportait  impatiemment 
ce  retard,  et  il  était  prêt  d'en  venir  à  la  sédition , 
lorsque  des  cavaliers ,  qui  s'étaient  avancés  jus- 
que sous  les  murs ,  surprennent  quelques  Crémo- 
nais. On  apprend  d'eux  que  les  six  légions  de 
Yitellius,  que  toute  l'armée  campée  à  Hostilie 
avaient  fait,  ce  jour-là  même,  une  marche  de  trente 
mille  pas  ;  qu'instruite  du  désastre  des  siens,  elle 
se  disposait  à  combattre,  et  qu'elle  allait  arriver. 
Pour  lors ,  la  frayeur  ouvrit  ces  cœurs  obstinés 
aux  avis  de  leur  chef.  Il  fait  placer  la  troisième 
légion  sur  la  chaussée  môme  de  la  voie  Posthumia  : 
près  d'elle,  à  gauche,  il  range  la  Galbiane  dans 
la  plaine  rase;  puis,  la  Claudianc,  derrière  un 
fossé  qui  se  trouvait  là.  A  droite ,  il  poste  la  hui- 
tième, dans  un  espace  découvert,  le  long  du  che- 
min; et,  immédiatement  après,  la  treizième, 
couverte  par  d'épaisses  broussailles.  Tel  fut  lordic 


(iiloniam  piano  sitam  impetii  capi.  IdiMii  aiidaci.T  per 
iciKibias  irninipoiitii)iis,  et  niajorciu  rapi(Mi(li  licentiam; 
([iiod  si  liicem  oppeiiaiiUir,  jaiu  paccm,  jam  pièces;  et 
pio  laboie  ac  vulneribiis  eleiiieiiliain  elRloriain,  iiiania, 
laturos;  scd  opes  Cremoneiisiiim  in  siim  pni'l'e( (oiiim 
legatoninique  fore  :  expugiialai  iirbis  piiedaii»  ad  iiiili- 
tem,  dedita;  ad  duces  peiliiiere.  >>  Speinmiliir  centii- 
riunes  tribuni(pi(;,  ac,  ne  vox  cnjiis(|uani  aiidiatur, 
(piatiunt  arma,  nipinri  iinperiiirn  ni  diicaiitiii'. 

XX.  'l'uni  Antdiiiiis,  insciens  s(^  niaiii|iulis,  ubi  ad- 
Rpeclii  el  anctoiitale  silenliiini  Iccciat  :  "  Non  se  decns 
neqiie  i)n'liuni  eiipcti!  tani  brne  incrilis  »  afllrniahat; 
«  sed  divisa  inter  exeiciluni  diicescpie  nuniia  :  niililibus 
cnpidinein  pii};nandi  conveniie;  duces  providcndo , 
consullando,  cunclationcî  sa^pius  <)uaui  tenierilale  pro- 
desse.  Ut  proviiili  poilioue,  arniis  ac  manu,  victoiiain 
juverit,  lalionc  etconsilio,  propiiis  ducis  arlibus,  pro- 
futurum.  Neque  eniin  ainbii^ua  esse  (iiia;  occunanl  : 
noctem  el  ignolie  silinn  uil)is,  intus  bosles,  el  cuncta 
insidiis  opportuna;  non,  si  paU^inl  porta-,  nisi  expln- 
lato,  nisi  die,  intnnulinn.  An  oppn^nalioiieni  inclioatu- 
ros,  adeniptooinnipiospectu  ,  (piis  a'ipius  locns,  cpianta 
allitudo  nueniuni,  lorinenlisne  el  lelis,  an  o|i('rihus  ot 
vineis  aggrcdienila  nrbs  foret?  »  IMox  conversus  ad  sin- 
gulos,  num  secures  dolabrasque  et  cetera  expugnandis 


urbibus  secnm  attulissent,  rogitabat.  Et  qnum  abnue- 
rent  :  «  Gladiisne,  inquil,  el  pilis  perlVingere  ac  sub- 
«  ruere  niuros  nila'  nianus  possnnt?  Si  aggereni  struere, 
«  si  pluteis  cralibusve  [)rotegi  necesse  ('iierit,  ut  vulgus 
<<  iniproviduni  irriti  stahinnisl,  ailitudineni  tnrriuni  et 
"  aliéna  miniinienta  mirantes?  Qiiin  potins  mora  noctis 
"  nnius,  advectis  torniontis  niacliiniscpie,  vim  victoriain- 
"  (pie  noliiscum  ferinnis?  «  Sinnd  li\as  calonescpie,  cuni 
recentissimis  eqiiiluin,  Bedriacum  niiltit,  copias  celera- 
qiie  nsni  aliatmos. 

XXI.  1(1  vero  a'gre  tolérante  milite,  prope  sedilictneni 
ventuin  ,  (jnnm  progressi  ('(piilcs  sidi  ipsa  moMii.i  >agos  ex 
Cnnnonensibns  corripiiinl  ;  (]ni>nmi  indicio  noscitin",  «  sox 
Vilcllianas  legiones  oninenKpic  oxercituin  (pii  Hostilia^ 
egerat ,  eo  ipso  die  Iriginla  millia  passuinn  emt^nsum, 
comperta  suorinn  clade  in  pra-lium  accingi  ac  jam  af- 
fore.  "  Is  terror  obstrnctas  meules  consiliis  ducis  apo- 
rnit.  Sistere  lerliam  legioneui  in  ipso  via'  Postumia^aggere 
jubel,  cui  junda  a  la'vo  septiuia  ("lalbiana  paleuti  campo 
sletil,dein  septima  Clandiana,  agresti  fossa  (ita  lorus 
erat)  pra'innnila;  dcxiro,  oclava  per  apertinn  limilem , 
niox  tcrtiadeciina,  den-iis  arbiislis  interscpta  :  liic  aquila- 
rinu  signornuKpie  ordo;  milites  mixii  per  l(^nel)ras,  iil 
(ors  tnlerat  ;  pratoriannin  vexillnui  proxinunn  terlianis; 
cuborles  auxiliorum  in  cornibiis;  latora  ac  lerga  rquile 
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(k'S  ixi'r^ka  et  des  enseignes  :  qumit  aux  s«i)l(iats, 
ils  prirent  place  au  hasard,  dans  les  tOnèbrcs, 
;i  mesure  (ju'ils  arrivaient.  On  mit  les  prétoriens 
auprès  (le  la  troisième  léi^ion  ,  les  cohortes  auxi- 
liaires sur  les  ailes.  On  entoura  de  cavalerie  les 
derrières  et  les  lianes.  I.es  rois  Sidon  et  Italiens, 
avec  l'élite  de  leurs  Suèves,  se  trouvaient  a  la 
première  ligne. 

XXJf.  Les  Vitclliens  auraient  du  se  reposer  a 
Crémone,  réparer  leurs  forces  par  la  nourriture 
et  le  sommeil,  et,  le  lendemain,  ils  eussent  écrasé 
sans  peine  un  ennemi  consumé  de  faim  et  de  froid  : 
mais  ils  n'avaient  point  de  général ,  ils  n'avaient 
pointdeplan.  Verslatroisièmeheuredelanuit,ils 
fondent  sur  les  Flaviens,  déjà  prêts  et  en  bataille. 
Je  n'oserais  rien  affirmer  de  leur  disposition,  dans 
le  désordre  où  les  jetaient  la  colère  et  les  ténèbres. 
Cependant  on  a  écrit  que  leur  droite  était  formée 
par  la  ((uatrième  légion ,  surnommée  la  Macédo- 
nienne, leur  centre  par  la  cinquième,la  quinzième, 
et  par  tous  les  vexillaires  de  la  neuvième,  de  la 
seconde  et  de  la  vingtième ,  toutes  trois  de  l'ar- 
mée de  Bretagne;  leur  gauche,  enfin ,  par  la  sei- 
zième, la  dix-huitième  et  la  première.  Les  soldats 
de  l'Italique  et  de  la  Rapax  s'étaient  disper- 
sés dans  toutes  les  compagnies.  Les  cavaliers  et 
les  auxiliaires  se  placèrent  où  ils  voulurent.  Toute 
la  nuit  le  combat  fut  variable,  indécis ,  acharné, 
touî'  à  tour  fatal  aux  uns  et  aux  autres.  Le  cou- 
rage ou  l'adresse  ne  servaient  de  rien  ;  les  yeux 
ne  pouvaient  juger  les  coups  :  des  deux  côtés  les 
armes  pareilles ,  le  mot  de  ralliement  révélé  aux 
deux  partis  par  les  questions  continuelles;  les 
drapeaux  confondus  par  les  différents  pelotons, 
qui ,  à  mesure  qu'ils  les  prenaient  à  l'ennemi,  les 
emportaient  de  côté  ou  d'autre.  La  septième 
légion ,  celle  qui  avait  été  levée  par  Galba  tout 


réeeu) meut,  souffrit  le  plu-S.  Klle  perdit  ses  six 
premiers  centurions,  quelques  enseignes;  elle  eût 
même  perdu  son  aigle  sans  l'intrépidité  de  son 
prinnpilaire,  Atilius  Vérus,  qui  n'expira  que  sur 
des  monceaux  d'ennemis  tués  de  sa  main. 

XXIII.  Pour  soutenir  ses  lignes  qui  pliaient, 
Antouius  fit  avancer  les  prétoriens.  Ceux-ci,  à 
peineentrésau  combat,  repoussent  l'ennemi,  puis 
sont  repoussés.  Les  Viteiliens  avaient  transporte 
des  machines  sur  la  chaussée  même  du  chemin, 
ou  un  espace  entièrement  découvert  laissait  un 
jeu  plus  libre  à  leurs  traits,  qui  perdus  aupara- 
vant, allaient  se  briser  contre  les  arbres  sans  nuire 
à  l'ennemi.  Une  baliste  de  la  quinzième  légion, 
d'une  grandeur  prodigieuse,  écrasait  la  ligne  en- 
nemie par  les  pierres  énormes  qu'elle  lançait,  et 
elle  y  eût  fait  un  grand  carnage,  sans  l'action  hé- 
roïque de  deux  soldats  qui ,  ramassant  sur  le 
champ  de  bataille  deux  boucliers  ennemis  pour 
n'être  point  reconnus,  allèrent  couper  les  cour- 
roies et  les  ressorts  de  la  machine.  Comme  ils  fu- 
rent percés  de  coups  sur-le-champ,  on  ignore  leurs 
noms;  mais  le  fait  n'est  pas  douteux.,  La  fortune 
n'avait  encore  penché  pour  aucun  parti,  lorsque, 
bien  avant  dans  la  nuit,  la  lune  s'étant  levée, 
fit  voir  les  combattants ,  mais  sous  des  apparen- 
ces trompeuses ,  qui  tournèrent  à  l'avantage  des 
Flaviens.  Comme  sa  lumière  venait  derrière  eux, 
elle  agrandissait  l'ombre  de  leurs  chevaux  et  de 
leurs  soldats;  et  l'ennemi,  la  prenant  pour  le 
corps,  lançait  à  faux  tous  ses  traits,  qui  restaient 
en  deçà.  Cette  même  lumière ,  frappant  les  Vi- 
teiliens en  face ,  les  livrait,  sans  défense,  à  des 
coups  que  l'obscurité  leur  dérobait. 

XXIV.  Antonius,  pouvant  donc  reconnaître 
les  siens  et  en  être  reconnu ,  va ,  parle  à  chacun  ; 


circumdala.  Sido  atque  Italicus  Suevi,  cum  delectis  popu- 
larium,  piimori  in  acie  versabantur. 

XXII.  At  Yilellianus  exercitus,  cui  acquiescere  Cre- 
motïx  et,  reciperatis  cibo  somnoque  viribus,  confectum 
algore  atque  inedia  liostem  postera  die  profligare  ac  pio- 
niere  ratio  fuit,  indigus  rectoris,  inops  consllii,  teitia 
ferme  noctis  liora,  paratis  jam  dispositisque  Flavianis  im- 
pingitur.  Ordineui  agminis,  disjecti  per  irani  ac  tenebras, 
asseverare  non  ausim  ;  quanquam  alii  tradiderint ,  quartam 
Macedonicani ,  dextro  suorum  cornu  ;  quintam  et  quintam- 
decimam,  cum  vexillis  nona?  secundœque  et  vicesimœ, 
britannicarum  legionum,  mediam  aciem;  sextadecmianos 
duodevicesimanosque  et  primanos  lœvum  cornu  com- 
|)lesse.  Rapaces  atque  Italie!  omnibus  se  manipulis  nii- 
scuerant.  Eques  auxiliaque  sibi  ipsilocum  légère.  Prailium 
tota  nocte  variurn ,  anceps ,  atrox ,  liis ,  rursus  illis ,  exi- 
liabile.  INiliil  animus  aut  manus,  ne  oculi  quidem  provisu 
juvabant  :  eadem  utraque  acie  arma;  crebris  inlerrogatio- 
nlbu-s  iiolumpugna^  signum;  permixta  vexilla,  ut  quisque 
globus  capta  ex  bostibus  liuc  vel  iiluc  raptabat.  Urgebatur 
maxinvî  seplima  legio,  nuper  a  Galba  conscripta.  Occisi 
sex  primorum  ordlnum  centuriones;  abrepla  quœdam  si- 


gna; ipsam  aquilam  Atilius  Verus,  priniipili  centurio, 
niulta  cum  bostium  slrage  et  ad  extremum  raoriens,  ser- 
vaverat. 

XXIII.  Sustinuit  labantem  aciem  Antonius ,  accitis  prae- 
torianis  ;  qui  ubi  excepere  pugnam ,  pellunt  hostem ,  dein 
pelluntur.  Namque  Yitelliani  tormenta  in  aggerem  viee 
conlulerant,  ut  tela  vacuo  atque  aperto  excuterentur, 
dispersa  primo  et  arbustis  sine  bostium  noxa  illisa.  Magni- 
tudine  eximia  quintaedecimse  legionis  balista  ingentibus 
saxis  hoslilem  aciem  proruebat  ;  laleque  cladem  inlulisset, 
ni  duo  milites  prœclarum  facinus  ausi,  arreptis  e  strage 
scutis  ignorati ,  vincla  ac  libramenta  tormentorum  absci- 
dissent  :  statim  confossi  sunt  eoque  intercidere  nomina  ; 
de  facto  haud  ambigitur.  Neutro  inclinaverat  fortuna,  do- 
nec  adulla  nocte  luna  surgens  ostenderet  acies  falleretque. 
Sed  Flavianis  sequior  a  tergo  ;  hinc  majores  equorum  \i- 
rorumque  umbrae,  et,  faiso  ut  in  corpora  ictu,  tela  bo- 
stium eitra  cadebant;  Vitelliani,  adverso  luminc  collu- 
sentes ,  velut  ex  occulto  jaculantibus  incauti  offerebantur. 

XXIV.  Igitur  Antonius ,  ubi  noscere  suos  noscique  po- 
terat,  alios  pudore  et  probris,  multos  laude  et  bortatu, 
omnes  spe  promissisque  accendens ,  cur  rursum  sumpsis 
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il  enflamme  les  uns  par  la  honte  et  les  reproches , 
les  autres  par  la  louange  et  les  exhortations,  tous 
par  l'espérance  et  les  promesses.  Jl  demandait 
aux  légions  de  Pannonie  pourquoi  elles  avaient 
repris  les  armes;  que  c'étaient  là  les  champs  où 
elles  devaient  laver  l'opprobre  de  leur  ancienne 
défaite,  et  recouvrer  leur  réputation.  S'adressant 
aux  soldats  de  Mésie,  il  les  interpellait  comme 
les  chefs  et  les  auteurs  de  la  guerre  ;  combien 
n'auraient-ils  pas  à  rougir  des  menaces  et  des 
bravades  par  lesquelles  ils  avaient  provoqué  les 
Vitelliens,  s'ils  n'en  pouvaient  soutenir  les  coups 
et  les  regards?  Il  avait  plus  à  dire  de  la  troi- 
sième légion  ;  il  lui  rappelait  ses  exploits  anciens 
et  nouveaux,  comme  elle  avait  repoussé,  sous 
Marc- Antoine ,  les  Parthes  ;  sous  Corbulon ,  les 
Arméniens;  en  dernier  lieu,  les  Sarmates.  Enfin, 
apostrophant  vivement  les  prétoriens  :  «  Et  vous, 
«  dit-il,  qui  êtes  à  peine  des  soldats,  à  moins  d'une 
«  victoire ,  où  trouverez-vous  un  autre  empereur, 
«  un  autre  camp?  Vous  n'aurez  d'armes  et  d'ensei. 
>  gnes  que  vainqueurs,  et,  vaincus,  que  la  mort  ; 
«  car  l'ignominie,  vous  l'avez  épuisée.  »  Un  cri  gé- 
néral éclate;  le  soleil  s'étant  levé  alors,  la  troisième 
légion  le  salua,  comme  c'est  l'usage  en  Syrie. 

XXV.  Là-dessus  il  courut  un  bruit,  peut-être 
jeté  à  dessein  par  le  général,  que  Mucien  était 
arrivé,  que  les  deux  armées  s'étaient  saluées  ré- 
ciproquement. L'idée  d'un  nouveau  renfort  en- 
hardissant les  Flaviens,  ils  gagnent  du  terrain; 
et ,  déjà,  l'on  apercevait  des  vides  dans  la  ligne 
des  Vitelliens,  ou  chacun,  faute  de  chef,  s'écar- 
tait ou  se  resserrait,  suivant  son  courage  ou  ses 
craintes.  Lorsque  Antoine  les  voit  ébranlés ,  il 
les  pousse  avec  ses  bataillons  serrés;  la  ligne, 
mal  unie,  fut  rompue,  et  ne  put  se  reformer  au 
milieu  de  l'embarras  des  chariots  et  des  machi- 
nes. Les  vainqueurs,  acharnés  dans  leur  pour- 
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suite,  se  répandirent  sur  les  bords  du  chemin. 
Ce  qui  rendit  le  carnage  plus  remarquable,  c£ 
fut  la  mort  d'un  père  tué  par  son  fils.  Je  rap- 
porterai le  fait  et  les  noms,  d'après  Messala. 
Un  Espagnol,  nommé  Julius  Mansuétus,  incor- 
poré dans  la  légion  Rapax,  avait  laissé  chez  lui 
un  fils  encore  enfant.  Depuis,  ce  fils,  devenu 
grand ,  était  entré  dans  la  septième  légion  levée 
par  Galba;  et,  alors,  le  hasard  lavant  mis  aux 
mains  avec  son  père,  il  retendit  par  terre  à  demi 
mort.  Tandis  qu'il  le  dépouille,  le  père  reconnaît 
son  fils ,  en  est  reconnu  et  expire.  Aussitôt  le 
jeune  homme  se  jette  sur  le  corps  inanimé ,  il  le 
serre  dans  ses  bras ,  et ,  d'une  voix  lamentable , 
il  conjure  les  mânes  paternels  de  s'apaiser,  de  ne 
pas  voir  en  lui  un  parricide.  C'était  le  crime  pu- 
blic ,  et  qu'était-ce  que  la  part  d'un  seul  homme 
dans  une  guerre  civile?  En  même  temps ,  il  prend 
le  corps,  creuse  une  fosse,  rend  à  sou  père  les 
derniers  devoirs.  Ce  spectacle  arrêta  les  plus 
proches;  insensiblement  la  foule  augmente;  bien- 
tôt toute  l'armée  est  instruite  ;  on  est  saisi  d'hor- 
reur :  ce  sont  des  plaintes,  des  imprécations 
contre  cette  guerre  abominable;  et,  toutefois, 
ils  n'en  dépouillent  pas  moins  leurs  alliés,  leurs 
proches,  leurs  frères  égorgés  :  ils  avouent  le 
crime ,  et  ils  le  commettent. 

XXVI.  Arrivés  devant  Crémone ,  il  se  présenta 
un  travail  nouveau  et  immense.  Dans  la  guerre 
d'Otlîon,  les  légions  de  Germanie  avaient  cons- 
truit ,  autour  des  murs,  un  camp  ;  autour  du  camp, 
nn  rempart  ;  et,  à  ces  fortifications ,  ils  en  avaient 
ajouté  d'autres.  L'aspect  de  ces  ouvrages  fit 
hésiter  les  vainqueurs,  et  les  généraux  ne  sa- 
vaient qu'ordonner.  Livrer  un  assaut,  avec  des 
troupes  fatiguées  d'un  jour  et  d'une  nuit  de 
combat,  paraissait  difficile,  dangereux  même, 
vu  leur  éloignement  de   tout  secours.  Retour- 


Kent  arma  pannonicas  logiones  iiitenosaliat  :  «  Ulos  esse 
i-iinpos  in  quibus  aholt^ie  labcin  piioiis  if;noiniiii;«,  iibi 
reciperare  gloriain  possent.  »  Tiiin  ad  M(i\siros  tonvcr- 
siis,  principes  aiictorescpie  belli  ciebat  :  «  fiiisira  minis 
cl  veibis  provocatos  Vilellianos ,  si  maiiiis  eoniin  ociilos- 
<|iie  non  tolèrent.  »  Hiuc  ut  quosque  aecesseiat;  pluia 
ail  toilianos,  vetcrmn  iecenliiini(|iie  adnioncns  Mil  siib 
M.  Antonio  Partlios,  suhCorbulone  Arnieiiios,  nnper  Sar- 
nialas  pepulissent.  Mox  infensius  pta'toiianis  :  «  Vos,  in- 
"  quit,  nisi  vincitis  pa^aui,  qiiis  alius  inipeiafor,  qu.T 
"  castra  alia  excipient P  lllic  sij^na  arniafpic  veslra  sont ,  et 
"  Miorsvictis;  nani  i};nominiani  consuinpsislis.  »  llndique 
(!anior;et  orientem  solcni  (iHin  Syiia  nios  es!)  (erliani 
salutavere. 

XXV.  Vapiis  ind(^,  an  consilio  diicis  subdilus,  ninior 
advenisse  Muciannni  ; excrcilus  inviceni  salutasse  :  padnin 
iiit'eiiinl,  quasi  lecenlibus  auxiliis  nucii;  raiiore  jain  Vi- 
tc'llianoiiini  acie,  ni  quos,  nullo  redore,  snns  (pienique 
iiupelus  vel  pavor  contraheret  diduccrelve.  l'oslquani  per- 
(  dIsos  sensit  Anloniiis,  denso  a;j;inine  obliirbabal  :  laxali 
'>!  (Unes  abrunipunlur  ;  iiec  restitui  qui vere ,  impedieutibus 


vebirnlis  tormentisque.  Per  limileni  viiV  spar^untnr  cori- 
seclandi  festinatione  viclores.  Eo  nolabilior  Ciedes  luit 
quia  lilius  i)atreni  inlerlecit  :  rem  noniinatpic,  anrlore 
Vipsiano  Messalla,  tradani.  Julius  Mansiletns,  ex  llispa- 
nia,  Hapaci  lef^ùtni  addilus,  inipuluni  filiinn  donii  reli- 
querat  ;  is  inox  aduilus ,  inter  se|)timanos  a  C.alha  coiiscri- 
idus,  obiatunï  forte  patreni  et  vuliuie  slratuni,  dun» 
semianinieni  serutatur,  a^nilus  agno>(  eiiMpie  el  exsani;nem 
au»|»lexiis,  voce  llebili  precalialiir  pkualos  palris  nianes» 
neve  se  ni  parricidani  aversarenlur  :  ..  pid)liruni  id  laei- 
mis;  el  nuiun  inilileni  qnolani  civiliiuii  arnioruni  par- 
teni?  "  siuiul  adollere  corpus,  ajurire  luunuin  ,  supremo 
erj;a  parenleni  oflicio  ùmn\.  Ad\ertere  proxiini,  deindo 
plines  :  iijiic  [mm  onnieui  a(  ieni  niiraculuni  el  (piestus  el 
sa-vissiini  bi'lli  exsecralio;  nec  eo  sej^uins  l'iopinijuns, 
atlines,  Iralrc^  tnu  idalos  spoliant  :  taclnni  esse  scelus  lo- 
([uunlnr  ra('iuiil(pu'. 

WVI.  Il  Creuionain  venere ,  novnni  immensumqne 
opn>  oc(Mrrif.  Ollioniano  belh»,  t;ermaiiicus  miles  nueui- 
bus  Cremonen>ium  (  i.sira  sua,  ca>Nis  valhun  circiunje- 
ceral ,  caque  lumiimcutn  rursus  anxerat  ;  ipioruniadspet  l'i 
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nerà  Hédriao,  c'c'tail,  dans  une  marche  aussi 
longue,  des  fatii^nics  iiitoli-rablcs,  cl  ils  perdaient 
tout  le  fruit  de  leur  victoire.  Se  retrancher  était 
hasardeux  dans  le  voisinaîj;e  d'un  einieini ,  dont 
les  l)rus(iuos  sorties  troubleraient  des  travailleurs 
disperses.  MaisccMpii  elïravait  surtout  les  chefs, 
c'étaient  leurs  propres  soldats,  le^iuels  su[)por- 
taient  mieux  le  péril  <pie  le  relard.  Les  partis 
sûrs  leur  étaient  désagréables;  au  contraire  la 
témérité  leur  laissait  de  l'espérance  ;  et  le  carnage, 
les  blessures,  le  sang,  étaient  balancés  par  l'ap- 
pât du  butin. 

XXVll.  Celle  raison  décida  Antonius,  et  il  fit 
investir  les  retranchements.  D'abord  ,  on  combat- 
tait de  loin,  a  coups  de  flèches  et  de  pierres,  au 
grand  désavantage  des  Flaviens, qui,  d'en  haut, 
étaient  frappés  plus  sûrement.  Antonius  eut  bien- 
tôt assigné  à  cliaque  légion  une  porte  et  un  côté 
des  retranchements,  afin  que,  leur  tache  ainsi 
séparée,  on  reconnût  les  braves  et  les  lâches,  et 
(|ue  l'émulation  seule  exaltât  leur  courage.  La 
troisième  et  la  septième  se  chargèrent  de  la  par- 
tie voisine  du  chemin  de  Bédriac  ;  la  huitième  et 
la  Claudiane  delà  droite  du  rempart.  La  treizième 
se  porta  avec  impétuosité  vers  la  porte  de  Brescia. 
[Is  attendirent  quelques  temps  les  boyaux  et  les 
dolabres,  les  faux  et  les  échelles,  qu'on  leur 
apportait  des  champs  voisins;  puis,  élevant  leurs 
boucliers  sur  leurs  têtes,  et  formant  la  tortue, 
ils  s'avancèrent  au  pied  des  murs.  Des  deux  côtés 
c'étaient  les  pratiques  romaines  :  les  Vitelliens 
font  rouler  d'énormes  quartiers  de  roches;  ils 
8ondent ,  avec  des  crocs  de  fer  et  avec  des  lances , 
les  parties  faibles  ou  ce  toit  mobile  se  désunissait; 
et,  ce  tissu  de  boucliers  une  fois  rompu,  ils  mu- 
tilent, ils  renversent,  ils  écrasent  l'ennemi  avec 
un  carnage  liorrible. 

hœsere  vlctores,  incertis  ducibus  qiiid  juberent  :  incipere 
oppugnationem ,  fesso  per  diem  noctemque  exeicilu ,  ar- 
duum  et,  nuUo  juxta  subsidio,  anceps;  sin  Bediiacura  re- 
dirent, iiitoleraud  us  tam  longi  ilineiis  labor,  et  Victoria 
ad  irritum  revolvebatur  ;  munire  aistra,  id  qiioque,  pro- 
piiiquis  bostibiis,  foimldolosum ,  ne  disperses  et  opus  nio- 
îientes  subita  eruptione  tuibarent.  Qu<e  super  cuncta,  ter- 
rebat  ipsorum  miles,  periculi  quam  morae  patientior  :  quippe 
ingrataqiiae  tuta,  ex  temeiitate  spes;  omnisque  cœdes  et 
vulriera  et  sanguis  aviditate  praedœ  i)ensabantur. 

XXVII.  Hue  inclinavit  Antonius  cingique  vallum  corona 
jnssil.  Primo  sagittis  saxisque  eminus  ceitabant,  majore 
Flavianorum  pernicie ,  in  quos  tela  desuper  librabantur  ; 
mox  vallum  portasque  legionibus  attribuit ,  ut  discretus 
labor  fortes  ignavosque  distingueret ,  atque  ipsa  conten- 
tentione  decoris  accenderentur.  Proxima  Bedriacensi  viœ 
tertiani  septimanique  sumpsere ,  dexteriora  valli  octava  ac 
septima  Claudiana  ;  tertiadecimanos  adBrixianam  portam 
inipetus  tulit.  Paulum  inde  morae,  dum  e  proximis  agris 
ligoues ,  dolabras ,  et  alii  falees  scalasque  convectant  :  tum^ 
elaUs  super  capita  scutis,  densa  testudine  succedunt.  Ro- 
nian.ne  utrinque  artes  :  pondéra  saxoruin  Vitelliani  provol- 
vunt,  disjectam  fluitantemque  testudinem  lanceis  contis- 


X.WIIL  Le  découragement  s'était  saisi  des 
riaviens;  et  le  soldat,  fatigue,  repoussait,  comme 
inutiles,  les  exhortations  de  ses  chefs,  lorscjue, 
d(!  la  main,  ils  lui  montrèrent  Oémone.  Je  ne  dé- 
ciderai pas  si  cette  idée  vint  d'Hormus  comme 
le  dit  Messala,  ou  s'il  faut  plutôt  en  croire  Pline, 
(pii  l'attribuc!  a  Antoine,  (le  (piil  y  a  di;  sur,  c'est 
(|ue  cette  action,  tout  exécrable  (ju'elle  était, 
n'avait  rien  (pie  de  conforme  au  caractère  et  a 
la  réputation  de  l'un  ou  de  l'autre.  Dès  ce  mo- 
ment, le  carnage  et  les  blessures  n'arrêtent  plus 
les  soldats;  ils  sapent  les  murs,  ils  battent  les 
portes;  montant  sur  les  épaules  de  leurs  cama- 
rades, et  s'élanwmt  sur  la  tortue  (ju'on  avait  re- 
formée, ils  cherchent  a  saisir  les  armes  et  les  brfis 
de  l'ennemi.  Les  soldats  blessés  et  non  blessés , 
expirants,  demi-morts,  roulant  pêle-mêle,  péris- 
sent de  mille  manières,  montrent  la  mort  sous 
toutes  les  formes. 

XXIX.  L'attaque  la  plus  vigoureuse  était  celle 
de  la  troisième  et  de  la  septième  légions;  le  gé- 
néral appuyait  leurs  efforts  avec  l'élite  des  auxi- 
liaires. Les  Vitelliens,  ne  pouvant  plus  soutenir 
cette  obstination  invincible,  et  voyant  les  traits 
glisser  sur  la  tortue  sans  l'entamer,  pour  der- 
nière ressource ,  poussèrent  contre  l'ennemi  la 
machine  elle-même;  mais,  en  fracassant  et  eh 
éci'asant  tout  à  l'endroit  de  sa  chute ,  la  baliste 
entraîna  avec  elle  les  créneaux  et  le  sommet  du 
retranchement.  En  même  temps ,  une  tour  voi- 
sine céda  au  choc  redoublé  des  pierres  ;  et ,  tandis 
que  la  septième  légion ,  formée  en  coin ,  se  fait 
jour  par  cette  brèche,  la  troisième,  à  de 

haches  et  d'épées,  achève  de  briser  la  porte. 
Tous  les  historiens  conviennent  que  ce  fut  Caïus 
Volusius,  soldat  de  la  troisième  légion^  qui  pé- 
nétra le  premier.  Monté  sur  le  rempart,  il  fait 

que  scrutantur  ;  donec ,  sohita  compage  scutorum ,  exsan- 
gues aut  laceros  prosternèrent  multa  cum  strage. 

XXVIII.  Incesserat  cunctatio,  ni  duces  fesso  militi  cl 
velut  irritas  exhortationes  abnuenti  Cremonara  monstras- 
sent.  Horniine  id  ingenium,  ut  Messalla  tradit,  an  potier 
auctor  sit  C.  Plinius  qui  Antonium  incusat,  baud  facile 
discreverim  ;  nisi  quod  neque  Antonius  neque  Hormus  a 
famavitaque  sua,  quamvis  pessimo  flagitio.degeneravere. 
Non  jam  sanguis  neque  vulnera  morabantur  quin  subrue- 
rent  vallum  quaterentque  portas,  innixi  humerisel  super 
iteratam  testudinem  scandentes  prensarenl  bostium  tela 
bracbiaque.  Inlegri  cum  sauciis,  semineces  cum  exspiran- 
tibns  volvnntur,  varia  pereuntium  forma  et  omni  imagine 
mortium. 

XXIX.  Acerrimum  septimae  tertiaeque  legionum  certa- 
men  ;  et  dux  Antonius,  cum  delectis  auxiliaribus,  eodem 
incubuerat.  Obstinatos  inter  se  quum  sustinere  Vilelliani 
nequirent  et  superjecta  tela  testudine  laberentur,  ipsam 
postremo  balistam  in  subeuntes  propulere  ;  quœ  ut  ad  pra- 
^  ;ns  disjecit  obruilqiie  quos  inciderat,  ita  pinnas  ac  sunima 
valli  ruina  sua  traxit  :  simul  juncta  turris  ictibus  saxorum 
cessit  ;  qua  septimaui  dum  nituntur  cuneis,  tertianus  secu- 
ribus  gladiisque  portam  perfregit.  Primuni  irrupisse  C.  Vo- 
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rouler  en  bas  ceux  qui  résistaient  encore  :  puis , 
devant  et  la  main  et  la  voix ,  il  s'écrie  :  «  Le 
'  camp  est  pris.  »  Les  autres  y  entrèrent ,  lorsque 
les  Yitelliens,  tout  troublés,  se  précipitaient 
déjà  hors  des  retranchements.  Tout  l'espace  entre 
le  camp  et  la  ville  fut  rempli  de  morts. 

XXX.  Mais  de  nouveaux  obstacles  se  présen- 
tent encore  :  de  hautes  murailles,  de  fortes  tours, 
des  portes  barricadées  de  fer  ;  sur  les  murs ,  des 
soldats  prêts  à  lancer  le  javelot  ;  au  dedans ,  un 
peuple  nombreux  tout  dévoué  au  parti  Vitellien  ; 
de  plus,  une  grande  partie  de  l'Italie  était  ras- 
semblée dans  Crémone  ,  à  l'occasion  d'une  foire 
auuuclle  ;  ce  qui ,  toutefois ,  en  donnant  à  la  ville 
de  nouveaux  défenseurs ,  excitait  les  assiégeants 
par  l'espoir  d'un  plus  grand  butin.  Antonius,  sans 
perdre  un  moment,  fait  mettre  le  feu  aux  plus  bel- 
les maisons  situées  hors  de  la  ville,  dans  l'espé- 
rance que  la  perte  de  leurs  biens  ébranlerait  la 
(Idelitédes  Crémonais;  réservant  les  plus  voisines 
des  murs,  celles  qui  en  excédaient  la  hauteur,  il 
les  garnit  de  ses  meilleurs  soldats  ;  ceux-ci ,  avec 
di's  poutres,  des  tuiles  et  des  torches,  écartent 
les  défenseurs  du  rempart. 

XXXL  Tandis  que  les  légionnaires  serraient 
pour  former  la  tortue,  que  d'autres  lançaient 
lies  pierres  et  des  traits,  insensiblement  le  cou- 
rage des  Yitelliens  se  ralentissait.  Ce  furent  les 
plus  avancés  en  grade  qui,  les  premiers,  cédè- 
rent à  la  fortune,  dans  la  crainte  que,  si  Cré- 
mone était  emportée  d assaut,  il  n'y  eût  plus  de 
pardon,  et  que  le  vainqueur  ne  fît  tombei-  sa  co- 
lère, non  sur  une  multitude  pauvre,  mais  sur  les 
tribuns  et  les  centurions ,  dont  le  meurtre  eût  été 
[)lus  profitable.  Le  simple  soldat,  que  l'avenir 
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n'inquiète  point,  et  que  protège  son  obscurité, 
s'obstinait  encore.  Dispersés  dans  les  rues,  caches 
dans  les  maisons ,  ils  ne  demandaient  pas  la  paix, 
même  après  avoir  renoncé  à  la  guerre.  Les  prin- 
cipaux de  l'armée  font  disparaître  le  nom  et  les 
images  de  Vitellius,  vont  détacher  les  fers  de 
Cécina,  qui  alors  même  était  enchaîné,  et  lui 
demandent  son  intercession.  Rebutés  avec  in- 
solence, ils  le  pressent  de  leurs  larmes  :  der- 
nier des  malheurs  pour  tant  de  braves  guerriers, 
réduits  à  implorer  la  protection  d'un  traître! 
Puis  ils  vont  arborer  sur  les  murs  les  voiles  et  les 
bandelettes  des  suppliants.  Lorsque  Antonius 
eut  fait  suspendre  l'attaque,  ils  apportèrent  les 
enseignes  et  les  aigles  :  toute  cette  troupe  dé- 
sarmée marchait  d'un  œil  morne,  les  regards 
attachés  à  la  terre.  Les  vainqueurs  s'étaient  ran- 
gés tout  autour;  et,  d'abord ,  s'emportant  en  in- 
vectives ,  ils  présentaient  la  pointe  de  leurs  armes  : 
mais  la  résignation  avec  laquelle  ces  malheu- 
reux s'abandonnèrent  aux  humiliations  et  souf- 
frirent tout  en  vaincus,  sans  se  plaindre,  les 
désarma.  Ils  se  rappelèrent  que  c'étaient  les  mêmes 
qui,  naguère  à  Rédriac,  n'avaient  point  abusé 
de  la  victoire.  Mais  lorsqu'ils  virent  le  consul 
Cécina  s'avancer  avec  sa  prétexte  et  tous  ses 
licteurs  qui  écartaient  la  foule,  ils  éclatèrent 
de  nouveau ,  l'accablant  de  reproches  sur  sa 
cruauté,  sur  son  orgueil,  sur  sa  perfidie  même  : 
tant  le  crime  est  toujours  odieux.  Antonius  les 
contint;  il  donna  des  gardes  à  Cécina,  et  le 
renvoya  à  Vespasieu. 

XXXII.  Les  habitants  de  Crémone  eurent  à 
essuyer  mille  violences  de  cette  soldatesque  ar- 
mée ,  et  ils  furent  au  moment  d'être  massacres. 


Iiisium,  tertiae  legionis  inilitem,  inter  omnes  auctores  con- 
sl;it  :  is  in  vallum  egressus ,  delurbalis  qui  rcstiterant, 
(  (iiispiciius  manu  ac  voce  capla  «istia  conclamavil  ;  ceteri, 
ticpidis  jam  Vilellianis  se(|ue  e  vallo  pra^iipilantibus , 
|i(i  I  upere.  Coinpletur  caile  quantum  inter  castra  muiostiue 
\;u',ui  fuit. 

XXX.  At  nnsus  nova  labornm  facirs  :  anlua  inhis 
niMinia,  saxe;e  tunes,  lerrali  porlarum  ohicrs,  vilirans 
tcia  miles,  fcequcns  obstrictusipie  Vitellianis  paitibus 
Crcinoncnsis  popiilus,  nia^na  pars  llalia?  stato  in  eosdcin 
(licsniercalu  coiigregala;  (piod  *!('l'ensi)ril)ns  aiixilium  ol) 
iiiultitudineni ,  oppugnanlil)ns  incilanicntuni  ol)  pra'dant 
(lal.  Rapi  ignés  Antonius  inl'criiqut!  aniirnissiniis  extra 
iirlicni  ;iediticiis  jidtet,  si  dainno  icrinn  suarnm  Cremoncn- 
Msad'nuilandani  lideinlraiierentur  tpropinquanuiris  tccta 
il  aititudinein  niiniium  egressa  Ibrlissimoquoiiue  niililiun 
( oinplet  ;  illi  tral)ibus  teguiiscpic  et  facibus  propiigualoros 
ilrtnrbant. 

XXXI.  JaiM  legioiHîs  in  testudincni  glonicraltanlur,  el 
alii  Ida  saxaque  in(uli('l)ant,  (pnnn  langiiesccn'  iiaulla- 
(iui  Vitellianorinn  aninii.  Ut  (piis  ordine  antciltal,  ccdere 
Idrtuna^;  ne',  (îreniona  (pioque  excisa,  iiulla  ullia  venia  , 
(iiniiisqiie  ira  victoris  non  in  vulgus  itiops,  sed  in  tiil)u- 
nos  cenlurioncsqtie  ulii  preliuin  cicdis  erat,  reverterelin. 


Grcgarins  miles,  futuri  socorsetimmobilit;ite  tutior,  por- 
stabat  :  vagi  per  vias,  in  domibus  abditi,  jiaceni  ne  tum 
(piidem  orabant  (pnun  bellum  posnissent.  l'riuioros  ca- 
strornmnomen  al<iue  imagines  Vitelliiamolinntur;calenas 
Ca'cin;t*  (nam  etiam  tum  vinctuserat)  exsolvunt  (>rant- 
(]ne  nt  caus;e  sua'  deprecator  assistai  ;  ad>pi'rnanlein  lu- 
menlemqne  lacrymis  laligaut,  exlrcnium  nialiirum,  lot 
fortissimi  \iri  proditoris  opcni  invorantes  :  mox  xelanicnta 
et  int'ulas  pro  nunis  ostentant.  Qinnu  Antonius  inliiiieri 
lela  jussisset,  signa  aquilas(|ui' exlidere  :  ino>s(uni  iner- 
niiuni  agnien,  dejeclis  in  lerrani  oculis,  seqiiel)atur.  l'ir- 
cunistilerant  ^i^lores,  el  primo  ingerel)ant  prol)ra,  inten- 
taliant  ictus;  inox,  ut  jinelteri  ora  contuinoliis,  et,  posita 
onnii  ferocia ,  cuncta  vicii  patit'l)antur,  sid)it  recordatio 
il!(is  esse  qui  niq)er  liedriaci  ^icloria>  tempérassent.  Seil 
nl)i  C:ircina  pra'lexla  licloril)usipu>  insignis,  diniota  tur- 
l)a,  consul  incessit ,  exarsere  victores  :  supiMliiam  sa-vi- 
liamque,  (adeo  invisa  scelera  sunl  )  cliani  perlidi.im 
niijectabanl.  Obslilit  Antonius,  dalis(pie  det'ensuribus  ad 
Vespasianum  diniisit. 

XWtl.  Pl('l)s  intérim  Cremonensium  inter  ainjalos 
contliclalialiir  ;  nec  procul  (  ;vdo  aberanl ,  quum  precibus 
diicum  niili:;:ilus  esl  miles,  l'.t  vocalos  ad  concionein  .\n- 
lonius  allo<piilin,  iiiagnilice  victores,  victos  cleuienter; 
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TACIÏK. 


Ce  ne  fut  qu'à  Gn-ce  de  prières,  que  les  chefs 
parvini-ciil  a  adoucir  le  soldat.  Antonius  eon- 
vocjua  une  assemblée  ficnénile  de  rarmée;  il 
parla  aii\  vaiiKjueurs  en  termes  ma^nin(|ues, 
aux  \aineus  avec  bonté;  il  ne  s'explicpia  j)oint 
sur  Crémone.  Outre  l'avidité  naturelle  jjour  le 
pillage,  il  y  avait  une  vieille  ininiilié,  qui  lit  que 
l'armée  s'acharna  a  la  destruction  de  cette  ville. 
On  était  persuadé  (lu'elle  avait,  dès  le  temps 
même  de  la  ij;uerre  d'Olhon,  aidé  le  parti  de  \'i- 
tellius;  et  depuis,  lors(iu'on  y  laissa  la  treizième 
légion,  pour  travaillera  l'amphithéâtre  de  Cré- 
mone, cette  populace  de  ville,  toujours  inso- 
lente, avait  assailli  les  soldats  de  plaisanteries  et 
d'insultes.  Cécina  venait  d'y  donner  un  combat 
de  gladiateurs;  c'était  la  seconde  fois  qu'on  en 
faisait  le  théâtre  de  la  guerre;  elle  avait  porté  des 
vivres  aux  Vitelliens  sur  le  champ  de  bataille; 
quelques  femmes  même  s'y  étaient  fait  tuer, 
poussées  jusqu'au  milieu  de  la  mêlée  par  leur 
zèle  pour  le  parti  :  tout  cela  avait  ajouté  à  la 
haine.  11  se  joignait  encore  la  conjoncture  de  la 
foire ,  qui  donnait  à  la  colonie  riche  d'ailleurs,  un 
plus  grand  air  d'opulence.  Les  autres  chefs  res- 
taient dans  l'ombre  :  le  bonheur  et  la  réputation 
d'Antonius  attachaient  sur  lui  seul  tous  les  regards 
pour  laver  le  sang  dont  il  était  souillé.  Il  était 
allé  d'abord  aux  bains.  En  entrant  dans  l'eau , 
comme  il  se  plaignit  de  ce  qu'elle  était  froide  : 
une  voix  répondit  qu'on  ne  tarderait  point  à  la 
chauffer.  Ce  mot  d'un  esclave  fait  tomber  sur 
Antonius  tout  l'odieux  de  ce  qui  arriva ,  comme 
s'il  eût  donné  par  là  le  signal  de  brûler  Crémone 
qui  déjà  était  en  feu. 

XXXIII.  Quarante  mille  soldats  fondirent  sur 
la  ville ,  sans  compter  les  valets  et  les  vivandiers 
plus  nombreux ,  d'une  dissolution  et  d'une  bar- 


barie plus  brutales.  INi  l'âge  ni  la  dignité  n'arrê- 
taient ces  furieux;  ils  mêlaient  la  débauche  au 
carnage ,  le  carnage  à  la  débauche.  Des  vieillards 
cassés,  des  femmes  décrépites,  (jue  leur  cupidité 
dédaignait,  servaient  de  jouet  a  leur  insolence. 
Une  jeune  fille,  un  jeune  homme  d'une  beauté 
remanjuable,  tombaient-ils  sous  leurs  mains,  ils 
étaient  mis  en  pièces  par  les  ravisseurs  qui  se  les 
disputaient  et  qui  finissaient  par  s'entre-égorger. 
Kmportaient-ils  de  l'argent,  de  l'or,  de  riches 
offrandes  des  temples  ;  ils  en  étaient  dépouillés 
par  un  plus  fort  qui  les  massacrait.  Quelques- 
uns,  dédaignant  ce  qui  se  présentait,  employèrent 
les  verges  et  les  tortures  pour  arracher  aux  habi- 
tants le  secret  de  leurs  richesses;  ils  sondaient  les 
recoins  des  maisons,  ils  fouillaient  jusque  dans 
la  terre.  Ils  avaient  des  torches  à  la  main;  et 
quand  tout  le  butin  était  enlevé,  les  maisons  vides, 
les  temples  dépouillés,  ils  lançaient  leurs  torches 
par  amusement.  Dans  cette  armée  différente  de 
langage,  de  mœurs,  où  il  y  avait  des  alliés ,  des 
citoyens ,  des  étrangers ,  s'agitaient  mille  passions 
diverses;  chacun  ayant  sa  morale  particulière  et 
personne  ne  trouvant  rien  d'illicite.  Le  saccage- 
ment  de  Crémone  occupa  quatre  jours  entiers. 
Tandis  que  tous  les  édifices  profanes  et  sacrés 
s'abîmaient  dans  les  flammes,  un  seul  temple  resta 
debout,  celui  de  Méphitis,  qui  était  hors  de  la 
ville  :  sa  position  ou  la  déesse  le  sauva. 

XXXI V.  Tel  fut  le  sort  de  Crémone,  après  avoir 
subsisté  deux  cent  quatre-vingt-six  ans.  Ce  fut 
dans  le  temps  de  l'irruption  d'Annibal  en  Italie, 
sous  le  consulat  de  Sempronius  et  de  Cornélius, 
qu'on  fonda  cette  colonie ,  pour  servir  de  boule- 
vard contre  les  Gaulois  d'au  delà  du  Pô,  et 
contre  toutes  ces  masses  de  barbares  qui  vien- 
draient se  précipiter  du  sommet  des  Alpes.  Le 


de  Cremona  in  neutrum.  Exercitus ,  praeter  insitam  pia3- 
dandi ciipidinem ,  veleie  odio  ad  excidiuni  Ciemoaensiiim 
incubuit  :  juvisse  paites  Vitelliaiias,  Ollionis  qiioque 
bcllo ,  credebantur  ;  mox  tertiadcciniauos  ad  exstruendiim 
ampWllieatrum  relictos ,  ut  sunl  procacia  iirbanaR  piebis 
ingénia,  petulantibus  jurgiis  illuserant.  Auxit  invidiam 
editum  itlic  a  Cœcina  gladiatorum  spectaculum  ;  eademque 
ruisus  belli  sedes;  et  prœbiti  in  acie  Vitellianis  cibi; 
cîesre  qiiajdamïeminae,  studio  paitium  ad  praelium  pro- 
gressas; lempus  quoque  mercatus  ditem  alioquin  colo- 
niam  majdrum  opum  specie  coniplebat.  Céleri  duces  in 
obscuro;  Antonium  fortuna  famaque  onuiium  oculis  expo- 
suerai.  Is  balneas,  abluendo  cruori ,  propere  petit;  ex- 
cepta vox  est,  quum  teporem  incusaret ,  statim  fiitiirum 
ut  incalescerent.  Vernile  dictum  omnem  invidiam  in  eum 
vertlt,  lanquani  sif^num  incendendœ  Cremonœ  dedissf t, 
quae  jam  llagrabat. 

XXXUl.  Quadraginta  armatorum  nullia  irrupere,  calo- 
nuin  lixariinique  amplior  nunierus  et  in  libidinem  ac  sa-- 
viliam  corruptior.  Non  dignilas,  non  œtas  protegebat 
quominus  sl;ipra  ca;dibus,  cœdes  slupris  miscerejitur. 


Grandœvos  senes,  exacta  aetate  feminas,  viles  ad  prœ- 
dani ,  in  ludibriuni  traliebant.  Ubi  adulta  Tirgo  aut 
quis  forma  conspicuus  incidisset ,  vi  manibusque  rapien- 
tium  divuisus,  ipsos  poslremo  direptores  in  miituam  per- 
nicieni  agebat.  Duni  pecuniam  vel  gravia  auro  lemplo- 
riim  dona  sibi  quisque  trahunt,  majore  alioruni  vi 
truncabantur.  Quidam  obvia  adspernali  verberibus  tor- 
mentisque  dominorum  abdita  scrutari,  defossa  eruere. 
Faces  in  manibus;  quas,  ubi  prœdam  egesserant,  in 
vacuas  donios  et  inania  templa  per  lasciviam  jaculabantur  ; 
utque  exercitu  vario  linguis ,  moribus ,  cui  cives ,  socii , 
externi  intéressent ,  diversœ  cupidines,  et  aliud  cuique 
fas,  nec  quidquam  iilicitum.  Per  quatriduum  Cremona  suf- 
fecit.  Quum  omnia  sacra  profanaque  in  igné  considèrent, 
solum  Mepbitis  templum  stetit  ante  mœnia,  loco,  seu  ' 
nuniine  defensum. 
XXXIV.  Hic  exilus  Cremonae ,  anno  duceiUesimo  oclo- 
j  gesimo  sexto  a  primordio.  sui.  Condita  erat  Tib.  Scmpro- 
nio  et  P.  Cornelio  consulibus,  ingruente  in  llaliam  Anni- 
bate,  propugnaculum  adversus  Gàlios  trwis  Padum 
ageutes,  et  si  qua  alia  vis  per  Alpes  rueret.  Igitur  numéro 
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nombre  des  citoyens  qu'on  y  transplanta,  l'a- 
vantage de  ses  rivières ,  la  fertilité  de  son  sol ,  le 
mélange  et  les  alliances  des  peuples  voisins, 
l'eurent  bientôt  rendue  florissante;  les  guerres 
étrangères  ne  portèrent  aucune  atteinte  à  sa  pros- 
périté; elle  succomba  dans  les  guerres  civiles. 
Antonius ,  honteux  de  sa  barbarie ,  et  voyant  le 
déchaînement  augmenter  de  jour  en  jour,  défen- 
dit qu'on  retînt  les  Crémonais  captifs  ;  aussi  bien 
ce  butin  était  nul  pour  les  soldats,  par  le  refus 
constant  que  faisait  toute  l'Italie  d'acheter  les 
Crémonais  pour  esclaves.  On  commença  à  les 
tuer,  et  alors  leurs  parents  et  leurs  alliés  les  rache- 
tèrent secrètement.  Bientôt  ce  qui  restait  d'ha- 
bitants retourna  à  Crémone.  Les  largesses  des 
habitaus  de  ce  municipe  hâtèrent  la  reconstruc- 
tion de  ses  places  et  de  ses  temples ,  et  Vespasien 
l'encouragea. 

XXXV.  Les  exhalaisons  d'un  sang  infect  ne 
permettant  pas  de  s'arrêter  longtemps  sur  les  rui- 
nes d'une  ville  en  cendres ,  on  alla  Cctmper  à  trois 
mille  pas  plus  loin.  Les  Vitelliens  étaient  épars  et 
n'osaient  se  montrer;  on  les  rassembla  chacun 
sous  leurs  enseignes;  et,  en  même  temps,  comme 
on  ne  pouvait  se  lier  à  des  vaincus,  la  guerre 
durant  encore ,  on  tint  leurs  légions  disper- 
sées dans  l'illyrie.  Pour  notifier  la  victoire  en 
Bretagne  et  dans  les  Espagnes,  on  se  contenta 
des  courriers  et  de  la  renommée;  dans  les  Gaules 
et  dans  la  Germanie, on  l'attesta  par  la  présence 
même  des  vaincus;  on  y  envoya  Alpinus  Monta- 
nus,  préfet  de  cohorte,  et  Julius  Calénus,  tribun 
de  soldats,  parce  que  l'un  était  de  Trêves,  l'au- 
tre d'Autun,  et  tous  deux  du  parti  de  Vitel- 
lius.  En  même  temps,  on  fit  occuper  les  passages 


des  Alpes  par  des  détachements,  dans  la  crainte 
des  Germains ,  qui  semblaient  se  préparer  à  se- 
courir Vitellius. 

XXXVI.  Cependant  Vitellius,  ayant  fait  l'ef- 
fort d'ordonner  le  départ  de  Valens  quelques 
jours  après  celui  de  Cécina,  s'étourdissait  sur  ses 
affaires  par  ses  débauches.  Il  ne  fit  point  de  pré- 
paratifs, il  ne  parla  point  aux  soldats,  ne  les 
exerça  point ,  ne  se  montra  point  aux  regards  du 
peuple  :  caché  sous  les  ombrages  de  ses  jardins , 
et  semblable  à  ces  vils  animaux,  qui,  une  fois 
rassasiés,  se  couchent  et  s'endorment,  il  avait 
également  banni  de  sa  pensée  le  passé,  le  présent 
et  l'avenir.  Au  sein  de  cette  lâche  indolence ,  où 
il  croupissait  dans  ses  bosquets  d'Aricie,  la  tra- 
hison de  Bassus  et  la  défection  de  la  flotte  de 
Ravenne  le  reveillèrent  un  instant.  Peu  de  temps 
après  il  apprend  que  Cécina  l'avait  abandonné,  et 
qu'il  avait  été  mis  aux  fers  par  ses  soldats; 
nouvelle  moins  triste  que  satisfaisante.  La  joie  lit 
ce  que  n'eut  pas  fait  le  soin  de  ses  affaires  :  ra- 
mené à  Rome  tout  triomphant  d'allégresse,  il 
convoque  une  assemblée  gèné\-ale  des  prétoriens  ; 
il  comble  d'éloges  l'affection  de  ses  soldats.  Pu- 
blius  Sabinus,  préfet  du  prétoire,  était  ami  de 
Cécina  ;  il  le  fait  arrêter,  et  met  à  sa  place  Al- 
phénus  Varus. 

XXXVII.  De  là,  il  se  rend  au  sénat:  il  avait 
préparé  la  harangue  la  plus  pompeuse  ;  on  y  ré- 
pondit par  les  adulations  les  plus  recherchées. 
Lucius  Vitellius  opina  le  premier,  et  ses  conclu- 
sions contre  Cécina  furent  sanglantes.  Les  autres, 
après  lui ,  affectant  de  l'indignation  sur  ce  qu'un 
consul  avait  trahi  la  république,  un  général  spn 
empereur,  un  ami ,  le  bienfaiteur  qui  l'avait  com- 
blé d'honneurs  et  de  richesses,  dans  leurs  dolean- 


colonoiiim,  opportunitate  flumintim ,  ubereaf;!'!,  aniioxii 
coimubiisciuc  gi'iiliuin,  adolcvil  noniiliiiic,  Iwilis  exler- 
nis  iiilacta,  civilibiis  iiilclix.  Antonius  |)U(lotc  llaj^itii , 
crel)icscenle  invi<lia,  ctlixit  m>  (piis  Creinouensiïs  caplivos 
•letinoict ;  iirilairupio  pr.iiidani  mililibiis  olïticeiat  cxjnsen- 
sus  Italiiie,  einptionci»  taliuni  inaiicipioniiii  adspornantis. 
Oc.i^idi  cii'pcn^;  (piod  iibi  oiioluit,  a  pnipiiKpiis  ariiiiibiis- 
(pio  occullt^  rcd('m|)labaiiliir.  Mox  rctUil  ('roiiioiiaiu  rcli- 
i|uii.s  poptiliis;  n-posita  fora  t('nipla(|ue  niiiiiilicentia  mu- 
iiicipiirn  ;  et  Vespasiaiiiis  boi  tabalur. 

XXXV.  Cctt'iuni  assidcic  scpiilla-  iirbis  niiiiisnoxia  tabo 
hiiiiiiis  liaiid  diii  peiinisil;  ad  tertiiiiii  lapidciii  pro^rcssi, 
va^os  pav('nl(>s(pi('  ■N'ilclliaiios  sua  (picmipn!  apnd  sij;iia 
coinpomiiil.  r,t  victa-  Icf^ioncs,  ne  inaïu'iitt-  adhiic  civiH 
bi'llo  ainbi^^in^  ai;fioiit,  pcr  lll>ri(iii\i  dispersa-.  In  liiitan- 
niani  inde  et  llispanias  nuncios  CanianKpie,  in  Oailiani 
Jnliinn  Calennin,  tribiniiini,  in  (u'rnianiani  Aliiinuni 
Montannni,  pra-lectinn  cohortis,  ipiod  hic  Ticvii',  t'ahv 
nus  /Kdnus.  utenpie  Vilelliaiii  l'ucianl.  oslonliii  misère. 
Sinnil  transitai  Aliiiuni  pia-sidiis  oeenpati;  snspeela  (ier- 
niania,,  tanipiani  in  auxilinni  Vilellii  a('(  in;;erelin-. 

XXXYI.  At  Vitellius,  proteelo  Ca'cina,  i|iiiMn  l'abinni 
Valentein  panels  post  diebus  ad  beiium  inipnlisset,  airis 


Inxum  oblendebat  :  non  paiarearnia,  non  al!o(]uii)  exei- 
eitiocpie  niiliteni  (iiniaie,  non  in  oie  vuijii  agere;  .sed  uni- 
Imieniis  boitorinu  abditus,  ut  i;inava  aniniaba  ipiibus  si 
eibuni  snj;i;eias  jaeent  tor|ienl(p.ie,  iiia-feiila,  inslanlia, 
l'utiira,  pari  obb\ione  diniiseral.  At(|ue  iliuni,  in  neinore 
Aiicino  desideni  et  niarceuleni,  piocblio  l.ueilii  lîassi  ac 
delectio  rlassis  Jlaveiuiatis  pereulit.  Née  niullo  |H)sI  de 
Ca'eina  alTeitm-  mixliis  i;aiidio  dnior,  et  deseivis.se  et  ab 
rxereitu  vincinin.  Plus  apud  soeordeni  aniiinini  latilia 
(piau)  enia  \ahiit  ;  ninlla  eiun  exsnllalione  iu  niiieni  re- 
veelns,  l'ietpienti  ('oneione,  pielaleni  niihtnni  landiltn.s 
eunniial.  I'.  Sabinuin,  praloiii  pi\er<'(  linii ,  oi)  auiieiliaui 
Ca-cina;  vineiii  jubel,  snbslilulo  in  loeuni  ejus  .Mplieno 
Varo. 

XXXVII.  Mox  senalnni,  eoniposila  in  nia^nilircn 
tiani  oratione,  ailoenlus,  exipiisilis  painnn  ailidationi 
bus  atloilitnr.  Iniliinn  atrot  is  in  C.eeinani  senlentia*  a  L 
Ailelbo  l'aelnni;  dein  ceteri ,  eoniposita  indi^naliono , 
«  (piod  consul  icnipnblicani,  du\  iniperatoreni,  tanlis 
o|iilius ,  tôt  liiiiiDiibus  ,  cuinulalus  anticnni  prodi- 
(bssel ,  »  \elnl  pio  Vileilio  (diupierenles  suuiii  dolorein 
piol'eiehaul.  Nuli.i  iii  oialioiie  <  ujusipiani  ei;;a  Klavianos 
duces  obtiedalio  :  eiioreni  iiupin<lcntiaun|ue  exerciluiuu 
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ccsapp.irciilcspitui-VilcIlitis,  ni' faisaient  (lu'cxha- 
ler  leurs  propres  rcsscnliincnls.  Dans  tous  ces 
discours,  il  n'y  eut  pas  une  injure  contre  les  chefs 
du  i)arti  riavicn.  Ils  accusaient  Terreur  et  l'im- 
|)ru(lcnc('  (les  soldats,  laissant  voir  tout  l'embar- 
ras et  les  lon.ns ciicuits  (le  leurs  |)hrases  pour  ('.viter 
le  nom  (le  Vespasien.  Il  se  trouva  un  llattcur  pour 
offrir  d'achever  le  consulat  de  (À'cina  au(|U('l  un 
seul  jour  restait  encore.  Vitellius  eut  le  ridicule 
de  disposer  de  ce  consulat  éplu'mère ,  et  Uosius 
Kcigulus  ci'lui  de  l'accepter.  Rosius  prit  possession 
la  veille  des  calendes  de  novembre;  il  abdi(jua 
le  soir.  Les  gens  instruits  remanpiaicnt  (jue  c'était 
le  premier  exemple  de  consul  subroge,  sans  (ju'll 
y  eût  eu  destitution  ni  loi  rendue;  car  on  avait 
vu  auparavant  un  autre  consulat  d'un  seul  jour, 
celui  de  Caninius  l\t>bilus,  sous  la  dictature  de 
.Iules  César ,  au  sortir  d'une  guerre  civile ,  où  l'on 
hâtait  les  récompenses. 

XXXVIU.  Ces  jours-là  on  apprit  une  mort  (jui 
fit  beaueoupdebruit,  celle  de  Junius  Blésus.  Voici 
ce  que  j'en  ai  su.  Vitellius,  malade  assez  dange- 
reusement, aperçut  la  nuit ,  des  jardins  de  Ser- 
vilius ,  à  uue  tour  voisine,  beaucoup  de  lumières. 
Il  en  (iemande  la  cause.  On  lui  rép(mdque  c'est 
Tuscus  qui  dimne  un  grand  souper  que  Blésus  est 
le  principal  personnage  de  la  fête.  Du  reste ,  on 
exagéra  l'appareil  du  festin  et  lajoie  des  conviés. 
Il  ne  manqua  pas  de  gens  pour  accuser  Tuscus 
et  les  autres ,  mais  plus  perfidement  Blésus ,  de 
se  réjouir  ainsi  pendant  que  le  prince  était  malade. 
Lorsque  ceux  qui  épient  attentivement  les  ressen- 
timentsdes  princes,  virent  clairementque  Vitellius 
était  aigri,  et  qu'il  y  avait  jour  à  perdre  Blésus, 
on  chargea  Lucius  Vitellius  du  rôle  de  délateur. 


Celui-ci,  mortel  ennemi  de  Blésus,  auquel  il  ne 
pardoimait  point  son  éclatante  réputation,  (|ui 
faisait  ressortir  tout  l'opprobre  dont  il  était  cou- 
vert, entre  dans  l'appartement  de  l'empereur, 
tenant  le  fils  du  prince  dans  ses  bras;  il  tond)e 
à  ses  genoux  ,  et ,  Vitellius  lui  demandant  le  sujet 
de  son  trouble,  il  répond  :  «  Que  ce  ne  sont  point 
"  ses  i)ro|)res  périls  cpii  l'alarmenl;  (|ue  c'est  l'in- 
«  térèt  de  son  frère,  des  enfants  de  ce  frère  ,  qui 
«  lui  arrachent  ces  supplications  et  ces  larmes; 
«  qu'avec  toutes  les  légions  de  Germanie,  qu"a- 
'<  vec  le  zèle  et  la  fidélité  de  tant  de  provinces, 
«  qu'enfin  ,  avec  cet  intervalle  immense  de  terres 
'<  et  (le  mers  qui  les  séparent,  ils  ont  tort  de  tant 
«  redouter  Vespasien;  (ju'ils  avaient  dans  [{orne, 
«  et  jusque  dans  leur  sein  mi  ennemi  cent  fois  plus 
«  dangereux,  qui  ne  parlait  que  de  ses  aïeux  les 
«  Junius  et  les  Antoine,  qui,  outre  la  prétention 
«  d'une  descendance  impériale,  affectait,  envers 
«  les  soldats ,  la  popularité  et  la  magnificence. 
«  Que  tous  l(îs  cœurs  se  tournaient  vers  Blésus,  et 
«que  Vitellius  lui-même,  en  ne  faisant  nulle 
«  distinction  de  ses  amis  et  de  ses  ennemis ,  était 
«  le  premier  à  seconder  un  rival  qui,  au  milieu 
«  des  plaisirs  de  la  table ,  insultait  aux  douleurs 
«  de  son  prince.  Qu'il  fallait  lui  faire  expier  ces 
«  plaisirs  indiscrets  par  une  nuit  de  deuil  et  de 
«  larmes ,  (pii  lui  fit  savoir  et  sentir  que  Vitellius 
«  était  vivant,  qu'il  était  empereur,  et  que,  si  le 
»  sort  disposait  du  père,  il  lui  restait  un  fds.  » 

XXXLX.  Suspendu  entre  le  crime  et  la  crainte, 
de  peur  de  se  perdre  en  différant  la  mort  de  Blé- 
sus, ou  de  se  rendre  odieux  en  l'ordonnant  pu- 
bliquement, Vitellius  choisit  le  poison.  Ce  qui 
contribua  à  faire  croire  le  crime,  ce  fut  la  joie 


culpantes ,  Vespasiani  nomen  suspensi  et  vitaliuii(]i  circum- 
ibant.  Nec  defUit  (jiii  unum  consiilatiis  dieiii  (is  enim 
iii  locum  Cœcina!  supererat)  niagno  cum  irrisu  tribuentis 
accipientisqiie,  eblandireliir  :  piidie  l<alen(las  novembris 
r.osius  Regulus  iniit  ejuravitqiie.  Adnotabant  pcriti  nun- 
qiiam  aniea,  non  abrogato  magistratu  neque  Icge  lata, 
aliiun  suffectiim  ;  nam  consid  uno  die  et  ante  fuerat  Cani- 
nius Rebilus,  C.  Cœsare  dictatoie,  quum  belli  civilis  prœ- 
mia  festinarentur. 

XXXVIII.  Notaper  eos  dies  Jiinii  Blresi  mors  et  famosa 
fnit;  de  qiia  sic  accepiinus.  Gravi  corpoiis  moibo  a-ger 
Vitellius  ,  Servilianis  iiorlis,  tuirim  vicino  silam  coUuceie 
per  noctem  crebris  liiniinibus  aniniadvertit.  Sciscitanti 
causam,  apud  Csednam  Tuscuni  epulari  niultos,  pia'ci- 
puuni  honore  Junium  Bla-sinn ,  nunciatur  ;  cetera  in  majus 
de  apparatu  et  solutis  in  lasciviam  animis  ;  nec  del'uere 
qui  ipsum  Tuscum  et  alios ,  sed  criminosius  Blfosum ,  in- 
cusarent ,  «  quod  a'gro  principe  laetos  dies  ageiet.  »  Ubi 
asperalum  Vitelliuni,  et  posse  Blœsuni  perverti  salis  pa- 
tuit  ils  qui  piincipuni  offensas  acriter  speculantur,  datœ 
L.  Vitellio  delalionis  partes,  llle,  infensus  Blœso  fiemula- 
lione  piava,  quod  eiiin  omni  dedecore  niaculosinn  egresia 
fama  anteibat,  cnbicidam  imporatotis  reserat,  filium  (>jus 


sinu  complexus  et  genibus  accidens.  Causam  confusionis 
quœrenti,  «  non  se  proprio  naetu  nec  sui  anxium,  sed  pro- 
«  fratie ,  pro  iiberis  fiatris ,  pièces  lacryraasque  attuiisse. 
«  Frustra  Vespasianuni  tinieri ,  quem  tôt  germanicae  legio- 
n  nés,  tôt  provincicB  virtuteac  (ide,  tantiun  denique  terra- 
«  rum  ac  maris  immensis  spatiis  arceat.  In  uriie  ac  sinu 
«  cavendum  iiostem ,  Junios  Antoniojque  avos  jactantem , 
»  quiseslirpeimperatoria  comem  ac  magiiilicum  militibus 
«  ostenlet.  Versas  illuc omnium  mentes,  dum  Vitellius, 
«  amicorum  inimicorumque  negligens,  fuvet  a^muium 
«  principis  labores  e  convivio  prospecfantem.  Reddendam 
«  pro  intenii)estiva  laetitia  mœstam  et  funebrem  noctem, 
«  qua  sciât  et  sentiat  vlvere  Vitelliuiw  et  imperare,  et ,  si 
«  quid  fato  accidat ,  (ilium  babere.  » 

XXXÎX.  Trépidant!  inler  scelus  mctumque,  ne  dilata 
Blsesi  mors  maturam  perniciem,  palam  jussa  atrocem 
invidiam  ferret ,  placuit  veneno  grassari.  Addidit  facinori 
fidem,  nobili  gaudio,  Blœsum  viseado.  Quin  et  audita 
est  s?evissima  Vitellii  vox ,  qua  se  (ipsa  enim  verba  refe- 
ram  )  pavjsse  oculos  spectata  inimici  morte  jacfavit.  Bla?so 
super  claritatem  natalium  et  elegautiam  mornui,  (idei  ob- 
si  natio  fuit.  Integris  quoque  rébus,  a  C?e(;ina  et  primoribus 
jiartium ,  jani  Vitelliuni  adsiiernanlibus  ambilus,  abnuere 
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([u'i!  marqua  dans  sa  visite  à  Blésus.  Il  sortit 
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même  de  sa  bouche  un  mot  horrible.  Il  se  vanta 
d'avoir  repu  ses  yeux  (ce  furent  ses  propres  ex- 
pressions), du  spectacle  d'un  ennemi  mort.  Blé- 
sus,  à  l'éclat  de  la  naissance  et  aux  agréments 
(lu  caractère,  joignit  une  fidélité  inébranlable. 
Avant  que  Vespasien  se  fût  encore  déclaré,  Cé- 
!  cina  et  les  chefs  du  parti,  déjà  pleins  de  mépris 
Ipour  Vitellius,  lui  avaient  fait  des  propositions; 
il  les  refusa  constamment.  Irréprochable  dans 
ses  mœurs,  dans  son  ambition ,  ne  désirant  point 
(les  honneurs  prématurés,  encore  moins  l'empire, 
il  avait  eu  de  la  peine  à  empêcher  qu'on  ne  l'en 
crût  digne. 

XL.  Valens  cependant,  qui  marchait  avec  un 
train  nombreux  de  concubines,  d'eunuques,  et 
une  lenteur  qu'on  mettrait  à  peine  à  un  simple 
voyage ,  apprit ,  par  des  courriers  expédiés  en 
diligence,  que  Bassus  avait  livré  la  flotte  de  Ra- 
veniie.  Si ,  dès  ce  moment,  il  eût  hâté  sa  marche , 
il  aurait  pu  prévenir  Cécina  qui  balançait,  ou 
joindre  les  légions  avant  la  bataille.  Plusieurs 
même  lui  conseillaient  de  ne  prendre  avec  lui  que 
ses  plus  fidèles  amis ,  et  de  gagner,  par  des  che- 
mins détournés,  Hostilie  ou  Crémone,  en  évitant 
Ha  venue.  D'autres  voulaient  qu'il  fît  venir  de 
Rome  les  cohortes  prétoriennes,  et  qu'il  s'ouvrît 
(le  force  les  passages.  Mais  lui,  par  de  vains  re- 
fiiidements,  perdit  à  délibérer  le  moment  d'agir, 
et,  depuis,  rejetant  l'un  et  l'autre  conseil,  pour 
jM-endre  les  partis  mitoyens,  qui  sont  les  pires 
(le  tous  dans  les  moments  de  crise,  il  ne  sut  être 
ni  assez  hardi,  ni  assez  prévoyant. 

VLl.  H  écrivit  à  Vitellius  pour  demander  du 
renfort.  On  lui  envoya  trois  cohortes,  avec  la  di- 
vision de  cavalerie  de  Bretagne.  C'était  trop  pour 
se  dérober  à  l'ennemi,  trop  peu  pour  se  faire  jour. 


Du  reste ,  Valens ,  au  milieu  même  de  ce  pressant 
danger,  ne  put  échapper  à  l'accusation  infamante 
de  ravir  de  force  de  criminelles  voluptés ,  et  de 
souiller  de  ses  débauches  et  de  ses  adultères  les 
maisons  de  ses  hôtes.  Il  avait  le  pouvoir,  il  avait 
l'argent,  et,  voyant  sa  fortune  qui  croulait,  il 
se  hâtait  de  satisfaire  un  dernier  caprice.  L'ar- 
rivée du  renfort  ({u'il  avait  sollicité  fit  voir  clai- 
rement coml^en  ses  mesures  étaient  fausses.  En 
effet ,  il  ne  pouvait  percer  au  travers  des  ennemis 
avec  une  aussi  faible  troupe ,  eût-elle  été  la  plus 
fidèle  du  monde,  et  il  s'en  fallait  qu'elle  le  fût. 
La  honte  toutefois,  le  respect  pour  leur  général, 
et  sa  présence  les  retenaient;  mais  ce  frein  ne 
retient  pas  longtemps  des  hommes  avides  de  lia- 
zards  et  qui  ne  craignaient  pas  le  déshonneur. 
Valens ,  ne  se  fiant  point  à  eux ,  envoie  les  cohortes 
en  avant  à  Rimini  :  il  fait  couvrir  leur  arrière- 
garde  par  la  division  de  cavalerie.  Pour  lui ,  suivi 
de  quelques  amis  seulement,  qui  n'avaient  point 
changé  avec  la  fortune,  il  gagna  lOmbrie  par  des 
détours,  ensuite  l'Étrurie,  où  apprenant  la  dé- 
faite de  Crémone,  il  forma  un  projet  qui  ne  man- 
quait pas  de  hardiesse,  et  qui,  exécuté,  eût  eu 
des  suites  terribles.  Il  voulait  prendre  des  vais- 
seaux, descendre  sur  (jueîque  partie  que  ce  fût 
de  la  Gaule  narbonnaise  ,  et ,  de  là,  aller  susci- 
ter contre  Vespasien  les  Gaules ,  les  armées  et 
les  peuples  de  Germanie;  enfin  une  guerre  toute 
nouvelle. 

XLII.  Le  départ  de  Valens  intimida  encore  les 
troupes  qui  gardaient  Rimini  :  Cornélius  faisant 
avancer  l'armée,  et  rangeant  les  galères  tout  pivs 
du  rivage ,  les  investit  par  terre  et  par  mer.  On 
occupa  les  plaines  de  l'Ombrie  et  toute  la  partie 
du  Picentin  (jue  baigne  l'Adriatique.  Les  Apen- 
nins faisaient  alors  le  partage  de  ritalie  entre 
Vitellius  et  Vespasien.  Valens,  au  sortir  du  golfe 


|ii  rsevciavil;  sanctus,  intiirbidus,  nullius  rcpenliui  lio- 
iHiiis,  adoo  non  piiiiciiiaUis  ap[)i'tcns,  païuin  efriigciat, 
nr  (iiginis  (■n'(l(>i(>tiM'. 

\li.  Faliius  iiilcriin  Valens,  niiillo  a(;  molli  conculiina- 
niin  spa(l()iinni(|iicai;niini'^  sc^niiis  (piani  ad  li(>lliiin  inCo 
ili'Hs,  piodilain  a  f.ncilio  liasso  Havcnnalcni  classcni  per- 
ni(il)iis  iMiiiciis  acc.ciiit.  VA,  si  cn'pluni  ihîr  piopcrassi't, 
milantcMii  Cauinain  pr.ievcniie ,  ant ,  antc  disci inicn  piij;na' , 
asscMpii  lc;j;i(in('s  p(ttiiiss(!l.  Nt;c,  dcciant  (jui  nioncrcnl,  lit 
(  uni  fidissiniis,  pcr  occiiKos  liainilcs,  vilala  Havcmia, 
lloslillani  Oicmonainvo  pi'ri;('i('l.  Aliis  iilacclial,  accilis  ex 
iiilx^  piivloiiis  colioitilMis  ,  valida  manu  pi'iruinpcic.  Ipsc, 
iiiulili  (-niK'talioiK^ ,  at'i'iidi  Icinpoia  consiillandi)  coiisuin- 
psll  :  mox  iitriiinipuM'unsilinin  adspci'iialiis,  (piod  inlcr 
iincipitia  dclciiiimiin  csl,  diini  incdia  scipiitur,  noc  aiisiis 
csf  satis  noc.  providit. 

XLI.  Missis  a<l  Vili-llimn  lilciis,  au\ilinin  posliilal.  Vo- 
iicm  1res  coliorlos  (  uni  ala  hrilaiinica ,  ncipif  ad  rallt'iidiim 
aptiis  ninncins  n<\fpie  ad  pcnclrandinn.  Scd  Nalcns  nc^  in 
laiilo  qni<l(>in  disciiininc  inl'ainia  caiiiil,  ipioniinus  rapcrt* 
illicitas  voiiiptaU's  adnllor  iis(iuc  ac  sliipi  is  polliioro  liospi- 


lun>  doiniis  ciodiMetin-  :  adcrant  vis  cl  pcninia  ot  riu'nti!> 
t'oi'hina'  ni)\issinia  liiiido.  Advciilu  doniiini  pcditiiii)  i-ipii- 
luinipii'  pia\ilasconsilii  paluil ,  (pila  iicc  \ad('ic  pcr  liosles 
lam  |iar\a  inami  iiotcral ,  cliaiiisi  lidi>siina  l'ciict  ,  née  iii- 
(('l^iain  (i<lcm  aUiiK'ranl.  IMidoi  taincn  rt  pia'sciilis  diicis 
rcvt'rcnlia  inoial)aliir,  liaiid  diiilurna  >in(iila  apii*l  a\i(los 
pi'iicnloiinn  cldcdt'ioiis  sociiios.  Ko  nn-tu  ,  cl  panels ipios 
advct'sa  non  mnlavcranl  ('oniitanlihus,  CDluirlc»  AiiininiiMi 
pra'inillil;  alani  hicii  Icrgajiilicl  :  ipsc  llcxil  in  l  inliiiaiii 
at{pi(>  indt;  lllinriain  ;  iilii ,  coi^nilo  publia-  Crcnioncnsis 
cvcnlii,  non  ii;iiavuin,  cl ,  si  piovcnisscl  ,  airox  consilinm 
iniit,  ni  ai  replis  na\il)ns  in  (piaineiiiupie  parleni  narho- 
neiisis  i»id\ineia'  e^ressiis ,  (iallias  cl  excieilns  et  ricrnia- 
nia'  pentes  noMiin(|iie  lielluin  eicrel. 

XLII.  I)i^ress(t  ^■alenle,  trciiido*  qui  Ariininnin  lene- 
hant  Coinelius  l'nseiis,  adinolo  c\ereilu  et  missis  pcr 
|)ro\ima  liltoiiiiii  lilnirnieis,  leira  mariipic  eireiiKnenil. 
Oeenpanlur  jilana  rmlnia",  cl  qiia  Pieeiiiisai;tT  Adria  alliii- 
liir;  omnisque  il.ilia  inler  Vcspa>ianiim  ae  Vilelliiim  Apen 
iiini  jiitijs  di\idelialii!-.  Faliius  Valens  e  siiiii  Pisano,  s«v 
i;iiilia  maris  ani  ailvoisanle  venlo,  rorinni  Ilcrcuiis  Mo- 
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d(;  ri.sc,  ('i)iitrarii'  |)ar  les  calmes  l'I  les  vents  ,  fut 
rejeté  dans  le  port  de  Monaeo.  jNon  loin  de  la  se 
trouvait  Marins  Maturus,  proeurateur  des  Alpes 
maritimes.  Fidèle  a  Vitellius,  il  n'avait  point  en- 
core abjuré  son  serment  a  ce  prince,  (|uoi(pie 
de  toutes  parts  entouré  de  ses  ennemis.  M  alin-iis  fit 
à  Valens  un  accueil  favorable;  mais  il  reiïraya 
sur  son  projet  d'entrer  dans  la  (Jaule  narhoimaise. 
D'ailleurs,  la  lidelile  de  ceu.\  qui  accompagnaient 
Valens  ne  tenait  pas  contre  la  crainte;  et  le  procu- 
rateur Yalérius  Paulinus,  brave  guerrier,  et  ami 
de  Vespasien  avant  même  son  élévation ,  avait 
fait  déclarer  en  sa  faveur  les  cités  circonvoisines. 
XLUI.  Il  avait  appelé  auprès  de  lui  les  pré- 
toriens cassés  par  Vitellius,  qui,  d'eux-mêmes, 
avalent  pris  les  armes;  il  s'en  servit  pour  garder 
Fréjus,  la  clef  de  cette  mer,  d'autant  mieux  obéi, 
que  Krc-jus  était  sa  patrie,  qu'il  était  considéré 
par  les  prétoriens  dont  il  avait  été  tribun  autre- 
fois, et  que  les  habitants  eux-mêmes,  par  inté- 
rêt pour  un  concitoyen,  et  dans  l'espoir  de  sa 
grandeur  future,  secondaient  le  parti  de  tous 
leurs  efforts.  Ces  nouvelles,  dans  la  réalité  me- 
naçantes et  enllées  par  la  renommée,  agissant 
sur  l'esprit  vacillant  des  Vitelliens,  Valens  se 
rembarque  avec  quatre  spéculateurs,  troisamis  et 
autant  de  centurions.  Il  laissa  Maturus  et  les  au- 
tres libres  de  rester  et  de  se  soumettre  à  Vespa- 
sien; pour  lui,  trouvant  plus  de  sûreté  en  pleine 
mer  que  sur  le  rivage,  ou  dans  aucun  port,  du 
reste  n'envisageant  dans  l'avenir  que  des  incerti- 
tudes, et  voyant  mieux  ce  qu'il  devait  éviter,  que 
ceux  à  qui  il  pouvait  se  lier,  il  est  jeté  enfin , 
par  la  tempête,  sur  les  îles  Stécades  près  de 
Marseille.  Là,  des  galères,  envoyées  par  Valérius, 
vinrent  l'arrêter. 


XLIV.  Valens  pris,  tout  suivit  la  fortune  du 
vain(|U('ur.  La  ré\olutioii  commença  par  l'Kspa- 
gne  et  |)ar  la  première  légion ,  celle  ipie  l'on  nom- 
mait l'Adjutrix.  Animée  contre  \ilellius,  parle 
seul  ressouvenir  d'Othon,  elle  entraîna  la  dixième 
vX  la  sixième.  Dans  les  (Janles,  on  n'besita  point. 
Kn  Bretagne,  (juoicpie  Vespasien  y  eùtcommandé, 
sous  Claude  ,  la  seconde  légion ,  et  avec  gloire  , 
le  zèle  empressé  de  cette  légion,  qui  voulait  li- 
vrer la  province  à  son  ancien  lieutenant,  trouva 
de  la  résistance  dans  les  deux  autres,  dont  la 
plupart  des  soldats  et  des  centurions  devaient 
leur  avancement  à  Vitellius,  et  ne  quittaient 
point,  sans  inquiétude,  un  prince  dont  ils  avaient 
éprouvé  les  faveurs. 

XLV.  Ces  dissensions,  et  les  bruits  fréquents 
de  guerre  civile  répandus  de  toutes  parts ,  relevè- 
rent le  courage  des  Bretons,  excités  par  Vénu- 
sius,  lequel,  outre  son  audace  naturelle  et  sa 
haine  du  nom  romain,  était  enflammé  par  des 
ressentiments  personnels  contre  la  reine  Cartis- 
mandua.  Cartismandua  régnait  sur  les  Brigantes 
par  le  droit  de  sa  naissance,  et  elle  avait  accru 
ses  États  de  tous  les  dons  de  Claude ,  qui  lui  de- 
vait, par  la  prise  du  roi  Caractacus,  tout  l'éclat 
de  son  triomphe.  De  là  le  grand  pouvoir  de  cette 
reine  et  les  abus  de  la  prospérité.  Elle  se  dégoûta 
de  son  mari  Vénusius ,  et  donna  sa  main ,  ainsi 
que  ses  États ,  à  Vellocate ,  simple  écuyer  de  son 
époux.  Ce  crime  ébranla  sa  maison.  L'époux 
avait  pour  lui  la  faveur  de  la  nation;  l'amant, 
la  passion  de  la  reine  et  la  crainte  qu'elle  inspi- 
rait. Vénusius ,  soutenu  par  des  troupes  étrangè- 
res, et  par  la  défection  des  Brigantes  mêmes, 
réduisit  Cartismandua  aux  dernières  extrémités. 
Alors  elle  demanda  du  secours  aux  Romains,  et 


iia'ci  (lepcllilur.  Haud  procul  inde  agcbat  Marius  Maturus 
Alpuuii  marilimarum  procurator,  (idus  Vitellio,  cujus 
sacranicntuni ,  cunclis  circa  liostilibus,  nondum  exuerat. 
Is  Valenlem  comiter  exceptum  ,  ne  Galliam  narboiiensem 
lemere  ingrederetiir,  monendo  teiruit.  Simul  ceterorum 
(ides  mclu  infiacta  ;  nainque  circiimjectas  civilates  procu- 
rator Valérius  Paulinus ,  strenuus  niilitiœ  et  Vespasiano 
anle  fortunam  amicus  ,  in  veiba  ejus  adegerat. 

XLIII.  Concilisque  omnibus  qui  exauclorati  a  Yitellio 
belluni  sponle  sumebant,  Forojuliensem  coloniam,  claustra 
maris ,  praesidio  tuebatur  ;  eo  gravior  auctor  quod  Paulino 
patria  Forum  Jidii ,  et  lionos  apud  praetorianos  quorum 
(luondam  lrii)unus  fuerat.  Ipsique  pagaui ,  favore  munici- 
pali  et  fulurai  potentia^  spe,  juvare  partes  adnitebantur. 
Qu»  ubi  paratu  firraa  et  aucta  rumore  apud  varios  Yitel- 
lianorùm  auimos  increbuere,  Fabius  Valens  cum  quatuor 
speculatoribus  et  tribus  amicis,  totidem  ceutunonibus,ad 
naves  regreditui'  ;  Maturo  ceterisque  remanere  et  in  verl)a 
Vespasiani  adigi  volentibus  fuit.  Ceterum  ut  mare  tutius 
Valeuti  quam  littora  aut  urbes,  ita  futuri  ambiguus  et 
magis  quid  vilarel  quam  cui  lideret  cerlus,  adversa  tom- 
ppstate  Stœcliadas  Massiliensium  iusulas  afl'ertur  ;  ibi  cum 
niissa*  a  Paulino  liburnic;c  oppiessere. 


XLIV.  CaptoValente,cunctaat  vicloris  opes  conversa 
initio  per  Hispaniam  a  prima  Adjutrice  legione  orto,  qu*, 
memoria  Otlionis  infensa  Vitellio,  decimam  quoque  ac 
sextam  traxit.  Nec  Galliae  cunclabantur.  Et  Britanniani 
inclitus  erga  Vespasianum  favor,  quod  illic  secunda;  legioni 
a  Claudio  pra^positus  et  bello  clarus  égarât ,  non  sine  motu 
adjunxit  ceteiarum,  in  quibus  plerique  centuriones  ac 
milites  a  Vitellio  provecti  exptAtum  jara  principeni  anxii 
mutabant. 

XLV.  Ea  discordia  et  crebris  belli  civilis  rumoribus , 
Britanni  sustulere  animos ,  auctore  Venusio  ;  qui ,  super 
iusitam  ferociam  et  romani  nominis  odium,  prupriis  in 
Cartismanduam  reginam  slimulisacccndebatur.  Cartisman- 
dua Brigantibus  iiuperitabat,  pollens  nobilitate;  et  auxe- 
rat  potenliam,  postquam  capto  per  dolum  rege  Caractaco 
instruxisse  Iriumphum  Claudii  Ca;saris  videbatur.  Inde 
opes  et  rerum  secundarum  luxus  :  spreto  Venusio  (is  fuil 
maritus)  armigerum  ejus  Vellocatum  in  matriir.«>nium  re- 
gunnupie  accepit.  Coiicussa  statim  llagilio  domus.  Pto 
marito  sludia  civitqtis;  pro  adultero  libido  regiua»  et  sa^- 
vilia.  Igitur  Vénusius  açcilis  auxillis,  simul  ipsoriim  Bri- 
gandundcfcc  lione,  iu  extrennnn  discrimen  Cailismanduaui 
adduxit  Tuui  l'ctila  a  Romani»  prrcsidia;  et  coliortes  al.e- 
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nos  troupes ,  après  des  alternatives  de  bons  et  de 
mauvais  succès  parvinrent  toutefois  à  dégager 
la  reine  ;  mais  Vénusius  conserva  le  royaume , 
eu  nous  laissant,  à  nous,  une  guerre. 

XLVI.  Dans  le  même  temps,  éclata  le  soulève- 
ment de  la  Germanie,  encouragé  par  la  pusilla- 
nimité de^  généraux  et  par  les  séditions  des  soldats. 
Peu  s'en  fallut  que  les  ennemis ,  à  force  ouverte, 
les  alliés,  parla  trahison,  n'abattissent  la  puis- 
sance romaine.  Comme  cette  guerre  fut  longue , 
je  me  réserve  d'en  retracer,  plus  bas ,  les  événe- 
ments avec  les  causes.  Les  Daces  s'ébranlèrent 
aussi,  nation  toujours  peu  sûre,  et  qu'alors  la 
crainte  ne  contenait  plus  depuis  qu'on  avait  em- 
mené l'armée  deMésie.  D'abord,  ils  étaient  restés 
spectateui's  tranquilles  des  événements  :  quand 
ils  virent  l'Italie  en  feu ,  tout  l'empire  armé  con- 
tre lui-même ,  ils  forcèrent  le  camp  des  cohortes 
et  celui  de  la  cavalerie  ;  ce  qui  les  rendait  maîtres 
des  deux  rives  du  Danube.  Déjà  ils  se  proposaient 
de  raser  le  camp  des  légions,  lorsque  Mucien 
vint,  avec  la  sixième  légion,  s'opposer  à  leurs 
entreprises,  déjà  instruit  de  la  victoire  de  Cré- 
mone, et  craignant  que ,  s'il  laissait  les  Daces  et 
les  Germains  se.  déborder  chacun  de  leur  côté, 
l'empire  ne  pût  résister  à  ce  double  choc  des 
barbares.  Dans  cette  occasion,  comme,  dans 
beaucoup  d'autres,  se  manifesta  la  fortune  du 
peuple  romain.  C'est  elle  qui  amena ,  dans  cet 
endroit,  Mucien  avec  les  forces  de  l'Orient,  et 
qui  permit  que,  dans  l'intervalle,  nous  en  eus- 
sions lini  à  Crémone.  On  fit  passer  Fontélus 
Agrippa,  de  l'Asie,  où  il  avait  commandé  un  an 
comme  proconsul,  au  gouvernement  de  la  Mésie, 
et  on  lui  donna  un  renfort  tiré  de  l'armée  de  Vitel- 
lius  :  par  là,  on  suivait  le  plan  de  la  disperser 


dans  les  provinces ,  et,  en  l'occupant  à  une  guerre, 
on  assurait  la  paix. 

XLVII.  Les  autres  nations  n'étaient  pas  plus 
tranquilles.  Dans  le  Pont ,  un  esclave  d'un  bar- 
bare avait,  tout  a  coup,  excité  une  révolte  :  c'était 
Anicétus ,  affranchi  du  roi  Polémon ,  jadis  préfet 
de  sa  flotte ,  et  qui ,  tout-puissant  avant  qu'on  eût 
réduit  le  royaume  en  province  romaine ,  voyait 
avec  douleur  ce  changement.  Il  avait  attiré,  au 
nom  de  Vitellius,  les  nations  voisines  du  Pont; 
il  avait  séduit,  par  l'espoir  du  pillage,  tous  les 
vagabonds;  et,  à  la  tête  d'une  troupe  qui  n'était 
point  à  mépriser,  il  se  jeta  brusquement  sur  Tré- 
bisonde,  ville  d'Asie  très-ancienne,  bâtie  par  les 
Grecs,  à  l'extrémité  de  la  côte  du  Pont.  Il  y 
tailla  en  pièces  une  cohorte  composée  d'anciens 
auxiliaires  du  roi,  faits,  depuis,  citoyens  romains, 
mais  qui  n'ayant  de  nous  que  les  armes  et  les 
enseignes,  conservaient,  des  Grecs,  la  mollesse 
et  la  licence.  Il  alla  brûler  aussi  la  flotte ,  et  il  nous 
insultait,  avec  impunité,  surune  mer  sans  défense, 
d'où  Mucien  avait  retiré  les  meilleures  galères 
et  tous  les  soldats  pour  les  porter  à  Byzance.  Il 
n'y  avait  pas  jusqu'aux  barbares  qui  ne  fissent  la 
course  effrontément,  avec  ces  petits  bâtiments 
nommés  camares,  qu'ils  ont  construits  en  un 
instant,  dont  les  côtés  sont  étroits  et  le  ventre 
large,  sans  aucun  lieu  de  cuivre  ou  de  fer  qui  les 
soutienne.  Dans  les  gros  temps ,  à  mesure  q\w  la 
vague  s'élève,  ils  ajoutent  de  nouvelles  planches, 
jusqu'à  ce  que  les  deux  bords  se  rejoignent  en  haut 
comme  un  toit ,  et  se  referment.  Sans  plus  de  pré- 
cautions, ils  s'abandonnent  aux  flots.  Comme  il 
y  a  une  proue  à  chaque  bout,  et  que  leurs  rames 
se  déplacent,  ils  i)euvenl  inditTcreaiment ,  etsans 
risque,  aborder  d'un  ou  d'autre  côte. 


qno  noslrae ,  vaiiis  piiieliis ,  exemere  tamen  periculo  legi- 
nam  :  regniim  Vcmisio,  beliuin  nobis  relidiim. 

XLVI.  Tiirljata  \wr  eosdein  (lies  (lorniaiiia ,  et  socordia 
ducuin  et  scditione  le^'ioiunn.  rAteina  vi,  in-ilidia  soeiali , 
prope  afilicta  roniana  res.  Id  belliim  ciiin  caiisis  et  eveiiti- 
bus  (eteiiim  loiijiiiis  piovfîetmii  esl)  inox  niemoiabinius. 
Mota  et  Dacoriiiu  f^eiis ,  minqiiani  (ida,  liiiic  sine  nielii , 
abducto  e  M(esia  exercitu.  Seil  prima  leinni  (jnieli  speeii- 
labantur;  id)i  lla;;iaie  Ilaliam  iieilo,  ennela  inviceni  iioslilia 
accepere,  expnnnatiscobortinin  alainnwpie  hilieinis,  ntra- 
que  F)anubii  rii)a  poliel)ai>liir.  JaiiKine  easlia  iei;i(innni 
exseindere  i)aiabant,  ni  Mueiamis  sexiain  le^ioneni  o|)i)(t- 
suissel,  Crenionensis  vietciria'  gnartis ,  ac  ne  externa 
moles  utrinipie  iiii^iiieret ,  si  Daens  Cieiinaiuis<pie  diveisi 
irinpissent.  Adl'iiil,  nt  sa'p(^  alias,  l'orlniia  popnii  romani, 
(pia^  Miuiannni  vires(pie  Orienlis  illni'  tiilit  ;  et  ipiod  ("re- 
mona'  intérim  Iranse^imns.  l'onleius  Ajirippa  ex  Asia  i^pro 
coiLSule  eam  provineiam  annno  imperio  I(.Mineral)  Mcesiiv 
prse|)osiliis  est  ;  additis  copiis  e  Vittdliano  exereilu ,  (pieni 
spargi  per  provincias  et  exteiuo  bello  illigari  pars  cuiisilii 
pacisque  crat. 


XLVII.  Nec  celerae  nationes  silebant.  Siibita  per  Pontum 
arma  barbarum  mancipium ,  regi.T  qnondam  elassis  pr.r- 
l'eeliis,  moverat  :  is  l'nit  Anieelus,  Polemonis  libertns, 
pra'potens  oiim  ,  et ,  poslqnam  rei;nnm  in  l'ormam  jnoNin- 
eia-  verlerat,  mntationis  impatiens.  I^ilm- Vitellii  nomine, 
adseilis  ^entibus  ipiu'  l'oidnm  aeeoiimt  ,eorrnpti)  in  spem 
rapinarum  egentissimo  (pioqiie  ,  band  temnenda'  nianiis 
duelor  Tiape/nntem ,  veinsta  lama  eivitatem,  a  Graris 
in  extremo  Pontiea-  ora-  conditam,  snbitiis  irrnpit.  Ca's;i 
ibi  cohors,  reginm  auxilium  olim,  mox  donali  eivilate  m- 
mana,  signa  arma(pie  in  nnstriim  modmu,  desidiam  lieeii- 
lianupieCra-eonini  retineiianl.  Classi  (iuo<pie  taees  intuiit , 
vaeno  mari  eliidens,  (piia  jeef  issimas  iiburnicarniu  onnieni- 
([iie  miiilem.MiieiannsI>>/anlinm  adegeral.  Qninel  barbari 
eontemptim  \agaiiantnr ,  tabriialis  repente  navibns  (eama- 
ras  \oeant)  aretis  laleribns ,  lala  al\o,  sine  vineidou'ris 
aiil  t't.'iri  e()nne\a;et  Inmido  mari,  pront  llnehis  atlollilnr, 
snmma  na\  inm  labnbs  an^ent ,  donec  in  moibun  tecii  elaii- 
dantnr.  Sic  inler  niulas  volvniUur,  pari  iitrinque  prora  et 
nuitabili  remigio  ,  quando  liiiic  vol  illiiic  ap|H?llcre  indist le- 
tumct  innoxiuniest. 
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XLVIII.  l.cs  profiles  de  cetlo  lébellioii  alUrc- 
rent  rattcntion  de  Vospasicn ,   qui  envoya  un 
délaclionicnt  de  vexillaires,  eomniandé  jjar  Vir- 
dius  (îéniinus,  «guerrier  de  ré|)Utalion.  Celui-ei, 
ayant  atla(|ué  l'ennenu  dans  un  nionicnl  de  dé- 
sordre, lorscpie  rard(Mii-  du  pillage  le  tenait  dis- 
persé, le  força  a  se  rembarquer;  puis,  avee  des 
galères  construites  en  diligence ,  il  atteignit  Ani- 
eétus  à  l'embouchure  du  fleuve  Coiiibus,  où  cet 
aventurier  se  erovail  en  sûreté  sous  la  |)roteetion 
du  roi  des  Sédochéziens,  dont  il  avait  acheté  Tal- 
liance  par  des  présents  et  de  l'or.  En  effet,  ce 
roi,  d'abord,  o|)posa  ses  armes  et  ses  menaces.  Si- 
tôt qu'on  lui  eut  fait  voir  l'alternative  ou  d'une 
récompense  ou  d'une  guerre ,  sa  fidélité ,  chance- 
lante comme  celle  de  tous  les  barbares,  l'aban- 
donna. On  lui  paya  la  mort  d'Anicétus;  il  livra 
les  transfuges,  et  ainsi  se  termina  cette  guerre 
d'esclaves.  Tout  prospérait  à  Ycspasien  au  delà 
de  ses  vœux.  Tandis  qu'il  se  réjouit  de  cette  vic- 
toire, la  nouvelle  de  la  bataille  de  Crémone  lui  ar- 
rive en  Egypte.  Il  n'en  presse  que  plus  vivement 
sa  marche  vers  Alexandrie,  parce  que,  l'armée 
de  Yitellius  une  fois  défaite,  il  espérait  que  Rome, 
qui  ne  peut  se  passer  d'approvisionnements  étran- 
gers, se  rendrait  par  famine.  Car  il  se  disposait 
aussi  à  attaquer,  parterre  et  par  mer,  l'Afrique , 
située  du  même  côté,  pour  ne  laisser  à  l'ennemi , 
en  lui  fermant  tous  ses  greniers  que  la  famine  et 
la  discorde. 

XLIX.  Tandis  que  dans  cette  révolution  du 
monde  entier,  l'empire  et  sa  fortune  passaient  en 
d'autres  mains,  il  s'en  fallait  qu'Antonius  se  con- 
duisît d'une  manière  aussi  irréprochable  depuis 
la  journée  de  Crémone,  soit  qu'il  crût  avoir  fait 
assez  pour  la  victoire,  et  que  le  reste  irait  de  lui- 
même,  soit  que ,  dans  une  àme  comme  la  sienne, 
la  prospérité  n'eûtfaitquemettreau  jour  l'avarice, 


l'orgueil  et  les  autre.*  vices  qu'il  y  recelait.  Il  in- 
sultait l'Italie ,  comme  si  elle  eût  été  un  pays  de 
conquête  ;  il  caressait  les  soldats  comme  s'ils  eus- 
sent été  les  siens;  il  lu;  disait,  il  ne  faisait  rien 
(pie  pour  se  ménager  des  moyens  de  puissance; 
let,  alin  daeeoutunier  le  soldat  a  se  tout  permet 
trc,  il  chaigeait  les  légions  de  remplacer  elles-mê- 
mes les  centurions  tués.  Leur  suffrage  tombait 
toujours  sur  les  plus  factieux.  Les  soldats  ne  dé- 
pendaient jjlusdu  jugement  des  chefs,  les  chefs 
étaient  porté  de  force  au  commandement  par  le 
caprice  des  soldats.  Ces  prati(|ues séditieuses,  qui 
allaient  à  la  ruine  de  la  discipline,  f'avori.saient 
les  concussions  d'Antonius,  lequel  ne  tenait  nul 
compte  de  Mucien ,  qui  allait  arriver,  ce  qui  était 
plus  dangereux  pour  lui  que  s'il  eût  bravé  Ves- 
pasien. 

L.  L'hiver  approchant,  et  les  campagnes  étant 
submergées  par  le  Pô ,  l'armée  se  mit  en  marche 
sans  les  bagages.  On  laissa  à  Vérone  les  enseignes 
et  les  aigles  des  légions  victorieuses,  les  soldats 
vieux  ou  blessés ,  beaucoup  même  de  ceux  qui  ne 
l'étaient  pas.  Les  cohortes  seules ,  avec  la  cavale- 
rie ,  et  un  détachement  de  quelques  légionnaires 
choisis,  paraissaient  suffire  pour  une  guerre  déjà 
terminée.  Ils  avaient  été  joints  par  la  onzième  lé- 
gion, qui  avait  hésité  dans  les  commencements, 
qui,  depuis  la  victoire,  s'inquiétait  de  n'y  avoir 
pas  contribué.  Cette  légion  menait  avec  elle  six 
mille  Dalmates,  levés  tout  nouvellement.  Elle 
était  commandée  par  Pompéius  Silvanus,  consu- 
laire, ou,  plutôt  par  Annius  Bassus,  lieutenant  de 
la  légion.  Silvanus ,  sans  la  moindre  capacité  pour 
la  guerre ,  perdait  à  parler  les  occasions  d'agir. 
Annius,  avec  l'air  de  la  déférence,  le  gouvernait, 
se  trouvant  à  tout  ce  qu'il  fallait  faire  avec  une 
activité  toujours  calme.  A  toutes  ces  troupes, 
oiî  joignit  les  meilleurs  soldats  de  la  flotte  de  Ra- 


XLVIII.  Adverlit  ea  res  Vespasiani  aniniiim  ,  ut  vexil- 
larios  et  legionil)us  duceni(|iie  Yirdinm  Geniiiiiim,  spe- 
ctatœ  militise,  deligeret.  Ille  incomposilum  et  pr<Td;ie  cupi- 
dine  vagiuii  liDstcm  adortus  coegit  in  iiaves  ;  elTectisqiie 
raptim  libninicis  assequitur  Anicelum  iii  ostio  (luniini.s 
Coliibi,  tutum  sub  Sedocliezoïum  régis  auxilio,  qiieni  i)e- 
ciinia  donisqiie  ad  soeietatem  perpulerat.  Ac  primo  rex 
rtilnis  armisque  supplicem  tiieii  ;  postquain  nieices  piodi- 
tionis  aiil  Ijelluin  oslendebatur,  (luxa,  ut  est  baijjai is,  fide, 
paclus  Anieeti  exitium  perfugas  tradidit,  l)elloque  seivili 
finis  impositus.  La'tum  ea  Victoria  Vespasianuni ,  cunctis 
super  vota  fliientibus,  Cremonensis  prselii  nuiicius  in 
yEgypto  assequitur.  Eo  properantius  Alexandriam  pergit , 
ut,  fracto  Vilellii  exercitu,  urbem  quoque,  externœ  opis 
indigam ,  famé  urgeret.  Namque  el  Al'ricam ,  eodem  latere 
silam,  terra  marique  invadere  parabat,  clausis  annonœ 
subsidiis  inopiam  ac  discordiam  tiosti  facturus. 

XLIX.  Dum  liac  totius  orbis  mutatione  fortuna  imperii 
transit ,  Primus  Antonius  neqnaquam  pari  innocentia  post 
Cremonam  agebat  :  satisfactum  bello  ralus  et  cetera  ex  facili  ; 
6eu  félicitas  in  tali  iugenio  avaritiam ,  superbiam  ceteraque 


occulta  mata  patefecit.  Ut  captam ,  Italiam  persuitare;  ul 
suas,  legiones  colère;  omnibus  dictis  factisque  viam  sibi 
ad  polentiam  struere;  utque  licentia  militem  imbiieret,  in- 
terfectorum  centurionum  oïdines  leginnibus  offereliat  :  eo 
suffragio  turbidissimus  quisque  delecli;  nec  miles  in  arbi- 
Irioducum,  sed  duces  militari  violenlia  traliebantur.  Quae 
sediliosa  et  corrumpendai  disciplinae  mox  in  pra?dam  ver- 
lebat,  nibil  adventantem  Mucianum  veritus,  quod  exitio- 
sius  eiat  quam  Vespasianuni  sprevisse. 

L.  Celei  uni ,  propinqua  liieme  et  humentibus  Pado  cam- 
pis,  expedituni  agmen  incedere.  Signa  aquilaeque  victri- 
cium  legioinmi,  milites  vulueribus  aut  œtate  graves, 
plerique  etiam  integri  Veronœ  relicti  :  suflicere  cohortes 
alcTcque  et  e  legionibus  lecti ,  profligato  jam  bello ,  videban- 
tur.  Undecima  legio  sese  adjunxerat ,  initio  cunctata  ;  sed , 
prosperis  rébus,  anxia  quod  defuisset.  Sex  miiiia  Dalnia- 
tarum ,  recens  delectus ,  comitabantur.  Ducebat  Poppaeus 
Silvanus  consularis  ;  vis  consiliorum  pênes  Annium  Bassum 
legionis  legatum  :  is  Silvanum ,  socordem  bello  et  dies  re- 
rum  verbis  terentem ,  specie  obsequii  regebat ,  ad  omnia- 
que  quae  agenda  forent  quieta  cum  industria  aderat.  Ad 
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venne,  qui  demandaient  à  servir  comme  légion- 
naires :  les  Dalmates  les  remplaeèrentsm- la  flotte. 
Lorsque  les  généraux  apprirent  que  les  cohortes 
prétoriennes  étaient  parties  de  Rome ,  pei-suadés 
que  les  passages  de  l'Apennin  étaient  déjà  occu- 
pés, ils  firent  arrêter  l'armée  au  temple  de  la 
Fortune,  afin  de  s'y  concerter  sur  un  nouveau  plan 
de  campagne.  D'ailleurs ,  ils  craignaient  de  trop 
s'avancer  dans  un  pays  dévasté  par  la  guerre  ;  et 
ils  étalent  encore  effrayés  par  les  cris  séditieux  des 
soldats,  qui  demandaient,  à  haute  voix,  le  cla- 
varium  (c'est  une  sorte  de  gratification  ).  On  ne 
s'était  pourvu  ni  d'argent ,  ni  de  vivres  ;  et  l'on  se 
nuisait  encore  par  la  précipitation  et  l'avidité ,  en 
pillant  ce  qu'on  eût  pu  recevoir. 

Ll.  Des  mémoires  très-accrédités,  cfue  j'ai  dans 
les  mains,  rapportent  un  fait  qui  prouve  jusqu'où 
les  vainqueurs  portèrent  l'oubli  de  toute  morale. 
Un  cavalier,  déclarant  avoir  tué  son  frère  dans  la 
dernière  batùlle,  vint  demander  récompense  aux 
généraux.  Or  en  même  temps  que  les  lois  humaijies 
ne  permettaient  pas  de  récompenser  ce  meurtre , 
l'intérêt  de  la  guerre  ne  permettait  pas  de  le 
punir.  On  remit  à  un  autre  temps  le  soldat,  sous 
prétexte  qu'il  méritait  plus  qu'on  ne  pouvait  lui 
donner  dans  ce  moment  :  on  ne  dit  point  ce  qui 
arriva  depuis.  Au  reste,  un  pareil  crime  s'était 
vu  dans  les  guerres  civiles  qui  avaient  précédé. 
Dans  le  combat  qui  fut  donné  au  Janicule,  con- 
tre Ginna ,  un  soldat  de  Pompée  lua  égalem(;nt 
son  frère;  mais,  l'ayant  reconnu,  il  se  tua  lui- 
même,  au  rapport  de  SLsenna  :  tant  nos  ancêtres 
sentaient  plus  vivement  et  l'enthousiasme  de 
la  vertu  et  le  remords  du  crime  !  Par  la  suite,  je 
me  ferai  un  devoir,  toutes  les  fois  que  les  cir- 
constances le  demanderont,  de  recueillir,  dans 


notre  ancienne  histoire,  de  ces  traits  et  d'autres 
pareils ,  soit  à  titre  de  bons  exemples ,  soit  à  titre 
de  consolations. 

LU.  Antonius  et  les  autres  chefs  prirent  le  parti 
d'envoyer  la  cavalerie  en  avant,  pour  recon- 
naître toute  l'Ombrie  et  le  passages  de  l'Apeimin 
les  plus  praticables;  de  faire  venir,  avec  les 
aigles  et  les  enseignes,  ce  qu'il  y  avait  de  sol- 
dats à  Vérone;  de  couvrir  le  Pô  et  la  mer  de 
convois.  Ce  n'est  pas  que,  parmi  ces  chefs,  quel- 
ques-uns ne  cherchassent  à  faire  naître  des  obs- 
tacles; ils  étaient  jaloux  d'Antonius,  qu'ils  trou- 
vaient déjà  trop  puissant,  et  ils  fondaient  plus 
d'espérances  sur  Mucien.  Celui-ci ,  inquiet  de  cette 
rapidité  de  victoires ,  et  jugeant  bien  que ,  s"il  n'é- 
tait présent ,  du  moins  à  la  prise  de  Rome ,  il  ne 
pourrait  prétendre  la  moindi-e  part  à  la  guerre 
et  à  la  gloire,  écrivait  lettres  sur  lettres  à  Anto- 
nius et  à  Varus,  sans  énoncer  rien  de  précis, 
parlant  de  la  nécessité  de  poursuivre  l'entreprise, 
puis  de  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  temporiser,  et 
s'arrangeant  de  manière  à  pouvoir,  selon  l'évé- 
nement, ou  se  disculper  des  revers,  ou  s'attri- 
buer les  succès.  Plotius  Griphus,  que  Vespasien 
venait  de  faire,  tout  récemment,  sénateur  et 
commandant  de  légion  ,  était  attaché  à  Mucien, 
ainsi  que  plusieurs  autres.  Mucien  s'ouvrit  à  eux 
plus  franchement;  et,  tous  ensemble,  ils  écrivi- 
rent, contre  la  précipitation  d'.\ntonius  et  de 
Varus,  d'une  manière  défavorable  et  conforme 
aux  passions  de  Mucien.  Ces  lettres,  envoyées  à 
Vespasien  ,  firent  qu'on  ne  prisa  point  les  opéra- 
tions et  les  services  d'Antonius,  comme  celui-ci 
s'en  était  fiatté. 

LUI.  Antonius  souffrit  impatiemment  liujus- 


has  copias  e  classicis  Ravcnnatibiis,  IcgFonariam  militiam 
poscciitibiis,  oplimiis  quis(]ii(>  adsciti;  classcni  IJalmala- 
supplevcre.  Exercitns  dii((>s(pie  ad  Famiin  lùirtiina'  ilcr 
sistmit,  de  summa  romiii  ciinctaiilcs ,  (pK»!  iiiolas  o\  mhr 
|)nL'torias  coliorles  andieiant,  cl,  Iciicii  pra'sidiis  Apcmii- 
nuiu  n'l)aiiliir  :  el  ipsos  ,  in  rcfiionc  bcllo  Jiltiita,  iii(>|iia  et 
sediliosa-  iniliUim  voccs  lonvlmnl ,  claviiiiim»  (doiialivi 
HoiKcn  csl)  llaf^itaiiliiiin  :  iicc  pcciiniam  aiil  rniiiu'iiliiiii 
providt'iaiit;  cl  Icstiiiatio  alipic  avidilas  [jncpediebaiit , 
diiiii  (|iuc  a('(  i[)i  potciaiit  i'a|iiiiiiliii'. 

Ll.  Cciulicnimos  aiiclorcs  liabco  taiitan»  vicloribiis  ad- 
versus  las  nel'as(pie  ineveienliam  l'iiissc,  iit  f^ic^iaiius 
ecpies  ,  occ.isuiu  a  se  |)i()xiiua  acie  rialicm  piolessus,  puc- 
iiiiimi a  <hi(il)iis  itcliciit.  Nec  illis  aiil  boiioiaie eaiu  (icdciii 
jus  lioniimiiii,  aiil  iilcisci  ralio  Iielli  pciiiiillebal.  Dislide- 
lant,  taïupiain  majora  inerilimi  (piani  ipia'  staliin  cxsdlve- 
leiitiir  ;  liée,  (piidiiiiani  ullra  Iradiliir.  Cclermu  et  prioriltiis 
civiuin  bellis  par  sceliis  iiui<lcral,  ;  iiaiii  pra'lio  ,  ipio  apiid 
Janicuhiiii  advcrsiis  Cinnaiii  piit^iiatiini  est ,  l'onipci.imis 
miles  (ralreni  siiiini,  deiii ,  co^^nilo  liuinurcsei|)Siiiii  inler- 
l'ecit,  ut  Sisciiua  niemorat  :*lanto  acrior  apiid  majores, 
sicut  virtulibust^Ioria,  ila(la;;iliisp(eniteiilia  fuit.  Sed  luvc 
aliaque,  ev  veteri  nicmoria  pelila,  quolies  ros  lotusfine 


exempla  iccti  aut  solaf la  niali  poscet ,  liaud  absurde  mémo- 
raltiuius. 

LU.  Antoiiio  du(ibus(]ue  parliiim  ])ra'milti  erpiKes  oui- 
neuKpie  Umbriani  explorari  iilaciiit,  ^i  ipia  .Vpemiiiii  jnua 
clemeuliiis  adirenlur;  acciri  aipiiias  si^na(|iie  et  ipii<l<piid 
VenihiP  uiilitum  l'orel  ;  Padumipie  el  mar»;  eomniealibus 
compleri.  lùant  inlcr  duces  qui  necterent  moras;  quippi' 
iiimiirs  jam  .\ulonius,  et  ccriiora  ex  Muciano  s|)crabanhir. 
NauKpie  Muciainis,  lani  céleri  Victoria  anxius,  el ,  ni  pra'- 
sens  urbe  polirclin',  cxpcrlem  se  belli  iiloria'que  ralus,  ad 
Primum  el  Varum  média  sciiplllabat,  iiislaudum  co'plis, 
aut  rursus  ciualaudi  ulililales  cdisst^icns ,  alipie  ila  coni- 
posilus  ut,  ex  c\(Milu  rerum,  adversji  abuuerct  \el  pros|>era 
ai;uoscerel.  l'iolium  (Iripbum,  nuperab  Vesitasiano  inseiia- 
torium  ordiiKMH  addiluui  ac  le^ioiii  pra-positum ,  celenvs- 
i|ue  sibi  lidos  aperlius  monuil.  li(pi(<  oinnes  de  feslina- 
lione  Primi  ac  V'ari  sinistre  el  Mu(  iauo  volentia  rescripsere. 
Quibus  e|)i>tolis  A'cspasiano  luissis ,  clVei cral  ul  non  pro 
spe  Anlonii  consilia  laclaipie  ejiis  a\slimarentur. 

LUI.  .l.j;re  id  pâli  Antonius  el  culpani  in  Mucianuni 
couleire,  cujus  crimiualionibus  eviiuissenl  pericula  sua. 
iNec  sermonibus  lemperabal .  innnodicus  lin;;ua  cl  obseipiii 
insole-iis.  Lileras  ad  Vcspasiannni  compo>uil,  jadantius 
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lice,  et  il  en  rcjelail  la  faute  sur  Mucieii.  Il  n'al- 
tribuait  le  discri'dit  de  ses  e.\|)loits  qu'aux  ma- 
nœuvres de  eet  homme,  et  il  u'épar^Miait  pas  les 
plaintes,  iiu'apal)le  de  mesurer  S(!S  expressions 
etde  se  pliera  desdcféreuees.  Il  écrit  a  Vesi)asi'.'n 
avec  une  jaetanee  (jui  ikî  sied  «iuere  enscrs  un 
prince,  et  mêlée  de  traits  indirects  contre  Mn- 
cien  :  que  c'était  lui ,  Antonius ,  qui  avait  poussé 
a  la  jiuerre  les  lésions  pannoniennes;  que  c'était 
son  activité  (jui  avait  entraîné  les  commandants 
deMésie;  son  audace,  qui  avait  ouvert  les  Al- 
pes, envahi  l'ItîUie,  fermé  le  passade  aux  Rhétes 
et  aux  Germains;  que  si  l'on  avait  saisi  un  mo- 
ment de  discorde  et  de  dispersion  pour  battre  les 
iégionsdeVitellius,  si,  à  un  choc  violent  de  cavale- 
rie ,  avait  succédé ,  sans  relâche,  un  choc  d'infan- 
terie, et  à  un  combat  de  Jour  un  combat  de  nuit, 
ce  qui  était  le  comble  de  la  vaillance,  on  le  devait 
à  lui  ;  que  le  malheur  de  Crémone  n'était  que  celui 
de  la  guerre;  que  les  autres  querelles  des  citoyens 
avaient  coûté  à  la  république  plus  de  villes  et  de  ra- 
vages ;  que  ce  n'était  point  avec  des  courriers  et  des 
lettres,  maisavecson  bras  etson  épée  qu'il  servait 
son  empereur;  qu'il  ne  rabaissait  point  la  gloire 
de  ceux  qui ,  pendant  ce  temps,  avaient  réglé  les 
affaires  d'Asie;  que ,  si  la  tranquillité  de  laMésie 
avait  fixé  toute  leur  attention,  il  avait  songé, 
lui,  au  salut  et  à  la  sécurité  de  l'Italie  entière; 
que  c'étaient  encore  ses  exhortations  qui  avaient 
donné  à  Vespasieu  les  Gaules  et  les  Espagnes, 
c'est-à-dire,  les  plus  belliqueuses  régions  de  la 
terre;  mais  que  tant  de  travaux  seraient  bien 
perdus,  si  ceux  qui  s'étaient  exemptés  des  périls 
allaient  seuls  en  recueillir  les  fruits.  Cette  lettre 
ne  fut  point  ignorée  de  Mucien;  et,  de  là,  des 
liaines  violentes ,  plus  franches  dans  Antonius , 
plus  dissimulées  dans  Mucien ,  par  là  même  plus 
implacables. 


M  V.  Cejjcndant  Vifcllius  s'efforçait  de  cacher 
la  ruine  de  ses  affaires  et  tous  les  désastres  de 
Crémone,  par  une  dissimulation  imbécile,  qui 
reculait  le  remède  |)!utAt  que  le  mal.  Kn  avouant 
et  en  consultant,  il  lui  restait  de  l'espoir  et  des 
ressources;  ,'tu  contraire,  en  déguisant  ses  dis- 
grâces, il  les  empirait.  Chez  lui,  on  gardait  sur 
la  guerre  un  silence  absolu  :  dans  Rome ,  il  fut 
défendu  d'en  parler,  et  l'on  n'en  parlait  (jue  da- 
vantage. Si  l'on  eût  été  libre,  on  n'eût  dit  (pie  le 
vrai,  au  lieu  (|ue  la  défense  fit  tout  exagérer.  De 
leur  côté,  aussi,  les  généraux  ennemis  n'omet- 
taient rien  dé  ce  qui  pouvait  enfler  la  réputation 
de  leurs  succès.  Ayant  pris  quelques  espions  de 
Vitellius,  ils  les  promenèrent  autour  de  l'armée 
victorieuse ,  afm  qu'ils  en  connussent  bien  toute 
la  force;  puis  on  les  renvoya  à  Vitellius,  qui, 
après  les  avoir  questionnés  tous  en  particulier, 
les  fit  tous  mourir.  On  a  cité  le  courage  d'un 
centurion ,  Julius  Agrestis,  qui,  après  plusieurs 
entretiens,  où  il  s'efforçait  vainement  d'allumer 
dans  Vitellius  une  étincelle  de  courage,  le  dé- 
termina enfin  à  lenvoyer  lui-même  sur  les  lieux , 
pour  voir  les  forces  de  l'ennemi  et  ce  qui  s'était 
passé  à  Crémone.  Julius  n'essaya  point  de  trom- 
per Antonius  par  un  espionnage  furtif  ;  il  lui  dé- 
clare franchement  les  ordres  de  son  empereur, 
sa  mission,  et  demande  à  tout  voir.  On  lui  donna 
des  gens  qui  lui  montrèrent  le  champ  de  bataille, 
les  cendres  de  Crémone,  les  légions  prisonnières. 
De  retour,  voyant  que  Vitellius  niait  encore  la 
vérité  du  rapport,  et  l'accusait  même  de  s'être 
laissé  corrompre  :  «  Eh  bien!  dit-il,  puisqu'il 
«  n'est  que  ce  moyen  de  te  rendre  ma  vie  ou  ma 
«mort  profitable,  et  qu'il  te  faut  de  grandes 
«  preuves ,  je  t'en  donnerai  que  tu  croiras;  »  et, 
le  quittant  de  ce  pas,  il  va,  par  une  mort  volon- 
taire,  confirmer  son  récit.  Quelques-uns  rappor- 


quam  ad  principem ,  nec  sine  occulta  in  Mucianum  inse- 
ctatione  :  «  Se  pannonicas  legiones  in  arma  egisse;  suis 
stimulis  excitos  Mœsiœ  duces,  sua  conslantia  perruptas 
Alpes,  occupatam  llaliam,  intersepta  Gernianoium  Rha>- 
torumquc  auxilia.  Quod  discordes  dispersasque  Vitellii 
legiones  equestri  procelia,  mox  peditum  vi,  per  diem 
noctemqne  fudisset,  id  pulclieninuiui  et  sui  operis.  Ca- 
snni  Cremonœ  hello  imputandum  ;  majore  damno ,  plu- 
rium  urbium  excidiis,  vcteres  civiuni  discordias  reipu- 
blicie  stetisse.  Non  se  nunciis  neque  epistoiis  ,  sed  manu 
et  armis,  imperalori  suo  militaie;  neque  ofiicere  gloriœ 
eorum  qui  Asiam  intérim  composuerint  :  illis  Mœsiae 
paceni ,  sibi  salutem  securitatemque  Italiœ  cordi  fuisse  ; 
suis  exbortationibus  Gallias  Hispaniasque ,  validissiniam 
terrarum  parlem,  ad  Vespasianum  conversas.  Sed  ceci- 
disse  in  irrilum  lalwres,  si  prœmia  periculorum  soli 
assequantur  qui  periculis  non  adfueiint.  »  Nec  fefellcre 
ea  Mucianum  :  inde  graves  simultates;  quas  Antonius 
simpiicius ,  Mucianus  callide  eoque  implacabilius  nutrie- 
bat. 


LIV.  At  Vitellius,  fraclis  apud  Cremonam  rébus,  nun- 
cios  cladis  occultans ,  stulta  dissimulalione ,  remédia  poilus 
malorum  quam  mala  dilferebat.  Quippe  coufitenti  cousul- 
tanlique  supererant  spes  viresque  ;  quum  e  contrario  la^ta 
omnia  fingeret ,  falsis  ingravescebat.  iMirum  apud  ipsuni 
de  bello  silentium  ;  prohibiti  per  civitatem  sermones  eoque 
plures;  ac,  si  Jiceret,  \ere  narraturi,  quia  vetabantur, 
atrociora  vulgaveranf.  Nec  duces  liostium  augendae  fama; 
deeranl ,  captos  Vilellii  exploratores  circumductosque,  ut 
robora  vicloris  exercitus  noscerent,  remittendo;  quos 
onines  Vitellius,  secreto  percuncfatus,  interfici  jussit. 
Notabili  conslantia  centurio  Julius  Agrestis ,  post  niultos 
sermones  quibus  Vitellium  ad  virtutem  frustra  accende- 
bat ,  perpulit  ut  ad  vires  hostium  spectandas,  quaeque  apud 
Cremonam  acta  forent,  ipse  mitteretur.  Nec  explorations 
occulta  fallere  Antonimn  tentavit ,  sed  mandata  imperato- 
ris  suumque  animum  professus ,  ut  cuncta  viseret  postulat, 
Missi  qui  locum  prœlii,  Cremonée  vestigia,  captas  legiones 
ostenderent.  Agrestis  ad  Vitellium  remeavit ,  abnuentique 
vera  esse  quœ  afïerret  atque  ultro  corruptum  arguenli  : 
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tcnt  que  ce  fut  Vitellius  qui  le  fit  tuer  :  du  reste, 
on  s'accorde  sur  sa  fidélité  et  sur  son  héroïsme. 

LV.  Vitellius,  se  réveillant  comme  d'un  pro- 
fond sommeil ,  donne  ordre  à  Julius  Priscus  et  a 
Alphénus  Varus  de  partir  avec  quatorze  cohor- 
tes prétoriennes  et  toutes  les  divisions  de  cava- 
lerie, pour  aller  occuper  l'Apennin.  La  légion  de 
la  marine  y  était  jointe.  Avec  tout  autre  chef, 
une  aussi  belle  armée ,  où  tout  était  de  choix , 
les  hommes  et  les  chevaux ,  eût  sufii  même  pour 
une  guerre  offensive.  Il  laissa  les  autres  cohor- 
tes, pour  la  défense  de  Rome,  à  son  frère Lucius 
Vitellius.  Pour  lui,  ne  retranchant  rien  de  ses 
dissolutions  accoutumées,  et,  la  défiance  de  l'a- 
venir lui  faisant  tout  précipiter,  il  hâte  les  comi- 
ces, nomma  les  consuls  pour  plusieurs  années  ;  il 
prodigue  aux  alliés  le  droit  fédéral  ;  aux  étran- 
gers, celui  du  Latium;  aux  uns,  il  remettait  les  tri- 
buts ;  aux  autres  il  accordait  des  immunités  :  sans 
s'inquiéter  de  ce  qui  arriverait  après  lui,  il  muti- 
lait tout  l'empire.  Mais  la  m.ultitude  se  laissait 
séduire  par  la  grandeur  du  bienfait  ;  les  plus  dupes 
le  payaient  de  leurs  trésors;  les  sages  seuls  re- 
gardaient comme  nul  ce  qui  ne  pouvait  être 
donné  ni  reçu  sans  ruiner  la  répubUque.  Enfin, 
sur  les  instances  de  l'armée  qui  avait  occupé  Mé- 
vania ,  Vitellius  se  mit  en  marche  avec  un  cortège 
nombreux  de  sénateurs,  dont  beaucoup,  par  le 
désir  de  faire  leur  cour,  un  plus  grand  nombre, 
par  la  crainte ,  s'attachaient  à  ses  pas.  Il  se  ren- 
dit au  camp ,  livré  à  toutes  ses  incertitudes  et  à 
te  us  les  conseils  perfides. 

LVI.  Pendant  qu'il  haranguait,  chose  incroya- 
ble, on  vit  passer  sur  sa  tête,  et  à  diverses  reprises, 
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un  nuage  si  épais  d'oiseaux  sinistres ,  que  le  jour 
en  éfait  obscurci.  Il  y  eut  un  autre  augure  non 
moins  menaçant.  Un  taureau  s'échappa  de  l'autel, 
renversa  les  apprêts  du  sacrifice,  et  ne  fut  égorgé 
que  loin  du  lieu  où  il  est  d'usage  de  frapper  les 
victimes.  Mais  de  tous  ces  prodiges,  le  plus  sinis- 
tre était  Vitellius  lui-même,  saus  connaissance  de 
la  guerre,  sans  prévoyance,  sans  pian.  Il  ne  sa- 
vait dans  quel  ordre  marcher,  où  placer  les  postes 
avancés,  comment  pousser  ou  traîner  la  guerre , 
questionnant  sans  cesse,  et ,  à  chaque  nouvelle , 
tremblant  de  tout  son  corps,  puis  s' enivrant. 
Enfin,  ne  pouvant  tenir  à  l'ennui  du  camp,  et , 
sur  la  nouvelle  de  la  défection  de  la  Hotte  de 
Misène,  il  repartit  pour  Rome  ,  toujours  plus  ef- 
ffayé  de  ce  qui  était  le  plus  nouveau ,  sans  con- 
sidérer ce  qui  était  le  plus  décisif.  Il  était  mani- 
feste qu'en  passant  l'Apennin  avec  une  armée 
dans  toute  sa  force,  il  eût  écrasé  un  ennemi  fati- 
gué par  l'hiver  et  par  la  disette;  mais  en  divisant 
ses  forces,  il  exposa  à  être  pris  et  massacrés,  des 
soldats  intrépides  qui  eussent  bravé  pour  lui  les 
dernières  extrémités.  Il  agissait,  en  cela,  contre 
le  sentiment  de  ses  plus  habiles  centurions,  tous 
prêts  à  lui  dire  la  vérité,  s'il  l'eût  demandée. 
Mais  les  intimes  amis  de  Vitelli.îs  les  tinrent 
éloignés;  et  tel  était  le  caractère  de  ce  prince, 
que  les  avis  utiles  lui  étaient  insupportables;  il 
n'adoptait  que  ceux  qui  étaient  agréables  et  qui 
devaient  lui  nuire. 

LVII.  On  vit  alors  ce  que  peut,  dans  les  guer- 
res civiles,  l'audace  d'un  seul  homme.  Claudius 
Faventinus,  centurion,  cassé  ignominieusement 
par  Galba,  fit  révolter  la  flotte  de  Misène  en  pré- 
sentant de  fausses  lettres  de  Vespasien,  où  l'on 


«  Quandoquidem,  inqiiit,  magno  doCiimento  opus  c?t, 
«  nec  alias  jam  tibi  aiit  vita^  aiit  moitis  inoa;  tisiis,  dabo 
«  cui  ciedas.  »  Alqiie  lia  digressus  vohinlaria  morte  dicta 
fiiniavit.  Quidam  jiissii  Viti'llii  iiitcrfL'cliiin,  de  fide  cou- 
stanliaqne  oadom  tradidere. 

LV.  Vitollius,  ut  c  somno  cxciins,  Julium  Piisciim  ol 
Alplieiuim  Varnm,riim(jiiatii(»rd('ciin  pnioloriiscoboilihns 
et  omiiilnis  e((uitum  alis,  obsidcie  Apcniiitmin  julu-t.  Se- 
cilla  c  classicis  Icgio.  Toi  miliia  aniiatoniiii,  Iccla  oi|iiis 
viiisqiio,  si  diix  alius  foret,  inicreiido  (iiioipic  bclio  sali-^ 
pollebant.  Cetei;r  colioiles  ad  tiiciidam  imIii'IM  L.  Vilcllio 
fralii  data'.  Ipso,  iiibil  e  soMlo  liixu  rt'milb.'iis  et  dilïidcii- 
tia  propcnis,  iVslinaïc  coinitia  qiiiliiis  coiisulcs  in  imdlus 
aunos destinal)al  ;  fonlcia  sociis,  Laliiim  exteriiis  dilai ^-iri  ; 
his  tributadimiticie;  idios  immiinilatiltiis  jiivare;  dciiitpio 
nulla  in  posterum  enta  laceiare  impeiinm.  Sed  vnl^iis  ad 
mafiniludinem  l)en('(i(ioinm  adorai  ;  slnllissiinns  (jnisipio 
pecuniis  mei(at)atin;apnd  sapiontos  cassa  babol)anlnr(pia> 
nequodaii  noqnoaccipi,  salva  lopniilica,  iioloraid.  Tan- 
dem flanilanlo  evoicitii,  qni  Movaniani  insodorat ,  maf^no 
senatorum  ai^mino  ,  (piornm  niullos  ambitiono,  pluies  for- 
midine  tialiel»al,  in  castra  venit  incertus  aninii  el  infulis 
consiliis  obnoxius. 

LYI.  Concionanti(prodigiosum  dictii)  tantiim  fœdarnm 
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voliicrnm  snporvolila^il,  nt  nul)e  aira  diem  oi)tendorent. 
Accessit  diriim  omen,  profilons  allaribiis  laiirns  ,  disjeclo 
sacrilicii  apparatu,  ]ont;e,nec  ubi  feriri  iioslias  mosest, 
confossus.  Sed  pr.Tcipniim  ipso  ^  ilellins  oslentum  eral , 
ij;iiariis  niilitia',  impro\idus  consilii,  quis  ordo  agmiiiis, 
qiia'  cura  explorandi,  qiiantus  ur;;(Mulo  trahendove  boilo 
modus,  alios  r()i;ilaiis,  el  ad  omnes  nnncios  miIIii  quoqiie 
et  incessu  tiepidiis,  dein  teniulentus.  l'oslieino,  ta'dio 
caslroium  elaiidila  derectioiie  Misonen>is  ciassis.  Romani 
rev(Mlil,  rocenlissinium  quddqiii'  Mdniis  pa\ens,  suinmi 
discriminis  incuriosiis.  >'am  ([uiini  (rans^redi  Apenniniim, 
inlo^ro  exorcitus  sui  robore,  et  l'essos  bieme  alipie  iiiopia 
bosles  ai;t;i'edi  in  aperlo  l'inel  ;  dtiiii  dispeinil  vires ,  acerri- 
miiiii  militem  el  iisque  in  extreina  «dislin  ituiii  trueidaiidum 
capicndumque  Iradidil,  perilissimis  eenUnioiium  disseii- 
tieiilibus,  et,  si  consub'rentur,  vera  dicluris.  Arciiere  eos 
inliini  amieoiiini  Viteliii,  ita  roriiiatis  priiieipis  aiiribus  nt 
aspera  cpia'  utiiia ,  nec  (piidquani  nisi  jucunduin  et  laesti- 
runi  acciperet. 

LVll.  Sod  classein  Misenensem  (tanlnm  civilibus  di- 
scordiis  eliani  siiit;iiloruin  audacia  valet  ^  Clatulius  l'avon- 
tiniis,  cenlinio,  per  ijinoniiniani  a  (lalba  diniissns,  ad 
defeclioiiein  liaxil ,  liclis  Vespasiaiii  epistolis  proliimi  ])rn- 
dilioiiis  ostentaiis.  Praviat  ciasM  Claudius  A|)oIlinaris , 
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offrait  un  ^'raïul  prix  de  la  fraliisoii.  \a'  comman- 
daiil  (le  la  (lotie  ('•lait  Claiidiiis  Apollinaris , 
homme  qui  ne  sut  mettre  de  lésolutioii  ni  a  être 
lidele,  ni  a  être  perfide;  Apiniiis  'liro ,  aneien 
préteur,  et  alors  par  hasard  à  Mintiirnes,  vint 
s'offrir  pour  ehef  aux  rebelles.  Ceux-ci  entraî- 
nèrent les  villes  voisines  :  Pouzzoles,  surtout, 
fit  éelaler  son  zèle  pour  Vespasien,  tandis  que  Pa- 
poue resta  lidele  à  Vitellius  :  les  rivalités  muni- 
cipales se  mêlaient  à  la  guerre  civile.  Vitellius, 
pour  ramener  les  esprits  des  soldats,  fit  choix  de 
Claudius  Julianus,  qui  avait,  en  dernier  lieu, 
commandé  mollement  la  flotte  de  Misène.  On 
jrenvoya  avec  une  cohorte  de  la  ville,  et  les 
i^ladiatenrs  qu'il  commandait.  Sitôt  que  les  deux 
partis  furent  en  présence,  Julianus, sans  hésiter 
beaucoup ,  passa  du  côté  de  Vespasien ,  et  tous 
ensemble  ils  allèrent  s'emparer  de  Terracine, 
mieux  défendue  par  sa  situation  et  par  ses  mu- 
railles, que  par  l'esprit  de  ceux  qui  Toccupaient. 
LVIIl.  Dès  que  Vitellius  en  fut  informé,  il 
laissa  à  Narnie  une  partie  des  troupes  avec  les 
préfets  du  prétoire;  tandis  que  son  frère-,  avec 
six  cohortes  et  cinq  cents  chevaux,  alla  s'op- 
poser aux  nouveaux  ennemis  qui  menaçaient 
la  Campanie.  Au  milieu  de  ses  perplexités, 
le  zèle  des  soldats  et  les  cris  du  peuple,  qui  de- 
mandaient à  prendre  les  armes,  ranimaient  ses 
espérances  :  car  il  donnait  le  nom  d'armée  et 
de  légion  à  une  vile  populace  qui  n'avait  de  cou- 
rage qu'en  paroles.  D'après  le  conseil  de  ses  af- 
franchis (car  c'était  aux  plus  distingués  de  ses 
amis  qu'il  se  fiait  le  moins),  il  convoque  les  tri- 
bus ,  il  enrôle  tous  ceux  qui  se  présentent.  Comme 
il  s'en  présenta  beaucoup  trop ,  il  charge  les  deux 
consuls  de  faire  un  choix.  Il  fixe  la  contribution 
des  sénateurs  en  esclaves  et  en  argent;  les  cheva- 


liers offrirent  leurs  services  et  de  l'argeut  aussi  ; 
jus(niaux  affranchis  se  signalèrent  par  des  offres 
pareilles.  Ces  apparences  de  zèle,  que  la  crainte 
seule  avait  produites,  s'étaient  tournées  en  affec- 
tion. Ce  ((u'on  plaignait,  c'était  moins  encore  Vi- 
tellius que  la  dégradation  de  l'empire  dans  un 
de  ses  chefs;  et  lui-môme,  par  son  air,  par  ses 
discours ,  par  ses  larmes ,  ne  manquait  pas  d'exci- 
ter aussi  la  com|)assion,  prodiguant  les  promesses, 
et  sans  mesure ,  comme  tous  ceux  qui  ont  peur. 
Jusque-la  il  avait  refusé  le  nom  de  César;  il  h; 
prit  alors ,  et  parce  qu'il  attachait  de  la  supersti- 
tion à  ce  nom  ,  et  parce  que ,  dans  la  crainte ,  on 
écoute  également  et  les  conseils  des  sages  et  les 
rumeurs  populaires.  Au  reste,  comme  tous  ces 
mou  venients  d'un  enthousiasme  aveugle,  violents 
d'abord ,  se  ralentissent  avec  le  temps ,  peu  a  peu 
les  sénateurs  et  les  chevaliers  se  retirèrent  avec 
embarras ,  et  en  arrière  du  prince  d'abord ,  puis 
hardiment  et  sans  plus  observer  d'égards  :  enfin , 
Vitellius,  pour  s'épargner  la  honte  d'une  tenta- 
tive infructueuse,  les  dispensa  de  ce  qu'il  n'obte- 
nait point. 

LIX.  Si  la  prise  de  Mévania  et  la  perspective 
d'une  guerre,  pour  ainsi  dire  toute  nouvelle, 
avaient  répandu  la  terreur  dans  l'Italie ,  cette  re- 
traite si  pusillanime  de  Vitellius  ne  fit  qu'ajouter 
la  faveur  qui  se  déclarait  pour  le  parti  de  Vespa- 
sien. Les  Samnites,  les  Marseset  les  Péliguieus, 
pleins  de  courage  et  jaloux  qiie  la  Campanie  les 
eût  prévenus ,  secondaient  toutes  les  opérations 
de  la  guerre  avec  l'ardeur  d'un  dévouement  ré- 
cent. Cependant  la  rigueur  de  l'hiver  fit  souffrir 
prodigieusement  l'armée  au  passage  de  1  Apen- 
nin ;  et ,  par  les  obstacles  qu'opposèrent  les  nei- 
ges dans  une  marche  tranquille,  on  vit  claire- 
ment combien  cette  armée  aurait  couru  de  dan- 


neque  fidei  constans  neque  strenuus  in  peifidia  ;  el  Apiuius 
ïiro  ,  piœtura  functus  ac  tum  forte  IMinturnis  agens ,  dii- 
ccni  se  defectoribus  obtulit;  a  quibiis  municipia  coloniae- 
qiie  iinpulsae,  piœcipuo  Puteolanorum  in  Vespasianum 
studio,  contra  Capua  Vitellio  fida,  niunicipalem  œmula- 
tionem  beilis  civilibus  miscebant.  Vitellius  Claudiuni  Ju- 
lianum  (is  nuper  classem  ^lisenensem  molli  imperio  rexe- 
rat  )  permulcendis  miiitunianimis  delegit;  data  inauxilium 
urbana  coliors  et  gladiatores  quibus  Julianus  pncerat.  Ut 
collata  utrinque  castra,  liaud  magna  cunctatioue  Juliano 
in  partes  Vespasiani  transgresso ,  Tarracinam  occupavere , 
mœnibus  siluque  magis  quam  ipsoruni  ingénie  tutam. 

LYIII.  Qua3  ubi  Vitellio  cognita,  parle  copiarum  Nar- 
niœ  cum  prœfectis  prœtorii  relicta ,  L.  Vitellium  tiatrem  , 
cum  sex  coliortibus  et  quingenlis  equitibus ,  ingruenti  per 
Campaniani  bello  opposuit.  Ipse  aeger  animi ,  studiis  mili- 
tum  et  clamoiibos  [lopuli  arma  poscentis,  refovebatur; 
dum  vulgus  ignavum  et  nibil  ultra  verba  ausurum ,  falsa 
specie ,  exercitum  et  legiones  appellat.  Hortantibus  liber- 
tis  (nam  amicorum  ejus  quanto  quis  clarior,  minus  fidus) 
vocari  tribus  jubet.  Dantes  nomina  sacramento  adigit;  su- 
perlluente  multitudine,  curam  delectus  in  consules  parti- 


lur.  Servorum  numerum  el  pondus  argenti  senatoribus 
indicit.  Equités  romani  obtulere  operam  pecuniamque, 
eliam  lil)ertinis  idem  munus  ullro  lîagitantibns.  Ea  simu- 
latio  officii ,  a  metu  piofecta ,  verterat  in  favorem.  El  ple- 
rique  baud  perinde  Vilellium  quam  casum  locumque  prin- 
cipatus  miserabantur.  Nec  deerat  ipse,  vultu ,  voce ,  la- 
crymis  misericordiam  eliccre ,  largus  promissis  et ,  quœ 
natura trepidantium  est,  immodicus.  Quin  et  Cœsarem  se 
dici  voluit ,  adspernatus  antea,  sed  tune,  superslitione  no- 
minis,  et  quia  in  metu  consilia  prudentium  et  vulgi  rumor 
juxta  audiunlur.  Ceterum,  ut  oninia  inconsuiti  impetus 
cœpta ,  initiis  valida ,  spalio  languescunt ,  dilabi  paullatim 
senatores  equitesque,  primo  cunclanter  et  ubi  ipse  non 
aderat,  niox  conlemplim  et  sine  discrimine;  donec  Vitel- 
lius, pudore  irriti  conatus,  quae  non  dabanlur  remisit-v 

LIX.  Ut  terrorem  Ilalise  possessa  Mevania  ac  velut 
renalum  ex  integro  bellum  inlulerat;  ila  baud  dubiura 
erga  Flavianas  parles  studium  tam  pavidus  Vitellii  disces- 
sus  addidit  :  erectus  Samnis  Pelignusque  et  IVIarsi ,  îemu- 
1  ilione  quod  Campania  prœvenissel,  ut  in  novo  obsequio, 
ad  cuncta  belli  munia  acres  erant.  Sed,  fœda  liieme,  per 
transilum  Apennini  conflictatus  exercitus;  et  vix  qiiieto 
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■  gers,  si  la  fortune  qui  aida  les  généraux  de  Vcs- 
-  pasien,  non  moins  souvent  que  leur  bonne 
conduite,  n'eût  ramené  Vitellius  sur  ses  pas.  Ils 
m  rencontrèrent ,  dans  les  montagnes,  Pétilius  Cé- 
K  rialis ,  qui ,  travesti  en  paysan  et  connaissant  bien 
le  pays ,  s'était  glissé  au  travers  de  tous  les  pos- 
tes avancés  de  Vitellius.  11  était  proche  parent  Ue 
Vespasien,  d'ailleurs  guerrier  de  réputation; 
aussi  fut-il  admis  au  nombre  des  chefs.  Plusieurs 
ont  rapporté  que  Sabinus  et  Domitien  furent  aussi 
les  maîtres  de  s'enfuir.  Des  émissaires  d'Antonius, 
ayant  pénétré  à  la  faveur  de  différents  déguise- 
ments, leur  avaient  indiqué  un  lieu  où  un  déta- 
chement les  attendait.  Sabinus  prétexta  sa  santé, 
qui  ne  lui  permettait  plus  de  fatigues  et  d'en- 
treprises. Domitien  ne  manquait  pas  de  résolu- 
tion ;  mais  il  se  défiait  des  gardes  que  Vitellius 
lui  avait  donnés,  et,  quoiqu'ils  s'offrissent  à 
l'accompagner  dans  sa  fuite,  il  craignait  que  ce 
ne  fût  un  piège.  D'ailleurs  Vitellius,  par  égard 
pour  sa  propre  famille ,  ne  projetait  rien  de  fâ- 
cheux contre  Domitien. 

LX.  Les  généraux  de  Vespasien  s'arrêtèrent 
quelques  jours  à  Carsule ,  afin  de  laisser  reposer 
les  troupes,  et  d'attendre  les  aigles  et  les  enseignes 
des  légions.  Le  campement  d'ailleurs  y  invitait  ; 
il  permettait  de  voir  au  loin;  les  magasins  y 
étaient  en  sûreté  ;  on  avait  derrière  soi  des  villes 
florissantes;  outre  que  les  Vitelliens  n'étant  qu'à 
dix  mille  pas,  on  comptait  sur  les  pourparlers  et 
sur  la  trahison.  Les  soldats  s'indignaient  de  ces 
lenteurs.  Ils  aimaient  mieux  une  victoire  que  la 
paix  ;  et  ils  ne  voulaient  pas  même  attendre  leurs 
légions,  qu'ils  regardaient  plutôt  comme  associées 
au  butin  qu'au  danger.  Anlonius,  ayant  convoqué 
une  assemblée,  représenta  que  Viteliius  avait 


encore  une  armée,  chancelante ,  si  on  la  livrait  à 
ses  réflexions,  redoutable,  si  on  la  poussait  au 
désespoir.  Qu'il  fallait  n'abandonner  à  la  fortune 
que  les  commencements  de  la  guerre  civile  ;  que 
c'était  à  la  prudence  à  couronner  les  succès  ;  que 
déjà  la  flotte  de  Misène  et  la  plus  belle  portion 
de  la  Campanie  s'étaient  détachées  de  Vitellius, 
et  qu'il  ne  lui  restait  plus,  de  l'empire  du  monde 
entier ,  que  l'espace  entre  Terracine  et  Narnie  ; 
que  la  bataille  de  Crémone  les  avait  rendus  assez 
illustres,  et  sa  destruction  trop  odieux;  qu'ils 
devaient  ambitionner  de  sauver  Rome,  plutôt 
que  de  la  prendre  ;  qu'ils  auraient  de  plus  grandes 
récompenses  et  infiniment  plus  de  gloire ,  si ,  sans 
effusion  de  sang ,  ils  procuraient  le  salut  du  sénat 
et  du  peuple  romain. 

LXI.  Ces  raisons  et  d'autres  pareilles  adouci- 
rent les  esprits ,  et ,  peu  de  temps  après ,  les  lé- 
gions arrivèrent.  La  terreur  qu'inspira  la  nouvelle 
de  ces  renforts,  ébranla  la  fidélité  des  Vitelliens. 
Personne  ne  les  excitait  à  combattre ,  beaucoup 
à  déserter  :  c'était  à  qui  débaucherait  ses  com- 
pagnies ,  pour  les  donner  en  présent  au  vainqueur, 
et  s'en  faire  à  soi-même  un  mérite.  On  sut ,  par 
les  transfuges ,  que ,  près  de  là ,  Interamna  n'était 
gardé  que  par  quatre  cents  chevaux.  Varus  y 
marcha  aussitôt  avec  des  troupes  légères.  Un  petit 
nombre  qui  résista  fut  tué  ;  la  plupart ,  jetant  les 
armes,  demandèrent  quartier  ;  quelques-uns  s'en- 
fuirent dans  le  camp,  qu'ils  remplirent  de 
frayeur  par  les  récits  exagérés  qu'ils  faisaient  de 
la  valeur  et  des  forces  de  l'ennemi,  pour  dimi- 
nuer la  honte  de  leur  défaite.  Chez  les  Vitelliens, 
la  lâcheté  ne  craignait  plus  d'être  punie,  et  la 
désertion  comptait  sur  une  récompense  dans  le 
parti  opposé;  ainsi  l'on  ne  combattit  plus  que  de 


agmine  nives  eluclantibus ,  patnit  quantum  discriminîs 
adeundiiin  foret,  ni  Vitelliinn  rctio  foitiina  verlisset;  qiia; 
Flavianis  ducibiis  non  minus  s.nppc  (luam  ratio  adfuit. 
Ohviuni  illic  l'diliuni  Cerialem  liabuore,  a^rcsti  cidtu  et 
nolitia  locoium  custodias  Vileliii  elapsum.  PropiiKjiia  afli- 
nitas  Ceiiali  cuin  Vespasiano,  ncc  ipse  injiloiius  niililia'  ; 
eotpie  inter  duces  assum|)tus  est.  Fiavio  cpioipie  Sabino  ac 
Domitiano  paluissc  elTugiuni  multi  Iradidere.  Kt  missi  ab 
Antonio  nuncii  i>er  varias  fallendi  artes  p('nelral)ant,  locum 
ac  praesidium  nionslranles.  Sainnus  iniiaiiileni  lat)ori  ot 
audaciœ  valcludinem  causabalur  :  Doniiliano  aderal  ani- 
mus;  sed  custodes  a  Vitellio  addili,  (pian(piani  se  socios 
fug.ie  promillcrent,  tanqnaminsidiantes  liinel)aiitiu-.  At(pie 
ipse  Vitellius,  respeclu  suarum  neccssiludiuum,  niliil  in 
Domitianum  atrox  parabat. 

LX.  t)uces  partium  ut  Carsulas  vencre ,  pauros  ad  re- 
quiem dies  sumunl,  donec  aquilae  siguaque  legionum  asse- 
quorentur;  et  locns  ipse  casUorum  plaiebat,  late  prospe- 
ctans  ;  tulo  copiarum  agi^esUi  ;  llorenlissimis  i)one  terj^um 
municipiis  :  sinnil  colio'iuia  cum  Vitellianis  ,  deeein  mil- 
lium  spalio  distantibus,  et  i)rodilio  sperabatur.  .l^gre  id 
pati  miles  et  vicloriam  malle  (piam  pacem  :  ne  suas  ipiidem 
legiones  opperiebarttur,.  ut  prœda^  (juam  pericidoi  um  so- 


cias.  Vocatos  ad  concionem  Antonius  docuit  «  esse  adiiuc 
Vitellio  vires  ,  ambiguas  si  deliberarent ,  acres  si  despe- 
rassent.  Initia  bellorum  civilium  fortun;e  permillenda, 
vicloriam  consiliis  et  ralioneperlici..tamMiseuensem  clas- 
sem  et  |)uUlierrimam  Campaniie  oram  <lescivisse  ;  nec 
j)lus  e  toto  lenarinn  orbe  rcliqnum  Vitellio  quam  qnod 
inler  Tairaciuam  NarnianKjue  jacoal.  Satis  gloria^  pra'lio 
Cremoneusi  parlum,  et  exilio  Cremona-  nimiuminvidiie; 
ne  coiuupiscerenl  llomam  eapere  potius  quam  servare  ; 
majora  illis  pra^mia  et  uuilto  maximum  deciis,  si  incoiu- 
milatem  senatui  po|iuloque  romano  sine  sanguine  qu»- 
sissent.» 

LXI.  Ilis  et  faiibus  miligali  auinii.  Nec  multo  posllc- 
giones  venere.  i'^t  terrore  l'amaiiue  aiuli  exercilus  Vilel- 
liaua^  coborles  nutabani,  nullo  in  bellinn  adiiortante, 
niullis  ad  Iransilionem;  (pii  suas  ccnlurias  turmasque 
Iradere,  doninn  \i(lori  et  ^ibi  in  posicrum  graliam  ,  oerla- 
baut.  Fer  eos  eognitum  est  Inlerainnam,  proximis  campis, 
pra^sidio  (pia(lring<'ntoinm  cipiitum  teneri.  Missiis  exlem- 
plo  Varus  cum  expi'dita  manu  pauio>  repugnantinm  inter- 
iecit;  plures  ,  abjeclis  armis  veniam  petivere;  quidam  in 
castra  refugi  cunda  forimdine  implebant ,  augcndo  rumo- 
ribus  virtutem  copiasqne  bostium ,  quo  amissi  prafsidii 
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pcrCulie.  r.liaqncjour  il  passait  à  rciincmi  deslri- 
l)uns  et  (les  (•(•ritiirioiis  :  car  le  simple  soldat 
s'obstinait  dans  son  attaclicmcnt  pour  \  itcllius. 
Enfin,  l'risnis  tt  Alplicnus  a} ant  abandonne  le 
camp  pour  retourner  vers  le  prince,  délivrèrent 
tous  les  autres  de  la  honte  d'une  trabison. 

LXII.  Précisément  aux  mêmes  jours,  Yalens 
fut  tué  î\  Urbinum  ,  dans  la  prison  où  il  était  re- 
tenu. On  s'empressa  de  faire  voir  sa  tète  aux  Vi- 
telliens,  afin  qu'ils  perdissent  désormais  tout  es- 
poir :  car  ils  le  croyaient  au  fond  de  la  (îermanie , 
occupé  il  rassembler  les  anciennes  armées  et  à  en 
former  de  nouvelles.  La  preuve  de  sa  mort  les 
jeta  dans  le  désespoir.  Quant  aux  Flaviens,  il 
est  prodigieux  à  quel  point  elle  se  réjouit  de  cette 
mort,  qu'ils  regardaient  comme  terminant  la 
guerre.  Valens  était  né  à  Anagni,  d'une  famille 
équestre  :  dissolu  dans  ses  mœurs,  ne  manquant 
point  d'esprit,  il  cherchait  à  être  plaisant,  et 
n'était  que  bouffon.  Il  avait  été  acteur  dans  les 
juvénales,sous  Néron,  en  apparence  par  néces- 
sité, mais  en  effet  par  inclination;  et  il  joua  sou- 
vent des  mimes,  avec  plus  de  talent  que  de  pu- 
deur. Lieutenant  de  légion,  il  paraissait  l'ami  et 
il  fut  le  calomniateur  de  Verginius.  Après  avoir 
poussé  Capiton  à  la  révolte,  ou  peut-être  parce 
qu'il  n'avait  pu  l'y  résoudre,  il  le  tua  :  traître  à 
Galba ,  fidèle  à  Vitellius ,  devant  à  la  perfidie  des 
autres  tout  son  lustre. 

LXIII.  Leurs  espérances  ainsi  trahies  de 
toutes  parts ,  les  soldats  vitelliens  se  résolurent 
à  passer  dans  le  parti  ennemi ,  et  ils  le  firent  en- 
core avec  une  sorte  d'honneur;  ils  descendirent 
dans  la  plaine  au-tlessous  de  Narnie ,  avec  leurs 
enseignes  et  leurs  drapeaux.  Les  Flaviens,  dis- 


l)osés  et  armés  comme  jxmr  combattre ,  s'étaient 
rangés  autour  du  chemin,  leurs  li^'ucs  bien  ser- 
rées. Ils  reçoivent  au  milieu  d'eux  les  \'itelliens, 
et  les  entourent.  Antonius  leur  parla  avec  bonté; 
une  partie  eut  ordre  de  rester  à  iNarnie,  l'autre 
a  Interamna;  on  laissa  avec  eux  quelques-unes 
des  légions  victorieuses,  qui,  sans  les  incjuiéter 
s'ils  restaient  tran(juilles,  pussent  les  contenir 
s'ils  remuaient.  Pendant  tout  cetemps,  AntoniiLS 
et  Varus  ne  cessèrent  d'expédier  a  Vitellius  cour- 
riers sur  courriers,  pour  lui  offrir  la  vie,  des  ri- 
chesses, et  une  retraite  en  Campanie,  s'il  voulait 
mettre  bas  les  armes ,  et  se  livrer,  lui  et  ses  en- 
fants, à  la  discrétion  de  Vespasien.  Mucien,  dans 
ses  lettres,  lui  fit  aussi  les  mêmes  offres,  et  il  y 
avait  beaucoup  de  moments  ou  elles  séduisaient 
Vitellius;  il  parlait  du  nombre  des  esclaves,  du 
choix  de  la  retraite.  Tel  était  l'abrutissement 
Où  il  restait  plongé,  que,  si  les  autres  ne  lui 
eussent  rappelé  qu'il  était  prince,  il  l'oubliait. 

LXIV.  Cependant  les  grands  excitaient  sous 
main  Sabinus,  préfet  de  Rome,  à  prendre  sa  part 
de  l'honneur  et  de  la  victoire.  î\"avait-il  pas  des 
soldats ,  les  cohortes  de  la  ville ,  qui  ne  recon- 
naissaient d'ordres  que  les  siens ,  sans  compter 
les  cohortes  du  guet ,  qui  ne  manqueraient  pas 
de  se  joindre  à  eux,  avec  leurs  esclaves,  sans 
compter  la  fortune  du  parti ,  et  que  tout  s'aplanit 
devant  les  vainqueurs.  Pourquoi  le  céder  en  gloire 
à  Antonius  et  à  Yarus  ?  Le  peu  de  troupes  qu'avait 
Vitellius  était  consterné  des  nouvelles  qui  les 
accablaient  de  tous  côtés  ;  le  peuple  était  mobile 
dans  ses  affections  :  Sabinus  n'avait  qu'a  s'of- 
frir pour  chef,  et  toutes  les  adulations  éclateraient 
pour  Vespasien.  Vitellius  eût  succombé  avec 
toute  sa  puissance;  résisterait-il  quand  elle  crou- 


dedëcus  lenirent.  Nec  uUa  apud  Vitellianos  flagilii  pœna; 
et  pvaemiis  defectorum  vera  fides  ;  ac  reliqnnm  perfidiae 
certamen  :  crebra  transfugia  tiibiinorum  centiirionumque; 
iiam  gregarius  miles  indiirnerat  pro  Vitellio  :  donec Piiscus 
et  Alplieniis ,  desertis  castris  ad  Vitellium  regressi ,  pudore 
proditionis  cunctos  evsolverent. 

LXII.  lisdem  diebus ,  Fabius  Valens  Urbini ,  in  custo- 
dia,  infcerficitur.  Caput  ejus  Vitellianis  cohortibus  ostenta- 
tuni ,  ne  quam  ultra  spem  foverent  ;  nam  pervasisse  in 
Germanias  Valentem  et  veteres  illic  novosqiie  exercitus 
ciere  -credebant.  Visa  ca?de  in  desperationem  vers!  ;  et 
Flavianus  exercitus,  immane  quantum  animo,  exltium 
Valentis  ut  finem  belli  accepit.  Natus  erat  Valens  Anagnia; , 
equestri  famiiia:  procax  moribusneque  absurduslngenio, 
famam  urbanitatis  per  lasciviam  petere  :  ludicro  Juvena- 
lium  ,  sub  Nerone ,  relut  ex  necessitate  ,  mox  spontc  mi- 
mos  actitavit,  scite  magis  quam  probe.  Legatus  legionis 
et  fovit  Verginium  et  infamavit.  Fonteium  Capitonem  cor- 
ruptum,  seu  quia  corrumpere  nequiverat,  interfecit  ;  Galbœ 
proditor,  Vitellio  fidus,  et  aliorum  perfidia  illuslratus. 

LXni.  Abrupta  undique  spe,  Vitellianus  miles,  trans- 
iturus  in  partes ,  id  quoque  non  sine  décore ,  sed  sub  signis 
vexillisque  in  subjectos  Narniœ  campos  descendere.  Fia- 


vianus  exercitus ,  ut  ad  prtielium  intentns  armatus.que , 
densis  circa  viam  ordinibus  adstilerat.  Accepti  in  médium 
Vitelliani  ;  et  circumdatos  Primus  Antonius  clemenler 
alloquitur.  Pars  >'arni,'ie  ,  pars  Interamnœ  subsistere  jussi  ; 
reliclœ  simul  e  victricibus  legiones ,  neque  quiescentibus 
graves  et  adversus  conlumaciam  vaiidae.  Non  omisere  per 
eos  dies  Primus  ac  Varus  crebris  nunciis  salutem  et  i)ecu- 
niam  et  sécréta  Campaniai  offerre  Vitellio,  si,  posilis 
armis,  seque  ac  liberos  suos  Vespasiano  perniisisset.  In 
eumdem  modum  et  Mucianus  composuit  epistolas  ;  qiiibus 
plerumque  fidere  Vitellius  ac  de  numéro  servorum,  electioue 
littorum  loqui.  Tanla  torpédo  invaserat  animum,ut,  si 
principera  eum  fuisse  ceteri  non  raeminissent,  ipse  oblivi- 
sceretur. 

LXIV.  At  primores  civitatis  Flavium  Sabinum,  praefe- 
clum  urbis ,  secretis  sermouibus  incitabant  <■  victoriae  fa- 
mœque  partem  capesseict  :  esse  illi  proprium  mililem 
cohorlinm  urbanarum;  nec  defulnras  vigilum  cobortes, 
servitia  ipsorum,  fortunam  partium,  et  omnia  prona 
victoribus.  Ne  Antonio  Varoque  de  gloria  concederet. 
Paucas  Vitellio  cobortes  et  m  ï-stis  undique  nunciis  tré- 
pidas; populi  mobilem  animum;  et,  sise  ducem  prfe- 
buisset,  easdem  illas  adulationes  pro  Vespasiano  fore. 
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lait  de  toutes  parts?  Le  mérite  d'avoir  terminé  la 
guerre  serait  à  celui  qui  aurait  pris  Rome.  Il 
convenait  à  Sabinus  qu'un  frère  lui  dut  l'empire; 
il  convenait  à  Vespasien  que  personne  n'éclipsât 
son  frère. 

LXV.  Ces  exhortations  ne  relevèrent  nullement 
un  courage  affaibli  par  la  vieillesse.  Quelques- 
uns  le  soupçonnaient  secrètement  de  jalousie 
contre  son  frère ,  et  de  retarder  par  rivalité  les 
progrès  de  sa  fortiuie.  En  effet,  Sabinus  était 
l'aîné;  du  temps  qu'ils  étaient  tous  deux  simples 
particuliers,  il  surpassait  Vespasien  en  crédit 
et  en  richesses.  On  a  dit  que  Vespasien ,  ruiné , 
n'avait  pu  trouver  de  ressource  dans  son  frère 
qu'en  4ui  engageant  ses  terres  et  sa  maison. 
Aussi,  malgré  l'air  de  concorde  qui  subsistait 
entre  eux,  on  craignait  qu'il  n'y  eût  des  ressen- 
timents couverts.  11  est  plus  raisonnable  de  penser 
que  le  sang  et  le  carnage  répugnaient  à  la  douceur 
de  Sabinus ,  et  qu'il  préféra  de  traiter  de  la  paix 
et  de  terminer  la  guerre  à  l'amiable.  Vitellius  et 
lui  eurent  dans  leurs  maisons  de  fréquentes  con- 
férences; enfin  le  traité  fut  signé,  à  ce  qu'on  a 
cru,  dans  le  temple  d'Apollon.  Ce  qu'ils  se  dirent 
n'eut  que  deux  témoins ,  Cluvius  Rufus  et  Silius 
Italiens.  Leur  visage  fut  observé  de  loin  ;  Vitel- 
lius parut  rampant  et  dégradé  :  Sabinus  n'insul- 
tait pas  ;  il  avait  plutôt  l'air  de  plaindre. 

LXVI.  Que  si  Vitellius  eût  eu  le  pouvoir  de 
faire  céder  les  siens  aussi  facilement  qu'il  avait 
cédé  lui-même,  l'armée  de  Vespasien  serait  en- 
trée dans  Rome ,  sans  que  Rome  fût  ensanglan- 
tée. Mais  tous  les  amis  de  Vitellius  ne  voulaient 
point  entendre  parler  de  paix  et  de  conditions  ; 


ils  se  récriaient  contre  le  péril  et  la  honte  d'un 
traité  qui  n'aurait  pour  garant  que  le  caprice 
du  vainqueur  :  Vespasien  aurait-il  le  front  de 
contempler  Vitellius  parmi  ses  sujets?  Les  vaincus 
mêmes  souffriraient -ils  Ihumiliation  de  leur 
ancien  empereur?  Ainsi  donc  la  pitié  compro- 
mettrait Vespasien.  Vitellius  était  vieux,  fatigue 
de  la  bonne  comme  de  la  mauvaise  fortune; 
mais  quel  nom,  quel  état  laisserait-on  à  Ger- 
manicus  son  fils?  Maintenant  on  promettait  au 
père  des  richesses ,  des  esclaves,  et  le  délicieux 
séjour  de  la  Campanie  ;  une  fois  maitre  de  l'em- 
pire ,  ni  Vespasien ,  ni  ses  amis ,  ni  ses  armées 
enfin  n'auraient  de  repos  qu'ils  n'eussent  anéanti 
toute  rivalité.  Valens  leur  avait  été  à  charge, 
quoique  prisonnier,  quoique  conservé  en  cas  de 
revers;  comment  un  Antouius,  comment  un 
Fuscus,  et  même  Mucien,  le  personnage  le  plus 
marquant  du  parti,  auraient-ilje  droit  de  rien 
accorder  à  Vitellius  que  la  mort?  M  Pompée 
n'avait  été  épargné  par  César,  ni  Antoine  par 
Auguste  :  croyait-on  que  Vespasien  portât  un 
cœur  plus  haut,  lui,  client  de  Vitellius,  lorsque 
Vitellius  était  collègue  de  Claude?  Que  le  déses- 
poir ne  lui  inspirait-il  du  moins  une  audace  digne 
d'un  père  censeur,  digne  de  trois  consulats ,  digne 
de  tous  les  honneurs  accumulés  sur  une  maison 
illustre?  Il  lui  restait  l'attachement  invincible  du 
soldat  et  l'affection  du  peuple;  après  tout,  il  n'ar- 
riverait pas  de  pire  malheur  que  celui  où  ils  se 
précipitaient  d'eux-mêmes  :  vaincus ,  ou  soumis, 
il  leur  faudrait  mourir  :  toute  la  dilTérence  était 
si  leur  dernier  soupir  devait  s'exhaler  au  milieu 
du  mépris  et  de  l'insulte  ou  dans  un  dernier  effort 
de  courage. 


ipsum  Vitellium  ne  prosperis  quideni  parem;  adco  ruen- 
Ubiis  debilitatum.  Graliam  patrati  belli  pênes  eum  qui 
urbem  occiipasset.  Id  Sabino  convenirc  ut  iinpeiium 
liatii  reservaret ;  id  Vespasiano  ut  ccteri  post  Sabinuni 
liaberentur.  » 

LXV.  Hatid  quaquam  ereclo  aninio  cas  vocos  accipie- 
bat,  invalidus  senecla.  Kraiit  cpii  occullis  suspicionihus 
incfesserent,  tanquaui  invidia  et  a'niulatione  fortuiiain 
fratiis  moraretur.  lVain(iue  Flavius  Sabinus  ivMc  piior, 
privalis  utriusque  rébus,  aucloritatc  pccunia(pio  Vcspasia- 
nuni  antcibat.  VA  credcltatur  afrectani  ejus  lidoni  jnaju- 
Visse,  domo  aRrisipie  pif^nori  acceptis.  Undc  ,  quauquani 
manente  in  speciem  concordia ,  olfensaruni  opei  la  melue- 
bantur.  Melior  inteipretalio ,  niileni  viruni  nl)lionei('  a 
sanguine  et  caidibus;  e()([ne  crebris  cinn  Viteilio  semumi- 
bus  de  pace  ixinendisque  per  (•((iiditloneni  arniis  ai;ilaii'. 
Sœpc  domi  congrcssi ,  postienio  in  ;vdo  Apollinis ,  ut  lama 
fuit,  pepigere.  Verba  vocesqno  duos  testes  liabeliaut , 
Cluvium  Uufuni  et  Siiiun»  Ilalicuin.  Yultiis  piocnl  visen- 
libus  notabantur;  Yilellii  projeclus  et  degener;  Sabinus 
non  insultans  et  niiseranti  propior. 

LXYI.  Quod  si  tani  facile  suonnn  mentes  tlexisset  Vi- 
tellius quam  ipse  ccsseiat,  ineruentam  urbem  Ves|)asiani 
exeicitus  intrassct.  Ccterum,  ut  (juisque  Viteilio  lidus, 


ita  pacem  et  conditioncs  abnuebaut ,  discriniea  ac  dedecus 
ostentantes ,  et  (idem  in  libidine  victoris.  «  >"ec  tantam 
Vespasiano  superbiam  ut  privatum  Vitellium  pateretur; 
ne  victos  quidem  lalinos.  Ita  perieulum  e\  miserieordia. 
Ipsum  sane  senem  et  piospeiis  adversisque  satiatum 
Sed  quod  nomen,  quem  slatum  lilio  ejus  Geruian'en 
fore?  Nunc  peeuniam  et  familiam  et  beatos  Campania' 
sinus  promitli;  sed  ubi  juqK'rium  Vespasianus  in>aseril, 
non  ipsi ,  non  amieis  ejus  ,  non  denitiue  exercilibus  se 
curitatem,  nisi  exstinclo  a'inulatu,  rediturani.  Fabium 
illis  Valentem,  captivnm  et  easibus  dubiis  reservalum, 
lua'gravem  fuissi';  nedum  l'rimus  ac  Ftiscus,  cl  spéci- 
men partium  Vluciauus,  ullam  iu  Vitellium  nisi  oceidendi 
licenliam  liabeant.  Non  a  l'a'sare  Pompeium,  non  uh 
Augustt)  Aiilt)nium  incolumes  ri'liclos;  nisi  forte  Vespa- 
sianus altiores  siiirilns  gcral  ,  Vitcllii  cliens  cpunn  Vitel- 
lius cctllega  (.'lauilio  lord.  Quin,  ut  censiuam  palris,  ut 
Ires  consulatus,  ut  lot  egregia>  domur^  bonoros  decel, 
desperatione  saltem  iu  aiidaciam  accingerelur;  perstare 
militem,  superesse  studia  popidi.  Deniiiue  niiiil  atrocius 
evenlurum  (|iiam  in  (pioil  sponte  ruant  :  morienduni 
vietis,  moriendum  deditis;  id  soliuu  referre,  novissimiuii 
spirilum  per  ludibrium  et  contunulias  etïundanl  an  per 
>irlulein.  » 


374 


lACriK. 


LXVII.  L'âme  de  Vitcllius  élail  IVrmée  aux 
conseils  courageux.  Il  était  oppressé  de  douleur 
et  de  crainte  pour  sa  femme,  pour  ses  enfants, 
et  il  ne  voulait  point  irriter  le  \ain(iueur  par  une 
résistance  opiniiUre.  Il  avait  aussi  une  mère  ac- 
cablée de  vieillesse.  Celle-ci,  heureusement, 
mourut (pulques  jours  avant  la  destruction  de  sa 
famille;  elle  n'avait  rien  gagné  à  l'élévation  de 
son  fils,  que  des  chagrins  et  une  bonne  répu- 
tation. Le  quinze  des  calendes  de  janvier,  ayant 
appris  la  défection  de  la  légion  et  des  cohortes 
qui  s'étaient  rendues  à Narnie,  Yitcllius ,  en  robe 
noire,  sort  du  palais;  ses  esclaves  l'entouraient 
d'un  air  morne.  Son  fils,  encore  enfant,  suivait 
dans  une  petite  litière.  C'était  l'appareil  d'une 
pompe  funèbre;  le  peuple  poussait  des  cris  flat- 
teurs et  hors  de  saison;  le  soldat  gardait  un  si- 
lence menaçant. 

LXVIIL  11  5^  avait,  pour  les  cccurs  même  les 
moins  touchés  des  vicissitutles  humaines,  de 
quoi  éti'e  attendri,  en  voyant  le  chef  des  Romains, 
peu  auparavant ,  maitre  du  monde  entier, 
quittant  le  séjour  de  sa  grandeur,  et  traversant 
son  peuple,  sa  capitale,  pour  aller  descendre  de 
l'empire.  On  n'avait  rien  vu,  rien  entendu  de 
pareil;  le  dictateiu'  César  avait  péri  par  un  coup 
subit  et  violent  ;  Caïus,  par  des  embûches  secrètes  ; 
la  nuit  et  une  c^unpagne  ignorée  avaient  couvert 
ia  fuite  de  Néron;  Galba  et  Plson  périrent,  pour 
ainsi  dire ,  sur  un  champ  de  bataille  :  le  malheur 
de  Vitellius  arrivait  dans  une  assemblée  convo- 
quée par  lui-même,  au  milieu  de  ses  propres  sol- 
dats, avait  jusqu'à  des  femmes  pour  témoins.  Il 
dit  quelques  mots  conformes  à  sa  situation  pré- 
sente :  qu'il  se  retirait  pour  le  bien  de  la  paix  et 
de  la  république;  il  priait  seulement  qu'on  se 


souvînt  de  lui ,  et  qu'on  eût  de  la  pitié  pour  son 
frère,  pour  sa  femme,  pour  des  enfants  d'un  âge 
si  inoncent.  En  même  temps  il  leur  prescrite  son 
fils;  il  le  recommande  a  chacun,  a  tous;  enfin,  les 
pleurs  éloiilïant  sa  voix  ,  il  se  toui  na  vers  le  con- 
sul qui  était  auprès  de  lui  c'était  Cecilius  Sim- 
plexj,  et,  tirant  son  poignard,  emblème  de  ses 
droits  sur  la  vie  des  citoyens,  il  voulait  le  re- 
mettre. Sur  le  refus  du  consul ,  sur  les  réclama- 
tions de  tous  les  assistants,  il  se  retira  pour  aller, 
dans  le  temple  de  la  Concorde,  déposer  les  mar- 
ques de  l'empire,  et,  de  la, gagner  la  maison  de 
son  frère.  La,  les  clameurs  redoublent;  on  lui 
interdit  une  maison  privée;  on  le  rappelle  au 
palais.  Tous  les  chemins  lui  étaient  fermés ,  et 
il  ne  restait  de  libre  que  celui  qui  mène  à  la  voie 
Sacrée  :  Vitellius  ne  sachant  que  faire,  retourne 
au  palais. 

LXIX.  Le  bruit  de  son  abdication  s'était  ré- 
pandu d'avance,  et  Sabinus  avait  écrit  aux  tri- 
buns des  prétoriens  de  contenir  leurs  soldats.  On 
crut  donc  Vespasicn  possesseur  unique  de  l'em- 
pire, et,  dans  cette  idée,  les  principaux  sénateurs, 
la  plupart  des  chevaliers,  toutes  les  cohortes  de 
la  ville,  et  celle  du  guet,  se  portèrent  en  foule 
a  la  maison  de  Sabinus  ;  la ,  on  vient  leur  annon- 
cer l'emportement  du  peuple  et  les  menaces  des 
cohortes  germaniques.  Sabinus  était  déjà  trop 
avancé  pour  revenir  sur  ses  pas  ;  et  chacun ,  pour 
son  propre  intérêt,  dans  la  crainte  que,  dispersés 
et  dès  Iqrs  moins  forts ,  ils  ne  devinssent  la  proie 
des  Vilelliens,  le  poussait  à  la  guerre,  malgré 
toutes  ses  incertitudes.  Mais,  comme  il  arrive 
dans  ces  occasions ,  le  conseil  fut  donné  par  tous , 
peu  partagèrent  le  péril.  La  troupe  armée  qui 
accompagnait  Sabinus  fut  attaquée  en  descen- 


LXVn.  Surdœ  ad  fortia  consilia  VilcUio  aiires.  Obrue- 
hatur  animus  miseratione  curaque,  ne,  pertinacibus  ar- 
mis ,  .minus  placabilem  victorem  relinquerct  œnjiigi  ac 
liberis.  Erat  illi  et  fessa  aetate  parens,  qua?  tamen,  paucis 
ante  diebiis ,  opportuna  moite  excidium  donius  preevenit, 
ajhil  principatu  filii  assecuta  nisi  luctum  et  bonam  famam. 
Quintodecimo  kalcndas  januarias ,  aiidita  defectione  legio- 
nis  cohortiumque  qua;  se  Naniia;  dediderant,  pullo  amictu 
palatio  degreditur,  mœsta  clicum  familia.  Simul  feiebatnr 
lecUcula parvnlus illius ,  veliit  in  fnnebiem  pompani.  Voces 
populi  blandae  et  intempeslivœ;  miles  minaci  silenlio. 

LXVIII.  Nec  quisqiiam  adeo  renim  humanarum  inime- 
mor  queni  non  commoveret  il!a  faciès  :  ronianum  ])rinci- 
pem  et  generis  bumani  paulo  anle  doniiniun,  lelicla  for- 
tune suœ  sede.,  per  populum ,  per  urbem ,  exire  de  im))e- 
rio.  Nibil  taie  viderant ,  nibil  audierant  :  repenlina  vis 
dlclatorem  Cfesarera  oppresserai,  occulta?  Caium  insidiœ  ; 
nôx  et  ignotum  rus  fugam  Neronis  absconderanl  ;  Piso  et 
Galba  tanquam  in  acle  cecidere;  in  sua  concione  Yilellius , 
inler  suos  milites,  prospectantibus  «tiam  fominis,  pauca 
et  prœsenti  mœstiti^2  congriientia  locutus  :  «  Cedere  se 
[>ads  et  reipublicae  causa  ;  i-etinereiit  tantum  memoriam 
sui  ;  fralremijuc  et  conjugem  et  innoxiam  tiberorum  a?ta- 


tem  miserarentur.  »  Simul  filium  protcndens ,  modo  sin- 
gulis  modo  rtniversis  rommcndans,  postremo,  flelu  pix- 
pedienle,  assistenli  consuli  (Ca^cibus  Siniplex  erat)  exso- 
lulum  a  latere  pugionem  ,  relut  jus  necis  viti-vque  civium , 
reddebat.  Adspernanle  consule,  reclamantibus  qui  in  con- 
cione adstilerant,  ul  in  œde  Concordiae  positums  insignia 
imperii  domumque  fratris  peliturus,  discessit.  Major  bic 
clamor  obsistentium  penalibus  privalis ,  in  palatium  vocan- 
lium.  Iiiterclusum  aliud  iter,  idque  solum  quod  iu  Sacram 
viam  pergeret  patebat;  tuni  cousilii  inops  in  palalium 
rediit. 

LXIX.  Prœvenerat  rumor  ejurari  ab  eo  imperium; 
scripseralque  Flavius  Sabinus  cohorlium  tribunis  ut  mili- 
tem  cobibercnt.  Igitur,  tanquam  omnis  respublica  in  Ve- 
spasiani  sinum  cessisset,  primores  senatus  et  plerique  eque- 
stris  ordinis  omnisque  miles  urbanus  et  vigiles  domum 
Flavii  Sabini  complevere;  illuc  de  studiis  vulgi  et  minis 
gernianicarum  cobortium  affertur.  Longius  jara  progressus 
erat  quam  ut  regredi  posset  ;  et  suo  (juisque  metu ,  ne  dis- 
jectos  eoque  minus  validos  Vitelliani  consectarenlur, 
cunctantem  in  aima  impellebant.  Sed quod  in  ejusmodi  ré- 
bus accidit,  consiiium  ab  omnibus  dalum  est,  periculum 
pauci  sumpscrc.  Circa  î^cum  Fundani ,  descendentibus  qui 
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dant,  près  de  la  fontaine  de  Fundanus,  par  un 
corps  des  plus  déterminés  Vitelliens.  Ce  fut  une 
escarmouche  légère,  la  rencontre  étant  imprévue; 
mais  l'avantage  resta  aux  Vitelliens.  Sabinus, 
dans  ce  pressant  danger,  prit  le  parti  le  plus  sûr 
qui  était  de  se  jeter,  avec  les  soldats,  dans  la 
forteresse  du  Capitole  :  il  y  fut  suivi  de  quel- 
ques sénateurs  et  de  quelques  chevaliers.  11  ne 
serait  pas  facile  de  rapporter  leurs  noms,  parce 
que ,  depuis  la  victoire  de  Vespasien ,  beaucoup 
se  sont  donné  faussement  ce  mérite.  Des  femmes 
mêmes  soutinrent  le  siège ,  entre  autres  Vérunala 
Gratilla,  femme  très-extraordinaire,  que  ni  en- 
fants, ni  proches,  que  la  guerre  seule  y  attirait. 
Les  Vitelliens  mirent  beaucoup  de  négligence 
dans  l'investissement.  Sabinus  en  profita  pour 
faire  entrer,  au  milieu  de  la  nuit ,  dans  le  Capi- 
tole ,  ses  enfants  avec  Domitieu ,  fils  de  son  frère  ; 
en  même  temps ,  il  expédia  par  une  des  issues  né- 
gligées un  courrier  aux  généraux  de  Vespasien , 
pour  les  avertir  qu'on  l'assiégeait  ;  que ,  sans  un 
secours  prompt,  il  était  perdu.  La  nuit  se  passa 
si  tranquillement,  qu'il  eût  pu  se  retirer  sans 
risque.  Les  soldats  de  Vitellius,  intrépides  dans 
le  danger,  se  relâchaient  pour  les  travaux  et  le 
service.  D'ailleurs  une  pluie  d'hiver,  qui  tomba 
tout  à  coup ,  empochait  de  voir  et  d'entendre. 

LXX.  Au  point  du  jour,  avant  que  les  hostili- 
tés commençassent  de  part  et  d'autre ,  Sabinus 
dépêcha  à  Vitellius  un  primipilaire ,  Cornélius 
Martialis ,  pour  se  plaindre  de  l'infraction  du 
traité.  L'abdication  n'était  donc  qu'une  ruse  ima- 
ginée pour  tromper  ce  (fue  Rome  avait  de  ci- 
toyens plus  distingués.  En  effet,  pourquoi  se 
rendre  des  rostres  dans  la  maison  de  son  frère , 
qui ,  dominant  sur  le  forum ,  attirait  uécessaire- 

Sablnum  comilabantur  armatis  occurrunt  proniptissimi 
Vitellianoruni.  Modicum  ibi  pra^liuni ,  improviso  tiiniiiltu, 
sed  pi'ospenini  Vitellianis  fuit.  Sabinus,  re  trépida,  quoil 
lutissimuni  c  piiiesentibus,  arcem  Capitolii  insedit  milite 
et  quibusdam  scnatoruin  equitumque  ;  (juorum  noniiiia 
tradere  baud  proaiptuni  est,  «pioiiiam ,  victore  Vespasiano, 
raulli  id  meritimi  erga  partes  simiilavere.  Subienint  obsi- 
dium  etiaiii  feniina;  :  iuter  quas  maxime  insij.;iiis  Vorulana 
Gratilla,  neque  liberos,  ne(pie  piopinqiios,  sed  belluin  se- 
cuta.  Vitelliaiius  n)iles  (  iistodia  socoidi  elausos  eiicumde- 
dit,  eoque,  concubia  noete,  suos  lil)er()s  Sabinus  et  Do- 
mitianum  fratris  tilium  in  Capitolium  accivit ,  misso  per 
neglecta  ad  Flavianos  duces  nuncio,  qui  «'iicumsideii  ij)- 
8os ,  et ,  ni  sid)veniielur,  arctas  les nuneiaiet.  Noctem  adeo 
quietam  e^it,  ut  depedi  sine  no\a  potuerit;  (pii|v.>e  miles 
Vilellii,  adversus  pericula  feiov ,  lalwiibus  et  vii;iliis  [ta- 
rum  intenlus  erat  ;  et  bibeinus  imber  repente  fusus  oculos 
auresque  impediebat. 

LXX.  Luce  prima,  Sabinus,  antcquam  invicem  hoslilia 
Weptarent,  Cornelium  Marlialem  ,  e  primipilaribus,  ad 
Vitellium  misit  cum  mandatis  et  questu  <>  quod  pacta  tur- 
barentur.  Simulât ionem  i)r()rsus  et  imajçinem  deponendi 
impcrii  fuisse  ad  decipiendos  tut  illustres  viros.  Cur  enim 
Crostns  fratris  domnm,  immincnteni  foro  et  iriitandis 
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ment  les  regards.  S'il  eût  voulu  éviter  tout  ce  qui 
pouvait  rappeler  un  rang  auquel  il  renonçait,  ne 
devait-il  pas  plutôt  se  retirer  sur  l'Aven  tin,  dans 
la  demeure  de  sa  femme ,  au  lieu  de  retourner 
au  palais,  sur  le  théâtre  même  de  sa  grandeur? 
De  là  il  avait  envoyé  une  troupe  armée  :  le  plus 
beau  quartier  de  Rome  était  jonché  de  victimes  in- 
nocentes; on  ne  respectait  pas  même  le  Capitole. 
Pour  lui ,  simple  sénateur,  il  avait  gardé  la  toge 
du  citoyen ,  pendant  cpie  les  combats  des  légions, 
le  saccagement  des  villes,  la  désertion  des  co- 
hortes, prononçaient  entre  Vespasien  et  Vitellius. 
Les  Espagnes ,  la  Germanie  et  la  Bretagne  se  ré- 
voltant déjà,  le  frère  de  Vespasien  était  resté 
soumis  à  Vitellius,  jusqu'au  moment  où  Vitellius 
avait  lui-même  proposé  les  conditions.  La  paix 
et  la  concorde  étaient  utiles  aux  vaincus  :  pour 
les  vainqueurs,  elles  n'étaient  que  glorieuses.  S'il 
se  repentait  de  la  convention,  pourquoi  s'en  pren- 
dre à  Sabinus,  qu'il  avait  trompé  par  sa  mauvaise 
foi,  et  à  un  fils  de  Vespasien ,  à  peiné  adolescent? 
Que  gagnerait-il  par  le  meurtre  d'un  vieillard  et 
d'un  jeune  homme?  Que  n'allait-il  au-devant 
des  légions,  pour  décider  ensemble  leur  querelle? 
L'issue  du  combat  entraînerait  tout  le  reste.  \i- 
tellius,  alarmé  de  ces  reproches,  répondit  quel- 
ques mots  pour  sa  justification;  il  rejetait  la 
faute  sur  les  soldats  ;  sa  faible  autorité  n'avait 
pu  réprimer  leur  zèle  excessif;  et  il  avertit  Mar- 
tialis de  se  retirer,  à  leur  insu,  par  une  porte  se- 
crète, de  peur  que,  voyant  le  négociateur  d'une 
paix  odieuse,  ils  ne  le  fissent  périr.  Ainsi  n'ayant 
le  pouvoir  ni  d'ordoimer  ni  de  défendre,  Vitellius 
n'était  déjà  plus  empereur  il  était  seulement  le 
prétexte  de  la  guerre. 

LXXI.  Martialis  était  à  peine  rentré  au  Capi- 

liominum  oculis,  quam  Avenliuum  et  pénates  uxoris 
j)etisset?  Ita  privato  et  omnem  principalus  speciem  vi- 
tanti  convenisse;  contra  Vitellium  in  palatium,  in  ipsam 
imperii  arcem ,  regrcssum.  Inde  armalum  ai;men  enn's- 
sum  ;  sfralam  innocentiunj  ca?dibus  celeberrimam  urbis 
partem;  ne  Capitolio  (juidem  abstineri.  Togatum  nenipe 
se  et  ununi  e  senaloiil)us,  dum  inter  Vespasianum  ac  Vi- 
tellium pra'liis  let;ionum,  caplivitatibus  uibium,  dedi- 
tionibus  coborliun»  judicatiir.  Jam  llispaniis  Germaniis- 
(pie  et  lirifamiia  desciscentibus,  IValrem  Vespasiani  man- 
sisse  in(ide,donec  ultro  ad  condiliones  vocaretur.  Paccni 
et  concordiam  victis  utilia,  victoribus  lantum  pulclira 
esse.  Si  conventionis  pieniteal,  non  se,  queni  perlidia 
deceperit,  ferro  peteret,  non  liliuni  Vespasiani  vL\  pu- 
berem.  Quantum  occisis  uno  sene  et  uno  juvcne  protici? 
irel  obviam  leiiionibus  et  de  simima  leriun  illic  certaret; 
cetera  secimduni  eventum  pradii  cessura.  »  Trepidiis 
ad  lisec  Vitellius  pauca  pnrjïandi  sui  causa  respondit, 
culpam  in  militem  conferens,  •>  cujus  nimio  anlori  ini- 
parcm  esse  modesliam  suam.  »  El  moniiit  Marlialem,  ul 
per  se(  retam  aulinni  parlem  occulte  abirel,  ne  a  militibus 
internui\cins  invisa>  pacis  interliceretur.  Ipse  neque  jubendi 
neque  velandi  potens,  non  jam  impcralor,  sed  tantum  belli 
causa  erat . 
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tôle,  que  le  soldat  arrive  furieux,  sans  chef; 
diacuM  se  eonduisail  lui-même.  IVécipitaut  leur 
marelie,  ils  laissent  denivre  eux  le  forum  et  les 
temples  (jui  le  dominent,  montent  en  bataille 
sur  la  eolline  opposée,  et  s'avaneent  juscju'à  la 
première  porte  de  la  forteresse  du  Cajjitole.  Sur 
l(;  peneiiant  de  la  eolline,  à  droite,  se  trouvaient 
do  vieux  portiques,  d'oii  les  assiégés,  postés 
sur  le-s  toits,  aeeaI)lai(Mit  les  Vitelliens  de  tuiles 
et  de  i)ierres.  Ceux-ei,  pour  toutes  armes,  n'a- 
vaient que  leurs  éiTées,  et  ils  trouvaient  trop 
long  de  faire  venir  des  maehinesou  leurs  armes 
de  trait.  Ils  laneent  des  torehes  sur  le  portique 
le  plus  saillant,  et  ils  suivent  la  flamme.  La 
porte  du  Capitole  consumée ,  ils  eussent  pénétré 
par  là,  si  Sabinus,  faisant  arracber  de  tous  co- 
tés les  statues,  monuments  de  gloire  de  nos  an- 
cêtres, et  les  jetant  à  l'entrée,  n'en  eût  formé 
une  sorte  de  rempart.  Alors  les  assiégeants  atta- 
quent, par  deux  côtés  à  la  fois,  les  autres  en- 
trées du  Capitole;  ils  cherchent  à  y  pénétrer 
près  du  bois  de  l'Asyle ,  et  à  l'endroit  où  l'escalier 
de  ';'ent  marches  conduit  à  la  roche  ïarpéienne. 
i\i  l'une  ni  l'autre  de  ces  attaques  n'était  pré- 
vue :  la  plus  vive  se  Ht  par  le  bois  qui  était  plus 
proche  ;  et  l'on  ne  pouvait  arrêter  les  Vitelliens, 
lesquels  montaient  par  une  suite  de  maisons 
contiguës ,  qui ,  dans  la  sécurité  d'une  pleine 
paix ,  s'étaient  élevées  jusqu'à  être  de  niveau 
avec  le  plateau  du  Capitole.  Ici ,  on  ne  sait 
plus  si  ce  furent  les  assaillants  qui  mirent  le 
feu  aux  maisons ,  ou ,  ce  qui  est  l'opinion  la  plus 
générale,  si  ce  furent  les  assiégés  eux-mêmes, 
qui  n'imaginèrent  que  ce  moyen  d'arrêter  l."s 
efforts  et  les  progrès  de  l'ennemi.  Des  mai- 
sons ,  la  flamme  s'étend  aux  portiques  du  tem- 
ple ;  bientôt  elle  se  communique  aux  aigles  qui 
soutiennent  le  toit,  et  qui ,  étant  de  vieux  bois , 


LXXI.  Yixdum  regresso  in  Capitoliuni  Martiale,  furens 
miles  adcial,  ntiUo  duce  sil)i  (iiiisf|»e  aiictor;  cito  agmine 
lorum  et  iiiiiiiinenlia  foro  templa  pra-tervecti ,  erignnt 
aciein  per  adversum  collem,  usqiie  ad  primas  Capilolinae 
iTj'cis  fores.  Erant  antiqiiitus  porticus  in  latere  clivi ,  dev- 
trae  subeiuilibiis;  in  quarum  lecUiai  egressi  saxis  tegiilis- 
que  Vitellianos  obruc))anl.  Neque  illis  manus  nisi  gladiis 
armatae;  et  arcessere  tormenla  aiil  missilia  lela  longiim 
videbaUir.  Faces  in  prominentem  poiticum  jecere ;  el  se- 
qiiebanUiîignemambustasqueCapitolii  fores  pénétrassent, 
ni  Sabinus  révulsas  undique  statuas ,  décora  majorum  ,  in 
ipsoaditu,  vice  mûri  objecisset.  Tuni  diverses  Capilolii 
aditus  invadunt,  juxta  lucum  Asyli  et  (}ua  Tarpeia  rupes 
centum  gradibus  aditur.  Improvisa  utraque  vis  ;  propior 
atque  acrior  per  Asylum  ingruebat  :  nec  sisti  poterant 
sciindentes  per  conjunctasedificia,  (jua^,  ul  in  ninlta  pace, 
in  altum  édita  solum  Capitolii  œquabant.  Hic  ambigitur 
ignem  tectis  oppugnatores  injecerint ,  an  obsessi  (quœ;  cie- 
brior  fama  est)  quo  nitentes  ac  progresses  depollerc  t. 
Inde  lapsus  iguis  in  porticus  appositas  sedibus;  mox  sus- 
liuenles  fastigium  arpiilai,  vetere  liguo,  traxerunl  flanimam 


alimentent  l'embrasement.  Ce  fut  ainsi  que  le 
(^a|)ilole,  sans(|u'on  eût  forcé  les  portes,  sans 
(pi'on  pût  ni  le  sauver,  ni  le  piller,  fut  consumé 
entièrement. 

LXXH.  C'est  la  chose  la  plus  déplorable  et  la 
plus  honteuse  (jui  soit  jamais  arrivée  a  Home  de- 
puis sa  fondation,  (ju(;,  dans  un  temps  ou  nous 
n'a\i()ns  pas  un  seul  ennemi  étranger,  ou  nous 
étions,  autant  que  le  permettent  nos  mœurs, 
en  paix  avec  les  dieux,  cpie,  dans  ce  temps-la 
tnême,  le  temple  auguste  du  plus  grand  des  im- 
mortels, fondé  solennellement  par  nos  ancêtres, 
pour  être  le  gage  de  l'empire  du  moiule,  que  ni 
Porsenna,  après  avoir  dicté  des  lois  a  Rome,  ni 
les  Gaulois  après  l'avoir  prise,  n'avaient   pu 
profaner,  ait  été  détruit  par  les  fureurs  de  nos 
princes.  Il  y  avait  eu  auparavant  un  autre  incendie 
du  Capitole  dans  une  guerre  civile;  mais  ce  fut 
l'ouvrage  de  quelques  particuliers.  Alors  c'était 
un  peuple  entier  qui  l'assiégeait,  qui  le  livrait 
aux  flammes,  et  pour  qui  ?  ou  était  le  dédomma- 
gement d'un  si  grand  désastre?  était-ce  pour  la 
patrie  que  l'on  combattait?  ïarqujn  l'Ancien, 
dans  la  guerre  des  Sabins ,  avait  voué  ce  tem- 
ple, et  il  en  avait  jeté  les  fondements,  plutôt 
dans  l'espoir   de  notre   grandeur  future,  que 
dans  la  proportion  des  faibles  mojens  d'un  em- 
pire alors  naissant.  Servius  Tullius,  avec  les  con- 
tributions des  alliés,  et  ensuite  Tarquin  le  Su- 
perbe, avec  les  dépouilles  de  Suessa  Pométia, 
ne  tardèrent  pas  à  élever  l'édifice  ;  mais  la  gloire 
de  l'achever  était  réservée  à  la  liberté.  Ce  fut 
après  l'expulsion  des  rois,  qu'Horatius  Pulvillus, 
dans  son  second  consulat,  dédia  ce  monument  si 
beau  dès  lors,  que,  depuis,  l'immense  fortune 
du  peuple  romain  ajouta  plutôt  à  la  richesse  du 
Capitole  qu'à  sa  grandeur.  Ou  le  reconstruisit 
sur  le  même  emplacement,  lorsqu'après  avoir 


abierunique.  Sic  Capilolium,  ctausis  foribus,  indefensum 
et  indiieptum ,  conllagravit. 

LXXH.  Id  facinus  post  conditam  urbeni  luctnosissimum 
fœdissinumiquc  reipui)lic.ie  populi  loniani  accidit  :  nulle 
externe  liosle,  propitiis ,  si  per  mores  nostros  liceret ,  deis , 
sedeni  Jovis  oplimi  maximi ,  auspicato  a  majoribus ,  pigims 
imperii,  conditam,  quam  non  Poisena  dedila  urbe,  nvnuo 
Galli  capla  temerare  poUiissent,  furore  principum  exscinli  ! 
Arserat  et  ante  Capitoliuni  civili  belle,  sed  fraude  privala  ; 
nunc  palam  obsessum ,  palam  incensum  :  quiliusarmuruni 
causisPquo  tantœ  cladis  prelio?  pro  patria  bellavimu;? 
Voverat  Tarquinius  Priscusrex,  belle  Sabine,  jeceralqut 
fundamenta  spe  magis  fulurae  magnitudinis,  quam  qii< 
modicae  adbuc  populi  romani  res  sufllcerent  ;  mox  Serviu; 
Tullius,  sociorum  studio;  deinde  Tarquinius  Superbus 
capta  Suessa  Pometia ,  bestium  spoliis,  exstruxere.  Se( 
gloria  opcris  libertati  reservata  :  pulsis  regibus,  Horatiu  i 
Pulvillus  ,.iterum  consul ,  dedicavit  ea maguificeulia ,  (]uan  ç 
immensa»  postea  populi  romani  opes  ornareut  potius  quac 
augerent.  lisdem  rursus  vestigiis  situm  est,  postquam  ini 
terjecto  quadringenterum  viginli  quinquc  annorura  spatif 
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subsisté  quatre  cent  vingt-cinq  ans,  il  fut  brûlé 
sous  le  consulat  de  Lucius  Scipio  et  de  Caïus  Nor- 
l)anus.  Sylla,  victorieux,  eu  entreprit  larecons- 
ti-uction  ;  mais  il  n'en  fit  point  la  dédicace ,  seul 
bonheur  refusé  à  sa  fortune.  Le  nom  de  Lutatius 
Catulus  subsista  jusqu'à  Vitellius,  au  milieu  de 
tous  les  embellissements  ajoutés  par  les  Césars. 
Tel  était  l'édifice  que  les  flammes  consumaient 
alors. 

LXXIII.  Mais  l'incendie  causa  plus  de  frayeur 
aux  assiégés  qu'aux  assiégeants.  Les  troupes  de 
Vitellius  ne  manquaient,  dans  les  périls,  ni  d'ha- 
bileté ni  de  courage.  C'était  le  contraire  dans  l'au- 
tre parti  :  le  soldat  s'agitait  en  désordre  ;  le  chef 
était  sans  énergie,  et  comme  frappé  de  stupidité, 
n'ayant  ni  langue  ni  oreilles ,  incapable  de  suivre 
les  conseils  des  autres,  ni  de  se  tirer  d'affaire  lui- 
même.  Il  tournait  çà  et  là  à  tous  les  cris  de  l'en- 
nemi; défendant  ce  qu'il  avaitordonné,  ordonnant 
ce  qu'il  avait  défendu.  Bientôt,  ce  qui  arrive  dans 
les  affaires  désespérées  tous  commandent,  per- 
sonne n'exécute  :  enfin, jetant  leurs  armes,  ils  ne 
songent  qu'à  la  fuite  et  auxmoyensd'échapper.  Les 
Yitelliens  percent  de  tous  côtés,  et  mettent  tout  à 
feu  et  à  sang.  Un  petit  nombre  de  braves  guerriers, 
parmi  lesquels  on  distingua  surtout  Cornélius  Mar- 
tialis ,  Émilius  Pacensis ,  Casperius  Niger,  Didius 
Scéva,  se  font  massacrer  en  combattant.  Sabinus, 
qui  était  sans  armes ,  et  ne  faisait  pas  un  pas  pour 
se  sauver,  est  entouré,  ainsi  que  le  consul  Quinc- 
tius  Atticus,  trop  désigné  par  ce  fantôme  de 
magistrature ,  et  par  sa  propre  imprudence ,  ayant 
jeté  parmi  le  peuple  des  édits  où  il  prodiguait  les 
honneurs  à  Vespasien ,  les  injures  à  Vitellius.  Le 
reste  se  sauva  par  différents  moyens,  quelques- 
uns  déguisés  en  esclaves  ,  d'autres  à  l'aide  de 
leurS'Clients  qui  les  recelèrent,  ou  en  se  cachant 
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parmi  les  bagages.  Plusieurs  ayant  recueilli  le 
mot  de  guerre  par  lequel  les  Vitelliens  se  recon- 
naissaient entre  eux ,  surent  le  demander  et  le 
redire  si  à  propos,  que  leur  audace  fit  leur  sûreté. 

LXXIV.  Domitien  ,  dans  le  premier  moment 
que  les  ennemis  pénétrèrent ,  se  réfugia  chez  l'c- 
dituen  ;  puis ,  par  l'adresse  d'un  affranchi,  il  sor- 
tit en  habit  de  lin,  confondu  avec  une  troupe  de 
sacrificateurs,  et  il  se  rendit,  sans  être  reconnu, 
près  du  Vélabre ,  chez  Cornélius  Primus ,  client 
de  Vespasien ,  où  il  resta  caché.  Sous  le  priucipat 
de  son  père ,  il  fit  abattre  la  maison  de  l'edituen , 
et  il  érigea  à  Jupiter  Conservateur  une  petite 
chapelle,  avec  un  autel  de  marbre,  sur  lequel 
il  fit  graver  sou  aventure.  Lorsqu'ensuite  il  fut 
parvenu  à  l'empire ,  il  consacra  à  Jupiter  Gar- 
dien un  temple  superbe ,  ou  il  se  plaça  lui-même 
entre  les  bras  du  dieu.  Sabinus  et  Atticus  furent 
menés  à  Vitellius ,  chargés  de  chaînes.  Il  les  reçut 
d'un  air  et  avec  un  langage  qui  n'étaient  rien 
moins  que  menaçants ,  au  grand  mécontentement 
des  soldats,  qui  réclamaient  en  murmurant  le 
droit  de  les  massacrer,  et  le  prix  du  service  qu'ils 
venaient  de  rendre.  Les  premiers  cris  éclatent 
tout  près  de  Vitellius  ;  ils  sont  répétés  par  la  plus 
vile  portion  de  la  populace ,  qui  demande  haute- 
ment le  supplice  de  Sabinus,  et  mêle  la  menace 
à  l'adulation.  Debout,  sur  les  degrés  du  palais, 
Vitellius  se  préparait  à  intercéder;  mais  leur  obs- 
tination lui  ferma  la  bouche.  Ils  percent  de  coups 
Sabinus,  le  mettent  en  pièces,  lui  coupent  la 
tête ,  et  ils  traînent  son  corps  tout  mutilé  aux 
Gémonies. 

LXXV.  Telle  fut  la  fin  d'un  homme  qui  cer- 
tainement n'était  pas  sans  mérite.  Il  avait  servi 
trente-cinq  ans  la  république,  avec  une  réputa- 
tion brillante  et  à  l'armée  et  dans  Rome.  Sou 


L.  Scipione,  C.  Norbano  consulibus ,  flagraverat.  Cuiam 
Victor  SuUd  suscepit  ueqtie  tamen  dedicavit;  hoc  soliim 
felicitati  ejiis  negaUmi.  Liitatii  CaUili  noinen,  inler  tanta 
CasariHii  oi)era,  usquiî  ad  Vilellium  niansit.  Ea  luuca'dcs 
crcinahaUir, 

LXXIII.  Sed  plus  pavoris  obsessis  qiiam  obsessoribiis 
iiiliilit.  Qiiippe  Vilclliamis  miles  neqiie  astii  lu'cpu'  coiislaii- 
tia  inter  <hd)ia  indi^^i'hat.  \i\  diveiso  licpidi  niilitcs  ,  diix 
SP};nis  et  vcliili  capliis  aiiiini  iKin  Iiiii;iia,  non  aiiiibnsconi- 
petcre  ;  neqiie  alicnis  consiliis  i  c^i ,  nt'iiue  sua  expcdirc  ;  luic 
illiic  ciamoiibus  hosliiini  ciicinonf^i  ;  qna'  jiisserat  \ claie , 
qiKX' velueiat  jubeie.  ■Mox,  qiiod  in  perdilis  lebiis  accidit, 
onnics prii'cipeic ,  neinoe\se(pii;  i)i)stienu)ai)jc(lis  aintis, 
fiigani  et  tallendi  artes  circums[>ectabant.  liiinnpunt  Vi- 
teiliani  et  cuncta  sanguine,  l'eno  llannuisque  niiscent. 
Pauci  militaiium  virorun»,  inler  quos  maxime  insignes 
Cornélius  Martinlis,  .F.milius  Pacensis,  Casperius  Niger, 
Didius  Sc.ieva,  puguamausi,  ohlruncantin'.  Mavium  Sal)i- 
uuni  inermem,  neiiue  fugam  ca'plaiiteni ,  circumsisluid, 
et  Quinctium  AKicum,  consuleui,  uniliia  lionoris  et  sua- 
met  vauitalc  monsiralum,  quod  edidain  populum  pro 
Vespasianp  inagmfica,  probrosa  adversus  Vitellinm,  jece- 


rat.  Céleri  per  varies  casus  elapsi  ;  quidam  servili  babitu 
abi  fide  clientium  contecti  et  inter  sarcinas  abdili.  Fuero 
(pii ,  excepto  Vilellianoi  um  siguo  (|uo  inter  se  noscebantur, 
ultro  rogilantcs  respondentes\e  audaciaiu  pro  latebra  lia- 
i)erent. 

KWIV.  Domitianus,  prima  irruptione  apud  a'diluum 
occidlatus  ,  Sdllcrtia  lil)erli,  liueo  amiclu  lurha-  sacricola- 
rmu  inimi\tus  ignoralusque,  ;i|iud  Cornclinm  Primum, 
patcruum  clientem ,  jiixia  V  elahrum ,  delituit.  Ac  potienle 
rerum  paire,  (Usjecto  atlitui  (outuberuio,  modicnm  sacei- 
lum  Jovi  conservatori  aranupie  posuit ,  casus  suos  in  mar- 
more  expressam.  .Mox  imperium  adeptus,  Jcoi  custodi 
lem[)lum  iiigensseipie  in  sinu  dei  sacravit.  Sabinus  et  AUi- 
cus,  onerali  calculs  el  ad  Vilellium  diicli,  nc(piac]uam  in- 
t'esto  sermone  \  ulluque  excipiuiilur,  rrcmeulibus  qui  jus 
COfdis.et  prainia  uavat.e  oper;o  pctci).ud.  t  lamore  a  proxi- 
mis  oito,  soidida  pars  plebis  siqiplicium  Sabini  exiuiscil, 
niiuas  adulatidiiesque  miscel.  Slaulem  [irogradilius  palatii 
Vilellium  et  prcces  paraulem  per\  icere  ut  ubsisterel.  Tum 
conibssum  ci)llaceralimique  et  absciso  capilc  truncum  cor- 
pus Sabini  in  (iemouias  Iralmnt. 

LXXV.  Ilic  exilus  viri  baud  sanc  spcrnendi.  Quinqu«> 
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équité  et  son  dosiuti'icsscment  étaicnit  irrépro-  ■  les  (livcrtisscmoiits  le  Jour  et  la  nuit,  faisant  re- 
chabk'S  :  seulement  il  parlait  trop;  et,  ^lans  les  tentir  ees  beaux  lieux  de  fêtes  continuelles  :  tous 
sent  ans  (lu'il  gouverna  la  Mésie,  et  les  douze  leurs  soldats  étaient  dispersés  pour  le  service  de 
(lu'il  exerça  la  préfecture  de  Home,  c'est  le  seul  leurs  plaisirs.  Ils  ne  parlaient  de  <.'uerre(prau  mi- 
défaut  (|ue  la  voix  publique  lui  ait  reprocbé.  Sur     '= '  •  '•"•*=-•     *■-:--:•■•  '•■:- =  •-:•  ■--•■: 


la  fin  de  sa  vie,  il  parut,  aux  uns,  pusillanune, 
a  beaucoup  d'autres,  un  bonime  modéré,  qui 
chercliait  à  épargner  le  sang  des  citoyens.  Mais, 
ce  qui  est  avoué  généralement,  c'est  (ju'avant  le 
principal  de  Vespasien ,  Sabinus  faisait  toute  la 
gloire  de  cette  famille.  Cette  mort,  dit-on,  fut 
loin  d'aflliger  Mucien.  On  croit  même  qu'elle  fut 
un   bien  pour  l'État,  en  ce   qu'elle  ôta   toute 


lieu  des  festins.  Apinius  'l'iro  qui  en  était  sorti 
peu  de  jours  aupara\ant  j)()ur  fainr  contribuer 
quel(|ues  villes  ,  y  avait  mis  tant  de  rigueur,  (ju'il 
attirait  bien  plus  de  haines  qu'il  ne  procurait  de 
secours  à  son  parti. 

LXXVII.  Cependant  un  esclave  de  Capiton 
vient  trouver  Lucius  Vitellius;  et  il  s'engage, 
pourvu  qu'on  lui  donne  main  forte  ,  à  livrer  la 
citadelle,  qui  était  sans   défense.  Les  cohortes 


rivalité  entre  deux  hommes,  dont  l'un  était  le     partent  sans  bagages,   au  milieu  de    la   nuit; 


frère,  et  l'autre  se  croyait  le  collègue  de  l'em- 
pereur. Le  peuple  voulait  aussi  le  supplice  du 
consul ,  mais  Vitellius  s'y  opposa.  Lorsqii'on  avait 
demandé  qui  avait  mis  le  feu  au  Capitole,  Atticus 
s'était  déclaré  le  coupable.  Par  cet  aveu ,  ou  par 
ce  mensonge  fait  à  pr()i)os ,  Atticus  ayant  paru 
prendre  sur  lui  tout  l'odieux  de  ce  malheur,  et 
en  décharger  le  parti  de  Vitellius,  ce  service 
calma  le  prince,  qui  l'épargna  comme  par  recon- 
naissance. 

LXXYL  Dans  ce  temps-là  même,  Lucius  Vi- 
tellius ,  qui  campait  à  Féronia ,  préparait  le  sac- 
cageraent  de  Terracine.  Il  n'y  avait  dans  la  place 
que  des  gladiateurs  et  des  rameurs ,  qui  n'osaient 
point  sortir  des  murs  et  se  hasarder  en  pleine 
campagne.  Leurs  commandants,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  étaient  Apollinaris,  pour  les 
soldats  de  marine,  Julianus,  pour  les  gladia- 
teurs :  tous  deux,  par  leurs  dissolutions  et  leur 
apathie ,  plus  semblables  à  des  gladiateurs  qu'à 
des  chefs.  Ils  ne  faisaient  ni  monter  de  gardes, 
ni  fortifier  les  endroits  faibles  ;  ils  passaient  dans 


il  les  amène  par  le  sommet  la  plus  élevé  de.s 
montagnes,  jusque  sur  la  tête  de  l'ennemi.  De  là, 
elles  fondent  sur  la  ville;  et  ce  fut  un  massacre 
plutôt  qu'un  combat.  Elles  trouvent  des  hommes 
sans  armes ,  ou  occupés  à  les  prendre  ;  quelques- 
uns  à  peine  réveillés,  que  les  ténèbres,  la  peur, 
le  bruit  des  trompettes,  les  cris  de  l'ennemi, 
rendaient  éperdus.  Quelques  gladiateurs  résis- 
tèrent et  vendirent  leur  vie.  Le  reste  courait  aux 
vaisseaux  où  régnaient  une  terreur  pareille  et 
une  confusion  ine.xjjrimable  augmentées  par  les 
habitants  qui  s'y  jetaient  pêle-mêle,  et  qui  étaient 
égorgés  indistinctement  par  les  Vitel liens.  A  la 
première  alarme  il  se  sauva  six  galères,  sur  les- 
quelles était  le  préfet  de  la  flotte,  Apollinaris;  le 
reste  fut  pris  dans  le  port,  ou  coula  à  fond  par 
la  surcharge  de  la  foule  qui  s'y  précipitait.  Ju- 
lianus fut  mené  à  Lucius  Vitellius,  qui,  après 
l'avoir  déshonoré  par  les  verges ,  le  fit  égorger 
devant  lui.  Quelques  écrivains  ont  accusé  Tria- 
ria,  femme  de  ce  Vitellius,  de  s'être  montrée  l'é- 
pée  à  la  main ,  au  milieu  du  deuil  et  des  hor- 


et  triginta  stipendia  in  republica  fecerat ,  dorai  militiœque  ^ 
clams.  Iiinocentiam  justitiamque  ejus  non  arguercs;  ser- 
nionis  nimius  eral  :  id  iininn  septemannis  qnibus  Mœsiam, 
duodecim  quibiis prœfectnram  iirbis  obtiniiit,  calumniatus 
est  lumor.  In  fine  vitœ,  alii  segnem,  multi  moderatuni, 
et  civium  sanguinis  parciim  credidere.  Quod  inter  omnes 
constiterlt ,  ante  principatum  Vespasiani ,  decus  donnis 
pênes  Sabinum  eiat.  Capdeni  ejus  lœtam  fuisse  Muciano 
accepimus.  Ferebant  plerique  etiani  paci  consultuni ,  di- 
rempla  œmulalione  inter  duos  quorum  alter  se  fratrem 
imperatoris,  alter  consorleni  imperii  cogitaret.  Sed  Vitel- 
lius consulis  supplicium  poscenti  populo  restitit,  placatus 
ac  velut  vicem  reddens,  quod ,  interrogantibus  quis  Capi- 
toliuni  incendisset,  se  reum  Atticus  obtuJerat.  Eaque 
confessione,  sive  aptum  tempori  mendacium  fuit,  invi- 
diam  crimenque  agnovisse  a  paitibus  Vitellii  anioiitus  vi- 
debatur. 

LXXVI.  lisdem  diebus  L.  Vitellius,  positis  apud  Tero- 
niain  castris ,  excidio  Tarracinaî  imminebat;  clausis  illic 
gladialoribus  remigibusque,  qui  non  egredi  niœuia  ne- 
que  periculum  in  aperlo  audebant.  Praeerat,  ul  supra  me- 
moiavimus,  Julianus  gladiatoribus,  Apollinaris  remigibus, 
lascivia   soconliaque  gladiatorum    niagis   quam    ducum 


siniiles.  Non  vigilias  agere ,  non  intuta  niœnium  firmare , 
noctu  dieque  fluxi  et  amœna  liltorum  personantes,  in  mi- 
nisterium  luxus  dispersis  militibus,  de  bello  tantimi  intei 
convivia  loquebantur.  Paucos  ante  dies  discesserat  Api- 
nius Tiro;  donisque  ac  pecuniis  acerbe  per  municipia 
conqiiirendis  ,  plus  invidia3  quam  virium  partibus  addebat. 
LXXVII.  Intérim  ad  L.  Vitellium  servus  Vei^inii  Ca- 
pitonis  perfugit ,  pollicitusque,  si  praesidium  acciperet, 
vacuam  arcem  tradi  futuruni,  multa  nocte  cobortes  expe- 
ditas  summis  montium  jugis,  super  caput  boslium  sistit  ; 
inde  miles  ad  cîedem  magis  quam  ad  pugnam  decurrit  : 
sternunt  inermes  aut  arma  capientes  et  quosdam  somno 
excitos ,  quum  tenebris,  pavore ,  sonitu  tubarum ,  clamore 
bostili  turbarentur.  Pauci  gladiatorum  resistentes  neque 
inulti  cecidere  ;  céleri  ad  naves  ruebant ,  ubi  cuncta  pari 
formidine  implicabantur,  permixtis  paganis  quos  nullo  di- 
scrimine Vilelliani  Uucidabant.  Sex liburnicœ inter primum 
tumultum  evasere,  in  quis  pr.Tfectus  classis  Apollinaris; 
reli(iuDe  in  littore  captse,  aut  nimio  ruentium  onere  pres- 
sas mare  hausit.  Julianus,  ad  L.  Vitellium  perductus  et 
verbi  ribus  f(ï'datus,  in  ore  ejus  jugulatur.  Fuere  qui  uxo- 
rcm  L.  Vitellii  Triariam  incesserent ,  lanqnam  gladio  mi- 
litari cincfa ,  inter  luctum  cladesque  expugnat<'e  Tarraciita; , 
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reurs  du  saccagement  de  Terracine,  et  d'y  avoir 
signalé  sou  orgueil  et  sa  cruauté.  Lucius  envoya 
à  son  frère  la  branche  de  laurier,  gage  de  sa 
victoire  :  il  lui  fit  demander  s'il  repartirait  sur- 
le-champ,  ou  s'il  poursuivrait  l'entière  réduc- 
tion de  la  Campanie  :  ce  qui  fut  très -heureux 
et  pour  le  parti  de  Vespasien  et  pour  la  républi- 
que; car  s'il  eût  mené  droit  à  Rome  des  troupes 
fières  d'une  victoire  récente,  et  dont  l'intrépidité 
naturelle  s'était  accrue  de  l'audace  que  donnent 
les  succès,  le  choc  n'eût  pas  laissé  d'être  violent 
et  fatal  à  cette  ville.  Lucius  Vitellius,  tout  in- 
fâme qu'il  était,  ne  manquait  point  de  talents; 
il  n'avait  pas,  comme  les  gens  de  bien,  l'énergie 
de  la  vertu,  mais  bien  celle  du  vice,  comme  tous 
les  scélérats  déterminés. 

LXXVIII.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient 
dans  le  parti  de  Vitellius,  l'armée  de  Vespasien, 
décampée  de  Narnie,  s'amusait  à  fêter  paisible- 
ment les  saturnales  à  Ocriculum.  Le  motif  de  ce 
délai  si  funeste  était  d'attendre  Mucien  ;  mais  il 
y  en  eût  qui  soupçonnèrent  Antonius  d'avoir  tem- 
porisé à  dessein ,  depuis  certaines  lettres  secrètes 
où  Vitellius  lui  offrait,  pour  prix  d'une  trahison , 
le  consulat,  sa  fdie  en  mariage,  et  une  dot  im- 
mense. D'autres  prétendaient  que  c'était  une 
calomnie  inventée  pour  plaire  à  Mucien,  quel- 
ques-uns ,  que  c'était  !e  projet  de  tous  les  chefs 
de  menacer  Rome  de  la  guerre,  sans  l'y  porter, 
dans  l'idée  que  Vitellius,  abandonné  par  ses 
meilleures  troupes  et  privé  de  tous  ses  appuis, 
renoncerait  de  lui-même  à  l'empire;  mais  que 
tout  ce  plan  avait  été  dérangé  par  la  précipita- 
tion, ensuite,  parla  lâcheté  de  Sabinus,  qui,  après 
avoir  pris  inconsidérément  les  armes ,  n'avait  pu 
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défendre  conti*e  trois  cohortes  cette  forteresse 
du  Capitole ,  imprenable  même  à  de  grandes  ar- 
mées. Ou  ne  saurait  trop  qui  blâmer  nommé- 
ment dans  une  occasion  ou  tous  faillirent.  jMu- 
cien,  par  ses  lettres  équivoques,  arrêtait  les  vain- 
queurs; Antonius,  par  une  condescendance  hors 
de  saison,  ou  plutôt  pour  reporter  l'odieux  siu" 
Mucien,  se  fit  soupçonner  :  les  autres  généraux, 
croyant  trop  tôt  la  guerre  terminée,  en  rendi- 
rent la  fin  mémorable;  et  Cérialis  lui-même, 
détaché  en  avant  à  la  tête  de  mille  chevaux, 
avec  ordre  de  pi-endre  les  routes  de  traverse  par 
le  pays  des  Sabins ,  et  d'entrer  dans  Rome  par 
la  voie  Salarienne,  ne  fit  pas  assez  de  diligence; 
enfin  tous  s'endormirent  jusqu'au  moment  ou 
le  bruit  du  sirge  du  Capitole  les  réveilla  tous. 

LXXIX.  Antonius  arriva  par  la  voie  Flami- 
nieune  aux  Roches-Rouges,  fort  avant  dans  la 
nuit.  Il  était  trop  tard  :  il  n'apprend  que  des  nou- 
velles affligeantes,  Sabinus  tué,  le  Capitole  en 
cendres,  Rome  dans  la  consternation.  On  disait 
encore  que  le  peuple  et  les  esclaves  prenaient  les 
armes  pour  Vitellius;  de  plus,  le  corps  de  cava- 
lerie que  menait  Cérialis  venait  d'être  défait. 
Cérialis  était  accouru  sans  précaution ,  comme 
n'ayant  affaire  qu'à  des  vaincus;  il  fut  reçu  par 
!es  Vitelliensavec  de  l'infanterie  mêlée  parmi  leur 
cavalerie.  On  se  battit ,  non  loin  de  Rome ,  entre 
des  maisons  et  des  jardins,  dans  des  détours  de 
rues  parfaitement  connus  des  Vitelliens,  et  in- 
connus aux  autres,  ce  qui  intimida  ceux-ci.  D'ail- 
leurs toute  leur  cavalerie  ne  donna  pas.  Il  s'y 
trouvait  un  détachement  de  celle  qui  s'était  rendu  e 
à  Narnie,  lequel  se  tint  à  observer  l'événement. 
TulliusFlavianus,  préfet  d'une  division ,  fut  fait 


superbe  sa^veque  egisset.  Ipse  lauream  gesUne  prospère  rei 
ad  IVatreni  misit;  peicunctatus  slatim  regrcdi  se,  an  per- 
domandse  Campania;  insistere  juberet.  Qiiod  sahitare  non 
modo  partibus  Vespasiani ,  sed  reipnbliciii>  fiiil  :  nani  si 
recens  Victoria  miles ,  et,  super  iusilam  pei\  icaeiani ,  se- 
cundis  ferox  Roman»  contendisset ,  baud  parva  mole  cer- 
tatum  nec  sine  exitio  urbis  foret;  (piippe  L.  Viteiiio, 
quanivis iid'ami ,  ineraliiidiislria:  ne(;  virlulibus,  ul  boni, 
sed,  quoniodo  pessiinus  (luiscpie,  viliis  valebat. 

LXXVIII.  Duni  lia'C  in  parlil)us  Vitellii  gerunlur,  di- 
gressus  Naniia  Vespasiani  cxercilus  Ceslos  Saturni  dies 
OcricuJi  perolium  agital)al.  Causa  lain  juava'  nione,  ni 
Mucianum  oj)[ierirentur.  Nec  dcl'iiere  (|ui  Anioninin  su- 
spicionibns  arguèrent,  laucpiani  »  doio  cunctaidem,  posl 
secrelas  Vitellii  epislolas,  (pnbus  consulatuui  et  nubilem 
fdiam  el  dotales  opes,  pretiuui  prodilionis,  olïerebal.  « 
Alii,  «  ficla  ba'C  el  in  graliam  Mudaui  composila.  "Qui- 
dam, ((  onniium  id  duciuu  cousilium  fuisse,  oslenlare  po- 
tius  nrbi  belluin  (piam  iuferre  ;  ipiando  \  alidissinia*  co- 
,  liorles  a  Vilellio  descivisseul,  el,  abscisis  omnibus  pra'si- 
[diis,cessurns  imperio  vi<lebalur.  Sed  euncla  (Vslinalione, 
deinde  ignavia  Sabini  corrupla;  (jui  suni  tis  tenicro  ar- 


mis,  niiniilissimam  Capitolii  arceni,  el  ne  magnis  qnidem 
exercilibus  expuguabilem,  adversiis  1res  coborles  lueri 
neipiivisset.  »  llaud  facile  ([uis  uni  assignaverit  cidpauKiua- 
onuiiuiu  luit  ;  uani  el  Muciauus  and)iguis  epislolis  viclores 
morabalur,  t'I  Anloniiis  pra'|)ostei'o  (d)se(piio ,  vel  diun 
regeril  iuvidiam,  ciimen  meruil  ;  (■eli'ri(pie  duct's.  dinn 
peraclum  bcllum  |)utaul,  lineni  ejns  insignivere.  >"e  Pe- 
tllius  (piidem  Ceiialis,  cinu  mille  e<piililius  pia'Uiissus  ut 
Iransv cisis  ilincribus  per agrinn  Sabiuiun Salaria  a ia  urliem 
inlroiiel,  salis  malura\erat  :  donec  olisessi  Cipilolii  lama 
ciuiclos  sinud  exciret. 

LWIX.  Antonius  per  l'iauiiniam  ad  Sa\a  Hubra  ,  mnllo 
jam  noclis,  seriun  ;ui\iliinn  veuil.  Illic  inlerfectuui  Sabi- 
nnin,  coullagrassoCaiiilolium,  Ireniere  nrl)em,  mo-sla  om- 
nia  accepil;  plebem  (piopieel  ser\ilia  pro  Vilellio  arinari 
nimciabalnr.  Kl  l'elilio  Cerialieipieslre  pradium  adversnin 
fueral;  naiiiipi(>  iniaulinu  el  laucpiam  ad  victos  ruenlem 
Mli'lliaui  ,  inlerjcclus  equili  |>edos,  i>\ci'pi're  ;  pugnaliun 
liau<l  pro{  ul  lulie,  iuler  a'dilicia  iioitostpie  el  anIVac  lus 
viaruui;  qiiic  guara  ^■ilelliauis ,  incomperla  lio>tibus,  me- 
Inm  feceiMul  ;  nccpie  oinnis  eques  corn  ors,  adjunclis  cpii- 
busdam  qui,  nuper  apud  Narniam  doiiili,  fortunain  par- 
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prisonnier;  k-  rosir  s'enfuit  lAeliemenl  et  se  dis- 
persa :  les  vaiiKiueurs  ne  les  poursuivirent  pas 
au  delà  de  Fidene. 

JAW.  Ce  sneees  eiillamma  l'ardeur  du  peu- 
ple, 'l'oule  la  populaee  de  Uonie  prit  les  armes; 
peu  avaient  des  bouelicrs  en  état  ;  la  plupart  s'é- 
taient faitdes  armes  à  la  limite  de  eecpiiélailtonibé 
sous  leurs  mains.  Ils  demandent  à  grands  cris 
le  signal  du  combat.  Yitellius  les  remercie,  et 
leur  ordonne  de  sortir  pour  défendre  la  ville. 
l*uis,  ayant  rassemblé  le  sénat,  il  fait  nommer 
des  députés,  qui  allèrent,  en  se  couvrant  du 
bien  publie,  conseiller  aux  légions  ilaviennes  la 
paix  et  la  concorde.  Le  sort  de  ces  députés  fut 
différent.  Ceux  qui  étaient  ailés  vers  Cérialis 
coururent  un  extrême  péril.  Le  soldat  se  révol- 
tait au  seul  nom  de  paix  et  de  conditions.  Ou 
blessa  le  préteur  Arulénus  Rustieus  :  la  con- 
sidération personnelle  de  ce  Romain  ajoutait  à 
l'horreur  d'un  attentat  commis  sur  un  préteur  et 
sur  un  député.  Sa  suite  fut  dispersée;  le  premier 
licteur  qui  avait  entrepris  d'écarter  la  foule  fut 
tué;  et,  sans  un  détachement  que  Cérialis  leur 
donna  pour  les  défendre ,  ce  caractère  d'ambas- 
sadeur, sacré  même  pour  un  ennemi,  des  citoyens, 
Justine  devant  les  murs  de  leur  patrie,  l'eussent 
souillé  dans  leur  rage,  au  point  de  massacrer  les 
ambassadeurs  eux-mêmes.  Ceux  qui  s'étaient  ren- 
dus vers  Antonius  furent  mieux  reçus,  non  que 
le  soldat  fût  plus  modéré;  mais  le  chef  était  mieux 
obéi. 

LXXXl.  Parmi  les  députés,  s'était  mêlé  un 
certain  MusoniusRufus,  de  l'ordre  équestre,  es- 
pèce de  philosophe  qui  se  piquait  de  stoïcisme. 


Cet  homme  ,  allant  nu  milieu  des  soldats  ,  se  mit 
a  discourir  sur  les  avantages  de  la  paix  ,  sur  l'a- 
trocité de  la  guerre;  et  il  .se  faisait  le  censeur  de 
toute  cette  multitude  armée.  Quehiues-uns  s'en 
divertirent;  la  plupart  s'en  ennuyèrent;  et  il  ne 
man(iuait  pas  de  gens  qui  allaient  le  chasser  et 
le  fouler  aux  pieds,  si,  enfin,  sur  l'avis  des  plus 
modérés  et  sur  les  menaces  redoublées  des  au- 
tres, il  n'eût  laissé  la  sa  sagesse  hors  de  saison. 
Les  vestales  vinr(;nt  aussi  avec  des  lettres  de 
Yitellius  pour  Antoine  :  Yitellius  demandait 
qu'on  retardât  la  décision  d'un  seul  jour;  dans 
ce  court  intervalle  tout  s'arrangerait  facilement. 
On  congédia  les  vestales  avec  les  plus  grands 
égards  :  on  répondit  a  A  itellius  que  le  meurtre  de 
Sabinus  et  l'incendie  du  Capitole  avaient  rompu 
toute  négociation. 

LXXXII.  Toutefois,  Antonius,  dans  l'assem- 
blée qu'il  convoqua, essaya  d'adoucir  les  légions 
et  de  leur  persuader  de  n'aller  camper  qu'au  pont 
Milvius,  et  de  n'entrer  dans  Rome  que  le  len- 
demain. Il  voulait  différer  dans  la  crainte  (jue  le 
soldat,  aigri  par  la  résistance  ,  n'épargnât  ni  le 
peuple,  ni  le  sénat,  ni  les  temples  même  des 
dieux.  Mais  le  soldat,  s'imaginant  que  l'on  con- 
spirait contre  sa  victoire,  s'indignait  des  moin- 
dres retardements.  D'ailleurs  tous  ces  drapeaux 
qu'on  voyait  flotter  sur  les  hauteurs,  quoiqu'ils 
ne  guidassent  qu'une  multitude  sans  courage, 
présentaient  aux  yeux  l'apparence  d'une  armée 
ennemie.  Ils  marchent  donc  en  trois  corps ,  et 
chacun ,  comme  il  se  trouvait  :  l'un ,  par  la  voie 
Flaminienne;  l'autre,  le  long  du  Tibre;  le 
troisième  s'avançait  par  la  voie  Salarienne  vers 
i  la  porte  Colline.  L'arrivée  seule  de  la  cavalerie 


tlum  specuLibantiir.  Capitur  prsefectus  alae  Tullius  Flavia- 
mis  ;  ccteri  fœda  fiiga  consternantur,  uon  ultra  Fidenas 
seciitis  vicloribus. 

LXXX.  Eo  vSiiccessu  studia  populi  aucta ;  viilgus  uiba- 
nuin  arma  cepit.  Paucis  scuta  militaiia,  pliires  raptis 
qiiod  cuique  obviiini  lelis,  signuin  pugnpc  cxposcunt.  Agit 
grales  Vitellius  et  ad  tuendain  uibeni  pioniinpere  jubet. 
Mox  Yocato  senatu  ,  deligunlur  legali  ad  exeidtus ,  ut 
praetexto  rcipublica;  concordiam  pacenique  suaderent. 
Varia  legaloium  sors  fuit.  Qui  Pctilio  Ceriali  occurieiant 
extrenium  discriinen  adieie,  adspernante  milite  condilio- 
nes  pacis;  vulneratur  pra'tor  Arulénus  Rustieus;  auxit 
iuvidiara,  super  violalum  legati  prœtorisqne  nomen,  pro- 
pria digiiatio  viri;  palanlur  comités;  occiditur  pioximus 
lictor,  dimovere  turbam  ausus;  et,  iiidalo  a  duce  prtesidio 
defensi  forent,  sacrum  etiam  inter  exteras  gentes  legato- 
runi  jus,  ante  ipsa  patiiœ  nurnia,  civilis  rabies  usque  in 
exiUum  lemerasset.  ^quioiibus  animis  accepti  sunt  qui 
ad  Antonium  vénérant,  non  quia  modestior  miles,  sed  duci 
plus  auctoiitatis. 

LXXXI.  Miscuerat  se  legatis  Musonius  Rufus,  equeslris 
ordinis,  studium  piiilosophia;  et  placita  stoicorum  anuula- 
tus;  ca'i)labalque ,  peimixlus  manipulis,  bona  pacis  ac 
belli  discrimina  disserens ,  armatos  monere.  Id  plerisque 


ludibrio,  pluribus  t?edio;  necdeerant  qui  propellerent  pro- 
culcarentque,  ni,  admonilu  modeslissimi  cujusque  et  aliis 
minitanlibus,  omisissetiutempeslivam  sapienliam.  Obviœ 
fuere  et  virgines  Vestales,  cumepistolis  Vitelliiad  Anto- 
nium sciidtis  :  eximi  supremo  certamini  ununi  dicra  postu- 
labat  :  «  simoram  interjecissent ,  faciiius  oinnia  conven- 
tura.  »  Virgines  cum  bonore  dimissœ  ;  Vitellio  rescriptum 
«  Sabini  caedc  et  incendie  Capitolii  diiempta  bellicom- 
mercia.  >< 

LXXXII.  Tentavit  tamen  Antonius  vocatas  adconcionem 
legiones  mitigare,  ut ,  castris  juxta  pontem  Mulviuni  posi- 
tis,  postera  die  urbeni  ingiederentur.  Ratio  cunctandi,  ne 
aspeiatus  pralio  miles  non  populo,  uon  senatui,  ne  tem- 
plis  quidem  ac  delubiis  deorum  consuleret.  Sed  omnem 
piolationem,  ut  inimicam  victoriœ,  suspectabant.  Simul 
hilgentia  per  colles  vexilla,  quanquam  imbellis  populus 
sequeretur,  speciem  bostilis  exercitus  fecerant.  Tripaitilo 
agmine,  pars  ut  adstiterat,  l'ianiinia  via;  pais  juxta  ripam 
ïiberis  incessit;  teilium  aguien,  perSalariam,  CoUinae 
port»  propinquabat.  Plebs  invectis  equitibus  fusa.  Miles 
Vitellianus  trinis  et  ipse  pra>sidiis  occuirit.  Prœlia  ante 
Il rbem  nuilta  et  varia ,  sed  Flavianis ,  consilio  ducum  prae- 
i.antibus,  saq)ius  prospéra.  li  tantum  conflictati  sunt  qui 
in  parteni  sinistrani  urbis,  ad  Sallustianos  hortos,  per 
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dispersa  la  populace.  Quant  aux  soldats  vitel- 
liens ,  ils  vont  au-devant ,  et  en  trois  corps  aussi. 
Il  se  livra  devant  la  ville  plusieurs  combats  avec 
un  succès  divers  ;  mais  les  Flaviens ,  mieux  com- 
mandés, eurent  plus  souvent  l'avantage.  Il  n'y 
eut  de  maltraités  que  ceux  qui  avaient  pris  à  la 
gauche  de  Rome ,  vers  les  jardins  de  Salluste , 
par  des  chemins  étroits  et  glissants.  Les  Vitel- 
liens,  montés  sur  les  murs  des  jardins,  les  ac- 
cablaient sous  eux  de  pierres  et  de  javelots ,  et  ils 
les  tinrent  en  échec  juscp^i'au  soir,  qu'ils  furent 
enveloppés  à  leur  tour  par  la  cavalerie ,  qui  avait 
pénétré  par  la  porte  Colline.  Il  y  eut  aussi,  dans 
le  champ  de  Mars,  une  bataille  sanglante.  Les 
Flaviens  avaient  pour  eux  la  fortune  et  toutes 
leurs  victoires;  le  désespoir  seul  précipitait  les 
Vitelliens,  qui,  quoique  rompus,  allaient  de 
nouveau  se  rallier  dans  Rome. 

LXXXIII.  Le  peuple  assistait  à  la  bataille 
comme  à  un  spectacle;  et,  comme  dans  les  com- 
bats du  cirque,  il  encourageait  tantôt  les  uns, 
tantôt  les  autres,  par  ses  applaudissements  et  ses 
cris.  Toutes  les  fois  qu'un  des  deux  partis  avait 
plié,  si  quelques  soldats  allaient  se  cacher  dans 
les  boutiques ,  ou  se  réfugier  dans  quelques  mai- 
sons ,  il  demandait  qu'on  les  en  arrachât,  qu'on 
les  massacrât,  et  il  s'emparait  de  la  plus  grande 
partie  du  butin.  Tandis  que  le  sang  et  le  carnage 
occupaient  le  soldat  tout  entier,  le  peuple  profitait 
des  dépouilles.  Rome  offrait  un  spectacle  horrible 
et  monstrueux.  Ici,  des  combats  et  des  blessures  ; 
là ,  des  gens  qui  se  baignent ,  ou  s'enivrent ,  on 
voit,  à  la  fois,  du  sang  et  des  monceaux  de 
morts;  et,  tout  près ,  des  courtisanes  et  des  pros- 
titués; d'une  part,  toutes  les  débauches  d'une 
paix  dissolue;  de  l'autre,  tous  les  crimes  de  la 
plus  impitoyable  conquête.  On  eût  cru  la  même 


même  ville  en  fureur  et  dans  les  fêtes.  On  avait 
vu  auparavant  des  armées  aux  prises  dans  la 
ville,  deux  fois  quand  Sylla,  et  une  fois  quand" 
Cinna  furent  vainqueurs  ,  et  on  n'y  avait  pas  vu 
moins  de  cruauté  ;  mais  maintenant  il  y  avait  de 
plus  une  sécurité  barbare  ;  pas  la  moindre  inter- 
ruption dans  les  plaisirs  ;  il  semblait  que  la  joie 
des  saturnales  en  fût  redoublée.  On  jouissait,  on 
était  transporté,  sans  s'embarrasser  d'aucun  parti, 
et  les  malheurs  publics  faisaient  partie  des  plai- 
sirs. 

LXXXIV.  La  plus  grande  résistance  fut  à 
l'attaque  du  camp  ,  que  les  plus  déterminés  des 
Vitelliens  défendaient  comme  leur  dernier  asile. 
Les  vainqueurs  n'en  firent  que  plus  d'efforts, 
surtout  les  anciens  prétoriens.  Tout  ce  que  l'art 
a  imaginé  pour  la  destruction  des  plus  fortes  pla- 
ces, la  tortue,  les  machines,  les  terrasses  et  le 
feu,  ils  l'employaient  à  la  fois;  ils  se  disent  les 
uns  aux  autres  que  c'est  la  fin  de  tant  de  travaux, 
de  périls  et  de  combats;  qu'ils  ont  rendu  au  peu- 
ple et  au  sénat,  leur  Capitole;  aux  dieux,  leurs 
temples  :  'que  pour  le  soldat  même  l'honneur  est 
dans  le  camp ,  que  là  est  la  patrie ,  les  pénates 
du  soldat;  que,  s'ils  n'y  rentrent  sur-le-champ, 
il  faudra  passer  la  nuit  sous  les  armes.  De  leur 
côté,  les  Vitelliens,  quoique  bien  inférieurs  en 
nombre  et  en  fortune,  se  faisaient,  dans  leur  dé- 
faite, une  consolation  dernière  d'inquiéter  la 
victoire  ,  de  retarder  la  paix ,  de  souiller  de  sang 
les  maisons  et  les  autels.  Plusieurs,  à  demi  morts, 
expirèrent  sur  les  tours  et  les  remparts  :  les  portos 
arrachées,  le  reste  de  la  troupe  se  présenta  aux 
vainqueurs;  et  ils  tombèrent  tous  blessés  par  de- 
vant ,  tous  en  face  de  l'ennemi  :  tout  en  mourant, 
ils  songeaient  à  l'honneur  de  leur  mort. 

LXXXV.  Vitellius,  voyant  Rome  prise,  s'é- 


angiisla  et  lubrlca  ■vianim ,  flexcrant.  Snperslantes  mace- 
riis  horloiuni  Vitelliani ,  atl  seriini  iiscjue  dieni ,  saxis  pilis- 
quc  siiheiintes  aicebanl ;  donec  ab  <'(iiiitil)us,  qui  porta 
Colliiia  iiTuperant,  circuuiveiiiientiir.  Conciirrere  et  in 
campo  Martio  infcstaî  acies.  Pio  Flavianis  forliina  et  parta 
loties  Victoria;  Vitelliani  dcsperatione  sola  niebant;  et, 
quaiupiani  piiisi,  nusiis  in  iirbe  conj^rcsabanliir. 

LXXXIII.  Adeiat  piisnanliixis  spcclalor  popnhis,  ni- 
que in  ludiero  eerlaniint!  lios,  rnrsus  iiios  elaniore  et  |)iansu 
fovebat'.  Quoties  paisalt<;ia  inclinasset,  abditos  in  lahernis, 
aut,  si  qnani  in  domuui  peiftiserant,  eiui  jngnlari(|ne  ex- 
postulantes, parte  nu-ijoie  piaula;  potiebantur;  nani  milite 
ad  sanguineni  et  cables  obverso ,  spolia  in  vulgus  (  edelianl. 
Sa^va  ac  defoiinis  nil»;  tota  lacies  :  alibi  pra'lia  et  vulneia  ; 
alibi  baline.T  po|)ina'(pie;  siniiil  ( iiior  et  stines  rorpoiuin  ; 
juxta  scoita  et  scortis  siniiles;  quantum  in  luxinioso  otio 
libidinum;  (piidquid  in  actM'bissima  eaplivilate  seeleinni  : 
prorsus  ut  eanuieni  civitatem  et  l'urere  eiederes  et  lasei- 
viic.  Conllixeianl  ante  arniati  exeiritus  in  urbe,  bis  L. 
riulla,  scnicl  Cinna  victoribus  ;  nec  ttnie  minus  ciedelitatis  : 
nunc  inhumana  socurilas,  et  ne  ininimo  quidcni  teniporis 


voluptates  intermissro  :  velnt  festis  diebus  id  quoqne  gan- 
dium  arecdeiet,  exsultabant,  fiuebantur,  nulla  parlium 
cura,  nialis  pnblicis  laHi. 

LXXXIV.  l'Iurimuni  molis  in  oppugnalione  casironim 
fuit,  qua'  aceninuis  quisque,  ut  novissimam  spem,  reli- 
nebant.  Ko  intentius  victoies,  pravipno  \elerun)  eoborliuni 
studio,  cuneta  validissimarum  mbium  eveidiis  repeita 
simul  adniovenl,  le.studineni,  loruicnla,  agi;eies  l'acesqne, 
a  quiibpiid  lot  pra'liis  lalioiis  ai'  perituli  liausissenl , opère 
illo  consununari  »  clamilantes.  «  l  rbem  senalui  ae  po- 
pulo romano,  tenq)la  diis  reddita;  propriinn  esse  mililis 
decus  in  castris;  illam  patriam,  illos  i)enales;  ni  staliin 
recipiautur,  noetem  in  armis  agendam.  "  Contra  Vitel- 
telliani ,  (pianipiam  numéro  taloipie  dispares,  iuquielare 
victoriam,  niorari  paeem  ,  douios  arasque  cruore  to'dare, 
sup.-ema  vietis  solalia  anq>leclebanlur.  Mulli  semianiinea 
super  lurres  et  propugnacula  mivnium  exspiravere.  Con- 
vidsis  porlis,  reliquus  globus  oblulit  se  victoribus;  et  ccci- 
dere  onines  conirariis  vulneribus  versi  inliostein  :  ea  cura 
etiani  morienliluis  diH^ori  exitus  fuit. 

LXXXV.   VilcUius,  capta  wthc,  per  avcrsam  pal«Ui 
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chnppo  par  les  dcrricrcs  du  palais  ,  et  se  fait  por- 
ter en  lilicrc  sur  i'Avciilin  ,  dans  la  maison  de  sa 
femme  ;  il  eomptait,  s'il  se  fùl  dérobé  aux  reelier- 
ches  du  jour,  se  sauver  a  Terraeine,  dans  l'ar- 
mée de  son  frère.  Puis,  par  incertitude  d'esprit, 
et  par  l'effet  naturel  de  la  peur,  qui ,  craiû;nant 
tout,  s'alarme  surtout  du  présent,  il  retourne 
nu  palais,  (pi'il  trouve  déseri  et  abandonné; 
jus(piaux  moindres  esclaves  avaient  (lis|)aru ,  ou 
évitaient  sa  rencontre.  La  solitude  et  le  silence 
des  lieux  l'épouvantent;  il  essaye  les  apparte- 
ments fermés,  et  frissonne  de  les  trouver  vides, 
enfin,  las  d'errer  misérablement,  il  s'enfonce  dans 
un  réduit  ignoble,  d'où  .Iulius  Placidus,  tribun 
de  cohorte,  vient  l'arracher.  Il  est  traîné  honteu- 
sement en  spectacle ,  les  mains  liées  derrière  le 
dos,  ses  habits  en  pièces,  recevant  mille  insultes, 
sans  qu'il  y  eût  une  larme  de  versée  :  l'ignomi- 
nie de  sa  mo)-t  étouffait  la  compassion.  Un  soldat 
de  Germanie,  qui  se  trouva  sur  son  chemin,  tira 
son  épée.  Est-ce  Yitellius  qu'il  voulut  tuer,  dans 
un  accès  de  fureur,  ou  po\u'  abréger  son  oppro- 
bre, ou  bien  le  coup  s'adressait-il  au  tribun? 
On  l'ignore.  11  coupa  l'oreille  dutribunetf  ut  mas- 
sacré à  l'instant.  On  forçait  continuellement  Yi- 
tellius ,  avec  la  pointe  des  épées  ;  de  relever  la 
tête  pour  la  mieux  présenter  aux  outrages;  on 
lui  faisait  regarder,  tantôt  ses  statues  qu'on  ren- 
versait ,  tantôt  les  rostres  et  le  lieu  où  Galba  avait 
été  tué  ;  on  voulait  qu'il  les  contemplât.  Pour  der- 
nier affront,  on  le  poussa  vers  les  Gémonies,  où  le 
corps  de  Sabinus  était  resté  abandonné.  Le  seul 
moment  où  il  conserva  un  peu  de  dignité  fut  lors- 
qu'il répondit  au  tribun  qui  l'Insultait  :  qu'il  était 
pourtant  son  empereur.  On  finit  par  le  percer  de 


mille  coups  ,  <'t  le  peuple  l'outragea,  mort,  avec 
la  même  hlcheté  qu'il  l'avait  encensé  vivant. 

LX.WVL  11  était  né  a  Lucérie  ,  et  il  achevait 
.sa  cincfuante-septieme  année.  Il  avait  obtenu  le 
consulat,  des  sacerdoces ,  et  le  renom  d'un  des 
principaux  personnages  dans  l'État,  sans  le 
moindre  talent  personnel ,  uniquement  par  l'il- 
lustration de  son  pcre;  ceux  qui  lui  donnèrent 
l'empire  ne  le  connaissaient  point.  Il  est  rare  que, 
par  des  (jualités  louables ,  on  ait  gagné  le  cœur 
des  soldats  au  même  point  que  lui  avec  de  la  lâ- 
cheté. Il  avait  pourtant  une  sorte  de  bonté  et  de 
libéralité,  vertus  qui  deviennent  très-funestes,  si 
l'on  ne  garde  la  mesure.  Avec  ses  amis,  il  crut 
trop  que  des  dons  magnifiques  le  dispensaient 
de  la  solidité  du  caractère  et  il  en  acheta  plus 
qu'il  n'en  eut.  C'était,  sans  contredit,  le  bien 
(le  l'État  que  Altellius  fût  vaincu  ;  mais  ceux 
qui  le  trahirent  pour  Yespasien  ne  peuvent  s'en 
faire  un  mérite  ayant  commencé  par  Galba. 
(]omme  le  jour  baissait,  et  que  la  frayeur  avait 
fait  sortir  de  Rome  les  magistrats  et  les  sénateurs , 
ou  les  tenait  cachés  dans  les  maisons  de  leurs 
clients,  on  ne  put  assembler  le  sénat.  Domitien, 
voyant  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  craindre  de 
l'ennemi ,  s'avança  vers  les  chefs  du  parti ,  et  fut 
proclamé  César  :  les  soldats  en  armes ,  comme 
ils  étaient ,  le  reconduisirent  en  foule  à  la  maison 
de  son  père. 


LIYRE  QUATRIEME. 

I.  Yitellius  mort,  la  guerre  était  finie,  et  l'on 
n'avait  point  encore  la  paix.  Les  vainqueurs ,  se 


pai  teivi ,  Aventinimi ,  in  clomnm  uxoris ,  selliila  defcrtiir  ; 
lit,  si  dieni  lateloia  vitavisset,  Tarracinam  ad  cohortes 
fratremque  perfugeret.  Dein,  niobilitate  ingcnii,  et,  qii;ie 
natura  pavoris  est,  quiim  oninia  metuenli  prœsentia  maxime 
displicerent ,  in  palatium  regreditiir  vastum  deseï  liimque , 
dilapsis  etiani  infimis,  servitioriini  aut  occursum  ejns  de- 
clinantibus.  Tenet  solitudo  et  tacentes  loci  ;  tentât  clausa; 
inliorrescit  vacnis  ;  fessusque  misero  errore  et  pudenda 
latebra seinet  occultans,  ab  Julio  Placido,  tiibuno  cohor- 
tis ,  protratntnr.  Yinctœ  pone  tergum  manus ,  laniata  veste , 
fœdum  speclaculum,  diicebatur  niultis  increpantibus , 
nullo  illaciymante  :  deformitas  exitus  miseiicordiam  ab- 
stulerat.  Obvius  e  Germanicis  militibus  Vitellium  infeslo 
ictu ,  per  iram  vel  qno  nialuriiis  ludibi  lis  eximeret ,  an 
tribunum  appelierit ,  in  incerto  fuit  :  aurem  tribuni  ampu- 
tavit,ac  statimconfossus  est.  Vitellium,  infesUs  mucro- 
nibus  coactum  modo  erigere  os  et  offene  contumeliis, 
nimc  cadentes  statuas  suas  ,  plerumque  Rostra  aut  Galbae 
occisl  locum  contueri ,  postiemo  ad  Gemonias ,  ubi  corpus 
Flavii  Sabini  jacuerat,  propulere.  Vox  una  non  degeneris 
animi  excepta,  quum  tribuno  insultanti  «  se  tamen  impe- 
ratorem  ejns  fuisse  »  respondit.  Ac  deinde  ingestis  vulne 
ribus  concidit.  Et  vulgus  eadem  pravitate  insectabatur  in- 
(erfectum  ,  qua  foverat  viventem. 


LXXXVI.  Patria  illi  Luceria  ;  seplimum  et  quinquage- 
simum  alatis  annum  explebat;  ronsulatum,  sacerdotia, 
ncauen  locumque  infer  primores,  nulla  sua  industria,  sed 
cuncta  patrisclariludine,adeplus.  Priucipatum  eidetulere 
qui  ipsum  non  uoverant.  Studia  exercitus  raro  cuiquam 
bonis  artibus  qua-sita  perinde  adfnere ,  quam  huic  per 
ignavian).  Inerat  tamen  simplicitas  ac  liberalitas;  qua?,  ni 
adsit  modus  ,  in  exitium  verlunlur.  Amicitias ,  dum  ma- 
gnitudine  munerum,  non  conslanlia  morum,  conliueri 
putat,  nieruit  magis  quani  liabuit.  P.eipublicae  liaud  dubie 
inférerai  Vitellium  vinci  ;  sed  imputare  perfidiam  non  pos- 
sunt  qui  Vitellium  Vespasiano  protlidere,  quinn  a  Galba 
descivissent.  Prœcipiti  in  occasum  die ,  ob  pavorem  magi- 
stratuum senatorumque,  qui  dilapsi ex  uibe,  aut  per  domos 
clientium  semet  occultabani ,  vocari  senatus  non  potuit. 
Domitianuni ,  postquam  nilu'l  hostile  metuebatur,  ad  duces 
partium  progressum  et  Csesarem  consalutatum ,  miles 
freqnens,  utque  eratin  armis,  in  paternos  pénates  deduxil. 


LIBER  QUARTUS. 
I.  Interfeclo  Vitellio,  bellum  magis  desierat  quam  pax 
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tenant  dans  Rome,  toujours  armés,  s'acharnaient 
sur  les  vaincus  avec  une  haine  implacable.  Ils 
remplissaient  les  rues  de  meurtres;  ils  ensanglan- 
taient les  places  publiques  et  les  temples  :  en 
quelque  lieu  que  le  sort  leur  offrît  une  victime, 
elle  était  égorgée.  Rientôt ,  par  ce  progrès  naturel 
à  la  licence,  ils  vont  fouiller  jusque  dans  les 
maisons;  ils  en  arrachent  ceux  qui  s'y  cachaient. 
Si  quelqu'un,  à  de  la  jeunesse,  joignait  une  haute 
stature,  il  était  massacré  sans  qu'on  s'informât  s'il 
était  soldat  ou  citoyen.  Dans  la  première  chaleur 
de  leurs  ressentiments ,  leur  cruauté  ne  voulait 
que  du  sang;  depuis,  elle  s'était  tournée  en  cu- 
pidité. Ils  ne  souffraient  nulle  part  qu'il  y  eut 
rien  de  fermé ,  sous  prétexte  que  c'était  une  re- 
traite pour  des  Yitelliens.  Ce  fut  la  raison  qu'ils 
donnèrent  pour  enfoncer  les  portes  des  maisons , 
pour  tuer  même  quand  on  résistait.  Des  miséra- 
bles de  la  lie  du  peuple,  des  esclaves  pervers 
venaient  trahir  les  maîtres  opulents;  d'autres 
étaient  décèles  par  leurs  amis.  Partout  des  cris , 
des  lamentations,  et  toutes  les  horreurs  d'une 
ville  prise  d'assaut  ;  enfin  l'on  en  vint  à  regret- 
ter l'insolence  des  soldats  d'Othon  et  de  Vitellius, 
auparavant  si  odieuse.  Les  chefs  du  parti,  qui 
avaient  mis  tant  de  courage  à  allumer  la  guerre 
civile ,  n'avaient  pas  la  force  de  modérer  la  vic- 
toire. C'est  qu'en  effet  les  plus  méchants  ont  le  plus 
de  pouvoir  pour  exciter  les  troubles  et  les  dissen- 
sions au  lieu  que  l'ordre  et  la  paix  demandent 
des  vertus. 

II.  Domitieu  avait  pris  le  titre  et  la  demeure 
des  Césars,  et  sans  se  môler  encore  du  gouver- 
nement; c'est  par  des  viols  et  des  adultères  qu'il 
se  montrait  le  fils  d'un  empereur.  Varus  eut  la 
préfecture  du  prétoire;  toute  l'autorité  était  dans 
lesmaiusd'Antonius.  Celui-ci  s'approprie  la  caisse 


impériale  el  toute  la  maison  du  prince ,  comme 
si  c'eût  été  la  dépouille  d'un  Crémonais.  Les  au- 
tres chefs,  soit  modération,  soit  manque  de  ta- 
lents, n'avaient  point  contribué  aux  succès;  ils 
n'eurent  aucune  part  aux  récompenses.  Rome , 
tremblante  et  façonnée  à  la  servitude ,  fut  la  pre- 
mière à  désirer  que  l'on  marchât  contre  Lucius 
Vitellius,  qui  revenait  de  Teri-acine  avec  son  ar- 
mée ,  et  qu'on  extirpât  les  restes  de  la  guerre. 
La  cavalerie  fut  envoyée  en  avant  à  Aricie;  les 
légions  restèrent  en  deçà  de  Roville.  Vitellius 
n'hésita  point  à  se  mettre ,  lui  et  son  armée  à  la 
discrétion  du  vainqueur.  Le  soldat ,  indigné  du 
malheureux  succès  de  ses  armes,  les  jeta  de  colère 
non  moins  que  de  crainte.  Cette  longue  suite  de 
prisonniers  fut  promenée  dans  Rome,  au  milieu 
d'un  rempart  de  soldats  armés.  Pas  un  n'eut  la 
contenance  d'un  suppliant  ;  ils  parurent  avec  un 
visage  sombre  et  farouche,  sans  daigner  faire  at- 
tention aux  clameurs  et  à  la  joie  insultante  d'une 
populace  effrénée.  Quelques-uns  tentèrent  de  se 
faire  jour  à  travers  les  soldats  qui  les  entouraient. 
Ils  furent  massacrés.  Le  reste  fut  gardé  en  prison. 
Il  n'y  eut  pas  un  seul  mot  vil  de  proféré;  dans 
leur  humiliation,  ils  sauvèrent  leur  réputation  de 
courage.  On  ne  tarda  point  à  se  défaire  de  L. 
Vitellius.  Aussi  vicieux  que  son  frère ,  il  s'était 
montré  plus  actif;  et  il  fut  moins  associé  à  sa 
grandeur  qu'entraîné  dans  sa  chute. 

III.  On  fit  partir,  dans  le  même  temps,  Lucius 
Rassus  avec  un  détachement  de  cavalerie ,  pour 
aller  pacifier  la  Campanie  ,  dont  toutes  les  villes 
étaient  révoltées,  plutôt,  il  est  vrai,  par  haine 
les  unes  contre  les  autres,  que  par  animosité 
contre  le  prince.  La  seule  présence  du  soldat  eut 
bientôt  rétabli  le  calme.  On  laissa  les  petites  vil- 
les impunies  ;  mais  ou  fit  un  exemple  de  Capoue. 


cœpprat.  Aimali  perurbem  victoros  iiiiplacabili  odiovictos 
consectabaïUiir;  plenœ  csedibus  via>,  crueiita  fctra  tcnipla- 
que,  passim  tnicidatis ,  ut  qiieiiKpift  (ors  obtulcral.  At 
niox ,  aiigesc.ente  licentia,  scnitaii  ac  protiabeie  abditos; 
si  qiicm  profcrum  habita  el  juvcnta  conspexerant,  ob- 
triincare,  nullo  miUtiim  aiit  populi  discrimine.  Qiuv  sa'- 
vilia,  recenlibusodiis,  sanguine  e\plel)alur,  dcin  vciteiat 
in  avariliani  :  niliil  us(|uain  secietum  ant  claiisuin  sine- 
bant,  Vilellianos  occidtaii  sinudantcs.  Initiuni  id  peitVin- 
gendaruin  doniuuni;  vel,  si  resisleieliir,  causa  c.x'dis  :  nec 
deerat  egenlissimus  (piisque  ex  piebt^  el  pessimi  seivilio- 
rum  prodcre  ullio  dites  dominos  :  alii  ab  amicis  monslia- 
banlur.  Ubi(iue  laïuenla,  conclamaliones  et  lortuna  c^ipta; 
urbis;  adeo  ut  Olhoniani  Vitellianiqiie  militis  invi(b(>- 
sa  anlea  petidanlia  desideiarelur.  Duces  parlium,  accen- 
dendo  civiii  bello  acres,  temperandaî  Victoria' impares  : 
quippe  in  lui  bas  el  discordias  pessimo  cuiquc  phnima  vis  ; 
pax  el  quies  bonis  arlibus  indigent. 

II.  Nomen  sedem(]ue  Ca'saris  Domitianus  acceperat; 
nondum  ad  curas  inlentus,  sed  stupris  et  acbdteriis  fibum 
princi|iis  agebat.  Priffecliira  pra'toiii  pênes  Arriinn  Va- 
mni;  summa  polenlia'  in  Trimo  Antonio  :  is  iH'Cuniain 


famiiiamque,  e  principis  domo,  quasi  Cremonensem  prre- 
dam,  rapere;  céleri  modeslia  vel  ignobiiilate,  ut  in  beilo 
obscuii ,  ila  j)r:vmiorum  expertes.  Civilas  pa\ida  el  servi- 
lio  parala  occupari  rcdeuntemTarra(  ina  L.  Vileiiiumcum 
coborlibus,  exslingui(iue  rebipia  beib ,  imsluiabat.  l'rae- 
missi  Ariciam  équités;  agmen  legionuin  intra  l5o>illas  ste- 
lit.  Nec  cunclatus  est  Vitellius  secpie  el  cohortes  arbitrio 
vicU)ris  permittere.  Kt  miles  iiilehcia  arma,  baud  minus 
ira  (jnam  metu,  abjecit.  Longiis  dedilorum  onio,  septus 
arn)alis,  per  urbem  incessit,  ueino  suiiiijici  vidlu,  sed  tri- 
stes et  truces,  et  adversum  phmsusac  lasciviaminsidtanlis 
vuigi  immobiles  :  paucosernmpere  ausos  circumjecti  prcs- 
sere  ;  céleri  in  cuslodiam  coudili.  Niliil  quisipiam  l.tciitus. 
indigmnn ,  el  (piancpiam  iuteradversa,  salva  virlulis  lama. 
Uein  L.  V  ilellius  iulerlicilur,  pai'  \iliis  l'ratris,  in  priuci- 
palu  ejus  ^igilantior,  nec  periiule  prosperis  socius  (juam 
adversis  abstractus. 

III.  lisdem  (liehus  Lucilius  lîassns,  cum  cxpedito  équité, 
ad  componendam  Campaniam  miltitur  :  discordibus  mu- 
iiicipiorum  animis,  magis  inter  semel  quiun  conlumaci.n 
adversus  principem.  Viso  milite  quies.  Kl  minoribus  co- 
loniis  impimilas.  Cainia-  lej;io  lerlia  biemandi  causa  loca- 
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On  y  Iof!;ca,  tout  l'Iiiver,  la  troisicnic  lcj^ion;oii 
prit  à  tâclR-  (l'Iimiiilier  toutes  les  familles  qui 
marquaiciil,l;iii«iis(|iic(ruiu' autre  part,  on  n'ac- 
corda aucun  secours  a  'Iciracinc  :  tant  la  pente  est 
plus  foric  a  se  venger  dune  injure  (ju'a  reconnaî- 
tre un  hienlait;  il  semble  que  la  reconnaissance 
soit  une  charfic,  et  la  vengeance  un  profit.  L'uni- 
(|uc  consolation  de  Terracine  fut  de  voir  ce  traître 
<|ui  lavait  livrée,  comme  je  l'ai  dit,  cet  esclave 
de  Veri^inius,  pendu  au  tiihet,  avec  ce  même 
anneau  qu'il  avait  reçu  de  \  ilcllius,  et  {pi'il  |)or- 
tait  insolemment.  (Cependant  W  sénat  décerne 
à  Vespasien  tous  les  honneurs  qu'on  accordait 
aux  empereure.  On  y  était  joyeux,  et  l'on  savait  en 
qui  espérer.  I.a  guerre  civile ,  qui  avait  commencé 
par  les  Gaules  et  les  Espagnes,  qui  s'était  com- 
muniquée à  la  ficrmanie,  puis  à  l'illyrie;  qui, 
de  la,  avait  parcouru  la  Judée,  la  Syrie,  toutes 
les  provinces  et  toutes  les  armées,  semblait, 
après  avoir  en  quelque  sorte  purifié  l'univers, 
être  enfin  arrivée  ù  son  terme.  L'allégresse  pu- 
blique s'accrut  à  la  lecture  d'une  lettre  de  Ves- 
pasien, écrite  comme  si  la  guerre  durait  encore; 
au  moins  c'est  ce  que  l'on  jugeait  au  premier 
abord.  Du  reste,  il  s'exprimait  en  prince  popu- 
laire eu  parlant  de  lui-même ,  élevant  son  lan- 
gage au  sujet  de  la  république ,  et  n'oubliant 
point  la  déférence  pour  le  sénat.  On  lui  décerna 
le  consulat  conjointement  avec  son  fils  Titus, 
et,  à  Domitien,  la  préture  avec  le  pouvoir  con- 
sulaire. 

IV.  Une  lettre  que  Mucien  avait  aussi  écrite 
au  sénat,  donna  lieu  à  beaucoup  de  réflexions. 
S'il  n'était  qu"un  homme  privé,  pourquoi ,  disait- 
on,  cet  acte  public?  Ne  pouvait-il  attendre  quel- 
ques jours,  et  s'expliquer  dans  le  sénat,  quand 
il  opinerait  à  son  rang  ?  On  blâma  jusqu'à  son  dé- 


chaînement contre  \  itellius,  comme  venant  trop 
tard,  et  n'ayant  plus  le  mérite  du  courage.  Mais 
ce  (pii  était  vraiment  insidtanl  |)our  la  république 
et  outrageant  pour  le  prince,  ccst  (|u'il  se  van- 
tait d'avoir  eu  l'empire  dans  sa  nj.iiii ,  et  d'en 
avoir  fait  présent  a  N'espasien.  Au  reste,  le  mé- 
contentement se  cachait  ;  on  ne  laissa  paraître 
([ue  l'adulation.  On  lui  décerna,  dans  les  termes 
les  plus  h(morablcs ,  les  ornements  du  triomphe 
poiu"  une  guerre  civile,  ([u'on  couvrit  t(Mitcfoi3 
(lu  j)rétc.\te  de  l'expédition  contre  les  Sarmatcs. 
Les  ornements  consulaires  furent  déférés  a  An- 
tonius,  ceux  de  la  préture  a  Fuscus  et  a  Varus; 
après  quoi  on  songea  aux  dieux.  On  proposa  de 
reconstruire  le  Capitole ,  et  ce  fut  Valérius  Asiati- 
cus,  consul  désigné,  par  qui  tous  ces  avis  furent 
ouverts.  Les  autres  n'opinaient  que  par  un  signe 
de  tête  ou  de  main;  un  petit  nombre,  que  leur 
dignité  mettait  en  vue,  ou  qui  avaient  l'esprit 
exercé  à  l'adulation,  prononcèrent  des  harangues 
étudiées.  Quand  ce  fut  le  tour  d'Helvidius ,  pré- 
teur désigné,  il  parla  d'une  manière  qui  ne  pou  vait 
que  flatter  un  bon  prince,  mais  sans  dissimuler 
aucune  vérité;  il  fut  accueilli  du  sénat  avec 
transport.  C'est  de  ce  jour  surtout  qu'il  com- 
mença à  se  faire  et  de  grands  ennemis  et  une 
grande  gloire. 

V.  Puisque  le  nom  de  ce  grand  homme  repa- 
raît encore  une  fois ,  et  que  nous  aurons  plus 
d'une  occasion  de  le  citer,  il  semble  convenable 
de  retracer  en  peu  de  mots  ses  mœurs ,  son  ca- 
ractère, et  les  divers  événements  de  sa  vie.  Hel- 
vidius  Priscus  naquit  à  Terracine ,  ville  muni- 
cipale d'Italie.  Son  père ,  Cluvius  ,  avait  été  pri- 
mipilaire.  Il  consacra ,  dès  sa  jeunesse ,  aux  plus 
hautes  études ,- un  esprit  brillant,  non,  comme 
la  plupart,  pour  couvrir  du  nom  fastueux  de 


tur,  el  donius  illustres  affiictre;  quiim  contra  Tarracinen- 
ses niiila ope  juvaienliir  :  lanto proclivius  est  injurite  quam 
beneficio  viceiii  exsolveie;  quia  gralia  oneii,  ullio  in 
quaestu  liabetur.  Solallo  fuit  servus  Verginii  Capilonis, 
queni  proiiitorem  Tarracinensium  diximus,  patibulo  af- 
iixus  ,  in  iisdeni  annulis  quos  acccptos  a  Vitellio  geslabat. 
Al  Roma;  senatus  cuncla  principibus  solita  Vespasiano 
decernit,  laHus  et  spei  certus  :  quippe  sumpla  per  Gallias 
Hispaniasqne  civilia  arma,  niolis  ad  bellum  Geimanis, 
mox  Illyrico ,  postquani  ilîgyptum ,  Jud.Tam  ,  Syiianique 
et  onmes  provincias  exercitusque  lustraverant,  velut  e\- 
piato  terrarum  orbe ,  cepisse  fiuem  videbanUir.  Addidere 
alaci  ilatem  Vespasiani  literae,  lanquam  nianenle  beJlo 
SCI  iplœ  :  ea  prima  specie  forma  ;  ceternm  ut  princeps  lo- 
qiiebalur,  civilia  de  se  et  reipublicne  egiegia;  nec  senatus 
obsequîum  deerat.  Ipsi  consulalus  cumTilo  lilio,  piœUua 
Domitiauo  et  consulare  imperium  decernuntur. 

IV.  Miserai  el  Mucianus  epislolas  ad  senatum ,  quœ 
niateriam  sei  monibus  pracbuere  :  «■  si  privalus  essel ,  cur 
publiée  loquerelur?  potuisse  eadem,  paucos  post  di.es 
loco  sententi.Tc  dici  »  :  ipsa  quoque  inseclalio  in  Vitelliun. 
sera  et  sine  libertale.  Id  vero  crga  rempublicam  supeibum , 


erga  principem  contumeliosum,  qnod  in  manu  sua  fuisse 
imperium  donatumque  Vespasiano  jaclabat.  Celerum  iu 
vidia  in  occulte;  adulatio  in  aperto  erant  :  multo  cum  bo- 
nore  verboium  Muciano  triunipbalia  de  bello  civili  data; 
sed  in  Sarmatas  expcditio  lingebatur.  Adduntur  Primo 
Antonio  consularia ,  Cornelio  Fusco  el  Airio  Varo  pra-lo- 
ria  insignia.  INlox  deos  respexere  :  reslitui  placuit  Capi- 
tolium.  Eaqueomnia  Valérius  Asiaticus,  consul  designa- 
lus,  censiiit  :  céleri  vultu  manuque;  pauci ,  ^quibus 
conspicua  dignifas  aut  ingenium  adulatione  exercitum, 
composilis  oralionibus  assenliebaulur.  Ubi  ad  Helvidium 
Priscum ,  pnvlorem  designatum,  ventum,  prompsit  sen- 
tenliam,  ut  bonorificam  in  bonum  principem,  ita  falsa 
aberanl;  el  sludiis  senatus  altollebalur.  Isque  prax'ipuus 
illi  dies  magnœ  offensa?  inilium  el  magna;  gloriiie  fuit. 

V.  Res  poscere  videlur,  quia  ilerum  in  menlionem  inci- 
dimus  viri  sa^pius  memorandi,  ut  vitam  sludiaque  ejus, 
el  quali  forluna  sit  usus,  paucis  repetam.  Helvidius  Pri- 
scus, regione  ItaKuT,  Tarracina^  municipio,Cluvio  palrç,! 
qui  ordinem  primipiii  duxisset,  ingenium  illustre  altiori- 
Vus  sludiis  juvenis  adniodum  dédit  :  non,  ul  plerique»  j 
ut  nomine  magnifico  segne  otium  velaret,  sed  que  funiia 
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vrir  du  nom  fastueux  de  sage  une  lâche  inac- 
tion ,  mais  afin  d'entrer  dans  les  affaires  publiques 
mieux  affermi  contre  le  sort.  Il  s'attacha  à  cette 
secte  de  philosophes  qui  ne  reconnaissent  de  mal 
et  de  bien  que  ce  qui  est  honnête  et  honteux ,  et 
pour  qui  le  pouvoir,  la  naissance ,  et  tout  ce  qui 
est  hors  de  nous ,  n'est  ni  un  bien  ni  un  mal.  Il 
n'avait  été  encore  que  questeur^  lorsque  Thraséas 
le  choisit  pour  son  gendre  ;  et ,  du  caractère  de 
son  beau-père ,  ce  qu'il  saisit  le  plus  avidement 
fut  sa  courageuse  franchise.  Il  remplit  avec  une 
égale  fidélité  tous  les  devoirs  de  la  vie ,  ceux  de 
citoyen ,  de  sénateur,  d'époux  ,  de  gendi'e  ,  d'ami, 
plein  de  mépris  pour  les  richesses,  de  fermeté 
pour  le  bien ,  d'intrépidité  contre  les  menaces. 

VI.  Quelques-uns  trouvaient  qu'il  cherchait  im 
peu  trop  la  réputation;  et,  en  effet,  la  passion 
de  la  gloire  est  la  dernière  dont  les  sages  mêmes 
se  dépouillent.  Enti'aîné  dans  l'exil  par  la  ruine 
de  son  beau-père,  à  peine  fut-il  revenu  sous 
Galba ,  qu'il  voulut  accuser  Marcellus  Éprius ,  le 
délateur  de  Thraséas.  Cette  vengeance,  dont  on 
ne  peut  dire  si  elle  était  plus  grande  que  juste, 
avait  partagé  le  sénat  :  car  la  chute  de  Marcellus 
eût  écrasé  une  armée  de  délateurs.  D'abord  le 
combat  fut  menaçant,  comme  l'attestent  les  bel- 
les harangues  de  ces  deux  adversaires.  Depuis, 
sur  les  irrésolutions  qu'il  aperçut  dans  Galba , 
et  sur  les  instances  d'une  foule  de  sénateurs ,  Hel- 
vidius  abandonna  la  poursuite  :  ce  quine manqua 
pas ,  suivant  le  naturel  des  hommes,  d'être  diver- 
sement jugé  ,  les  uns  louant  sa  modération,  tandis 
que  d'autres  eussent  désiré  plus  de  fermeté.  Dans 
cette  séance,  où  l'on  décerna  le  pouvoir  impérial 
à  Vespasien ,  on  avait  arrêté  d'envoyer  une  dé- 
putation  au  prince.  Ce  fut  le  sujet  d'un  vif  démêlé 
entre  Helvidius  et  Marcellus.  Helvidius  voulait 
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cpie  les  députés  fussent  expressément  choisis  par 
les  magistrats,  sous  la  religion  du  serment.  Mar- 
cellus demandait  qu'on  tirât  au  sort ,  ce  qui  avait 
été  aussi  l'avis  du  consul  désigne. 

VII.  Marcellus  y  mettait  une  chaleur  toute 
particulière  :  il  craignait  que  le  choix  d'autres , 
députés  ne  fût  regardé  comme  une  exclusion  qui 
le  frappait.  Insensiblement,  de  répartie  en  ré- 
partie, ils  en  vinrent  à  des  harangues  en  forme, 
pleines  d'animosité.  Helvidius  demanda  pour- 
quoi Marcellus ,  ayant  tant  d'avantages  par  ses 
richesses  et  par  son  éloquence ,  redoutait  a  ce 
point  le  jugement  des  magistrats ,  s'il  ne  se  sen- 
tait pressé  par  le  remords  de  ses  infamies?  Il  dit 
que  l'urne  et  le  sort  n'indiquaient  point  les 
mœurs  5  qu'on  avait  imaginé  de  recourir  aux  suf- 
frages et  à  l'opinion  du  sénat ,  afin  de  pénétrer 
dans  la  conduite  et  dans  la  réputation  de  chaque 
sénateur;  qu'il  était  du  bien  de  la  république, 
qu'il  était  de  l'honneur  du  prince,  qu'on  lui 
envoyât  les  hommes  les  plus  irréprochables  du 
sénat ,  des  hommes  qui  ne  fissent  entendre  au 
prince  que  le  langage  de  la  vertu  ;  que  Vespasien 
avait  été  l'ami  de  Thraséas,  de  Soranus,  de  Sen- 
tius  ;  qu'il  ne  fallait  pas  faire  montre  de  leurs  ac- 
cusatem-s,  quand  bien  même  on  ne  voudrait  pas  en 
faire  justice;  que  ce  jugement  du  sénat  semblait 
désigner  au  prince  ceux  qu'il  devait  estimer, 
ceux  qu'il  devait  craindre;  que  de  sages  amis 
étaient  les  plus  sûrs  garants  d'une  administration 
sage  ;  qu'il  devait  suffire ,  pour  Marcellus ,  d'avoir 
excité  INéronà  laperte  de  tant  d'innocents  ;  qu'on 
le  laissait  jouir  de  ses  récompenses  et  de  l'impu- 
nité; qu'il  laissât  du  moins  Vespasien  aux  gens 
ée  bien. 


adversus  forUiita  rempiiblicam  capesseret  :  doctores  sa- 
pientiaîsecutusest,  qui  sola  bona  quœ  honesta,  mala  tan- 
tum  qti<Te  tiirpia;  potentiain,  nobilitalem,  celcraqiic  extra 
animiini,  neqiie  bonis  ncqiie  malis  annumerant.  Qua-sto- 
rius  adliuc  a  Pa>to  Thiasea  gcner  delectus,  e  moribiis  so- 
ceri  nihil  «"que  ac  Jibertalem  liausit  :  civis,  senator,  ma- 
ritus  ,  gêner,  amicus,  cunclis  vila;  ofliciis  œquabilis, 
opum  contemptor,  recti  pervicax ,  constans  adversus  nie- 
tus. 

VI.  Erant,  quibus  appetentior  fanuT  vidcretur,  (piandci 
etiam  sapienlibus  cupido  gloria;  novissima  exuitnr.  lluina 
soceri  in  exsilium  pulsus,  ut  Galba"  priucipatu  rediit, 
Marcclbnii  Epriuni ,  delatoreni  TlirasciV  ,  accusare  aggre- 
ditur.  Ea  ultio,  incertuni  major  an  justior,  senatuni  in 
studia  didnxerat.  Nam,  si  caderet  MarcelUis,  aj^nien  reoriun 
sternobalur.  Primo  minax  cerlamen,  et  egregiis  utriusque 
orationibus  lostatum.  IMox,  did)ia  vobmtate  Galba»,  nnd- 
tis  senaloruui  doprecanlibus,  omisil  Priscus;  variis,  ut 
sunt  bominum  ingénia,  sermonibus  moderationeni  laudan- 
liuni  aiit  conslanliam  iccpiirentium.  Ceterum  eo  senatus 
die  quo  de  imperio  Vesjiasiani  censebant,  placuerat  mitti 
ad  principem  legatos.  llinc  inler  Helvidium  et  Eprium 
acre  jurgium.  Priscus  ebgi  nominatim  a  niagistratibus  ju- 
TAcrrK. 


VIII.  Marcellus  répondit  :  que  cet  avis  qu'on 

ralis;  Marcelhis  urnam  postulabat,  qnac  consubs  designati 
senlentia  fuerat. 

Vn.  Sed  iMarcelli  studiuni  proprius  rubor  excitabat,  ne, 
aliis  selectis,  postbabitus  trederetur.  Pauliatini(|ue.  per 
altercationem,  ad  continuas  et  infestas  orationes  provecii 
sunt,  qu.'orente  Heividio,  »  qnid  ila  Marcelins  judiciun» 
magistiatunm  pavesceret?  Esse  ilii  pecuniam  et  eloquen- 
tiam,  quis  mnllos  anteiret,  ni  memoria  llagiliorum  nrge- 
retiir.  Sorte  et  nrna  mores  non  discerni;  suIVragia  et  e\i- 
slimationcm  senatus  reperla,  ni  in  cnjusque  vitamta- 
nianuiue  |)enetrarent  :  pertinere  ad  ulililatem  reipublicr, 
pertinere  ad  Vespasiani  lionorem ,  occurrere  iili  quos 
innocenlissimos  senatus  babeat,  qui  boneslis  sermonibus 
aures  imperaloris  iiubuant.  Fuisse  Vespasiano  amicitiain 
cum  Tiuasea,  Sorano,  Senlio;  quorum  arcusatores, 
etianisi  piuiiri  non  oporleal ,  oslenlari  non  debere  ;  bor 
senatus  jiKbeio  velul  admoneri  prin(ipein,  qnos  probel, 
quos  relorniidel  ;  nullum  majus  boni  inq>erii  instrumen- 
limi  quaui  bonos  amiros  esse.  Salis  Marcello,  (|uod  Nero- 
nem  in  exitiuin  lot  innocenlium  impulerit.  Frueretur 
pra^miis  et  impunitate  ;  Vespasianum  melioribus  relin- 
querel.  <■ 

Vlil.  Marcellus  non  suam  scntenliam  impugnari ,  sed 
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iiltuqiiait  n'ctail  pas  le  sini  ;  (|iit'  c'était  cilui  du 
consul  dcsif^iic,  (|ui,  d'après  l'usage  ancion,  re- 
mettait au  sort  le  choix  des  députés,  afin  d(! 
prévenir  les  brij^ues  ou  les  inimitiés;  (pi'il  n'y 
avait  point  <ie  raison  nouvelle  pour  elian-jer  des 
institutions  étai>lies  de  tout  temps,  et  (pie  Clion- 
neurqu'on  voulait  icndreauprinceiiedevait  tour- 
ner à  la  honte  de  personne;  qiu-,  pour  un  sim|)le 
hommafïe,  toussuflisaient;  (|u'il  ialiailévilerhien 
l)lutôtque,  par  leur  opiniâtreté,  certains  carac- 
tères n'irritassent  l'inipiietude  naturelle  dans  un 
commencement  de  ré|;ne,  ou  les  Aisajies  même 
et  tous  les  discours  sont  observés  ;  qu'il  songeait 
au  temps  où  il  était  né,  à  la  forme  du  gouver- 
nement établie  par  leurs  pères  et  leurs  aveux  im- 
médiats; qu'il  admirait  l'ancieinic,  qu'il  suivait 
la  nouvelle;  qu'il  demandait  aux  dieux  de  bons 
princes,  (|u'il  les  supporterait  quels  qu'ils  fussent  ; 
que  son  discours  n'avait  pas  plus  contribué  à  la 
perte  de  Thraséas,  que  l'arrêt  du  sénat;  que  c'é- 
tait Néron  dont  la  barbarie  se  jouait  de  la  cons- 
cience publique  avec  ces  appareils  de  jugement, 
et  que  la  faveur  d'un  tel  bomme  n'avait  pas  été 
moins  alarmante  pour  lui,  que  pour  d'autres 
l'exil;  qu'Helvidius,  après  tout,  serait,  comme 
les  Caton ,  les  Brutus ,  le  modèle  du  courage  et 
de  la  fermeté;  que  Marcel  lus  resterait  confondu 
avec  le  corps  entier  du  sénat,  qui ,  ainsi  que  lui , 
avait  fléchi  sous  le  joug;  qu'il  conseillait  pour- 
tant à  Hehidius  de  ne  point  prendre  avec  un 
prince  cette  supériorité  ;  de  songer  que  Vespasien 
était  un  vieillard,  bonoré  du  triomphe,  dont 
les  enfants  étaient  déjà  des  hommes ,  et  que  les 
préceptes  ne  lui  convenaient  plus  ;  que  les  mau- 
vais princes  voulaient  luie  autorité  sans  bornes  ; 
mais  que  les  meilleurs  même  désiraient  de  la 
mesure  dans  la  liberté.  Ces  raisons ,  débattues  de 
part  et  d'autre  avec  une  grande  chaleur,  avaient 

consulem  dcsignatum  censuissedicebat,  secundum  vetera 
exempta,  quse  sorteni  legationibus  posuissent ,  ne  ambi- 
tioni  aut  inimicitiis  locns  foret.  Nilii!  evenisse  cur  anti- 
quitus instituta  exolescerent,  aut  prlncipis  lionor  in 
cujusquani  contumeliam  vertcretur  :  sufticere  omnes 
obsequio;  id  magi.s  vitandum  ,  ne  pervicacia  quorumdani 
irritaretiu-  animus ,  novo  principatu  suspensus  et  vultus 
quoque  ac  sermones  omnium  circumspectans.  Se  nienii- 
nisse  tempoium  quibus  nalussit,  quam  civitatis  formam 
patres  avique  instituerint  :  ulterioia  mirari,  prœsentia 
sequi  ;  bonos  imperatores  voto  expetere ,  quaiescunque 
tolerare.  Non  magis  sua  oratione  Tbraseani  quam  judicio 
.senatus  afflictum.  Ssevitiam  Neionis  per  hujusmodi  ima- 
gines iltnsisse  ;  nec  minus  sibi  anxiam  taleni  amicitiam 
quam  aliis  evsilium.  Denique  constantia ,  toititudine , 
Catonibus  et  Bnitis  îcquaretur  Helvidius  ;  se  unum  esse 
ex  illo  senalu  qui  simul  servierit.  Suadere  etiam  Prisco 
ne  supra  principem  scanderet;  ne  Yespasianum,  senem 
tiiiunplialem  ,  juvenum  liberorum  patrem  ,  prœceptis 
coerceret.  Quoraodo  pessimis  imperatoribus  sine  fine 
dominationein ,   ita  quamvis  egiegiis  niodum  libertatis 


chacune  leurs  partisans.  f>ux  qui  préferaient  la 
voie  du  sort  l'emportèrent.  Les  neutres  même 
soutinrent  de  tous  leurs  efforts  l'ancien  usage, 
vers  Icrpiel  penchaient  aussi  les  sénateurs  les  plus 
distingués,  dans  la  crainte  de  l'envie  si  le  choix 
fût  tombé  sur  eux. 

1\.  Il  y  eut  ensuite  un  autre  débat.  Les  pré- 
teurs de  l'épargne  (car  alors  les  préteurs  étaient 
préposés  a  ce  service)  se  plaignaient  de  l'épui- 
sement du  trésor  de  la  nation  ,  et  ils  avaient  de 
mandé  (ju'on  modériît  les  dépenses.  Le  consul 
désigné,  envisageant  la  grandem-  du  fardeau  et 
la  difficulté  du  remède,  renvoyait  au  prince  cet 
objet.  Helvidius  fut  d'avisque  le  sénat  y  pourvût. 
Comme  les  consuls  recueillaient  les  voix,  Vul- 
catius  Teitullinus,  tribun  du  peuple,  lit  son  op- 
position ,  et  déclara  que  ,  sur  un  point  aussi 
important,  on  ne  statuerait  rien  en  l'absence  du 
prince.  Helvidius  avait  opiné  que  la  reconstruc- 
tion du  Capitule  fût  faite  au  nom  de  la  républi- 
que, que  Vespasien  seulement  y  contribuât.  Les 
plus  modérés  laissèrent  tomber  la  proposition 
sans  y  répondre ,  et  ensuite  ils  l'oublièrent  ;  il  s'en 
trouva  qui  s'en  étaient  souvenus. 

X.  Ce  même  jour,  Musonius  Rufus  se  porta 
pour  accusateur  de  Publius  Celer,  qui  avait  fait 
périr  Soranus  par  un  faux  témoignage.  Cette  af- 
faire paraissait  devoir  réveiller  les  haines  contre 
les  délateurs  ;  mais  il  était  impossible  de  défen- 
dre un  homme  si  vil  et  si  coupable.  La  mémoire 
de  Soranus  était  révérée;  et  ce  Celer,  qui  s'an- 
nonçait pour  un  sage,  avait  eu  l'indignité  de  servir 
de  témoin  contre  Soranus ,  par  une  trahison ,  par 
une  profanation  horrible  de  l'amitié,  dont  il  fai- 
sait profession  d'enseigner  publiqiiement  les  de- 
voirs. L'affaire  fut  remise  au  jour  le  plus  pro- 
chain; mais  c'était  moins  Musonius  et  Celer 
qu'Helvidius  Marcelluset  quelques  autres,  qui, 

placere.  »  Hae,  magnis  utrinque  contentionibus  jactata, 
diversis  studiis  accipiebantur.  S'^icit  pars  quae  sorliri  léga- 
les malebat,  eliam  mediis  patruni  adnitentibus  retinere 
morem.  Et  splendidissimus  quisque  eodeui  inclinabat,  metu 
invidiœ  si  ipsi  eligerentur. 

IX.  Secutum  aliud  cerlamen.  Praetores  serarii  (nam  tum 
a  piœtoribns  tactabatur  œrarium)  publicam  paupertatem 
questi ,  raodum  impensis  postulaveranf .  Eain  curam  consul 
designatus,  ob  magnitudinem  oneris  et  remedii  difficutta- 
lem,  principi  reservabat.  Helvidius  arbitrio  senatus  agen- 
dum  censuit.  Quum  perrogarent  sententias  consules ,  Vul- 
catius  Tcrluliinus,  tribunus  plebis,  intercessit,  ne  quid 
super  tanta  re,  'principe  absente,  statueretur.  Censue- 
rat  Helvidius,  ut  Capilolium  publiée  restilueretur,  adju- 
varel  Vespasianus.  Eani  sententiam  modestissimus  quis- 
que silentio ,  deinde  oblivio  transmisit.  Fuere  qui  et  me- 
minissent. 

X.  Tum  invectus  est  Musonius  Rufus  in  Publium  Cele- 
rem,  a  quo  Baream  Soranum  falso  testimonio  circumven- 
tuni  arguebat.  Ea  cognitione  renovari  odia  accusationum  , 
videbantur  ;  sed  vilis  et  noceus  reus  protegi  non  potei  al. 
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dans  ce  mouvement  des  esprits  vers  la  vengeance, 
appelaient  sur  eux  toute  l'attention  publique. 

XI.  Dans  cet  état  de  choses,  le  sénat  étant 
désuni ,  les  vaincus  ulcérés ,  les  vainqueurs  sans 
lois,  sans  prince,  Mucien  n'eut  qu'à  paraître  pour 
attirer  tout  à  lui.  Le  pouvoir  d'Antonius  et  de 
Varus  tomba  sitôt  qu'on  eut  entrevu  la  haine  que 
Mucien  leur  portait.Ce  n'est  point  qu'il  ne  s'ef- 
forçât de  cacher  sur  son  visage  les  ressentiments 
de  son  cœur;  mais  Rome,  si  habile  a  pénétrer 
les  mécontentements,  s'était  retournée  à  l'instant 
et  reportée  toute  entière  vers  IMucien.  Les  em- 
pressements et  la  foule  ne  sont  plus  que  pour  lui. 
De  son  côté,  il  ne  marchait  qu'entouré  de  soldats 
armés  ;  il  changeait  continuellement  de  palais  et 
de  jardins  5  des  gardes  veillaient  à  sa  porte  ;  il  avait 
la  démarche,  l'appareil  d'un  prmce;  il  en  rete- 
nait la  réalité,  n'en  abandonnait  que  le  nom.  Le 
meurtre  de  Calpurnius  Galérianus  imprima  une 
grande  terreur.  Il  était  fils  de  C.  Pison  ;  il  n'avait 
rien  tenté,  mais  son  beau  nom  et  les  grâces  de  sa 
jeunesse  étaient  l'entretien  journalier  du  peuple; 
et,  dans  une  ville  encore  agitée,  que  flattaient  tous 
les  bruits  de  changements,  quelques-uns  déjà  l'in- 
vestissaient d'un  empire  eu  idée.  Sur  l'ordre  de 
Mucien,  Galérianus  se  voit  investi  par  des  soldats, 
et  de  peur  que ,  dans  Rome  même ,  sa  mort  ne 
fît  trop  d'éclat,  on  le  traîne  à  quarante  mille  pas 
de  la  ville ,  sur  lavoie  Appienne ,  où  on  le  fit  périr 
en  lui  ouvrant  les  veines.  Julius  Priscus ,  préfet 
du  prétoire  sous  Vitellius ,  se  tua  par  honneur 
plutôt  que  par  nécessité.  Alphénus  Varus  survécut 
à  sa  lâcheté  et  à  son  infamie.  Pour  l'affranchi  Asia- 
ticus ,  on  lui  fit  expier  l'abus  de  son  pouvoir  par 
le  supplice  des  esclaves. 
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XII.  Dans  ce  temps-là,  on  apprenait  à  Rome 
nos  désastres  en  Germanie ,  et  cette  suite  de  re- 
vers n'y  affligeait  personne.  On  parlait  de  la 
perte  de  nos  armées ,  de  la  prise  de  nos  camps  , 
des  Gaules  révoltées,  comme  de  nouvelles  indif- 
férentes. Je  vais  reprendre  de  plus  haut  l'ori- 
gine de  cette  guerre ,  et  je  dirai  combien  de 
nations  étrangères  et  alliées  en  fomentèrent  l'em- 
brasement. Les  Rataves,  dans  le  temps  qu'il 
habitaient  au  delà  du  Rhin  faisaient  partie  des 
Cattes.  Chassés  par  une  sédition  domestique,  ils 
vinrent  occuper  l'extrémité  de  la  côte  des  Gaules  , 
alors  inhabitée,  et  une  île  située  entre  des  bas- 
ifonds,  baignés  en  face  par  l'Océan,  et  de  tous  les  au- 
tres côtés  par  le  Rhm.  Dans  leur  alliance  avec  les 
Romains  ils  ne  furent  point  opprimés ,  comme 
on  l'est  dans  la  société  d'un  plus  fort  ;  ils  ne  four- 
nirent a  l'empire  que  des  armes  et  des  hommes. 
Longtemps  exercés  par  les  guerres  de  Germanie, 
ils  ajoutèrent  à  leur  réputation  en  Rretagne, 
ou  l'on  avait  fait  passer  leurs  cohortes ,  de  tout 
temps  commandées  par  les  plus  noblesdeleur  na- 
tion. Outre  ces  cohortes ,  ils  entretenaient,  dans 
leur  pays,  un  corps  de  cavaliers  d'élite,  qui  excel- 
lait surtout  à  nager.  Sans  quitter  leurs  armes 
et  leurs  chevaux,  sans  rompre  leurs  rangs,  ces 
cavaliers  traversent  le  Rhin  dans  sa  plus  grande 
impétuosité. 

XIII.  Julius  Paulus  et  Claudius  Civilis,  d'un 
sang  royal ,  avaient  une  grande  considération 
parmi  les  Rataves.  Paulus,  sur  une  fausse  accusa- 
tion de  révolte ,  fut  tué  par  Capiton.  Civilis,  mis 
aux  fers  et  envoyé  à  Néron,  puisabsous  par  Galba, 
courut  encore,  sous  Vitellius,  un  nouveau  péril, 
lorsque  l'armée  demanda  à  grands  cris  son  sup- 


Quippe  Sorani  sancta  menioria  ;  Celer  professus  sapientiam, 
(lein  testis  in  Baream,  proditor  corruptoniue  amiciliai 
cujus  se  magislruin  feiebat.  Proxinnis  dies  causœ  desli- 
natur.  Nec  tani  Musonius  aut  Publias ,  quam  Priscus  et 
Maicellus  ceterique ,  adraotis  ad  ultiouern  animis ,  exspe- 
ctabantur. 

XI.  Tali  leruni  statu ,  quuni  discordia  inler  pâlies , 
ira  apud  viclos,  luillain  victoribiis  auctoritas,  non  leges, 
non  priuceps  in  civitate  essent,  Mucianus  urbeni  ingicssus 
cuncla  simul  in  se  traxit  :  fracta  Priini  Antonii  Vaiiipie 
Ariii  potentia,  niale  dissiinulala  in  eos  Mueiani  iracuiidia, 
quamvis  vultu  tegcretur.  Sed  civilas,  liuiandis  oll'ensis 
sagax,  veiterat  se  transluleiat(|uc.  llle  unus  anibiri,  coli  : 
nec  deerat  ipse,  stipatus  amiatis,  don)os  iiorlosciuc  pcr- 
mutans,  apparatii,  iucessu,  excubiis,  vim  primipis  ani- 
plecti,  noiiion  remittere.  Pliiiimum  tenoiis  inlulit  ca-des 
Calpuinii  Galeriani.  Is  tuit  lilius  C.  Pisonis,  niliil  ansus; 
sed  nomen  insif;ne  et  décora  ipsi  juvenla  rumore  vii!f;i  ce- 
lebrabantur;  eranbpie,  in  civitate  adhuc  turbida  et  novis 
sermonibus  laeta ,  cpii  prinri(>atus  inanciu  ci  faniani  cir<  iini- 
darent.  Jussu  Muciani  custodia  militari  cinctus,  ne  in  ipsa 
urbe  conspectior  mors  foret ,  ad  quadragesimum  ab  urbe 
lapidem,  via  Appia,fuso  per  venas  sansuincexslinguitur. 
Julius  Priscus,  pra>toriaruni  sub  Vitellio  coiiortium  prav 
lectus,  se  ipse  interfecit,  pudore  magis  quam  neccssitatc. 


Alphenus  Varus  ignavia'  intaniia'que  sua»  superluit.  Asia- 
ticus  enim  libertus  malani  polentiani  servili  supplicio  ex- 
pia vit. 

XU.  lisdeni  diebus  crebrescentem  cladis  germanicac  fa- 
niam  ne(|uaquam  nuesta  civitas  excipiebat  :  ctsos  exerri- 
(us ,  capta  !ej;ionum  liiberna  ,  descivisse  (îailias  non 
ntmala,  loquebantur.  Id  belium  (piibus  causis  ortum, 
qu;mto  externarum  sociarumque  gcnlinm  motu  llafiraveril , 
allius  cxpediam.  Hatavi,  douée  Irans  Hbeuuni  a^iebant, 
pars  Cattoruni  :  scdilione  domestica  pidsi ,  cxlrcuia  ^al- 
Viciv  ovà)  vacua  cidtoribus,  sinudque  insulam  inler  vada 
silam  occupavere,  quam  niar(>  oceaiius  a  iVonte,  Rfie- 
niisamnis  terj;um  ac  ialera  circuinluit;  nec  opibus  roma- 
nis, societale  validiorum,  atlrili,  viros  tanlum  armaqu« 
imperio  miiiislranl  :  diu  gcrnianicis  bellis  exerciti;  mox 
aucla  per  lîritanniam  sloria,  lr;uismissis  ilbic  coliortibus 
(pias,  vetere  instiluto,  nobilissimi  populariiun  reijebant. 
Jlrat  et  domi  delectus  eques,  pra'cipuo  iiandi  studio,  arma 
equosque  relinens,  inteiiris  tininis  Rhenuni  perrumpere. 

XIII.  Julius  Paullus  et  Claudius  Civilis,  regia  stirpe, 
multo  celeros  anleibant.  Paidlun»  Fonleius  Capito,  faiso 
rebellionis  crimine,  interfecit.  InjtM^ta'  Ci\ili  catena>;  mis- 
susque  ad  Neroneui  et  a  Galba  absolulus,  snb  Vitellio  rur- 
sus  discrimen  adiit  ."llagilante  suppliciuni  ejus  exercUn. 
Inde  causa'  iraruni  ,  spesque  e\  malis  nostris.  Sed  Civilis, 
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plicc.  IM'  là  SCS  rcssonlimciils  Nos  m.'illuMirs  lui 
donnc'icMit  (le  l'espoir.  Civilis  avait  de  la  liiiessc 
dans  IVspiil  plus(iu'il  n'est  ordinaire  aux  barba- 
res, et  il  se  prétendait  un  Sertoriusouun  Annibal, 
parc(!  (pi(!  son  visa};;e  était  nianiué  de  la  même 
cicatrice.  De  crainte  (|u'oii  ne  le  poursuivît  comme 
un  ennemi,  s'il  se  détachait  ouverteincnt  du 
peuple  romain,  il  prétexta  de  rattachement  pour 
Vcspasien  et  du  zèle  pour  son  parti.  Kn  elïet, 
Antonius  lui  avait  écrit  d'opérer  une  diversion, 
et,  en  faisant  donner  quel([uo  alarme  par  les 
Germains,  de  cliercber  a  rcler.ir  les  auxiliaires 
et  les  lé^fions  que  Vilellius  avait  mandés.  Ilor- 
déonius  lui  avait  fait,  de  vive  voix,  les  mêmes 
recommandations,  autant  |)ar  inclination  j)our 
Vcspasien  que  par  intérêt  pour  la  république, 
que  menaçait  une  destruction  prochaine,  si  la 
guerre  se  fût  renouvelée,  et  que  toutes  ces  armées 
eussent  inondé  l'Italie. 

XIV.  Civilis,  bien  résolu  de  se  révolter,  et  ren- 
fermant dans  son  cœur  de  plus  vastes  desseins , 
qu'il  se  réservait  de  développer  selon  l'événement, 
commença  de  la  sorte  à  préparer  la  révolution. 
Vitellius  avait  ordonné  des  levées  parmi  les  Ba- 
taves.  Ces  levées,  toujours  odieuses  par  elles- 
mêmes,  l'étaient  encore  plus  par  l'avarice  et  les 
dissolutions  des  préposés,  qui  recrutaient  des 
vieillards  et  des  infirmes ,  afin  qu'ils  se  rachetas- 
sent à  prix  d'argent.  D'un  autre  côté ,  comme  dans 
ce  pays  les  enfants  grandissent  de  bonne  heure, 
ils  enrôlaient  des  jeunes  gens  de  douze  à  treize 
ans,  s'ils  avaient  de  la  figure,  pour  les  prostituer. 
De  là ,  un  grand  mécontentement ,  dont  les  chefs, 
qui  avaient  concerté  d'avance  la  sédition ,  profi- 
tèrent pour  faire  refuser  l'enrôlement.  Civilis, 
sous  le  prétexte  d'un  grand  festin,  rassemble 


dans  un  bois  sacré,  les  premiers  de  la  nation, 
et,  parmi  le  pcuph;,  les  plus  audacieux.  Quand 
la  nuit  et  la  joie  eurent  échauffé  les  imaginations , 
débutant  par  l'éloge  et  par  la  gloire  de  la  nation 
batave,  il  passe  a  l'énumération  de;  tout  ce  qu'ils 
avaient  a  souffrir,  insultes,  enlèvements,  bri- 
gandages. Ils  n'étaient  |)lus,  comme  autrefois, 
des  alliés;  on  les  traitait  comme  de  vils  esclaves. 
Quand  le  lieutenant  venait-il  en  personne,  même 
avec  tout  le  fardeau  de  son  cortège  et  toute  l'inso- 
lencedeson  pouvoir?  C'est  àdes  préfets,  à  des  cen- 
turions, qu'on  les  livrait  en  proie  ;  et  quaiid  leurs 
oppresseurs  s'étaient  gorgés  de  leurs  dépouilles  et 
de  leur  sang,  on  les  cliangeait;  puis  c'étaient  de 
nouveaux  gouffres  qu'il  fallait  remplir  par  mille 
exactions  inventées  sous  cent  noms  différents; 
et  voilà  encorequ'on  lesécrasait  d'un  enrôlement, 
où  le  fils  allait  être  arraché  à  son  père,  le  frère 
à  son  frère,  comme  pour  la  dernière  fois.  En 
aucun  temps  les  Romains  n'avaient  été  moins 
redoutables;  il  n'y  avait  dans  leur  camp  que  du 
butin  et  des  vieillards.  Les  Bataves  n'avaient 
seulement  qu'à  lever  les  yeux ,  et  ne  pas  se  faire 
un  épouvantail  de  quelques  vains  noms  de  lé- 
gions ;  ils  avaient  une  infanterie  et  une  cavalerie 
excellentes,  les  Germains  pour  frères,  les  Gaules 
qui  conspiraient  pour  eux ,  jusqu'aux  Romains 
même  à  qui  cette  guerre  ne  déplairait  pas  :  vain- 
cus ,  ils  s'en  feraient  un  mérite  auprès  de  Vcspa- 
sien; pour  la  victoire,  on  n'en  rend  de  compte 
à  personne. 

XV.  Ce  discours  ayant  été  reçu  avec  de  grands 
applaudissements ,  il  les  lia  tous  par  les  impréca- 
tions usitées  chez  les  barbares.  On  députa  vers 
les  Canninéfates ,  pour  leur  proposer  l'association. 
Cette  nation  habite  une  partie  de  l'île  :  semblable 


ultra  quam  barbaris  solitiim ,  ingcnio  sollei  s ,  et  Serloriiiin 
se  aiit  Annibaiem  ferens ,  simili  oris  delionestamento  ,  ne 
ut  liosti  obviani  irelur  si  a  populo  loniaiio  palam  descivis- 
set ,  Vespasiani  amicitiani  studiumipie  paitium  praetendit , 
missis  sane  ad  eum  Prinii  Anlonii  titeiis ,  quibus  avertere 
accila  Vitellio  auxiiia,  et,  tumultus  germanici  specie, 
reteiitare  legiones  jubebatur.  Eadem  Hordeonius  Flaccus 
pr.iesens  monueiat,  inclinato  in  Vcspasianum  anime,  et 
reipubliciie  cura,  cui  excidium  adventabat,  si  redintegra- 
tuiïiibellum ,  et  tôt  armatorum  millia  Italiam  inupissent. 
XIV.  Igitur  Civilis,  desciscendi  certus,  occultalo, inté- 
rim alliore  consilio,  cetera  ex  eventu  judicaturus ,  novare 
res  f>oc  modo  c(epit.  Jussu  Yiteliii ,  Batavornm  juventus 
ad  delectum  -vocabatur;  quem,  suaple  natura  giavem, 
onerabant  ministri  avaritia  ac  luxu,  senes  aut  invalidos 
couquirendo  quos  prelio  diniitterent;  luisus  impubes,  sed 
forma  conspicui  (et  est  pleiisque  pioceia  pueritia)  ad 
stuprum  tialiebantur.  Hinc  invidi;  ;  et  compositae  sedi- 
tionis  auctores  perpuiere  ut  delectum  abnuerent.  Civilis 
primores  gentis  et  promplissimos  vulgi,  specie  epula 
rum  sacrum  in  nemus  vocalos ,  ubi  nocte  ac  lœtilia  inca- 
luissevidet,  a  laude  gloriaque  gentis  orsus,  injurias  et 
raptus  et  cetera  servitii  mata  enumerat.  «  Neque  enim  so- 


ciètatem,  ut  olim,  sed  lanqnam  mancipia  baberi  ;  quando 
legatum,  gravi  quidem  comifatu  et  siiperbo  cum  imperio, 
veniie?  tradi  se  pi<Tfectis  centurionibusque  ;  quos  ubi 
spoliis  et  sanguine  expleverint,  mutari,  exquirique  no- 
vos  sinus  et  varia  pra-dandi  vocabula.  Inslare  delectum , 
qno  libeii  a  parentibus ,  fratres  a  fratribus ,  velut  supre- 
mum  dividantur.  Nunquam  magis  aftlictam  rem  ronia- 
nam';  nec  aliud  in  bibernis  quam  prœdam  et  senes  :  at- 
tollerent  tantum  oculos  et  inania  legionum  nomiua  ne 
pavescerent  ;  esse  sibi  robnr  pedilum  equitumque,  con- 
sanguineos  Germanos,  Gallias  idem  cupientes  :  ne  Ro- 
manis quidem  ingratum  id  bellum,  cujus  ambiguam  for- 
tunam  Vespasiano  imputaturos  :  victoriœ  rationem  non 
reddi.  » 

XV.  Magno  cum  assensu  auditus ,  barbaro  rilu  et  patriis 
exsecralionibus  universos  adigit.  Missi  ad  Canninéfates 
qui  consilia  sociarent.  Ea  gens  parlera  insulse  colit,  ori- 
gine, lingua,  virtute,  parBatavis;  numéro  superantur. 
Mox  occultis  nunciis  pellexit  britannica  auxiiia,  Balavo- 
rum  cohortes  missas  in  Germaniam',  ut  supra  retulimus , 
ac  tum  Magonliaci  agentes.  Erat  in  Canninefatibus  stolidae 
audacio"  Brinno,  claritate  natalium  insigni;  pater  ejus 
multa  liostilia  ausus ,  Caianaium  expeditionum  Indibrium 
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aux  Balaves  par  l'origine,  le  langage ,  la  valeur, 
elle  ne  le  cède  qu'en  nombre.  Des  émissaires  se- 
crets allèrent  gagner  les  auxiliaires  de  Bretagne, 
ces  cohortes  de  Bataves ,  renvoyées  en  Germanie , 
comme  je  Tai  dit  plus  haut,  et  alors  cantonnées 
à  Mayence.  Il  y  avait ,  parmi  les  Canninéfates , 
un  chef,  nommé  Brinnoii,  d'une  audace  insen- 
sée ,  d'une  naissance  illustre.  Son  père ,  qui  s'était 
porté  à  beaucoup  d'iiostilités,  avait  impunément 
bravé  la  ridicule  expédition  de  Caïus.  Cet  esprit 
de  révolte  dans  la  famille  fut  seul  une  recomman- 
dation pour  le  fils;  on  l'élut  pour  chef,  en  l'éle- 
vant sur  un  pavois ,  et  le  balançant  sur  les  épaules, 
selon  l'usage  de  ces  barbares.  A  peine  élu ,  Brin- 
non,  de  concert  avec  les  Frisons,  peuple  d'au 
delà  du  Rhin ,  vient  par  mer  attarfiier  un  camp 
de  deux  cohortes,  bâti  tout  près  du  rivage.  Nos 
soldats  n'avaient  point  prévu  cette  attaque,  et, 
l'eussent-ils  prévue ,  ils  n'avaient  point  assez  de 
force  pour  la  repousser.  Le  camp  fut  pris  et  pillé. 
Tous  les  vivandiers ,  tous  les  négociants  romains , 
qui,  à  la  faveur  de  la  paix,  s'étaient  disper- 
sés ,  furent  la  proie  des  barbares.  Déjà  les  forts 
étaient  menacés  ;  les  préfets  des  cohortes  y  mi- 
rent le  feu.  Les  enseignes,  les  drapeaux,  et  ce 
qu'il  y  avait  de  soldats  se  retirèrent  dans  la  par- 
tie supérieure  de  l'île ,  sous  la  conduite  d'Aquil- 
lius,  primipilaire  :  c'était  le  nom  d'une  armée 
plutôt  qu'une  armée  réelle.  Car  Vitellius  avait 
pris  toute  la  force  des  cohortes,  et  n'y  avait 
laissé  qu'une  foule  inutile  de  Nerviens  et  de  Ger- 
mains ,  qu'on  avait  ramassés  dans  les  bourgades 
voisines ,  et  chargés  de  quelques  armes. 

XVI.  Civilis,  persuadé  qu'il  fallait  se  couvrir 
de  la  ruse ,  fut  le  premier  à  blâmer  les  préfets  d'a- 
voir abandonné  les  forts  :  il  dit  qu'avec  la  cohorte 
qu'il  commandait  il  réprimerait  ce  mouvement 
des  Canninéfates,  qu'ils  eussent  à  regagner  cha- 

impiiiie  spreverat.  Igitur  ipso  lebellis  familiae  nomine  pla- 
cuit,  impositus(iue  sciito,  more  };ontis,  et  siisUnentiuiii 
linmciis  vibraUis,  dux  dHigitiir.  Statimqnc  actitis  Fiisiis 
(lransrli(Mianagcnscsl)duaiiiincoliorliiiniliibeiiia,pio\iina 
occupalii,  occaiio  iiruiiipit.  Nec  piu'vidoiant  iiiipetiiiii 
hoslitiin  inililcs;  nec,  si  picTvidisseiit,  salis  virinm  ad 
arceiidnm  erat.  Capta  igiliir  ol  direpla  castra;  dciii  ^ag()s 
el  pacis  modo  effiisos  lixas  lU'golialoicsqiu^  romanos  inva- 
dunt.  Simul  excidiis  caslelioruni  imiiiiiu't)ant  ;  qii.T  a  pra'- 
f(;clis  coliortiiim  inccnsa  sunt,quia  drtVndi  iieqnil)anl. 
Signa  vexillaquc,  et  qiiod  mililmn,  in  snpeiiorem  insiilie 
partcm  coiigiegaiitiir,  diue  A(piillio  piiiiiipilari,  nonicii 
magis  cxercitiis  (piam  lobur.  Quippe,  virihiis  ((iliortinni 
abdnctis,  Vitellius,  e  proximis  Nervioiuiu  (ici manoi uni- 
que pagis ,  segneni  munerum  arniis  oneraveial. 

XVI.  Civilis,  dolo  grassandum  ralus,  incusavil  ullro 
praefeclos  quod  caslella  desernissenl  ;  se  cum  colioite, 
oui  praeeiat,  Canninefaleni  tumullmn  coni|)iessuiuni  ; 
illi  sua  quisquc  bilierua  répétèrent.  Snltesse  tVaudem  ( on- 
eilio,  et  dispersas  cohortes  facilius  opprinii,  nec  liriniio- 
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cun  leurs  campements.  Il  était  visible  que  ce  con- 
seil cachait  un  piège;  que  les  cohortes,  disper- 
sées, seraient  plus  facilement  battues,  et  que 
Civilis,  et  non  Brinnon,  était  le  vrai  chef  de 
cette  guerre.  Les  preuves  s'en  échappaient  in- 
sensiblement par  l'indiscrétion  des  Germains, 
a  qui  une  guerre  donne  trop  de  joie  pour  qu'ils 
puissent  longtemps  la  cacher.  Civilis,  voyant  le 
peu  de  succès  de  la  ruse ,  recourut  à  la  force.  Il 
marche  avec  les  Canninéfates,  les  Frisons  et  les 
Bataves,  tous  rangés  en  coin,  et  chaque  nation 
séparée.  Notre  armée  se  mit  aussi  en  bataille  non 
loin  du  Rhin.  Les  vaisseaux  qu'on  avait  ramenés 
dans  cet  endroit,  après  avoir  mis  le  feu  aux  châ- 
teaux, étaient  tournés  contre  l'ennemi.  Il  n'y 
avait  pas  longtemps  qu'on  se  battait ,  lorsqu'une 
cohorte  de  Tungres  passa  du  côté  de  Civilis  :  nos 
soldats,  consternés  de  cette  trahison  imprévue, 
se  laissaient  égorger  et  par  les  alliés  et  par  les 
ennemis.  On  essuya  sur  la  flotte  une  perfidie  du 
même  genre.  Lne  partie  des  rameurs,  qui  étaient 
Bataves,  feignant  de  la  maladresse,  troublaient 
les  manœuvres  des  matelots  et  des  soldats.  Bien- 
tôt ils  rament  en  sens  contraire,  et  vont  présenter 
les  poupes  à  la  rive  ennemie.  Ils  finissent  par 
massacrer  les  pilotes  et  les  centurions  qui  ne  fai- 
saient pas  comme  eux  ;  enfin  la  flotte  entière , 
qui  était  de  vingt-quatre  vaisseaux  ou  passa  aux 
ennemis ,  ou  fut  prise. 

XVII.  Cette  victoire  leur  fut  aussi  glorieuse 
dans  le  présent  qu'utile  pour  la  suite;  elle  leur 
donna  des  armes  et  des  vaisseaux  qui  leur  man- 
quaient, et  une  grande  réputation  dimsies  Gau- 
lesetdansla  Germanie, qui  lescélébraient comme 
des  libérateurs.  La  Germanie  envoya  sur-le- 
champ  des  députés  pour  leur  offrir  des  secours. 
Civilis  mettait  tout  son  art  à  se  faire  une  alliée 
de  la  Gaule;  il  employait  la  séduction  et  les  pre- 

nem  dncem  ejus  bel!!  sed  Civileni  esse,  patuit  :  eruni- 
penlibus  paidiatim  iudiciis,  qua'  (lermani,  la>ta  liellogens. 
non  diu  oecullaverant.  Ubi  insidia'  pannn  cessere,  ad  vint 
transgressns ,  Canninéfates,  Frisios,  Uatavos,  propriis  cu- 
neis  coniponil.  Diiecla  ex  tbverso  aeies,  liaud  i>rocuI  a 
llnmine  Rlicno,  et  obversis  in  liostom  na\ibus,  qnas,  in- 
censis  casteMIs,  illue  appulerant  :  nec  diu  certato,  Tungro- 
runi  coliors  signa  ad  Civileni  translulit  ;  peiriilsique  milites 
improvisa  proditione  a  sociis  liostilius(pie  ca'debantur.  I"a- 
denietiani  navibns  peitidia.  Fars  reniiguni  elîatavis,  tan- 
qiiani  imperitia,  ol'lii  ia  naulaium  propngnatorumque  iin|H^ 
dieiianl;  niov  conira  leudere  et  puppes  liostili  ripa*  olijicerc  : 
ad  postremum  giiberiiatores  (  l'iiluiionesnue,  nisi  eadem 
volenles,  trucidant,  douce  uiiiversa  quatuor  el  viginli  na- 
viuni  classis  transliigerel  aul  caiieretur. 

XVII.  Clara  ea  Victoria  in  jiraseus,  in  posteruin  iisni  : 
armaque  et  naves,  ipiibus  indigcbant ,  adepti ,  magna  pi'r 
Germauias  Calliasque  fama ,  libertatis  auclores  celebiab.ui- 
tiu'.  (;ermaiiia"  statim  misère  legatos,  auxilia  offercnles 
(lalliarum  socictalem  Civilis  arle   doniscpie  afieclabat. 


390 


TACITE. 


sents.  Ix'S  pn-lets  des  coliorU'S  qui  t-taient  pri- 
son ni(M-s  lu  ri:i  il  mivoycsdaiis  Icui  pays;  on  laissa 
aux  soldats  la  libelle  de icster  ou  de  partir  :  eeux 
qui  restaient,  obtenaient  un  jj^rade  bonorable, 
eeu\  (jui  s'en  allaient,  emportaient  quelques  dé- 
pouilles des  Romains.  Kn  même  temps,  dans  des 
entretiens  seerets,  il  leur  représentait  les  maux 
(|u'ils  avaient  soufferts  depuis  tant  d'années  dans 
une  malheureuse  servitude  qu'ils  honoraient 
du  faux  nom  de  paix.  Les  Bataves,  quoique 
exempts  de  tributs,  avaient  pris  les  armes  contre 
leurs  communs  tyrans,  et,  des  la  première  ren- 
contre, ils  avaient  dispersé  et  vaincu  le  soldat 
romain  :  que  serait-ce  si  les  Gaules  secouaient  le 
joug?  Kt  que  restait-il  de  forces  en  Italie?  C'est 
avec  le  sang  des  provinces  que  les  provinces 
étaient  vaincues.  Qu'on  n'objectât  point  le  combat 
de  Vindex;  c'est  par  la  cavalerie  batave  qu'avaient 
été  écrasés  les  Auvergnats  et  les  Éduens  ;  il  y 
avait  eu  des  Belges  parmi  les  auxiliaires  de  Ver- 
ginius,  et,  à  le  bien  prendre,  la  Gaule  n'avait 
succombéque  sous  ses  propres  forces.  Maintenant, 
ils  ne  feraient  tous  qu'un  même  parti,  fortifié  de 
toute  la  discipline  qui  eût  jamais  été  en  vigueur 
dans  les  camps  romains.  Civilis  n'avait-il  pas 
avec  lui  ces  cohortes  de  vétérans  qui  venaient 
de  faire  mordre  la  poussière  aux  légions  d'Othon. 
La  Syrie  et  l'Asie ,  tout  l'Orient,  accoutumé  à  des 
rois,  étaient  faits  pour  l'esclavage;  mais  dans 
la  Gaule,  il  y  avait  encore  beaucoup  d'hommes 
vivants,  nés  avant  les  tributs.  Naguère  du  moins, 
ils  avaient  vu  le  massacre  de  Varus ,  et  la  servi- 
tude chassée  loin  de  la  Germanie  ;  et  ce  n'était 
point  un  Vitellius,  mais  César  Auguste  qu'on 
avait  défié.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  la  brute  à  qui  la 
liberté  ait  été  donnée  par  la  nature;  la  valeur 
est  l'attribut  propre  de  l'homme ,  et  les  dieux  sont 
pour  le  plus  brave.  Que  tardaient-ils  donc  à  tom- 


ber a\ec  toutes  leurs  forces  sur  un  ennemi  qui 
avait  dispersé,  (jui  avait  épuLsé  les  siennes?  Tan- 
dis que  les  uns  soutiendraient  Vespasien,  les 
autres,  Vitellius,  il  y  avait  jour  a  les  accabler 
l'un  et  l'autre. 

XVIII.  C'est  ainsi  que  Civilis  portait  .ses  re- 
gardset  sur  les  (iaulcs  et  sur  laGermanie  ;  il  était 
a  la  veille,  s'il  eût  réussi,  de  se  faire  un  royaume 
de  ces  belles  et  riches  provinces.  Hordéonius, 
dans  les  commencements,  nourrit  par  sa  conni- 
vence les  succès  de  Civilis.  Ce  ne  fut  quelors({ue 
les  courriers  lui  eurent  annoncé,  coup  sur  coup, 
que  le  camp  était  forcé,  les  cohortes  taillées  en 
pièces,  le  nom  romain  exterminé  dans  l'île  des 
Bataves,  qu'il  ordonna  au  lieutenant Lupercusde 
marcher  a  l'ennemi.  Lupercus  commandait  un 
camp  de  deux  légions.  Il  prend  les  légionnaires 
qu'il  avait  avec  lui,  les  Ubiens,  qui  étaient  tout 
proches,  la  cavalerie  de  Trêves,  qui  était  can- 
tonnée non  loin  de  la ,  et  il  passe  le  fleuve  en 
diligence.  Il  avait  renforcé  ses  troupes  d'une 
division  de  cavalerie  batave,  gagnée  depuis 
longtemps,  mais  qui  feignait  d'être  fidèle,  afin 
qu'en  trahissant  les  Romains  sur  le  champ  de 
bataille  même,  sa  désertion  fût  d'un  plus  grand 
prix.  Civilis  s'était  entourédes  enseignes  enlevées 
sur  nos  cohortes ,  dans  l'idée  que  le  spectacle  de 
leur  gloire  récente  enhardirait  ses  soldats ,  et  que 
le  souvenir  de  leur  défaite  intimiderait  ses  en- 
nemis. De  plus,  il  ordonna  à  sa  mère  et  à  ses 
sœurs,  ainsi  qu'aux  femmes  et  aux  enfants  de 
chaque  soldat .  de  se  tenir  derrière  eux ,  pour  les 
encourager  à  vaincre ,  ou  leur  faire  une  honte  de 
plier.  Bientôt  le  chant  des  guerriers  et  les  hurle- 
ments des  femmes  eurent  donné  le  signa!  du 
combat  :  il  s'en  fallut  de  beaucoup  que  nos  lé- 
gions et  nos  cohortes  y  répondissent  par  un  cri 
égal.  Notre  aile  gauche  avait  été  dégarnie  par  la 


captos  cohortiuni  pni;f'ettos  suas  iu  civilales  reniitteiulo  ; 
cobortibus,  ablre  an  manere  mallent,  data  potestate  :  ma- 
nenlibus  bonorata  militia,  digredientibus  spolia  Roniano- 
rum  offeiebantur.  Simul  secretis  sermonihus  admonebat 
malorum  qufie  tôt  annis  perpessi  iniserani  servitutem 
falso  pacem  vocarent.  Batavos,  quanquam  tributorum 
expertes,  arma  contra  communes  dominos  cepisse  ;  prima 
acie  fusum  victunique  Romanum;  quid,  si  Gallia;  jugum 
exuant?  quantum  in  Italia  reliquum?  provincial  um  san- 
guine provincias  vinci  :  ne  Vindicis  aciem  cogitaient; 
Batavo  équité  proliilos  iEduos  Arvemosque;  fuisse  inter 
Verginii  auxilia  Belgas ,  vereque  reputantibus ,  Galliam 
suismet  viribus  concidisse.  Nunc  easdem  omnium  partes, 
addito  si  quid  militaiis  disciplinse  in  caslris  Romanorum 
viguerit;  esse  secum  veteranas  colioîtes ,  quibus  nuper 
Othonis  legiones  piocubuerint.  Servirent  Syria  Asiaque 
et  suelus  regibus  Oriens  ;  multos  adbuc  in  Gallia  vivere, 
ante  tribula  genitos.  Nuper  cerle,  cseso  Quinctilio  Varo, 
pulsam  e  Germania  servitutem.  Nec  ViteJlium  principem, 
sed  Cœsaiem  Augustuni,  bello  provocatum.  Libeitalem 


natura  etiam  mutis  animalibus  datam.  Virtutem  propriiim 
bominum  bonum.  Deos  fortioribus  adesse.  Proinde  arri- 
peient  vacui  occupatos,  integri  fessos;  dum  alii  Ves- 
pasianum,  alii  Vitellium  foveant,  patere  locum  adversus 
utrunique. 

XVIII.  Sic  in  Galbas  Germaniasque  intentus,  si  destinata 
provenissent ,  validissimarum  ditissimarumque  nationum 
regno  imminebat.  At  Flaccus  Hordéonius  primos  Civilis 
conatus  per  dissimulationera  aluit.  Ubi  expugnata  castra, 
deletas  cobortes,  pulsum  Batavoruni  insula  romanimi 
nomen,  trepidi  nuncii  affeiebant;Mummium  Lupercum, 
legatum  (is  duarum  legionura  liibernis  praeeiat)  egredi  ad- 
versus iiostem  jubet.  Lupercus  legionarios  e  prœsenlibus, 
Ubios  e  pioximis,  Tieverorum  équités  haud  longe agentes, 
raptim  transraisit,  addita  Batavorum  ala,  qu.-e,  jam  piidem 
corrupta ,  (idem  simulabat ,  ut ,  proditis  in  ipsa  acie  Roma- 
nis ,  majore  pretio  fiigeret.  Civilis ,  captaruni  coborliuni 
signis  circumdatus,  ut  suo  militi  recens  gloria  ante  oculos, 
et  bostes  memoria  cladis  terrerenlur,  matrcm  suam  soro- 
resque,  simul  omnium  conjuges  parvoque  liberos,  consi- 


HISTOIRES,  LIV.  IV. 


3<J1 


désertion  de  la  cavalerie  batave  qui  s'était  tour- 
née aussitôt  contre  nous.  Malgré  ce  contre-temps, 
le  soldat  légionnaire  gardait  ses  armes  et  sou 
rang.  Il  n'en  fut  pas  ainside  ces  auxiliaires  ubiens 
et  trévires,  qui ,  s'abandonnant  à  une  fuite  hon- 
teuse, se  dispersent  dans  toute  la  campagne.  Ce 
fut  à  eux  que  s'attachèrent  les  Germains  ;  ce  qui 
donna  le  temps  aux  légions  de  gagner  un  de  leurs 
camps,  nommé  Vetera.  Le  préfet  de  la  division 
de  cavalerie  batave,  Claudius  Labéo,  jaloux  de 
Civilis  par  cet  esprit  de  rivalité  si  commun  dans 
les  petites  villes,  inquiétait  ce  dernier.  Civilis, 
craignant  ou  de  révolter  les  siens  par  un  assassi- 
nat ,  ou ,  en  gardant  Labéo ,  d'entretenir  un  germe 
de  discorde ,  le  fait  passer  chez  les  Frisons. 

XIX.  Dans  lo  même  temps ,  des  cohortes  de 
Bataves  et  de  Canninéfates  étaient  en  marche 
pour  se  rendre  à  Rome  sur  les  ordres  de  Vitellius  ; 
un  courrier,  dépêché  par  Civilis ,  les  atteignit  en 
chemin.  Soudain  ces  barbares,  gonflés  d'orgueil 
et  d'audace,  demandent,  pour  prix  de  leur  voyage, 
le  donativum,  un  doublement  de  paye,  une  aug- 
mentation de  nombre  de  leurs  cavaliers;  toutes 
choses,  il  est  vrai,  promises  par  Vitellius,  mais 
sur  lesquelles  ils  insistaient  moins  pour  les  obte- 
nir que  pour  avoir  un  prétexte  de  sédition.  Hor- 
déonius ,  en  cédant  plusieurs  points ,  n'avait  fait 
que  les  exciter  à  demander  plus  vivement  ce 
qu'ils  savaient  qu'on  leur  refuserait.  Au  mépris 
des  ordres  de  leur  généra! ,  ils  gagnent  la  basse 
Germanie ,  pour  s'y  joindre  à  Civilis.  Hordéonius 
assembla  les  tribuns  et  les  centurions;  il  eut  l'i- 
dée un  moment  de  réprimer,  par  la  force,  la  dé- 
sobéissance de  ces  troupes.   Puis,  cédant  ù  sa 


pusillanimité  naturelle ,  et  aux  terreurs  de  son 
conseil ,  (jue  remplissaient  de  perplexités  les  dis- 
positions équivoques  des  alliés,  et  tous  ces  nou- 
veaux soldats  qui  composaient  les  légions ,  il  ré- 
solut de  rester  dans  son  camp.  Il  s'en  repentit 
ensuite  ;  et,  sur  les  reproches  de  ceux  même  qui 
avaient  donné  le  conseil ,  il  sembla  vouloir  sor- 
tir. Il  écrivit  à  Hérennius  Gallus ,  lieutenant  de 
la  première  légion ,  qui  campait  à  Bonn ,  de  fer- 
mer le  passage  aux  Bataves;  qu'il  allait,  avec 
son  armée ,  arriver  sur  leurs  derrières.  Et ,  en 
effet ,  ils  étaient  perdus ,  si  Hordéonius  et  Gal- 
lus, faisant  marcher  leur  troupe,  chacun  de 
leur  côté,  eussent  enfermé  les  Batavcsentre deux 
armées.  Hordéonius  renonça  à  ce  projet,  et, 
dans  une  autre  lettre,  il  manda  a  Gallus  de  ne 
point  inquiéter  leur  marche.  De  là,  le  soupçon 
que  les  lieutenants  se  plaisaient  à  fomenter  la 
guerre ,  et  que  tous  les  maux  qu'on  avait  éprou- 
vés, ou  qu'on  craignait,  ne  devaient  être  impu- 
tés ni  à  la  lâcheté  du  soldat ,  ni  à  la  valeur  de 
l'ennemi,  mais  à  la  perfidie  des  généraux. 

XX.  Lorsque  les  Bataves  approciierent  du  camp 
de  Bonn ,  ils  députèrent  vers  Gallus  pour  expli- 
quer leurs  intentions  :  qu'ils  étaient  loin  de  vou- 
loir la  guerre  contre  les  Romains,  pour  qui  ils 
l'avaient  faite  si  longtemps;  que ,  las  d'un  service 
long  et  infructueux,  ils  soupiraient  après  leur  pa- 
trie et  le  repos  ;  que ,  si  l'on  ne  faisait  point  de 
résistance,  ils  passeraient  tranquillement  ;ques'ils 
rencontraient  des  armes  devant  eux ,  ils  avaient 
du  fer  pour  s'ouvrir  un  chemin.  Le  lieutenant  ba- 
lançait :  il  fut  entraîné  par  ses  soldats,  (jui  vou- 
lurent à  toute  force  tenter  le  sort  des  armes.  Il  v 


stère  a  tergo  jubet,  liorlamenta  victoriiie  vcl  pulsis  piido- 
rein.  Ut  vironiiu  canin  ,  (oiiiiiiaïuni  ululalii,  soniiit  acii's, 
neqiKKiuam  par  a  legionibiis  coliortit)iisqiie  rcdditur  cla- 
mor.  Nudaverat  sinistniin  cornu  liatavoriini  ala  traiisCii- 
giens  stalimque  in  nos  versa;  sed  legionariiis  miles,  (|iian- 
quaiu  rébus  Irepidis,  arma  ordinesque  relinebat.  Ubioriuu 
Treverorumque  auxilia,  fteda  fuga  dispersa,  totis  canipis 
palaulur.  lllue  incubuere  (lermani.  l".t  ruitinteriin efCuglum 
legionil)US  in  castra,  (piibusYelerum  nomen  est.  l'rieleclus 
alu!  Batavorum  Claudius  Labeo,  oppidanocertaniine;einu- 
lus  Civili ,  ne  interlectus  invidiain  apud  populares,  vel  si  re- 
Hneretur,  seniina  discordia'  pra'beret,  in  l'risios  avebitur. 
XIX.  lisdeui  diebus,  Jiatavorum  et  CannineCalium  co- 
hortes, quuni  jussu  Vitellii  in  urbeni  pergerent,  inissu.s  a 
Civile  nuncius  assequitur.  Inlumuerc  statini  superbia  fero- 
daque,  et  pretium  iliueris,  donativum,  duplex  stipen- 
dium,  aiigeri  equitum  numerum ,  promissa  saue  a  Vi- 
lellio,  postulabant,  nou,ut  asseipu'rentur,  sed  causam 
seditioni.  lit  Flaceus  nudia  coucedeudo  nibil  aliud  elTece- 
ral,  quam  ut  aerius  exposceit'ut  ([wv  sciebant  negaturum. 
Sprelo  FlacTO,  iiil'eriorem  (iermaiiiani  pelivere,  ut  Civili 
jungerentur.  Hordéonius, adbibitis  Iribuuis  centuriouibus 
que,  ronsullavit  num  obsequium  abnueutcs  vi  coerteret. 
Mox,  insila  iguavia,  et  treitidis  niinislris,  «{uos  ainbiguus 
auxilioriim  animus  et  subito  delcelu  suppletae  legiones  au- 


gebant,  slatuit  continere  inlra  castia  niilitem.  Dein  pirni- 
tenlia,  et  arguentibus  ipsis  qui  suaserant ,  laïKpiam  secu- 
turus,  scripsit  Herennio  Giillo,  legionis  priuiiv  légale, 
qui  Bonnain  obtiuebat,  ut  arceret  transilii  Batavos;  se 
cum  exereitu  lergis  eorum  ba'surum.  Kt  opprimi  pote- 
rant,  si  bine  Hordéonius,  inde  Gallus,  niolis  utrimpie  co- 
piis,  niedios  clausissent.  llaceus  omisit  inceplum  ,  aliis 
<|ue  literis  (ialluin  nionuil  ne  lerrerel  abeunles.  l  ude 
suspicio,  sponte  legatorum  exeilari  belluai,  cunctaque 
(pia' ac'ciderant  aul  metuebaiitur,  non  inertia  mililis  nequc 
bostium  vi ,  setl  fraude  du<  uni  e\euire. 

XX.  Balavi,  quuni  castris  lionnensibus  propinquarent, 
pra-niisere  qui  Herennio  (iallo  mandata  coboitium  expo- 
nereul  :  <>  .Nullum  sibi  lielium  adversus  Komanos,  pro 
quibus  loties  bellas.sen(.  Longa  at(pi<:  irrita  militia  fessis 
patriu'  atipie  otii  eupidiuem  esso.  Si  nenio  obsisleiel ,  ih- 
noxium  iter  fore;  siu  arma  oeemrant,  ferro  viain  inveu- 
furos.  "  Cunetanteni  legalum  milites  pttrpuleraut  ,  forlu- 
nani  pru'liiexperin-lur.  Tria  nullta  legiouarituuinel  liumri- 
(uaria>  Belgarum  coborles,  >imul  pagauorum  lixarumque 
ignava  ,  sed  proeax  ante  [lerieidum ,  mauus ,  omnibus 
portis  erunquml,  ul  lialavos  numéro  impares  circuml'un- 
danl.  Illi ,  \eleres  mililia' ,  in  cuneos  eongreganlur,  densi 
nndiipie  et  boulem  lergaque  ac  lalus  luti.  Sic  Icuuem  no- 
sliorumaciem  perfringiiiit.  Ceileulii)us  Bcigis.  pellilurlogio, 
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avait  trois  mille  légionnaires,  un  corps  de  licl- 
f^cs  levés  tuniiiltiiairemcnt,  vl  \u\  j^ros  d'habi- 
tants et  de  vivandiers,  troupe  lileiic^ ,  mais  inso- 
lente avant  le  péril,  ils  sortent  tous  a  la  ibis  par 
toutes  les  portes,  alin  d'envelopper  les  Uatavcs, 
iiiférieurs  en  nombre.  Ceux-ci,  vieillis  dans  la 
guerre ,  se  forment  en  coin  dans  un  ordre  pro- 
fond sur  toutes  les  faces,  qui  mettait  leur  front, 
leurs  derrières  et  leurs  lianes  en  sûreté.  Ainsi  res- 
serrés, ils  eurent  bien  vite  enfoncé  notre  li<;ne 
(pii  était  mince.  Les  Beltïes,  lâchant  pied,  les 
|é«^ionnaires  reculent  aussi;  et  tous  regaj^nent , en 
désordre ,  les  retranchements  et  les  portes.  Là , 
se  fit  le  plus  j^rand  carnage  ;  les  morts  comblè- 
rent le  fossé  ;  et  il  en  périt  moins  par  le  fer  de 
l'ennemi ,  que  par  leur  chute  et  par  leurs  pro- 
pres armes.  J.es  vainqueiu-s,  évitant  Cologne  ,  ne 
commirent  plus  d'hostilités  sur  le  reste  de  leur 
route  ;  ils  s'excusaient  du  combat  de  Bonn  sur  ce 
qu'ils  avaient  demandé  la  paix ,  et  que ,  sur  le 
refus,  ils  avaient  pourvu  à  leur  défense. 

XXL  Depuis  la  jonction  de  ces  vieilles  cohor- 
tes, Civilis  se  voyait  à  la  tête  d'une  armée  en  règle. 
Toutefois,  encore  incertain  dans  ses  projets,  réflé- 
chissant sur  la  puissance  romaine ,  il  se  borne  a 
faire  reconnaître  Vespasien  par  toutes  ses  trou- 
pes; il  députe  vers  les  deux  légions,  qui,  après 
leur  défaite  dans  le  premier  combat ,  s'étaient 
retirées  à  Vetera-Castra ,  et  leur  fait  demander  un 
serment  pareil.  On  lui  répond  qu'on  ne  prenaitpas 
conseil  d'un  traître  ni  d'un  ennemi  ;  qu'ils  avaient 
pour  empereur  Vitellius;  qu'ils  lui  conserveraient 
jusqu'au  dernier  soupir  leur  fidélité  et  leurs  ar- 
mes; qu'il  convenait  mal  à  un  Batave,  déser- 
teur, de  s'ériger  en  arbitre  de  la  puissance  ro- 
mahie  ;  qu'il  n'avait  à  espérer  de  son  crime  qu'un 
juste  châtiment.  Cette  réponse,  rapportée  à  Civi- 
lis ,  l'enflamma  de  colère  ;  il  entraîne  à  la  guerre 


tous  ses  Bataves  :  les  Bructeres  et  les  Tenctères 
se  joignent  a  eux;  la  Germanie,  excitée  par  ses 
émissaires,  s'ébraide  pour  venir  partager  le  bu- 
tin et  la  gloire. 

XXII.  Pour  résister  à  un  concours  de  guerres 
si  menaçant,  les  lieutenants  des  légions,  Mum- 
mius  Lupercus  et   Numisius  Uufus,   faisaient 
fortifier  les  retranchements  et  les  remparts.  Une 
espèce  de  ville,  qui ,  à  l'abri  d'une  longue  paix, 
s'était  formée  non  loin  du  camp,  fut  démolie,  de 
peur  (pie  l'ennemi  ne  s'y  logeait;  mais  on  prit 
peu  de  soin  des  approvisionnements.  On  laissa 
les  vivres  au  pillage;  par  la,  ce  qui  eût  pourvu 
aux  besoins  un  long  espace  de  temps ,  suffit  à 
peine  aux  dissipations  de  quelques  jour.  Civilis, 
avec  l'élite  de  ses  Bataves,  se  mit  au  centre  de 
son  armée;  et,  pour  en  rendre  l'aspect  plus  ef- 
frayant, il  couvre  les  deux  rives  du  Bliin  de 
troupes  d'infanterie  germaine  :  la  cavalerie  ne 
cessait  de  battre  toute  la  campagne.  En  même 
temps,  les  vaisseaux  remontaient  le  fleuve.  On 
voyait,  d'un  côté,  les  étendards  de  ces  vieilles 
cohortes  de  Bataves ,  et ,  tout  près ,  les  ensei- 
gnes même  des  barbares,  ces  simulacres  d'a- 
nimaux sauvages ,  que  chaque  nation ,  au  mo- 
ment d'aller  en  guerre ,  va  prendre  au  fond  de 
ses  forêts  et  dans  ses  bois  religieux.  Ce  spectacle 
où  étaient  mêlées  les  images  d'une  guerre  civile 
et  d'une  guerre  étrangère  ,  avait  saisi  d'étonne- 
ment  les  assiégés.  Les  assiégeans  espéraient  beau- 
coup de  la  grandeur  même  du  camp ,  construit 
pour  deux  légions ,  et  défendu  à  peine  par  cinq 
raille  soldats  romains.  A  la  vérité,  depuis  la  rup- 
ture de  la  paix ,  il  s'y  était  réfugié  un  grand 
nombre  de  vivandiers,  dont  on  tirait  pour  la 
guerre  même  quelque  service. 

XXIIL  Une  partie  du  camp  s'élevait  sur  une 
colline  eu  pente  douce  ;  le  reste  était  dans  une 


et  vallutii  portasque  trepidi  petebant.  Ihi  plurimumcladis  ; 

cuniulatse  corporibus  fossae  ;  nec  ciede  tantum  et  vulneri- 

bus ,  sed  ruina  et  suis  plerique  tells  ,  inleriere.  Victores , 

colonia  Agrippinensium  vitata,  niliil  cetero  in  itinere  lio- 

stile  ausi,  Bonnense  prselium  excusabant,  tanquam  pace 

petita,  postquam  negabatur,  sibimet  ipsi  consuluissent. 

XXJ.  Civilis,  adventu   veteranarum   coliortiuni  jusli 

jam  exeicitus  duclor,  sed  consilii  ambiguus  et  vim  loma- 

nam  roputans,  cnnclos  qui  adorant  in  verba  Vespasiani 

adigit;  miuitque  legatos  ad  duas  Icgiones,  quse  priore  acie 

puisse  in  Veteia  castra  concesseranl ,  ut  idem  saciamentum 

acciperent.  Redditui-  responsum,  neque  proditoris  neque 

liostium  se  consiliis  uli.  'i  Esse  sibi  Vitellium  principem , 

pro  quo  (idem  et  aima  usque  ad  supremum  spiiilum 

retenturos;   proiude   perfuga   Bata^us   aibilrum    reruni 

romanaïuni  ne  ageiel,   sed  méritas  sceleris  pœnas  ex- 

spectarel.  »  Quse  ubi  relata  Civili ,  incensus  ira  univer 

sam  Batavorum  genlem  in  arma  rapit.  Junguntur  Eructer. 

TADcterique  ;  et  excita  nunciis  Germania  ad  prœdam  fa- 

mainquc. 


XXII.  Adversus  lias  belli  concurrentis  minas,  legati  le- 
gionum,  Mummius  Lupercus  et  Numisius  Rufus,  vallum 
murosque  firmabant  :  subversa  longœ  pacis  opéra ,  haud 
procul  caslris  in  modum  municipii  exstructa,  ne  hostibus 
iisui  forent.  Sed  parum  provisum  ut  copiae  in  castra  cou- 
velierentur  :  rapi  permisere.  Ita  paucisdiebus  per  licentiam 
absumpla  sunt,  quse  adversus  nécessitâtes  in  longum  suf- 
fecissent.  Civilis ,  médium  agmen  cum  robore  Balavoruin 
obtinens ,  utramque  Rlieni  ripam ,  quo  truculentior  visu 
foret,  Germanorum  catervis  complet,  assultaute  per  cam- 
pos  équité.  Simul  naves  in  adversum  amnem  agebantur. 
Hinc  veteranorum  cohortium  signa,  inde'depromptae  silvis  I 
lucisve  ferarum  imagines ,  ut  cuique  genti  inire  praelium 
mosest,  mixla  belli  civilis  externique  facie  obstupefece- 
rant  obsessos  :  et  speni  oppugnantium  augebat  amplitudo 
valli,  quod,  duabus  legionibus  situm,  vis  quinque  inillia 
armatorum  Romanorumluebantur.  Sed  lixarummultitudo, 
turbata  pace  illuc  congregata ,  et  bello  ministra  aderat. 

XXIII.  Pars  castrorum  in  colleni  leniter  exsurgens  ;  pars 
sequo  adibatur  :  quippc  illis  bibernis  obsideri  premique 
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plaine  unie.  Avec  ce  canrip ,  Auguste  s'était  flatté 
de  resserrer  et  de  bloquer  les  deux  Germanies  ;  et 
jamais  il  n'eût  imaginé  cet  excès  de  malheur, 
qu'un  jour  elles  fussent  les  premières  avenir  nous 
assiéger  nous-mêmes.  Voilà  pourquoi  il  ne  prit 
aucune  peine  pour  choisir  l'emplacement  et  pour 
le  fortifier  :  il  croyait  que  notre  puissance  et  nos 
armes  le  rendaient  assez  fort.  Les  Bataves  et  les 
peuples  d'au  delà  du  Rhin  prennent  chacun  un 
poste  séparé ,  afin  que  leur  valeur,  se  déployant 

I  à  part,  en  soit  mieux  aperçue.  D'abord  ils  atta- 
t{uent  de  loin  ;  puis ,  voyant  que  la  plupart  de 
leurs  traits  s'attachaient  en  pure  perte  aux  tours 
et  aux  créneaux  des  murailles ,  tandis  que ,  d'en 
haut,  de  simples  pierres  les  blessaient,  ils  mon- 
tent au  rempart  à  grands  cris  et  avec  impétuo- 
sité, la  plupart  sur  des  échelles  qu'ils  avaient 
dressées ,  d'autres  sur  la  tortue  formée  par  leurs 
camarades.  Déjà  quelques-uns  atteignaient  le 
faite,  lorsque  les  Romains,  les  heurtant  avec  le 
glaive  et  le  bouclier,  les  précipitent  en  bas ,  où 
une  grêle  de  pieux  et  de  javelots  achèvent  de  les 
écraser.  Les  barbares  ont  toujours  dans  le  com- 
mencement un  excès  d'audace ,  surtout  quand  la 

;  fortune  les  seconde;  mais,  alors,  l'ardeur  du 
butin  leur  fit  supporter  l'adversité.  Ils  pensèrent 
même  d'employer  les  machines,  chose  absolu- 
ment nouvelle  pour  eux,  car  ils  n'ont  pas  la 
moindre  industrie.  Ce  furent  les  transfuges  et 
les  prisonniers  qui  leur  apprirent  à  assembler 
des  poutres,  à  eu  former  une  sorte  de  pont,  à 
adapter  des  roues  pour  faire  avancer  ces  tours 
mobiles,  d'où  les  uns,  plus  élevés  que  les  murs, 
combattaient  comme  du  haut  d'un  rempart, 
tandis  que  d'autres ,  cachés  dans  l'intérieur,  mi- 
naient le  pied  des  retranchements.  Mais  les 
quartiers  de  roche  que  lançaient  nos  balistes, 
eurent  bientôt  renversé  cet  ouvrage  informe;  et, 
comme  ils  préparaient  des  claies  et  des  mantelets. 
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nos  machines  firent  pleuvoir  des  javelines  enflam- 
mées :  les  assiégeants  étaient  eux-mêmes  assiégés 
par  les  feux.  Enfin ,  renonçant  à  la  force ,  ils  n'at- 
tendent plus  leur  succès  que  du  temps ,  n'igno- 
rant pas  que  la  place  n'avait  de  vivres  que  pour 
peu  de  jours,  et  qu'il  y  avait  beaucoup  de  bou- 
ches inutiles.  D'ailleurs  ils  comptaient  sur  la  fa- 
mine ,  qui  pouvait  amener  une  trahison ,  sur 
quelque  perfidie  des  esclaves  et  sur  les  hasards 
de  la  guerre. 

XXIV.  Cependant  Hordéônius,  sur  la  nou- 
velle qu'on  assiégeait  le  camp ,  avait  envoyé  de 
toutes  parts  dans  les  Gaules  rassembler  des  for- 
ces. En  attendant,  il  détacha  l'élite  de  ses  lé- 
gionnaires sous  Dillius  Vocula,  lieutenant  de  la 
dix-huitième  légion,  avec  ordre  de  marcher  le 
long  du  Rhin  et  de  faire  la  plus  grande  diligence. 
Pour  lui,  toujours  timide,  et  affaibli  par  la 
maladie ,  il  était  odieux  au  soldat.  Ils  ne  dissi- 
mulaient plus  leur  indignation;  ils  disaient  publi- 
quement qu'on  avait  laissé  échapper  de  Mayence 
les  cohortes  bataves ,  fermé  les  yeux  sur  les  entre- 
prises de  Civilis,  sollicité  l'invasion  des  Germains  ; 
que  Mucien  et  Antonius  n'avaient  pas  plus  contri- 
bué que  Hordéônius  à  l'élévation  de  Vespasien  ; 
qu'ils  aimaient  cent  fois  mieux  des  guerres  et  des 
haines  ouvertes ,  que  l'on  repoussait  ouvertement  ; 
que  la  fraude  et  l'artifice,  se  cachant  dans  l'om- 
bre, en  portaient  des  coups  bien  plus  sûrs;  qu'ils 
avaient  deux  ennemis,  Civilis  sur  le  champ  de 
bataille,  disposant  devant  eux  son  armée,  et 
Hordéônius , (ordonnant  de  sa  chambre  et  de  son 
lit  tout  ce  qui  convenait  à  Civilis.  Pourquoi  souf- 
frir qu'un  seul  homme,  vieux  et  infirme,  disposât 
des  bras  et  des  armes  de  tant  de  braves  soldats? 
(ju'il  fallait  bien  plutôt,  par  la  mort  du  traître, 
soustraire  leur  fortune  et  leur  valeur  à  une  in- 
fluencesinistre.  Tels  étaient  les  murmures  par  les- 
quels ils  s'excitaient  entre  eux ,  lorsqu'une  lettre 


Geimanias  Augustus  credidcrat  ;  neque  unquani  id  malo- 
lum ,  ul  oppugnatum  iillro  legiones  noslias  venirent.  Inde 
non  lo(;o  neque  miininientis  labor  addiliis  :  vis  et  arma 
satis  placebant.  Batavi  Transilienanique ,  (pio discreta  vir- 
lus  manifcstius  spectaieliir,  sibi  quaîciue  gens  consistant, 
eminus  lacesscntes.  l'ost  ubi  pleiaque  teloniin  tniiibiis 
pinnisque  niu'ninm  irrita  bierebant,  et  (lesn|)er  sa\is  vul- 
nerabantiii;{;ianioreatque  iinpetu  invasere  valbnn,  ajtpo- 
sitis  plerique  sealis  ,  abi  per  tcstiKbneni  suorun»  :  scaïuie- 
bantque  jani  quidam,  (imim,  gladiis  et  arinoiiim  iniussu 
prsecipitati,  sudibiis  et  pilis  obruuntiir,  itra'teroees  initio 
et  rébus  secundis  ninni.  Sed  tum,  piwdit;  cupidine,  ad- 
versa  quoque  tolerabant.  Macbinas  etiani,  insolilum  sibi, 
ausi  :  nec  ulla  ipsis  solerlia;  perl'ugii;  caplivique  docebant 
strucre  materias  in  moduiu  pontis,  niox  subjectis  rôtis 
propellere,  ut  alii  superstimtes  tanipian»  ex  aggere  pra'- 
liarentur,  pars  intus  occulli  muros  siibruerent.  Sed  excussa 
balistis  saxa  stravere  in  l'orme  opus;  et  craies  vineasqne 
parantibus  adact<T  tormentis  ardentes  basta;  ;  ultroque  ipsi 
oppugnatores  ignibus  pctcbantur  :  donec,  desi)erata  vi, 


verterenl  consilium  ad  moras,  baud  ignari  pauconim  die- 

rum  inesse  abmenta,  et  nndtum  ind)eMis  turba*.  Simnl  n. 
inopia  i)rodilio  et  lluxa  serviliorum  lides  ac  forluita  Itelli 
sperabantur. 

XXIV.  FlaccHS  intérim ,  cogiiilo  castrorum  obsidio,  et 
missis  per  Galbas  qui  auxiba  concirent ,  lectos  e  legioni- 
bus  Dillio  Vocula",  dnodi'vicesim.v  legronis  legato,  tradit, 
ut(iuam  maximisiKMiipamitineribus  colerarel.  Ipse  navi- 
bus,  invalidus  corpore,  iiivisus  mililibus  :  ne(pitM'nim 
ambiguë  IVemebanI  «  ennssas  a  Magontiaco  natavurum  co- 
bortes,  dissimulalos  livilis  conatiis,  adsciri  insocielalom 
Germanos;  non  l'rinii  Anlonii ,  ne(pie  Muciani  ope  Ve- 
s^iasianum  magis  adolevisse  :  aiM>rla  odia  armaq\ie  palam 
depelli  ;  IVaudem  et  doliim  obsrura  coque  inevilabilia. 
Civilem  stare  contra ,  siruere  adem;  llordeomnm  e  cu- 
biculo  et  lectulo  jubere  quidipiid  bosti  conducat.  Tôt  ar- 
matas  forlissimorum  vlrorum  manus  unius  seuls  vale- 
tudine  régi.  Quin  potins,  interlecio  traditore,  forlunanj 
virluleuupie  siiam  malo  omitie  exsolverent.  "Mis  inter  se 
voeibus  inslinttos  llamniavere  insuper  allata;  a  Vespa- 
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deVcspasion  acheva  de  les  rnllammoi-.  Ilordeo- 
nius,claris  l'impossibilité  d'en  faire  mystère,  la 
lut  publiquement  aux  soldats,  et  il  envoya, 
pieds  et  mains  liés,  à  Yitcllius,  ceux  qui  l'avaient 
apportée. 

X\V.  Par  la  il  calma  les  esprits,  et  l'on  arriva 
à  Honri,  au  camp  de  la  première  lé,^ion.  Là,  on 
trouva  les  soldats  encore  plus  courroucés.  Ils 
accusaient  llordéonius  de  leur  défaite;  c'est  par 
son  ordre  qu'ils  avaient  marché  contre  les  JJata- 
ves ,  sur  la  promesse  que  les  léjiions  partiraient 
de  Mayence;  c'est  par  sa  trahison  qu'ils  avaient 
été  taillés  en  pièces,  les  secours  n'étant  point 
arrivés.  Il  laissait  ignorer  leur  situation  aux  au- 
tres armées;  il  la  cachait  à  leur  empereur,  tandis 
que,  avec  le  concours  de  tant  de  provinces,  il 
eût  été  si  facile  d'étouffer  la  révolte  dès  sa  nais- 
sance. Hordéonius  lut  devant  toute  l'armée  les 
copies  de  toutes  les  lettres  qu'il  avait  écrites  dans 
les  Gaules,  en  Espagne  et  en  Bretagne,  pour  de- 
mander du  secours ,  et  il  commit  la  faute  énor- 
me d'établir  que  les  lettres  seraient  remises 
aux  aquilifères  des  légions,  par  qui  les  soldats 
en  prendraient  lecture  avant  les  généraux.  Il 
fit  mettre  aux  fers  un  des  séditieux ,  non  qu'il  n'y 
eût  qu'un  seul  coupable ,  mais  pour  faire  preuve 
de  quelque  autorité.  L'armée  ensuite  marcha  de 
Bonn  vers  Cologne,  ou  arrivaient  de  tous  côtés 
les  renforts  de  la  Gaule,  qui  d'abord  nous  servit 
avec  zèle.  Mais  bientôt ,  voyant  l'ascendant  que 
prenaient  les  Germains,  la  plupart  de  ses  cités 
armèrent  contre  nous,  dans  l'espoir  de  secouer 
la  servitude ,  et ,  une  fois  libres ,  de  dominer  à 
leur  tour.  L'esprit  de  révolte  gagnait  de  jour  en 
jour  dans  les  légions ,  et  l'emprisonnement  d'un 
soldat  n'avait  point  imprimé  de  terreur.  Au 
contraire ,  ce  soldat  était  le  premier  à  charger 


son  général,  comme  son  complice;  il  se  disait 
l'agent  de  llordéonius  et  de  (^i\ilis  ;  et  qu'on  ne 
voulait  le  perdre  |)ar  une  fausse  accusiition  que 
pour  se  défaire  dun  témoin  de  lu  \érité.  \o- 
cula  montra  une  fermeté  admirable.  Il  monte 
intrépidement  au  tribunal  ;  il  fait  sîiisir  le  soldat; 
malgré  la  violence  de  ses  cris,  il  le  fait  conduire 
au  supplice;  et,  tandis  (|ue  les  séditieux  étaient 
intimidés,  les  bons  sujets  obéirent.  Sur  les  ins- 
tances de  toute  l'armée,  qui  demandait  Vocula 
pour  son  général,  Hordéonius  lui  remet  le  com- 
mandement. 

XXVI.  Mais,  outre  ce  levain  de  discorde,  mille 
causes  ulcéraient  les  esprits ,  le  manque  de  vivres 
et  l'interruption  de  la  solde,  les  Gaules  (pii  refu- 
saient le  tribut  et  l'enrôlement,  une  sécheresse 
inouïe  dans  ce  climat,  qui  permettait  à  peine  au 
Rhin  de  porter  des  bateaux,  la  difficulté  des  ap- 
provisionnements ,  les  postes  établis  tout  le  long 
du  fleuve  pour  défendre  l^s  gués  contre  les  Ger- 
mains; et,  par  un  double  effet  de  la  même  cause, 
moins  de  subsistances  et  plus  de  consommateurs. 
Les  esprits  ignorants  attachaient  des  idées  sinis- 
tres à  la  sécheresse  qui  tarissait  les  eaux,  comme 
si  les  fleuves  même ,  ces  anciennes  foi-tifications 
del'empii'e,  nous  abandonnaient.  Ce  qui  dans  la 
paix  n'eût  paru  qu'un  effet  du  hasard ,  ou  le  cours 
de  la  nature,  leur  semblait  alors  de  la  fatalité  et 
le  courroux  du  ciel.  A  INovésium  ils  joignent  la  sei- 
zième légion.  On  associa  à  Vocula,  dans  le  com- 
mandement, le  lieutenant  Hérennius  Gallus,  et, 
tous  deux,  n'osant  point  marcher  à  l'ennemi,  cam- 
pèrent dans  un  lieu  nommé  Gelduba.  Là ,  exerçant 
le  soldat  aux  évolutions ,  à  se  retrancher,  a  palis- 
sader  un  camp,  enfin  à  tout  l'apprentissage  de  la 
guerre,  ils  le  fortifiaient  pour  les  combats.  En  ou- 
tre ,  pour  exciter  leur  courage  par  l'appât  du  butin , 


siano  literae ,  quas  Flaccus ,  quia  occultari  nequibant,  pro 
concione  recitavit,  vinctosque  qui  altuleraut  ad  Vitellluai 

VMSit. 

XXV.  Sic  mitigatis  animis,  Bonnam,  hiberna  primae 
legionis,  ventum.  lufensior  illic  miles  culpam  cladis  iu 
Hordeoniuin  vertebat  :  ejus  jussu  directam  adversus  Ba- 
tavos  aciem,  lanquam  a  Magonliaco  legiones  sequerentur; 
ejusdem  proditionecaesos,  nuliis  supervenientibus  auxi- 
Jiis.  Ignota  haîc  céleris  exercitibus,  neque  iniperatori 
suo  nunciari;  quum  accursu  lot  provincial  uni  exstiugui 
repens  perfidia  potuerit.  Hordéonius  exemplaria  omni- 
um lilerarum ,  quibus  per  Gallias  Britanniamque  et  Hi- 
spanias  auvilia  orabat,  exercitui  recitavit;  instituitque 
(pessimum  facinus)  ut  epistola)  aquiliferis  legionuni  tra- 
derentur,  a  quis  ante  miiiti  quam  ducibus  legebantur.  Tum 
e  seditiosis  unum  vinciri  jubet,  magis  usurpandi  juris 
quam  quia  unius  culpa  foiel.  Motusque  Bonna  exercitus 
in  Coloniam  Agrippineusem,  affluentibus  auxiliis  Gallorum , 
qui  primo  rem  romanam  enixe  juvabant  :  niox ,  valescen- 
libus  Germanis,  pleraeque  civitates  adversum  nos  armata;  ; 
spe  libertatis  et,  si  exuissent  servitium,  cupidine  impe- 
rilandi.  Gliscebat  iiacundia  legionum,  nec  terrorem  unius 


mililis  vincula  indiderant  :  quiii  idem  ille  arguebat  uUro 
conscientiam  ducis ,  tanquam  nuncius  inter  Civilem  Fiac- 
cumquc,  lalso  crimiue,  testis  veri  opprimeretur.  Con- 
scendit  tribunal  Vocula  mira  conslantia,  prehensumque 
militem  ac  vociferantem  duci  ad  supplicium  jussit.  Et  dum 
niali  pavent,  oplimus  quisque  jussis  paruere.  Exin  cou- 
sensu  ducem  Voculam  poscentibus ,  Flaccus  suramam  re- 
rum  ei  permisit. 

XXVI.  Sed  discordes  animes  multa  efferabant  :  inopia 
stipendii  frumentique ,  et  simul  delectum  tributaque  Gai- 
liœ  adsperuantes;  Rbenus,  incognita  ilii  cœlo  siccitale, 
vix  naviuni  patiens;  arcti  commeatus;  dispositae  perom- 
nem  ripara  stationes  quse  Germanos  vado  arcerent ,  eadem- 
que  de  causa  minus  frugum  et  plures  qui  cousumerenl. 
Apud  iraperitos  prodigii  loco  accipiebatur  ipsa  aquarum 
penuria,  lanquam  nos  amnes  quoque  et  vêlera  imperii 
munimenta  desererent  :  quod  in  pace  tors  seu  nalura ,  tune 
talum  et  ira  dei  vocabalur.  Ingressis  Novesium  sextade- 
<  ima  legio  conjungitur.  Additus  Voculœ  ïd  partem  cura- 
lum  Hérennius  Gallus,  legatus  :  nec  ausi  ad  liostem  per- 
gere,  loco  cui  Gelduba  nonien  est  castra  fecere.  Ibi  struenda 
aciC;,  nnmieudo  vallandoaue  et  céleris  belli  meditameulis 
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Vocula  mena  l'armée  aux  environs  sur  le  territoire 
des  Gugernes  qui  avaient  accepté  l'alliance  de  Ci- 
vilis.  Une  partie  resta  avec  Gallus. 

XXVII.  Par  hasard,  un  navire  chargé  de  blé 
s'était  engravé  non  loin  du  camp;  les  Germains 
travaillaient  à  le  th"er  de  leur  côté.  Gallus  ne  le 
voulut  pas  souffrir,  et  il  détacha  une  cohorte.  Les 
Germains  renforcèrent  aussi  leur  détachement, 
et,  insensiblement,  de  nouvelles  troupes  se  joi- 
gnant aux  premières,  on  en  vint  à  une  bataille. 
Les  Germains ,  après  un  grand  carnage  des  nôtres, 
enlèvent  le  navire.  Les  vaincus,  ce  qui  alors  était 
tourné  en  usage ,  accusaient ,  non  leur  lâcheté , 
mais  la  perfidie  du  lieutenant.  Ils  l'arrachent  de 
sa  tente ,  ils  mettent  ses  habits  en  pièces ,  ils  l'acca- 
blent de  coups;  ils  le  somment  de  déclarer  ses 
complices  et  le  prix  qu'il  a  vendu  l'armée.  Leur 
fureur  contre  Hordéonius  se  réveille.  Il  est  l'au- 
teur du  crime ,  l'autre  n'en  est  que  l'instrument  ; 
enfm,  épouvanté  de  toutes  les  menaces  qu'on 
faisait  de  le  tuer,  Gallus  en  vint  à  accuser  lui- 
même  Hordéonius  de  trahison.  Gallus,  mis  en 
prison,  n'en  sort  qu'à  l'arrivée  de  Vocula.  Celui- 
ci  ,  dès  le  lendemain ,  fit  mettre  à  mort  les  au- 
teurs de  la  sédition  :  tant  cette  armée  offrait  un 
contraste  frappant  de  soumission  et  de  licence. 
Le  simple  soldat  était  dévoué  sans  réserve  à 
Vitellius;  tout  ce  qui  avait  un  grade  penchait 
pour  Vespasien  ;  de  là  une  alternative  de  crimes 
et  de  supplices ,  un  mélange  de  fureur  et  d'obéis- 
sance ,  et  l'impossibilité  de  contenir  une  armée 
qu'on  pouvait  châtier. 

XXVIII.  Cependant  les  forces  de  Civilis  pre- 
naient un  accroissement  immense ,  par  la  jonction 
de  la  Germanie  tout  entière,  qui  avait  livré  sa 
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principale  noblesse  en  otage  pour  sûreté  de  la 
confédération.  Il  ordonne ,  suivant  la  proximité 
de  chaque  peuple,  aux  uns,  de  tomber  sur  les 
Ubiens  et  sur  les  Tré vires,  aux  autres ,  de  passer 
la  Meuse  et  d'aller  désoler.les  Ménapiens,  les  Mo- 
riniens ,  et  toute  cette  frontière  de  la  Gaule.  On 
fit  partout  des  ravagés,  mais  avec  plus  d'animo- 
sité  chez  les  Ubiens ,  parce  que  cette  nation,  d'o- 
rigine germanique,  ayant  abjuré  sa  patrie,  s'ap- 
pelait ,  d'un  nom  romain ,  le  colonie  d'Agrippine. 
Ses  cohortes  furent  taillées  en  pièces  dans  le  bourg 
deMarcodurumoù  elles  se  fiaient  trop  à  leur  éloi- 
gnement  du  Rhin.  De  leur  côté ,  les  Ubiens  n'eu- 
rent point  de  repos  qu'ils  n'eussent  pillé  à  leur  tour 
la  Germanie.  Heureux  d'abord ,  ils  finirent  par 
être  enveloppés  :  en  général,  dans  toute  cette 
guerre ,  leur  fortune  ne  répondit  pas  à  leur  fidélité. 
Plus  fort  par  l'affaiblissement  des  Ubiens ,  et  plus 
entreprenant  par  le  succès,  Civilis  pressait  le  siège 
des  légions;  il  avait  doublé  les  gardes ,  pour  qu'il 
ne  se  glissât  aucun  avis  secret  du  secours  qui  al- 
lait arriver.  Il  charge  les  Bataves  de  la  conduite 
des  macliines  et  des  travaux,  et  les  Germains, 
qui  demandaient  à  se  battre,  de  l'attaque  des 
retranchements;  quoique  repoussés,  il  leur  fait 
recommencer  le  combat ,  ayant  assez  de  troupes 
pour  en  sacrifier.  La  nuit  même  ne  fit  point  cesser 
l'attaque. 

XXIX.  Ils  avaient  allumé  de  grands  feux,  au- 
tour desquels  ils  mangeaient  tous  ensemble,  et, 
à  mesure  que  le  vin  leur  échauffait  la  tête ,  ils  cou- 
raient à  l'assaut  avec  une  témérité  insensée.  En 
effet,  leurs  traits,  lancés  dans  l'obscurité,  étaient 
perdus,  tandis  que  les  Romains  découvraient 
pleinement  les  barbares ,  et  ceux  que  distingaient 


militcm  firmabanl.  Utque  praeda  ad  virlutem  accenderelur, 
in  proximos  Gugernorum  pagos ,  qui  societatem  Civilis 
acceperant ,  ductiis  a  Vocula  excrcitus.  Pars  cum  Ileren- 
nio  Gallo  peimànsit. 

XXVII.  Forte  navem ,  haud  procul  castris ,  frumento 
(^."avem ,  quum  per  vada  licTesisset,  Gerniaiii  in  suani  ripam 
Iraliebant.  Non  tnlit  Gallus  misitque  siibsidio  cohortom. 
Aiictus  et  Germanonim  numerus;  paullatimque  aggregan- 
libus  seanxiliis,  acie  cerlatnm.  Gerniani,  niulla  cuni 
stragp  nostrorum ,  navem  abripiiuit.  Victi  (quod  tum  in 
moreni  verleral)  non  suani  ignaviani  séd  j)i'rlidiani  legati 
culpabanl.  Protractuni  e  tcntorio,  scissa  veste,  verberalo 
rorpore,  qiio  pretio,  (piibus  conseils,  prodidissel  exerci- 
tnni,  dicere  jubent.  Redit  in  Ilordeonium  invidia.  Ilhnn 
auctorem  sceleris,  Imnc,  niinistrnin  voeaiit;  donec ,  exiliuni 
uiinitanlibus  exterriliis,  |)ro(lilioneni  et  ipse  llord<>oni(» 
objccit,  vindusque  ad\entu  denunn  Voculio  exsolvilur. 
Fs  postera  die  anetores  sedilionis  morte  affecit.  Tanla  illi 
pxercitui  diversitas  iiieral  licentia'.  iiatienlia'qne.  Iland  dii- 
biegregarius  miles  Vilellio  (idiis,  spleiulidissimus  cpiiscpie 
in  Vespasianinn  proni  :  inde  scelerum  ac  snppliciorum 
viecs  et  niixtus  obsequio  furor,  ut  contineri  non  lussent 
^li  puniri  poterant. 

XXVIII.  At  Civilem  immensis  aiictibus  universa  Ger- 
mania  cxtoUcbat,  societate  nobilissimis  obsiduni  firmata. 


nie,  ut  cuique  proximum,  vaslari  Ubios  Treverosqne  ,  el 
alia  manu  Mosani  anuiom  transire  jubet,  ut  Menapios  et 
IMorinos  et  extrenia  Galliarum  qnateret.  Acta'  utrobique 
pn-sdaî;  infestius  in  Ubiis,  quod  gens  germanica'  originis  , 
ejurata  patria,  Romanorum  nonien,  Agrippinenses  voca- 
rentur.  CTsa>  cohortes  eorum ,  in  vi(  o  Marroduro  incurio- 
sins  agentes  quia  proeu!  ripa  aberant.  Née  (juievere  l'bii 
quominus  pra'das  e  Germania  petereni  :  primo  inqiune; 
dein  circumventi  sunt,  per  oinne  id  bellum  meliore  usi 
lide  (juani  fortuna.  Conlusis  l  biis,  gravior  et  suteessu 
rcruuî  ferocior  Civilis  obsidium  legionum  urgebaf  ;  inlentis 
fuslKiliis  ne  quis  occultus  nuncius  vi  nlcnlis  auxiiii  penc- 
(raret.  Macliinas  molemcpie  opcrum  liiilavisdelegal  ;  Trans- 
rlienanos  ])ra'liiun  posrenles  ad  sciendendum  >allnm  ire. 
dt'lrusos(pi('  rcdinlegiare  eeilamen  jidiet;  siqierante  nud- 
titudineet  facili  daumo  :  ui'c  linem  labori  nox  altulit. 

XXIX.  Congeslis  eireuin  lignis  ai'<t'n>is(pie,  sinnd  epu- 
lantes,  ut  qnis(pie  vino  incaliieral ,  ad  piignam  lemerilato 
iuani  ferebaulur.  Qnippc  ipscuum  Ida  |ier  lenebras  vana; 
Romani  rons[ii(uam  iiarharorum  aciem,  et  si  (]uis  audaria 
aut  insignibus  elTuigeiis ,  ad  ictum  deslinabanl.  Intellerlum 
id  Civili;el,  resliiwlo  igné,  niiscere  cunela  lenebris  el 
armis  jubel.  r-iuu  vero  strepilus  dissoni ,  casus  incerli, 
neqiie  feriendi  ne(iue  declinandi  providiMilia.linde  damur 
acciderat ,  circtunagere  corpora ,  leuderc  arcus  :  nibil  pio- 
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leur  ooiirnr^o  on  la  richesse  de  leur  costume,  ils 
les  eiioisissaiciil  |>()ur  les  frapper.  Civiiis  s'en 
aperçut,  el  il  lit  éteindre  les  feux,  alin  (jue  tout 
fût  livré  à  toute  la  eonrusion  de  la  nuit  et  de  la 
guerre.  Dès  lors  ce  ne  furent  que  bruits  confus, 
chances  inattendues  :  on  ne  voit  ni  à  frapper  ni 
à  parer.  On  court  du  côté  d'où  part  un  cri ,  on  y 
diri<ïe  son  arc.  La  valeur  est  iiuitile,  le  sort  con- 
fond tout,  et  souvent  les  plus  braves  périssent 
par  la  main  des  lâches.  l.esCîermains  obéissaient 
à  une  fureur  aveuj^le;  le  soldat  romain,  mieux 
informé  du  péril,  jetait  des  pieux  ferrés,  de  gros 
quartiers  de  roche,  et  jamais  au  hasard.  Lorsque 
le  bruit  des  sapeurs,  ou  les  échelles  qu'on  plan- 
tait, l'avertissaient  de  la  présence  de  l'ennemi, 
il  le  renversait  avec  le  bouclier,  il  le  suivait  avec 
le  javelot  :  plusieurs,  qui  étaient  parvenus  sur  la 
muraille,  furent  percés  à  coups  de  poignard.  Ces 
travaux  ayant  ainsi  rempli  toute  la  nuit,  le  jour 
ouvrit  une  nouvelle  scène  de  combats. 

XXX.  Les  Bataves  avaient  élevé  une  tour  à 
deux  étages  ;  mais ,  comme  ils  l'approchaient  de 
la  porte  Prétorienne  (  c'était  l'endroit  le  plus  ac- 
cessible )  on  fit  jouer  d'énormes  pièces  de  bois ,  et 
on  lança  des  poutres  qui  la  mirent  en  pièces  ;  tous 
ceux  qui  étaient  en  haut  furent  écrasés ,  et ,  dans 
ce  moment  de  désordre ,  une  sortie  brusque  eut 
un  grand  succès.  Les  légionnaires  avaient  bien 
plus  d'art  et  d'habileté  ;  ils  opposaient  aux  barba- 
res des  machines  en  bien  plus  grand  nombre. 
Celle  qui  causa  le  plus  de  terreur,  ce  fut  une 
bascule  légèrement  suspendue  et  très-mouvante , 
qui ,  en  s'abaissant  subitement ,  saisissait  à  leur 
vue  un  ou  plusieurs  des  leurs,  les  enlevait  en 
l'air,  et ,  en  retombant  de  l'autre  côté ,  les  ren- 
versait dans  le  camp.  Civiiis,  désespérant  de  for- 
cer la  place ,  se  borna  encore  au  blocus ,  redou- 
blant les  négociations  et  les  promesses,  pour 
ébranler  la  foi  des  légions. 

XXXL  Voilà  ce  qui  se  passa  en  Germanie  avant 

desse  virtus ,  fors  cuncta  turbaie ,  et  ignavorura  sœpe  te- 
lls fortissimi  cadere.  Apud  Geiuianos  inconsulta  ira;  lo- 
manus  miles,  periculorum  gnarus,  ferratas  sudes,  gravia 
saxa,  non  forte  jaciebat.  Ubi  sonus  molientiuni  aut  appo- 
sitœ  scalaj  liostem  in  nianus  dederant,  propellere  umbone, 
pilo  sequi ,  mnltos  in  mœnia  egressos  pugionibus  fodere. 
Sic  exhausta  nocte  novamaciem  dies  aperuit. 

XXX.  Eduxerant  Batavi  turiim ,  dupHci  tabulato ,  quain 
prcfitoria;  portae  (is  œquissimus  locus)  propinquanteni, 
pronioti  contra  validi  asseres  et  incussœ  trabes  perfregere , 
multa  superstantium  pernicie.  Pngnalumqiie  in  perciilsos, 
subita  et  prospéra  eruptione.  Sinud  a  legionariis,  peritia 
el  arte  ju-aeslantibus ,  plnra  struebantur.  Prrecipuumpavo- 
reni  inlulit  suspensum  et  nntans  machinamentum,  quo  re- 
pente demisso ,  praeter  suorum  ora ,  singuli  pluresve  ho- 
stium  sublime  rapti,  verso  pondère,  intra  castra  eflunde- 
l)antur.  Civiiis,  omissa  oppugnandi  spe,  rursus  per  otium 
assideltat ,  nunciis  et  promissis  fidem  legionum  convellens. 

XXXI.  Hœc in Germania  ante Cremonense  prccliuni gcsla. 


la  journée  d(!  Crémone.  Anlonius  manda  sa  vic- 
toire dans  une  lettre,  u  larjucilc  était  joint  un  édit 
deCécina;  d'ailleurs  le  préfet  de  cohorte,  Alpinus 
iMontanus,  un  des  vaincu;;,  eonlirn)ait,  par  sa 
présence,  la  défaite  des  Vitelliens.  (^et  événement 
fit  sur  les  esprits  des  impressions  différentes.  Les 
auxiliaires  de  la  (jaule,  (|ui  n'avaient  ni  an)our  ni 
haine  pour  le  parti ,  qui  servaient  sans  affection, 
entraînés  \ydv  leurs  |)rélVts,  se  détachent  aussitôt 
de  Vitellius  :  les  vieux  légionnaires  balançaient. 
'J'outefois,  sur  l'ordre  d'ilordéonius,  sur  les  ins- 
tances des  tribuns,  ils  prononcèrent  le  serment , 
mais  d'un  air  et  d'un  cœur  contraints.  Ils  répé- 
taient bien  distinctement  tous  les  autres  mots; 
mais,  pour  le  nom  de  Vespasien,  ils  hésitaient, 
ou  le  murmuraient  tout  bas;  la  plupart  même 
l'omirent  tout  à  fait. 

XXXIL  On  lut  ensuite  en  pleine  a.ssemblée  les 
lettresd'AntoniusàCivilis.  Elles  irritèrent  les  soup- 
çons des  soldats ,  parce  qu'on  semblait  y  traiter 
Civiiis  en  allié,  et  les  légions  germaniques  en 
ennemis.  Ces  nouvelles  ayant  passé  aussitôt  au 
camp  de  Geiduba ,  on  y  dit  et  fit  les  mêmes  cho- 
ses ,  et  l'on  dépêcha  Montanus  à  Civiiis,  pour  lui 
ordonner  de  poser  les  armes,  et  de  ne  plus  cou- 
vrir les  desseins  d'un  ennemi  du  masque  d'un 
allié  :  s'il  avait  eu  en  vue  de  servir  Vespasien, 
l'objet  était  rempli.  Civiiis  recourut  d'abord  à  des 
détours,  puis,  observant  Montanus,  et  lui  trou- 
vant une  résolution  extraordinaire  et  un  caractère 
tout  fait  pour  les  entreprises  hasardeuses,  il 
s'ouvre  à  lui.  Après  avoir  commencé  par  des 
plaintes  et  parl'énumérationde  tout  ce  qu'il  avait 
couru  de  périls  pendant  vingt-cinq  années  dans  le 
camp  des  Bomains  :  «  J'ai  recueilli,  dit-il,  un  di- 
«  gne  fruit  de  mes  travaux,  la  mort  pour  mon  frère, 
»  et  des  fers  pour  moi  !  Penses-tu  que  le  droit  des 
«  nations  me  prescrive  d'épargner  des  barbares 
«  qui ,  tous  avec  des  cris  affreux ,  sollicitèrent 
'  '<  mon  supplice  ?  Mais  vous,  Tré vires ,  et  tous  tant 

cnjus  eventum  literae  Primi  Antonii  docueie,  addito  Cae- 
cinœ  edicto.  Et  praefectus  cohortis  e  victis ,  Alpinus  Mon- 
tanus, fortunam  partium  pniesens  fatebatur.  Diversi  hinc 
motus  aniniorum.  Auxilia  e  Cailla,  quis  nec  anior  nec 
odiuni  in  partes,  mililia  sine  afiectu,  liortautibus  pra-fe- 
ctis,  statim  aVitellio  desciscunt;  velus  miles  cunclabatiir. 
Sed  adigente  Hordeonio  Flacco ,  instanlibus  tribunls  dixit 
sacramentum ,  non  vullu  neque  animo  salis  a'ffirmans  ;  et, 
quum  cèlera  jurisjurandi  verba  conciperenl,  Yespasiani 
nomen  lisesitantes ,  aul  levi  murmure  et  plerumque  silen- 
tio  transniiltebanl. 

XXXII.  Lectœ  deinde  pro  concione  epistolae  Antonii  ad 
Civiicni,  suspiciones  mililum  initavere,  tanquam  ad 
socium  partium  scriplœ,  el  de  Germauico  exercilu  tioslili- 
ter.  Mox,  ailalis  Geldubam  in  castra  nunciis,  eadem  dicta 
faclaque  ;  et  missus  cum  mandalis  Montanus  ad  Civilem , 
ul  absisterel  l)ello ,  neve  externa  armis  falsis  velaret.  Si 
Vcspasianum  juvare  aggressus  foret,  satisfaclum  cœplis. 
Ad  ea  Civiiis  primo  callide;  posi,  ubi  videl  Montanura 
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"  que  vous  êtes ,  malheureux  esclaves ,  (j uel  prix 
«  attendez-vous  des  flots  de  sang  que  vous  avez 
n  versés,  sinon  un  service  ingrat,  des  tributs 
'<  éternels,  des  verges,  deshaches,  et  tout  le  génie 
«  de  l'oppression?  Moi ,  simple  préfet  d'une  seule 
«  cohorte ,  avec  les  Canninéfates  et  les  Bataves, 
«  qui  ne  sont  qu'un  point  dans  les  Gaules ,  nous 
«  avons  bravé  le  vain  épouvantail  de  ces  camps 
«  immenses,   et  après  avoir  détruit  les    uns, 
«  nous  tenons  les  autres  investis  et  pressés  par 
«  le  fer  et  par  la  faim.  Après  tout ,  en  osant ,  ou 
«  nous  redeviendrons  libres,  ou,  vaincus,  nous 
«  resterons  ce  que  nous  sommes.  »  L'ayant  ainsi 
enflamme,  il  le  renvoie,  mais  en  lui  prescrivant 
bien  d'adoucir  son  rapport.  Celui-ci ,  de  retour, 
ne  parla  que  du  peu  de  fruit  de  sa  députation  , 
dissimulant  tout  le  reste,  qui  ne  tarda  point  à 
éclater. 

XXXIII.  Civilis,  gardant  une  partie  des  trou- 
pes, envoie  contre  Vocula  ses  vieilles  cohortes  de 
Bataves  et  ce  qu'il  y  avait  de  plus  brave  parmi  les 
Germains.  Julius  Maximus,  et  Claudius  Victor, 
fils  de  la  sœur  de  Civilis ,  commandaient  ce  déta- 
chement. Ils  enlèvent,  en  passant  à  Asciburgium, 
les  quartiers  d'une  division  de  cavalerie.  De  là  ils 
fondent  sur  le  camp  de  Vocula  si  brusquement , 
que  celui-ci  n'eut  le  temps  ni  de  haranguer  ses 
troupes,  ni  de  développer  sa  ligne.  Tout  ce  qu'il 
put  faire  dans  une  alarme  si  subite ,  fut  de  recom- 
mander qu'on  fortifiât  le  centre  en  y  portant  les 
légionnaires;  les  auxiliaires  se  jetèrent  confusé- 
ment sur  les  ailes.  La  cavalerie  fit  une  charge; 
mais ,  reçue  par  un  ennemi  serré  et  en  bon  ordre, 
elle  tourna  le  dos  et  se  rejeta  sur  les  nôtres.  Ce  fut, 
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depuis,  une  boucherie ,  non  un  combat.  Pour  sur- 
croît, les  cohortes  des  Nerviens,  soit  frayeur, 
soit  perfidie,  laissèrent  nos  flancs  à  découvert. 
Ainsi  l'on  pénétra  jusqu'aux  légions ,  qui ,  après 
avoirperdu  leurs  enseignes,  se  laissaient  culbuter 
en  dedans  des  retranchements,  lorscpie,  tout  à 
coup,  un  secours  inattendu  change  la  face  du 
combat.  Des  cohortes  de  Gascons,  enrôlés  par 
Galba ,  et  qui  avaient  été  mandées ,  ayant  en- 
tendu, en  approchant  du  camp,  le  cri  des  com- 
battants ,  tombent  par  derrière  sur  l'ennemi ,  oc- 
cupé devant  soi,  et  causent  une  terreur  plus 
grande  qu'on  n'eût  dû  l'attendre  de  leur  petit 
nombre  ,  l'ennemi  s'imaginant ,  les  uns  ,  que 
c'était  le  corps  de  Novésium ,  les  autres ,  celui 
de  Mayence  qui  arrivait  tout  entier.  Cette  erreur 
rend  le  courage  aux  Romains,  et,  en  comptant 
sur  les  forces  d'autrui ,  ils  recouvrent  les  leurs. 
Ce  qu'il  y  avait  de  plus  intrépide  dans  l'infan- 
terie batave  est  écrasé  :  la  cavalerie  se  retira 
avec  les  enseignes  et  les  prisonniers  qu'on  avait 
enlevés  au  commencement.  Dans  cette  journée, 
le  nombre  des  morts  fut  plus  grand  de  notre  côté  ; 
mais  nous  perdîmes  nos  plus  mauvaises  troupes, 
les  Germains  leurs  meilleures. 

XXXIV.  Les  deux  généraux  firent  la  mémo 
faute  ;  ils  s'attirèrent  leur  malheur,  et  manquè- 
rent à  leur  fortune.  Civilis,  s'il  eût  porté  au  com- 
bat de  plus  grandes  forces ,  n'eût  jamais  pu  être 
enveloppé  par  un  si  faible  détachement,  et  il  eût 
détruit  le  camp  qu'il  avait  forcé.  De  son  côté, 
Vocula  ne  prit  aucun  soin  pour  être  informé  de 
l'approche  des  ennemis;  ce  qui  fit  qu'à  peine 
sorti ,  il  fut  battu  ;  ensuite ,  son  peu  de  confiance 


praîferocem  ingeiiio  paiatumqiie  in  res  novas ,  orsus  a 
qiicslu  periculisqiie ,  quae  per  quinque  et  vigiiiti  aiinos  in 
castris romanis exhaiisisset  :  «  Egreginni ,  inquit ,  pic^tiuni 
'<  laboiis  recepi,  neceni  fiatris  et  vincula  niea  et  saîvissi- 
«  mas  Inijus  exercitus  voces ,  (piibus  ad  siii)plicium  pelitiis 
"  jure  gentium  pœnas  reposco  :  vos  aiitem  Tieveri  celeiie- 
«  (jiie  servienliiun  animie ,  (juod  pricmiuni  elTusi  loties 
«  saiigninisexspeclalis,  nisi  iiigralam  militiam,  iinmorla- 
«  liatribnta,  viigas,  securos,  et  dominorum  ingénia?  Kn 
«  ego  priefectns  unius  coliortis,  et  Caïuiincitales  Halavicpie, 
«  exigua  Galliarum  portio,  vana  illa  caslioiuin  spalia  ex- 
«  s(;idimns  vei  scpta  ferio  lameqne  preminins  :  deniqne  aii- 
«  SOS  aut  libellas  sefpielnr,  ant  vicli  iidem  erimiis.  »  Sie 
accensum,  sed  mollioia  refcne  Jnssiini,  diniiUit.  llle,  ntir- 
litus  legationis.rediit, cetera dissimnlans qua- inox ern|)ere. 
XXXIII  Civilis,  parle  copiarnin  relenla,  veleranas  co- 
hortes, elqnod  e  Germanis  maxime  promptiim,  adversns 
Voculam  exercilnmciue  ejus  mitlit;  Jidio  Maximo  et  Clau- 
dio Yictore,  sororis  sua>(ilio,dncil)ns.  Hapinnlin  Iransilu 
liiberna  al.ie ,  Asciburgii  sita;  adeocpie  inq)rovisi  castra  in- 
volavere  nt  non  allo(ini ,  non  pandere  aciem  Vocula  poltie- 
rit.  Id  8olum,ut  in  Unnuitu ,  monnit,  snbsignano  milite 
média  tirmarc  :  anxilia  passim  circnnifusa  snnl.  Kipies 
prorupil ,  exceptusqne  conquisitis  hostium  ordinibns  terga 
in  suosvertit.  Cacdes  inde,  non  pnviinm.  VA  !Ner\iorum 
colïortes,  metu  seu  perlidia,  latcra  noslrorum  niidavere. 


Sic  ad  legioncs  pervenliim  ;  qua^  amissis  signis  iiitra  vallum 
sterncbantiir,  quimi  repente  novo  anxilia  forUnia  piigniv 
mnfatnr.  Vascoiuini  lectic  a  Galba  cohortes  ac  liini  aecita.' , 
dum  castris  propin(piaiil,  aiidito  |ira'liantinin  claniore,  in- 
tentos  hostes  a  tergo  invadiint  latiorenique,  ipiam  pro 
numéro,  terrorem  taciunt,  aliis  a  Novesio,  aliis  a  Magon- 
liaco  uin'versas  copias  advenisse  (  ledentibns.  Is  error  Ro- 
manis  addilanimos,  et,  duni  alienis  viribiis  conlidunt, 
suas  recepere.  Fortissinius  qiiisipie  e  Batavis,  (juantum 
pedilum  eral,  lundunlur  :  eques  evasit ,  cuin  signis  capti- 
viscpie  ([uos  piiina  acie  coiripucrant.  t'u'soium  eo  die,  in 
partibus  iiostris,  major  numerus  et  inibellior;  Germanis, 
ipsa  robora. 

XXXIV.  Dux  nterque ,  pariculpa  merilus  adversa,  pro- 
speris  delucre.  Nam  Civilis,  si  majoribus  coiiiis  instruxis- 
set  aciem,  circumiri  a  tam  panels  cohorlibus  netiuisset, 
castraqne  i)errupla  exscidissef.  Vocula  nec  adv<'nhnn  ho- 
slium  expioravit,  coque  suuul  egressus  victuscpic;  dein 
victoriir  paruni  conlisus  ,  trilis  frustra  diebus ,  castra  in 
hostcm  movit  :  ([uem  si  slatim  inq>ellere  cursuniqne  re- 
rum  scqni  malurasset,  solvere  obsidium  legionum  eodcn» 
impctu  potuit.  Tenlaverat  intérim  Civilis  obsessorum  ani- 
mos,  tancpiam  perdita-apud  Uoinanos  res,  cl  suis  Victoria 
provcnisset.  CircumCerebantiir  signa  vc  villaque;  oslentati 
etiam  caplivi  :  ex  quibus  nnus,  egregium  facinus  ausus, 
clara  voce  gesta  paletecit  confossus  illico  a  Germanis  :  unde 


398 


TACITE. 


dans  sa  victoire  lui  (itperdrc  plusieurs  jours  avant 
démarcher  à  reiinemi,  au  lieu  que,  s'il  l'eût 
pressé  dans  le  moment,  et  qu'il  eût  poursuivi 
son  succès,  il  pouvait, du  mêmecoup,  faire  lever 
le sié^edes lésions.  Dans  l'intervalle.  Ci vilis avait 
cherché  à  surprendre  les  assié^'és,  en  leur  faisant 
croire  que  les  Romains  étaient  sans  ressource, 
et  que  les  siens  avaient  eu  la  victoire.  On  prome- 
nait en  triomphe  les  enseignes  et  les  drapeaux; 
on  étala  aussi  les  prisonniers.  L'un  deux  eut 
l'âme  assez  grande  pour  oser  élever  la  voix  et  dé- 
clarer la  vérité,  malgré  les  menaces  des  Ger- 
mains, qui  le  percèrent  sur-le-champ  de  mille 
coups  :  ce  qui  donna  plus  de  créance  à  son  rap- 
port. D'ailleurs ,  les  dévastations  et  l'embrasement 
des  villages  qu'on  voyait  tout  en  feu ,  annonçaient 
assez  l'approche  d'une  armée  victorieuse.  Arrivé 
devant  Vétéra ,  Vocula  ordonne  qu'on  plante  les 
drapeaux,  et  qu'on  s'entoure  d'un  fossé  et  d'un 
rempart  :  débarrassés  de  leurs  bagages,  ils  com- 
battraient plus  librement.  A  cet  ordre ,  il  s'élève  un 
cri  contre  le  général  ;  ils  demandent  le  combat  en 
menaçant  :  c'était  leur  usage.  Sans  se  donner 
même  le  temps  de  se  ranger  en  bataille,  tout  en 
désordre  et  fatigués,  ils  commencent  l'attaque. 
Civilis  avait  marché  à  eux ,  ne  se  fiant  pas  moins 
aux  fautes  de  l'ennemi  qu'à  la  valeur  des  siens. 
Chez  les  Romains ,  le  sort  de  la  bataille  varia ,  et 
tous  les  séditieux  furent  lâches.  D'autres ,  tout 
remplis  de  leur  victoire  récente ,  gardaient  leur 
place,  frappaient  l'ennemi ,  s'encourageaient  eux 
et  leurs  camarades  :  le  combat  rétabli ,  ils  firent 
signe  de  la  main  aux  assiégés  de  saisir  l'occasion. 
Ceux-ci ,  qui  voyaient  tout  du  rempart ,  sortent 
à  la  fois  par  toutes  les  portes;  et  par  hasard  Ci- 
vilis ayant  été  renversé  de  cheval,  on  crut,  dans 
l'une  et  dans  l'autre  armée ,  qu'il  était  blessé  ou 
mort  ;  il  est  incroyable  combien  ce  bruit  inspira 
de  frayeur  à  l'ennemi  et  d'ardeur  aux  Romains. 
XXXV.  Mais  Vocula,  au  lieu  de  poursuivre 

major  indici  fides.  Simul  yastatione  incendiisque  flagran- 
tium  villaium,  venire  victoreni  exercitum  intelligebatur. 
In  conspectu  castrorum ,  constitui  signa  fossanique  et  val- 
lum  circumdari  Vocula  jubet  :  depositis  impedimentis 
sarcinisque,  expediti  ceitarent.  Hinc  in  ducem  clamor 
pugnani  poscentiuni  :  et  minaii  assueverant.  Ne  tempore 
quidem  ad  ordinandam  aciem  caplo ,  incompositi  fessique 
prseliiim  sumpsere;  nani  Civilis  adeiat,  non  minus  vitiis 
hostium  quam  virtute  suoium  fretus.  Varia  apud  Roma- 
nes fortuna,  et  sediosissimus  quisque  ignavus  :  quidam, 
recentis  victoriœ  memores , retinere  locum,  ferire  hostem, 
secpie  et  proximos  hortari  ;  et ,  redintegrata  acie ,  manus 
ad  obsessos  tendere,  ne  tempori  deessent.  Illi,  cuncta  e 
mûris  cémentes,  omnibus  portis  prorumpunt.  Ac  forte 
Civilis  lapsu  equi  prostratus,  crédita  per  utrumque  exer- 
citum fama  vulneratum  aut  interfectum,  immane  quantum 
suis  pavoris  et  hostibus  alacritatis  indidit. 

XXXV.  Sed  Vocula,  omissis  liigientium  tergis,  vallum 
tiirresque  castrorum  augobal,  lauquani  rinsns  obsidium 


un  ennemi  qui  fuyait ,  augmentait  les  fortifica- 
tions de  Vétéra ,  comme  si  ce  camp  eût  été  me- 
nacé d'un  second  siège.  'J'ant  ûv  victoires,  dont 
il  laissa  perdre  le  fruit,  le  firent  soupçonner, 
non  sans  rai.son  ,  de  vouloir  éterniser  lu  g^ierre. 
Rien  ne  fatiguait  autant  nos  armées  que  le  man- 
que de  vivres.  Les  bagages  des  légions  et  toute 
cette  troupede  vivandiers  lurent  envoyés  a  Nové- 
sium,  d'où  l'tm  devait  ramener  par  terre  des  blés  ; 
car  l'ennemi  était  maître  du  fieuve.  Le  premier 
convoi  passa  tranquillement  :  Civilis  n'était  pas 
encore  remis  de  sa  chute.  Lorsqu'il  sut  qu'on  en 
avait  fait  partir  un  second  pour  le  même  lieu ,  et 
que  les  cohortes  chargées  de  le  protéger  mar- 
chaient, comme  en  pleine  paix ,  les  soldats  clair- 
semés autour  des  enseignes,  les  armes  dans  les 
chariots ,  toute  la  troupe  étant  débandée,  il  les 
attaque  en  bon  ordre;  il  avait  fait  occuper  d'a- 
vance les  ponts  et  les  défilés.  On  se  battit  sur  une 
longue  file,  et  avec  un  succès  balancé,  jusqu'à 
ce  que  la  nuit  mît  fin  au  combat.  Les  cohortes  ga- 
gnèrent Gelduba,  dont  on  avait  laissé  subsister 
le  camp ,  avec  un  détachement  de  soldats  pour  le 
garder.  Il  n'était  point  douteux  que  le  retour  ne 
dût  être  infiniment  dangereux  pour  nos  troupes , 
embarrassées  de  convois  et  intimidées.  Vocula 
renforce  son  armée  de  mille  hommes  d'élite ,  de 
la  cinquième  et  de  la  quinzième  légions,  qui 
avaient  soutenu  le  siège  de  Vétéra  :  soldats  in- 
domptables ,  et  ulcérés  contre  leurs  généraux.  Il 
en  partit  plus  qu'on  n'eu  avait  commandé  ;  et 
ouvertement ,  tout  le  long  de  la  route ,  ils  protes- 
taient avec  fureur  qu'ils  n'endureraient  plus  dé- 
sormais la  trahison  des  lieutenants  et  la  famine. 
D'un  autre  côté,  ceux  qui  étaient  restés  dans 
Vétéra  criaient  qu'en  emmenant  une  partie  des 
légions  on  les  avait  sacrifiés.  De  là  une  double 
sédition ,  les  uns  redemandant  le  retour  de  Vo- 
cula ,  les  autres  s'y  opposent. 
XXXVI.  Cependant  Civilis  remit  le  siège  de- 

immiaeret;  corrupta  loties  Victoria,  non  falso  suspectu 
bellum  malle.  Nibil  .leque  exercitus  nostros  quam  egestas 
copiarum  fatigabat.  Impedimenta  legionum  cum  imbelli 
turba  Novesiura  missa,  ut  inde ,  terrestri  itinere  ,  frumen 
tum  adveberent.  Nam  flumine  hostes  potiebantur.  Primum 
agmen  securum  incessit,  nondum  satis  tîrmo  Civile  :  qui, 
ubi  rursus  misses  Novesium  frunientatores,  datasque  in 
praesidium  cohortes  velut  multa  pace  ingredi  accepit, 
rarum  apud  signa  militem,  arma  in  vehiculis,  cunctos  li- 
centia  vagos,  compositus  invadit;  praemissis  qui  pontes 
et  viarum  angusla  insiderent.  Pugnatum  longo  agmine  et 
incerto  Marte ,  donec  prœlium  nox  dirimeret.  Cohortes 
Gcldubam  perrexere,  manenfibus  ut  fuerant  castris,  quae 
relictorum  illic  militum  prœsidio  tenebantur.  Non  erat  du- 
bium  quantum  in  regressu  discriminis  adeundum  foret, 
frumentatoribus  onustis  perculsisque.  Addit  exercitui  suo 
Vocula  mille delectos  e  quinta  et  quintadecima  legionibus, 
apud  Vetera  obsessis,  indomitum  militem  et  ducibus  in- 
fensum.  Phires  quam  jussum  eral  profecti,  palam  in 
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vaut  Vétcra.  Vocula  se  retira  a  Gekluba  ,  et  de 
là  à  Novésium.  Civilis  prend  Gelduba.  Peu  de 
temps  après  il  donna,  non  loin  de  Novésium,  un 
combat  de  cavalerie ,  où  il  eut  l'avantage.  Mais 
les  succès  et  les  revers  animaient  également  le 
soldat  à  la  perte  des  généraux.  A  peine  renforcés 
par  ce  détachement  de  la  cinquième  et  de  la  quin- 
çième  légions,  ils  demandent  le  donatlvum  (ou 
savait  que  Vitellius  avait  envoyé  de  l'argent)  ; 
et  Hordéonius ,  sans  se  faire  long-temps  presser, 
le  donna  au  nom  de  Vespasien.  Ce  fut  le  principal 
aliment  de  la  sédition.  Les  soldats ,  plongés  dans 
la  débauche  et  la  bonne  chère,  s'excitent  dans 
des  rassemblements  nocturnes,  et  reprennent  leur 
ancienne  fureur  contre  Hordéonius.  Personne, 
parmi  les  lieutenants  ou  les  tribuns,  n'osant  leur 
résister  (car  la  nuit  leur  avait  ôté  toute  pudeur) , 
ils  l'arrachent  de  son  lit  et  le  tuent.  Hs  réser- 
vaient le  même  sort  à  Vocula,  si,  déguisé  en 
esclave ,  il  n'eût  profité  de  l'obscurité  pour  se 
sauver  sans  être^  reconnu.  Sitôt  que  l'emporte- 
ment eut  fait  place  à  la  peur,  ils  firent  partir  des 
centurions  avec  des  lettres,  pour  aller  dans  les 
G  aules  solliciter  des  secours  d'hommes  et  d'argent. 
XXXVII.  La  précipitation,  les  terreurs  pani- 
ques ,  l'irrésolution ,  sont  le  partage  de  toute 
multitude  sans  chef.  A  l'approche  de  Civilis ,  ils 
courent  aux  armes  tout  en  désordre ,  les  jettent 
l'instant  d'après ,  et  prennent  la  fuite.  L'adversité 
enfanta  la  discorde  :  les  troupes  qui  apparte- 
naient à  l'armée  du  Haut  Rhin  se  détachèrent 
pour  former  un  parti  séparé.  Et,  toutefois,  elles 
rétablirent  dans  leur  camp  et  dans  les  cantons  des 
Belges  les  plus  voisins  les  images  de  Vitellius , 
quoique  Vitellius  fût  déjà  mort.  Puis ,  changeant 
encore  et  se  repentant,  elles  vont ,  ainsi  que  la 

agminefremebant  non  se  ultra  famem,  insidias  legatorum 
toleiaturos.  At  qui  remanserant  desertos  se ,  abducta  parle 
legionum,  queiebantur.  Duplex  bine  seditio  ;  aliis  revocau- 
tibus  Voculam ,  aliis  redire  in  Ccistra  abnuentibus. 

XXXVI.  Intérim  Civilis  Vetera  circunisedit.  Vocula 
Geldubani  atque  inde  Nove.sium  conccssit.  Civilis  tapit 
Geldubani.  Mox,  baud  prociil  Novesio,  eqiiestri  pnciio 
prospère  certavit.  Sed  miles  sccundis  adversisque  perinde 
in  exitium  ducum  accendebatur.  Etadventu  «luinlanorum 
quintadecimanorumque  aiicta;  legioncs  donati\um  oxpo- 
scunt,  comperto  pecuniam  a  Vileliio  niissani.  Nec  diu 
cunctatus  Hordéonius  nomine  Vespasiani  dédit.  Idque 
prœcipuum  fuit  seditionis  aiimcntuni.  KITusi  in  liixum  et 
et  epulas  et  nocturnos  cœlus,  vetorem  in  Ilordeoninin 
iram  rénovant  ;  nec  ullo  legatorum  tribunorumve  obsislere 
auso  (quippe  oninem  pudorem  nox  adenierat)  protractinn 
e  cubili  inler(iciuiit.  Eadeni  in  Voculam  parabantur,  nisi 
servili  babitu ,  per  tenebras  ,  ignoratus  evasisset.  llbi ,  se- 
dato  impetu,  metus  rediit,  centurionc.^  cum  epistolis  ad 
ad  civitales  Galliarum  misère,  auxilia  ac  stipendia  oraturos. 

XXXVII.  Ipsi,  ut  est  vulgus  sine  rectore  pra'ceps,  pa- 
vidum,  socors ,  adventante  Civile,  raptis  temere  armis  ac 
slalim  omissis ,  in  fugam  vertuntur.  Res  adversœ  discor- 
diam  peperere,  iis  qui  e  superiorc  exercitu  erant  causani 
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première ,  prendre  Vocula  pour  général  ;  elles 
renouvellent  entre  ses  mains  le  serment  à  Vespa- 
sien ,  et ,  de  là ,  marchent  au  secours  de  ^layence , 
assiégée  par  une  armée  de  Cattes ,  d'Usipiens  et 
de  Mattiaques;  mais  cette  armée  s'était  déjà  re- 
tirée, rassasiée  de  butin,  et  avec  quelque  perte. 
Nos  soldats ,  les  ayant  trouvés  dispersés  sur  la 
route,  les  avaient  surpris  et  battus.  De  leur  côté, 
les  Trévires  avaient  élevé ,  le  long  de  leurs  fron- 
tières, une  palissade  bordée  d'un  retranchement; 
et  ils  faisaient  aux  Germains  une  guerre  où 
beaucoup  de  sang  coula  de  part  et  d'autre ,  jus- 
qu'au jour  où  tant  de  services  rendus  au  peuple 
romain  furent  souillés  par  la  rébellion. 

XXXVITI.  Cependant  Vespasien  et  Titus,  ab- 
sents tous  deux, prennent  possession  du  consulat  : 
c'était  le  second  de  Vespasien.  Rome  était  dans 
la  désolation ,  et  partagée  entre  mille  craintes  dif- 
férentes; outre  ses  maux  réels,  elle  se  faisait 
des  terreurs  imaginaires  sur  l'Afrique ,  qu'elle 
croyait  soulevée  à  l'instigation  de  Pison ,  com- 
mandant de  la  province.  Ce  n'est  pas  que  le  ca- 
ractère de  Pison  ne  dût  rassurer  pleinement  ;  mais 
comme  la  rigueur  de  la  saison  empêchait  les 
vaisseaux  de  partir,  le  peuple  ,  qui  chaque  jour 
achète  la  consommation  de  la  journée,  et  pour 
qui  le  seul  intérêt  politique  est  celui  de  sa  subsis- 
tance, croyait,  à  force  de  le  craindre,  que  les 
ports  étaient  fermés,  les  convois  retenus.  Les 
Vitelliens,  qui  n'avaient  point  encore  q\iitte  l'es- 
prit de  parti,  fortifiaient  ces  rumeurs,  qui  ne 
déplaisaient  pas  même  au  parti  victorieux ,  par 
cette  cupidité  que  les  guerres  étrangères  n'au- 
raient pas  assouvie,  et  que  ne  put  satisfaire  au- 
cune victoire  sur  des  citoyens. 

XXXIX.  Aux  calendes  de  janvier,  dans  l'as- 

suam  dissociantibus.  Vitellii  tamen  imagines ,  in  castris  et 
per  proximas  Bclgarum  ci  vitales,  reposit;e,  qunm  jani 
Vitellius  occidissel.  Dein  mutali  in  ptenitentiam  |)rimani 
quartaiii(|ueelduodevicesimani  \'oculamst'(pumtur;apud 
qneni  resumpto  N'espasiani  sacramento  ad  lilxraiuluiii  Ma- 
goiitiaci  obsidium  ducebaiitur.  DiscessiMant  ohsessores, 
mixtus  ex  Catlis,  Usipiis,  Matliacis  exercitus,  s^ilietale 
pr.vd.T ,  nec  incrucnti  :  in  via  dispersos  et  nescios  miles 
nosler  iiivaserat.  Quin  et  loricam  vallumque  per  Unes 
suos  Treveri  struxere,  magnis(pie  invitem  cbulibus  cum 
Ormaniscerlabant  ;  donec  egregiaerga  |>opulum  roiuauum 
nu-rita,  mox  rebelles,  l'u-darent. 

XXXVllI.  Interea  Vespasianus  iterum  ac  Tilus  ronsu- 
latum  absentes  inierunt,  nuesta  et  mulliplici  metu  sus- 
|)ensa  ci  vitale,  quiv,  super  inslantia  mala,  lalsos  pavores 
induerat,  descivisse  Africam,  res  novas  molienle  L.  l'isonc. 
!s  pra'crat  provincia*,  ne(iuaquain  lurbi<lus  ingenio  :  se«l 
i|uia  naves  sanilia  iiieniis  prohiltcbantur,  vulgus  alimenta 
in  dies  mercari  sdiituni,  ciii  una  ex  re|)ublica  annon.T 
cura,  dausum  liUus,  rdineri  conuneatus,  dum  timet, 
credebal  :  augenliluis  laniam  Vilellianis,  qui  studium  par- 
tium  nondum  posuerant;  ne  vicluribus  quidem  ingiato 
rumore,  cpioruni  cupidilates,  externis  quoque  bellisinex- 
plebiles ,  nulia  unquaiu  civilis  Victoria  siitiavil. 
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semblée  du  sénat  que  Jiilius  Frontinus,  préteur 
(le  la  ville,  avait  convoquée,  on  déeerna ,  pour 
les  lieutenants ,  les  armées  et  les  rois  du  parti  de 
Vespasien ,  des  élof^es  et  des  remereiments.  On 
Ata  la  préture  à  Tertius  .Iulianus,  (jui  avait  eu 
l'air  d'abandonner  sa  légion  quand  elle  passa 
dans  le  parti  de  Vespasien,  et  Plotius  Gripbus 
fut  mis  ù  sa  place.  On  conféra  la  dignité  équestre 
à  Ilormus.  Puis,  sur  l'abdication  de  Frontinus, 
Domitien  fut  investi  de  la  préture.  Il  mettait  son 
nom  aux  lettres  et  aux  édits  ;  le  pouvoir  était  aux 
mains  de  Mucien ,  sauf  toutefois  pour  certaines 
choses  que  Domitien  osa  décider ,  poussé ,  soit  par 
ses  amis,  soit  par  son  propre  caprice.  Mais  ce 
qui  alarmait  le  plus  celui-ci ,  c'étaient  Antonius  et 
\arus.  Dans  tout  le  premier  lustre  d'une  gloire 
récente,  ils  avaient  le  cœur  des  soldats ,  et  même 
la  faveur  du  peuple ,  parce  que ,  hors  du  champ 
de  bataille  ils  n'avaient  sévi  contre  personne.  Il 
se  débitait  encore  que  Scribonianus  Crassus ,  sur 
((ui  tant  d'aïeux  illustres  et  un  frère  César  je- 
taient un  si  vif  éclat ,  avait  été  excité  par  Anto- 
nius à  se  présenter  pour  l'empire  ;  et  il  paraît  qu'il 
n'eût  pas  manqué  de  partisans  s'il  n'eût  refusé. 
Mais  des  avantages  sûrs  ne  l'eussent  pas  séduit 
facilement  :  comment  eût-il  cédé  à  des  espéran- 
ces si  incertaines?  Mucien ,  voyant  qu'il  ne  pou- 
vait perdre  Antonius  ouvertement,  le  comble 
d'éloges  dans  le  sénat ,  l'accable  de  promesses  en 
secret ,  fait  briller  à  ses  yeux  le  gouvernement  de 
l'Espagne  citérieure ,  qu'il  lui  représente  vacant 
par  le  départ  de  Cluvius  ;  en  même  temps  il  pro- 
digue aux  amis  d' Antonius  les  tribunats  et  les 
préfectures.  Puis ,  lorsqu'il  eut  bien  rempli  cet 
esprit  présomptueux  d'espérances  et  de  préten- 
tions, il  mine  ses  forces,  en  renvoyant  dans  son 
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camp  stationnaire  la  septième  légion,  qui  portait 
le  plus  loin  l'amour  pour  Antonius.  La  troisième, 
dont  chacjue soldat  était  dévoué  a  Varus,  repartit 
pour  la  Syrie,  tandis  qu'une  partie  de  l'armée 
défilait  vers  laCermanie.  Ainsi  purgée  de  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  turbulent,  la  ville  reprend  sa 
forme,  les  lois  leur  cours ,  les  magistrats  leurs 
fonctions. 

XL.  Le  jour  de  son  entrée  au  sénat ,  Domitien 
parla  sur  l'absence  de  son  père  et  de  son  frère , 
ainsi  que  sur  sa  jeunesse ,  en  peu  de  mots  et  avec 
décence.  11  avait  de  la  grâce  dans  le  maintien,  et, 
comme  on  ne  le  connaissait  point  encore,  on  pre- 
nait la  rougeur  assez  habituelle  de  son  visage  pour 
de  la  modestie.  Domitien  proposait  de  rétablir 
Galba  dans  tous  ses  honneurs.  Curtius  Montanus 
opina pourque  la  mémoirede  Pison  fût  également 
honorée  :  ce  c|ui ,  ordonné  pour  tous  deux  par  le 
sénat,  n'eut  pas  d'exécution  pour  Pison.  On 
nomma  ensuite,  au  sort,  une  commission  pour 
faire  la  restitution  des  biens  enlevés  pendant  la 
guerre,  pour  vérifier  les  tables  des  lois  que  le 
temps  avait  effacées ,  et  les  rétablir ,  pour  déchar- 
ger les  fastes  de  cette  multitude  de  fêtes  dont  l'a- 
dulation des  temps  les  avait  souillés,  enfin  pour 
restreindre  les  dépenses  publiques.  Comme  il  fut 
reconnu  que  Tertius  Julianus  s'était  réfugié  au- 
près de  Vespasien ,  on  lui  rendit  la  préture  sans 
i'ôter  à  Plotius.  On  reprit  ensuite  l'affaire  de  Mu- 
sonius  Rufus  et  de  Publius  Celer.  Celer  fut  con- 
damné ,  et  l'on  satisfit  ainsi  aux  mânes  de  Sora- 
nus.  Ce  jour,  marqué  par  une  sévérité  Ipublique, 
fit  honneur  aussi  au  particulier  qui  l'avait  solli- 
citée. On  approuva  Musonius  d'avoir  poursuivi 
avec  constance  une  vengeance  si  légitime.  On 
n'approuva  pas  également  Démétrius,  philosophe 


XXXIX.  Kalendis  januariis,  in  senatu,  quem  Julius 
Fronlimis  prfelor  urbanus  vocaverat ,  legatis  exercitibus- 
que  ac  regibus  laudes  gratesque  decretœ.  Et  Tertio  Julia- 
no  prselura.tanquam  transgiedienteni  in  partes  Vespasiani 
legionem  deseruisset,  ablata,  ut  lu  Plotium  Griphum 
transferretur.  Hormo  dignitas  equestris  data.  Et  mox, 
ejurauteFrontino,  Cœsar  Domitianus  prseturam  cepit.  Ejus 
nomen  epistolis  edictisque  piaeponebatur  :  vis  pênes  Mu- 
cianum  erat  ;  nisi  quod  pleraque  Domitianus,  instiganlibiis 
amicis  aut  propria  libidine,  audebat.  Sed  piaecipuus  Mu- 
ciano  metus  e  Primo  Antonio  Varoque  Arrio;  quos,  récen- 
tes clarosque  rerum  fama  ac  militum  studiis ,  etiam  popu- 
lus  fovebat,  quia  in  neminem  ultra  aciem  saevierant.  Et 
ferebatur  Antonius  Scribonianum  Crassum ,  egregiis  nia- 
joribus  et  fraterna  imagine  fulgentem ,  ad  capessendam 
rempublicara  hortatus  :  hauddefutura  consciorum  manu, 
ni  Scribonianus  abnuisset ,  ne  paratis  quidem  corrumpi 
facilis,  adeo  metuens  incerta.  Igitur  Mucianus,  quia  pio- 
palam  opprimi  Antonius  nequibat ,  multis  in  senatu  lau- 
dibus  curaulatum  secretis  promissis  onerat,  citerioren 
Ilispaniam ostentans ,  discessu  Cluvii  Rufi  vacuam;  sinnr 
amicis  ejus  tribunatus  praefecturasque  largitur.  Dein  post- 
quam  inanem  animum  spe  et  cupidine  impleverat,  vires 


aboîet ,  dimissa  in  hiberna  legione  septima,  cujus  flagran 
tissimus  in  Antonium  amor.  Et  tertia  legio,  familiaris  Ar- 
rio Varo  miles,  in  Syriam  remissa.  Pars exercitus  in  Ger- 
manias  ducebatur.  Sic  egesto  quidquid  turbidum ,  redit 
urbi  sua  forma  legesque  et  munia  magistratuum. 

XL.  Quo  die  senatum  ingressus  est  Domitianus,  de 
absentia  patris  fratrisque  ac  juventa  sua ,  pauca  et  modica 
disseruit ,  decorus  liabitu  ;  et ,  ignotis  adhuc  moribus  , 
crebra  oris  confusio  pro  raodestia  accipiebatur.  Referente 
Csesare  de  restituendis  Galbœ  lionoribus ,  censuit  Curtius 
Montanus  ut  Pisonis  quoque  memoria  celebraretur.  Patres 
utrunique  jussere;  de  Pisone  irritum  fuit.  Tum  sorte  ducti 
per  quos  redderentur  bello  rapta,  quique  aéra  legum,  ve- 
tustate  dilapsa ,  noscerent  figerentque ,  et  fastos  adulatione 
temporum  fœdatosexonerarent,  modumque  publicisini- 
pensis  facerent.  Redditur  Tertio  Juiiano  prsetura,  post- 
quaui  cognitus  est  ad  Vespasianum  conl'ugisse.  Griplio 
honor  mansit.  Repeti  inde  cognitionem  inter  Musoniura 
Rufum  et.  P.  Celerem  placuil,  damnatusque  Publius,  et 
Sorani  manibus  satisfactum.  Insignis  publica  severitate 
diesne  privatim  quidem  laude  caruit  :  justum  judicium 
explesse  Musonius  videbalur.  Diversa  fama  Demetrio ,  cy- 
nicam  sectam  professe ,  quod  manifestum  reum  ambitio 
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cynique.  On  trouva  qu'il  y  avait  plus  de  faste  que 
d'honnêteté  à  vouloir  défendre  un  liomme  si  ma- 
nifestement coupable.  Pour  Celer,  il  manqua 
absolument  de  courage  dans  le  péril  :  à  peine 
pouvait-il  parler.  Le  signal  de  la  vengeance  ainsi 
donné  contre  les  délateurs,  Junius  Mauricus  de- 
manda à  Domitien  que  les  registres  du  prince 
fussent  communiqués  au  sénat,  afin  qu'il  prit 
connaissance  de  toutes  les  accusations  qu'on  avait 
voulu  intenter.  Domitien  répondit  que ,  sur  un 
objet  de  cette  importance ,  il  fallait  consulter  le 
prince. 

XLI.  Le  sénat,  sur  la  proposition  de  ses  prin- 
cipaux membres  ,  rédigea  un  serment ,  par  lequel 
tous  les  magistrats,  à  l'envi,  puis  chaque  séna- 
teur, a  mesure  que  son  tour  venait  d'opiner,  pre- 
naient les  dieux  à  témoin  qu'ils  n'avaient  rien  fait 
pour  compromettre  le  salut  de  personne ,  et  qu'ils 
ne  s'étaient  ni  enrichi  ni  élevé  par  l'infortune 
des  citoyens.  Tous  ceux  qui  se  sentaient  coupables 
tremblaient ,  et  recouraient  à  différents  détours 
pour  changer  les  mots  du  serment.  Les  pères,  tout 
en  approuvant  le  scrupule,  en  concluaient  le  par- 
jure. Cette  sorte  de  censure  s'appesantit  princi- 
palement sur  Sariolénus  Vocula ,  sur  Nonius 
Actianus  et  sur  Cestius  Sévérus,  qu'une  foule 
de  délations  avaient  décriés  sous  rséron.  Sariolé- 
nus était,  de  plus,  chargé  d'une  infamie  toute 
récente  :  il  avait  fait  le  même  métier  sous  Vi- 
tellius.  Les  sénateurs  allèrent  jusqu'à  lever  la 
main  sur  lui ,  et  il  fut  obligé  de  sortir  de  la  salle. 
Ils  attaquèrent  ensuite  Pactius  Africanus ,  et  ils 
voulaient  le  chasser  aussi ,  comme  ayant  désigné 
pour  victimes,  à  Néron,  les  deux  frères  Scribo- 
nius,  aussi  connus  par  leur  union  que  par  leurs 
richesses.  Africanus  n'osait  avouer  et  il  ne  pou- 


vait nier  :  enfin,  se  rejetant  sur  Vibius  Crispimis, 
qui  le  fatiguait  d'interrogations,  il  l'impliqua 
dansée  qu'il  ne  pouvait  justifier,  et,  en  s'associant 
un  coupable,  il  détourna  la  haine. 

XLII.  Ce  jour-la,  Yipstanus  Messala,  qui  n'a- 
vait point  encore  l'âge  sénatorial,  se  fit  une  grande 
réputation ,  et  par  sa  tendresse  fraternelle  et  par 
son  éloc[uence.  Il  avait  osé  intercéder  pour  son 
frère  Aquilius  Régulus ,  que  la  ruine  de  Crassus 
et  celle  d'Orphitus  dévouaient  a  l'exécration  pu- 
blique. C'était  par  choix ,  c'était  par  ambition,  et 
non  pour  garantir  ses  jours,  que  Régulus,  très- 
jeune  encore,  avait  sollicité  du  sénat  le  rôle  de 
délateur.  La  femme  de  Crassus,  Sulpicia  Pré- 
textata,  et  ses  quatre  enfants,  étaient  prêts, 
si  le  sénat  instruisaient  le  procès,  à  demander 
vengeance.  Aussi  Messala  ne  chercha  point  à  dis- 
cuter r  affaire  et  à  justifier  l'accusé  ;  il  mit  ses 
vertus  au-devant  de  son  frère ,  et  quelques-uns  se 
laissaient  fléchir.  Tout  à  coup  se  lève,  avec  une 
harangue  foudroyante ,  Curtius  Montanus.  11  allait 
jusqu'à  charger  Régulus  d'avoir,  après  le  meurtre 
de  Galba ,  donné  de  l'argent  à  l'assassin  de  Pisou 
et  déchiré  la  tête  de  Pison  avec  ses  dents  :  «  Voilà 
"  du  moins,  dit-il ,  ce  que  Néron  n'a  point  exigé  ; 
«  et  tu  n'as  été  forcé  de  racheter  ni  ta  dignité  ni 
'<  tes  jours  par  cette  barbarie.  Admettons,  j'y 
«  consens,  la  misérable  excuse  d'avoir  mieux  aimé 
«  perdre  autrui  que  soi-même  ;  mais  toi ,  Régulus, 
«  tu  étais  resté  fils  d'un  exilé;  des  créanciers  s'e- 
«■  talent  partagé  tous  tes  biens,  tajeunessefinter- 
«  disait  les  honneurs;  tu  n'avais  rien  que  Nerou 
«  pût  convoiter,  rien  qu'il  pût  craindre.  C'est 
«  donc  par  amour  du  sang ,  et  pour  t'assouvir 
>■  bassement  de  récompenses,  qu'avant  de  t'es- 
«  sayer  une  seule  fois  a  défendre  l'oppiime ,  tu  lis 


sius  quam  honeslius  defendisset.  Tpsi  Pnblio  nef[tie  ani- 
mus  lu  periciilis ,  ncijiie  oralio  siip|)e(litavit.  Sii^no  nllioui:^ 
in  actiisalores  dato,  petit  a  Cacsaie  Jiiiiiiis  Maiiiiciis  ut 
conimeiilaiioniin  piiiicipaliiiin  polcstiitcui  sciialiii  t'acc- 
ret,  ])er  qiios  iioscoret  queiii  qiiisipio  accusaiuliiin  po- 
poscisset.  Consulendum  tali  super  le  principeni  respon- 
dit. 

XLI.  Scnatiis,  incli(>aiilil)iis  piimoiilnis,  jusjiiiaiidmu 
concepit ,  qno  ceifaliin  oiniics  mai^istraliis,  cclcii  iit  scii- 
tenliam  n)j;al)aiitur,  deos  tosloù  a(lv()cal)aiit  »  iiiliii  ope 
«  sua  factuui,  (pio  ciijusquam  salus  lu-dcictur,  m-qui'  se 
'i  pra'niiuin  aut  lionorcin  ex  calaniilati!  cisiuiii  Ci^pis.se  :  > 
tiepidis  cl  verl)a  juiisjuraudi  pei'  varias  artes  nuilaiililius , 
quis  tlai;ilii  ((Hiseieulia  iiieiat.  Pi()bal)aiit  relif^iouen»  pa- 
tres, pei'juriuni  aif^uelianl.  Iia(pie  velut  censura  in  Sa- 
riolonuni  Voeniani  el  Noninn»  Aciianumet  Cestiuni  Se\e- 
runiaecrrinie  incultuit,  crebrisapud  Neroncin  delatioiiilMis 
faniosos.  Sarioleinuu  et  receuserinien  ur;;!'i)at,  (piod  ajuid 
Vitelliuin  nioiitus  eadeni  Corel  ;  nec  destilil  seualiis  inanus 
inlentare  Vocula^,  donec  enria  exeederel.  Ad  l'acliuui 
Africanum  transgressi,  onmquoque  prolurlianl  ;  lan(]uaui 
Neroni  Seribonios  fralres,  concordia  opibusquc  iusi;;nes, 
ad  exitiuin  nionstravissct.  Africanus  neque  fateri  audebat, 
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neque  abnuere  polerat  :  in  Vibiuni  Crispuin,  eujus  inler- 
rosationibus  ralijîal)atnr ,  nltroeonver>us,  niiseendo  (pia- 
del'enderc  neqnil)at ,  soeietale  enipa>  invidiani  declinavil. 

XLII.  Ma^nani  eo  die  pielatis  eloquentia'(|ue  fauiam 
Yipstanus  Messalla  ade|itns  l'sl ,  ikukUuu  senaforia  a'tate , 
ausns  pro  IVaIre  Aquiliio  lîeiiulo  depreeari.  I>e,:;uhnn  siib- 
versa  C'rassoruni  et  Orpbiti  donnis  in  snninnnn  odium 
extulerat.  Sponle  exsenatuseonsidioaeeusalionein  subisse 
juvenis  adinoihnn  ;  nec  de()ellendi  periculi,  sed  in  speni 
polenlia'  videbatur.  VA  Sulpicia  Pra-lexlala,  Crassi  nxor, 
•  pialuonpu'  bberi,  si  counoseerel  senains,  ultoresaderanl. 
Ii;ilur  Messalla  noncausam  neque  réuni  Ineri;  sed  pericii- 
lis Iratris  seniel  opponens ,  llexerat  (piosdam.  Occurrit 
truci  oratione  Curlins  Monlaïuis ,  eo  iisipie  progressas, 
ut,  posl  ca'dein  (lall)a',  dalain  inlerlec  lori  IMsonis 
pecuniain  a  Hegnio,  ap|)elilmnque  niorsn  l'isonis  capiit 
objeclarel.  «  lloecerle,  iiupiil ,  Xero  non  coei;it,  nec  di- 
H  f^nitalein  aut  s;duleni  illa  sa-vilia  redeinisti.  Sane  tolere- 
»  mus  isloruin  del'eiisiiUK^s  ,  (pii  perdere  alios  quam  peri- 
"  eiitari  ip>i  maliierimt.  Te  secnrum  reliqueral  exsul  paler, 
«  et  divisa  inler  creditores  bona ,  nnndiiin  bonorum  capax 
<<  .Tlas,  niliil  ipiod  ex  le  otUKupiscerol  Nero,  nibii  fjiiod 
.<  tinierct.  Libidine  sanguinis  ci  biatu  pra?mioriiiu  ,  igno- 
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"  le  premier  apprentissage  d'un  Uilent  tout 
«nouveau,  par  un  assassinat  public;  qu après 
«  avoir,  dans  ce  saccaji;ement  de  l'Ktat,  pillé  la 
"  dépouille  d'un  consul  et  enfilouti  sept  millions 
«  de  sesterces,  on  t'a  vu ,  tout  raj  onnant  de  l'éclat 
«  d'un  sacerdoce,  envelopper  dans  une  même 
«  ruine,  des  enfants  innocents,  des  vieillards 
"  charf,a'S d'honneurs,  des  lemines  illustres;  (ju'on 
'.  t'a  entendu  traiter  Néron  de  pusillanime,  parce 
"  qu  'ilsse  fatiguaient, lesdélateurs  et  lui ,  a  frapper 
«  les  maisons  l'une  après  l'autre,  tandis  (ju'ils 
<■  auraient  pu  anéantir  dun  seul  mot  le  corps  en- 
«  tier  du  sénat.  Oui,  pères  conscripts,  conser- 
«  vez,  ménagez  soigneusement  un  homme  de  res- 
«  sources  si  promptes  et  si  heureuses,  afin  que 
«  chaque  âge  ait  un  digne  modèle,  et  que,  si 
«  Marccllus ,  si  Vibius  sont  l'exemple  de  nos  vieil- 
«  lards,  nos  jeunes  gens ,  à  leur  tour,  se  forment 
«  sur  Régulus.  Le  méchant  qui  échoue  trouve 
«  encore  des  imitateurs  :  que  sera-ce  s'il  est  heu- 
«  reux  et  puissant?  Et  celui  que  nous  craignons 
«  d'offenser  au  sortir  de  la  questure,  préteur  et 
«  consulaire,  oserons-nous  seulement  l'envisager? 
«  Ou  bien  pensez- vous  que  Néron  soit  le  dernier 
«  des  tyrans?  On  l'avait  cru  de  Tibère ,  on  l'avait 
«  cru  de  Caïus;  et,  toutefois,  il  s'en  est  élevé 
«'  un  plus  terrible  cent  fois  et  plus  barbare.  Nous 
«  ne  craignons  rien  de  Vespasien  :  son  âge,  sa 
«  modération  nous  rassurent;  mais  l'influence  des 
«  mauvais  princes  dure  plus  longtemps  qu'eux. 
«  Nous  avons  molli,  pères  conscripts ,  et  nous  ne 
«  sommes  déjà  plus  ce  sénat  qui,  après  la  mort  de 
«  Néron ,  sollicitait  le  renouvellement  des  peines 
«  instituées  par  nos  ancêtres  contre  les  délateurs 
«  et  leurs  infâmes  ministres.  Ou  n'a  de  vigueur 
«  que  le  premier  jour  qui  suit  un  mauvais  règne.  » 


XI.llI.  Ce  discours  de  .Montanus  fut  reçu  avec 
une  telle  approbation  par  le  sénat,  qu'Helvidius 
en  conçut  l'espérance  de  |)ouvoir  aussi  accabler 
Marccllus.  Commençant  donc  par  l'éloge  de  Clu- 
vius  Rufiis,  qui,  non  moins  riche  et  non  moins 
célèbre  parsonél<Kfuence,  n'avait  jamais  iriffuiété 
persoime  sous  Néron,  il  pressant  a  la  fois  Marccl- 
lus et  par  ses  crimes  et  par  les  vertus  d  autrui  : 
les  sénateurs  laissaient  percer  leur  ressentiment. 
Sitôt  que  Marccllus  s'en  aperçut,  il  se  leva  comme 
pour  sortir  du  sénat  :  "  Je  pars,  dit-il ,  et  te  laisse, 
'■  Jlelvidius,  un  sénat  dont  iu  disposes;  regnes-y 
n  à  la  face  d'un  César.  »  Yibius  le  suivait,  tous 
deux  pleins  d'une  haine  qu'ils  exprimaient  diffé- 
remment, Marccllus,  par  des  yeux  menaçants, 
Vibius,  par  un  sourire  amer  :  enfin  leurs  amis, 
qui  coururent  au-devant  d'eux,  les  ramenèrent 
à  leur  place.  Les  constestations  s'échauffant  dans 
ce  combat  de  tous  les  gens  de  bien  contre  un  petit 
nombre  de  citoyens  puissants,  et  les  haines,  de 
part  et  d'autre,  se  choquant  avec  opiniâtreté,  la 
séance  se  consuma  en  dissensions. 

XLiV.  Dans  la  suivante  ,  comme  Domitien  pro- 
posait d'oublier  les  ressentiments ,  les  animosités 
et  tout  le  malheur  des  temps,  Mucien  opina  lon- 
guement en  faveur  des  délateurs;  en  même  temps, 
il  donna  à  ceux  qui ,  après  avoir  interné,  puis  in- 
terrompu une  action,  la  reprenaient  ensuite, 
quelques  avis  insinués  avec  douceur  et  en  forme 
de  prières.  Les  pères,  qui  avaient  fait  quelques 
pas  vers  la  liberté,  voyant  l'obstacle,  s'arrêtèrent. 
Mucien,  pour  n'avoir  pas  l'air  de  mépriser  l'opi- 
nion du  sénat  et  d'autoriser  tous  les  crimes  com- 
mis sous  Néron ,  renvoya ,  dans  les  lieux  de  leur 
exil,  les  sénateurs  Sagitta  et  Sosianus,  qui  en 
étaient  sortis.  Sagitta,  furieux  contre  uuePoutia 


tumadliuc  ingeniuni  et  nullis  defensionibus  cxpertum 

cœde  nobili  iinbuistl  ;  qiium  ex  fuiieie  reipublicae  raptis 

consulaiibus  spoliis,  septiiagies  sestertio  saginalus  et 

sacerdotio  t'ulgens,  iniioxios  pueros,  illustres  senes, 

conspicuas  feminas  eadem  ruina  prosterneies  ;  quum  se- 

gniliam  Neronis  iiicusares,  qiiod  per  singulas  domos  se- 

queetdelatoresfatigaret  :  posse  universum  scnatum  una 

voce  subveiti.  Retinete ,  patres  conscripti ,  et  reservate 

liomincm  lam  expediti  consilii,  ut  omnis  œtas  iiistriicla 

sit,  et  qiiomodo  senes  nostri  Marcellum,  Crispum,  ju- 

venes  Regulum  imitentiir.  Inveniteliam  îemulos  infelix 

nequitia  :  quid  si  floreat  vigeatque?  El  qiiem  adluic 

qucestorium  ofiendere  non  audemus ,  praelorium  et  con- 

snlarem  visuri  sumus?  An  Neroneni  extreniuni  domino- 

rnm  putatis?  Idem  crediderant  qui  Tiberio,  qui  Caio 

;  superstites  fuerunt  ;  quum  intérim  intestabilior  et  saevior 

.  exortus  est.  Non  timemus  Vespasianum  ;  ea  principis 

'  a>tas,  ea  moderatio.  Sed  diutius  durant  exempta  quam 

i  mores.  Elanguimus,  patres  conscripti ,  necjam  ille  sena- 

I  tus  sumus  qui ,  occiso  Nerone ,  delatores  et  rainistros 

'  more  majorum  puniendos  tlagitabat.  Optimus  est  post 

<  maliim  principem  dies  primas.  » 


XLTII.  Tanlocuni  assensu  scnatiis  aiiditus  est  Monta- 
nus,  ut  spem  caperet  Helvidiiis  posse  etiam  Marcellimi 
prosterni.  Igitur  a  lande  Cluvii  Riili  oisus,  qui,  perinde 
diveset  eloquentia  ctarus,  nulli  uuqiiam  sub  Nerone  pc- 
riculum  facessissel,  crimine  simul  exemploque  Epriuni 
urgebat,  ardentibus patrum  animis.  Quod  ubi  sensit  Mar- 
celtus,  velut  excedenscuria  :  »  Inuis,  inquil,  rriscc,et 
•<  relinquimus  libi  senatum  tuum  :  régna,  prœsenle  Ca- 
«  sare.  »  Sequebatur  Viblns  Crispus ,  aml>o  infensi ,  vullu 
diverso  :  Marcellus  minacibus  oculis,  Crispus  tenidens; 
donec  accursu  amicorum  retralierentur.  Quum  gliscerel 
certamen ,  bine  multi  bonique ,  inde  pauci  et  validi,  per- 
tinacibus  odiis  tenderent,  consumptus  per  discordiam 
dies. 

XLIV.  Proximo  senatu ,  inctioante  Csesare  de  abolendo 
dolore  iraque,  et  priorum  temporum  necessitatibus , 
censuit  Mucianus  prolixe  pro  accusaloribus  :  simul  eos, 
qui  cœptam ,  dein  omissara  actionem  répétèrent ,  nionuit 
sermone  molli  et  tanquam  rogaret.  Patres  cœptatam  liber- 
tatem,  postquam  obviam  itum,  oniisere.  Mucianus,  ne  sper- 
ni  senatus  judicium  ,  et  cunctis  sub  Nerone  admissis  data 
impunitas  videretnr,  Octavium  Sagittam  et  Antistium 
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Postumia,  sa  maîtresse,  qui  refusait  d'être  sa 
fefnrae ,  l'avait  tuée  dans  un  emportement  d'a- 
mour :  Sosianus  était  un  méchant  homme,  qui 
avait  été  fatal  à  bien  des  citoyens.  Tous  deux 
avaient  été  condamnés  et  chassés  de  Rome  par 
un  sénatus-consulte  très-rigoureux.  Leur  exil  fut 
maintenu,  quoiqu'on  rappelât  tous  les  autres. 
Mucien  n'en  fut  pas  moins  odieux.  En  effet ,  So- 
sianus et  Sagitta,  de  retour,  n'eussent  pas  même 
été  aperçus,  au  lieu  qu'on  redoutait  des  délateurs 
qui  avaient  du  talent ,  des  richesses  et  un  grand 
crédit ,  toujours  employé  à  nuire. 

XLV.  Une  affaire ,  dont  l'instruction  fut  suivie 
au  sénat  avec  toutes  les  formalités  anciennes, 
ramenaun  peu  les  esprits  des  pères.  Un  sénateur, 
Manlius  Patruitus ,  se  plaignait  d'avoir  été  battu 
à  Sienne ,  dans  un  attroupement  de  la  populace , 
et  par  ordre  des  magistrats.  On  ne  s'était  pas 
même  borné  à  cet  outrage.  On  avait  joué,  lui 
présent,  la  farce  de  ses  funérailles,  accompagnée 
de  gémissements  et  de  lamentations,  avec  mille 
injures  et  mille  invectives  contre  le  corps  entier 
du  sénat.  On  fit  comparaître  les  accusés.  Le  pro- 
cès instruit,  les  coupables  convaincus,  on  en  fit 
justice,  et  l'on  ajouta  un  sénatus-consulte  qui 
prescrivait  à  la  populace  de  Sienne  plus  de  rete- 
nue. Dans  ces  mêmes  séances ,  Antonius  Flamma , 
recherché  par  les  Cyrenéens,  fut  condamné  à 
l'amende  pour  ses  concussions,  et  à  l'exil  pour  ses 
cruautés. 

XLVI.  Dans  l'intervalle,  il  faillit  éclater  une 
sédition  parmi  les  soldats.  Les  anciens  prétoriens 
cassés  par  Vitellius,  et  qui  s'étaient  reformés 
pour  servir  Vespasien,  sollicitaient  leur  rétablis- 
sement. D'un  autre  côté ,  des  légionnaires  à  qui 


403 

l'on  avait  fait  espérer  de  les  admettre  dans  ce 
corps,  pressaient  l'accomplissement  des  promes- 
ses. Il  n'y  avait  pas  jusqu'aux  prétoriens  de  Vi- 
tellius ,  qu'on  ne  pouvait  déposséder  sans  une 
grande  effusion  de  sang.  Mucien  se  rendit  au 
camp,  afin  de  mieux  examiner  les  services  de 
chacun.  Il  fait  placer  les  vainqueurs  ornés  de 
leurs  armes  et  de  leurs  décorations ,  a  quelque 
distance  l'un  de  l'autre.  On  amène  ensuite  tous 
les  Vitelliens ,  ceux  qui  s'étaient  rendus  à  discré- 
tion près  de  Boville ,  comme  je  l'ai  dit ,  que  ceux 
qu'on  avait  pu  trouver  dans  Rome  et  aux  envi- 
rons. A  peine  avaient-ils  un  simple  vêtement. 
Mucien  ordonne  qu'on  les  sépare,  qu'on  fasse 
des  corps  détachés  des  soldats  de  Germiaiie,  de 
ceux  de  Bretagne  et  des  autres  armées.  D'abord, 
au  premier  aspect,  ils  avaient  été  comme  fn-ppés 
de  stupeur,  en  apercevant ,  d'un  côté ,  une  armée 
pour  ainsi  dire  en  bataille ,  dans  un  appareil  me- 
naçant, et,  de  l'autre,  se  voyant  enfermés  pres- 
que nus  et  dans  une  misère  hideuse.  Mais  lors- 
qu'on se  mit  à  les  séparer  les  uns  des  autres ,  la 
peur  les  gagna  tous,  surtout  le  soldat  de  Germa-^ 
nie,  qui  croyait  voir,  dans  cette  séparation,  le 
prélude  de  leur  massacre.  Ils  se  pressent  contre 
le  sein  de  leurs  camarades ,  ils  s'entrelacent  à  leur 
cou  ;  ils  leur  demandent  un  dernier  cmbrasse- 
ment,  de  ne  point  les  laisser  seuls,  de  ne  point 
souffrir  que,  leur  cause  étant  la  même ,  leur  sort 
soit  si  différent.  Tantôt  c'est  Mucien ,  tantôt  le 
prince  absent,  et,  pour  dernière  ressource,  le 
ciel  et  les  dieux  qu'ils  attestent.  Enfin ,  Mucien, 
les  déclarant  tous  liés  par  le  même  serment,  tous 
soldats  du  même  prince ,  dissipa  leur  vaine 
frayeur.  Les  vainqueurs  même  aidaient  de  leurs 
cris  les  pleurs  de  ces  malheureux.  Ainsi  se  ter- 


Socianum ,  senatorii  ordinis ,  egressos  exsiliuin  in  easdom 
insulas  redegit.  Oclavius  Pontiam  Postuniiaiu,  stiipro  co- 
gnitam  et  luiptias  suas  abniicntcm,  inipolcns  aiuoris  iii- 
terfcccrat;  Sosianus  piavilale  nioruui  nuillis  cxitiosus. 
Ambo  gravi  senatusconsulto  damnati  pulsùiue,  (pianivis 
conccsso  aliis  rcditu,  in  oadcui  pdMia  retenti  sunt.  Née 
ideo  lenila  crga  Mueianuui  iiividia.  Quippe  Sueianus  ac  Sa- 
gitta viles,  etiamsi  reverleientur  :  accusatuiiini  ingénia  et 
opes  et  exercita  nialis  artihus  polenlia  tiinelianlur. 

XLV.  Reconciliavit  paullisper  studia  palruni  lialtila  in 
senalu  cognitio,  stHiinduni  veleieni  nioieni.  Manlius  Pa- 
truitus, senator,  |)idsatinn  se  in  colonia  Senensi ,  ((etu 
niullitudinis  et  jussu  niagistiatuuu) ,  (luereiiatur;  nec 
finem  injuriai  hic  stetissc  :  plancUini  et  lamenta  et  su- 
premonun  iniagineni  pia-senti  sibi  eirenindiila,  euni 
contuineliis  et  piobiis,  qua-  in  senatun»  universuni  ja- 
eerentur.  Voeati  ipii  argueltantur.  Kt,  cognila  causa, 
in  convictos  vindicatinn.  Additiitnque  senatuscoiisulluin  , 
quo  Senensium  plèbes  ni()desli;r  adnioncretur.  lisdeni 
diebus  Antonius  Flamma  Cyrenensibus  damnatur,  lege 
repetundaruni,  et  exsilio  ob  s.i'vitiam. 

XLVI.  Inter  quœ  militaiis  seditio  prope  exarsit.  Pra'lo- 
lianam  militiam  repetebant  a  Vitellio  dimissi ,  pro  Vespa- 


siano  congregati;  et  lectns  in  eamdeni  speni  e  legioiu'bns 
miles  promissa  stipendia  llagifabat.  Ne  Vi  telliani  (juidem 
sine  nniltac.i'de  pelli  potciant.  Ingressus  caslia  Mtuianus, 
(pio  rectius  stipendia  singulorum  spectaret ,  suis  cnm  in- 
signibus  aimisque  victores  constituit ,  modicis  inler  se 
spatiis  discrefos.  Tum  Vitelliani,  quos  apnd  IJovillas  in 
deditionem  ac('eptos  memoravinuis,  ceteiiqne  per  urbem 
et  urbi  vicina  C()n(]uisiti,  i)r()diuniitnr  prope  intecto  cor- 
pore,  l'os  .Muciamis  didiui ,  et  germanicum  britannicum- 
que  militem  ,  ac  si  (pii  aliorum  eNcrcilninn ,  separalim  as- 
sislere  jnbet.  Ulos  prinuis  slalini  adspeclus  obstnpefeceral  ; 
(|uum  e\  diverso  velut  aciem  lelis  et  armis  Iriuem,  seniet 
clausos  niidos(pie  et  illuvie  déformes,  adspicerent.  It 
vero  bue  illnc  disiralii  cu-pere,  metus  peronmes,  e(  pra^ 
cipua  germanii  i  mililis  formido,  tampiam  ea  separationc 
ad  ca'dein  deslinarentur  ;  prensare  conunanipularium  pc- 
clora,  corvicibus  iiuiecti,  siq>rema  oscula  [lelere,  ne  de- 
sererenlur  soli,  neu  in  pari  causa  disparem  lorlunani  pa- 
terenlur;  modo  Mucianum,  modo  absentem  principem , 
postrcnunn  cielum  ac  deos  obtestari  :  donec  Mucianus, 
cundos  ejusdem  sacramenli ,  ejusdem  imperatoris  milites 
appellans ,  Cal.so  timori  obviam  iret.  Namque  et  viclor  exer- 
cilus  clamore  lacrymas  tH)rum  jnval)at.  Isquc  finis  ijladie. 
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mina  colle  jouriK-c.  Oi"'''Ii'<''^J'^*"'"^^M^'"*''^5n"'''n*^  '  confoiulant    leur  autorité,  on  jfta  entre   eux 


Domitien  vint  les  liaiant^iicr;  il  les  trouva  re- 
venus à  eux-mi^mes.  Ils  n^jettent  les  terres  qu'on 
leur  oITrait  ;  ils  demandent  le  service  et  la  solde 
prétorieniK!.  C'étaient  des  prières,  mais  (|ui  ne 
soulïraient  point  de  résistance  :  on  les  admit 
donc  au  prétoire.  Depuis,  on  eonf>édia,  avec 
distinction,  ceux  qui  avaient  passé  Vù<^e  et 
remi)li  le  temps  du  service.  D'autres  furent  ren- 
voyés pour  des  fautes ,  mais  sans  éclat  et  séparé- 
ment :  moyen  le  plus  sûr  pour  affaiblir  le  concert 
de  la  multitude. 

XLVIT.  Soit  que  l'argent  manquât,  ou  qu'on 
voulût  le  faire  croire  ,  le  sénat  vota  un  emprunt 
de  soixante  millions  de  sesterces,  et  Pompéius 
Silvanus  fut  chargé  de  ce  soin.  Mais  l'emprunt 
n'eut  pas  lieu ,  soit  que  les  besoins  eussent  cessé, 
soit  (pi'on  eût  honte  de  la  supercherie.  On  abro- 
gea ensuite,  par  une  loi  que  porta  Domitien,  les 
.  consulats  que  Vitellius  avaient  donnés,  et  l'on 
lit  à  Sabinus  des  funérailles  de  censeur  :  exemple 
frappant  de  l'instabilité  de  la  fortune  ,  qui  se 
plaît  à  réunir  ainsi  les  extrêmes. 

XLVIII.  Environ  dans  le  même  temps,  on  se 
délit  du  proconsul  L.  Pison.  Je  dirai  sur  cet  as- 
sassinat ce  que  je  sais  de  plus  vrai  ;  mais  il  ne 
sera  pas  inutile  d'exposer,  en  peu  de  mots ,  ce  qui 
donnait  lieu  à  de  pareils  crimes  dans  cette  partie 
de  l'empire.  Sous  Auguste  et  sous  Tibère,  la  lé- 
gion et  le  corps  d'auxiliaires  qu'on  tenait  en  Afri- 
que ,  pour  garder  les  frontières ,  obéissaient  au 
proconsul.  Caïus,  esprit  désordonné,  qui  d'ail- 
leurs redoutait  Silanus,  alors  gouverneur  de  l'A- 
frique, ôta  la  légion  au  proconsul,  et  la  remit  à 
un  lieutenant  qu'on  envoya  exprès.  On  partagea 
également  les  nominations  entre  eux,  et,  en 


une  désunion  qu'une  rivalité  malheureuse  ne 
fit  qu'augmenter.  Le  pouvoir  des  lieutenants 
alla  en  croissant,  parce  (ju'ils  gardent  long- 
temps leur  placer ,  et  que  les  inférieurs  ont  tou- 
jours plus  d'ardeur  jjour  s'élever  :  les  pro- 
consuls, sinlout  s'ilsavaienl  un  grand  nom  ,  son- 
geaient a  leur  sûreté  bien  plus  qu'a  leur  puis- 
sance. 

XLIX.  C'était  Valérius  Festus  qui  comman- 
dait alors  la  légion  en  Afrique;  il  avait  eu  une 
jeunesse  i)rodigue;  il  était  d'une  ambition  dé- 
mesurée, et  sa  parenté  avec  Vitellius  l'alarmait. 
Si ,  dans  leurs  fréquents  pourparlers,  Festussol- 
licita  Pison  de  se  révolter,  ou  si  ce  fut  lui  qui 
résista  aux  sollicitations,  c'est  ce  qu'on  ignore, 
parce  que  personne  n'assista  à  leur  entrevue,  et 
que,  Pison  mort,  on  pencha  pour  le  crédit  du 
meurtrier.  Ce  qui  n'est  point  douteux,  c'est  que 
la  province  et  le  soldat  n'aimaient  nullement 
Vespasien.  D'ailleurs, des  Yitelliens  qui  s'étaient 
enfuis  de  Rome,  faisaient  envisager  à  Pison  les 
Gauleschancelantes ,  laGermanie  déclarée ,  mille 
périls  qui  menaçaient  sa  vie ,  et  la  guerre  plus 
sûre  qu'une  paix  suspecte.  Cependant  Claudius 
Sagitta ,  préfet  de  la  division  de  cavalerie  nom- 
mée Pétrina ,  débarque  en  Afrique.  A  l'aide  d'un 
bon  vent  il  avait  devancé  Papirius ,  centurion , 
dépêché  par  Mucien  ;  il  assure  Pison  que  le  cen- 
turion avait  ordre  de  le  tuer  ;  que  déjà  Galéria- 
nus ,  son  gendre  et  son  cousin,  a  succombé  ;  qu'il 
n'avait  d'espoir  de  salut  que  dans  l'audace.  Mais 
qu'il  y  avait  deux  choses  a  résoudre ,  ou  de  pren- 
dre les  armes  sur-le-champ ,  ou  de  s'embarquer 
pour  les  Gaules,  et  d'aller  s'offrir  pour  chef  aux 
armées  vitelliennes.  Ces  raisonsne  firent  aucune 
impression  sur  Pison.  Le  centurion  de  Mucien 


rancis  post  dlebus ,  alloquentem  Domitianum  firmati  jam 
excepere  :  spernunt  oblatos  agios  ;  niilitiam  et  stipendia 
ormt.  Preces  erant ,  sed  quibus  contradici  non  posset  :  igi- 
tiir  in  pra'torium  accepti.  Dein ,  quil)us  a?tas  et  justa  sti- 
pendia, dimissi  cuni  honore,  alii  ob  culpani;  sed  caiplim 
ac  singuli ,  quo  tutissimo  remedio  consensus  multitudinis 
evtenualur. 

XLVII.  Ceterum  verane  pauperie,  an  u(i  videretur,  ac- 
lum  in  senatu  ut  sexcenties  sestertiiini  a  privatis  niutuum 
acciperetur.  Praepositusqueei  curae  Popp.ieiis  Silvanus  ;  nec 
imitlo  post  nécessitas  abiit,  sive  oniissa  sinnilatio.  Abro- 
gati  inde ,  legem  ferente  Doniitiano ,  consulatus  quos  Vi- 
tellius dederat  ;  funusque  censorium  Flavio  Sabino  ductum  : 
inagiia  documenta  inslabilis  fortunaj ,  suniniaciue  et  inia 
mJscentis. 

XLVIII.  Sub idem  tempus  L.  Piso  proconsul  interficitur  : 
ea  de  cœde  quam  verissime  expediam ,  si  pauca  supra  repe- 
tiero,  ab  initio  causisque  talinm  facinorum  non  absurda. 
Legio  in  Africa  auxiiiaque  lutandis  impcrii  finibus,  sub 
divo  Augusto  ïibcrioque  principibus,  proconsuli  parebanl. 
Mox  C.  Cflesar,  turbidus  animi  ac  M.  Silanum  obtinentem 
Africam  metuens ,  ablalam  proconsuli  legionem  misso  in 


eam  rem  legato  liadidit  :  œquatus  inter  duos  beneficiorum 
numerus;  et,  niixtis  utriusque  mandatis,  discordiaquaesita 
auctaque  pravo  certaniine.  Legatorum  jus  adolevit,  diu- 
turnifate  ollicii ,  vel  quia  niinoribus  nîajor  K-mulandi  cura  ; 
proconsulum  splendidissimus  quisque  securitati  magis 
quam  potentiœ  consulebant. 

XLIX.  Sed  tum  legionem  in  Africa  regebat  Valerius 
Festus,  sumptuosa;  adolescentiœ ,  neque  modica cupiens , 
el  aCIinitate  Vitellii  anxius.  Is  crebris  sermonibus  lentave- 
ritne Pisonem  adres  novas, antentanti restiterit,  incertum; 
quoniam  secreto  eorum  nemo  adfuit,  et,  occiso  Pisone , 
plerique  ad  gratiam  interfectoris  inclinavere.  Nec  ambigi 
lur  provinciam  et  militem  alienalo  erga  Vespasianum  ani- 
mo  fuisse;  et  quidam  e  Vitellianis,  urbe  profugi,  ostenta- 
bant  Pisoni  nutantes  Gallias ,  paratam  Germaniam ,  pe- 
ricula  ipsius,  et  in  pace  suspecta  ttitius  bellum.  Inler 
quse  Claudius  Sagitta,  prrpfectus  alœ  Petiinœ,  prospéra 
navigatione  pranenit  Papirium  centurionem,  a  Muciano 
missum  ,  asseveravifque  mandata  inlerticiendi  Pisonis 
centurioni  data.  Cecidisse  Galerianum  ,  consobrinum  ejus 
generumque.  Unam  in  audacia  spem  salutis.  Sed  duo 
itincra  audendi;  seu  mallet  stalim  arma,  seu,  pelita  na- 
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arrive.  A  peine  dans  le  port  de  Carthage,  il 
proclame  à  haute  voix  Pison  empereur,  faisant 
retentir  les  vœux  d'usage,  comme  pour  un  prince  : 
tous  ceux  qu'il  rencontre,  et  que  la  surprise  d'une 
action  si  extraordinaire  tenait  interdits,  il  les 
exhorte  à  joindre  leur  voix  à  la  sienne.  La  mul- 
titude crédule  se  précipite  au  forum ,  demande 
que  Pison  se  montre.  Dans  le  tumulte  de  leur  joie 
et  de  leurs  clameurs,  ils  confondaient  tout,  par 
l'insouciance  de  la  vérité,  et  la  fureur  de  ilatter. 
Pison,  d'après  les  instructions  de  Sagitta,  ou  par 
la  modération  de  son  caractère,  ne  parut  point 
en  public,  et  ne  se  livra  point  aux  emportements 
de  ce  peuple.  Il  lit  interroger  le  centuiion;  et, 
découvrant  que  ce  misérable  avait  cherché  à  le 
rendre  criminel  pour  l'assassiner,  il  le  fit  punir, 
moins  dans  l'espoir  d'échapper  au  péril,  que 
par  indignation  contre  un  scélérat  qui  avait  été 
un  des  assassins  de  Clodius  Macer,  et  qui  reve- 
nait tremper,  dans  le  sang  d'un  proconsul,  des 
mains  ensanglantées  du  meurtre  d'un  lieutenant. 
Il  réprimanda  sévèrement  les  Carthaginois  dans 
un  édit;  et,  depuis  ce  jour,  il  ne  se  permettait  pas 
même  les  fonctions  ordinaires  de  sa  place ,  se  te- 
nant renfermé  dans  sa  maison ,  alin  de  ne  pas 
donner  k  un  nouveau  mouvement  de  prétexte 
même  fortuit. 

L.  Mais  Festus  n'eut  pas  plutôt  appris  cette 
frénésie  du  peuple,  le  supplice  du  centurion,  et 
le  vrai  et  le  faux  exagérés ,  comme  c'est  l'ordi- 
naire, par  la  renommée,  qu'il  envoie  des  cava- 
liers pour  tuer  Pison.  Ceux-ci  marcb.ent  en  dili- 
gence; ils  arrivent  le  jour  conuneiicant  à  peine, 
et  ils  forcent  la  maison  du  i)roconsul ,  l'épéeà  la 
main.  Comme  c'étaient  des  Carthaginois  auxiliai- 
res et  des  Maures  qu'on  avait  choisis  pour  ce 


meurtre,  la  plupart  ne  connaissaient  point  Pison. 
Ayant  trouvé  par  hasard,  assez  près  de  son  ap- 
partement, un  de  ses  esclaves ,  ils  lui  demandè- 
rent où  était  Pison.  L'esclave ,  par  un  mensonge 
héroïque,  répond  qu'il  est  ce  Pison  qu'on  cher- 
che, et  sur-le-champ  il  est  massacré.  Pison  le  fut 
l'instant  d'après  ;  car  il  se  trouva  là  un  homme 
qui  le  connaissait,  Bébius  Massa ,  un  des  procu- 
rateurs de  l'Afrique ,  qui  des  lors  ne  respirait  que 
la  perte  des  gens  de  bien ,  et  que  nous  citerons 
plus  d'une  fois  parmi  les  auteurs  des  maux  que 
nous  ne  tardâmes  pointa  souffrir.  Festus  s'était 
arrêté  à  Adrumète,  pour  attendre  l'événement  : 
il  se  rendit  alors  vers  la  légion.  Il  fit  mettre  aux 
fers  le  préfet  de  camp,  Cétronius  Pisanus,  sous 
prétexte  que  c'était  un  satellite  de  Pison;  mais, 
au  fond,  pour  une  inimitié  personnelle;  il  pimit 
quelques  soldats  et  quelques  centurions,  en  ré- 
compensa d'autres ,  le  tout  sans  raison  ,  mais  afin 
de  paraître  avoir  étouffé  une  révolte.  Il  arrangea 
ensuite  les  différents  d'OEaet  de  Leptis,  qui,  peu 
importants  d'abord,  se  bornant  a  des  vols  de  grains 
et  de  bestiaux  entre  paysans,  se  décidaient  alors 
par  les  armes  et  en  bataille  rangée.  Le  peuple 
d'OEa,  inférieur  en  nombre,  avait  appelé  lesGara- 
mantes,  nation  indomptée,  qui  désole  tous  ces 
pays  par  ses  brigandages.  Les  Leptins  étaient  dans 
la  détresse  et  tout  leur  territoire  dévasté;  ils  n'o- 
saient sortir  de  leurs  murs;  enfin  l'arrivée  de  nos 
cohortes  et  de  notre  cavalerie  mit  en  fuite  les  Ga- 
ramantes,  et  l'on  reprit  sur  eux  tout  le  butin, 
hormis  celui  que,  dans  leurs  coui-ses  à  travers 
d'inaccessibles  déserts,  ils  avaient  vendu  dans 
l'intérieur  du  pays. 

LI.  Cependant  Vespasien,  à  lasuite  du  combat 
de  Crémone  et  des  heureuses  nouvelles  qui  ve- 


vibiis  Gallia,  diiceni  se  Vitellianis  cxcrcililuis  oslciiile- 
rct.  Niliil  ad  ca  molo  Pisoiic,  a'iitiiiio  a  Miiciaiio  mis- 
sus,  lit  poilum  Carllia^iiiis  alti;^it,  mai'iui  voce  lii'la 
Pisoni  oniiiia,  laii(|ii;iin  priiiciiti,  coiilimiare;  ol)vios  vl 
.subitœrei  luiiaciiloalloiiilos,  iitcadciu  adslicpeicnl,  lior- 
lari;  vidions cit'dnliim  nicie  in  (biiiin,  pia'sciiliain  IMsonis 
cxposcere.  (iaiidiii  clainoiihiisiiiic  ciincla  niiscchanl ,  in- 
diligenlia  veii  el  adidandi  lil)idiiie.  Piso  ,  iiidkio  Sai;iU;v 
vel  iiisilu  modeslia,  non  iii  pidilicimi  fi;icssiis  csl,  ncrmc 
se  sliidiis  vidgi  iicniiisil.  Ci'iiliiiidiiciiiiiiic  pricmictatiis, 
poshpiam  (iiia'siliiin  .siljicrinu'iica'dciiKpic  (((iiipcrit ,  aiii- 
inadvcrli  in  cnni  jnssil ,  lianj  [ici Inde  s[i('  vilu-  (piani  ira 
in  pcrciissoroni,  (pidd  idem,  ex  iidcrl'ccltiiilMis  Clodii  Ma- 
cri,  cruciitas  io};ali  san;;iMn(^  niaiinsad  ca'dt'ni  prixonsidis 
l'oUdisset.  Auxiodciiidc  odicto  C.irlliai;init'iisil)ns  iiicrcpi- 
tis,  ne  solda  (pndeni  ninnia  nsinpabat ,  clausns  intra  do- 
mu  m  ,  ne  (pia  moins  novi  cansa  vel  toile  oriretiir. 

L.  Sed  ubi  Feslo  consteiiialio  vnliii,  cenlinidiiissiippli- 
ciuin,  veraque  etfalsa,  more  fama-,  in  majus  inoolnere, 
équités  in  neccin  PisonismiUil.  Ilii  ra|)!im  \ci\\,  oliscuio 
adline  cœpt?e  Iiicis,  donium  proconsiilis  iniimpiml ,  de- 
sfiietis  gladiis,  et  manna  pars  Pisonis  i;.'iiai  i ,  quod  l'cenos 
auxiliaies  IManios(iiie  in  eani  civdein  delegerat  :  liaud  pro- 


ciil  ciil)i(iilo,  oiniiim  forte  serviim,  qnisnam  et  ulti  osset 
IMso,  inlei  1  ogaveie.  Senns,  e,nrej;io  mendario,  se  Pisoneni 
e^sc  respondil,  ac  slaliin  oltduiualnr;  nec  imillo  posl 
Piso  intertieiliir.  Nainqiie  aderat ,  (pii  noseerel ,  nel)iiis 
Massa,  e  procmaloiihns  A(Vi(;e,  jani  lune  optimo  cuiciue 
cxilidsus,  el  in  causa  maionim  <pia>  inox  tulimus  sa'|iius 
ledilmns.  Festus  Adinmcio,  ulii  specu!al)uiidus  sultstile- 
lat,  ad  lei^ionem  conlendit,  piieteclunupie  e;islroniin , 
Celiiiiiium  Pisannm,  vineiri  jussil ,  proprias  ol)  simnllales; 
sed  Pisduis  satcllitem  vocaliat  :  mililesipie  el  eeulniiones 
qiiosdam  pimiil ,  alios  pi  a>mii>  alV<'(il  :  neulium  ex  inerilo , 
sed  ut  (ipiuessisse  lielliiin  cictiereliir.  Mox  (llensium  I,e- 
plitaiiorumipie  discoi'dias  compoint ,  (pia>,  laptii  fiu^iim 
el  pecoium  iiiter  af;i estes,  inodicis  |)iiiicipiis,  jain  per 
arma  atcpie  aeies  exercehanlur.  Nani  popiiliis  (Keiisis, 
ninililndine  iid'enor,  Caïamanlas  excixeial,  ■jenlein  indo- 
milam  el  iiiter  accolas  latrociiiiis  fecnndani.  Inde  arclaj 
I.eplilaiiis  les,  lateiine  vasiatis  auris  intra  nuvnia  Irepida- 
Itant  ;  donec  iiilei\eutii  cdlioiliuin  alaruinqiie,  liisi  (iara- 
manlesel  rece|Ua  nmnis  jJia'da  ,  iiisi  qiiain  vagi  per  inac- 
cessa  mapaliiim  ulterioribus  vendiderant. 

Ll.  Al  NCspasiano,  iio>l  Ciemonensem  piifïnam  et  pro- 
speros  undique  nuncios,  cwidisse  Vilelliuni  mulliciijusque 
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naient  de  toutes  parts,  apprit  la  jnort  de  Vitel- 
liuspar  une  foule  de  citoyens  de  toutes  les  elasses, 
qui  tous,  uvee  la  même  audace  et  le  même  bon- 
heur, bravèrent  les  tempêtes  de  l'hiver  pour 
courir  la  lui  aimoncer.  H  avait  auprès  de  lui  les 
ambassadeursde  Volof^^ese,  qui  venaient  lui  olïrir 
quarante  mille  cavaliers  partbes.  Jl  était  ^do- 
rieux,  il  était  doux  pour  Yespasien  de  voir  s'of- 
frir à  lui  de  si  puissants  auxiliaires ,  et  de  n'en 
avoir  pas  besoin.  On  remercia  Vologèsc  ;  on  lui 
lit  dire  qu'il  devait  adresser  l'ambassade  au  sé- 
nat, et  savoir  qu'on  était  en  paix.  Vespasien , 
qui  avait  les  yeux  ouverts  sur  ce  qui  se  passait 
en  Italie  et  dans  Rome ,  ne  recevait  que  de  fâcheu- 
ses nouvelles  sur  Domitien  ,  comme  passant  les 
bornes  de  son  âge  et  ses  privilèges  de  lils.  Il 
donne  aussitôt  la  plus  forte  partie  de  son  armée 
à  Titus ,  et  le  charge  d'achever  la  guerre  de  Ju- 
dée. 

LU.  On  dit  que  Titus ,  avant  de  partir,  dans 
une  longue  entrevue  avec  son  père ,  le  conjura  de 
ne  pas  se  laisser  enflammer  si  facilement  par  des 
imputations  et  des  rapports,  et  de  suspendre, 
sur  un  fils ,  ses  jugements  et  son  courroux  :  il 
représenta  que  les  légions ,  que  les  flottes  n'étaient 
pas  un  aussi  ferme  soutien  de  la  puissance  qu'une 
nombreuse  famille;  que  le  temps,  la  fortune, 
quelquefois  les  passions,  ou  mie  erreur,  alté- 
raient, reportaient  ailleurs,  éteignaient  l'amitié; 
qu'on  était  inséparable  de  son  propre  sang  ,  sur- 
tout les  princes,  dont  les  prospérités  pouvaient,  il 
est  vrai,  profiteràd'autres,maisdontlesmalbeurs 
appartenaient  entièrement  à  leurs  proches;  que  la 
concorde  ne  subsisterait  point  entre  les  frères, 
si  le  père  n'en  donnait  l'exemple.  Yespasien, 
moins  adouci  en  faveur  de  Domitien  ,  que  charmé 


de  la  tendresse  fraternelle  de  Titus,  le  rassure, 
et  lui  recommande  la  guerre  et  la  gloire  de  l'em- 
pire au  dehors,  se  réservant  de  maintenir  au 
dedans  la  paix  ,  et  dans  l'Ktat  et  dans  sa  famille. 
Il  fait  prendre  les  navires  les  plus  légers;  il  les 
charge  de  grains,  et  les  fait  partir,  (uioicjue  la 
saison  fût  encore  orageuse.  Kn  effet,  la  détresse 
à  Rome  était  si  urgente,  qu'il  ne  restait  pas  de 
blé  dans  les  greniers  pour  plus  de  dix  jours, 
quand  le  convoi  de  V  espasien  arriva. 

LUI.  Il  chargea  de  la  reconstruction  du  Ca- 
pitole,  Lucius  Vestinus,  simple  chevalier ,  mais 
qui,  par  son  crédit  et  par  sa  réputation,  était 
compté  parmi  les  plus  grands  personnages  de 
l'État.  Vestinus,  ayant  rassemblé  les  aruspices, 
appritd'eux  qu'il  fallait  transporter  les  décombres 
du  temple  dans  des  marais,  et  le  rebâtir  sur  les 
mêmes  fondements  ;  que  les  dieux  ne  voulaient 
pas  qu'on  changeât  l'ancienne  forme.  Le  1 1  des 
calendes  de  juillet ,  par  un  jour  serein, tout  l'espace 
consacré  pour  le  temple  fut  bordé  de  bandelettes 
et  de  couronnes.  Les  soldats  qui  avaient  des  noms 
heureux  entrèrent  dans  l'enceinte,  chacun  avec 
des  rameaux  d'un  arbre  agréable  aux  dieux  ;  puis 
les  vestales,  accompagnées  d'enfants  de  l'un  et 
l'autre  sexe,  qui  avaient  leurs  pères  et  leurs 
mères  vivants,  arrosèrent  toute  cette  enceinte 
avec  une  eau  puisée  dans  -des  sources  vives  et 
dans  des  rivières.  Ensuite  le  préteur  Helvidius , 
précédé  du  pontife  El ianus,  après  avoir  purifié  le 
terrain  avec  des  suovétauriles .  et  placé  les  en- 
trailles sur  un  autel  de  gazon,  invoqua  Jupiter, 
Junon,  Minerve,  tous  les  dieux  tutélaires  de  l'em- 
pire -,  les  pria  de  seconder  l'entreprise ,  et  d'éle- 
ver parleur  divine  assistance,  un  monument  que 
la  piété  des  hommes  leur  consacrait.  Il  toucha  en- 


ordinis ,  pari  audacia  fortunaque  hilw'rnum  mare  aggressi , 
nunciavere.  Aderant  legati  régis  Vologesi,  quadraginta 
Parthorum  equitum  miiiia  olt'erentes.  Magnificum  lœ- 
tumque,  tantis  sociorum  auxIKis  ambiri  neque  indigere. 
Gralise  Vologeso  acla> ,  mandatumque  ut  legatos  ad  sena- 
tiim  mitteret  et  pacem  esse  sciret.  Vespasiaims ,  in  Italiam 
resque  urbis  intentus,  adversam  de  Domitiano  faniam 
accipit ,  tanquam  terminos  aetalis  et  concessa  fdio  egrede- 
retur.  Igitiir  validissimam  exercitus  partem  Tito  tradit,  ad 
reliqua  judaici  belli  perpetranda. 

LII.  Titnm ,  anlequam  dlgrederetiir,  nnilto  apud  patrem 
sernione  orasse  dicebatur,  ne  criniiiianlium  niinciis  te- 
inere  accenderetur,  integrumque  se  ac  placabilem  filio 
prsestarel.  «  Non  legioiies,  non  classes,  perinde  firina  im- 
peiii  munimenla  quam  niuneruni  liberorum. Nani  amicos 
tempore,  forluna,  cupidinibus  aliquando  aut  erroribus  , 
inmiinui,  Iransferri,  desinere;  suinn  cuique  sanguinem 
indiscretum,  sed  maxime  principibus,  quorum  prospe- 
ris  et  alii  tï uanlur,  adveisa  ad  juuctissimos  pertineant ; 
ne  fratribus  qiiidem  mansuram  concordiam ,  ni  parens 
exemplum  prsebuisset.  "  Vespasianus,  liaud  aeque  Do- 
mitiano niitigatus  quam  Titi  pietale  gaudens,  bono  esse 


animo  jubet,  belloque  et  armis  rempublicam  attollere; 
sibi  pacem  domumque  curœ  fore.  Tum  celerrimas  na- 
vium,  frumento  onustas,  sœvo  adbuc  mari  commitlit. 
Quippe  tanto  discrimine  url)s  nutabat ,  ut  decem  haud  am- 
plius  dierum  frumentum  in  horreis  fuerit,  quum  a  Vespa- 
siano  commeatus  subvenere. 

LUI.  Curam  resiituendi  Capitolii  in  L.  Vestinum  con- 
fert,  equestris  ordinis  virum ,  sed  auctoritate  famaque  inter 
proceres.  Ab  eo  contracti  aruspices  monuere  ut  reiiqulae 
prioris  delubri  in  paludes  aveherenlur;  templuin  ilsdem 
vesligiis  sisteretur  :  nolle  deos  mutari  veterem  t'ormam. 
Undecimo  kalendas  julias,  serena  luce  spalium ,  omne  quod 
templo  dicabatur  evinctum  vittis  coronisque.  Ingressi  mili- 
tes quis  fausta  nomina ,  felicibus  ramis  ;  dein  virgines  Ve- 
stales cum  pueris  puellisque  palrimis  matrimisque,  aqua 
vivis  e  fontibus  amnibusque  haiista  perluere.  Tum  Helvi- 
dius Priscus  prœtor,  prœeunte  Plautio  j£liano  pontifice, 
Justrata  suovetaurilibus  area,  et  super  cespitem  redditis 
•  xtis ,  Jovem ,  Junonem  ,  Minervam,  prsesidesque  imperii 
deos  precatus  uti  cœpta  prosperareut ,  sedesque  suas, 
pietale  liominum  inchoatas ,  divina  ope  attollcrent  ;  vittas, 
quis  ligalus  lapis  innexique  funes  erant,  contigit.  Simul 
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suite  les  bandelettes  qui  tenaient  la  première 
pierre,  et  auxquelles  des  cordes  étaient  attachées. 
Aussitôt,  pontifes,  sénateurs,  chevaliers,  tous 
les  magistrats,  une  grande  partie  du  peuple,  se 
joignent  à  lui  ;  le  zèle  et  la  joie  redoublant  leui-s 
efforts ,  ils  entraînent  la  pierre ,  qui  était  énorme. 
On  jeta  ça  et  là  dans  les  fondements  des  pièces 
d'or  et  d'argent ,  avec  les  prémices  des  métaux 
que  la  fournaise  n'avait  point  encore  épurés ,  et 
tels  qu'on  les  trouve  dans  la  mJne.  Les  arus- 
pices  recommandèrent  de  n'employer  ni  or,  ni 
pierres  qui  eussent  été  profanés  par  une  autre  des- 
tination. On  donna  plus  d'élévation  aux  murs. 
C'est  le  seul  changement  que  la  religion  permît, 
et  la  seule  chose  qui  parût  avoir  manqué  à  la  ma- 
gnificence d'un  temple  destiné  à  contenir  une 
multitude  immense. 

LIV.  Cependant  la  mort  de  Vitellius ,  répandue 
dans  les  Gaules  et  dans  la  Germanie,  avait  pro- 
duit deux  guerres  pour  une.  Dun  côté,  Civilis, 
quittant  la  feinte ,  s'acharne  sur  tous  les  Romains 
indistinctement;  d'un  autre, les Vitel liens  aiment 
encore  mieux  reconnaître  des  étrangers  pour 
maîtres ,  queVespasien  pour  empereur.  Les  Gau- 
lois avaient  repris  courage,  s'imaginant  que  le 
sort  de  nos  armées  était  partout  le  même  :  car  le 
bruit  courait  que  les  Sarmates  et  les  Daces  tenaient 
les  légions  de  Pannonie  et  de  Mésie  assiégées.  On 
en  disait  autant  de  celles  de  Bretagne.  Mais  rien 
n'avait  contribué  à  leur  persuader  la  chute  pro- 
chaine de  l'empire ,  comme  l'incendie  du  Capi- 
pitole.  Rome,  jadis,  avait  été  prise  par  les  Gau- 
lois ;  mais  le  temple  de  Jupiter  ayant  subsisté , 
l'empire  s'était  maintenu;  au  lieu  qu'alors  cet 
embrasement  fatal  était  le  signe  de  la  colère  cé- 
leste, et,  pour  les  nations  transalpines,  le  pré- 
sage de  l'empire  du  monde.  Voilà  ce  que  la  vaine 


superstition  des  druides  publiait.  On  débita  aussi 
que  les  chefs  de  la  Gaule ,  avant  de  marcher  au 
secours  d'Othon  contre  Vitellius ,  avaient  arrêté 
entre  eux  qu'ils  ne  négligeraient  pas  la  liberté  de 
leur  pays,  s'ils  voyaient  qu'une  suite  continue  de 
guerres  civiles  et  que  des  désastres  domestiques 
eussent  affaibli  les  Romains. 

LV.  Avant  le  massacre  d'Hordéonius ,  il  ne 
transpira  rien  qui  pût  faire  soupçonner  la  conju- 
ration. Hordéonius  mort ,  il  y  eut  de  fréquents 
messages  entre  Civilis  et  Classicus ,  préfet  d'un 
corps  de  cavalerie  trévire.  Classicus  l'emportait 
en  naissance  et  en  richesse  sur  les  autres  Gaulois. 
Son  extraction  était  royale,  et  sa  race  illustre 
dans  la  paix  comme  dans  la  guerre.  Il  se  vantait 
d'être ,  par  ses  aïeux ,  l'ennemi  du  peuple  romain, 
plutôt  que  son  allié.  Julius  Tutor  et  Julius  Sa- 
binus  entrèrent  dans  le  complot.  L'un  était  de 
Trêves,  l'autre  de  Langres.  Tutor  avait  été  pré- 
posé à  la  garde  du  Rhin  par  \  itellius  :  Sahinus, 
naturellement  vain,  se  repaissait  encore  de  la 
chimère  d'une  descendance  glorieuse,  parce  que 
sa  bisaïeule  avait  plu  à  Jules  César,  dans  le 
temps  de  la  guerre  des  Gaules,  et  qu'on  avait 
parlé  de  leur  adultère.  Ces  trois  hommes  sondent 
en  secret  les  esprits.  Sitôt  qu'ils  eurent  lié  a  leurs 
projets  ceux  qui  pouvaient  les  servir,  ils  s'assem- 
blent à  Cologne  dans  une  maison  particulière; 
car  le  corps  même  de  la  nation  était  bien  éloigné 
de  pareils  desseins.  Cependant  il  s'y  trou  va  quel- 
ques Ubiens  et  des  Tungres.  Mais  le  plus  grand 
nombre  étaient  des  Trèvireset  des  Langrois.  Sans 
se  donner  le  temps  de  consulter,  ils  s'écrient  tous 
à  l'envi  que  la  rage  des  discordes  possédait  le 
peuple  romain  ;  que  les  légions  étaient  massacrées, 
l'Italie  dévastée;  qu'eu  ce  moment  même,  Rome 
était  prise ,  que  chaque  armée  a  sa  guerre  à  sou- 


ceteri  niagistralus  et  sacerdotcs  et  senatus  el  cques  et  ma- 
gna [tars  popiiii,  studio  hctiliiiquo  connixi,  saMini  iiii^cus 
tiaxere;  passimqiie  iiijectii^  l'uiulanii-ntis  ar;;(Mili  aiiriiiiie 
stipes,  et  inetalloruni  piiiuiliiK»,  iiiiUis  foniaciliiis  vidj-, 
secl  ut  {^ignnnlur.  i'ia'ilixcie  aiiispiccs  ne (emi-rarctni- opns 
saxo  aiirovc  in  aliud  destinalo.  Altitiido  a'dilms  adjecla. 
I.d  sohnn  religio  annuere,  et  piioiis  ti-miili  niai;nili(('n- 
tiae  det'uisse  ctedituni  [qiiu  lanla  vis  liuniinuni  retinenda 
erat]. 

LIV.  Andita  intérim  per  C.allias  Ciermaniasqne  mors 
Vitellii  dnplicaverat  ijeiium.  Nam  Civilis,  oniissa  dissinni- 
latione,  in  popuhnn  romanmn  rueie.  Vitelliana'  le^iones 
vel  exteiinun  sei viliinn  (piani  iinperalorcm  Vespasianum 
malle,  (lalli  snstuleiantaniii>()S,('aniil(Mn  nbiipieexeicihnn 
nostioruin  (orlunani  rali,  vnl^ato  imnorc  a  Saiiualis  l>a- 
ris(pie  mu'sica ac  pannonica  liibeina <  irciiinsideii ;  pwiria  de 
ISiilannia  lin^eliaiiliir.  Sed  nihil  a'que  ipiam  iiicendinni 
Capitdlii ,  ni  lincm  inipeiio  adosse  crederent,  iinpuleial. 
Caplam  olini  a  llailis  uii)em,  sed,  inti'i;ia  Jovis  sede, 
niansissc  imperimn.  l'alali  nnnc  i^ne  sinnnm  eo-lestis  iia* 
dalmn,  et  pussessiunem  rernm  humanainni  Iransalpinis 
uentibus  porlendi,  snpeistilione  vana  Druidx'  canebant. 


Incesseratque  faraa  primores  Gallianim ,  ab  Othone  adver- 
sus  Vitellinm  missos,  anteqnani  digrederentin-,  pepi^isse 
ne  deessent  libeilali,  si  popnlnni  roniannni  continua bello- 
rnm  eivilium  séries  et  nileina  mala  frémissent. 

LV.  Anie  l'iaeri  llordeonii  ea-deni,  niliil  |>rorupit  quo 
fonjiuatio  intellii;erefur.  Inleilerlo  Hordeonio ,  eonimea- 
vere  nuncii  inler  Civileni  ^las^i^uMlllue,  pra-lectuni  ahu 
Treverorum.  Classirus  nobilitate  opibuxpie  anIe  alios;  re- 
t;iuin  illi  genus  et  jtaee  lu-lloipie  elaia  oiiijo.  Ipse  e  majo- 
libnssuis  lioslis  populi  rouiaiii,  quaui  sorius.  jaelalial. 
Miseuere  sese.lulius  Tutor  et  Saliinus;  liie  Trevir,  liie  Lin- 
};on.  Tutor  ripa-  Hlieni  a  Vitellio  itra-fcrtus  ;  Sabiuus ,  super 
insitam  vanitaleni ,  i'alsa'  stirpis  jiloria  ineendebatur  :  \m>- 
a\iam  suani  divo  .Iulio,  per  (iailias  !)ellanti,  coriHireatquc 
adullerio  placuisse.  Ili  seeretis  sermonibus  aniinos  eelero- 
ruin  serutari  :  ubi,  quos  idoneos  rebantnr,  conscientia 
ol)slrinxere,  in  Colonia  Aî;rippiuensi ,  in  donnim  privataui 
eonveuinnl  ;  n;uu  publiée  civilas  talibus  inrcplis  ai»borre- 
l)at.  Allainen  iulerlticre  quidam  l  bioruni  Tuni;roruni(]ue. 
Sed  piurinia  vis  pênes  Treveros  ae  Linmmas.  Née  tnlere 
moras  eonsuilandi  :  eerlalini  proclamant  lurere  diseordiis 
poinilum  romanum,  casas  legiones,  vastatani  Italiam, 
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tenir;  qu'il  suffisait  de  garder  et  de  fortifier  les 
Alpes;  que,  leur  Jilx'rté  uue  fois  eonsolidéc,  la 
puissaiiee  des  (jaulois  pourrait  se  fixer  à  telle  li- 
luite  (pi'elle  voudrail. 

l.VI.  Voila  ee  qui  fut  dit  et  approuvé  sur-le- 
ehanip  :  il  n'y  eut  d'indéeision  (pi'a  l'éj^ard  de 
ees  restes  de  l'armée  de  Vitellius.  Plusieurs  opi- 
naient pour  tuer  des  soldats  séditieux  ,  perfides, 
souillés  du  saiif^de  leurs  <j;énéraux.  Mais  les  rai- 
sons pour  les  épargner  prévalurent  :  en  perdant 
l'espoir  du  pardon,  leur  opiniâtreté  s'irriterait; 
il  valait  mieux  les  attirer  dans  le  parti;  il  n'y 
avait  qu'à  se  défaire  des  eommandants,  et  la 
multitude ,  liée  par  le  crime  et  par  l'espérance  de 
rimpuïiité,  se  donnerait  à  eux  sans  peine.  Tel 
fut  le  résultat  de  cette  première  assemblée  :  on 
envoya  dans  la  Gaule  des  émissaires  qui  travail- 
lèrent à  la  soulever.  Pour  eux,  ils  feignirent  de 
rester  soumis,  afin  de  mieux  surprendre  Voeu  la. 
Les  avis  ne  manquèrent  point  à  ce  général  ;  mais 
il  man([uait  de  forces  pour  réprimer,  n'ayant 
([ue  des  légions  incomplètes  et  peu  sûres.  Placé 
entre  des  soldats  suspects  et  des  ennemis  ca- 
chés, ce  qu'il  crut  le  plus  convenable  pour  le 
moment,  ce  fut  de  se  défendre  par  les  mêmes 
armes  qu'on  l'attaquait.  Dissimulant  donc  aussi, 
il  se  rendit  à  Cologne.  Là,  on  vit  arriver  Labéo. 
On  l'avait  arrêté,  comme  je  l'ai  dit,  et  mis  à 
l'écart  chez  les  Frisons.  Ayant  gagné  ses  gardes , 
il  s'était  sauvé.  11  se  faisait  fort ,  moyennant 
quelques  troupes  qu'on  lui  fournirait,  d'aller 
chez  les  Bataves,  et  de  ramener  la  majeure  par- 
tie de  la  nation  dans  l'alliance  des  Romains. 
(]omme  on  ne  lui  donna  qu'un  très-petit  corps 
d'infanterie  et  de  cavalerie ,  il  ne  put  rien  entre- 
prendre chez  les  Bataves  même;  il  fit  prendre 


les  armes  à  quelques  Nerviens  et  Bétaslens,  avec 
lesquels  il  inquiéta  les  Canninéfates  et  les  Mar- 
sa(jues  par  des  incursions  furti\es,  qui  ne  mé- 
ritent pas  le  nom  de  gucire.  \ocul;i,  séduit  par 
les  insiiuiations  des  Gaulois,  marcha  contre  Ci- 
vilis. 

LVII.  11  n'éUiit  pas  loin  de  Vétéra,  lorsque 
Classicus  et  Tutor  prennent  les  devants,  sous 
prétexte  d'aller  reconnaître  l'ennemi ,  et  vont  ra- 
tifier leur  traité  avec  les  chefs  des  Germains. 
Puis,  commençant  a  se  détacher  des  légions,  ils 
campent  et  se  retranchent  a  part.  Vocula  eut  beau 
représenter  avec  force  que  les  guerres  civiles 
n'avaient  pas  affaibli  la  puissance  romaine  au 
point  de  la  rendre  méprisable  a  des  Trévires  et 
à  des  Langrois  ;  qu'il  restait  à  Rome  des  provin- 
ces fidèles,  des  armées  victorieuses,  sa  fortune  et 
des  dieux  vengeurs;  que,  pour  faire  tomber  ja- 
dis Sacrovir  et  les  Éduens,  tout  récemment  Vindex 
et  les  Gaules,  il  n'avait  fallu  chaque  fois  qu'un  seul 
combat;  que  les  mêmes  dieux,  que  la  même  des- 
tinée, menaçaient  encore  les  infracteurs  des  trai- 
tés; que  Jules  César  et  Auguste  avaient  mieux 
coiuui  les  Gaulois;  que  c'était  Galba,  qui,  en 
supprimant  leurs  tributs,  leur  avait  soufflé  cet 
esprit  de  rébellion  ;  qu'ils  étaient  ennemis  main- 
tenant, parce  qu'on  les  traitait  avec  douceur; 
qu'une  fois  ruinés  et  dépouillés,  ils  redevien- 
draient amis.  Voyant  que,  malgré  ces  reproches 
menaçants ,  Civilis  et  Tutor  persistaient  dans  leur 
perfidie ,  Vocula  rebrousse  chemin  et  se  retire  à 
Novésium.  Les  Gaulois  vinrent  camper  à  devLX 
milles  des  Romains.  A  cette  proximité ,  les  centu- 
rions et  les  soldats  ne  cessant  d'aller  et  de  venir, 
on  les  marchanda  ;  et  enfin ,  chose  inouïe ,  une 
armée  romaine  s'engagea  à  prêter  serment  à  des 


capi  (luum  maxime  ui  bem ,  omnes  exercitus  suis  quem- 
que  bellis  detineii ;  si  Alpes  piaisidiis  (irmentur ,  coalita 
Ijbeitate ,  dispecturas  Gallias  quem  viriiim  suarum  ter- 
uiinum  veliut. 

LVI.  Haec  dicta  paiiter  probataque.  De  reliquis  Vileliiani 
exercitus  dubilavere  :  plerique  interficiendos  ceasebant , 
tuîbidos,  infidos,  sanguine  ducum  poilutos.  Yicit  ratio 
parcendi,  ne,  sublata  spe  veniae,  perliuaciam  accende- 
lent.  Ailiciendos  potius  in  societatcm  ;  legatis  tantum  le- 
fiionum  interfectis,  ceterum  vulgus,  conscientia  scelerum 
et  spe  impunilatis ,  facile  accessurum.  Ea  prinii  consilii 
forma  ;  missique  per  Gallias  concitores  belii.  Simulatum 
ipsis  obsequium ,  que  incautiorem  Voculam  opprimèrent. 
Nec  defuere  qui  VocuLie  nunciarent.  Sed  vires  ad  coercen- 
dum  deerant,  infrequentibus  infidisque  legionibus.  Inter 
ambiguos  milites  et  occullos  hostes,  optimum  e  prœsen- 
tibus  ralus,  mutua  dissimulalione  et  iisdem,  quibus  pe- 
teliatur,  artibus  grassari,  in  Colonjam  Agrippinensem 
descendit,  llluc  Claudius  Labeo,  quem  captum  et  extra 
conventum  amandatum  in  Frisios  diximus,  corruptis  cu- 
stodibus  |)er(ïigjt;  pollicitusque,  si  praesidium  daretur, 
ilurin»  in  Batavos  et  potiorem  civitalis  parlem  ad  societa- 
trm  rnmanam  rciraclurum,  acicpta  pedilum  equitumqne 


modica  manu,  nihil  apud  Batavos  ausus,  quosdam  Ner- 
viorum  Betasiorumque  in  arma  traxit.  Et  furtim  magis 
quam  bello  Canninéfates  Marsacosque  incursabat.  Vocula, 
Gallorum  fraude  illectus,  ad  bostem  coulendit. 

LVIL  Kecprocul  Veteribus  aberat,  quum  Classicus  ac 
Tutor,  per  speciem  exploraudi  praegressi,  cum  ducibus 
Germanorum  pacta  firmavere.  Tumque  primum  discrcti  a 
legionibus  proprio  vallo  castra  sua  cireumdant,  oblestante 
Vocula  "  non  adeo  turbatam  civilibiis  armis  rem  romanam, 
ut  Tieveris  etiam  Lingonibusque  despectui  sit.  Super- 
esse  fidas  provincias,  viclores  exercitus,  fortunam  imperii, 
et  ullores  deos.  Sic  olim  Sacrovirum  et  /Eduos,  nuper 
Vindicem  Galliasque  singulis  pradiis  concidisse.  Eadem 
rursus  numina,  eadem  fata,  ruplores  fœderum  exspe- 
ctarent.  IMclius  divo  Julio  divoque  Augiisto  notes  eorum 
animos.  Galbam  et  infracta  tributa  hostiles  spirilus  in- 
duisse.  Nunc  hostes,  quia  molle  servitium;  quum  spo- 
liati  exutique  fuerint,  amicoslbre.»  Hrec  ferociter  locutus, 
j  postquam  i>erstare  in  pertidia  Classicum  Tutoremque  vi- 
det,  verso  itinere,  Novésium  concedit.  Galliduum  millium 
spatio  dislanlibus  campis  consedere.  llluc  commeantinm 
centurionum  mililumque  emebantur  animi ,  nt  (llagitium 
ineognilumj  romanus  exercitus  in  ex terna  vcrba  jurarent. 
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étrangers ,  et,  }50ur  gage  d'un  pareil  forfait,  elle 
promit  de  massacrer  ou  de  mettre  aux  fers  ses 
généraux.  La  plupart  conseillaient  la  fuite  à  Vo- 
cuJa  ;  mais  lui ,  s'armant  de  résolution ,  convoqua 
les  soldats  et  leur  tint  ce  discours  : 

«  LVIII.  Jamais,  en  vous  parlant,  je  ne  fus  si 
«  inquiet  sur  votre  sort,  ni  si  tranquille  sur  le 
«  mien.  Pour  moi ,  j'apprends  sans  regrets  (jue 
«  l'on  trame  ma  perte  ;  et ,  au  milieu  de  tant  de 
«  maux  dont  l'ennemi  nous  menace,  j'attends  la 
"  mort  comme  la  fin  de  mes  misères.  C'est  vous 
«  qui  me  faites  honte  et  pitié,  vous  qu'on  ne  songe 
«  pas  même  à  combattre,  comme  c'est  le  sort  de  la 
«  guerreet  le  droit  de  l'ennemi,  mais  que  Classicus 
«  seflatte  d'armer  contre  le  peuple  romain,  et  qu'il 
'■  destine  à  jurer  obéissance  et  fidélité  à  des  Gau- 
«  lois.  Eh  ([uoi  !  si  la  fortune  et  la  valeur  nous 
«  manquent  pour  le  moment,  les  anciens  exem- 
"  pies  nous  manquent-ils?  et  ne  savons-nous  pas 
"  combien  de  fois  les  légions  romaines  ont  mieux 
«  aimé  périr  que  d'abandonner  un  poste?  Souvent 
'.  nos  alliés  ont  préféré  de  s'ensevelir,  avec  leurs 
«  femmes  et  leurs  enfans,  sous  les  ruines  et  les 
"  cendres  de  leur  ville,  et  leur  fidélité,  leurrépu- 
«  tation  étaient  leur  unique  récompense.  Au  mo- 
«  ment  ou  je  parle,  toutes  les  horreurs  de  la 
"  famine  sont  endurées  par  les  légions  assiégées 
<>  dans  Vétéra ,  sans  que  ni  promesses  ni  menaces 
«  puissent  les  ébranler.  Et  nous ,  avec  des  armes, 
«  des  hommes  et  d'inattaquables  retranchements, 
«  nous  avons  des  vivres  et  des  provisions  eu 
«  abondance  pour  la  guerre  même  la  plus  longue. 
«  Dernièrement  encore ,  la  caisse  de  l'armée  a 
"  suffi  ;uix  gratifications  extraordinaires,  et,  que 
«  ce  soit  Vespasien,  que  ce  soit  Yitellius  de  qui 
«  vous  prétendiez  les  tenir,  au  moins  l'js  tenez- 
<■  \  ous  d'un  empereur  et  d'un  romain.  Après  tant 


«  de  guerres  et  de  victoires,  après  les  journées 
«  de  Gelduba,  de  Vétéra,  si  vous  craignez  d'en 
'•  venir  aux  mains  avec  un  ennemi  battu  tant  de 
«  fois,  ce  qui  serait  indigne ,  n  avez-vous  pas  des 
«  retranchements,  des  murs,  et  des  moyens  de 
"  prolonger  la  guerre ,  en  attendant  les  renforts 
«  que  les  provinces  voisines  nous  envoient  de 
"■  toutes  parts.  Si  c'est  moi  qui  déplais,  il  y  a  d'au- 
«  très  lieutenants ,  des  tribuns,  tout  au  moins  un 
'<  centurion ,  tout  au  moins  un  soldat.  Mais  gar- 
«  dez-vous  d'aller  offrir  au  monde  entier  le  spec- 
«  tacle  monstrueux  de  Romains  transformés  en 
<  satellites  de  barbares  ,  et  marchant,  sous  Civi- 
"  lis  et  sous  Classicus,  à  l'invasion  de  l'Italie. 
"  Dites-moi ,  si  les  Gaulois  et  les  Germains  vous 
«  mènent  sous  les  murs  de  Rome ,  ferez-vous  la 
.<  guerre  à  votre  patrie?  Mon  cœur  frémit  de  l'i- 
"  dée  d'un  pareil  attentat!  Vous  serez  donc  les 
«  sentinelles  de  Tutor,  d'un  Trévire?  Vous  rece- 
«  vrez  l'ordre  d'un  Ratave?  Vous  servirez  à  re- 
«  cruter  des  cohortes  de  Germains?  Quelle  sera 
"  enfin  l'issue  de  ce  forfait ,  lorsque  les  légions 
«  romaines  marcheront  contre  vous ,  lorsqu'il 
«  vous  faudra  entasser  désertion  sur  désertion , 
«  trahison  sur  trahison,  haïs  des  dieux  ,  errants 
«  d'un  parjure  à  un  autre?  0  Jupiter!  très-bon 
«  et  très-grand,  que  depuis  huit  cent  vingt  an- 
«  nées  nous  honorons  par  tant  de  triomphes;  et 
«  toi ,  Quiriuus  ,  père  de  Rome  ,  écoutez  ma 
«  prière  :  si  votre  bonté  n'a  pas  permis  que,  sous 
«  mon  commandement,  ce  caini)  se  conservât  pur 
«  et  irréprochable ,  ah  !  du  moins  prévenez  cet 
«  excès  d'opprobre  dont  Classicus  et  Tutor  veu- 
«  lent  le  souiller.  Donnez  aux  soldats  romains ,  ou 
«  l'innocence,  ou  le  repentir  avant  l'exécution  du 
«  crime.  » 
LIX.  Ce  discours  fut  reçu  diversement  au  mi- 


pit;iuis(|Uf*taiilisc«'lerisncceaulvinculislegatorum(larohir. 
Y(iiiila,  (luuiiqiiain  pleiinue  fiiiiam  siiadebaiit,  aïKlemliiiii 
l'aliis,  vocala  coiicionc,  iii  liiiiic,  miikIiiiii  disscniil. 

LNIII.  «  NuiKiiiani  apiid  vos  vcilia  loci  aiit  pio  vol)is 
«  sollicilior  aiil  luonic  scciiiini'.  .Nain  inilii  cxiliiiin  iiaïaii 
n  lilx'iis  aiidio,  moi  t('ni(|ii('  iii  lot  inalis  [iKisliiiinJ  ni  liiicin 
«  iDlsciiiiiiii»  i'\.s|)('clo.  Nt'slii  me  pudct  iiiiscii'Uiiii' ,  ad- 
«  versus  (jiios  non  i>iirliiim  cl,  aiics  iiaïaidiii;  id  t'iiini  las 
<•  ariiioniiii  cl  jus  liosliiiiii  :  liclliini  ciiiii  popido  t'oiiiano 
'<  vcsliis  se  iiiaiiibus  ncslmiiiii  Classicus  spcral,  inipc- 
«  iiniiii|uo  el  saciauieiituni(;al[ianini  oslculal.  Adco  nos, 
«  si  loiluiia  iii  iiia'seus  virlus(|nc  dcscruil ,  cliani  vdcia 
«  cxciupla  dcliciunt,  (piolics  rouiana'  lc;;i()ucs  pciiic  pia'- 
<i  optavciiiil,ucl()copcllcr(Milur.  S(K'ii  sa^pc  noslii  cxscindi 
"  url)cs  suas  sc(pic  cum  coiiiu^ihus  aciilicriscrciuari  pcr- 
<<  tidci'iinl;  nc(pic  aliud  prcliinn  cxilus  (piani  lidcs  l'auia- 
>'  (pie.  'l'oicranl  ipiiini  maxime  iiiopiain  nhsiiliiimipieapud 
"  Vclcia  Ici^iones,  nec  lenorc  aul  piomissis  dcmoNculur. 
■'  Nobis,  super  arma  et  vifos  et  ej;rc^ia  easiroium  immi- 
"  mciila,  rmiuciitum  el  commealus  (piaiinis  loiii^o  Iicllo 
"  pares,  l'ccuiiia  iHi|>ereliam  doiialivo  siillecil  ;  (piod  si\e 
*  a  Vcspasiano,  sive  a  Vitellio  dalum  inlerpielari  mavul- 


tis,  ab  imperatorecerto  romanoaceepistis.  Toi  heilonirn 
vi(  tores ,  ajjud  (leldubam,  apud  Vêlera  fiiso  tolies  lioste, 
si  pavetis  aciem  ,  iiidi;;mim  id  ipiidcin;  scd  est  vallum 
muriipie  el  Iraheiidi  arics,  donee  e  proximis  pio\iiieiis 
aiixilia  exercilusqiie  coiieurraiit.  Sane  ego  displieeaiu; 
siiiilaiii  Ici^ali,  tril)imi,  centurio  denicpie  aiit  miles.  >'o 
lioc  prodiuiiim  lolo  leriariim  orbe  \ulgelur,  voliis  satel- 
lililnis,  t"i\ilemel  (.'la>>icuni  Italiam  invasurns.  .\n ,  si 
ad  UKenia  mbisdermani  ('iaili<|Me  diixeriiil,  arma  palliai 
iiitcrelis?  Ilorrel  aiiimiis  laiili  llaiiilii  ima;;iiie.  Tiitori 
Treveio  agciilur  exeubia'?  Si^mim  liclli  IJalaMis  dahit.' 
(iermanorum  calervas  suii|>lebilis:'  Quis  deinde  sceleiis 
exitus?  (piiim  lomana"  leuiones  contra  direxeriiit ,  trans- 
luga' e  Iraiisliifiis  el  pioditorese  puxliloribus,  iiilcr  rc- 
cens  (>l  velus  saciamciilmn  in>isi  deis  errabilis.'  Te, 
Jupiter  optime  maxime,  tpiem ,  pcr  octin^enlos  vif;iiil- 
amios ,  toi  liiumpliis  coluiimis,  te,  Quirine ,  roniaiia* 
parens  nrliis.  piecor  vciicrmtpie,  ut,  si  vobis  non  fuit 
eoidi  me  duce  h. ce  ca>lra  iiicoirupta  el  inlemerata  ser- 
vari ,  al  cerle  poilui  fiedaricpie  a  riilore  et  t'Iassico  ne  si- 
nalis.  Mililibus  romanis  aul  imiocentiam  delis,  aiit  ma- 
tuiain  el  sino  no\a  poMiilontiam.   ' 
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lieu  de  ce  conflit  d'espérance,  de  crainte  et  de 
honte.  Vocula  se  relira  d;ins  sa  tente,  et  il  son- 
geait à  (jiiitter  la  vie.  Ses  aiïraneliis  et  ses  es- 
claves reinpèelierent  de  prévenir  volontairement 
une  mort  miséral)le.  Classicus  ne  tarda  point  a 
lui  envoyer  Émilius  Lon^inus,  déserteur  de  la 
première  lésion,  (jui  le  massacra  sur-le-champ, 
i'our  les  deux  lieutenants,  Numisius  et  lléren- 
nius,  on  se  contenta  de  les  mettre  aux  lers. 
Hientôt,  Classicus,  prenant  Ls  marques  distine- 
tives  d'un  général  romain,  se  rendit  au  camp. 
Quoique  endurci  contre  toute  honte,  il  ne  fut  pas 
en  son  pouvoir  de  prononcer  d'autres  mots  que 
la  i'ornuile  du  serment.  Ceux  (jui  étaient  présents 
le  prêtèrent  a  l'Empire  des  Gaules.  Il  élevé  aux 
premiers  grades  l'assassin  de  Yocula  :  d'autres, 
selon  la  part  qu'ils  avaient  eue  à  tant  de  crimes, 
sont  également  récompensés.  Tutor  et  Classicus 
se  partagèrent  ensuite  les  opérations.  Tutor,  te- 
nant les  habitants  de  Cologne,  et  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  soldats  sur  le  haut  Rhin,  investis  par 
un  corps  de  troupes  considérable,  les  contrai- 
gnit de  se  lier  par  le  même  serment.  Il  avait 
fait  tuer  à  Mayence  les  tribuns,  et  chasser  le 
préfet  de  camp,  qui  refusaient  de  le  prêter. 
Classicus,  choisissant  dans  ces  transfuges  ce 
qu'il  avait  de  plus  corrompu,  les  fait  partir 
pour  Vétéra,  avec  ordre  de  promettre  aux  assié- 
gés leur  pardon ,  s'ils  cédaient  aux  conjonctures; 
sinon,  point  d'espérance  :  ou  les  dévouait  au 
glaive,  ù  la  famine,  et  aux  plus  horribles  extré- 
mités. A  ces  motifs  les  députés  ajoutèrent  leur 
exemple. 

LX.  Les  assiégés  étaient  cruellement  partagés 
entre  le  devoir  et  la  famine ,  entre  l'honneur  et 
l'opprobre.  Pendant  le  temps  que  dura  leur  indé- 


cision, les  aliments  detoute  espèce  achevèrent  de 
leur  man(iuer.  Ayant  eonsonmié  les  bèlesde. somme 
et  les  chevaux,  ils  se  rejetèrent  sur  lesanimaux  les 
plus  dégoûtants,  dont  la  nécessite  leur  lit  une 
ressource.  Enfin,  réduits  a  manger  des  branches, 
des  racines  d'arbres,  et  de  l'herbe  qu'ils  arra- 
chaient d'entre  les  pierres,  ils  furent  un  mémo- 
rable exemple  de  malheur  et  de  constanc^e,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  ternissent  tant  d  héroïsme  et  de 
gloire  en  députant  vers  Civilis  pour  demander  la 
vie.  Avant  de  les  entendre  on  exigea  quils  ju- 
rassent obéissance  à  l'empire  des  Gaules.  De  plus, 
on  se  réserva  le  pillage  du  camp,  et  on  leur 
donna  des  gardes  qui  leur  retinrent  argent, 
valets,  bagages,  et  qui ,  après  les  avoir  ainsi  dé- 
pouillés, les  escortèrent  a  leur  sortie.  A  cinq 
milles  environ,  pendant  qu'ils  marchaient  sans 
précaution,  ils  sont  attaquées  brusquement  par 
les  Germains.  Les  plus  braves  se  firent  tuer  sur 
la  place;  beaucoup  périrent  dans  la  fuite;  les  au- 
tres regagnèrent  le  camp.  Il  est  vrai  que  Civilis 
se  plaignit,  et  qu'il  fit  aux  Germains  de  vifs  re- 
proches de  manquer  aussi  indignement  à  leur 
parole.  Y  eut-il  de  la  fausseté?  y  eut-il  impuis- 
sance de  contenir  ces  furieux?  c'est  ce  qui  n'est 
pas  bien  éclairci.  Le  camp  pillé,  les  Germains 
y  mettent  le  feu,  et  tous  ceux  qui  avaient  sur- 
vécu au  combat  furent  la  proie  des  flammes. 

LXI.  Civilis,  voyant  enfin  la  ruine  des  légions 
consommée,  se  fit  couper  cette  longue  chevelure 
blonde  que,  depuis  le  commencement  des  hos- 
tilités contre  les  Romains ,  il  avait  laissé  croî- 
tre par  un  de  ces  vœux  ordinaires  aux  barbares. 
On  disait  aussi  qu'ayant  armé  son  fils,  encore 
enfant,  de  flèches  et  de  javelots  proportionnés 
à  son  âge ,  il  lui  avait  donné  pour  but  quelques- 


LIX.  Varie  excepta  oratio,  inler  spem  metumqiie  ac  pu- 
doiem.  Digressum  Vocuiam  et  de  supiemis  agitantem  11- 
berti  servique  proiiibueie  fuedissiuiam  mortem  sponteprae- 
veniie.  Et  Classicus ,  misso  /Emilio  Longino ,  desertoie 
primae  legionis,  caedem  ejus  maturavit.  Hereuniuni  et 
Numisiuni,  legatos  ,  vinciii  satisvisuui.  Dein,  siunptis  ro- 
mani imperii  iiisignibus,  in  castia  venit.  Nec  illi,  quanquam 
ad  omne  facinus  durato,  veiba  ultra  suppeditavere  quam 
ut sacramentum  recilaret.  Juraveie  qui  aderant  proimpe- 
rio  Galliarum.  Interfectorem  Voculœ  altis  ordinibus,  ce- 
teros,  ut  quisque  flagilium  navaverat,  piœiuiis  attoilit.  Di- 
visae  inde  inter  Tutorem  et  Classicum  cura».  Tutor  valida 
manu  circumdatos  Agiippinenses,  quantumque  militum 
apud  superiorem  Riieni  ripam,  in  eadem  verba  adigit,  oc- 
cisis  Magontiaci  tiibunis,  puise  caslroruni  pra-fecto,  qui 
detrectaverant.  Classicus  corruptissinium  quemque  e  de- 
ditispetgeiead  obsessosjubet,  veniam  ostentaiites  sipra*- 
sentia  sequerentur  ;  aliter  nibil  spei  :  lamem  ferrumque 
et  extrema  passuros.  Adjecere  qui  misai  erantexemplum 
Kuum. 

LX.  dbsessos  bine  fides  inde  cgestas,  inter  decus  ac 
flagilium  distiaiiebant.  Cunctantibus  solita  insolitaque  ali- 
menta deerant,  absumptis  jumentis  equisque  et  ceteris  ani- 


malibus,  quœ  profana  fœdaque  in  usum  nécessitas  vertit. 
Yirgiilta  postrenio  et  stirpes  et  internatas  saxis  lierbas 
velleutes,  niiseriaruni  palientiœque  docunientum  fuere; 
donec  egregiam  laudem  fine  turpi  macularent,  missis  ad 
Civilem  iegatis  vilani  orantes .  Neque ante  pièces  admissae 
quam  in  veiba  Galliarum  jurarent.  Tum,  pactus  prfedam 
castrorum,  dat  custodes  qui  pecuniam,  calones,  sarcinas 
retentarent,  ac  qui  ipsos  levés  aljeuntes  prosequerentur. 
Ad  quintum  fere  lapidem  coorli  Germani  incautum  agmen 
aggrediuntur.  Pugnacissimus  quisque  investigio,  multi 
palantes  occubuere ,  ceteri  rétro  in  castra  prot'ugiunt ,  que- 
rente  sane  Civile  et  increpante  Germanos,  tanquam  fidera 
per  scelus  abrumperent.  Sinnilata  eafuerinl,  an  retinere 
saîvientes  nequiverit,  paruni  affirniatur.  Direptis  castris 
faces  injiciunt  ;  cunctosque  qui  pra'lio  superfueranl  incen- 
dium  bausit. 

LXI.  Civilis  barbarovoto,  post  cœpta  adversus  Ro- 
raanos  arma,  propexum  rutilatumqne  crinera,  patrala dé- 
muni ca'de  legionum,  deposuit.  Et  f'erebatur  parvulo  filio 
«  uosdani  captivorum,sagit(is  jaculisque  pueriiibus  figen- 
uos,  obtulisse.  Ceterum  neque  se  neque  quemqiiam  Bâta- 
vum  in  verba  Galliarmn  adegit,  fisus  Gernianorum  opibus; 
et ,  si  certandum  adversus  Galles  de  possessione  rerum  fo- 
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uns  de  nos  prisonniers.  Au  reste,  il  ne  se  soumit, 
ni  lui  ni  aucun  de  ses  Bataves ,  au  serment  pour 
les  Gaules,  se  croyant  assez  fort  avec  les  Ger- 
mains ,  et  sll  fallait  un  jour  disputer  l'empire 
aux  Gaulois ,  comptant  assez  sur  lui  pour  ne  pas 
les  craindre.  Mummius  Lupercus,  lieutenant 
d'une  légion ,  fut  un  des  présents  envoyés  à  Yé- 
léda.  Cette  femme,  née  chez  les  Bructères,  avait 
une  domination  très-étendue,  fondée  sur  cette 
ancienne  opinion  des  Germains  qui  attribuent  le 
don  de  prophétie  à  quelques-unes  de  leurs  fem- 
mes ,  et  ensuite  en  font  des  déesses ,  par  un  pro- 
progrès naturel  à  la  superstition.  Le  crédit  de 
Véléda  s'accrut  encore ,  parce  qu'elle  avait  prédit 
les  succès  des  Germains  et  la  ruine  des  légions. 
Lupercus  fut  tué  en  route.  On  réserva  quelques 
centurions  et  quelques  tribuns ,  nés  dans  la  Gaule , 
pour  cimenter  l'alliance.  Le  camp  des  cohortes, 
celui  de  la  cavalerie,  celui  des  légions  furent 
détruits  et  brûlés  :  on  ne  laissa  subsister  que  ceux 
de  Mayence  et  de  Vindonissa. 

LXn.  La  seizième  légion,  avec  ses  auxiliaires, 
qui  s'étaient  rendus  en  même  temps,  reçut  l'ordre 
de  passer  de  Novésium  à  Trêves.  On  avait  fixé 
d'avance  le  jour  où  elle  quitterait  son  camp. 
Tout  l'intervalle  jusqu'à  ce  jour  fut  rempli  par 
différentes  pensées.  Les  lâches  tremblaient  au 
ressouvenir  du  massacre  de  Vétéra;  les  plus  bra- 
ves, rougissant  de  leur  infamie,  songeaient  à  ce 
que  serait  cette  marche ,  à  qui  la  commanderait, 
que  tout  était  au  pouvoir  de  ceux  qu'ils  avaient 
fait  maîtres  de  leur  vie  et  de  leur  mort.  D'autres , 
sans  nul  souci  de  l'honneur,  s'entouraient  de  leur 
argent  et  de  leurs  effets  les  plus  précieux  :  quel- 
ques-uns préparaient  leurs  armes  et  s'en  revê- 
taient, comme  au  moment  d'une  bataille.  Au 
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milieu  de  ces  agitations,  arriva  l'heure  du  départ , 
plus  triste  que  l'attente.  En  effet,  dans  l'intérieur 
du  camp ,  leur  dégradation  n'était  pas  si  appa- 
rente. La  plaine  et  le  grand  jour  découvrit  toute 
cette  ignominie.  Les  images  de  leurs  empereurs 
arrachées,  leurs  enseignes  déshonorées,  tandis  que 
les  drapeaux  gaulois  resplendissaient  de  toutes 
parts  ;  la  marche  silencieuse ,  semblable  à  de  lon- 
gues funérailles;  pour  chef ,  Claudius  Sanctus, 
borgne,  imbécille,  d'une  physionomie  farouche. 
Ce  fut  bien  pis  lorsqu'une  autre  légion,  qui  avait 
abandonné  le  camp  de  Bonn,  se  joignit  à  eux  : 
leur  opprobre  parut  s'en  accroître.  D'ailleurs,  au 
premier  bruit  de  la  prise  des  légions ,  tous  ceux 
à  qui  peu  auparavant  le  nom  romain  inspirait 
de  l'effroi,  étaient  accourus  de  leurs  champs  et  de 
leurs  maisons;  et  se  répandant  de  tous  côtés,  ils 
jouissaient  à  l'excès  de  ce  spectacle  extraordinaire. 
La  division  de  cavalerie  du  Picentin  ne  put  sup- 
porter cette  joie  insultante  ;  et  sans  égards  pour 
les  promesses  ou  les  menaces  de  Sanctus,  elle 
regagne  Mayence.  Sur  leur  route,  ils  trouvent 
par  hasard  le  meurtrier  de  Vocula,  Longinus; 
ils  le  percent  de  mille  coups  :  ce  fut  par  cette 
victime  qu'ils  commencèrent  l'expiation  de  leur 
faute.  Les  légions,  sans  changer  de  route,  vinrent 
camper  devant  Trêves. 

LXIU.  Civilis  et  Classicus,  enflés  de  tant  de 
succès,  songèrent  à  livrer  à  leurs  troupes  le  pil- 
lage de  Cologne.  Une  cruauté  naturelle  et  l'amour 
du  butin  les  portaient  à  saccager  cette  colonie 
d'Agrippine.  Ils  furent  retenus  par  des  raisons 
de  guerre,  et  par  l'idée  qu'une  réputation  de  clé- 
mence importe  à  qui  fonde  un  empire.  La  lecon- 
naissance  agit  aussi  sur  Civilis;  il  se  rappela  que 
sou  fils,  arrête  prisonnier  dans  Coloune  au  com- 


let,  inclytus  fama  et  polior.  Mummius  Lupercus,  legatus 
legionis,  iiitcrdonamissus  Veleda^  Ea  virgo  nationis  Hru- 
cteiœ  late  imperitdbat,  vetere apud Geinianos  inoie,  quo 
pleias(iue  feminaium  faliilicas et,  augescente  supei slitione, 
arbitiaïUur  deas.  ïuurque  Veled;in  auttoiilas  adolevil; 
uam  prospéras  Germauis  res  cl  excidiuui  le^ioiiuiu  |)r;rdi- 
xeral.  .Sed  Lupercus  iii  itiucrc  iiiterlectus.  l'auci  cenlurio- 
ninn  trilnnioruinque  in  Galiia  ^eiiili  reservantur,  pi^nus 
societatis.  Coliortium,  alaruni,  lesionum,  liibcma  subversa 
cremataque ,  lis  tauluin  reiictis  quo;  Magonliaci  ac  Vindu- 
Tiissa'  sila  suut. 

LXIL  Legio  sexiadecima,  cumauxiliissiniu!  dcdilis,  a 
Novesio  iucoioniam  Treverorum  Iraiisgrcdi  jidiclur,  priv- 
linitadie  iulraquamcaslrisexcederel.  Mediimi  onnie  leni- 
pus  f)or  varias  curas  egere  ;  ignavissinuis  ([uistpie  ca-soruin 
apud  Vêlera  exeiiiiilo  paveutes;  nielior  pars,  rubore  el  iii- 
l'aniia,  "  (piale  illnd  iler,  (piis  thix  via-i'  el  oinnia  in  arlii- 
Irio  eorum  cpios  vil;»;  ne(is(pie  dominos  l'ecisscut.  »  Alii, 
nulla  dedecorisciira,  pecuuiam  anl  carissima  sil)iniclipsi 
circumdare.  Quidam  e\|>edire  arma,  telisipie  lampiam  in 
aciem  accingi.  Ila*c  niedilanlibus,  advenit  prolici.Mendi 
hora,  exspeclalionc  trislior.  Quippe  inlra  vallum  delor- 
niilas  haud  pcrinde  notabilis  :  delexil  iguiHniniam  campus 


et  dies.  Révulsa"  impcralorum  imagines,  inhonora  signa, 
l'ulgentibus  iiinc  Inde  Gallorum  vexiibs,  siiens  agmen  el 
\elul  loiigif  exsequia\  Dux  Claudius  SaucUis  ,  elTosso 
oculo,  dirus  ore,  ingenio  debilior.  l)u|)lii,ilur  llagilium, 
poslquam ,  desertis  Bonnensibus  c  aslris ,  altéra  se  legio 
mistuerat.  Ll  \ulgala  captarum  legionum  fama,  cuncli, 
qui  paullo  anle  Romanorum  nomen  liorrebani ,  prmiirren- 
les  ex  agi is  le<lisque  et  uudiquc  clïusi  iiisolilo  speclaculo 
nimium  Iruebanlur.  Non  lulil  ala  Picentina  gaudiuni  insul- 
laulis  vulgi;  spielis(pie  Saucti  promissis  aut  miuis.  Ma- 
gonliacum  al)eunl  :  ac  forte  obNio  interfeclore  Vocuiae 
liOugiiio,  conjeclis  in  eum  lelis ,  iuilium  exsojveiula'  in  |X»- 
slerum  culpa^  fecere.  Legioues,  niliil  uuitalo  itinere,  aule 
nid-nia  Treverorum  considimt. 

LXIIL  Civilis  et  Classictis,  rébus  seciindis  sublali,  an 
Coloniam  Agrippinensem  diripiendam  exercitibus  suis 
permilltKMil ,  dubilavere.  Savili.i  ingeiiiiel  c  upidine  pnr- 
da'ailevcidiumcivitalis  traiicb.mtur  :  obslabal  ralio  belli, 
et  novum  im|)eiium  iiidioautibus  utilis  clcmcnlire  fama. 
Civilen\  eliam  bciielicii  mcmmia  flexit ,  cpiod  liiium  ejus, 
primo  rcriim  moUi  in  Colonia  Agrippiiiensi  deprebensum, 
iiouoralc  cuslodieranl.  Sed  transrbenanis  genlibus  invisa 
civitas,  opidenlia  aucluipie.  Ncque  alium  linem  belli  re- 
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mcncenicnt  des  tr()ul)les,  avait  été-  traiU"  avec 
disliiK-liondaussa  captivitt-.  Mais  tous  k-s  peuples 
d'au  delà  du  Rhin  haïssaient  cette  colonie,  a 
cause  de  ses  rieliess(!S  et  de  sa  population.  Selon 
eux,  pour  nieltre  lin  a  tant  de  i^uerres  ,  il  fallait 
(IMc  la  ville  ,  ou  restât  ouverte  a  tous  les  (Jerniains 
indistinctement,  ou  lut  détruite,  et  les  IJhiens 
dispersés  comme  eux. 

LXIV.  Il  s'y  rendit  une  députation  des  Tene- 
tères ,  nation  qui  n'est  séparée  de  Cologne  (lue 
parle  Uhin.  Voici  comment  le  plus  altier  de  leurs 
députés  exposa,  dans  le  conseil  de  la  ville,  les 
volontés  de  sa  peuplade  :  «  Vous  voila  donc  ren- 
«  très  dans  le  corps  et  sous  la  dénomination  des 
«  enfants  de  la  guerre.  Nous  en  remercions  nos 
«  dieux  ,  qui  sont  les  vôtres,  surtout  Mars,  le 
«  premier  de  ces  dieux,  et  nous  vous  félicitons 
«  de  ce  (lu'enOn  vous  vivrez  libres  parmi  des  peu- 
«  pies  libres.  Car,  jusciu'à  ce  jour,  l'eau  ,  la  terre, 
«  et  jusqu'au  ciel  même,  avaient  été,  pour  ainsi 
«  dire,  emprisonnés  par  les  Romains.  Vos  frères 
«  ne  pouvaient  ni  vous  parler,  ni  vous  voir;  ou 
"  bien ,  ce  qui  est  plus  outrageant  pour  des  hom- 
«  mes  nés  pour  les  armes,  ils  ne  le  pouvaient  que 
'.  désarméspresquenus,  sous  i'œil d'un sui'veillant 
«  et  à  prix  d'argent.  Si  donc  vous  voulez  ([ue 
«  notre  amitié  et  notre  alliance  soient  à  jamais 
«cimentées,  nous  exigeons  que  vous  abattiez 
'<  ces  murs,  boulevards  de  la  tyrannie.  Il  n'y 
«  a  pas  jusqu'aux  animaux  sauvages  qui ,  ren- 
«  fermés ,  ne  perdent  leur  bravoure  naturelle.  Que 
«  tous  les  Romains  sur  tout  votre  territoire  soient 
«  égorgés  :  la  liberté  ne  souffre  point  de  maîtres 
«  au  milieu  d'elle.  Que  leurs  biens  soient  mis  en 
"  commun,  sans  que  personne  puisse  avoir  de 
■I  butin  ni  d'intérêt  séparés.  Qu'il  soit  libre,  et  à 
«  nous  et  à  vous,  d'habiter  indistinctement  l'uue 
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<•  et  l'autre  rive,  comme  jadis  le  praticfuaient  nos 
«  pères,  comme  le  veut  la  natine,  (pii  a  départi 
■'  le  jour  et  la  lumière  a  tous  les  hommes,  la  terre 
<■  a  tous  les  braves.  Reprenez  les  mœurs  et  lesusa- 
«  ges  du  pays,  et  abjurez  ces  voluptés  par  qui 
•<  Rome  tient  asservis  ses  sujets  bien  plus  (pie  par 
"  ses  armes.  Alors,  vraiment  (iermaiiis,  rentrant 
■  dans  tous  vos  droits,  et  perdant  jus(iu"ausouve- 
->  nir  de  l'esclavage,  vous  redeviendrez  un  peu- 
«  pie  ou  l'égal ,  ou  le  dominateur  des  autres.  » 

l>XV.  Les  Agrippiniens  prirent  du  temps  pour 
délibérer;  et ,  en  effet,  ni  la  crainte  de  l'avenir 
ne  leur  permettait  d'accepter  les  conditions,  ni 
leur  situation  présente  de  les  rejeter  ouvertement. 
Ils  (irent cette  réponse  :  <  Dès  l'instant «lue  l'occa- 
«  sion  d'être  libres  s'est  présentée ,  nous  l'avons 
'<  saisie  avec  plus  d'ardeur  que  de  prudence,  et 
<'  nous  nous  sommes  réunis  à  nos  frères ,  vous  et 
«  tous  les  autres  Germains.  Loin  d'abattre  nos 
'<  murs ,  dans  un  moment  surtout  ou  les  Romains 
«  l'assemblent  leur  armée ,  il  serait  plus  sage  d'en 
■'  construire  de  nouveaux.  Le  peu  d'étrangers  de 
«  l'Italie  ou  des  provinces  qui  se  trouvaient  sur 
«  notre  territoii'e ,  ont  été  détruits  par  la  guerre, 
<>  ou  ont  regagné  chacun  leur  pays  ;  et ,  quant  à 
«  ceux  qui  ont  formé  anciennement  la  colonie , 
«  qui  ont  contracté  des  mariages  avec  nous  et  ont 
«  laissé  des  descendants,  c'est  ici  leur  patrie;  et 
»  nous  ne  vous  croyons  point  assez  injustes  pour 
«  exiger  que  nous  massacrions  nos  pères ,  nos  frè- 
«  res ,  nos  enfants.  Les  taxes  et  toutes  les  entraves 
«  du  commerce ,  nous  les  supprimons.  Vous  pas- 
«  serez  librement ,  mais  de  jour  et  sans  être  ar- 
«  mes ,  jusqu'à  ce  que  des  liens  si  nouveaux 
«  soient  resserrés  par  l'habitude  et  le  temps.  Nous 
«  prendrons,  pour  arbitres,  Civilis  et  Véléda  : 
«  ce  seront  eux  qui  rédigeront  le  traité.  »  Les 


bantur,  quam  si  promiscua  ea  sedes  omnibus  Germanis 
foret,  aut  disjecta  Ubios  qiioque  dispersisset. 

LXIV.  Igitiii-  Teiicteri,  Rlieno  discieta  gens,  niissis  le- 
gatis,  mandata  apud  conciliuni  Agrippinensium  edi  ju- 
bent;  quae  ferocissinuis  e  legatis  in  Ininc  niodinn  piotulit  : 
«  Redisse  vos  in  corpus  nonienque  Germanise  communi- 
«  bus  deis  et  pr;ecii>uo  deorum  IMarti  grates  agimus,  vo- 
ie bisque  gratulamur  quod  tandem  liberi  inter  liberos 
a  eritis.  Nam  ad  Inmc  diem  tliuiHua  ac  terras  et  cœlum 
«  quodammodo  ipsum  clauserant  Romani;  ut  colloquia 
«  congressusque  nostros  arcerent,  veJ,  quod  contnmelio- 
«  sius  est  viris  ad  arma  natis,  inermes  ac  prope  nudi ,  sub 
«  custode  et  pretio,coiremus.  Se<l  ut  amicitia  societasque 
«  nostra  in  aelernum  rata  sit ,  postuiamus  a  vobis  muros 
«  colonia»,  munimenta  servitii,  detratiatis.  Etiam  fera 
«animalia,si  clausa  leneas,  virtulis  obiiviscuntur.  Ro- 
«  manosomnes,  in  linibus  vesiris,  trucidetis  :  liaud facile 
«  libertas  et  domini  misccnlin-.  Roua  interfectoium  in  me- 
«  dium  cédant,  ne  quis  occulere  quidquam  aut  segregare 
«  c«»usara  suam  possit.  Liceat  nobis  vobisque  utramque 
«  ripam  colère ,  ut  olim  majoribus  nostris  :  quomodo  Iw- 
«  ccm  dio!n(|iir  omnibus;  liominibus,  ila  omnes  terras  for- 


<<  libus  viris  natura  aperuit.  Instituta  cultumque  patrium 
«  resumite;  abruptis  voluptatibus,  quibus  Romani  plus 
«  adversus  sui)jectos  quam  armis  valent  :  sincerus  et  in- 
"  léger  et  servitutis  oblitus  populus ,  aut  ex  aequo  agetis 
«  aut  aliis  imperitabitis.  » 

LXV.  Agrippinenses,  sumptoconsultandi  spatio,  quando 
neque  subire  conditiones  metus  futuri,  neque  palam  ad- 
spernail  conditio  prsesens  sinebat,  in  liunc  modum  re- 
spondent  :  «  Quœ  prima  libertatis  facultas  data  est ,  avidius 
<<  quam  cautius  sumpsimus,  ut  vobis  ceterisque  Gernia- 
«  nis ,  consanguineis  nostris ,  jungeremur.  Muros  civita- 
«  lis,  congregantibus  se  quum  maxime  Romanorum  exer- 
«  cilibus,  augere  nobis  quam  diruere  lutins  est.  Si  qui  ex 
«  Ilalia  aut  provinciis  alienigenœ  in  fiuibus  nostris  fue- 
«  ranl,  eos  bellum  absumpsit,  vet  in  suas  quisque  sedes 
«  ref'ugere.  Deductis  olim  et  nobiscum  per  connubium  so- 
ie ciatis ,  quique  mox  provenere ,  ba^c  patria  est.  Nec  vos 
«  adeo  iniquos  exislimamus,  ul  interfici  a  nobis  parentes, 
«  fratres ,  liberos  nostros  velitis.  Vectigai  et  onera  corn- 
«  merciorum  resolvimus.  Sint  Iransitus  incusloditi ,  sed 
»  diurni  et  inermes;  donec  nova  et  recenlia  jura  in  velu- 
n  statem   consuetudine  vertantur.   Arbitrum  habebimus 
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Tenctères  ainsi  appaists ,  ils  envoyèrent  à  Ci- 
vilis  et  à  Véléda  des  députes  avec  des  présents, 
et  tout  se  conclut  selon  le  désir  des  Agrippiniens. 
Mais  les  députés  n'eurent  pas  la  permission  de 
voir  Véléda ,  ni  de  lui  parler.  Elle  se  dérobait  aux 
regards  pour  augmenter  la  vénération.  Elle  se 
tenait  au  haut  d'une  tour  :  c'était  un  parent  de 
son  choix ,  qui ,  en  qualité  d'interprète  de  la  divi- 
nité ,  recevait  les  consultations  et  rapportait  les 
réponses. 

LXVI.  Civilis ,  fortifié  de  l'alliance  des  Agrip- 
piniens ,  se  mit  eu  devoir  de  soumettre  les  cités 
voisines ,  ou  de  gré,  ou  de  force.  Il  avait  déjà  ré- 
duit les  Suniques  et  enrôlé  leur  jeunesse ,  lorsque 
Labéo ,  avec  une  troupe  de  Bétasiens ,  de  Tongres 
et  de  Nerviens ,  levés  à  la  hâte ,  vint  s'opposer  à 
ses  progrès.  Labéo  comptait  sur  sa  position;  il  s'é- 
tait assuré  d'avance  du  pont  sur  la  Meuse  et  il 
occupait  les  défilés.  Le  combat  était  encore  indé- 
cis ,  lorsque  les  Germains ,  traversant  le  tleuve  à 
la  nage ,  vini'ent  tomber  sur  ses  derrières.  En 
même  temps,  Civilis,  par  un  coup  d'audace,  ou 
bien  de  concert  avec  les  Tongres ,  se  porta  au 
milieu  d'eux,  et  haussant  la  voix  :  «  Nous  n'a- 
«  vous  pas,  dit-il,  pris  les  armes  pour  faire  des 
«  Bâta  vos  etdesTréviresles  maîtres  des  nations; 
«  loin  de  nous  cette  arrogance  :  acceptez  l'union, 
«  et  je  passe  de  votre  côté  comme  chef  ou  comme 
«  soldat,  à  votre  gré.  »  La  multitude  était  ébran- 
lée ,  et  ils  remettaient  leurs  épées  dans  le  fourreau. 
Deux  des  principaux  Tongres,  Campanus  et  Ju- 
vénalis,  achevèrent  de  les  décider,  et  la  nation 
entière  se  donna  à  Civilis.  Labéo  se  sauva  avant 
d'être  enveloppé.  Les  Bétasiens  et  les  Nerviens 
se  rendirent  aussi ,  et  Civilis  les  incorpora  à  son 
armée.  Ainsi,  de  tous  côtés,  s'agrandissait  cette 


puissance ,  par  tous  les  peuples  que  lui  soumettait 
la  terreur,  ou  que  la  sympathie  lui  donnait. 

LXVII.  Cependant  Sabinus,  après  avoir  dé- 
truit tous  les  monuments  qui  pouvaient  rappeler 
l'alliance  avec  les  Romains  se  fait  proclamer  Cé- 
sar; et,  sur-le-champ,  avec  une  multitude  de 
Langrois  indisciplinés,  il  marche  contre  les  Sé- 
quanes,  nation  limitrophe,  qui  nous  était  fidèle. 
Les  Séqnanes  ne  refusèrent  point  le  combat.  La 
fortune  se  déclara  pour  la  bonne  cause  :  les  Lan- 
grois furent  défaits.  Sabinus  s'enfuit  au  milieu  de 
la  bataille,  avec  autant  de  lâcheté  quil  avait 
mis  de  précipitation  et  d'imprudence  à  la  livrer. 
Afin  de  répandre  le  bruit  de  sa  mort ,  il  fit  met- 
tre le  feu  à  la  maison  dans  laquelle  il  s'était  réfu- 
gié. On  crut  qu'il  avait  péri  dans  les  flammes. 
Mais  il  échappa  par  différents  moyens ,  et  sut  de- 
puis ,  en  se  cachant ,  prolonger  sa  vie  pendant  neuf 
années.  J'en  parlerai  dans  la  suite,  ainsi  que  de 
la  constance  de  ses  amis ,  et  du  magnifique  exem- 
ple que  donna  sa  femme  Epponine.  La  victoire 
des  Séquanes  arrêta  cette  fureur  de  rébellion  : 
insensiblement  les  Gaulois  réfiéchirent;  ils  son- 
gèrent aux  devoirs  et  aux  traités  qui  les  liaient, 
retenus  surtout  par  les  Rémois,  qui  persuadè- 
rent à  chaque  canton  d'envoyer  des  députés,  afin 
de  délibérer  en  commun  sur  ce  qu'il  fallait  pré- 
férer de  l'indépendance  ou  de  la  paix. 

LXVI  II.  Toutes  ces  nouvelles  ,  qu'à  Rome  on 
faisait  encore  plus  fâcheuses,  redoublaient  les 
perplexités  de  Mucien;  et,  quoiqu'on  eût  choisi 
d'habiles  généraux  ( car  Annius  et  Cérialis  étaient 
déjà  partis) ,  il  craignait  qu'ils  ne  succombassent 
sous  le  poids  de  la  guerre.  D'un  autre  côte ,  il  ne 
fallait  pas  laisser  la  capitale  sans  cIuM",  et  l'on 
redoutait  les  passions  indomptables  de  Doaiitien , 


«  Civilem,  et  Vclodam ,  apiid  qnos  pacta  sancicnlur.  »  Sic 
lenitis  Tenctoris,  icgiili  ad  Civilem  ^A  Vcicdain  luissi 
cum  doiiis  ciincla  ex  voluiilalc  Af^iiii|iiii('nsiiiiii  pcriicha- 
verc.  Sed  corain  adiré,  all(Hinii|iie  Velcdaiu  iicfialiiin.  Ar- 
cebantiir  adspec.lii,  quo  veiieialioiiis  plus  inesset.  Ipsa 
édita  in  tiiire ;  deleclus  e  propiiupiis  constilta responsaque , 
ut  internunciiis  niiniiiiis,  portaliat. 

LXVI.  Civilis  soeiclale  Af^rippiiiciisiimi  aiicliis,  proxi- 
inas  ('ivitates  aCCcelare  aut  adveisaiitihiis  hcllnin  iiirern' 
statuil.  Oeciipatisciiie  Siinicis  et  jiiveiitiit(!  eoi mii  pcr  eo- 
hortcs  composita,  (pioiiiiims  idtra  imt^cicI,  Claiidiiis  La- 
béo, lietasionim  'l'iiiij;i(irum(pi(M't  INcrvioniin  liiiiiulliia- 
ria  inaiiu,  lestitit,  IVetiis  Idco  (piia  poiilem  IMdsje  lliiiniiiis 
aiiteceperat.  l'n«iial>aliinin(î  in  angusliis  anilii,:;ne,  donee 
Gcrniani  transnatantes  teif-a  Laheonis  invascrc.  Sininl  Ci- 
vilis ,  ausus ,  an  ex  (•onipnsilo ,  ininlil  se  agniini  l'uni;! oi  inn 
et  Clara  voce  :  «  INon  ideo,  ..  in(piit,  «  lielluni  sunqisinms, 
«  ut  IJalavi  et  Treveri  f^enlihus  inqterent.  l'rocul  lia'c  a 
«  nobis  arrogantia  :  accipite  soeielatein;  trans-redior  a.l 
«vos,  seii  me  dncein  seu  militcm  mavullis.  ..  Movehalur 
vulgus,  condel)ant(pie  «ladios;  (junni  Canqiainis  ae  .hive- 
nalis,ex  prinionhus  Tungrornm,  nniversani  ei  {;i>n(om 
dedidere.   Labeo,  anleipiam  eircumveniretnr,    profuyt. 


Civilis  Retasios  qnoqne  acXcrvios,  in  (Idem  acceptos, 
copiis  suis  adjnnxil,  int;ens  rerum,  perculsis  ci\ilatuni 
aniinis  vel  spoule  inclinantibns. 

IjXVII.  Interea  .Inlius  Sa[)inns,  projectis  fiinlrris  ro- 
mani monunieulis,  Ca'sarem  se  salulari  jubet,  niaijnam- 
<pu>  et  incondilam  popnlarium  lurbani  in  Snpianos  rapit, 
C(tnf('rminani  civilalem  et  nobis  lid.un.  Xee  Secpiani  delre- 
clavere  eertamcn.  l'o;  luna  melioribus  adfiiil  :  t'usi  Linm»- 
nes.  Sabinus  l'eslinalmn  Icniere  pra'linm  pari  l'nrmidino 
desernit.  l'Icpie  famam  e\i(ii  sui  t'aceiel,  ^illanl  in  quain 
|)erl"iii'erat  cremavit,  iliic  voluularia  morte  inleriisst»  ertr- 
diliis.  Sed  (juibns  arlibus  lalebris(pie  vitam  per  novein 
mox  annos  traduxerit,  simid  anucornm  ej us  constant iaui 
et  insifiiie  l'-pponina^  nxoiis  extmplum,  sno  loco  reddc- 
nuis.  Se(]uanoiinn  prospéra  aeie  lielli  inq>etiis  stelil.  llesi- 
piscere  paullalim  civilates,  laNque  et  liedera  res|iicere, 
principibus  Itcmis;  (]ui  per  (^.allias  edivere,  ut  missis  le- 
gatis  in  connnune  considiareni ,  liberlas  au  pa\  piacetet. 

LXVI  II.  Al  Itcuna-  cum  ta  in  dclerius  andila  Mucianiun 
ani^ebanl ,  ne,  (pianqiiam  ei;rei;ii  dnces  xjam  cnim  (iai- 
biui  Anuiiuu  cl  l'clilium  Cerialem  delet;eral  )  smnmani 
belli  parum  tolerarenl.  Nec  relinqnenda  nrhs  sine  rectoro. 
El  Domitiani  indoniitic  libidines  tinicbantur,  suspectis. 
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outre  qu'Antonius  et  Vanis  étaient  suspects, 
comme  je  l'ai  dit.  Le  commandement  des  pré- 
toriens laissait  dans  les  mains  de  Varus  le  pou- 
voir et  les  armes.  Mueien  commença  par  lui  ôter 
sa  place;  et,  pour  qu'il  ne  rest;U  point  sans 
dédomma';ement,  il  lui  donna  la  préfecture  de 
l'annone.  Kn  même  temps,  pour  adoucir  Domi- 
tien ,  qui  avait  cpielque  attachement  pour  Varus , 
il  mit  à  la  tête  du  prétoire  Arrétinus  Clémens, 
(|ui  tenait  à  la  famille  de  Yespasien  par  une  al- 
liance, et  plaisait  fort  au  Jeune  César.  11  allépiua 
que  le  pèred'Arrétinus  avait  rempli  cette  place 
avec  distinction  sous  Caius;  (jue  les  soldats  ai- 
maient à  retrouver  le  même  nom;  que  le  fils, 
quoique  sénateur,  suffirait  aux  deux  emplois.  On 
nomma  de  l'expédition  tout  ce  qu'il  y  avait  à  Rome 
de  plus  illustre;  d'autres  se  présentèrent  pour 
faire  leur  cour.  Domitien  et  Mucieu  faisaient  leurs 
préparatifs  avec  une  disposition  d'âme  bien  dif- 
férente :  Domitien  y  mettait  toute  l'ardeur  de 
l'ambition  et  de  la  jeunesse  ;  Mueien ,  par  ses 
lenteurs ,  cherchait  à  ménager  des  obstacles  qui 
pussent  arrêter  ce  caractère  bouillant,  de  peur 
que  si,  emporté  par  la  fougue  de  son  âge  et  par 
des  conseils  dangereux ,  il  s'emparait  une  fois  de 
l'armée ,  la  paix  n'en  souffrît  ainsi  que  la  guerre. 
Quatre  légions,  la  sixième  et  la  huitième,  du 
parti  victorieux ,  la  vingt  et  unième ,  du  parti  vi- 
tellien,  et  la  seconde,  levée  tout  nouvellement, 
entrent  dans  les  Gaules ,  partie  par  les  Alpes 
penninnes  et  les  Alpes  cottiennes,  partie  par  le 
mont  Graius.  On  fit  venir,  de  Bretagne  la  qua- 
torzième légion,  d'Espagne,  la  sixième  et  la 
dixième.  En  apprenant  la  marche  de  cette  armée 
les  cités  de  la  Gaule,  que  leur  propre  penchant 
portait  déjà  vers  des  résolutions  plus  douces, 
s'assemblèrent  à  Reims.  Les  députés  de  Trêves 

iiti  diximus,  Primo  Antonio  Vaioque  Airio.  Yarus  pr.Teto- 
rianis  praepositus  vini  atcjiie  arma  relinebat.  Eum  IMncia- 
nus,  pulsumloco,  ne  sine  solatio  ageret,  annonœ  prœ- 
fecit.  Utque  Domitiani  animum,  A^iro  liaud  alieniim, 
deliniret,  Arretinum  Clementeni,  domui  Yespasiani  per 
affmitatem  innexum  et  gratissimum  Domiliano,  piaMoria- 
nis  praeposuil,  patrem  ejiis,  sub  Caio  Cifsare,  cgregie 
funcUim  ea  cura  diclitans  :  lœUuii  militibus  idem  no- 
men;  atque  Ipsum,  quaminam  senatoiii  ordinis,  ad 
utraque  munia  sufficcre.  Assumuntiir  e  civilate  claiis- 
simus  quisque,  et  alii  per  ambitionem.  Simul  Domitia- 
nus  Mucianusqiie  accingebantur,  dispari  animo  :  ille  spe 
ac  juventa  properus  ;  hic  moras  nectcns  quis  flagrantem 
retineret,  ne  ferocia  .Ttatis  et  pravis  impulsoribus ,  si  exer- 
citum  invasisset ,  paci  belloqiie  maie  consuleret.  Legiones 
viclrices ,  sexta  et  octava ,  Vitellianarum  unaelvicesima , 
e  recens  conscriptis  seconda,  Peninis,  Cottianisque  Alpi- 
bus ,  pars  monte  Graiio ,  traducuntur.  Quartadecima  legio 
e  Britannia,  sexta  ac  décima  ex  Hispania  accilœ.  Igilur, 
venientis  exercilus  fama  et  suopte  ingenio  ad  mitiora  incli- 
nantes, Galliaruni  ci  vitales  in  Remos  convenere.  Trevero- 
rum  legatio  illic  opperiebatur,  acerrimo  instinctore  belli 
ïullio  Valentino.  Is,  nieditata  oratione,  enncta  magnis 


les  y  attendaient  déjà  ;  ils  avaient  à  leur  tête 
Tullius  Valentinus,  le  plus  ardent  instigateur 
de  la  guerre.  Valentinus ,  dans  une  harangue  pré- 
parée, accumula  tous  les  reproches  qu'on  fait  or- 
dinairement aux  grands  em|)ires,  et  se  déborda 
en  invectives  odieuses, contre  le  peuple  romain  . 
géni<!  séditieux,  fait  pour  attiser  les  factions,  et 
dont  l'éloquence  forcenée  charmait  la  multitude. 
LXIX.  Mais  Julius  Auspcx,  l'un  des  princi- 
paux Rémois,  représenta,  avec  force,  la  puis- 
sance des  Romains  et  les  avantages  de  la  paix  ; 
((ue  les  lâches  mêmes  entreprenaient  souvent  des 
guerres  ,  dont  tout  le  péril  était  pour  les  braves; 
que  les  légions  étaient  déjà  sur  leur  tête;  et  il 
parvint  à  les  retenir  tous;  les  plus  sages ,  par  des 
considérations  de  respect  et  de  devoir,  les  plus 
jeunes,  par  l'idée  du  péril  et  de  la  crainte.  Ils 
louaient  le  courage  de  Valentinus;  ils  suivirent 
le  conseil  d'Auspex.  Une  chose,  à  ce  qu'on  as- 
sure, nuisit  aux  Langrois  et  aux  Trévires  dans 
l'esprit  des  Gaulois  :  ce  fut  d'être  restés  dans  le 
parti  de  Verginius ,  lors  de  la  révolte  de  Vindex. 
Ce  qui  dégoûta  encore  la  plupart,  ce  furent  les 
jalousies  des  provinces.  Car,  enfin,  qui  condui- 
rait la  guerre?  qui  donnerait  les  ordres  et  les 
auspices?  après  la  victoire,  où  placer  le  siège 
de  l'empire?  Ils  n'étaient  pas  encore  vainqueurs, 
ils  étaient  déjà  divisés  :  tantôt  c'étaient  leurs  al- 
liances, tantôt  leurs  richesses  et  leurs  forces, 
quelquefois  l'antiquité  de  leur  origine,  qu'ils 
faisaient  valoir  avec  aigreur.  Dégoûtés  d'avance 
de  l'avenir,  ils  préférèrent  le  présent.  On  écrit 
aux  Trévires,  au  nom  de  la  Gaule ,  de  quitter  les 
armes;  que  leur  pardon,  s'ils  se  repentaient, 
pouvait  s'obtenir,  et  que  les  intercesseurs  étaient 
tout  prêts.  Mais  Valentinus  s'obstina ,  et  les  em- 
pêcha de  prêter  l'oreille  à  aucun  accommodement  : 

imperiis  objectari  solita,  contumeliasque  et  invidiam  in 
popuium  romanum  effudil,  turbidus  miscendis  seditioni- 
bus  et  plerisque  gratus  vecordi  facundia. 

LXIX.  At  Julius  Auspex,  e  primoribusRemorum,  vim 
romanam  pacisque  boua  disserlans,  et  «  sumi  bellura  etiam 
ab  ignavis,  strenuissimi  cujusque  periculo  geri ,  jamque 
super  caput  legiones,  »  sapientissimum  quemque  reve- 
rentia  fideque,  juniores  periculo  ac  metu  continuit.  Et  Va- 
lentini  animum  laudabant,  consilium  Auspicis  sequeban- 
tur.  Constat  obstitisse  Treveris  Lingonibusque  apud  Gal- 
lias ,  quod  Vindicis  niotu  cum  Verginio  steterant.  Deterruit 
plcrosque  piovinciarum  semulatio  :  •<  quod  bello  caput? 
unde  jus  auspiciumque  peteretur.' quauî,  si  cuncta  pro- 
venissent,  sedem  imperio  legerent?  »  Nondum  Victoria, 
jam  discordia  erat  :  aliis  fœdera,  quibusdam  opes  viresqiîe 
aut  vetustatem  originis  per  jurgia  jactanlibus.  Taedio  futu- 
rorum ,  prœsentia  placuere.  Scribuntur  ad  Treveros  epl- 
stolae,  nomine  Galliarum,  ut  abstinerent  armis,  impetra- 
biii  venia  et  paratis  deprecatoribus ,  si  pœniteret.  Restitit 
idem  Valentinus  obslruxitque  civitatis  siiœ  aures ,  haud 
perinde  instruendo  bello  intenlus  quam  frequens  concioni- 
bus. 

LXX.  Igitur  non  Treveri  neque  Lingones  ceterœve  re- 
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du  reste,  mettant  peu  d'activité  dans  les  prépara- 
tifs de  la  guerre ,  et  ne  songeant  (pi'à  haranguer. 
LXX.  Ni  les  Trévires,  ni  les  Langrois,  ni  au- 
cune des  autres  cités  rebelles ,  ne  firent  des  ef- 
forts en  proportion  de  la  grandeur  de  l'entreprise  ; 
il  n'y  avait  pas  même  de  concert  entre  les  chefs. 
Civilis ,  s'opiniâtrant  à  vouloir  prendre  ou  chas- 
ser Labéo ,  se  perdait  dans  les  déserts  de  la  Bel- 
gique. Classicus,  le  plus  souvent,  se  tenait  dans 
l'inaction ,  comme  s'il  eût  été  en  pleine  posses- 
sion ,  et  qu'il  n'eût  qu'à  jouir.  Tutor  ne  se  pressa 
pas  non  plus  de  fermer  le  passage  du  Rhin  , 
ainsi  que  celui  des  Alpes;  et,  dans  l'intervalle, 
la  vingt  et  unième  légion  pénétra  par  Yindo- 
nisse ,  et  Sextilius  Félix  avec  des  cohortes  auxi- 
liaires, par  la  Rhétie.  A  ces  troupes  se  joignit 
un  corps  de  cavalerie,  celui  des  singulaires,que 
Vitellius  avait  fait  \enir  à  Rome ,  et  qui ,  depuis, 
était  passé  dans  le  parti  de  Vespasien.  Ce  corps 
était  commandé  par  JuUus  Briganticus ,  fils  d'une 
sœur  de  Civilis,  haï  de  son  oncle,  et  le  haïssant 
avec  cette  fureur  qui  signale  presque  toujours 
les  inimitiés  entre  proches.  Tutor  avait  augmenté 
les  troupes  des  Trévires  par  de  nouvelles  levées 
de  Vangions,  de  Caracates,  de  Triboques  :  il 
les  renforça  d'un  corps  de  vieux  légionnaires  tant 
cavaliers  que  fantassins,  qui  s'étaient  laissés 
corrompre  par  les  promesses  ou  subjuguer  par  la 
crainte.  Ceux-ci,  d'abord,  massacrent  une  co- 
horte détachée  en  avant  par  Sextilius;  puis, 
voyant  approcher  des  généraux  et  une  armée 
romaine,  ils  nous  revinrent  par  une  désertion 
honorable  :  ils  furent  suivis  des  Triboques ,  des 
Vangions  et  des  Caracates.  Tutor,  réduit  aux 
seuls  Trévires,  ayant  évité  Mayence,  se  retira  a 
Bingium.  Il  croyait  sa  position  sûre,  parce  qu'il 
avait  fait  couper  le  pont  sur  la  Nave  ;  mais  les 


cohortes  que  menait  Sextilius  ayant  trouvé  un 
gué  ;  il  fut  surpris  et  battu.  Cette  défaite  décou- 
ragea les  Trévires  ;  et  le  peuple,  renonçant  à  la 
guerre ,  se  dispersa  dans  la  campagne.  Quelques 
chefs,  pour  faire  croire  qu'ils  avaient  été  des 
premiers  à  quitter  les  armes ,  se  sauvèrent  dans 
les  villes  qui  n'avaient  pas  rompu  l'alliance  avec 
les  Romains.  Les  légions  qu'on  avait ,  comme  je 
l'ai  dit,  fait  passer  de  Aovésium  et  de  Bonn  à 
Trêves,  reconnurent  d'elles-mêmes  Vespasien. 
Tout  cela  se  passa  en  l'absence  de  Valentinus. 
Comme  il  arrivait  furieux,  et  prêt  à  tout  replon- 
ger dans  le  trouble  et  la  confusion  ,  les  légions 
se  retirèrent  chez  les  Médiomatriques,  nation 
alliée.  Valentinus  et  Tutor  entraînent  de  nou- 
veau les  Trévires  à  la  guerre,  et,  pour  les  en- 
chaîner plus  étroitement  au  crime  en  leur  ôtant 
l'espoir  du  pardon ,  ils  leur  font  égorger  les  lieu- 
tenants Hérennius  et  Numisius. 

LXXI.  Telleétait  la  situation  des  affaires,  quand 
Cérialis  arriva  à  Mayence  :  à  son  arrivée  les  es- 
pérances se  relèvent.  Ce  général ,  qui  aimait  les 
combats  ,  plus  fait  pour  braver  l'ennemi  que 
pour  s'en  garder,  enflammait  le  soldat  par 
l'audace  de  ses  discours,  bien  résolu,  sitôt  qu'il 
pourrait  joindre  les  rebelles,  de  ne  pas  différer 
d'en  venir  aux  mains.  On  avait  fait  des  levées 
dans  les  Gaules;  il  les  renvoie  toutes  à  leurs  ci- 
tés, en  faisant  déclarer  que  l'empire  avait  assez 
de  ses  légions;  que  les  alliés  pouvaient  reprendre 
tranquillement  les  occupations  de  la  paix  ,  et  i-e- 
garder  comme  finie  une  guerre  dont  des  Ro- 
mains s'étaient  chargés.  Cet  acte  fortifia  les  Gau- 
lois dans  la  soumission  :  le  renvoi  de  leurs  sol- 
dats leur  fit  supporter  les  tributs  plus  facilement  ; 
ils  furent  plus  officieux,  se  voyant  méprises. 
Cependant   Civilis  et  Classicus,   apprenant  la 


belliiim  ci  vitales  pro  magnitiuline  suscepti  disciimiiiis 
agere.  Ne  duces  quideni  in  iiiiiim  consiilere.  Scd  Civilis 
avia  Beigaruiu  cin;nmil)at,  dmii  Claiidiimi  Labeonein  ca- 
perc  aiit  exUirbare  iiilitiir.  Classicus,  sefînc  pIciiiiiKino 
otiuin  Italiens,  vehit  parto  imperio  lïdelialiir.  iNe  Tiilor 
quideni  niahiravil  supeiioicni  Gerinaiiia'  ripani  cl  anliia 
Alitiunn  pia.'sidiis  claudere.  Alipie  inlcrim  unaetviccsiina 
legio  Vindonissa,  Sextilius  Feliv  cuni  aiixiliariis  ccdioili- 
bus,  per  Rha'tiam  iimpere.  Accessit  ala  siiinulariinn,  ex- 
cita olin»  a  Yiîellio, deinde  in  parles  Vespasiani  lians-iicssa. 
Fta'eiat  Juliiis  ISrij^anliciis ,  soroi e  Civilis  gcnilns ,  ul  terme 
aceninia  proxiinoiiun  (idia  sunt,  invisiis  avuncnl»  infen- 
Rusque.  J'ulor  Tre\eronnn  copias,  lecenli  Vanj;iom;in, 
Caiacatiiini,  Tiiluxoiinn  delerlii  auctas,  veleraiio  pedilc 
atcpie  eqiiile  (irniavil,  coniiplis  spe,  ant  niein  sid)a<lis 
Icjiionariis:  ([iii  primo coliorlein  |)ia'missaniaSextilio  l'élire 
inlei lieidwl ;  niox  ,  nbi  duces  exercilusque  lonianiis  propin- 
quabant,  honesto  tiansCuj'io  rediere,  secutis  Trilxwis  Vaii- 
gionibusque  et  Caiacalibus.  Tutor  Treveris  comilaidibus, 
vilalo  Masontiaco,  I5inj;ium  coucessit;  (Idens  lod»,  quia 
ponlem  Nava-  lluniinis  abruiieial;  sed  ,  ineursii  colioilium 
quas Sextilius ducebat ,  et  repcito  vado , proditus  l'usustpic. 


Ea  clade  perculsi  Treveri;  et  plèbes,  omissis  amiis,  per 
agios  (lalalur  :  (piidam  piiiuipiMii,  ut  piimi  posuisse  lul- 
luni  videieidur,  in  civilates  <[iia'  sorielatem  romanam  non 
exueianl  pert'ugetunt.  Leijiones  a  >ovi'sio  IJonnaipie  in 
Treveios,  ut  supta  memoia\imus,  liadueta'  se  ipsa»  in 
veiba  Vespasiani  adi^unt.  lliee  Valeulino  absente  gesta , 
cpii  ul)i  adveiitabat  furens  cmictaipit»  rursus  iu  turbas  et 
e\ilium  conversuius,  le^iones  iu  Mediomatii(  os,  sociain 
civilalem  abscessere.  ^'all'nliuus  ac  liitor  in  arma  Tre\e- 
ros  retraliunt;  oecisis  llrrennio  ae  Nuinisio  lej;atis,  <pio, 
minore  spe  venia",  crescerel  >in(ulum  sceleiis. 

LXXI.  llic  helli  status  erat ,  (junni  l'elilius  Cérialis  Ma- 
pontiacmn  venil  :  t>jus  adveulu  erecta'  spes.  Ipse,  iiujina; 
avidus  et  <ontenuiendis  (piam  caveudis  hostibus  melior, 
lenuia  verborum  militcm  iucendebat  ;  ubi  primum  (  onfjrctli 
licuisset,  nidhun  pra'lio  moram  tacturus.  Delectus  per 
Galliam  liabitos  in  ciNilales  remittil ,  ae  nunciare  jid)et 
«  sullicere  im|ieri()  le;;ioues;  siwii  ad  nuuiia  pacis  redirent , 
«  securi  \eliil  conlerto  bello.  (piod  rouiana'  maiius  e\(e- 
>i  pissent.  »  Auxil  ea  res  (ialiormu  obseipiium  ;  iiam.rc- 
cepla  juventule,  Taeilius  tribula  loleravere,  proniores  ad 
otlicia  quod  spernebanlur.  At  Civilis  cl  Classicus,  ubi  put- 
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fuite  (leTutor,  la  défaite  des  Trévires,  tous  les 
succès  de  reniieini,  rasseinhleiit,  [jreeiijiteiniiienl 
leurs  forces  qui  étaient  éparses,  et  depêelieiil 
courriers  sur  courriers  à  Yalenlinus  pour  lui 
reconiinaiider  de  bien  se  fj;arder  d'une  action  dé- 
cisive. Cerialis  ,  se  pressanld'autant  plus,  envoie, 
chez  les  iMédi()niatri(pies,  preiulre  lrsl(t;i()ns  pour 
les  mener  a  reiniemi  |)ar  le  plus  eourl  chemin; 
il  rassemble  ce  qu'il  y  avait  de  troupesaiMayence, 
et  tout  ce  qu'il  avait  amené  avec  lui ,  et,  en  trois 
jours,  il  arrive  à  Rii-odulum.  Valentiuus,  avec  un 
corps  considérable  de  Trévires,  avait  pris  ce 
poste ,  fermé  par  des  montagnes  et  par  la  Moselle , 
et  il  y  avait  ajouté  un  fossé  double  avec  des  bar- 
ricades de  rochers.  Nullement  effrayé  de  ces  for- 
tifications ,  le  général  romain  n'en  ordonne  pas 
moins  à  l'infanterie  de  forcer  les  barrières  ;  et  à 
la  cavalerie  de  monter  en  bataille  sur  la  hauteur, 
méprisant  un  ennemi  ramassé  au  hasard ,  et  ne 
souffrant  pas  ([u'il  fût  si  bien  servi  par  sa  position, 
que  les  siens  ne  le  fussent  encore  mieux  par  leur 
courage.  On  eut  cjuelque  peine  à  monter,  tant 
qu'on  fut  en  butte  aux  armes  de  trait  ;  mais,  dès 
qu'on  se  fut  joint,  l'ennemi  fut  culbuté  et  préci- 
pité ainsi  qu'une  ruine  qui  fond  en  bas.  Une  partie 
de  la  cavalerie ,  ayant  tourné  par  des  hauteurs 
moins  escarpées,  fit  prisonniers  les  principaux 
Belges,  et  avec  eux  leur  chef  Valentiuus. 

LXXII.  Cerialis ,  dès  le  lendemain ,  entre  dans 
Trêves;  les  soldats  brûlaient  de  saccager  la  ville  : 
«  C'était,  disaient-ils,  la  patrie  de  Classicus, 
«  celle  de  Tutor;  c'était  le  crime  de  ces  deux 
«  hommes  qui  avait  causé  l'investissement  et  le 
«  massacre  des  légions.  Qu'avait  fait  Crémone, 
«  qu'on  fit  disparaître  du  sein  de  l'Italie,  parce 
«  qu'elle  avait  retardé ,  d'une  seule  nuit ,  la  marche 
«  des  vainqueurs?  Et  on  laisserait  subsister,  sur  les 


■  confins  de  la  Germanie,  une  ville  qui  faisait  tro- 
"  pliee  (les  dépouilles  des  lésions  et  du  massiicre 
"  des  généraux!  Le  fisc  |M)U\ait  sallribuer  tout 
"  le  butin;  il  leur  suffisait  de  l'embrasement  et 
"  des  ruines  d'une  colonie  rebelle,  pour  se  dé- 
"  dommager  de   la  destruction  de  tous   leurs 
'I  camps.  '.  Cerialis,  craijjnant  pour  sa  réputa- 
tion, s'il  |)araissaif  nourrir  la  licence  et  la  cruauté 
du  soldat,  contint  leur  fuieur;  et  ils  obéirent, 
devenus  plus  modérés  envers  lesétran<iers  depuis 
qu'il  n'y  avait  plus  de  guerre  civile.  Bientôt  las- 
pect  déplorable  des  légions  qu'on  avait  fait  venir 
du  pays  iMédiomatri(|ues  attira  toute  leur  atten- 
tion. J.es  soldats,  accablés  de  leurs  crimes,  se  te- 
naient immobiles,  les  regards  fixés  contre  terre. 
Au  moment  ou  les  deux  armées  se  réunirent,  on 
n'entendit  point  les  acclamations  accoutumées  ; 
on  avait  beau  les  consoler  ou  les  exhorter,  ils  ne 
répondaient  rien ,  se  tenant  cachés  au  fond  de 
leurs  tentes,  et  firsaut  jusqu'à  la  lumière.  Et  c'é- 
taient moins  le  péril  et  la  crainte,  que  la  honte 
et  le  sentiment  de  leur  opprobre  qui  les  plongeaient 
dans  ce  profond  abattement.  Les  vainqueurs  eux- 
mêmes  étaient  interdits,  et  n'osant  ni  élever  la 
voix,  ni  employer  les  prières,  ils  demandaient 
grâce  par  les  larmes  et  le  silence.  Enfin  Cerialis 
calma  les  esprits  en  rejetant  sur  le  mauvais  des- 
tin tous  les  maux  qu'avait  causés  la  discorde  des 
soldats  et  des  chefs,  ou  les  artifices  de  l'ennemi. 
Il  leur  dit  qu'il  ne  datait  leurs  services  et  leurs 
serments  que  de  ce  jour  ;  que  ni  l'empereur  ni  lui 
ne  se  ressouvenaient  du  passé.  Alors  on  les  admit 
à  camper  avec  les  autres ,  et  l'on  fit  publier  par 
toutes  les  centuries,  qu'aucun  soldat  dans  une 
querelle  ou  une  contestation  quelconque  avec  un 
camarade,  ne  lui  reprochât  sa  rébellion  ni  sa 
défaite. 


snm  Tutorem,  c.tsos  Tieveros,  cuncta  hostibus  prospéra 
accepere,  trepidi  ac  properantes,  duin  dispersas  siiorum 
copias  conducuiit,  crebris  intérim  niinciis  Valentiniim 
monuere  ne  suniinœ  rei  periculuni  faceret.  Eorapidins  Ce- 
rialis ,  niissis  in  Mediomatricos  qui  brevioie  itinere  legio- 
nes  in  liostem  verterent ,  contraclo  quod  erat  militum  Ma- 
gontiaci  quantumque  secuni  transvexerat ,  tertiis  castris 
Rigoduluni  venit  ;  queni  locmn  magna  Treverorum  manu 
Valentinusinsederat,  monlibusaul  Mosella  amne  septum; 
et  addiderat  fossas  obicesque  saxorum.  Nec  deterruere  ea 
munimenta  romanum  ducem,  quominus  peditem  perrum- 
pere  juberet,  equilum  aciem  in  collem  erigeret,  spreto 
hoste,  quem  temere  collectum  liaud  ita  loco  juvari ,  ut  non 
plus  suis  in  virtute  foret.  Paullum  niorœ  in  adscensu ,  dum 
niissilia  hostium  prœvehuntur.  Ut  venlum  in  nianus,  de- 
turbati  ruinœ  modo  prœcipitantur.  Et  pars  equitum , 
œquioribus  jugis  circunivecta ,  nobilissimos  Belgarum ,  in 
quis  ducem  Valentinum ,  cepit. 

LXXII.  Cerialis  postero  die  coloniam  Treverorum  ingres- 
sus  est,  avido  milite  eruendie  civitatis  :  «  Hanc  esse  Clas- 
«  sici ,  hanc  Tutoris  patriam  ;  liorum  scelere  clausas  caesas- 


«  que  legiones.  Quid  tantum  Cremonam  meruisse,  quam 
«  e gremio  Italiaî  laptam ,  quia  unius  noctis ,  moram  victo- 
«  ribus  attulerit?  Stare  in  confmio  Germaniœ  iutegram 
«  sedem  spoliis  exerciluum  et  ducum  caedibus  ovantem. 
«  Redigeretur  prœda  in  fiscum  ;  ipsis  suflicere  ignés  et  re- 
«  bellis  coloniœ  ruinas,  qiiibus  tôt  castroruni  excidia  pen- 
«  sarentur.  »  Cerialis,  melu  infamia;'  si  licentia  swviliaque 
imbuere  militem  crederetur,  pressit  iras  ;  et  paruere ,  posito 
ci vium  bello,  ad  externa  modestiores.  Convertit  inde  animos 
accitarum  e  Mediomatricis  legionum  miserabilis  adspectus. 
Stabant  conscientia  llagitii  mœstae ,  fixis  in  terram  oculis. 
Nulla  inter  coeunles  exercitus  consalufalio;  neque  solanti- 
bus  liortantibnsve  responsa  dabant,  abdili  per  lentoria  et 
lucem  ipsam  \itantes  :  nec  perinde  periculum  aut  meîus 
quam  pudor  ac  dedecus  obstupefecerat;  allonitis  etiam 
victorit)us,  qui  vocem  precesque  adhibere  non  ausi,  la- 
crymis  ac  silentio  veniam  poscebant  :  donec  Cerialis  muj- 
ceret animos,  fatoactadiclitans,  quœ  militum  ducnmque 
discordia,  vel  fraude  iiostium,  evenissent.  Primuni  iilum 
stipendiorum  et  sacramenti  diem  haberent  :  priorum  faci- 
norum  neque  imperatorcm  neque  se  meminisse.  Tune 
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LXXlll.  Cérialis  ne  tarda  point  à  convoquer 
uneasserablée  des  Trévires et  des  Langrois,  et  leur 
parla  ainsi  :  Je  n'ai  jamais  cultivé  l'art  de  l'éio- 
«  quencc,  et  c'est  par  les  armes  que  je  vous  ai 
<•  prouvé  la  valeur  du  peuple  romain.  Mais ,  puis- 
«  que  les  paroles  ont  sur  vous  tant  d'empire , 
«  et  que  vous  jugez  des  choses  moins  par  elles- 
'<  mêmes  que  par  les  discours  des  séditieux ,  j'ai 
«  voulu  vous  faire  part  de  quelques  réflexions. 
'<  Maintenant  que  la  guerre  est  terminée,  il  vous 
«  sera  plus  utile  de  les  entendre  qu'à  nous  de  vous 
«  les  dire.  Lorsque  les  généraux  de  Rome  entrèrent 
«  sur  votre  territoire  et  dans  les  autres  contrées 
«  de  la  Gaule,  ce  ne  fut  par  aucun  esprit  de  cupi- 
«  dite ,  mais  à  la  prière  de  vos  ancêtres ,  que  fa- 
«  liguaient  des  dissensions  meurtrières,  et  que 
«  les  Germains ,  appelés  à  leur  secours ,  avaient 
'<  mis  sous  le  joug,  amis  comme  ennemis.  Le 
«  monde  sait  nos  combats  contre  les  Cimbres  et 
«  les  Teutons,  les  grands  exploits  de  nos  armées, 
«  et  le  succès  de  nos  guerres  avec  les  Germains. 
«  Et,  si  nous  avons  occupé  les  rives  du  Rhin, 
«ce  n'a  point  été  pour  protéger  l'Italie,  mais 
«  de  peur  qu'un  nouvel  Arioviste  ne  s'élevât  sur 
«  vos  têtes.  Croyez-vous  que  vous  serez  plus 
«  chers  à  Ci  vilis  et  aux  Bataves ,  et  à  tous  ces  peu- 
«  pies  dont  le  Rhin  vous  sépare  ,  que  vos  ancêtres 
«  ne  l'étaient  aux  ancêtres  de  ces  mêmes  nations? 
«  Les  mêmes  motifs  d'invasion  subsisteront  tou- 
«  jours  pour  les  Germains,  la  luxure,  l'avarice 
«  le  désir  de  changer  de  lieu;  et  toujours  on  les 
«  verra  déserter  leurs  solitudes  et  leurs  marais 
«  pour  se  jeter  sur  ces  Gaules  si  fertiles,  pour  as- 
«  servir  vos  champs  et  vos  personnes.  On  vous 


éblouit  aujourd'hui  des  beaux  noms  de  liberté, 
d'affranchissement;  et  jamais  ambitieux  ne 
voulut  asservir  et  dominer,  qu'il  ne  se  servît 
de  ces  mêmes  noms. 

LXXIV.  "  Il  y  eut  toujours  des  tyrans  et  des 
guerres  dans  les  Gaules ,  juscpi'au  moment  ou 
vous  acceptâtes  nos  lois;  et  nous,  quoique  trop 
fréquemment  insultés ,  nous  ne  vous  avons  de- 
mandé ,  pour  prix  de  nos  victoires ,  que  les 
moyens  de  vous  maintenir  en  paix,  car  pour 
avoir  la  paix  il  faut  des  soldats,  pour  des  soldats, 
il  faut  une  solde ,  pour  cette  solde,  des  tributs. 
Le  reste  est  commun  entre  nous.  Vous-mêmes, 
le  plus  souvent,  vous  commandez  nos  légions; 
vous-mêmes  vous  gouvernez  ces  provinces  ou 
d'autres.  Nul  privilège,  nulle  exclusion.  Si 
nous  avons  de  bons  princes,  vous  en  ressentez 
également  les  avantages,  malgré  votre  éloigne- 
ment;  s'ils  sont  cruels,  ce  sont  les  plus  pro- 
ches qui  en  souffrent.  Comme  on  supporte  la 
sécheresse,  les  pluies  excessives,  ou  les  autres 
maux  de  la  nature  ,  supportez  les  prodigalités 
ou  l'avarice  de  vos  maîtres.  Il  y  aura  des  vices 
tant  qu'il  y  aura  des  hommes ,  mais  ces  fléaux 
ne  sont  pas  continuels,  et  il  arrive  des  temps 
plus  heureux  qui  dédommagent;  à  moins, 
peut-être ,  qu'asservis  à  Tutor  et  a  Classicus , 
vous  ne  comptiez  sur  un  gouvernement  plus 
modéré,  ou  qu'il  fallut  moins  d'impôts  pour 
l'entretien  des  armées  qui  vous  garantiraient 
des  Germains  et  des  Bretons.  Eu  effet,  si  (ce 
dont  les  dieux  nous  préservent)  les  Romains 
\  enaient  à  être  chassés  de  la  terre,  (ju'y  verrait- 
on,  sinon  la  guerre  universelle  des  nations?  H 


lecopti  in  cadem  castra,  eledictum  per  manipulos  nequis 
in  cerlaniii»!  jiirgiove  seililionein  aut  cladeni  coiuniililoni 
objectaret. 

LXXIII.  Mox  Treveros  ac  Lingonas  ad  concionem 
vocatos  ita  alloqiiitm-.  «  Ncque  v^o  nnqiiam  faciindiani 
«  exei'ciii;  et  popiili  roniaiii  virtnU'iii  aniiis  at'lirniavi.  Sod 
<i  qniaapiid  vos  vcrba  pliiiimum  valent,  Iwnaciiic  ac  niala 
«  non  sua  nalura  sed  vocibus  seditiosoiinn  a'sliniantni ,  sta- 
«  luipauca  dissererc,  qua%  |)ionif;atobcllo,  nlilius  sit  voltis 
«  audissc  qnani  nobisdixisse.  Tenant  vcsliani  celeroiiini- 
«  que  Galloiuin  in^ressi  sunt  duces  iniperatoresque  lo- 
«  mani ,  nulla  cupidine,  sed  njajoiMhus  vestris  invocanli- 
•<bus,<pios  dis(;oi(lia'  usipie  ad  exitiuni  fati};altant ;  et 
«  accitiauxilio(ierniani  sociis  paiiter  at(pie  lioslihusM'ivi- 
«  tuteni  imiwsueiant.  Quoi  pra'Iiis  adveisns  Cindiios  Teii- 
«  tonosqne,quantisexeicitiiunin()slroiunilahoiibiis,([ii(ive 
«  evenlu  geinianica  l)ella  tractaveriuius,  salis  clarnni.  Xec 
«  ideo  Rlienuni  insedinuis  ut  Italiani  tueieniin,  sed  ne 
«  quis  alius  Aiiovistus  regno  Galliaruin  poliieliir.  .\n  vos 
«  caiiores  Ci\ili  Balavisqueel  liaiisiiienanis  f;.'nlil)us  nc- 
«  ditis,  quam  niajoiilms  eonnn  paires  avi(pie  vesiri  fue- 
«  runt.'  Eadem  seniper  causa  (leriuanis  tiansci-ndendi  in 
«  Gallias  :  libido  alque  avaritia  et  niiitanda'  sedis  anior, 
«  ut,relictispaludibusclsoliludiaibussuis,recundissimnni 
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«  hoc  solum  vosqup  ipsos  possiderent.  Cetenim  lib«-rtas  el 
"  speciosa  noniina  pra'texnntnr;  nec  quisqiiain  alienum 
"  serviliuin  et  doniinationeni  sibi  concupivil,  ut  non  ea- 
«  dem  ista  vocabula  usurparet.  » 

L.XXIV.  «  Régna  bellaque  per  Gallias  semper  fnere, 
«  donec  innostruni  jus  concederetis.  Nos,  (]uan(]uaMi  totics 
"  lacessiti,  jure  Victoria'  id  solutn  vobis  adilidimus  quo  |\i- 
"  ceni  tuerenuir.  Nam  neipie  (piies  genliuni  sine  arniis , 
"  ne(]ue  arma  sine  slipendiis,  iie(pie  stipendia  sine  tributis 
»  liaberi  cpieunt.  Cetera  in  conimuid  sila  sunt.  Ipsi  pie- 
"  ruuKpie  legionil)us  nosiris  pra'sidelis;  ipsi  lias  aliasque 
'■  provincias  ret;itis.  Niliil  separalnni  claiisunive.  Kt  landa- 
"  loruni  principuin  usus  ex  aMpio,  (piaiu\is  (inuul  agen- 
"  tibus;  sa'vi  pioxiinis  intjruinit.  Qnoinodo  slerililatein 
"  aut  niniiosiiubresel  cetera  natura'  mala,  ita  luxum  vel 
"  avaritiam  donunanlinni  lolerate.  Vilia  erunt  donec  bo- 
"  mines  ;  .sed  necpie  lue»  conlinua ,  el  meiiorum  interventu 
"  pensaninr  :  iiisi  l'orle,  Tulore  et  rla,>.sico  regnantibus, 
"  nioderatius  imperiuin  speralis;  aut  niiiioribus  quam 
•I  nunc  tribulis  parabuntur  exercitus  ,  (juibus  Gerniani 
"  lîrilanni(iuearceanlnr.  .Nam  pidsis  (  ipiod  dii  probilieant; 
"  Homanis,  (|uid  aliud  «piam  l)ella  omnium  inter  se  gen- 
<>  tium  exsisleni  i"  Oclingentormn  annorum  fortuna  discipli- 
"  nd<(uc  compiiges  bar  coaluit ,  qu.x  convelli  siue  cxitio 
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'.  a  lallu  huit  cciils  ans  (ruiie  fortune  et  d'iiiK 


«  discipline  constantes  pour  élever  ce  colosse  ini- 
«  mense,  (|ui  ne  peut  être  détruit  sans  la  ruine  des 
«  destrueteins;  et  alors  le  plus  }i;rand  péril  sera 
'<  pour  vous,  qui  avez  l'or  et  les  richesses,  prin- 
«  cipalcî  cause  des  îiuerres.  y\ime/ donc,  chérissez 
..  donc  la  pai\ ,  et  cette  Uoine  (|ui  se  donne  éua- 
«  Icnient  et  aux  vaincpieurs  et  aux  vaincus.  Ins- 
«  truits  par  l'une  et  l'autre  fortune,  f,mrdez-\ous 
«  de  préférer  l'indocilité  qui  vous  perdrait,  a  la 
«  soumission  qui  vous  sauve.  »  Ils  craignaient 
des  rigueurs  :  ce  discours  leur  rendit  le  calme 
et  le  courage. 

LXXV.  L'armée  victorieuse  était  en  possession 
de  Trêves,  lorsque  Civilis  et  Classicus  firent  te- 
nir une  lettre  à  Cérialis  :  cette  lettre  portait  que 
Yespasien  était  mort ,  qu'on  s'efforçait  inutile- 
ment de  le  cacher;  que  l'Italie  et  Rome  étaient 
la  proie  d'une  guerre  intestine ,  que  Mucien  et 
Domitien  n'étaient  que  de  vains  noms  sans  pou- 
voir; que,  si  Cérialis  voulait  l'empire  des  Gaules, 
ils  se  contenteraient  des  limites  de  leur  territoire  ; 
que  s'il  préférait  de  combattre,  ils  ne  s'y  refusaient 
pas  non  plus.  Cérialis  ne  fit  aucune  réponse  a 
Civilis  et  à  Classicus;  il  envoya  la  lettre  à  Domi- 
tien, avec  celui  qui  l'avait  apportée.  Les  en- 
nemis, en  corps  détachés,  arrivèrent  de  toutes 
parts;  et  Cérialis  fut  assez  généralement  blâmé 
d'avoir  souffert  leur  jonction ,  tandis  qu'il  aurait 
pu  les  intercepter  séparément.  L'armée  romaine 
entoura  son  camp  d'un  fossé  et  d'une  palissade; 
précaution  qu'on  avait  négligé  de  prendre  en  s'y 
établissant.  Chez  les  Germains  les  avis  étaient  par- 
tagés et  se  combattaient. 

LXXVL  Civilis  soutenait  qu'il  fallait  attendre 
les  nations  d'au  delà  du  Rhin;  qu'ellesécraseraient 


un  eimemi  vaincu  par  la  seule  terreur  (fu'elies 
lui  inspiraient  :  (ju'était-ce  (|ue  l(;s Gaulois, sinon 
une  proie  pour  le  vaincjueur?  Kt  encore  l'élite  de 
cette  nation,  les  Belges,  étaient  tous  de  leur  parti, 
ouvertement  ou  de  cœur.  Tutor  prétendait  (ju'en 
diflcraiit on  laissait  les  Uomains  se  fortifier;  que 
leurs  armées  se  rassend)laient  de  toutes  parts; 
qu'une  légion  de  Bretagne  avait  repassé  la  mer; 
(|u'on  en  faisait  venir  d'Kspagne,  qu'il  en  arrivait 
d'Italie;  que  c'étaient  de  vieilles  troupes,  sachant 
la  guerre ,  et  non  de  ces  soldats  (ju'on  fait  sur 
l'heure;  que  les  (iermains ,  sur  lesquels  on  comp- 
tait, étaient  incapables  de  la  moindre  soumis- 
sion, de  la  moindre  discipline ,  qu'ils  n'agissaient 
qu'au   gré  de  leur  caprice;  que  l'argent  et  les 
présents  qui  pouvaient  seuls  les  gagner  étaient 
en  bien  plus  grande  abondance  chez  les  Romains  ; 
que ,  tel  amour  qu'on  eût  pour  la  guerre ,  il  n'était 
personne  qui ,  au  même  prix,  ne  préférât  le  repos 
au  péril  ;  que ,  si  l'on  attaquait  dans  ce  moment , 
Cérialis  n'aurait  à  leur  opposer  que  les  restes  de 
l'armée  de   Germanie,  ces  misérables  légions 
qui  avaient  prêté  serment  a  la  confédération  des 
Gaules  ;  que  le  hasard  même  qui  venait  de  leur 
donner  la  victoire  sur  la  troupe  indisciplinée  de 
Valentinus  nourrirait  la  témérité  du  chef  et  des 
soldats;  qu'ils  tenteraient  de  nouveau  la  for- 
tune, et  qu'alors  ils  seraient  reçus,  non  par  un 
enfant  inexpérimenté ,  qui  s'occupait  de  mots 
et  de  harangues  bien  plus  que  de  guerre  et  de 
combat,  mais  par  Civilis  et  par  Classicus;  que  le 
seul  aspect  de  ces  hommes  retracerait  a  leur  ima- 
gination, la  peur,  la  faim,  la  fuite,  et  leur  vie  tant 
de  fois  à  la  merci  du  vainqueur  ;  que  ni  les  Tré- 
vires  ni  les  Langrois  n'étaient  retenus  par  l'atta- 
chement ;  qu'ils  reprendraient  les  armes  sitôt  que 
la  crainte  serait  passée.  Classicus  trancha  cette 


«  ccnvellentium  non  potest.  Sed  vobis  maximuni  discri- 
«  men ,  pênes  quos  auium  et  opes ,  prœcipuœ  belloium 
«  causœ.  Proinde  pacemetuibem,  quam  vieil  vicforesque 
<t  eodem  jure  obtinemus,  ainate,  colite.  Moneant  vos 
«  utriiisqiie  fortunœ  documenta ,  ne  contumaciam  cum 
'<  perr.icie,  quam  obsequium  cum  securitate,  malitis.  »  Tall 
oratione  gravioia  metuentes  composuit  erexitque. 

LXXV.  Tenebantur  victore  exercitu  Treveri,  quura 
Civilis  et  Classicus  misère  epistolas  ad  Cerialem ,  qua- 
riim  haec  sententia  fuit  :  «  Vespasianum  ,  quanqiiam  nun- 
cios  occullarent,  excessisse  vita.  Uibem  atque  Italiam 
interno  bello  consumptam.  Muciani  ac  Doniiliani  vana 
et  sine  viribus  nomina.  Si  Cérialis  impeiiuui  Galliarum 
velit,  ipsos  finibus  civitalum  suarum  contentos;  si  prœ- 
lium  mallel,  ne  id  quidem  abnuere.  »  Ad  ea  Cérialis  Civili 
et  Classico  nibil;  eum  qui  attulerat,  ipsas  epistolas  ,  ad 
Domitianum  misit.  Hostes ,  divisis  copiis ,  advenere  nn- 
dique.  Plerique  culpabant  Cerialem  ,  passum  juiigi  quos 
discrètes  intercipere  licuisset.  Romanus  exercitus  castra 
fossa  valloque  circumdedit,  quis  temere  antea  intutis  con- 
sederat.  Apud  Germanos  diversis  sententiis  cerlabatur. 

LXXVI.  Civilis  «  opperiendas  Transrhenanorum  gentes , 


quaruni  terrore  fiactœ  populi  romani  vires  obterercn- 
tur.  Gallos  quid  aliud  quam  praedam  victoribus  ?  et  tamen, 
quod  roboris  sit,  Belgas  sccum  palam  aut  voto  stare.  Tu- 
tor, cunctatione  ciescere  rem  romanam  affirmabat,  coeun- 
tibus  undique  exercitibus.  Transvectam  e  Britannia  le- 
gionem  ;  accilas  ex  Hispania  ;  adventare  ex  Italia  :  nec 
subilum  militem  ,  sed  veterem  expertunique  belli.  Nam 
Germanos,  qui  ab  ipsis  sperentur,  non  juberi,  non  régi, 
sed  cuncla  ex  libidine  agere;  pecuniamque  ac  dona, 
quis  solis  corrumpantur,  majora  apnd  Romanos  :  et  nemi- 
nem  adeo  in  arma  pronum,  ut  non  idem  pretium  quietis 
quam  periculi  malit  :  quod  si  statim  congrediantur,  nullas 
esse  Ceriali ,  nisi  ex  reliquiis  germanici  exercitus  ,  legio- 
nes  ,  t'œderibus  Galliarum  obstrictas.  Idque  Ipsum ,  quod 
inconditam  nuper  Valentiui  nianum  contra  spem  suam  fu- 
derint,  aiimentum  illis  ducique  temeritatis.  Ausuros  rursus 
venturosque  in  manus,  non  imperitiadolescentuli,  verba  el 
conciones  quam  ferrum  el  arma  meditantis,  sed  Civilis  ot 
Classici  :  quos  ubi  adspexerint ,  redituram  in  animos  for- 
midinem,  fugam,  famemque  ac  loties  captis  precariam 
vitam  ;  neque  Treveros  aut  Lingonas  benevolentia  conti- 
neri  :  resumpturosarma,  ubi  metus  abscesserit.  »  Diremit 
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diversité  d'opinious,  en  se  déclarant  pour  1  avis 
de  Tutor ,  qui  fut  exécuté  sur-le-champ. 

LXXVII.  Les  Ubiens  et  les  Langrois  furent 
placés  au  centre  ;  on  donna  la  droite  aux  cohortes 
bataves;  aux  Bructères  et  aux  Tenctères,  la 
gauche.  Prenant,  les  uns  par  les  montagnes,  les 
autres  entre  le  chemin  et  la  Moselle,  ils  arrivent 
tous  si  brusquement,  que  Cérialis  était  dans  sa 
chambre  et  couché  (car  il  n'avait  point  passé  la 
nuit  dans  le  camp),  lorsqu'on  vint  lui  dire  que 
que  les  siens  étaient  attaqués  et  battus.  Il  accusa 
de  pusillanimité  ceux  qui  lui  apportaient  cette 
nouvelle,  jusqu'au  moment  où  il  vit  de  ses  pro- 
pres yeux  toute  l'étendue  du  désastre.  Le  camp 
des  légions  était  forcé,  la  cavalerie  en  fuite,  l'en- 
nemi déjà  maître  du  pont  sur  la  Moselle,  qui  joint 
les  deux  parties  de  la  ville.  C'était  au  fort  du 
péril  que  Cérialis  était  le  plus  intrépide.  Ramenant 
les  fuyards  par  la  main ,  et  se  jetant  presque  nu 
tout  au  travers  des  traits,  au  moyen  de  cette 
heureuse  témérité,  et  avec  l'aide  des  plus  braves 
qui  accoururent,  il  reprend  le  pont,  où  il  laissa 
une  troupe  d'élite.  Puis ,  de  retour  au  camp ,  il 
voit  les  légions  qui  s'étaient  laissé  prendre  à 
Bonn  et  à  Novésium,  dont  les  centuries  étaient 
éparses,  à  peine  quelques  soldats  autour  des  en- 
seignes, et  les  aigles  sur  le  point  d'être  envelop- 
pées. Enflammé  de  colère  :  «  Non  ,  dit-il ,  ce 
«  n'est  point  un  Hordéonius,  ce  n'est  point  un 
«  Vocula  que  vous  abandonnez.  Il  n'y  a  point  ici 
«  de  trahison,  et  mon  seul  tort  est  d'avoir  cru  trop 
«  légèrement  que  vous  aviez  oublié  l'alliance 
«  gauloise ,  pour  ne  vous  souvenir  que  du  ser- 
«  ment  qui  vous  lie  aux  Romains,  .l'aurai  donc  le 
«  sort  des  Numisius  et  des  Hérennius;  tous  vos 
n  lieutenants  auront  donc  péri,  oupar  vos  mains, 
«  ou  par  celles  de  l'ennemi?  Allez,  courez  dire  à 
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«  Vespasien ,  ou  mieux  encore  à  Civilis  et  à  Clas- 
«  sicus,  que  vous  avez  abandonné  votre  général 
«  sur  le  champ  de  bataille  :  il  viendra  des  légions 
«  qui  ne  nous  laisseront,  ni  moi,  sans  vengeance, 
«  ni  vous  sans  châtiment.  » 

LXXVIII.  Ces  plaintes  étaient  fondées  :  les 
préfets,  les  tribuns  prodiguaient  les  mêmes  re- 
proches. Ils  se  rassemblent  par  cohortes  et  par 
pelotons  ;  car  ils  ne  pouvaient  donner  un  grand 
front  à  leur  ligne,  l'ennemi  s'étant  débordé  de 
toutes  parts ,  et  leurs  tentes  et  leurs  bagages  les 
gênant  dans  l'enceinte  du  camp  où  l'on  se  bat- 
tait. Tutor,  Classicus  et  Civilis,  chacun  à  leur 
poste,  animaient  la  bataille;  ils  excitaient  les 
Gaulois  par  les  cris  de  liberté ,  les  Bataves ,  par 
l'amour  de  la  gloire ,  les  Germains ,  par  la  vue  du 
butin  ,•  et  tout  favorisait  les  ennemis ,  lorsqu'enfin 
la  vingt  et  unième  légion ,  ayant  trouvé  un  espace 
plus  découvert ,  et  s'étant  rassemblée  toute  en  un 
seul  corps,  soutint  leur  choc,  puis  les  repoussa. 
Ce  ne  fut  pas  sans  une  intervention  des  dieux 
que,  par  un  changement  des  esprits,  les  vainqueurs 
tournèrent  le  dos.  Ils  attribuaient  leur  effroi  à  la 
vue  des  cohortes  qui  avaient  été  dispersées  au 
commencement  de  l'attaque,  et  qui,  s'étant  ral- 
liées sur  les  hauteurs ,  leur  avaient  paru  un  ren- 
fort tout  nouveau  qui  arrivait.  Mais  le  véritable 
cbstacle  à  leur  victoire  fut  cette  honteuse  avidité 
qui  les  faisait  tous ,  à  l'envi ,  quitter  l'ennemi  pour 
courir  après  les  dépouilles.  Cérialis  avait  été  à  la 
veille  de  ruiner  les  affaires  par  sa  négligence  ; 
mais  aussi  il  les  rétablit  par  sa  fermeté ,  et ,  pour- 
suivant sa  fortune ,  il  prit ,  des  le  même  jour,  le 
camp  des  ennemis  et  le  rasa. 

LXXÏX.  A  peine  accorda-t-on  au  soldat  quel- 
ques jours  de  repos.  Les  Agrippinieiis  imploraient 


cnnsiliorum  diversitalem ,  appiobata  Tiitoiis  sententia, 
Classicus  :  statimqvie  exse(|iiiiiiliir. 

LXXVIT.  Media  ades  l!l)iis  I.iiinoiiibiisqii(Mlala;dexlro 
cornu  cohortes  Batavoruivi ,  sinistro  I5i  ucteri  Tcnclerique  : 
pars  monlibus ,  alii  viam  inter  MosellaiiKiue  (lumen  tam 
improvisi  adsilucre ,  ut  in  cubicuio  ac  lectulo  Cérialis  (ne- 
que  cniin  noetem  in  castris  ej^erat  )  |)Uf;nari  siinnl  vinei- 
quesuosaudierit,  increpans  pavorem  nunciautiuin,  donec 
universa  clades  in  ocuiis  fuit.  Perrupla  ie^ioiunn  castra , 
fusi  équités,  médius  Mosell.Tt!  pons,  qui  uiteriora  colonia- 
annectit,  ab  hostibus  insessus.  Cérialis,  turbidis  rébus 
intrepidus  et  fuf^ientes  manu  retraliens,  inteclo  corpore 
promptus  inter  tela,  felici  temerilate  et  fortissimi  cnjus- 
que  accursu  reci|)eratum  ponteni  electa  manu  (irmavit. 
Mox,  in  castra  reversus ,  palantes  captaruni  apud  Nové- 
sium Bonnamcpie  le^ionuin  nianipulos,  et  raïuin  apud 
signa niilitemacpropecircumveulasaipiiias  videl.  Inceusus 
ira,  «  non  Fiaccum  ,  inquit,  non  Vocnlam  deseritis. 
«  Nulla  hic  prodilio,  necpie  aliud  excusanduni  habeo, 
«  quam  quod  vos,  gallici  fœderis  oblitos,  redisse  in 
«  menioriam  romani  sacranienti  temere  credidi.  Annunie- 
«  rabor  Numisiis  et  Hercnniis,  ut  omnes  lej^ati  vcstri  aut 


"  milituni  manibus  aut  lioslium  ceeiderinf.  Ite,  nunciate 
«  Yespasiano,  vel,  quod  propiiis  est,  Civili  et  Classiai, 
«  rebclum  a  vobis  in  acie  diiceni  :  ^enitMit  lef;iones,  quiu 
«  iiei]iie  me  inultiun  neipie  mis  iuipuuilos  |)aliauUir.  » 

LXXVIII.  Vera  erant,  et  a  Iribiuiis  pra'fedisque  eadem 
ingerebantur.Consistimt  percoliorles  el  mani|iulos  :  neque 
enim  poterat  paleseere  acies ,  elTuso  Inisle,  impedienlibns 
lenloriis  sarcinis(pie,  (piuminlra  vallum  pnj;nan'lur.  Tutor 
et  Classicus  el  Ci\ilis,  suis  cpiistiue  locis,  pu^jnani  ciebant, 
Gallos  pro  libertate,  lîataMis  pro  iiloria,  (iennanos  ad 
pru'dam  insti^anles.  i;i  cuneU»  pro  lioslibus  erant  ;  donec 
le^io  unaetvicesinia,  paleiitiore  quam  cetera"  spaliocon- 
{ilobala,  sustinuit  ruentes,  mox  impulil.  Nec  sine  ope 
divina,  mulatis  re|)enle  animis,  ler<;a  viclores  verlere. 
Ipsi  teiritos  se  coliorliinn  adspcclu  ferehani,  ipia^  primo 
imiieln  disjecla-,  suunnis  rui  sus  jouis  con;;rej;al>aulur  ac 
speiiem  novi  auxilii  feceranl.  Sed  obslilit  >iiuentibu.'» 
pravuni  inler  ipsos  <ertami'n ,  hoste  omisso,  spolia  con- 
sectandi.  Cérialis,  ni  incuria  prope  rem  afflixit,  ita  con- 
stantia  restiluit  ;  seculusque  lorlnuam ,  castra  lioslium  eo- 
dem  die  ea[iil  exsciudilque. 

LXXIX.  Kcc  in  ioniium  quies  militidala.  Orabant  auxi- 
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notre  appui ,  cl  ils  offraient  de  livrer  la  femme  et 
In  sœur  dv  Civiiis,  ainsi  (juc  la  fille  de  Classions, 
(|u'on  leur  avait  laissées  pour  pifics  de  l'alliance. 
Kn  attendant,  ils  avaient  égorf^é  les  (iermains 
dispersés  dans  Cologne;  ce  qui  ajoutait  a  Icins 
craintes,  et  à  la  nécessité  d'être  secourus  proni|>- 
tement ,  avant  que  l'ennemi ,  rétabli  de  ses  pertes , 
pût  reprendre  ses  projets  de  conquêtes,  ou  du 
moins  de  vengeance.  En  effet ,  Civilis  avait  tourné 
ses  pas  de  ce  côté.  Il  était  assez  en  force,  s'il  eût 
conservé  la  meilleure  de  ses  cohortes ,  toute  com- 
posée de  Chauques  et  de  Frisons,  cantonnée  à 
Tolbiac,  sur  les  frontières  de  Cologne.  Mais  il 
apprit  ([ii'el le  avait  été  détruite  par  la  trahison  des 
Agrippiniens.  Ceu.\-ci ,  ayant  donné  un  grand  re- 
pas aux  Germains,  les  enivrèrent,  et,  pendant 
leur  sommeil ,  ils  refermèrent  les  portes  et  mirent 
le  feu  aux  maisons,  où  ils  furent  tous  consumés. 
Cette  triste  nouvelle  changea  la  marche  de  Civilis. 
D'un  autre  côté^  Cérialis  avançait  en  toute  dili- 
gence. Civilis,  pressé  de  plus  d'un  côté,  avait  eu 
aussi  la  crainte  que  la  quatorzième  légion,  jointe 
à  la  flotte  de  Bretagne ,  ne  désolât  les  liataves  à 
l'endroit  où  l'Océan  les  borde.  Mais  la  légion  prit 
la  route  de  terre  :  son  lieutenant,  Fabius  Pris- 
cus,  la  mena  contre  les  Nerviens  et  les  Tongres, 
qui  se  soumirent  :  pour  la  flotte,  elle  fut  elle-même 
attaquée  par  les  Canninéfates ,  et  la  plupart  des 
bâtiments  pris  ou  coulés  bas.  Ces  mêmes  Canni- 
néfates battirent  aussi  une  troupe  de  Nerviens, 
qui ,  d'eux-mêmes ,  s'étaient  mis  à  faire  la  guerre 
pour  les  Romains.  Classicus  remporta  encore  un 
avantage  sur  un  détachement  de  cavalerie  que  Cé- 
rialis avait  envoyé  en  avant  à  Novésium  :  pertes  lé- 
gères, mais  répétées,qui  détruisaient  par  lambeaux 
la  renommée  l'honneur  de  la  dernière  victoire. 


LXXX.  Dans  ce  temps-la ,  Mucien  ordonna  la 
mort  du  fils  de  Vitellius,  alléguant  que  les  dis- 
sensions seraient  éternelles ,  si  l'on  n'étouffait  les 
semences  de  guerre.  Il  ne  souffrit  jias  non  plus 
que  Domitiense  fit  accompagner  par  Antonius;  il 
redoutait  l'affection  des  soldats  pour  cet  homme , 
et  son  orgueil,  qui  ne  voulait  pas  même  souffrir 
d'égaux ,  encore  moins  de  supérieur.  Antonius  se 
rendit  auprès  de  Vespasien,  (|ui  l'accueillit,  non 
pas,  il  est  vrai ,  comme  il  s'y  était  attendu ,  mais 
sans  aucune  marque  de  mécontentement.  Ce 
prince  était  combattu,  tantôt  par  les  services 
d'Antonius,  qui,  visiblement,  avait,  lui  seul, 
achevé  toute  cette  guerre,  tantôt  par  les  lettres 
de  Mucien.  D'autres,  aussi,  s'attachaient  à  re- 
présenter Antonius  comme  un  esprit  dangereux  et 
hautain ,  sans  oublier  d'y  joindre  les  torts  de  sa 
vie  passée.  Lui-même  ne  manquait  pas  de  provo- 
quer les  ressentiments  par  son  arrogance  et  par  le 
faste  avec  lequel  il  rappelait  incessamment  ses 
exploits.  Tous  les  autres,  selon  lui ,  n'étaient  que 
des  lâches;  Cécina,  qu'un  captif  et  un  déserteur. 
Tout  cela  lui  fit  perdre  insensiblement  de  sou  cré- 
dit et  de  sa  considération .  quoiqu'on  lui  conservât 
toujours  les  dehors  de  la  faveur. 

LXXXI.  Pendant  les  trois  ou  quatre  mois  que 
Vespasien  passa  à  Alexandrie ,  pour  attendre  les 
vents  qui  soufflent  régulièrement  tous  les  étés  et 
assurent  la  navigation,  il  s'opéra  plusieurs  pro- 
diges ,  qui  annonçaient  la  faveur  du  ciel ,  et  je  ne 
sais  quelle  inclination  des  dieux  pour  Vespasien. 
Un  homme  d'Alexandrie ,  de  la  lie  du  peuple , 
connu  pour  aveugle,  vint  se  jeter  à  ses  genoux 
pour  le  supplier  de  le  guérir.  Cette  démarche  lui 
avait  été  inspirée ,  disait-il ,  par  le  dieu  Sérapis , 
que  ce  peuple ,  livré  aux  superstitions ,  honore 


liiim  Agrippinenses ,  offerebantqne  uxorem  ac  sororem 
Civilis  et  fiiiain  Classici,  lelicta  sibi  pignora  societalis. 
Atque  intérim  dispersos  in  domibus  Gernianos  trucidave- 
tant.  Unde  melus  et  justœ  pièces  invocanlium ,  antequam 
hostes ,  reparatis  viiibus ,  ad  spem  vel  ad  ullionem  accin- 
gerentur.  Namqiie  et  Civilis  illuc  intendeiat,  non  invali- 
das, (lagrantissima  cohoitium  suaruni  intégra,  qu?e  ex 
Chaucis  Frisiisque  composila,  Tolbiaci,  in  finibus  Agrip- 
pinensium,  agebat.  Sed  tristis  nuncius  avertit,  deletam 
cohorteni  dolo  Agrippinensinni  ;  qui  largis  epuiis  vinoque 
^opitos  Germanos,  claiisis  foribus ,  igné  injeclo,  crenia- 
vere.  Simul  Ceriaiis  propero  agmine  subvenit.  Circumste- 
terat  Civilem  et  alius  metus,  ne  quartadecima  leglo,  ad- 
juncta  britannica  classe ,  afilictaret  Batavos ,  qiia  oceano 
ambiuntur.  Sed  legionem  terrestvi  ilinere  l^abius  Prisons , 
iegalus,  in  Nervios  ïuugrosque  duxit;  eœqne  civitates  in 
deditionem  acceptœ  :  classeni  ultro  Canninéfates  aggressi 
sunt ,  niajorque  pars  naviuni  depressa  aut  capta.  Et  Ner- 
viorum  mnltitudinem,  sponte  comniotam  ut  pro  Romanis 
bellum  capesseret ,  iidem  Canninéfates  fiidere.  Classicus 
quoque  adversus  équités  Novésium  a  Ceriale  praemissos 
secundum  pr.iilium  fecit;  quœ  niodica  sedtrebra  damna 
famani  victoi  iae  iiupcr  parla;  lacerabant. 


LXXX.  lisdem  diebus  Mucianus  Vitellii  filium  interfici 
jubet;  mansuram  discordiam  obtendens,  ni  semina  belli 
restinxisset.  Neque  Antonium  Primum  adsciri  inter  comi- 
tés a  Doniiliano  passus  est;  favore  niibtum  anxius  et  su- 
perbia  viri ,  a-qualium  quoque ,  adeo  superiorum ,  intole- 
rantis.  Prot'ectus  ad  Vespasianum  Antonius,  ut  non  pro 
spe  sua  excipitur,  ita  neque  adverso  imperatoris  auinio. 
Trahebatur  in  diversa;  bincmeritis  Antonii,  cujus  ductu 
confectum  baud  dubie  bellum  erat,  inde  Muciani  epistolis; 
simul  ceteri,  ut  infestum  tumidumque  insectabantur, 
adjunctis  prioris  vitœ  criminibus;  neque  ipse  deerat  arro- 
gantia  vocare  offensas ,  nimius  commeniorandis  qure  me- 
ruisset.  Alios,  ut  imbelles,  Cœciuam,  ut  captivum  ac 
dedititium  increpat.  Unde  paullatim  levior  viliorque  ba- 
beri,  manente  tamen  in  speciem  amicitia. 

LXXXI.  Fer  eos  menses,  quibus  Vespasianus  Alexan- 
driœ  statos  sestivis  flatibus  dies  et  certa  maris  opperie- 
batur,  multa  miracula  evenere,  quis  cœli  favor  et  quaedam 
in  Vespasianum  inclinatio  numinum  ostenderetur.  Ex 
plèbe  alexandrina  quidam,  oculorum  tabe  notus,genua 
ejus  advolvitur,  remedium  caecitatis  exposcens  gemitu; 
monitu  Serapidis  dei ,  queni  dedita  superstitionibus  gens 
ante  alios  colil  ;  precabaturque  principem ,  ut  gênas  el 
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d'un  culte  particulier;  il  conjurait  le  prince  de 
vouloir  bien  lui  humecter  les  joues  et  les  yeux 
avec  sa  salive.  Un  autre  perclus  d'une  main ,  sur 
la  foi  du  même  dieu ,  priait  l'empereur  de  mar- 
cher sur  cette  main ,  et  de  la  fouler  aux  pieds. 
Vespasien,  d'abord,  se  met  à  rire;  il  rejette  bien 
loin  leur  demande,  puis,  comme  ils  redoublaient 
leurs  instances,  il  hésite  :  tantôt  il  craint  de  se 
compromettre;  tantôt  l'ardeur  de  leurs  supplica- 
cations  et  les  flatteries  des  courtisans  lui  donnent 
de  la  confiance.  Enfin  il  ordonne  aux  médecins 
d'examiner  s'il  y  avait  des  moyens  humains  de 
guérir  unaveugle  et  un  paralytique  de  cette  espèce, 
Lesmédecins,  après  différentesdiscussions,  répon- 
dent cjue  la  faculté  de  voir  n'était  pas  entièrement 
détruite  dans  cet  homme,  et  qu'elle  pourrait  re- 
venir si  on  levait  les  obstacles  :  que,  de  même, 
cette  main ,  dont  les  articulations  étaient  dépla- 
cées, pourrait,  par  un  heureux  effort,  se  rétablir 
dans  son  premier  état  ;  cjue ,  peut-être ,  les  dieux 
avaient  ces  guérisons  à  cœur,  et  qu'ils  avaient  des- 
tiné Vespasien  à  être  l'instrument  de  leur  puis- 
sance; qu'enfin,  s'il  réussissait,  la  gloire  eu  serait 
pour  lui,  le  ridicule  pour  ces  malheureux,  s'il 
échouait.  Vespasien,  plein  de  l'idée  que  rien  n'est 
impossible  à  sa  fortune  et  ne  voyant  plus  rien 
d'incroyable,  prend  un  air  de  confiance,  et,  au 
milieu  d'une  multitude  attentive  qui  l'observait, 
il  fait  ce  qu'on  lui  demande.  A  l'instant,  le  pa- 
ralytique recouvra  l'usage  de  sa  main,  et  l'aveu- 
gle revit  la  lumière.  Les  témoins  de  ces  deux 
faits  les  attestent  encore  aujourd'hui  qu'ils  n'ont 
plus  d'intérêt  à  tromper. 

LXXXII.  Ces  prodiges  redoublèrent,  dans  Ves- 
pasien, le  désir  d'aller  visiter  la  demeure  de  Sé- 
rapis,  pour  le  consulter  au  sujet  de  l'empire.  11 
fait  éloigner  tout  le  monde  du  temple  :  à  peine 
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entré ,  comme  le  dieu  occupait  toutes  ses  pensées , 
il  aperçoit ,  derrière  lui ,  un  des  principaux  Égyp- 
tiens, nommé  Basilide ,  qu'il  savait  retenu  au  lit , 
malade,  à  plusieurs  journées  de  chemin  d'A- 
lexandrie. Il  s'informe  aux  prêtres  si,  ce  jom*-là 
Basilide  n'est  point  venu  dans  le  temple;  il  s'in- 
forme aux  passants  si  on  ne  l'a  point  vu  dans 
la  ville;  enfin,  ayant  dépêché  des  cavaliers,  il 
s'assure  que,  dans  ce  moment-la  même ,  Basilide 
en  était  à  quatre-vingts  milles.  Alors  il  ne  douta 
plus  que  cette  vision  ne  fût  céleste ,  et  il  expliqua 
le  nom  de  Basilide  comme  la  réponse  même  de 
l'oracle. 

LXXXUI.  Jusqu'ici  nos  auteurs  n'ont  rien 
écrit  touchant  l'origine  de  ce  dieu.  Voici  ce  que 
les  prêtres  égyptiens  en  rapportent.  Pendant  que 
Ptolémée,le  premier  des  rois  macédoniens  qui 
rendit  l'Egypte  florissante,  s'occupait  des  em- 
bellissements de  la  nouvelle  ville  d'Alexandrie  , 
qu'il  lui  donnait  des  remparts,  des  temples  et  un 
culte,  il  aperçut  en  songe  un  jeune  homme  d'une 
beauté  éclatante,  et  d'une  taille  plus  qu'humaine, 
qui  lui  prescrivit  d'envoyer,  dans  le  Pont,  des 
hommes  de  confiance  pour  y  chercher  sa  sta- 
tue, ajoutant  qu'elle  ferait  la  prospérité  du 
royaume,  qu'elle  rendrait  grande  et  célèbre  la 
ville  qui  la  posséderait.  En  même  temps,  il 
vit  le  jeune  homme  remonter  au  ciel  dans  un 
tourbillon  de  feu.  Ptolémée,  frappe  de  la  pro- 
messe et  du  prodige ,  envoie  chercher  les  prê- 
tres égyptiens  qui  sont  en  possession  d'expliquer 
les  songes;  il  leur  fait  part  du  sien  ;  mais  comme 
ces  prêtres  connaissaient  peu  le  Pont ,  et ,  en  gé- 
néral, les  pays  étrangers,  il  s'adresse  à  Timo- 
thée ,  un  Athénien ,  de  la  race  des  Eumolpides 
qu'il  avait  fait  venir  d'Eleusis  pour  présider  aux 
mystères  de  Cérès.  Timothée,  ayant  questionne 


oculoruni  orbes  dignaretur  lespeigeie  oris  exciemento. 
Aîius  manum  aeger,  eodeni  deo  auctoie ,  ut  pede  ac  ves- 
ligio  Caîsaris  caicaretur  orabal.  Vespasianiis  primo  iiri- 
dere,  adspernari,  atque  illis  iiislaiitlbus,  modo  (amam 
vanitatis  metuere ,  modo  obsecralioue  ipsornm  el  vocibiis 
adulanlium  in  spem  induci  :  postrcmo  cxislimari  a  modi- 
cis  jubct,  an  talis  ciccitas  ac  débilitas  ope  liiimana  snpe- 
rabiles  forent.  Medici  varie  disserere  :  "  Unie  non  exesam 
vira  Uuninis ,  et  redituram  si  peiierentnr  obstantia;  iili 
elapsos  in  pravum  artus,  si  sahdjris  vis  adbibeatur, 
posse  integrari.  Id  Portasse  cordi  deis,  et  divino  niiiiiste- 
rio  principem  electmn  ;  deniquc  patrali  remedii  gloriam 
pênes Ca3sarem;irrili  ludibrinmiienesmiserosfore.  >-  l^;iliir 
Vespasianns  cuncta  fortunai  suio  patere  ratus  ,  nec  (piid- 
quain  ultra  incredibile,  la'to  ipse  vultu ,  erecta  <in;v  adsta- 
bat  mullitndine,  jussa  exsequitur.  Statiin  conversa  ad 
usum  nianus,  .ic  civco  reluxit  (lies.  IHrumque,  cpii  inter- 
fuere,  nintc  quoque  niemorant,  postquam  nulluin  mcn- 
dacio  pretium. 

LXXXII.  AltiorindeVespasiano cupide  adeundi  sacrani 
sedcni,  ut  super  rébus  imperii  consuleret.  Arceri  templo 
cuuclos  jubet  :  atque  ingressus  intentusque  numini,  le- 


spexit  pone  tr-rgiini  e  prinïoribus  .i:,;;ypliorum ,  nomine 
IJasiliden,  quem  procul  Alexamlria  plurium  dieium  itinem 
et  ;iegrocor|)oredelineri  baudiijnorabat.  l'eninutaUM  s:uei- 
dotes nnin  illo  die  Basilides  lenqtlum  inisset.'  |>er(iiiutalnr 
obvios  nuni  in  urbc  visus  sit?  tlt'niipie,  n)issis  e(|uilil)us, 
explorât  illo  temporis  momcnto  oclujiiula  milhbus  passuuni 
abfuisse.  Tinic  divinam  speiiem  et  viai  responsi  ex  no- 
mine IJasilidis  inlerprclatusesl. 

LXXXlll.  Origo  dci  noiulum  nosUis  aucturibns  c«le- 
brata; /i:gyi>tiorum  antistiles  sic  niemorant  :  l'iolema-o 
régi,  qui  Maiedonum  prinuis  .Kg) pli  opes  lirmavit, 
([umn  Alexandria'  recens  condita'  nuriiia  lempLupie  et 
religiones  adderel,  oblatum  per  qnielem  décore  eximio 
et  majore  quam  bumaua  specie  juvenem,  ipii  moneret 
ut,  fidissimis  amicorum  iu  l'onlum  missis,  elligiemsuam 
acciret;  la-tum  id  regno,  magiianupie  et  iiulvtam  sedem 
fore  (pi;r  excepisset  :  simul  visuni  enmdem  juvenem  iu 
cadum  igné  plurimoaltolli.  PloJenunis,  omine  et  mira- 
culoexcitus,  sacerdotibus  .l.gypliorum,  tpiibus  mos  lalia 
iulelligere,  nocturnos  visus  apeiit.  Attpie  dlis  l'ouli  el 
exlernoruui  parum  guaris,  Timollieiun  albeniensem,  e 
gente  llumolpidarum ,  (piem ,  ut  anli>lilem  uei  imoniaruni , 
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TACITE. 


des  f^eiis  qui  a  voient  voyage  dans  le  Pont,  apprend 
qu'il  y  avait,  dans  cette  contrée,  une  ville  nom- 
mée Sinop(î,  et,  non  loin  de  cette  ville  un  tem- 
|)le  que,  suivant  une  ancienne  tradition  du  pays, 
on  croyait  consacré  à  Jupiter-IMuton  ;  en  effet, 
on  voyait,  auprès  de  ce  dieu,  la  ligiu'e  d'une 
femme,  qu'on  jugeait  être  assez  généralement 
Proserpine.  Ptolémée,  par  cette  légèreté  natu- 
relle aux  princes,  non  moins  prompt  à  se  rassu- 
rer qu'à  s'alarmer,  et  bien  ])lus  occupé  de  ses  plai- 
sirs que  des  dieux  ,  perdit  peu  à  peu  de  vue  cet 
oracle;  et  il  se  livrait  à  tout  autre  soin  lorsqu'il 
revit  le  même  jeune  homme,  mais  plus  terrible  et 
plus  pressant  cette  fois,  qui  le  menaça  de  le  perdre, 
lui  et  son  royaume ,  s'il  n'exécutait  ses  ordres. 
Alors,  il  fait  partir  en  diligence  des  députés,  avec 
des  présents  pour  Scydrothémis  (c'était  le  souve- 
rain qui  régnait  à  Sinope).  Il  recommande  aux 
bâtiments  de  relâcher  à  Délos ,  pour  y  consulter 
l'oracle  d'Apollon-Pythien.  Leur  navigation  fut 
heureuse  :  Apollon,  s'expliquant  sans  ambiguïté , 
leur  dit  de  poursuivre  leur  route,  de  rapporter 
la  statue  de  son  père,  de  laisser  celle  de  sa  sœur. 
LXXXIV.  Arrivés  à  Sinope,  ils  portent  à  Scy- 
drothémis les  présents,  les  prières,  les  instruc- 
tions de  leur  roi.  Scydrothémis  fut  combattu,  tan- 
tôt par  la  peur  du  dieu ,  tantôt  par  les  menaces 
et  l'opposition  du  peuple  :  souvent,  aussi,  les  pré- 
sents des  députés  et  leurs  promesses  le  tentaient. 
11  se  passa  trois  ans  dans  cette  indécision,  pendant 
lesquels  Ptolémée  ne  ralentit  point  sa  poursuite 
et  ses  prières.  Il  augmentait  la  pompe  de  l'am- 
l)assade ,  le  nombre  des  vaisseaux ,  la  richesse 
des  présents.  Pour  lors ,  le  jeune  homme  apparaît, 
tout  courroucé,  à  Scydrothémis,  et  lui  commande 
de  ne  plus  retarder  les  décrets  d'un  dieu.  Comme 


;  il  reculait  encore,  le  ciel  envoya  des  tléaux  de 
toute  espèce,  des  maladies,  et,  de  jour  en  jour, 

I  sa  colère  s'appesantissait  plus  visiblement.  Ayant 
assemblé  le  peuple,  il  lui  expose  les  ordres  du 
dieu,  sa  vision,  celle  de  Ptolémée,  les  maux  (jui 
allaient  foudre  sur  eux.  Le  pcujjle  ne  voulait  rien 
entendre  :  il  était  jaloux  de  I  Kgypte ,  il  craignait 
pour  lui-même,  et  il  ne  cessait  d'investir  le  tem- 
ple. C'est  là  ce  qui  a  fort  accrédité  ro|)iuion  que 
la  statue  s'était  transportée  elle-même  au  rivage 
pour  s'embarquer.  Puis,  par  un  autre  j)r()dige, 
quoique  le  trajet  fut  immense,  la  (lotte  ne  mit  que 
trois  jours  pour  se  rendre  à  Alexandrie.  Le  temple 
fut  digne  de  la  grandeur  de  la  ville  ;  on  le  bâtit  dans 
le  quartier  qui  se  nomme  Uhacotis,  ou  il  y  avait 
eu  anciennement  une  chapelle  consacrée  a  Séra- 
pis  et  à  [sis.  Telle  est,  sur  l'origine  et  sur  la  trans- 
lation de  ce  dieu,  la  tradition  la  plus  accréditée. 
Je  n'ignore  pas ,  cependant ,  que  quelques-uns  le 
font  venir,  sous  le  troisième  Ptolémée,  de  Séleu- 
cie,  ville  de  Syrie,  et  d'autres,  de  Memphis ,  au- 
trefois si  célèbre,  boulevard  de  l'ancienne  Egypte. 
A  l'égard  du  dieu  lui-même,  comme  il  guérit  les 
malades,  plusieurs  veulent  que  ce  soit  Esculape, 
et  quelques-uns,  Osiris,  la  plus  ancienne  divi- 
nité du  pays  ;  d'autres  prétendent  que  c'est  Ju- 
piter, à  cause  de  la  souveraine  puissance  qu'on 
lui  attribue;  mais  le  plus  grand  nombre  conjec- 
ture que  c'est  Pluton,  et  ils  se  fondent  sur  divers 
attributs  qui  le  désignent  plus  ou  moins  claire- 
ment. 

LXXXV.  Cependant  Domitien  et  Mucien  recu- 
rent avant  d'approcher  des  Alpes,  la  nouvelle  de 
la  victoire  sur  les  Trévires.  Elle  était  confirmée 
par  la  présence  du  général  ennemi ,  de  Valenti- 
uus.  Son  malheur  ne  l'avait  nullement  abattu.  Il 


Eleusinc  exciverat,  qurenam  illa  siipersiitio,  quod  numen , 
inteiTOgal.  Timotlieiis,quaesitis  qui  in  Ponturii  meassent, 
cognoscit  urbem  illic  Sinopen ,  nec  prociil  templum ,  vetere 
inter  accolas  lama,  Jovis  Dilis.  Namque  et  muliebrem 
offigiera adsistere , qiiam pleiique Proseipinam  vocent.  Sed 
Ptolemaeus ,  ut  sunt  ingénia  reguni ,  promis  ad  foimidinem , 
iibi  sccuiilas  rediit,  voluplatum  quam  leligionum  appe- 
lens,  negiigeiepaullatim  aliasquead  curas  animum  veiteie; 
donec  eadem  species ,  tenibilior  jam et  instanlior,  exitium 
ipsi  regnoque  denunciaiet ,  ni  jussa  palrarenUir.  Tum  le- 
gatos  et  dona  Scydrothemidi  régi  (  is  tune  Sinopensibus 
impeiitabat)  expediii  jubet,  praecipitque  navigatuiis  ut 
Pythium  ApoUinem  adeant.  lUis  mare  secundum;  sors 
oraculi  haud  ambigua  :  «  Irent ,  simulacrumque  patris  sui 
reveherent,  sororis  relinquerent.  » 

LXXXIV.  Ut  Sinopen  venere ,  munera ,  preces,  mandata 
régis  sui  Scydrolliemiùi  allegant.  Qui ,  diversus  aninii , 
modo  numen  pavescerc ,  modo  minis  adversantis  populi 
terneri;  sa-pe  donis  promissisque  legatorum  flectebatur. 
Atque  intérim  triennio  e\acto,  Ptolema-us  non  studiiun, 
non  preces  omitlere.  Dignitalem  legatorum ,  numerum  na- 
vfum,  auri  pondus  augebat.  Tum  minax  faciès  Scydrothe- 
midi oflertur,  ne  deslinata  deo  iiltra  moraretur.  Cunctan- 


lem  varia  pernicies  morbique  et  manifesta  cœlestium  ira 
graviorque  in  dies  fatigabat.  Advocata  concione,  jussa  iiu- 
minis,  suos  Ptolcmaeique  visus,  ingruentia  mala,  exponit. 
Vulgus  adversari  regem  ,  invidere  ^Egypto,  sibi  meluere, 
templumque  circumsidere.  INIajor  hinc  faraa  tradidit  denm 
ipsum  appulsas  littori  naves  sponte  conscendisse.  Mirimi 
inde  dictu ,  tertio  die,  tanlum  maris  emensi ,  Alexandriam 
appelluntur.  Templum  pro  magnitudine  urbis  exstructum, 
loco  cui  nomen  Rliacotis  ;  fuerat  illic  sacellum ,  Serapidi 
atque  Isidi  antiquitus  sacratum.  Hsecde  origine  et  advectu 
dei  celeberrima.  Nec  sum  ignarus,  esse  quosdam,  qui  Se- 
leucia,  urbe  Syriœ,  accitum,  régnante  Ptolenifeo,  quem 
terlia  œtas  tulit  ;  alii  auctorem  eundeni  Plolemœura,  sedem, 
ex  qua  transierit,  Mempliim  perbibent,  inclytam  olim  et 
veteris  iEgypli  columen.  Deum  ipsum  muiti  yEsculapium, 
quod  medeatur  a:'gris  corporibus  ;  quidam  Osirin ,  antiquis- 
simum  illis  gentibus  numen;  plerique  Jovem,  ut  rerum 
omnium  polentem  ;  plurimi  Ditem  patrem ,  insiguibus  quaî 
in  ipfo  manifesta  aut  per  ambages,  conjectant. 

LXXXV.  At  Doniitianus  Mucianusque,  antequam  Alpi- 
bus  propinquarent,  prospères  rerum  in  Treveris  gestarum 
nuncios  accepere.  Pra^cipua  victorire  fides,  dux  boslium 
Valentinus,  nequaquam  abjecto  aninio,  quos  spiritus  ges- 
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portait  la  fierté  de  son  âme  sur  son  visage.  On 
l'interrogea  seulement  pour  connaître  son  carac- 
tère, et  on  le  condamna  à  mort.  Au  milieu  de  son 
supplice ,  comme  on  lui  dit ,  pour  l'insulter,  que 
sa  ville  était  prise,  il  répondit  que  cela  le  con- 
solait de  mourir.  Alors,  Mucien  mit  au  jour, 
comme  une  résolution  nouvelle ,  un  dessein  qu'il 
renfermait  depuis  longtemps.  Il  déclara  que,  puis- 
que le  ciel  avait  pris  soin  d'abattre  leurs  enne- 
mis, il  siérait  mal  à  Domitien  d'arriver  au  mo- 
ment où  la  guerre  était  presque  terminée,  pour 
recueillir  la  gloire  d'une  autre;  que,  si  la  dignité 
de  l'empire,  si  le  salut  des  Gaules  étaient  en  péril , 
il  serait  du  devoir  d'un  César  de  se  montrer  sur 
le  champ  de  bataille;  que  des  Canninéfates  et 
des  Bataves  ne  méritaient  pas  des  généraux  si 
importants  ;  qu'il  suffisait  à  Domitien  de  se  tenir 
à  Lyon ,  d'où  la  splendeur  et  la  puissance  impé- 
riales frapperaient  les  regards  de  plus  près,  ou 
il  serait  tout  porté  pour  les  grandes  occasions , 
sans  se  compromettre  dans  les  petites. 

LXXXVI.  On  pénétrait  ses  motifs;  mais  la 
déférence  consistait  en  partie  à  paraître  ne  les 
pas  pénétrer.  On  alla  donc  à  Lyon.  De  là,  on  croit 
que  Domitien  fit  sonder  secrètement  les  disposi- 
tions de  Cérialis,  afin  de  savoir  si,  au  cas  qu'il 
parût,  on  lui  remettrait  l'armée  et  le  comman- 
dement. Cette  démarche  couvrait-elle  un  dessein 
de  faire  la  guerre  à  son  père,  ou  voulait-il  seule- 
ment se  prémunir  contre  son  frère,  c'est  ce  qui 
n'a  point  été  éclairci.  Cérialis,  par  de  sages  tem- 
péraments, éluda  cette  demande,  et  la  traita 
comme  un  caprice  enfant.  Domitien,  s'apercevant 
que  ces  vieux  politiques  se  jouaient  de  sa  jeu- 
nesse, cessa  de  remplir  les  fonctions,  même 
de  plus  d'importance,  dont  il  s'était  chargé 
jusque-là.  Il  s'enveloppa  de  tous  les  dehors  de  la 


modestie ,  de  la  simplicité ,  et  feignit  de  n'aimer 
que  les  lettres  et  les  vers,  afin  de  voiler  ses  incli- 
nations et  d'échapper  à  la  jalousie  de  son  frère, 
dont  il  jugeait  mal  le  naturel  doux  et  si  diffé- 
rent du  sien. 


LIVRE  CINQUIEME. 

I.  Titus  avait  été ,  au  commencement  de  cette 
année ,  clioisi  par  son  père  pour  achever  la  réduc- 
tion de  la  Judée.  Quand  tous  deux  étaient  encore 
dans  la  condition  privée,  il  s'était  fait  à  la  guerre 
une  grande  réputation  ;  mais ,  alors ,  il  se  mon- 
trait avec  des  forces  et  une  renommée  plus  impo- 
santes. Les  armées  et  les  provinces  disputaient 
d'ardeur  à  le  servir;  et  lui-même  mettait  son 
ambition  à  paraître  supérieur  à  sa  fortune ,  fai- 
sant paraître  sous  les  armes  beaucoup  d'activité 
et  de  dignité,  engageant  tous  les  cœurs  par 
l'affabilité  et  la  grâce ,  et  souvent ,  dans  les  tra- 
vaux, dans  les  marches,  se  mêlant  au  simple 
soldat,  sans  rien  perdre  de  la  dignité  d'uû  général. 
TroisIéglonsTattendaientenJudée,  la  cinquième, 
la  dixième  et  la  quinzième ,  tous  vieux  soldats  de 
Vespasien.  Il  y  joignit  la  douzième  qu'il  tira  de 
Syrie,  avec  la  vingt-deuxième  et  la  troisième 
qu'il  avait  amenées  d'Egypte.  Il  était  accompa- 
gné de  vingt  cohortes  alliées,  de  huit  divi- 
sions de  cavalerie,  des  rois  Agrippa  et  Sohème, 
des  auxiliaires  du  roi  Antiochus ,  et  d'un  corps 
considérable  d'Arabes,  ennemis  acharnes  des 
Juifs,  comme  on  l'est  d'ordinaire  entre  peuples 
voisins;  sans  compter  une  foule  de  Romains  qui , 
du  sein  de  la  captivité  et  de  l'Italie  ,  étaient  ac- 
courus autour  d'un  nouveau  prince,  pour  s'em- 


sisset  vultu  ferebat.  Auditus  ideo  tantum  ut  nosceretur 
ingenium  ejiis,  damnatusque,  iiiler  ipsum  supplicium  ex- 
probranti  cuidanipaliiam  ejiis  captam ,  accipere  se  solatiuni 
inorlis  respondil.  Sed  Miiciaiius,  (piod  diu  (Kcullaveial, 
ut  recens  exprompsit  :  «Quoiiiani,  beiu;;iiilat(Ml<'iini,  fiacUi; 
vires  bostium  forent,  pariun  décore  Uoniiliaiiuni ,  coiilcclo 
prope  bello,  aHeiia^  glori;e  intcrventiirnni.  Si  status  impe- 
rii  aul  saUis  Galliarum  in  dis('rimine  verteretur,  debiiissc 
CiTCsarem  inacic  stare;Caniiiii(;rat('slîa(avos(iut'  iiiiii()iil)us 
ducibus  delegandos.  Ipse  Lugduui  viiu  ('ortuiiaiiKnu'  priiici- 
patuso  proxiinoostentaret.nec  parvis  periciilis  ininiixtus, 
et  inajoribiis  non  defuturus.  » 

LXXXVI.  Intelli^ebantiir  artes;  sed  pars  obsecpiii  in  eo 
nedeprclicnderciâliM'  :  ita  Lu^dununi  venluni.  Undci  icdilur 
Domitianus,  occullis  ad  Cerialeni  nunciis,  (idem  cjiis  len- 
tavisse,an  pravsenti  sibi  exercitinn  ini|)eriuui(|ui>  Iradilii- 
rus  foret  :  qua  cogilalioiie  beibnn  advcrsus  |);ilrcin  a;;ila- 
verit,  an  opes  viresipic  advcrsus  fratrcin ,  in  inccrto  fuit  ; 
nam  Cérialis  sabdtii  tcniperanicnio  t>bisit,  ul  van.i  pneri- 
liter  cupitnileni.  Doiuilianns ,  sperni  a  seuioribus  juvciiliun 
suam  cernens,  mo(Uca  quoque  et  usurpata  anlea  uiunia 
imperii  omittebat  ;  simpiicilatis  ac  modestia;  imagine  in 


altitudinem  conditus,  studiunique  lilteraïuni  cl  auioreni 
caruiinuni  siniulaiis,  quo  vclaret  aniniuni,  cl  IVatris  aMuu- 
lationi  subdiiceretur,  cujusdisjvireu»  niiliorcuique  naturoiu 
contra  interpretabatiu'. 


LIBER  QUINTUS. 

I.  Kjiisdcin  anni  principio,  Ca-sar  Titus  pcrdoniand.T 

Judca-  dcleclns  a. paire,  cl  privatis  ulrius(pic  rébus  niili- 

tia  claiiis,  niajorc  tiun  vi  liiuKuiut'  agebal,  certantibus 

proviiu'iariun  et  cxcrciluiuu  stiidiis  :  alipie  ipse,  ut  sujH.'r 

l'orliniani  crcdercliu,  décorum  se  proniptuuitiue  in  arnii& 

oslendcbal ,  couiitale  et  alioipiiis  ol'li»  ia  pro\ocans;  ac 

{ilcrunupic  in  opère,  ina^iuiiie,  gregario  niiiili  nuxtus, 

j  incorruplo  ducis  bonore.  1res  euin  in  Juda'a  Icgiones, 

]  quinla  cl  dc(  iuia  et  quintadcciina ,  velus  Vcspasiani  miles , 

I  exceperc.  Addidil  e  Syi  la  duodccimam  et  adiluctos  Alexan- 

driaduoetviccsimauos  Icriianoscpic.  Comilabanlur,  viginli 

socia"  cohortes,  oclo  tMiuitum  aja-;  sinud  Agrippa  Sobe- 

nmsque  reges,  et  auxiba  re^is  Anlioclii,  validaque  et ,  so- 

bto  inter  accolas  odio,  inl'ensa  Juda.MS  Arabnm  manus^ 
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parer  de  ses  |)rcn)icrci<  afiections.  C'est  avec  tou- 
tes ces  forces  (lue  Titus  était  entré  sur  le  terri- 
toire ennemi.  Marchant  toujours  en  ordre,  faisant 
reconnaître  tous  les  lieux,  et  se  tenant  toujours 
prêt  à  combattre,  il  vint  camper  non  loin  de 
Jérusalem. 

II.  Puisque  nous  touchons  de  si  près  à  la  der- 
nière journée  de  cette  ville  si  fameuse,  il  est  à 
propos,  ce  me  semble,  de  parier  de  ses  commen- 
cements. On  fait  sortir  les  Juifs  de  l'Ile  de  Crète, 
d'où  l'on  prétend  ({u'ils  s'enfuirent  pour  aller 
occuper  les  extrémités  de  la  Libye ,  dans  le  temps 
([ue  Saturne  fut  chassé  de  ses  États  par  Jupiter. 
On  tire  une  preuve  du  nom  de  l'Ida,  montagne 
célèbre  dans  la  Crele ,  habitée  par  les  Idœi  d'où 
s'est  formé  ensuite  le  nom  de  Judœi,  par  corrup- 
tion, en  ajoutant  une  lettre.  Selon  quelques  au- 
teurs, c'est  unecolonied'Égyptiens,qui,  du  temps 
d'Isis,  allèrent,  sous  la  conduite  d'Hiérosolymus 
et  de  Juda ,  rejeter  sur  les  contrées  voisines  la 
surcharge  de  leur  populations;  ou  bien,  selon 
plusieurs  autres,  une  race  d'Éthiopiens,  que  la 
crainte  et  la  haine  forcèrent ,  sous  le  règne  de  Cé- 
phée ,  à  quitter  leur  patrie.  Quelques-uns  en  font 
une  peuplade  d'Assyriens  qui,  manquantdeterres, 
s'établirent  dans  une  partie  de  l'Egypte,  et  bien- 
tôt se  rapprochèrent  de  la  Syrie,  où  ils  possédè- 
rent en  propriété  les  villes  et  les  terres  des 
Hébreux.  D'autres  leur  donnent  une  origine  il- 
lustre, les  font  venir  des  Solymes,  nation  célébrée 
dans  les  vers  d'Homère,  qui  bâtirent  une  ville,  et 
l'appelèrent  de  leur  nom  Hiérosolyma. 

III.  Ce  qui  est  plus  généralement  reconnu,  c'est 
que  l'Egypte  ayant  été  infectée  d'une  espèce  de 
lèpre  qui  couvrait  tout  le  corps,  et  le  roi  Bocchoris 


ayant  consulté  l'oracle  dUammon  pour  en  savoir 
le  remède,  on  lui  ordonna  de  purger  .son  royaume 
de  cette  race  de  lépreux,  qui  semblait  haie  du 
ciel ,  et  de  la  reléguer  sur  une  autre  terre.  On  fit 
U!ie  recherche  exacte  de  tous  ces  malheureux 
(pi'on  rassembla  ,  et  ils  furent  ahandonnés  au  mi- 
lieu des  déserts.  Tandis  (pa;  ladoulenr  les  tenait 
tous  dans  l'ahatrcinent,  un  seul,  nommé  Moïse, 
osa  les  exhorter  à  ne  plus  attendre  leur  salut,  ni 
des  dieux  ni  des  hommes,  qui  lestrahùssaient  éga- 
lement, et  à  le  suivre  avec  confiance,  comme  un 
guide  que  le  ciel  leur  envoyait,  et  le  premier  dont 
ils  eussent  éprouvé  l'assistance  dans  leur  misère. 
Ils  se  livrent  donc  a  lui ,  et ,  n'ayant  aucune  con- 
naissance des  lieux,  ils  prennent  leur  route  au 
hasard.  Mais  rien  ne  les  fatiguait  autant  que  le 
manque  d'eau.  Déjà  tout  près  de  périr,  ils  étaient 
étendus  de  toutes  parts  dans  la  campagne,  lors- 
qu'on aperçut  un  troupeau  d'ânes  sauvages,  qui 
sortait  d'une  pâture  pour  gagner  une  roche  cou- 
verte d'un  bois  touffu.  Moïse  suivit  ces  animaux , 
et,  à  l'épaisseur  de  l'herbe ,  conjecturant  que  le 
sol  recelait  des  sources  abondantes,  il  parvint  à 
les  découvrir.  Ce  fut  leur  salut.  Apres  avoir  mar- 
ché pendant  six  jours  sans  interruption,  ils  arri- 
vèrent le  septième  dans  un  canton  dont  ils  chas- 
sèrent les  habitants  ;  et  c'est  là  que  leur  ville  et 
leur  temple  ont  été  bâtis. 

IV.  Moïse ,  pour  mieux  s'assujettir  la  nation , 
lui  donna  une  religion  toute  nouvelle,  et  absolu- 
ment contraire  à  celle  des  autres  peuples.  La ,  on 
a  de  l'horreur  pour  tout  ce  que  nous  révérons  ; 
à  leur  tour,  ils  se  permettent  ce  qui  nous  révolte. 
La  figure  de  l'animal  dont  les  traces  leur  avaient 
indiqué  l'eau  et  le  chemin,  est  consacrée  dans 
leur  sanctuaire.  Ils  sacrifient  le  bélier,  comme 


multi,  qnos  urbealqueltalia  suaquemque  spes  acciverat 
occupandi  principem  adlmc  vacuuni.  His  ciim  copiis  fines 
liostium  ingressus,  couiposito  agmiiie,  cuncta  exploians 
paratusque  deceriiei  e ,  haiid  procul  tEierosolymis  castra 
acit. 

II.  Sed  quia  famosa;  urbis  siii)remum  dicm  tradiliiri 
sumiis,  congruens  videtur  priinordia  ejiis  apen:e.  Judaeos , 
Cieta  insula  profugos,  novissinia  Lil)ya^  insedisse  menio- 
rant,  (pia  tempestate  Saluinus,  \i  Jovis  pulsus,  cessent 
regnis.  Argumentuin  e  noiuine  petitur,  inclyfuin  in  Creta 
Idani  monteni ,  accolas  Idaeos ,  aucto  in  l)arbaiuni  cogno- 
niento,  Judœos  vocitari.  Quidam,  régnante  Iside,  exun- 
(lantem  per  ^Egyptum  multitndineni,  ducibus  Hierosolyrao 
ac  Juda,  pioxiuias  In  terras  exoneratam.  Plerique  .^iUiiopnni 
prolein,  quos,  rege  Cepbeo,  uietus  atque  odiuni  niutaie 
sedes  pcipulerit.  Sunt  qui  tradant  Assyrios  convenas ,  in- 
diguni  agiorum  populum, parte  ^Egypti potitos ,  mox pro- 
prias urbes  Hebrœasque  terras  et  propiora  Syri<ie  coluisse. 
Clara  alii  Judœorum  initia  :  Solymos ,  carminibus  Homeii 
celebralam  gentem ,  conditae  urbi  Hiérosolyma  nonien  e 
suo  fecisse. 

III.  l'iurimi  auctores  consenliunt,  orla  per  jÇgyptum 
tabe  qua.'.  corpora  fœdaret ,  regeni  Bocchoriui ,  adito  Ham- 


moiiis  oraculo ,  remedium  petentem  ,  purgare  regnuni  et  id 
genus  lionn'num ,  ut  invisum  deis ,  alias  in  terras  avehere 
jussum.  Sic  conquisitum  collectumque  vulgus ,  postquam 
vastis  locis  relictum  sit ,  ceteris  per  lacrymas  torpentibus , 
Mosen,  nnnm  exsulum,  monuisse  ne  quam  deorum  honii- 
numve  opem  exspectarent,  utrinque  dcserîi;  sed  sibi,  ut 
duclcn^lesti,  crederenl,  primo  cujus  auxiiio  praesenles 
miserias  pepulissent.  Assensere,  atque  omnium  ignari 
fortuitum  iter  incipinnt.  Sed  nihil  aeque  quam  inopiaaqu* 
fatigabal.  Jamque,  baud  procul  exitio,  lotis  campis  pro- 
cubuerant,  qunm  grex  asinorum  agrestiuni  e  pastu  in  ru- 
pem  iiemoie  opacam  concessit.  Secutus  IMoses,  conjectura 
berbidi  soli,  largas  aquarum  veuas  aperit.  Id  levamen;  et 
continuum  sex  dierum  iter  eniensi,  septinio,  pulsis'culto- 
ribus,  oblinuere  terras  in  quis  urbs  ettemplum  dicata. 

IV.  Moses,  quo  sibi  in  posterum  gentem  firmaret,  no- 
vos  ritus  contrariosque  ceteris  mortalibus  indidit.  Profana 
illic  omnia  quœ  apud  nos  sacra  ;  rursum  concessa  apud 
illos  qua^  nobis  incesta.  Efligiem  animalis,  quo  monstiante 
errorem  sifimque  dcpuierant,  penetrali  sacravere  ;  caeso 
ariete  ,  velul  in  contumeliam  Hammonis.  Bos  quoque  ira- 
molatur,  quem  jligyplii  Apin  colunt.  Sue  abstinent,  nie- 
niori;\  cladis  qua  ipsos  scabies  qnoii.lam  turpaverat,  cui 
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pour  insulter  Haiiiraoa  ;  et ,  par  la  même  raison, 
ils  immolent  le  bœuf,  que  les  Égyptiens  adorent 
sous  le  nom  d'Apis.  Ils  s'abstiennent  du  porc,  en 
mémoire  de  cette  maladie  honteuse  dont  eux- 
mêmes,  jadis,  avaient  été  frappés,  et  à  laquelle 
cet  animal  est  sujet.  Les  jeûnes  fréquents  qu'ils 
s'imposent  sont  un  aveu  de  la  longue  famine 
qu'ils  éprouvèrent  autrefoi^;  et  comme,  alors, 
ils  mangeaient  sans  préparation  le  grain  qu'ils 
enlevaient ,  ils  en  retiennent  une  image  dans  leur 
pain ,  qui  n'est  point  fermenté.  On  dit  que  le  re- 
pos leur  fut  prescrit  le  septième  jour,  parce  que 
c'est  ce  jour  qui  mit  fln  à  leurs  travaux  :  ensuite , 
l'attrait  de  la  paresse  leur  lit  donner  aussi  à  l'oi- 
siveté la  septième  année.  D'autres  prétendent  que 
c'est  en  honneur  de  Saturne  ;  soit  qu'ils  tinssent 
ces  principes  religieux  des  Idéens,  qui ,  dit-on  , 
partagèrent  l'exil  de  Saturne  ,  et  furent  la  tige 
de  ce  peuple ,  ou  bien  parce  que ,  des  sept  planè- 
tes qui  règlent  la  destinée  des  mortels,  la  plus 
élevée  et  la  plus  puissante  est  celle  de  Saturne,  et 
parce  que  le  nombre  de  sept  est  celui  dans  lequel 
la  plupart  des  astres  achèvent  leur  révolution. 
V.  Tous  ces  rites ,  quelle  qu'en  soit  l'origine , 
se  justifient  par  leur  antiquité  :  d'autres  institu- 
tions sinistres ,  infâmes ,  n'ont  prévalu  que  par  la 
dépravation.  Car  leur  temple  fut  le  réceptacle  de 
tous  les  scélérats  qui ,  abandonnant  la  religion 
de  leurs  pères,  venaient  y  porter  en  foule  leur 
argent  et  leurs  offrandes  :  ce  qui  accrut  la  puis- 
sance des  Juifs,  outre  qu'ils  ont,  les  uns  pour 
les  autres ,  un  attachement  invincible ,  une  com- 
misération très -active,  et,  pour  le  reste  des 
hommes,  une  haine  implacable.  Jamais  ils  ne 
mangent,  jamais  ils  ne  couchent  avec  des  étran- 
gers. Malgré  l'extrêmedissolution  de  leurs  mœurs, 
ils  s'abstiennent  de  femmes  étrangères  :  entre 


eux ,  rien  d'illicite.  Ils  ont  institué  la  circoncision, 
afin  de  se  reconnaître  par  un  trait  distinctif.  Tous 
ceux  qui  embrassent  leur  culte ,  se  font  circon- 
cire ;  et  la  première  instruction  qu'on  leur  donne, 
c'est  de  mépriser  les  dieux,  d'abjurer  la  patrie, 
d'oublier  pères,  mères,  enfants.  Ils  ont  pourtant 
grand  soin  de  l'accroissement  de  la  population  ; 
car  il  est  fort  défendu  de  tuer  un  seul  des  enfants 
qui  naissent,  et  les  âmes  de  ceux  qui  meurent  dans 
les  combats  ou  dans  les  supplices,  ils  les  croient 
éternelles.  De  là  leur  ardeur  pour  la  génération , 
et  leur  mépris  pour  la  mort.  Ils  ont  pris  des  Égyp- 
tiens l'usage  d'ensevelir  les  morts  ,  au  lieu  de  les 
brûler  :  leurs  craintes  et  leurs  idées  sur  un  enfer, 
sont  les  mêmes  ;  celles  sur  la  divinité,  toutes  diffé- 
rentes. Les  Égyptiens  adorent  la  plupart  des  ani- 
maux et  des  images  qu'ils  ont  formées  de  leure 
mains  ;  les  Juifs  conçoivent  par  l'esprit  seul  l'Être 
unique  qu'ils  honorent.  Ils  regardent  comme  des 
impies  ceux  qui,  avec  des  matières  périssables, 
figurent  la  Divinité  à  l'image  de  l'homme.  Lem' 
Dieu  est  un  être  suprême  et  éternel,  qui  n'a  point 
changé,  qui  ne  finira  point.  Aussi  ne  souffrent-ils 
point  de  statues  dans  leurs  villes,  encore  moins 
dans  leurs  temples.  Ils  n'admettent  point  cette 
adulation  pour  les  rois ,  cet  honneur  pour  les  Cé- 
sars. Comme  leurs  prêtres  se  faisaient  accompa- 
gner dans  leurs  chants  par  des  flûtes  et  des  tam- 
bours, comme  ils  se  couronnaient  de  lierre,  et 
qu'on  a  trouvé  dans  leur  temple  une  vigne  d'or, 
quelques-uns  ont  cru  qu'ils  adoraient  Hacchus, 
le  vainqueur  de  l'Orient;  mais  les  deux  cultes 
n'ont  pas  le  moindre  rapport.  Bacchus  institua 
des  fêtes  brillantes  et  gaies;  celles  des  Juifs  sont 
bizarres  et  tristes. 

VI.  Leur  pays  est  borné  à  l'orient  par  l'Ara- 
bie ;  i^u  midi ,  il  s'étend  obliquement  vers  l'Egypte; 


id  animal  obnoxium.  Longam  olim  fainoiu  crebris  adliuc 
jejiiniis  fatciiliir.  Et  laptaruiii  rnij^iim  arj;iimciiUiin  panis 
judaiciis,  nullo  tVtnicnlo,  retinet.  Scptiiiio  die  otiuin  pla- 
ciiisse  l'cniiil,  qiiia  is  finoin  lal)oriiiii  Itilcril;  dciii,  lilan- 
dientc  intM'tia ,  scptiiiiiiiii  <pi()(|ii(' aiiiuiin  ii^iiaviaMJaliiiii. 
Alii,  lioiioicin  (MiniSatiiriiolialx'ii  ;  scii  piiiicipia  n'iiiiioiiis 
tradenlibiis  Ida'is,  qiios  ciiin  Satiiriio  piilsos  et  coiidilorcs 
genlis  acccpiiuus  ;  scii  (piod,  t;  st'|ili'i'i  sidcribiisciiiis  nior- 
lales  regiinlur,  allissinio  oihc  cl  |)ia'(ipiia  poiriili.i  slrlla 
Saluriii  fcraUir,  ac  iileiaipie  ((l'icsliiiiii  vitii  siiain  ul  cur- 
sum  S(^plini()s  pcr  iimucios  (•(inliciaiit. 

V.  ili  riliis,  (pio<iii()  modo  iiidiicii ,  anliciuilalc  dcfi'ii- 
duiitiii';  ('('(l'ra  instiliila  .sinislia,  tu'da,  pra\ilat('  valiicro. 
Nani  p(-ssiiims(]iiis(iii(>,spit;lis  idij^ionibiispaliiis,  Mibnla 
cl  slipes  ilbic  coiiiii'it'baiit.  l'iidc  aiiclu'  .liidaMiniiii  rcs;  cl 
quia  apiid  ipsos  iides  ()i)sliiiala ,  niisci  icordia  in  proinphi , 
sed  ad  versus  oinnes  alios  bostile  odiiiin.  Sepaiati  epidis, 
discreli  eid)ilibiis,  pntjeclissiina  ad  iibidinem  ;;ens ,  aiie- 
nariini  conenbitii  abstinent  ;  iiiler  se  nibil  iiiic  ihnii.  Cireuni- 
cidere  Renitaliainstitueie,  iildiversilale  noseantin'.  Trans- 
Riessi  in  nmreni  eoinni  idem  nsnrpant  :  nec  <piid<inanj 
prins  imbnnnfiir  qiiani  conlemnere  dens;  cxnere  patiiam  ; 


parentes,  bberos,  fratres,  vilia  babere.  Aiijieiube  tainen 
niultilndini  eonsnlitnr.  Main  et  neeare  (pieniipiam  ex  a^na- 
tis  nelas ,  aniinasqne  pralio  aiit  snppbciis  peremploruni 
alternas  pntant.  llinc^enerandi  anior  et  moriendi  euntem- 
pliis.  ('(ir|)(ira  eondere  (jnain  ciemare.e  more  /Lijypiio; 
eatlemcpie  cina  et  de  inlernis  persiiasio  :  etelestiimi  i outra. 
.l'^^\plii  plera(pie  aniniaba  elligiesipie  eompositas  veneran- 
tnr;  Jiidai  mente  sola,  uninnipie  ninnen  intelli^nnl.  l'ro- 
l'anos,(pii  deiim  imai^ines  mortabbns  materiis  in  s|>ecies 
iiominnm  eltin^ant.  Sinnmnm  illiid  et  ielernnm ,  ne(}ue 
nmiabile  neipie  interihnnm.  Ii^itnr  nnlla  simulacra 
nrbilms  suis ,  nednm  Icmpbs,  sininit.  ISon  rei;ibus  ha?c 
aJulaUd ,  non  ("asarilms  bonor.  Si>d ,  quia  sacerdotes 
eornm  tibia  hmpanisipie  eoiuinebant ,  bedera  \incie- 
itantur,  >ilisqni>  aurea  templo  reperla  ,  Liliernm  patrem 
eoii ,  don\ilorein  Orienlis,  quidam  ariiilrati  snnt ,  ne- 
(|nai|uam  ('on;j;rnenlibns  utslilntis  ;  qnippe  IjIhm°  feslos  la*- 
los()ne  rilnsposiut,,lnda><)rnm  mosabsurdus  sordidnsque. 
\l.  Terra  (ines(pie,  (pia  ad  orienteni  ver;;unt ,  Arabia 
terminanlnr;  a  meridie  .K,n\ptiis  objaeel  ;  ab  oeeasu  l'bœ- 
nices  et  mare  :  seplenirionem  a  lalere  Syriir  lonj;e  prospe- 
liant. Corpora  bominum  sabdiriaet  fercntia  iaborum;  rari 
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au  couchant,  il  rc^^aide  dans  t(jule  sa  largeur  la 
Phcnicie  et  la  mer,  ainsi  qu'au  nord  un  côté  de 
la  Syrie.  Les  hommes  y  f'O'it  sains  et  rohustes, 
les  pluies  rares,  l(^  sol  fertile.  Ils  ont  toutes  nos 
productions  en  ahondanee  ,  et,  de  plus  ,  lehaume 
et  les  dattes.  Les  dattiers  sont  de  heaux  et  de 
grands  arbres  :  le  haumier  est  petit.  A  mesure 
qu'on  voit  ses  rameaux  se  gonller  par  la  sève,  on 
y  fait  une  incision  avec  un  fraf!;ment  de  pierre  ou 
luie  coquille,  car  ils  redoutent  le  fer  :  le  suc  qui  en 
découle  est  d'usaj^^e  en  médecine.  La  principale 
monta^nic  du  pays  est  le  Liban  :  chose  étonnante 
dans  un  climat  aussi  brûlant,  elle  garde  cons- 
tamment des  neiges  épaisses.  C'est  là  que  leJour- 
dain  prend  sa  source  et  se  nourrit.  Ce  fleuve  ne 
se  rend  point  à  la  mer;  il  traverse  dans  toute 
leur  longueur  un  premier  lac  et  un  second ,  d'où 
il  est  reçu  dans  un  troisième  ou  il  se  perd.  Ce 
dernier  lac,  d'un  circuit  immense,  ressemble  à 
ime  mer;  mais  ses  eaux  ont  encore  plus  mauvais 
goût.  L'odeur  qu'il  exhale  est  pestilensielle;  il 
n'est  jamais  agité  par  les  vents  ;  il  ne  souffre 
dans  ses  eaux,  ni  poissons,  ni  aucun  oiseau 
aquatique.  On  ne  sait  pas  trop  même  si  c'est  de 
l'eau  :  ce  qu'on  y  jette  y  est  porté  comme  sur  un 
corps  solide;  sans  savoir  nager,  on  s'y  soutient 
avec  la  même  facilité.  Dans  un  certain  temps  de 
l'année,  il  rejette  du  bitume.  La  manière  de  le 
recueillir  a  été,  comme  les  autres  arts,  indiquée 
par  l'expérience.  C'est  une  liqueur  naturellement 
noire  qui  surnage ,  et  qu'on  épaissit  en  y  versant 
du  vinaigre.  On  la  prend  alors  avec  la  main, 
et  on  la  tire  au  haut  du  bateau,  d'où,  sans 
l'aide  de  personne ,  elle  coule  au  fond  toute  seule , 
et  remplit  le  bateau,  jusqu'à  ce  qu'on  en  coupe  le 
lil,  ce  qu'on  ne  saurait  faire  ni  avec  l'airain  ni 
avec  le  fer.  On  y  parvient  avec  du  sang  e*  des 
vêtements  empreints  du  flux  menstruel  des  fem- 


mes. Voila  ce  qu'ont  écrit  les  anciens  auteurs  : 
ceux  qui  ont  été  sur  les  lieux  assurent  que  les 
flots  chassent  le  bitume  en  grandes  masses ,  qu'on 
traîne  avec  la  main  vers  le  rivage,  ou  la  chaleur 
de  la  terre  et  l'ardeur  du  soleil  ne  tardent  point 
a  le  sécher;  et  alors,  avec  des  haches  et  des 
coins ,  ou  le  fend  comme  le  bois  ou  la  pierre. 

VII.  iNon  loin  de  la  sont  des  plaines  ,  qu'on  dit 
avoir  été  fertiles  autrefois,  et  cou  vertes  de  grandes 
villes,  qui  ont  été  consumées  par  le  tonnerre. 
On  cite  en  preuve  quelques  ruines,  et  la  terre 
elle-même,  qui  semble  jxjrter  l'empreinte  du  feu  , 
et  qui  a  perdu  sa  force  génératrice.  En  effet, 
tous  les  végétaux,  venus  d'eux-mêmes,  ou  semés 
par  la  main  de  l'homme,  y  avortent  en  herbe 
ou  en  fleur;  ou,  s'ils  parviennent  en  apparence 
à  leur  développement  ordinaire ,  ils  ne  donnent 
que  des  grains  noirs  et  vides,  qui  s'évanouissent 
en  poussière.  Pour  moi ,  tout  en  accordant  qu'il 
a  pu  exister  autrefoisdes  villes  célèbres  quiontété 
brûlées  par  le  feu  du  ciel ,  je  suis  convaincu  qu'il 
suflitdes  exhalaisons  du  lac  pour  vicier  le  sol ,  cor- 
rompre l'air,  et  que  la  cause  qui  fait  pourrir  tous 
les  grains  et  tous  les  fruits  est  cette  double  con- 
tagion de  l'air  et  de  la  terre.  Il  y  a  une  autre  ri- 
vière, le  Bélus,  qui  tombe  dans  la  mer  de  Ju- 
dée ;  c'est  à  son  embouchure  qu'on  ramasse  en 
quantité  ces  sables  qui ,  mêlés  au  nitre  et  soumis 
au  feu  ,  donnent  le  verre.  Ce  rivage  a  très-peu 
d'étendue,  et  on  le  fouille  sans  l'épuiser. 

VIII.  Les  Juifs ,  en  grande  partie ,  sont  dis- 
persés dans  des  bourgades  ;  ils  ont  aussi  des  villes. 
La  capitale  est  Jérusalem ,  dont  le  temple  est 
d'une  richesse  immense.  Il  y  a  une  première  en- 
ceinte de  fortifications  pour  la  \ille,  une  autre 
pour  le  palais ,  et  une  autre  encore  plus  intérieure 
pour  le  temple.  Les  Juifs  seuls  avaient  accès 


imbres ,  uber  solum.  Exubérant  fruges  noslrum  ad  raorem, 
prœterque  eas  balsamum  et  palmae.  l^almetis  proceritas  et 
décor.  Balsamum  modica  aibor;  ut  quisquo  ramus  intu- 
muit ,  si  vim  ferri  adliibeas ,  pavent  venœ ;  fiagmine  lapidis 
aut  testa  apeiiuntur  :  luunor  in  usu  medenlium  est.  Prœ- 
cipuum  montium  Libanum  erigit,  miium  diclu,  tantos 
iuter  ardores  opacum  fidumque  nivibus.  Idem  amiiem  Jor- 
danem  alit  funditque.  Nec  Jordanes  pelago  accipitur;  sed 
unum  atque  alterum  lacum  integer  perfluit,  tertio  retine- 
lur.  Lacus  immenso  arabitu,  specie  maris,  sapore  corru- 
ptior,  gravitate  odoris  accolis  pestifer,  neque  vento  impel- 
iitur,  neque  pisces  aut  suetas  aquis  volucres  patitur.  Incertyc 
undœ superjacta, ut  solido,  ferunt ;  periti  impeiitique  nandi 
perinde  attoliuntur.  Certo  anni  bilumen  egerit;  cujiis  le- 
gendi  usum,  ut  certas  artes,  experientia  docuit.  Ater  suante 
natura  liquor,  et  sparso  aceto  concretus ,  innalal  :  hune, 
manu  captum,  quibus  ea  cura,  in  sumraa  navis  Irabunt. 
Inde,  nuUo  juvante,  inflult  oneratque,  donec  abscindas; 
nec  abscindeie  œie  feirove  possis  :  fugit  cruorem  veslem- 
que  infectam  sanguine  quo  femina;  per  menses  exsolvun- 
tur  :  sic  veteres  auctores.  Sed  gnaii  locoium  tiadunt  un- 


dantes  bitumine  moles  pelli,  manuque  trahi  ad  littus  ; 
mox ,  ubi  vapore  lerrœ,  vi  solis,  inaruerint ,  securibus  cu- 
neisque  ,  ut  trabes  aut  saxa  discindi. 

VII.  Haud  piocul  inde  camp! ,  quos  ferunt,  oJim  uberes 
magnisque  urbibus  habilalos  ,  fulminum  jactu  arsisse  :  et 
nianeie  vesligia;  terranique  ipsam,  specie  torridam,  vim 
fiugif'eram  perdidisse.  Nam  cuncta  sponte  édita  aut  manu 
sata,  sive  herba  tenus  aut  flore,  seu  solitam  in  speciem 
adolevere ,  atra  el  inania  velut  in  einerem  vanescunt.  Ego 
sicut  inclytas  quondam  urbes  igné  cœlesti  flagrasse  conces- 
serim ,  ita  balitu  lacus  infici  terram ,  corrumpi  superfusum 
spiritum,  eoque  fœtus  segetuni  et  autumni  pulrescere 
reor,  solo  cœloque  juxta  gravi.  Et  Belus  amnis  judaico 
mari  illabitur;  circa  cujus  os  colleclœ  aren^ie,  admixto 
nitro,  in  vitrum  excoquuntur  :  raodicum  id  littus,  et  ege- 
rentibus  inexhaustum. 

VIII.  Magna  pars  Judaeae  vicis  dispergitur;  habent  et 
oppida.  Hierosolyma  genli  caput.  Illic  immensse  opulentia 
ten  phmi  ;  et  primis  muninientis  urbs,  dein  régla  ;  lemplum 
intimis  clausum  :  ad  fores  tantum  Judaeo  aditus  :  limine, 
pr*ter  sacerdotes,  aicebantur.  Dum  Assyrios  pênes  Me- 
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jusqu'à  la  porte  ;  l'intérieur  était  fermé  à  tous , 
hors  aux  prêtres.  Tant  que  l'Orient  fut  au  pou- 
voir des  Assyriens ,  des  Medes  ou  des  Perses , 
les  Juifs  formèrent  la  portion  la  plus  abjecte  de 
leurs  sujets.  Sous  la  domination  des  Macédoniens, 
le  roi  Antiochus  entreprit  de  réformer  cette  na- 
tion exécrable,  en  lui  ôtaut  sa  superstition  et  lui 
donnant  les  mœurs  des  Grecs.  Il  en  fut  empêché 
par  la  guerre  des  Parthes;  car,  dans  ce  temps, 
Arsace  s'était  révolté.  Depuis,  les  Macédoniens 
ayant  perdu  de  leur  puissance,  les  Parthes  n'ayant 
point  encore  acquis  toute  la  leur,  et  les  Romains 
étant  éloignés,  les  Juifs  se  donnèrent  des  rois. 
Ceux-ci ,  chassés  par  l'inconstance  de  la  nation , 
après  avoir  ressaisi  l'autorité  par  les  armes ,  et 
s'être  signalés  par  des  exils  sans  nombre  ,  par  le 
saccagement  des  villes,  par  l'assassinat  de  leurs 
frères ,  de  leurs  femmes ,  de  leurs  parents ,  enfin 
partout  ce  qu'osent  les  rois,  entretinrent  la  su- 
perstition ,  parce  que  le  respect  pour  le  sacer- 
doce, qu'ils  s'arrogèrent,  affermissait  leur  puis- 
sance. 

IX.  Le  premier  des  Romains  qui  dompta  les 
Juifs  fut  Pompée ,  et  il  entra  dans  le  temple  par 
droit  de  conquête.  C'est  par  lui  qu'on  a  su  qu'il 
n'y  avait  en  dedans  aucune  image  des  dieux ,  que 
tout  était  nu,  que  le  sanctuaire  ne  renfermait 
rien.  Les  murs  de  Jérusalem  furent  rasés,  le  tem- 
ple subsista.  Après  que  l'Orient ,  par  la  guerre 
civile,  fut  tombé  dans  le  partage  de  Marc-Antoine  ; 
que  Pacorus ,  roi  des  Parthes ,  se  fut  emparé  de 
la  Judée  ;  qu'il  eut  été  tué  par  Ventidius ,  et  les 
Parthes  repoussés  au  delà  de  l'Euphrate ,  Sosius 
soumit  les  Juifs.  Leur  royaume  fut  donné  par 
Antoine  à  Hérode,  dont  Auguste,  vainqueur, 
accrut  les  états.  Après  la  mort  d'Hérode,  sans 
attendre  l'agrément  d'Auguste ,  un  certain  Simon 


avait  envahi  le  titre  de  roi.  Il  en  fut  puni  par 
Quinctilius  Varus,  alors  commandant  en  Syrie, 
et  la  nation ,  châtiée ,  fut  partagée  entre  les  trois 
enfants  d  Hérode.  Sous  Tibère,  on  fut  tranquille. 
Caïus  leur  ayant  ordonné  de  placer  sa  statue  dans 
le  temple,  ils  préférèrent  de  prendre  les  armes  : 
mouvement  que  la  mort  de  Caïus  apaisa.  Claude, 
voyant  leurs  rois  ou  morts  ou  réduits  à  de  petits 
domaines ,  fit  de  la  Judée  une  pro\inee  qu'il  aban- 
donna à  des  chevaliers  romains ,  ou  à  des  affran- 
chis :  parmi  ceux-ci ,  Félix  se  distingua  par  toutes 
sortes  de  cruautés  et  de  débauches;  il  exerça  l'au- 
torité d'un  despote  avec  la  bassesse  d'un  esclave. 
Il  avait  épousé  Drusilla ,  {)etite-fille  de  Cléopàtre 
et  de  Marc- Antoine ,  en  sorte  qu'Antoine  se  trou- 
vait ,  à  la  fois ,  et  l'arrière  beau-père  de  ce  Félix , 
et  l'aïeul  de  Claude. 

X.  Toutefois,  les  Juifs  endurèrent  patiemment 
l'oppression  jusqu'à  la  procurature  de  Gessius 
•Florus.  Sous  lui,  commença  la  guerre;  et  les 
premières  tentatives  pour  la  réprimer  ne  furent 
point  heureuses.  Cestius  Gallus,  lieutenant  de 
Syrie,  livra  différents  combats,  dans  lesquels  il 
fut  le  plus  souvent  battu.  Cestius  mort  de  mala- 
die ou  de  chagrin ,  Néron  le  fit  remplacer  par 
Vespasien,  qui,  avec  sa  fortune,  sa  réputation 
et  d'excellents  officiers ,  était  parvenu ,  en  deux 
étés,  à  occuper,  avec  son  armée  victorieuse,  toute 
la  campagne  et  toutes  les  villes,  à  l'exception  de 
Jérusalem.  L'année  suivante ,  donnée  tout  entière 
à  la  guerre  civile ,  se  passa  sans  aucune  entre- 
prise du  côté  des  Juifs.  L'Italie  pacifiée,  l'atten- 
tion se  reporta  au  dehoi*s.  On  s'indignait  surtout 
que  les  Juifs  fussent  les  seuls  qui  n'eussent  point 
cédé.  D'ailleurs  il  paraissait  à  propos  de  conserver 
Titus  à  la  tête  des  armées ,  pour  se  précaution- 
ner pour  tous  les  événements  et  contre  tous  les 


dosque  el  Peisas  Oriens  fuit ,  dospeclissiina  pars  scivicn- 
tinin  :  postquam  Maccdones  pia'potiieie ,  ipx  Antioclius 
(ieuiere  siipeislitioncin  cl  mores  Gi'a'corum  dare  adiiixus  , 
qiioininus  tetenimain  Kenteiii  in  nioiiiis  miilaiet  l'arllio- 
iiiin  Lelio  |)ioiiil)itus  csl;  nain  oa  Icniix'slalc,  Arsaces  do- 
sciveiat.  Tuni  Jndaù,  Mac,(!doiiii)nsinvali(iis,  l'arlliis  non- 
diini  adidlis  (el,  Honiani  piociil  eiant)  sihi  ip.si  rej;es  ini|)o- 
suere;  qui  ni()biiilal(!  vid^i  expidsi,  resunq)(a  per  arma 
dominatione,  l'iif^as  c.ivinni,  nrbium  evei.siones,  liatitim, 
coiijuf^nm ,  parenlum  neces,  aliacpuî  solila  n'î;il»ns  ausi, 
supcrslilioneni  lovebanl,  quia  lionor  sacerdotii ,  lirnia- 
menlinn  potenlias  assnmebalur. 

IX.  Homanorinn  primiis  C'n.  l*ompeius  Judanis  doniuil 
tem|)lum(pie  jure-  vicloiiu'  in^;ressus  est.  Inde  vuJLjadnn, 
nnlla  infus  demn  el'lit;ie,  vacuain  sedem  et  inania  arcana. 
Mûri  Hierosolymoruni  diinli,  delubniin  mansil.  l\l!i\,  ci- 
vili  inler  nos  iieilo,  poslipiani  in  dilionem  M.  Anionii  |)ro- 
vinciœ cesserant ,  rex  Parlliorinn  l'acorus  Judaa  putitus 
interfectusqne  a  P.  Venlidio,  el  Parliii  trans  lùqiliralen 
redacti;  Jiida'os  C.  Sosius  subcfiil.  Hegnuni  ab  .Vntonio 
Herodi  datinn  vielor  Auf^uslus  au\il.  Post  morlem  llerodis , 
|)ihii  exspectalu  C'a'sare ,  Simo  quidam  regium  nomeii  iii- 


vaseral.  Isa  Quinclilio  Varo,  obf inente  Svriam,  pnnitns; 
et  geiilem  coereilam  lil)eri  Herodis  tripartito  rexere.  Siib 
Tiberio  quies  :  dein  jussi  a  C.  Ca'sare  el'lii;iemejns  in  tem- 
plo  loeare,  arma  potins  sumpsere;  (juem  niotuni  Ca'saris 
mors  diremil.  Ciaudius,  delnnctis  re}iit)usaut  ad  modicum 
redactis,  Juda-am  provinciam  equitibus  romanis  ani  liluM'- 
lispeiniisit:  eqnibus  Antoniiis  l'eiix  ,  peronniem  sa-vilian» 
a(  libidineni,  jus  re};iinn  servib  ini;enio  exerenil;  Drusilla, 
Cleopatra>  el  Antnnii  nepte,  in  maliinioniuin  aeeepla ,  ut 
ejnsdem  Anlonii  l'elix  pro^;enei ,  Clandius  nepos  essel. 

X.  Duiavil  lamen  patienlia  .Indais,  usipie  ad  (iessinm 
]■  loi  uni  procmatoicm.  Siib  eo  bellum  orlum;tl  eonqiri- 
mere  co'ptantem  (.'estium  Calluni,  Sjria^  le;;alum,  \aria 
pra-lia  ac  .sa-pius  adversa  exeepere.  Qui  nbi  lato  aul  ta-dio 
occidil ,  missu  .N'eionis,  \ fspasianns  fortuna  lamaque  et 
(>|4rei:iis  ministris,  intra  du.is  a'slates,  cnni  ta  canqMirnn) 
onnies(|ue,  praler  Ilienisolyma,  uibes  \utof  exereitu  te- 
nebal.  l'roxinuis  annus  ei\iii  bello  inh-ntns,  (pianliun  ad 
Ju(iaM)s,  per  otium  transiil.  Pace  per  Italiani  parla,  et 
externa"  cura'  rtviiere.  .\uf;ebat  iras,  (]uod  soii  .luda'i  non 
cessisseid.  Simn!  manere  ajuid  exercilus  litiim,  adomnes 
principalus  no\i  evcnlus  casusvc,ntilius  vidcbalur.  Ifiilnr 
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hasards  d'un  nouveau  rèync.  Titus  vint  donc , 
comme  je  l'ai  dit,  camper  en  vue  de  Jérusalem, 
et  il  présenta  ses  léjj,ions  en  bataille. 

XI.  Les  Juifs  ranf^èrent  leurs  troupes  au  pied 
même  de  leurs  murs  :  position  qui  ne  les  eût  pas 
empéehés  de  pousser  leurs  avantages ,  et  qui ,  en 
cas  de  malheur,  assurait  leur  retraite.  On  détacha 
contre  eux  la  cavalerie  avec  les  cohortes  légères  : 
le  succès  fut  balancé.  Les  Juifs  ne  tardèrent  point 
à  rentrer,  et,  les  jours  suivants,  il  y  eut  au  de- 
vant des  portes  de  frécpientes  escarmouches, 
jusqu'à  ce  qu'enlin  des  échecs  continuels  les  for- 
cèrent à  se  renfermer  dans  leurs  murs.  Les  Ro- 
mains s'occupèrent  des  moyens  d'attaque  5  car  il 
paraissait  trop  peu  honorable  d'attendre  de  la  fa- 
mine la  réduction  de  l'ennemi ,  et  ils  voulaient 
des  périls,  les  uns,  par  valeur,  beaucoup,  par 
amour  du  sang  et  du  butin.  Pour  ïitus ,  il  ne 
voyait  que  Rome,  et  la  puissance  et  les  plaisirs  qui 
l'attendaient ,  et  qui  lui  semblaient  trop  diffères, 
si  Jérusalem  ne  tombait  d'abord.  Mais  la  place , 
dans  une  assiette  très-forte ,  était  encore  défendue 
par  une  masse  d'ouvrages  qui ,  même  dans  une 
position  faible,  l'eussent  rendue  respectable.  Il  y 
avait  deux  coteaux  d'une  hauteur  immense ,  tout 
bordés  de  murs  artistemeut  construits ,  et  pleins 
de  saillies,  et  d'enfoncements ,  qui  mettaient  le 
flanc  des  assiégeants  à  découvert  de  tous  côtés. 
Ces  murs  portaient  sur  un  roc  taillé  à  pic;  les 
tours  avaient ,  sur  le  sommet  de  la  montagne , 
soixante  pieds,  et  jusqu'à  cent  vingt  là  où  le 
terrain  s'inclinait;  en  sorte  que,  de  loin,  l'œil 
trompé  les  eût  toutes  jugées  de  la  même  élé- 
vation. Il  y  avait  d'autres  fortifications  en  de- 
dans autour  du  palais ,  entre  lesquelles  se  dis- 
tinguait, par  sa  hauteur,  la  tour  Antonia,  ainsi 
nommée  par  Hérode  en  Thonneur  de  Marc-Antoine. 

XII.  Le  temple  lui-même  était  une  espèce  de 


citadelle,  (}ui  avait  aussi  ses  nnirs,  construits 
avec  encore  plus  d'art  et  de  .soin.  Jusqu'aux  por- 
tiques qui  régnaient  autour  du  temple,  étaient 
une  excellente  fortilicat  ion.  Il  y  a\  ait  une  fontaine 
(jui  ne  tarissait  point,  de  vastes  souterrains  sous 
la  montagne,  des  piscines  et  des  citernes  pour 
conserver  l'eau  des  pluies.  Les  fondateurs  avaient 
prévu  que  l'opposition  des    mœurs  serait  une 
source  de  guerres  :  de  la  tant  de  précautions 
contre  le  plus  long  siège;  et  depuis  (ju'ils  avaient 
échoué  contre  Pompée,  la  crainte  et  l'expérience 
leur  en  avaient  indiqué  beaucoup  d'autres.  Sous 
l'empire  de  Claude,  ou  tout  se  vendait,  ils  ache- 
tèrent la  permission  de  reconstruire  leurs  murs, 
et  ils  se  fortifièrent  en  pleine  paix  comme  pour 
la  guerre,  ramassant  tous  les  misérables  qui  leur 
venaient ,  et  s'augmentant  ainsi  du  malheur  des 
autres  villes;  car,  s'il  y  avait  quelque  part  un 
scélérat  déterminé,  il  était  sûr  de  trouver  un  asile 
à  Jérusalem  :  aussi  étaient-ils  en  proie  aux  discor- 
des. D'abord  ils  avaient  eu  trois  armées  sous  au- 
tant de  chefs.  La  première  enceinte ,  qui  était  la 
plus  considérable,  était  défendue  par  Simon  ;  1  a 
seconde,  par  Jean,   surnommé  Bargioras;    le 
temple ,  par  Éléazar.  Jean  et  Simon  avaient  l'a- 
vantage du  nombre  et  des  armes ,  Éléazar  celui 
du  lieu.  Ce  n'étaient,  entre  eux,  que  trahisons , 
combats,  incendies,  lesquels  consumèrent  une 
grande  partie  des  vivres.  Depuis,  Bargioras  ayant, 
sous  prétexte  d'un  sacrifice ,  envoyé  massacrer 
Éléazar  et  sa  troupe ,  s'empara  du  temple.  Ainsi 
la  ville  ne  fut  plus  partagée  qu'entre  deux  fac- 
tions, jusqu'au  moment  où  les  Romains  arrivant , 
la  crainte  de  l'ennemi  amena  la  concorde. 

XIIÏ.  Il  y  avait  eu  plusieurs  prodiges;  mais 
cette  nation  ne  se  permet  de  les  expier  ni  par  des 
vœux  ni  par  des  immolations  de  victimes,  enne- 
mie de  toute  pratique  religieuse ,  quoique  supers- 


castris ,  uti  diximus ,  ante  mœnia  Hierosolymorum  positis , 
instructas  legiones  ostentavit. 

XI.  Judifi  sub  ipsos  rauros  struxere  aciem ,  rébus  secim- 
dis  longius  ausuri;  et,  si  pellerentur,  parato  perfugio. 
Missus  in  eos  eques  cuiii  expeditis  cohortibus  ambiguë 
certavit.  Mox  cessera  bostes,  et  sequenlibus  diebus  crebra 
pro  porlis  praelia  serebant  ;  donec  assiduis  damnis  intra 
mœnia  pellerentur.  Romani  ad  oppugnandum  versi  ;  neque 
eniradignum  videbatur  famem  liostium  opperiri  ;  poscebant- 
que  pericula ,  pars  virtute ,  multi  ferocia  et  cupidine  pra'- 
miorum.  Ipsi  Tito  Roma  et  opes  voluptatesque  ante  oculos  ; 
ac  ni  slatim  Hierosolyma  conciderent,  morari  videbantur. 
Sed  urbem,  arduam  situ,  opéra  molesque  firmaverant, 
quis  \el  plana  satis  munlrentur.  Nam  duos  colles  imnien- 
sum  editos  claudebant  mûri,  per  artem  obliqui  aut  intror- 
sus  sinuati,  ut  latera  oppugnantium  ad  ictus  patescerent. 
Extrema  rupis  abropta  :  et  turres,  ubi  nions  juvisset  in 
sexaginta  pedes,  inter  devexa  in  centenos  vicenosque, 
attollebantur  ;  mira  specie,  ac  procul  inluentibus  pares. 
Alia  intus  mœnia regire  circumjecla ,  <onsi)i(  iioque  fastigio 
t\irris  Aiiîonia ,  in  bonoreni  M.  Antunii  ab  llerodc  appcllata. 


XII.  Templum  in  modum  arcis ,  propruque  muri ,  labore 
et  opère  ante  alios;  ipsae  porticus,  quis  templum  ambie- 
batur,  egregium  propugnaculinu.  Fons  perennis  aquae, 
cavati  sub  terra  montes;  et  piscinae  cisterna?que  servandis 
imbribus.  Pra^viderant  conditores,  ex  diversitate  morum, 
crebra  bella  :  inde  cuncta,  quamvis  adversus  longumobsi- 
dium  ;  et  a  Pompeio  expugnatis  metus  atque  usus  pleraque 
monstravere.  Atque ,  per  avaritiam  Claudianorum  tenipo- 
rum,  empto  jure  muniendl,  struxere  muros  in  pace  tan- 
quam  ad  belluni  :  magna  coUuvie ,  et  ceterarum  urbium 
clade  aucti  ;  nain  pervicacissimus  quisque  illuc  perfugerat , 
eoque  seditiosius  agebant.  Très  duces,  totidem  exercitus. 
Extrema  et  latissima  mœnium  Simo  ;  mediam  urbem  Joan- 
nes,  quem  et  Bargioram  vocabaut;  templum  Eleazarus 
fumaverat.  Multitudine  et  armis  Joannes  ac  Simo  ,  Lleaza 
rus  loco  pollebat.  Sed  prœlia ,  dolus ,  incendia  inter  ipsos  ; 
et  magna  vis  frumenti  ambusta.  Mox  Joannes ,  missis  per 
spociem  sacriiicandi ,  qui  Eleazarum  manumque  ejus  ob- 
tr.ncarent,  templo  potitur  :  ita  in  duas  factiones  civitus 
discessit,  donec,  propinquantibus  Romanis  ,  bellum  exter- 
num  concordiam  pareret. 
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titieuse  à  l'excès.  On  vit,  dans  l'air,  des  armées 
qui  s'entrechoquaient,  des  armes  étincelantes. 
Il  y  eut  un  embrasement  subit  de  nuages,  qui 
couvrit  de  feux  tout  le  temple.  Les  portes  de  ce 
temple  s'ouvrirent  tout  à  coup  d'elles-mêmes  ;  on 
entendit  une  voix  surnaturelle  qui  criait  :  «  Les 
«  dieux  s'en  vont ,  »  et  en  même  temps  tout  le 
bruit  d'un  départ.  Ces  présages  alarmaient  un 
petit  nombre  ;  mais  la  plupart  en  concevaient  de 
l'espoir,  sur  la  foi  d'anciennes  prophéties  de  leurs 
prêtres,  qui  annonçaient  que  ,  dans  ce  temps-là 
même ,  l'Orient  prévaudrait,  et  que  de  la  Judée 
sortiraient  les  maîtres  du  monde  :  prédiction  par 
laquelle  on  avait  désigné  Vespasien  et  Titus.  Mais 
la  multitude ,  par  cette  faiblesse  si  naturelle  à  la 
vanité  humaine,  expliquait,  en  sa  faveur,  toutes 
ces  magnifiques  promesses ,  et  la  calamité  même 
n'avait  pas  le  pouvoir  de  les  détromper.  On  dit 
que  le  nombre  des  assiégés ,  de  tout  âge  et  de 
tout  sexe,  montait  à  six  cent  mille.  On  avait  donné 
des  armes  à  tous  ceux  cfui  pouvaient  en  porter, 
et  le  nombre  en  excédait  les  proportions  ordinai- 
res. Hommes  et  femmes  montrèrent  un  achar- 
nement égal  ;  et ,  dans  le  cas  où  on  les  eût  con- 
traints de  quitter  leur  demeure,  ils  craignaient 
plus  la  vie  que  la  mort.  Telle  était  la  ville ,  telle 
était  la  nation  que  Titus  avait  à  combattre. 
Comme  la  nature  de  la  place  ne  permettait  pas 
de  songer  à  un  coup  de  main ,  Titus  résolut  d'em- 
ployer les  terrasses  et  les  galeries.  Les  travaux 
furent  partagés  entre  les  légions,  et  il  y  eut  cessa- 
tion de  combats ,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  dressé  tou- 
tes les  machines  anciennement  imaginées  pour  l 'at- 
taque des  places,  et  d'autres  qu'on  iiweuta  alors. 
XIV.  Cependant,  Civilis  ayant,  depuis  la  mal- 
heureuse journée  de  Trêves,  levé  de  nouvelles 
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troupes  en  Germanie,  vint  camper  à  Vétéra,  poste 
excellent,  ou  d'ailleurs  le  ressouvenir  de  ses  suc- 
cès pouvait  ranimer  le  courage  de  ses  soldats. 
Cérialis  l'y  suivit  avec  une  armée  accrue  du  dou- 
ble ,  par  l'arrivée  de  la  seconde ,  de  la  sixième 
et  de  la  quatorzième  légion.  Il  avait  mandé  aussi 
depuis  longtemps  les  troupes  auxiliaires ,  ainsi 
que  la  cavalerie;  et,  depuis  sa  victoire,  elles  s'é- 
taient hâtées.  Ni  l'un  ni  l'autre  général  n'était 
temporiseur  ;  mais  il  y  avait  entre  eux  une  plaine 
naturellement  marécageuse,  et  de  plus,  submer- 
gée alors  par  les  eaux  du  Rhin ,  que  Civilis  avait 
fait  refluer  dans  cet  endroit ,  en  jetant  une  digue 
en  travers  du  fleuve.  Ce  terrain ,  dont  le  fond 
peu  sûr  couvrait  mille  abîmes,  était  désavanta- 
geux au  soldat  romain,  chargé  d'armes  pesantes, 
et  qui  n'a  point  l'habitude  de  nager.  Les  Ger- 
mains ,  au  contraire ,  s'y  exercent  toute  leur  vie  : 
d'ailleurs  la  légèreté  de  leurs  armes  et  la  hauteur 
de  leur  taille  les  tiennent  naturellement  plus  éle- 
vés au-dessus  de  l'eau. 

XV.  Nos  plus  braves  soldats ,  honteux  de  se 
voir  provoqués  par  les  Bataves,  engagèrent  l'ac- 
tion. Mais  la  confusion  ne  tarda  point  à  se  mettre 
parmi  eux,  lorsqu'ils  virent,  armes  et  chevaux, 
disparaître  dans  les  gouffres  du  marais.  Les  Ger- 
mains connaissaient  tous  les  gués;  ils  couraient 
sans  cesse  d'un  lieu  à  un  autre  :  le  plus  souvent 
ils  quittaient  le  front  de  l'ennemi ,  pour  l'entamer 
par  les  flancs  et  par  les  derrières.  On  ne  se  battait 
point  de  près,  comme  dans  un  choc  d'infanterie 
ordinaire.  C'était  plutôt  une  espèce  de  combat  na- 
val. On  flottait  au  milieu  des  eaux  ;  ou  bien ,  s'il  se 
rencontrait  quelque  espace  solide,  rassemblant 
tous  leurs  efforts  pour  s'y  maintenir,  blessesou  non 
blessés ,  ceux  qui  savaient  nager  comme  ceux  qui 


XIII.  Evenerant  prodigia ,  quae  neque  hosliis  neque  votis 
piare  fas  liabet  gens  supersritioni  obnoxia,  religionibus 
adversa.  Visœ  per  welum  concurrcre  acies ,  riitilaiilia  arma, 
et  subito  mibiiini  igné  colhicere  teinphim.  Kxpassa;  repente 
delubri  fores ,  et  aiidita  major  bnmaiia  vox ,  exccdere  deos  ; 
simul  ingens  motus  excedentium.  Qua'  pauci  in  melmn 
Irabebant  :  pluribus  pcrsuasio  iiierat  anliquis  sarerdotum' 
literis  contineri ,  eo  ipso  tcmpore  fore  nt  valesccret  Oriens , 
profectique  Jud<jea  rerum  potirenliu'  ;  qna;  and)ages  Vespa- 
sianum  ac  Tltum  pnTdixerat.  Sed  vulgus,  more  lumiaiire 
cnpidinis,  sibi  tanlani  fatorum  magnitudiiiem  i.derprelati , 
ne  adversis  quidem  ad  vera  mutabantur.  Midiitiidinom 
obsessorum,  oninis  aUatis,  virile  ac  midicbre  sceus,  sex- 
centa  niillia  fuisse  acc«pinuis.  Arnia  cunctis  (jui  ferre  pos- 
sent;  et  plures  qiiam  pro  numéro  audebant.  Olislinatio 
viris  feminisque  i)ar;  ae ,  si  transferre  sedes  cogerenlur, 
major  vitae  metus  quani  mortis.  Hanc  adversus  urbem  gen- 
temque  C;iesar  Titus,  ipiando  impettis  et  stdiita  l)elli  locus 
abnueret,  aggeribus  \ineis(iue  eerlare  slatuit.  Dividuntur 
Icgionibus  munia;  et  quies  |)r<vborum  fuit,  douée,  cuncta 
expugnandis  urbibus  reoerta  apud  vetores  aut  novis  inge- 
niisstruerentur. 


XIV.  Af  Civilis ,  post  malani  in  Treveris  pugnam,  repa- 
rato  per  Germaniam  exereilu ,  apud  Vetera  castra  conse- 
dit;  tutus  loco,  et  ut  memoria  prosperarum  illie  rerum 
augescerent  barbarorum  aiiimi.  Secutus  est  eodem  Cérialis 
duplicatis  copiis,  adventu  secunda'  et  sexta' et  decima"- 
quarla-  legionum.  Coliortesque  et  ahv,  jampridem  accita-, 
post  vicloriam  prnperaverant.  Neuler  <iucum  cunctator. 
Sed  arcebat  latitudo  (amiinrinu,  suojite  ingenio  limueu- 
tium.  Addiderat  Civilis  (ibli(iiiam  in  Hlienum  mcdem,  cujus 
objectu  revolutus  anuùs  adjacentibiis  superfundcretur.  La 
loci  forma,  incerlis  vadis  subdolaet  nobisadver>a  :  quippc 
milt\s  romamis  armis  gravis, et  nandi  pavidus;  Cermanos, 
(Imninibus  suelos,!evitasarmorum  et  proceritas  cor|Kirum 
attollit. 

XV.  Igitur,  laressentibus  Ratavis,  ferocissimo  cuiquc 
nosti'orum  c(eptum  cerlamen;  deiiule  orta  trepidatio, 
quum  pra-allis  paliidibus  arma ,  equi  liaurirentur.  (iemiaiii 
notis  vadis  peisullabanl,  omissa  pleruuKjue  fitmte,  LittTa 
ac  teiga  cin  umvenientes,  neque,  ut  in  iiedestri  aeje,  co- 
minus  cerlabalur;  sed,  lanquam  navali  pugna,  vagi  inter 
undas ,  aut ,  si  (]uid  .slahile  o(  currebal  .lotis  illic  corjxiribus 
nitenles,  vuiuerali  cum  integris,  periti  nandi  cuiu  iguaris, 
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lie  le  savaient  pas,  se  saisissant  au  corps,  s'en- 
trelaçant  l'un  dans  l'autre,  s'entraînaient  les  uns 
les  autres,  et  périssaient  ensemble.  Cependant  le 
earn;i^c  lut  moindre  qu'il  n'aurait  dû  l'être  dans 
un  tel  désordre ,  parce  (pie  les  (Jermains  n'osèrent 
point  sortir  tlu  marais,  (!t  rentrèrent  dans  leur 
camp.  L'issue  de  ce  combat  lit,  par  des  motifs 
dilïérents,  désirer  encore  plus  ardemment,  à  l'un 
et  à  l'autre  j^énéral ,  une  action  décisive.  Civilis 
voulait  poursuivre  sa  fortune,  Cérialis  se  laver 
d'un  affront.  Les  Germains  étaient  enhardis  par 
le  succès,  les  Romains  excités  par  la  honte.  Les 
barbares  passèrent  la  nuit  dans  les  cris  et  dans 
les  chants,  les  nôtres,  dans  la  rage  et  dans  les 
menaces. 

XVL  Au  point  du  jour,  Cérialis  garnit  tout 
son  front  de  cavalerie  et  de  cohortes  auxiliaires; 
les  légions  furent  placées  en  seconde  ligne  :  le 
général  s'était  réservé  un  corps  d'élite  iwur  les 
cas  imprévus.  Civilis  ne  donna  point  d'étendue 
à  sa  ligne  ;  il  la  forma  en  coin.  Il  mit  les  Bataves 
et  les  Gugernes  à  la  droite  :  la  gauche ,  cfui  était 
plus  près  du  fleuve,  fut  occupée  par  les  Germains. 
Les  deux  généraux  ne  firent  point  de  harangues 
pour  toute  l'armée;  ils  exhortèrent  chaque  corps 
séparément,  à  mesure  qu'ils  passaient  auprès. 
Cérialis  rappelait  la  gloire  du  nom  romain ,  leurs 
victoires  anciennes  et  récentes.  Il  traitait  les  en- 
nemis de  lâches,  de  perfides,  qu'on  avait  vaincus 
mille  fois ,  qu'il  fallait  exterminer  à  jamais ,  qu'on 
aurait  à  châtier  bien  plus  qu'à  combattre.  Der- 
nièrement, une  poignée  de  Romains  n'avait-elle 
pas  renversé  toute  cette  multitude  de  Germains , 
la  force  de  cette  armée?  Ce  qui  restait  n'était  que 
les  fuyards,  dont  l'esprit  était  plein  de  lâches 
pensées,  le  corps,  de  blessures  honteuses.  En- 
suite il  aiguillonnait  chaque  légion  par  des  mo- 


tifs personnels;  il  appelait  la  quatorzième  les 
conquérants  de  la  Hretagne;  il  faisait  honneur 
a  la  sixième  d'avoir  faitseule  Galba  empereur;  il 
s'agissait,  pour  la  seconde,  de  eonsaerer,  dans 
uw.  première  bataille,  de  nouvelles  enseignes  et 
une  aigle  nouvelle.  De  là,  passant  aux  légions  de 
Germanie,  il  leur  montrait  de  la  main  leur  ancien 
rivage ,  leur  anci(în  camp  qu'il  fallait  aller  ressai- 
sir a  travers  des  flots  de  sang  ennemi.  Tous  ré- 
pondirent par  des  cris  d'allégresse ,  et  ceux  qui, 
ennuyés  d'une  longue  paix ,  ne  demandaient  qu'a 
se  battre,  et  ceux  qui,  fatigués  de  la  guerre, 
soupiraient  après  la  paix ,  et  attendaient  des  ré- 
compenses et  du  repos  pour  leur  vieillesse. 

XVII.  Civilis,  de  son  côté,  ne  garda  point  le 
silence  ;  il  prenait  à  témoin  de  leur  valeur  ce  champ 
de  bataille ,  ou  les  Germains  et  les  Bataves  mar- 
chaient sur  les  traces  de  leur  gloire ,  où  ils  fou- 
laient aux  pieds  les  cendres  et  les  ossements  des 
légions ,  où  le  romain  ne  pouvait  faire  un  pas  sans 
que  sa  captivité ,  sa  défaite ,  toutes  ces  images 
sinistres  ne  vinssent  épouvanter  ses  regards.  Il 
leur  dit  de  ne  point  s'alarmer  du  revers  qu'ils 
avaient  essuyé  dans  les  champs  de  Trêves  ;  que 
c'était  leur  propre  victoire  qui  avait  nui  ce  jour- 
là  aux  Germains,  en  leur  faisant  quitter  leurs 
armes  pour  se  charger  de  butin  ;  mais  que,  depuis, 
tout  avait  été  succès  pour  eux,  et  revers  pour 
les  ennemis;  qu'il  avait  ménagé  aux  siens  tous 
les  avantages  qui  pouvaient  dépendre  de  l'habi- 
leté du  général,  une  plaine  submergée,  dont  les 
gués  n'étaient  connus  que  d'eux  seuls ,  des  marais 
défavorables  à  l'ennemi ,  l'aspect  du  fleuve  et  des 
dieux  de  leur  pays.  Manqueraient-ils  de  valeur 
ayant  leurs  dieux  pour  eux,  et  devant  eux  leurs 
femmes,  leurs  mères,  leur  patrie?  Ce  jour  les 
élèverait  au-dessus  de  la  gloire  de  leurs  ancêtres , 


in  mutuam  peiniciem  implicabantur.  Minor  tamen  quam 
pro  tumultu  caedes,  quia  non  ausi  egredi  paludem  Germani 
in  castra  rediere.  Eius  prœlii  eventiis.utrumque  duceni, 
diversis  animi  motibus,  ad  maturandum  sumnise  rei  dis- 
crimen  erexit.  Civilis  instare  foitiinte;  Cérialis  abolere 
jgnominiam.  Germani  prosperis  féroces;  Romanos  pudor 
excitaverat  :  nox  apud  barbaros  cantu  aut  clainore ,  nostris 
per  iram  et  minas  acta. 

XVI.  Postera  lucc,  Cérialis  équité  et  auxiliariis  cohor- 
tibus  frontem  explet  ;  in  secunda  acie  legiones  locatac  : 
dux  sibi  delectos  relinuerat  ad  improvisa.  Civilis  baud 
porrecto  agmine ,  sed  cuneis ,  adstitit.  Batavi  Gugernique 
in dexlro ;  laeva acpropiora fluminis  Transriienani  tenuerc. 
Exhortatio  ducum ,  non  more  concionis  apud  universos , 
scd  ut  quosque  suorimi  advebebantur.  Cérialis  «  veterem 
romani  nominis  gloriam ,  antiquas  recentesque  victorias  ; 
ut  perfidum,  ignavuni,  viclum  bostera,  in  aeternum 
exciderenl;  ultione  magis  quam  praelio  opus  esse.  Pau- 
cicres  nuper  rum  pluribus  certasse  :  ac  tamen  fusos 
Germanos ,  quod  roboris  fucrit  ;  superesse  qui  fugam  ani- 
mis,  qui  vijlnera  loigo  ferant.  »  Proprios  inde  slimulos  le- 


I  gionibus  admovebaf ,  domitpres  Britauniœ  quartadecima 
nos  appellans  :  principem  Galbam  sextœ  legionis  aucto- 
ritate  factum;  illa  primum  acie  secundanos  nova  signa 
novamque  aquilam  dicaturos.  Hinc  prœvectus  ad  ger- 
manicum  exercitura ,  nianus  tendebat ,  ut  suam  ripam , 
sua  castra  sanguine  bostiurareciperarent.  Alacrior  omnium 
clamor,  quis  vel  e  louga  pace  prœlii  cupido,  vel  fessis 
bello  pacis  amor,  prœmiaque  et  quies  in  posterum  spe- 
rabanlur. 

XVII.  Nec  Civilis  silentem  struxit  aciem ,  locum  pugnae 
testeni  virtutis  ciens  :  «  Stare  Germanos  Batavosque  super 
vestigia  gloriœ,  cineres  ossaque  legionum  calcantes; 
quocunque  oculos  Romanus  intenderet ,  captivitatem 
clademque  et  dira  omnia  obversari.  Ne  terrerentur  vario 
Treverici  praelii  eventu  :  suam  illic  Tictoriam  Germanis 
obstitisse,  dum,  omissis  telis,  prseda  manus  impediunt; 
sed  cuncta  mox  prospéra  et  hosti  contraria  evenisse. 
Quac  provideri  astu  ducis  oportuerit,  provisa  :  campes 
nadentes  et  ipsis  gnaros ,  paludes  liostibus  noxias.  Rbe- 
num  et  Germanise  deos  in  adspectu  ;  quorum  numine  ca- 
pesserent  pugnam ,  conjugum ,  parentum ,  patriœ  mémo- 
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ou  les  couvrirait  d'opprobre  parmi  leurs  descen- 
dants, A  peine  eurent-ils,  suivant  leur  usage,  mar- 
qué leur  approbation  par  un  bruit  d'armes  et  par 
des  trépignements ,  qu'ils  engagent  l'action  par 
une  décharge  de  pierres,  de  balles  et  d'autres  ar- 
mes de  trait  :  nos  soldats  évitaient  d'entrer  dans 
l'eau ,  et  les  Germains  les  harcelaient  pour  les  y 
attirer. 

XVIII.  Les  traits  épuisés  et  le  combat  s'échauf- 
fant,  l'ennemi  se  porte  en  avant  d'un  air  terrible. 
Avec  leur  taille  gigantesque  et  des  lances  très- 
longues,  ils  atteignaient  de  loin  nos  soldats, 
chancelant  et  flottant  sur  ce  marais.  En  même 
temps ,  un  corps  de  Bructères ,  partant  de  la  di- 
gue qu'on  avait,  comme  je  l'ai  dit,  construite  sur 
le  Rhin ,  arrive  sur  nous  à  la  nage.  Il  y  eut  de 
la  confusion  dans  cet  endroit ,  et  notre  première 
ligne,  toute  composée  des  cohortes  alliées,  allait 
être  rompue,  lorsque  les  légions  prirent  leur 
place,  arrêtèrent  l'impétuosité  des  ennemis  et 
rétablirent  le  combat.  Dans  ce  moment  un  trans- 
fuge batave  vient  trouver  Cérialis;  il  lui  promet 
de  le  rendre  maître  des  derrières  de  l'ennemi, 
s'il  envoie  de  la  cavalerie  à  l'autre  bout  du  ma- 
rais; il  assure  qu'on  trouvera  là  un  terrain  solide  ; 
que  les  Gugeriies,  chargés  de  ce  poste,  le  gar- 
daient fort  négligemment.  On  expédie,  avec  le 
transfuge,  deux  divisions  de  cavalerie,  qui  sur- 
prennent les  barbares  et  les  enveloppent.  Au  pre- 
mier cri  qui  annonce  le  succès,  les  légions  re- 
doublent leurs  efforts  contre  la  tête  de  l'ennemi; 
et  les  Germains,  enfoncés,  se  sauvent  précipi- 
tamment vers  le  Rhin.  On  eût  terminé  la  guerre 
ce  jour-là,  si  notre  flotte  eût  fait  diligence.  La 
cavalerie  même  ne  poursuivit  point,  à  cause 
d'une  pluie  violente  qui  tomba  tout  à  coup ,  et 
de  la  nuit  qui  approchait. 
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XIX.  Le  lendemain,  la  quatorzième  légion 
partit  pour  aller  sur  le  haut  Rhin  renforcer  Àn- 
nius  Gallus.  Cérialis  la  remplaça  par  la  dixième 
légion ,  arrivée  d'Espagne.  Civilis  reçut  du  se- 
cours des  Chauques  :  malgré  ce  renfort  il  n'osa 
point  défendre  par  les  armes  les  villes  des  Bataves. 
Il  prend  ce  qui  pouvait  s'emporter,  met  le  feu  au 
reste,  et  se  retire  dans  l'île;  il  savait  que  nous 
manquions  de  bateaux  pour  faire  un  pont,  et 
qu'il  était  impossible  à  des  Romains  de  passer  au- 
trement. Il  fit  plus  ;  il  détruisit  la  digue  que  Drusus 
avait  fait  construire.  Le  Rhin ,  que  sa  pente  na- 
turelle précipite  vers  les  Gaules,  ne  trouvant  plus 
l'obstacle  qui  l'arrêtait ,  se  renversa  de  ce  côté  ;  et 
le  fleuve,  ainsi  chassé  de  son  lit,  ne  laissa  plus 
entre  l'île  et  la  Germanie  qu'un  si  étroit  canal 
que  les  deux  rives  semblaient  confondues.  Tutor 
passa  aussi  le  Rhin  avec  Classicus  et  cent  treize 
sénateurs  trévires,  parmi  lesquels  se  trouvait 
Alpinus  Moutanus,  celui  qu'Antonius  Primus 
avait  dépêché  dans  les  Gaules,  comme  je  l'ai  rap- 
porté plus  haut.  Montanus  était  accompagné  de 
son  frère ,  Décimus  Alpinus.  Ceux-ci ,  et  d'autres 
en  même  temps,  faisant  agir  la  pitié,  les  présents, 
n'eurent  pas  de  peine  à  lever  des  soldats  chez 
des  nations  avides  de  périls. 

XX.  Et  ce  restede  guerre  fut  si  menaçant,  que 
nos  cohortes ,  que  notre  cavalerie ,  que  nos  lé- 
gions ,  furent  attaquées  le  même  jour  en  quatre 
endroits  par  Civilis,  la  dixième  légion  à  Arcna- 
cum,  la  seconde  à  Batavodurum,  à  Grinnès  le 
camp  des  cohortes,  et  à  Vada  celui  de  la  cava- 
lerie. Civilis  avait  partagé  ses  troupes  de  manière 
que  lui ,  que  Verax,  son  neveu,  que  Classicus  et 
Tutor  conduisaient  chacun  un  corps  sépare;  non 
qu'il  comptât  réussir  partout;  mais  il  se  flattait 
que,  sur  plusieurs  entreprises,  le  sort  en  favori- 


tes :  illum  diem  aiit  gloriosissimum  inter  majores,  aut 
ignominiosum  apud  poslcros  fore.  »  Ubi  sono  arnioruin 
tripu(iiis(}ue  (ita  illis  inos)  «[tprobala  siiiit  dicta,  saxis 
glandibusqiie  et  ceteris  niissibbus  pra'liiiin  iiicipitnr;  ne- 
que  nostro  milite  paludem  ingrediente,  et  Gernianis,  nt 
elicerent,  lacessentibus. 

XVIII.  Absumptis  quaR  jaciunUir  et  ardescente  pngna, 
procursum  ab  lioste  infestiiis  :  innnensis  corporibiis  et 
prffîlongis  bastis  lluitanteni  iabantenupie  niililein  eniinns 
fodieliant;  simnl  e  mole,  (piam  ednctam  in  lUieniim  reln- 
limus,  IJructeroruni  cunens  traiiatavit  :  tiirbala  ihi  res; 
et  pellebalur  socianim  eobortinm  acies,  «pinni  legiones 
pugiiani  excipiuiit,  siippressacpie  bostinm  Icrocia,  |)ra^- 
lium  ix'quatur.  Inter  qu;e  perfiiga  liatavns  adiit  Ceriaiein, 
terga  bosliuni  i)romiltens,  si  e\tren\o  i>alii(lis  ecpics  mil- 
teretiir  :  »  solidum  illa,  et  (iugernos  qnibus  ciisliKlia  ob- 
venisset  parnni  intentos.  ■■>  \hy,v  ahe  ,  cinn  pertiiiia  niissa;, 
incauto  bosli  circunil'undinitnr;  (piod  nbi  elaniore  ('o;;ni- 
lum,  iegioues  a  fronte  incubnere,  pulsirpie  (Jerniani  lUie- 
num  fnga  petebant.  Debellatinu  eo  dio  lorel,  si  roniana 
dassis  sequi  matnrasset.  .Ne  eqnes  (juidem  inslitit ,  repente 
l'usis  imbribus  et  propinqiia  nocfe. 


XIX.  Postera  die,  qiiartadecima  le^io  in  siiperiorem 
provinciam  (iailoAnnio  missa:  Cérialis  exertitnni  deeinia 
ex  Ilispania  legio  snpplevit.  Civib  ("baiicoruni  anxilia  ve- 
neie;  non  lanien  ansus  oppida  liatavornni  arnn's  tneri , 
raptis  quie  ferri  poteranl,  eeteris  injecto  iijni,  in  insulain 
conressit  ;  gnarus  déesse  naves  efliciendo  ponli,  neqiio 
exercitinn  ronianinn  abler  (ransmissinuni.  Qnin  et  dirnit 
nudcni  a  Drnso  Gernianico  factain ,  Kbennniqne  prono 
alveo  in  (laiiiam  nienteni ,  disjeitis  «pia-  nioralwintnr,  efïn- 
(lil.  Sie,\eliit  abaelo  aiiine,  lennis  aheiis,  insulain  inter 
(icrnianosrpie,  coutiut'uliuui  lerraruni  speiieni  feeerat. 
l'ransiere  Khenuin  l'uliu-  (piocpie  et  Classirus  ri  eentum 
tredecini  Treverdrum  senalores;  in  qnis  fui!  Alpinus  Mon- 
tanus, (piein  a  l'riino  Aidouio  niissuni  in  (iallias  su|)eriu3 
meuioravinuis.  Con)ital)aluitMun  frater  I).  Alpinus.  Siiuul 
releii  rniM'rationeac  donis  anxilia  eoiuibant,  inter  génies 
periculoruni  a>idas. 

XX.  lanlnintpiebelli  superfuil,  ni  pr.-vgidia cohorlium , 
alaruni ,  legionuni ,  nna  «lie  Civilis  qnadriparlito  invnserit  : 
deciuiam  legioneni  .\renati  ;  sccundain  Batavodnri;  et 
Griiuies  Vadaniqiic,  cohorlium  alarnm(]ue  castra  :  ila 
divisis  copiis,  nt  ipsc  cl  Verax,  sororc  cjus  genitus,  Claa 
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serait  quelqu'une,  et  aussi  que  Cérialis,  qui  n'é- 
tait jamais  assez  sur  ses  «gardes,  en  courant 
d'un  lieu  à  un  autre  sur  les  avis  qu'il  recevrait 
de  tant  d'endroits,  |)()urrait  se  f.i ire  prendre.  Ceux 
qui  avaient  marché  contre  la  dixième  lésion,  ju- 
f^eantdiiTu'ile  de  forcer  une  léijion  dans  son  camp, 
se  bornèrent  à  inquiéter  les  soldats  qui  étaient 
sortis,  et  qui  travaillaient  à  couper  du  bois  :  le 
préfet  de  camp ,  les  cinq  premiers  centurions,  et 
quelques  soldats  furent  tués  :  le  reste  se  défendit 
à  l'abri  de  ses  retranchements.  Pendant  ce  temps , 
un  corps  de  Germains  s'efforçait  de  rompre  le 
pont  qu'on  avait  commencé  a  lîatavodurum.  Le 
succès  était  indécis,  lorsque  la  nuit  les  sépara. 

XXI.  On  courut  de  plus  farauds  dangers  à 
Grinnès  et  à  Vada.  Vada  était  attaqué  par  Civilis, 
Grinnès  par  Classicus,  et  il  n'était  plus  possible 
de  leur  résister  :  nos  plus  braves  auxiliairesavaient 
été  tués,  entre  autres  Briganticus.  préfet  d'une 
division  de  cavalerie,  celui  dont  j'ai  fait  connaî- 
tre l'attachement  pour  les  Romains  et  la  haine 
implacable  pour  son  oncle  Civilis.  Mais  Cérialis 
ne  fut  pas  plutôt  survenu  avec  un  détachement 
de  cavalerie  d'élite,  qu'il  fit  changer  la  fortinie. 
Les  Germains  sont  poursuivis  jusque  dans  le 
fleuve.  Civilis ,  en  s'efforçant  de  retenir  les 
fuyards,  fut  reconnu;  et,  tous  les  traits  se  por- 
tant sur  lui ,  il  quitta  son  cheval  et  se  sauva  à  la 
nage.  Les  Germains  échappèrent  de  même.  Tutor 
et  Classicus  repassèrent  dans  des  barques.  Notre 
flotte  manqua  encore  de  se  trouver  au  combat , 
quoiqu'elle  en  eût  reçu  l'ordre  ;  mais  la  frayeur 
et  la  dispersion  des  rameurs ,  occupés  à  un  autre 
service,  l'arrêtèrent.  Il  est  certain  que  Cérialis 
donnait  trop  peu  de  temps  pour  exécuter  ses  or- 
dres, brusque  dans  ses  desseins,  dont  il  sortait 


d'ailleurs  avec  gloire.  Il  était  lieureux  lors  même 
qu'il  avait  été  imprudent;  et  voila  pourquoi 
son  armée  et  lui  se  relâchaient  tiint  sur  la  dis- 
cipline. Quelques  jours  après,  il  faillit  être  pris; 
son  bonheur  ordinaire  le  lit  échapper  a  ce  dan- 
g(!r  ;  mais  sa  réputation  n'en  fut  pas  moins  com- 
promise. 

XXH.  IlétaitalléàBonnetalNovésium,  visiter 
le  camp  qu'on  préparait  pour  faire  hiverner  les 
légions,  et  il  s'en  revenait  par  eau,  son  escorte 
toute  dispersée,  la  garde  se  faisant  mal.  Cette 
négligence  fut  remarquée  par  les  Germains,  et 
ils  projetèrent  une  embuscade.  Ils  choisissent  une 
nuit  fort  noire ,  et ,  «abandonnant  au  Jil  de  l'eau, 
ils  entrent  dans  les  retranchements  sans  le  moin- 
dre obstacle.  Dans  le  premier  moment ,  ils  s'aidè- 
rent d'un  stratagème;  ils  coupèrent  les  cordes 
qui  soutenaient  les  tentes,  et  nos  soldats  se  trou- 
vant enveloppés  sous  leurs  propres  pavillons,  ijs 
les  égorgent  sans  peine.  Pendant  ce  temps ,  un 
autre  détachement  attaque  la  flotte,  jette  le  gra- 
pin,  entraîne  les  bâtiments.  Pour  surprendre,  ils 
avaient  observé  un  profond  silence  :  le  carnage 
commencé,  afin  d'inspirer  plus  de  frayeur,  ils 
poussèrent  des  cris  affreux.  Les  Romains,  éveil- 
lés par  leurs  blessures,  cherchent  leurs  armes, 
courent  dans  les  rues  du  camp;  peu  étaient  ha- 
billés ,  la  plupart  n'avaient  que  leurs  vêtements 
entortillés  autour  du  bras,  et  leur  épée  à  la  main. 
Cérialis,  àdemi-endormi,etpresquenu,  n'échappe 
que  par  une  méprise  des  ennemis,  qui,  voyant 
le  drapeau  du  général  sur  une  des  galères ,  l'em- 
mènent, dans  la  persuasion  que  le  général  y  était. 
Cérialis  avait  passé  la  nuit  ailleurs,  dans  les  bras, 
à  ce  qu'on  a  cru  généralement,  d'une  femme 
Ubienne,  nommée  Claudia  Sacrata.  Les  sentinel- 


sicusque  ac  Tutor  suam  quisque  maniim  traherent  :  nec 
omnia  patrandi  fiducia,  sed  multa  aiisLs  aliqua  in  parte 
fortunam  adfoie.  Simul  Cerialem  neque  satis  caulum, 
et.pluiibus  mmciis,luic  illuc  ciirsantem,  posse  medio 
intercipi.  Quibiis  obveneraiit  castra  decuniaiiorum ,  op- 
pugnationeni  legionis  arduam  rati,  egressum  militem  et 
csedendis  niateriis  operatiim  tuibaveie,  occiso  pra'feclo 
castroium  et  quinque  primoribus  centuriouum  paucisqiie 
mililibus.  Ceteri  se  muninientis  defendere.  Et  intérim  Ger- 
manorum  manus  Batavoduri  rumpere  inchoatuni  pontem 
nitebantur.  Ambiguuni  prœliuni  nox  diremit. 

XXI.  Plus  discriniinis  apud  Grinnes  Vadamque.  Vadarn 
Civilis,  Grinnes  Classicus  oppugnabant  :  nec  sisti  pole- 
rant,  interfecto  fortissimo  quoque;  in  quis  Briganticus, 
praefectus  aiae,  ceciderat ,  queni  lidum  Romanis  et  Civili 
avunculo  infensum  diximus.  Sed  ubi  Cérialis  cum  délecta 
equitum  manu  subvenit ,  versa  forUma ,  priecipites  Ger- 
uiani  in  amnem  aguntur.  Civilis ,  dum  fugienles  i  etental , 
agnitus  petilusque  telis ,  relicto  equo ,  transnatavit  ;  idem 
Veracis  etïugium.  Tulorem  Ciassicumque  appulsœ  lintres 
vexere.  Ne  tum  quidem  romana  dassis  pugnœ  adfuit ,  ut 
jussum  erat;  sed  obstilit  formido,  et  rémiges  peraiia  mili- 
lia^  munia  dispersi.  Sane  Cérialis  paruui  temporis  ad  exse- 


quenda  imperia  dabat  ;  subitus  consiliis ,  sed  eventn  cla- 
rus.  Aderat  fortuna ,  etiam  ubi  artes  defuissent  ;  liinc 
ipsi  exercituique  minor  cura  disciplinœ.  Et  paucos  post 
dies,  quanquampericulumcaptivitatisevasisset,  infamiam 
non  vitavit. 

XXTI.  Profectus  Novesium  Bonnamque,  ad  visenda 
castra  quae  hiemaluris  legiouibus  erigebantur,  navibus  re- 
raeabat  ;  disjecto  agmine ,  incuriosis  vigiiiis.  Animadver- 
sum  id  Germanis  ;  et  insidias  composuere  :  clecta  nox  atra 
luibibus ,  et  prono  amne  rapti ,  nuUo  proliibenle ,  vallum 
ineunt.  Prima  cœdesastu  adjuta  :  incisis  tabernaculum  fu- 
nibus,  suismet  tentoriis  coopertos  trucidabant.  Aliud  agmen 
turbare  classem ,  injicere  vinda ,  Irabere  puppes.  Ltque 
ad  l'allendum  silentio,  ita  cœpta  cœde ,  quo  plus  terroris 
adderent ,  cuncta  clamoribus  miscebaut.  Romani ,  vulneri- 
bus  exciti  quserunt  arma,  ruant pervias,  pauci  ornatu  mi- 
litari, plerique  circum  brachia  torta  veste  et  slrictis  niu- 
cronibus  :  dux  semisonmus  ac  prope  intectus  errore  ho- 
stium  servalur.  Namque  prœtoriam  navem  vexillo  insi- 
gnem ,  illic  ducem  rati ,  abripiunt.  Cérialis  alibi  noctem 
egerat ,  ut  plerique  credidere ,  ob  stuprum  Claudi?e  Sacra- 
le ,  mulieris  Ubise  :  vigiles  flagitiura  suum  ducis  dedecorc 
excusabant,  tanquam  jussi  silere  ne  quietem  ejus  turba- 
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en  rejetaient  la  faute  sur  le  fi;énéral ,  qui  leur 
avait,  disaient-ils,  défendu  de  parler,  de  peur  de 
troubler  son  repos  :  en  sorte  que,  les  signaux  et 
les  appels  étant  interrompus ,  le  sommeil  les  avait 
gagnés.  Il  était  grand  jour  quand  les  ennemis 
s'en  retournèrent ,  traînant ,  à  leur  suite ,  les  bâ- 
timents qu'ils  avaient  pris,  entre  autres,  la  galère 
du  général ,  qu'ils  menèrent  par  la  Lippe ,  pour 
en  faire  présent  à  Véléda. 

XXIII.  Civilis  fut  saisi  de  l'ambition  d'étaler 
une  armée  navale.  Il  équipa  tout  ce  qu'il  avait 
de  galères  à  deux  et  à  un  rang  de  rames;  il  y  joi- 
gnit un  grand  nombre  de  barques ,  dont  trente 
ou  quarante  étaient  armées  comme  nos  libur- 
niques;  il  me  lait  de  plus,  avec  lui,  toutes  celles 
qu'il  nous  avait  prises,  et  toute  cette  flotte  avait 
pour  voiles  des  casaques  bigarrées,  dont  l'aspect 
n'était  pas  sans  beauté.  Il  choisit,  pour  les  évolu- 
tions ,  une  espèce  de  mer,  l'embouchure  de  la 
Meuse  et  du  Rhin  dans  l'Océan.  L'objet  de  cet  ar- 
mement ,  outre  la  vanité  naturelle  aux  Bataves , 
était  d'intercepter  les  convois  que  les  Romains 
attendaient  de  la  Gaule.  Cérialis,  plus  surpris 
qu'alarmé ,  fit  avancer  sa  flotte ,  qui  était  infé- 
rieure en  nombre,  mais  qui  avait  des  rameurs 
plus  exercés,  des  pilotes  plus  habiles,  des  bâti- 
ments plus  grands.  Elle  avait  le  courant  pour  elle  ; 
les  autres,  le  vent.  Les  deux  flottes,  après  avoir, 
en  se  croisant,  tenté  de  s'envoyer  quelques 
traits ,  se  séparèrent.  Ce  fut  la  dernière  entreprise 
de  Civilis,  qui  se  retira  au  delà  du  Rhin.  Cérialis, 
portant  dans  l'île  des  Bataves  tous  les  ravages  de 
la  guerre ,  affecta  d'épargner,  par  un  artifice  or- 
dinaire aux  généraux,  les  terres  et  les  maisons 
de  Civilis.  Au  milieu  de  ces  opérations,  des  pluies 
continuelles,  au  déclin  de  l'automne,  ayant  fait 
déborder  le  fleuve,  l'île  entière,  naturellement 
basse  et  marécageuse,  forma  comme  un  vaste 


étang  :  ou  n'avait ,  près  de  là ,  ni  flotte ,  ni  vi- 
vres; et  sur  ce  ce  terrain  plat,  le  camp  était  em- 
porté par  la  violence  de  l'inondation. 

XXIV.  Civilis  prétendit  qu'on  eût  pu  alors  dé- 
truire les  légions  ;  que  les  Germains  le  voulaient; 
et  il  se  donna  le  mérite  de  les  en  avoir  détournés 
adroitement  :  je  ne  répugnerais  point  à  le  croire , 
puisque  sa  soumission  suivit  de  si  près.  Cérialis 
négociait  secrètement.  En  même  temps  qu'il  fai- 
sait offrir  la  paix  aux  Bataves ,  à  Civilis  sa  grâce, 
il  exhortait  Véléda  et  ses  parents  à  saisir  l'occa- 
sion de  mériter  l'amitié  de  Rome,  au  lieu  de  s'obs- 
tiner à  une  guerre  où  ils  n'éprouvaient  que  des 
désastres  ;  il  représenta  qu'on  avait  taillé  en  pièces 
les  Trévires ,  repris  Cologne ,  enlevé  aux  Bataves 
leur  patrie:  que  les  Germains  n'avaient  gagné, 
à  l'alliance  de  Civilis,  que  la  perte  de  leurs  pro- 
ches, que  le  massacre  ou  la  fuite  de  leurs  soldats  ; 
que  c'était  un  fugitif  et  un  banni ,  à  charge  à  ses 
protecteurs;  que  pour  eux,  ils  étaient  déjà  bien 
assez  coupables,  ayant  passé  si  souvent  le  Rhin  ; 
que ,  s'ils  entreprenaient  davantage ,  les  torts  et 
l'insulte  étant  d'un  côté,  de  l'autre  seraient  la 
vengeance  et  les  dieux. 

XXV.  On  mêlait  des  promesses  aux  me- 
naces. Les  Germains  une  fois  ébranlés ,  les  Ba- 
taves commencèrent  aussi  à  se  dire  qu'il  ne  fallait 
pas  consommer  leur  ruine,  et  qu'il  était  impossi- 
ble à  une  seule  nation  de  briser  les  fers  du  monde 
entier.  Qu'avaient  servi  le  massacre  des  légions 
et  l'embrasement  de  leurs  camps?  qu'à  leur  en 
susciter  de  nouvelles,  et  plus  redoutables,  et  en 
plus  grand  nombre.  Si  c'était  pour  Vespasicn  qu'on 
avait  fait  la  guerre,  Vespasicn  était  empereur; 
si  c'était  au  peuple  romain  qu'on  en  voulait, 
qu'étaient-ce  que  les  Bataves  contre  tout  le  genre 
humain?  Qu'il  n'y  avait  qu'à  jeter  les  yeux  sur 
les  Rhètes  et  les  Noriques ,  et  sur  les  tributs  dont 


rent  :  ita,  inlermisso  signo  et  vocibns ,  se  qiioqiie  in 
somnum  lapsos.  Miilla  liicc  rcvecii  hostes  caplivis  iiavi- 
bus ,  pra;loiiaiu  Uireiueni ,  lluinine Luppia ,  doiium  Vdotla' 
Iraxere. 

XXIII.  Civilem  cupido  incessit  navalem  aciem  osten- 
tandi.  Complet  quod  bireiiiiiim ,  qua-quc  simplici  oïdine 
agebantur.  Adjecla  in};eiis  iintriiiin  vis,  tiicenos  qiiadra- 
genosqiie  fereiiliiim  :  ainiamenta  libiimicis  solila;  ol  siimil 
captix;  lintres  .sa^nlis  veisicolDiibus  haiid  indetore  pio 
velis  jiivabantiir.  Si)a(iiiiu  velut  a^pioris  olectiini,  (pio 
Mosjc  (liiniinis  os  amnem  lUieiuim  ocenno  anuiidit.  Causa 
instruendiie  classis  ,  super  iiisitain  penti  vaiiilaleni,  ut  eo 
terrore  commeatus  Gallia  adveutantes  intercipeieut.  Céria- 
lis, miraculo  niagis  quaiii  melu,  direxil  classem  luiniero 
imparem,  usu  reniiguni,  nubernaloruin  arte  ,  naviuiu  ma- 
gniludine  potiorein.  Mis  tliinieii  secunduin;  illi  vento  age- 
bantur. Sic  pra'vecli ,  lenlato  leloruni  jaetu ,  diriniunlui . 
Civilis,  nibil  lillra  ansus ,  trans  Rhennu)  coneossit.  Céria- 
lis, insulam  Halavorum  liosliliter  populaliis,  apros  villas- 
mie  Civilis  inlactos  ,  nota  arte  dueum  ,  sinelial  ;  (pinni  in- 
térim, flexu  autumni  et  crebris  pluviaJibus  imbribus. 
T\oiTr:. 


supcrfusus  aninis  palustrem  humilemqne  insulam  in  fa- 
ciem  stapni  opplcvit  ;  nec  classis  aut  conuneatus  aderant , 
castratpie  iii  piano  sita  vi  (luniinis  dilTerebantur. 

XXIV.  Potuisse  tune  opprimi  lepiones,  et  voluisse 
Germanos  ,  sed  dolo  a  se  flexos ,  iniputavit  Civilis.  Neipie 
abliorret  vero  ,  quando  panels  post  diebus  deditio  inseeuta 
est.  Nanj  Cérialis  ,  per  oeeultos  nun<'ii)s  ,  Ratavis  |)aeeni , 
Civili  veniani  osteiitans,  Vcledam  i>nti)iiiipio.sque  nume- 
bat,  foiluiKini  belli ,  tôt  eladiluis  adversani,  oi>portuno 
orpa  i)o|)uliMn  ronianuni  nierilo  niulare.  ■■  Ca'sos  Trevero.', 
reeeptos  l'iiios,  ereptani  Halavis  patriani  :  ne(jiie  aliud 
Civilis  amicilia  paratuni  qnani  ruinera,  fugas,  luelus; 
exsulen)  eum  et  exiorrem,  reeipienlibus  oneri  :  et  satis 
peee^ivisso,  (|ui)d  loties  Kbenuin  Iranseenderint  ;  si  qiiid 
ultra  niolinninr,  inde  injiniau)  et  eulpani ,  bine  ultionem 
et  deos  lore.  » 

XXV.  Miseeliantur  minis  pronii.ssa.  VA  eoneussa  Trans- 
rbenanoruni  lide,  inter  Hatavos  quoqne  sermones  orfi  : 
■'  Non  proropandani  nllra  ruinam  ,  née  jxis.se  abuna  nafione 
tolius  orbis  ser\itiimi  depelli  ;  quid  |>erfectum  co[Mle  ei 
incendiis  legionnni ,  nisi  ni  plures  validioresque  acciren- 
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on  chargeait  les  autres  alliés;  (lue,  pour  eux ,  on 
ne  leur  en  imposait  aueun  ;  (pi'on  ne  leur  denian- 
dait  que  du  eouraj^e  et  des  hommes;  (|uil  n'y 
avait  rien  qui  approehât  plus  (ïe  la  liberté;  et, 
qu'après  tout ,  s'il  fallait  qu'ils  reconnussent  dtë 
maîtres  ,  il  y  aurait  encore  moins  de  honte  à  sup- 
porter les  empereurs  de  Home ,  (lue  les  femmes 
des  (iermains.  Ainsi  s'expli(|uait  la  multitude. 
Les  fj;rands  s'exprimaient  avec  plus  d'amertume  : 
c'était  la  rage  insensée  de  Civilis  ([ui  les  avait  pré- 
cipités dans  celte  i^uerre;  qu'il  cherchait,  dans 
la  ruine  de  sa  patrie ,  un  abri  contre  ses  propres 
malheurs;  que  les  dieux  étaient  irrités  contre  les 
Bataves,  le  jour  qu'ils  leur  laissèrent  assiép;er  les 
légions,  tuer  les  lieutenants,  entreprendre  une 
guerre  utile  à  un  seul,  fa.tale  à  tout  le  reste:  ré- 
duits aux  plus  déplorables  extrémités,  i!  était 
bien  temps  de  revenir  à  eux-mêmes ,  et ,  en  sacri- 
pant une  tète  coupable ,  de  prouver  leur  repentir. 
XXVI.  Civilis  n'ignorait  pas  cette  disposition 
des  esprits,  et  il  résolut  de  prendre  les  devants. 
Au  dégoût  causé  par  ses  malheurs  se  joignait 
aussi  un  peu  de  cet  attachement  pour  la  vie,  qui, 


le  plus  communément,  al)at  les  grands coura  gcs 
1!  demanda  une  entrevue;  on  avait  coupé  par 
le  milieu  le  pont  sur  le  Nabal.  Les  deux  chefs 
s'avancèrent  aux  deux  extrémités,  et  Civilis  com- 
mença ainsi  :  «  Si  j'avais  à  me  justifier  devant 
"  un  lieutenant  de  Vitellius,  je  sens  que  ni  ma 
■  conduite  n'obtiendrait  de  pardon,  ni  mes  dis- 
"  cours  de  créance.  Ce  n'a  été,  entre  Vitellius 
"  et  moi,  qu'inimitié,  qu'hostilités  :  Vitellius 
"  commença  ,  moi  j'aggravai  les  torts.  Pour  Ves- 
-'  pasien ,  il  a  eu  de  tout  temps  mes  hommages  ; 
«  et,  lorsqu'il  était  homme  privé,  nous  nous 
'<  traitions  d'amis.  C'est  ce  que  savait  Antonius 
<  lorsque,  dans  ses  lettres,  il  m'exhorta  a  la 
n  guerre,  de  peur  que  les  légions  de  Germanie 
"  et  les  troupes  de  la  Gaule  ne  franchissent  les 
'<  Alpes.  Si  donc  j'ai  pris  les  armes,  c'est  parce 
«  qu'Antonius,  dans  ses  lettres,  et  Hordéonius, 
«  de  vive  voix ,  m'y  excitaient  sans  cesse  :  je  n'ai 
«  fait  en  Germanie  que  ce  qu'avaient  fait  en  Syrie 
«  Mucien ,  Aponius  en  Mésie ,  Flavianus  en  Pan- 
"  nonie « 


lui?  Si  Vespasiano  bellaiu  navaveiinl ,  "Vespasianimi 
reruni  potiri;  sin  populuin  lomanum  aimis  provocent, 
qiiotain  paitem  generis  hiimani  Batavos  esse?  Respice- 
rent  Rhaetos  Noncosque  et  ceteronim  oneia  sociorum  ; 
sibi  non  Iribula,  sed  virtutem  et  viros  indici  :  proxiauiin 
id  tibertati,  et  si  dominorum  eleclio  sit,  bouestius  prin- 
cipes Romanorum  quam  Gernianorum  feniinas  toleiari  :  » 
hœc  vnlgus.  Pioceres  atrociora  :  «  Civilis  rabie  semet  in 
arma  trusos;  illum  domesticis  nialis  excidium  gentis  op- 
posuisse  ;  tune  infensos  Batavisdeos,  quum  obsideren- 
tur  legiones ,  interlicerentur  legali ,  bellum  uni  necessa- 
rium,  ferale  ipsis  sumerelur.  Venlum  ad  exlrema,  ni 
resipiscere  incipiant,  et  noxii  capitis  pœna  pœnilentiam 
fateantur.  » 
XXVI.  Non  fefellit  Civilem  ea  inclinatio,  et  prœvenire 


statuit;  super  taedium  nialorum,  eliam  spevitœ,  quœ 
plerumque  magnos  animos  inlVingit.  Pelito  colioquio, 
scinditur  Nabaliœ  fluminis  pons,  in  cujus  abrupta  progressi 
duces.  Et  Civilis  ita  cœpit  :  «  Si  apud  Vilellii  iegatum  de- 
«  fenderer,  neque  facto  meo  venia,  neque  dictis  fuies  de- 
«  bebatur.  Cuncta  inter  nos  inimica,  boslilia,  ab  illo 
»  cœpta,  a  meaucta  erant.  Erga  Vespasianuin  vêtus  niihi 
«  observanlia;  et,  quuniprivatus  esset,  amici  vocabamur. 
"Hoc  Primo  Antonio  notuni,  cujus  epistolis  ad  bellum 
«  accitus  sum,  ne  germanicœ  legiones  et  gallica  juvenlus 
«  Alpes  transcenderet.  Quae  Antonius  epistolis ,  HurJeo- 
«  nius  Flaccus  prsesens  monebatarma  in  Gerniania  mo^i, 
«  quae  Mucianus  in  Sjria,  Aponius  in  Mœsia,  Flavianus  ia 
«  l'annonia » 


LA  GERMANIE. 


I.  La  Germanie  est  séparée  de  la  Gaule,  des 
Rhétiens  et  des  Pannoniens,  par  le  Rhin  et  le 
Danube,  des  Sarmates  et  des  Daces  par  une  crainte 
réciproque  ou  par  des  montagnes.  Elle  est  fermée 
par  l'Océan ,  dont  les  Ilots  embrassent  de  vastes 
côtes  et  des  îles  immenses;  la  guerre  nous  y  a 
fait  découvrir  récemment  quelques  nations  avec 
leurs  rois.  Le  Rhin ,  sorti  des  sommets  escarpés  et 
inaccessibles  des  Alpes  Rhétiennes,  après  avoir 
fait  un  léger  détour  vers  TOccident ,  se  verse 
dans  l'Océan  septentrional;  le  Danube,  qui  s'é- 
panche des  hauteurs  peu  élevées  et  des  pentes 
douces  du  mont  Abnoba ,  visite  un  grand  nombre 
de  peuples,  jusqu'à  ce  qu'il  se  jette  dans  le  Pont- 
Euxin,  par  six  embouchures  ;  une  septième  s'en- 
gloutit dans  des  marais. 

IL  Je  crois  les  Germains  indigènes  et  nulle- 
ment mêlés  aux  autres  peuples,  soit  en  y  allant, 
soit  en  les  recevant  parmi  eux  :  car  ce  n'était 
point  par  terre,  mais  sur  des  embarcations,  que 
se  transportaient  les  peuplades  émigrantes,  et  l'O- 
céan, sans  bornes  au  delà,  permet  à  peine  à 
quelques  navires  de  notre  univers  de  remonter, 
pour  ainsi  parler,  ses  ondes.  Qui  donc,  bravant 
les  dangers  d'une  mer  menaçante  et  inconnue, 
quitterait  l'Asie,  l'Afrique  ou  l'Italie,  pour  ve- 
nir en  Germanie,  sur  cette  terre  informe,  dont 
le  ciel  est  dur,  et  l'aspect  triste  et  sauvage,  ù 
moins  que  ce  ne  fût  sa  patrie  1  Ils  chantent  dans 


des  vers  antiques,  qui  sont  leur  seule  histoire  et 
toutes  leurs  annales,  le  dieu  Tuiston,  né  de  la 
Terre,  et  son  fds  Mann,  source  et  fondateur  de 
leur  nation.  Ils  donnent  à  Mann  trois  fils  dou 
ont  été  nommés  les  Ingévones ,  qui  sont  les  plus 
près  de  l'Océan,  les  Hermiuones,  qui  sont  au 
centre,  et  les  Istévones,  qui  forment  le  reste. 
Quelques-uns,  grâce  à  l'antiquité  qui  favorise 
les  suppositions,  font  naître  de  ce  dieu  un  plus 
grand  nombre  de  fils,  et  donnent  leurs  noms  à 
plus  de  nations,  aux  Marses,  aux  Gambri viens, 
aux  Suèves,  aux  Vandales;  ils  disent  que  ce  sont 
là  les  noms  véritables  et  primitifs;  que  celui 
des  Germains  est  nouveau  et  d'adjonction  ré- 
cente ;  que  les  premiers  qui  le  prirent  furent 
ceux  qui  passèrent  le  Rhin  et  chassèrent  les  Gau- 
lois ,  et  sont  aujourd'hui  les  Tongres  ;  que  ce 
nom,  propre  à  une  peuplade,  et  non  à  toute  la 
nation,  prévalut  peu  à  peu  ,  au  point  que  de  ce 
titre,  pris  d'abord  par  les  vainqueurs  pour  ins- 
pirer de  la  crainte,  puis  adopte  par  tous,  ils  fini- 
rent par  s'appeler  Germains.  On  prétend  aussi 
qu'ils  ont  leur  Hercule ,  et  c'est  le  premier  des 
héros  qu'ils  chantent  en  marchant  au  combat. 

m.  Ils  ont  un  autre  chant,  appt'lé  hurdit, 
par  lequel  ils  s'animent  au  combat ,  et  qui  leur 
est  un  présage  de  victoire  ou  de  défaite;  ils  treu)- 
blent  ou  font  trembler,  selon  qu'ils  ont  entonné 
le  bardit.  C'est  moins  une  suite  de  paroles  que  le 


I.  Germania  omiiis  a  Gallis  Rhiftisciiic  et  Pannoniis, 
Rlieiio  et  Danubio  (liiminibiis ,  a  Sarniatis  Dacis(|iie  ,  mu- 
luo  iDctu  aut  monlibus  :se|)aiatur.  Cetera  oteaiiiis  aiiibit, 
lalos  sinus  et  insulainm  immensa  spalia  coinpiecleiis , 
iiuper  cognitis  qiiibiisdam  Kenlibiis  ac  rej^ibus,  ((uos  belluni 
apcniit.  Hiienus  ,  Hba'lieanim  Alpiiim  iiiaecesso  ac.  piivci- 
piti  veitice  oitiis ,  nioilico  llexii  iii  occiflentein  versus, 
scplentiioiiali  oceano  luiscetur.  Danubius,  molli  et  cieineii- 
ter  cdito  inoulis  Abuoliie  jugo  elfusiis,  pluies  populos 
a<Iit,  (louée  iii  poiilie\un  mare  scx  nieatibus  eiuaii)il  :  se- 
pliiuuni  euiui  os  paliidibus  bauiitur. 

II.  Ipsos  (ierniauos  iiuiigenas  ciediderim,  niinimeque 
aiiaruui  geuliiuii  adveutibus  et  liosiiitiis  luixlos  :  (juia  nec 
lena  oiini ,  sed  e,l;issibus  advebebautiir  (jui  luulare  sedes 
qiia'iebant;  et  imnicnsus  ultra,  utcpie  sie  dixeiini ,  adver- 
sus  oceanus  raris  ab  orbe  nostro  navibus  aditur.  Quis 
porro,  pr.T'ter  periculuiii  borridi  et  iguoti  maris,  Asia 
aut  Afriea  aut  Ilalia  reliela,  Gernianiam  peleret,  in- 
formem  terris,  asperam  co'lo,  Ijislem  cultu  aspectiKjue, 
nisi  si  patria  sit?  Célébrant  earminibus  autiiiuis  (quod 
unum  apud  illos  memoriœ  et  annalium  penus  est)  Tuisto- 
nemdeum,  Terra  edituin,  et  filium  Maïuuuii ,  origineni 


gcntis condiloresque.  Manno  très  filios  assignant,  e  quorimi 
nominibus  proxinii  oceano  Inga'vones,  medii  lleruiiuones, 
céleri  Istivvones  vocenlur.  Quidam  autem,  licenlia  velu- 
statis,  plures  deo  orlos,  i>lures(]ue  genlis  a|>pellationes, 
Marsos  ,  Gambrivios  ,  Sue\  os ,  Vaudalios  afiirmant ,  eaqiie 
vera  et  anliiiua  nomina  :  eelerum  Germania*  vocabulum 
recens  et  nupcr  addilum;  quoniam  (|iii  priini  Rbenum 
transgiessi  Gallos  expulciint,  ac  mmc  luiigri,  tune  Ger- 
niani  vocali  sint  :  ita  u.itioiiis  nomen  ,  non  gentis ,  evaluisse 
paullatim,  ut  onmes,  |)iiuuim  a  viclor<>  ob  metuni,  mox 
a  se  ipsis  invento  noniine,  Gerninni  vomrentur.  Fuisse 
apud  eos  et  llerculem  meniorani ,  priniunuiue  onuiium 
viroruin  l'orlium  ituri  in  pra<lia  camnit. 

III.  Sunl  illis  bar  (pio(pie  carmina ,  quorum  relatu  , 
quem  Imrdttum  ^ocant,  accendunl  animes,  fulurav]ue 
pugna-  foitunam  ipso  canlu  auguranlur  :  terrent  ejiim 
trepidanl\e,  proul  sonuit  acies.  Nec  tam  voces  illa- qnam 
viitulis  concentus  \idoulur  :  alTeclatur  pra'cipue  asperitas 
soni  et  fraclum  murmtir,  objectis  ad  os  sculis ,  que  plenior 
el  gravior  >ox  repercussu  inlinnescat.  Ceterum  el  llixera 
quidam  opinantur,  longo  illo  et  fabuloso  errore  in  Imnc 
oceaiuim  delalum  .  adisse  Germaniœ  (erras,  Asciburgiuni. 
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cri  du  courage.  Hsdicirhoiil  a  pioduiic  des  sons 
durs  et  des  imirmurcs  brisôs,  en  plaçant  leurs 
houeliers  devant  leurs  bouches,  afin  que  la  voix, 
plus  pleine  et  plus  <irave,  s'enlle  par  la  répercus- 
sion. On  (lit  aussi  qu'l'lysse ,  dans  son  lon^  et  la- 
buleuv  voyage,  entraîiu' jus;iue  dans  celte  mer, 
aborda  en  Germanie,  et  qu'Asciburj^ium  ,  ville 
située  sur  les  bords  du  Rhin ,  et  encore  habitée  de 
notre  temps,  lui  dut  sa  fondation  et  son  nom.  Un 
autel  consacré  à  Ulysse  aurait  été  trouvé  dansée 
même  lieu,  portant  le  nom  de  son  père  Laërte  ; 
cnîin  ,  ajoute-t-on,  il  existe  encore  sur  les  confins 
(1(;  la  Cicrmanie  et  de  la  Rhétie  des  monuments 
et  (juclqucs  tombeaux  avec  des  inscriptions  Grec- 
([ues.  Je  ne  veux  ni  justifier  ni  réfuter  ces  asser- 
tions ;  chacun ,  selon  son  penchant ,  est  libre  d'y 
croire  ou  de  les  nier. 


IV.  Je  me  range ,  quant  à  moi,  à  l'opinion  de 
ceux  qui  pensent  que  les  peuples  de  la  Germanie , 
n'ont  point  été  altérés  par  des  mariages  avec  au- 
cun autre  peuple,  que  c'est  une  race  indigène, 
qui  se  renouvelle  d'elle-même,  et  ne  ressemble 
qu'à  soi.  C'est  ce  que  prouve  la  parfaite  analogie 
de  conformation  entre  tous  les  individus  de  cette 
race ,  quoique  si  nombreuse ,  leurs  yeux  bleus  et 
farouches,  leurs  cheveux  d'un  blond  ardent,  leurs 
grands  corps ,  capables  seulement  d'un  premier 
élan ,  mais  incapables  de  fatigue  et  de  travail ,  ne 
supportant  ni  la  soif  ni  la  chaleur,  mais  résistant 
au  froid  et  à  la  faim ,  par  l'habitude  du  climat  ou 
du  Sol. 

V.  Le  pays ,  quoique  çà  et  là  divers  d'aspect , 
est  en  général  ou  hérissé  de  forets  ou  noyé  de 
marécages  ;  plus  humide  du  côté  des  Gaules,  plus 
exposé  aux  vents  du  côté  où  il  regarde  la  Nori- 
que  et  la  Pannonie;  assez  fertile  en  grains,  mais 
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peu  j)ropice  aux  arbres  a  fruits.  Les  troupeaux  y 
abondent ,  mais  ils  sont  petits;  le  gros  bétail  y  a 
peu  d'apparence,  et  n'a  pas  ces  corries,  l'honneur 
du  front  des  taureaux.  Ils  en  aiment  le  nombre; 
ce  sont  leurs  seules  et  leurs  plus  douces  richesses. 
Les  dieux  se  sont-ils  montrés  propices  ou  con- 
traires à  ce  peuple  en  lui  refusant  l'or  et  rar<.'ent? 
Je  l'ignore.  Je  n'affirmerais  pas  toutefois  (ju'il 
n'y  eût  en  Germanie  aucune  vi-ine  d'or  ou  d'ar- 
gent, car  qui  a  fouillé  ce  sol?  mais  il  n'attachent 
pas  à  la  possession  et  à  l'usage  de  ces  métaux  les 
mêmes  itlés  que  nous.  Des  vases  d'argent ,  offerts 
en  dons  à  leurs  députés  ou  à  leurs  chefs  n'y  sont 
pas  plus  estimés  que  des  vases  d'argile.  Les  plus 
prés  de  nos  frontières  mettent  quelque  prix  a  l'or 
et  à  l'argent  comme  moyen  de  commerce;  ils 
connaissent  et  distinguent  quelques-unes  de  nos 
monnaies  :  ceux  de  l'intérieur,  plus  simples  et 
plus  fidèles  aux  vieux  usages,  s'en  tiennent  au 
commerce  .l'échanges.  Parmi  les  monnaies,  ils 
préfèrent  les  anciennes  et  les  plus  connues ,  les 
dentelées  et  celles  où  est  empreint  un  char  à  deux 
chevaux.  Ils  recherchent  aussi  l'argent  plus  que 
l'or,  non  par  goût,  mais  parce  que  les  monnaies 
d'argent  leur  sont  plus  commodes  pour  acheter 
des  marchandises  communes  et  de  bas  prix. 

VI.  Le  fer  même  est  peu  abondant  chez  eux, 
à  en  juger  par  leurs  armes.  Peu  se  servent  de 
glaives  ou  de  grandes  piques.  Leurs  lances ,  qu'ils 
appellent  f ramées ,  sont  armées  d'un  fer  étroit, 
court,  mais  si  acéré  et  si  maniable,  que  le  même 
trait  peut  leur  servir,  selon  l'occasion ,  à  combat- 
tre de  loin  ou  de  près.  Le  cavalier  n'a  que  le  bou- 
clier et  la  framée.  Les  gens  de  pied  lancent  des 
j  traits,  et  le  même  en  a  plusieurs;  ils  les  font 
voler  à  d'immenses  distances.  Ils  sont  nus  ou  à 
peine  embarrassés  d'une  saie  ;  la  vanité  du  costume 


que ,  quod  in  ripa  Rlieni  situm  liodieque  incolitur,  ab  illo 
constitutum  nominatumque.  Aram  quin  eliani  Ulixi  con- 
secralani,  adjwto  Laerlit;  ixitrisnoniine,  eodem  loco  olini 
lepertani;  nionunientaque ,  et  Itimulos  quosdam  GivTcis 
liteiis  inscriptos,  in  confinio  Germaniœ  Rha^tiseque  adtiuc 
fixstare :  quae neqne  confnmare argiimentis,  neque relelleie 
in  animo  est;  ex  ingenio  suo  quisque  déniât  \el  addat 
tideni. 

IV.  Ipse  eonim  opinionibus  accedo,  qui  Gernianiœ  po- 
pulos nullis  aliis  aliarum  nalionuni  connubiis  infectos, 
propriain  et  sinceram  et  lanlum  sui  siuiilem  genlein  ex- 
stitisse arbitranlur.  Unde  liabitus  quoque  coipoiuni ,  quan- 
qiiam  in  lanto  hominum  numéro  ,  idem  onmilnis  :  traces  et 
cœrulei  oculi ,  rutila;  comœ,  magna  corpoia  et  tantum  ad 
impetuni  valida;laborisat(]ueoperum  noneadem  patienlia  ; 
minimeque  sitim  aestumque  tolciare,  fiigora  atque  inediam 
cœlo  solove  assuevcrunt. 

V.  Terra,  etsi  atiquanto  specic  differt,  inunlversum  ta- 
men  aut  silvis  liorrida,  ant  paliidibus  fœda  :  liumidior 
qiia  Gallias,  ventosior  qiia  Noricum ac  I\annoniani  adspicit  : 
satis  t'eiav,  frugiferarum  arboiinr.  iiiipatiens;  pecorum 


fecunda,  sed  plerumque  improcera;  ne  armentis  quidem 
suus  lionor,  aut  gloria  frontis  ;  numéro  gaudent ,  eseque 
sol?c  et  gratissima'  opes  suut.  Argentum  et  aurum  propilii 
an  irati  dii  negaveriut,  dubito.  Nec  tanien  alTirniaverim 
nullam  Germania;  venam  argentum  auiumve  giguere  : 
quis  enlm  sciulatus  est?  possessione  et  usu  liaud  peiindc 
afliciuntiir.  Est  videre  apud  ilios  argentea  rasa,  legalis 
et  principibus  eoruni  muneri  data,  non  in  alla  vilitate 
quam  quœ  humo  finguntur  :  quanquam  proxmii ,  ob  usum 
conimeicioruni,  auium  et  argentum  in  pretio  Iiabeut ,  for- 
masque  quasdam  nostra^  pecuniœ  agnoscunt  atque  eligunt  ; 
inleriores  simplicius  et  antiquius  permutatione  mercium 
utuntur.  l'ecuniani  probant  veterem  et  diu  notam ,  serratos 
bigatosque.  Argentum  quoque  magis  quam  aurum  sequun- 
lur,  nulla  affectione  animi ,  sed  quianumerus  argenteorum 
facilior  usui  est  promiscua  ac  vilia  mercaulibus. 

YT.  Ne  ferrum  quidem  superest,  sicul  ex  génère  telorum 
colligitur.  Rari  gladiis  aut  majoribus  lanceis  utuntur  :  lia- 
stas,  vel  ipsoium  vocabulo  frameas ,  gerunt ,  angusto  et 
bre.i  tVrro,  sed  itaacri  et  ad  usum  liabiii,  ut  eodem  telo, 
prout  ratio  poscil,  vel  cominus  vel  eminus  pugncnt  :  et 
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leur  est  inconiuie  ;  seulement  leurs  boucliers  sont 
peints  de  couleurs  très-miancées.  Peu  portent 
des  cuirasses;  à  peine  un  ou  deux  sont  couverts 
d'un  casque  de  cuir  ou  de  fer.  Leurs  chevaux 
ne  se  font  remarquer  ni  par  la  beauté  ni  par  la 
vitesse.  Ils  ne  leur  apprennent  pas  à  manœuvrer 
comme  les  nôtres ,  mais  les  poussent  en  avant , 
ou ,  les  détournant  à  droite  d'un  même  temps , 
ils  forment  si  bien  le  cercle  qu'il  n'y  a  pas  de 
dernier.  A  juger  en  général ,  leur  plus  grande  foice 
est  dans  les  gens  de  pied.  Ils  combattent  mêlés; 
les  fantassins ,  par  leur  grande  agilité  ,  sont  très- 
propres  aux  combats  de  cavalerie  ;  ils  les  choisis- 
sent dans  toute  leur  jeunesse  et  les  placent  au 
premier  rang.  Le  contingent  en  est  fixé,  cent  par 
chaque  bourgade.  Ils  s'appellent  eutr'cux  cente- 
niers,  et  ce  qui  servit  d'abord  à  désigner  un 
nombre,  est  devenu  un  titre  et  un  honneur.  Leur 
ordre  de  bataille  se  forme  par  coins.  Lâcher  pied , 
sauf  à  revenir  à  la  charge ,  leur  paraît  tactique 
plutôt  que  lâcheté.  Même  dans  les  combats  dou- 
teux, ils  emportent  leurs  morts.  Abandonner 
sou  bouclier  est  le  comble  du  déshonneur;  le  cou- 
pable est  exclu  des  sacrifices  et  des  assemblées  ; 
beaucoup  ont  mis  fin  à  leur  honte  en  se  pendant. 
VII.  Ils  choisissent  leurs  rois  parmi  ies  plus 
nobles,  leurs  chefs  parmi  les  plus  braves.  Le 
pouvoir  de  ces  rois  n'est  point  illimité  ni  arbi- 
traire; et  quant  aux  chefs,  c'est  par  l'exemple 
plutôt  que  par  l'autorité  qu'ils  commandent. 
S'ils  sont  ardents,  s'ils  se  donnent  à  voir,  s'ils 
marchent  les  premiers  au  combat,  ils  dominent 
par  l'admiration.  Les  prêtres  seuls  ont  le  droit 
de  sévir  contre  un  homme,  de  l'enchaîner,  de  le 
frapper,  mais  ce  n'est  point  à  titre  de  châtiment 
ni  par  ordre  d'un  chef,  c'est  comme  par  le  com- 

eques  qiiitlcm  sculo  franieaqiie  contentiis  est  ;  pedites  el 
inissilia  spargimt ,  i)lnra  siiiguli ,  aUiue  in  immensiim 
vil)iant  :  midi  aiil  sagiilo  levés;  iiuUa  ciillus  jaclalio; 
scuta  tanluin  leclissimis  coloiibiis  dislingmiiil  ;  paiicis 
loricTc;  \ix  uni  allerive  cassis  aut  galea.  Imiiù  non  l'oinia, 
non  volocilate  consi^icui  :  sed  nec  variaic  gyros  in  nioieni 
noslnun  docentiir;  in  rectum  aut  nno  llexudexlrosagnnl, 
ita  conjunclo  orbe  ut  neiuo  iioslerior  sit.  In  univcrsum 
œstiinanli,  plus  pênes  pcditeiu  loboris;  eoipie  uiixli  pi;i'- 
llantur,  aptaetcougrueiilcad  e(|ues(irm  pu^^uani  velocitate 
pcdituni,  qnos  ex  onuii  jnventule  deleclos  aiite  atiein 
locanl.  Delinitur  et  uunierus  :  cenfeni  ex  singnlis  pagis 
6uiU  ;  idque  ipsuni  inler  suos  vocantiu',  el,  (piod  luinio 
nunieins  luit,  jani  nouien  et  lionor  est.  Aries  per  euneos 
conipouitur.  Cedere  kuo  ,  duuunudo  rursus  instes ,  eonsilii 
quani  foiniidinis  arbitrautur.  Corpora  suoruni  eliam  in 
dubiis  pia'liis  referunt.  Seutuiu  reliquisse  piu'cipuuni  Ma- 
gitium  :  nec  aut  saeiis  adesse,  aut  coneiliiun  iniro,  igno- 
miniosofas;  niulliquc  supcrstiles  belloiuni  iulaniiani  la- 
quée flnieiunl. 

VJI.  Regcs  ex  nobilitatc,  duces  ex  viitutc  sumuut. 
Nec  regibus  infinila  aut  libéra  pofestas;  et  duces  exemplo 
potius  (pUtiu  inii)erio,  si  pronipli,  si  conspiiui ,  si  aille 
aeicai  iigant,  adiniralioiie  pr.Tsunt.  Cetenini  uequc  aiii- 


mandement  du  dieu  qui,  dans  leur  croyance, 
préside  aux  combats.  Ils  portent  à  la  guerre  des 
images  et  quelques  étendards  qu'ils  retirent  du 
fond  des  bois  sacrés.  Le  principal  aiguillon  de 
leur  courage,  c'est  que  leurs  troupes  ou  batail- 
lons ne  sont  pas  le  résultat  du  hasard,  ni  d'un 
amas  fortuit  d'hommes;  ils  sont  formés  de  mem- 
bres de  la  même  famille  et  de  parents.  Tout  prés 
d'eux  sont  les  gages  de  leurs  affections;  ils  peu- 
vent entendre  les  cris  des  femmes  éplorées  et  les 
vagissements  des  enfans.  Ce  sont  la  pour  chacun 
les  témoins  les  plus  sacrés  ;  c'est  de  là  qu'ils  at- 
tendent les  plus  grandes  louanges.  Ils  viennent 
montrer  leurs  blessures  à  leurs  mères,  à  leurs  fem- 
mes; et  celles-ei  ne  craignent  pas  de  compter  les 
plaies,  de  demander  à  les  voir.  Elles  portent  aux 
combattans  des  vivres  et  des  exhortations. 

Vlil.  On  raconte  que  des  armées  qui  déjà 
pliaient  et  lâchaient  pied,  avaient  été  ralliées  par 
les  femmes,  grâce  à  l'obstination  de  leurs  priè- 
res, à  leurs  poitrines  présentées  aux  fuyards,  à 
la  menace  d'une  captivité  imminente,  soit  qu'ils 
redoutent  bien  plus  fortement  pour  leurs  femmes 
que  pour  eux-mêmes.  Aussi  n'y  a-t-il  pas  de 
moyen  plus  sûr  pour  lier  la  volonté  de  leurs  villes, 
que  d'exiger  pour  otage  des  jeunes  filles  de  nais- 
sance. Ils  supposent  aux  femmes  je  ne  sius  quoi 
de  saint  et  de  prophétique,  et  ils  ne  méprisent 
pas  leurs  conseils,  ni  ne  négligent  leurs  réponses. 
Nous  avons  vu  sous  Vespasien ,  ^'éle(la ,  honorée 
chez  plusieurs  peupladeseomme une  divinité.  Au- 
trefois ils  adorèrent  Aurinia  et  plusieurs  autres, 
non  par  adulation ,  ni  comme  des  déesses  créées 
de  leurs  mains. 

IX.  De  tous  les  dieux ,  Mercure  est  celui  qu'ils 

madvertere  ,  neqiic  vincire,  ne  veiberaieciuidein,  nisi  sa- 
ceidotibiis  pennissuni;  non  quasi  in  piviiam,  nec  diicis 
jnssii,  sed  veiut  deo  iniperante  (|ueni  adosse  beilantibus 
credi^nt.  Kffigiesque,  el  signa  (pia-daiu,  detiacla  lucis, 
in  |)ra-liinn  l'eriint.  Quod(|ue  pia>ci|)iiuni  loi  titiidiiiis  incita- 
ineuUiin  est,  non  easiis,  nec  rortiiita  couglobalio  liirinani 
aut  cuneiiin  lacil,  S(!d  l'ainiliaM'l  piopincpiilates  :  el  in  pro- 
xiino  piguora,  luide  l'eniinaniin  uliilr.lus  audit i,  iiiide  va- 
gifiis  iiit'anliiiiu;  bi  cuiipie  saiiclissinii  lestes,  bi  niaximi 
laudaloies.  Ad  maires,  ad  conjuges  vulnerji  reriint  :  nec 
illie  uumeiare  aiil  exigere  plagas  (javeiit.  Cibosqiie  et  lior- 
tamina  piigiiantibus  geslanl. 

^■|||.  Memoiia'  prodilur  (piasdam  acies,  inclinatas  jam 
et  labanles  ,  afemiiiis  reslitulas,  conslantia  preciim  el  ob- 
jeelu  iiectoiiim,  el  numsliala  cominus  ca|>livilale,  ipiam 
longe  impalieiitius  reminariim  suanmi  nomine  liment; 
adeout  ellitacius  obligeiitur  animi  livilalnm  ipiil)iis  inter 
obsides  piiella'  qiKxpie  nobiles  im|ieraiitur.  Inesse  qiiin- 
eliamsaiictiim  aliquid  el  |)roviduin  piilani,  nec  aut  consilia 
eanim  adsperuaidiir,  aut  lesponsauegligunt.  Vidimiis  siib 
divo  Vi'spa>iiaiii>  ^■eiedam  diu  apud  |ileiosqiie  numiiiis  ItH'o 
babilam.  Sed  et  oliin  Auriniain  et  complures  alias  ^ellelati 
siinl  ,  non  adulalione ,  nec  tamiuam  fac(>i'eiit  deas. 

IX.  Dconim  iiMxime  Meicuiium  colunl,  cui  ceilis  dio 
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honorent  le  plus;  à  certains  jours,  ils  croient  in- 
nocent de  lui  immoler  des  victimes  humaines. 
Des  offrandes  d'animaux  apaisent  Hercule  et 
Mars.  Une  partie  des  Suèvcs sacrifie  à  Isis.  Quelle 
est  la  cause  et  l'ori.^inc  de  ce  culte  étranger?  je 
n'ai  pu  en  rien  savoir,  si  ce  n'est  que  l'image 
même  de  la  déesse,  figurée  par  un  vaisseau, 
semble  annoncer  une  religion  apportée  par  mer. 
Du  reste,  ne  point  tenir  les  dieux  enfermés  entre 
des  murs,  et  ne  leur  prêter  aucun  des  traits  de 
l'homme,  leur  paraît  plus  conforme  à  la  grandeur 
de  ces  êtres  célestes.  Ils  ont  des  hois  et  des  forêts 
consacrés,  et  ils  donnent  des  noms  de  divinités  à 
ce  mystère  des  solitudes  qu'ils  ne  voient  que  par 
les  yeux  du  respect. 

X.  Quant  aux  auspices  et  à  la  divination,  aucun 
peuple  n'y  a  plus  de  foi.  Leur  manière  de  consul- 
ter le  sort  est  très  simple.  Une  branche  d'arbre 
fruitier  est  coupée  en  morceaux  ;  ces  morceaux 
marqués  de  certains  signes  sont  jetés,  pêle-mêle 
et  au  hasard ,  sur  une  étoffe  blanche;  bientôt  le 
prêtre  de  la  peuplade,  s'il  s'agit  d'affaires  publi- 
ques, ou  le  père  de  famille,  si  d'affaires  privées, 
invoquant  les  dieux  et  regardant  le  ciel,  lève  trois 
fois  chaque  morceau,  et,  d'après  la  marque  qu'on 
y  a  faite ,  en  donne  l'interprétation.  Est-elle  dé- 
favorable ,  toute  consultation  doit  cesser  le  jour 
durant  sur  l'affaire  ;  est-elle  propice ,  il  faut  encore 
prendre  la  foi  des  augures.  Car  ils  connaissent 
l'usage  d'interroger  le  chant  et  le  vol  des  oiseaux. 
Une  pratique  propre  à  cette  nation ,  c'est  de  tirer 
des  chevaux  des  présages  et  des  avertissements.  Ils 
en  nourrissent  aux  frais  du  public,  dans  ces  mêmes 
forêts  et  ces  mêmes  bois  sacrés ,  de  blancs ,  qu'au- 
cun travail  humain  n'a  touchés.  Attelés  à  un  char 
sacré ,  le  prêtre ,  ou  le  roi ,  ou  le  chef  de  la  cité , 


les  accompagnent  et  les  regardent  hennir  et  fré- 
n)ir.  Il  n'y  a  pas  d'auspicc  plus  décisif,  non-seu- 
lement pour  le  peuple,  mais  pour  les  grands  et 
les  prêtres,  hs(|uels  se  regardent  eux-mêmes 
comme  les  ministres  des  dieux,  et  les  chevaux 
comme  sachant  leurs  pensées.  Ils  ont  aussi  une 
autre  manière  de  prendre  les  auspices,  qui  leur 
sert  a  prévoir  l'événement  dans  les  guerres  impor- 
tantes; c'est  de  faire  battre  contre;  un  guerrier 
choisi  dans  leur  nation  un  captif  de  la  nation 
avec  laciuelle  ils  sont  en  guerre,  pris  d'une  ma- 
nière quelconque,  et  tous  deux  chacun  avec  les 
armes  de  son  pays;  la  victoire  de  l'un  ou  de 
l'autre  est  regardée  comme  un  pronostic. 

M.  Les  chefs  délibèrent  sur  les  affaires  de  dé- 
tail; la  nation  tout  entière  sur  les  affaires  ma- 
jeures. Toutefois  celles  mêmes  dont  la  décision 
appartient  au  peuple  sont  d'abord  discutées  par 
les  chefs.  Ils  s'assemblent,  à  moins  d'empêche- 
ments fortuits  et  soudains,  à  certains  jours,  au 
renouvellement  ou  au  plein  de  la  lune,  époques 
qui  leur  semblent  de  l'augure  le  meilleur  pour 
traiter  les  affaires.  Ils  ne  comptent  point  comme 
nous  par  jours,  mais  par  nuits;  ils  datent  de  la 
nuit  toute  transaction,  toute  assignation  ;  la  nuit 
semble  amener  le  jour.  Un  des  vices  de  la  li- 
berté ,  c'est  qu'ils  n'arrivent  pas  tous  ensemble 
ni  comme  des  gens  obéissant  à  un  ordre  ;  de  là 
une  perte  de  deux  ou  trois  jours  par  leur  lenteur 
à  se  réunir.  Quand  ils  se  croient  en  nombre,  ils 
siègent  tout  armés.  Les  prêti-es,  qui  ont  alors  le 
droit  de  coercition,  commandent  le  silence.  Bientôt 
le  roi,  ou  le  chef,  selon  son  âge,  sa  noblesse,  sa 
gloire  militaire,  son  éloquence,  se  fait  écouter  bien 
plus  par  le  pouvoir  de  la  persuasion  que  par  celui 
du  commandement.  Si  l'opinion  leur  déplaît,  ils 


bus  liiimanis  quoque  hostiis  lilaie  fas  habent.  Hercuiera 
ac  Martem  concessis  animalibus  plaçant  ;  pars  Suevorum 
et  Isidi  sacrificat.  Unde  causa  et  origo  peregrino  s.icro ,  pa- 
rum  comperi  :  nisi  quod  signum  ipsum,  in  modum  libiAinœ 
riguralum,docet  advectam  religionem.  Ceterum  nec  cohi- 
bere  parielibus deos ,  neque  in  iillam  humani  oiis  speciem 
.issiniulare,  ex  magnitudine  cœlestiuin  arbitrantur  :  lucos 
ac  nemora  consecrant ,  deorumque  nomlnibus  appellant 
secretum  illud ,  quod  sola  reverenlia  vident. 

X.  Auspicia  sortesque,  ut  qui  maxime,  observant.  Sor- 
tium  consueludo  simplex  :  virgam  ,  frugifera;  aibori  deci- 
sani ,  in  surculos  amputant ,  eosque ,  notis  quibusdam  dis- 
crètes, super  candidam  vestem  temere  ac  fortuite  spargunt: 
iiQox  si  publiée  consulatur,  sacerdos  civitatis ,  sin  privatim 
ipse  paterfamiliae ,  precatus  deos  cœlumque  suspiciens , 
ter  singulos  tollit,  sublatos  secundum  impressani  ante  notam 
interpretatur.  Si  prohibuerunt,  nulla  de  eadem  re  in  eumdem 
diem  consulatio;  sin  permissum,  auspiciorum  adliuc  fides 
exigitur.  Et  illud  quidem  etiam  hic  nolum,  avium  voces  vo- 
lalusque  inlerrogare.  Proprium  gentis  equorum  quoque  prœ- 
sagia  ac  monitus  experiri  :  publiée  aluntur,  iisdem  nemori- 
bus  ac  lucis  candidi  et  nuUo  mortali  opère  contact!;  quos 


pressos  sacro  curru  sacerdos  ac  rex  vel  princeps  civitatis  co- 
mitantur,  hinnitusque  ac  fremitus  observant.  Nec  ulli  au- 
spicio  major  fides ,  non  solum  apud  plebem ,  sed  apud  pio- 
ceres,  apud  sacerdotes  :  se  enim  ministres  deorura,  illos 
conscios  puiant.  Est  et  alia  observatio  auspiciorum,  cjua 
gravium  bellorum  eventus  explorant.  Ejus  gentis,  cuiu 
qua  bellum  est,  caplivum  quoquo  modo  interceptum, 
cum  electo  populariuin  suorum,  patriis  quemque  armis 
committunt  :  Victoria  hujus  vel  illius  pro  prœjudicio  acci- 
pitur. 

XI.  De  minoribus  rébus  principes  consultant,  de  majo- 
ribus  omnes;  ita  tamen  ut  ea  quoque,  quorum  pênes  ple- 
bem arbitrium  est,  apud  principes  pertracleutur.  Coeunt, 
nisi  quid  fortuitum  et  subitum  inciderit,  certis  diebus, 
quum  aut  inclioatur  luna  aut  impletur  :  nam  agendis  rébus 
hoc  auspicatissimum  initium  credunt.  Nec  dierum  nume- 
rum ,  ut  nos,  sed  noctium  computant.  Sic  constituunt,  sic 
condicunt  :  nox  ducere  diem  videtur.  Illud  ex  libertate 
vitiuni ,  quod ,  non  simul ,  nec  ut  jussi ,  couveniunt ,  sed 
et  aller  et  tertius  dies  cunctatione  coeuntinm  absimiitur. 
Ut  turba  placuit,  considunt  armati.  Silentium  per  sacer- 
dot'  s,  quibus  lum  et  coercendi  jus  est,  imperatur.  Mox 
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témoignent  leur  mépris  par  des  frémissements  ; 
s'ils  l'agréent,  ils  agitent  leurs  framées.  La  mar- 
que d'assentiment  la  plus  honorable,  c'est  d'ap- 
plaudir avec  les  armes. 

XII.  On  peut  aussi  accuser  devant  ces  assemb  I  ées 
et  y  déférer  les  affaires  criminelles.  La  peine  est 
distincte  selon  le  délit.  Les  traîtres  et  les  transfuges 
sont  pendus  à  un  arbre.  Les  lâches,  les  poltrons, 
Jes  prostitués ,  sont  noyés  dans  la  boue  d'un  ma- 
rais ,  une  claie  par-dessus.  Par  cette  diversité  dans 
le  supplice,  ils  semblent  témoigner  qu'il  faut  que 
les  crimes  s'expient  au  gi'and  jour  et  que  les  in- 
famies soient  ensevelies.  Quant  aux  délits  moin- 
dres ,  tel  est  le  délit  telle  est  la  peine  :  les  coupa- 
bles paient  une  amende  en  chevaux  ou  en  trou- 
paux;  une  partie  revient  au  roi  ou  à  la  nation, 
l'autre  au  plaignant  ou  à  ses  proches.  C'est  encore 
dans  ces  assemblées  qu'on  choisit  les  chefs  qui  doi- 
vent rendre  la  justice  dans  les  cantons  et  bourga- 
des. On  adjoint  à  chacun  d'eux  cent  assesseurs , 
tirés  du  peuple  pour  former  leur  conseil  et  ajou- 
ter à  leur  autorité. 

XIII  Ils  ne  traitent  aucune  affaire  publique  ou 
privée,  qu'en  armes  ;  mais  nul  ne  peut  porter  les 
armes  si  la  cité  ne  l'en  a  jugé  capable.  C'est  dans 
l'assemblée  que  l'un  des  chefs,  le  père  ou  un 
parent ,  décorent  le  jeune  homme  du  bouclier  ou 
de  la  framée.  C'est  chez  eux  la  robe  virile  ;  c'est 
le  premier  honneur  de  la  jeunesse  ;  jusque-là  ils 
étaient  à  une  famille  ;  désormais  ils  sont  à  la  répu- 
blique. Une  haute  naissance ,  les  grands  services 
des  ancêtres ,  confèrent  la  dignité  de  chef  même 
à  des  adolescents;  les  autres  s'attachent  à  des 
chefs  d'un  âge  plus  robuste ,  et  depuis  longtemps 


éprouvés;  et  ils  ne  rougissent  pas  d'être  vus  dans 
leur  suite.  Cette  place  même  a  des  grades  dont 
est  juge  celui  qu'ils  accompagnent,  et  il  y  a  une 
grande  émulation,  soit  parmi  les  compagnons 
pour  la  première  place  auprès  du  chef,  soit  parmi 
les  chefs ,  pour  avoir  le  plus  de  compagnons  et  les 
plus  valeureux.  C'est  leur  dignité ,  c'est  leur  force 
d'être  toujours  entourés  d'un  nombreux  essaim 
de  jeunes  gens  d'élite  ;  c'est  un  honneur  dans  la 
paix ,  c'est  une  sûreté  dans  la  guerre.  Ces  chefs  se 
font  un  nom  glorieux ,  non-seulement  dans  leur 
propre  nation ,  mais  encore  dans  les  nations  voi- 
sines, s'ils  brillent  par  le  nombre  et  la  valeur  des 
guerriers  de  leur  escorte.  On  les  recherche  par 
des  ambassades,  on  les  comble  de  présents,  et 
souvent  leur  renommée  seule  décide  de  la  guerre. 
XIV.  Quand  on  en  vient  aux  mains,  c'est  une 
honte  pour  le  chef  d'être  surpassé  en  courage  par 
ceux  de  sa  suite,  c'est  une  honte  pour  ceux-ci 
de  ne  pas  l'égaler.  On  se  déshonore  pour  toute  la 
vie  si  l'on  revient  vivant  d'un  combat  ou  le  chef 
est  mort.  Le  défendre,  le  protéger,  faire  de  gran- 
des actions  pou  ries  rapporter  à  sa  gloire, est  le  pre- 
mier de  leurs  serments.  Les  chefs  combattent  pour 
la  victoire,  les  compagnons  pour  les  chefs.  Si  la 
cité  où  ils  sont  nés  languit  dans  l'oisiveté  d'une 
longue  paix,  la  plupart  de  ces  nobles  jeunes  gens 
vont  s'offrir  d'eux-mêmes  aux  nations  qui  sont  en 
guerre;  car  le  repos  est  insupportable  à  ces  peu- 
ples ,  outre  qu'il  est  plus  facile  de  s'illustrer  dans 
les  hasards,  et  qu'un  chef  ne  peut  obtenir  une 
grande  suite  que  [par  la  force  et  la  guerre.  Car 
ce  cheval  de  bataille,  cette  sanglante  et  victo- 
rieuse framée,  sont  des  dons  exigés  de  la  libcra- 


rex,  vel  princeps,  prout  setascuique,  prout  nobililas, 
piout  decus  belloium ,  prout  facundia  est ,  audiuatur,  aii- 
ctorilate  suadeiidi  magis  quani  jiibendi  polestate.  Si  dis- 
plicuit  sentenlia,  fieniitii  adsperuaiilur  :  siii  placuit,  Ira- 
meas  concutiunt.  Honoiatissiinum  assensus  gcnus  est ,  ar- 
mis  laudare. 

Xlf.  Lioetapud  conriliuni  accusarc  quoque  et  discrimen 
caj)ilis  iuteiideic.  Distiiiclio  p(Bnanmi  ex  delicto  :  prodi- 
tores  el  transfusas  arboribus  suspcndunl  ;  ij^navos  ,  cl  im- 
belles, et  corpore  infâmes,  ccrno  ac  palude,  iiijci  ta  insu- 
per crate,  mergunt.  Diversitas  supjilicii  illiic  respicil, 
tanquam  scelera  ostendi  oporleat  dum  i)uniuiitnr,  llaj;ilia 
abscondi.  Sed  et  levioribus  delictis,  pro  modo,  poiia  : 
equorum  pecorumque  numéro  eonvicli  nndianlur;  pars 
inultœ  régi  vel  civitati,  pars  ipsi  <pii  vindicalur  vel  [iio- 
pinquis  ejus,  exsolvitur.  Kliguntiir  in  iisdi'm  coniiliis  et 
principes,  qui  jura  per  pagos  vicosque  rcddant.  Cenlcni 
singulis  ex  plèbe  comités,  coasiliiim  simul  et  auctoritas, 
adsunt. 

XIII.  Niliil  autem  nequc  public  ;v  netpie  privala-  rei . 
nisi  armati  agunt.  Sed  armas  sumere  non  anle  cui(]naui 
moris  quam  civitas  suffecturum  probaverit.  Tum  in  ipso 
concilio  vel  principum  alicpiis,  vel  pater,  vel  propiiKpuis, 
seuto  framcaque  juvenem  ornant  :  ii;ec  apud  illos  loga, 


liic  primus  juventœ  honos ;  ante  hoc  domus  pars  videntur, 
mox  reipublicœ.  lusignis  nobilitas  aut  magna  pairum  mé- 
rita principis  dignatioiiem  etiam  adolescentulis  assignant  : 
ceteri  robustioribus  ac  jam  pridem  probatis  aggregantiir  ; 
nec  rubor  inter  comités  adspici.  Gradus  quiu  etiam  et  ijise 
comitatus  babet,  judieio  ejus  (piem  serlanlur;  magnaque 
et  comitum  a-mulalio,  quil)us  prinnis  apud  priiKi|)em 
suum  locus,  et  principum  cui  plinimi  et  acerrimi  comi- 
tés. llaY  dignilas,  lia'  vires,  magno  semper  eieclonim  jii- 
venum  globo  circmndari,  in  pace  decus,  in  bello  pra-si- 
dium.  Nec  solum  in  sua  geiite  cuiipie,  sed  apud  linilimas 
qu(i(pie  civitates  itl  nomcn ,  ea  gloria  est ,  si  numéro  ac 
virtute  comitatus  emineat  :  expetuntur  enim  Icgationibus, 
et  nnnieribus  ornantur,  et  i|isa  plerumcpie  fama  bella  pro- 
Iligant. 

XIV.  Quum  ventum  in  acicm,  turpc  priuripi  virtulc 
Vinci,  lurpe  comilalui  virtutem  principis  non  ada^qiiare. 
Jam  vero  intame  in  onuicm  vilain  ac  probiosum  snpersii- 
tem  princi|)i  siio  e\  ac  le  rcccssisse.  Illum  defendere, 
tueii,  sua  (pioipn;  fortia  facta  gloria"  ejus  assignare,  prie- 
cipuum  sacramenlum  est.  Principes  pro  Victoria  pugnant, 
comités  pro  principe.  Si  civilas  in  (pia  orli  sunt  longa 
pace  el  otio  tor|)eat,  plerique  nobilium  adoiescenliiun 
IteluiU  ulfro  eas  nationes  (pia<  tum  belUini  aliquod  gerunl  ; 
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lité  (lu  chef.  Sa  fable  et  des  festins  abondants, 
quoique  d'un  apprêt  p;n)ssier,  tiennent  lieu  do 
paye  :  la  paierie  et  les  rapines  ronrnissent  a  la 
munifieenee.On  ne  leur  persuadera  pasfaeilement 
de  mieux  aimer  labourer  la  terre,  et  attendre 
l'année,  que  de  provoquer  les  ennemis,  et  de 
pi<^ner  des  blessures;  ce  leur  semble  paresse  et 
inertie  d'amasser  par  la  sueur  ce  qu'on  peut 
conquérir  par  le  san^. 

XV.  î.e  temps  (ju'iis  ne  sont  pas  en  guerre,  ils 
en  passent  beaucoup  a  la  chasse,  mais  la  plus  grande 
partie  dans  l'oisiveté,  à  manger  avec  excès  ou  à 
dormir.  Les  plus  vaillants  et  les  plus  belliqueux  , 
inactifs,  laissent  le  soin  de  la  maison,  des  péna- 
tes et  des  champs  aux  femmes ,  aux  vieillards,  aux 
plus  faibles  de  la  famille,  et  croupissent  dans  le 
désœuvrement;  étrange  contradiction  de  la  nature, 
qui  fait  que  les  mêmes  hommes  qui  aiment  tant 
l'inertie ,  baissent  le  repos.  C'est  l'usage  des  cités 
d'offrir,  volontairement  et  par  tête ,  à  leurs  chefs, 
du  bétail  et  du  blé  qui,  reçus  à  titre  d'honneur, 
subviennent  à  leurs  besoins.  Ils  aiment  surtout 
les  présents  des  nations  voisines ,  soit  particuliers, 
soit  publics  ;  ce  sont  des  chevaux  de  choix ,  de 
grandes  armures,  des  caparaçons,  des  colliers. 
Déjà  nous  leur  avons  appris  à  recevoir  de  l'argent. 

XVI.  11  est  assez  connu  que  les  peuples  de  la 
Germanie  n'habitent  point  des  villes ,  et  qu'ils  ne 
souffrent  pas  de  demeures  contigiies  :  ils  vivent 
séparés  et  dispersés,  selon  qu'une  fontaine,  un 
champ,  unlwis  leur  a  plu.  Leurs  villages  ne  sont 
pas  comme  les  nôtres ,  formés  de  maisons  qui  se 
joignent  et  se  tiennent  ;  chacun  entoure  la  sienne 
d'un  espace  libre,  soit  comme  préservatif  en  cas 


d'incendie,  soit  ignorance  de  l'art  de  biltir.  L'usage 
des  ciments  et  de  la  tuile  leur  et  ineonrui;  ils 
n'emploient  j)()ur  tout  (juedes  matériaux  gros.îiers, 
et  ne  donnent  rien  ni  a  l'apparence  ni  a  l'agré- 
ment. Quelques  endroits  seulement ,  plus  soignés , 
sont  enduits  dune  terre  si  pure  et  si  brillante, 
qu'elle  imite  la  peinture  et  les  nuances  des  cou- 
leurs, lis  ont  aussi  coutume  de  se  creuser  des  ca- 
vernes souterraines  sur  les  (luelles  ils  entassent 
du  fumier  :  c'est  un  refuge  contre  l'hiver  et  un 
lieu  de  dépôt  pour  les  grains.  La  disposition  de 
ces  lieux  adoucit  l'Apreté  du  froid,  et,  si  l'ennemi 
vient,  il  ne  trouve  à  ravager  que  les  choses  qui 
sont  à  la  surface ,  mais  pour  celles  qui  sont  ca- 
chées et  enfouies,  ou  il  ne  les  découvre  pas,  ou 
elles  le  déroutent  par  la  nécessité  de  les  chercher. 
XVII.  Le  vêtement  national  est  une  saie  fixée 
par  une  agraffe ,  ou ,  à  défaut  d'agraffe ,  par  une 
épine  :  nus  du  reste,  les  Germains  passent  les 
journées  entières  autour  du  foyer  et  devant  Je 
feu.  Les  plus  riches  se  distinguent  par  un  vête- 
ment qui  ne  Hotte  pas  comme  celui  des  Sarmates 
et  des  Parthes,  mais  (jui  serre  le  corps  et  en  des- 
sine toutes  les  formes.  Ils  portent  aussi  des  peaux 
de  bêtes,  plus  grossières  sur  les  rives  du  Rhin, 
plus  recherchées  dans  l'intérieur,  ou  ils  ne  peuvent 
se  procurer  par  le  commerce  d'autres  vêtements. 
Ils  choisissent  des  bêtes,  et  en  parsèment  et  bi- 
garrent la  dépouille  de  peaux  d'animaux ,  venus 
des  côtes  de  l'océan  extérieur  et  des  mers  incon- 
nues. Les  femmes  sont  habillées  comme  les  hom- 
mes ,  si  ce  n'est  qu'elles  se  couvrent  le  plus  sou- 
vent de  manteaux  de  lin  mélangés  de  pourpre, 
et  que  la  partie  supérieure  de  leurs  vêtements ,  au 


quia  et  ingrata  genli  quies,  et  facilius  inter  ancipitia 
clarescnnt,  magnumque  comitalum  non  nisi  vi  bello- 
que  tiieare;  exigunt  enim  ptincipis  siii  libeialitate  illum 
bellatoiem  eqiiuni ,  illani  criienlani  victricemque  frameam. 
Nam  epulœ,  et,  qtianquam  incompli,  largi  tamen  appara- 
tus  pro  stipendio  cedunt  :  materia  muniHcentiœ  per  belia 
et  raplus.  Nec  araie  tenam  aiit  exspectare  annum  tam 
facile  persiiaseris,  quam  vocare  hosteset  vulnera  nieieii  : 
pigium  quin  immo  et  iners  videtur  sudore  acquirere  quod 
possis  sanguine  parare. 

XV.  Quoties  bella  non  ineunt ,  non  multum  venatibus  , 
plus  per  otium  transignnt,  dedili  sonmo  ciboque.  Forlis- 
Bimus  quisque  ac  bellicosissimus  niliil  agcns,  delegata 
domus  et  penalium  et  agrorum  cura  feminis  senibusque 
et  infirmissimo  cuique  ex  familia ,  ipsi  bebent  :  mira  di- 
versitatenatura;,  quum  iideni  bomines  sicamenl  inerliani 
et  oderint  quietem.  Mos  est  civitatibus  ultro  ac  virilim 
conferre  principibus  vel  armentorum  vel  fniguni ,  quod , 
pro  honore  acceptum ,  etiam  necessitatibus  subventt.  Gau- 
dent  praecipue  finitiniarum  gentium  donis,  qvae  non  modo 
a  singulis ,  sed  publiée  mittuntur  ;  electi  equi,  magna  arma, 
phalerae,  torquesque.  Jam  et  pecuniam  accipere  docui- 
mus. 

XVI.  Nullas  Germanorum  populis  urbes  babitari,  satis 
notum  estj  ne  paliquidem  inter  se  junclas  sedes.  Colun 


discret!  ac  divers! ,  ut  fons ,  ut  campus ,  ut  nemus  placuit. 
Vicos  locant ,  non  in  nostrum  moreni ,  connexis  et  cohaj- 
rentibus  œdificiis  :  .suani  quisque  donium  spatio  circuai- 
dat,  sive  adversus  casus  ignis  remedium,  sive  inscitia 
a?dilicandi.  Ne  caimentorum  quideni  apud  illos  aut  tegu- 
larum  usus  :  materia  ad  omnia  utuntur  informi,  et  citra 
speciem  aut  deieclationem.  QutTdam  loca  diligentius  illi- 
n un t  terra  ita  pura  ac  splendente,  ut  picturani  ac  linea- 
menta  colorum  imitelur.  Soient  et  subterraneos  specus 
aperire,  eosque  multo  insuper  fimo  onerant,  suffugium 
liiemi  et  receptaculum  frugibus  :  quia  rigorem  frigorura 
ejusmodi  locis  molliunt,  et  si,  quando  bostis  advenit, 
aperta  populatur  ;  abdita  autem  et  defossa  aut  ignorantur, 
aut  eo  ipso  fallunt ,  quod  quœrenda  sunt. 

XVII.  Tegumen  omnibus  sagum,  fibula  aut,  si  desil, 
spina  consertuni  fcetera.intecti,tolosdies  juxta  focum  at- 
que  ignem  agunt.  Locupletissimi  veste  dislinguunlur,  non 
fluitante ,  sicut  Sarmatœ  ac  Partbi ,  sed  stricta  et  singulos 
artus  exprimente.  Gerunt  et  ferarum  pelles,  proximi  ripae 
negligenter,  ulteriores  cxquisitius,  ut  quibus  nullus  per 
commercia  cultus.  Eligunt  feras,  et  detracta  velamina 
spargunt  niaculis  pellibusque  belluarum,  quas  exterior 
oceanus  atque  ignolum  mare  gignit.  Nec  alius  feminis 
[uam  viris  habitus,  nisi  quod  femin*  saepius  lineis  ami- 
clibus  velautur,  eosque  purpura  variant,  partemque  ve- 


MŒURS  DES  GERMAIIVS. 


44  I 


lieu  de  s'allonger  en  manches,  laisse  à  nu  leurs 
bras  et  leurs  épaules  ;  leur  sein  même  est  à  décou- 
vert. 

XVIII.  Toutefois  les  mariages  sont  chastes ,  et 
nulle  partie  des  mœurs  germaines  ne  mérite  plus 
d'éloges.  Presque  les  seuls  d'entre  les  barbares 
ils  se  contentent  d'une  seule  femme ,  sauf  un  pe- 
tit nombre  qui  en  prennent  plusieurs,  non  par  li- 
bertinage, mais  parce  que  leur  noblesse  fait  am- 
bitionner leur  alliance.  Ce  n'est  point  la  femme 
qui  apporte  une  dot  au  mari ,  mais  le  mari  à  la 
femme.  Ses  parents  et  ses  proches  interviennent  et 
approuvent  les  présents  de  noces.  Ces  présents  ne 
sont  pas  des  objets  de  toilette,  si  chers  aux  femmes, 
ni  desparures  de  nouvelle  mariée,  mais  des1)œufs, 
un  cheval  avec  son  frein ,  et  un  bouclier  avec  la 
framée  et  le  glaive.  Les  présents  agréés ,  la  femme 
est  admise  dans  la  maison  du  mari;  elle-même 
lui  fait  don  de  quelques  armes.  C'est  là  leur  lien 
le  plus  puissant ,  ce  sont  leurs  rites  mystérieux  , 
et  leurs  dieux  d'hyménée.  Et,  pour  que  la  femme 
ne  se  croie  pas  dispensée  de  toute  idée  de  cou- 
rage, et  en  dehors  des  chances  de  la  guerre,  ces 
auspices  et  ces  commencements  du  mariage  lui 
apprennent  qu'elle  vient  prendre  sa  part  du  tra- 
vail et  des  dangers ,  et  qu'elle  doit ,  dans  la  paix 
comme  dans  la  guerre,  souffrir  et  oser  autant  que 
son  mari.  C'est  là  ce  que  lui  veulent  dire  ces 
bœufs  accouplés,  ce  cheval  équipé,  ces  présents 
d'armes;  il  faut  vivre  de  la  même  vie,  il  faut 
mourir  de  la  môme  mort;  les  dons  qu'elle  reçoit, 
elle  devra  les  rendre  à  ses  fds  intacts  et  dignes 
d'eux ,  et  par  ses  llls  à  ses  brus  qui  les  transmet- 
tront à  leurs  descendants. 

XIX.  Elles  vivent  ainsi ,  gardées  par  leur  vertu, 
sans  spectacles  dont  les  séductions  les  corrompent , 


sans  festins  dont  la  sensualité  les  excite.  Hommes 
et  femmes  ignorent  également  les  mystérieuses 
correspondances.  Les  adultères  sont  très-rares 
dans  une  nation  si  nombreuse.  La  peine  est  im- 
médiate et  c'est  au  mari  qu'il  appartient  de  l'in- 
fliger. Les  cheveux  coupés ,  nue ,  en  présence  des 
proches,  la  coupable  est  chassée  de  la  maison 
par  son  mari  qui  la  conduit  à  coups  de  fouet  à 
travers  labourgade.  Il  n'y  a  point  de  pardon  pour 
la  pudeur  qui  s'est  prostituée.  Ni  la  beauté ,  ni 
l'âge,  ni  les  richesses,  ne  font  trouver  un  autre 
époux  à  la  femme  adultère.  Aul  ici  ne  rit  des  \  ices, 
et  corrompre  et  être  corrompu  ne  s'appelle  pas 
vivre  selon  le  siècle.  On  agit  encore  mieux  dans 
certaines  cités  où  les  vierges  seulement  peuvent 
se  marier  et  ou  l'on  ne  peut  qu'une  fois  espérer 
et  désirer  être  épouse.  Comme  elles  n'ont  qu'un 
corps  et  qu'une  vie,  de  même  elles  ne  doivent  avoir 
qu'un  mari.  Au  delà,  nulle  pensée,  nul  désir,  et 
ce  n'est  pas  le  mari ,  c'est  le  mariage  qu'elles  doi- 
vent aimer  dans  leur  époux.  Limiter  le  nombre 
de  ses  enfants ,  ou  faire  périr  quelqu'un  des  nou- 
veau-nés ,  est  un  criiiîe ,  et  les  bonnes  mœurs  ont 
ici  plus  d'empire,  qu'ailleurs  les  bonnes  lois. 

XX.  Dans  toutes  les  maisons,  les  enfants  crois- 
sent nus  et  sales ,  jusqu'à  cette  force  de  membres, 
jusqu'à  ces  corps  qui  nous  étonnent.  Chacun  est 
nourri  du  lait  de  sa  mère  et  n'est  livré  ni  aux  ser- 
vantes ni  aux  nourrices.  Le  maître  ne  se  distingue 
de  l'esclave  par  aucune  délicatesse  d'éducation  ; 
au  milieu  des  mêmes  troupeaux ,  sur  la  même 
terre,  ils  vivent  confondus  jusqu'il  ce  que  l'âge 
mette  à  part  riiommede  race  libre  et  que  le  courage 
se  fasse  reconnaître.  Les  jeunos gens  aiment  tard; 
de  là  une  puberté  inépuisable.  Les  lilles  ne  sont 
point  mariées  hâtivement;  égaux  en  jeunesse ,  en 


slilns  siipcrioiis  in  nianicas  non  extcndnnt,  midaebrachla 
ac  lacertos;  scd  et  i)r()\inia  i)ars  [lecloris  palet. 

XVIII.  Qiian(|iiani  severa  illic  maliinioiiia,  nec  iillain 
niorum  parleni  niagis  huulaveris  :  nain  i)iope  soli  barba- 
roinm  singiilis  uxoiibus  contenli  snnt,exceptis  admoduni 
paucis,  qui  non  libidine,  sed  oi)  nobililateni,  pbiriniis  nii- 
ptiisanibiuntur.  Doteni  non  uxor  maiito,  sed  iixori  niarilus 
offert.  Jntersunl  parentes  et  propin(iiii  ac  nuinera  probant  : 
munera  non  ad  delieias  miiliel)res  (jua^sita,  nec  ipiibns 
nova  nupta  conialur;  sed  lioves  el,  frenalum  e<puini,  el 
Kcntuni  ciini  franiea  j^ladiocpie.  In  lia'e  munera  nxor  acci- 
pilur,  at(pie  invieein  i|)sa  arnionnn  ali(piid  xiroafïeit: 
iiocniaxinnnn  vinculuni,  liiiecaicana  sacra,  bos conjugales 
deos  arbilranlur.  INe  se  nuilier  extra  virtulinn  co^ilationes 
extra(pie  bclloruni  casus  pulet ,  ipsis  incipienlis  nialiiuio- 
nii  ausplciis  adnionetur  ^enire  se  laboruin  pei ienjoriun- 
que  sociain ,  idem  inpace,i(lem  in  prielio  |)assiuam  ansu- 
ranique  :  boc  juncti  tioves ,  boc  paraliis  e(piiis,  boc  data 
arma  d(!iinncianl;  sic  vivendum,  sic  pereundum;  ai(i|)ere 
se  quu^  liberis  iuviolata  ac  dij^na  icddal,  ipiaî  ninus  acci- 
pianl  rursuscpie  ad  nepnles  référant. 

XI.\.  Krgo  sepbe  pudicitia  agnnl,  nnliis  speclac.nlornm 
illocebris,  nuilis  conviviorun)  irrilatioiiibus  corriiptu'.  Li- 


terarnm  secreta  >iri  pariler  ac  feminœ  ignorant.  l\\ncis- 
sima  in  lam  numerosa  gente  adnlteria,  quorum  piena  pra> 
sens  el  marilis  peimissa.  Accisis  crinibus  nudatam  coram 
propinipiis  expellit  domo  marilus  ac  per  onmem  vicum 
verbere  aj;il  :  pubiicala;  enim  i)udieitiiemdla  \enia;  non 
forma,  noua'Iate,  non  oiiilitis  marilum  inveiieril.  N'emo 
enim  illic  \ilia  ridel  ;  nec  cdrrumpere  el  corrumpi  seculmu 
vocal ur.  INIelius  (|uideniadiiiic  ea'  cix  ilales  in  <piil)us  tanlnni 
virgines  md)unt ,  el  cum  spe  voloquc  uxoris  seniel  '.rans- 
igitur.  Sic  ununi  ac(i|>iunt  marilum,  (|iio  modo  unnm  cor- 
pus unanupu'  \ilam,  ne  idia  lo^ilalio  ultra,  ne  loni^ior 
eiq)idilas,ne  lancpiam  marilum, sed  malrimoninm  amenl. 
Ntnnernm  bberoruni  linire  aul  qnemquain  e\  ai;natis 
necare  llagilimn  babelm';  plustpit*  ibi  boni  mores  \ aient 
(piam  abbi  bona'  le.^es. 

\.\.  lu  onnii  domo  midi  ac  sordidi ,  in  bos  arlus,  in 
Iki'c  corpora  i\niv  miramur,  exerescunt.  .Sua  quemque 
nialer  nberibns  alil ,  nec  ancillis  ac  nniricibus  (b'Iet^antur. 
Donnnmn  ac  sci  \um  mdlis  educalionis  deliciis  dii^noscas. 
Inlereadem  pecora ,  in  eadem  bnmo  dci;nnl  :  donec  a'Ias 
scparel  in^euiios,  \iilns  a^uoscal.  Sera  juvenum  vernis, 
eo(pieine\hausla  pnbertas  :  nec  virgines  feslinanlin-  ;  eadem 
juveiila,  similis  procerilas,  parcs  valida-que  mivcenlur; 
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taille,  en  vigueur,  la  famille  qui  naît  de  tels  époux 
hcritede  leurs  forces.  Les  neveux  sont  aussi  consi- 
dérés de  l'oncle ([ue  du  père; quelques-uns  mêmes 
rcf^ardent  ee  lien  du  san<^  comme  plus  étroit,  et, 
dans  le  elioixdcs  ()ta;.;es,exi<^ent  de  préférence  les 
neveux  ;  onpenscqu'ils  lientplusfortementles  vo- 
lontés et  qu'ils  étendent  les  engagements  a  plus  de 
personnes.  Chacun  toutefois  a  pour  héritiers  et  suc- 
cesseurs ses  propres  enfants,  l  Is  ne  font  pas  de  tes- 
taments. A  défauts  d'enfants,  les  plus  proches 
degrés  viennent  en  possession ,  les  frères,  les  on- 
cles paternels  et  maternels.  L*lus  il  y  a  de  parents 
et  d'alliés,  plus  la  vieillesse  est  entourée  d'égards: 
ou  n'y  spécule  pas  sur  les  vieillards  sans  enfants. 
XXI.  11  est  de  nécessité  qu'on  épouse  les 
haines  et  les  affections  soit  d'un  père ,  soit  d'un 
parent.  Mais  les  haines  n'y  sont  ni  implacables 
ni  éternelles.  L'homicide  même  se  rachète  au 
prix  dequelques  tètes  de  petit  et  de  gros  bétail  ;  la 
famille  tout  entière  reçoit  satisfaction ,  ce  qui  est 
d'un  bon  effet  pour  le  public,  car  les  haines  sont 
dangereuses  {^ans  un  pays  en  proportion  de  la  li- 
berté. Aucun  peuple  n'est  plus  prodigue  pour  ses 
convives  et  pour  ses  hôtes;  c'est  une  impiété  de 
refuser  sa  maison  à  qui  que  ce  soit  :  chacun  fait 
des  apprêts  pour  l'étranger,  selon  sa  fortune.  Si 
les  provisions  manquent,  l'hôte  indique  à  l'é- 
tranger la  maison  voisine  et  l'y  accompagne  ;  ils 
entrent  sans  être  invités;  mais  peu  importe;  on 
les  reçoit  tous  deux  avec  la  même  cordialité.  Le 
droit  de  l'hospitalité  ne  distingue  pas  entre  l'ami 
et  l'inconnu.'  Quand  l'étranger  s'en  va ,  s'il  de- 
mande quelque  chose,  il  est  d'usage  de  l'accorder  : 
les  mœurs  permettent  à  l'hôte  d'eu  faire  autant. 
Ils  aiment  les  présents  ;  mais  ils  ne  croient  ni 


obliger  par  ceux  qu'ils  font ,  ni  être  obligés  par 
ceux  (ju'ils  reçoivent. 

XXII.  Sitôt  après  le  sommeil  ((u'ils  prolongent 
fort  avantdans  le  jour,  ils  se;  baignent  le  plus  sou- 
vent dans  l'eau  chaude,  l'hiver  étant  chez  eux 
très-long.  Au  sortir  du  bain,  ils  mangent ,  chacun 
sur  un  siège  séparé,  et  a  une  table  a  part;  puis 
viennent  les  affaires,  et  non  moins  souvent  les 
festins,  ou  ils  vont  armés.  11  n'y  a  pas  de  honte 
a  boire  tout  le  jour  et  toute  la  nuit.  Les  rixes  qui 
y  sont  fréquentes,  comme  il  arrive  entre  gens 
pris  de  vin,  s'y  terminent  rarement  par  des  in- 
jures ,  presque  toujours  par  des  meurtres  ou  des 
coups.  Mais  les  réconciliations,  les  alliances,  le 
choix  des  chefs ,  la  paix ,  la  guerre ,  se  traitent 
d'ordinaire  dans  les  festins  ,  comme  si  en  aucun 
moment  l'esprit  n'était  plus  ouvert  aux  pensées 
franches,  ou  plus  échauffé  pour  les  grandes.  Ce 
peuple,  sans  ruse  ni  astuce,  épanche  ses  secrets 
dans  la  liberté  joyeuse  de  la  table  :  les  âmes  qui 
s'étaient  livrées  et  montrées  à  nu  la  veille,  le 
lendemain  reviennent  à  froid  sur  elles-mêmes;  et 
dans  les  deux  cas  c'est  sagement  agir;  car  ils 
délibèrent  alors  qu'ils  ne  savent  pas  feindre,  et 
se  décident  alors  qu'ils  ne  peuvent  se  tromper. 

XXIIL  Leur  boisson  est  une  liqueur  extraite  de 
l'orge  ou  du  blé  que  la  fermentation  fait  ressem- 
bler au  vin.  Les  plus  près  du  fleuve  achètent 
aussi  du  vin.  Leurs  mets  sont  simples  :  avec  des 
fruits  sauvages ,  de  la  venaison  nouvelle,  ou  du 
lait  caillé,  servis  sans  apprêts,  ils  appaisent  leur 
faim.  Ils  sont  moins  sobres  contre  la  soif.  Si  on 
favorise  leur  ivrognerie  eu  y  fournissant  autant 
qu'ils  le  désirent,  on  les  vaincra  par  leurs  vices 
non  moins  facilement  que  par  les  armes. 


ac  robora  paienlum  liberi  refeiunt.  Sororum  filiis  idem 
apiid  avunciilum,  qui  apuJ  paliem,  lionor.  Quidam  san- 
ctiorem  arclioiemque  hune  uexum  sanguinis  arbitiantur, 
et  in  accipiendis  obsidibus  magis  exigunt,  tanquaui  ii  el 
anhiium  (irmius  et  domum  lalius  teneant.  Ileiedcs  tamen 
successoresque  sui  cuique  libeii;  et  nulium  testamenlum. 
Si  liberi  non  sunt ,  proximus  gradus  in  possessione  fiatres , 
patrui,  avunculi.  Quanlo  phis  propinquoium,  quo  major 
aflinium  numerus,  tanlo  gratiosior  senectus;  nec  uUa  or- 
bitatis  pretia. 

XXI.  Suscipere  lam  inimicitias  seu  patris  seu  propinqiii 
quam  amicitias  neccssc  est;  nec  implacabiles  durant.  Lui- 
tur  enim  eliam  bomicidium  cerlo  armentorum  ac  pecorum 
numéro,  recipitque  satisfacti  )M(-m  uuiversa  domus  :  uti- 
liter  in  publicum  ;  quia  periculosiores  sunl  inimicitiœ  juxta 
libertatem.  Convictibus  et  bospiliis  non  alia  gens  effusius 
indulget.  Quemcunque  mortalium  arcere  tecto  nefas  habe- 
tur  :  pio  forUma  quisqueapparalis  epulis  excipit.  Quum  de- 
fecere,  qui  modo  bospes  fuerat,  monstrator  bospiUi  et  co- 
rnes, proximam  domum  non  invitati  adeunt,  nec  inferest; 
pari  luimanitate  accipiuntur.Notum  ignolumque,  quantum 
ad  jus  hospitii ,  nemo  discernit.  Abeunti ,  si  quid  poposcerit, 
œiiccdere  moris;  etposcendi  invicem  eadem  facilitas.  Gau- 


dent  muneribus;  sed  nec  data  imputant,  nec  acceptis 
obiiganlur. 

XXir.  Statim  e  somno,  quem  plerunique  in  diem  extra- 
bunt,  iavanlur,  sa-pius  caiida,  ut  apud  quos  plurimiim 
liiems  occupât.  Lauti  cibum  capiunt;  separatœ  singulis  se- 
des  et  sua  cuique  mensa.  Tum  ad  negolia ,  nec  minus  saepe 
ad  convivia,  piocedunl  armati.  Diem  noclemque  conti- 
nuare  potando  nulli  probrum.  Crebrœ ,  ut  iuter  vinolentos , 
rixœ,raro  conviciis,  sa-pius  cœde  el  vulueribus  transi- 
guntur.  Sed  et  de  reconciliandis  invicem  inimicis ,  et  jun- 
gendis  aflinitatibus,  et  adsciscendis  priucipibus,  de  pace 
denique  ac  bello,  plerumque  in  conviviis  consultant  :  tan- 
quam  nullo  mag  s  tempore  aut  ad  simplices  cogitationcs 
pateat  animus ,  ad  magnas  incalescat.  Gens ,  non  astuta 
nec  callida ,  aperit  adimc  sécréta  pecloris  liceutia  joci.  Ergo 
détecta  et  nuda  omnium  mens  postera  die  retractatur,  et 
salva  utriusque  temporis  ratio  est  :  délibérant  dum  fingere 
nesciunt;  constituunt  dum  errare  non  possunt. 

XXIII.  l'otui  bumor  ex  bordeoaut  frumento,  in  quam- 
dam  simililudineni  vini  corruplus.  Proximi  ripœ  et  vinum 
mercantur.  Cibi  simplices  :  agrestia  poma,  recens  fera,  aut 
lac  concretum.  Sine  apparatu  ,  sine  blandimentis  expellunt 
faiiiem.  Adversus  sitim  non  eadem  temperantia.  Si  indul- 
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XXIV.  Ils  n'ont  qu'une  sorte  de  spectacles  et  le 
même  dans  toutes  les  réunions.  Des  jeunes  gens , 
exercés  à  ce  jeu ,  sautent  nus  au  milieu  de  glaives 
et  de  fi'amées  menaçantes.  L'exercice  en  a  fait 
un  art ,  et  l'art  y  a  mis  de  la  grâce  Ils  n'en 
attendent  ni  gain  ni  récompense,  sauf  le  plaisir 
des  spectateurs ,  qui  est  le  seul  prix  de  leur  auda- 
cieuse agilité.  Les  jeux  de  hasard,  chose  étrange! 
se  jouent  à  jeun ,  comme  une  affaire  sérieuse, 
et  avec  une  si  grande  témérité  dans  le  gain  comme 
dans  la  perte ,  que ,  quand  ils  n'ont  plus  rien ,  ils 
mettent  leur  liberté  et  leurs  corps  dans  un  dernier 
et  suprême  enjeu.  Le  vaincu  s'offre  de  lui-même  à 
cette  servitude  volontaire ,  et ,  quoique  plus  jeune 
et  plus  robuste  que  le  vainqueur,  il  se  laisse  atta- 
cher et  mettre  en  vente.  Telle  est  leur  fermeté 
dans  une  mauvaise  chose  ;  ils  appellent  cela  bonne 
foi.  Les  vainqueurs  se  débarrassent  par  des  échan- 
ges des  esclaves  qu'ils  ont  gagnés  au  jeu  ;  ils  ont 
hâte  de  se  délivrer  de  la  honte  de  leur  victoire. 

XXV.  Les  autres  esclaves  n'ont  pas  comme 
chez  nous  des  emplois  distincts  dans  la  maison. 
Chacun  régit  par  lui-même  sa  demeure ,  ses  pé- 
nates. Le  maître  impose  à  l'esciave,  comme  à  un 
fermier,  une  certaine  redevance,  en  blé,  en  bétail, 
en  vêtemens,  et  l'esclave  n'obéit  que  jusque-la. 
Les  autres  offices  domestiques  appartiennent  à 
la  femme  et  aux  enfants.  Il  est  rare  qu'un  esclave 
soit  frappé,  enchaîné,  ou  forcé  de  travail.  Ils  le 
tueront,  non  par  la  rigueur  et  la  discipline,  mais 
dans  l'emportement  de  la  colère,  comme  on  tue  un 
ennemi  ;  sauf  qu'ils  le  font  impunément.  Les  af- 
franchis ne  sont  guère  au-dessus  des  esclaves  :  leur 
influence  est  rare  dans  la  maison;  elle  est  nulle 
dans  la  peuplade;  si  ce  n'est  chez  les  nations  qui 
ont  des  rois.  Là,  on  les  voit  s'éle\er  au-dessus  des 

seris  eljiietati ,  suggercndo  quaiilimi  concupiscunt,  haud 
minus  facile  viliisquain  aiiiiis  viiiccnlur. 

XXIV.  Geniis  si^claciiloiiiin  iinuiii  alque  inomni  cœlii 
idem.  Nudi  juvenes,  qiiibus  id  ludiciiini  est,  iiilcr  gladios 
se  atque  infestas  frameas  saltu  jaciiiiit.  Exeicilatio  aileni 
paiavit,  ars  docorom  :  non  in  (jiiaiîstuni  tainen  aut  nierce- 
dem  ;  qiianivis  audacis  lasciviic  pretiinn  est  volnplas  spe- 
ctanliinn.  Aleani  (([iiod  mirere)  sobrii  iiiter séria  exeirenl, 
tanta luciandi  perdendive  lenieiitate ,  ut ,  (piinn  oninia  de- 
fecciiint,  extremo  ac  novissiino  jactn  de  lilieitatt>  et  de 
corpore  contendant.  Vietiis  voluntariani  serviluleni  adit, 
quamvis  junior,  «pianivis  robustior,  alliiiari  se  ae  veniie 
patitur  :  ca  est  in  re  pia\a  pervieacia;  ipsi  (idem  vocant. 
Seivos  f.ondilionis  liujus  per  connuercia  tiadunl,  ut  se 
qu<i(pie  i)udore  Victoria"  exsnlvant. 

XXV.  Cefei'is  servis,  non  in  noslrnni  nioreiii  descriptis 
per  faniiliani  niinisteriis,  uinntnr.  Siiain  qiiisipn»  sedern , 
suos  pénates  régit.  I''riniienti  niodnni  doininus,  aut  pecoris, 
aut  vestis,  ut  colono  injiuigil  ;  et  S(>ivus  iiac'tenus  parel. 
Cetera  donuis  oflicia  uxor  ac  liberi  exse(punitur.  N  erberare 
8ervum,ac  vinculis  et  opère  coercere,  rarinn.  Occidere  so- 
ient, non  disciplina  et  scveritale,  sed  irnpelu  et  ira,  ut  ini- 
micum,  nisi  ipiod  inipune.  Libertini  non  nudluni  supra 
S€rvo.s  sunt,  raro  aliquod  monientuiu  in  domo,  luiniiuain 


hommes  de  race  des  libre ,  au-dessus  nobles.  Ail- 
leurs ,  l'infériorité  des  affranchis  est  un  témoi- 
gnage de  liberté. 

XXVI.  Faire  valoir  l'argent  par  des  prêts ,  et 
l'accroître  par  l'usure,  leur  est  inconnu  ;  ignorance 
plus  salutaire  que  des  lois  prohibitives.  Les  terres 
sont  occupées  par  toutes  les  tribus  successivement, 
selon  le  nombre  des  cultivateurs,  et  partagées 
ensuite  selon  le  rang.  La  vaste  étendue  de  leurs 
plaines  facilite  ces  partages.  Ils  changent  chaque 
année  de  champs ,  et  ils  en  ont  toujours  de  reste  : 
car  ils  ne  luttent  point  par  le  travail  avec  la  fer- 
tilité et  l'étendue  du  sol ,  et  on  ne  les  voit  ni  plan- 
ter des  vignes ,  ni  enclore  des  prés ,  ni  arroser  des 
jardins  ;  ils  ne  demandent  à  la  terre  que  du  blé. 
Aussi  ne  divisent-ils  pas  l'année  en  autant  de 
saisons  que  nous;  ils  connaissent  et  nomment 
l'hiver,  le  printemps  et  l'été  ;  mais  ils  ignorent  le 
nom  et  les  fruits  de  l'automne. 

XXVII.  Nul  faste  dans  leurs  funérailles  :  seu- 
lement ils  ont  soin  cfue  les  corps  des  personnes 
illustres  soient  Imilés  avec  des  bois  particuliers. 
Ils  n'entassent  sur  le  biicher  ni  étoffes  ni  par- 
fums :  les  armes  du  mort,  quelquefois  son  che- 
val, sont  brûlés  avec  lui.  Le  tombeau  est  un  tertre 
élevé  :  ils  méprisent  l'honneur  pénible  et  coûteux 
des  mausolées ,  comme  lourd  aux  morts.  Ils  ces- 
sent promptementles  lamentations  et  les  larmes , 
mais  ils  prolongent  la  douleur  et  les  regrets;  aux 
femmes  il  sied  de  pleurer,  aux  hommes  de  se  sou- 
venir. Voilà  ce  que  j'ai  appris  des  mœurs  et  de 
l'origine  des  Germains,  pris  ensemble;  mainte- 
nant je  dirai  en  quoi  différent  ks  institutions  et 
les  coutumes  de  chaque  nation  en  particulier,  et 
quels  autres  peuples  ont  émigré  de  la  Germanie 
dans  les  Gaules. 

incivitate;  exceptis  diintaxat  ils  gentibus  qax  regnantur. 
Ibi  enini  et  super  ingenuos  et  sujier  nobiles  adscendinit  : 
apiidceleros  impares  libertini  libertalis  argiuuentum  sunt. 

XXVI.  Fenus  agitare  et  in  usuras  extendere  igiiotimi  ; 
ideoque  niagis  servatur  quani  si  vetiluin  esset.  .\gri,  pro 
numéro  culloruni ,  ab  univer>is  per  vices  occuiiantur,  quos 
mox  intei'  se  secundum  dignalionein  partiunlin-  :  facilita- 
tcm  particndi  camporuui  spatia  pra-stant.  Arva  per  annos 
mutant,  et  superest  ager;  nec  enim  cuin  ui)erlate  et  am- 
plitudine  soli  labore  conlendunt,  ut  |ioinaria  conseranl.ot 
prata  sepaient ,  et  liorlos  rigeiil  :  .sola  lerr.T  seges  iuqieru- 
tur.  Inde  annum  ipioipie  ipsuni  non  in  totidein  digerunt 
species  :  liieinset  veret;estas  intellectum  ac  vocabula  lia- 
bent;  auluinni  peiiude  iiomeii  ac  bona  i;:noraulur. 

XWl!  l'uneruni  nulla  ambitio  :  id  solum  obNcrvatur, 
uteor|)oraclarorui>ivir<irunicerlisligniscremenlur.  Struein 
rogi  née  vestibus,  nec  odoribus  cumulant  ■  sua  cuique  arma, 
quorumdam  iguiet  equus  adjicitiir.  Sepulcriun  cespes  eri 
git  :  monumenlorum  arduum  et  eperosum  lionorem,  u1 
gravem  defunctis,  adspernantur.  Lamenta  ac  lacrymas 
cilo,dolorem  et  tristiliam  larde  ponunt.  leminis  Ingère 
bonestum  est ,  viris  meminisse.  Ilar  in  conunune  de  omni- 
um (iermanonm)  origine  ac  moribus  aecepimus;  nuiK*, 
singularum  gentium  institula  ritusquc  quaUnuis  dilTerant , 
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XXVlII.l.es(îaiiloi.sfur(;iUj;iclisi)lu.si)uissaiits, 
selon  rauteiir  le  plus  di<,'ne  de  foi,  Jules  César, 
et  l'on  en  po'.n  rail  eoneliire  ({u'il  y  a  eu  des  émi- 
grations (le  (jaiilois  dans  la  (jcrnianie.  Car  (jnel 
faible  ohstaele  qu'une  rivière  pour  enipéelier  la 
nation  devenue  la  plus  forte  de  elianger  de  de- 
meure et  de  s'emparer  de  pays  sans  frontières ,  et 
qui  n'étaient  pas  encore  parta^^és  en  royaumes? 
Ainsi  entre  la  foret  d'Hereynie,  le  Rhin  et  le  Mein, 
s'établirent  les  Helvètes,  et  plus  bas  les  lîoïens, 
deux  peuples  d'origine  p;auloise.  Le  nom  de  ]Jolié- 
miens,  qui  subsiste  encore,  témoigne  des  vieux 
souvenirs  du  lieu ,  quoique  les  babitants  aient 
changé.  Les  Amviques  sont-ils  une  colonie  des 
Oses ,  nation  germanique ,  émigrés  en  Pannonie , 
ou  les  Oses  sont-ils  des  Aravlcjucs  venus  en  Ger- 
manie? leur  langage,  leurs  institutions,  leurs 
mœurs  qui  sont  les  mêmes,  laissent  la  chose  en 
doute.  Égaux  par  la  pauvreté  et  la  liberté ,  les 
deux  rives  du  Danube  leur  offraient  les  mêmes 
biens  et  les  mêmes  maux.  Les  Trévires  et  les 
Nerviens  portent,  jusqu'à  l'affectation,  l'or- 
gueil de  sortir  des  Germains,  comme  si,  par 
celle  gloire  du  sang,  ils  voulaient  répudier 
toute  ressemblance  avec  la  mollesse  des  Gau- 
lois. 11  n'est  pas  douteux  que  des  Germains  n'ha- 
bitent la  rive  même  du  Rhin,  comme  les  Van- 
gions,  les  Triboques,  les  Némètes.  Les  Ubiens 
eux-mêmes,  quoiqu'ils  aient  mérité  de  devenir 
mie  colonie  romaine,  et  qu'ils  s'appellent  plus 
volontiers  Agrippiniens,  du  nom  de  leur  fonda- 
trice ,  ne  rougissent  pas  de  leur  origine  germani- 
que. Emigrés  autrefois,  leur  fidélité  éprouvée  les 
fit  placer  par  nous  sur  la  rive  même  du  Rhin ,  pour 


nous  défendre,  non  pour  être  nos  prisonniers. 

XXIX.  Les  premiers  de  tous  ces  peuples  par 
le  courage  sont  les  lîataves,  lescjuels  s'étendent 
peu  sur  les  rives  du  Uhin  ,  mais  en  occupent  uiu; 
île;  jadis  de  la  nation  des  Catles,  et  poussés  [MV 
des  guerres  intestines  dans  ce  pays, ou  ilsdevaient 
faire  un  jour  partie  de  l'empire  romain.  Il  leur 
reste  une  marque  honorable  de  cette  antique  al- 
liance; car  ils  ne  s(mt  ni  avilis  par  nos  tributs  ni 
foulés  par  nos  publicains  ;  mais  libres  de  toute 
charge  et  d'impôts,  et  gardes  seulement  pour  les 
conibats,  ils  sont  comme  des  armes  d'atta(iue 
et  de  défense  que  nous  réservons  pf)ur  la  guerre. 
La  nation  des  Mattiaques  est  dans  la  même  obéis- 
sance ;  car  la  grandeur  du  peuple  romain  a  étendu 
au  delà  du  Rhin ,  au  delà  de  nos  anciennes  li- 
mites, le  respect  de  l'empire.  Ils  vivent  de  corps 
sur  cette  rive ,  leur  patrie  et  leur  territoire  ,  et  de 
cœur  et  d'âme  avec  nous;  d'ailleurs  semblables 
aux  Rataves,  sauf  que  le  sol  natal  et  le  climat  les 
rendent  encore  plus  belliqueux.  Je  ne  compterai 
point  parmi  les  nations  Germaniques,  quoiqu'ils 
se  soient  établis  au  delà  du  Rhin  et  du  Danube, 
ceux  qui  labourent  les  champs  Décumates.  Ce 
furent  les  plus  éventés  des  Gaulois ,  à  qui  la  mi- 
sère donna  de  l'audace, et  qui  s'emparèrent  d'un 
sol  dont  la  possession  était  douteuse.  Nos  limites 
étant  poussées  en  avant,  et  nos  présides  reculés , 
ils  sont  devenus  une  enclave  de  l'empire  et  une 
partie  de  la  province. 

XXX.  Plus  loin  sont  les  Cattes ,  dont  le  pays 
commence  à  la  forêt  d'Hereynie.  Ce  ne  sont  plus 
des  plaines  ni  des  marais ,  comme  en  offrent  les 
autres  contrées  de  la  Germanie ,  mais  une  chaîne 


qu.ir  natioaes  e  Germania  inGallias  commigraverint,  expe- 
diam. 

XXVIII.  Valldioîcs  ollm  Gallorum  res  fuisse  siimmus 
auctoruni  diviis  Juliiis  tiadit;  eoque  credibile  est  etiam 
Gallos  in  Geinianiain  tians^iessos.  Qiiantiilum  enim 
amnis  obstabat ,  quoininus ,  ul  quœque  gens  evaluerat ,  oc- 
cuparet  permiitaretque  sedes ,  proniiscuas  adhnc  et  nulla 
regnorum  potentia  divisas?  Tgitur  inter  Hercyniam  silvam 
Rhenumque  et  Mœnum  amncs  Helvetii ,  ulteriora  Boii , 
gallica  utraque  gens,  tenuere.  Manet  adhuc  Boiemi  no- 
laen,  significatq'.ie  loci  veterera  memoiiain  quamvis  mu- 
tatis  cultoribus.  Sed  utrum  Aravisci  in  Pannoniam  ab  Osis, 
Geimanorum  nalione ,  an  Osi  ab  Araviscis  in  GeriTianiam 
commigraverint,  quum  eodem  adhuc  scrmone,  inslitulis, 
moribns  utantur,  incertum  est  :  quia,  pari  olim  inopia  ac 
libertate ,  eadem  utriiisqua  ripœ  bona  malaque  erant.  Tre- 
veri  et  JNervii  circa  at'tectationem  germanicai  originis  uitro 
ambitiosi  sunt,  tanquam,  per  banc  gloriam  sanguinis,  a 
simiiitudine  et  inertia  Gallorum  separentur.  Ipsam  Rbeni 
ripam  haud  dubie  Germanorum  populi  colunt,  Vangiones , 
Triboci,  Nemetes.  Ne  Ubii  quidem,  quanquam  romana 
colonia  esse  meruerint,  ac  libentius  Agrippinenses  condi- 
toris  sui  noniine  vocentur,  origine  erubescunt ,  transgressi 
olim,  et experimento  lidei  super  ipsam  Rbeni  ripam  coUo- 
cati,  ut  arcerent,  non  ut  custodirentur. 

XXIX.  Omnium  harum  gentium  virtute  prœcipui  Da- 


lavi,  non  multum  ex  ripa,  sed  insulam  Rbeni  amnis  co- 
lunt, Cattorum  quondam  populus,  et  sedilione  domestica 
in  eas  sedes  transgressus ,  in  quibus  pars  romani  imperii 
fièrent.  IManet  bonos  et  antique  societatis  insigne  ;  nam 
nec  tribulis  conlemnuntur,  uec  publicanus  atterit  :  exempti 
oneribus  et  collationibus ,  et  tantum  in  usum  pra^lionini 
seposili,  velut  tela  atque  arma,  bellis  reservantur.  Est  in 
eodem  obsequio  et  Maltiacorum  gens.  Protulit  enim  ma- 
gnitudo  populi  romani  ultra  Rbenum  ,  uUraque  veleres 
terminos,  imperii  reverentiam.  Ita  sede  fmibusque  in  sua 
ripa,  mente  animoque  nobiscum  agunt,  cetera  similes  Bâ- 
ta vis,  nisi  quod  ipso  adbuc  terrae  suœ  solo  et  cœlo  acrius 
animanlur.  Non  numeraverim  inter  Germauias  populos, 
quanquam  trans  Rbenum  Dauubiumque  consederint,  eos 
qui  Décumates  agros  exercent.  Levissimus  quisque  Gallo- 
rum ,  et  inopia  audax ,  dubia»  possessionis  solum  occupa- 
vere.  Mox,  limite  acto  promotisque  prœsidiis,  sinus  im- 
perii et  pars  provinciae  babentur. 

XXX.  Ultra  hos  CaUi  initium  sedis  ab  Hcrcynio  saltu 
inchoant,  non  ita  etfusis  ac  palustribus  locis ,  ut  cetera; 
ci  vitales  in  quas  Germania  patescit:  durant  siquidem  colles 
paullatimque  rarescunt  ;  et  Cattos  suos  saltus  Hercynins 
prosequilur  simul  atque  deponit.  Duriora  genti  corpora, 
stricti  ai  tus ,  niinax  vultus ,  et  major  animi  vigor.  Multum  , 
i  (ut  inter  Germanos)  rationis  ac  sollerliaî  :  praeponere  elc- 
I  (tos,  audire  praepositos,  nosse  ordines,  intelligere  occa« 
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de  collines  qui  se  prolonge  en  s'abaissant  peu  à 
peu;  la  forêt  suit  ses  Cattes  et  linit  avec  eux.  Ce 
peuple  se  distingue  par  des  corps  plus  durs,  des 
membres  ramassés,  un  visage  menaçant,  plus  de 
force  d'âme.  Ils  ont,  pour  des  Germains,  beaucoup 
de  sens  et  de  conduite  ;  ils  choisissent  leurs  chefs, 
ils  obéissent  à  qui  les  commande  ;  ils  savent  gar- 
der leurs  rangs ,  comprendre  les  occasions ,  diffé- 
rer les  attaques ,  se  disposer  le  jour,  se  retrancher 
la  nuit ,  compter  la  fortune  parmi  les  chances ,  le 
courage  parmi  les  certitudes ,  et  chose  i-are ,  qui 
n'est  que  l'effet  de  la  discipline ,  ils  se  lient  plus  au 
chef  qu'à  l'armée.  Toute  leur  force  est  en  hommes 
de  pied,  chargés,  outre  leurs  armes,  de  ferrements 
et  de  provisions.  Les  autres  semblent  n'aller  qu'au 
combat  :  les  Cattes  vont  à  la  guerre.  Rares  sont 
les  excursions  et  les  combats  fortuits.  C'est  le 
propre  de  la  cavalerie  de  décider  promptement 
la  victoire  ou  la  retraite.  La  précipitation  touche 
de  près  à  la  crainte ,  et  la  lenteur  au  courage. 

XXXL  Une  marque  d'audace ,  rare  chez  les  au- 
tres Germains ,  et  qui  n'y  est  propre  qu'à  des  in- 
dividus, est  chez  les  Cattes  un  usage  de  la  na- 
tion; c'est  de  laisser  pousser  leur  barbe  et  leurs 
cheveux  dès  l'adolescence ,  et  de  ne  quitter  qu'a- 
près le  meurtre  d'un  ennemi ,  cet  aspect  farouche , 
emblème  d'un  vœu  et  d'un  devoir.  Ce  n'est  que 
sur  le  sang  et  les  dépouilles  du  mort  qu'ils  se  dé- 
couvrent le  front,  et  alors  seulement  ils  pensent 
avoir  payé  le  prix  de  leur  existence,  et  s'être 
rendus  dignes  de  la  patrie  et  de  leurs  parens.  Les 
lâches  et  les  faibles  gardent  cet  extérieur  hideux. 
Les  plus  braves  ont  en  outre  au  doigt  un  anneau 
de  fer,  signe  d'ignominie  chez  ce  peuple,  et  qu'ils 
portent  comme  une  chaîne  jusqu'à  ce  qu'ils  s'en 
délivrent  par  la  mort  d'un  ennemi.  Un  grand 
nombre  de  Cattes  aiment  à  séparer  ainsi.  Ils  vieil- 
issent  sous  ces  insignes,  qui  les  signalent  à  la 
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fois  aux  ennemis  et  aux  leurs;  à  eux  l'honneur 
d'engager  tous  les  combats,  à  eux  de  former  le 
premier  rang,  dont  l'aspect  est  si  étrange;  même 
dans  la  paix  ils  n'adoucissent  pas  leur  physiono- 
mie. Ce  peuple  n'a  ni  maison ,  ni  champ ,  ni  soin 
de  quoi  que  ce  soit  ;  où  ils  vont  ils  se  font  nourrir  ; 
prodigues  du  bien  d'autrui ,  sans  souci  du  leur, 
ils  mènent  cette  âpre  vie  jusqu'à  ce  que  la  vieil- 
lesse glacée  les  rende  incapables  d'en  supporter 
les  rigueurs. 

XXXIL  Près  des  Cattes ,  sur  les  bords  du  Rhin , 
déjà  fixé  dans  son  lit,  et  qui  peut  tenir  lieu  de 
frontière ,  habitent  les  Tenetères  et  les  Usipiens. 
Les  Tenetères,  outre  les  autres  qualités  guer- 
rières, excellent  dans  les  combats  de  cavalerie, 
et  les  fantassins  ne  sont  pas  plus  renommés  chez 
les  Cattes,  que  chez  les  Tenetères  les  cavaliers. 
Ainsi  l'ont  établi  les  ancêtres  ;  leurs  descendants 
les  imitent.  C'est  le  jeu  de  l'enfance,  l'ému- 
lation de  la  jeunesse,  le  dernier  exercice  des 
vieillards.  Les  chevaux  font  partie  des  succes- 
sions comme  les  maisons  et  les  esclaves  ;  ce  n'est 
point  l'aîné  qui  les  obcient,  comme  le  reste,  par 
le  droit  de  l'âge ,  mais  le  plus  intrépide  à  la  guerre 
et  le  plus  habile. 

XXXIII.  Près  des  Tenetères,  se  trouvaient 
jadis  les  Rructères.  Aujourd'hui ,  dit-on ,  des 
émigrants  Chamaves  et  Angrivariens  occupent 
le  territoire  des  Rructères ,  lesquels  ont  été  chas- 
sés, et  anéantis  par  une  ligue  des  nations  voi- 
sines, soit  en  haine  de  leur  orgueil,  soit  par 
l'appât  du  butin,  soit  par  quelque  faveur  des 
Dieux  pour  nous  ;  car  ils  ne  nous  ont  même  pas  en- 
vié le  spectacle  de  ce  combat,  où  plus  de  soixar.- 
te  mille  de  ces  barbares  succombèrent,  non 
sous  l'effort  des  armées  romaines,  mais,  ce  qui 
est  bien  plus  beau,  devant  nous  et  pour  le  plaisir 
de  nos  yeux.  Puissent  demeurer  et  durer  chez  ces 


siones ,  diffci  re  impcliis ,  disponere  dicin ,  vallare  noctcm , 
fortiitiam  intcr  did)ia,  virtiitcni  iiiter  certa  niimcrare; 
qiiod(]ii(î  raiissimum ,  iicc  iiisi  ratioiie  <lis(i|)liiia^  concos- 
sum,  plus  rcponcrc  in  diico  cpiain  in  exeicitii.  Onnic  nibiir 
in  pedite,  qiicni,  siipci'  arma,  fciran)t'iilis(pioqiic  ol  c.opiis 
onerant.  Alios  ad  pnvliuni  ire  videas,  Callos  ad  boiluni  : 
rari  excursiiset  (orliiila  pngna.  Ivineslrinin  sanc  viiiinii  id 
proprinni,  cilo  pararu  victoiiain,  cito  ccdeie  :  velocilas 
juxta  foinildinen»,  cnnclalio  piopior  coiislanlia'  osl. 

XXX I.  Kl  aliis  Gcinianorinn  p(ti»idis  nsinpalinn  laia  cl 
privala  ciijiiscpio  andcnlia  ,  aitnd  Callos  in  conscnsnni 
vcrlit,  ut  piininm  adolcvciinl,  crinciil  haihainipic  snb- 
inilk'i'c ,  ni'c ,  nisi  iiosle  cirso ,  cxucro  votivuni  oi»lij;alnni- 
<pie  viiliili  oris  liahihnn.  Supor  sanij;nin(Mii  cl  spolia  rcvc- 
lanl  fronlcm,  so(ine  tiwn  doninni  piolia  nasccndi  rclidissc, 
dignostpie  pallia  ac.  pairnllhus  l'ciind.  Ij;navis  cl  iinliclli- 
bus  inaïK'l  sqnalor.  Korlissinnis  (piiscpic  Cciicuni  insiipcr 
aniHilum  (ii^nominiosnni  id  ncnli)  vclut  vininluui  licslal, 
(ionec,  se  ca'de  hoslis  alisolval.  Pluiimis  Cal  loi  uni  liic  pia- 
cet  habilus.  JaiiKpic  canciil  insignes,  cl  lioslilms  siniiil 
suis<{tie  nionstiali  :  omnium  pcncs  bos  inilia  |)ngnai'iini ; 


liaw  prima  scmper  acies,  visu  nova;  nam  ne  in  paccqiii- 
dem  vultu  miliore  mansnoscunt.  Nnlli  domus.aut  agcr, 
aul  aliqua  <iira  :  pmnf  ad  (piem((iio  vciierc,  alunlnr,  pro- 
digi  alicni,  conlcniptores  siii,  donec  exsangnis  scneclus 
tam  dura'  viituli  inipaies  l'ai-ial. 

XXXIJ.  Pioximi  Callis  cciliim  jani  alveo  Rliennm, 
quique  Icrmiuus  esse  sullicial ,  Isipii  ae  Tenctcii  colniil. 
Tcnctoii,  super  solilum  bclloinm  dccus,  eqin*s(ris  disci- 
plinai aile  pra'cellunt;  iicc  major  iquid  Callos  pedilum 
lans,  qiiani  Teneleris  (-(iiiilimi.  Sic  inslilueie  majores, 
posteii  iniilantiii'.  Ili  liisiis  inranlium,  luec  juveiiiim  n>niu- 
lalio  ,  perseveiaiil  seiies  :  inler  fainiliam  et  pénates  i>t  jnra 
successiomim  eqiii  liadimlur  :  e\ci|iit  liliiis ,  non,  ul  ce- 
leia,  inaximus  iialu ,  sed  proul  l'ciox  bello  et  melior. 

XXXIII.  Juxta  Tenclcros  liriiclcii  olim  occiiriebant  : 
niineClianiavoset  Angrivarios  immigiasse  iianalur,  piilsis 
llnuieiisac  pcniliisexcisis,  \  icinartini  consensn  nalionum, 
sen  siiperbia'  odio,  seii  pra'da'  (Udeedine,  sen  l'avoie  «pio- 
dam  eiga  nos  dcoinni  ;  nain  ne  speetaculo  (piideni  pra'lii 
invidere  :  super  sexaginla  niillia  non  armis  telis<]ue  roma- 
nis, sed  ,  quod  niagiiilicenliiis  esl ,  oblecfalioni  oculisqu'> 
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nations,  à  défaut  (le  l'amour  pour  Romo,  CCS  haines 
réei|)ro(lues;  car,  à  voir  comment  se  pressent  les 
destinées  (le  l'empire,  la  tbrtune  ne  peut  pas  nous 
olïrii-  (le  laveur  plus  grande  ((ue  les  diseord(îs  de 


nos  ennemis  ! 

XX.VIV.  Les  Angrivaricns  et  les  Chamaves, 
sont  fermés  par  derrière  par  les  Dulgihins,  les 
Cliasuares,  et  d'autres  nations  moins  connues. 
Ils  ont  en  tète  les  Frisons,  distingués  d'après  leurs 
forces,  en  grands  et  petits  Frisons.  Ces  deu.x  na- 
tions bordent  le  Rhin  jusqu'à  l'Océan,  et  embras- 
sent d'immenses  lacs ,  où  ont  navigué  les  flottes 
romaines.  Nous  avons  même  tenté  par  la  l'Océan. 
On  a  dit  (ju'il  s'y  trouvait  encore  des  colonnes 
d'Hercule,  soit  qu'Hercule  y  ait  été,  soit  que, 
d'un  commun  accord ,  nous  aimions  à  grossir  sa 
gloire  de  tout  ce  qui  se  rencontre  de  merveilleux. 
L'audace  ne  manqua  pas  à  Drusus  Germanicus  ; 
mais  l'Océan  ne  voulut  livrer  ni  ses  secrets  ni 
ceux  d'Hercule.  Depuis  lors  personne  n'y  a  essayé, 
et  il  a  paru  plus  saint  et  plus  respectueux  de 
croire  aux  actions  des  Dieux  que  d'y  voir. 

XXXV.  Jusqu'ici  nous  connaissons  l'Occident 
de  la  Germanie.  Elle  revient  vers  le  Nord  par  un 
immense  détour  ;  et  d'abord  se  présente  la  nation 
des  Chauques.  Quoique  cette  nation  commence  aux 
Frisons  et  qu'elle  occupe  un  partie  de  la  côte,  on  la 
voit  s'étendre  sur  les  flancs  de  toutes  les  nations 
que  j'ai  décrites ,  et  s'enfoncer  jusque  dans  le  pays 
des  Cattes.  Celte  immeusité  de  pays,  non-seule- 
ment les  Chauques  la  possèdejit,  mais  ils  la 
remplissent.  C'est  le  plus  noble  des  peuples  ger- 
maniques, et  le  seul  cpii  préfère  la  justice  pour 
soutien  de  sa  grandeur.  Sans  cupidité,  sans  ambi- 
tion effrénée ,  tranquille  et  solitaire,  il  ne  provo- 

ceciderutit.  Alaneat,  quacso,  (îiiretqiie  gentibus,  si  non 
amor  nostri,  at  ceite  odium  siii;  quando,  uigentibus  im- 
perli  falis  ,  nihil  jani  piœstare  fortuna  niajus  potesl  quam 
liostiiim  discordiaui. 

XXXIV.  Angrivarios  et  Chamavos  a  teigo  Dulgibini  et 
Chasnari  cludunt ,  aliseque  gentes  liaud  perinde  momoratee. 
A  fronte  Frisii  excipiunt.  IMajoribus  niinoribusque  Fiisiis 
voeabuluni  est,  ex  modo  viriuni  :  iitia>qiie  nationes  usque 
ad  oceanum  RUeno  praetexuntur,  ambiunUpie  immensos 
insuper  lacus ,  et  romanis  classibus  navigatos.  Ipsum  (piin 
etiam  oceanum  illa  tenlavimus  ;  et  superesse  adhuc  Hcr- 
culis  columnas  fania  vulgavit  :  sive  adiit  Hercules,  seu 
quidquid  ubique  magnificum  est  in  claritatem  ejus  referre 
consensimus.  Nec  defuit  audentia  Druso  Germanico ,  sed 
obstitll oceanus  in  se  simul  atque  in  Heiculem  inquiri.  Mox 
nemo  tentavit;  sanctiusque  ac  leverentius  visura  de  aclis 
dcorum  credere  quam  scire. 

XXXV.  Hactenus  in  occidentem  Germaniam  novimus. 
In  septentrionem  ingenti  llexu  redit.  Ac  primo  stalim 
Chaucoruni  gens,  quanquam  incipiat  a  Frisiis  ac  partem 
littoris  occui)et ,  omnium  quas  exposai  gentiuni  ialeribus 
obtcnditiu-,  donec  in  Cattos  usque  sinuetur  :  tam  immen- 
8um  terrarum  spalium  non  tenent  lantum  Cliauci ,  sed  c 
implent;  populus  inler  Germanos  nobilissimus ,  quique 
inagnitudincm  suam  malit  justilia  tueri;  sine  cupiditate, 


((ue  aucune  guerre,  et  il  s'interdit  la  rapine  et  le 
brigandage.  Et,  ce  qui  est  la  principale  marque 
de  sa  vertu  et  de  s.'i  force,  c'est  (jue,  pour  être 
le  premier,  il  n'a  pas  commis  d'injustices.  Tous 
cependant  sont  prompts  à  s'armer,  et ,  dans  le  be- 
soin, ils  ont  une  armée;  les  giu-rriers,  les  che- 
vaux abondent  ;  dans  la  paix ,  la  renommée  leur 
en  reste. 

XXXVI.  A  côté  des  Chauques  et  des  Cattes, 
les  Chérusques,  sans  aggresseurs,  ont  gardé  long- 
temps une  paix  excessive  et  énervante  qui  leur 
a  été  plus  agréable  que  sûre  ;  car  au  milieu  des 
ambitieux  et  des  puissants  le  repos  est  illusoire; 
et  quand  on  en  vient  aux  mams  la  gloire  de  la 
modération  et  de  la  justice  appartient  au  plus 
fort.  Ainsi  les  Chérusques,  autrefois  bons  et  jus- 
tes, sont  traités  maintenant  de  lâches  et  de  stupi- 
des.  Pour  les  Cattes  victorieux,  la  fortune  est  de- 
venue sagesse.  Les  Poses  entraînés  dans  la  ruine 
des  Chérusques,  dont  ils  sont  limitrophes,  ont 
eu  la  moitié  dans  leur  malheur ,  après  avoir  eu  la 
moindre  part  dans  leur  prospérité. 

XXXVn.  Voisins  de  l'Océan,  les  Cimbres  oc- 
cupent le  même  bassin  de  la  Germanie,  petite 
nation  aujourd'hui,  grande  nation  par  sa  gloire.  Il 
reste  d'immenses  vestiges  de  leur  vieille  renom- 
mée, des  camps  sur  deux  rives  à  la  fois,  des  en- 
ceintes dont  l'étendue  peut  servir  à  mesurer  la 
multitude  et  les  forces  de  ce  peuple  et  rend  croya- 
ble la  grandeur  de  ses  armées.  Rome  comptait 
six  cents  quarante  années  d'existence ,  lorsque , 
pour  la  première  fois,  on  entendit  le  bruit  des  armes 
cimbres.  Cécilius  Métellus  et  Papirius  Carbon 
étaient  consuls.  De  cette  époqueau  second  consulat 
de  l'empereur  Tiajan ,  on  compte  près  de  deux 

sine  impotentia,  (jnieti  seciefique,  nulla  provocant  bella, 
nuiiis  raplibus  aut  latrociniis  populajitur.  Idque  pra;ci- 
puum  virtutis  ac  virium  argumenlum  est ,  quod,  ut  supe- 
riores  agant ,  non  per  injurias  assequuntur.  Prompta  tamen 
omnibus  arma,  ac,  si  res  poscat,  exercitus  :  plurimum 
virorum  equorumque  ;  et  quiescentibus  eadem  fama. 

XXXVI.  In  iatere  Cbaucorum  Caltorumque,  Cherusci 
nimiani  ac  marcentem  diu  pacem  illacessiti  nutrierunl  : 
id(iue  jucundius  quam  tutius  fuit;  quia  inter  impotentes 
et  validos  falso  quiescas;  ubi  manu  agitnr,  modestia  ac 
probitas  nomina  superioris  sunt.  Ita  qui  olim  boni  sequi- 
que  Cherusci,  nunc  inertes  ac  stulli  vocantur  :  Caltis  vi- 
ctoribus  fortuna  in  sapientiam  cessit.  Tracti  ruina  Cheru- 
scorum  et  Fosi ,  contermina  gens,  adversarum  rerum  ex 
œquo  socii ,  quum  in  secundis  minores  fuissent. 

XXXVII.  Eumdem  Germaniœ  sinum  proximi  oceano 
Cimbri  tenent ,  parva  nunc  civitas ,  sed  gloria  ingens  : 
veterisque  fam;e  lata  vestigia  manent ,  utraque  ripa  castra 
ac  spatia ,  quorum  ambitu  nunc  quoque  metiaris  molem 
manusque  genlis ,  et  tam  magni  exercitus  fidem.  Sexcen- 
tesimum  et  quadiagesimum  annum  urbs  noslra  agebat, 
quum  primum  Cimbrorum  audita  sunt  arma,  Cœcilio  Me- 
tello  ac  Papirio  Carbone  consulibus.  Ex  quo  si  ad  alterum 
impeiatoiis  Trajani  consulatum  computemus,  ducenti 
ferme  et  decem  anni  colligunlur  :  tandiu  Germania  vinci- 
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cents  ans ,  tant  la  Germanie  a  été  longue  à  vain-  I  avec  les  Suèves ,  soit ,  comme  il  arrive  souvent , 
cre.  Durant  ce  grand  laps  de  temps,  les  pertes  par  imitation;  mais  il  y  est  rare,  et  propre seule- 
furent  nombreuses  et  réciproques.  Ni  le  Samnite ,  I  ment  à  la  jeunesse  ;  quant  aux  Suèves,  ils  gardent 


ni  les  Carthaginois,  ni  les  Espagnes ,  ni  les  Gaules , 
ni  même  les  Parthes ,  ne  nous  donnèrent  de  si 
fréquents  avertissements  ;  car  la  liberté  germani- 
que est  plus  opiniâtre  que  la  maison  des  Ar- 
sacides.  Si  j'excepte  le  massacre  de  Crassus,  que 
peut  nous  opposer  l'Orient,  l'Orient  perdant  son 
roi  Pacorus,  l'Orient  abattu  sous  les  pieds  de 
Ventidius?  Mais  les  Germains  ont  vaincu  ou  pris 
Carbon,  Cassius,Scaurus,  Cépion,  Manlius;  ilsont 
enlevé  au  peuple  romain  cinq  armées  consulaires , 
à  Auguste,  Varus  et  trois  légions;  et  ce  n'a  pas 
été  sans  perte  que  Marins  dans  l'Italie,  César 
dans  la  Gaule,  Drusus,  Tibère  et  Germanicus 
dans  leur  propre  pays ,  leur  ont  porté  de  si  rudes 
coups.  Plus  tard  ils  se  moquèrent  des  grandes 
menaces  de  guerre  de  Caligula.  Nos  discordes  et 
nos  guerres  civiles  leur  fournirent  une  occasion  de 
sortir  de  leur  repos  ;  ils  forcèrent  les  campemens 
d'hiver  de  nos  légions ,  et  aspirèrent  à  la  conciuête 
des  Gaules.  Mais  ils  en  furent  de  nouveau  chassés, 
et  dans  ces  derniers  temps ,  on  en  a  plus  triomphé 
qu'on  ne  les  a  vaincus . 

XXXVIIT.  Parlons  maintenant  des  Suèves,  les- 
quels ne  forment  pas ,  comme  les  Cattes  et  les 
Tenctères,  une  seule  nation;  car  ils  occupent  la 
plus  grande  partie  de  la  Germanie ,  sous  des  noms 
et  en  corps  de  peuple  particuliers,  quoique  tous 
portant  le  nom  commun  de  Suèves.  Un  trait  dis- 
tinctif  de  ce  peuple,  c'est  de  reti'ousser  et  dénouer 
ieur  chevelure;  c'est  par  là  qu'ils  se  distinguent 
des  Germains,  et  que,  chez  eux,  les  hommes 
libres  se  distinguent  des  esclaves.  D'autres  peuples 
ont  cet  usage ,  soit  qu'ils  aient  quelque  parenté 

tur.  Medio  tam  longi  x\i  spalio,  multa  inviceni  damna  : 
nonSamnis,  non  Pcvni,  iwn  Ili.spaniœGallia-ve,  neParllii 
quidoni  sai-piiis  adnioniieic ;  quippe  regno  Arsacis  aciior 
est  Germanoruni  libertas.  Quid  i;nim  aliud  nobis  quani 
caHlom  Crassi ,  aniisso  <;t  i|)se  Pacoro ,  infia  Veiitidiiun 
dcjfictiK  Orions  ohjecciit?  At  Gcrmani  C'aibono ,  et  Cassio, 
et  Scauro  Aurelio,  et  Servilio  Ca^pione,  Cn.  qnoqiic  Man- 
Ho  fiisis  vel  captis,  quinqiie  sinnil  consulares  exercitiis 
populo  romano,  Vaniiii  Iresqiie  ciim  eo  iegiones  otiam 
Caîsari  abstulerunt  ;  ncc  impiine  C.  Marins  in  Italia ,  diviis 
Julius  in  Gallia ,  Diiisns  ac  Xero  et  Germanicus  in  suis  eos 
sedibus  peiculerunl.  Mox  ingénies  C.  Caesaris  mina'  in 
hidibiium  versa>.  Inde  otium  ,  donec  owasione  dis<'ordiic 
nostrœet  civilium  armonnn  ,  expugnatis  legionum  liil)er- 
pis,  etiam  Gallias  afrectavere;  ac,  luisus  puisi  inde,  pro- 
vimis  temporibus  triumpbali  magis  quani  victi  siinf. 

XXXViil.  Nunc  de  Suevis  dicendiun  est,  quorum  non 
una,  ut  Catlorum  Teucterorumve,  gens  :  majorem  euim 
Germania'  parlem  olttiueul,  propriis  adhuc  natlonibus  no- 
rainibusque  discrell,  (]uan(piam  in  counnune  Suevi  voeen- 
lar.  Insigne  genlisol)li(piare  crinem  nodoque  snbstringere. 
Sic  Sueviaceteris  Germanis,  sie  Suevorum  iugenui  a  ser- 
vis scparantur.  In  aliis  gentibus,  seu  cognalione  ali(]ua 
Suevorum,  seu  (quod  sa^pe  accidit)  imitai ione,  rarunt  cl 


jusqu'à  la  vieillesse  cette  chevelure  hérissée,  ra- 
menée par-devant,  et  souvent  fixée  par  un  nœud 
au  sommet  de  la  tête.  Leurs  chefs  y  mettent  plus 
d'apprêt;  c'est  leur  coquetterie,  mais  cette  co- 
quetterie est  fort  innocente  :  car  c'est  moins  pour 
aimer  ou  pour  être  aimés  que  pour  se  grandir  et 
se  donner  un  air  terrible  quand  ils  vont  au 
combat;  et  s'ils  peignent  et  ornent  leurs  cheveux, 
c'est  pour  les  yeux  de  l'ennemi. 

XXXIX.  Les  Semnones  se  disent  les  plus  an- 
ciens et  les  plus  nobles  des  Suèves.  La  religion 
confirme  cette  antiquité.  A  de  certaines  époques, 
dans  une  forêt  consacrée  par  le  culte  des  aïeux , 
et  par  une  antique  terreur ,  s'assemblent  par  dé- 
putations  tous  les  peuples  du  même  sang,  et  là, 
le  sacrifice  d'un  homme  est  la  première  des  hor- 
ribles cérémonies  de  leur  rite  barbare.  Ce  bois 
est  l'objet  d'autres  pratiques  religieuses.  Xul  n'y 
enti'e  que  les  mains  liées,  en  témoignage  de  la 
faiblesse  de  l'homme  et  de  la  puissance  du  Dieu. 
S'il  vient  à  cheoir ,  il  lui  est  défendu  de  se  soule- 
ver et  de  se  relever  ;  il  doit  se  rouler  par  tei're. 
Le  but  de  cette  superstition  est  de  montrer  que 
là  fut  le  berceau  de  la  nation ,  que  là  réside  le 
Dieu  souverain  de  toutes  choses ,  et  que  le  reste 
est  fait  pour  se  soumettre  et  obéir.  La  fortune  des 
Semnones  autorise  leurs  prétentions;  ils  occupent 
cent  cantons,  et,  par  cette  masse  de  forces,  ils 
se  croient  la  tête  des  Suèves. 

XL.  Au  contraire  la  noblesse  des  Lombards 
est  dans  leur  petit  nombre.  Environnés  d'une  foule 
de  nations  très-puissantes,  ce  n'est  point  par  la 
soumission ,  c'est  en  combattant  et  en  cherchant 

inlra  juvent»  spatium;  apud  Suevos,  risque  ad  caniliem, 
liorrentem  capillum  rétro  sequuntur  ac  sa'pe  in  ipso  solo 
vertice  religant  ;  priucijtes  et  ornatiorem  babent  :  ea  cura 
forma^ ,  sed  inno\ia\  neque  cnim  ut  anunit  ameiituive;  in 
altitudinem  quamdam  et  terrorcm,  adituri  belia,  compli 
ut  iiostium  oculis ,  ornautur. 

.\XXIX.  Velustissimos  se  nobilissimosque  Suevorum 
Semnones  memorant.  rides  aniiipiitatisreligione  lirmalur. 
Stalo  tempore  in  siivam ,  atKjttriis  pa/rum  et  iirisca  for- 
micline  sacram,  omnes  rjusdem  sanguinis  populi  lega- 
tionibus  coeunt ,  ca'sotiue  publii  e  bomine  célébrant  barb;iri 
ritusliorrenda  primordia.  Ksi  et  alia  hico  reverenlia.  Nemo 
nisi  vinculo  bgatus  ingredilm-,  ut  minor  et  |H)lestatem  nu- 
minis  pra>  se  l'erens  :  si  forte  prolapsus  est ,  attolli  et  in 
surgere  baud  licilum;  porbumum  evoh  untur:  eoipieomui.» 
superslilio  respic  it ,  lanquam  inde  initia  gentis,  ibi  régna- 
tor  omnium  dons,  cetera  subjecla  atcpie  parentia.  Adjicil 
auctorilatem  (ortuna  Senmouum  :  centum  pagis  babitant. 
niagnoque  corpore  etlicitur  ut  se  Suevorum  c^iput  credant 

XL.  Contra  I.angoliardos  paucitas  uobiblat ,  quod,  plu- 
rimisacvalenlissimisnaliituibnscincli,  nnnpt'rot>seqniun> 
sed  pra'liis  et  periclilando  tuti  sont.  Reudigiii  deinde  el 
Avioncs,  et  Angli,  et  Varini ,  et  Kudoses,  et  Suardones, 
cl  Nuitliones,  llumiuibus  aul  silvis  muuiuutur  :  ne<'  quid 
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les  périls,  qu'ils  pourvoient  a  leur  sûreté.  Apres 
euxlesUeiidif^Mies,  les  A  v  loues,  les  A  iif,'les,  les  Va- 
rias ,  les  lùuloses ,  les  Suartloiies  et  les  Nuithones, 
sont  gardés  par  des  fleuves  ou  des  forêts.  Rien  de 
remar((nal)le  ehez  ees  peuples,  si  ee  n'est  (ju'ils 
honorent  en  eonimun  Hertha ,  e'est-à-dire  la  Terre 
mère,  et  qu'ils  eroient  que  eette  divinité  prend 
part  aux  choses  humaines  et  descend  parmi  les 
IKHiples.  Dans  une  île  de  l'Océan  est  un  bois  sacré , 
et  dans  ce  l)ois  sacré  est  un  char  recoin  ert  d'une 
étoffe  qui  y  est  dédié  à  la  déesse.  La  pontife  seul  à 
droit  d'y  toucher.  11  sait  quand  la  déesse  est  pré- 
sente au  sanctuaire,  et  il  suit,  dans  un  profond  re- 
cueillement, le  char  ou  elle  est  traînée  par  des  gé- 
nisses. Ce  sont  alors  des  jours  de  réjouissance  ;  tous 
les  lieux  qu'elle  daigne  visiter  sont  en  fête.  Ils  ne 
vont  pas  en  guerre ,  ils  ne  prennent  pas  les  armes  ; 
tout  fer  est  caché  ;  on  ne  connaît  et  on  n'aime  que 
la  paix  et  le  repos,  jusqu'à  ce  que  le  même  pon- 
tife ramène  au  temple  la  déesse  rassasiée  de  son 
séjour  parmi  les  mortels.  Alors  le  char  et  les  étof- 
fes, et,  si  on  les  en  croit,  la  déesse  elle-même, 
sont  lavés  dans  un  lac  écarté;  c'est  l'office  d'es- 
claves qu'aussitôt  le  lac  engloutit.  De  là  cette 
terreur  mystérieuse  et  cette  sainte  ignorance  d'une 
chose  qu'on  ne  peut  voir  qu'en  y  laissant  la  vie. 
XLI.  Cette  partie  de  la  Suévie  se  prolonge 
jusqu'au  fond  de  la  Germanie.  Maintenant ,  pour 
suivre  le  cours  du  Danube,  comme  je  viens  de 
suivre  celui  du  Rhin,  les  peuples  les  plus  pro- 
ches de  nous  sont  les  Hermondures ,  fidèles  aux 
Romains,  et  pour  cette  fidélité,  les  seuls  de 
tous  les  Germains  qui  aient  le  droit  de  com- 
mercer avec  nous,  non-seulement  sur  la  rive, 
mais  encore  dans  l'intérieur,  et  dans  la  plus 
florissante  colonie  de  la  province  Rhétienne.  Ils 
entrent  par  tous  les  points  et  sans  gardes  :  et 
au  lieu  que  nous  ne  montrons  aux  autres  nations 


que  nos  armes  et  nos  retranchements,  nous  avons 
ouvert  nos  maisons  de  ville  et  de  campagne  à  ces 
|)euplesqui  ne  nous  les  envient  pas.  I/Klhe  prend 
sa  source  dans  le  pays  des  Hermondures ,  l'Elbe , 
fleuve  célèbre,  et  jadis  visité  par  nous,  aujour- 
d'hui coiuiu  .seulement  de  nom. 

XLII.  Près  des  Hermondures  sont  les  Naris- 
ques,  puis  les  Marcomans  et  les  Quades.  Les  .Marco- 
mans  sont  les  plus  illustres  et  les  plus  forts  :  leur 
pays  même,  enlevé  aux  Roiens  expulsés,  est  le 
prix  de  leur  courage.  Les  Narisqucs,  ni  les  Qua- 
des  ne  leur  cèdent  guère;  ils  sont  comme  le 
front  de  la  Germanie ,  du  côté  ou  le  Danube  la 
couvre.  Les  Marcomanset  les  Quades  avaient  jus- 
qu'à nos  jours  des  rois  de  leur  nation  et  de  la  no- 
ble famille  des  Maroboduus  et  des  Tuder.  Mais 
déjà  ils  en  souffrent  d'éti'angers.  La  force  et  le 
pouvoir  de  ces  rois  leur  ^ient  de  Rome  :  nous 
les  aidons  rarement  de  nos  armes,  plus  souvent  de 
notre  argent  ;  et  ils  n'en  sont  pas  moins  puissants. 

XLllL  Plus  loin,  les  Gothins,  les  Oses,  les 
Marsignes,  les  Ruriens;  ces  deux  derniers  sem- 
blables aux  Suèves  par  la  langue  et  le  costume, 
sont  adossés  aux  Marcomans  et  aux  Quades.  Le 
Gaulois  que  parlent  les  Gothins,  le  Pannonien 
que  parlent  les  Oses,  et  les  tributs  qu'ils  souf- 
frent, n'annoncent  pas  une  origine  germaine  : 
une  partie  de  ces  tributs  leur  est  imposée  par 
les  Sarmates ,  une  autre  par  les  Quades ,  à  titre 
d'étrangers.  Les  Gothins,  pour  surcroît  de  honte, 
sont  employés  aux  mines.  Tous  ces  peuples  ha- 
bitent peu  les  plaines;  ils  se  tiennent  dans  les 
forêts ,  sur  les  monts  et  les  collines.  En  effet  la 
Suévie  est  coupée  en  deux  par  une  chaîne  con- 
tinue de  montagnes,  au  delà  de  laquelle  vi- 
vent plusieurs  nations,  dont  la  plus  étendue  ré- 
pand dans  plusieurs  peuplades  le  nom  commun  de 
Lygiens.  Il  suffira  de  nommer  les  plus  impor- 


quani  notabile  in  singiilis  ;  nisi  quod  in  commune Ilerîham , 
id  est ,  Terrain  Matrem  colimt ,  eam(iiie  intervenire  rébus 
hominum ,  invehi  populis  arbitrantur.  Est  in  insula  oceani 
caslum  nemus,  dicatumque  in  eo  vehiculum  veste  conle- 
ctum  :  attingere  uni  sacerdoti  concessum.  Is  adesse  pêne- 
trali  deani  intelligit,  vectaniqne  bubus  femiais  niulta  cum 
veneratione  prosequitur.  Lseti  tune  dies,  fesfa  loca,  quœ- 
cunque  adventu  hospitioque  dignatur.  Non  bclia  ineunt, 
non  arma  sunumt,  clansum  omne  fenum  :  pa\  et  quies 
tune  tantum  nota ,  tune  tantum  amata  ;  donec  idem  sacer- 
dossatialam  eonversatione  mortalium  deam  templo  reddal  : 
mox  vehiculum  et  vestes,  et,  si  credcre  velis,  numen 
ipsum  .secreto  lacu  abluitur.  Servi  ministrant,  quos  statim 
idem  lacus  haurit.  Arcanus  bine  lerror,  sanctaque  igno- 
rantia,  quid  sit  ilhid  quod  tantum  pcrituri  vident. 

XLI.  Et  haîc  quidem  pars  Suevorum  in  secretiora  Ger- 
manic-e  porrigitur.  Propior  (  ut  quomodo  paullo  ante  Rlie- 
num,  sic  uunc  Danubium  seqnar)  Hermuiidurorum  civi- 
tas,  fida Romanis,  eoipie  solis  Gcrmanorinn  non  in  ripa 
commorcium,  sed  penitus,  alqneinsplendidissimaRbaHiro 
provincial  tulonia  :  passim  et  sine  custode  transcunt;  et, 


quum  ceteris  gentil)us  arma  modo  caslraque  nostra  osten- 
damus,  bis  domos,  viliasque  patefecimus,  non  concupi- 
scentibus.  In  Hermimduris  Albis  oritur,  flumen  ioclytum  et 
notum  olim  ;  nunc  tantum  auditur. 

XLII.  Juxta  Hcrmunduros  Narisci,  acdeindeMarcomani 
el  Quadi  agunt.  Prrecipua  Marcomanorumgloria  viresque; 
atqiie  ipsa  etiam  sedes,  pulsis  oliui  Boiis,  virtiite  parla. 
Nec  Narisci  Quadive  dégénérant.  Eaque  Germani.x'  vcUit 
fronsest,quatenusDanubioprotegilur.  MarcomanisQuadis 
que  usque  ad  nostram  memoriam  reges  manseriuit  ex  gcnte 
ipsorum ,  nobile  Marobodui  et  Tudri  genus  :  jam  et  exter- 
nes patiunlur.  Sed  vis  et  potentia  regibus  ex  auctoritatc 
romana  :  raro  armis  nostris  ,  saepius  pecunia  juvantur,  nec 
minus  valent. 

XLIII.  Rétro  Marsigni ,  Gothini ,  Osi ,  Burii ,  terga  Mar- 
comanorum  Quadorumque  claudunt;  e  quibus  Marsigni  el 
Rurii  sermone  cuUiique  Suevos  referunt.  Gotiiinos  gallica , 
Osos  pannonica  lingua  coarguit  non  esse  Germanos,  et 
quod  tributa  paliiuitur  :  partem  tributorum  Sarmalae, 
partem  Quadi,  ut  alienigenis,  imponunt.  Gotliini,  que 
magis  pudcat,  et  ferrum  efibdiunt  :  onmcsque  hi  populi 
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tantes  ;  ce  sont  les  Ariens ,  les  Helvécones ,  les  ! 
Maninies,  lesÉlysiens,  les  Naharvales.  Chez  ces 
derniers  on  montre  un  bois  consacré  par  une  re-  i 
ligion  antique.  Le  prêtre  qui  en  a  la  garde  est  eh  j 
habit  de  femme.  Quant  aux  dieux  qu'on  y  ho- 
nore ,  ce  seraient ,  dit-on ,  le  Castor  et  le  Pollux 
romains  :  les  attributs  sont  les  mêmes.  Leur  nom 
est  Alci;  du  reste  nulles  images,  nulles  traces  de 
supertitions  étrangères  :  c'est  néanmoins  comme 
frères  et  comme  jeunes  gens  qu'on  les  adore.  Les 
Ariens,  outre  qu'ils  surpassent  en  forces  les  peu- 
ples énumérés  plus  haut ,  sont  farouches ,  et  ajou- 
tent à  leur  férocité  naturelle  par  un  certain  art 
et  par  le  choix  des  moments.  Leurs  boucliei*s  et 
leurs  corps  sont  teints  en  noir  ;  ils  choisissent  pour 
combattre  les  nuits  sombres ,  et,  par  l'aspect  for- 
midable et  la  couleur  lugubre  de  leur  armée ,  ils 
répandent  l'épouvante  dans  les  rangs  ennemis. 
Nul  ne  peut  soutenir  un  spectacle  si  étrange  et 
pour  ainsi  dire  infernal  ;  car  dans  tous  les  combats 
les  yeux  sont  les  premiers  vaincus.  Au  delà  des 
Lygiens,  les  Gothones,  gouvernés  par  des  rois  , 
sont  déjà  tenus  plus  court  que  les  autres  nations 
germaines  ;  non  toutefois  jusqu'à  la  perte  de  toute 
liberté.  Puis ,  le  long  de  l'Océan ,  les  Rhugiens  et 
les  Lémoviens  :  le  caractère  distinct  de  toutes  ces 
nations  est  un  bouclier  rond ,  des  épées  courtes , 
et  l'obéissance  à  des  rois. 

XLIV.  On  trouve  ensuite,  dans  l'Océan  même, 
les  Suions,  puissants  par  leurs  flottes,  outre 
leurs  soldats  et  leurs  armes.  Leurs  navires  diffè- 
rent des  nôtres  par  une  double  proue  qui  leur  per- 
met d'aborder  par  les  deux  bouts.  Ils  ne  manœu- 
vrent pas  au  moyen  de  voiles ,  et  n'ont  pas  de 


rangs  de  ramesattachés  aux  tlancs  du  navire;  mais 
comme  sur  certains  tleuves,  ils  se  servent  de  ra- 
mes mobiles,  qu'ils  placent  ici  ou  là  selon  le  l>e- 
soin.  Ils  ont  les  richesses  en  honneur  :  aussi  sont- 
ils  gouvernés  par  un  maître,  dont  le  pouvoir, 
étendu  sur  tous,  ne  souffre  pas  d'obéissance  pré- 
caire. Les  armes  n'y  sont  pas  dans  toutes  les 
mains ,  comme  chez  les  autres  peuples  de  la  Ger- 
manie ,  mais  tenues  en  dépôt  par  un  gardien  qui 
est  pris  parmi  les  esclaves.  L'Océan  les  mettant 
à  l'abri  des  invasions  subites,  et  les  désordi'es 
étant  faciles  parmi  des  gens  armes  dont  les  mains 
sont  oisives ,  il  est  de  l'intérêt  du  roi  de  ne  pré- 
poser a  la  garde  des  armes  ni  un  noble ,  ni  un 
ingénu,  ni  même  un  affranchi. 

XLV.  Au  delà  des  Suions ,  s'étend  une  autre 
mer,  dormante  et  presque  immobile,  dont  on  croit 
l'univers  environné ,  et  comme  enfermé  de  toutes 
parts,  parce  que  les  'dernières  clartés  du  soleil 
couchant  s'y  prolongent  jusqu'à  son  lever  avec  un 
éclat  qui  fait  pâlir  les  astres.  La  crédulité  ajoute 
qu'on  entend  le  bruit  du  dieu  sortant  des  ondes, 
et  qu'on  voit  des  formes  divines ,  et  une  tête 
environnée  de  rayons  :  ce  qui  est  vrai,  c'est  que 
là  finit  la  nature.  Le  peuple  des  Estyens  habite 
la  rive  droite  de  la  mer  suévique;  ils  ont  les 
usages  et  le  costume  des  Suè\es;  leur  langue  se 
rapproche  plus  du  Breton.  Ils  adorent  la  mère  des 
Dieux.  Des  figures  de  sanglier  sont  l'emblème  de 
cette  religion;  ils  les  portent  en  guise  d'armes  et 
pour  toute  défense.  Elles  préservent  de  tout  mal 
l'adorateur  de  la  déesse,  jusqu'au  milieu  d«'senne- 
mis.  Ils  se  servent  peu  du  fer,  mais  beaucoup  du 
I  bâton.  Ils  cultivent  le  blé  et  les  autres  productions 


pauca  fainpcsUiuin ,  cctLMiim  saltus  et  voitices  niontiiini 
jugniiKiiie  insedcriint.  Diriiiiil  oiiiiii  sciiiditquo  Sueviaui 
continuuni  inoiitiuin  jugum ,  ultia  quod  i)lui iniac  gentcs 
agiinl  :  ex  qiiibus  lalissimc  palet  Lygioniin  iiomen ,  iii 
pluies  civllales  ditïiisiim.  Valentissimas  iiominasse  sutli- 
ciet,  Aiios,  llelveconas,  Maniinos,  Elysios,  Naliaivalos. 
Apiid  Naliaivalos  autiqiuic  religionislucusosteiidilur.  l'ne- 
sidet  saccrdos  imiiiel)ri  oriiatii,  sed  dcos,  iiilerpietatioiie 
roniana,  Castoieni  l'olliiceni(|ii(' memoiaiil.  l'.a  \isiiiiniiiii, 
noinen  Alcis  :  iiuUa  simulacia,  niiliiiiu  peiej;iina'  siipcrsti- 
lionis  vcsligium;  iit  l'ialres  lanicii,  ut  juxcues  veiieiaiitur. 
Celerum  Arii ,  super  vires  ,  (inii)us  eiiinuerato.s  [laulloante 
populos antecedunl ,  trnces,  iusita'  feiitali  aite  ac  teuqioie 
ienocinanlur  :  iiigra  scuta ,  liiuta  coipora  ;  atras  ad  pia'lia 
noctes  legunt ,  ipsacpie  foruiidinc  al(Hie  uuilira  t'eialisexei- 
citus  tenorem  iuleruiit,  uullo  liostiuni  susliiieute'iiovuni 
ac  velut  inferuuin  adspectuui  :  naui  primi  iu  ()nuiil>us  pia- 
liis  oculi  viueuulur.  Trans  Lygios  Ciotlioues  regnaiilui, 
paulio  jani  adduclius  quam  ceteiw  Gernianoiuui  génies, 
nondinn tameu supra lil)eitateni.  l^iotinus deiiide ait oceano 
Riigii  cl  Leuiovii;  oniuiunuiue  liaruni  genliuin  iiisi^^ne , 
rotunda  seula,  l)ieves  giadii,  et  erga  reges  (»l)sequinMi. 

XLTV.  SutonuiTi  liinc  civitalcs,  ipso  iu  oeeaim,  piauler 
viros  armaque ,  classibus  valent  :  foiina  uaviiuu  eo  dill'ert 
quod  uliiiKpie  pioia  paiatan»   seiiiper  apjiulsi    IVoiilt  lu 
TAcnr;. 


agit;  née  velis  ministiani ,  née  lenios  in  oïdineiu  laleiiluis 
adjungunt.  Solutiun ,  ut  in  quibusdani  lluniinuin,  et  niii- 
tabile,  ut  rcs  poscit,  liine  \el  iiliuc  leniigium.  l.sl  apud 
ilios  et  opiltus  houos;  eo(|ue  unus  iuqierilat,  ludlis  jani 
exceplionihus,  non  precario  jure  pareiidi.  Née  arma,  ul 
apud  ceteros  (lernianos ,  in  iirouiiseuo ,  sed  riaiisa  sub 
custode,  et  (jiiideui  servo  :  (piia  subitos  hoslimn  ineursus 
proliibet  oceanus  ;  oliosa*  porro  arniatoinin  uianus  facile 
las('i\iuut  :  eniinvero  necpi.'  nobileni  ne(|ue  in^enuuu),  ne 
libertinuni  quidem ,  aruiis  pra'ponere  régla  utililas  est. 

XLV.  Trans  Suionas  aliud  mare,  pigruui  ac  pro|H;  im- 
motuni ,  (]n(>  cingi  cludiqiie  lenarnm  orbem  iiiuc  lides, 
([uod  exlreunis  eadeulis  jam  solis  luigor  in  ordis  ednral , 
adeo  elarns  ul  sidéra  liebelel.  Sonuui  iusui>er  emeigenlis 
audiri,  lorniascpie  deorum  <'t  radios  capilis  adspici,  per- 
siiasio  adjicit.  Illuc  us(pie  (et  lama  vera^  tanfmu  uatura. 
l'.rgo  jam  dextro  Sue\iei  maris  litlore  .Kstyoruin  génies 
allumilur;(piiliusrilusliabitus(|ueSue\orum,linguabritan- 
uica-  projiior.  Malicm  deimi  veneianlur;  insigne  super- 
stitionis,  formas  aprorinn  geslaut.  Id  pro  armis  omnique 
tuteia;  securum  dea>  cultorem  eliam  inler  liostcs  pra'slat. 
Harus  terri ,  frequens  fusiium  usus.  Irumenta  ceterosque 
fruclus,  palientius  ipiam  pro  solila  Germanorum  inerlia, 
lal)oraut.  Sed  cl  mare  scrutantiu',  ac  solionniiimisiiccinum, 
(|uod  ipsi  glouni  vocaiit ,  inler  \adaatquein  ipso  litlore 
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(te  la  leiTC  avec  plus  de.  patience  qu'on  n'en  at-  sont,  Sarmates  par  l'inertie  et  la  saleté  de  tout  le 
tendrait  de  la  paresse  hahiluelle  aux  (ierniains.  peuple,  la  fainéantise  des  chefs,  par  le  mélange 
Ils  fouillenl  aussi  la  mer,  et  seuls d"entre  tous,  ils     cte  mariafj;es  ,(iui  lésa  marques  de  la  laideur  des 

Sarmalcs.    l>es  Vénèdes  ont  pris  beaucoup  de 


recueillent  dans  les  bas-fonds,  et  jusque  sur  le 
rivafic,  le  succin  appelle  par  eux  j:;less.  Ce  n'est 
pas  (pic  ces  barbares  aient  cherclié  et  trouvé  la 
nature  de  ce  produit  marin,  ni  (piels  en  sont  les 
licrmes.  l>ont;tcmps  il  resta  confondu  avec  les  al- 
j^ues  que  rejette  lamer,jusf[u"a  ce  (pic  notre  luxe 
lui  eût  donné  un  nom.  Ils  n'en  font  aucun  usage; 
ils  le  recueillent  brut,  l'apportent  en  masse,  et 
en  reçoivent  le  prix  avec  étonnement.  On  pourrait 
criùrc  que  c'est  un  suc  des  arbres ,  car  on  y  distin- 
gue au  travers  ([uciquos  insectes  rampansou  même 
aîlésqui ,  embarrassés  dans  cette  matière,  quand 
elle  était  à  l'état  licjuide,  y  sont  restés  enfermés 
(juand  elle  s'est  durcie,  .le  penserais ,  quant  a  moi , 
que  comme  certaines  régions  secrètes  de  l'Orient , 
([ui  distillent  l'encens  et  le  baume,  les  îles  et  les 
terres  de  l'Occident  sont  couvertes  de  forets  exu- 
bérantes, dont  les  sucs,  exprimés  par  l'action  d'un 
soleil  rapproché,  s'écoulent  dans  la  mer,  et  sont 
\crsés  par  les  tempêtes  sur  les  rivages  opposés. 
Si  vous  approchez  du  feu  le  succin  pour  en 
éprouver  les  propriétés,  vous  le  voyez  s'allumer 
comme  une  torche,  et  nourrir  une  flamme  grasse 
et  odorante  :  bient()t  il  se  fige  comme  de  la  poix 
et  de  la  résine.  Les  Sitones  continuent  les  Suions, 
et  leur  ressemblent,  sauf  qu'ils  sont  gouvernés 
par  une  femme,  tant  ils  ont  dégénéré  non-seule- 
ment de  la  liberté,  mais  même  de  la  servitude. 
Là  finit  la  Suévie 

XLVI  Je  ne  sais  si  je  dois  ranger  parmi  les  Ger- 
mains ou  les  Sarmates ,  les  Peucins ,  les  Vénèdes 
et  les  Finnois.  Si  les  Peucins,  que  d'autres  appel- 
lent Uastarnes,  se  rapprochent  des  Germainspar  la 
langue,  par  Thahit,  par  des  demeures  fixes,  ils 


leurs  mœurs;  ils  infestent  de  leurs  brigandages 
tout  ce  qu'il  y  a  de  forcis  et  de  montagnes  entre 
les  Peucins  et  les  l-'innois.  Il  faut  poiu'tant  les  rat- 
tacher aux  Germains,  parce  (pi'ils  se  b.itissent 
des  maisons,  portent  des  boucliers,  et  se  plaisent 
à  déployer  l'agilité  de  leurs  pieds,  habitudes  étran- 
gères aux  Sarmatesqui  vivent  «achevai  et  sur  des 
charriots.  Les  Finnois  s(mt  extraordinaircment 
sauvages,  et  d'une  pauvreté  hideuse;  ils  n'ont 
ni  armes,  ni  chevaux,  ni  pénates;  ils  vivent 
d'herbes,  s'habillent  de  peaux,  se  couchent  sur 
la  terre.  Toutes  leurs  ressources  sont  dans  leurs 
fièohes,  dont  la  pointe,  à  défaut  de  fer,  est  faite 
d'os.  La  même  chasse  nourrit  l'homme  et  la 
femme,  la  femme  compagne  des  courses  du 
mari ,  et  (jui  demande  sa  part  de  la  proie.  Les  en- 
fants n'ont  d'autre  refuge  contre  la  pluie  et  la 
dent  lies  bêtes,  qu'un  berceau  de  feuillages  en- 
trelacés; c'est  la  que  reviennent  les  jeunes  gens, 
c'est  là  que  se  retirent  les  vieillards.  Ils  y  trou- 
vent plus  de  bonheur  qu'a  gémir  dans  les  travaux 
des  champs,  à  bâtir  péniblement  des  maisons, 
à  se  tourmenter  sans  cesse  de  la  crainte  de  perdre 
et  de  l'espérance  d'envahir.  Assurés  contre  les 
hommes  et  contre  les  dieux,  ils  ont  atteint  le  plus 
difficile  des  biens  qui  est  de  n'avoir  pas  même  de 
vœux  à  faire.  Tout  ce  qu'on  ajoute  est  fabuleux  ; 
par  exemple,  que  les  Hellusiens  et  les  Oxiones 
sont  monstres  à  tête  et  à  visage  d'homme,  au  corps 
et  aux  membres  de  bêtes;  ce  que  je  laisserai 
dans  le  doute  comme  une  chose  dont  il  n'y  a  pas 
de  preuves. 


It'gnnt.  Ncc  quœ  natiira  quseve  ratio  gigiiat,  ut  barbaiis, 
iliia^situm  compta Uinive.  Diu  qiiin  etiam  inler  cèlera  ejc- 
(tamenta  maris  jacebat,  tlonec  lnxiiiia  nostra  dédit  nonien  ; 
ipsis  in  nullo  usu  :  rude  legitur,  informe perferetur,  pretinm- 
que  mirantes  accipiunt.  Succum  tamen  arborum  esse  inlel- 
ligas,  quia  tenena  quœdam  atqiie  etiam  vohicria  animalia 
plerumque  interlucent,  qnœ  imiiiicita  luimore,  mox  du- 
lescente  mateiia,  cluduntur.  l'eeundiora  igitur  neniora  lu- 
cosquc,  sicut  Orientis  secretis,  ubi  tliura  balsamaque 
sudanlur,  ita  Occidentis  insulis  lerrisque  inesse  ciediderim  ; 
quœ,  vicini  solis  radiis  expressa  alque  iiqiientia,  in  proxi- 
nuini  mare  labuntur,  ac  vi  tempestatum  in  adversa  littora 
exnndanl.  Si  naturam  succini  adinoto  igiie  lentes,  in  mo- 
dimi  Ifedaî  accenditur,  alitque  flamniam  pinguem  et  olen- 
tein:  mox  ut  in  picem  resinamve  lentescit.  Suionibus  Si- 
tonu\n  gentes  continuantur.  Cetera  simlies,  uno  differunt, 
(luod  femina  dominatur  :  in  tantum  non  modo  a  libertate, 
fK'd  etiam  a  servilute  dégénérant.  Hic  Sueviœ  finis. 

XLVI.  Peucinorum  Venedorumque  et  Fennorum  natio- 
iU!S  Geimanis  an  Sarmatis  adsciil)am,  diibito;  quanquam 
l'eucini,  (pios  (piidani  Uastarnas  vocant,  sermone,  cuUu, 
sedeac  domiciliis,  ut  Germant  agunt  :  sordes  omnium  ac 


torpor;  procerum  connul)iis  mixtis,  nonniliil  in  Sarmata- 
rum  lial)itum  tœdantur.  Venedi  multum  ex  moiibus  Iraxe- 
runt.  Namquidquid  inter  PeucinosFenuosque  silvarumac 
monlium  erigitur,  latrociniis  pererrant  :  lii  tamen  inter 
Germanos  potins  referuntur,  quia  et  domos  fmgunt,  et  scuta 
gestant,  et  pednm  usu  ac  pernicitate  gaudent,  quœ  onuiia 
diversa  Sarmatis  sunt,  in  plaustro  equoque  \iventibns. 
Fennis  mira  feritas,  fœda  paupertas  :  non  arma,  non  equi, 
non  pénates;  victui  herba,  vestitiil  pelles,  cubile  humus  ;  sola 
in  sagittis  spes,  quas  inopia  ferri ,  ossibus  asperant.  Idem 
que  venalus  viros  pariter  ac  feminas  alit;  passim  enim  co- 
milantur,  partemque  pivedaî  petunt.  Nec  aliud  infantibus 
ferarum  imbriumque  suffugium,  qnam  ut  in  aljquo  ramo- 
rum  nexu  contegantur  :  hue  redeunl  juvenes,  hoc  senum 
receptaculum.  Sed  beatius  aibilrantur  quam  ingemere 
agiis,  illaborare  domibus,  suas  alienasque  fortunas  spc 
metuque  versare.  Securi  adversus  homiues  ,  securi  adver- 
sus  deos,  rem  diftkillimam  assecuti  sunt,  ut  illis  ne  voto 
quidem  opus  esset.  Cetera  jam  fabulosa,  Hellusios  et  Oxio- 
nas  ora  liomiuura  vultusque,  corpoi  a  atque  artus  ferarum 
gerere  :  quod  ego,  utincompertum,  in  médium  relinquani 
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VIE 


DE  CN.   JULIUS  AGRICOLA. 


I.  Les  anciens  n'ont  pas  manqué  de  nous  trans- 
mettre les  exploits  et  le  caractère  de  leurs  grands 
hoinmes ,  notre  siècle  même ,  si  dédaigneux  des 
siens,  se  réveille  de  son  indifférence,  quand  il 
voit  un  génie  supérieur,  héroïque,  dominer  la 
foule  et  triompher  du  vice  commun  aux  grands 
et  aux  petits  états,  l'ignorance  du  bien  et  l'envie. 
Mais  du  temps  de  nos  pères,  le  sentier  de  la  re- 
nommée était  plus  facile ,  plus  ouvert ,  et  les  hom- 
mes célèbres  consacraient  leur  propre  mémoire 
sans  partialité ,  sans  orgueil ,  sous  la  seule  inspi- 
ration de  leur  conscience.  C'est  ainsi  que  plu- 
sieurs ont  écrit  leur  propre  histoire ,  non  par  un 
calcul  de  vanité,  mais  par  la  confiance  naturelle  à 
la  vertu.  Ainsi  Rutilius  et  Scaurus  ne  trouvèrent 
ni  incrédules  ni  accusateurs.  Tant  il  est  vrai  que 
le  siècle  qui  produit  le  plus  de  vertus  en  est  aussi 
le  meilleur  juge.  Pour  moi  si  je  n'écris  la  vie 
d'un  grand  homme  qu'après  sa  mort ,  mon  excuse 
est  dans  ce  régi  me  de  sang  et  ennemi  de  toute  vertu 
qu'il  me  fallait  traverser. 

II.  On  a  vu  Arulénus  Rusticus  et  Sénécion 
payer  de  leur  vie  l'éloge  de  Thraséas  et  d'IIelvi- 
dius;  la  tyrannie  étendit  même  ses  fureurs  jus- 
que sur  leurs  ouvrages;  et  la  main  dos  triumvirs 
brûla  les  écrits  de  ces  grands  hommes  dans  la 


même  place  ou  s'assemblait  jadis  un  peuple  libre. 
Insensés  qui  pensaient  étouffer  à  la  fois  dans  les 
mêmes  flammes  la  voix  du  peuple  romain ,  la 
liberté  du  sénat  et  la  conscience  du  genre  humain  ! 
Cette  même  tyrannie  proscrivait  la  philosophie, 
exilait  tous  les  arts  libéraux  ,  afin  de  ne  plus  rien 
voir  d'honnête  dans  Rome.  Nous  avons  donné 
au  monde  un  admirable  exemple  de  patience  !  Nos 
pères  ont  vu  les  derniers  excès  de  la  liberté ,  nous 
avons  vu  ceux  de  la  tyrannie  :  la  délation  rom- 
pant toute  société;  on  craignait  de  parler,  on 
craignait  d'entendre ,  et  nous  serions  restés  sans 
mémoire  comme  sans  voix ,  si  V  on  pouvait  se 
commander  l'oubli  comme  le  silence. 

III.  Notre  cœur  enfin  s'est  ranimé;  et  cepen- 
dant, bien  que  Nerva  dès  l'aurore  de  son  règne 
fortuné  ait  su  réunir  deux  éléments  contraires,  le 
pouvoir  et  la  liberté,  que  Trajan  rende  chaque 
jour  l'autorité  plus  douce,  que  la  patrie  tran- 
quillisée ait  repris  esp!)ir,  et  même  ne  doute  plus 
de  l'accomplissement  de  ses  vœux;  telle  est  l'im- 
puissance de  l'homme ,  le  mal  est  prompt  et  le 
remède  est  lent.  Le  corps  qui  se  fortilie  si  labo- 
rieusement ,  en  un  moment  est  détruit  ;  il  est  aussi 
plus  facile  d'étouffer  les  talents  et  l'émulation 
que  de  les  ranimer.  Car  la  douceur  de  l'oisiveté 


I.  Clafonim  \iroiiiiii  facta  nioirsiiiic  posliMis  Iradt'ie, 
antifiiiitiis  iisitatmii ,  ne nostiis ([iiidem  t('m|>()iif)iis ,  (iiiaii- 
(luam  iiicmiosa  .«.iionini,  .fias  omisH,  qiiolii's  mailla  ali- 
qua  ac  nohilis  viitiis  \ icif  ac  siiper^rossa  csl  viliiiin  par\  is 
maf^nisque  (•ivitatil)iis  (ommiino  ,  i;;i)(iraiiliani  rocii  cl  in- 
vidiain.  Sed  apud  priorcs,  iit  af^cic  iiiiMnoralii  dii;na  pni- 
iHini  nia^isipic  in  aperto  ciat ,  lia  rolel)crriiuiis  (inisipic 
ingciiio  ad  prodendain  viilulis  nicmoiiam  ,  sine  f;iatia  aiil 
aml)itionc,  l).)ii;('  taiidiiii  coiiscicntia'  pn-liodiicclialiir.  Ac 
plcriipic  siiani  ipsi  vilain  iiarrarc,  liduciaiu  potins  iiinniin 
([uani  airo^aiiliani  ailtiliati  siiiit  :  ncc  id  Hulilio  et  Scanro 
citia  (idem  aul  ohlicclalioiii  l'iiil  ;  adco  virtiitcs  iisdcin 
lempoiibiis  nptinic  .TStiniaidiir,  (piil)ns  lacillinic  ;;ii;niiii- 
Uir.  At  niilii  mine,  naiiatnio  vitam  dcfnncli  liominis, 
vcnia  opns  fuit;  ipiam  non  lu-tissem,  ni  einsalnnis  (am 
s.t'va  et  infesta  viilnlihns  Icmpora. 

II.  Legimns,  qninn  Arnicno  Hnslico  PaMus  Thrasea, 
llerennil)  Senecioni  l'riscns  Ilelvidius  landati  esscnt,  ca- 
pitale fuisse,  netpie  in  ipsos  modo  aiufoics,  sed  in  libios 


qnotpie  eoiinn  s;evilnm,  dele';ato  lrium\iiis  mini^(e|•io  ut 
monnincnta  elarissiumrnni  iiii;ct)i()rum  in  comitio  ac  font 
merenlnr.  .Seiiicet  illo igné  voccm  populi  romani ,  et  liliei ■ 
(atem  senatiis,  et  conscicntiam  gencris  Innnaiii  abolcii 
arliitial)antnr,  e\pulsis  insuper  sapienlia'  profes-sorilius , 
atipic  omui  i)ona  artc  in  exsilinni  acia ,  ne  (|uid  nsqnam 
lioneslnm  occiniercl.  Dcdinnis  profccto  graiule  patienlia- 
docimientum  ;  et,  sicut  vctiis  a'Ias  vidit  (piid  tdtimnm  in 
lii)erlafe  essct ,  ita  nos  quid  in  Ncrxitutc,  adenqito  per  in- 
(juisitiones  et  loqiiendi  audiendiqnc  connuorcio.  McmoriaiTi 
qno(pie  ipsam  cnni  xocc  pcrdidisscmus,  si  lam  in  noslra 
poleslale  esset  oliliv  isci  ipiani  lacère. 

III.  Munc  dennnn  redit  auiinus  ;  et ,  qnanqiiain,  primo 
slalim  i)ealissimi  scculi  ortu  ,  Nerva  Ca>sar  res  oiim  disso- 
cial)iles  miscnerit ,  principalum  ac  liberlatem,  augeaT(|uc 
quolidie  faciiilalem  imperii  .\cr\a  Trajanus,  nec  speni 
modo  ac  votum  securitas  jinblica  ,  se<i  ipsiusvoti  liduciam 
ac  robur  assumpserit  ;  nalura  tamen  inlirmitatis  liunian^^ 
tardiora  snid  rcmcilia  qnam  mala;  et,  ut  curpora  lente 
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TACITIC. 


îi  (l(\j;i  |)(''iicliT  dans  les  esprits,  qui  In  (Icloslcnt 
(l'abord  c»  linissciil  par  l'aimer.  Que  sera-ce  si 
l'on  soufre  (jue  pendant  ((uinze  ans,  espace  si 
considérable  de  la  vie  de  l'homme,  une  foule  de 
citoyens  ont  péri  par  les  accidents  de  la  fortune 
et  les  plus  couraj;eu\  par  la  cruauté  du  |)rince? 
Nous  survivons  en  petit  nond)re  a  ces  citoyens; 
qu(Mlis-je?  nous  survivons  comme  a  nous-mêmes, 
si  nous  retranchons  de  notre  existence  ces  an- 
nées de  léthargie,  pendant  lesquelles  les  jeunes 
gens  sont  arrivés  à  la  vieillesse,  les  vieillards 
aux  portes  du  tombeau.  'J'outefois  j'essayerai  de 
comparer  simplement  et  sans  art  les  souvenirs  de 
la  tyrannie  avec  le  spectacle  du  bonheur  présent. 
En  attendant,  cet  écrit  ([ue  ma  pieuse  tendresse 
consacre  à  la  gloire  de  mon  beau-père  Agricola, 
méritera,  à  ce  titre  seul ,  les  suffrages  du  publie 
ou  son  indulgence. 

IV.  Gnéus  Julius  Agricola  naquit  à  Fréjus, 
antique  et  célèbre  colonie.  Ses  aieu.v  paternel  et 
maternel  avaient  été  intendants  des  empereurs, 
ce  qui  donne  le  rang  de  chevalier  :  son  père  Julius 
Gréeinus,  de  Tordre  sénatorial ,  orateur  et  philo- 
sophe renommé ,  mérita  à  ce  double  t  itre  la  colèi-e 
de  Caligula  :  ayant  reçu  l'ordre  d'accuser  Mai-cus 
Silanus,  il  refusa,  et  périt.  Il  eut  pour  mèreJuIia 
Procel la,  femme  d'une  rare  vertu.  Élevé  sous  ses 
yeux  et  par  ses  soins,  il  passa  son  enfance  et  sa 
jeunesse  dans  l'étude  des  arts  libéraux.  Si  son  na- 
turel bon  et  généreux  ne  l'avait  d'avance  garanti 
des  charmes  du  vice,  il  en  eût  été  préservé  par  les 
sentiments  qu'il  puisa  tout  enfant  à  l'école  et  dans 
le  sein  même  des  bonnes  études  à  Marseille,  cette 
ville  privilégiée  où  régnait  par  un  heureux  accord 
la  politesse  de  la  Grèce  et  la  simplicité  des  pro- 
vinces. Je  me  souviens  de  l'avoir  entendu  dire,  que 


danss-i  |)remicrejeunesseilse serait  livré  à  l'étude 
delaphiloso])hieavec  une  vivacité  sans  exemple 
chez  un  Romain  et  un  sénateur,  si  la  sagesse  de  sa 
mère  n'eût  arrêté  la  fougue  de  son  ima-^^natiim 
brûlante,  lin  génieélcvé,  vif  comme  le  sien,  devait 
en  effet  se  laisser  entraîner  même  au  delà  des  bor- 
nes, par  l'éclat  séduisant  d'une  si  belle  tilnire.  I>a 
raison  et  l'àge  calmèrent  ses  transports.  Il  sut  re- 
cueillir de  l'étude  de  la  sages.se  un  fruit  bien 
rare,  la  mesure  dans  la  sagesse  même. 

V.  Ce  fut  en  Bretagne,  dans  le  camp  de  Sué- 
tonius  Paullinus,  général  actif  et  prudent,  qu'il 
essaya  sa  valeur,  et  ses  premiers  essais  attirèrent 
l'attention  de  Suétonius,  qui  le  prit  auprès  de  lui , 
avec  une  amitié  particulière.  Agricola  n'imita 
point  l'indiscipline  des  jeunes  gens  qui  font  de 
l'art  militaire  l'apprentissagede  tous  les  désordres; 
il  ne  pensa  pas  que  le  titre  de  tribun  et  son  inexpé- 
rience lui  donna.ssent  le  privilège  de  la  débauche 
et  des  congés,  il  voulut  étudier  a  fond  la  situation 
du  pays,  se  lit  connaître  de  l'armée;  il  s'instrui- 
sait avec  les  plus  éclairés,  se  liait  avec  les  meil- 
leurs sujets  du  camp,  ne  cherchait  par  gloriole 
aucun  danger,  n'en  évitait  aucun  par  crainte; 
dans  toutes  ses  actions  il  mettait  une  attention 
mêlée  d'inquiétude.  11  n'agissait  qu'avec  ré- 
flexion et  défiance  de  lui-même. 

Assurément,  à  aucune  époque,  la  Bretagne 
ne  fut  plus  agitée  ni  plus  près  de  nous  échap- 
per. Nos  vétérans  avaient  été  égorgés,  nos  co- 
lonies brûlées,  des  armées  détruites;  d'abord 
nos  soldats  combattirent  pour  leur  salut,  mais 
bientôt  pour  la  victoire.  Et  si  ces  avantages  sont 
dus  aux  plans  et  à  la  conduite  d'un  autre,  si  la 
haute  direction  des  affaires  et  l'honneur  d'avoir 
reconquis  cette  province  appartiennent  au  général 


aiigesciint ,  cito  exstingiiunUir,  sic  ingénia  stiidiaqiie  op- 
presseris  facilius  qiiam  revocaveris.  Subit  qiiippe  eliam 
ipsius  inei1ii«  dulceilo;  et,  invisa  primo,  desidia  po- 
stremo  amatin-.  Qiiid  si,  per  quindecini  atinos,  grande  nior- 
talisoivi  spalium,  muiti  fortiiitis  casibus,  promptissinius 
quisque  ssevitia  piincipis  interciderunt?  Paiici,  et,  ut  ita 
dixeiim ,  non  modo  aliorum ,  sed  etiam  nostri  superstites 
sumus,  exemplis  e  média  vita  tôt  annis,  quibus  juvenes 
ad  seneclutem ,  senes  prope  ad  ipsos  exactcie  aHatis  ter- 
ininos  per  silentium  veninius.  Non  tameu  pigebit,  vel  in- 
condila  ac  rudi  voce,  niemoriam  prioris  servitutis  ac  te- 
slimonium  prœsentium  bonorum  composuisse.  Hic  intérim 
lilier,  lionori  Agricolae  soceri  mei  destinalus,  professione 
pielalis  aut  laudatus  ciil  aul  «xcusalus. 

IV.  Cnaeus  Julius  Agricola,  vetere  el  iilustri  Foroju- 
licnsiuni  colonia  ortus ,  utrunique  avuni  procuratorem  Cœ- 
sarum  babuit;  qu;e  e(jucstris  nobilitas  est  :  paler  Julius 
Graecinus,  senatorii  oïdinis,  studio  eloquenliœ  sapientiœ- 
que  nolus,  iisque  virtutibus  iram  Caii  Cœsaris  meritus; 
namfjuc  Marcum  Silanum  accusarc  jussus ,  et ,  quia  abuue- 
rat,  inlerft'ctus  est.  Mater  Julia  Procilla  fuit,  rarae  casti- 
tatis  :  in  luijus  sinu  indulgentiaque  ediicatus,  per  oninem 
boncstaruni  arlium  cultum  piieritiain  adolcscenlianique 


transegit.  Arcebat  eum  ab  illecebris  peccaniium ,  pr.neter 
ipsius  bonam  integrainque  natiiram ,  quod  statiin  parvulus 
sedem  ac  niagistram  studioruni  iMassiliamliabuerit,locum 
Grœca  coniitate  el  provinciali  parcimonia  mistum  ac  bene 
composituin.  IMemoria  teneo  solitum  ipsuni  narrare,  sein 
prima  juventa  studiuni  pbilosopliiae  acrius,  ultra  quain 
concessuni  Romano  ac  senalori ,  tiausisse ,  ui  prudentia 
raatris  incensum  ac  flagranlem  animiim  coercuisset.  Scilicet 
sublime  et  erectum  ingenium  pulchriludinem  ac  speciem 
excelsœ  magnseque  glorise  vebementius  quam  caute  appe- 
lel)at  :  mox  niiligavit  ratio  et  aHas;  retinuitque  ,  quod  est 
difticillimum,  ex  sapientia  moduni. 

V.  Prima  castrorum  rudimenta  in  Britannia  Suetonio 
Paullino  ,  diligenti  ac  moderato  duci ,  approbavit ,  electus 
quem  contubernio  œstimaret.  Nec  Agricola  licenter,  more 
juvenum  qui  militiam  in  lasciviam  vertunt ,  neque  segni- 
ter,  ad  volnptates  et  commeatus  titulum  tribunatus  et  in- 
scitiam  retulit;  sed  noscere  provinciam',  nosci  exercitui, 
discere  a  peritis ,  sequi  optimos,  nibil appetere  jactatione, 
niliil  ob  formidinem  recusare ,  simnlque  anxius  et  intentus 
.'gère.  Non  sane  alias  e\ercitatior  magisque  in  ambiguo 
Britannia  fuit  :  trucidati  vetcrani,  incensœ  colonia^  inier- 
cepti  exercitus;  lum  de  sainte ,  niox  de  Victoria  certavere. 
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eu  chef,  le  spectacle  de  ce  succès  donna  au  jeune 
Agricola  une  habileté  nouvelle ,  de  l'expérience  et 
de  l'émulation.  Dès  lors  il  fut  épris  de  la  gloire  des 
armes,  passion  funeste  dans  un  temps  ou  les  talents 
su  périeurs  sont  suspects,  flétris,  où  une  grande  repu - 
tation  n'est  pas  moins  dangereuse  qu'une  mauvaise, 
VI.  Il  vint  à  Rome  pour  y  occuper  les  diffé- 
rentes charges  de  la  république  :  là  il  unit  ses 
destinées  à  Domitia  Décidiana ,  femme  d'une 
illustre  naissance;  et  cette  alliance  lui  servit  d'ap- 
pui pour  s'élever  à  de  plus  grands  honneurs.  Les 
deux  époux  vécurent  dans  un  accord  parfait  et 
une  tendresse  mutuelle,  chacun  d'eux  aimant 
l'autre  plus  que  lui-même.  Touchante  union, 
dont  le  principal  mérite  appartient  à  la  femme , 
puisque  c'est  à  elle  qu'on  attribue  les  malheurs 
d'un  mauvais  ménage.  Nommé  questeur,  le  sort 
lui  donna  pour  département  l'Asie ,  pour  procon- 
sul ,  Salvius  Titianus  :  ni  l'Asie  ni  le  proconsul  ne 
corrompirent  sa  vertu.  Il  résista  aux  richesses, 
à  toutes  les  séductionsde  cette  province,  aux  offres 
de  concussion  qu'un  avide  proconsul  lui  auiwit 
aisément  faites  sous  la  garantie  d'un  mutuel  si- 
lence. C'est  là  qu'il  vit  sa  famille  s'accroître  d'une 
fille,  qui  devait  être  à  la  fois  une  joie  et  une  con- 
solation ;  car  le  fils  qu'il  avait  eu  avant  elle  lui  fut 
bientôt  ravi.  Peu  de  temps  après,  dans  l'intervalle 
où  de  questeur  il  devint  tribun  du  peuple,  et 
pendant  même  l'année  de  son  tribunat,  il  vécut 
dans  la  retraite  et  l'inaction,  persuadé  que  sous 
le  règne  de  Néron,  l'oisiveté  était  la  seule  sagesse 
possible.  Pendant  sa  préture  il  tint  la  même  con- 
duite, garda  le  même  silence ,  le  sort  n'ayant  pas 
mis  les  fonctionsjudiciaires  dans  ses  attributions. 
Réduit  au  frivole  commandement  des  jeux  et  des 


spectacles ,  il  sut  être  à  la  fois  économe  et  magni- 
fique, éloigné  du  faste,  mais  toujours  honorable 
etdigne.  Plus  tard ,  chargé  par  Galba  de  recueillir 
les  trésors  des  temples  pillés,  il  mit  dans  ses  re- 
cherches un  zèle  extrême;  et  la  république  vit 
enfin  tous  les  sacrilèges  réparés,  excepté  ceux  de 
Néron. 

VII.  L'année  suivante  porta  un  coup  atïreox 
au  cœur  d'Agricola  et  à  toute  sa  famille.  La  Hotte 
d'Othcm,  dans  une  promenade  vers  la  côte  d'In- 
temelium,  pillant  et  ravageant  comme  un  en- 
nemi, assassina  la  mère  d'Agricola  dans  sa  mai- 
son de  campagne.  Son  habitation,  sa  fortune 
presque  tout  entière  est  la  proie  des  brigands  que 
la  cupidité  avait  seule  poussés  au  meurtre.  C'est 
en  allant  rendre  de  pieux  dcNoirs  a  sa  mère  qu'A- 
gricola  apprit  les  prétentions  de  Vespasien  à 
l'empire,  et  se  déclara  aussitôt  pour  lui.  Mucieu 
dirigea  les  commencements  de  ce  règne ,  et  les  af- 
faires de  Rome  :  le  jeune  Domitien  n'empruntait 
au  grand  nom  de  son  père  que  le  pouvoir  d'en 
abuser.  .Mucien  voulant  récompenser  la  vertu  et 
le  zèle  d'Agricola  qu'il  avait  chargé  de  lever  des 
troupes,  lui  donna  le  commandement  de  la  ving- 
tième légion  dont  il  n'avait  obtenu  qu'une  sou- 
mission tardive  et  que  l'ancien  chef  paraissait 
exciter  à  la  révolte.  L'esprit  factieux  de  cette  lé- 
gion avait  résisté  même  à  la  présence  d'envoyés 
consulaires!  et  soit  trahison,  soit  faiblesse,  le 
lieutenant  du  préteur  même  ne  l'avait  pas  dompte. 
Ainsi  nommé  son  successeur  et  son  vengeur  tout 
ensemble,  Agricola,  par  une  modestie  bien  rare, 
au  lieu  de  se  faire  un  mérite  de  leur  soun\ission, 
laissa  croire  (pi'il  les  a\ait  trouves  soumis. 

VIII.  Vcctius  Holanus  gouvernait  alors  laBre- 


Qii<x'  ciincta,  etsi  coiisiliisdiicliiqiie  alloriiis  agebanhii,  ac 
sniniiia  rcnini  cl  rocipciala!  pioviiicia^  î^loria  in  iliiccin 
cossil,  aiiwn  el  iisiiiu  et  stiimilos  addideic  jiiveni  ;  iiitia- 
\it(|ii(;  aninuini  niilitaiis  j^loiiitt  ciipido,  in};rata  IodiiioiI- 
l)iis  qnibiis  siiiislra  ei^;a  omiiieiiles  ;iitei|)ielalio ,  nec 
niintis  p(M  iciiliint  e\  ina^iia  faiiia  qiiani  ex  niala. 

^  I.  Uiiicadcapesseiid()smanistiatiisiniiili('nuii;;i('ssii<i, 
Doinitiani  Docidianani ,  splondidis  iialalil)ns  orlani ,  silii 
jiinxil  ;  id(|iie  iDatriinoiiiiini  ad  inajoia  nilciili  dcciis  ac  lo- 
1)111'  iiiil  :  vi\('i'iiiit(|n(.>  niiia  Cdiicordia,  pcr  iiiiiliiaiii  cari- 
talcni ,  et  iiiviccni  si'aiilcpoiii'iido;  iiisj  (pind  iii  Itona  iixoïc 
tanto  major  laiis,  (piaiHo  iii  iiiala  plus  ccdpa'  esl.  Sms 
(pia'sliira'  pi(i\iii('iaiii  Asiaiii ,  pidconsulcni  Salvjiini  l'i- 
liaiiiini  (ledit.  ;  ([iiunrni  iumiIio  eoriiipliis  es! ,  ipianipiaiii  et 
l)ro>in(ia  dives  ae  paiala  |)eeeanliliiis,  et  proconsul,  iii 
omiieiu  aviditalem  pioinis,  (iiiaiilaliliel  l'acililale  redemplii- 
rus  essel  nuitiiain  dissjuiulalioneni  iiiali.  Auclus  est  ihi 
lilia,  in  su!)sidinni  el  sojalinni  sinud  :  nani  liiiuni  anie 
sulili.luni  l)rovi  aniisil.  Mon  inler  (pneslnrain  ac  trii)una- 
(uni  p!el)is,  al(|nc  eliaiii  ipsnni  trit)unaius  aiuiinn  (piiele 
et,  otio  Iransiil,  ^naiiis  sub  iNerone  teniporuni ,  ipiilius 
inertlaprosapienlii".  l'nil.  idem  (iraMuriv  lenor  et  sileiiliuni; 
iicc  eiiini  jurisdictio  ohvenerat.  I.udos  el  iiiania  iionoris 
modo  ralionis  alipie  altnndanliiv  duxil ,  uli  longe  a  lusnria, 


ita  famar  jiropior.  Tum  eleclus  a  Gallia  nd  doua  tempio- 
riim  rccof^noscenda ,  diligenlissima  e(Hi(pii>ilioiie  l'eeil  ne 
cnjus  alleriiis  sacrilei;iuni  respulilica  (piam  Neionis  sen- 
sisset. 

Yll.  Sccpiens  ainins  gravi  vninere  animum  doimumpie 
ejus  afllixil  :  nani  classis  Ullioniana,  licentei  \a^a,  dum 
Inlemelios  (l.i^inia'  pars  est)  liostililer  popidatm',  matrem 
Ai;ri(i)he  in  ptiediis  suis  interl'ecil;  pra'diaipie  ipsa  et  ma- 
^uani  palrinionii  parteni  diripnit,  (pi;e  causa  ea>dis  lueral. 
I.nilui  ad  soieuinia  pielalis  prolectus,  Afiricola  nnncio  alïe- 
clali  a  Vespasiano  iuijierii  depreliensns,  ac  statim  in  partes 
transL^icssiis  est.  Initia  princip.ilus  ac  staluni  nrlùs  Miicia- 
nns  l'e^eliat,  admodiiui  Ju\ene  l)omiliani>,  et  e\  paternn 
forluiia  tanlum  iicenliam  usur|iante.  Is  missuin  ad  deleelus 
a.iiiMidos  Ai;ri('(tlani,  intenreipie  ac  streiuie  versaluni ,  \ice- 
sinuv  lej^ioni,  tardead  sacrauientum  Iraiisj^ressa-,  pra-posnil, 
uhi  decossoi-  sediliose  ageie  narral>itin'  :  quippe  letiatis 
quoque  eonsularilms  nimia  ac  l'ormidolosa  erat,  ner  le^a- 
tns  pra-torius  ad  coliilienduni  potens,  incerlimi  suo  an 
•iiilituui  iuijenio  :  ita  siiccessor  simul  et  nllor  eleclus,  raris- 
sinia  nuxleialione,  maluil  videri  invenisse  bonos  quant 
fecisse. 

VIII.  Priverai  lune  Itrilanniie  Vcctius  Dolaïuis,  placidins 
(piai\i  ler.K  i  |)rovincia  dignum  est  :  lempera>  it  Agiicoia  ^  :iu 
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tagne  avec  une  douceur  que  la  l'crocîité  de  ces 
peuples  lie  mérite  pas.  A<;ricola  contint  sa  fer- 
nielenalurelleel  modéra  son  ardeur,  qui  pouvait 
l'entraîner  trop  loin;  il  montra  qu'il  savait  obéir, 
ôtre  a  la  fois  un  utile  et  brillant  oITicier.  IJientùt 
après ,  la  Bretagne  eut  pour  gouverneur  Pétilius 
Cérialis,  personnage  consulaire.  Alors  les  talents 
d'Agrieola  virent  devant  eux  s'ouvrir  une  vaste 
carrière.  D'abord  Cérialis  l'associa  a  ses  fatigues 
et  à  ses  dangers,  bientôt  à  sa  gloire  même;  sou- 
vent pour  essayer  sa  valeur,  il  lui  conlialt  une 
partie  de  son  armée  :  un  commandement  plus 
important  était  la  récompense  d'un  succès  :  mais 
Agricola  ne  s'appropriait  jamais  l'bonneur  de 
ses  exploits,  sa  modestie  en  faisait  bommage  au 
plan  et  aux  conseils  de  son  général ,  à  qui  il 
avait  seulement  prêté  son  bras.  C'est  ainsi  que, 
babile  à  obéir,  modeste  dans  ses  récits,  il  évitait 
l'envie  sans  nuire  à  sa  gloire. 

IX.  A  son  retour,  Vespasien  l'ayant  mis  au 
nombre  des  patriciens,  lui  donna  le  gouvernement 
de  l'Aquitaine,  fonction  bonorabk;  par  elle-même 
et  par  la  perspective  du  consulat  que  l'empereur 
lui  destinait.  On  croit  généralement  que  les  bom- 
mes  de  guerre  manquent  de  pénétration  pour  les 
affaires ,  parce  que  la  justice  des  camps ,  exempte 
d'intrigues,  simple  et  expéditive  souvent,  n'exerce 
point  aux  subtilités  du  barreau.  Naturellement 
jurisconsulte,  Agricola,  au  milieu  d'une  assemblée 
déjuges  civils,  remplit  ses  fonctions  avec  aisance, 
et  d'un  esprit  exact.  D'abord  il  savait  marquer 
les  heures  du  travail  et  celles  du  repos.  Paraissait-il 
dans  une  assemblée ,  au  tribunal ,  il  était  grave , 
attentif,  sévère,  plus  souvent  encore  indulgent. 
Ses  fonctions  remplies,  l'homme  public  avait  dis- 
paru ,  il  avait  dépouillé  cette  figure  austère,  cet 
air  d'autorité  et  de  rigueur  ;  et,  ce  qui  est  rare ,  sa 


douceur  notait  riena  .son  |)ou\oir,  ni  sa  sévérité  à 
l'amour  public.  Parler  de  la  probité,  du  désinté- 
ressement d'un  tel  homme,  ce  serait  faire  in- 
jure a  sa  vertu.  La  gloire  même  a  qui  les  plus 
rigides  font  tant  de  concessions ,  il  ne  voulut  point 
l'acquérir  par  une  vertu  d'ostentation  ou  par  l'in- 
trigue. Point  de  rivalité  avec  ses  collègues ,  point 
de  débats  avec  les  intendants  de  l'empereur; 
dansde  pareilles  luttes,  le  triomphe  lui  paraissait 
sans  gloire,  et  la  défaite  honteuse.  Ces  fonctions 
n'avaient  pas  trois  ans  arrêté  l'essor  d'Agricola , 
que  le  consulat  semblait  l'appeler,  et  que  la  voix 
publique  lui  décernait  le  gouvernement  de  la 
JJretagne  :  il  n'avait  rien  demandé,  sa  capacité 
seule  ra\aient  désigné.  L'opinion  ne  se  trompe 
pas  toujours;  quelquefois  même  elle  choisit  a  mer- 
veille. Pendant  son  consulat,  Agricola  me  promit 
à  moi  jeune  homme  sa  fille,  déjà  l'objet  de  tant 
d'espérances,  et  me  la  donna  au  sortir  de  sa 
charge.  Bientôt  après  il  reçut  avec  le  pontificat 
le  gouvernement  de  la  Bretagne. 

X.  Une  foule  d'auteurs  ont  décrit  la  position 
de  la  Bretagne ,  les  mœurs  des  habitants ,  et ,  si 
je  m'y  arrête ,  ce  n'est  point  pour  lutter  avec  eux 
d'exactitude  ou  de  talent,  mais  bien  parce  que 
cette  époque  est  celle  de  l'entière  soumission  de 
cette  province.  Aussi  les  faits,  encore  incertains, 
sur  lesquels  l'éloquence  de  nos  devanciers  s'est 
donné  carrière  seront  ici  ramenés  à  la  vérité.  De 
toutes  les  îles  que  les  Romains  connaissent,  la 
Bretagne  est  la  plus  grande  ;  à  l'orient  son  hori- 
zon s'étend  vers  la  Germanie;  à  l'occident  vers 
l'Espagne;  au  midi  elle  a  la  Gaule,  d'où  même 
onTapperçoit.  Sescôtes  septentrionales,  cp.U  n'ont 
aucune  terre  devant  elles ,  sont  battues  par  les 
vagues  d'une  mer  vaste  et  sans  un.  Tite  Live 
et  Fabius  Rusticus,  tous  deux  éloquents  écri- 


suam,  aidoremqiic  compescuit,  ne  increscerel,  peritiis 
obsequi,  eruditusqiie  utilia  lioneslis  miscere.  Brevi  deinde 
BrilanniaconsulareinPetiliuniCciialem  accepit.  Haljueninl 
virtutes  spatiuniexempioium.  Sed  primo  Cérialis  modo  la- 
bores  et  discrimina,  mox  et  gloriam  communical^at  :  StTpe 
parti  exercitiis  in  experimentum,  aliquando  majoiibus 
copiis  ex  eventii  priiefecit.  Nec  Agricola  imqiiam  in  snam 
famam  gestis  exsnltavit,  ad  auctorem  et  ducem,  ut  niini- 
ster,  forlunam  lelerebat  :  ita  virtute  iii  obsequendo ,  vere- 
cundia  in  piœdicando,  extra  invidiam  nec  extra  gloriam 
erat. 

IX.  Revertentem  ab  legatione  legionis  divus  Vespasianiis 
inter  patricios  adscivit,  ac  deinde  provincia3  Aqnitaniœ 
prœposuit ,  splendidae  in  primis  dignilatis ,  administratione 
ac  spe  consulatus ,  oui  destinarat.  Creduntplerique  milita- 
rilnis  ingeniis  sublilitatem  déesse,  quia  castrensis  jurisdi- 
ctio  secura  et  obtusior,  ac  plura  manu  agens ,  calliditatem 
foii  non  exerceat.  Agricola  naturali  pnidentia,  quamvis 
inter  togalos,  focilejusteque  agebat.  Jam  verotempora  cn- 
rarnm  remissionumqne  divisa  :  ubi  conventus  acjudicia 
poscerent,  gravis,  inlentus,  severus,  et  sœpius  misericors  ; 
iibi  ofiicio  salisfaclam ,  nutla  ultra  potcslatis  persona.  Tri- 


stiliam  et  arrogantiam  et  avaritiam  exuerat  ;  nec  itii ,  quoi 
est  rarissimum,  aut  facilitas  auctoritatem ,  aut  severifas 
amorem  deminuit.  liitegritatem  atque  abstinenliam  in  tanto 
viio  referre  injuria  virtutnm  fiierit.  Ne  famam  quidem ,  cui 
etlam  sœpe  boni  indulgent,  ostentanda  virtute  aut  per  ar- 
tem  quœsivit  :  procul  ab  aMiiutatione  ad  versus  collegas, 
piocul  a  contentioneadversns  procuratores ;  et  vincere  in- 
glorium,  et  atteri  sordidum  arbitrabatur.  Minus  triennium 
in  ea  legatione  detentus ,  ac  statim  ad  spem  consulatus  re- 
vocatus  est ,  comitante  opinione  Britanniani  ei  provinciara 
dari  ;  nullis  in  boc  suis  sermonibus,  sed  quia  par  videbatur. 
Haud  semper  errât  lama ,  aliquando  et  elegit.  Consul  egre- 
giiie  tum  spei  tiliam  juveni  milii  despoudit ,  ac  post  consu- 
latum  cotlocavit,  et  statim  Britanuise  prœpositus  est,  ad- 
jecto  pontilîcatus  sacerdotio. 

X.  Britanniœ  situm  populosque,  niultis  scriptoribus 
memoratos,  non  incom])arationem  curœ  ingeniive  referam  ; 
sed  quia  tum  primum  perdomita  est  :  itaque ,  quœ  priores , 
nondum  comperta,  etoqueutia  percoluere,  rerum  iide  Ira 
dtiitur.  Britaunia,  insularum  quas  romana  notitia  com- 
plectitur  maxima,  spatio  ac  cœlo  in  orientem  Germania-, 
in  occidcntcm  Ilisiianiœ  obtenditur;  Gallis  in  meridiem 
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vciiiis,  l'un  parmi  les  anciens,  l'autre  parmi  les 
modernes,  out  comparé  la  Bretagne  à  un  bouclier 
ovale  ou  à  une  hache  À  deux  tranchants  ;  et  en 
effet  elle  présente  cette  figure  eu  deçà  de  la 
(Jalédonie:  de  là  on  étendit  la  comparaison  à  lîle 
tout  entière.  Cependant  Timmense  étendue  de  la 
Calédonie  resserrée  à  mesure  qu'elle  s'approche 
des  bords  du  rivage  et  qu'elle  s'avance  vers  la 
mer,  semble  se  rétrécir  en  forme  de  coin.  Pour 
Il  première  fois  alors,  une  flotte  romaine  vi- 
sita sur  une  mer  nouvelle  cette  partie  de  terre, 
s'assura  que  la  Bretagne  était  une  île,  et  fit  en 
même  temps  la  découverte  et  la  conquête  des 
Orcades.  On  aperçut  aussi  ïhulé,  que  les  neiges 
et  les  glaces  a\aient  jusqu'alors  dérobée  à  nos 
ivgards.  Mais,  selon  tous  les  rapports,  cette  mer 
est  immobile  et  résiste  aux  efforts  des  rameurs. 
Les  vents  même  ne  peuvent  soulever  ses  flots, 
sans  doute  parce  que  l'on  y  voit  peu  de  terres 
et  j)eu  de  montagnes  où  naissent  et  se  forment 
les  tempêtes ,  et  que  cette  mer  sans  fond  comme 
sans  bornes  est  plus  lente  à  s'ébranler;  mais 
ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'expliquer  les  effets  de 
rOcéan  et  ses  divers  mouvements  dont  beau- 
coup d'écrivains  ont  d'ailleurs  fait  le  récit  :  je 
n'ajouterai  qu'un  mot  :  nulle  part  la  mer  n'é- 
tend plus  loin  sa  puissance.  On  la  voit  çà  et  là 
se  diviser  en  fleuves,  et,  sans  régler  son  flux  et 
son  reflux  sur  les  limites  de  ses  rivageis ,  pénétrer 
au  milieu  des  terres,  les  environner,  circuler 
même  dans  les  rochers  et  les  montagiîcs,  comme 
dans  son  propre  lit. 

XT.  La  Bretagne  ne  doit-elle  ses  premiers  ha- 
bitants qu'à  sa  fécondité  propre,  ou  en  est-elle 
redevable  à  une  colonie  étrangère?  Leur  origine 


comme  celle  des  nations  barbares  reste  incertaine. 
La  diversité  de  leur  n;sture  physique  fait  naitre 
diverses  conjectures.  Les  cheveux  roux  des  Ca- 
lédoniens, la  grandeur  de  leur  taille  décèlent 
une  origine  germanique.  Le  teint  basané  des  Si- 
lures, les  cheveux  bouclés  de  la  plupart  d'entre 
eux,  leur  pays  qui  regarde  l'Espagne  autorisent 
cette  croyance  que  jadis  les  Ibériens  ont  abordé 
ces  côtes ,  et  s'y  sont  établis.  Les  plus  proches 
des  Gaules  ressemblent  aux  Gaulois,  soit  par 
l'influence  permanente  d'une  même  origine , 
soit  que  l'île,  s'avançant  de  tous  côtés  vers  le 
continent ,  la  nature  seule  ait  marqué  les  Bretons 
de  ces  caractères.  Cependant  tout  porte  a  croire 
que  les  Gaulois  sont  venus  s'établir  sur  une 
terre  si  voisine.  On  y  retrouve  le  même  culte 
fondé  sur  les  mêmes  superstitions.  Le  langage 
diffère  piu  :  même  audace  à  chercher  les  dangers, 
même  empressement  à  le  fuir,  quand  il  est  devant 
eux.  Toutefois  le  courage  des  Bretons  qu'un 
long  repos  n'a  point  encore  amollis  a  quehjue 
chose  de  plus  fler;  car  ou  sait  que  les  Gaulois 
ont  aussi  brillé  dans  les  combats.  Bientôt  la  paix 
répandit  riiidoience,  et  ils  perdirent  le  courage 
en  même  temps  que  la  liberté.  C'est  ainsi  qu'ont 
dégénéré  parmi  les  Bretons  les  peuplades  jadis 
soumises  :  les  autres  sont  encore  ce  que  furcnl 
les  Gaulois. 

XI F.  Toute  leur  force  est  dans  l'infanterie; 
quelques  peuplades  combattent  sur  des  rhai's  : 
le  conducteur  est  aussi  le  chef;  le  reste  marche 
et  combat  devant.  Jadis  les  Bretons  obéissaient 
a  des  rois,  aujourd'hui  ils  sont  livrés  au  déchi- 
rement des  factions  ;  et  rien  ne  favorise  plus  nos 
desseins  sur  ces  nations  indomptées  que  leurs 


rli;iin  iiispiciliir;  S(;|ik'iilriuiiaiiaejiis,  iiiilli.s  coiilra  Iciris, 
\aslo  aUiiK!  aperlo  inaii  piilsaiilur.  l-'oiiiiam  lotiiis  lîrilaii- 
nia-  Liviiis  v<>lciiini,  l'ahius  Ilnsliciis  iccciiliiiin  cloiiiicii- 
I  issiiui  uiiclorcs,  oljloiiL^a'  sent  nia'  vel  l)ip(jnni  assiiniilavcie  : 
l'i  est  eu  labiés  ciliu  Calcdoiiiain ,  mule  ot  in  iiiiivcrsiiiii 
I  liiia  est  lianssix'ssa;  sed  iiiimeiisiim  et  eiioiiiie  spaliiiin 
p:'()('iji'i(>iiliiiin  exlicino  jain  liltore  li'ii'aiiiiii  V(;liil  in  en- 
iicinn  leniialiir.  Ilaiic  oiani  noNissinii  maris  lime  primiim 
I  iimana  classis  ciicumveeta  insiilam  esse  l>ri(aimiam  allii  - 
iiiaviî  :  ac  siimil  iii(oj;nilas  ad  iti  lenipus  insiilas,  (pias 
(  )rea(las  vocant ,  inveiiil  (lomiiilipie  :  ilisjiccla  est  el  llinle , 
ipiam  liafienus  ni\  el  liiems  ahdebal.  Sed  maie  pi^iiim  et 
;;iave  remij^aiiliidis  peihilieiil;  no  venlis  ipiidem  periiide 
attolli;  credo  «|iiod  laiioies  leiiie  monlesipie,  causa  ac 
hialei'ia  leinpeslalmn,  el  piolmida  moles  conliniii  maris 
lardiiis  impelliliir.  Nadnam  oceani  alipie  a-sliis  neipie 
(puerero  linjns  operis  esl ,  ac  miilli  reliilere  :  iimim  addi- 
(leriin,  imsipiam  laliiis  dommari  mare,  miilUim  llimiitiiiPi 
liiic  alipie  illiic  l'erre,  iiec  lillini!  leims  accrescere  aiit  le- 
sorheri,  sed  inlliiere  penitiis  ahpie  amhire,  el  jiiijis  eliaiii 
itipie  nionlil)iis  iiiseï  i  veliil  in  siio. 

XI.  CettMum  IJrilanniam  ipii  moi  laies  inili.)  cohn-rinl, 
indii^ena^aiiadvccli,  ni  inler  liarliaios,  panim  eomperliim. 
Ilahiliis  coiponim  vaiii;  al<pie  e\  eo  argiimenla.  ^am<p^e 


niliia*  Caledoniaiu  liabilanlinm  com.T,  ma^ni  arttis,  gcinia- 
nicam  orii;incin  assevciant.  Silnrnm  colnrali  viiltiis,  el 
lorli  [iliiiinupie  crincs,  cl  posila  contra  Hispania ,  Ilieros 
veleies  Irajecisse  easipie  sedes  occupasse  lidem  racinni. 
l'roximi  Gallis,  el  siniilcs  snnt  ;  .seii  durante  oiii:inis  vi, 
seii,  piocmrentihiis  m  di\e:sa  leriis,  jiositio  co'li  corfioii- 
lins  iiahiliim  dédit  :  in  miiversiim  tamen  a-stimanli ,  Gallos 
viciniim  soinm  occupasse  creilibile  osl.  Ia>i  iim  sacra  depre- 
liendas  siipeistilioniim  peisnasione  :  seiino  liaiid  miilUiiii 
divcisiis;  in  deposcendis  peiiciilis  e;.deni  ainlacia,  ol ,  iilii 
adveneic.indetreclandiscadem  lurmiilo  :  pins  tamen  Ici o- 
ciie Itiitanni  |ira>reriiiit  ,  ni  <pios  nondntn  loni;a  pa\  emoHie- 
lil;  nain  (iallos  <pio(pie  in  licliis  llornisse  arcepiinns;  iiio\ 
se^nitia  cmn  olio  intra\it  ,amissa  \irtiile  [lariterac  lil>er- 
lale,  ipiod  liiilannoinm  olim  >iclis  oveiiil  :  (Cleii  maiienl 
(piales  (laili  l'iiei  nul. 

XII.  In  pedileiol)nr;  tpM'dam  naliones  et(  m  m  pra'iiaii- 
tiir  :  lioneslior  anri;;a  ,  dieiiles  propiiL;nanl.  Oliin  re^iluis 
parebani ,  niinc  per  principes  1  icliiinili.is  et  stiidiislraliiin- 
liir  :  née  aliiid  aiiveisns  validi>simasi;eiites  pro  nojiis  iili- 
liiis,  (piam  (piod  in  commune  non  <  onsnlnnl.  Itariisduahns 
lril)iis\eciNilaliliii>  ad  propnl.Nandiiin  commune  pericnlimi 
eoineutus  :  ila,  diim  siii^nli  pi^naiil ,  univers!  \inciinlur. 
Ctiliim  (  rci)ris  iml»  ihns  ac  iiebulis  lœdimi  ;  asperita.s  (ri;;<)- 
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divisions  :  h  pciiio  (l(!ux  ou  trois  ciU-s  se  r<'îunis- 
sent-elles  pour  repousser  le  danj^'er  commun  : 
aussi  chacune  conil)at  seule,  et  toutes  sont  vain- 
cues. Le  ciel  de  la  Hrelaj;ne  est  obscurci  par  des 
pluies  et  des  brouillards  continuels;  le  froid  n'y 
est  pas  riii,ourcu\;  la  durée  (l(\s  jours  est  plus 
longue  que  dans  noire  continent;  la  nuit  même 
y  est  lumineuse;  et,  auv  extrémités  de  la  Breta- 
gne, elle  est  si  courte,  (ju'un  faible  crépuscule 
sépare  le  jour  ((ui  fuit  du  jour  ([ui  commence.  Et 
si  les  nuaf^es  ne  mettaient  obstacle  à  notre  vue,  les 
liabitants  disent  qu'on  apercevrait  pendant  la  nuit 
l'éclat  du  soleil  qui  ne  se  couclie  ni  ne  se  lève  ja- 
mais ,  mais  qui  ne  fait  que  passer  sur  leurs  têtes. 
En  effet  les  extrémités  du  pays  étant  unies,  les 
ombres  ne  s'élèvent  point,  et  la  nuit  ne  saurait 
arriver  jusqu'au  ciel  ni  jusqu'aux  astres.  Le  ter- 
rain, s'il  ne  se  prête  point  à  la  culture  de  l'olivier, 
de  la  vigne  et  des  autres  productions  des  pays 
chauds,  produit  d'ailleurs  du  grain  et  des  fruits 
en  abondance;  s'ils  sont  lents  à  mûrir,  ils  crois- 
sent promptement.  Ces  deux  phénomènes  n'ont 
qu'une  cause,  la  grande  humidité  qui  règne  sur 
la  terre  et  dans  l'air.  La  Bretagne  renferme  dans 
son  sein  de  l'or,  de  l'argent  et  des  métaux ,  prix 
de  sa  conquête  ;  la  mer  produit  même  des  perles  , 
mais  d'une  couleur  terne  et  plombée.  On  prétend 
qu'il  faut  attribuer  ce  défaut  à  la  maladresse  de 
ceux  qui  les  recueillent  :  dans  la  mer  Rouge,  on 
les  détache  des  rochers  toutes  vivantes  ;  tandis 
qu'en  Bretagne  on  les  ramasse  où  le  flot  les  a  je- 
tées. Pour  moi  je  pense  que  la  nature  est  ici  en 
défaut  bien  plutôt  que  l'avarice  des  hommes. 

XIJL  Les  Bretons  se  soumettent  aux  enrôle- 
ments ,  payent  les  tributs ,  supportent  enfin  avec 
patience  toutes  les  charges  de  la  victoire ,  pourvu 
que  l'on  s'abstienne  de  violence  ;  la  violence  les 
révolte;  soumis  jusqu'à  l'obéissance ,  ils  ne  le  sont 
pas  encore  jusqu'à  l'esclavage.  Au  reste  Jules  Cé- 


sar a  conduit  le  premier  une  armée  romaine  dans 
la  lîretagne  ;  et ,  qnoifpie,  vainqueur  dans  un 
combat ,  il  ait  répandu  l'effroi  j)armi  les  barbares, 
et  se  soit  emparé  de  toute  la  côte  ,  néanmoins  on 
peut  dire  qu'il  indicjua  cette  conquête  plutôt 
(}u'il  ne  la  fit.  Bientôt  les  guerres  civiles  éclatè- 
rent,  les  chefs  de  la  république  tournèrent  leurs 
armes  contre  la  république  même;  le  calme 
se  rétablit ,  sans  que  l'on  songeât  davantage  à  la 
Bretagne.  Auguste  n'entreprit  rien  contre  eux  par 
politique,  Tibère,  par  tradition.  On  assure  que 
Caligula  avait  le  projet  d'envahir  la  Bretagne; 
mais  cet  esprit  léger,  sans  cesse  en  opposition  avec 
lui-même,  fit  pour  la  Bretagne  conuTie  pour  la 
Germanie  et  ne  forma  d'immenses  préparatifs 
que  pour  les  abandonner.  Claude  enfin  commença 
la  conquête ,  envoya  des  légions  et  des  auxiliaires 
et  s'associa  Vespasien.  Ce  fut  là  le  commencement 
d'une  grande  destinée.  Des  nations  sont  soumises, 
des  rois  faits  prisonniers,  et  l'avenir  de  Vespasien 
se  révèle. 

XIV.  Aulus  Plautius  est  le  premier  consulaire 
qui  gouverna  la  Bretagne ,  ensuite  Ostorius  Sca- 
pula,  tous  deux  grands  hommes  de  guerre;  on 
réduisit  peu  à  peu  en  province  la  partie  de  la 
Bretagne  la  plus  rapprochée  de  nous  ;  on  y  établit 
une  colonie  de  vétérans  ;  on  donna  au  roi  Cogidun 
quelques  villes  en  partage.  Ce  prince  nous  garda 
jusqu'à  nos  jours  une  fidélité  inviolable  :  c'est 
une  politique  depuis  longtemps  adoptée  par  Rome 
de  faire  servir  à  l'esclavage  des  peuples  le  pouvoir 
même  des  rois.  Bientôt  vint  Didius  Gallus  qui 
conserva  les  conquêtes  de  ses  devanciers  et  se 
borna  à  construire  quelques  forteresses  avancées 
dans  les  terres,  pour  pouvoir  se  vanter  d'avoir  fait 
plus  que  son  devoir.  A  Didius  succéda  Véranius 
qui  mourut  dans  l'année.  Après  lui  Suétonius 
Paullinus  combattit  deux  ans  avec  honneur,  sou- 
mit des  peuplades ,  et  fortifia  les  garnisons.  Mais 


riini  abesî.  Dierum  spatia  ultra  noslri  orbis  mensuram  ;  et 
nox  Clara,  et  exlienia  Britanniae  parte  brevis,  ut  fineni 
atque  initium  lucis  exiguo  discrimiue  internoscas.  Quod  si 
luibes  non  officiant,  adspici  per  noctem  solis  fulgorein  ; 
nec  occidere  et  exsurgere,  sed  transire  affirmant.  Scilicet 
extrema  et  plana  tcrrarum,  buniili  umbra,  non  erigunt 
tenebras  infiaque  cœlum  et  sidéra  nox  cadil.  Soluni ,  prœ- 
ter  oleam  vilenique,  et  cetera  calidioribns  terris  oriri 
sueta,  paliens  fVugum,  fecundum;  larde  milcscunt,  cito 
proveniunl  :  eadenique  utriusque  rei  causa,  ninlUis  luinior 
lerrarnm  cœlique.  Fert  Britannia  aurinn  et  argenlum  et 
alia  nietalla,  pretiuni  victoriœ.  Gignit  et  oceanus  margarita, 
sed  subfusca  ac  liventia.  Quidam  artem  abesse  legentibus 
arbifrantur;  nam  in  Rubro  mari  viva  ac  spirantia  saxis 
avelli ,  in  Britannia  prout  expulsa  sint  colligi  :  ego  fa- 
cilius  crediderim  naturam  margaritis  déesse  quam  nobis 
avariliam. 

XIII.  Ipsi  Britanni  delectum,  ac  tributa,  et  injuntta 
imperii  munera  impigre  obeunt,  si  injuriie  absint  :  bas 
aoijre  tolérant ,  juin  domiti  ut  parcant,  nonduni  ut  sejvianl. 


Igitur  primus  omnium  Ronianorum  divus  Julius  cum 
exercitu  Britanniam  ingressus,  quanquam  prospéra  pugna 
lerrueril  incolas  ac  littore  potitus  sit,  potest  videri  osten- 
disse  posleris,  non  tradidisse.  Mox  bella  civilia,  et  in 
rempublicam  versa  principum  arma,  ac  longa  oblivio  Eri- 
tanniiie  etiam  in  pace.Consilium  id divus  Augustus  vocabal, 
Tiberius  pr.Tccplum.  Agitasse  C.  Cœsareni  de  intranda 
Britannia satis  constat,  ni  velox  ingenio,  niobilis pœniten- 
lia,  et  intentes  adversus  Gernianiam  conatus  frustra 
fuissent,  t-ivus  Claudius  auctor  operis,  transvectis  legio- 
nibus  auxiliisque,  et  assumpto  in  partem  reriim  Yespasiano  ; 
quod  initium  ventura?  mox  forlunaî  fuit  :  doniitcC  gentes, 
capti  reges ,  et  monstratus  fatis  Vespasianus. 

XIV.  Consularium  primus  Aulus  Plautius  prseposilus, 
ac  subinde  Ostorius  Scapula,  uterque  bello  egregius  :  re- 
dactaque  paullatim  in  formam  provincial  proxima  pars 
Biitannise;  addita  insuper  veteranorum  colonia;  quredam 
civitates  Cogiduno  régi  donata?  (is  ad  nostram  usque  me- 
moriaui  fidissimus  mansit  )  vetere  ac  jam  pridem  recepta 
lio[iuli  romani  consiietudine,  ut  baberel  instrumenta  ser- 
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trop  confiant  dans  cet  appui,  il  voulut  attaquer 
l'île  de  Mona ,  qui  secondtiit  les  efforts  des  re- 
belles, et  exposa  ainsi  tout  derrière  lui  aux  dan- 
gers d'une  surprise. 

XV.  Enhardis  par  son  absence ,  les  Bretons  se 
communiquent  leurs  souffrances,  la  honte  de  leur 
esclavage ,  se  racontent  leurs  affronts  et  s'irritent 
en  les  commentant.  On  n'obtient  rien,  se  disent-ils, 
par  la  patience;  seulement  la  tyrannie  ajoute  des 
maux  plus  accablants  à  ceux  qu'on  semblait  ne 
pas  sentir.  Jadis  ils  n'avaient  qu'un  seul  maître, 
aujourd'hui  ils  sont  deux  pour  les  opprimer  :  le 
général  épuise  leur  sang ,  et  l'intendant  leurs  ri- 
chesses :  tyrans  dont  la  discorde  ou  l'union 
leur  est  également  funeste.  L'avidité  de  l'un  , 
les  centurions  de  l'autre  emploient  tour  à  tour 
contre  eux  la  violence  et  l'outrage  :  rien  de 
sacré  pour  leur  avarice,  pour  leurs  passions; 
dans  les  combats  c'est  le  plus  fort  qui  pille,  ici 
une  poignée  de  brigands ,  pour  la  plupart  lâches 
et  efféminés,  s'emparent  dés  maisons,  ravis- 
sent les  enfants,  lèvent  des  tributs  de  soldats, 
comme  s'il  n'y  avait  que  pour  sa  patrie  qu'un 
Breton  ne  sût  pas  mourir.  Qu'aux  soldats  que 
Rome  envoie ,  la  Bretagne  compare  le  nombre 
de  ses  enfants.  C'est  ainsi  que  les  peuples  de 
Germanie  ont  secoué  le  joug  et  ils  n'avaient  qu'un 
fleuve  et  non  l'Océan  pour  se  défendre  ;  les  Bre- 
tons ont  leur  patrie,  leurs  épouses, leurs  pères, 
leurs  mères  pour  les  exciter  au  combat  ;  les  Ro- 
mains n'ont  d'autre  mobile  que  la  débauche  et 
l'avarice;  qu'ils  imitent  les  vertus  de  leurs  ancê- 
tres, que  l'issue  d'un  seul  combat  ne  les  décourage 
point  et  i  Is  verront  ces  conquérants  s'enfuir  comme 
jadis  Jules  César,  leur  dieu  :  l'infortune  donne  à 


l'âme  plus  d'audace,  plus  de  persévérance;  déjà 
les  dieux  mêmes  jettent  sur  la  Bretagne  des  re- 
gards de  pitié,  puisqu'ils  leur  ont  ménagé  l'ab- 
sence du  général  romain  et  qu'ils  retiennent  sou 
armée  comme  exilée  dans  une  autre  île  :  déjà 
par  un  hasard  inouï,  ils  peuvent  se  parler  et 
conspirer  ;  il  est  plus  dangereux  d'être  surpris 
au  milieu  d'un  semblable  complot  que  de  l'exé- 
cuter. 

XVI.  Excités  par  de  tels  discours,  les  Bretons 
prennent  tous  les  armes  sous  la  conduite  de  Boa- 
dicée ,  princesse  du  sang  royal  ;  car  les  femmes  ne 
sont  point  exclues  du  commandement.  Ils  pour- 
suivent nos  soldats  disséminés  dans  les  boui-gs, 
forcent  les  garnisons,  envahissent  la  colonie  elle- 
même  comme  le  siège  de  la  tyrannie  :  il  n'est 
point  d'horreurs,  point  de  cruauté  où  la  ven- 
geance et  la  victoire  n'entraînent  les  barbares.  Et 
si  Paullinus ,  instruit  de  cette  révolte ,  n'était  ac- 
couru ,  la  Bretagne  était  perdue  pour  Rome  ;  mais 
un  seul  combat  lit  tout  rentrer  dans  le  devoir,  sans 
toutefois  désarmer  la  plupart  des  chefs  que  le 
sentiment  de  leur  trahison  et  la  crainte  d'un  châ- 
timent personnel  tenaient  dans  l'inquiétude.  En 
effet,  Paullinus,  gouverneur  estimable  d'ailleurs, 
mais  jaloux  de  punir  cette  révolte  avec  la  même 
rigueur  qu'on  venge  une  injure  personnelle,  avait 
traité  impitoyablement  ceux  qui  s'étaient  i-cndus. 
On  envoya  Pétronius  Turpilianus,  d'un  caractère 
plus  doux ,  étranger  à  tous  ces  désordres ,  (|ui  par 
là  môme  plus  porté  à  accueillir  le  repentir  des 
barbares,  se  contenta  de  la  soumission  des  princi- 
paux factieux,  et  sans  rien  entreprendre  au  delà 
remit  le  gouvernement  à  Trébellius  Maxinuis. 


vitulis  et  roses.  Mox  Didiiis  Galliis  parla  a  prioribns  con-  ' 
tinuil,  paiicis  admodnin  caslellis  in  uUeriora  proiiiotis, 
per  qiia;  Cania  aucli  oflicii  qiia'reretiir.  Didini»  Veranins 
excepit,  isqiie  irilra  aniiiiin  exstinctus  est.  Suotoniiis  liiiic 
PaiiJliniis  hicnnio  prospéras  res  lubuit ,  subacf  is  iiationibiis 
firinaliscpu;  pi.Tsidiis,  (iiioruni  lidiicia  Monani  insniain,  iit 
vires  rébellibus  ministrantcni ,  ags^ressiis,  tcif^a  occasioni 
palefecit. 

XV.  Namqne  absenlia  leRati  renioto  melu ,  Rritaiini 
agitare  inter  se  niala  serviliitis,  conrerre  iiijmias  et  iider- 
prelando  accendcre  :  «  Niliil  prolici  paticntia,  nisi  iil 
graviora,  tanqiiani  ex  faeili  loleranlibns,  iiiipcrentur  : 
siiigulos  sibiolini  rej^es  fuisse,  iiniic  biiios  iniponi;  e  ((iii- 
bus  lefîains  in  saiigiiinein ,  prociiralor  in  bona  sa-viicl  : 
%(|iie  discordiani  pra'positotinn,  a^pie  contordiain  snb- 
jectis  exiliosani  :  alleiins  nianns,  cenluriones  allcriiis, 
vim  et  eoiitnmelias  iniscere  :  niiiil  jani  cupidilali ,  nihil 
lii)idini  exceptnni  :  in  pru'lio  (oilioicni  esse  <|iii  spolicl  ; 
nunc  ai)  i;;navis  ploruniqiie  el  i4nb('llii)ns  eripi  donios, 
al)slraiii  lil)en)s,  injnn^i  delecliis,  tani|nani  niori  tanluni 
|)ro  pallia  nescientibiis  :  qnaniniu  eniin  (raiisisse  niili- 
linn  ,  si  sese  lîrilanni  nniiierenti*  Sic  Ceiinanias  excns- 
sisse  jngnni;  etllnniinennnoceano  dcl'endi  •  silii  palriani, 
cunjiiges,  parentes,  iilis  avariliani  el  luxiniani  causas  belii 


esse  :  recessuros  ni  divns  Jnlius  recessisset,  modo  vir- 
tules  niajoruni  snoruni  aMiinlareutnr;  neve  pra^lii  nnins 
ant  alleiins  evenln  pavescercnt  :  pins  iinpetns,  niajitiein 
constanliani  pênes  niiseros  esse.  Jain  nritaiinonini  eliani 
deos  inisereri,  qui  roinanuin  diueni  altsenlein ,  (|iii  le- 
le;^atuin  in  alia  insnia  exer(  iliiin  delinerent  :  jain  ipsos, 
qiiod  diriiciiliinnin  liieiil,  dclilieiaie;  porio  in  ejnsinodi 
Consiliis  periciilosiiis  esse  (k'|>relu'ndi  cpiain  aiidere.  -• 

XVI.  Mis  alqne  talibns  inviieju  instiiicii,  Hoadieea  , 
generis  re^ii  feinina,  diiee  (ne(pieenini  sexniu  in  ini|ieriis 
discerniiiil) ,  .siimpseie  nniversi  bellnni  ;  ae  sparsos  pi-r 
easiella  milites  conseetati,  expnfjnalis  i)ra>sidiis,  ipsani 
eoloniam  invasere,  nt  sedein  ser>itulis  :  née  nlliim  in 
baibaiis  sa'vilia'  geniis  i>niisit  ira  el  Victoria.  Quod  nisi 
l'anllimis,  eo  coi^uilo  pnnincia'  molii ,  propere  snbvenis- 
sel ,  ïimissa  niitannia  l'orel;  ipiam  nnins  pra<lii  foituna 
veteri  palienlia"  reslilnil ,  leiunlibus  arma  pleri.s(jne ,  qnos 
conscieiitia  detcdionis  ,  el  piopiiis  ex  le^iato  linioraijilabaf. 
nie  (piiiin  ,  ei;rej;iiis  (cleia  ,  arn>j;anU'r  in  (li'<lil(is,  et  ni 
sua-  (pio(pie  injuria'  iiilor,  dnrins  eunsnlerel ,  missus  Pe- 
tidiiins  Tiirpilianns,  lampiam  exorabilior  :  et  deliclis 
liostinm  iiovns,  tvxpie  ponilenliie  mitior,  compositis 
pi  iiirilius ,  niliil  nllra  ansns ,  'rrebellio  Maxiino  provineiam 
Iradidil.  Tiebeliins  se45nior,  el  nullis  caslrornm  experi- 
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(u'iK-ral  sansvi<;iu'iii-,s:ins.'uu'un  talent  militaire, 
Tr(''l)t'lliiis  sut  iiéaiiiiioiiis  par  la  (loiiceiu-  de  son 
adiniinstralion  conserver  la  province.  Des  lors 
les  barbares  eux-n>ènies  eonmieneerent  à  n'être 
plus  insensibles  aux  charmes  de  nos  vices  el  le 
commencement  des  f-uerres  civiles  fournit  à  l'i- 
naclion  du  général  une  excuse  légitime.  Mais  la 
discorde  tourmenta  notre  armée  qui,  habituée 
au  mouvement  des  expéditions,  se  corrompit 
dans  l'oisiveté.  Trébellius  fut  obligé  de  fuir, 
tle  se  cacher  pour  se  soustraire  a  la  fureur  des 
soldats;  déshonoré,  avili,  il  ne  reprit  qu'une 
autorité  précaire;  comme  si  par  un  marché  hon- 
teux le  général  eût  acheté  la  vie ,  les  soldats  l'im- 
punité. Cette  révolte  ne  fit  point  couler  de  sang. 
Les  discordes  civiles  régnant  toujours,  Vectius 
Bolanus  n'osa  pas  réprimer  la  licence  dans  la 
province  :  même  faiblesse  avec  l'ennemi,  même 
indiscipline  dans  le  camp;  seulement  }3olanus 
irréprochable,  et  dont  personne  ne  pouvait  se 
plaindre,  était  aimé,  s'il  n'était  obéi. 

X  YII.  Mais  lorsque  Vesj)asien  fut  maître  de  la 
Bretagne ,  comme  du  reste  du  monde ,  alors  pa- 
rurentd'illustresgénéraux,  des  armées  vaillantes; 
alors  les  espérances  des  eniiemis  baissèrent.  Péti- 
liusCérialis  vint  tout  à  coup  jeter  l'épouvante,  en 
attaquant  la  ville  des  Brigantes,  la  plus  peuplée 
de  la  Bretagne  :  il  livra  des  combats  fréquents , 
sanglants  même  quelquefois.  Il  soumit  ou  ravagea 
presque  toute  cette  vaste  contrée.  Cérialis  trans- 
mettait à  un  successeur  une  administration  et  une 
gloire  dont  le  poids  semblait  devoir  l'accabler, 
mais  qui  ne  furent  point  trop  pesantes  pour  Julius 
Froutinus.  Ce  général ,  aussi  grand  bomme  que 
son  prédécesseur  lui  permettait  de  l'être,  dompta 
les  Silures ,  nation  puissante  et  belliqueuse,  après 


avoir  combattu  a  lu  lois  ci  le  courage  de  reunemi 
et  les  obstacles  de  la  nature  elle-rnê/ne. 

A VIII.  'J'el  était  l'état  de  la  Hretagne,  telle 
avait  été  la  fortune  de  nos  armes,  lor.s(pje  .\gri- 
cola,  arrivé  dans  cette  île  au  milieu  de  la  .saison , 
vil  que  notre  armée,  renonçant  pour  ainsi  dire  a 
touteexpédition,  ne  songeait  plus(|u"au  repos,  nos 
ennemis  (ju'a  la  vengeance,  l'eu  de  temps  avant 
son  arrivée,  la  nation  des  Ordovices  avait  écrase 
pre:  que  tout  entier  le  corps  d'armée  cantonné  sur 
leur  territoire.  Ce  premier  succès  relève  les  espé- 
rances de  toutes  les  provinces  qui  ne  demandent 
qu'à  recommencer  la  guerre  :  les  uns  veulent 
suivre  cet  exemple,  les  autres  éprouver  encore  le 
caractère  du  nouveau  gouverneur.  Agricola  n'hé- 
site plus;  ni  la  campagne  déjà  fermée,  ni  les 
troupes  répandues  par  cantonnements  dans  la 
province ,  ni  le  repos  ou  le  soldat  était  déjà  rentré , 
obstacles  graves  à  une  guerre  soudaine,  ni  ses 
lieutenants  qui  la  plupart  l'engageaient  à  main- 
tenir plutôt  des  conquêtes  incertaines,  rien  n'em- 
pêche Agricola  d'aller  au-devant  du  péril.  11  réu- 
nit à  un  détachement  des  légions  un  petit  nombre 
d'auxiliaires ,  et  voyant  que  les  barbares  n'osaient 
pas  descendre  dans  la  plaine,  lui-même,  à  la  tête 
de  ses  troupes,  afin  de  leur  communiquer  son  cou- 
rage comme  il  partageait  leurs  dangers,  leur  fit 
gravir  la  montagne  en  ordre  de  bataille.  Après 
le  massacre  de  cette  peuplade  presque  tout  en- 
tière, persuadé  qu'il  fallait  presser  la  victoire  et 
que  le  premier  combat  devait  décider  de  tous  les 
autres ,  il  résolut  de  s'emparer  de  l'île  Mona  que 
Paullinus  avait  été  sur  le  point  d'envahir,  lorsque 
le  soulèvement  général  de  la  Bretagne  interrompit 
la  concpiête.  Mais  dans  cette  entreprise  formée  à 
l'iraproviste,  on  manquait  de  vaisseaux  :  le  génie 


mentis,  coiuitate  (niadam  curanùi  provinciani  teiuiit.  Di- 
dicere  jani  barbari  ciiioque  ignosceie  vitiis  blandieiilibiis  : 
et  interveiitus  civiliiini  ainionini  proebuil  jiistam  seguitiae 
excusationem ,  scd  tliscordia  lal)oratiini ,  qiuiin  assiietus 
evpeditionibus  miles  otio  lasciviiet,  Tiehelliiis,  fii^a  ac 
ialebris  vilata  exercitus  ira ,  indecorus  atqiie  liumilis , 
precaiio  mox  pisefiiit,  ac  velul  pacli,  exercitus  iiçenliam, 
dux  salutem  :  liœc  seditio  sine  sanguine  stelit.  Nec  Vectius 
Bolanus,  manentibus  adliuc  civilibus  bellis  ,  agitavit  Bii- 
tanniani  disciplina  :  eadem  inertia  erga  tiostes ,  similis 
pef ulantia castioruni  ;  nisi  quod  innocens  Bolanus ,  et  nullis 
delictis  invisus,  caiitatem  paiaveral  loco  aucloiitalis. 

Xyil-  Sed ,  ubi  cuni  cetero  orbe  Vespasianus  et  Britan- 
iiiam  reciperavit ,  magui  duces ,  egiegii  exerciUis ,  minuta 
hostlum  si)es  :  et  terroicm  statim  intulit  Pelilius  Cérialis, 
Brigantum  civi{atem,quBe  numerosissima  provinciie  totius 
perliibetur,  aggressus  :  multa  pra^lia,  et  alitiuando  non 
incruenta;  magnamque  Brigantum  parleni  aut  Victoria 
amplexus  aut  belto.  Et,  quum  Cérialis  quidem  alterius 
successoris  curam  lamamque  obruisset ,  sustinuit  quoque 
molem  Julius  Fronlinus,  vir  magnus  quantum  licebat, 
vaiidamque  et  pugnacem  Silurum  gentem  armis  sul)egit , 


super  rirtutem  bostium,  locorum  quoque  difficullales 
tluctatus. 

XVIII.  Hune  Britanniœ  statum,  bas  bellorum  vices, 
média  jam  a?state  transgressus ,  Agricola  invenit ,  quum  el 
milites,  velut  omissa  expeditione,  ad  securitatem,  el  lio- 
stes  ad  oecasionem  verterentur.  Ordovicum  civitas ,  tiaud 
midtoanle  adventuni  ejus,  alam ,  in  (inibus  suis  agentem, 
prope  universam  obtriverat  :  eoque  initio  erecta  provincia, 
ut  quibus  bellum  volentibus  erat ,  probare  exemplum , 
aul  recentis  legati  animum  o[)periri.  ïum  Agricola,  quaii- 
quam  transacta  a^stas ,  sparsi  per  proviuciam  numei  i , 
pra^sumpta  àpud  militem  illius  anni  quies,  tarda  et  con- 
traria bellum  inclioaluro ,  el  plerisque  cuslodiri  suspecta 
polius  videbalur,  ire  obviani  discrimini  statuit  :  contra- 
ctisque  legionum  vexillis  et  modica  auxiliorum  maim,  quia 
in  œquum  degredi  Ordovices  non  audebaul,  ipse  anlc 
agmen ,  quo  ceteris  par  animus  simili  periculo  esset ,  erexil 
aciem  ;  ca-saque  prope  imiversa  gente ,  non  ignarus  in- 
standum  famœ ,  ac ,  prout  prima  cessissent ,  fore  universa , 
.Moi'.am  insulam,  cujus  possessione  revocatum  Paulliniini 
rehjllione  totius  Britanniffi  supra  menioravi,  redigere  in 
polestaleiu  animo  intendil.  Sed,  ut  ii)  dubiis  consiliis , 
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cl  la  persévérance  d'Agricola  surent  en  créer  :  dé- 
chargés par  son  ordre  du  poids  de  leurs  bagages, 
des  auxiliaires  d'élite,  accoutumés  aux  courants 
des  fleuves  et  qui ,  suivant  lusage  du  pays ,  na- 
gent tout  armés  et  à  cheval ,  s'élancèrent  avec 
'lant  de  vitesse,  que  l'ennemi,  qui  attendait 
des  navires  et  la  mer  haute,  resta  stupéfait,  et 
comprit  qu'il  n"y  avait  rien  d'insurmontable, 
rien  d'invincible  pour  des  hommes  qui  leur  por- 
taient la  guerre  à  la  nage.  Ils  implorent  donc  la 
paix  et  se  rendent  à  Agricola  qui  s'était  déjà  fait 
un  grand  nom.  Dès  son  arrivée  dans  la  province, 
au  lieu  de  donner  son  temps  à  de  vaines  cérémonies 
ou  à  l'intrigue,  il  préférait  les  travaux  et  les  dan- 
gers. Heureux  sans  orgueil ,  Agricola,  ne  pensait 
pas  que  ce  fut  une  expédition  ni  un  triomphe  d'a- 
voir su  contenir  des  vaincus  :  il  ne  scellapas  même 
d'un  laurier  le  bulletin  de  ce  beau  fait  d'armes. 
Mais  l'obscurité  même  où  il  retenait  sa  gloire  la 
rendit  plus  éclatante  aux  yeux  du  public.  Quels 
prodiges  ne  promettait  pas  celui  qui  taisait  de  tels 
exploits  ! 

XIX.  Habile  à  connaître  l'esprit  des  Bretons, 
et  sachant  par  la  triste  expérience  de  ses  prédé- 
cesseurs que  les  victoires  sont  presque  inutiles  si 
elles  sont  suivies  de  violences,  Agricola  résolut 
de  détruire  la  cause  même  des  révoltes.  Et  com- 
mençant par  lui-même  et  par  les  siens,  il  régla 
sa  maison  :  cet  ordre  intérieur  est  pour  d'autres 
plus  difficile  que  le  gouvernement  d'une  province  : 
jiiusd'afiranchis,  plus  d'esclaves  mêlés  aux  affai- 
res. Ce  ne  fut  plus  par  des  protectionsparticulières, 
sur  la  recommandation  et  les  instances  des  cen- 
turions ,  que  les  soldats  furent  reçus  dans  l'ad- 
ministration .  Leur  conduite  était  à  ses  yeux 
le  seul  gage  de  leur  fidélité.  Il  voulait  tout  sa- 


voir, ne  pouva»at  tout  faire.  Indulgent  pour  des 
fautes  légères,  il  punissait  les  graves  a^ec  sé- 
vérité; plus  souvent  il  se  contentait  du  repentir. 
Il  aimait  mieux  prévenir  les  délits  ou  les  malver- 
sations que  d'avoir  à  les  condamner.  Il  rendit 
moins  accablant  le  surcroît  de  tributs  de  blé  et 
d'argent  par  une  juste  répartition,  et  en  retran- 
chant tous  ces  raffinements  de  l'avarice,  plus 
odieux  que  l'impôt  même.  Car  on  se  faisait  un  jeu 
cruel  de  forcer  les  Bretons  de  mendier  pour  ainsi 
dire  à  la  porte  de  leurs  greniers ,  d'acheter  leur 
propre  blé  au-dessus  de  la  taxe,  et  de  le  vendre  au- 
dessous.  On  désignait  des  chemins  détournés,  des 
pays  éloignés,  à  travers  lesquels  les  villes  de- 
vaient transporter  des  vivres  dansdes  lieux  écartés 
et  inaccessibles,  quand  elles  avaient  près  d'elles 
des  quartiers  qu'elles  auraient  pu  approvisionner; 
vexations  imposées  comme  à  plaisir  à  toute  une 
population  dans  l'intérêt  d'un  petit  nombre. 

XX.  En  réformant  ces  abus  des  la  première 
année,  il  environne  de  respect  et  de  gloire  cet 
état  de  paix  devenu  par  l'indolence  ou  la  faiblesse 
de  ses  devanciers  presque  aussi  dangereux  que 
la  guerre  même.  Mais  dès  le  commencement  de 
l'été,  il  rassemble  son  armée.  Pendant  la  mar- 
che, il  encourage  de  ses  éloges  les  bons  soldats 
et  punit  les  traînards,  choisit  lui-même  le  lieu 
de  son  camp,  va  en  personne  reconnaître  les 
marais  et  les  bois;  cependant  il  ne  laisse  point 
les  ennemis  respirer  et  les  désole  par  des  in- 
cursions soudaines  :  mais  après  les  avoir  suf- 
fisamment effrayés,  il  les  attirait  en  leur  mon- 
trant tous  les  avantages  de  la  soumission.  Par 
cette  pohtique,  un  grand  nombre  de  peupla- 
des qui  jusqu'à  ce  jour  avaient  traité  avec  nous 
d'égal  à  égal  nous  livrèrent  des  otages,  abjurè- 


navcs  (loci.iiit  :  ratio  et  conslanlia  diicistransvcxit.  Depo- 
sitis  omnil)iis  saicinis,  leclissimos  auxiliariuni,  quibiis 
nota  vaila  et  i»atiius  iiaiuli  iisus  ,  (luo  siinul  so(iiie  et  arma 
ei  eqiios  regnnt,  lia  lepeiite  ininiisit,  ut  oî)slii))el;i('li  lio- 
stes ,  qui  classein ,  qui  navos ,  (jui  uiaie  exsjK'ctahaul ,  uiliil 
aiduuin  aiil  invictum  ciediderint  sic  ad  Ijeiluni  venieiili- 
bus.  Ita,  petila  pacc  ac  dedita  iusula,  claïusac  luagnus 
liaberi  Agricola  :  quippe  cui  iiigiodienli  proviuciaiii,  (piod 
tcmpu.s  alii  |)er  osteutationciii  aut  olïi<i(iiuiii  ainltitiiin 
tiansigunt,  laljor  et  pcriculiini  placuissot.  ^lc  Aj;iicHla, 
prosperitale  rerum  in  vanilalcui  usus,  expedilioui'iii  aut 
victoriani  vocabat  viclos  coiitinuisse  :  ne  laincalis  (|uideni 
gosta  prosecutus  est;  sed  ipsa  dissiuiidalioiic  lanue  fainam 
auxit,  œstinianlibus  (piauta  luluri  spo  tam  niagiia  lacuissel. 
XIX.  Ceteruni  aninioiuui  proviuci;e  iiiudcus,  siuiulquo 
doctus  per  aliéna  expeiiineuta  païuni  prolici  arniis  ,  si  in- 
juria! sequerentur,  causas  beiloruni  slatuit  oxcidere.  A 
se  suisquc  orsus,  priniam  donuun  suani  coercnil,  (piod 
plerisque  liand  minus  ardiium  est  qiiam  provinciam  repère. 
Niliil  per  libertos  siirvosiiue  pul>lic;e  rei  :  non  studiis 
privatis,  nec  ex  conunendalioneaul  precibus  ci'nturionum 
milites  adscire,  sed  "pliiiium  (pu'UKpie  lidelissinuim  pu- 


lare  :  omnia  scire,  non  onniia  cxsequi  :  parvis  pcccatis 
veiiiam,  maguis  severitatem  conunodare  :  nec  pd-na  seni- 
per,  sed  sapins  piinilentia  contenlns  esse  :  olliciis  et  ad- 
ininislralionibns  potius  non  pcccatnros  pra'poneri',  tpiant 
danniare  (pniui  peccassent.  l'nnncnli  et  tribntornni  nii- 
clioneni  a'qualilale  uinneruni  niollire,  circuuuisis  qua-, 
in  ([uivslum  reperla,  ipso  liilinio  i;ravius  lolcrahantur  ; 
nanicpie  ,  per  ludil)rinm ,  assideie  clausis  liorreis ,  et  omen; 
ultro  iVinnenta  ac  \endere  prelio  coL;el)antur;  devorlia 
ilineruniet  lon.^inipiitas  rcgionuni  indicelialur,  ul  ci\ilales 
a  proxiiMJs  biliernis  in  reniola  et  avia  dcrerrcnt ,  dr. nec 
(piod  «inniil)ns  in  proinpiii  eiat,  |  aucis  liicrosuni  liercl. 

\\.  liicc  primo  slalim  anno  conq)rimcn(io,  e;;re^iani 
lamam  paci  circunidedil,  qna'  \el  iniinia,  \el  loleianli:i 
priornm,  haud  minus  quau)  bellum  liniebalur.  Sed  ubi 
a-slas  ad\enit ,  coniracto  exercilu,  uubtiuu  in  a^iimine  lau< 
dare  modcsiiam,  ibsjeclos  coercere,  loca  caslris  ipsc  ca- 
pere,  aslnaria  ac  silvas  ipse  pra'tentare;  et  nibil  intérim 
apud  liosics  (piietmn  pâli,  (piominns  subilis  excmsibus 
popuiareltn,  abpie,  idii  salis  lerrucrat ,  parcendo  rursus 
irritamenla  pacis  osleulare.  Quibus  rel)us  mnll;e  civilatcs 
qu<v  in  ilium  diom  ex  a'quo  obérant,  datis  obsidibus. 
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rent  loule  haiuc,  se  laisscrcnt  cntouicr  do  cita- 
delles et  de  fort ificat ions  d'un  plan  si  inticnicux 
et  si  biiMi  exécuté  qu'aucune  partie  de  la  iîieta- 
frne ,  mciiH'  les  contrées  inconnues  auparavant  a 
nos'arnjcs,  ne  purent  se  soustraire  a  notre  do- 
mination. 

XXI.  Lliiver  suivant  fut  consacré  aux  plus 
sages  projets.  11  voulut  que  ces  peuples  dispersés, 
sauvages  et  par  eux-mêmes  toujours  prêts  a  la 
guerre,  prissent  dans  les  plaisirs  le  goût  du  repos 
et  de  la  tranquillité.  Dans  cette  pensée,  il  les 
excite  tantôt  par  des  exhortations  particulières , 
tantôt  par  des  secours  publics  à  construire  des 
temples, des  places,  dos  maisons,  louant  le  zèle 
des  uns,  réprimandant  la  résistance  des  autres. 
L'émulation  produisait  les  effets  d'un  ordre.  Il 
cherche  à  polir  l'esprit  des  lils  des  principaux  bre- 
tons par  les  arts  libéraux.  H  vante  leurs  dispo- 
sitions naturelles  comme  préférables  même  au 
savoir  des  Gaulois,  de  telle  sorte  que  ces  peuples 
qui  naguère  dédaignaient  la  langue  des  Romains, 
se  passionnent  pour  leur  éloquence.  Bientôt  môme 
on  les  vit  se  parer  de  notre  costume  et  porter  la 
toge.  Insensiblement  ils  adoptèrent  toutes  les 
délicatesses  d'une  vie  dissolue ,  les  bains ,  les  por- 
tiques, les  repas  somptueux.  Leurignoranceappe- 
lait  civilisation  le  complément  de  leur  esclavage. 
XXII.  La  troisième  campagne  nous  découvrit 
de  nouvelles  peuplades  lorsqu'on  eut  ravagé  tout 
le  pays  jusqu'au  golfe  Taiis.  Frappé  d'épouvante, 
l'ennemi  n'osa  pas  attaquer  notre  armée ,  quoi- 
qu'elle eut  beaucoup  souffert  du  mauvais  temps,  et 
nous  laissa  construire  des  fortifications.  Les  habi- 
les remarquaient  que  personne  mieux  qu'Agri- 
eola  n'avait  saisi  l'avantage  des  positions,  et 
qu'aucune  des  forteresses  bâties  par  lui  n'était  ni 


enlevée  ni  rendue,  ni  ahandoniioo.  On  faisait  do 
fré((uonlos  sorties;  car  on  s'était  précautionné 
d'une  année  de  munitions  oonln;  les  longueurs 
d'un  siège.  L'hiver  se  passe  donc  sans  inquiétude  ; 
on  était  rassuré  en  voyant  les  menaces  vaines 
et  le  désespoir  des  ennemis  qui,  accoutumés  si 
longtemps  à  ré|)arer  l'hiver  les  portos  de  l'été, 
s'apercevaient  cette  fois  (|uo  les  saisons  w  ohan- 
goaiont  plus  pour  nous.  Jamais  Agricola  ne  dé- 
tournait la  gloire  d'un  autre  au  profit  de  la 
sienne.  Le  centurion,  comme  le  préfet,  trouvait 
en  lui  un  témoin  désintéressé  de  ses  actions  : 
([uel(iues-uns  l'accusaient  de  mettre  de  l'aigreur 
dans  SOS  réprimandes;  affable  avec  les  bons,  no 
devait-il  pas  être  sévère  avec  les  méchants?  d'ail- 
leurs sa  colère  ne  survivait  pas  à  ses  reproc-îios; 
son  éloignemont,  son  silence  n'avaient  rien  de 
sinistre  :  il  trouvait  plus  généreux  d'offenser  que 
de  haïr. 

XXIIL  La  quatrième  campagne  fut  consacrée 
à  la  conquête  des  pays  qu'il  avait  parcourus.  Si 
le  courage  de  nos  armées ,  si  la  gloire  du  nom 
romain  pouvait  trouver  où  s'arrêter,  c'eût  été  au 
sein  même  de  la  liretagne.  En  effet  les  deux  ri- 
vières G  Iota  et  Bodotria,  creusées  l'une  jjar  le 
fiux,  l'autre  par  le  reflux  de  la  mer  qui  se  porte 
tour  à  tour  de  ces  côtés  opposés ,  sont  séparées 
par  un  étroit  espace  de  terre.  Là  on  établit  des 
fortifications.  Le  golfe  le  plus  voisin  était  entiè- 
rement occupé  par  nos  soldats  ;  et  l'ennemi  re- 
jeté au  delà  comme  dans  une  autre  île. 

XXIV.  La  cinquième  année,  Agricola,  traver- 
sant une  mer  qui  n'avait  pas  encore  porté  de 
vaisseaux ,  soumit  à  force  de  combats  et  de  vic- 
toires des  nations  jusqu'alors  inconnues;  il  ré- 
pandit ses  troupes  dans  la  partie  de  la  Bretagne , 


iiam  posuere ,  pra'sitliis  castellisque  circiimdatae ,  tanta 
ratione  curaque ,  ut  luilla  ante  Brilanniae  nova  pars  illa- 
cessita  transierit. 

XXI.  Sequens  liiems  saluberrimis  consiliis  absumpta  : 
namque ,  ut  homines  dispersi  ac  rudes ,  eoque  bello  fa- 
ciles, quieti  et  otio  per  voluptates  assuescerent,  liortari 
privatim ,  adjuvare  publiée ,  ut  templa ,  fora ,  domus  ex- 
slruerent ,  laudando  promptos  et  castigando  segnes  :  ita 
lionoris  œnuilalio  pro  necessitate  erat.  Jam  vero  princi- 
pum  fdios  liberalibusarlibus  erudire  ,  et  ingénia  Britanno- 
rum  studiis  Galloium  anteferre,  ut,  qui  modo  linguam 
romanam  almuebanl ,  eloqueutiani  concupiscerent  :  iude 
eliani  habilus  nostri  honor,  et  frequens  (oga  ;  paullatim- 
que  discessum  ad  delinimenta  vitiorum,  porlicus,  et  bal- 
nea ,  et  conviviorum  eleganliam  :  idque  apud  iniperitos 
liumanitas  vocabantur,  quum  pars  seivitulis  esset. 

XXII.  Terlius  expeditionum  annus  novas  gentes  ape- 
ruil,  vastatis  usque  ad  Taum  (œstuario  nomen  esl)  na- 
tionil)us  :  qua  (ormidine  territi  liostes,  quanquam  condi- 
ctatum  sœvis  tempcstatibus  exercitum  lacessere  non  ansi  ; 
ponendisqne  insuper  castellis  spatiuni  fuit.  Annotabant 
periti  non  alium  duccin  opportunitateslocorum  sapientius 
WuÀsaa  nulhun  a!)  Agiicola  l>ositum  castellum  aut  vi  lio- 


stium  expugnatum ,  aul  pactione  ac  fnga  desertum.  Crebrœ 
erupliones;  nam  adversus  moras  obsidionis  annuis  copiis 
fnmabantur  .  ita  intrepida  ibi  hiems,  et  sibi  quisque 
prœsidio,  initis  lioslibus,  eoque  desperantibus ,  quia,so- 
liti  pleruinque  damna  cTstatis  liibernis  eventibus  pensare, 
tum  œslate  atque  liiemejuxta  pellebantur.  Nec  Agricola 
unquam  per  alios  gesta  avidus  intercepit  :  seu  centurio, 
seu  prœfectus,  inconuptum  facli  testera  babebat.  Apud 
quosdam  acerbior  in  conviciis  narrabatur,  ut  bonis  comis, 
ita  adversus  raalos  injucundus  :  ceterum  ex  iracundia 
nibil  supererat;  secretum  et  silentium  ejus  non  tinieres  : 
honestius  putabat  offendere,  quam  odisse. 

XXIII.  Quarta  .Testas  oblinendis  quœ  percurrerat  in- 
sumpta  ;  ac ,  si  virtus  exercituum  et  romani  nominis  gloria 
palerelur,  inventus  in  ipsa  Britannia  terminus.  Nam  Glola 
et  Bodolria,  diversi  maris  a^stibus  per  imniensum  revect.ie, 
angusto  terrarum  spatio  diiiinuntur  :  quod  tum  pra'si- 
diis  firmabatur;  atque  omnis  propior  sinus  tenebatur, 
summotis  velnt  in  aliam  insulam  liostibus. 

XXIV.  Quinlo  expeditionum  anno ,  nave  prima  trans- 
-iressus ,  ignotas  ad  id  tempus  gentes  crebris  simul  ac  pro- 
speris  pra-iiis  domuit;  eamque  partem  Brilanniœ  qua-  Hi- 

'  bcriiiam  adspicil  copiis  inslruxil ,  in  spem  magis  quam  ob 
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située  en  face  de  rHihernie,  moins  pai-  prudence 
que  dans  la  vue  de  nouvelles  conquêtes.  En  effet, 
placée  entre  la  Bretagne  et  l'P^spagne,  commode 
aux  navigateurs  de  la  mer  des  Gaules,  T friande 
aurait  uni  cette  partie  si  puissante  de  l'empire 
par  les  liens  d'un  commerce  immense.  Comparée 
a  la  Bretagne  cette  île  est  plus  petite;  mais  elle 
est  plus  grande  que  les  îles  de  notre  Océan.  Le 
sol,  le  climat,  le  caractère,  les  mœurs  des  ha- 
bitants diffèrent  peu  de  la  Bretagne.  Les  rela- 
tions du  commerce  nous  ont  donné  sur  les  points 
abordables ,  sur  ses  ports ,  des  connaissances  plus 
exactes.  Agricola  avait  recueilli  un  des  petits  rois 
de  cette  nfition,  chassé  par  une  révolte,  et  sous  le 
voile  de  l'amitié  le  réservait  à  ses  desseins.  Agri- 
cola me  disait  souvent  ([u'une  seule  légion  et 
quelques  auxiliaires  suffiraient  pour  soumettre  et 
pour  maintenir  l'Irlande;  et  que  l'influence  de 
cette  con(|uête  serait  puissante  sur  le  reste  de  la 
Bretagne,  puisque  les  armes  romaines  couvrant 
ainsi  toute  sa  surface  lui  ôteraient  jusqu'à  la  vue 
de  la  liberté. 

XXV.  Cependant  l'été  suivant  qui  commençait 
la  sixième  année  de  son  gouvernement ,  Agricola 
craignant  un  soulèvement  général  des  peuplades 
si  tuées  au  delà  de  la  Bodotrie,  et  de  peur  de  surprise 
sur  sa  route,  visita  avec  sa  flotte  les  villes  les 
plus  considérables  de  ce  pays  :  cette  flotte  dont 
il  sut  le  premier  tirer  un  si  habile  parti ,  marchait 
avec  honneur  à  la  suite  de  l'armée  :  ainsi  l'on 
poursuivait  la  guerre  à  la  fois  sur  terre  et  sur  mer. 
Souvent  réunis  dans  le  même  camp ,  la  cavalerie , 
l'infanterie  et  les  soldats  de  la  flotte  ne  formaient 
qu'un  seul  corps  et  se  racontaient  dans  les  épan- 
chements  d'une  gaieté  commune  leurs  exploits  et 
leurs  aventures.  Ils  se  plaisaient  à  comparer  le 
passage  d'une  montagne,  d'une  forêt  inaccessible 


'  aux  dangersd'une  tempête  et  d'une  mer  en  cour- 
roux ;  ils  opposaient  avec  orgueil  les  victoires  rem- 
portées sur  laterre  et  sur  les  hommes,  aux  victoires 
remportées  sur  l'Océan  lui-même.  Aussi  les  Bre- 
tons ,  d'après  les  rapports  des  prisonniers ,  étaient- 
ils  consternés  à  la  vue  de  notre  flotte,  comme  si 
la  route  de  leur  mer  une  fois  connue ,  tout  asile 
était  fermé  à  leur  défaite.  Décidés  au  combat ,  les 
Calédoniens,  après  de  gi-ands  préparatifs ,  exa- 
gérés encore ,  comme  tout  ce  qu'on  ne  peut  voir, 
par  la  voix  de  la  renommée ,  étaient  venus  atta- 
quer nos  retranchements ,  et  avaient  même  ré- 
pandu la  crainte,  comme  tous  ceux  qui  attaquent 
les  premiers.  Il  n'y  avait  plus  qu'à  se  replier  en 
deçà  de  la  Bodotrie,  et  à  se  retirer  pour  éviter 
d'être  chassé  ;  si  l'on  eut  écouté  les  conseils  de 
la  prudence  ou  plutôt  de  la  lâcheté  déguisée 
sous  son  nom.  Cependant  Agricola  apprend  que 
l'ennemi  supérieur  en  nombre  \a  fondre  sur 
lui  :  dans  la  crainte  que  les  Bretons,  ayant  le 
double  avantage  du  nombre  et  de  la  connaissance 
du  terrain,  ne  l'enveloppassent,  il  divise  son  ar- 
mée en  trois  corps  et  se  met  en  marche. 

XXVL  Instruit  de  ce  mouvement,  l'ennemi 
change  de  plan  ;  il  vient  avec  toutes  ses  forces 
pendant  la  nuit  surprendre  la  neuvième  légion , 
la  plus  ftiible  de  toutes,  égorge  les  sentinelles, 
et  s'ouvre  passage  :  déjà  il  avait  pénétré  dans  nos 
retranchements,  lorsqu' Agricola,  instruit  par  ses 
éclaircurs  de  la  marche  des  ennemis,  et  toujours 
sur  leurs  traces,  ordonne  que  sa  ca\alerieetson 
infanterie  légère  harcèlent  l'ennemi  par  dti-rière. 
Bientôt  le  cri  de  guerre  éclate  dans  tous  les 
rangs  et  le  jour  naissant  voit  briller  nos  enseignes; 
les  Bretons  enviroimés  d'un  double  péril  s'épou- 
vantent. La  légion  attaquée  reprend  courage, 
et,  rassurée  sur  elle-même,    combat  pour   la 


fonnidinem  :  siciiiidem  llilH'inia,  medio  IiiUt  niitanniain 
ulquc  Ilispaniani  sita,  et  ^allicu  (iiio(iiio  mari  oppurliiiia, 
valeiitissiniani  im|)erii  [laitt^iii  iiiapiis  iiiviccni  iisiliiis 
niiscueiil.  Spaliiiiii  (!Jus,  si  IJrilaiiiiiai  cdiiiparrtiir,  angii- 
stiiis,  nosti'i  maris  iiisiilas  siiperal.  Soliim  ((l'IiiiiMpic  ,  cl 
in^^enia  ('ultiis(pu'  liomiiiimi  liatid  miiltiim  a  lirilaniiia 
dilïeriml;  moliiis  aditiis  |ioi'Iiisijm(>  i)er  conimniia  et  iie- 
gotialoros  cogniti.  A^iicoia  ox[)iilsimi  stulilioiu"  domcslica 
uniim  ex  rof^iilis  Keiilis  cxc.c|t('rat ,  ac,  sp{Hi(' amicilia' in 
occasioiiom  rt'linchal..  Sa^pe  ex  oo  aiidivi  li';;ioii('  iiiia  el 
modicis  auxiiiis  dehellaii  olilineriiiiie  IliluTiiiam  possc; 
id<|iie  eliain  advei'siis  Itrilajiiiiaiii  pioriiliniiin,  si  Kiiiiaiia 
ubiqiie  arma ,  el  velnl  e  conspec  lu  liliei  las  lolicictur. 

XXV.  (Jeteniin ,  .-mstale  qua  sextiim  oflicii  amiimi  iii- 
clioabat,  ainplexiis  civilates  traiis  liodotiiam  silas  ,  (|iiia 
motus  uuivorsarum  ultra  Pentium  et  inl'esla  luislili  exercilu 
iliiicra  timeliautur,  portus  classe  exploravit  :  (pue,  ah 
Agricola  priinum  assum[>ta  in  parlem  vii  iuin  ,  scMpiebalur 
egregia  spccie ,  (pnmi  sinnil  terra,  sinnd  mari  liellum  inipel- 
.eretur,  ac  sa'pc  iisdem  rasiris  pedes  e<pies(pieet  luutiens 
miles,  mixti  copiis  et  la'litia  ,  sua  (|uis(pie  lacla ,  suos  ca- 
sus  attoilereul  ;  ac  modo  silvarum  et  monlium  prolinula, 


modo  tempeslatiim  ac  rinctmim  adversa,  liinclerra  el  lio- 
stis,  iiiu(;aiictusoeeamis  militari  jactantia  eompararentur. 
lirilanuos  qufupie  ,  ni  ex  eaptixis  audiehalur,  vis;»  elassis 
obstnpelacielial,  lancpiaiu,  aperto  maris  sui  secreto,  nUi- 
mum\i(tis  pert'ugium  daudeietur.  Ad  mauusel  arma  eon- 
versiCaledoniam  iucoleutes  populi,  ])aratu  ma:;no,  majore 
t'ama,uli  mos  est  de  i^uotis,  oppufinasse  nllro  casiella 
adorli,  inetum,  nt  provocantes,  addiderant  :  rei;re<lien- 
dnmque  eitia  ISodoIriam,  et  exeedendimi  potins  (]uam  pel- 
lerentnr,  s|ie('ie  prudentiinn  ii^navi  admouei>ant  ;  qnum  in- 
térim coiinoscil  liostes  pluriltns  a;;nnnilius  iiru|itnros.  Ar 
ne  superanti-  numéro  el  iieritia  loci>rnm  eiremniretur,  di- 
viso  et  ipseinires  parles  exercilu  iucessit. 

WA'I.  (^)uod  nl)i  co^uitum  liosti,  nnitato  i'epent(<  eon- 
silio,  nniversi  nonam  le;:ionem ,  nt  niaxime  iuvalidam , 
nocte  agj;ressi,  inler  somnnm  ae  trepidationem  ca'sis  vi- 
gililins,  irrupere.  .Iam<|ne  in  ipsis  castris  pugnahant,  qumn 
Agricola,  iter  lioslinm  ab  exploratoribus  edoetus,  et  ve- 
sligiisinsecntusvelocissimoseipiitnmpeditnuKpieassultare 
lergis  puiinantimn  jubet,  niox  ab  imiversis  adjici  clamo- 
rem  ;  el  iiroiiiiupia  luce  fulsere  siijna  :  ita  ancipiti  main  fer- 
rili  liiitanni  ;  et  l\omanis  redit  aninnis,  ac,  securides;dulo, 
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f^loire.  A  leur  tour  nos  soldats  chariront  Icnnomi  : 
un  combat  sanglant  s'<Mi<^ai;c  aux  portes  (lu  camp, 
jusqu'à  ce  que  l'ennemi  soit  cnlin  chassé  par  les 
efforts  de  nos  deux  corps  d'armée  qui  luttaient 
de  courafie,  l'un  pour  faire  valoir  ses  secours, 
l'autre  pour  montrer  qu'ils  étaient  superflus. 
Kt  si  les  marais  et  les  bois  n'eussent  proté;j;é 
la  fuite  des  ennemis,  cette  victoire  eût  achevé  la 
guerre. 

XXVII.  Fiers  d'un  succès  aussi  complet  et  aussi 

t^lorieux,  nos  soldats  disaient  que  leur  courage 
ne  trouverait  plus  d'obstacles;  qu'il  fallait  péné- 
trer dans  la  Calédonie,  et  arriver  enfin  de  vic- 
toire en  victoire  aux  limites  de  la  Bretagne.  Les 
sages  et  les  prudents  de  la  veille,  étaient  devenus 
après  l'événement  pleins  d'audace  et  de  jactance. 
Telle  est  l'injustice  qui  régne  dans  les  camps  : 
tout  le  monde  s'attribue  la  victoire;  un  seul  est 
responsable  des  revers.  De  leur  côté,  les  barbares 
attribuant  cette  victoire  non  à  notre  courage, 
mais  au  hasard  et  au  génie  d'Agricola,  ne  rabat- 
taient rien  de  leur  audace;  ils  arment  la  jeunesse, 
transportent  leurs  femmes,  leurs  enfants  dans 
des  asiles  assurés,  cimentent  l'union  et  la  révolte 
de  leurs  villes  par  des  assemblées  et  des  sacri- 
fices. Tel  est  l'état  d'irritation  des  deux  partis, 
lorsque  la  fin  de  la  campagne  les  sépare. 

XXVIII.  Dans  cette  même  campagne,  la  cohorte 
des  Usipiens ,  levée  en  Germanie,  commit  un  at- 
tentat qui  mérite  d'être  rapporté.  Après  avoir 
égorgé  le  centurion  et  les  soldats  qu'on  avait  dis- 
tribués dan  leurs  rangs  pour  établir  la  discipline , 
et  leur  servir  de  maîtres  et  de  modèles,  ils  mon- 
tent trois  chaloupes  dont  ils  forcent  les  pilotes  de 
s'embarquer.  Mais  un  d'eux  s'étant  enfui,  ils  sa- 


crifient les  deux  autres  a  leurs  soupçons,  puis 
voguent  aux  yeux  des  lloinains  étonnés.  Pousses 
sin-  différentes  cotes,  luttant  contre  les  Bretons 
(jui  se  défendaient  contre  leur  pillage,  souvent 
vainqueurs,  chassés  quelquefois,  ils  se  virent 
réduits  à  manger  d'abord  les  plus  faib'es  de  la 
troupe,  et  enfin  ceux  que  le  sort  désignait.  Ils 
firent  ainsi  le  tour  de  la  Bretagne,  perdant  leurs 
vaisseaux  par  ignorance  de  la  manœuvre.  Ils  fu- 
rent arrêtés  comme  des  pirates  par  les  Sueves, 
puis  par  les  Frisons.  Quelques-uns  vendus  et  re- 
vendus, furent,  à  force  de  changer  de  maîtres, 
amenés  sur  notre  rive  et  acquirent  une  célébrité 
parla  singularité  de  leurs  aventures.  Au  commen- 
cement de  l'été,  Agricola  fut  frappé  dans  sa  fa- 
mille d'un  coup  affreux;  il  perdit  son  fils  qu'il 
avait  vu  naître  un  an  auparavant.  Il  ne  fit  voii' 
dans  ce  malheur  ni  l'insensibilité  fastueuse  de 
tant  de  héros,  ni  les  pleurs  et  l'abattement  qui 
conviennent  aux  femmes  :  la  guerre  servit  de 
remède  à  son  chagrin. 

XXIX.  Il  se  fit  précéder  de  l'armée  navale 
avec  ordre  de  piller  sur  plusieurs  points  delà  côte, 
afin  de  répandre  partout  une  terreur  vague  et  sa- 
lutaire; tandis  qu'à  la  tête  d'une  armée  légère, 
fortifiée  d'une  troupe  de  Bretons  courageux  et 
éprouvés  par  une  longue  soumission,  il  s'avança 
jusqu'au  mont  Grampius,  que  les  barbares  occu- 
paient déjà.  Car  loin  d'être  abattus  par  ce  dernier 
revers ,  les  Bretons  attendaient  l'heure  de  la  ven- 
geance ;  et  voyant  enfin  que  l'union  pouvait  seule 
les  délivrer  de  ce  péril  commun ,  ils  avaient  par 
des  députations,  des  alliances,  fait  un  appel  aux 
forces  de  toutes  les  villes.  Déjà  ils  voyent  leur  ar- 
mée, composée  déplus  de  trente  mille  hommes, 
s'accroître  à  chaque  instant  d'une  multitude  de 


pro  f^loria  certabant  :  ultio  quineliam  inupere ;  et  fuit  atiox 
in  ipsis  portanim  angustiis  prœliuni,  donec  pulsi  liostes, 
utroque  exercitu  ceitante,  ïiis  nt  tulisse  opem,  iliis  ne 
eguisse  auxilio  viderentiir  :  qiiod  nisi  paludes  et  silvae  fu- 
gientes  texissent ,  debellatum  illa  Victoria  foret. 

XXVII.  Ciijiis  constantia  ac  fama  ferox  exercitus,  niliil 
virtuli  siiae  invium,  penetiandam  Caledoniam  invenien- 
diimque  tandem  Britanniœ  terminiini  continue  prselioruni 
cursu,  fremel>ant;  atque  illi,  modo  cauli  ac  sapientes, 
prompt!  posl  eventimi  ac  magniloqui  erant.  Iniquissima 
Iigec  belloium  conditio  est  :  prospéra  onines  sibi  vindicant , 
adversa  uni  imputantur.  At  Britanni  non  viitnle,  sed  oc- 
casione  et  arte  ducis  rali,  niliil  ex  arrogantia  remitlere, 
quominns juventutem  armaient,  conjuges ac  liberos  in loca 
luta  transferrent,  cœtibus  ac  sacriliciis  conspirationein 
civitatum  sancirent  :  atque  ita  iriitatis  utrinque  animis 
discessum. 

XXVItl.  Eadem  œstate  coliors  Usipiorum  perGermanias 
conscripta ,  in  Britanniara  transmissa ,  magnum  ac  memo- 
labile  facinus  ausaest.  Occiso  centurione  ac  militibus  qui, 
ad  tradendam  disciplinam  immixti  manipulis ,  exemplum 
et  rectores  babebantur,  très  liburnicas,  adactis  per  vim 
giibernatoriliiis,  adscendere  ;  et ,  une  remigrante,  snspecfis 


duobus  eoque  interfectis.  nondum  vulgato  rumore,  ut 
miraculum  provehebantur  :  niox  bac  atque  illa  rapti  ,  et 
cum  plerisque  Britannorura  sua  defensantium  prselio  con- 
gressi,  ac  saepe  victores,  aliquando  pulsi,  eo  ad  extremum 
inopiae  venere,  ut  intirmissimos  suorum ,  mox  .sorte  ductos 
vescerentur  :  atque  itacircumvecti  Britanniam  amissis  per 
inscitiam  regendi navibus,  propraedonibusliabiti,primum 
a  Suevis ,  mox  a  Frisiis  intercepti  sunt  :  ac  fuere ,  quos 
per  commercia  veniimdatos,  et  in  nostram  usque  ripam 
mutalione  ementium  adduclos,  indicium  lanti  casus  illu- 
slravit.  Initio  a?s(atis  Agricola ,  domestico  vulnere  ictus , 
anno  ante  natum  tilium  amisit.  Quem  casum  neque ,  ut  pie- 
rique  fortium  virorum,  ambitiose,  neque  per  lamenta  rur- 
sus  ac  mœroreni  muliebriter  tulit  :  et  in  luctu  bellum  inter 
remédia  erat. 

XXIX.  Igitur  prœniissa  classe,  quœ,  pluribus  locis  prse- 
data ,  magnum  et  .incertum  terrorem  faceret,  expedito 
exercitu  cui  ex  Britannis  fortissimos  et  longa  pace  explo- 
râtes addiderat ,  ad  montem  Granipium  pervenit,  quem 
"am  bosles  insederant.  Nam  Britanni,  niliil  fracti  pugnae 
prioris  evenlu,  et  ultionem  aut  servitium  exspectantes , 
tandemque  docli  commune  periculum  concordia  propul- 
sandum,  legationibus  et  fœderibus  omnium  civitatum  ri- 
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jeanes  gons,  de  vieillards  pleins  d'énert^ie  et  de 
\igueur;  tous  fameux  dans  les  combats,  tous 
portant  sur  la  poitrine  la  marque  de  leurs  ex- 
ploits. C'est  alors  que  Galgacus  élevé  au-dessus 
des  autres  chefs  par  l'éclat  de  sa  valeur  et  par  sa 
uaissauce ,  harangue  cette  multitude  rassemblée 
et  impatiente  de  combattre  : 

XXX.  «  Plus  je  considère  la  cause  de  cette 
guerre ,  et  notre  extrémité ,  plus  je  me  persuade 
que  ce  jour,  grâce  à  l'unanimité  de  votre  zèle, 
sera  pour  toute  la  Bretagne  un  jour  de  délivrance. 
Nul  de  nous  n'a  subi  le  joug  des  Romains  :  et  au 
delà  de  nous  l'oeil  ne  voit  que  l'espace.  La  mer 
même  ne  serait  pas  un  refuge  assuré;  les  vais- 
seaux romains  nous  y  poursuivraient.  Ici  donc 
le  parti  des  braves ,  le  sort  des  armes ,  est  aussi 
la  seule  ressource  des  lâches.  Quand  les  premiers 
combattants  luttaient  contre  les  Romains  avec 
des  succès  divers ,  notre  épée  était  leur  espoir 
et  leur  l'cssource.  Nous  en  effet  la  plus  noble  par- 
tie de  la  nation ,  et ,  à  ce  titre,  placés  ici  comme 
dans  le  sanctuaire  de  la  patrie,  loin  des  rivages 
asservis ,  nous  avions  préservé  notre  vue  même 
du  contact  de  la  tyrannie.  Habitants  des  der- 
nières terres  et  dernier  peuple  libre ,  nous  avions 
pour  nous  défendre  notre  retraite  et  le  prestige 
d'une  renommée  lointaine  ;  tout  ce  qui  est  in- 
connu impose.  Mais  aujourd'luii  les  boi-nes  de 
la  Bretagne  sont  découvertes;  ici  finit  le  monde  ; 
au  delà  rien,  que  des  flots  et  des  rochers.  Le 
cœur  de  notre  pays  est  la  proie  des  Romains  dont 
on  n'évite  les  outrages  ni  par  l'obéissance  ni 
par  la  résignation.  Dévastateurs  du  monde  en- 
tier ,  maintenant  que  la  terre  entière  manque  à 
leur  avarice,  ils  viennent  fouiller  la  mer.  Leur 
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ennemi  est-il  riche,  ils  le  pillent;  est-il  pauvre, 
ils  l'asservissent  :  l'Orient  ni  l'Occident  ne  peu- 
vent les  assouvir,  et  leur  ambition  inouie  n'épar- 
g-ne  pas  plus  les  richesses  que  la  misère.  Piller, 
égorger,  violer,  voilà  leur  gouvernement;  et 
pour  eux  la  paix ,  c'est  la  solitude  qu'ils  ont 
faite. 

XXXL  «  Nos  enfants,  nos  parents  sont  les  plus 
puissantes  affections  de  la  nature.  Ils  les  enrôlent 
pour  les  traîner  en  esclavage.  Nos  femmes,  nos 
sœurs  ont-elles  échappé  à  la  brutalité  de  leurs  sol- 
dats? des  corrupteurs  les  flétrissent  sous  le  nom 
d'hôtes  et  d'amis.  Ils  épuisent  vos  biens  par  les 
contributions,  vos  blés  par  les  approvisione- 
ments  ;  vos  bras,  vos  corps,  s'usent  à  percer  des 
forêts,  à  combler  des  marais  sons  le  fouet  et 
l'injure.  Le  malheureux  qui  en  naissant  est  con- 
damné à  la  servitude  n'est  vendu  qu'une  fois 
et  est  nourri  par  son  maître  :  la  Bretagne  paye 
chaque  jour,  engraisse  chaque  jour  ses  tyrans. 
Et  de  même  que ,  dans  une  maison ,  le  dernier 
venu  des  esclaves  sert  de  jouet  aux  autres  ;  ainsi , 
nous  qui  venons  au  dernier  rang  dans  cette  vieille 
domesticité  du  genre  humain,  qu'avous-nous  à 
attendre  sinon  le  mépris  et  la  mort?  Nous  n'avons 
pas  de  champs ,  de  mines  ni  de  ports  ou  ils  puis- 
sent nous  faire  travailler  ;  mais  nous  avons  le  cou- 
rage et  lindépendance  toujours  odieux  à  un  vain- 
queur. Nos  retraites  lointaines,  moins  elles  sont 
accessibles,  plus  elles  nous  rendentsuspects.  Sans 
espoir  de  grâce,  armez-vous  enfin  de  courage, 
vous  qui  aimez  la  vie,  et  vous  qui  lui  préférez 
la  gloire.  On  a  vu  lesïrinobantes,  n'ayant  pour 
chef  qu'une  femme ,  brûler  une  colonie  romaine, 
forcer  leur  camp;  et  si  le  succès  n'eût   amolli 


it's  exciveranl.  Jamqiic  suikt  trigiiila  inillia  armatoriim 
adspiciebanliir  ol  aiiliiic  aflliu'hal  oniiiis  jiivenliis  ,  et  i|ui- 
l)(is  ciiula  ac.  viridis  s(mii'cIiis,  tiaii  belli)  ac  sua  (|iiis(iiie 
ilocora  geslautes;  (iiiiiiii  iiiter  plnrcs  diiccs  virtiitc  el  ge- 
pcie  pra'Stans  iiomino  Galgacus,  apud  coiiUactan»  imilli- 
ludiiiein  pra-liiuu  poscciiteii) ,  iii  liiinc  iiKuliiin  loculiis  fci- 
tur  : 

XXX.  «  Quoties  causas  belli  et  necessitatcin  uostiam 
«  iiitueor,  niagniis  milii  animus  osf  lioditninim  dicni  cou- 
»  seiisiimquc  veshniii  iniliuin  lilx'i talis  loliiis  liiilaniiiif 
«  fore.  Nam  ol  miiviTsi  sciviliilis  cxpcili's,  cl  iiulLc  nllia 
"  Icriic,  ac  ne  marc  ipiidcru  sccuiiiin,  iiiiiiiinciitc  ii()l)is 
«  classe  rumaiia  :  ila  piicliiiiii  alcpu'  arma ,  (pi;i;  loi libus 
«  bonesta,  eadein  cliain  igiiavis  futissima  siiiit.  l'iioics 
«  i)Ugiia',  qoibus  adversus  Homaiios  varia  foi  lima  ccrta- 
»  tumcst,  spcm  ac  subsidiiim  in  noslris  niaiiibiis  bal)e- 
'>  bant;  quia  nol)ilissimi  totii:s  ISiilaimia',  coipie  iii  ipsis 
«  penclralibiis  siti ,  ncc  scrvienliiim  lillora  adspicicnles, 
«  ociilos  (pio(pie  a  coutaclii  d(»miiialioiiis  iuviolatos  babc- 
«  bamus.  Nos,  Icnaiiim  ac  iiiicrlalis  evtiemos,  recossiis 
«  ipse  ac  sinus  lama-  in  lumc  diem  dcrcudil  :  mine  tenni- 
«  mis  Brilamiia'  palet  ;  aNiiie  omne  ignofum  pro  magnifico 
"  est.  Scd  nnlla  jam  uilia  gi'us,  -liliii  nisi  Duclus  cl  sa\a; 
"  el  i>ii'esliorcs  lioiiiani ,  (luonim  siipcrbiam  fiuslia  per 


«  obsequium  el  modeslianielTiigeiis  :  raploiesoibis,  post- 
«  qnam  cnncla  vaslantibus  dcliiere  Iciiio,  el  mare  sciu- 
«  tanlnr  :  si  locuples  lioslis  est,  avari;  si  paiiper,  ainlii- 
"  liosi  :  qiios  non  Oiiens,  non  Oceidens  satiaveiit;  soli 
«  omnium  opes  alcpie  ino[iiam  pari  alVcclu  coiiciipisciml  : 
<i  aiilerrc,  liucidaïc,  lapcrc,  falsisnominibus,  iniperiiim, 
«  atqne,  ubi  soliliidincm  facinul,  paccin  a|>pellan(. 

XXXl.  '<  Liberos  ciii(pie  ac  proiuiupios  suos  nalura  ca- 
«  rissimos  esse  voluit  :  lii,  per  dciccliis,  alibi  scivitnri, 
(i  aiircrimliir;  conjiigcs  si)rorcs(pie,  cisi  boslilcni  libidi- 
n  nem  cIVugiant ,  nomiiu>  amicorum  alqiie  bospiliim  pol- 
"  Immliir.  liona  ri)rlunas<pie  ni  tiibiitum  cgeiimt,  in 
<<  annonam  frumcnlum;  coipora  ipsa  ac  maiius,  sil\is  ac 
'<  i)aludibns  cmimicndis,  vei  liera  inler  ac  conlmnelias,  con- 
«  leiimt.  Nala  servitnli  mancipia  senuîl  veiiennl ,  atque 
«  iillro  a  domiuis  alimlur  :  Drilaimia  scrviliitem  snain 
"  quotidie  cmil ,  (piolidie  pascit.  Ac,  sicnl  in  faniilia,ie- 
<c  cenlissimiis  (piisipie  servorum  el  conservis  ludibrio  est , 
«  sic  in  boc  orbis  Icrrariim  vclerc  faimilalu  novi  nos  el 
"  viles  in  excidium  petimur.  Neque  enim  arva  nobis,  aiit 
«  melalla ,  aiit  porliis  siml ,  qiiibus  exercendis  veserveimir. 
«  Virliisporroacreiociasubjccloruminurataimpcrantiluis; 
«  ol  longinqiiilas  ac  sccreliim  ipsuin  ,  (pio  liilius ,  eo  suspe- 
«  clins.  lia,  snl)lala  spe  venia',  tandem  snmile  animnni 
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leur  vl<îU('ur,  ils  all.iicnt  secouer  le  joiip  pour 
jamais.  Nous,  dont  riiHlcpendanee  est  inlaele  et 
vier;:;e,  (jui  n'avons  pas  a  craindre  renivreincnt 
de  la  liberté  rceoiuiuise,  ne  lerons-nous  pas  voir 
dès  le  premier  cboe  quels  hommes  la  Calédonie 
avait  en  réserve  pour  son  salut? 

XXXll.  '<  Croyez-vous  donc  que  les  Romains 
soient  aussi  braves  à  la  «inerre  (|u'ils  sont  inso- 
lents dans  la  paix?  nos  dissensions,  nos  discor- 
des ont  seules  lait  leur  fortune  :  c'est  à  nos  fautes 
que  leur  armée  doit  toute  sa  gloire  :  assemblage 
de  nations  diverses,  que  le  succès  tient  unies, 
qu'un  revers  va  dissoudre,  Pensez-vous  que  ces 
Gaulois, cesGermainset,j'ai  bontede  ledire,tous 
les  Bretons  qui  donnent  leur  sang  pour  la  domi- 
nation étrangère  dont  ils  ont  été  plus  longtemps 
les  ennemis  que  les  esclaves,  la  suivent  par  dé- 
vouement, par  affection?  La  menace,  la  terreur 
sont  de  faibles  liens  d'amitié  :  qu'ils  soient  rom- 
pus ,  et  vous  verrez  que  dès  que  la  craiJite  cesse 
la  haine  commence.  Tout  ce  qui  fait  vaincre  est 
de  notre  côté  ;  les  Romains  n'ont  point  de  femmes 
qui  les  animent ,  de  pères  dont  ils  craignent  le 
regard  dans  la  fuite.  La  plupart  n'ont  pas  de  pa- 
trie ou  sont  loin  d'elle.  Quelques  soldats  jetés  avec 
inquiétude  dans  un  pays  inconnu,  contemplant 
d'un  œil  égaré  cette  mer,  ces  forets,  ce  ciel  même 
nouveaux  pour  eux  ,  et  où  ils  sont  pour  ainsi  dire 
emprisonnés ,  voilà  les  ennemis  ou  plutôt  les  vic- 
times que  les  dieux  nous  livrent.  Ne  vous  effrayez 
pas  d'une  vaine  apparence ,  de  ces  armures  écla- 
tantes d'or  et  d'argent  qui  ne  défendent  ni  ne 
blessent.  Dans  les  rangs  mêmes  des  ennemis,  nous 
trouverons  des  bras  qui  sont  à  nous  ;  les  Bretons 


reconnaîtront  leur  prope  cause;  les  Gaulois  se  rap- 
pclleiont  leur  ancienne  indépendance;  les  Ger- 
mains déserteront,  comme  ont  fait  deiiiicrement 
les  Isipiens.  Que  restera-t-il  a  craindre?  serait-ce 
des  i'orteresses  sans  garnison  ,  des  coloni(;s  de 
vieillards,  des  municipes  chancelants  et  divisés 
au  milieu  de  l'obéissance  contraintedes  peuples  et 
les  persécutions  des  tyrans?  Ici  vous  voyez  un 
général,  une  armée;  ailleurs  ce  ne  sont  que  des 
peuples  écrasés  de  tributs ,  de  travaux  et  de  tous 
les  supplices  de  l'esclavage.  Ces  maux  seront-ils 
éternels,  ou  vont-ils  finir?  Ce  champ  de  bataille 
va  le  décider.  Bretons ,  en  allant  au  combat  son- 
gez donc  à  vos  ancêtres  et  à  vos  descendants.  » 
XXXUL  Ce  discours  fut  reçu  avec  enthou- 
siasme par  les  Bretons  dont  l'allégresse  éclata, 
suivant  l'usage,  par  des  chants  barbares  et  des 
cris  confus.  Déjà  les  bataillons  s'ébranlent;  et  l'on 
voit  briller  les  armes  des  plus  audacieux,  qui 
s'élancent  hors  des  rangs.  De  son  côté,  notre 
armée  se  range  en  bataille.  Agricola,  quoique  té- 
moin de  l'ardeur  de  ses  soldats,qu'on  avait  peine 
à  retenir  dans  les  retranchements,  leur  adressa 
ce  discours  :  «  Camarades ,  voici  la  huitième  an- 
née que  par  la  fortune  et  sous  les  auspices  de 
Rome ,  votre  fidélité  et  votre  courage  ont  vaincu 
la  Bretagne.  Dans  toutes  ces  expéditions,  dans 
tous  ces  combats  où  vous  aviez  à  lutter  à  la  fois 
contre  l'ennemi  et  contre  la  nature  par  la  va- 
leur seule ,  où  vous  ne  pouviez  triompher  qu'à 
force  de  patience  et  de  travail ,  je  ne  me  suis  ja- 
mais plaint  de  mon  armée,  ni  vous  de  votre  chef. 
Mes  devanciers  ni  les  vôtres  n'ont  jamais  pénétré 
si  loin  ;  nous  sommes  maîtres  des  extrémités  de  la 


«  lam  qnibus  salus ,  quani  qiiibus  gloiia  caiissima  est. 
<c  TriiKihantos ,  feniina  duce ,  exurere  coloniam ,  expu- 
«  gnare  castra ,  ac,  iiisi  félicitas  in  socordiam  verlisset, 
«  exuere  jugum  potuere  :  nos  inte^ri  et  indoiniti ,  et  li- 
«  beilatem  non  in  prœsentia  laturi ,  primo  stalim  con- 
«  gressu  non  ostendaniiis  quos  sibi  Caledonia  viros  sepo- 
«  suerit? 

XXXII.  «  An  eanidem  Romanis  in  belio  virtutem  quam 
»  in  pace  lasciviani  adesse  creditls  ?  Nostris  illi  dissensio- 
<i  nibus  ac  discordiis  clari ,  vitia  hosliuni  in  gloriani  exer- 
«  citus  sui  vertunt,  queni  contractuni  ex  diversissimis 
«  gentibus,  ut  secundse  les  tenent,  ita  adversae  dissolvent. 
n  Nisi  si  Gallos,  et  Germanos,  et  (padet  dictu  )  Britanno- 
«  mm  plerosqne ,  licet  dominationi  alienœ  sanguinem 
«  commodent ,  diutius  tamen  hosles  quam  servos ,  fuie  et 
«  affectu  leneri  putalis  :  nietus  et  terror  est ,  infirma  vin- 
"  cula  caritatis  ;  qu.Te  ubi  removeris ,  qui  timere  desierint , 
«  odisse  incipient.  Omnia  victoriœ  incilamenta  pro  nobis 
«  sunt  :  nuUae  Ronianos  conjuges  accendunt  ;  nulli  parentes 
«  fiigam  exprobraturi  sunt;  aut  nulla  plerisque  patria,  aut 
«  alia  est  ;  paucos  numéro ,  circum  trepidos  ignorantia , 
«  cœluni  ipsum,  ac  mare  et  silvas,  ignota  omnia  circuni- 
«  spectantes,  clausos  quodammodo  ac  vinctos  dii  nobis 
«  tradiderunt.  Ne  terreat  vanus  aspectus ,  et  auri  fulgor 
«  atque  argenli ,  quod  neque  tegit ,  neque  \ulnerat.  In 
«  ipsa  hostium  acie  inveniemus  nostras  nianus  :  agnoscent 


"  Britanni  suam  causam  ,  recordabuntiir  Galli  priorem  li- 
«  bertateni ,  deserent  illos  ceteri  Geimani ,  tanquam  nuper 
«  Usipii  reliquerunt.  Nec  quidquam  ultra'  formidinis  :  va- 
«  cua  castella,  senum  coloniœ,  inter  niale  parentes  et 
»  injuste  imperantes ,  a^gra  municipia  et  discordantia  :  hic 
'<  dux ,  hic  exercitus  :  ibi  tributa  et  metallà ,  et  ceterœ  ser- 
«  vientium  pœnrie  ;  quas  in  eeternum  proferre  aut  statim 
«  ulcisci  in  hoc  campo  est.  Proinde ,  ituri  in  aciem,  et  ma- 
«  jores  vestros  et  posteros  cogitate.  » 

XXXUI.  Excepere  orationem  alacres,et  barhari  moris 
cantu  et  fremitu  clamoribusque  dissonis.  Jamque  agniina, 
et  armorura  fulgores ,  audentissimi  cujusque  procursu; 
simul  instruebatur  actes  :  quum  Agricola,  quanquam  laetum 
et  vix  muuimentis  coercitum  militem  adhortatus,  ita 
disseruit  :  «  Octavus  annus  est,  commilitones ,  ex  quo 
<c  virlute  et  auspiciis  iniperii  romani,  lide  atque  opéra 
a  vestraBritanniamvicistis  :  totexpeditionibuSjtotprseliis, 
<c  seu  fortitudine  adversus  bostes ,  seu  patientia  ac  labore 
«  pa?ne  adversus  ipsam  rerum  naturam  opus  fuit,  neque 
«  me  militum ,  neque  vos  ducis  pœnituit.  Ergo  egressi,  ego 
«  veterum  legatorum,  vos  priorum  exercituum  terminos, 
«  finem  Brilanniœ  non  fama  nec  rumore,  sed  castris  et 
»  armistenemus  :  inventa  Britannia  et  subacta  Equidem 
<  sœpe  in  agmine ,  quum  vos  paludes  montesve  et  llumina 
u  tiitigarent,  forlissimi  cujusque  voces  audiebam  :  Quando 
«  dabilur  hostis ,  quando  acies.'  Veniunt  e  lalebris  suis 
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Bretagne,  non  sur  des  bulletins  mensongers  ou 
d'après  la  renommée,  mais  par  nos  armes,  par 
nos  eamps  qui  y  sont  établis.  La  Bretagne  est 
tout  entière  découverte  et  conquise.  Dans  ces 
marches  laborieuses  où  les  marais,  les  monta- 
gnes, les  fleuves  épuisaient  vos  forces,  j'enten- 
dais les  plus  braves  s'écrier  :  «  Quand  paraîtra 
«  l'ennemi,  quand  viendra  le  jour  de  la  bataille  !  » 
Le  voilà  cet  ennemi,  arraché  de  ses  repaires;  le 
champ  est  ouvert  à  votre  ambition ,  à  votre  va- 
leur. La  victoire  applanit  tout.  Une  défaite  tourne 
tout  contre  vous.  En  effet ,  ce  long  chemin  que 
vous  avez  traversé,  ces  forêts  que  vous  avez  péné- 
trées ,  ces  marais  que  vous  avez  franchis  ,  sont  de 
beaux  titres  de  gloire  ;  mais  dans  une  déroute,  ces 
succès  mêmes  achèveraient  notre  perte.  Nous  ne 
connaissons  pas  le  pays  comme  eux;  ils  ont  plus 
de  provisions  que  nous.  Mais  nous  avons  nos  bras 
et  nos  armes  ;  et  avec  cela  nous  avons  tout.  Quant 
àmoi,j'ai  toujours  considéré  qu'un  général, qu'une 
armée  qui  fuyaient  étaient  perdus.  Je  ne  vous  di- 
rai donc  pas  qu'une  mort  glorieuse  est  préféra- 
ble aune  vie  déshonorée.  Ici  la  vie  est  inséparable 
de  l'honneur  :  et  il  sera  toujours  beau  de  la  per- 
dre à  la  conquête  des  dernières  limites  du  monde. 
XXXIV.  «  Si  vous  aviez  devant  vous  des  peuples 
nouveaux,  des  combattants  inconnus,  j'excite- 
rais votre  valeur  par  l'exemple  des  autres  armées 
romaines.  Mais  ici  vous  n'avez  qu'à  vous  souve- 
nir de  vos  propres  exploits;  qu'à  interroger  vos 
yeux.  ]Ne  reconnaissez- vous  pas  ces  mêmes  troupes 
qui,  l'an  dernier,  dans  cette  attaque  de  nuit  essayée 
contre  une  seule  légion ,  ont  été  vaincues  par  vos 
seuls  cris?  ce  sont  les  plus  agiles  fuyards  de  la 
Bretagne;  c'est  à  ce  titre  qu'ils  vous  restent  à 
combattre.  Quand  le  chasseur  pénètre  dans  les 


forêts,  les  animaux  courageux  se  défendent,  les 
lâches  et  les  faibles  fuyent  au  seul  bruit  de  ses 
pas.  De  même  les  plus  intrépides  des  Bretons 
sont  tombés  depuis  longtemps, et  ce  n'est  qu'un 
reste  lâche  et  tremblant  que  vous  voyez  ici  :  et 
si  vous  les  avez  enfin  trouvés ,  ce  n'est  pas  qu'ils 
se  soient  arrêtés  pour  nous  attendre  :  c'est  qu'ils 
sont  surpris,  et  que  dans  leur  extrême  frayeur, 
ils  sont  demeurés  la  sur  ce  dernier  coin  de  la  ter- 
re ,  pour  que  vous  donniez  au  monde  le  spectacle 
d'une  plus  mémorable  victoire.  Finissez  une  fois 
cette  guerre.  Couronnez  par  une  illustre  journée 
cinquante  années  de  combats  ;  montrez  a  la  ré- 
publique que  cette  lutte  si  longue,  ces  révoltes  si 
fréquentes ,  n'étaient  pas  la  faute  de  son  armée.  • 
XXXV.  Agricola  parlait  encercet  déjà  écla- 
tait l'ardeur  des  soldats  ;  la  fm  de  son  discours 
fut  accueillie  avec  les  plus  vifs  transports.  De 
tous  côtés  on  vole  aux  armes;  au  milieu  de  cet 
enthousiasme,  de  cet  entraînement,  Agricola 
fait  ses  dispositions ,  établit  au  centre  l'infanterie 
auxiliaire  forte  de  huit  mille  hommes,  distribue 
sur  les  ailes  trois  mille  cavaliers.  Les  légions  de- 
meurèrent  à  la  tête  des  retranchements  ;  c'était 
rehausser  la  victoire  que  de  l'obtenir  en  épargnant 
le  sang  romain  ou  de  la  faire  décider  par  lui. 
L'infanterie  des  Bretons  rangée  sur  les  hauteurs 
présentait  un  aspect  imposant  et  terrible.  La  pre- 
mière ligne  s'étendaitau  pied  du  coteau,  lesautres 
groupées  sur  le  penchant  s'élevaient  en  amphi- 
théâtre. LeiH's  chars  répandus  dans  la  plaine  et 
leur  cavalerie  voltigeaient  de  toutes  parts  avec  un 
grand  fracas.  Agricola  craignant  que  l'eimemi, 
supérieur  en  nombre,  n'attaquât  à  la  fois  le  front 
et  les  flancs  de  son  armée,  fit  élargir  les  rangs,  au 
risque  d'affaiblir  son  infanterie,  et  maigre  l'avis 


extiusi ;  et  vola  virtiisqiie  in  aperto ,  omniaqiw  prona 
victoribus,atqiie  eadcm  viclis  ad  versa.  Nain  nt  siiper- 
asse  tantuin  ilineris,  silvasevasisse,  transisse  iostiiaria, 
pulcliriim  ac  decorinn  in  fronteni  ;  ita  fii^ientibiis  pcri- 
culosissinia  qiia?  hodie  prosjicrrinia  sunl.  Noqiie  eniin 
nobis  aul  locorinn  oadeai  notitia,  aiit  comnicaluinn 
eadem  abundanlia  :  se<l  maints  et  arma,  et  in  liis 
omiiia.  Qiiod  ad  me  allinet,  jain  pridein  inlhi  decre- 
tum  est  neque  exerciliis  neqiie  diicis  terga  tiita  esse. 
Proinde  et  bonesta  mors  turpi  vita  potior  et  incolii- 
mitas  ac  decus  eodem  loro  sila  snnt;  ikt  iiit;loriiim 
fucrit  in  ipso  l^rrarum  ac  natiira»  fine  cecidisse. 
XXXIV.  »  Si  nova>  gentes  atqne  ignota  acies  constilis- 
set,  .iliorum  exercitumn  exemplis  vos  liortaier  ;  mine 
vcstia  décora  reccnsete,  vestrofi  oriilos  iiiîerrogate.  Il 
quos  proxiinoanno,  imam  legionem  fnrio  noclis  aggres- 
sos,  ciamore  debeIJastis;  il  cctiMonim  lîrilaiiiiiirinn 
I  fngacissiini ,  ideoque  lam  <liii  suiuMstites.  Qiioniodo 
silvas  saltusqiie  penetraiitibns  fortissiiniim  (iiiodqiie  ani- 
mal robore,  pavida  et  iiierlia  ipsi»  agminis  sono  pi'iiiin- 
tnr  ;  sicacerriini  ISrilannoriim  jam  pridcni  (■(•(iderinil  ;  re- 
liqinis  est  ntimcrns  ignavoriim  et  iiicliieiiliiim  :  qiins 
quod  tandem  invenistis,  non  restileriml;  sed  depre- 
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«  bensi  sunl  novissimi;  ideo  extremo  inelii  corpora  de- 
"  fixere  in  bis  vestigiis,  in  quibiis  piilchram  el  sptrtabilem 
"  victoriam  ederetis.  Tiansigite  eum  expeditionilxis ,  im- 
»  ponite  qiiinquaginta  annis  magimiii  djejn,  a|)pnibatt? 
"  leipublica- mmquamexerciliii  iiniuilaii  potuisse  aul  inn- 
«  ras  belli,  ant  causas  rebi'llaïuii.  •■ 

WXV.  Et  ailoquenli'  adbiic  Agricola  miiitiim  ;irdor 
eminebat ,  et  linem  orationis  iiigens  aiacritvis  coiistH  ula 
est,  ^talilnqlle  ad  arma  discinsum.  Inslinctos  ruent«>««(pie. 
ita  disposuil  ut  peditum  auxiiia,  (pia-  odo  millia  eranl , 
niediain  acieui  lirmareiit,  cipiilum  tria  iniMia  cornibiis  af- 
(underentiir;  legiones  pro  vailo  stt't(>rc  ,  iuijens  victori» 
decus  citra  romanum  sanguinein  lielbnili,  et  auxilium  si 
pellerenlur.  I^rilaimorum  acies,  in  sixTicm  simul  ac  ter- 
rorein,  editioribiis  iociscoiisliterat ,  ila  ut  primuin  agmen 
a-quo,  céleri  per  acclive  jimuin  conncxi  veliit  insurgèrent; 
média  campi  coviI>ariu^  el  ccpies  sircpilu  ac  discursu 
compleli;»!.  Iiiiii  Agricola ,  sii|)iManli'  iioMium  nndtitiuiine, 
veritus  ne  simul  iii  froulcju,  simul  et  latcra  suoruin  pii- 
gnaietiir,  didintis  onlinibus,  quanqiiam  porreclior  acies 
futuraerat  ,et  arcessendiKs  pleriipie  legiones  admonebant, 
prom.tior  in  spcjii  et  fiiiniis  adversis,  diinisso  equo  pede* 
aille  \e\illa  constilil. 
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de  ses  lieuteiuints ,  (lui  le  pressaient  d'appel(!r  la 
légion.  Mais  j)lcin  d'espoir  et  ferme  eontre  les 
obstacles ,  il  renvoyé  son  cheval  et  se  place  à  pied 
devant  les  ens('i<;nes. 

XXXVI.  D'abord  on  se  battit  de  loin.  Les  Bre- 
tons unissant  l'intrépidité  à  l'adresse  savaient 
avec  leurs  Ioniques  épées  et  leurs  boueliers  parer 
nos  javelots  ou  les  secouer,  et  nous  renvoyaient 
une  grêle  de  flèches  :  Agricola  donne  ordre  à  trois 
cohortes  de  Bataves  et  à  deux  de  Tongrois  de  s'a- 
vancer l'épée  à  la  main.  C'étaient  de  vieux  sol- 
dats, très-exercés  à  cette  manœuvre  dangereuse 
pour  les  barbares,  qui  portent  de  petits  boucliers 
et  d'énormes  épées.  Ces  glaives  sans  pointe  ne 
peuvent  servir  quand  on  combat  le  fer  croisé  et 
corps  à  corps.  Aussi  dès  (jue  les  Hataves  se  furent 
précipités  sur  eux,  qu'ils  les  eurent  frappés  du 
bouclier  et  meurtris  au  visage ,  tout  ce  qui  résis- 
tait dans  la  plaine  fut  bientôt  enfoncé ,  et  ils  com- 
mencèrent à  escalader  le  coteau  en  bon  ordre.  Les 
autr^  cohortes  entraînées  par  l'exemple  et  par 
l'ardeur  du  combat  tombent  sur  tout  ce  qui  est 
devant  elles  sans  se  donner  le  temps  de  tuer  ou 
de  blesser,  tant  était  grande  l'impatience  de  la 
victoire. 

Cependant  !a  cavalerie  et  les  chariots  des  Bre- 
tons s'élancent  au  secours  de  l'infanterie  et  s'en- 
gagent dans  la  mêlée  :  malgré  la  frayeur  que 
leur  présence  répandit  quelques  instants  dans 
nos  rangs,  nos  bataillons  serrés  et  l'inégalité  du 
terrain  les  empêchèrent  d'avancer.  Bien  n'avait 
moins  l'air  d'une  attaque  de  cavalerie.  Devenus 
immobiles,  ils  étaient  pressés,  écrasés  par  leurs 
propres  chevaux  ;  l'on  voyait  de  toutes  parts  des 
chars  sans  conducteurs ,  des  chevaux  abandonnés 
courant  où  les  emportait  la  peur,  rompre  ou  ren- 
verser leurs  escadrons. 


XXXVII.  D'un  autre  côté,  les  Bretons  places 
sur  le  haut  des  collines,  et  qui  jusque-la  tranquil- 
les spectateurs  de  la  bataille  avaient  regardé  no- 
tre petit  nombre  avec  mépris,  descendus  insensi- 
blement dans  la  plaine,  commençaient  a  enve- 
lopper par  derrière  nos  troujjcs  victorieuses  ;  mais 
Agricola  cjui  avait  prévu  cette  manoeuvre  leur 
opposa  quatre  escadrons  qu'il  tenait  en  réserve; 
et  l'impétuosité  de  leur  attaque  dut  céder  a  la  vi- 
gueur de  nos  soldats  qui  les  mirent  en  déroute. 
De  telle  sorte  que  ce  mouvement  des  Bretons  fut 
imité  contre  eux-mêmes;  les  deux  ailes  de  l'ar- 
mée ramenées  par  ordre  du  général  tournent  l'ar- 
mée ennemie  et  l'enfoncent.  Alorscette  vaste  plaine 
présenta  un  grand  et  affreux  spectacle  :  le  vain- 
queur poursuivant,  frappant,  faisant  des  prison- 
niers qu'il  massacrait  pour  en  faire  d'autres.  Les 
Bretons,  chacun  suivant  son  instinct,  fuyaient 
tout  armés  devant  une  poignée  des  nôtres,  ou 
couraient  saus  armes  s'offrir  a  la  mort.  Des  ar- 
mures, des  cadavres,  des  membres  fracassés 
couvraient  la  terre  ensanglantée.  Parfois  les 
vaincus  retrouvaient  toute  l'énergie  de  leur  cou- 
rage. Balliés,  à  l'entrée  de  la  forêt,  ils  envelop- 
paient les  plus  ardents  à  la  poursuite  engagés 
imprudemment  dans  des  routes  inconnues.  Et 
si  le  général,  présent  partout,  n'avait  formé 
comme  une  enceinte  avec  une  élite  de  troupes 
légères,  et  n'eut  pas  fait  mettre  pied  à  terre  à 
une  partie  de  sa  cavalerie  pour  reconnaître  les 
sentiers  difficiles ,  tandis  que  le  reste  parcourait 
les  endroits  les  plus  clairs  de  la  forêt,  une  con- 
fiance téméraire  aurait  amené  quelque  désastre. 
Mais  quand  les  Bretons  virent  que  nos  soldats 
recommençaient  à  les  poursuivre  en  bon  ordre  et 
les  rangs  serrés,  ils  reprirent  la  fuite  non  plus 
en  troupes  et  sans  les  perdre  de  vue ,  mais  disper- 


XXXVI.  Ac  primo  con^ressu  eniinus  ceilabatiir  :  simiil 
constaiitia ,  simiil  arte  Brilanni ,  ingeiilibus  gladiis  et  brc- 
vibuscetiis,missilia  noslioriim  vilaie  velexcuteie,  atqiie 
ipsi  magnam  vim  telorum  siiperrundere;  donec  Agricola 
lies  Batavorum  coliortes  ac  Tungionim  duas  colioilaliis 
est,  ut  rem  ad  miiciones  ac  niaiius  addiicerent  :  quod  et 
ipsis  vetustate  niiliti<Te  exercilatum,  et  bostibiis  inhabile, 
parva  scuta  et  énormes  giadios  geienlibus;  nam  Hritaniio- 
runi  gladii  sinemiicrone  complexum  aimoium  etinapeilo 
pugnam  non  toleiabant.  Igitur,  ut Batavimisceie  ictus,  Ce- 
rire  umbonibus,  ora  fœdare,  et ,  stialis  (|ui  in  iicquo  obsti- 
terant ,  erigere  in  colles  aciem  coepere  ;  ceteraî  cohortes , 
«emulatione  et  impetu  commishc,  proximos  quosque  ciie- 
dere  :  ac  plerique  semineces  aut  integri ,  i'estinatione  victo- 
riae ,  relinquebantur.  Intérim  equitum  turm.Te  fugere ,  covina- 
rii  peditum  se  prselio  miscuere;  et,  quanquani  recentem 
terrorem  intulerant,  densis  tamen  hostium  agminibus  et 
inaequalibus  locis  haerebant  :  minimeque  equestris  ea  pugnœ 
fecies  erat,  quum,  in  gradu  stantes,  simul  equorum  cor- 
poribus  impellerentur;  ac  saepe  vagi  currus,  exterriti  sine 
rectoribus  equi,  nt  quenique  formido  tulerat,  transversos 
autobvios  incursabant. 


XXXVII.  Et  Britariniqui,adluic  pugnae expertes,  sumnia 
collium  insederant  et  paucitatem  nostrorum  vacui  sperue- 
bant,  degredi  [laullatim  et  circumire  terga  vincentium 
cd'perant;  ni  id  ipsum  veritus  Agricola,  quatuor  equitum 
alas,  ad  subita  belli  retentas,  venientibus  opposuisset, 
quantoque  feiocius  accurrerant,  tanto  aciius  pulsos  in  fu- 
gam  disjecisset.  Ita  consilium  Britannorum  in  ipsos  versuni  ; 
transvectaeque  pra-cepto  duels  a  fronte  pugnantium  ala? 
aversam  hostiimi  aciem  invasere.  Tum  vero  patenlibus  lo- 
cis grande  etatrox  spectaculum  :  sequi,  vulnerare,  capere, 
atque  eosdem,  oblatis  aliis,  trucidare.  Jam  hostium,  prout 
cuique  ingenium  erat,  caterva^  armatorum  paucioribus 
terga  pncstare,  quidam  inermes  ultro  ruere  ac  se  morli 
pfïerre.  Passim  arma,  et  corpora,  et  laceri  artus ,  et  cruenta 
iumius.  Etaliquando  etiam  victis  ira  virtusque  :  postquam 
silvis  appropinquarunt ,  collecti,  primos  sequentium  in- 
cautos  et  locorum  ignaros  circumveniebant.  (juod  ni  fre- 
quens  ubique  Agricola  validas  et  expeditas  cohortes ,  inda- 
ynis  modo,  et,  sicubi  arctiora  erant,  partem  equitum 
dimissis  eqnis,  simul  rariores  silvas  equitem  persullare 
jussisset,  acceptum  aliquod  vulnus  per  nimiam  fiduciam 
foret.  Ceterum  ubi  compositos  firmis ordinibus  sequi rursus 
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ses ,  sépares ,  s'évitant  les  uns  les  autres  :  ils  sta- 
gnèrent ainsi  des  lieux  écartés  \  la  nuit  arrêta  les 
vainqueurs  rassasiés  de  carnage.  La  perte  de 
Tennemi  s'éleva  à  dix  mille  hommes ,  la  nôtre  fut 
de  trois  cents  soixante  ;  parmi  lesquels  le  comman- 
dant d'une  légion ,  Au  lus  Atticus ,  que  le  feu  de  la 
jeunesse  et  la  fougue  de  son  cheval  emportèrent 
au  milieu  des  barbares. 

XXXVIII.  Ce  fut  une  nuit  pleine  de  joie  pour 
notre  armée  victorieuse  et  chargée  de  butiu;  tan- 
dis que  les  Bretons-  errants ,  mêlant  leurs  cris  à 
ceux  de  I  eurs  femmes,  entraînaient  les  blessés,  s'ap- 
pelaient les  uns  les  autres,  désertaient  leurs  mal- 
sons, et  de  rage  y  mettaient  eux-mêmes  le  feu; 
ai  laient  chercher  une  retraite  qu'ils  abandonnaient 
aussitôt ,  se  réunissaient  pour  se  concerter  5  puis 
se  séparaient,  reprenaient  courage  à  la  vue  de  ce 
qu'ils  avaient  de  plus  cher ,  et  passaient  de  l'a- 
battement à  la  fui'eur.  Quelques-uns  donnèrent 
la  mort  à  leurs  femmes  et  à  leurs  enfants  comme 
un  bienfait  de  leur  pitié.  f,e  jour  vint  découvrir 
toute  l'étendue  de  notre  victoire  :  partout  un  si- 
lence profond ,  les  collines  désertes ,  dans  le  loin- 
tain la  fumée  des  maisons  embrasées  ;  nul  habitant 
ne  se  présentait  à  nos  soldats  ;  on  avait  envoyé  à 
la  découverte  dans  toutes  les  directions,  mais  la 
trace  des  fuyards  était  perdue  ;  l'ennemi  ne  formait 
aucun  point  de  réunion  :  sur  cet  avis  et  la  fin  de 
la  saison  ne  permettant  pas  à  Agricola  d'étendre 
la  guerre ,  il  ramena  son  armée  sur  les  limites  du 
pays  des  Horestes.  Après  avoir  reçu  d'eux  des 
otages,  il  ordonna  au  commandant  de  la  Hotte  de 
faire  le  tour  de  la  Bretagne.  La  flotte  partit  avec  des 
forces  imposantes;  la  terreur  la  précédait.  Agri- 
cola veut  lui-môme  établir  dans  leurs  quartiers 
d'hiver  l'infanterie  et  la  cavalerie,  allant  à  petite 


journée  pour  que  la  lenteur  et  la  durée  de  cette/' 
marche  prolongeassent  l'effroi  parmi  les  nations 
nouvellement  soumises  ;  en  même  temps  l'armée 
navale  favorisée  par  les  vents  et  la  victoire  entre 
dans  le  port  de  Trutule.  Après  avoir  heureusement 
côtoyé  la  pointe  de  l'ile,  elle  rejoignit  l'armée. 

XXXIX.  Ces  événements,  bien  qu' Agricola  ne  se 
permît  jamais  d'y  rien  ajouter  par  l'emphase  de  ses 
rapports,  produisirent  sur  l'empereur  l'ordinaire 
effet  des  succès  d'un  général ,  la  joie  au  front , 
l'inquiétude  dans  l'âme.  Il  sentait  de  quel  ridi- 
cule l'avait  couvert  dernièrement  son  prétendu 
triomphe  de  Germanie  ou  des  esclaves  d'emprunt 
figuraient  coiffés  et  travestis  en  prisonniers  de 
guerre;  ici  c'était  une  véritable  et  grande  vic- 
toire, c'était  la  défaite  de  plusieurs  milliers  d'en- 
nemis tués  réellement ,  que  célébrait  l'admiration 
publique.  Quoi  de  plus  dangereux  que  de  voir  le 
nom  d'un  simple  citoyen  s'élever  au-dessus  de 
l'empereur  ?  Vainement  avait-il  étouffe  l'éloquence 
du  forum ,  et  la  voix  des  beaux-arts ,  si  quelqu'un 
s'emparait  de  la  gloire  militaire.  Toute  autre 
supériorité  était  même  pardonnable  ,  mais  le  ta- 
lent de  vaincre  est  un  privilège ,  une  vertu  d'em- 
pereur. Dans  l'agitation  de  ces  pensées,  seul  il 
méditait  sans  doute  quelque  cruauté;  mais  fati- 
gué de  ces  sinisti'es  réflexions,  il  prit  le  parti  de 
cacher  sa  haine ,  jusqu'à  ce  que  la  vivacité  de 
l'opinion  publique  et  l'enthousiasjne  de  l'armée 
fussent  amortis  :  Agricola  commandait  encore 
dans  la  Bretagne. 

XL.  Domitien  lui  fitdonc  décernerpar  le  sénat 

dans  les  termes  les  plus  flatteurs  les  décorations 

triomphales ,  la  statue  couronnée  de  lauriers  avec 

tous  les  autres  honneurs  qui  tiennent  lieu  du  triom- 

,  phe  :  il  répandit  aussi  le  bruit  qu'il  lui  destinait 


videre,  infugam  versi,noii  agniinihiis  ut  prins,  nec  alius 
aliuin  respectantes,  rari  et  vitalmiidi  iiivicein,  longinqua 
atqiieavia  peliere  :  finis  scqiiendiiiox  et  satielasfiiit.  Ca\sa 
liostiuni  ad  dccein  millia  :  nostioiiini  trecenti  sexaginta  ce- 
cidere ,  in  qiiis  Aiiiiis  Atticus ,  pra'feclus  coliortis ,  juveniii 
ardore  et  feiocia  equi  liostibus  Hiatus. 

XXXVIII.  Etuox  quidcm  gaudio  pia^doque  i.Tta  victoii- 
l)us  lirilannipalantes,mixt()ipit>vii()iiiinninlieiinnqii('plu- 
ratu,  traficrevuineralos,  vocaie  integios,  descrcie  domos 
ac  per  iram  ultro  incendere,  eligere  lalchras  et  stalini  rc- 
linquere ,  inisceie  invicem  consilia  aliqua ,  dein  separare , 
aiiquaudo  i'rangi  adspectu  pignoruni  suoiiun,  sirpius  con- 
citaii;  salisque  conslal)at  saivisse  (piosdani  in  conjuges  ac 
liberos,  lanquam  miseieienlur.  Pioxinuis  dies  faciem  vi- 
cloriœ  latius aperuit  :  vastuni  ulù(pie  silenliuui,  secieti  col- 
les, fumautia  procul  tecta,nenio  ex|tl()rat()iii)iis(d)vins;qui- 
bus  in  omneni  partem  diiriissis,  ubi  iiiccMla  fuga'  vesligia, 
neque  usquani  conglobaii  bosics  comperlnin ,  et  exarla 
jam  .TPState  spargi  belbun  nequibat ,  in  fines  ffoiesldruni 
exercitum  deducil.  Ibiacreptis  obsidibus,  pia-tectoclassis 
circunivclii  Britanniam  pra'cepit  ;  data*  ad  id  vires,  et  pia> 
cesserat  ténor  :  ipse  pediteni  alqiie  équités  leufo  itinere, 
que  novarnm  gentiuni  aninii  ipsa  transitus  mora  ferreren- 


tur,  in  bibernisiocavit.  Etsimul  ciassissecunda  tempestale 
ac  fania  Trululensem  portuui  tenu!!,  unde  proxiuio  latere 
Britannia'  lecto  onuii  redierat. 

XXXIX.  Hune  reruni  ciusnni  quanquani  nulla  verbonnii 
jaclanlia  epistolis  AgricoUo  auctuni ,  ut  Douiitiano  moris 
erat ,  fronte  LtIus  ,  pectore  auxius  exce|>it.  Inerat  conscien- 
fia,  derisui  fuisse  nuiier  t'alsunie  Cerniania  triunipbuui,  em- 
plis per conunercia  quorum  liabitusetcrines  incaplivoruni 
speciein  t'ormarentur  :  at  uimr  \eram  magnamque  viito- 
riam,  lot  millibus  bosliiun  ea-sis,  iugenli  Tuna  celebrari. 
Idsibi  maxime  t'ormidiilosum,  privati  luiminisnomen  supra 
priucipis  attolli  :  frustra  stiidia  fori  et  eivilium  artiiuii  de 
eus  in  sileutium  acia,  si  militarem  gloriam  alius  occu|)arel 
et  cetera  utcunque  facilius  dissimulari,  ducis  lH)ni  impo- 
ratoriain  virtutem  esse.  Talil>us  curis  exereitus,  quoii- 
que  sa>va'  cogifafionis  indiciinn  erat ,  seereto  suo  s<itiatus , 
optiuunu  in  pra'senlia  sfaluit  repouere  odium,  doiiec  inipe- 
tiis  fama-il  ra\(ir  exercilus  languesrerel  :  nain  eliain  luui 
Agricola  ItrilaiMiiam  obtiuebat. 

XI^.  Igitm-  triuuqijialia  ornamenta,  et  illusfris  statu» 
bonorem  ,  et  quid(piid  pro  Iriuniplio  dafur,  multo  verl)0- 
rum  bonore  cumulala  ,  decerni  iu  senafii  jubet;  additque 
insuper  opinionem  Svriam  pro\inciam  Agricola^  destiuuii, 

so 


468 


TACITK. 


le  gouvernement  de  la  Syrie,  poste  alors  vacant 
par  la  mort  d'Atilius  Rufus  et  réservé  d'ordinaire 
aux  plus  illustres  personnaj^es.  On  crut  générale- 
ment qu'un  alTranehi  de  confiance  avait  été 
dépêché  pour  remettre  à  A^ricola  le  décret  de  no- 
mination dans  le  cas  où  il  serait  encore  dans  la 
JJretagne  ;  maisque  cet  afiranchi  l'ayant  rencontré 
dans  le  détroit,  revint  sans  même  lui  avoir  parlé. 
Quoiqu'il  en  soit  de  cette  anecdote  vraie  ou  bien 
inventée  d'après  le  caractère  de  Domitien,  Ajj,ri- 
cola  remit  à  son  successeur  la  Bretagne  paisible 
et  soumise  ;  et ,  de  peur  qu'un  cortège  nombreux 
ne  donnât  trop  d'éclat  à  son  arrivée ,  il  se  déroba 
à  l'empressement  de  ses  amis ,  il  entra  la  nuit  dans 
l\ome,  se  présenta  la  nuit  au  palais  de  l'empereur, 
ainsi  qu'il  en  avait  reçu  l'ordre.  Domitien  l'em- 
brassa sèchement,  sans  lui  dire  un  mot,  et  le  re- 
jetta  ensuite  dans  la  cohue  des  esclaves  de  cour. 
Maissagloiremilitairedevaitêtreimportuneàroi- 
siveté  jalouse  ;  il  eut  besoin  d'en  voiler  l'éclat  par 
d'obscures  vertus.  1 1  se  concentra  entièrement  dans 
une  vie  tranquille  et  retirée ,  vêtu  modestement, 
affable  à  tous ,  n'ayant  pour  cortège  qu'un  ou 
deux  amis;  telle  était  sa  simplicité,  que  le  vul- 
gaire qui  ne  reconnaît  les  grands  hommes  qu'à 
l'éclat  extérieur,  voyait  Agricola  et  cherchait  le 
héros;  peu  de  gens  le  devinaient. 

XLI.  Dans  les  premiers  temps  de  son  retour, 
il  fut  accusé  à  son  insu  auprès  de  Domitien,  et 
absous  également  à  son  insu  ;  irréprochable  en- 
vers tous ,  ce  qu'il  avait  à  redouter  ce  n'était  ni 
des  dénonciations ,  ni  des  plaintes ,  mais  la  haine 
du  prince  pour  toute  vertu ,  sa  propre  gloire,  et 
laplus  dangereuse  des  perfidies,  l'éloge.  Les  évé- 
nements politiques  forcèrent  bientôt  de  parler 

vaciiam  tum  morte  Atilii  Rufi  consularis',  et  majorihiis  re- 
servatani.  Ciedidere  plerique  liberUimex  secretioribus  nii- 
iiistcnis,missuni  ad  Agricolam ,  codicillos  quibus  ei  Syiia 
vlabatur  tiilisse,  ciim  pia-cepto  ut,  si  in  Biitannia  foret, 
traderentiir  ;  eumque  libeitum  iu  ipso  frelooceani  obviiiin 
Agïicolaî,  ne  appellato  quidem  eo  ad  Domitiaiuim  re- 
ineasse  :  sive  verum  istud ,  sive  ex  ingeuio  principis  tictnm 
ac  conipositum  est.  Tradiderat  intérim  Agricola  successori 
suo  provinciamquietam  tutamqiie.  Ac,  ne  nolabiliscelebri- 
tate  et  frequentia  occurrentiiim  introitus  esset ,  vitalo 
amicorum  oflicio,  noctu  in  urbem,  noctu  in  palatium,  lia 
Ht  prœcepUim  erat,  venit  ;  exceptusque  brcvi  osculo  et  niiUo 
sermone,  turbœ  servientium  immixlus  est.  Ceterum,  ut 
militare  nomen,  grave  inter  oliosos  ;  aliis  virtutibus  tempe- 
raret,  tranqnillitatem  atque  otium  penitus  auxit,  cultu 
niodjcus,  sermone  facilis  ,  uno  aut  altero  amicorum  comi- 
tatus  :  adeo  ut  plerique,  quibus  magnos  viros  per  ambi- 
lionem  œstiniare  mos  est ,  viso  adspectoque  Agricola ,  quae- 
rerent  famam ,  pauci  interpretarentur. 

XLI.  Crebro  per  eos  dies  apud  Domitianum  absens  ac- 
cusatus,  absens  absolutus  est  :  causa  periculi  non  crimen 
ulluin  ,  aut  querela  lœsi  cujusquam ,  sed  infensus  virtuti- 
bus princeps,  et  gloria  viri,  ac,  pessimum  inimicorum  ge- 
inw,  laudantes.  Et  ea  insecula  sunt  reipublicae  tempora, 
:}ua;8ilen  Agricolam  non  sinereut  :  lot  excrcitns  m  Musii'» 


d'Agricolajsonnom  ne  devait-il  pasêtre  prononcé, 
l()rs([ue  tant  d'armées  périssaient  dans  la  Mésie; 
dans  la  Daeie,  dans  la  Germanie,  dans  la  Panno- 
nie  par  l'imprudence  ou  la  Idchete  des  généraux, 
lorscjue  tant  de  forteresses,  tant  de  garnisons 
tombaient  au  pouvoir  de  l'ennemi  :  au  point  qu'il 
ne  s'agissait  plus  de  conserver  nos  frontières ,  mais 
les  ([uartiers  de  nos  légions  et  nos  provinces?  Au 
milieu  de  ces  pertes  qui  se  succédaient ,  des  mas- 
sacres et  des  désastres  qui  marquaient  chaque 
année,  la  voix  du  peuple  demandait  Agricola 
pour  général.  On  comparait  son  énergie,  sa  fer- 
meté ,  son  expérience  avec  l'incapacité  et  la  fai- 
blesse des  autres.  Ces  discours  venaient  de  tous 
côtés  frapper  les  oreilles  de  l'empereur  :  ses  plus 
fidèles  affranchis  les  répétaient  par  affection  et 
par  zèle,  et  les  plus  pervers  par  une  maligne 
noirceur  pour  irriter  la  jalousie  d'un  prince  trop 
enclin  au  crime.  C'est  ainsi  qu'Agricola  autant 
par  ses  vertus  que  par  les  vices  d'autrui  était 
comme  poussé  à  l'écueil  de  la  gloire. 

XLII.  Voici  l'année  ou  le  proconsulat  d'Asie  et 
d'Afrique  devait  lui  écheoir  ;  le  meurtre  récent  de 
Civica  était  pour  Agricola  un  avertissement,  pour 
Domitien  une  épreuve  de  sa  politique.  Quelques 
confidents  des  intentions  du  prince  vinrent  comme 
d'eux-mêmes  demander  à  Agricola  s'il  accepterait 
un  gouvernement;  et  d'abord  sans  se  découvrir, 
ils  vantent  les  douceurs  du  repos  et  de  la  vie  pri- 
vée; puis  lui  offrent  leurs  bons  offices  pour  faire 
agréer  ses  refus  :  enfin  ces  émissaires  ne  se  dé- 
guisant plus ,  et  mêlant  la  menace  à  la  persuasion 
l'entraînent  chez  Domitien.  Celui-ci, préparé  à 
son  rôle,  écoute  d'un  air  superbe  les  prières  d'A- 
gricola ,  daigne  les  exaucer,  et  ne  rougit  pas  de 

Daciaque ,  et  Germania  Pannoniaque ,  temeritate  aut  per 
ignavidm  duciini  amissi  ;  totmililares  veri  cum  lot  colior- 
tibus  expugnati  et  capti  ;  nec  jam  de  limite  imperii  et  ripa , 
sed  de  bibernis  legionum  et  possessione  dubitalum.  lia, 
quum  damna  damnis  conlinuarentur,  atque  omnis  anuus 
funeribus  et  dadibus  insignirelur,  poscebatur  ore  vulgi 
dux  Agricola;  comparantibus  cunctis  vigorem,  constan- 
tiam,  et  experlum  bellis  animum,  cum  inertia  et  formidine 
eorum.  Quibus  sermonibus  salis  constat  Domitiani  quoquo 
aures  verberatas,  dum  optimus  quisque  libertorum  amore 
et  fide,  pessimi  malignitate  et  livore,pronum  deterioribus 
principem  exslimulabant.  Sic  Agricola  simul  suis  virtuti- 
bus, simul  vitiis  aliorum,  in  ipsam  gloriam  praeceps  age- 
batur. 

XLII.  Aderat  jam  annus  quo  proconsulatum  Asiee  et 
Africae  sortiretur,  et ,  occiso  Civica  nuper,  nec  Agricolœ 
consilium  deerat,  nec  Domiliano  exemplum.  Accessere 
quidam  cogitalionum  principis  periti ,  qui  iturusne  esset 
in  provinciam  ultro  Agricolam  interrogareut  :  ac  primo  oc- 
occullius  quietem  et  otium  laudare,  luox  operam  suam  ia 
ai)probanda  excusatione  offerre ;  postremonon jam  obscuri, 
Sdadeutes  simul  terrentesque,  pertraxere  ad  Domitiunum  ; 
qui  paratus  simulalione ,  in  arroganliam  compositus,  et 
audiit  preces  excusantis',  et.quum  annuisset,  agi  sibi  gra- 
lias  passus est,  ne'^.erubuitbenenciiiuvidia  :  sularium  ta-: 


VIE  DE  CN.  JULIUS  AGRICOLA. 


46» 


recevoir  ses  reraercîments  pour  une  faveur  ac- 
cordée par  haine.  L'usage  était  d'offrir  le  traite- 
ment pour  le  titre  de  proconsul  ;  Domitien  qui 
l'avait  accordé  lui-même  k  plusieurs  ne  le  donna 
pas  à  Agricola;  soit  qu'il  fut  offensé  qu'il  ne  l'ait 
pas  demandé,  soit  que  dans  sa  conscience,  il  ne 
voulut  pas  paraître  avoir  acheté  ce  que  ses  ordres 
avaient  exigé.  Il  est  dans  le  cœur  humain  de  haïr 
celui  qu'on  a  offensé;  cependant  cette  nature  de 
Domitien  si  haineuse  et  d'autant  plus  implacable 
qu'elle  était  dissimulée,  se  laissait  adoucir  par 
la  modération  et  la  prudence  d'Agricola  ;  en  effet , 
on  ne  le  voyait  point  par  des  airs  d'opposition  ou 
un  vain  étalage  d'indépendance  chercher  la  re- 
nommée et  la  mort.  Que  ceux  qui  n'admirent  que 
l'héroïsme  de  la  révolte,  sachent  qu'il  peut  y  avoir 
de  grands  hommes  sous  un  mauvais  prince  :  que 
l'obéissance  et  la  modération  si  elles  sont  unies 
au  talent  et  à  la  fermeté  arrivent  au  même  degré 
de  gloire,  que  d'autres  ont  obtenus  en  cherchant 
par  des  coups  hardis  une  mort  brillante ,  mais  in- 
utile à  l'État. 

XLIII.  Sa  fin  déchirante  pour  nous ,  doulou- 
reuse pour  ses  amis ,  excita  l'intérêt  même  des 
étrangers  et  des  inconnus.  Le  peuple  et  cette  por- 
tion du  public  d'ordinaire  préoccupé  d'autres  soins, 
assiégeaient  sa  maison,  et  l'on  ne  s'entretenait 
que  de  lui  dans  les  rues  et  dans  les  maisons.  Per- 
sonne n'apprit  la  mort  d'Agricola  avec  joie  ou 
comme  une  nouvelle  qu'on  oublie  aussitôt.  Ce  qui 
augmentait  la  douleur,  c'est  l'opinion  qu'il  mou- 
rait empoisonné.  IVous  n'avons  eu  à  cet  égard  au- 
cune preuvequi  m'autorise  à  l'affirmer.  Quoiqu'il 
en  soit  pendant  toute  la  maladie,  Domitien 
l'envoya  visiter  par  ses  principaux  affranchis  et 
ses  médecins  particuliers  plus  fréquemment  qu'il 
n'est  d'usage.  Était-ce  intérêt?  Était-ce  curiosité? 


Des  courriers  qui  se  succédaient  informaient 
l'empereur  des  progrès  de  l'agonie;  et  personne 
ne  supposait  qu'il  eût  été  si  empressé  d'apprendre 
une  nouvelle  qui  l'aurait  affligé.  Cependant  il 
montra  dans  ses  sentiments  et  sur  son  visage  l'ap 
parence  de  la  douleur;  l'objet  de  sa  haine  n'exis- 
tait plus  :  et  il  savait  mieux  dissimuler  la  joie  que 
la  crainte  :  un  fait  certain ,  c'est  qu'à  la  lecture 
du  testament  d'Agricola  qui  instituait  Domitien 
héritier  conjointement  avec  une  épouse  accomplie 
et  la  plus  tendre  des  filles ,  il  s'en  réjouit  comme 
d'un  hommage  et  d'une  marque  d'estime  ;  étrange 
aveuglement  d'un  esprit  corrompu  par  de  con- 
tinuelles adulations  !  Il  ignorait  qu'un  bon  père  ne 
prend  jamais  pour  héritier  qu'un  mauvais  prince. 
XLIV.  Agricola  était  né  le  jour  des  ides  de 
juin  sous  le  troisième  consulat  de  l'empereur 
Caïus;  il  mourut  à  cinquante-six  ans  le  dix  des 
calendes  de  septembre  sous  les  consuls  Colléga  et 
Priscus.  Si  la  postérité  veut  aussi  connaître  son 
extérieur  :  sa  taille  était  convenable  sans  être 
élevée  :  sa  physionomie,  loin  d'intimider,  respi- 
rait la  grâce  et  l'affabilité.  Ses  traits  annonçaient 
l'homme  de  bien  ;  on  se  plaisait  à  y  voir  aussi  uu 
grand  homme.  Agricola  quoique  mort  au  milieu, 
de  sa  carrière,  a  longtemps  vécu  si  l'on  consi- 
dère sa  gloire.  Comblé  des  vrais  biens  que  donne 
la  vertu,  revêtu  du  consulat  et  des  décorations 
triomphales,  que  pouvait-il  demander  encore 
à  la  fortime?  Ses  richesses  sans  être  immenses 
suffisaient  à  son  rang.  Heureux  de  voir  sa  fille 
et  sa  femme  lui  survivre ,  heureux  aussi  d'avoir 
conservé  sa  dignité,  l'éclat  de  sa  renommée ,  se^ 
amis  et  ses  proches ,  il  avait  encore  le  bonheur 
d'échapper  a  l'avenir.  Car  s'il  eût  été  bien  doux 
pour  lui  de  prolonger  sa  vie  jusqu'à  l'aurore  d'un 
siècle  fortuné,  de  voir  Traj an  empereur,  d'être 


pien ,  proconsulari  solitum  offerri ,  et  quibusdam  a  seipso 
concessum,  Agricolae  non  dédit;  siveoiïensus  non  petitiim, 
sive  ex  conscientia ,  ne  qiiod  vetuerat  viderelur  omisse. 
Propiitim  luiniani  inR(!nii  est  odisse  qiicni  laeseiis;  Donii- 
tiani  veto  naliira,  iira-ccps  in  irain,  cl  qiio  obscurior,  eo  it- 
revocal)iiiur,  nioderalionc  laïucn  itnidt'nliaqiie  Agricola- 
leniebalur  :  (juia  non  coiiliiinacia,  nccpKî  inani  jactalione 
libertalis, fanianil'alinn(jueprov()cal)at.  Sciant  (luiliiisiiioiis 
est  iliidta  miiari,  posse  eliam  sub  malis  principibus  ina^nos 
vires  esse;  obse(piiuniquea(;niodostiani,  si  indiistiiaac  vi^or 
adsinl,eo  laïKbs  exrcdere,  (pio  piciiiiiic  pcr  abriipla.  sed 
hi  nulhnn  leipublica;  usuni,  anibiliusa  niorto  inciarue- 
rnnt. 

XLIII.  rinis  vitaeejus  npbis  luctuosus,  amids  trislis, 
extianeis  etiani  ignotisfpitMion  sine  cura  luit.  Vnli;ns  qno- 
que  et  bicaliud  aiji-ns  populiis  el  veutiliivcre  ad  donnnn, 
et  pcr  fora  et  circnios  locuti  snnt  ;  ncc  iiuiscpiain ,  audda 
morte  Agricola-,  aul  kelalus  est,  aut  slaliin  ohiihis  esl. 
Augebat  miseralioncm  constans  rnnior  vcmumio  inlerce- 
ptuni.  Nobis  nibil  coniperli  artirniaïc  ausini  :  cclci  uni  pcr 
ouincm  valoUidinemejus,  crebriiis  quam  c\  more  priiici- 
palus  per  nuncios  viscnlis,  et  libcrturum  pritui,  el  inedi- 


corum  inlimi  venere  ;  sive  cura  illud,  sive  inqnisitio  erat; 
Supremo  quideni  die  nionienta  delitientis  per  dispositos 
cinsores  nunciata  conslabat,  niilio  crcdiMite  sicaccelcrari 
qua'Iristisaudirel.  Specicm  tamendoloris  animo  vultiupie 
pra'  se  tniit ,  securus  jain  odii ,  el  (pii  lai  ilius  dissiinularel 
gaudium  (piam  mclinn.  .Salis  ((inslahal,  Iim  to  testamento 
Agricola-,  cpio  colu-rcdcin  opiima-  ii\uri  t-t  piissinuv  lili;e 
Doiniliamnn  scripsit ,  ia-laltnu  cinn  M-liit  lioniH'c- Judic-to- 
(pie  :  tam  ca-ca  i-l  corriipla  nii-ns  as>idiiis  aduialioniixis 
eiat ,  ut  n»-sciret  a  bono  |)alre  non  scribi  iieredem,  nisi  ma- 
juin  prin(  ipem. 

XLIV.  Malus  erat  Agricola,  CaJoCa'.saretertiumconsuie, 
i(Hl)us  juniis  :  exci-ssil  scxlo  el  (piintpiagesiiuo  anno,  de- 
cimo  kaiendas  septt-ndnis ,  (.'oilt-ga  l'i iscmpie  consuiibns. 
Quod  si  iiabitum  <pio(pie  (-jus  iiostcri  noscere  >elint,  di;- 
centior  (piam  subiintior  luit;  nibil  motus  in  vullu;  gralia 
orissupcroral  :  boniim  \iruin  l'acilo  credt-ros,  inagiuim  li- 
bontor.  I-.I  ipsoqui<loni,(pianquam  medio  in  spalio intégra: 
a'talis  oroplus,  quantum  ad  gloriam  longissimiun  a-vuni 
potogit.  (,|uippo  cl  \cia  lioua.qua'  in  \ iitniibus  sita  sunt, 
implovorat,  consubu  ibus  ac  Iriumpb.dibus  ornamcntis  |Wii-- 
dilo  quid  alind  adsiruere  Turluna  |K>loral?  Opibus  nimii» 
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témoin  d'un  honhinn-  dont  ses  pressentiments  et 
ses  vœux  nous  flattèrent  en  secret  tant  de  fois, 
ii'est-ee  pas  un  f,M-and  dédommaf^ement  de  cette 
mort  prématurée,  que  d'avoir  échappé  à  ces  der- 
niers temps  ou  Domitien  ne  donnant  plus  ni  trêve 
ni  relâclie  à  sa  ra<^e ,  voulait  dans  un  seul  et  ionf; 
accès,  épuiser  tout  le  san;^  de  la  république. 

XLV.  Agricola  n'a  point  vu  le  palais  du  sénat 
assiégé  ,  cette  auguste  assemblée  investie  de  sol- 
dats, l'horrible  massacre  de  tant  de  consulaires 
égorgés  à  la  fois ,  l'exil  et  la  fuitede  tant  de  femmes 
illustres.  Les  délations  de  Métius  Carus  n'avaient 
remporté  qu'une  victoire  :  Messallinus  ne  faisait 
encore  retentir  de  ses  arrêts  sanguinaires  que  le 
seul  château  d'Albe,  et  Massa  Bébius  était  lui- 
même  alors  accusé.  Bientôt  nos  propres  mains 
traînèrent  Hel  vidius  en  prison  :  bientôt  le  spectacle 
du  supplice  de  Mauricus  et  de  Kusticus,  et  le  sang 
innocent  de  Sénécion  nous  couvrirent  de  honte. 
Néron  du  moins  détournait  les  yeux  ;  il  ordonnait 
des  assassinats ,  mais  ne  les  regardait  pas.  Le  com- 
ble de  l'horreur  sous  Domitien  c'était  de  le  voir  et 
d'en  être  vu ,  lorsqu'il  comptait  nos  soupirs,  lors- 
que avec  ce  visage  féroce  dont  la  rougeur  le  pré- 
servait de  la  honte,  il  observait  curieusement  la 
pâleur  de  tant  de  victimes.  Pour  vous  ,ô  Agricola, 
votre  bonheur  n'est  pas  seulement  dans  la  gloire 
de  votre  vie,  mais  dans  cette  heureuse  fatalité  de 
votre  mort  :  les  témoins  de  vos  dernières  paroles 
disent  avec  quelle  fermeté,  avec  quelle  satisfac- 
tion vous  avez  reçu  l'arrêt  du  destin ,  comme 
pour  léguer  à  Domitien  sa  justification  en  même 
temps  que  sa  part  héréditaire.  Mais  ce  qui  ajoute 
à  ma  douleur,  à  celle  de  votre  fille ,  au  désespoir 
de  la  perte  d'un  père,  c'est  le  regret  de  n'avoir 


pu  veiller  auprès  de  votre  lit  de  souffrance, 
ranimer  vos  forces  défaillantes,  nous  rassasier 
de  votre  vue,  de  vos  embrassements;  du  moins 
nous  eusions  recueilli  vos  ordres,  vos  paroles 
pour  les  graver  au  fond  de  notre  âme.  C'est  la 
notre  douleur,  et  la  pensée  qui  nous  tue!  séparés 
hélas!  par  une  trop  longue  absence  nous  vous 
avons  perdu  quatre  ans  d'avance  ;  je  le  sais ,  ô  le 
meilleur  des  pères,  les  soins  d'une  tendre  épouse 
ont  tout  prodigué  pour  honorer  vos  cendres  ;  mais 
trop  peu  de  larmes  les  ont  arrosées;  et  vos  yeux 
s'ouvrant  pour  la  dernière  fois  ont  eu  quelque 
chose  à  désirer. 

XLYL  S'il  est  un  lieu  réservé  aux  hommes 
vertueux  ;  si ,  comme  le  pensent  les  sages ,  les 
grandes  âmes  ne  s'éteignent  pas  avec  le  corps , 
reposez  en  paix,  ô  Agricola,  et  nous  élevant ,  nous, 
votre  famille,  au-dessus  des  vains  regrets,  des 
pusillanimes  lamentations ,  appelez-nous  ùla  con- 
templation de  vos  vertus, qu'il  n'est  permis  ni  de 
pleurer  ni  de  plaindre.  C'est  en  les  admirant,  en 
les  louant  sans  cesse,  et  si  nous  en  avons  la 
force,  en  les  imitant,  que  nous  devons  les  hono- 
rer. Voilà  le  véritable  hommage,  voila  le  pieux 
devoir  des  parents.  Oui,  j'ai  voulu  que  votre 
fille,  que  votre  femme,  témoignassent  leur  res- 
pect pour  la  mémoire  d'un  père ,  d'un  époux ,  en 
méditant  ses  actions  et  ses  paroles ,  en  attachant 
leurpenséeàsarenomméeetà  l'imagedeson  âme, 
bien  plus  que  de  son  corps.  Non  que  je  veuille 
interdire  les  images  que  nous  offre  le  marbre  ou 
le  bronze  ;  mais  ces  portraits  de  l'homme  sont 
comme  lui  fragiles  et  périssables.  La  physionomie 
de  l'âme  est  éternelle;  la  matière  ne  peut  en  saisir 
l'empreinte,  l'art  ne  peut  la  reproduire  :  nous 


nongaudebat,  speciosae  contigerant;  filia  atque  uxoresu- 
perstitibus,  potest  videri  ctiam  bealiis,  incolumi  digni- 
tate,  tlorente  fama,  salvis  afiiniiatibus  et  amicitiis,  futiira 
effugisse.  Nam,  siciiti  diiraie  in  hac  boatissimi  seciili  luce, 
ac  princlpeni  Trajaniini  videre,  quod  augiiiio  volisque 
apud  nostras  aures ominabatur  ;  ila  festinata;  niortis grande 
solaliuni  tulit,  evasisse  postremum  illud  tempus  quo  Do- 
mitianus  non  jam  per  intervalla  ac  spiramenta  temporum, 
sed  continuo  et  vebit  uno  ictii,  rempublicam  exhaiisit. 

XLV.  Non  vidit  Agricola  obsessam  curiam ,  et  clausum 
armis  senatum ,  et  eadem  strage  tôt  consulaiiiim  cardes , 
tôt  nobilissiniarum  feniinarum  e\silia  et  fugas.  Una  adhuc 
yictoria  Canis  Metius  censebatur,  et  intra  Albanani  arcem 
sententia  Messallini  strepebat ,  et  Massa  Bebius  jam  tum 
reus  erat.  Mox  nostrœ  duxere  Helvidium  in  carcereni  nia- 
nus  :  nos  Maurici  Rusticique  visus ,  nos  innocent!  sanguine 
Senecio  perludit.  Nero  tamen  subtraxit  oculos,  jussitque 
scelera ,  non  speclavit  :  praecipiia  sub  Domitiano  niiseria- 
rum  pars  erat,  videre  et  adspici;  qiiuni  siispiria  nostra 
subscriberentur ,  qiunn  denotandis  totboruinuin  palloribus 
sufficeret  snevus  ille  viiltus  et  lubor,  quo  se  contra  pudo- 
reni  niuniebal.  Tu  vero  felix,  Agricola,  non  viUie  tanlum 
claritale,  sed  ctiam  opportunitate  mortis,  ut  peibibent 
qui  interfuerunt  novissimis  sermonibiis  tuis,  consfans  et 


libens  fatum  excepisti ,  tanqnam  pro  ririli  portione  inno  - 
centiam  principi  donares.  Sed  mibi  (iliteque,  praeter  acer- 
bitatem  parentis  erepti,  auget  niœstitiam,  quod  assidere 
valeludini,  fovere  deticientem,  satiari  vultu,  coniplexu  , 
non  contigit  :  cxcepissemus  certe  mandata  vocesque,  quas 
pcnitus  animo  figeremus.  Noster  bic  dolor,  nostrum  vul- 
niis  ;  nobis  tam  long?e  absentiae  conditione  ante  quadrien- 
nium  amissns  es.  Omnia  sine  diibio ,  optime  parenlum , 
assidente  amanlissima  iixore,  superfuere  bonori  tiio;  pau- 
cioribus  tamen  iacrymis  compositus  es ,  et  no\1ssima  in 
luce  desideravere  aUquid  ocuH  tui. 

XLVI.  Si  quis  pionmi  manibus  locus  ;  si ,  ut  sapientibus 
placet ,  non  cum  corpore  exstinguuntur  magna?  animœ  ; 
placide  quiescas,  nosque,  domum  tuam,  ab  infirme 
desiderio  et  muliebribus  lamentis  ad  contemplatinnem 
virtutum  tuarum  voces,  quas  neque  lugeri  neque  plangi 
fas est  :  admiralione  te  potius,  te immoilalibus  laudibns, et, 
sinaturasuppeditet,  similitudine  decoremus.  Is  revus  lio- 
nos,  ea  conjunctissimi  cujusque  pielas  Id  fdia»  quoque  uxo- 
rique  prœceperim,  sic  patris,  sicmaritimemoriamvenerari, 
it  omnia  facta  dictaque  ejus  secum  revolvant,  famamque 
ac  figuram  animi  magis  quam  corporis  complectantur  : 
non  quia  intercedendum  putem  imaginibus  qure  marmore 
avit  are  fuiguntur ;  sed,  ut  vultus  bominum ,  ita  simulacra 
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seuls  pouvons  la  retracer  par  nos  mœurs.  Tout 
ce  que  nous  avons  aimé  d'Agricola ,  tout  ce  que 
nous  avons  admiré  en  lui  subsiste  et  subsistera 
éternellement  dans  le  cœur  des  hommes  avec  le 
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souvenir  de  sçs  exploits.  Beaucoup  d'anciens 
héros  tomberont  obscurs  et  sans  honneur  dans 
l'abîme  de  l'oubli,  Agricola,  transmis,  rappelé 
tout  entier  à  la  postérité ,  ne  mourra  point . 


vultus  imbecilla  ac  mortalia  sunt  ;  forma  mentis  œterna , 
quam  tenere  et  exprimere  non  per  alienam  materiam  et 
artem ,  sed  tuis  ipse  moribus  possis.  Quidquid  ex  Agricola 
amarimus,  quidquid mirati  sumus,manet  mansurumque 


est  in  animis  hominum,  in  aeternitale  temporum,  fann 
rerum.  Nam  multos  velerura,  velut  inglorios  et  ignobiles, 
oblivio  obruet;  Agricola,  posteritati  narratus  et  Iraditus, 
superstes  eril. 


DIALOGUE 


SUR   LES  ORATEURS. 


T.  Mon  cher  Fabius,  vous  me  demandez  sou- 
vent la  cause  de  cette  multitude  prodigieuse  d'o- 
rateurs du  premier  ordre  qui  ont  jeté  tant  d'éclat 
sur  les  âges  précédents,  tandis  que  notre  âge 
semble  comme  délaissé  et  déshérité  de  la  gloire 
de  l'éloquence,  et  que  le  nom  même  d'orateur 
est  en  quelque  sorte  perdu  pour  nous.  En  effet, 
ce  nom  n'est  réservé  que  pour  les  anciens  :  on  dit 
de  nous  que  nous  sommes  diserts ,  que  nous  dé- 
fendons bien  une  cause  ;  on  nous  désigne  par  les 
noms  de  patron,  d'avocat  ;  par  celui  d'orateur, 
jamais.  Mon  ami ,  je  n'aurais  jamais  osé  vous 
répoiidre  moi-même ,  et  me  charger  du  fardeau 
d'une  question  aussi  délicate ,  qui  ne  peut  man- 
quer de  compromettre ,  ou  la  réputation  de  notre 
esprit ,  si  c'est  impuissance  de  notre  part ,  ou  celle 
de  notre  goût ,  si  cette  impuissance  est  volontaire. 
Mais,  heureusement,  je  puis  substituer  à  mes 
propres  idées  une  conversation  que  j'ai  entendue 
d  ans  ma  première  jeunesse  entre  des  hommes  très- 
éloquents,  du  moins  pour  notre  siècle,  et  qui 
discutèrent  parfaitement  ce  sujet.  Ce  sera  donc 
un  travail  de  ma  mémoire  et  non  de  mon  esprit, 
de  vous  répéter  cet  entretien ,  ou  des  hommes  du 
plus  rare  mérite  réunissaient  à  la  finesse  des  vues 
l'énergie  de  l'expression ,  où  des  opinions  soit  di- 
verse ,  soit  analogues ,  furent  soutenues  par  des 
raisons  toutes  fort  plausibles  ;  et  comme  chacun 


peignit  dans  son  langage  son  caractère  et  son 
esprit,  je  m'attacherai  à  reproduire  fidèlement 
leur  méthode  et  leurs  développemens ,  en  conser- 
vant l'ordre  dans  lequel  les  interlocuteurs  parlè- 
rent. Car  il  ne  manqua  pas  de  se  trouver  un 
contradicteur,  qui  défendit  aussi  l'opinion  con- 
traire ,  et  qui  sans  respect  pour  la  vieille  antiquité , 
qu'il  harcela  de  plaisanteries,  préférait  hautement 
nos  talents  modernes  à  toute  l'ancienne  éloquence. 
II.  C'était  le  lendemain  que  Curatius  Maternus 
avait  fait  une  lecture  publique  desonCaton.  Tout 
entier  a  son  héros,  il  s'était  oublié  lui-même  ;  il  lui 
était  échappé  dans  sa  pièce  plusieurs  traits  qui 
avaient ,  disait-on ,  choqué  les  puissances ,  et  c'é- 
tait la  nouvelle  de  toute  la  ville.  Marcus  Aper 
et  Julius  Secundus  vinrent  le  voir  :  j'étais  avec 
eux.  C'étaient  les  talents  les  plus  célèbres  de  notre 
bai-reau.  Non-seulement  je  ne  manquais  pas  une 
seule  des  causes  qu'ils  plaidaient;  mais  je  ne  ces- 
sais de  les  voir  dans  leur  maison,  de  les  accom- 
pagner en  public.  J'avais  un  désir  extraordinaire 
de  m'instruire  et  une  certaine  ardeur  de  jeunesse  ; 
j'étais  jaloux  de  les  entendre  converser,  disputer, 
de  recueillir  jusqu'aux  plus  petits  traits  de  leurs 
plus  familiers  entretiens;  quoiqu'en  général  la 
malignité  prétendît  que  Secundus  avait  peu  de 
facilité  de  conversation,  et  qu'en  accordant  à 
Aper  de  l'esprit  et  un  naturel  heureux,  elle  lui 


I.  Saepe  ex  me  requiris ,  Juste  Fabi ,  ciir,  quum  priera 
secula  tôt  eniinentium  oratorum  ingeniis  gloiiaque  eftlo- 
luerint,  noslra  potissimiiqi  œtas  déserta,  et  lande  elo- 
quentiae  orbata,  vix  nonien  ipsum  oratoris  retineat  :  neque 
enim  ita  appellamiis  nisi  antiques;  horum  aulem  tempo- 
rum  diserti,  causidici ,  et  advocati,  et  patron! ,  et  quidvis 
potius  quam  oratores  vocantur.  Cui  percontalioni  tuœ  re- 
spondere ,  et  tam  magnae  quaestionis  pondus  excipere ,  ut 
aut  de  ingeniis  nostris  maie  existiniandum  sit ,  si  idem  as- 
sequi  non  possumus,  aut  de  judiciis,  si  noiumus,  vix 
hercule  auderem ,  si  mea  sententia  proferenda ,  ac  non  di- 
sertisslmorum ,  ut  nostris  temporibus,  hominum  sermo 
repetendus  esset ,  quos  eamdem  hanc  qurestionem  pertra- 
ctantes  juvenis  admodum  audivi.  Ita  non  ingenio,  sed  me- 
moria  ac  recordatione  opus  est,  ut  quœ  a  prsestantissimis 
viris  et  excogiiata  subtiliter  et  dicta  gi aviter  accepi ,  quum 
singuli  diversas  vel  easdem,  sed  probabiles  causas  affer- 
ment, duni  formam  sui  quisque  et  animi  et  ingenii  redde- 


ret,  iisdem  nuncnumeris  iisdemque  rationibus  persequar, 
servato  ordlne  disputationisU  neque  enim  defuit  quidiver- 
sam  quoque  partem  susciperet,  ac,  multum  vexata  et 
irrisa  vetustate  ,  nostrorum  temporum  eloquentiam  anti- 
quorum  ingeniis  anteferret. 

II.  Nam  postero  die  quam  Curiatius  Maternus  Catonem 
recitaverat,  quum  offondisse  potentium  animos  diceretur, 
tanquam  in  eo  tragœdiœ  argumento,  sul  oblitus,  tantum 
Catonem  cogitasset,  eaque  de  re  per  urbem  frequens  sermo 
haberetur,  venerunt  ad  eum  M.  Aper  et  Julius  Secundus, 
celeberrima  tum  ingénia  fori  nostri  :  quos  ego  in  judiciis 
non  utrosque  modo  studiose  audiebam,  sed  domi  quoque 
et  in  publico  assectabar,  mira  studiorum  cupiditate ,  et 
quodam  ardore  juvenili,  ut  fabulas  quoque  eorum,  et  dis- 
mtationes,  et  arcana  semotee  dictionis  penitus  excipe- 
reni;  quamvis  maligne  plerique  opinarentur,  nec  Secundo 
promptum  esse  sermonem,  et  Aprum  ingenio  potius  et  vi 
uatni  <c  quam  institutione  et  literis  famam  eloquenliae  con» 


DIALOGUE  SUR  LES  ORATEURS. 


478 


refusât  les  connaissances  et  l'instruction.  Mais 
la  vei'iic  était  que  Secundus,  toujours  correct  et 
précis,  avait  aussi,  dans  la  conversation,  de  l'a- 
bondance et  de  la  facilité,  autant  qu'il  en  fallait  ; 
et  de  son  côté ,  Aper  était  aussi  instruit  qu'on  peut 
l'être  généralement.  Il  méprisait  les  lettres  plus 
qu'il  ne  les  ignorait ,  s'imaginant  qu'il  donnerait 
plus  de  relief  a  sentaient  et  de  prix  à  son  travail,  si 
la  vigueur  de  son  génie  semblait  se  soutenir  seule 
sans  tous  ces  appuis  étrangers.  Nous  ti'ouvâmes 
Maternus  dans  son  cabinet ,  assis ,  et  tenant  à  la 
main  l'ouvrage  qu'il  avait  lu  la  veille. 

III.  Eh  quoi!  dit  Secundus,  êtes- vous  si  peu 
effrayé  des  propos  des  méchants  que  vous  aimiez 
encore  votre  Caton,  aux  prix  des  inimitiés  qu'il 
vous  suscite?  Ou  bien  n'avez-vous  repris  votre 
ouvrage  qu'afm  de  le  retoucher  soigneusement , 
«t  en  supprimant  ce  qui  a  pu  donner  lieu  aux 
interprétations  fâcheuses  de  la  malveillance,  li- 
vrer au  publie  votre  Caton,  non  pas  meilleur, 
mais  moins  dangereux  pour  vous?  Vous  le  lirez, 
répondit  Maternus;  vous  verrez  ce  que  Mater- 
nus  se  devait  à  lui-même,  et  vous  saurez  ap- 
précier ce  qu'on  a  dit.  Que  si  mon  Caton  a  omis 
quelque  chose,  j'espère,  qu'à  la  prochaine  lecture, 
mon  Thyeste  y  suppléera.  Car  j'ai  déjà  le  plan  de 
cette  tragédie  tout  disposé,  tout  figuré  dans  ma 
tête.  Je  vais  me  hâter  de  faire  paraître  l'autre  au 
plus  tôt ,  afin  que ,  libre  de  ce  premier  travail , 
je  puisse  me  livrer  entièrement  à  ma  nouvelle  con- 
ception. Quoi!  dit  Aper,  ne  vous  lasserez-vous 
donc  pas  de  ces  tragédies  et  vous  verrai-je  tou- 
jours, laissant  là  affaires  et  plaidoyers,  perdre 
tout  votre  temps,  tantôt  avec  votre  Médée,  et 
dans  ce  moment  ci  encore,  avec  votre  Thyeste, 
vous  que  tant  d'amis,  tant  de  colonies  et  de  mu- 


nicipes  appellent  au  forum,  et  qui  auriez  peine  à 
y  suffire  lors  même  que  vous  ne  vous  seriez  pas 
embarrassé  gratuitement  de  Domitius,  de  Caton, 
associant  notre  propre  histoke  et  des  noms  ro- 
mains à  toutes  les  rêveries  de  la  Grèce  ? 

IV.  Cette  brusque  sortie  me  déconcerterait, 
reprit  Maternus ,  si  nos  fréquents  et  perpétuels 
démêlés  ne  me  tenaient  avec  vous  dans  un  état 
de  guerre  habituel  ;  car  vous  ne  cessez  ,  vous,  de 
vous  déchaîner  contre  les  poètes  ;  et  moi ,  à  qui  vous 
reprochez  de  me  tant  ralentir  sur  les  plaidoyers, 
tous  les  jours  je  suis  à  plaider  contre  vous  pour  la 
défense  de  la  poésie.  Aussi  suis-je  enchanté  que 
vous  m'ayez  amené  un  juge  :  ou  il  m'interdira 
les  vers  à  jamais,  ou  sa  décision  m'affermira 
dansla  résolution  que  j'ai  prise  depuis  longtemps 
de  ne  plus  me  laisser  resserrer  dans  cette  carrière 
étroite  de  la  plaidoirie ,  où  je  n'ai  que  trop  con- 
sumé de  forces ,  et  de  me  consacrer  à  cette  autre 
éloquence  plus  sainte  et  plus  auguste. 

V.  Et  moi,  dit  Secundus,  sans  attendre  qu'A- 
per  me  récuse,  je  ferai  ce  que  font  les  juges  dé- 
licats et  honnêtes,  qui  se  défendent  de  connaî- 
tre d'une  affaire,  lorsque  leur  attachement  pour 
l'une  des  parties  est  manifeste.  Qui  ne  connaît  mes 
prédilections  pour  Saléius  Bassus,  combien  une 
amitié  si  ancienne,  et  la  douceur  d'habiter  sous 
le  même  toît  ont  resserré  notre  union  ?  Or,  mon 
vertueux  ami  est  encore  un  très-grand  poète  ;  si 
l'on  fait  le  procès  à  la  poésie ,  je  ne  vois  personne 
plu?  coupable  que  lui.  Non,  reprit  Aper,  qu'il  se 
rassure,  ainsi  que  tous  ceux  qui,  comme  lui,  s'at- 
tachent à  la  poésie  et  recherchent  la  gloire  des 
vers ,  au  défaut  de  celle  de  l'éloquence,  ou  ils  ne 
peuvent  prétendre.  Je  n'en  veux  qu'à  Maternus 


scciilum.  Nam  el  Secundo  piniis ,  et  pressus ,  et ,  in  qiian- 
limi  satis  erat,  |)rolliieiis  seinio  non  defiiit  :  et  Aper,  loni- 
niuni  eruditione  ind)ulus,  contetnnebal  |)olins  literas  ipiam 
nesciebat;  tanqiiam  niajorem  indiistiia'  el  lalioris  ^loiiani 
tiabiturus,  si  iii^eniiiin  ejus  nullis  alienanun  artinni  adiiii- 
tiicnlis  inniti  vidcieliir.  I^itiir,  ut  intiavinius  cnhieidu'.n 
Materai,  sedenteni  i|)suni,  et  (pieni  [nidie  recitaveiat  li- 
bnim  intra  manus  liahoulein,  di'preliendinius. 

III.  Tuni  Secundus  :  Nilue  te,  impiit,  Materne,  l'ahida- 
nialignoruni  leireut,  (juoininus  olïensas  Catonis  lui  anies? 
An  ideo  lilnuni  islum  appielu-ndisti,  ut  dilijjentius  relia- 
etares,  et  suhlatis,  si  (pia-  piavaui  interpretandi  nialeriaru 
dederunt,  eniilteres  Caldueui,  non  «piidcni  inelioieni,  sed 
tamen  securioreniP  l'uni  ille  :  Le^es  tu  ipiideni  si  volue- 
lis,  etagnosees  (pia-  audi.sli;  ipmd  si  (pia  ouiisilCalo,  se- 
quenti  reeitatione  rii)estes  dicd.  liane  enini  tia^iedianj 
disposui  jaui,  et  intra  eue  i|)se  lorniavi.  Al<pu'  ideo  nia- 
turare  liltri  inijus  edilioneui  l'eslino,  ut,  diniissa  priore 
eura,  no\a'  co};itationi  loto  |ieelore  ineurnliain.  Acleo  te 
trag(edia'  isia'  non  satiant,  iixpiit  Aper,  ipioniinus,  omis- 
sis  orationiini  et  eausaruin  studiis,  oinue  leinpus  modo 
circa  Medeam ,  eece  iiunc  ciica  Tliyesteu  consumas  ?  (luum 


tôt  amieorum  causa",  lot  coloniarnm  et  mimicipioruin 
clientela!  in  forum  voeent,  (piilnis  vix  sufliceres,  eliam 
si  non  novuni  tibi  ipse  negotium  importasses  ,  Domitium , 
et  Catonein ,  id  est ,  nostras  (iuo(|ue  liislorias  et  romana 
nomina  Gra'corum  labidis  aggregares. 

IV.  Kt  Mateinus  :  l'erlmbarer  liac  tua  se>erilale,  nisi 
frecpiens  et  assidua  nobis  conleiilio  jam  prope  in  eonsuetu- 
dinem  vertisset.  ^am  née  In  agilare  et  insecpii  |)oelas  in- 
lermillis;  et  ego,  cui  desidiam  ad\oealionumobji<  is,  qui> 
tidiamun  boc  palrocinium  delendenda-  adversus  le  poetîea? 
exerceo.  Quo  la'lor  magis  oldatmn  nobis  judicem ,  (pii  me 
vel  in  futnrnm  \elel  versus  lacère,  >el,  quod  jampridem 
opio ,  sua  cpimpie  auctoritale  compellal ,  ni ,  onu'ssis  foren- 
siuui  eausarnm  angusliis,  in  quibus  salis  milii  superque 
sudalnm  est,  sancliurem  istain  cl  augusliorcni  eluquenliam 
colam. 

V.  Kgo  vero,  inquit  Secundus,  anteqnam  me  jndiceni 
Aper  récuse! ,  lac  ian:  (piod  probi  el  modesli  judices  soient , 
ni  in  bis  cognilionibns  se  excusent,  in  (piibns  nianifeslmu 
est  alteram  apud  eos  parlem  gralia  pra'valere.  Quis  enim 
nescil  iieminem  miiii  cunjniicliorem  esse,  el  nsuainicilia", 
el  iissiduitate  conlubernii ,  quain  Salcium  liassum,  quuin 
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seul  ;  el ,  i)uis(iu(!  nous  avons  ici  un  aibitrc  de  nos 
(liiXc'i-cnck,  sans  m'arrôter  à  lajustiUcation  qu'on 
voudrait  lui  nirMaf^er  en  lui  associant  des  com- 
plices, je  l'accuse  devant  vous  ,  Secundus ,  de  ce 
que,ai)i)elé  par  la  nature;  a  celte  mâle  éloquence 
(le  l'orateurqui  pouvait  lui  acqvu'rir  tout  a  la  l'ois 
et  lui  conserver  des  amis ,  lui  «^aj^ner  des  nations, 
lui  con(|uérir  des  provinces,  il  né<^lij^e  la  pro- 
fession qui  chez  nous  procure  le  plus  d'avan- 
tage et  déconsidération,  celle  qui  donne  dans 
Home  la  plus  belle  renonmiée ,  celle  qui  a  le  plus 
d'éclat  dans  tout  l'empire,  et  qui  lait  le  mieux 
connaître  un  homme  chez  toutes  les  nations.  En 
effet,  si  l'utililédoitêtre  lemobile  principal  de  nos 
affections  et  de  nos  entreprises,  quoi  de  plus 
utile  que  d'avoir,  dans  l'exercice  de  cet  art,  une 
arme  toujours  puissante  qui  rassure  vos  amis,  va 
au  secours  des  étrangers ,  des  malheureux  en  pé- 
ril ,  et  qui ,  portant  la  crainte  et  l'effroi  au  cœur 
de  vos  envieux  et  de  vos  ennemis ,  vous  place 
vous-même  hors  de  toute  insulte ,  et  vous  revêt 
d'une  sorte  de  puissance  et  de  magistrature  per- 
pétuelles? Dans  la  prospérité,  vous  ne  sentez 
le  pouvoir  et  l'utilité  de  cet  art  que  par  le  repos 
et  l'appui  qu'il  donne  aux  autres.  Mais  si  le  pé- 
ril vient  à  gronder  sur  vous ,  alors ,  certes ,  la 
cuirasse  et  l'épée  ne  sont  pas ,  sur  le  champ  de 
bataille,  une  défense  plus  sûre  que  l'éloquence 
dans  les  accusations  qui  menacent  votre  tête, 
l'éloquence  qui ,  soit  dans  le  sénat ,  soit  devant 
les  juges  ou  devant  le  prince,  sert,  à  la  fois, 
de  glaive  et  de  lx)uclier  pour  se  défendre ,  ou 
pour  attaquer  soi-même.  Comment  Marcellus 
Éprius  résista-t-il  dernièrement  à  tout  cet  achar- 


nement du  sénat,  sinon  par  son  éloquence 
seule?  Couvert  de  cette  menaçante  armure, 
il  sut  se  jouer  de  tous  les  efforts  du  vertueux 
llelvidius,  qui,  avec  du  talent  pour  la  parole , 
était  si  loin  de  l'expérience  et  de  l'habileté 
de  son  terrible  adversaire.  Je  n'en  dis  pas  da\an- 
tage  sur  l'utilité,  persuadé  qu'elle  ne  peut  être 
aucunement  contestée  par  notre  cher  Mater- 
nus. 

VI.  Je  passe  au  plaisir  que  rélo(|uCnce  donne 
à  l'orateur  ;  et  ce  plaisir  n'est  point  une  jouis- 
sance d'un  moment,  il  se  fait  sentir  tous  les  jours 
et  à  toutes  les  heures.  Quoi  de  plus  flatteur  en 
effet  pour  une  âme  grande,  généreuse  et  née  pour 
les  nobles  voluptés,  que  de  voir  sa  maison  in- 
cessamment remplie  d'un  concours  nombreux  de 
citoyens  du  premier  rang,  et  de  savoir  que  ce 
n'est  point  à  ses  emplois  ,  à  ses  richesses ,  a  l'es- 
poir d'une  opulente  succession ,  mais  à  sa  per- 
sonne seule  que  l'on  rend  cet  honneur?  que,  bien 
plus,  les  riches,  les  puissants,  tous  ceux  de  qui 
l'on  espère,  viennenteux-mêmes,  souvent  chez  un 
jeune  homme  sans  fortune,  pour  mettre,  sous  la 
protection  de  son  talent,  leurs  biens,  leurs  jours, 
ou  ceux  de  leurs  amis?  Les  plus  grandes  riches- 
ses et  la  plus  haute  puissance  donnent-elles  un 
plaisir  comparable  à  celui  de  voir  des  hommes 
soutenus  de  la  considération  que  donnent  l'âge , 
d'anciens  honneurs  et  la  faveur  de  toute  une 
ville;  des  hommes  dans  l'abondance  suprême  de 
tous  les  biens,  confesser  eux-mêmes,  en  venant 
chez  l'homme  éloquent,  que  ce  premier  des  biens 
leur  manque?  Et  quand  il  sort  de  chez  lui,  quel 
cortège  de  clients!  cpieile  représentation  en  pu- 


optimum  viriim,  tum  absolutissimum  poetam?  poiro,  si 
l)oelica  accusalur,  non  alium  video  reiim  locupletioieni. 
Secuius  sit,  inqiiit  Aper,  et  Saleius  Bassus,  et  qnisquis 
alius  stiidium  poelicœ  et  carminum  gloiiam  fovet,  quum 
causas  ageie  non  possil  :  ego  enim,  quatenus  arbitiuni 
lilis  hujus  inveni,  non  patlar  Matcinum  societate  plurium 
defendi  ;  sed  ipsuin  soliim  apud  vos  arguani ,  qiiod ,  natus 
ad  eloquentiani  viiilem  et  oratoriam,  qua  parare  simul  et 
tueri  amicitias,  adsciscere  nationes,  coniplecti  piovincias 
possit ,  amittit  stiidlum  quononaliud  in  civitale  nostia  vel 
ad  utilltaleni  fructuosius ,  vel  ad  dignitatem  amplius ,  vel 
ad  urbis  faniam  pulcbriiis,  vel  ad  totius  imperii  atqiie 
omniuin  gentiinn  noliliani  illustrius  excogitaii  potest.  Nani, 
si  ad  ulilitatem  vitœ  omnia  consilia  factaque  uoslia  diii- 
genda  sunt,  quid  erit  tutius  quam  eam  exercere  aitem  qua 
semperarmaliis  praesidium  aniicis ,  opem  alienis,  salutem 
periclitanlibus ,  invidis  vero  et  inimicis  metum  et  tenorem 
uUio  feras,  ipse  securus,  et  velut  qnadam  peipetua  po- 
tentia  ac  poteslale  munilus?  cujus  vis  et  ulilitas,  rébus 
prospère  fluentibus,  alioruni  prœsidio  et  tiitela  inteiligi- 
tur  :  sin  proprium  periculum  increpuit,  non  liercule  lorica 
aut  gladius  in  acie  firmius  munimentum  quam  reo  et  pe- 
riclitanli  eloquentia,  prœsidium  simul  et  lelum,  quo  pro- 
pugnare  pariler  et  incessere ,  vel  in  judicio,  slvc  in  senatu, 


sive  apud  principem,  possis.  Quid  aliud  infestis  patribus 
nuper  Eprius  .Marcellus  quam  eloquenliam  suam  opposuit? 
qua  accmctus  et  minav ,  disertam  quidem ,  sed  inexercita- 
tam  et  ejusmodi  ceitaminum  rudeni  Helvidii  sapientiani 
elusit.  Plura  de  utilitate  non  dico,  cui  parti  minime  con- 
tradicturum  INIaternum  meum  arbitrer. 

YI.  Ad  voluptatem  oratoriœ  eloquenliae  transeo,  cujiis 
jucunditas  non  uno  aliquo  momenlo,  sed  omnibus  projie 
diebus,  elprope  omnibus  horis  contingit.  Quid  enim  did- 
cius  libero  et  ingenuo  aninio,  et  ad  voluptates  honestas 
nalo,  quam  videre  plenam  semper  et  frequentem  domum 
suam  concursu  splendidissimorum  hominum,  idqne  scire 
nou  pecuniœ  ,  non  orbiîati,  neque  ofllcii  aliciijiis  admini- 
strationi ,  sed  sibi  ipsi  dari  ?  illos  quin  immo  orbos ,  et  locii- 
pleles,  et  potentes  venii-e  plerumqiie  ad  juvenem  et  pau- 
perem ,  ut  aut  sua,  aiit  amicorum  discrimina  conimendent? 
Uilane  tanta  ingentium  opinn  ac  magn»  potentiœ  voluptas, 
quam  speclare  liomines  veleres  et  senes ,  et  totius  urbis 
gralia  subnixos,  in  sumnia  omnium  rerum  abundantia  , 
connientcs  id  quod  optimum  sit  se  non  liabere?  Jara 
vero  qui  togatorum  comitalus  et  egressus!  qure  in  publico 
species  !  quœ  in  judiciis  veneratio  !  quod  gaudium  consur- 
gendi assistendique intertacenles, in  unum couvlmsos !  coire 
po[)uium,  et  circumlundi  coronain,  et  accipcre  affectuni 
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l)Iic  !  quels  respects  dans  tous  les  tribunaux  !  quel 
I  riomphe  alors  qu'il  se  lève  et  qu'il  parle  au  mi- 
lieu du  silence  de  tout  un  peuple  attaché  sur  lui 
seul ,  qu'il  voit  se  presser  autour  de  lui,  l'envi- 
ronner de  toutes  parts,  et  prendre  de  son  âme 
toutes  les  affections  qu'elle  leur  commande!  Ce 
sont  là  les  Jouissances  publiques  de  l'orateur,  et 
<jui  frappent  les  yeux  les  moins  clairvoyants.  Il 
en  est  de  plus  secrètes,  qui  ne  sont  connues  que  de 
lui  seul ,  et  qui  sont  encore  plus  vives.  S'il  apporte 
un  ouvrage  perfectionné  par  le  travail  et  la  mé- 
ditation ,  sa  joie ,  comme  son  discours ,  a  je  ne  sais 
quel  poids  et  quelle  assurance.  Si  des  compositions, 
toutes  récentes  et  à  peine  achevées ,  lui  laissent 
un  peu  d'incertitude  et  de  trouble ,  cette  incerti- 
tude elle-même  ajoute  au  succès  et  rend  le  plaisir 
plus  flatteur.  Mais  c'est  lorsque,  dans  les  occasions 
imprévues ,  son  audace  et  sa  témérité  le  servent 
heureusement,  qu'il  goûte  des  délices  suprêmes. 
Car  il  en  est  des  productions  du  génie  comme  de 
celles  de  la  terre:  les  unes  demandent  de  longues 
préparations  de  culture  et  de  semence  ;  les  autres , 
qui  viennent  d'elles-mêmes,  sont  les  plus  agréa- 
bles. 

VII.  Pour  moi,  s'il  faut  l'avouer,  ni  le  jour  où 
je  fus  décoré  du  laticlave,  ni  ceux  où,  malgré 
toute  la  défaveur  d'un  nom  obscur  et  du  pays  où 
je  suis  né,  j'obtins  la  questure,  le  tribunat  et 
(a  préture ,  mon  cœur  ne  ressentit  une  joie  plus 
vive  que  le  jour  où  la  faiblesse  d'un  talent  que 
je  confesse  infiniment  médiocre,  me  permit  de 
défendre  avec  succès  un  accusé,  de  plaider  heu- 
reusement une  cause  devant  les  centumvirs,  et 
où  des  affranchis,  des  procurateurs  du  prince, 
traduits  devant  le  prince  lui-même ,  ont  pu  me 
devoir  de  recouvrer  son  estime  et  sa  confiance. 


Il  me  semble,  dans  ces  moments,  que  je  m'élève 
au-dessus  des  tribunats ,  des  prétures  et  des  con- 
sulats. Je  suis  fier  de  posséder  en  moi  ce  qu'on 
tient  de  soi  et  non  d'un  autre ,  ce  qu'on  n'a  point 
avec  des  diplômes,  ce  qu'on  n'a  point  avec  de  la 
faveur.  Est-il  un  seul  art  qui  donne  une  gloire  et 
une  renommée  pareilles  à  celles  dont  jouit  l'ora- 
teur, non-seulement  dans  Rome ,  parmi  les  hom- 
mes occupés  des  affaires,  mais  encore  parmi  nos 
jeunes  gens,  pour  peu  qu'ils  aient  d'élévation 
dans  l'âme ,  et  qu'il  osent  compter  sur  eux-mê- 
mes? Qui  sont  ceux  dont  les  pères  inculquent 
avec  le  plus  de  soin  le  nom  à  leurs  enfants  ?  Qui 
sont  ceux  que  la  multitude  ignorante,  que  la 
populace  même,  en  les  voyant  passer,  montre  le 
plus  souvent  du  doigt,  appelé  par  leur  nom? 
Les  étrangers,  qui  en  ont  déjà  entendu  parler 
dans  leurs  villes  et  dans  leurs  provinces,  à  peine 
arrivés  dans  Rome,  s'empressent  de  les  recher- 
cher,  et  ambitionnent  de  connaître  au  moins  leur 
figure. 

VIII.  Oui,  j'oserais  affrmer  que  Marcellus 
Éprius,  de  qui  je  viens  de  parler,  et  que  Vibius 
Crispus  (car  je  cite  des  réputations  modernes  pré- 
férablement  à  des  noms  anciens  et  déjà  presque 
oubliés);  j'oserais,  dis-je,  affirmer  que  ces  deux 
orateurs  ne  sont  pas  moins  connus  aux  extré- 
mités de  l'empire  fine  dans  Capoue  et  Verceil, 
leur  patrie  ;  et  cet  avantage,  ils  ne  le  doivent  point 
à  leurs  trois  cent  millions  de  sesterces,  qu'il  faut 
après  tout  considérer  comme  un  des  fruits  de  leur 
éloquence,  mais  à  l'élociuence  même,  à  celte 
force  divine,  à  ce  don  du  ciel ,  qui  dans  tous  les 
sièejes,  a  laissé  des  exemples  éclatants  de  la  haute 
fortune  où  les  hommes  peu>ent  s'élever  par  le 
génie.  Mais  les  deux  exemples  que  je  viens  de  rap- 


(inemcunquc  oialor  iiuliieril !  Viilgala  ilicontiiim  saiidia, 
et  impcritonim  (luoqiie  oculis  exposita,  pcrccnseo.  llla 
secrelioia ,  et  tanliuii  ipsis  orantihus  nota,  iiiajoia  sniit. 
Sive  accmatain  incdilataiiKiiu!  atTcrt  oralioiiein  ,  est  (piod- 
flam  siciit  ipsins  (lictioiiis ,  lia  ^andii  pondiis  ot  coiistanlia  : 
sivo  iiovain  ci  iTccnlcni  cmain  non  sine  aliriiia  ti<'pida- 
lioiic  aniini  allulciit,  ipsa  sollicilndo coiimiciidat  ('Vt^iittim, 
et  lenociiialiu'  voliiplali.  Scil  extcinporaiis  audacia'  ahpie 
ipsiiis  temeiilalis  vol  [iraulpiia  jiicimdilas  csl.  Nain  in  in- 
gcnio  quoqno ,  sicnt  in  ai^ro,  qnanqnan»  aiia  diu  scianfiir 
at((n('  clahoienlur,  graliora  tanicn  qiiu;  sua  sponte  na- 
s(;indui'. 

Yll.  Eqnidrni,  nt  do  nio  ipso  l'aloar,  non  cum  diom 
la'tioioin  <'};i ,  (|no  niiln  latns  clavns  oMatiis  est,  vol  qiio, 
honio  novus  ot  in  civilalo  ininiino  favoiahili  nains,  (|tia'- 
stnrain,  ant  tiihunalnni,  ant  pralniani  acoopi ,  ([nain  oos 
quibiis  niilii ,  iti'o  nioilidoiilalo  Inijiis  qnanlnla'('in)(|no  in 
(licondo  racnllatis  ,  ant  ronni  prospoio  dot'ondoro ,  ani  apnd 
oonUnnviros  oaiisani  ali(piani  folicilor  oraro , ant  apiid  piin- 
oiponi  ipsos  liboitos  ol  pioonraloios  princi|iMin  (nori  cl 
(lofondon^  datnr.  Tnni  niild  supra  liiltnnatns,  (<l  piivtn- 
las,  et  consulalns  adscondcic  vidcor;  Unn  liabcro  qnod 


in  so,  non  in  alio,  oiilur,  noc  codioillis  datnr,  noc  cum 
f^iatia  vonit.  Quid;'  (ania  et  laus  oujns  a  ri  is  cum  oralo- 
rnni  filoria  cninparanda  est,  qui  non  illustres  in  urbc  so- 
luni  apnd  noj^oliosos  ot  rehns  intonlos ,  sod  eliani  apnd 
juvonos  ot  adolosoenles,  (inil)iis  modo  recta  et  indolos  est 
et  bona  spos  sni?  Quorum  noiniiia  jiriiis  paionlos  liberis 
suis  in^oiunt?  (juos  sa^pins  vnl^iis  impoiitun»  ot  Innicains 
liio  po|)ulus  Iransountos  nonuiio  vocal  ol  dii^ito domonsirat  ? 
A<lvona'  (juo(]uo  ol  poroj;rini ,  jam  in  miuiioipiis  et  coloniis 
suis  audiltis,  (pnim  priminn  urhem  atti^erunt,  requirnnt, 
ac  vidtns  a;,'n()SO(>rt>  ooncupiscimt. 

VIII.  Ausim  oonlondorc ,  >laroolluni  lunic  Kprium,  do 
qno  modo  looulus  sum,  et  Crispum  Viliinm  (lil)onlius 
cnim  novis  ol  roconlilnis  (juam  romolis  et  oliliteralis 
oxotnplis  ulor)  mm  mimis  noios  esse  in  extremis  parlihus 
toriaium,  (inam  Capiia'  ant  N'orccllis,  ubi  nali  dicuntnr  : 
noc  iioc  ilii  allorivo  ter  millios  soslorlium  prastat  (quaii- 
(piam  ad  lias  ipsasopos  possuni  vidori  olociuontia'  bonoticio 
V(>nisso),  sod  ipsa  oioiptonlia.  oujus  nnmeu  ol  codoslis  vis 
muila  (luidom  omnibus  soculls  exonipla  odidit ,  ad  (pianlain 
usipio  fortunam  liominos  ini-onii  viribus  pervonoriut.  Sod 
bac  ,  ut  supra  dixi ,  proxima  ,  et  qua>  non  auditn  coyio- 
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porter  sont  tout  près  tic  nous;  il  n'est  pas  besoin 
qu'un  récit  nous  les  Casse  connaître;  ils  sont  in- 
cessamment sous  nos  yeux.  Et  ce  sont  des  preu- 
ves d'autant  plus  frappantes  de  l'utilité  de  l'élo- 
quence oratoire,  que  ces  deux  hommes  étaient 
nés  dans  un(î  condition  basse  et  abjecte  ,  (pic  la 
misère  et  l'indigence  entourèrent  leur  berceau; 
qu'ainsi  dénués  de  la  recommandation  de  la  nais- 
sance et  de  celle  de  la  richesse ,  n'étant  ni  l'un 
ni  l'autre  bien  estimables  par  leur  caractère,  et 
l'un  d'eux  ayant  un  extérieur  repoussant,  ils 
.sont  pourtant,  depuis  nombre  d'années,  tout- 
puissants  dans  l'État,  et,  après  avoir  tenu  tant 
({u'ils  l'on  voulu  le  sceptre  du  barreau ,  ils  tien- 
nent maintenant  le  premier  rang  dans  la  faveur 
du  prince,  mènent  tout,  décident  tout ,  et  in- 
spirent à  l'empereur  même  une  sorte  de  respect 
mêlé  de  tendresse.  Car  Vespasien ,  ce  vieillard  si 
vénérable  et  si  digne  d'entendre  la  vérité ,  sent 
trop  que,  si  ses  autres  amis  ont,  pour  titre  à  la 
considération  publique ,  ce  qu'ils  tiennent  de  lui , 
ce  qu'il  lui  est  si  facile  d'accumuler  pour  lui- 
même  et  de  prodiguer  aux  autres,  Marcellus  et 
Yibius  ont  contribué  à  leur  faveur  par  des  choses 
qu'ils  n'ont  point  reçues  et  qu'ils  ne  peuvent  re- 
cevoir du  prince.  Après  tant  d'avantages  signa- 
lés, c'en  est  un  bien  faible  que  des  inscriptions, 
des  portraits  et  des  statues  :  c'en  est  un  pourtant 
qu'on  ne  néglige  point,  pas  plus  que  les  grandes 
ricliesses ,  dont  il  est  plus  commun  d'entendre 
faire  la  satire  que  de  les  voir  rejeter.  Or,  ces  hon- 
neurs ,  ces  décorations ,  ces  grandes  richesses  sont 
le  partage  de  ceux  qui,  dès  leur  plus  tendre  jeu- 
nesse ,  se  sont  voués  aux  exercices  du  barreau  et 
à  l'étude  de  l'art  oratoire. 

IX.  C'est  le  contraire  de  la  poésie  et  des  vers, 


auxcpiels  Maternus  veut  pourtfmt  sacrilicr  sa  vie 
entière;  car  c'est  la  cecpii  a  dorme  lieu  a  toute 
cette  discussion.  Les  vers  ne  conduisent  point 
aux  honneurs;  ils  ne  mènent  point  a  la  fortune  : 
tout  leur  fruit  se  boi-ne  à  un  plaisir  court ,  a  des 
louanges  frivoles  et  stériles.  Je  vous  le  demande, 
dût  ce  (juc  je  viens  de  dire  et  ce  que  j'ajouterai  en- 
core effaroucher  vos  oreilles,  Maternus,  que  nous 
revient-il decequ'Agamemnonou bien  Jason  par- 
lent si  bien  par  votre  bouche?  Ces  beaux  discours 
font-ils  qu'on  rentre  chez  soi  avec  une  cause  ga- 
gnée et  le  sentimentd'un  bienfait  qu'on  vous  doive? 
Notre  Saléius  est  un  très-grand  poète,  ou,  pour 
employer  des  expressions  plus  magnifiques,  c'est 
un  digne  interprète  des  Muses.  Eh  bien!  qui  voie- 
on  aller  lui  faire  sa  cour,  le  reconduire  quand  il 
rentre,  ou  l'accompagner  quand  il  sort?  Si  son 
ami,  si  son  parent,  si  lui-même  enfin  se  irouve 
engagé  dans  quelque  affaire,  n'aura-t-il  pas  re- 
cours à  Secundus,  ou  bien  à  vous,  Maternus,  non 
pas  en  ta  qualité  de  poète,  ni  afin  que  vous  fassiez 
des  vers  pour  lui ,  car  ils  naissent  sous  sa  plume  ; 
mais  quel  est  le  fruit  de  ces  vers ,  dont  je  recon- 
nais d'ailleurs  tout  le  charme  et  tout  l'agrément? 
c'est  qu'après  s'être  bien  fatigué  tout  le  long  d'une 
année  pendant  des  journées  entières  et  une  par- 
tie des  nuits  .à  polir  et  repolir  un  ouvrage ,  il  faut 
qu'il  aille  quêter  et  mendier  des  gens  qui  daignent 
l'entendre  ;  il  faut  qu'il  emprunte  une  maison , 
qu'il  fasse  préparer  une  salle,  qu'il  loue  des  ban- 
quettes, qu'il  distribue  des  affiches.  Et,  sa  lec- 
ture fut-elle  couronnée  du  plus  brillant  succès , 
cette  gloire  ne  dure  qu'un  jour,  deux  à  peine, 
pareille  à  ces  moissons  qu'on  se  hâte  de  couper 
en  herbe  ou  en  fleur,  sans  laisser  au  grain  le 
temps  de  se  former  et  de  mûrir;  elle  ne  laisse 


Rcenda ,  sed  ociilis  speclanda  haberemus.  Nam  quo  sordi- 
dius  et  abjectius  nali  sunt ,  quoque  notabilior  paiipeitas  et 
angiislia  reinm  iiascentes  eos  circumsteteruiit,  eo  clariora, 
et  ad  demonsliaiidam  oratoiiœ  eloquenliae  utilitatem  iilu- 
sti  joia  exempta  sunl  ;  quod  sine  commendatione  natalium  , 
sine  sul)staiitia  racultatiim,  jieuter  moribus  egresius,  aller 
babitu quoque coipoiis  contemptus ,  pei  multos  jani  annos 
polenlissimi  sunt  civilatis,  ac,  donec  libuit,  principes 
i'ori,  nunc  principes  in  CiKsaris  amicitia,  agunl  feiuntqi'.e 
cuncta,  atque  ab  ipso  principe  cuni  quadani  rcverenlia 
diliguntur  :  quia  Vespasianus,  venerabiiis  senex,  et  pa- 
tienlissimus  veri,  bene  intelligit,  ceteros  quideni  amicos 
Buos  niti  lis  quœ  ab  ipso  acceperint,  qu.Tque  ipsi  accuniu- 
lare  et  in  alios  congerere  promptuni  est;  Marcellum  autem 
et  Crispuin  attulisse  ad  amiciliam  suam  quod  non  a  prin- 
cipe acceperint,  nec  accipi  possit.  Minimum  inler  toi  ac 
tanta  locum  oblinent  imagines  ac  tituli  et  staluae,  quae 
neque  ipsa  lamen  negiiguntur,  tam  bercuie  quam  divitiœ 
et  opes,  quas  facilius  inventes  qui  vituperet  quam  qui  fa- 
stidiat.  His  igitur  et  lionoribus ,  et  ornamentis,  et  faculta- 
tibus,  refertas  domos  eorum  videmus,  qui  se  ab  ineunte 
adolescenlia  causis  forensibns  et  oratorio  studio  dederunt. 
IX.  Nam  carmina  et  versus,  quibus  totani  vitam  Mater- 


nus  insuniere  optât  (inde  enim  omnis  fluxit  oralio),  neque 
dignitatem  uliani  aucloribus  suis  conciliant,  neque  utili- 
tates  alunt  :  voluptatem  autem  brevem ,  laudem  inaneni 
et  infructuosam  consequuntur.  Licet  liaec  ipsa,  et  quae 
deinde  dicturus  sum,  aures  tuse,  o  Materne,  respuant,  cui 
bono  est,  si  apud  te  Agamemnon  aut  Jason  diserte  loqui- 
tur?  quis  ideo  domum  defensus,  tibi  obbgatus  redit?  Quis 
Saleium  nostrum ,  egregium  poetam ,  vel ,  si  boc  honorifi- 
centius  est,  praeclarissimum  vatem  deducit,  aut  salutat , 
aut  prosequitur?  Nempe  si  aniicus  ejus  ,  si  propinquus,  si 
denique  ipse  in  aliquod  negotium  incideril,  ad  bunc  Se- 
cundum  recurret ,  aut  ad  te.  Materne,  non  quia  poeta  es, 
neque  ut  pro  eo  versus  facias  :  bi  enim  Basso  domi  na- 
scuntur,  pulcbri  quidem  et  jucundi  ;  quorum  tamen  hic 
exitus  est,  ut,  quum  toto  anno,  per  omnes  dies,  magna 
noctium  parte ,  unum  librum  extudit  et  elucubravit ,  rogare 
uttro  et  ambire  cogatur,  ut  sint  qui  dignentur  audire  :  et 
ne  id  quidem  gratis  ;  nam  et  domum  mutuatur,  et  audito- 
rium exstruit,  et  subseiba  conducit,  et  libellos  dispergit; 
ei ,  ut  beatissimus  recitalionem  ejus  eventus  prosequalur, 
omnis  illa  laus  intra  unum  aut  alterum  diem ,  velul  in  lierba 
vel  flore  prsecepta,  ad  nuUain  certam  et  solidam  pervenit 
trugem  :  nec  aut  amicitiani  inde  refert,  aut  clientelam,  aut 


DIALOGUE  SUR  LES  ORATEURS. 


après  elle  ni  amis,  ni  clients,  ni  bienfaits  dont 
le  cœur  garde  clièrement  la  mémoire.  Elle  se 
réduit  à  des  applaudissements ,  à  des  cris ,  à  un 
vain  bruit  qui  se  perd ,  à  une  vaine  joie  qui  s'en- 
vole. Nous  avons  tous  exalté  dernièrement  la 
magnificence  et  la  générosité  de  Vespasien ,  qui 
a  récompensé  Saléius  par  un  don  de  cinq  cent 
mille  sesterces.  Il  est  beau  sans  doute  de  mériter, 
par  ses  talents,  les  libéralités  du  prince;  mais 
combien  n'est-il  pas  plus  beau  encore ,  si  notre 
fortune  nous  impose  des  besoins ,  de  ne  recourir 
qu'à  soi ,  de  n'implorer  que  son  génie ,  de  n'avoir 
que  soi  pour  bienfaiteur?  Ajoutez  que  les  poètes, 
pour  peu  qu'ils  veuillent  faire  quelque  ouvrage 
qui  mérite  nos  regards  et  le  perfectionner ,  sont 
obligés  de  renoncer  à  la  société  de  leurs  amis  et 
aux  agréments  de  Rome,  d'abandonner  tout  autre 
soin,  et  comme  ils  le  disent  eux-mêmes,  d'habi- 
ter le  silence  religieux  des  bois ,  c'est-à-dire  de 
vivre  seuls. 

X.  L'opinion  même,  la  renommée  à  laquelle 
ils  sacrifient  tout ,  et  qu'ils  avouent  être  le  seul 
prix  de  leurs  travaux ,  n'est  pas  autant  le  partage 
des  poètes  que  des  orateurs.  Les  poètes  médiocres 
ne  sont  nullement  connus,  les  bons  le  sont  peu. 
Jamais  lecture  eut-elle  un  succès  assez  rare  pour 
occuper  toute  la  ville ,  à  plus  forte  raison  pour 
être  connue  dans  les  provinces?  Voit-on  beaucoup 
d'Espagnols  et  d'Asiatiques,  pour  ne  point  parler 
de  nos  Gaulois ,  arrivés  à  Rome ,  demander  Sa- 
léius? ou  bien ,  si  on  le  demande  et  qu'on  l'ait  vu 
une  fois,  on  pass^  outre,  et  la  curiosité  est  sa- 
tisfaite ,  comme  si  l'on  avait  vu  un  tableau  ou  une 
statue.  Toutefois ,  qu'on  ne  s'imagine  point  que  je 
veuille  détourner  tous  ceux  à  qui  la  nature  a  re- 
fusé les  talents  de  l'orateur  de  se  livrer  à  la 
poésie,  si  cette  étude  peut  charmer  leur  loisir, 


477 

et  jeter  sur  leur  nom  quelque  célébrité.  Non , 
non,  toutes  les  sortes  d'éloquence  sont  pour 
moi  respectables  et  sacrées;  et,  non-seulement 
j'admire  la  dignité  du  cothurne  et  la  majesté  de 
l'épopée,  j'aime  encore  et  la  grâce  de  ces  vers 
qu'accompagne  la  lyre ,  et  la  mollesse  voluptueuse 
de  l'élégie,  et  la  verve  mordante  de  la  satire,  et 
le  badinage  fin  de  l'épigramme.  Sous  quelque 
fopme  enfin  que  l'éloquence  se  montre ,  elle  est 
pour  moi  le  premier  des  arts  ;  mais  je  n'en  regrette 
pas  moins  qu'un  homme,  comme  Maternus,  que 
la  nature  elle-même  porte  à  l'art  sublime  dans  le- 
quel réside  proprement  l'éloquence ,  méconnaisse 
ses  inspirations,  et  que,  de  la  hauteur  de  l'art 
oratoire  où  il  est  parvenu ,  il  veuille  descendre  à 
une  gloire  subalterne.  Si  vous  étiez  né  dans  la 
Grèce,  ou  les  arts  du  gymnase  peu\ent  être  exer- 
cés avec  honneur,  et  que  les  dieux  vous  eussent 
donné  la  force  et  la  vigueur  de  Nicostrate ,  je  ne 
souffrirais  point  que  ces  bras  énormes,  formés 
pour  la  lutte  et  le  pugilat,  se  perdissent  à  lancer 
le  disque  ou  un  javelot  léger.  De  même,  Mater- 
nus,  je  prétends  aujourd'hui  vous  retirer  de  ces 
lectures  et  de  votre  théâtre ,  pour  vous  ramener 
aux  affaires,  aux  joutes  du  barreau,  à  de  vrais 
combats,  d'autant  plus  que  vous  ne  pouvez  vous 
couvrir  du  prétexte  ordinaire,  que  les  poètes  ris- 
quent moins  de  se  compromettre  que  les  orateurs. 
Car  vous  ne  pouvez  réprimer  l'ardeur  de  cette 
imagination  si  bouillante,  et  vous  vous  faites  des 
ennemis,  non  pas  pour  un  ami,  mais,  ce  qui  est 
plus  dangereux,  pour  un  personnage  imaginaire. 
A^os  hardiesses  ne  peuvent  point  ici  s'excuser  par 
un  attachement  qui  vous  lie,  par  les  besoins  de 
la  cause  qui  vous  commandent,  par  l'inconsidera- 
tion  inévitable,  quand  on  parle  sur  l'heure  et  sans 
être  préparé.  C'est  avec  intention  que  vous  parais- 


mansurum  in  animo  ciijusquani  beneficiiim ,  sed  clamorem 
vagum ,  et  voccs  iiianes ,  el  Kaiidimn  voliicrc.  Lau(la\  imus 
nuper,  ut  niiiam  et  exiniiam,  Vespasiani  lilicialitatem, 
qiiod  quingcnta  scsleilia  IJasso  doiiasset.  l'iildirmn  id 
quidcm,  indulgeiitiain  priiicipis  ingenio  nicieii  :  (iiianfo 
tainen  pulcliiius,  si  ita  rcs  fainiliaris  exilât,  se  ipsiim  co- 
lère, siiuin  inj^ciiium  piopiliarc,  siiani  expciiii  lilicialita- 
tem  !  Adjice  qiiod  pootis ,  si  modo  (lij;iimn  aliqiiid  (.'laltorarc 
et  elliccic  veliiit,  rdiiiqucuda  coiivcrsalio  aniuotuin  et 
jucuiiditas  uibis,  deseieiida  cèlera  ollicia,  iilipie  ipsi  di- 
cunt ,  in  nemora et lucos,  id  est,  in  sulitudiueni  reccndin- 
dnrn  est. 

X.  Ne  opinio  quidein  et  faina,  oui  soli  serviunf ,  et  (pnid 
unum  esse  pi  elium  onmis  sni  lahoris  falentiM-,  .rqiie  poêlas 
qnam  oratores  se(iuilur;  (inoiiiaiu  médiocres  poêlas  iiemo 
novit,  bonos  pauci.  Qiiando  enim  rarissimanmi  recilalio- 
num  fama  in  totam  urbein  pénétrât,  nediim  ut  per  lot 
provincias  innolescat?  Qnotns  (piisipie,  quum  ex  llispa- 
nia,  vel  Asia,  ne  qnid  de  Gallis  nostris  lo({uanun,  in  ur- 
beni  venit,  Saleinm  Hassum  recpiiriti'  atipie  adee  si  cpiis 
reqnirit  et  semel  vidit ,  transit  et  contenlus  est ,  ut  si  piclu- 
rani  aliquam  vel  slatuam  vidissct.  Neque  htnn-  meum 


sermoncm  sic  accipi  volo,  lanquam  eos,  ([uibus  nalura 
sua  oratorium  inf^euium  deneL;a\  it ,  delerroam  a  carmini- 
biis,  si  modo  in  liae  sUidiorinn  parte  obleclare  olium ,  et 
nomen  inserere  possimt  lama-  :  ei;o  vero  on)neni  eloqnen- 
tiam  onnies(pie  ejus  parles  s;icras et  venerabiles  pnio;  nec 
solum  culluiruuui  M'slruni,  aut  beroiei  carminis  sonnm, 
sed  lyricornmipKxpiejuiimditalen),  et  ele^orum  lascivias, 
et  iand)orum  amariliidinem  ,  et  epinrammalnn)  bisus,  el 
•luamenncpie  aliam  speeiem  eloipientia  hal)eal ,  ;uiteponen- 
damceterisaliarumarlinm  sludiis credo  :  sed  lecnnimilii 
iMalerne,  resest,  (|uoil,  qnuni  nalina  tua  in  ips.im  an  cm 
eloquentia'  ferai,  errare  ma\is,  el,  snmnia  adeplns,  la 
levioribns  snbsislis.  l't  si  in  (Iravia  natns  esses,  nbi  lu- 
(lieras  (juotpie  arles  exereei>«'  boneslum  est,  ac  tibi  Mco- 
slrali  robur  ac  \ires  dii  dédissent,  non  paterer  innnanes 
illos  et  ad  pu^;nam  nalos  lacerlos  le\ilale  jaculi  aut  jartu 
disci  vanescere  ;  sic  nunc  te  al)  andiloriis  et  Ibealris,  in 
forum,  et  ad  (ausas ,  el  ad  A.-ra  pia-lia  mko;  tpnun  prae- 
serlim  ne  ad  id  (piidem  (  onfuj-ere  possis ,  (juod  plerisipie 
palrocinaliu-,  lanquam  minus  obnoximn  sil  ofl'endere  poe- 
larum  cpiam  oralorum  sludium.  Kffervcscit  eniiu  vis  pul- 
(lierrim;v  natura>  Uia- ,  nec  pix)  amico  aJiquo,  sed  ,  quod 
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sez  avoir  choisi  votre  Caton,  pour  donnera  ce 
que  vous  dites  l'autorité  d'un  grand  nom.  .Te 
Sîiis  ce  qu'on  peut  répondre  :  que  c'est  de  la  que 
viennent  les  farauds  sueeès;  (|ue  c'est  par  ces 
hardiesses  qu'on  enlevé  les  a|)plaudisseinents  de 
toute  une  assemblée;  que  c'est  la  ce  que  répètent 
toutes  les  bouches.  Ne  nous  parlez  donc  plus  de 
repos  et  de  tranquillité,  puisque  vous  vous  atta- 
quez à  un  adversaire  plus  fort  que  vous.  P(5ur 
nous ,  qu'il  nous  suffise  de  défendre  des  intérêts 
privés  et  contemporains  :  la  du  moins,  si  la 
justification  d'un  ami  en  péril  nous  expose  quel- 
quefois à  choquer  les  puissances ,  nous  aurons  du 
moins  l'avantage  qu'on  louera  notre  attachement 
et  qu'on  excusera  nos  hardiesses. 

XI.  Ce  fut  ainsi  que  parla  Aper  avec  sa  chaleur 
accoutumée  et  en  élevant  la  voix  avec  force.  Ma- 
ternus,  d'un  ton  plus  calme  et  en  souriant  :  Je  me 
suis  préparé ,  dit-il ,  à  rabaisser  les  orateurs  autant 
qu'Aper  les  a  exaltés.  Je  m'étais  bien  douté  que 
leur  panégyriste  serait  le  détracteur  des  poètes ,  et 
qu'il  voudrait  anéantir  le  goût  des  vers.  Toutefois 
il  a  mis  de  l'adresse  et  quelque  adoucissement  en 
les  permettant  à  ceux  qui  sont  inhabiles  aux 
exercices  du  barreau.  Pour  moi ,  si  je  puis  me 
flatter  de  voir  au  barreau  mes  efforts  payés  de 
quelques  succès ,  ce  furent  néanmoins  mes  tra- 
gédies qui  m'ouvrirent  le  chemin  de  la  renom- 
mée, lorsque,  dans  mon  Néron,  j'humiliai  ce 
tyran,  profanateur  d'un  art  sacré;  et  aujour- 
d'hui, si  mon  nom  n'est  point  inconnu ,  je  crois 
le  devoir  à  mes  vers  plus  qu'à  mes  plaidoyers. 
Aussi  je  suis  bien  résolu  de  me  retirer  des  com- 
bats du  forum  :  ce  cortège  de  clients,  cette  cour. 


toutes  ces  visites  empressées  n'ont  rien  qui  me 
flatte ,  pas  plus  que  ces  statues  en  bronze  et  ces 
portraits  en  cire  qui,  malgré  moi,  ont  envahi 
ma  maison.  Je  pense  que,  pour  la  tranciuillité 
et  la  sûreté  de  la  vie,  l'innocence  vaut  mieux 
que  l'éloquence;  je  ne  crains  point  d'avoir  ja- 
mais à  implorer  la  clémence  du  sénat,  si  ce  n'est 
pour  conjurer  le  péril  d'autrul. 

XII.  Et  loin  de  redouter,  comme  Aper,  les 
bois,  les  forêts,  cette  solitude  profonde,  je  m'en 
fais  une  si  douce  volupté,  que  je  compte  môme 
parmi  les  plus  grands  avantages  des  vers,  qu'on 
ne  les  compose  point  au  milieu  du  bruit,  a 
la  vue  d'un  plaideur  assis  à  votre  porte,  ni  par- 
mi les  larmes  et  le  deuil  de  malheureux  ac- 
cusés, et  que  l'âme  se  retire  au  séjour  de  la 
paix ,  de  l'innocence ,  et  va  jouir  des  demeures 
sacrées.  La  poésie  fut  le  berceau  de  l'éloquence; 
elle  en  est  le  sanctuaire.  L'éloquence  emprunta 
d'abord  la  parure  des  vers  pour  se  recommander 
aux  mortels,  pour  s'insinuer  dans  ces  cœurs  purs 
que  le  vice  n'avait  point  souillés  :  c'était  en  vers 
que  parlaient  les  oracles.  Ce  n'est  que  de  nos 
jours,  que  la  perversité  de  nos  mœurs  a  fait  de 
l'éloquence  un  art  lucratif  et  sanguinaire ,  une 
arme  enfin ,  comme  vous  le  disiez ,  Aper .  Mais 
ce  siècle  fortuné ,  ou ,  pour  parler  comme  nous , 
l'âge  d'or,  qui  ne  connaissait  ni  les  orateurs  ni 
les  accusations ,  abondait  en  poètes  inspirés  par 
les  Muses ,  occupés  à  chanter  les  bonnes  actions 
et  non  pas  à  justifier  les  mauvaises.  Eh!  qui  ja- 
mais obtint  plus  d'honneurs  et  de  gloire  que  les 
poètes,  d'abordauprès  des  dieux,  dont  on  croyait 
qu'il  prononçaient  les  oracles  et  qu'ils  parta- 


periculosius est,  pio  Catone  offendis  :  nec  excusatur  offensa 
necessitudine  officii ,  aut  lide  advocationis ,  aut  fortiiitae  et 
subitse  dlctionis  impetu,  at  tu  meditatus  yideris  elegisse 
persoîiam  notabilein  et  cum  aucloritate  dicturam.  Sentio 
qiiid  lesponderi  possit  :  liinc  ingénies  exsistere  assensus  , 
liaec  in  ipsis  audiloriis  prœcipue  laudaii ,  et  mox  omnium 
seimonibus  ferri.  Toile  igitur  quietis  et  securitatis  excusa- 
tionem ,  quuni  tibi  sumas  adversarium  supeiioiem  :  nobis 
salis  sit  privatas  et  nostii  secuH  contioversias  tueri,  in 
quibus  expressis,  si  quando  necesse  sit  pro  périclitante 
aniico  poteiitiorum  aures  offendere,  et  piobata  sit  fldes  et 
libellas  excusata. 

XI.  Quœ  quum  dixisset  Aper  acrius,  ut  solebat,  et  in- 
tenlo  oie;  lemissus  et  subridens  Maternus  :  Paravi,in- 
qiiit,  me,  non  minus  diu  accusare  oratores,  quam  Aper 
laudavit.  Fore  enim  arbitrabar  ut,  a  laudalione  eonun  di- 
gressus,  detrectaret  poetas  atque  carminum  studium  pro- 
sterneret  :  arte  quadam  mitigavit,  concedendo  bis  qui  cau- 
sas agere  non  possent  ut  versus  facerent.  Ego  autem, 
sicut  in  causis  agendis  efficere  aliquid  et  eniti  t'ortasse  pos- 
sum ,  ita  recilatione  tragœdiarum  ingredi  famam  auspica- 
tus  sum,  tum  quidemquum,  in  Nerone,  improbamelstu- 
diorum  quoque  sacra  piofanantem  [vaticinii]  potentiam 
fregi  ;  et  hodic,  si  quid  in  nol)is  notiti.ie  ac  nominis  est,  ma- 
gis  ari)itror  carminum  quam  oralionum  gloria  partuni  :  ac 


jam  me  sejungere  a  forensi  labore  constitui  ;  nec  comitatus 
istos,et  egressus,  aut  frequentiam  saiutationum  concu- 
pisco  ;  non  magis  quam  aéra  et  imagines ,  quae ,  etiam  nie 
nolente,  in  domum  meam  irruperunt.  Nam  statum  cujus- 
queac  securitatem  melius  innocentia  tuetur  quam  eloquen- 
tia;  nec  vereor  ne  milii  unquam  verba  in  senatu,  nisi  pro 
alterius  discrimine,  f'acienda  sint. 

XII.  Nemora  vero,  et  luci,  et  secretum  ipsum,  quod 
Aper  increpabat ,  tantam  mihi  afferunt  voluptatem ,  ut  in- 
ter  prœcipuos  carminum  fructus  numerem ,  quod  nec  in 
strepitu ,  nec  sedente  anteostium  litigatore,  nec  inter  sor- 
des  ac  lacrymas  reorum  componuntur  ;  sed  secedit  animus 
in  loca  pura  atque  innocentia,  fruiturque  sedibus  sacris. 
Usée  eloquentise  primordia ,  bîec  penetralia  ;  hoc  primum 
habitu  culluque  commendata  morlaiibus ,  in  iila  casta  et 
nuUis  contacta  vitiis  pectora  influxit;  sic  oracula  loque- 
bantur.  Nam  lucrosae  hujus  et  sanguinantis  eloquentiae 
usus,  recens,  et  malis  moribus  natus,  atque,  ut  tu  dice- 
bas,  Aper,  in  locum  teli  repertus.  Ceterumfelix  illud,et, 
ut  more  nostro  loquar,  aureum  seculum ,  et  oratorum  et 
criminum  inops,  poetis  et  valibus  abundabat,  qui  bene- 
facta  canerent ,  non  qui  maie  admissa  defenderent.  Nec  ul- 
1  s  aut  gloria  major  aut  augustior  lionor  :  primum  apud 
deos ,  quorum  proferre  responsa  et  intéresse  epulis  fere- 
banlur;  deinde  apud  illos  diisgenitos  sacrosque  reges,  in 
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tageaient  les  festins;  ensuite,  auprès  des  fils  des 
dieux,  de  ces  rois  révérés,  à  la  cour  desquels 
vous  ne  trouverez  pas  un  seul  de  vos  faiseurs 
de  plaidoyers ,  mais  Orphée ,  Linus ,  et ,  si  vous 
voulez  remonter  plus  haut,  Apollon  lui-même; 
ou,  si  vous  rejetez  ces  faits  comme  fabuleux  et 
imaginaires,  vous  conviendrez  du  moins,  Aper, 
que  la  postérité  n'honore  pas  moins  Homère  que 
Démosthène,  et  que  la  gloire  de  Sophocle  et 
d'Euripide  n'est  pas  renfermée  dans  de  plus  étroi- 
tes limites  que  celle  de  Lysias  ou  d'Hypéride. 
Vous  trouverez  aujourd'hui  plus  de  détracteurs 
de  Cicéron  que  de  Virgile,  et  nulle  harangue 
d'Asinius  ou  de  Messala  n'a  eu  l'éclat  de  la  Mé- 
dée  d"0\  ide  ou  du  Thyeste  de  Varius. 

XIIL  II  n'y  a  pas  jusqu'à  la  vie  même  des 
poètes,  ce  bonheur  d'habiter  avec  soi,  que  je  ne 
préfère  à  la  vie  toujours  inquiète ,  toujours  agitée 
de  vos  orateurs.  Vous  avez  beau  me  vanter  les 
consulats  où  ils  se  sont  élevés  au  milieu  des  luttes 
et  des  dangers,  j'aime  bien  mieux  la  solitaire  et 
paisible  retraite  où  se  recueillait  Virgile,  et  d'où 
toutefois  il  sut  attirer  sur  lui  et  la  faveur  d'Au- 
guste et  les  regards  du  peuple  romain.  Témoins 
les  lettres  d'Auguste ,  témoin  ce  peuple  lui-même , 
qui,  apercevant  un  jour,  au  spectacle,  ce  grand 
poète ,  dont  il  avait  entendu  réciter  des  vers ,  se 
leva  d'un  mouvement  unanime,  et  lui  rendit  les 
mêmes  respects  qu'il  eût  rendus  à  Auguste  lui- 
même.  De  nos  jours,  Pomponius  Secundus  ne 
l'a  point  cédé  à  Domitius  Afer,  ni  pour  la  consi- 
dération pendant  la  vie,  ni  pour  la  réputation 
après  la  mort.  Vous  nous  citez  sans  cesse ,  pour 
modèles,  Crispus  et  Marcellus  ;  mais  qu'a  donc 
leur  fortune  de  si  désirable?  Est-ce  de  craindre 
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et  d'être  craint?  de  se  voir  importunés  chaque 
jour  de  soUicitations,  et  maudits  de  ceiLx  qu'ils 
obligent?  d'être  condamnés  à  l'adulation,  et  tau- 
dis qu'ils  nous  paraissent  toujours  beaucoup  trop 
rampants,  de  ne  l'être  jamais  assez  pour  ceux 
qui  gouvernent  ?  Qu'a  donc  leur  pouvoir  de  si 
extraoï'dinaire?  des  affranchis  en  ont  autant.  Ah  ! 
plutôt ,  que  les  douces  Muses ,  comme  disait  Vir- 
gile, me  dérobant  aux  soins,  aux  embarras ,  à  la 
nécessité  de  contrarier  chaque  jour  mes  désirs, 
me  portent  dans  leur  vallons  sacrés,  au  bord  de 
leurs  fontaines  !  Là,  n'entendant  plus  les  clamenrs 
insensées  d'un  forum  orageux,  ne  courant  plus 
après  ce  pâle  fantôme  de  renommée,  puissé-je 
couler  mes  jours  en  paix ,  sans  que  des  clients 
tumultueux,  sans  qu'un  affranchi  importun,  me 
réveillent  en  sursaut;  sans  être  obligé ,  pour  me 
précautionner  contre  l'avenir,  d'appeler  les  puis- 
sances à  l'héritage  de  mes  enfants,  voulant  ne 
rien  posséder  dont  je  ne  puisse  disposer  libre- 
ment ,  lorsque  arrivera  l'heure  de  la  natin-e,  mon 
heure  suprême,  et  ne  pas  descendre  dans  la  tombe 
au  milieu  des  terreurs  et  des  perplexités,  mais 
gaiement,couronné  de  fleurs,  sans  qu'  il  faille  après 
moi  délibérer  et  intercéder  pour  ma  mémoire  ! 

XIV.  En  prononçant  ces  derniers  mots,  Ma- 
ternus  avait  l'accent  de  l'enthousiasme  et  de 
l'inspiration.  Il  fmissait  à  peine,  que  Vipstanius 
Messala  entra  dans  son  cabinet.  A  l'émotion  seule 
qui  paraissait  sur  les  visages,  il  soupçonna  qu'on 
était  occupé  d'une  discussion  sérieuse.  Ne  serais- 
je  point  venu ,  dit-il ,  troubler  mal  à  propos  une 
délibération  secrète,  quelque  plan  de  défense 
que  vous  concertez  entre  vous?  Nullement,  nul- 
lement, reprit  Secundus.  Je  voudrais  même  que 


1er  qiios  iieminem  causidiconim ,  sed  Orpliea  ac  Linuin, 
ac,si  introspiccre  altius  velis,  ipsiim  Apollinein  accepi- 
mus  :  vel,  si  hœc.  fabulosa  nimis  et  composita  viilenlur,  illud 
ferle  niilii  coiicedis ,  Aper,  non  niiiioreni  lionorein  Iloniero 
(|nain  DeniosUieni  apud  posleios,  nec  an^nslioribiis  ler- 
iiiinis  t'aiiiain  Kiiripidisaiit  .S(i|ilio('lis  (piain  Lysia>  aiit  f (ype- 
lidis  iiicliidi.  l'iiires  hod'w  lepciics  (pii  (Mceroiiis  i^loriaiii, 
(]iuun  ipii  Virgilii  delrecteiit.  Nec  iilliis  Asinii  aiil  Messalla; 
liber  tam  iiluslris  est,  qiiaiu  Medea  Ovidii  aul  Varii  Tbye- 
stes. 

XIII.  Acné  fortiinani  quidein  vatum,  et  illiid  felix  con- 
tuberniuni ,  conqtarare  tiniiierini  ciiin  iii(|iiiela  et  anxia 
oratonnn  \ita.  Licet  illos  certamina  et  pericula  sua  ad 
consiilaliis  evexeriiil,  nialo  seciiriim  et  secreliini  ^'ir^;ilii 
secessnni,  in  (luo  lanien  ne(pieapiid  divinn  Aii^iisluni  i;ra- 
tia  cariiil,  neqiu;  apud  popuiuni  roinanuni  iiotilia  :  lestes 
Augu.sti  epistoiie;  leslis  ipse  |)opulus,  qui  ,aiiditis  in  thé- 
âtre versibiis  Vir};ilii ,  snrrexit  nniversiis.et  Ibrle  pia'sen- 
teni  spectantenuiue  Mr^ilimn  veneralus  est  sif  ipiasi  An- 
gustuni.  iNe  nostris  ipiidein  leni|ioiil>ns  Secuntins  Pompo- 
nius Afro  Doniitio,  vej  di;;nilate  vit;e,  vel  perpeluitale 
famac,  cesserit.  N'ani  L'iispiis  et  Mareellns,  ad  qnornni 
exenipla  me  vocas,  qnid  b:>beiit  in  bac  sna  l'orluna  conçu - 


piscendum  ?  qnod  tinient  ?  an  quod  tinientur  ?  quod ,  «]uiMn 
qnolidiealicpiid  rogentur,  biqnibiis  jtra-stant  indignantur? 
qnod,  allifiati  cmn  adulatione,  nec  iniperantibns  nntpianj 
satis  servi  videiitiir,  nec  nobis  salis  liberi?  Qna>  ba-c 
snmnia  eornni  potentia  est?  tantinn  posse  liberli  soient. 
Me  vero  dnlces,  nt  Virt^ilins  ait,  Musa-  rennilum  a  solli- 
ciludinibnset  curis,  et  necessitaletpiolidie  aliipiid  contra 
aiiiinnni  faciendi ,  in  illa  sacra  ilhtsque  fontes  leranl  :  nec, 
insanmn  idira  et  Inbricuni  lonnn  lanianiqne  pallenteni  tre- 
pidns  experiar;  non  me  IVemitus  salntantinm  nec  anbe- 
laiis  libcitiis  excitel  ;  nec,  incerlus  lutin  i,  teslamenlnn> 
Jin»  |)ii;iiore  scribam  ;  nec  plus  liabe.im  quain  ([iiod  possim, 
cni  velini,  nlinquere,  (luimdocuntpie  fatalis  et  meus  dies 
véniel,  slalnar(|ue  tuiuul»  nan  nuesins  et  atrox,  sed  liila- 
ris  et  coronatus,  et  pro  memoria  niei  nec  consulat  quis- 
quani ,  necro^el. 

XIV.  Vixdiun  llnierat  Maternns,  ronrilatns  et  velul  in- 
stinct us,  qmnn  Vipstanns  Messalla  cnbiculinn  ejiis  Ingres- 
sus  est ,  suspicatusqne,  ex  ipsa  intcntione  singulorum, 
alliorem  inler  eosesse  sermoncin  ;  Nom  |>ariini  tempesli- 
vns,  iiiipiil,  inlerveui,  s<'cretnm  consilium  et  causa'  ali- 
cujus  medilationem  traclaulibus?  Minime,  mininw,  inquit 
Secundus;  altpie  adeo  vcliom  maturius  intervenisses  :  de- 
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vous  fussiez  arrivé  plus  tAt;  vous  auriez  été  en- 
chanté d'une  conversation  de  notre  cher  Aper, 
qu'on  prendrait  pour  un  ouvrage  composé  à  loi- 
sir, et  dans  latiueilc  il  exhortait  Maternusa  tour- 
ner tout  son  génie  et  tout  son  talent  vers  l'élo- 
(fuence  du  barreau.  Vous  n'auriez  été  guère  moins 
satisfait  de  Maternus,  qui  a  défendu  les  vers,  son 
art  favori,  comme  il  convenait  de  les  défendre  , 
dans  un  langage  plus  hardi,  et  qui  semblait  ap- 
partenir au  poëte  plus  qu'à  l'orateur.  j\e  doutez 
pas,  dit  Messala,  du  plaisir  infini  que  m'eût 
fait  cette  conversation  ;  mais ,  ce  qui  me  charme 
encore,  c'est  de  voir  des  hommes  de  ce  mérite, 
les  deux  orateurs  de  notre  siècle ,  non  contents 
d'exercer  leurs  talents  au  barreau  dans  des  causes 
réelles,  et  dans  leur  cabinet,  sur  des  sujets  ima- 
ginaires ,  y  joindre  encore  des  discussions  de  ce 
genre,  qui  nourrissent  l'esprit,  et  qui  offrent  un 
savant  et  agréable  délassement  à  vous  qui  vous 
y  livrez  et  à  tous  ceux  qui  sont  admis  à  vous 
entendre.  Aussi  je  vois,  Secundus,  qu'on  ne 
vous  sait  pas  moins  de  gré  de  votre  Vie  de  Ju- 
lius  Ajsiaticus ,  qui  nous  fait  espérer  d'autres  ou- 
vrages du  même  genre ,  qu'a  Aper  de  n'avoir 
point  encore  renoncé  aux  controverses  de  re- 
celé, et  d'aimer  mieux  employer  ses  loisirs  à  la 
manière  des  rhéteurs  modernes  qu'à  celle  des 
anciens  orateurs. 

XV.  Vous  ne  cesserez  donc  point ,  Messala , 
reprit  Aper,  d'admirer  exclusivement  vos  an- 
ciens ,  tandis  que  notre  siècle  est  l'objet  éternel 
de  vos  dédains  et  de  vos  railleries?  Car  je  vous 
ai  entendu  vingt  fois  répéter  le  même  propos,  ne 
vouloir  tenir  aucun  compte  de  votre  éloquence  et 
de  celle  de  votre  frère,  prétendre  que,  de  nos  jours. 


il  n'existe  pas  un  seul  orateur,  et  le  soutenir  avec 
la  plus  grande  assurance,  je  m'imagine,  parce 
que  vous  ne  craignez  pas  (ju'on  vous  reproche  le 
manque  de  bien\eillance,  si  vous  vous  obstinez  a 
vous  refuser  a  vous-même  une  gloire  (jue  les  au- 
tres vous  défèrent.  >on,  répondit  Messala,  je 
ne  désavoue  point  ce  que  j'ai  dit;  je  crois  même 
que  ni  Secundus,  ni  Maternus,  ni  vous-même, 
Aper,  quoique  vous  souteniez  quelquefois  l'opi- 
nion contraire,  n'avez  un  autre  sentiment.  Et 
je  voudrais  obtenir  de  quelqu'un  de  vous  qu'il 
voulût  bien  rechercher  et  me  dire  les  causes  de 
cette  différence  infinie ,  que  je  travaille  souvent 
à  m'expliquer  à  moi-même.  Une  observation 
qui  met  les  autres  plus  à  l'aise  augmente  pour 
moi  la  difficulté  :  c'est  que  je  vois  que  la  même 
chose  est  arrivée  aux  Grecs.  Ce  Sacerdos  Mcé- 
tès  et  tous  ces  rhéteurs  qui  font  trembler  les 
écoles  d'Ephèse  et  de  Mitylène  par  leurs  dé- 
clamations tendues  et  criardes,  sont  encore  plus 
loin  d'Éschine  et  de  Démosthène,  qu'Afer,  qu'A- 
fricanus ,  et  vous-même  ne  l'êtes  d'Asinius  et  de 
Cicéron. 

XM.  Vous  venez,  dit  Secundus,  de  soulever 
une  question  importante,  et  qui  mérite  d'être 
traitée.  Mais  qui  peut  s'en  acquitter  mieux  que 
vous ,  qui  avez  un  esprit  si  distingué ,  de  si  vas- 
tes connaissances ,  et  qui ,  de  plus ,  avez  médité 
à  loisir  sur  ce  sujet?  Oui ,  répondit  Messala ,  je 
consens  à  exposer  mes  idées ,  mais  à  la  condi- 
tion que  vous  me  promettiez  de  m'aider  des  vô- 
tres. Je  le  promets  pour  Secundus  et  moi ,  répli- 
qua Maternus  ;  nous  nous  chargerons  tous  deux 
des  points  que  vous  n'aurez  omis,  je  le  sens 
bien ,  que  pour  nous  laisser  le  mérite  de  dire 
quelque  chose  après  vous.  Car  pour  Aper,  il  a  sou- 


iectasset  enim  te  et  Apri  noslri  accuratlssimus  sermo , 
<juum  Maternum ,  ut  omne  ingenium  ac  stutlium  suum  ad 
causas  agendas  converteret ,  exhortatus  est ,  et  Materai 
l>ro  carminilius  silislœta,  utquepoetas  defendi  decebat, 
audentior  et  poetarum  quam  oratorum  siniilior  oratio.  Me 
vero,  inquit,  et  sernio  ipse  iufinita  volirptate  affecisset, 
atque  id  ipsuni  delectat,  quod  vos,  viii  optiiui  et  tempo- 
rum  nostrorurii  oratores ,  non  forensibus  lantum  negotiis 
et  declamatorio  studio  ingénia  vestra  exeicetis,  sed  ejus- 
ijiodi  etiam  disputationes  adjungitis,  quœ  et  ingeuiuin 
ulunt,  et  eruditionis et  literaium  jucuudissimura  oblecta- 
mentum,  quum  vol)is  qui  illa  dispiitatis,  afferunt,  tum 
etiam  bis  ad  quorum  auies  perveneiint.  Itaque,  hercule, 
non  minus  probari  video  in  te,  Secunde,quod  Julii  Asia- 
tici  vitam  coniponendo  spem  hominibus  fecisti  plurium 
cjusmodi  'jbroruni ,  quam  in  Apro  ,  quod  nondum  a  scho- 
lasticiscontroversilsrecessit ,  et  otium  suum  mavult  no- 
Torum  rhetorum  more ,  quam  velerum  oratorum ,  cousu- 
niere. 

XV.  Tum  Aper  :  Non  desinis,  Messalla  ,  vetera  tantum 
et  anti(iua  mirari ,  nostrorum  autem  temporum  studia  irri- 
dere  atque  contemnere.  INani  hune  tuum  sermonem  s<Tpe 
exoepi,  ipium  oblitus  et  tuœ  et  fratris  lui  eloquenlise,  ne- 
niinem  hoc  tcmpore  oratorem  esse  contenderes  ;  atque  id 


eo ,  credo  ,  audacius ,  quod  maligni  in  iis  opinionem  non 
verebaris,  quum  eam  gloriam  quam  tibi  alii  coucedunt  ipse 
tibi  denegares.  Neque  illius,  inquit,  sermonis  mei  pœniten- 
tiam  ago ,  neque  aut  Secundum ,  aut  Maternum ,  aut  te  ip- 
sum ,  Aper ,  (  quanquam  interdum  in  contrarium  disputes  ) 
aliter  sentire  credo.  Ac  velim  impetratum  ab  aliquo  ve- 
strum,  ut  causas  bujus  infinitœ  differentiae  scruteturac  red- 
dat;  quas  mecum  ipse  plerumque  conquiro  :  et  quod  qui- 
busdam  solatio  est,  raihi  auget  qusestionem ,  quia  video 
etiam  Graiis  accidisse ,  ut  longius  absit  .ïschine  et  Uemo- 
sthene  Sacerdos  iste  Nicetes,  et  si  quis  alius  Ephesum  vel 
Mitylenas  contentis  scholasticorum  clamoribus  quatit, 
quam  Afer ,  aut  Africanus ,  aut  vos  ipsi  a  Cicérone  aut 
Asinio  recessistis. 

XVI.  Magnam,  inquit  Secundus,  et  dignam  tractatu 
qusestionera  movistis  :  sed  quis  eam  justius  explicaverit 
quam  tu,  ad  cujus  suramam  eruditionem  et  prJBstantissi- 
muui  ingenium  cura  quoque  et  meJitatio  accessit?  Et  Mes- 
salla :  Aperiam  ,  inquit,  cogitationes  meas,  si  iJlud  a  vo- 
bi-  ante  impetravero,  ut  vos  quoque  sermonem  hune  no- 
st;  um  adjuvelis.  Pro  duobus,  inquit  Maternus ,  promitto  : 
nam  et  ego  et  Secundus  exsequemur  partes  quas  intelle- 
xerimus  te  non  tara  omisisse  quam  nobis  reliquisse.  Aprum 
ejùm  solere  dissentire,  et  tu  pauUo  ante  dixisti,  et  ipse  sa- 
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vent  marqué ,  comme  vous  l'avez  dit  vous-même , 
lopposition  de  ses  sentimeuts  ;  et  à  son  air  seul  on 
voit  clairement  qu'il  est ,  depuis  longtemps ,  pré- 
paré à  nous  combattre ,  et  qu'il  souffre  avec  peine 
de  nous  voir  ainsi  ligués  pour  la  gloire  des  an- 
ciens. Assurément,  dit  Aper,  je  m'opposerai  à  cette 
conspiration  contre  notre  siècle,  et  je  ne  le  lais- 
serai point  condamner  sans  qu'il  soit  entendu  et 
défendu.  D'abord,  je  demanderai  ce  que  vous 
entendez  par  anciens,  quelle  est  l'époque  ou  il 
faut  qu'un  orateur  ait  vécu  pour  être  ainsi  dési- 
gné. Quant  à  moi ,  ce  mot  me  représente  des 
hommes  d'un  temps  très-reculé  ;  je  me  figure 
aussitôt  Ulysse  et  Nestor,  antérieurs  à  notre  siècle 
d'environ  treize  cents  ans.  Vous  autres,  vous 
nommez Démosthcne et Hypéride,  contemporains 
de  Philippe  et  d'Alexandre ,  et  qui  même  ont  sur- 
vécu à  ces  deux  princes  :  de  manière  qu'entre  le 
siècle  de  Démosthene  et  le  nôtre ,  il  n'y  a  guère 
plus  de  quatre  cents  ans.  Mesurez  cet  intervalle 
par  la  durée  de  notre  vie,  il  pourra  paraître 
long  ;  mais  comparé  à  la  durée  des  siècles  et  à  la 
\ie  de  l'univers,  il  est  fort  court  et  tout  près  de 
nous.  Cai'  si,  comme  Cicéron  l'écrit  dans  son 
Hortensius ,  la  grande  et  véritable  année  est  celle 
où  la  position  du  ciel  et  des  astres  qui  existe  au- 
jourd'hui se  retrouvera  une  seconde  fois  précisé- 
ment la  même ,  et  que  cette  année  en  embrasse 
12954  des  nôtres,  il  se  trouve  que  votre  Démo- 
sthene ,  que  vous  supposez  un  ancien ,  a  vécu 
non-seulement  la  même  année  que  nous,  mais, 
pour  ainsi  dire ,  le  même  mois. 

XVII.  Mais  je  passe  aux  orateurs  latins ,  et  je 
me  flatte  que  ce  n'est  point  Ménéuius  Agrippa , 

lis  manifestus  est  janidiulum  in  conlraiiuin  accingi,  uec 
iH!quo  animo  perfeire  liane  iio.strani  i)io  anticfuoruin  lande 
concordiam.  Non  enini,  iiKiuit  Aper,  inaudilum  et  imlofen- 
sum  seciilun»  nostinm  patiarhac  vcstra  conspiralione  da- 
ninari.  Sed  hoc  priniuin  inlcrrogabo,  quos  \ocetisaiiti(iuos, 
qnanioratornmu'latemsignificatione  isla  determinotis.  Ego 
enim,  quum  audio  anti(iiios ,  qnosdani  vcteies  cl  olini  na- 
los  intelligo;  ac  niilii  vcisanlur  anle  oculos  Ulysses  el  Ne- 
stor, qnorum  u'tas  mille  fere et  trecentis  annis  seculuni  no- 
slrinn  autetedit  :  vos  anlen»  Deniosthcnein  et  Mypeiidein 
piofertis,  qnos  satis  constat  lMiilipi)i  et  Alexandri  tempo- 
ribiis  lloiuisse,  ila  tanicn  nt  «tricim-  siipt'istiles  essent.  l".x 
quo  apparet  non  niulto  pliires  (\nMn  ccc.c.  annos  intéresse 
inter  noslramet  Deniostlienisa'tatem  :  ipiod  spatiinn  tenv 
poris,  si  ad  intiimitateni  corponnii  nostioi uni  leferas,  loi- 
tasse  longun»  videatur;  si  ad  natniani  seeulonnn  el  respe- 
rtum  immensi  liujnsa;vi,  perqnam  brève  et  in  proxiinoest. 
Nani  si,  ut  Cicero  in  Hortensio  scribil,  is  est  niagnus  et 
verus  anniis,  quo  eaden)  positio  coli  sidernnitpie,  qiia> 
quumniaximeest,rursunu'xsistet,isipieannnslioruni(pios 
nos  vociuiiiis  annoruni  xii  m.  dc.oc.ci.iv  conipleelilm  ;  in(  i- 
pit  Dcniosthenes  veslt-r,  cpieni  vos  velereni  et  anti(piuni 
fingitis,  non  solum  eodem  anno  qiio  no>,  sed  fere  eodeni 
mense  exstitissc. 

XVII.  Sed  transeo  ad  latinos  oralores,  iu  quibus  non 
Meuenium,  ul  piito  ,  Agrippani,  qui  potest  videri  anticjuus, 
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que  pourtant  l'on  peut  regarder  comme  un  ancien, 
que  vous  préférez  aux  diserts  de  notre  temps. 
C'est  donc  Gicéron,  César,  Célius,  Calvus,  Bru- 
tus ,  Asinius  et  Messala.  Mais  je  ne  vois  point 
pourquoi  vous  les  rapportez  aux  temps  anciens 
plutôt  qu'au  nôtre.  Car,  pour  ne  parler  que  de 
Cicéron ,  il  fut  tué ,  à  ce  que  rapporte  Tiron  son 
affranchi ,  le  7  des  ides  de  décembre ,  sous  le 
consulat  d'Hirtius  et  de  Pansa,  l'année  qu'Au- 
guste se  subrogea  avec  Pédius  àcesdeux  consuls. 
Or,  comptez  les  cinquante-six  ans  qu'Auguste  a 
gouverné  la  république  ;  ajoutez  les  vingt-trois  de 
Tibère,  environ  quatre  ans  pour  Gaïus,  les  qua- 
torze de  Claude,  autant  de  Néron,  une  année 
pour  Galba ,  Othonet  Vitellius,  et  six  depuis  que 
l'heui-euse  administration  de  Vespasien  a  relevé 
cet  empire ,  vous  trouverez ,  de  la  mort  de  Cicé- 
ron à  ce  jour ,  cent  vingt  ans ,  ce  qui  n'est  que 
la  vie  d'un  seul  homme.  Moi-même  j'ai  vu  en 
Bretagne  un  vieillard  qui  disait  avoir  été  au  com- 
bat que  les  Bretons  livrèrent  à  Jules-César,  lors- 
qu'ils voulurent  s'opposer  à  son  débarquement. 
Si  cet  homme  fût  venu  à  Rome,  prisonnier,  ou 
volontairement,  ou  par  une  circonstance  quel- 
conque ,  il  aurait  pu  entendre  plaider  César  et  Ci- 
céron ,  et  nous  entendre  aussi  nous-mêmes.  Au 
dernier  conyiarium^  vous  avez  vu  plusieurs 
vieillards  qui  assuraient  avoir  reçu  une  ou  deux 
fois ,  des  mains  d'Auguste ,  la  niême  libéralité. 
Ils  avaient  donc  pu  entendre  et  Messala  qui  a 
vécu  jusqu'au  milieu  du  règne  d'Auguste,  et 
Asinius  qui  a  vécu  presque  jusqu'à  la  fin.  Ne 
venez  donc  plus  nous  ^wrler  de  deux  siècles,  et 
appeler  anciens  des  orateurs  qui  ont  pu  être  con- 

noslioruni  temporum  diserlis  anteponere  soletis ,  sed  Ci- 
ceronem,  et  C;esareni,  et  Cteliuni,  el  Calvuni,  et  Hrulum, 
et  Asinium,  et  Mcssallatn  :  quos  (piidem  cnr  antiquis  lem- 
poribus  potius  adseribatis,  quani  nostris,  non  video.  Nam, 
ut  de  Cicérone  ipso  loquar,  Hirtio  neinpe  et  Pansa  con- 
sulibus ,  ul  Tiro  libcrtus  ejus  scripsit,  seplinm  idus  deceni- 
bris  ocdsus  est,  quo  anno  divus  Augu.stus  in  locum  Pans.T 
et  Hirlii  se  el  Q.  IVdiuin  consules  sulïecil;  statue  sex  et 
quinquaginta  annos,  (piibus  niox  divus  Angustus  renipu- 
blicani  rexit  ;  adjice  Tiberii  très  et  viginti.et  prope  qua- 
drienniuniCaii,ac  bis  (piatcrnos  denos  Claiidii  et  .Ncronis 
annos  at(pie  ipsuin  (ialba'  et  Olliouis  et  Mtellii  unuin  an- 
nuni,  ac  sexiain  jani  reluis  liujiis  principatus  stafinneni 
(pia  Vesjjasianus  reni|nibli(  ain  lovet  :  ceiitinn  el  viginti 
anniab  interitu  Ciceronis  in  Imuc  diein  colliguntnr  uniiis 
bominis  a'Ias.  Nain  ipseego  in  lirilannia  \idi  senem  qui  se 
fateretiir  ei  pugna-  interfuisse,  qua  Casareni,  inrerentcm 
arma  nritanni.e  ,  arcere  lilloribus  et  pellere  agressi  sunt. 
lia  si  eum ,  (pii  armatus  C.  C.r.sari  restilif ,  vel  raptivitas, 
ve!  voluntas,  vel  lalum  ali(iuo<i  in  urbem  pertraxisset.idem 
Casarem  ipsum  et  Ciceronein  audire  poluil,  et  nostris 
quoque  ^(  tionibus  interesse,  l'roximo  (luideni  congiario 
ipsi  vidislis  pIeros(}ue  senes,  qui  se  a  divo  quoque  Augusto 
semel  atque  ileruui  accepisse  eongiarium  narrabanl  :  ex 
quo  colligi  potest  el  Corvinum  ab  illis  et  Asinium  audiri  po- 
tuisse.  Nam  Corvinus  in  médium  usque  Augusti  principa- 
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nus  et  en  quelque  sorte  rapprocfif's  par  lesnu^mc.s 
hoDinies. 

XVIil.  Je  suis  eiilré  dans  ce  di'tail,  afin  de 
faire  voir  que,  si,  de  la  gloire  et  de  la  re|)Utalion 
de  ces  orateurs,  il  revientcpiehiue  lioniieui'  a  leur 
siècle,  cet  honneur  doit  être  mis  en  commun,  et 
que  nousy  avons  plus  dedroit ,  nous ,  que  Galba, 
Carbon  et  autres,  à  qui  le  nom  d'anciens  con- 
viendrait beaucoup  mieux.  Car  leur  éloquence  est 
hérissée ,  informe ,  pleine  d'aspérités ,  de  rudesse  ; 
cl  j'ai  i^rand  regret  que  votre  (Jalvus  ,  que  Célius 
etCicéron  lui-même  lésaient  imités.  Je  vais  bientôt 
m'expliquer  avec  plus  de  hardiesse  et  de  force; 
mais  il  est  à  propos  d'observer  auparavant  que 
le  temps  amène  des  formes  et  des  genres  différents 
d'éloquence.  Caïus  Gracchus  était  j)lus  fécond, 
plus  riche  que  le  \ieux  Caton;  Crassus  plus 
correct,  plus  orné  que  Gracchus;  depuis,  Cicé- 
ron  eut  plus  d'éclat ,  il  mit  plus  de  finesse  dans 
la  plaisanterie ,  il  eut  plus  d'élévation  ;  et  Messala 
fut  plus  doux  que  Cicéron,  plus  agréable,  plus 
soigné  dans  l'expression.  Je  ne  cherche  point  ici 
quel  était  le  plus  éloquent.  Il  me  suffit  de  prouver 
que  l'éloquence  a  plus  d'une  physionomie ,  et  que 
cette  différence  se  fait  remarquer  dans  ceux  même 
que  nous  appelons  anciens;  qu'il  ne  faut  pas  se 
hâter  déjuger  pire  ce  qui  est  difierent,  que  c'est 
le  défaut  de  la  malignité  humaine  de  louer  ce 
qui  est  ancien ,  de  dédaigner  qui  est  moderne. 
Doutons-nous  que  Caton  n'ait  trouvé,  de  sou 
temps,  des  hommes  qui  avaient  plus  d'admiration 
pour  Appius  Cecus?  Ou  sait  que  Cicéron  lui- 
même  n'a  point  manqué  de  détracteurs  ;  qu'on  lui 
trouvait  de  l'enflure,  de  la  bouffissure,  point  assez 


de  précision,  une  exubérance,  une  profusion 
excessive,  et  rélofiucncc  trop  peu  alticiuc.  Vouï 
a\ez  pu  voir,  par  des  lettres  de  Calvus  et  de  IJru- 
tus  a  Cicéron,  ce  que  celui-ci  pensait  de  leur 
talent  :  Cicéron  trouvait  Calvus  épuisé  de  sang, 
décharné;  Brutus  négligé  et  décousu  et,  a  leur 
tour,  tous  blâmaient  Cicéron,  Calvus  d'être  la 
che,  énervé;  et  lîrulus,  pour  me  servir  de  ses 
propres  expressions,  de  inirnir  ni  reins ,  nijur- 
rr/s.  Si  vous  me  demandez  mon  avis,  je  trouve 
qu'ils  ont  tous  raison.  Mais  je  les  prendrai,  tout 
à  l'heure,  chacun  en  particulier  :  je  les  considère 
à  pré.sent  tous  cnsî-mble. 

XIX.  Et  puisque  la  ligne  de  séparation  qu'il  a 
plu  au.\  admirateurs  de  l'antiquité  d'établir  entre 
les  anciens  et  nous,  est  marquée  par  CassiusSé- 
vérus ,  que  c'est  lui  qu'ils  j)rétendent  s'être  écarté 
le  premier  de  l'ancienne  et  vraie  éloquence,  je 
soutiens,  moi,  que  ce  n'est  ni  par  l'impuissance 
de  son  talent ,  ni  par  ignorance  de  l'art ,  mais  par 
choix  et  par  système  qu'il  a  suivi  une  route  nou- 
velle. Il  a  vu,  ce  que  je  disais  tout  à  l'heure  , 
que,  les  circonstances  et  la  tournure  des  esprits 
changeant ,  il  fallait  changer  la  tournure  et  les 
formes  de  l'éloquence.  Cet  ancien  peuple ,  igno- 
rant et  grossier,  s'accommodait  sans  peine  de  ces 
harangues  interminables  qui  choquaient  toutes 
les  règles.  On  tirait  même  à  honneur  de  faire 
durer  un  discours  toute  une  journée.  Ainsi,  ce 
long  échaffaudage  d'exordes  et  de  préparations, 
cette  suite  de  narrations  ou  les  fiiits  étaient  re- 
pris depuis  la  fondation  de  Rome ,  tout  cet  éta- 
lage de  divisions  multipliées  à  l'infini,  cette  lon- 
gue échelle  d'arguments  di-essés  les  uns  sur  les 


tum ,  Asiuius  paene  ad  extremiim  duravit.  Nec  dividalis  se- 
culum ,  et  aiitiqiios  ac  vcteres  vocelis  oratores ,  quos  eo 
rumdem  lioniiuuni  auras  agaoscere  ac  velut  conjungere  et 
copulare  potueriuit. 

XVIII.  Hœc  ideo  prœdixi,  ut  si  qua,  ex  liorum  orato- 
riim  fama  gloriaqiie,  laus  teniporibiis  acquiriliir,  eaindem 
docereni  in  inedio  sitam ,  et  propioreni  nobis  quam  Scr. 
Galbœ,  C.  Caiboni,  qiiosque  alios  anliquos  niwito  voca- 
remus.  Sunt  enim  liorridi ,  et  impoliti,  et  rudes,  et  infor- 
mes, et  quos  ulinam  nulla  parte  iniitatus  esset  Calvus 
vester,  aut  Cœlius ,  aut  ipse  Cicero  !  Agere  eiiiin  fortius 
jani  et  audentius  voie,  si  iliud  ante  prœdixero,  mutari 
cum  teinporibus  formas  quoque  et  gcneia  dicendi.  Sic, 
Catoni  seni  comparatus,  C-  Gracchus  plenior  et  uberior; 
sic  Graccho  politior  et  ornatior  Crassus;  sic  utroque  dis- 
tinctior,  et  inbanior,  et  altior  Cicero;  Ciceione  mitior  Cor- 
vinus,etdulcior,  et  in  verbismagis  elaboratus.  Necquœro 
quis  disertissimus  :  lioc  intérim  prol)asse  contcntus  suni, 
non  esse  unum  eloquentiae  vulluin,  sed  in  illis  quoque 
quos  vocatis  antiquos  plures  species  deprehendi;  nec  sta- 
tim  deterius  esse  quod  diversum  est  ;  vitio  aulem  maligni- 
tiitis  immanae  vêlera  semper  in  laude  ,  praesenlia  in  fastidio 
esse.  Num  dubilamus  inventes  qui  pro  Catone  Appium 
Caecum  magis  niirarentur?  Satis  constat  ne  Ciceroni  qui- 


dera  obtrectatores  defuisse,  quibus  inflatus,  et  lumens, 
nec  satis  pressus,  sed  supra  modum  exsullans,  el  supcr- 
iluens ,  et  paruni  atlicus  videretur.  Legistis  ulique  el  Calvi 
et  iîruti  ad  Ciceronem  missas  epistolas;  ex  quibus  facile 
est  depreliendere  Calvum  quidem  Ciceroni  visum  exsan- 
guem  etattrilum,  Brutum  auteni  oliosum  atque  disjun- 
ctum  ;  rursumque  Ciceronem  a  Cidvo  quidem  maie  audi- 
visse,  tanquam  solutum  et  enervem;  a  Bruto  autem,  ut 
ipsius  verbis  ular,  tanquam  fractum  atque  elumbem.  Si 
me  interroges,  onines  niild  videntur  verum  dixisse  :  sed 
mox  ad  singulos  veniani;  nunc  mihi  cum  universis  nego- 
tium  est. 

XIX.  Nam,  quatenus  antiquorum  admiratores  hune 
velut  terminum  autiquilatis  constituere  soient,  qucm  us- 
que  ad  Cassium  Severum  faciunt,  quem  prinium  affirmant 
llexisse  ab  illa  vetere  atque  directa  dicendi  via;  non  infir- 
mi  laie  ingenii  nec  inscilia  lilerarum  traustulisse  se  ad  illud 
dicendi  genus  contendo,  sed  judicio  el  intelleclu.  Vidit 
namque ,  ut  paullo  anle  dicebam ,  cum  conditione  lempo- 
rum  ac  diversilalc  aurium  formam  quoque  ac  speciem  ora- 
lionis  essemutandara.  Facile  perferebat  prior  isle  populus 
ut  lu  peritusetrudis,impedilissimarumorationum  spatia, 
at([ii .  id  ipsum  laudi  dabatur,  si  dicendo  quis  diem  exime- 
ret.  Jam  veio  longa  principiorum  pra?paratio,  et  narratio- 
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autres,  enfin  tout  ce  qu'on  trouve  dans  les  ennuyeu- 
ses rhétoriques  d'Hermagoras  et  d'Apollodore 
étaient  en  grande  considération.  Que  si ,  par  ha- 
sard, on  avait  ouvert  un  livre  de  philosophie,  et 
qu'on  en  eût  Inséré  quelque  trait  dans  un  dis- 
cours, c'était  un  effort  de  l'art  que  l'on  exaltait 
jusqiiaux  cieus.  Et  il  ne  faut  point  s'en  étonner. 
Tout  cela  était  nouveau  et  inconnu.  Parmi  les 
oi-ateui's  mê;ne,  il  n'y  en  avait  qu'un  très-petit 
nombre  qui  connussent  les  préceptes  des  rhéteurs 
et  les  maximes  des  philosophes.  Mais,  aujour- 
d'hui que  ces  écrits  sont  entre  les  mains  de  tout 
le  inonde,  et  qUe,  dans  tout  un  auditoire,  vous 
trouverez  à  peine  un  homme  qui  n'apporte,  si- 
non une  connaissance  approfondie,  du  moins 
quelque  teinture  de  l'art,  il  faut  que  l'orateur 
s'ouvre  des  routes  nouvelles  et  extraordinaires 
pour  échapper  au  dégoût  de  ses  auditeurs,  sur- 
tout ayant  affaire  à  des  juges  qui ,  dans  l'instruc- 
tion d'un  procès,  ne  consultent  plus  les  formes 
et  les  lois,  mais  les  caprices  d'une  autorité  arbi- 
traire ;  qui ,  au  lieu  de  donner  du  temps  à  l'ora- 
teur, le  lui  fixent  ;  qui  ne  veulent  point  attendre 
qu'il  lui  plaise  de  parler  de  l'affaire  même  ;  qui 
souvent  sont  les  premiers  à  l'en  faire  souvenir; 
qui  le  rappellent  quand  il  s'écarte,  et  qui  décla- 
rent tout  haut  qu'ils  sont  pressés. 

XX.  Qui  pourrait  supporter  maintenant  un 
orateur  dont  les  exordes  seraient  de  continuelles 
excuses  sur  la  faiblesse  de  sa  santé, comme  sont 
presque  tous  les  exordes  de  Messala?  Qui  aurait 
la  patience  d'attendre  cinq  gros  ouvrages  conti-e 
le  seul  Verres;  d'essuyer,  pour  une  simple  fin  de 
non  recevoir  et  pour  une  misérable  forme  de  pro- 
cédure, d'énormes  volumes,  conmie  les  haran- 
gues pour  TuUius  et  pour  Cécina?  Maintenant  la 


pensée  du  juge  devance  l'avocat  qui  parle,  et, 
si  la  rapidité  des  preuves  ne  l'entraîne ,  si  l'éclat 
des  pensées,  si  l'élégance  et  le  charme  des  des- 
criptions ne  l'invitent,  ne  le  corrompent,  pour 
ainsi  dire,  il  se  détache  de  l'orateur.  Le  public 
même  qui  assiste  à  nos  plaidoyers ,  cette  foule 
d'auditeurs  qui  vont  et  qui  viennent,  sont  accou- 
tumés depuis  longtemps  à  des  formes  riantes  et 
à  un  éclat  de  parure  dont  ils  nous  font  aujour- 
d'hui une  nécessité;  et  ils  ne  s'accommoderaient 
pas  plus  de  cette  antiquité  triste  et  rechignée ,  que 
de  voir  sur  la  scène  un  acteur  qui  ne  ferait  que 
copier  Roscius  ouTurpion.  Xos  jeunes  gens  même, 
dont  le  talent  est  encore  sur  l'enclume,  et  qui, 
pour  leur  instruction,  s'attachent  a  sui\re  les 
orateurs,  ne  seraient  pas  contents  si  ceux-ci  n'a- 
vaient fait  entendre  qu'un  plaidoyer;  ils  veulent 
rapporter  chez  eux  quelques  traits  brillants  et  qui 
méritent  d'être  retenus.  Ils  se  les  redisent  les  uns 
aux  autres;  ils  envoient  dans  leurs  villes  et  dans 
leurs  provinces  les  morceaux  qui  les  ont  frappés, 
soit  par  un  éclair  de  pensées  ingénieuses  et  vi\es , 
soit  par  des  ornements  exquis  et  une  parure 
poétique.  Car  on  veut  dans  l'éloquence  même 
de  lu  poésie ,  non  cette  poésie  ternie  de  la  rouille 
d'Accius  et  de  Pacuvius,  mais  une  poésie  bril- 
lante et  fraîche,  sortant  du  sanctuaire  d'Ho- 
race, de  N'irgile  ou  de  Lucain.  Il  a  donc  fallu, 
pour  flatter  l'oreille  et  le  goût  des  hommes 
d'à-présent,  que,  dans  notre  siècle,  l'orateur 
se  montrât  avec  plus  dornenients  et  de  recher- 
che. Mais  nos  plaidoyers  n'en  agissent  pas  moins 
sur  l'esprit  des  juges,  parce  qu'ils  portent  à  leur 
oreille  une  douceur  plus  llatteuse.  Eh!  pensez- 
vous  que  nos  tempUs  aujourd'hui  soient  moins 
solides ,  parce  qu'au  lieu  d'être  construits  simple- 


iiis  alte  repetita  .wrios ,  et  miiUarnm  divisioniini  ostcnta 
tio,  el  mille  aigumenloiuin  piadiis,  et  (iiiidfiiiid  aliud 
uridissiinis  !lennagora>  et  Apollodini  liluis  piircipiliir,  iii 
honore  t!iat  :  quod  si  (|iii.s  ,  odoiatns  pliilosopliiairi ,  ex  ea 
locnm  alifpiom  orationi  sikt  iiiseierel,  iii  ((l'Iiini  laiidilms 
ferebatur.  Nec  niiriiin  :  eraiit  eiiiin  Ikcc  iioxa  et  iiicoiîiiita; 
et  ipsoniiii  rpiocpie  oraloniin  paiicissinii  pia'cepla  rlitlo- 
luin  aiit  piiilosoplioriim  [liacita  cogiiov étant.  Al  heicule 
pervnlf^atis  jiini  omnibus,  fpiiiin  vi\  in  coidna  ([uiscpiam 
assistât,  (jui  elciiientis  stiidiornm  eisi  non  inslinclns,  at 
certc  imbutns  sit,  novis  et  e\(piisilis  elo(pienIia-  ilinei  ibus 
opiis  est ,  per  quix;  oi ator  fastidimn  anriinn  e(Tti;;ial ,  iili(pie 
apud  eos  jndices.qui  vi  ant  poleslale,  non  jine  el  Iet;il)iis 
cognoscunt,  et  nec  accipiunt  tempoia,  sed  eonstilnu^il , 
uec  exspectandiim  liabenl  oialorem,  diim  ilii  lilieal  de 
ipso  negolirt  dicere ,  sed  sa'pe  ulMo  admonent,  al(|ue  abo 
hansgredieiilcm  rcvocant,  el  feslinaie  se  tcstanlnr. 

XX.  Qnis  nnnc  ferai  oraloreni  de  iiillrmilale  valelnibnis 
su.ie  prœfanfem?  qnalia  sunt  fere  prinripia  C'oivini.  Qiiis 
qninqiie  in  Veirem  libios  exspeclaveiil?  Qnis  de  e\rc- 
ptione  et  foiniula  perpetietiir  iiln  inimensa  volmiiina  qii<v 


pro  M.  Tullio  airl  A.  Circina  leginius?  Pi\Tcniril  boc  toni- 
poie  jiidex  dicenlem,  el,  nisi  ant  enrsn  aigunienloriini, 
aut  colore  senlenliarnm,  ant  niloreel  ciilln  deseriplionntn 
invilains  el  eorruplus  esl,  aversalnr  dicenlem.  ^■nl^ns 
<pio(pie  assistenlium,  et  al'ibiens  el  \ai;us  andilor,  assue- 
\il  jam  exi;^cie  hetiliam  vl  pnieliriliulinem  oralionis;  nec 
ma^is  perfert  in  judieiis  Irislemel  impexamanliquitalein, 
(piam  si  qnis  in  scena  Koseii  aut  Turpionis  .\mbivii  e\- 
primere  geslus  velit.  Jam  vero  jnvenes  in  ipsa  stndioium 
inende  posili,  qui  piofeelns  siii  causa  oratores  seclanlur, 
non  soluni  andire,  setl  eliani  refene  donnun  aliqnid  illu- 
.slre  el  di^^nmn  memoiia  voinni ,  Iradnntque  inviceni ,  ac 
V  sa>pe  in  coionias  ac  proviiicias  su.ts  scribnnt ,  si>o  sensns 
aliqnis  ar;;uta  el  l)re\i  sentenlia  elVulsil  ,  sive  locus  e\(pii- 
silo  et  poelico  cullti  enilnil.  I.\i;;ilur  enini  jam  ah  oiatoie 
etian)  iioclicns  décor,  non  Accii  ant  Pacmii  velerno  in- 
(piinalus,  scd  ex  lloralii,  et  \'iri;ilii,  el  Lncani  sacraiio 
pnii.iUis.  llornm  i^itnr  anribns  cl  jmliiiis  oblcmperans, 
noslroruni  oralorum  n'Ias  pid(  Inior  el  cniialior  exslilil. 
Ne(pie  i(b'o  minus  cilicaces  suni  oraliones  noslra",  (piia 
ad  aures  jiidicanliinn  cum  \oiuotale  perveniunl  :  «piid 
vnim  fii  inlirmiora  liorum  (emporum  tempia  rredas,  quia 
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nu;!it  avec  un  asscnihlaf^c  iiifoime  de  briques  et 
de  cimciil ,  l'or  d  k;  inarl)rt'  y  respleiulibsciit ,  y 
rayonnent  de  toutes  parts? 

X\l.  .le  vous  avouerai,  moi,  francliemenfc, 
que  j'ai  peine  à  lire  (|uel(|ues-uns  de  vos  anciens 
sans  éclater  de  rire,  et  d'autres  sans  tomber  de 
sommeil.  Je  sais  qu'ils  y  a  un  peuple  jjarmi  les 
orateurs ,  qu'il  y  a  des  Canulius,  des  Arrîus,  des 
Furnius.  Je  ne  parle  pas  de  ceux-là  et  de  vingt 
autres  écrivains  aussi  secs,  que  je  comparerais  a 
des  malades  d'une  même  inilrmerie ,  (pii  tous  font 
voir  la  même  maiij;reur  el  des  scjuciclles  également 
décbarnés.  Je  parle  de  Calvuslui-méme.  Sur  vingt 
et  un  ouvrages  qu'il  a,  je  crois,  laissés,  à  peine  en 
est-il  un  ou  deux  qui  me  satisfassent.  Et  je  vois  que 
les  autres  ne  s'éloignent  pas  trop  de  mon  sentiment. 
Qui  lit  en  effet  son  oraison  contre  Asitius,  sou 
oraison  contre Drusus'?  Il  faut  pourtant  convenir 
((ue  ses  barangues  contre  Vatinius  sont  entre  les 
mains  de  tous  les  bommes  de  l'art,  surtout  la 
seconde.  Aussi  voit-on  qu'il  a  cliercbé  à  flatter 
l'oreille  des  juges  par  l'éclat  des  expressions  et 
par  celui  des  pensées;  ce  qui  prouve  que  Calvus 
lui-même  a  eu  le  sentiment-du  mieux,  et  que, 
s'il  n'a  pas  mis  babitucllement  dans  ses  composi- 
tions plus  d'ornements  et  d'élévation,  ce  n'est 
point  la  volonté,  mais  les  forces  et  le  talent  qui 
lui  ont  manqué.  Pour  les  harangues  de  Célius , 
j'avoue  qu'elles  plaisent,  sinon  en  totalité,  du 
moins  par  parties  ;  et  ce  sont  les  endroits  où  l'on 
retrouve  le  brillant  du  style  et  cette  bauteur  de 
pensées  qui  caractérisent  notre  siècle.  Car,  d'ail- 
leurs, un  certain  nombre  d'expressions  basses, 
un  style  heurté,  les  aspérités  de  sa  phrase  lui  don- 
nent nn  air  suranné  ;  et ,  quelque  partisan  qu'on 
soit  du  vieux  temps ,  je  ne  crois  pas  que  personne 


loue  Célius  de  s'être  ainsi  \icilli  d'avance.  Par- 
donnons a  Jules  Ccsar  en  faveur  de  ses  grandes 
occupations  et  de  ses  vastes  projets  ,  de  n'avoir 
point  porté  l'éloquence  aussi  loin  qu'on  pouvait 
l'attendre  de  son  divin  génie.  Ayons  la  n)ème 
indulgence  pour  Hrulus  en  faveur  de  sa  pbiloso- 
piiie;  car,  dans  ses  barangues,  ses  admirateurs 
même  conviennent  qu'il  est  au-dessous  de  sa  ré- 
putation. Kn  effet,  qui  peut  lire  l'oraison  de  Cé- 
sar pour  le  samnite  Décius,  celle  de  Brutus  pour 
le  roi  Déjotarus,et  autres  ouvrages  non  moins 
llas(jues,  non  moins  glacés,  à  moins  que  de  tout 
admirer  dans  eux  ,  jusqu'à  leurs  vers?  car  il  en 
ont  fait  aussi ,  qu'ils  ont  étalés  dans  nos  biblio- 
thèques ;  mais  s'ils  ne  les  ontpas  faits  meilleurs  que 
Cicéron ,  ils  ont  du  moins  sur  lui  cet  avantage , 
que  moins  de  gens  leur  connaissent  ce  ridicule. 
Asiniusest  né  dans  un  temps  qui  se  rapproche  da- 
vantage du  nôtre ,  et  il  semble  qu'il  ait  vécu  parmi 
les  INIénénius  et  les  Appius.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  qu'on  croit  lire  Accius  et  Paeuvius 
quand  ou  lit  ses  tragédies  et  même  ses  haran- 
gues, tant  il  est  dur  et  sec.  Or,  il  en  est  du  dis- 
cours ,  comme  du  corps  humain ,  qui  perd  de  sa 
beauté  si  l'on  y  voit  les  veines  en  saillies ,  les  os 
à  découvert ,  si  un  sang  pur  et  tempéré ,  ne  donne 
à  chaque  membre  l'embonpoint  et  la  rondeur,  et, 
recouvrant  les  nerfs  eux-mêmes,  ne  les  cache  et 
ue  les  colore  sous  des  contours  agréables.  Je  ne 
veux  rien  dire  contre  Messala  ;  il  n'a  pas  tenu  à  lui 
qu'il  n'ait  pris  cette  éloquence  fleurie  et  brillante 
de  notre  siècle.  Je  verrai  si  c'est  la  fail)lesse  de 
son  caractère  ou  celle  de  son  génie  qui  l'a  fait 
échouer  dans  l'exécution. 

XXIL  Je  viens  à  Cicéron ,  qui  eut  à  livrer  con- 
tre ses  contemporains  les  mômes  combats  qu'il 


noa  rudi  Cci^menlo  et  inlorniibus  tcgulis  exstiuuntur,  sed 
marinore  nitent  et  auio  radiaiUui? 

XXI.  Equidem  falebor  vobis  simiiliciter  nie  in  quibus- 
dam  anUquoium  \ix  risum,  in  quibiisdam  auteni  vix 
somnum  lenere  :  nec  ununide  populo,  Canulium  aut  Ai- 
rium  Fuiniumve,  nominal)o,  quique  alii  in  eodeni  valetu- 
dinario  hœc  ossa  el  liane  niacieni  probant  ;  ipse  niihi  Cal- 
vus,  quuni  ununi  et  viginli ,  ut  puto,  libios  leliquerit,  vi\ 
una  aut  altéra  oiatiuncula  satisfacit.  Nec  dlssentire  celeios 
ab  boc  iiieo  judicio  video;  quoUis  enlni  qnisque  Caivi  in 
Asitium  aut  in  Drusuni  legil?  at  hercule  in  lioniinuni  slu- 
<]iosorum  nianibus  versautur  accusaliones  qna;  in  Vati- 
niuin  inscribunlur,  ac  prœcipue  secunda  ex  liis  oratio  : 
est  eniin  verbis  oinata  el  senlenliis,  auribusque  judicuni 
accommodala;  ul  scias  ipsuni  quoque  Calvuin  intellexisse 
quid  melius  esset,  nec  volunlalein  ei  quin  sdblimins  et 
cultius  diceret,  sed  ingeniuni  ac  vires  defuisse.  Quid  ex 
Cœlianis  oralionibus?  nenipe  liœ  placent ,  si  non  iiniversis^ 
at  parles  earum ,  in  quibus  nitoreni  el  allilndlnem  lioi  uni 
teniporum  agnoscinius  :  sordes  autem  ilte  verborum,  vl 
liianscompositio,  el  inconditisensus  redo!.?nl  anliquitatein; 
nec  quemquani  adeo  anliquariuni  pulo,  ul  Ccelium  ex  ea 
parle  liiud't  qua  auti(pius  est.  Concedamus  sane  C.  Cm- 


sari,  lit,  propler  magJiiludineni  cogitationum  et  occupa- 
tiones  rcruni,  minus  in  eloquentiaeffecerit  quani  divinuni 
ejus  ingeniuni  poslulabat;  tam  hercule  quam  Brutuni  phi- 
losophiai  suœ  lelinquamus.  Nam  in  oralionibus  niiuoreni 
esse  fania  sua  etiani  admiralores  ejus  falentur  :  nec  forte 
quisquani  aul  Cœsaris  pro  Decio  Samnite,  aut  Bruli  pro 
Dejotaro  rege ,  celerosque  ejusdem  lentitudinis  ac  leporis 
libros  legit,  nisi  quiel  carniina  corumdcm  niiralur  ;  fece- 
rmit  enini  el  carniina,  el  in  bibliothecas  retulerunt  non 
niclius  quani  Cicero ,  al  felicius ,  quia  illos  fecisse  paucio- 
ros  sciunl.  Asinius  quoque,  quanqnam  propioribus  leni 
poribus  nalus  sil,  videtur  milii  inter  Menenios  el  Appios 
sluduisse.  l\icuviuni  ccrle  et  Accium,  non  soluni  Iragœ- 
diis,  sed  etiam  oralionibus  suis  expressit  :  adeo  durus  el 
siccus  esl.  Oralio  auteni ,  sicut  corpus  honiinis ,  ea  demum 
pulchia  esl,  in  qua  non  eminenl  vcnse,  nec  ossa  nume- 
ranUir,  sed  lemperatus  ac  bonus  sanguis  iniplel  membra, 
et  exsurgil  loris ,  ipsosque  nervos  rubor  legit  et  décor  corn- 
mendat.  Kolo  Corvinum  inseqni,  quia  non  per  ipsutn  stelit 
(luoniinus  la-titiam  nilorenique  noslroruni  lemporum  ex- 
[  ;imerel  :  Aiderinius  in  quantum  judicio  eju?  vis  aul 
animi  aul  ingenii  suffecerit. 
XXIl.  Ad  Ciceroneni  venio,  cui  eadem  juigna  cum  roqua- 
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me  faut  essuyer  contre  vous.  Cai'  ils  n'admiraient 
que  les  anciens,  tandis  que  lui  préférait  l'élo- 
([uence  de  son  siècle  5  et  même  rien  n'a  plus  con- 
tribué à  sa  supériorité  sur  les  orateurs  de  son 
temps  que  ce  coup-d'œil  sûr,  qui  l'avertit  prom- 
ptement  de  la  vraie  route.  Il  sentit  le  premier  la 
nécessité  de  parer  le  discours,  de  mettre  du 
choix  dans  l'expression  et  de  l'art  dans  les  com- 
binaisons de  la  plivase.  Il  hasarda,  le  premier, 
de  ces  morceaux  d'éclat  et  de  ces  traits  frappants, 
surtout  dans  les  discours  qu'il  fit  à  un  âge  plus 
avancé  et  sur  la  fin  de  sa  carrière ,  c'est-à-dire  à 
l'époque  où  il  avait  perfectionné  scm  talent,  et 
où  l'expérience  et  l'usage  l'avaient  instruit  du 
genre  d'éloquence  qu'on  devait  préférer.  Car  ses 
premiers  discours  se  ressentent  des  défauts  du 
vieux  temps;  il  est  lent  dans  ses  exordes,  diffus 
dans  ses  narrations  ;  ses  digressions  ne  finissent 
point  ;  il  a  de  la  peine  à  se  mettre  en  mouvement , 
il  no  s'échauffe  que  rarement.  Peu  de  ses  phrases 
sont  terminées  d'un  manière  piquante  et  par  un 
trait  de  lumière.  Il  n'y  a  rien  qu'on  puisse  déta- 
cher, qu'on  puisse  citer.  C'est  un  édifice  non  en- 
core achevé ,  dont  tous  les  murs  sont  bien  solides 
et  faits  pour  durer,  mais  dont  les  pierres  n'ont 
point  encore  reçu  leur  brillant  et  leur  poli.  Pour 
moi ,  je  veux  que  l'orateur,  comme  un  père  de 
famille  opulent  et  honorable,  ne  se  contente  pas 
d'avoir  une  maison  bien  défendue  contre  les  in- 
tempéries de  l'air,  mais  qu'il  fasse  quelque  chose 
pour  le  plaisir  des  yeux  et  le  charme  de  la  vue  ; 
({ue,  pourvu  abondamment  de  tous  les  meubles 
nécesssaires  pour  les  commodités  de  la  vie,  il  se 
permette  encore  des  somptuosités,  de  l'or,  des 
pierreries ,  de  ces  choses  qu'on  se  plaît  à  rema- 
nier, à  considérer  plus  d'une  fois  ;  qu'il  écarte 


loin  des  regards  tout  ce  qui  a  perdu  de  son  lusti-e 
et  de  sa  fraîcheur.  Je  veux  qu'il  n'employé  au- 
cune de  ces  expressions  entachées  de  la  rouille  du. 
temps,  de  ces  phrases  d'une  structure  pesante  et 
embarrassée,  telles  qu'en  offrent  nos  vieilles  chro- 
niques. Je  veux  qu'il  évite  la  basse  et  insipide 
bouffonnerie ,  qu'il  varie  ses  périodes,  et  qu'il  ne 
les  termine  pas  toutes  par  une  seule  et  monotone 
cadence. 

XXIII.  Je  ue  relèverai  pas  dans  Cicéron  sa 
roue  (le  fortune,  son  jus  Verrinum  et  ses  esse 
vidcafur,  qui,  dans  tous  ses  discours ,  viennent 
régulièrement,  de  trois  phrases  en  trois  phrases, 
tenir  la  place  d'une  pensée.  Je  n'ai  cité  qu'à  re- 
gret ces  traits-là ,  et  j'en  ai  omis  beaucoup  d'au- 
tres, quoique  ce  soient  précisément  ces  défauts 
qu'admirent  et  copient  ceux  qui  se  qualifient  d'o- 
rateurs antiques.  Je  ne  nommerai  personne,  je  me 
renferme  dans  des  généralités;  mais  vous  avez 
tous  les  jours  devant  les  yeux,  des  gens  qui  li- 
sent Lucile  et  Lucrèce,  préférahlement  à  Horace 
et  à  Virgile ,  pour  qui  toute  l'éloquence  de  votre 
Aufidius  etde  Servilius  Xonianus  n'est  rien  au- 
près de  celle  de  Varron  et  de  Sisenna;  qui  dé- 
daignent et  proscrivent  les  traités  de  nos  rhé- 
teurs ,  et  qui  sont  dans  l'admiration  de  celui  de 
Calvus  ;  qui ,  avec  ce  vieux  système  de  plaidoi- 
rie, ne  faisant  que  converser  platement  avec  leur 
juge,  n'ont  jamais  d'auditeurs  qui  les  suivent, 
ne  sont  point  écoutés  du  peuple  et  le  sont  à 
peine  du  plaideur  qu'ils  défendent  ;  parleurs  en- 
nuyeux ,  qui  prennent  la  tristesse  et  la  nudité 
pour  un  style  sain,  pareils  à  ces  corps  cacochy- 
mes qui  doivent  la  santé  à  la  diète ,  et  non  à  la 
vigueur  du  tempérament  ;  comme  si  les  méde- 
cins eux-mêmes  faisaient  cas  dune  santé  qu'on 


lihiis  suis  fuit ,  qu.ii  iiiilii  vohiscuni  csl.  fil!  eniin  anUcjuos 
mirabanlur,  ipse  suoruni  teniiioiuni  eioqucntiaiu  autcpo- 
uebat  :  nec  uulla  rc  iiiagis  ejusdem  œlatis  oiatores  prae- 
cunit  quam  judicio.  l'rinius  puim  cxcoluit  oiallonem, 
piinuis  et  verbis  delcctuni  adliibuit  et  ci)ni|M)silioni  ar- 
teni  :  locos  quoqne  lietioies  allenlavit,  et  quasdain  scn- 
lentias  invcuit;  uHijue  lu  bis  oralionibus  quas  senior  jain 
et  juxla  fiiicni  vila^  couiijosuit,  id  est  p(tst([uaiu  nia;iis 
proteceral,  usuque  et  expeiiuienlis  didieeiat  (|in)d  opli- 
inuin  diceudigenusesset.  Nani  piiores  ejus  oiationes  non 
earent  viliis  anti(|uilalis  :  lenlus  est  in  i)rin(ipiis,  l(in;;iis 
in  narrati()nil)us,  oliosns  «irea  excessiis,  larde  (onunove- 
tur,  raro  inealeseii  :  pauci  sensus  ai»le  el  euin  (|ti(idani 
liunine  leiininanlnr  :  nibil  excerpeie,  niiiil  rel'erre  possis; 
et,  vebit  in  rndi  a'dilit  io,  lirnnis  saïuis  pai  ies  el  (bnalni  us, 
sed  non  salis  exp(ditns  el  splendens.  E'^o  anlein  oratoieni, 
sicut  loeiipleleni  ae  laiidaluni  patreni  l'aniilia-,  non  eo  tan- 
tuni  volo  leclo  tef^i  (piod  iinbicni  ae  venhnu  aieeat ,  sed 
etiani  quod  \  isuni  et  oenlos  deleetet  ;  non  ea  soluni  instrni 
supelleclile  (pia'  neeessariis  usilius  sid'Iieiat,  sedeliain  sll 
in  apparalu  ejus  el  auruni ,  el  genuuie ,  ut  suniere  in  ni.ums 
el  aspiccrc  s.vpius  bceat  :  quadam  \en)  proeul  areeanlur 
nt  jani  obliterata  el  identia  ;  niilluin  sil  verbuni  >ebil  ru- 


bij;;ino  infeeluni;  nidb  sensus  larda  et  inerli  sfruetura,  in 
nioreni  annalium  ,  coniponantur  :  fu;j;iat  fœdani  et  in- 
sulsani  seuriibtaleni,  \ariel  conqiosilioncnj,  uec  ouiiies 
clansnlas  uno  el  eodem  modo  lerniinet. 

X.MII.  "SoU) Undi'ïQ I olii m for/uiur,  c\jus  Vcnhnim, 
et  ilbid  lerlio  (pioque  sensu  in  onuiibus  oralionibus  pro 
senlenlia  posiliun  esse  vidcdtur.  .Nain  el  lioe  invilus  re- 
tuli,  et  phira  omisi ,  qua'  lanien  sola  niiranlur  alquo  ex- 
priniunt  lii  (pii  se  antiiiuos  oratores  voeanl.  Neniinein  no- 
niinabo,  i;enus  boniinuin  sii^nasse  eonlenlus  :  sed  xdtis 
utiipie  \ersanlin-  anie  oenlos  <pii  Luiiliuni  pro  Horalio  el 
laiereliuin  pro  Vir^iiio  lei^unl;  quibtis  eloqnenlia  (ni 
Aniidii  liassi  auf  .Servib'i  Noniani,  e\  lonqiaratione  Si- 
sennie  aul  N'arronis ,  sordel  ;  (|ui  1  lieloruni  noslroruni  coiu- 
nuMilarios  ,  l'aslidiiint,  oderunt ,  C'al>i  miranlm-;  quos  , 
more  prisco  apud  judii  (<ni  l'.dxdanli's  ,  non  andilores  se- 
<|uuiiliu',  non  popnlus  audit ,  >ix  deniiiue  lilii;al(H' perpe- 
liliu'  :  adeo  nuesti  el  inenlli  illani  i|)sam  (|uant  jaelant 
sanilalem  non  lirmitate  sed  jejunio  eonsequunlur.  Torro 
ne  in  eor(iore  quidem  >aleludiueni  niedici  probant  (puB 
animi  anxielale  eonlin^;al  :  paruni  esl  a'gruin  non  esse; 
fiirtem,  el  ia-limi,  el  alai  rem  volo  :  prope  abest  ub  in- 
liiniilale,  in  tpio  sola  sanitas  laudalur.  Vos  vero,  diser- 
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n'obtient  que  par  do  ijeipOtuclIes  sollicitudes. 
Il  ne  suffit  pas  de  n'être  point  malade;  je  veux 
qu'on  soit  robuste,  gai,  dispos  :  celui-là  n'est  jjas 
loin  de  la  maladie,  qu'on  ne  félieite  que  de  n'ê- 
tre pas  mal  portant.  0  voiis  (loiu',a(iui  la  na- 
ture a  i)i-()di,ti,iié  le  talent  de  la  parole,  continuez 
d'illustrer  noire  siècle  comme  vous  le  pouvez, 
comme  vous  le  faites,  en  vous  livrant  a  ce 
beau  genre  d'éloquence.  Car,  je  le  vois,  Me.'^sala  , 
vous  n'imitez  les  anciens  que  parce  qu'ils  ont  de 
plus  éclatant;  et  vous,  Maternus  et  Secundus, 
vous  savez  si  bien  allier  à  la  gravité  du  style  l'ex- 
pression brillante  et  l'Ieurie,  vous  mettez  un  tel 
choi.v  dans  l'invention  ,  un  tel  ordre  dans  la  dis- 
position, tant  de  fécondité  lorsque  la  le  cause  de- 
mande, tant  de  précision  lorsqu'elle  le  permet; 
les  mots  cbez  vous  s'arrangent  dans  un  ordre  si 
beureux,  et  les  idées  piquantes  vieimcnt  s'offrir 
d'un  air  si  naturel ,  vous  avez  si  bien  l'art  d'é- 
mouvoir les  passions  et  d'adoucir  les  vérités  cou- 
rageuses ,  que  si  l'envie  et  la  mah  eillance  ont 
empêché  jusqu'ici  qu'on  vous  mît  à  votre  vraie 
place,  la  postérité  ne  manquera  pas  de  réparer 
solennellement  cette  injustice. 

XX IV.  Lorsque  Aper  eut  fini  :  Eh  bien,  dit 
Maternus,  reconnaissez-vous  la  véhémence  et  la 
chaleur  de  notre  Aper?  Quel  feu  ,  quelle  vigueur 
il  a  mis  a  défendre  notre  siècle  !  que  de  fécondité, 
quelle  variété  de  ton  dans  sa  satire  des  anciens,  et, 
outre  son  esprit ,  sa  verve ,  avez-voiis  remarqué 
cette  érudition ,  et  cet  art  avec  lequel  il  a  su 
leur  emprunter  les  ai'mes  dont  il  s'est  servi  pour 
les  combattre? Toutefois,  Messaîa,  vous  ne  devez 
rien  changer  à  ce  que  vous  vous  étiez  proposé. 
Nous  n'exigeons  pas  que  vous  preniez  la  défense 
des  anciens;  car ,  malgré  les  éloges  dont  on  vient 


de  nous  combler,  il  n'est  aucun  de  nousqui  se  com- 
pare au.\  grands  hommes  î^ur  lesquels  Aper  a 
exercé  sa  critique.  Lui-même  ne  pense  pas  tout 
ce  qu'il  a  dit;  mais,  selon  une  méth  nie  an- 
cienne, souvent  employée  par  \os  |)bilo.sophes, 
il  a  pris  pf)ur  lui  le  rAi(!  de  contradicteur.  Dis- 
pensez-vous donc  de  louer  les  anciens,  que  leur 
réputation  loue  suflisament ,  et  dites-nous  pour- 
quoi nous  nous  sommes  si  écartés  de  leur  élo- 
quence, et  en  si  peu  de  temps,  puisqu'enlin  le 
calcul  ne  donne  que  cent  vingt  ans  depuis  la 
mort  de  Cicéron  jusqu'à  ce  jour. 

XXV.  Je  suivrai ,  dit  Messala,  la  marche  que 
vousme  prescrivez,  Maternus,  et  jene  m'arrêterai 
pas  longtemps  a  réfuter  Aper,  qui  a  débuté  ,  je 
pense,  par  élever  une  dispute  de  mots,  en  refu- 
sant le  nom  d'anciens  à  des  orateurs  nés  il  y  a 
plus  de  cent  ans.  Je  ne  contesterai  pas  sur  la 
qualification;  qu'on  les  appelle  anciens,  ou  nos 
ancêtres,  ou  comme  on  voudra,  pourvu  qu'il 
soit  bien  reconnu  que  leur  éloquence  l'emporte 
de  beaucoup  sur  la  nôtre.  Je  ne  contredirai  pas 
davantage  cette  partie  de  sa  discussion  où  il 
avance  que ,  jusque  dans  le  même  siècle,  et  à 
plus  forte  raison  dans  des  siècles  différents ,  les 
formes  de  l'éloquence  ont  varié.  jNLiis  comme, 
parmi  les  orateurs  attiques,  en  mettant  au  pre- 
mier rang  Démosthène,  au  second  Eschine, 
Hypéride ,  Lycurgue  et  Lysias,  ou  ne  laisse  pas 
de  préférer  généralement  ce  siècle  d'orateurs  à 
tous  les  autres;  ainsi,  parmi  nous,  quoique 
Cicéron  ait  surpassé  tous  ses  contemporains, 
Calvus,  Asinius,  César,  Célius  etBrutus,  n'en 
conservent  pas  m.oins,  et  sur  les  orateurs  qui 
précèdent,  et  sur  ceux  qui  suivent,  leur  droit 
de  prééminence.  Et  il  importe  peu  qu'il  y  ait 


tisslmi,  ut  potestis,  lit  facilis ,  illiistiatc  seculiim  no- 
6trum  pulclienimo  gcncre  dicemli.  Nani  et  te,  INIessalla, 
video  lœtissiir.a  quoique  antuiuoriim  imitanteni;  et  vos, 
Materne  ac  Seciinde,  ita  gravitati  sensuiim  nitoiem  et 
wiltuni  verbonim  misceiis  ;  ea  eleclio  iiiveiitionis ,  is  ordo 
reruni,  et,  quotics  causa  poscit,  ubertas;  ea,  quolies 
peiniittitiir,  brevilas,  is  compositionis  décor;  ea  senleii- 
tiaium  planitas  est;  sic  exprimitis  afiectus,  sic  libeita- 
tem  teniperalis ,  ut,  etiaiiisi  nostia  judicia  niaiignitas  et 
inviiîia  tardaverit,  veruni  de  vobis  dicturi  sint  postcri 
nosld. 

XXIV.  Quse  quum  Aper  dixisset  :  Agnoscilisne,  inqiiit 
Maternus,  vim  et  ardorem  Apri  nostii?  qiio  torrente,  qiio 
inipetu  seculinn  nostrum  défendit  !  quani  copiose  ac  varie 
vexavit  antiques!  quanto  non  solnni  ingenio  ac  spiritii, 
sed  etiani  erudilione  et  arte,  ab  ipsis  mutnatus  est  pcr 
quaj  mox  ipsos  incesserel!  Tuuni  tameu,  Messalla,  pro- 
missum  imtnutasse  non  debes  :  neqiie  enim  defensoies 
antiipiorum  exigimus,  nec  queniqiiam  iwslruni,  quanquain 
modo  laudati  sumus,  bis  quos  insectatus  est  Aper  compa- 
ramus;  ac  ne  ipse  quidem  ita  sentit,  sed,  more  veleri  et 


a  vestris  pbilosophis  ssepe  celebralo,  sunipsit  sibi  conîra- 
dicendi  partes.  Exprome  nobis  non  laudationeni  antiquo- 
rinn,  salis  cnini  illos  fania  sua  laudat,  sed  causas  cur  in 
tanlum  ab  eloquentia  eoruni  recessorimus  ;  quum  praeser- 
tim  centum  et  viginti  annos  ab  interitu  Ciceronis  in  Imnc 
diem  efiici  ratio  temporum  collegerit. 

XXV.  Tum  Wessaila  :  Seqi'.ar  a  te  pr.iescriplam  formain  , 
î\Iaterne;  nequc  enim  diii  contradicendum  est  Apro,  qui 
primum,  ut  oj)inor,  nomiiiis  controvcrsiam  niovit,  tan- 
quam  parum  proprie  antiqui  vocaientur  quos  salis  con- 
statante centum  annos  fuisse.  Miiii  autem  de  vocabulopugna 
non  est ,  sive  illos  antiquos ,  sive  majores ,  sive  quo  alio 
mavult  noinine,  appellet  ;  dummodo  in  confesso  sit  eniincn- 
tiorem  illorum  temporum  eloquentiam  fuisse.  Ne  illi  qui- 
dem i)artisein)onisejus  repugno,  sifjuatenus  fatelur  plurcs 
formas  dicendi  etiam  iisdem  seculis,  neduni  diversis,  ex- 
slitisse.  Sed,  quomodo  iuter  atticos  oratores  prima^  De- 
mosllieni  tribuuntur,  proximum  autem  locum  /Eschines, 
et  Hyperides,  et  Lysias,  et  Lycurgus  jbiinent,  omuium 
aulem  conscnsu  ba>c  oratorum  a'tas  maxime  probatur;  sic 
U|)ud  nos  Cicero  quitlem  cetecos  eorumdem  temporum  di- 
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quelques  différences  dans  l'espèce,  pourvu  que 
le  genre  soit  semblable.  Calvus  est  plus  serré,  Asi- 
nius  plus  nombreux ,  César  a  plus  d'éclat ,  Célius 
plus  de  sarcasme,  Brutus  plus  de  gravité,  Cicé- 
ronplus  de  véhémence,  de  fécondité,  de  vigueur; 
mais  dans  tous  vous  trouverez  le  même  caractère , 
une  éloquence  vraie  et  saine;  en  sorte  cfue,  si 
vous  prenez ,  à  la  fois ,  les  discours  de  tous ,  vous 
apercevrez ,  au  milieu  des  différences  de  leur  ta- 
lent, une  certaine  conformité  dans  la  manière, 
dans  les  principes ,  et  comme  un  air  de  famille, 
s'ils  se  sont  déprimés  les  uns  les  autres ,  et  si  l'on 
rencontre  dans  leurs  lettres  quelques  phrases  qui 
décèlent  une  malignité  réciproque,  ce  sont  là  les 
défauts  de  l'homme  et  non  de  l'orateur.  Je  pense 
en  effet  que  Calvus,  Asinius  et  Cicéron  lui-même, 
se  livraient  à  des  mouvements  de  rivalité,  de  ja- 
lousie ,  et  qu'ils  n'étaient  point  exempts  des  fai- 
blesses humaines.  J'en  excepte  le  seul  Brutus, 
qui,  j'en  suis  sûr,  ne  fut  animé  ni  par  la  haine  , 
ni  par  l'envie ,  qui  ne  fit  qu'exprimer  dans  toute 
la  franchise  et  l'ingénuité  de  son  ame  ce  qu'il 
sentait.  Eh  !  comment  supposer  qu'il  ait  connu 
l'envie  pour  Cicéron,  lui  cjiii  ne  paraît  pas  même 
l'avoir  connue  pour  César!  A  l'égard  de  Galba, 
de  Lélius,  et  de  tous  ces  vieux  orateurs  contre 
lesquels  Aper  ne  cesse  de  se  déchaîner,  je  ne  me 
charge  point  de  leur  apologie.  J'avouerai  moi- 
même  que  ce  premier  âge  de  l'éloquence  à  peine 
naissante  a  laissé  quelque  chose  à  désirer. 

XXVL  Mais  si ,  au  défaut  de  ce  genre  d'élo- 
quence, le  meilleur  et  le  plus  parfait  de  tous, 
dont  j'ai  marqué  le  règne  ,  il  fallait  en  choisir  un 
autre ,  j'aimerais  cent  fois  mieux  la  verve  iné- 
gale de  Caïus  Graccus,  ou  la  sagesse  un  peu 


,  compassée  de  Crassus,  que  les  colifichets  de  Mé- 
cène et  les  cliquetis  de  Gallion.  Oui,  certes,  j'ai- 
merais mieux  revêtir  l'orateur  de  la  bure  la  plus 
grossière ,  que  de  lui  donner  ainsi  le  fard  et  les 
atours  d'une  courtisane.  Et  rien  assurément  n'est 
plus  indigne  de  l'orateur  et  même  d'un  homme 
que  de  chercher,  comme  font  aujourd'hui  la  plu- 
part de  nos  avocats,  ce  faux  éclat  d'ornements 
frivoles ,  l'afféterie  dans  le  langage ,  des  bluettes 
de  pensées  qui  s'évaporent,  que  de  vouloir  copier 
la  cadence  molle  des  histrions.  Plusieurs  même, 
ce  que  l'oreille  devrait  refuser  d'entendre,  ci- 
tent comme  un  titre  de  gloire,  comme  une  preuve 
de  talent,  qu'on  puisse  chanter  et  danser  leurs 
plaidoyers;  et  de  là  vient  que,  par  un  renver- 
sement d'idées  bien  ridicule ,  vous  entendez  dire 
si  fréquemment  de  nos  orateurs  qu'ils  plaident 
voluptueusement ,  et  de  nos  histrions,  qu'ils  ont 
une  danse  éloquente.  Je  ne  nierai  point  que  Cas- 
sius  Sévérus,  le  seul  moderne  qu'Aper  ait  osé 
citer,  comparé  à  ceux  qui  l'ont  suivi,  ne  mé- 
rite le  nom  d'orateur,  quoiqu'en  général ,  dans 
ses  ouvrages,  il  y  ait  plus  de  véhémence  que  de 
vigueur.  Du  reste,  il  a  commencé  k  bannir  le 
premier  toute  méthode  dans  le  plan,  toute  re- 
serve, toute  décence  dans  l'expression,  et,  en 
lui  passant  même  les  armes  qu'il  emploie,  il  ne 
s'en  sert  point  avec  art.  Dans  l'ardeur  de  frap- 
per son  adversaire,  il  se  découvre  souvent  lui- 
même,  et  querelle  plus  qu'il  ne  combat.  Mais 
comparé,  comme  je  l'ai  dit,  à  ceux  qui  l'ont  suivi, 
ce  même  Cassius  l'emporte  de  beaucoup  sur  eux  , 
soit  par  la  variété  de  l'érudition  ,  soit  par  l'agré- 
ment de  la  plaisanterie,  soit  même  par  la  force 
et  la  vigueur.  Aussi  n'en  est-il  pas  un  seul  parmi 


scrtos  antecessit  :  Calvus  aiitem ,  et  Asinius ,  et  Cicsar,  et 
Ciplius,  et  Bniliis,  siio  jure  et  prlDiibiis  et  sequentihus 
antepoiuinlur;  nec  rcfcrt  ([uod  iiiter  se  specie  (lilïciaiit, 
(piuiii  génère  consenlianl.  Adstriclioi'  Calvus,  riunierosior 
Asinius,  splendidior  Ca^sar,  ainaiior  Culius,  gravior  Brii- 
lus,  vehenientior,  et  plciiior,  et  valeiilinr  Cicero  :  omues 
lanien  canuleni  saiiilatein  L'!o(jii('nlia;  l'eruiit;  ut,  si  onini- 
(un  pariler  libros  in  nianuni  sunipsoris,  scias,  (piaïuvis 
in  cHversis  ingeniis,  esse  (piani<iani  judicii  ac,  voinntatis 
Biuiililudincni  et  cognationeni.  ^aui,  «luod  invieeni  se  ol)- 
trectaverunt,etsiintali(piaepist()iis('()ruunns('rla('\(piil)us 
inutua  iiialignitas  delegilur,  non  (>sl  oratoruiii  viliuni,  si>d 
honiinnni.  Nain  et  Calvuni,  et  Asiniiun,  et  ipsnni  Cice- 
rorteni  credo  solitos  etiuvidere,  et  iiveic,  cl  céleris  Ininia- 
na^  iufirniitatis  viliis  al'lici  :  soluni  inler  iios  arliitror  liru- 
lum  non  nialignitale  iic(-  iiividia,  sed  siniplicitcr  cl  in^cnuc, 
judiciuin  aniuii  sui  delexisse  :  an  ille  Ciccroui  in\iilcrct, 
qui  niilii  videlur  ne  Cavsari  quidcni  invidissei'  Qnod  ad 
Ser.  Gali)ain  et  C.  La'liuni  atlinet,  et  si  ipios  alios  anti- 
quorum  agitare  non  dcsistit ,  non  cxigit  dclcnsoicn) ,  (|uuni 
fatear  qua'<lani  eloqnentiie  eorum,  ul  nascenti  atilnic  nec 
salis  adulta',  defuisse. 

XXVI.  Ceteruu)  si,  oniisso  opiiino  ilio  cl  iMMlcclissimo 
génère  eloqnentia; ,  eligcnda  sil  forma  diceiuH  ,  >nalim  her- 


cule C.  Gracchi  impelum,  aul  L.  Crassi  niaturitatem , 

quam  calaniistros  M;iecenatis  aut  tinnitiis  Gallionis;  adeo 
inclius  est  oralorcni  vel  iiirta  toga  inducre,  qnam  lucalis 
cl  mcrclriciis  ve^lil)us  iusignirc.  Mc<pic  cnim  oratorius 
istc,  iinmi)  liiMcule  ne  virilis  (piidcin  culliis  est,  quo  pie- 
ricpie  Icmpitnnn  nosirorum  adores  ila  utimtm-,  lU  lasci- 
via  verliorum,  et  Icvitale  sententiarnm,  et  licenlia  com- 
jiosilionis,  liistrionales  niodos  e\|)riinant;  qiiodqne  vix 
a<uiilu  l'as  esse  del)cal,  laudis,  et  gloria',  et  ingenii  loco 
piciicpic  jaetant,  cantari  sallarique  conunentarios  siios. 
Inde  orilur  illa  l'icda  et  [ira'jioslcra ,  scd  tanicu  IVcqiuMis 
(piiltusdain ,  cxclanialio,  ul  oraloics  nosiri  Icncie  dicere, 
liisirioncs  discric  sallaie  dicantnr.  Kipiidcm  non  negave- 
rim  Cassimn  Scverum,  cpiem  soluin  Aper  nostcr  noniiiiare 
ausns  est,  si  liis  conqiarctur  (pii  po>tca  tucrunt ,  posse 
oratorcm  vocari,  (piampinn  in  magna  |iarte  Jiltrorum  suo- 
rum  |)his  vis  iialieat  (|uam  sangiiinis.  IMiinus  cnim,  con- 
Icmpto  ordinc  l'crum,  omissa  modcstia  ac  pudore  verbo- 
rum ,  iitsis  cliam  qnibn>  utilnr  armis  incompositns,  et 
studio  Icricndi  iilcrumquc  driccins,  non  pugnal,  sed  rixatur. 
Celcrnm,  ul  dixi,  scipicntibns  comparatus,  et  varictato 
erudiiionis,  et  i(>pore  url»aidtatis,  cl  ipsarum  viriinn  ro- 
borc,  intHlnm  ceteros  suiicrat  :  quorum  neminem  Aper 
nominare  et  velut  in  acicm  educerc  sustinuit.  Ego  autem 
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eux  qu'Apor  ait  osé  noinmfn-  et  niiifincr  sur  le 
champ  de  bataille.  Pour  moi,  je  m'étais  attendu 
(ju'après  cette  viji;oureuse  sortie  contre  Asinius, 
Célius  et  Calvus,  il  ferait  paraître  en  ligne  une 
nouvelle  armée  de  modernes  champions,  supé- 
rieure ou  du  moins  é^^ale  en  nombre  aux  ancMcns, 
et  qu'il  les  opposerait  l'un  a  Cieéron ,  l'autre  à 
César,  enfin,  à  cha(iue  ancien  son  moderne. 
Mais  il  s'est  attaché  à  rabaisser  individuellement 
les  anciens  orateurs ,  et  il  n'a  osé  louer  les  mo- 
dernes qu'en  général  et  en  masse,  dans  la  crainte, 
je  m'imagine,  d'en  offenser  beaucoup  s'il  en  met- 
tait à  part  un  petit  nombre.  Car  est-il  un  seul 
de  nos  rhéteurs  qui,  en  se  mettant,  il  est  vrai, 
après  Gabinianus,  ne  nourrisse  dans  son  cœur 
la  persuasion  intime  qu'il  doit  être  compté  bien 
avant  Cieéron? 

XXVII.  Moi ,  je  ne  craindrai  pas  de  citer  les 
noms  propres,  et  les  exemples  que  je  mettrai 
sous  vos  yeux  vous  feront  appcrcevoir  plus  fa- 
cilement toutes  les  gradations  de  l'affaiblissement 
et  de  la  corruption  de  l'éloquence  parmi  nous. 
Hàtez-vous  plutôt,  interrompit  Maternus,  de  rem- 
plir votre  promesse.  ISous  n'avons  pas  besoin 
qu'on  nous  démontre  la  supériorité  des  anciens 
orateurs ,  ce  qui ,  pour  moi ,  je  le  déclare ,  ne  fait 
pas  une  question  :  nous  recherchons  seulement 
les  causes  de  cette  supériorité.  Vous  nous  avez 
dit  tout  à  l'heure  que  vous  a\ez  médité  ce  sujet; 
et  alors,  il  faut  l'avouer,  vous  étiez  plus  doux, 
moins  courroucé  contre  l'éloquence  moderne, 
avant  qu'Aper  eût  provoqué  votre  sévérité  en 
attaquant  vos  ancêtres.  Non ,  reprit  Messala , 
je  ne  suis  nullement  offensé  des  critiques  d'Aper, 
et,  à  votre  tour,  il  est  juste  que  vous  ne  vous 
offensiez  pas  non  plus,  s'il  m'échappait  des  cho- 
ses faites  pour  blesser  vos  oreilles.  Vous  savez 
que  la  première  loi  de  ces  sortes  d'entretiens  est 


de  déclarer  franchement  son  opinion,  au  risque 
de  tout  ce  (juil  en  peut  coûter  a  sju  cœur.  Con- 
tinuez donc,  ajouta  Maternus ,  et ,  en  parlant  des 
anciens,  usez  de  cette  antique  lilxTté  dont  nous 
avons  encore  plus  dégénéré  que  de  leur  éloquence. 
XXVIII.  Les  causes  que  vous  cherchez,  Ma- 
ternus, ne  sont  ix)int  un  mystère,  dit  Messala; 
elles  n'ont  échappé  ni  a  votre  pénétration,  ni  a  ■ 
celle  d'Aper  et  de  Secundus,  quoique  vous  ■ 
m'ayez  laissé  la  tâche  d'exprimer  ce  que  nous 
sentons  tous.  Qui  ne  voit  que ,  si  l'éloquence  et  les 
autres  arts  sont  déchus  de  leur  ancienne  gloire, 
ce  n'est  point  faute  d'hommes  qui  les  cultivent; 
qu'il  faut  l'imputer  à  la  paresse  des  jeunes  gens, 
à  la  négligence  des  pères,  à  l'ignorance  des  maî- 
tres, à  l'oubli  des  mœurs  antiques?  Et  ce  mal,  né 
d'abord  dans  Rome ,  de  la  répandu  dans  toute 
l'Italie,  commence  à  gagner  déjà  les  provin- 
ces. Quoique  vous  connaissiez  mieux  ce  qui  est 
plus  près  de  nous ,  je  parlerai  de  Rome  et  de  ces 
germes  de  corruption  que  nous  recelons  dans  nos 
propres  foyers,  qui  attaquent  nos  enfants  dès  leur 
naissance ,  et ,  se  développant  avec  leur  fige ,  por- 
tent la  dépravation  à  son  comble.  Mais  il  ne  sera 
pas  inutile  de  dire  auparavant  quelques  mots  sur 
lasévère  discipline  que  nos  pères  observaient  dans 
l'éducation  et  dans  l'enseignement.  D'abord ,  tous 
les  enfants,  nés  de  mères  vertueuses,  n'étaient 
point  relégués  dans  l'obscur  réduit  d'une  nourrice 
mercenaire.  Ils  étaient  nourris  dans  les  bras  et  du 
lait  de  leurs  mères,  lesquelles  faisaient  leur  prin- 
cipale gloire  de  régler  leur  maison ,  et  de  se  dé- 
vouer à  leurs  enfants.  On  choisissait  toujours  quel- 
que parente  d'un  âge  mûr  et  de  mœurs  éprouvées, 
à  (fui  l'on  confiait  toute  la  jeune  famille,  et  devant 
qui  l'on  n'eût  jamais  osé  rien  dire  ni  rien  faire  qui 
blessât  l'honnêteté.  Cette  sage  gardienne  surveil- 
lait non-seulement  les  exercices  et  les  travaux, 


exspectabam  ut,  incnsato  Asinio,  et  Cœlio,  et  Calvo, 
aJiud  nobis  agmeo  prodiiceret,  pluresque  vel  certe  loti- 
deiu  nominaret,  ex  quibiis  alium  Ciceroiii,  aliiim  Caesaii, 
singulis  démuni  singulos  opponeremiis.  Nuuc,  detreclasse 
noniinatim  anliquos  oratoresconlentus,  nemiiiem  sequen- 
lium  laudare  ausus  est  nisi  in  publicuni  et  in  commune; 
veritus ,  credo ,  ne  niullos  offenderet ,  si  paucos  excerpsis- 
8et  :  quotus  enim  quisque  scholasticoruni  non  bac  siia 
persuasione  fruitur,  ut  se  ante  Ciceronem  numeret,  sed 
plane  post  Gabinianum? 

XXVII.  At  ego  non  verebor  nominare  singulos,  que  fo- 
cilius  propositis  exemplis ,  appareat  quibus giadibus  fracta 
sit  et  deminuta  eloquenlia.  Appropera,  inqnit  Maternus, 
et  potius  exsolve  piomissum  :  neque  enim  boc  coUigi  de- 
filderamus ,  diserliores  esse  antiques ,  quod  apud  me  equi- 
dem  in  confesso  est;  sed  causas  exquirimns,  quas  te  soli- 
tum  tractare  paullo  ante  dixisli ,  plane  mitioi  et  eloquentiœ 
temporum  nostrorum  non  iratus ,  antequam  te  Aper  offen- 
deret majores  tuos  lacessendo.  Non  sum ,  inquit,  offensus 
Apri  nostri  dispulatione  :  nec  vos  offendi  decebit,  si  quid 
iorte  aures  vestras  perstringet,  quuin  sciatis  banc  esse 


ejusmodi  sermonum  legem ,  judicium  animi ,  cifra  damnum 
affectus  ,  proferre.  Perge,  inquit  Maternus;  et,  qunm  de 
autiquis  loquaris,  utere  anti(pia  liherlate,  a  qua  vel  magis 
degeneravimus  quani  ab  eloquentia. 

XXVIII.  Et  Messalla  :  Non  reconditas ,  Materne ,  causas 
tequiris ,  nec  aut  tibi  ipsi ,  aut  buic  Secundo  vel  buic  Apro 
ignotas ,  eliamsi  mibi  partes  assignatis  proferendi  in  mé- 
dium quœ  omnes  sentimus.  Quis  enim  ignorât  et  eloquen- 
liam  et  ceteras  artes  descivisse  ab  isla  vetere  gloria  non 
inopia  bominum ,  sed  desidia  juventutis ,  et  negligentia 
parenUim,  et  inscientia  pr.-pcipientium ,  et  oblivione  mo- 
ris  antiqui  ?  qu.ne  mala ,  primum  in  urbe  nata ,  mox  per  Ita- 
liam  fusa,jam  in  provincias  manant.  Quanquam  nostra 
\obis  notiora  sunt ,  ego  de  urbe  et  bis  propriis  ac  vernacu- 
bs  vitiis  loquar,  quae  natos  statim  excipiunt,  et  per  singu- 
los a;tatis  gradus  cumulantur;  si  prius  de  severitate  ac 
discii)lina  majorum  circa  educandos  formandosque  liberos 
poijca  pra-dixero.  Jam  prtinuni,  suus  cuique  filius,  ex 
c.iSta  parente  natus  ,  non  iu  cella  emptœ  nutricis ,  sed  gre- 
mio  ac  siim  matris  educabatur,  ciijus  pr.-pcipua  laus  erat 
tueri  donium  et  inservire  liberis.  Eligebatur  autem  aliqua 
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mais  les  délassements  même  et  les  jeux,  qu'elle 
tempérait  par  je  ne  sais  quelle  modeste  et  reli- 
gieuse décence.  C'est  ainsi  que  Cornélie,  mère  des 
Gracques;  qu'AureJie,  mère  de  César;  cju'Atia, 
mère  d'Auguste,  présidèrent  à  l'éducation  de 
leurs  enfants,  et  en  firent  les  premiers  hommes 
de  leur  siècle.  Par  l'effet  de  cette  sage  discipline, 
la  nature,  se  maintenant  dans  sa  pureté,  dans 
son  intégrité,  ne  prenant  aucune  impression 
■vicieuse,  saisissait  pleinement  toutes  les  belles 
connaissances,  et,  vers  quelque  science  qu'elle 
se  tournât  ensuite,  guerre,  jurisprudence,  art  de 
la  parole,  elle  s'y  livrait  uniquement,  elle  la  dé- 
vorait tout  entière. 

XXIX.  Maintenant ,  sitôt  qu'un  enfant  est  né', 
on  l'abandonne  auxservantes ,  à  quelque  greccjue, 
à  qui  l'on  associe  un  ou  deux  esclaves,  souvent 
les  plus  vils  de  toute  la  troupe,  incapables  de  la 
moindre  fonction  sérieuse.  Leurs  sottises  et  leurs 
erreurs  sont  la  première  chose  qui  germe  dans  ces 
tètes  neuves  et  molles ,  et  personne ,  dans  toute  la 
maison,  ne  s'observe  ni  sur  ce  qu'il  dit,  ni  sur  ce 
qu'il  fait  devant  son  jeune  maître.  Que  dis-je  !  les 
pères  eux-mêmes,  au  lieu  d'accoutumer  leurs 
enfants  dès  le  bas  âge  aux  bonnes  mœurs  et  à  la 
modestie ,  sont  les  premiers  à  autoriser  leurs  liber- 
tés, leurs  dissipations,  lesquelles  insensiblement 
amènent  l'effronterie,  et  enfin  le  mépris  de  soi  et 
des  autres.  Un  autre  défaut  particulier  à  cette 
ville ,  et  qu'il  semble  que  nos  enfants  prennent  en 
quelque  sorte  avant  de  naître,  c'est  l'amour  des 
histrions  et  la  passion  pour  les  gladiateurs  et  les 
chevaux  :  or,  quelle  place  peut-il  rester  pour  les 
belles  connaissances  dans  un  esprit  qu'occupent 
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et  assiègent  de  pareilles  futilités?  Dans  nos  mai- 
sons, les  enfants  parlent-ils  d'autre  chose?  Dans 
les  écoles,  n'est-ce  pas  l'unique  entretien  des 
jeunes  gens?  Les  maîtres  même  n'ont  point,  avec 
leurs  disciples,  de  sujet  de  conversation  plus 
familier;  car  ils  s'attirent  des  auditeurs,  non  par 
la  sévérité  de  la  discipline,  non  par  le  talent 
qu'ils  prouvent,  mais  par  les  manèges  de  l'intrigue 
et  par  les  cajoleries  de  l'adulation.  Je  passe  sur  les 
premiers  éléments  de  l'instruction  que  l'on  néglige 
beaucoup  trop,  et  sur  le  peu  qu'on  donne  de  temps 
à  connaître  les  auteurs ,  à  se  rendre  l'anticfiuté 
familière,  à  acquérir  des  notion^justes  et  sur  les 
choses  et  sur  les  hommes  et  sur  les  temps.  On  est 
pressé  de  courir  à  ce  qu'on  appelle  les  rhéteurs. 
Je  dirai  tout  à  l'heure  quand  cette  profession 
s'introduisit  pour  la  premère  fois  dans  Rome ,  et 
le  peu  de  cas  qu'en  faisaient  nos  pères. 

XXX.  Que  l'on  se  rappelle  le  vaste  plan  d'études 
auquel  s'assujettissaient  les  grands  orateurs ,  leurs 
travaux  infinis,  leurs  méditations  journalières, 
et  leur  ardeur  infatigable  à  s'exercer  dans  toutes 
les  parties  des  sciences  :  leurs  écrits  même  en  font 
foi.  Nous  connaissons  surtout  un  ouvrage  de  Cicé- 
ron,  le  Rrutus,  dans  la  dernière  partie  duquel 
(la  première  traite  des  anciens  orateurs)  il  rapporte 
les  commencements ,  les  progrès ,  et ,  pour  ainsi 
dire,  toute  l'éducation  de  son  éloquence.  Il  avait 
été  chez  Mucius  Scévola  apprendre  le  droit  civil , 
chez  l'académicien  Philon,  et  chez  Diodote  le 
Stoïcien,  s'instruire  à  fond  de  toutes  les  parties 
de  la  philosophie  :  non  content  des  maîtres  que 
Rome  lui  avait  fournis,  il  avait  parcouru  toute 
la  Grèce  et  toute  l'Asie.  Aussi  s'aperçoit-on  bien , 


major  natu  propinqiia,  cujus  probatls  spoclatisqiie  mori- 
biis  omnis  pjiisdem  faniilia-  soboles  (■oniiiiilleri'liir,  loiam 
qiia  neqiie  diccMe  t'as  eiat  (piod  liir|ie  iliclii ,  ncqiie  t'atcrc 
qiiod  iidioncsliini  faclu  videictiir.  A(;  mm  stiidia  modo  eu- 
rasqiie,  sed  reniissioues  etiain  Iiisusqiie  pUfionim  sancli- 
(alc  (iiiadain  ac  veiecimdia  Icmperabal.  Sic  Conicliaiii 
Gracclionuii ,  sic  Anreiiam  Ca^saris,  sic  Atiain  Angiisli 
matreni  pra-liiisse  ediicationlhns  ac  |)rodii\isso  principes 
lil)en)s  acc('iiltntis  :  (pur  disciplina  ac  scvci  ilas  co  pei  linc- 
bat,  lit  sinceia,  cl  iiilc^ra ,  et  iiidlis  piavitaliliiis  dclorla, 
uiiiiiscnjiis(iue  iialiiia  tolo  statim  pcclorc  aiii|)('rcl  aitcs 
lionestas;  et,  sive  ad  rcni  mililarcm  ,  sivc  ad  jmis  scicii- 
tiani,  sive  ad  elcxpiciitia*  sliidiiiiti  iiiclinasscl,  id  sohiiii 
ageret,  id  universuin  liamircl. 

XXIX.  Al  nunc  natiis  iiifans  di'lc;;aliir  {^laMiiia"  aliciii 
aiicilla-,  ciii  adjiiii^iliir  iimis  adi  allci'  e\  omnibus  servis, 
piermn(pitMiiissimiis,ncccniipiam  scrio  minislerioaccom- 
juixiatus.  Hormn  fabniis  et  errorihns  leneri  slalim  et  lu- 
des  auimi  imbnnnlnr.  Nec  (piisqnam  in  lola  domo  pensi  lia- 
])ot,  (piid  coram  infante  domino  ant  dicat  aut  l'aciat  :  qnaiulo 
etianiipsi  parentes  nec  probitati  necpie  modestia-  paivnlos 
assiicfaciunl,  sed  Iiiscivia-  et  libertali;  per  qna-  panllalim 
impudentia  inepit,  et  sui  aiionique  conlenq>tns.  .lani  vero 
propria  e(  peCuliaria  i)njns  lubis  vilia  pêne  in  ntero  malris 


concipi  mili!  vidonliir,  bistrionalis  favor,  et  gladiatorum 
eqnorunKpicstudia  :  (piibns  occnpalns  et  obsessus  animus 
qnantnium  Uni  bonis  artibiis  reliniiuit!  Quotumqueiuquc 
in\eneris,  qui  domi  qni<l(piam  aliud  lotpialiir?  (pios  abos 
adolesceiitiiloinm  sermones  e\iipimns,  si  (piando  andilo- 
ria  inlravimns?  .Ne  pra'ceplores  ([nidem  nllas  crebriores 
cnm  aiitbloribns  suis  fabulas  bal)eu(  :  colli^unl  enim  disci- 
pulos  non  severitatc  dis»  ipbna'  nec  in.uenii  experimenio, 
sed  and)itione  sabilatoninm  et  illetebris adiilalionis.  Iran- 
seoprimadiscentinmelementa,  iiiquibnset  ipsisparnmela- 
boratiN'  :  nec  in  auctorilius  couuiocentbs  ,  ne<-  in  evoUenda 
autiiiuitale,  ne('  in  notifia  \v\  rerinn,  vol  bominum,  vel 
tenqiorum,  salis  opéra-  insumilur;  sed  e\pelnnlur  quos 
rlieloias  voiani  ;  quorum  |>rofessio  (pKuido  priinum  in 
liane  urbem  iniroducta  >it ,  ipiamque  nuliam  apud  majo- 
res nosiros  aui  toritalem  babueril ,  slalim  d»M  iiero. 

XXX.  Referam  necesse  es!  aninuim  ad  e.un  discjplinam 
qna  nsos  esse  oralores  accepinuK,  (pioruu)  intiiiitus  iabor, 
Ol  (|iiotidiana  medilatio,  et  in  omni  ^iMiere  studiormn  e\er- 
cilalioues,  ipsornm  eti.un  continenlur  libris.  Nohis  est  no- 
bis  utiiiue  l'icoronis  liber  (pii  lîruliis  inscribitur,  in  cujus 
exliiMuapaite  ^nam  priorcouunemorationem  velermu  ora- 
tornm  liabel"»  sua  initia,  suos  gradus.  sua>  ehninenlia'  ve- 
lut  (piandam  edurationem  rcfert  :  se  apud  Q.  Murium  Jus 
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eu  lisantses  écrits,  qiu;  ni  In  ^'éométrie,  ni  la  mu- 
sique, ni  la  ^i-amniairc,  niaucniic  des  scionces  iili- 
les  ne  lui  étaient  étrangères.  11  étudia  les  linesses 
de  la  dialceticiuc,  les  leçons  de  la  morale ,  les  lois 
du  cours  (les  astres ,  les  principes  de  la  physique  ; 
et  c'est  ainsi,  dignes  amis,  oui,  c'est  de  ces  vastes 
études ,  de  celte  érudition  si  variée ,  de  cette  uni- 
versalité de  connaissances,  (jue  se  forma,  ({ue 
se  grossit  ce  lleuvc  inépuisable  d'éloquence  ;  car 
l'éloquence  n'est  pas,  comme  les  autres  arts, 
circonscrite  dans  des  bornes  étroites  et  resserrées. 
Le  véritable  orateur  est  celui  qui,  sur  toute  ma- 
tière ,  peut  parler  avec  une  élocution  pure,  ornée, 
persuasive,  en  ayant  égard  à  la  dignité  du 
sujet,  à  la  convenance  des  temps,  au  plaisir  des 
auditeurs. 

XXXI.  Voilà  ce  dont  les  anciens  étaient  bien 
persuadés  :  ils  sentaient  qu'on  n'atteindrait  point 
ù  ce  but  avec  les  déclamations  oiseuses  des  rhé- 
teurs; que  ces  sujets  imaginaires,  qui  n'avaient 
pas  le  moindre  rapport  avec  la  réalité,  n'étaient 
bons  qu'à  exercer  la  langue  et  la  voix  ;  que  c'était 
l'esprit  t[u'il  fallait  nourrir,  et  que  rien  n'y  était 
plus  propre  que  ces  sciences  qui  traitent  du  bien 
et  du  mal ,  du  juste  et  de  l'injuste ,  de  ce  qui  est 
honnête  et  de  ce  qui  ne  l'est  pas.  Car  telle  est  la 
matière  des  discours  de  l'orateur  :  devant  les 
tribunaux,  il  s'agit  le  plus  souvent  d'équité, 
dans  les  délibérations,  d'honnêteté;  la  plupart 
du  temps  de  l'une  et  de  l'autre  à  la  fois.  Or, 
il  est  impossible  d'en  parler  avec  la  fécondité ,  la 
variété,  l'éclat  qu'elles  demandent,  sans  avoir 
des  notions  précises  sur  la  nature  de  l'homme,  sur 
le  pouvoir  de  la  vertu ,  sur  la  difformité  du  vice , 
afin  de  ne  pas  les  confondre  sans  cesse  avec  ces 


actions  indifférentes,  qui  n'appartiennent  tii  à 
l'une  ni  a  l'autre.  Ln  autre  avantage  de  ces 
études,  c'est  (ju'on  a  bien  plus  de  facilité  pour 
exciter  ou  calmer  la  colère  d'un  juge  ,  pour 
émouvoir  sa  pitié ,  lorsqu'on  sait  ce  que  c'est  que 
la  pitié,  ce  qw  c'est  (pie  la  colère  ,  et  quels  sont 
les  ressorts  qui  mettent  en  jeu  ces  passions.  I/o- 
rateur,  pourvu  de  ces  coiuiaissances  et  exercé  a 
CCS  discussions,  ne  sera  plus  embarrassé  :  soit 
qu'il  ait  à  combattre  l'animosité  ou  la  cupidité, 
l'envie,  l'humeur,  ou  la  crainte,  il  tient  d'a- 
vance les  rênes  avec  lesquelles  il  est  sûr  de 
gouverner  les  esprits;  il  saura  les  manier  suivant 
le  caractère  de  chacun,  et  il  ordonnera  son  dis- 
cours à  son  gré ,  ayant  toujours  des  matériaux 
disposés  en  réserve  pour  tous  les  cas.  Quelques- 
uns  sont  plus  entraînés  par  une  éloquence  serrée , 
ramassée ,  et  où  chaque  preuve  est  enfermée  dans 
des  conclusions  vives  et  pressantes;  avec  ceux-là, 
l'étude  de  la  dialectique  sera  très -profitable. 
D'autres  préfèrent  une  élofinence  abondante , 
égale ,  et  qui  s'enrichisse  de  ces  idées  générales, 
communes  à  un  grand  nombre  de  causes  :  nous 
les  toucherons  avec  le  secours  que  nous  fourni- 
ront les  péripatéticiens,  dans  cette  foule  de  ques- 
tions qu'ils  ont  débattues  sous  toutes  les  faces. 
L'école  académique  lui  donnera  l'habitude  de  la 
discussion ,  Platon  de  l'élévation ,  Xénophon  de 
la  grâce.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  Épicure  et  Métrodore 
dont  il  ne  puisse  faire  son  profit ,  en  prenant  ce 
qu'il  y  a  de  plus  honnête  dans  leurs  ouvrages , 
et  s'en  servant  dans  l'occasion.  Car  ce  n'est  point 
point  ici  le  sage  des  stoïciens ,  ni  leur  républi- 
que. L'orateur  que  nous  formons  ne  doit  pas  se 
borner  aux  sciences  vraiment  utiles  ;  il  doit  les 


civile  didicisse;  apud  Pliilonem  academicum,  apiul  Dio- 
dotum  stoicum,  omnes  pliilosophiœ  jjartes  penitiis  liau- 
sisse;  neque  his  doctoribus  contenUim,  quorum  ei  copia 
in  uibecontigerat,  Acliaiam  qiioqne  et  Asiam  pcragrasse, 
ut oninem omnium  ailiiim  vaiietatem  complectorrlur.  Ita- 
que  liercuie  in  libiis  Ciceronis  depreliendeic  licet  non 
geometriœ ,  non  musicte ,  non  giammatica- ,  non  denique 
ullius  ingenuœ  aitis  scientiam  ei  defuisse.  Ilie  dialecticœ 
subtilitatem ,  ille  nioialis  partis  ulililatem ,  ilie  leiiim  mo- 
tus causasque  cognovit.  Ita  enim  est,  optimi  viri;  ita  ex 
multa  eiuditione,  ex  pluribus  aitibus,  et  omnium  leium 
scientia,  exundat  et  exuberat  illa  admirabilis  eioquentia  : 
neque  oratoiis  vis  et  facultas ,  sicut  ceteraium  leiiim,  an- 
gustis  et  bievibus  terminls  ciuditur;  sed  is  est  oiator,  qui 
de  omni  quœstione  piilcbre ,  et  ornate ,  et  ad  persuadcndum 
apte diceie ,  pro  dignitate  rerum ,  ad utilitatem  tempoium , 
cuni  voluptate  audientium  possit. 

XXXI.  Haec  sibi  illi  veteies  persuadebant  :  ad  lioc  efli- 
ciendum  intelligebant  opusesse,  non  ut  in  liietoium  stlio- 
lis  dc'damarent ,  nec  ut  fictis  ncc  ullo  modo  ad  veiitatem 
accedentibus  conlioversiis  linguam  modo  et  vocem  exercè- 
rent, sed  ut  liis  aifil)us  pectus  implerent,  in  quibus  de 
bonis  ac  malis,  de  honesto  ac  tuipi,  de  justo  et  injusto 
disputatur.  Hœc  enim  est  oratoi;!  sul»jecta  ad  diceudum 


materia  :  nam  in  judiciis  fere  de  .lequilate,  in  deliberatio- 
nibus  de  jionestate  disserimu? ,  ita  ut  plerumque  li?ec  ipsa 
invicem  misceantur;jde  quibus  copiose,  et  varie,  ornate 
nemo  dicere  potest ,  nisi  qui  cognovit  naturam  Immanam , 
et  vim  virlutum  pravitatemque  vitiorum ,  et  intellectuni 
eorum  qna?  nec  in  viitutibus  neque  in  vitiis  numerantur. 
Ex  bis  fontibus  etiamilla  profluunt,  ut  facilius  iram  judi- 
cis  vel  instiget ,  vel  leniat ,  qui  soit  quid  ira  ;  promplius  ad 
miserationem  impellat,  qui  scit  quid  sit  miscricordia ,  et 
quibus  auimi  moîibus  concitetur.  In  liis  artibus  exercita- 
tionibusque  versatus  oralor,  sive  apud  infestos,  sive  apud 
cupides,  sive  apud  invidentes,  sive  apud  tristes,  sive.ipud 
limentes  dicendum  liabuerit,  tenebit  babenas  animorum  ; 
et,  prout  cujusque  natura  postulabit,  adbibebit  manum  et 
lemperabit  orationem ,  parato  omni  instrumento  et  ad  om- 
nem  usum  reposito.  Sunt  apud  quos  adstrictum  ,  et  colle- 
clum,  et  singuia  statim  argumenta  concludens  dicendi  ge- 
nus  plus  lîdei  meretur  :  apud  lios  dédisse  operam  dialecticaj 
proficiet.  Alios  fusa,  et  œqualis,  et  ex  communibus  ducta 
sensibus  oratio  magis  détectât  :  ad  lios  permovendos  niu- 
tuabimur  aliquid  a  peripateticis.  Hi  aptos  et  in  omnem  dis- 
putât onem  paratos  jam  locos  dabunt,  academici  pugna- 
cilatem,  IMato  altitudinem,  Xcnoplion  jucunditatem;  ne 
Epicuri  quidem  et  Metrodori  houestas  quasdam  exclama- 
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cultiver  toutes',  avec  discrétion  pourtant.  Et  voilà 
pourquoi  les  anciens  oj-ateurs ,  non  contents  d'em- 
brasser dans  leurs  études  la  jurisprudence,  pre- 
naient quelque  teinture  de  géométrie,  de  musi- 
que et  de  grammaire;  car  beaucoup  de  causes, 
presque  toutes  même ,  exigent  la  connaissance  du 
droit,  et,  dans  quelques-unes,  le  besoin  de  ces 
autres  sciences  se  fait  sentir. 

XXXn.  Et  qu'on  ne  dise  point  qu'il  suffit 
de  se  faire  donner  pour  le  besoin  du  moment 
des  notions  spéciales.  Car  d'abord  on  n'use  pas  du 
bien  d'autrui  avec  la  même  confiance  que  du 
sien  propre,  et  il  est  fort  différent  d'avoir  des 
richesses  qui  nous  soient  personnelles,  ou  de 
n'en  employer  que  d'empruntées.  Ensuite,  cette 
variété  de  connaissances  féconde  le  style  sans 
qu'on  y  songe  ;  et ,  lorsîiu'on  s'y  attend  le  moins , 
elle  perce ,  elle  éclate.  Et  non-seulement  le  public 
instruit  et  éclairé,  mais  le  peuple  lui-même  s'en 
aperçoit  ;  alors  i!  vous  comble  d'éloges  ;  il  ap- 
plaudit à  des  études  aussi  approfondies;  il  vous 
sait  gré  d'avoir  subi  toutes  les  épreuves  de  l'élo- 
quence; il  vous  reconnaît  enfin  pour  orateur; 
et,  dans  le  fond,  je  soutiens  qu'il  ne  peut  en 
exister  ni  en  avoir  jamais  existé  d'autre,  et 
qu'il  faut  se  présenter  au  barreau  armé  de  toutes 
les  sciences,  comme  on  se  présente  sur  un  champ 
de  bataille,  pourvu  de  tout  l'équipage  de  guerre. 
Mais  ces  principes  sont  bien  loin  d'être  adoptés 
par  nos  parleurs  d'à-présent ,  qui  déposent ,  dans 
leurs  plaidoyers,  la  lie  des  plus  familières  con- 
versations; qui  tombent  dans  des  méprises  gros- 
sières et  cho(iuantes;  qui  ne  connaissent  point 
les  lois,  lessénatus-consultes,  tournent  eu  dérision 


l'étude  du  droit,  s'effarouchent  encore  plus  de 
celle  de  la  morale  et  de  la  philosophie;  qui, 
tronquant,  mutilant  ainsi  l'éloquence,  la  relèguent 
dans  un  petit  cercie  d'idées  étroites  et  mesquines; 
qui  détrônent,  pour  ainsi  dire,  cette  souveraine 
puissance,  laquelle  jadis  remplissait  les  âmes  de 
la  grandeur  de  son  cortège;  qui  la  laissent 
sans  appareil ,  sans  honneurs ,  la  dégradent  de 
sa  noblesse,  et  la  traitent  comme  un  de  ces 
vils  métiers,  pour  lesquels  on  se  contente  de 
quelques  mois  d'apprentissage.  Voilà ,  je  pense , 
la  première  et  la  principale  raison  pour  laquelle 
nous  sommes  si  fort  déchus  de  l'éloquence  des 
anciens  orateurs.  S'il  fallait  citer  des  autorités, 
ne  pourrais-je pas  rappeler,  chez  les  Grecs,  Dé- 
mosthène ,  qui  fut,  comme  on  sait,  un  des  plus 
assidus  disciples  de  Platon ,  et ,  parmi  nous ,  Ci- 
céron,  qui  dit  en  propres  termes,  à  ce  qu'il  me 
semble,  que  le  peu  de  talent  qu'on  lui  recon- 
naissait pour  l'éloquence,  il  ne  l'avait  point 
trouvé  dans  l'atelier  des  rhéteurs ,  qu'il  l'avait 
acquis  en  se  promenant  avec  les  philosophes  de 
l'académie.  D'autres  causes  ont  eu  aussi  une 
grande  influence  ;  mais  c'est  à  vous  qu'il  appar- 
tient de  les  exposer,  puisque  j'ai  déjà  rcmpii  ma 
tâche,  au  hasard  de  me  faire  des  ennemis,  comme 
cela  m'est  arrivé  souvent  :  je  suis  même  sûr  que 
s'ils  m'entendaient,  ils  regarderaient  ce  que  j'ai 
dit  de  la  nécessité  pour  l'orateur  d'étudier  la  ju- 
risprudence et  la  philosophie,  comme  une  envie 
secrète  de  me  dissimuler  à  moi-même  la  futilité 
de  mes  propres  études. 

XXXIIL  Non,  reprit  Maternus,  bien  loin  d'avoir 
achevé  votre  tâche ,  vous  ra\ezàpeinecommen. 


Uoncs assumere , iiisquc ,  pioiit  ros poscet , iiti alicmini  oiit 
*)iatori  :  ncqiic  oiiiiu  sai)iL'iilt>ni  intoiniamiis,  iioiiuo  stoico- 
ïiim  civilaU'iu,  scd  euni  ipii  non  quastlani  aitcs  liaiiiire, 
scil  oniiies  libfiraliUsr,  dehet.  klcoiiini  et  jiiiis  civilis  scieii- 
liam  vcleres  oiatoies  coiiipicliftiKlchant,  H  i;iaininalica, 
niusica,  el  s^eonicliia  iiubiii'banlur.  Incitliinl  ciiim  causa» 
l)liiiiinn^  ([iiidcni ,  ac  pa'iK»  oiniics ,  (luil)iis  jiiiis  notitia  do- 
sidcratiir  ;  plei.X'que  aulL-iii ,  iii  ([uibiis  lia;  ((iioquc  scicnlia^ 
('i[iiii'Miitiir. 

\\\II.  Ncc  quisqnnm  rospoiidoaf  snffirpioiitad  teinpiis 
siinplcxqniddani  et  iinilminc  doccaintii'.  l'iiniiiin  fiiiiii  ali- 
tiT  iiliiiuii'  piopi'iis,  aliter  ('(tiuiiKidalis;  loiii^tiipic  iiitcicssf 
nianifeslum  csl,  possidcaUpiis  (|na'  piol'cil ,  an  nintiictnr. 
Di'inde  ipsa  nvaltainin  Hrliuni  scicnlia  etiain  aliiid  a.!4(Md('s 
nus  ornât,  at<inc,  ulii  mininit' cicdas,  oniincl  cl  cxccllil. 
Idqno  non  doctns  modo  <'l,  i)nnI(Mis  andiloc,  scd  oîiani  po- 
pulnsinl,('lli|j;it,  acslatini  ita  laiidi'  piosiMjuitin',  nt  Ii';;ilinit' 
8ludnisso ,  ni  pcr  onnits  ('lo(|U('nli;\'  numéro  i  issc ,  ni  diMii- 
que  oraU)iern  tMiani  fatcalur  :  (pii'ui  non  |iossiî aliter  ('X^i- 
stcrc,  noc  oxstitissc  nn(]iiain  conlirnio,  nisi  cuni  qui ,  laii- 
(]nani  in  acicni  onniibus  aiinis  insliuclus ,  sic  in  forum 
(inmihus  arlilms  ainiatns  cxiorit  :  (]U(id  adco  n(';ilii;ilur  al) 
lioruni  tcnipornmdist'rlis,  ni  inaclionibus  oornin  liox  (pio- 
ipic  qiiotidiani  sernionis,  fteda  ac  pudc:;da  vilia  depro' 


lu'iidantnr,  ut  ii-norcnt  lci;es,  non  tcncant  siMiatnscon- 
sulla,  jus  civitatis  nltro  dcridi-anl,  sapiciUia»  vorostudiinn 
et  pra)cci»la  prudenlinm  penilus  rei'ormident ,  in  pan- 
cissinios  sonsns  et  angu>!as  senleiUias  de'rndant  cloipien- 
tiani ,  vehit  expulsani  reguo  suo  ;  nt  ipia'  olini  onniinsn  ar- 
tium  domina  pulelierrinio  comitatu  pectora  implebat,  nunc. 
circumcisaetampntala,  sineappara  ii,  sine  lionore,  pa'iic 
dixerim  sine  in,:;ennitate,  (piasi  uni  e\  sordidissimis  ar- 
liiiciis,  discatur.  l'.go  banc  primani  el  pra>cipnam  causant 
arliiiror,  cur  tantuui  ab  cloqiienlia  antiquorum  oraloruiii 
recesserimns.  Si  lestes  desideranlur,  ipios  potiores  nunii- 
nalKxpiamapud  (iia'cos  Demo.stlienem.^quem  >ludiosissi' 
muni  IMatonisanditorem  fuisse  niemoria' prodilmn  est.  Ht 
Cid'rolus,  ni  opinor,  referl  verbis,((uid(piid  in  elo(|nenlia 
cffeceril ,  id  se  non  rbetoruin  ,  sed  Acatlemia'  spaliis  conse- 
culum.  Snnt  a  lia*  causa*  tnat;na'  et  t;ra\es,  (juas  a  vobia 
aperiri  a'ipnnn  est ,  ipumiam  ipiideni  e^^o  jain  nu-un)  miinus 
explevi ,  el ,  qnod  mibi  in  (  on>uelndnie  est ,  salis  niuilo.s 
olVendi;  ipii  si  forte  lioc  amliieid,  icrlnin  babeo  dictinos 
me,  duni  Juris  et  pbilosoplna<  si  ientiam,  lanquani  ornloii 
uecessariam ,  iando ,  inepliis  meis  plausisse. 

XWIII.  Kl  Vlalernns  :  Milii  quidem  ,  inquit,  snsceptinii 
a  te  nninus  adeo  pere^isse  noiKhnn  \ideris,  ul  incboasso 
laittum,  el  vehrt  vestijjia  ac  liiieiuneiila  qua'daiii  ustcndis.so 
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céc ,  Mcssala  ;  vous  n'avez  fait  encon!  qw  tracer 
l'esquisse,  que  jeter,  |)()ur  ainsi  dire,  les  premiers 
traits  vous  nous  avez  parlé  du  fonds  d'instruction 
que  se  ména^'caient  les  anciens  orateurs,  et  vous 
avez  opposé  à  notre  paresse  et  à  notre  i<i,norance 
ces  études  infatigables  dont  ils  enrichissaient 
leur  ^'énie.  J'attends  maintenant  (}u'apres  nous 
avoir  appris  combien  ils  savaient  de  choses  que 
nous  ij^uorons,  vous  nous  fassiez  connaître  par 
quelles  méthodes,  par  quelles  pratiques  les  jeunes 
jicns  et  ceux  qui  avaient  déjà  fait  leur  entrée  au 
barreau,  nouri'issaient  et  fortifiaient  leur  talent; 
car  c'est  bien  moins  la  science  et  la  théorie, 
que  l'habitude  de  parler,  qui  donnent  le  talent 
de  la  parole;  vous  n'en  disconviendrez  pas,  je 
pense , et  l'airdeceuxquinous écoutent  semble  me 
répondrede  leur  aveu.  AperetSccundus  marquè- 
rent leur  approbation.  Alors  Messala,  reprenant 
en  quelque  sorte  par  un  nouvel  exorde  :  Je  crois, 
dit-il ,  avoir  sufilsamment  montré  le  principe  et 
la  cause  de  la  supériorité  des  anciens  orateurs , 
en  détaillant  tous  les  genres  d'étude  et  d'ins- 
truction par  lesquels  ils  se  préparaient  à  l'élo- 
quence. Je  vais  maintenant  les  suivre  dans  la 
pratique  même  de  l'art,  quoiqu'il  vrai  dire  ces 
études  préparatoires  fussent  déjà  une  pratique 
anticipée,  et  qu'il  soit  impossible  de  recevoir 
dans  son  entendement  tant  de  choses  si  variées 
et  si  profondes ,  sans  les  méditer ,  et ,  en  les 
méditant,  sans  acquérir  la  faculté  d'en  parler, 
laquelle  mène  à  la  haute  éloquence;  d'où  il  faut 
conclure  que  c'est  une  opération  toute  sembla- 
ble de  concevoir  ce  qu'on  a  à  dire,  ou  de  dire  ce 
qu'on  a  conçu.  Que,  si  ces  idées  paraissent  trop 
obscures,  et  qu'on  veuille  absolument  faire  deux 
choses  distinctes  de  la  théorie  et  de  la  pratique, 


on  conviendra  du  moins  ([u'enrichi  de  ce  fonds 
de  scienceet  d'instruction,  l'orateur  arrive  mieux 
préparé  aux  exercices  qui  semblent  être  plus 
particulièrement  ceux  de  l'éloquence. 

XXXIV^  Aneieiuu-mentdonc  ,  le  jeune  homme 
(pii  se  destinait  au  forum  el  a  l'art  oratoire,  ainsi 
formé  par  l'éducation  domestique,  ainsi  nourri 
d'études  et  de  connaissances,  était  présenté  par 
son  père,  ou  par  un  proche  parent,  a  l'orateur 
qui  avait  alors  le  plus  de  réputation.  Il  fréquen- 
tait sa  maison,  il  accompagnait  sa  personne;  il 
se  faisait  une  loi  de  ne  pas  manquer  un  seul  des 
discours  qu'il  prononçait  soit  devant  les  juges, 
soit  devant  le  peuple;  et  il  n'assistait  pas  seule- 
ment aux  harangues  en  forme,  mais  aux  moindres 
répliques ,  aux  altercations  ,'en  sorte  que  c'était, 
pour  ainsi  dire,  sur  le  champ  de  bataille  même 
qu'il  apprenait  à  combattre.  Viw  là,  les  jeunes 
gens  acquéraient,  en  très-peu  de  temps,  un 
grand  usage,  beaucoup  d'assurance  et  un  tact 
très-sûr,  étudiant  ainsi  au  grand  jour  et  sur  un 
théâtre  orageux ,  où  l'on  ne  peut  laisser  échapper 
la  moindre  sottise,  la  moindre  contradiction, 
sans  que  le  juge  ne  secoue  la  tête ,  sans  que 
l'adversaire  ne  les  relevé,  sans  que  votre  parti 
même  n'en  soit  choqué.  Aussi  se  formaient-ils 
tout  naturellement  à  une  saine  et  véritable  élo- 
quence, et,  quoiqu'il  y  eût  un  orateur  qu'ils 
suivissent  de  préférence,  ils  allaient  entendre 
tous  les  autres  dans  une  foule  de  causes  et  de- 
vant des  tribunaux  divers,  outre  l'avantage 
d'entendre  le  public  lui-même ,  et  cette  diversité 
de  jugements  qui  les  avertissait  de  ce  que  chaque 
orateur  avait  de  louable  ou  de  répréhensible. 
Ainsi  d'abord  ils  suivaient  un  maître ,  et  un  maî- 
tre excellent ,  un  maître  d'élite  qui  leur  donnait 


videaris.  Nam  quiLus  instrui  veteres  oralores  soliti  sint 
dixisli,  difCerentiamqiie  nosti  ae  desidi.TC  et  inscientiae  adver- 
siis  acenima  et  fccundissima  eoriim  stiidia  demonslrasli. 
Cetera  exspecto,  ut,  qiiemadmodumcx  te  didiciqiiid  aul  illi 
ecirpnl,  aiit  nos  nescianuis,  ita  lioc  quoqiie  cognoscam, 
qtiibus  exercitalionibus,  jiivenes  jam  et  forum  ingressi, 
coiifii mare  et  alere  ingénia  sua  soliti  sint  :  neque  enim  arle 
et  scientia,  sed  longe  magis  facultate  eloquentiani  conti- 
iieri  nec  tu ,  puto,  abnnes,  et  hi  significare  vnltu  videntur. 
Deinde ,  qiuun  Aper  qnoque  et  Secundus  idem  annuisseni , 
Messalla, quasi  rursus  incipiens  :  Quoniam  initia  et  seniina 
veteris  eloquentiic  satis  demonstiasse  videor,  docendo  qui- 
bus  arlibus  antiqui  oratores  institiii  erudirique  soliti  sint, 
persequar  nunc  exercitationes  eorum  :  quauquam  ipsisai- 
tibus  inest  exercitatio ,  nec  quisquam  percipeie  tôt  recon- 
ditas  aut  tam  varias  respotest,  nisiut  scientiae  meditatio, 
nieditationi  facultas ,  facultali  vis  eloquentiœ  accédât  ;per 
quœ  colligitur  eamdeni  esserationem,  el  porcipiendi  qu<T 
proferas,  et  proferendi  quœ  perceperis.  Sed,  sicuiobscu- 
riora  ha^c  videntur,  isque  scientiam  al)  exercitatione  seiia- 
rat,  jd  certe  concède! ,  instructum  et  plénum  liis  artibus 


animum  longe  paratiorem  ad  eas  exercitationes  venturum 
quœ  proprise  cura?  oratorum  videntur. 

XXXIV.  Ergo  apud  majores  nostros  juvenis  ille  qui  fore 
et  eloquentia?  parabatur,  imbutusjam  domestica  disciplina, 
refertus  bonestis  studiis,  deducebatur  a  pâtre  vel  a  pro- 
pinrpiis  ad  eum  oratorem  qui  principem  in  civitale  locum 
obtinebat  :  bunc  seclari,  bunc  prosequi,  liujus omnibus  dic- 
tionibus  interesse,  sive  in  judiciis,  sive in concionibus  as- 
suesccbat,  ita  ut  altercationes  quoque  excipere,  et  Jurgiis 
interesse,  utque  sic  dixerim,  piignare  in  pia'lio  disceret. 
Magnus  ex  bocusns,  multum  conslantia?,  plurimum  ju. 
dicii  j!ivenib\is  statim  contingebat,  in  média  luce  studen- 
tibus ,  atque  inter  ipsa  discrimina ,  ubi  nemo  impune  stulle 
aliquid  aut  contrarie  dicit,  quominus  et  judex  respuat ,  el 
adversarius  exprobret,  ipsi  denique  advocati  adspernentur. 
Igitur  vera  statim  et  incorrupta  eloquenlia  imbuebantur  : 
et,  quanquam  unum  secpierentur,  lamen  omnes  ejiisdem 
setalis  patronos  in  plurimis  et  causis  et  judiciis  cognosce- 
baid;  babebanl  que  ipsius  populi  diversissimarum  anriura 
copiam ,  ex  qua  facile  deprelienderent  quid  in  quoque  vel 
prob.retur,  vel  displiceret.  lia  nec  proeceptor  dcerat,  opti- 
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à  imiter ,  non  le  simulacre  de  l'éloquence ,  mais 
l'éloquence  elle-même;  ils  voyaient  des  rivaux 
et  des  adversaires  aux  prises,  non  dans  une 
vaine  escrime,  mais  dans  de  véritables  com- 
bats ;  enfin  ils  fréquentaient  une  école  toujours 
pleine,  toujours  renouvelée,  où  les  envieux  et  les 
partisans  ne  disimulaient  ni  les  beautés  nî  les  fau- 
tes. Car  vous  le  savez ,  les  réputations  oratoires, 
celles  du  moins  qui  sont  légitimes  et  durables, 
s'établissent  sur  les  bancs  ennemis  non  moins 
que  sur  les  vôtres  :  c'est  même  de  la  qu'elles 
s'élèvent  plus  fortes  et  plus  assurées,  c'est  là 
qu'elles  se  fondent  le  plus  solidement.  Et  certes 
un  pareil  jeune  homme ,  élevé  par  de  tels  précep- 
teurs, ayant  de  grands  orateurs  pour  maîtres,  et, 
pour  école,  le  forum,  ne  quittant  jamais  les 
tribunaux,  instruit  et  aguerri  par  les  épreuves 
qu'il  voyait  subir  aux  autres ,  familiarisé  avec 
des  lois  qu'il  entendait  citer  chaque  jour,  avec 
le  visage  des  juges,  avec  les  formes  des  assem- 
blées populaires,  avec  tous  les  jugements  du 
public,  un  pareil  jeune  homme,  soit  qu'il  en- 
treprît d'accuser  ou  de  défendre,  sans  conseil, 
abandonné  à  lui  seul,  se  trouvait,  dès  le  pre- 
mier instant ,  à  la  hauteur  des  causes  les  plus 
difficiles.  Crassus  avait  dix-neuf  ans,  César  vingt- 
im ,  Asinius  vingt-deux  ,  et  Calvus  guère  da- 
vantage, lorsqu'ils  composèrent,  Crassus  contre 
Carbon,  César  contre  Dolabella,  Asinius  contre 
Caton,  et  Calviis  contre  Vatiniiis,  ces  belles 
harangues  qui  font  encore  l'admiration  de  notre 
siècle. 

XXXV.  Maintenant  nos  enfants ,  presque  au 
sortir  du  premier  âge,  sont  menés  aux  tréteaux 
de  ces  comédiens  appelés  rhéteurs ,  lesquels  exis- 
taient un  peu  avant  Cicéron,  et  déplurent  telle- 
ment à  nos  pères ,  que ,  sous  la  censure  de  Lucius 


Crassuset  de  Domitius ,  on  leur  signifia  l'ordre  de 
fermer  cette  école  d'effronterie  :  ce  sont  les  ex- 
pressions de  Cicéron  que  je  rapporte.  Xos  enfants 
donc,  pour  en  revenir  a  notre  propos ,  sont  menés 
àces  écoles,  ou  je  ne  saurais  dire  ce  qui ,  du  lieu , 
des  condisciples,  ou  de  la  nature  des  études,  est 
le  plus  propre  à  leur  gâter  l'esprit.  D'abord  le 
lieu  n'a  rien  qui  impose  ;  il  n'y  entre  que  des  su- 
jets tous  également  ignorants.  Du  côte  des  con- 
disciples, pas  plus  d'avantages.  Ce  sont  des  en- 
fants ,  des  adolescens ,  qui  parlent  les  uns  devant 
les  autres ,  ou  qui  écoutent  tous  avec  la  même 
indifférence.  Enfin ,  la  nature  même  des  études 
va  le  plus  souvent  contre  son  objet.  Il  y  a  deux 
sortes  de  matières  qui  se  traitent  chez  les  rhé- 
teurs, ce  qu'ils  appellent  suasonœ  ^  et  ce  qu'ils 
appellent  conlrovcrsiœ.  Les  premières ,  comme 
étant  moins  difficiles ,  et  exigeant  moins  de  con- 
naissances, sont  abandonnées  aux  enfants;  les 
autres  sont  réservées  pour  les  plus  forts  :  mais  quel- 
les controverses,  bons  dieux  !  et  que  d'incroyables 
suppositions  !  Il  suit  de  là  que ,  les  sujets  ne  se 
rapprochant  en  rien  de  la  réalité,  on  y  porte  le 
ton  de  la  déclamation.  Tantôt  l'on  examine  si  les 
meurtriers  d'un  tyran  méritent  récompense 
ou  non,  si  une  fille  enlevée  doit  désirer  la  mort 
ou  la  main  de  son  ravisseur.  Tantôt  il  s'agit 
de  l'inceste  d'une  mère  avec  son  fils,  de  vierges 
qu'il  faut  immoler  d'après  nn  oracle  pour  faire 
cesser  une  peste,  et  d'autres  questions  aussi  bizar- 
res qu'on  agite  journellement  dans  l'école,  qui  ne 
se  rencontrent  jamais  ou  que  très-rarement  au 
barreau ,  et  que  l'on  discute  bien  longuement  en 
style  emphatique.  Quand  ils  se  voient  eu  présence 
de  véritables  juges 

(  On  a  perdu  la  fin  du  discours  de  Alessala  :  ce  qui 
suit  appartient  au  discours  de  Matcrnus.  ) 


mus  quidem  et  electissimiis ,  qui  racicin  eloqucntiae ,  non 
iuiaginein  prtfstaiel;  nec  adversaiii  et  a'imili,  ferio,  uon 
I  udibus  dimicantes  :  sed  audiloriuui  seuiper  plciunn,  seni- 
pernovum,  ex  iiividis  et  favenlibus,  ul  iicchfiieilicladis- 
simuiai'entui'.  Scilis  eiiiui  lu.i^tiaui  iilaui  cl  tliiiatuiain  cId- 
(luenliie  lauiaui nou  minus  iu  diversis  siihsclliis  [uiiari iiuaiu 
suis,(iiiinimmocoiislantiussuigeieibi,  (ideliuseonohoiaii. 
Aline  liereide,  snb  ejusmodi  piieceploiiltus,  juvenis  ille 
de  qno  Idqnimnr,  oialorum disLi[)ulus,  l'oii  andilor,  secta- 
lor  jndicioium,  erudilus  et  assncraclns  alieuis  experimen- 
lis,  oui,  quutidie  andienli  nota'  icges,  nonnoxi  judicnni 
vnltus,  IVeqnens  in  ocnlis  eonsueludo  coniionum,  sape 
«osnilie  popnli  aures,  sive  aceusationem  suscepi'iat ,  si\e 
defensionem,  soins slatim et  unuscnicun(pie causa- parerai. 
Nouodecimo  aplatis  auno  I..  Crassus  C.  C'arhoueni,  mio  et 
vicesimo  Cavsar  IJolaheilam,  altero  et  vieesimo  .Vsinius 
Pollio  C.  Catoneni,  non  nuillo  a-tale  anteeedens  Calvus 
Yatinium,iis  oralionibus  insecuti  sunl  (pias  hoibeque  cuni 
admiratione  ief^innis. 

XXXV.  At  nnne  adoleseenluli  nostri  dedueunlur  in  sce- 
nas  scliolaslieoium,  <iui  rbetores  vocanlnr  :  qnos  paidlo 


ante  Ciceronis  tempora  e.vstitisse ,  nec  placuisse  majoribu.s 
nostris,  e\  co  nianifeslum  est,  quod,  L.  Crasso  et  Donii- 
tio  censoribus,  ehidere,  ni  ail  Cieero,  Uidum  inipudentia> 
jussi  sunt.  .Sed,  ut  dieere  instilueram,  de<hieuntnr  in 
sdiolas,  iu  cpiibus  nou  I^k  ile  di\erim  utnunne  loens  ii>se, 
an  eondis(  ipuli ,  an  ^enus  ^ludioruni,  pUis  inali  inj;euiis 
atlerant.  Nam  in  loeo  nibil  re\erenti,e  ,  sed  in  ipiem  uemo 
uisia-que  imi)eritus  intiat,  ineoudi>eipnhs  niliil  profeclus, 
quuni  pneri  inler  pueros,  et  adolesduhdi  iiiler  adole- 
seentidos ,  [lari  securitate  et  di(  anl  et  amlianlur.  Ipsii'  vero 
exercitalioues  mai;na  e\  parte  eonirariav  Nempeenim  duo 
t^enera  maleriaruin  a|)ud  rbetoras  trai  t;mtur,  suasori.e  et 
eoutro>ersia>.  l'.\  iis  suasoriu'  quidem,  [etsij  lauquam 
plane  leviores  et  mimis  prudeulia'  e\if;eules,  piieris  dele- 
{ianlur  ;  eontroversia'  roliuslioiibns  assif;uaulur,  ipiales, 
per  lidem,  et  «piam  iiuiedilùliler  couqiosilir !  Sequitur 
aulem  ul  nialeri.e  abborrenti  a  verilaledeelaïualio  quo<piG 
adliibealnr.  Sic  lit  ul  Ivraunicid.uiuu  praniia,  aut  vilia- 
larum  elcclioues,  anl  pe>lilenlia'  remédia,  aut  incesta 
uiairum ,  anl  ipiidipiid  in  scbola  (]Uotidie  agitur,  m  loro 
\el  raro  vel  uunquam,  iugentibus  verbis  persoquantur. 
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Il  s'occupait  de  la  chose,  il  ne  pouvait  dire 

rien  de  bas,  rien  d(3  rampant. 

X  XXV I .  Il  en  est  (le  la  grande  ('■loqucncc  cnmnne 
de  la  fhunmc;  il  faut  des  aliments  jutur  l'entrete- 
nir, il  faut  du  mouvement  pour  l'exciter;  c'est 
en  brûlant  qu'elle  Jette  de  l'éclat.  Lesmêmes  cau- 
ses ont  favorisé  aussi  parmi  nous  l'éUMiuence  de 
nos  anciens  orateurs.  Quoicpu^  les  modernes  aient 
obtenu  aussi  les  avantages  au.\(|uels  une  consti- 
tution bien  ordonnée,  un  gouvcrncmenl  heureux 
et  paisible ,  leur  permettait  de  prétendre ,  il  faut 
convenir  qu'on  pouvait  s'en  promettre  de  bien 
plus  fi;rands  dans  cette  ancienne  licence  dans 
cette  fermentation  t,a'nérale,  lorsque  tout  était 
en  désordre,  qu'il  n'y  avait  pas  cette  unité  de 
pouvoir  pour  tout  contenir,  et  que  eluuiue  orateur 
était  goûté  en  proportion  des  erreurs  qu'il  savait 
persuader  à  un  peuple  sans  fluide.  De  là  cette 
multitude  de  lois  et  ce  renom  de  popularité  qu'on 
cherchait  à  se  donner  ;  de  là  toutes  ces  harangues 
de  magistrats  qui  passaient,  pour  ainsi  dire, «les 
nuits  à  la  tribune  ;  de  là  toutes  ces  accusations 
intentées  aux  hommes  puissants,  et  ces  inimitiés 
qui  s'attachaient  même  aux  J'amilles;  de  là  les 
factions  des  grands  et  les  combats  perpétuels  du 
sénat  contre  le  peuple.  Tout  cela,  eu  déchirant 
la  république ,  exerçait  l'éloquence  ,  et  lui  procu- 
rait les  récompenses  les  plus  brillantes.  Plus  on 
avait  de  talent  pour  la  parole,  plus  on  obtenait  fa- 
cilement les  magistratures ,  et  plus  ,  dans  l'exer- 
cice de  ces  magistratures ,  ou  avait  d'avantages 
sur  ses  collègues,  plus  on  se  ménageait  de  crédit 
auprès  des  grands ,  de  considération  dans  le  sé- 
nat ,  de  réputation  et  de  célébrité  parmi  le  peuple. 
C'étaient  les  hommes  éloquents  que  les  nations 


étrangères  s'empressaient  de  choisir  i  our  patrons. 
Les  magistr;its(pii  partaient  pour  leurs  provinces, 
ceux  (fui  en  revenaient,  redoutaient  leurs  talents, 
recherchaient  leur  amitié.  Les  prétures  et  les 
consulats  semblaient  venir  au-devant  d'eux. 
Rentrés  dans  la  condition  privée,  il  semblait 
qu'ils  conservassent  encore  leur  magistrature, 
l)uis(jue  c'étaient  leurs  avis,  leurs  décisions  ((ui 
gouvernaient  le  sénat  et  le  peuple.  On  était  i)er- 
suadé  généralement  <jue,  sans  élo({ueiice  ,  on  ne 
pouvait  occuper  dans  l  Etat  une  place  éminente , 
ou  s'y  maintenir.  En  effet,  au  moment  où  l'on  y 
pensait  le  moins,  il  fallait  paraître  dans  l'assem- 
blée (lu  peuple  pour  le  haranguer.  Au  sénat ,  on 
ne  se  contentait  pas  de  dire  sèchement  son  avis; 
il  fallait  le  motiver  et  le  soutenir  avec  du  talent 
et  de  l'éloquence.  Si  on  avait  encouru  quehfue 
mécontentement ,  si  l'on  vous  suscitait  quelque 
accusation,  il  fallait  se  défendre  soi-même.  Jus- 
qu'aux simples  dépositions  devant  les  tribunaux , 
on  ne  les  donnait  point  absent,  ni  par  écrit ,  mais 
en  personne  et  de  vive  voix.  Ainsi  à  tout  l'appât 
des  récompenses  se  joignait  une  impérieuse  né- 
cessité. Et  s'il  y  avait  de  la  gloire  à  passer  pour 
éloquent,  être  muet  et  incapable  de  parler  dés- 
honorait. La  Iionte  ne  les  aiguillonnait  pas  moins 
puissamment  que  l'intérêt.  Ils  euj^sent  rougi  de 
descendre  dans  la  classe  des  clients  et  de  n'être 
plus  comptés  dans  celle  des  patrons ,  de  laisser 
passer  à  d'autres  des  relations  transmises  par 
héritage,  de  se  donner  un  renom  d'inertie  et  d'in- 
capacité, soit  en  n'obtenant  point  les  grandes 
places  soit  en  remplissant  mal  celles  qu'ils  au- 
raient obtenues. 

XXXYIL  Je  ne  sais  s'il  vous  est  tombé  entre 


quiim  ad  vcros  jtulices  ventum  est rem  cogitare ,  niliil 

liumiie ,  niliil  abjectum  eloqui  iioteiat. 

XXXYI.  Magna  eloquentia,  siciit  ilamnia,  materia  ali- 
tur,  et  motibus  excitalur,  et  uicndo  clarescit.  Eadeni  ratio 
innostra(iuoqiiecivilateantiqiîorumeloquentiamprove\it. 
Nani ,  etsi  liorani  qnoque  lemporum  oraloies  ea  consecuti 
suiit  quœ ,  composila ,  et  quieta ,  et  beata  republica ,  tribu! 
fas  erat;  tanien  ista  perlurbalione  ac  licentia  pliira  sibi 
assequl  viilebantur,  (iinnn,  mixlis  omnibus  et  moderatorc 
uuo  carentibus,  tanliim  quisque  orator  sapcret,  quantum 
erranti  populo  persuader!  poterat.  Ilinc  leges  assiduœ  et 
popularc  nomen,  iiinc  conciones  magistratuum  po-iie  per- 
noctantium  in  rostris ,  liincaccusationes  potenlium  reorum 
et  assignatai  etiam  domibus  ininiicili.ie ,  liinc  procerum 
factioncs  et  assidua  senatus  adversns  plebem  cerîamina  : 
qnœ  singula ,  etsi  distrabebant  rempublicam ,  exercebant 
lamen  illorumteniporum  elocjuentiam  et  magnis  cumulare 
pra'miis  videbantur ;  quia,  quanlo  quisque  plus  dicendo 
poterat,  tanto  facilius  lionoresassequebatiir,  tanto  niagis, 
m  ipsis  lionoribus ,  collegas  suos  anteibat ,  tanto  plus  apud 
pilncipes  gralia^,  plus  auctorilalis  apud  patres,  plus  noli- 
vx  ac  Doniinis  apud  plebem  parabat.  Hi  elieutelis  ctiam 
extcraium  nalionum  rcduudabant ;  hos  iluri  in  provincias 


magistrafus  reverebantur,  hos  reversi  colebant;  hos  prœ- 
turaî  et  consulatus  vocare  nltro  videbantur;  hi  ne  privati 
quidem  sine  potestatc  erant,  quum  et  populum  et  senalum 
consilio  et  auctoritate  regerent;  quin  imo  sibi  ipsi  per- 
suaserant  ncminem  sine  eloquentia  ant  assequi  posse ,  in 
civitate,  aut  tueii  conspicninn  et  eminentem  locum.  Ncc 
miium ,  quum  cliam  iuviti  ad  populum  producerentur  ; 
quum  parnm  csset  in  senatu  breviter  censcre,  nisi  qui  in- 
genioete!o(|uentia  senlcntiam  suam  tuerelur;  quum  inali- 
qnam  invidiam  aut  crimen  vocati  sua  voce  respondendum 
baberent;  quum  tcstimonia  quoque  in  publicis  causis  non 
absentes  nec  per  tabellam  dare,  sed  coram  et  praesentes 
dicere  cogerentur.  lia  ad  sunmia  eioquenti.ne  pnçmia  ma- 
gna etiam  nécessitas  accedebat.  Et  quomodo  disertum  ba- 
beri  pulchrum  et  gloriosum,  sic  contra  nuituni  et  elingueni 
videri  déforme  liabebatin-.  Ergo  non  minus  rubore  quam 
pra?miis  stimulabantur  :  ne  clientelarum  loco  potins  quam 
patiouorum  numorarenlur;  ne  traditœ  a  majoribus  neces- 
I  situdincs  ad  alios  transirent;  ne ,  tanquam  inertes  et  non 
;  suffecturi  lionoribus ,  aut  non  impetrarent ,  aut  impeUatos 
maie  tuerentur. 

CXXVII.  Nescio  an  venerint  in  manus  vestras  hœc  ve- 
'  teia,  (piiieet  in  antiquorum  bibliollieois  adhuc  maneut,  el 
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Icsmaiiis  d'anciens  manuscrits,  que  Ton  voit  en- 
core épars  dans  les  bibliothèques  de  c[uelques  cu- 
rieux ,  et  que  Mucien  s'attache  à  rassembler  de 
toutes  parts.  11  y  a  déjà,  je  pense,  onze  volumes 
de  discours  et  trois  de  lettres  qui  ont  été  recueillis 
et  publiés.  On  voit ,  par  ce  recueil ,  que  Pompée 
et  Crassus ,  à  la  force  du  corps  et  à  la  science  des 
armes ,  joignaient  les  dons  de  l'esprit  et  le  talent 
déparier;  que  les  Lentulus,  les  Métellus,  les 
LucuUus  ,  les  Curions ,  et  en  général  tous  les 
grands,  donnaient  à  l'éloquence  beaucoup  de 
temps  et  de  soins,  et  que,  sans  ce  talent,  per- 
sonne alors  n'arrivait  à  une  grande  puissance. 
Ajoutez  à  cela  la  beauté  des  sujets  et  l'impor- 
tance des  causes ,  qui  sont  aussi  des  sources  fé- 
condes d'éloquence.  Quelle  différence,  en  ef- 
fet, d'avoir  à  parler  sur  un  larcin,  sur  une 
formule  de  droit,  sur  un  interdit,  ou  bien  sur 
les  brigues  des  comices,  sur  les  déprédations  des 
provinces ,  sur  le  massacre  des  citoyens  ?  Sans 
doute  il  est  à  désirer  que  ces  désordres  ne  se 
renouvellent  point,  et  il  faut  se  louer  d'une 
constitution  qui  nous  met  à  l'abri  de  pareils  at- 
tentats; mais  enfin,  quand  ils  avaient  lieu,  ils 
fournissaient  au  talent  une  riche  matière.  Car 
l'imagination  s'agrandit  avec  les  objets,  et  il  est 
impossible  à  l'éloquence  de  paraître  dans  toute  sa 
pompe  et  dans  tout  son  éclat,  si  le  sujet  ne  la 
seconde.  Ce  qui  fait  la  gloire  de  Démosthène,  ce 
ne  sont  pas,  je  pense,  ses  discours  contre  ses 
tuteurs  ;  et  ce  qui  fait  celle  de  Cicéron ,  n'est  pas 
non  plus  le  plaidoyer  pour  Quintius  ou  pour  Ar- 
chias.  C'est  Catilina,  c'est  Verres,  Milon,  An- 
toine, qui  l'ont  environné  de  cet  éclat.  Non  que 
l'avantage  des  beaux  sujets  de  discours  pût  jamais 
compenser  le  malheur  que  causaient  à  l'Etat 
de  mauvais  citoyens;  mais  n'oublions  pas   la 


question ,  et  qu'il  s'agit  d'un  art  qui  prospère 
surtout  au  milieu  des  troubles  et  des  orages.  Qui 
doute  qu'il  ne  vaille  mieux  jouir  de  la  paix, 
que  d'essuyer  les  horreurs  de  la  guerre?  Il  est 
vrai  de  dire,  pourtant,  que  la  guerre  forme 
plus  de  grands  capitaines  que  la  paix.  Il  en 
est  de  même  de  l'orateur.  Plus  il  aura  vu  de  com- 
bats, plus  il  aura  reçu  et  porté  de  coups,  plus 
ses  adversaires  auront  été  redoutables  et  ses 
luttes  opiniâtres,  plus  il  s'élèvera  dans  l'ad- 
miration des  hommes,  plus  son  nom,  ennobli 
par  tant  de  périls ,  sera  répété  par  la  foule  dont  le 
penchant  est  de  n'estimer  pas  ce  qui  a  peu  coûté. 
XXXVIII.  Je  passe  aux  formes  et  à  la  pratique 
qui  s'observaient  anciennement  dans  les  tribu- 
naux. En  convenant  que  la  pratique  actuelle  est 
plus  propre  à  faire  reconnaître  la  vérité,  il  faut 
avouer  aussi  que  l'éloquence  avait  un  bien  plus 
vaste  champ  pour  se  déployer  dans  cet  ancien 
forum,  où  les  discours  n'étaient  point  resserrés 
dans  un  très-court  espace  de  temps ,  où  l'on  était 
libre  de  les  reprendre  les  jours  suivants,  où  cha- 
cun leur  donnait  l'étendue  qu'il  jugeait  à  propos, 
et  ou  ni  le  nombre  des  jours,  ni  celui  des  avocats 
n'était  fixé.  Pompée,  dans  son  troisième  consu- 
lat, fut  le  premier  qui  rétrécit  cette  carrière ,  et 
mit  pour  ainsi  dire,  un  frein  à  l'éloquence,  de 
manière  pourtant  que  toutes  les  affaires  se  trai- 
taient dans  le  forum,  toutes  suivant  les  lois, 
toutes  devant  les  préteurs.  Et  ce  qui  prouve  le 
mieux  combien  les  causes  qui  étaient  portées  de- 
vant ces  magistrats  avaient  plus  d'importance, 
c'est  que  les  centumvirs  qui,  aujourd'hui, 
connaissent  des  causes  1rs  plus  brillantes,  étaient 
alors  tellement  obscurcis  par  l'éclat  des  autres 
juridictions,  que,  dans  tous  les  discours  de  Cicé- 
ron, de  César,  de  Brutus,  de  Cal  vus,  de  Celius, 


qmini  maxime  a  Miiriano  cnnlialmnliir;  ar.  jam  niulorim, 
ul  opiner,  Actoniin  lihris  et  triltiis  Kpistolaiiim  coinixisita 
et  edila  sunt.  Ex  liis  intclli^i  pod'sl  C'n.  rompoiimi  et 
Maicum  Crassmii  ivoii  viiibus  iikkIo  et  armis,  sod  inj^ciiio 
qiioqiie  cl  orationc  valuisse;  Lcntiilos,  cl  Mcicllos,  et  Lii- 
ciillos,  el  Ciirioiu's,  et  celeram  piocemm  niiuiiiiii ,  nuil- 
lum  in  iiisslndiisoperaMiinr'qiie  p()siiisse;nec  (piemqiiani 
illis  lemporiljiis  magnam  i)()lenliam  sine  eloqiicnda  con- 
seculiim.  nis  aceedebal  spiendor  renim  et  niajjiiitudo  rau- 
sanim,  qiiii'  et  ipsa  plininiimi  el(i(]iienlia'  |)ia'slant.  Nam 
iniillum  inleresl  nlinnine  de  Cuilo  ani  Ibninda  et  inter- 
tliclo  di<'eiidiini  lialieas,  an  <le  aml)itii  coinilioiuni,  expi- 
latis  soriis ,  el  civiljiis  ti  ticidalis  :  cpiir  niala  siciil  non  ac- 
cidere  meliiis  est,  isque  uptinuis  civilatis  status  liaiiendiis 
est  in  qno  niliil  laie  |)atinnii';  lia,  (]nnin  acciderenl ,  in- 
gonleni  elo(iiientia'  inaleiiani  snliminislialtanl.  Crescit 
enini  cnni  aniplilndnie  ri'inm  vis  in;^enii;  nec  qnistpiam 
claram  et  illusticin  oialinneni  el'lirere  polesl ,  nisi  (|ni 
causam  pareni  invenit.  ^■on ,  oiiinor,  DeniosliicMieni  ora- 
liones  illustrant  <pias  adveisns  tutoies  snos  coniposuit; 
nec  Ciceroneni  magnuin  oialorem  I'.  Quintius  defensus 
aut  Liciiùus  Arcliias  faciunt  :  Catilina,  et  Milo,  et  Ver- 


res, et  Anlonius,  Iianc  ilii  l'amam  rirrumdederunt.  Non 
(]nia  lanli  fuit  rei|)nl)lieii'  malos  ferre  cives,  ul  uliereni  ad 
dicenduni  n)ati'riam  oralores  liaiierent;  scd,  ut  sul)ii)ile 
adnioneo,  <pia'slionis  meniineiiinns,  scianuisque  nosdeea 
le  ioipii  qu;e  facilius  lnri»i<lis  et  ini]uielis  Icnqxirilms  ex- 
stilit.  (,)iiis  iiinorat  ulilius  ac  nielius  esse  IVui  pace,  cpiam 
hello  vexarii'  pitues  fainen  Imnos  pia-lialorcs  belia  qiiani 
pax  ferunl.  Similis  eloqiienliie  condilio  :  nan»,  quo  sa'piii:* 
stelerit  taïKpiain  in  acie,  quocpie  plures  el  iididoril  irlus 
cl  exeeperit,  quo  major  ad^er^a^ius  et  acrior  i|uicun) 
pugnas  sihi  asjieras  dc,sumps<  lil,  laulo  ;illior  et  exccisior, 
el  illis  noltililalns  diserimiiiilui^,  in  ore  huminum  agit, 
(|uorum  ea  nalura  est  ut  secura  noiint. 

XWVIil.  Transeo  ad  formam  el  consuetiidinem  vele- 
rum  judiciorum  :  (|ua>  eisi  uunc  aplior  est  vcritati,  rio- 
(piiMdiam  lainen  illud  forum  magis  evercehal,  in  quo 
nemo  inira  iiaucissinias  horas  perorare  cogehalur,  el  lil)i>rn; 
conq)erendinaliiini<s  cr.uil ,  el  ntodimi  dieendi  sil)j  (|uis- 
que  suiiii'lial ,  et  nunierus  neipie  diermn  neque  pa- 
triinornm  linieliatur.  Prinms,  lerlio  cousidalu,  C'n.  Vom- 
peins  atislrinxil ,  inq)osuil<pie  \  eluli  frenos  eloquenli.i' . 
ita  tamon  ul  onuiia  in  fon> ,  oniiiia  Irgihuà,  oiunia  apud 
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enfin  de  tous  les  firands  orateurs.  \ous  n'en  trou- 
vez pas  un  seul  qui  ait  été  prononcé  devant  les 
centunivirs,  si  vous  en  exceptez  les  plaidoyers 
d'Asinius  pour  les  héritiers  d'I'rbinia.  Encore  ont- 
ils  été  composés  au  milieu  du  siècle  d'Au^iUste, 
après  un  long  période  de  tranquillité,  lorsque, 
depuis  un  temps  infini,  la  moindre  agitation  n'a- 
vait point  troublé  les  assemblées  populaires  et  les 
séances  sénatoriales,  lorsfiu'enlin  l'administration 
d'un  très-grand  prince  avait,  comme  tout  le  reste, 
pacifié  l'éloquence. 

XXXIX.  Ce  queje  vais  dire  semblera  peut-être 
minutieux  et  ridicule;  n'importe,  je  le  dirai  tou- 
jours ,  ne  fut-ce  que  pour  en  faire  rire.  Quel  air 
ignoble  n'ont  point,  croyez-vous,  donné  h  l'é- 
loquence ces  lourds  manteaux  qui  nous  tiennent 
emprisonnés,  emmaillotés,  pour  ainsi  dire,  tout 
le  temps  que  nous  discourons  devant  les  juges? 
Quel  nerf  n'ont  point  ôté  au  discours  ces  salles 
étroites  et  ces  greffes  obscurs  où  maintenant  se 
discutent  la  plupart  des  affaires?  Il  faut,  à  de 
nobles  coursiers,  une  lice  et  de  l'espace  pour 
prouver  leur  vigueur;  de  même,  il  faut  à  l'orateur 
un  champ  où  il  puisse  se  développer  et  s'étendre 
en  liberté,  sans  quoi,  il  languit,  et  perd  tout 
ressort.  Il  y  a  plus,  ce  soin  même,  cette  sol- 
licitude que  nous  mettons  à  travailler  notre  com- 
position se  tournent  contre  nous.  Souvent,  au 
moment  de  commencer,  le  juge  nous  interroge, 
et  il  faut  entrer  en  matière  sur  le  point  qu'il  a 
indiqué.  Souvent  l'avocat  lui-même  s'interrompt 
pour  faire  entendre  les  dépositions  et  les  témoins  : 
pendant  ce  temps,  il  lui  reste  à  peine  un  auditeur 
ou  deux  ;  il  semble  qu'il  parle  dans  le  désert. 


Or  il  faut  a  l'orateur  des  cris  et  des  applaudisse- 
ments; il  lui  faut  un  théiUre,  avantage  qu'avaient 
journellement  les  orateurs  anciens ,  dans  un  temjis 
ou  le  forum  suffisait  a  peine  a  contenir  tant  de 
citoyens  illustres;  ou,  pour  surcroît,  un  multi- 
tude de  clients,  les  tribus,  les  députations  des 
villes  et  une  partie  de  l'Italie  venaient  soutenir 
les  accusés  de  leur  présence;  ou  le  peuple  romain 
croyait  sa  dignité  personnelle  intéressée  dans 
tous  les  jugements.  On  sait  que,  dans  l'affaire  de 
Cornélius,  de  Scaurus,  de  Milon,  de  Bestia,  de 
Vatinius,  ce  fut  un  concours  universel  pour  ve- 
nir entendre  et  leurs  accusateurs  et  leurs  défen- 
seurs. Eùt-on  été  l'orateur  le  plus  froid,  il  eût 
suffi  de  l'enthousiasme  seul  d'un  peuple  passionné 
pour  exciter,  pour  enfiammer  le  génie.  Aussi 
avons-nous  encore  les  harangues  composées  dans 
ces  occasions ,  et,  certes,  leurs  auteurs  n'en  ont 
jamais  fait  de  plus  belles. 

XL.  Et  !  tout  ce  peuple  perpétuellement  assem- 
blé ,  le  droit  qu'on  avait  d'attaquer  impunément 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  puissant,  la  gloire  même  J 
de  ces  inimitiés,  laquelle  était  si  recherchée, 
que  la  plupart  des  harangueurs  n'épargnaient 
pas  même  un  Scipion ,  un  Sylla ,  un  Pompée  ;  que 
jusqu'à  des  histrions,  flattant  ainsi  la  malignité 
publique ,  profitaient  de  leur  ascendant  sur  des 
spectateurs  qui  les  écoutaient,  pour  insulter  les 
premiers  hommes  de  l'État  :  combien  tout  cela  ne 
devait-il  pas  échauffer,  enflammer  le  génie  des 
orateurs?  Car  ne  croyez  pas  que  l'art  dont  nous 
nous  occupons  soit  ami  du  repos  et  de  la  paix,  que 
les  vertus  et  la  modération  soient  son  triomphe. 
La  grande  éloquence ,  celle  qui  se  fait  remar 


pr.Ttores  gercrentur  :  apud  quos  quanlo  majora  nego- 
tia  olim  exerceii  solita  sint,  quod  majiis  arguinentum  est 
quani  quod  causœ  centmn\irales ,  quœ  nunc  pi  irauin  obti- 
nent  locuni,  adeo  splendoje  aliorum  judicioium  obruebaa- 
tur,  ut  neque  Ciceronis ,  neque  Cassaris ,  neque  Bruti , 
iieque  Cœlii,  neque  Calvi,  non  denique  ullius  magni  ora- 
toris  liber  apud  cenlumviios  dictus  legalur,  exceplis  ora- 
tionibus  Asinii ,  quœ  pro  beredibus  Urbiuiœ  inscribunlur, 
ab  ipso  tamen  Pollionc  niediis  divi  Augusti  temporibus 
liabitae,  poslquam  longa  lempoium  quies,  et  continuum 
populi  otium ,  et  assidua  senatus  tranquillitas ,  et  maxinii 
[■lincipis  disciplina,  ipsam  quoque  eloquentiani ,  sicut 
oinnia,  alia,  pacaverat? 

XXXIX.  Parvum  et  ridiculum  forlasse  videbitur  quod 
dictuius  sum;  dicam  tamen,  vel  ideo  ul  rideatui.  Quan- 
tum humilltatis  putamus  eloquentiœ  attulisse  paenulas 
istas ,  quibus  adstricti  et  velut  inclusi  cum  judiciljus  fabu- 
lamui?  quantum  viriura  detraxisse  oiationi  audiloiia 
et  tabularia  credimus,  in  quibus  jam  fere  piurimœ  causœ 
explicantur?  Nam,  quomodo  nobiles  equos  cursus  et  spa- 
tia  probant,  sic  est  aliquis  oratorum  campus,  per  quem 
Bisi  liberi  et  sotuti  ferantur,  debilitatur  ac  frangitur  elo- 
quenlia.  Ipsam  quln  immo  curam  et  diligentis  slyli  anxie- 
tatem  contrariam  experimur  :  quiasœpe  interrogat  judex, 
quando  incipias  ;  et  ex  interrogatione  ejus  incipiendum  est. 
Fréquenter  probalionibus  et  tcslibus  siientiuiu  palronus 


indicit  :  unus  inter  baec  dicenti  ac  alter  assistit,  et  res  veiut 
in  solitudine  agilur.  Oratori  autem  clamore  plausuque  opus 
est ,  et  velut  quodam  Iheatro  :  qualia  quotidie  antiquis  ora- 
toribus  contingebant,  quum  tôt  pariter  ac  lam  nobiles  fo- 
rum coarclarent  ,  quum  clientelœ  quoque ,  et  tribus ,  muni- 
cipioruni  etiam  legatioues  ac  pars  Itâliœ  periclitantibus 
assistèrent ,  quum  in  plerisque  judiciis  crederet  populus  ro- 
raanus  sua  interesse  quid  judicarelur.  Salis  constat.  C. 
Cornelium,  et  M.  Scaurum,  et  T.  Milonem ,  et  L.  Be- 
stlam  ,  et  P.  Vatinium  concursu  totius  civitatis  et  accusa- 
tos  et  defensos  ;  ut  frigidissimos  quoque  oratores  ipsa  cer- 
tantis  populi  studia  excitare  et  incendere  potueriut.  Ilaque 
bercule  ejusmodi  libri  cxstant ,  ut  ipsi  quoque  qui  egerunt 
non  aliis  magis  orationibus  censeantur. 

XL.  Jam  vero  conciones  assiduœ,  et  datum  jus  poten- 
tissimum  quemque  vexandi,  atqueipsa  inimicitiarum  glo- 
ria,  quum  se  plurimi  disertorum  ne  a  P.  quidem  Scipione, 
aut  Sulla ,  aut  Cn.  Pompeio  abstiuerent ,  et  ad  incessendos 
principes  viros,  ut  est  natura  invidiaî,  populi  etiam  hi« 
strionesauribus  uterentur,  quantum  ardoremingeniis,  qua 
oratoribus  faces  admovcbant  !  Non  de  otiosa  et  quieta  re  lO'j 
quimur,  et  quœ  probitate  et  modeslia  gaudeat  :  sed  es 
magna  illa  et  notabilis  eloquentia  alumna  licentiae,  quar 
stulti  liberlatem  vocabant ,  comes  seditionum,  elïrenati  po^ 
puli  incilamenlum,  sine  obsequio,  sine  servitute,  coutï 
max ,  tenieraria,  arrogan.s ,  quœ  in  bene  conslitutis  civitaf 
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quer,  est  fille  de  la  licence ,  de  cette  licence  qu'on 
appelait  follement  liberté;  elle  est  compagne  de 
la  sédition ,  elle  aiguillonne  les  fureurs  populai- 
res, elle  est  incapable  de  condescendre,  encore 
moins  de  servir  5  rebelle ,  téméraire ,  arrogante , 
elle  est  toujours  incompatible  avec  les  constitu- 
tions bien  ordonnées.  Avons-nous  jamais  entendu 
parler  d'un  orateur  à  Lacédémone  ou  dans  la 
(]rète,  si  vantées  pour  la  sagesse  de  leurs  lois  et 
la  sévérité  de  leurs  institutions?  Nous  ne  connais- 
sons pas  non  plus  d'éloquence  chez  les  Macédo- 
niens, chez  les  Perses,  chez  tous  les  peuples  qui 
sont  contenus  par  le  frein  d'une  autorité  fixe.  Il  y 
a  eu  quelques  orateurs  à  Rhodes;  il  y  en  a  eu 
beaucoup  à  Athènes,  où  c'était  le  peuple,  les  igno- 
rants, où  c'était  tout  le  monde ,  pour  ainsi  dire, 
qui  pouvait  tout.  Il  en  fut  de  même  de  notre  ré- 
pubiiciue.  Tant  qu'elle  s'égara,  tant  qu'elle  se 
laissa  consumer  par  des  factions,  par  des  dissen- 
sions ,  par  la  discorde;  tant  qu'il  n'y  eut  ni  paix 
dans  le  forum ,  ni  concorde  dans  le  sénat ,  ni  règle 
dans  les  jugements ,  ni  respect  pour  les  supé- 
rieurs, ni  retenue  dans  les  magistrats,  elle  pro- 
duisit une  éloquence  incontestablement  plus  puis- 
sante et  plus  forte ,  comme  les  terres  qui  n'ont 
j.uTiais  été  domptées  par  la  culture  produisent  une 
végétation  plus  vigoureuse.  Mais  rélocjuence  des 
Gracques  ne  valait  pas  la  peine  d'être  achetée  par 
leurs  lois,  et  la  perfection  de  l'art  au  temps  de 
C.icéron  n'a  point  été  un  dédommagement  de  sa 
mort. 

XLI.  Le  barreau  est  la  seule  partie  qui  oous 
reste  du  domaine  des  anciens  orateurs.  Eh  bien! 
eu  barreau  annonce  encore  des  désordres  et  un 
ctat  qui  n'est  point  parfaitement  réglé.  En  effet, 
irait-on  nous  chercher,  si  l'on  n'était  ou  malheu- 
reux ou  coupable?  Quelle  ville  viendrait  plaider 
^  Rome ,  si  elle  n'était  tourmentée  ou  par  un  peu- 


ple voisin ,  ou  par  des  discordes  domestiques?  De 
quelles  provinces  prenons-nous  îa  défense,  si  ce 
n'est  de  celles  qui  ont  été  pillées  et  opprimées? 
Or,  il  eût  mieux  valu  ne  point  essuyer  d'injusti- 
ces que  d'en  obtenir  la  réparation.  Que  si  l'on 
pou^  ait  trouver  un  État  où  l'on  ne  prévarlcjuât 
jamais ,  l'orateur,  au  milieu  de  cette  innocence 
générale ,  serait  aussi  inutile  qu'un  médecin 
parmi  des  gens  bien  portants.  Et  comme  l'art  de 
guérir  n'est  jamais  moins  pratiqué,  ne  fait  jamais 
moins  de  progrès  que  parmi  les  peuples  qui  jouis- 
sent de  la  force  et  de  la  santé,  de  même  la  gloire 
de  l'orateur  s'affaiblit  et  s'obscurcit  au  milieu  des 
bonnes  mœurs  et  d'une  sage  subordination.  Qu'est- 
il  besoin  de  longues  discussions  dans  le  sénat, 
lorsque  les  bous  esprits  sont  si  vite  d'accord?  Que 
deviennent  toutes  ces  harangues  au  peuple,  lore- 
que  l'administration  publique  n'est  plus  confiée 
à  l'ignorance  de  la  multitude,  mais  à  la  sagesse 
d'un  seul  ?  Que  deviennent  ces  accusations  où  l'on 
se  portait  avec  ardeur,  lorsque  les  prévarications 
sont  si  rares  et  si  légères?  Que  deviennent  enfin 
ces  longues  défenses,  où  l'on  employaittant  d'art 
à  émouvoir  la  commisération ,  lorsque  la  clémence 
du  prince  vient  elle-même  au-devant  du  malheur 
et  de  la  faiblesse?  Oui,  dignes  amis,  vous  avez 
toute  l'éloquence  que  nos  mœurs  comportent,  et 
croyez  que,  si  les  grands  hommes  que  vous  ad- 
mirez fussent  nés  dans  votre  siècle ,  ou  vous  dans 
le  leur,  et  qu'un  dieu  tout  à  coup  eût  changé  res- 
pectivement vos  positions,  croyez  que  vous  n'eus- 
siez pas  manqué  d'atteindre,  comme  eux,  le  der- 
nier terme  de  l'éloquence,  ni  eux  de  rester  dans 
la  mesure  qui  vous  est  marquée.  Mais,  puisqu'il 
est  improssible  de  réunir  à  i.a  fois,  et  une  grande 
réputation  et  une  grande  tran(iuillité ,  que  cha- 
cun jouisse  des  avantages  du  siècle  où  il  >  it ,  sans 
décrier  celui  ou  il  ne  vit  pas. 


hiis non  oriliir.  Qucmenim  oiatoroni  laceiluMUoniiiiii,  quoiii 
(releusem  accepimus-' qiKUiim  civitatuni  sevciissiina  di- 
sciplina et  severissima;  Ic^cs  liadiiiiliir.  Ne  Maci'doniim 
(inidcm ,  ac  l'ersanim ,  aiil  iiliius sentis  qiia'  coito  iin|)frio 
(Dnleata  fiicril,  elo(|U('nliain  iioviiiiiis.  Hliodii  ipiidain, 
piiniDii  allienienses  (iralores  exslitcriinljapudqiios  oiiinia 
|iopiilus,  uiuiiia  iinperili ,  oiniiia  iil  sic  dixoiini,  uniiics 
liiitt'iaiit.  Nostia  qiioipie  livilas,  donoc  erravit,  donec  so 
pitrlihiis,  et  disscnsi()nil)iis,  et  discoidiis  coiil'ecit,  doiiec 
iiuila  fuit  in  foro  pa\,  iinlla  in  senalii  concordia,  nuiia  in 
jiidiciis  niodeialio,  nnlla  supeiiininn  revercnlia  ,  nnllus 
ijiai^islratiiuni  niodns,  tidil  sine  dnbio  valenlioi'eni  eln- 
ipientiaiii,  sicnti  indimiilns  a^er  iialxl  qnasdani  li('ii)as 
lii'liores.  Sed  nec  lanti  reipublica-  (IraeclMunni  e!(»pu'nlia 
luit,  ut  paterelur  et  le);es;  nec  bonai  forniani  elcxpienliu' 
Cicero  lali  exitu  pensavit. 

XLI.  Sicquoque,  qnod  snperest  anli(|ni  oralniihns,  fo- 
I  uin  non  eniendata'  née  ns(pie  ad  volinn  eoniiiosihr  eivita 
lis  aiguinentnin  est.  Qnis  enini  nos  advoeal ,  nisi  aiit  no- 
cens  aut  niiseï  P  qnod  inunicipinin  in  eivitateni  nosirain 
\enil  ,  nisi  quod  aut  vicinus  populns,  aut  doniestica  dis- 

TVClTi;. 


coidia  aj^ilal?  qnani  piovinciani  Uienun.  nisi  spolialani  vc- 
xalanique.^  alcpii  nielins  fuisse!  nonqneii  ipiani  \indieaii. 
Quod  si  inveniretin- aiiijua  civilas  in  (pia  nenio  pocearet, 
snpervacuus  esset  inler  innocentes  oralor,  sicut  inter  sa- 
nos  niedicus.  Qiioniodo  lanien  niininiun)  usns  niinitr.um- 
qnc  |trofeclns  ais  medenlis  liai)et  in  iiis  ;;enfilins  qua-  lir- 
inissiina  valetudine  ac  salnlieiiinns  corporilms  utuntur; 
.sic  niinor  oratoiinn  olis( mionpie  ;;loiia  esl  inter  i)onos 
mores  et  in  ol)se(piiuin  re;^enlis  paratos.  Qnid  enini  (q>ns 
esl  lon;iis  in  senaln  sentenliis,  (pinni  opiinii  cilo  eonsen- 
tianl.'(juid  nndlis  apud  popnlnni  i oncioniluis,  qiiuui  de 
repid)lica  non  inq>erili  cl  nndli  deiiherenl ,  sed  sapientis- 
sinnisel  nnus?  qnid  xoinntariis  accnsationiitns ,  qiiuni  tani 
raid  et  tam  parce  peccelnr?  ijuid  in\idiosiset  excedonli- 
l)us  inodnni  detensinnilms,  qnnni  deinentia  ro^noscen- 
lis  ob\iani  peiiciitanliltns  eat .^  Crédite,  optimi,  et,  in 
cpianluin  «iMis  esl,  diserlissinii  viri,  si  aut  vos  prioribus 
scculis,  aut,  isti  (juos  niiramur  iiis  nati  esseni ,  ac  dons 
ali(juis  vilas  veslras,  vestra  lenipora  repente  mutasset; 
née  voltis  suninia  illa  laus  et  gloi  ia  in  elo(juenlia ,  neque 
iiiis  moulus  et  teniperainentuni  deluisset.  Nunc,  quoniam 
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TACITE. 


X  \A\.  Mafenius  cessa  de  parler.  Il  y  aurait  des 
choses  sur  les(iuelles  je  serais  d'un  avis  contraire, 
dit  Messala;  il  en  est  d'autres(iuejc  voudrais  voir 
plus  développées;  mais  voici  la  journée  Unie. 
Une  autre  lois,  reprit  Maternus,  vous  pourrez 
disposer  de  moi,  et  les  points  sur  lesquels  mon 
discours  a  pu  laisser  quelque  obscurité,  nous  les 


discuterons  encore.  Alors  Maternus  et  Messala 
se  levèrent ,  et ,  embrassant  Aper  :  Je  vous  dénon- 
cerai aux  poètes,  dit  Maternus;  moi,  aux  par- 
tistins  de  l'antiquité,  dit  Messala;  et  moi,  dit 
Aper,  aux  maîtres  de  nos  écoles  et  a  nos  rhéteurs. 
On  se  mit  à  rire ,  et  nous  nous  séparâmes. 


neino  eodem  tcmporc  asseqni  potest  niaRnam  famam  cl 
magnam  quietem,  bono  scciili  sui  qiiisiiuc,  citra  oblre- 
clatioiieni  altei  ius ,  utatiir. 

XLII.  Finierat  Maternus.  Tiim  Messalla  :  Liant  quibtiH 
contradicercm ,  erant  ae  quibus  plura  dici  vellem,  nisi 
jam  dies  esset  exaclus.  Fiet,  inquit  Maternus,  postea  ai  ■ 


l)ilratii  tiio;  et,  si  qua  lilii  obsrura  in  lioc  meo  scrmone 
\hi\  sunl,  de  bis  un  sus  ronreiemiis.  Ac  .simul  a.ssnigens 
et  Apnim  (;om|)b;xus  :  Lt;o,  in(]iiit,  te  poelis,  Messalla 
antiqiiaiiis  ciiniinabinun'.  At  ego  vos  rlieloribus  et  scbo- 
laslicis,  inquit.  Quuni  ariisissent,  dieessimus. 
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NOTES 


SUR  LES  ANNALES. 


LIVRE  I. 

I.  Nomme  principis.  Le  titre  de  prince  se  donnait 
primitivement  au  citoyen  inscrit  le  premier  sur  le  tableau 
des  Sénateurs.  Depuis  Auguste,  qui  l'avait  pris  comme  le 
plus  modeste  et  le  moins  propre  à  effaroucher,  il  devint  le 
titre  distinctifdu  chef  de  l'empire. 

II.  Pompehis  apud  Siciliam  oppressus.  Il  s'agit  de 
Sextus  Pompée  vaincu  par  Agrippa. 

Tribuniiio  jure  contcnlum.  On  conçoit  qu'Auguste 
s'en  contentât;  car  ce  titre  lui  donnait  le  droit  de  veto, 
dans  toutes  les  grandes  circonstances ,  et  rendait  sa  per- 
sonne inviolable. 

III.  Ckmdïum  Marcellum.  C'est  le  Tu  Marcellus  erîs 
de  Virgile. 

Geîierum  sumpsit.  En  lui  donnant  sa  fille  Julie,  veuve 
de  Marcellus. 

Tibcrium  Ncronem  (l'empereur  Tibère)  et  Claudium 
Drusum.  Ils  étaient  tous  deux  fils  deTiberius  Drusus  et 
de  Livia  Drusilla ,  que  son  mari  céda  à  Auguste,  étant 
enceinte  de  Drusus. 

Principes  juvenlutis.  Les  piinces  de  la  jeunesse  mar- 
chaient à  la  tôte  des  fils  de  sénateurs  et  de  patri(;iens  dans 
les  cérémonies  publiques. 

Films...  assumitur.  Avant  d'être  le  fils  adoptif  d'Au- 
guste ,  Tibère  était  son  gendre,  par  Julie,  femme  de  Mar- 
cellus et  d'Agrippa. 

In  insulam  planasiam.  Aujourd'hui  Pianosa,  petite 
Ile  voisine  de  l'ile  d'Elbe. 

VI.  Sallustius  Crispus.  Neveu  et  fils  adoptif  de  l'his- 
torien Salluste. 

VII.  Seius  Strabo.  C'est  le  père  de  Séjan. 

VIII.  Per  virgines  Vestœ.  C'était  l'usage  de  déposer 
les  testaments  dans  le  temple  de  Vest;u 

Livia  in  familiam  Jiiliam...  ossumebatur.  Un  mari 
|>ouvait  adopter  sa  fenmie ,  dans  un  pays  où  la  femme  était 
considérée  légalement  comme  la  fille  de  son  époux  et  la 
sœur  de  ses  enfants. 

Nepotes  Pronz-potesque.  Ce  sont  Drusus ,  fils  de  Tibère, 
Germanicus  et  ses  trois  fils. 

Quadringcnties.  D'après  les  cahiuls  de  M.  Leironne, 
quaiante  millions  de  sesterces  valaient  sept  millions, 
neuf  cent  cincpiante  et  un  nulle,  neuf  cent  dix  fran(S  de 
notre  monnaie. 

Sede  dcsfinata.  C'était  entre  la  voie  Flaminienne  et  le 
Tibre,  au  milieu  d'un  bois  et  d'une  promenade  publiipie. 

Cœsis  Hirtio  et  J'tnisa.  Dans  lapremièn-  des  deux  lia- 
tailles  qui  se  livrèrent  près  de  Modèiie,  en  aviil  711. 

Brutorume.ritus.  Les  deux  lirntiis,  DecimiisetMarciis, 
dont  le  premier  fut  livré  par  im  tlief  gaulois,  et  dont  le 
Second  se  tua  ajirès  la  seconde  balaillt>  de  lMiiii|ipes. 

Lollianas  Varianasque  ciades.  Lollnis  avait  été  battu 
parles  Sicambres  24  ans  avant  le  désastre  de  ^'arus. 

Varrones,  Egnatios,  lulos.  Varro  Muréna,  accusé 
d'avoir  conspiré  contre  Auguste,  fut  condamné  par  contu- 


mace ,  arrêté  dans  sa  fuite ,  et  tué.  Egnalius  Rufus  péril  en 
prison,  accusé  du  même  crime.  Juiius  Anlonius,  fils  de 
Marc  Antoine,  fut  puni  de  moi t  comme  complice  des  dé- 
bordements de  Julie. 

Q.  Tediiet  Vedii  Polliotiis.  Tédius  est  un  personaase 
incertain.  Quant  à  Védius  Pollion,  c'est  lui  qui,  dans  un 
repas  donné  à  Auguste,  fit  jeter  aux  murènes  un  esclave 
qui  avait  cassé  un  vase  de  cristal. 

Pollionisque  Asinii.W  était  du  parti  d'Antoine,  qu'il 
quitta,  sans  toutefois  jjasser  du  côté  d'Octavien. 

Xin.  M.  Lcpidum.  Tacite  le  loue,  Aun.,  IV,  20,  et  raconte 
sa  mort,  Ann.  VI,  27. 

XIV.  Germanico  Cœsari  proconsulare  imperitim. 
Comme  Germanicus  avait  déjà  été  proconsul,  il  s'agit  ici 
d'un  proconsulat  à  perpétuité ,  qui  était  une  attribution  im- 
périale. 

XX.  Nauportum.  Oberlaybach ,  selon  Cellarius.  C'est 
une  ville  dans  la  Carniole,  à  quelques  lieues  de  Lav- 
bacb. 

XXII.  Per  gladia fores  snos.  Les  généraux  d'armée  cl 
les  gouverneurs  de  province  entretenaient  des  gladiateurs 
pour  donner  des  spectacles  dans  les  camps  ou  dans  les 
villes. 

XXIII.  Sirpieum.  De  scirpiis  ou  scirpas,  jonc(.^1 
XXXI.  Vernacula  mitltiludo.  Il  s'agit  de  ces  levées 

forcées  que  fit  Auguste ,  à  Rome ,  après  la  défaite  de  Var- 
rus. 

XXXVI.  Oppidum  Ubiorum.  Cologne. 

XXXVIII.  Vcj'illarii.  Parmi  toutes  les  opinions  qui  ont 
été  émises  sur  celte  espèce  de  .soldats,  M.  Hurnouf  opte, 
et  nous  sommes  de  son  avis,  pour  celle  ipii  donne  le  nom 
de  vexillaires  à  la  lois  aux  cohortes  détachées  et  aux  vé- 
térans. 

XXXIX.  Ara  Ubiorum.  Bonn,  ou  un  lieu  voisin. 

XLIX.  Dundrcim  milita  e  lcgiouibus.C,ormnnic\\SA\à\l 
quai  ro  légions  ipn  Ibrmaienl  '.'î  ,000  hommes.  Il  uc  prit  donc 
que  la  moitié  de  chacpie  légion. 

Silvam  Cœsiam.  Serait-ce  la  forêt  d'Heserwald,  dans  lo 
duché  de  Clèvcs.^ 

Ll.  Templum,  quod  Tanfana-  rocabant.  »  Je  reniai 
querai,  dit  M.  Hurnouf,  dans  une  note  sur  l'etymologie 
de  Tanlana ,  que  la  première  sxilahe  di-  ce  mol  ressemble 
à  lainie,  sapin,  ou  à  tnuir  (mol  Midesque  latinise, t  ba- 
guelle  divinalohe.  Kl  comme  il  par.iit  que  /V/;i  en  gothique 
signidait  seigneur,  Tanlana  pounail  être  le  dieu  ou  la 
déesse  des  sapins,  ou  bien  dt>  la  divinalion. 

LUI.  On  varie  sur  l'orthographe  de  celte  île,  appelée  par 
les  Latins  l'andiifarin  et  par  les  GriTS  l'andatcrin. 
Pline  la  place  dans  le  golfe  de  Pou/.zoles.  Dion ,  dans  le 
voisinage  de  la  Canipanie. 

Ij))U)inquitatc  cxsilit.  Il  y  avait  quinze  ans  que  Julie 
était  reléguée. 

32. 
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NOTKS 


LIV.  Ex  ccr/nm'nic  histnonnm.  Voit  co  mit  dans 
Dion  où  il  est  plus  |iiYi(is,  l,VI ,  M. 

LVI.  In  viou/e  Taiinu.  Selon  Mallcltiini ,  c'csl  le  die 
I/a'cfiP  (la  iiaiitcui),  au  nord  dc!  rianclDil. 

Jnccnso  Mulito.  Viaiseniblablenicnt  le  clief  lien  <ies 
Matliaiiucs. 

LX.  l'cf  lucits  vcxit.  Ce  sont  les  lacs  dont  la  icinilon 
a  loirné  le  Zuider/.ée. 

hWl. Pontes  tonfjos.  Selon  Juste  Lipse ,  c'est  une  clians- 
sée  encore  existante  entre  les  villes  de  Lin^en  sur  l'IJns  et 
de  Cd'werden.  Selon  Closlernie>er,  les  Longs  Ponts  sont 
sur  le  chemin  d'Aliso,  nom  d'uLC  rivière  (|ui  se  jclte  dans 
la  Lippe,  à  Herlord. 

JJoinifio.  Lucius  Domitius,  aicul  de  Néron. 

LXIX.  Tradit  C.  Pliniits.  Pline  l'ancien,  XV,  53;  et 
llisl.  111,  28. 

LXXU.  Carmina....  vulyaki.  Suétone  les  a  conservés, 
Tib.  59. 

LXXVL  Levari  in  prœsens  proconsulari  impcrio. 
Aujïuste  avait  partagé  les  provinces  cntie  le  sénat  et  lui.  Il 
avait  abandonné  au  sénat  et  au  peuple  les  plus  riches  et 
les  plus  paisibles,  et  s'était  réservé  toutes  les  provinces 
frontières,  que  la  guerre  pouvait  menacer.  Les  gouverneurs 
des  unes  s'appelaient  proconsuls;  ceux  des  autres  s'appe- 
laient propréteurs.  Les  premiers  avaient  plus  d'honneurs 
apparents;  les  seconds,  plus  de  pouvoir.  Le  sort  désignait 
les  uns  :  l'empereur  choisissait  les  autres.  Voici  la  liste 
des  provinces  sénatoriales  et  impériales. 

PROVtNCnS   SICNVTORIALES  : 

L'Afrique  et  la  Numidie  ;  l'Asie  ;  l'Achaïe  ou  la  Grèce  ;  la 
Bétique  ;  la  Gaule  Narbonnaise  ;  la  Sardaigne  avec  la  Corse  ; 
la  Sicile;  la  Dalmatie;  la  Macédoine;  la  Crète  et  la  Cyré- 
naïque;  l'île  de  Chypre;  la  Bithynie  avec  la  Propontide  et 
une  partie  du  Pont. 

PnOVlNCES   IMPÉRIALES  : 

L'Espagne  Tarragonaise  ;  la  Lusitanie  ;  toutes  les  Gaules 
autres  que  la  Narbonnaise  ;  les  deux  Germanies  ;  la  Célé- 
syiie;  la  Phéuicie;  la  Cilicie;  l'Egypte;  la  Mésie;  la  Pan- 
nonie ,  et  tout  ce  qui  n'était  point  compris  dans  le  partage 
du  sénat. 

LXXVIL  De  modo  lucaris.  Selon  Festus,  c'est  le  revenu 
des  bois  sacrés. 

LXXIX.  Clanis.  Le  Clain  ou  la  Cbiana ,  rivière  de  Tos- 
cane, qui  se  jette  dans  le  Tibre. 

Arnum.  L'Arno,  qui  se  jette  dans  la  mer. 

LIVRE  IL 

L  Quanquam  pepulissct  exercïtus  ducesque  roma- 
nos.  Allusion  à  la  fuite  d'Antoine  devant  les  armées  de 
Pbraate,  et  au  massacre  de  son  lieutenant  Oppius  Stalia- 
nus  et  de  deux  légions,  l'an  de  Rome  718. 

Cuncta  venerantlum  officia.  Pbraate  rendit  à  Auguste 
en  734  les  enseignes  prises  sur  Crassus  et  sur  Antoine. 

IL  Scquentiinn  regum.  Ce  sont  Phraataces  et  Oro- 
des ,  ce  dernier  de  la  famille  des  Arsacides ,  qui  tous  deux 
lurent  massacrés,  l'un  avec  sa  mère,  l'autre  à  cause  de  son 
caractère  cruel,  par  les  Parthes  révoltés. 

Yilissima  titensilium  annulo  clausa.  Les  Romains 
étaient  dans  l'usage  de  sceller  de  leur  cachet ,  non-seule- 
ment leurs  effets  les  plus  précieux ,  mais  jusqu'aux  ciioses 
les  plus  communes,  le  pain,  le  vin,  la  viande. 

IlL  Arsacidarum  e  sanguine.  Par  les  femmes ,  comme 
on  le  voit  au  livre  VI ,  42. 

Dahas.  Peuple  scy the ,  d'où  le  nom  est  resté  au  Dagh- 
istan. 


Ob  scelus  An/onii.  Antoine  allribuait  sa  déroule  et  le 
massacre  de  son  lieutenant  ()|»pius  à  l'inaction  volontaire 
d'Artavasde,roi  d'Arménie, auprès  duquel  il  s'était  réfugié. 
Il  résolut  de  s'en  venger.  Sous  prétexte  de  Hconunencer 
la  gueire  avec  les  Parlbes,  il  marcha  vers  les  frontières  «le 
l'Arménie,  attira  Artavasde,  dans  son  cam[.  de  .Mcopolis, 
h',  lit  charger  de  chaînes  rl'argent,  et  l'emmena  a  Rome 
pour  S(!rvir  d'ornement  :i  son  trinmphe. 

Artdxias.  Apjfcle  à  icmplacer  sur  le  trône  d'Arménie 
son  père  |irisonnier  d'Antoine,  il  fui  chassé  et  di-posscdé 
par  le  triiunvir,  qui  |)artagea  son  royaume  entre  Polémon , 
roi  de  Pont,  et  .\rtaba/e,  roi  des  Mèdes.  Arlaxias  profila 
de  la  guerre  d'Antoine  et  d'Octavien  pour  reconcjuérir  ses 
États,  il  vainquit  Artabazc,  et  remonta  sur  le  trône  d'Ar- 
ménie. 

VIL  Castellum  Lujipiœ  flumini  uppositum.  Ce  forl 
avait  été  construit  [larDrusus,  père  de  Germanie  us,  à_ 
l'endroit  où  la  rivière  d'Aliso  se  jette  dans  la  Lippe. 

VIII.  Fo.tsam  cui  Drusianœ  Howten.  Selon  d'Anvillc, 
c'est  le  canal  appelé  aujourd'hui  le  Nouvel-Yssel. 

Amisiœ.  Probablement  quelque  bourgade  située  sur  la 
rive  occidentale  de  l'Ems. 

IX.  Cognomento  Flavius.  Parce  qu'il  avait  reçu  le  droit 
de  cité  romaine. 

XL  Fj  numéro  primipilarium.  Le  primipilaire  était  le 
centurion  de  la  première  centurit;  de  la  première  cohorte 
de  la  légion  :  c'était  un  grade  fort  distingué.  L'aigle  de  la 
légion  était  confiée  à  la  garde  du  primipilaire. 

XIV.  Pila.  On  appelait  ainsi  une  arme  de  trait  fort  pe 
santé  qu'on  ne  lançait  que  de  près.  Suivant  Polybe,  le  pi 
/«m  avait  quatre  coudées  et  demie  de  longueur,  c'est-à-dire, 
six  pieds  neuf  pouces.  Le  fei',  terminé  par  une  pointe  trian 
gulaiie,  avait  environ  trois  pieds. 

Gladios.  L'épée  romaine  n'avait  guère  que  vingt  pouces 
de  long,  mais  elle  était  fort  pesante,  tranchante  des  deux 
côtés,  et  assez  bien  trempée  pour  déchirer  un  bouclier  et 
entamer  des  portes. 

XVI.  Idistaviso.  On  varie  sur  la  situation  de  ce  champ 
de  bataille ,  qu'il  ne  faut  pas  du  reste  chercher  ailleurs  que 
sur  la  rive  droite  du  Véser.  Brotier  le  place  près  de  Ha- 
meln ,  non  loin  du  lien  où  le  maréchal  d'Estrées  remporta 
en  1757  la  victoire  d'Hastembeck. 

XXIII.  Insulas  saxis  abruptis.  Probablement  les  peti- 
tes îles  qui  bordent  la  côte  entre  l'embouchure  de  l'Eras  et 
celle,  du  Véser. 

Vocantur  paires.  Du  temps  de  la  république  il  n'y 
avait  rien  d'irrévocablement  fixé  pour  les  assemblées  du 
sénat.  Ce  fut  Auguste  qui  ordonna  qu'elles  auraient  lieu  aux 
calendes  et  aux  ides  de  chaque  mois.  Chaque  sénateur 
était  obligé  de  s'y  trouver;  et,  pour  leur  ôtertout  prétexte 
de  s'absenter,  Auguste  eut  soin  que  les  jours  d'assemblée, 
il  n'y  eût  aucune  autre  affaire,  aucun  jugement  qui  pût 
les  distraire.  Il  y  avait  depuis  longtemps  une  amende 
établie  contre  ceux  qui  s'absentaient  sans  cause  légitime. 
Auguste  l'augmenta ,  et  comme  le  grand  nombre  des  cou- 
pables empêche  ordinairement ,  en  pareil  cas ,  la  punition, 
Auguste  établit  que  ,  lorsqu'il  y  en  aurait  un  certain  nom 
bre ,  on  les  ferait  tirer  au  sort  :  un  sur  cinq  était  condamné 
à  l'amende. 

Indépendamment  de  ces  assemblées  fixes  et  régulières 
qui  se  nommaient  senalus  legitimus,  il  y  en  avait  d'eX' 
Iraordinaires ,  comme  dans  cette  affaire  de  Libon  :  celi 
s'appelait  se7iafus  indictus. 

Il  fallait  le  concours  de  quatre  cents  sénateurs  pour  que 
es  sénatus-consultes  eussent  force  de  loi  :  Auguste  établit 
qu'au-dessous  de  ce  nombre  ils  l'auraient  encore ,  et  il  fit 
mi  règlement,  une  espèce  de  tarif  sur  le  nombre  des  se 
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iiateurs  iiécessaiie  pour  chaque  genre  d'affaires.  On  sent 
(ju'un  plus  grand  concours  était  exigé  pour  les  affaires 
I  il  us  importantes. 

Lorsqu'il  ne  se  trouvait  pas  le  nombre  de  sénateurs  né- 
ressaiie  ,  on  n'en  prenait  pas  moins  des  conclusions  ;  mais 
ct'la  s'appelait  senatus  uuctoritas  {délibéré  du  sénat  )  , 
cl  non  plus  senatus-consullum.  La  même  chose  se  prati- 
«piait  encore  lorsqu'il  y  avait  une  opposition  de  quelque 
tribun  qui  empêchait  la  rédaction  du  sénatusconsulte,  ou 
bien  lorsque  le  sénat  s'était  assemblé  précipitamment , 
sans  convocation  régulière. 

Depuis  la  réforme  faite  par  Auguste,  le  nombre  des  sé- 
nateurs était  de  six  cents  :  leurs  noms  étaient  inscrits  sur 
lui  tableau  qui  était  public.  (  Note  de  Dnreau  de  la  Malle.  ) 

XXIV.  Insulas  longiiis  s'itas.  Selon  Wallher,  les  Or- 
cades,  les  îles  de  Shetland  et  celles  qui  bordent  la  Nor- 
wège.  Selon  M.  Burnouf,  les  îles  qui  se  trouvent  au  delà 
de  l'Elbe,  le  long  des  côtes  du  Holstein  et  du  Jutland. 

XXVL  Sugambros  in  dcdilionem  acceptas.  Suétone, 
rib.  9,  porte  à  40  mille  le  nombre  des  Sicambres  que 
1  ibère  établit  en  deçà  du  Rhin. 

XXVIIL  Flaccum  Vesculariiim.  Il  est  nommé,  Ann. 
VI,  10,  Vescularius  Alticus.  C'était  un  des  plus  lidèles 
amis  de  Tibère ,  qu'il  avait  suivi  à  Rhodes  et  à  Caprée. 

XXLX.  Simidalo  morbo.  Selon  Dion,  LVII ,  15,  Libon 
venait  réellement  d'être  malade  ,  et  Tibère  ne  l'avait  pas 
mis  en  jugement  tant  qu'il  s'était  bien  porté.  Voir  dans 
notre  édition  de  Sénèque ,  au  livre  de  la  Clémence,  un  por- 
trait de  ce  Libon. 

XXX.  C.  Vibiiis.  C'est  le  Vibius  Sérénus  des  Annales 
IV,  13,  28  etsuiv. 

Aovijuris  repertor  Tiberius.  Selon  Dion,  LV,  5 ,  ce  fut 
Auguste  qui,  en  746 ,  inventa  cette  manière  d'éluder  la  loi. 

XXXIL  Cotta  Messalinus.  Cet  homme  odieux  était  lils 
(le  l'oiateur  M.  Valérius  Mcssala  Corvinus. 

Facfa  et  de  matficmaticis.  Ce  sont  les  mêmes  cpie  l'au- 
Icur  a  nommés  plus  haut  Chaldéens. 

XXXIII.  Veslis  serica.  On  varie  beaucoup  sur  le  sens 
(hi  mot  Serica.  Les  uns  veulent  que  ce  soit  du  coton ,  les 
.lutres  de  la  laine  ,  dont  on  fait  le  cachemire.  L'opinion  la 
plus  fondée  estipi'il  s'agit  d'une  étoffe  de  soie. 

Dislinclos  senatus  et  equituni  census.  Le  cens  des  che- 
\aliers  était  de  quatre  cent  mille  sesterces,  celui  des  séna- 
teurs de  douze  cent  mille. 

XXXVL  IJtque  lerjionum  legati.  Un  général  d'armée  , 
lors  même  qu'il  n'avait  été  (pie  préleur,  se  nommait  tcga/iis 
iiinsularis  ;  un  commandant  de  légion,(pian(l  même  il  n'au- 
I  ail  pas  été  préteur,  s'appelait  legaiusprœtorius.  Son  giade 
élait  donc  assin)ilé  en  quel([ue  sorte  à  la  piélure ,  et ,  à  son 
iclour  à  Rome,  il  avait  droit  d'aspirer  à  cette  ilignilt'.  Or, 
si  les  magisliats  sont  nommés  d'avance  pour  cinii  ans, 
eonnne  le  demande  Ciallus,  l'espc-rauee  des  iieideuanis  de 
légion  se  trouve  ajournée  d'autant;  et  c'est  pour  ne  [las 
leur  causer  ce  piéjudice,  que  Gallus  demande  en  même 
temps  (pi'ils  soient  désignés  piéteurs,  pai'  le  di'oit  même 
lie  leur  lieulenanee.  (Note  empruntée  à  M.  Rurnouf.  ) 

XXXVn.  Decies  sestertii.  Cent  quaire-viugt-cpialor/.e 
mille,  huit  cent  trente  cinci  francs, soixante  et  unœnlimes. 

XXXIX.  Cosam,  E truriœ promonlori uni.  Aujourd'hui 
iMonte-Argentaro ,  prèsd'Orhilello,  en  Toscane. 

XLI.  Borillas.  Petite  ville  à  onze  milles  de  Rome. 

XLII.  Cappadocia.  ConMo  de  l'Asie  Mineure,  située 
entre  la  Ciliiie,  l'Arménie,  et  le  l'itnl  Kuxin. 

XLV.  Hereynia:  lalehris.  Comparez  Velleius  Paîorcu- 
lus  ,  II,  108  et  toi),  pages  000  et  COI  de  noire  é<lition. 


XLVI.  Proantiquo  décore,  et  plus  loin  aut  recenti  li- 
bcrtate.  Allusion  1"  aux  Chérusques  vainqueurs  de  Varus, 
2°  aux  Lombards  récemment  échappés  à  la  domination  de 
Maroboduus. 

XLVII.  Nocturno  terrœ  motu.  Voyez  Pline,  II,  80  (  84  ). 

Sardianos.  Sardes,  capitale  de  la  Lydie.  Magnetes  a 
Sipylo.  Magnésie ,  au  pied  du  mont  Sipyle ,  à  la  gauche  de 
l'Herraus;  aujourd'hui  Magnisa.  Temnios,  Philadelphe- 
nos,  ./Egeatas ,  Egès,  Temnos,  cités  éoliques  de  l'Asie; 
Philadelphie ,  ville  à  l'orient  de  Sardes,  auprès  du  Tmolus. 
Apollonidenses,  Apollonis,  ville  à  moitié  chemin  de  Sardes 
et  de  Pergame.  Mosleni ,  Moslène,  ville  de  Lydie.  Uiero- 
cœsaream ,  ville  de  Lydie.  Mgrinam ,  Cymcn ,  Tmoiuin , 
Myrineou  Sébastopolis,  ville  maritime  de  l'Éolide;  Cymé, 
sur  la  même  côte,  à  neuf  milles  de  Myrine  ;  Tmolus,  ville 
au  pied  de  la  montagne  du  même  nom,  d'où  sort  le  Pactole. 

XLVIII.  Q.  Vitellium.  L'oncle  de  celui  qui  fut  em- 
pereu). 

L.  Hororis  Augiifti  neptcm.  Octavie,  sonu'  d'Auguste 
avait  eu  du  jeune  .Marcellus  deux  fdles  ,  ^larcella  major,  et 
Marcella  minor. 

LU!.  Aicopolim.  Colonie  romaine  fondée  par  Auguste, 
en  mémoire  de  la  bataille  d'Acliuni. 

LIV.  Perinthum.  Ville  de  Thrace,  sur  le  bord  de  la 
mer  de  Marmara ,  depuis  Héraclée ,  d'où  le  nom  actuel 
d'ErekIi. 

Samothraeum.  Ile  de  la  mer  Egée,  à  la  hauteur  de  la 
Chersonèse  de  Thrace,  célèbre  par  ses  m\ stères,  plus  an- 
ciens que  ceux  d'Eleusis,  qui  passaient  pour  être  venus 
de  là. 

LVII.  Cijrri.  Ville  de  Syrie,  dans  la  Cyrrhétique,  à 
deux  journées  d'Auliocbe. 

LIX.  Equitibus  romanis  illttslribiis.  C'était  une 
classe  particulière  de  chevaliers  romains ,  composée  de 
ceux  qui  avaient  le  cens  nécessaire  pour  devenir  sénateurs. 

LX.  Sepfingenta  millia  atate  militari.  Ce  qui  rend 
ce  nombre  vraisemblable ,  c'est  le  fait  établi  d'une  manière 
incontestable  pai  M.  Letronne,  que  Thèbes  a  été  d'abord 
le  nom  de  la  haute  Egypte ,  puis  de  l'Egypte  eidière. 

Regem  Rhanisen.  Rhamsès,  le  même  que  Sésostris, 
chef  de  la  19''  dynastie  égyptienne,  il'après  Manethon, 
commença  de  légner  1473  ans  avant  J.  C. 

LXI.  Quod  nunc  Rubriim  ad  mare  patescit.  Allusion 
aux  conquêtes  de  Trajan  en  Arabie  ,  en  Mésopotamie  et  en 
Afri(pie.  Les  anciens  étendaient  la  dénomination  de  mer 
Rouge  jusqu'à  l'océan  Indien. 

LXIII.  Martim  et  Cusitni.  La  Morava  ou  Mari  h,  en 
Moravie,  et  le  Waag,  en  Hongrie. 

LXIV.  Tenipli  .Martis  l'itoris.  Ce  temple  fui  l>AU  imr 
Auguste,  qui  en  avait  fait  le  vomi  dans  la  guerre  contr» 
Rrutus  et  Cassius. 

LXV.  Rastarnas.  Les  Rastarnes  hahilaienl  au  nord  du 
Danid)e,  jusipi'à  l'endiDueliure  de  (e  lleuve. 

LXVIII.  Altianos  llcnioc/iosqnr.  Les  Alluniens  hahi- 
laienl la  partie  orientale  du  Caucase,  le  long  de  la  mrr 
Caspienne.  Les  Hénioques  étaient  plus  voisins  du  Pont- 
Eiixin. 

Amncm  Ptjramum.  Fleuve  de  Cilicie  qui  se  jelle  dans 
le  golfe  d'Issus. 

LXIX.  Hcleiaiam  digrcditur.  On  trouve  dans  la  géo- 
graphie an(  ienne  Irei/e  villes  nommées  Seleucie.  Celle  où 
Pisoh  semharqu.i  était  à  (pielques  milles  d  Antioche,  près 
(le  lemliouchure  de  lOronto,  et  poilail  le  non)  de  Pieria , 
parce  (pi'elle  était  voisine  d'une  monlagno  à  laquelle  les 
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Macédoniens  avaient  donné  le  nom  de  Piérus.  Kxt.  de  la 
Blelterie  cl  d'Anville. 

LXXr.  Parcntibus.  Sa  mère  Antonia.et  Tibère,  son  père 
adoptif. 

Frniri.  Drusus,  frère  adoplif  de  Gcrmanicus. 

LXXI[.  InfjrnH  lucUi  provinciœ.  Voyez-en  le  détail 
«lans  Suétone,  Cal.  5. 

LXXni.  Prœluleri/ne  vnirficil  signa.  Snétone,  Cal. 
I,  et  Pline  ,  XF ,  71,  (.JT)  rapportent  qu'en  recueillant  les 
cendres  de  Germanicus,  on  trouva  son  c<r;ur  inta(;l,  ce 
qui,  suivant  la  physique  du  temps,  était  une  preuve  in- 
contestable de  poison.'  Les  accusateurs  de  Pison  se  servi- 
rent contre  lui  de  cet  argument;  et  on  leur  répondit  par 
une  assertion  non  moins  futile ,  savoir,  que  le  feu  n'enta- 
mait pas  non  plus  le  cieur  des  personnes  mortes  de  con- 
.somption,  cordiaco  morbo.  (Note  empruntée  à  M.  Bur- 
nouf.  ) 

LXXIX.  Laodiceam.  Laodicée  ,  vers  la  mer,  distincte 
de  Laodicée  au  pied  du  Liban. 

LXXXin.  Saliari  carminé.  C'était  élever  Germanicus 
au  rang  des  dieux,  à  qui  seuls  s'adressaient  les  chants  des 
prêtres  Saliens. 

Sedvs  curules.  Cet  insigne  honneur  avait  été  accordé 
à  César  pendant  sa  vie,  à  Marcellus  après  sa  mort. 

Querceœ  coronœ.  C'était  la  couronne  civique  autre- 
fois décernée  à  Auguste. 

Eburnu  effigies.  La  statue  de  Germanicus  devait  figu- 
rer parmi  celles  des  héros  et  des  dieux  qu'on  portait  en 
pompe  dans  les  grandes  solennités. 

Epidaphne.  Yillage  à  quelque  distance  d'Antioche, 
auprès  d'un  Iwis  d'oliviers  et  de  cyprès  consacré  à  Apol- 
lon. 

CJypens.  Écusson  de  métal ,  en  forme  de  bouclier,  sur 
lequel  étaient  sculptés  les  bustes  des  personnages  illustres, 
et  que  l'on  suspendait  dans  la  salle  du  sénat. 

Intcr  auctores  eloqnentiœ.  Germanicus  excellait  dans 
l'art  oratoire  et  même  dans  la  poésie.  On  peut  en  juger  par 
ce  qui  nous  reste  de  sa  traduction  des  Phénomènes  d'Ara- 
tus,  fragment  recueilli  dans  les  Poetœ  lalini  minores,  pu- 
bliés par  Wernsdorf. 

[dibusjidiis.  Le  15  juillet,  époque  d'une  fête  toute  en 
l'honneur  de  l'ordre  équestre ,  où  les  chevaliers  romains , 
couronnés  d'oliviers,  revêtus  de  la  trabée,  et  parés  de 
leurs  décorations  militaires,  se  rendaient  en  cavalcade  au 
Capitole. 

LXXXV.   Vlfionem  legis.  Il  s'agit  de  la  loi  Julia. 
Seripfion,  aujourd'hui  Serfo  ou  Serfanto ,  petite  île  de 
l'Archipel ,  une  des  Cyclades. 

LIVRE  m. 

l.  Littora  Calabriœ  contra  sitam.  M.  Burnouf  fait 
remarquer  avec  rai.son  que  l'île  de  Corfou  n'est  placée 
vis-à-vis  de  la  Calabre,  que  parce  que  la  Calabre  ancienne 
était  beaucoup  plus  étendue  que  la  Calabre  actuelle ,  et 
qu'elle  comprenait  la  pointe  de  l'Italie  qui  s'avance  dans 
la  mer  Ionienne  au  sud-est  de  l'Apulie. 

IV.  Solum  Augusti  sanguinem.  C'est  la  douleur  pu- 
blique qui  se  le  figurait  ;  car  Auguste  avait  d'autres  des- 
cendants par  sa  petite-fille  Julie,  laquelle  avait  épousé 
Lucius  Émihus  Paulus. 

V.  Ticinum.  Aujourd'hui  Pavie. 

VI.  Mdorum  Megalesium.  Les  fêtes  de  la  grande 
Déesse. 

XI.  L.  Arrunlium.  Probablement  le  même  qu'aux 
llv.  1,13,  et VI,  7. 


fiex.  Pompeium.  Le  même  qui  était  consul  k  l'avéoc- 
ment  de  Tibère, 

M.  /j'pidus.  Selon  Wallher,  celui  du  liv.  I,c.  13. 

L.  Piso.  Selon  IJnesti,  le  Pison  du  liv.  II,  c.  4;  et 
selon  Muret,  lelrére  même  del'aicusé. 

XIV.  .Scripsissel  erpos/ niantes.  Passr;,'P  demeuré 
iii(!\plic^hle,  malgré  tous  les  etforls  des  commentateurs. 
Nous  l'avons,  à  l'exemple  de  M.  Burnouf,  enfermé  entre 
deux  crochets. 

XVI.  Percollegium  consulatus.  Sans  doute  son  der- 
nier consulat  avec  Tibère  en  747.  Il  avait  été  une  pre- 
mière fois  consul  avec  Auguste,  en  731. 

XVII.  Nam,  reftrente  Cœsare.  Les  magistrats  qui, 
dans  l'ancien  gouvernement,  n'avaient  pas  le  droit  d'opi- 
ner au  sénat,  sous  le  nouveau ,  donnaient  leur  avis ,  ma 's 
seulement  quand  l'empereur  avait  mis  l'affaire  en  délibé- 
ration. 

Isque  prœnoviien  mutaret.  Il  prit  celui  de  Lucius. 

XIX.  Urbe  egressiis  repetendis  auspiciis.  Les  généraux 
romains,  élant  obligés  de  déposer  le  commandement  en 
entrant  dans  Rome,  il  fallait  pour  que  Drusus  put  célébrer 
son  ovation  ,  qu'il  sortît  de  Rome  où  l'avaient  rappelé  les 
funérailles  de  son  frère,  et  qu'il  reprît  le  commandement 
et  les  auspices. 

XX.  Pagidajlumine.  Selon  Brotier,  la  rivière d'Abéadli 
dans  la  province  de  ConstantJne. 

XXI.  Oui  Thalanomen.  Ville  de  Numidie,  voisine  du 
désert,  et  dont  on  ignore  la  vraie  position.  Elle  fut  ruinée 
dans  la  guerre  de  César  contre  Juba. 

XXIV.  Gravi  nomine  Cœsarum  religiomim.  Voyea 
les  réflexions  de  Montesquieu  sur  les  noms  de  sacrilège  et 
de  lèse-majesté  donnés  par  Auguste  aux  dérèglements  de 
sa  famille;  Esprit  des  Lois,  VII,  13. 

Simul  cœtera  illins  œlatis  memorando.  On  voit  par 
là  que  Tacite  avait  formé  le  projet  d'écrire  l'histoire  d'Au- 
guste. 

XXV.  Papia  Poppœa.  Celte  loi  fut  portée,  l'an  762,  sous 
les  consuls  subrogés  M.  Papius  Mutilus  et  Q.  Poppéus  Se- 
cundus.  Voyez  sur  cette  loi  Montesquieu,  Esp.  des  Lois, 

xxni,2i. 

Post  Julias  rogationes.  La  loi  Julia  de  Mari  fondis  or- 
dinibus,  fut  portée  par  Auguste  en  736,  pour  encourager 
les  mariages  et  punir  le  célibat.  Voir  sur  ces  diverses  lois, 
les  excellentes  remarques  de  M.  Burnouf,  tom.  I ,  pag.  516. 

XXVII.  Turbidis  Lcpidi  rogalionibus.  Ce  Lépidus 
était  le  père  du  triumvir.  Partisan  de  :Marius,  il  voulut 
après  la  mort  de  Sylla,  abolir  les  lois  de  ce  dictateur.  Le 
sénat  lui  opposa  Calulus,  qui  n'eut  pas  de  peine  à  le  bat- 
tre, car  il  n'avait  ni  résolution  ni  talents  militaires. 

Tribunisreddita  liccntia.  Ce  sont  les  privilèges  dont 
les  tribuns  avaient  été  dépouillés  par  Sylla.  Pompée ,  con- 
sul avec  Crassus ,  rétablit  le  tribunal  en  683. 

Zo  te  ^?(œ5//o?îe5.  Il  s'agit  là  de  lois  spécialement  rendues 
contre  les  personnes ,  en  opposition  aux  lois  des  Douze  Ta- 
bles qui  constituaient  le  droit  commun. 

XXVIII.  Cn.  Pompeius,  ter tiu7n  consul.  l\  avait  été 
nommé  consul  l'an  de  Rome  702 ,  avec  mission  de  réformer 
l'État.  Entre  autres  lois,  il  remit  en  vigueur  celle  qui  obli- 
geait les  candidats  à  sollicitei-  les  suffrages  en  personne  aux 
comices  ;  il  fit  confirmer  par  le  peuple  le  sénatus-consuîte 
qui  ne  donnait  les  provinces  aux  consuls  et  aux  préteurs 
que  cinq  ans  après  leur  sortie  de  charge  ;  enfin ,  il  fit  une  loi 
SI  r  la  brigue  qui  s'étendait  aux  délits  commis  depuis  vingt 
ans.  Or,  il  viola  la  première  en  autorisant  César  à  deman- 
der le  consulat  (luoiqiie  absent;  la  seconde  en  se  faisant 
proroger  pour  cinq  ans  le  gouvernement  de  l'Espagne;  la 
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troisième  en  ariacliant  à  la  justice  son  beau-père  Scipion 
Métellus,  contre  lequel  s'élevaient  les  charges  les  plus  ina- 
nitestes.  C'est  à  ces  violations  que  Tacite  fait  allusion  dans 
cette  phrase  du  même  chapitre,  suarumgue  legum  auctor 
idem  ac  subversor. 

Per  viginti  annos.  Du  troisième  consulat  de  Pompée 
à  la  bataille  d'Actium,  en  723. 

XXIX.  Capessendl  vigintiviratus.  Dénomination  col- 
lective qui  comprenait  quatre  sortes  de  magistrats  •  les 
triumviri  capitales;  \es>  triumvir i  monetales ,  ou  sar- 
veillants  des  monnaies;  les  quatuorviri  viales,  ou  prépo- 
sés à  la  voirie,  et  les  decemviri  litibus  judicandis ,  ou 
liiésidenls  des  différentes  sections  du  tribunal  des  cen- 
tumvirs. 

XXXI.  Domifms  Corbulo.  Le  même  qui  soutint  sous 
Claude  et  Néron  l'honneur  des  armes  romaines. 

Loco  non  decessisset.  Les  places  des  différents  ordres, 
dabord  marquées  au  théâtre,  ne  le  furent  au  Cirque  que 
sons  Claude ,  qui  assigna  le  premier  des  places  fixes  aux 
-inateurs,  et  sous  Néron,  qui  régla  ensuite  celles  des  che- 
valiers. 

XXXIII.  Prœsedisse  nuper/eminam.  Plancine,  femme 
de  Pison. 

Oppiis...  legibus.  La  loi  Oppia  fut  portée  en  541 ,  du- 
rant la  seconde  guerre  punique,  par  le  tribun  C.  Oppius. 
Voir  Tite  Live,  XXXIV,  1,  tome  t^''  de  notre  édition. 

XXXVI.  Arrepta  imagine  Cœsaris.  Non -seulement 
l'impunité  était  assurée  à  qui  se  réfugiait  auprès  de  la  statue 
de  l'empereur  régnant ,  mais  même  à  qui  en  tenait  une 
image  dans  les  mains.  L'usage  en  était  venu  d'un  temple 
avec  droit  d'asile,  élevé  par  les  triumvirs  à  Jules  César. 

XXXVIII.  Cotye  fratre.  Cotys  étant ,  selon  Tacite ,  le 
neveu  de  Rhescuporis,  le  mol  fratre  s'entend  ici  d'ime 
très-proche  parenté. 

Cœlctœ  Odrusœque.  Les  Célètes  habitaient ,  les  grands, 
au  pied  du  mont  Hémus;  les  petits,  au  pied  du  Rhodope. 
Les  (  )dryse6  habitaient ,  plus  proche  des  sources  de  l'IIèbre, 
le  pays  appelé  aujourd'hui  la  Maritza. 

Montem  Ilœmum.  L'Ilénius ,  aujourd'hui  la  chaîne  des 
lialkans. 

Philippopolim.  Aujourd'hui  Philippopoli,  sur  l'Hèbre, 
h  environ  trente  lieues  O.  N.  O.  d'Aiulrinople. 

XXXIX.  p.  Velleio.  Vraisemblablement  l'historien  Vel- 
léius ,  lequel  avait  fait  plusieurs  camjjagnes  sous  Tibère. 

XLI.  Andecavi  ac  Tiironii.  L'Anjou  et  la  Touraine. 

XLIII.  Angustodumim.  Aujourd'hui  .\utun. 

XLVIII.  Homonadrnsiiim.  Peuple  de  la  CilicioTraclice, 
dont  la  capitale  était  Hunionada,  aujoiud'hui  Lrmeneck. 

LI.  Ad  (vrarium  deferrentiir.  Les  seiiatusconsulles, 
déposés  d'abord  dans  le  temple  de  Cérès,  sous  la  garde 
(les  édiles  plébéiens  ,  furent  portés  dans  la  suite  au  trésor 
public.  Ils  n'étaient  exécutoires  qu'après  cette  formalité. 
Von-  Tite  Live  ,  11! ,  ^j ,  et  XXXIX  ,  4. 

LVIII.  Sd'pe  pontifices.  Les  pontifes  avaient  dans  leurs 
attril)utions  le  culte  de  tous  les  dieux,  à  la  différence  des 
llamines  qui  étaient  attachés  à  tel  ou  tel  dieu. 

Post  Cornelii  Mvrulœ  cd'don.  Ajuès  le  retour  de  Ma- 
lius,  en  C.fi?,  Cornélius  Mérnia,  llaniine  de  .lupiler,  se  tua 
au  pied  de  l'autel  de  ce  dieu  ,  eu  le  iiriaiit  de  faire  retomber 
sou  sang  sur  Cinna  et  tout  son  parti. 

LXII.  Magnctes.  Magnésie  sur  le  Méandre. 

Z.  Scipioni.s.  Scipion  l'Asiatique,  le  vainqueur  d'Anlio- 
(bus.  Tite  Live,  X\XVll ,  39-4.^. 

Dianœ  Lcucophnjnœ.  De  Lycophrys  ,  ville  située  dans 
les  plaines  du  Méandre,  où  Diane  avait  un  temple. 

Aphrodisienses.  Aphrodisias,  ville  do  Carie. 


Stratonicenses.  Autre  ville  de  Carie,  qui  tirait  son  nom 
de  Stratonice,  femme  d'Antiochus  Soter. 

Parthorum  irruptionem.  Us  étaient  commandés  par 
Labiénus,  lors  du  partage  de  l'empire  entre  les  triumvirs, 
et  avaient  soumis  toutes  les  villes  de  Carie,  à  l'exception 
de  Stratonice.  Ils  furent  battus  par  Ventidius ,  lieutenant 
d'Antoine.  Voir  sur  Ventidius,  la  note  surlecbapitreXXXV 
de  la  Germanie.  Infra  Ventidium. 

Perpennœ,  Isaurici.  Perpenna  ou  Peiperna,  vainquit 
Aristonicus,  qui  se  prétendait  héritier  d'Attale,  et  le  lit 
prisonnier  dans  Stratonice,  l'an  de  Rome  624.  P.  Servilius 
Isauricus  lira  ce  surnom  des  Isauriens  qu'il  subjugua  en 
676 ,  dans  la  guerre  qu'il  fit  aux  pirates  de  Cilicie. 

LXIII.  Tenios.  Ténos,  île  de  la  mer  Egée,  l'une  d» 
Cyclades,  appelée  aussi  Hydrussa  et  Ophiassa. 

Pedarii  Senatores.  Dénomination  donnée  aux  séna- 
teurs qui  ne  relevaient  leur  titre  par  aucune  illustration 
personnelle ,  et  tirée  probablement  de  ce  que ,  dans  le  vote , 
ceux  qui  n'avaient  exercé  aucune  magistrature  curule, 
ne  pouvaient  parler  qu'à  la  fin,  et  le  plus  souvent  ne  vo- 
taient qu'en  passant,  pedibus  eundo,  du  côté  de  celui  dont 
ils  approuvaient  l'avis. 

LXVI.  L.  Cottam  a  Scipione  Africano.  On  ne  sait 
pas  l'objet  de  ce  procès,  d'où  Cotta  sortit  absous,  quoi- 
qu'il fût  manifestement  coupable ,  les  juges  ayant  craint  de 
paraître  céder  à  l'ascendant  de  l'accusateur. 

Ser.  Galbama  Catone  Censorio.  Serv.  Sulpicius  Galba , 
accusé  par  Scribonius  Libo,  tribun  du  peuple,  et  par  Ca- 
ton  le  Censeur,  d'avoir  massacré  les  Lusitaniens  dans  un 
guet-apens,  fut  absous,  quoique  son  crime  fût  avéré  ,  et 
malgré  l'autorité  et  l'éloquence  du  vieux  Caton. 

P.  Rutilium  a  M.  Scauro.  Tous  deux  étaient  candidats 
pour  le  consulat.  Scaurus  l'ayant  emporté  fut  accusé  de 
brigue  par  Rutilius,  qui  peu  après  le  lui  rendit. 

Junio  Othoni.  Déclamateur  qui  n'était  pas  sans  mérite. 

Brutidium.  Brutidius  Niger,  rhéteur  du  même  temps, 
qui  avait  quelque  réputation. 

LXVIl.  Af.  Paconius.  Il  fut  à  son  tour  accusé  de  lèse- 
majesté  et  condamné  à  mort. 

LXVIII.  De  Volrso  Messalla.  Il  était  accusé  et  coupa- 
ble des  plus  atroces  barbaries.  Voir  l'anecdote  racontée 
liar  Sénè(iue,  de  Ira,  II,  5. 

L.  Pisonem.  Probablement  le  même  dont  il  est  question 
Ann.  VI,  10. 

LXX.  Post  m(diti  Cyrcnenses.  Ils  accusaient  Césius 
Coidus  ,  proconsul  de  Crète,  de  concussion. 

LXXI.  Equestri  fortunœ.  Probablement  paice  que  le 
temple  avait  été  voué  par  l'ordre  des  chevaliers.  L'impos- 
sibilité de  concilier  l'as-sertion  de  Tacite ,  qu'il  n'y  avait 
aucun  tem|)le  de  ce  nom  à  Rome,  avec  le  passage  de  Tite 
Live ,  XL ,  40,  qui  nous  apprend  (jue  Fulvius  en  avait  voue 
un  en  573,  a  fait  croire  cpie  le  mot  est  altéré.  M.  Hurnouf 
conjecture  que  le  temple  voué  par  l'ulviiis  Rivait  changé 
de  nom  ,  ou  ipi'il  avait  été  brûlé  et  rétabli. 

Qui  Auliim  rosfutniuin.  Lodinsul  Aulus  Postumiu» 
se  préjiarait  à  i)artir  pour  la  Seidie,  pendant  la  deuxième 
guerre  |)uni(|ne,  quand  il  en  l'ut  <'nipétlie  par  le  pontife 
Melelins,  pai-  le  motif  (luelanl  tlamine  de  Mars,  il  lui  était 
interdit ,  ainsi  qu'aux  llaniines  de  .Jupiter  et  de  Quirinus, 
de  s'absenter  de  l{ou\e. 

LXXIl.  Pasiliann  l'aulli.  Cette  b;isili(pie,  roinmen- 

'cée  en  70 i ,  par  L.  Ilniiliiis  l'aulns,  consul,  fut  achevée  en 

720  par  Paulus  Kmilius  I.epiihis,  consul ,  et  relevée  ,  après 

un  incendie,  par  nu  autre  l.nùlius  :  ce  qui  justifie  le  titre 

que  lui  donne  Lepidus  de  monument  des  Kmiles. 

Taurum.  StatiliusTaurus,  préfet  de  Rome  sous  Auguste, 
construisit  à  ses  frais  un  amplrithO;\tre  dans  le  champ  de 
Mars. 
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NOTES 


Pliilipinim.  Miii  ciiis  I>liili|)i>iis éleva  un  leinplc  à  Hercule 

Musa^Me. 

mihaiii.  Il  i):\lil  un  tuatrc  et  le  dédia  en  7M. 

LXXIV.  /.('/j/i/finns  ...  Garaman/MW.  La  pelitcLcplis, 
à  l'ouest  (lu  piiys  tit;  Tripoli.  Les  Garamantes,  peuple  de 
l'intérieur  de  l'Ali  i(pie. 

LXXV.  Aslnius  Salonimis.  Fils  d'Asinius  Gallus  et 
dcVipsaiiia  Agrippina ,  première  fenuiic  de  Tibùrt;  et  mère 
de  Drusus. 

LXXVI.  Post  l'fiilipprnscm  acicm.  Celte  bataille  eut 
lieu  l'an  de  Uomc  71';!,  sous  le  consulat  de  L.  Munalius 
Plancus,  et  de  M.  Kmilius  Leiiidus. 

M.  Bruli  soror.  Servilie  ,  sonir  de  Caton  d'Uliipie,  fut 
mariée  d'abord  à  D.  Junius  Silanus,  qui  l'ut  consul  après 
Cicéron  :  de  ce  mariage  naipiit  Junie.  Servilie  épousa  en- 
suite M.  Hrutus,  et  eut  de  lui  Brutus,  le  meurtrier  de  César. 

On  voit  par  là  connnent  Junie  était  sunn-  de  iirutus  et 
nièce  de  Caton. 

LIVRE  iV. 

I.  Vahtnïis.  Vulsinie  ou  Volsinii ,  ville  d'Élrurie ,  dont 
les  iiabitants  adoraient ,  sous  le  nom  de  Nursia ,  ime  déess(! 
que  l'on  croit  être  la  Fortune.  Aujourd'bui  Bolsena,  bourg 
des  États  de  l'Église. 

II.  C.  Cœsarem.  Fils  d'Agrippa  et  de  Julie,  fdle  d'Auguste. 
Apicio.  C'était  le  second  Apicius.  Le  premier  vivait  vers 

l'an  CCA ,  et  fut  le  principal  auteur  de  l'exil  de  Rutilius.  Le 
troisième  vécut  sous  Trajan,  auquel  il  lit  parvenir  jusque 
chez  les  Partlies  des  huîtres  fraîches ,  par  un  secret  de  son 
invention.  Pour  le  second,  il  se  lua,  eslimant  qu'il  n'avait 
plus  de  quoi  vivre ,  puisqu'il  no  lui  restait  que  dix  millions 
de  sesterces ,  ou ,  selon  l'évaluaiion  de  M.  Letronne,  un 
million ,  neuf  cent  quarante-huit  mille ,  huit  cent  cinquante- 
six  francs  de  notre  monnaie. 

in.  Os  verberaverat.  Selon  Dion, ce  fut  Séjan  qui  frappa 
Drusus.  La  version  de  Tacite,  outre  l'autorité  habituelle  de 
son  témoignage ,  est  plus  vraisemblable. 

Liviam.  Sœur  de  Germanicus,  et  par  conséquent  cousine 
germaine  de  Drusus. 

Eudcmus.  Selon  Pline ,  Eudémus  était  plus  que  l'ami 
de  Livie. 

V.  Misenum  aptul  et  Ravennam.  Misène,  sur  la  mer 
Tyrrhénienne,près  de  Naples  —  Ravenne,  sur  l'Adriatique. 
Oppidum  ForojuUense.he  port  de  Fréjus.  Ce  port,  com- 
mencé sous  Jules  César  et  achevé  sous  Auguste ,  «  s'ou- 
<.  vrait,  dit  d'Anville,  au  fond  d'une  anse,  aujourd'hui 
<.  moins  profonde  qu'elle  n'était  autrefois,  parce  que  l'entrée 
»  du  port,  resserrée  entre  deux  môles  dont  il  subsiste  des 
.<  vestiges',  se  trouve  actuellement  écartée  de  la  iner  de 
«  cinq  cents  toises ,  par  des  atterrissements  que  les  sables 
«  charriés  par  la  rivière  d'Argens,  voisine  de  Fréjus,  ont 
«  formés ,  et  qui  ont  paru  s'accroître  encore  dans  le  courant 
«  de  ce  siècle.  » 

Jitba  rcx.  C'était  le  fds  de  Juba  qui  avait  combattu  en 
Afrique  contre  César,  et  s'était  donné  la  mort  après  la  dé- 
iaile  de  Thapsus. 

Ibero  Albanoque.  L'Albanie,  sur  les  rives  de  la  mer 
Caspienne,  aujourd'hui  le  Daghistan  ou  pays  de  monta- 
gnes. —  L'Ibérie  est  aujourd'hui  la  Géorgie. 

Sociœ  trirèmes.  Les  flottes  du  Danube,  du  Rhin,  du 
PontEuxin,  ainsi  appelées,  parce  qu'elles  avaient  leur 
station  chez  les  alliés. 

Alœque  et  auxilia  cohortiitm.  Toute  la  cavalerie  auxi- 
liaiie  était  divisée  en  ailes,  et  toute  l'infanterie  en  cohortes. 
Yoici  quelques  réflexions  de  Montesquieu  relatives  à  celte 
revue  des  forces  militaires  de  l'empire  (  Grand,  et  déc.  des 
Rom.  c.  13)  :  "  Sous  prétexte  de  quelques  tumultes  arri- 
(1  vés  dans  les  élections,  Auguste  mit  dans  la  ville  un  gou- 


'<  verneur  cl  mit*  garnison;  il  rendit  Ir-s  cor))-)  des  légions 
«  élciiKrIs  ,  h's  plaça  sur  les  frontières,  et  établit  des  fonds 

u  partieidiers  pour  les  payer Auguste  lit  des  établisse- 

'<  Hiinls  (ixes  |)our  la  marine.  Connue  a\anllui  les  Romains 
»  n'avaient  point  eu  des  cor[is  per[)étuels  de  lrou|>es  de 
<■  terre,  ils  n'en  avaient  point  non  plus  de  troupes  de  mer. 
'i  Les  Hottes  d'Auguste  eurent  pour  objet  princi|)al  la  sùrelé 
"  des  convois  et  la  couniiuniealion  des  diverses  parties  de 
<■  l'empire  :  car  d'ailleurs  les  Romains  étaient  les  maîtres 
«  de  toute  la  .Meiliterranée;  on  ne  na\iguait  dans  ce 
«  temps-là  (pie  dans  celte  mer,  et  ils  n'avaient  aucun  eu- 
«  nemi  à  craindre.  » 

I.X.  Sabiua  nobililas.  A  cause  du  Sabin  Attus  Clausus , 
auteur  de  la  maison  des  Claudes,  à  laipiclle  a[)partcnail 
Drusus. 

XIII.  Civitati  Ci6y?'rt//cflJ.  Cibyre,  ville  considérable  de 
Plirygie;  qui  paraît,  dit  d'Anville,  sous  le  nom  de  Uuruz 

dans  les  annales  tur(pies. 

.'Egie)tsi  apiidAchaintn.  <•  11  y  avait  dans  le  Peloponèsc 
«  trois  villes  dont  les  noms  se  ressend)lent,  toutes  trois 
«  voisines  du  golfe  de  Coriiithe  :  .Egion,  .Efjœ ,  yEgira. 
»  l'aut-il  lire  dans  Tacite  /Egiensi,  Aiycnai,  ou  ^E'jircnsi  ? 
«  La  chose,  est  peu  importante;  mais,  comme  il  faut  clioi- 
"  sir,  je  lis  .Egn-nsi ,  d'après  Ernesti  et  Gronovius.  Je 
«  sup[)ose  donc  qu'il  s'agit  à\4ùjnim,  ville  très-célèbre, 
«  où  la  ligue  des  Achéens  tenail  autrefois  ses  étals  géné- 
«  raux  ,  et  où,  du  temps  des  ciiipereurs,  s'assemidaient 
«  encore  les  députés  des  villes  d'Achaïe ,  comme  on  le  voit 
<>  dans  Pausanias.  »  L\  Rleticiue.  D'Anville  croit 
(]\\\'Egium  est  remplacé  i)aria  \ille  moderne  de  Vostitza. 

ne  vi  publica.  C'est  le  titre  d'une  loi  qui  punissait  les 
attentats  où  la  républiipie  était  intéressée  d'une  manière 
qiielconque.  La  premièie  loi  de  vi  fut  établie  l'an  de  Rome 
604  par  le  tribun  Plaulius  (on  Plotius)  Silvanus;  c'est 
pourquoi  elle  porte  le  nom  de  loi  Plolia.  Cieéron  en  parle 
dans  son  plaidoyer  pour  Milon,  cb.  13.  Avant  d'être  con- 
vaincu de  conspiration  par  Cicéron,  Calilina  avait  été  ac- 
cusé en  vertu  de  cette  loi ,  et  c'est  d'après  cette  même  loi 
que  l'on  poursuivit  dans  la  suite  ceux  des  conjurés  qui  n'a- 
vaient pas  subi  le  dernier  supplice.  Vers  l'an  746,  Auguste 
porta ,  sous  le  nom  de  leges  Juliœ ,  de  nouvelles  lois  de  vi 
publica  et  de  vi  priva/a.  La  loi  sur  la  violence  publique 
punissait  de  la  déportation  tout  homme  revêtu  du  pouvoir, 
qui  auiait  mis  ou  fait  mettie  à  mort,  torturé,  battu  de 
verges,  condamné ,  ou  envoyé  en  prison  un  citojen  qui  en 
appelait  à  l'empereur.  C'est  sans  doute  pour  des  délits 
de  ce  genre  (car  la  loi  en  désignait  beaucoup  d'autres)  que 
fut  condamné  Vibius  Sévénus.  (Note  empruntée  à  M.  Bur- 
nouf.  ) 

Amorgum.  Amorgos ,  île  de  l'Archipel  grec ,  connue  en- 
core aujourd  hui  sous  le  môme  nom. 

Pater  Sempronius.  11  avait  été  déporté  dans  l'île  de 
Ceicine,  sur  la  côte  d'Afrique ,  pour  son  commerce  crimi- 
nel avec  Julie,  fille  d'Auguste. 

XIV.  Oscinn  Indicrum.  Ces  scènes  s'appelaient  Atel- 
lanes ,  d'Atella ,  ville  des  Osques ,  où  ces  jeux  avaient  pris 
naissance. 

XV.  Censorinmfunus.  Selon  la  Bletterie ,  c'étaient  des 
funérailles  dont  les  censeurs  réglaient  la  dépense.  Elles 
étaient  donc  publiques  et  faites  au  nom  de  l'État. 

XVI.  Confarreotisparentitms.  Le  mariage  se  contrac- 
tait, chez  les  Romains,  de  trois  manières  différentes  :  tisii, 
coemptione,  confarreafione. 

Si  une  femme ,  du  consentement  de  ses  tuteurs ,  habitait 
ave"  un  homme  pendant  un  an,  sans  s'absenter  plus  de 
deu  ;  nuits ,  elle  en  devenait  l'épouse  par  une  sorte  de  pres- 
cription (iisu),  sans  qu'il  fût  besoin  de  nouvelles  forma- 
lités. 


SUR  LES  ANNALES. 


La  seconde  manière  se  ncminait  coemptio  (achat  mu- 
tuel). C'était  une  vente  simulée,  par  laquelle  les  deux 
époux  s'achetaient  réciprorpiement.  La  femme  ajiportait 
(rois  as  ;  elle  en  avait  un  à  la  main,  qui  était  pour  son  mari  ; 
uu  autre  dans  un  soulier,  qu'elle  offrait  aux  dieux  Lares  ; 
et  un  troisième  qu'elle  mettait  en  dépôt  dans  une  espèce 
de  hangar  fait  à  la  liùte,  qui  s'appelait  le  cnmpitum  vici- 
nale. Par  le  premier  as ,  la  fenmie  achetait  son  mari ,  par 
le  second  ses  dieux  Pénates ,  par  le  troisième  l'entrée  de  la 
maison. 

Le  ma.\'và^,iipar  confarréalioa  tirait  son  nom  d'une  es- 
pèce de  pain  fait  avec  le/ar  (  froment),  que  les  deux  époux 
mangeaient  pendant  le  sacrifice.  Ce  mariage  était  le  plus 
auguste,  et  fut  toujours  réservé  aux  seuls  patriciens,  de- 
puis môme  que  les  plébéiens  eurent  participé  aux  préroga- 
tives des  nobles.  11  exigeait,  oulie  la  présence  de  dix  té- 
moins, celle  du  grand  prèlre  et  du  flamine  de  Jupiter.  l,cs 
c(>rém()nies étaient  fort  longues  et  pouvaient durei' plusieurs 
jours.  Le  moindre  coup  de  tonnerre,  le  moindie  présage 
sinistre  suffisait  pour  troubler  la  fête,  qu'il  fallait  ensuite 
lecommencer  entièrement.  D'ailleurs ,  ces  soi  les  de  maria- 
ges étaient  indissolubles  ,  et ,  pour  les  rompie ,  il  fallait  su- 
bir une  antre  cérémonie ,  qu'on  appelait  dijjarreatto ,  plus 
désagréable  peut-être  que  la  première. 

El (jiKuido exirel ejurepalrio  qui  aljlaminium  api- 
sccrelnr,  qiiœqne  in  mayinm  Jlaminis  convcniret.  La 
luiissance  paternelle  sui'  les  enfants  des  deux  sexes  était 
perpétuelle,  et  ne  se  dissolvait  que  par  la  moi  1,  la  servitude 
ou  la  déportation  du  père,  l'émancipation  ou  l'adoption  de 
l'enfant.  Toutefois  les  vestales  et  le  llamine  de  Jupiter  en 
étaient  affranchis.  Elle  cessait  aussi  pour  les  femmes  ma- 
riées lorsque,  suivant  l'un  des  trois  modes  qui  viennent 
d'être  exposés,  elles  entraient  dans  la  famille  de  leur  mari 
et  tombaient  sous  sa  puissance  ou,  plus  exactement,  sous 
sa  main,  in  maniim.  Or,  c'est  ce  qui  arrivait  toujours  à 
la  femme  du  flaniine,  [larce  qu'il  était  forcé  de  consacrer 
son  mariage  par  la  confanéation.  El  voilà  itourcpioi  Tacite 
a  dit  qiKvqae  in  mananijlaminis  convenirel ,  et  non 
pas  simplement  qnwque  nxorjlaminisjicrcl.  La  loi  dont 
il  va  être  ipiestion  plus  bas  {sed  latu  lex  qua  Jlaminiid 
diali.s,  clc.)  régla  qu'il  n'y  aurait  nécessité  pour  elle  d'être 
sous  la  puissance  de  son  mari  (pi'en  ce  cpii  regardait  le 
culte  ;  et  ((ue ,  [U)ur  le  reste ,  elle  demeurerait  dans  le  droit 
commun,  c'est-à-dire,  qu'elle  continuerait  d'être  ou  indé- 
pendante, sui  jiiris,  si  elle  l'était  déjà,  ou  sous  la  puis- 
sance de  son  père.  En  d'autres  termes,  la  confanéation 
étant  d'obligation  rigoureuse  pour  les  (lamines,  on  en  res- 
Ireigiiil  les  etCets,  quant  à  la  puissance  maritale,  aux  af- 
laires  (lêpi'ndaiites  de  leur  sacerdoce.  (Note  empruntée  à 
M.  lîurnouf.) 

Scanliœ.  Vraisemblablement  uni!  vestale  qui  venait  de 
mourir. 

XX [  De  Cnssio  ScveroA\  avait  été  relégué  en  Crète,  sous 
Auguste,  comme  auteur  de  libelles  diffamatoires,  et  ses 
écrits  supprimés  par  décret  du  sénat. 

XXII.  Tyes  laurcata'in  urhcslaliia'.  Celles  de  ruriiis 
Cannllus,  <le  Jdniiis  lili-siis,  et,  selon  Juste  Lipse,  de 
L.  Apronius,  (pii  avait  aussi  vaincu  Tarfarinas. 

J'iotnturo  Jn/xrjilio.  Eils  d»;  Juba  dont  il  a  été  ([ueslion 
dans  la  note  sur  le  chapilie  j,  et  de  Cléoj)i\(re  Selène, 
lille  de  Marc  Antoine,  et  de  la  reine  d'Égyitle. 

XXIV.  T/i ul)i(. 'tcK m.  \i\h>  de  la  iMaurilanie  Césarienne 
que  d'Anville  jjlacc  dans  un  lieu  nommé  aujourdliiii 
Burg,  dans  le  canton  de  Kul-.o,  à  peu  de  dislaïue  de  la 
mer. 

XXV.  Aiizca.  DWnville  le  [ilare  foil  avant  dans  les 
(erres. 

XXVII.   Piovincia  vcloe  ex  7)iOic  CaUes.  Le  dé|>.ar- 
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tement  des  forêts,  et  des  pâturages.  Cette  branche  du 
l'administration  romaine  existait  dès  le  temps  de  l'ancienne 
république. M.  de  la  Malle  avait  substitué  à  Galles,  que, 
donnent  les  manuscrits,  Calés,  ville  près  de  Capoue,  au- 
jourd'hui Caivi,  comme  s'il  était  vraisemblable  que  le  ques- 
teur chargé  de  surveiller  la  côte  orientale  de  l'Italie,  eût 
son  séjour  sur  la  côte  occidentale?  Nous  empruntons  cette 
judicieuse  et  décisive  remarque  à  M.  Burnouf.  , 

Minore  in  aies  plèbe  inrjenua.  Voir  sur  la  diminution 
de  la  population  libre,  une  note  très-développée  et  Irès-in- 
téressanledu  même  traducteur,  tome  II,  pages  412  et  413. 

XXXI V.  Scipionein.  Scipion  Métellus,  qui,  après  la 
bataille  de  Phar.sale,  continua  la  guerre  en  Afrique  contre 
César  avec  les  autres  chefs  du  parti  Pompéien.  Après  la 
bataille  de  Thapsus,  il  se  tua  pour  ne  pas  tomber  dans  les 
mains  de  César.  ^ 

Messalla  Corvimis.  D'abord  du  parti  de  la  république 
contre  le  triumvir ,  il  s'attacha  ensuite  à  Auguste ,  et  fut  con- 
sul avec  lui ,  l'année  de  la  bataille  d'Actium. 

XXXVI.  Feriarum  latinaruni  diehus.  Il  y  avait, 
entre  les  peuples  du  Latium,  une  confraternité  religieuse! 
Ces  peuples,  au  nondjre  de  quarante-sept,  les  Romains 
à  leur  tête,  s'asseml)laient  tous  les  ans  sur  le  mont  Al- 
bain,  aujourd'hui  Monte  Cavi,  pour  y  offrir,  au  nom  de 
tous  les  Latins,  un  sacrilice  à  Jupiier.  C'est  là  ce  qu'on 
api)elait  les  fériés  la  Unes.  Tous  les  magls(ra(s  de  Rome, 
depuis  l'empereur  jusqu'au  dernier  des  tribuns ,  ne  man- 
quaient pas  de  s'y  rendre.  Pendant  leur  absence,  on  lais- 
sait dans  la  ville  un  fantôme  de  magistrat,  qu'on  nonunait 
préfet  de  Rome  à  cause  des  fériés  latines,  et  dont  l'au- 
torité finissait  avec  la  fête,  qui,  bornée  d'abord  à  un  seul 
jour,  fut  ensuite  prolongée  jusqu'à  trois. 

Auspicandi  gratia  tribunal  ingressum.  Tous  les  ma- 
gistrats, le  premier  jour  qu'ils  entraient  en  charge,  s'es- 
sayaient pendant  quelques  moments  sur  des  atlaires  ptMi 
importantes.  Ils  appelaient  cela  auspicari.  Cet  essai  était 
une  sorte  d'auspices  qu'on  prenait.  Or,  des  adaires  giaves 
et  criminelles  auraient  paru  troubler  ces  auspices.  Cette 
raison ,  jointe  à  l'incompétence  de  celle  magistrature  éphé- 
mère, et  aux  idées  religieuses  (jui  consa(4aient  les  fériés 
latines  à  la  Paix  et  à  la  Concorde,  devait  révolter  les  Ro- 
mains contre  cet  empressement  barbare  de  Salvianus. 

Cijzicenis  Cyzicpie,  colonie  des  Milésiens,  l'une  des  plus 
belles  villes  de  l'Asie  Mineure. 

XXXVII.  Pergamum.  Ancienne  et  célèbre  ville  d'Asie, 
où  fut  inventé  le  parchemin;  aujourd'hui  Dergauio  dans 
l'Anatolie. 

XL.  C.  Cœsari,  fils  d'.Vgrippa  et  de  Julie,  (ilie  dAu- 
giiste  ,  mort  l'an  de  Rome  7.)7. 

C.  Proculeium.  C'est  celui  dont  |)aile  llorate,  dans 
l'ode  2  du  livre  II  : 

Vivct  cxtento  Proculcius  a'vo.... 

XLII.  Lege  Jnlia.  Loi  contre  radnltèie,  portée  par 
Auguste  l'an  de  Rome  737. 

XLIII.  Diana-  Limnalidis.  Dunoindubourgde  f.imnœ 
sur  les  contins  de  la  Laconic  et  de  la  Messenle,  ipii  v  entre- 
tenaient nu  temple  en  conminn. 

DcnlIieHulem  ai/runi.  Lieu  inconnu. 

Il  consanguineus.  Par  l'adoption  tpii  donnail  tous  les 
dioils  deciinsaugiilnilé. 

.\iniiquc  (inn  .  legilms  pulsum.  De  ce  que  Tacite  dit 
(pie  Riitilius  hil  banni  par  les  lois,  il  ne  faut  jias  conclure 
ipTil  approuve  sou  exil  :  on  iinoqnc  toujours  les  lois  pour 
coiidaïuncr  même  un  innocent.  Le  proies  de  Riililius  eut 
lieu  l'ail  de  Rome  (Ki'.?.  Il  s'élait  aKiiv  la  haine  des  cheva- 
liers en  aidant  Scévola  l'augure,  proconsul  d'Asie,  à  répri- 
mer les  hriga'.hlages  des  publicains.  Or,  ce.^  iinbllcains 
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NOTKS 


ÔAmonl  chevaliers,  cl  l'ordre  écjucstre  était  en  jiossession 
exclusive  des  jiiRomenls  puijlics,  d'après  une  loi  de  C. 
Gracchus ,  resiée  en  vigueur  malgré  la  eiiiite  de  ce  tribun.  ! 
Accusé  des  crimes  (pi'il  avait  poursuivis,  et  .iu^;é  par  ses 
accusalcurs,Hutilius  ne  pouvait  éviter  la  condanuialion.  Il 
se  retira  en  Asie,  où  il  l'ut  accueilli  comme  un  Idenfaitcur. 
Il  étaitàSmyrne  (piand  Mitiuidalc  lit  massacrer  tous  les  ; 
citoy(!ns  romains  établis  dans  ces  contrées  :  il  échappa  à 
la  laveur  d'un  déj;iiisement,  ou  peut-être  dut-il  son  salut 
au  respect  (pi'inspiraient  ses  vertus.  V.  Cicéron ,  de  Oral,  j 
I,  .^a  et  54  ;  Unit.  30.  Voyez  aussi  Montes(juieu ,  Ksp.  des 
Lois,  XI,  18.  L'exil  de  lUitilius  est  une  des  preuves  les 
plus  remarcpiables  de  ce  (pie  dit  ce  grand  publiciste  : 
«  Lorsqu'il  Home  les  jugements  furcînt  trans|)ortés  aux 
«  traitants,  il  n'y  eut  plus  de  vertu,  plus  de  police,  plus 
«  de  lois,  plus  de  magistrature,  plus  de  magistrats.  »  (Note 
empruntée  à  M.  Burnouf.) 

XLIX.  Dein/ossam  loricamqtte  conlcxens  ,  qtinhtor 
niilliajMssiiumnmbihiamplc.rns  est. CetermumWWmp, 
loricu ,  a  une  signilication  très-étendue.  Il  dérive  ou  de 
l'accusatif  ionien  tliornn,  cuirasse,  ou  de  lorum,  courroie , 
parce  que  certaines  cuirasses  étaient  formées  de  bandes  de 
cuir;  de  là  ,  par  métaphore,  on  l'a  appliqué  à  tout  ce  qui 
protège,  enduit  des  murs,  planchers,  etc.  Quelquefois  il 
indique  toute  la  circonvallation  qui  assure  une  armée  con- 
tre les  entreprises  des  assiégés,  comme  dans  un  passage 
de  Végèce  (liv.  IV,  chai).  28).  Plus  souvent  il  désigne,  en 
restreignant  sa  signilication ,  un  ouvrage  particulier,  non 
pas  une  tranchée,  (rinciera,  comme  Forcellini  (t.  2,  p. 
734,  V.  lorica)  veut  l'induire  du  passage  cité  de  Tacite  et 
d'un  autre  du  môme  auteur  (Hi.st.  liv.  IV,  ch.  37),  lori- 
cam  vaUumque per fines  suos  Treveri  struxcre;  mais, 
Lien  certainement,  le  parapet,  qui  faisait  l'office  d'une 
cuirasse  pour  les  défenseurs  d'un  retranchement.  Ce  para- 
pet était  formé  tantôt  de  terre  et  de  gazon ,  de  pierres  ou  de 
bois ,  comme  ceux  des  murs  de  ville,  celui  des  Trévires  ,  et 
celui  que  décrit  Quinte-Curce  (liv.  IX,  chap.  4).  ad  fin. 
Anguslamuricorona crat: noyi  pïnna,  sicul  alibi,  fa- 
stigium  ejics  distinxeranl,  sed perpétua  lorica  obdiicta 
transi tum  sepserat.  Tantôt  on  le  fabriquait  avec  des 
claies ,  comme  nous  le  faisons  dans  nos  tranchées ,  avec  des 
gabions  ou  des  sacs  à  terre ,  les  épaulements  de  nos  batte- 
ries, et  un  parapet  artiliciel  pour  couvrir  les  travailleurs. 
Dans  ce  genre,  il  faut  classer  celui  dont  parle  César,  Bell. 
Gallic.  (lib.  V,  cap.  39)  turres  contabulantur,  pinna 
loricaque  ex  cralibus  (innexxintur ;  et  celui  qu'élève  ici 
Sabinus,  contre  les  Thraces, /o^mm  loricamque  con- 
texens.  Ce  n'est  donc  pas ,  comme  le  prétend  Brotiei-,  une 
ligne  de  circonvallation ,  %tn  petit  retranchement ,  exi- 
guum  vallum  ,  comme  le  veulent  aussi  Juste  Lipse,  Er- 
nesli  (not.  ad.  H.  L.  et  Scheleris  ad.  Hygin.  pag.  120). 
Cette  lorica,  construite  par  les  Trévires,  n'est  point  M?je 
tranchée,  n'en  déplaise  à  Brotier;  mais  une  ligne  compo- 
sée d'un  fossé  et  d'un  parapet,  loricam  vaUumque.  (Note 
de  M.  Dureau  de  la  Malle  le  fils) 

XLL  Aristonici.  Aristonicus,  lils  naturel  d'Eumène, 
protesta  les  armes  à  la  main  contre  le  testament  d'Attale , 
qui  léguait  au  peuple  romain  le  royaume  de  Pergame  H  fut 
battu  et  pris  par  le  consul  Perpenna,  l'an  de  Rome  024, 
mené  en  triomphe ,  et  étranglé  en  prison. 

Hypcepeni  Trallianique,  Laodicenis  ac  Magnetibus 
simul.  Hypèpe,  petite  ville  de  Lydie,  sur  le  penchant  du 
Tmolus ,  en  descendant  vers  la  plaine  du  Caystre  ,  du  côté 
opposé  à  Sardes.  Elle  n'existe  plus.  —  Tralles,  ville  consi- 
dérable dn  même  pays,  dont  on  voit  les  ruines  sur  une 
hauteur,  non  loin  du  Méandre.  —  Laodicée,  ville  de 
Phi7gie  ,  dont  les  restes  sont  encore  appelés  Ladik.  — 
Magnésie,    au   pied  du  mont  Sipyle,   à  la  gauche  de 


rilertnurt,  au  jourd'hui  Magnisa.  Il  y  avait  une  autre  Ma- 
gnésie, près  du  Méandre,  non  loin  d'iiplièse  et  de  Tralles. 
AV'  Iltienses  quidnn.  Les  habitants  (l'Ilium  pri'tendaient 
que  leur  ville  occu[iait  l'f^nqjlaf  cmcnt  de  l'anci'iuie  Troie, 
fpioiqu'r'lh;  en  bit  à  .JO  slailcs  de  di>taiic(î.  Ilium  ne  fut 
longtemps  (pi'tm  misérabh;  bourg;  agrandie  par  Alexandre 
et  Lysimaque ,  complctfjinfîrit  rasée,  l'an  de  Bonu;  008, 
par  Fimbria,  elle  fut  rebâtie  par  les  .soins  de  Sylla  et  en- 
suite de  Cé.sar. 

Halicarnasii.  Halicarnasse ,  capitale  de  la  Carie,  cé- 
lèbre par  son  port,  ses  fortifications,  .ses  richesses ,  non 
moins  que  par  le  fameux  tombeau  de  Mausole,  l'une  des 
sejit  merveilles  du  monde.  C'est  la  patrie  d'Hérodote  et  do 
Denys,  hi.storien  des  antiquités  romaines.  D'Anville  croit 
qu'elle  était  au  lieu  où  se  trouve  aujourd'hui  un  château 
nommé  Bodroun. 

1  LVII.  Sexpostea  annos  pari  secreto  conjunxit.  Tibère 
quitta  Rome  l'an  779  :  il  mourut  l'an  790.  (30  de  notre  ère.) 
Il  fut  donc  absent  onze  ans. 

Quippe  illi  prœgracili.  Voir  le  portrait  qu'en  a  laissé 
Suétone,  Tibère,  08. 

i      LVIII.  CocceJMs  JVcrva.  L'aïeul  de  l'empereur  Nerra. 

I      LIX.  Speluncœ...  Amuclanum....  Aujourd'hui  Sper- 
'  longa  au  royaume  de  Naples  près  de  Fondi,  sur  le  bord  de  la 

mer.  — Amycle,  ville  du  Latium,  entre  Gaëte  et  Terra- 

cine. 

LXI.  Asinirts  Agrippa,  Claris  majoribus  quam  ve- 
I  tustis.  La  noblesse  de  cette  famille  n'avait  commencé  qu'à 

Auguste. 

I  LXII.  O&propmgwîta^emZocJ. Fidèneétaitàcinqmilles 
environ  de  Rome,  un  peu  moins  de  deux  lieues  de  poste ^ 

I   selon  le  calcul  ded'Anvillc. 

Quinqîiaginta  hominum  millia,  y  conapris  les  bles- 
sés. Du  reste,  ce  nombre  n'a  rien  de  surprenant,  quand 
on  songe  à  l'étendue  des  amphithéâtres ,  et  que  celui  de 
Vespasien ,  entre  autres ,  pouvait  contenir  cent  neuf  mille 
spectateurs. 

Quadringentorum  millium.  D'après  les  calculs  de  M- 
Letronne,  soixante-dix-sept  mille  neuf  cent  trente-quatre 
francs,  vingt-quatre  centimes. 

LXIV.  Claudiœ  Quintœ.  Celle  dontTite  Live  raconte 
qu'elle  tira  avec  sa  ceinture  le  vaisseau  qui  portait  la  mère 
des  dieux ,  et  qui  arrivait  de  Pessinunte. 

LXVIL ,  Telebois.  Les  Téléboens ,  suivant  Strabon , 
étaient  un  peuple  d'Acarnanie. 

LXXI.  Agrippina  matertcra.  Agrippine  était  la  tante 
des  enfants  d'Asinius'.Gallus;  car  Vipsana,  femme  d'A- 
sinius ,  était  sœur  consanguine  d' Agrippine. 

LXXIIL  Alam  Canninefatem.  Les  Canninéfates  ha- 
bitaient la  partie  occidentale  de  l'île  des  Bataves. 


LIVRE  V. 

L  Julia  Augusfa.  Nom  de  Livie,  depuis  que ,  par  le  tes- 
tament d'Auguste  ,  elle  avait  été  adoptée  dans  la  famille 
des  Jules. 

Adopfione  Liviorum.  C'est  le  père  de  Livie,  de  la  fa- 
mille Claudia,  qui  avait  été  adopté  par  un  Livius.  Il  se  tua 
après  la  bataille  de  Philippes,  où  il  avait  combattu  dans  les 
rangs  du  parti  républicain. 

Bei'o  Perusino.  La  guerre  de  Pérouse  entre  Octavien 
et  L.  Antonius,  fière  du  tiiumvir.  Pérouse  fut  prise,  et 
Antonius  forcé  de  se  rendre,  l'an  de  Rome  714. 

Per  conjunctioncm  Agrippinœ  et  Germanici.  Germa- 
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nicus  était  petit-fils  de  Livie,  par  Drusus,  son  père,  et 
Agrippine ,  petite-fille  d'Auguste ,  par  Agrippa ,  son  père , 
et  Julie,  sa  mère. 

IV.  Componendis patnim  aclis.  L'usage  de  rédiger  et 
de  publier  les  actes  du  sénat  fut  introduit  pour  la  première 
fois  par  Jules  César.  Auguste  le  continua  quant  à  la  rédac- 
tion; mais  il  défendit  que  ces  actes  fussent  publiés.  Tibère 
alla  plus  loin  :  il  en  interdit  la  publication,  et  en  confia  la 
rédaction  à  un  sénateur  de  son  choix. 

V.  Vi  principis  impcdiri  tcstarentur.  "Voici  le  som- 
maire des  faits  les  plus  importants,  qui  remplissent  la  la- 
cune signalée  ici ,  laquelle  comprend  le  reste  de  l'année 
courante,  la  suivante  tout  entière  et  les  trois  quarts  de  la 
troisième.  Ces  faits  sont  tirés  de  Suétone,  Josèphe  et  Dion 
Cassius. 

D'abord,  pour  le  reste  de  l'année  782.  —  Mariage  de 
Drusus,  fils  de  Germanicus,  avec  Émilia  Lépida.  —  Tous 
les  amis  d'Augusta  sont  coudanmés.  —  Agrippine  est  en- 
levée par  ordre  de  Tibère ,  et  conduite  dans  l'île  de  Panda- 
taria.  (Aujourd'hui  Sainte-Marie,  dans  le  golfe  de  Gaëte.) 
Le  tribun  chargé  de  la  conduire  lui  crève  un  œil.  —  Néron, 
fils  aîné  de  Germanicus ,  est  relégué  dans  l'île  de  Ponlia. 
(Aujourd'hui  Ponza,  vers  les  cotes  de  Campanie. ) 

Année  783.  —  Consuls,  ]NL  Vinicius  Quartinus,  etC. 
Cassius  Longus.  —  Drusus  est  renvoyé  de  Caprée  à  Rome, 
dénoncé  par  le  consul  Cassius  Longinus,  et  enfermé  dans 
le  palais.  —  Les  honneurs  sont  prodigués  à  Séjan  par  le 
sénat.  —  Pendant  qu'Asinius Gallus,  député  vers  Tibère, 
soupe  avec  ce  prince,  un  préleur  envoyé  par  le  sénat,  en 
conséquence  d'une  lettre  où  Tibère  le  dénonçait ,  vient  le 
saisir  jusqu'à  la  table  de  l'empereur.  Asinius  veut  se  tuer. 
Tibère  l'en  empêche ,  et  le  fait  ramener  à  Rome,  où  il  est 
tenu  au  secret  le  plus  ligoureux. 

Année  784.  —  Consulat  de  Tibère  et  de  Séjan.  —  Le  sé- 
nat le  leur  décerne  pour  cinq  ans.  Tibère  le  refuse,  pour 
que  Séjan  ne  l'accepte  pas.  —  Défiance  de  l'empereur  contre 
Séjan,  qui  ne  peut  obtenir  la  permission  de  retourner  à 
Caprée.  —  Tibère  fait  prendre  la  robe  virile  à  Caïus,  et 
laisse  percer  l'intention  d'en  faire  son  héritier.  —  Tibère 
ordonne  la  mort  de  Néron.  —  Séjan,  se  voyant  disgracié, 
conspire  contre  Tibère,  (pii  en  est  averti,  et  qui,  après  avoir 
dissimulé  quelque  temps,  le  fait  arrêter  en  plein  sénat  par 
Macron.  —  Séjan  est  traîne  en  pri.son  ,  étranglé  et  jeté  aux 
Gémonies.  —  Son  fils  aîné,  son  oncle  Blésus,  sont  tués 
par  ordre  du  sénat.  —  Apicata,  sa  femme  répudiée,  se 
doiuie  la  nioit,  après  avoir  lêvéhi  à  Tibèic  les  auteui'S  de 
l'empoisonnement  de  Drusus.  Tibère  fait  gr;\ee  à  Livie, 
selon  les  uns;  selon  d'antres,  la  fait  tuer  secrètement.  — 
Les  poursuites  continuent  contre  les  amis  de  Séjan. 

VI.  Quatuor  et  quadraginta  orafiones.  Probable- 
ment sur  la  conjuration  de  Séjan.  Le  fragment  qu'on  lit 
ici  est  sans  doute  de  quel(|uc  ami  de  JJlésus. 

VIII.  P.  Vifellin  et  Pompnnio  Secundo.  P.  Vilellius, 
oncle  de  celui  qui  fut  empereur,  avait  ele  lieuleuanl  de 
Germanicus,  et  l'un  de  ses  vengeurs.  Tibère,  après  l'en 
avoir  récompensé  par  un  sacerdoctr,  l'en  punit,  quand  il 
put  se  dévoiler.  —  Pomponius  Secimdiis ,  [loète  estime 
par  ses  contemporains  ,  survécut  à  Tibère. 

XI.  Consulum  dincordiu.  Les  consuls  subrogés,  L. 
FuleiniusTrio,  et  I'.  Muuunius  Kégulus. 

LIVRE  VL 

m.  Junhun  GaUionim.  I.o  frère  de  Sénèipie. 

Cusloditurque  doiuihus  mngixlraluum.  On  empri- 
sonnait quelquefois  les  personnes  de  distinclion  dans  les 
maisons  des  magistrats,  qiielipiefois  même  chez  des  par-  j 
ticuliers ,  et  sous  leur  responsabilité.  ' 


V.  Novemdialem  eam  cœnam.  C'était  le  festin  qu'on 
célébrait  neuf  jours  après  la  mort  d'un  parent  ou  d'un  ami- 

Vin.  Safrium.  Satrius ,  accusateur  de  Crémutins  Cor- 
dus,et  plus  tard,  de  Séjan,  son  ami. 

Fufii  Gemini.  Il  avait  été  consul  l'année  où  mourut 
Augusta. 

L.  Piso.  Fils  de  L.  Pison  qui,  en  704,  avait  été  cen- 
seur avec  Appius  Pulcher.  Ce  furent  les  deux  derniers  que 
nomma  le  peuple. 

XII.  De  libro  Sihyllœ.  Une  femme  inconnue,  que  le 
peuple  crut  être  la  Sibylle  de  Cumes ,  vendit  fort  chèrement 
à  Tarquin  le  Superbe  trois  livres  de  prétendus  oracles.  Le 
roi ,  qui  probablement  avait  lui-même  suscité  la  prophétesse 
et  fait  fabriquer  les  livres ,  en  confia  la  garde  à  deux  citoyens 
du  plus  haut  rang.  L'an  de  Rome  387,  le  nombre  des  gar- 
diens fut  porté  à  dix;  enfin  Sylla  voulut  qu'il  y  en  eût 
quinze.  Ces  livres  étaient  enfermés  dans  un  coffre  de  pierre 
placé  sous  une  voûte  du  Capitole.  On  ne  les  ouvrait  que 
dans  les  grandes  calamités  publiques,  ou  lorsqu'il  éclatait 
quelque  sédition  dangereuse  :  on  pense  bien  qu'alors  les 
chefs  de  l'État  n'y  lisaient  que  des  prédictions  utiles  à  leur 
politique.  «  On  ne  pouvait  lire  les  livres  sibyllins,  dit  Mon- 
«  tesquiea,  sans  la  permission  du  sénat,  qui  ne  la  don- 
«  nait  même  que  dans  les  grandes  occasions  ,  et  lorsqu'il 
«  s'agissait  de  consoler  les  peuples.  Toutes  les  interpréta- 
«  lions  étaient  défendues  ;  ces  livres  même  étaient  toujours 
«  renfermés;  et,  par  une  précaution  si  sage,  on  otait  les 
«  armes  des  mains  des  fanatiques  et  des  séditieuv.  »  Il  est 
probable  que ,  si  l'on  augmenta  le  nombre  des  gardiens  de 
ces  livres  si  commodes  pour  les  fraudes  pieuses  du  sénat, 
c'était  afin  de  rendre  la  corruption  plus  difficile;  ce  qui 
n'empêcha  pas  que  César,  voulant  se  faire  donner  le  titre 
de  roi,  ne  trouvât  un  collège  de  quindécemvirs  prêt  à  dé- 
clarer que  les  Parthes  ne  pouvaient  être  vaincus  (jue  par 
un  roi.  (  Note  empruntée  à  M.  Burnouf.  ) 

Mdfjisfros.  Magister  était  le  chef  ou  le  président  d'un 
collège  de  prêtres. 

Soriali  belln.  Le  Capitole  ayant  été  brillé  dans  la  guerre 
civile  entre  Marins  et  Sylla,  est-ce  par  une  erreur  de  co- 
piste ou  par  l'intention  de  Tacite,  que  le  mot  socialis  a 
été  substitué  au  mot  civilis.^ 

Erythris.  Ville  d'ionie,  aujourd'hui  Éréthri. 

XV.  Vinicio.  ."\I.  Vinicius  Quartinus,  le  même  \  qui 
VelléiusPatercuhis  adresse  son  histoire,  (  voir  an  premier 
voliune  de  notre  Collection  ,  Sallus/e,  César,  Vrlléius 
Patcrculusct  Florus,  la  préf.iee  qui  jirécède  le  Nellenis), 
avait  été  consul  en  7S;i.  Messaline  l'empoisomia ,  jwur 
avoir  résisté  à  ses  iuipudicpies  désirs. 

XVI.  Legemdictaforis  Crf.wr/*.  Voir  sur  celte  loi,  dont 
nous  n'avons  pas  le  texte,  Dion,  .\LF,  37  et  38. 

l')ici(irin/(i')wre.  Voir,  sur  la  manière  dont  l'intérêl  s© 
comptait  chez  les  Romains  et  sur  tous  les  détails  financiers 
contenus  dans  ce  chapitre,  les  savantes  notes  de  .M.  Rur- 
nouf ,  tome  2 ,  jtages  'i73-477. 

Millies  scstcrfio.  Mille  fois  mille  sesterces,  é»piivalant, 
selon  les  calculs  de  M.  Lelronne,  à  dix-neuf  millions  (jualre 
cent  (piatre  \  iugt  trois  mille  cinq  cent  soixante  et  un  franc& 
de  noire  monnaie. 

XVIII.  T/ienp/irinen  MilijU'nœum.  L'ami  et  l'Iiistorio. 
graphe  de  Pompée  (|ui,  à  sa  prière,  rendit  aux  Lesbiens la 
liberté  qu'ils  avaient  perdue  en  emlu.issaul  le  parti  tlo 
Milluidate.  Kii  reconnaissance,  ils  lui  décernèrent  les 
honneurs  divins. 

XIX.  Sc.rfus  .\farius.  La  cause  du  meurtre  de  Sextu.s 
M.uius  était  ses  mines  d'or;  le  prétexte,  l'eloiguenient  do 
sa  fille ,  qui  était  d'mie  grande  beauté,  et  qu'il  avait  voulu 
soustraire  aux  violences  de  Tibère. 
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XXIII.  Asinii  Gallï  mors.  Il  «Hait  mort  empoisonné. 
Drusus.  Fll.s  «le  Gci  nianiciis. 

XXVH.  Qui  cadnii/ninilia.  Le  liiiiiiivir  I.épidus  et 
8on|u'>ic  .M.  Ijiiiliiis  L(;|)i<liis. 

XXIX.  Trwjddiœ  a  Scmirn  scr'iptœ.  Dion  raronic, 
XVIII  ')A,  qiK!  S(-aiiiiis  avait  composé  iino  Irant-dit;  d'Allée 
où  TilîiMcVriil  se  icconiiaîlie  :  "  l'iii.siiu'il  a  lait  d.-moi  un 
.<  Allée,  dit-il  Je  forai  de  lui  un  .\jax,  »  par  allusion  à  ce 
(ju'Ajax  s'était  lue  d(;  sa  propre  main. 

XXXIII.  Cttsiùa  via.  L'espèce  d'istlime  qui  sépare  la 
mer  Caspienne  du  Pont-Eiixin. 

XXXVH.  Suovetaurilia.  S:\n\l\cc oh  l'on  immolait  un 
porc,  .s».s-  ;  un  bélier,  ovis  (dans  l'origine  ovis  était  des  deux 
^eiin'.«)  ;  un  taureau,  (auras. 

"  XXXIX.   Trebellimus.  C'est  le  mAnie  qui  avait  été 
donné  pour  tuteur  aux  enfants  de  Cotys,ioi  de  Tlirace. 

roppeus  Sabinus.  C'était  l'aïeul  maternel  de  la  fameuse 
l'oppée. 

XL.  Faucesqucjam  exanimis  laqucovcxalœ.  M.  Bur- 
noiif  remarque  avec  justesse  et  émotion  que  ce  n'était 
point  une  cruauté  de  luxe  ,  une  barbarie  gratuite  :  <>  Il  im- 
.,  portait ,  dit-il ,  que  Vibulénus  n'échappât  point  aux  bour- 
«  reaux ,  pour  que  ses  biens  n'échappassent  point  à  la  con- 
«  liscation.  » 

Tigranes.  Pelitfils  d'Ilérode  et  de  Mariamne. 

C.  Galba,  consularis.  Le  frère  de  celui  qui  fut  empe- 
reur. 

XLL  Mccphorium  et  Anfhemnsiada.  Nicéphorium, 
ville  de  Mésopotamie,  sur  le  bord  de  l'Euphrate,  aujour- 
d'hui Racca.  Anlhémusiade,  ville  de  l'Osroène,  entre 
l'Euphrate  et  le  Tigre. 

Halumque  et  Arlemitam.  Halus,  ville  d'Assyrie ,  au- 
jourd'hui (ialoula,  selon  d'Anville.  On  ignore  la  position 
d'Arténiite. 

XLIl.  Scleucenses...  civitas  pofens...  Ctesiphon,  se- 
des  imperii.  Séleucie,  bâtie  sur  la  livedioite  duTigre,  par 
Séleucus  Nicator,  le  premier  successeur  d'Alexandre  en 
Orient.  —  Ctesiphon,  fondée  par  les  Paithes,  sur  la  rive 
gauche ,  pour  c«ntre-balancer  la  puissance  de  Séleucie. 

XLV.  Millies  sestertium.  Dix-neuf  millions  quatre  cent 
quatre-vingt-trois  mille  cinq  cent  vingt  et  un  francs. 

XLVI.  Occides  hune  tu,  inquit.  Caïus  lit  mourir  en 
effet  le  jeune  Tibère,  dès  la  première  année  de  son  règne. 

XLVII.  Cn.  Domitius.  C'était  le  gendre  de  Tibère,  le 
mari  d'Agrippine,  mère  de  Xéron. 

Vibius  3/arsus.  Il  en  a  été  question  au  livre  II  des 
Annales,  74,  79;  et  au  livre  iV,  56. 

L.  Arruntius.  C'est  lui  qu'Auguste,  près  de  mourir, 
avait  déclaré  digne  du  rang  suprême. 

LIVRE  XI. 

Liber  undccimiis.  «  Après  Tibère  ',  un  fou  et  un  imbé- 
«  cile,  Caligula  et  Claude,  furent  suscités  pour  gouverner 
«  l'empire,  qui  allait  alors  tout  seul  et  de  lui-même,  comme 
«  Tibère  l'avait  monté,  avec  la  bassesse  et  la  tyrannie.  11 
«  faut  rendre  justice  à  Claude  :  la  couronne  l'atteignit  mal- 
«  gré  lui.  Caché  derrière  une  porte  pendant  le  tumulte  qui 
«  suivit  l'assassinat  de  Caïus,  un  soldat  le  découvrit  et  le 
«  salua  empereur.  Claude,  consterné,  ne  demandait  que  la 
«  vie  ;  on  y  ajoutait  l'empire,  et  il  pleurait  du  présent.  » 

Les  livres  VII,  VllI,  IX  et  X  des  Annales  ,  où  ces  événe- 
ments étaient  racontés,  nous  manquent  toul  entiers  avec  le 
commencement  du  onzième.  Tibère  était  mort  l'an  de  Rome 
790  ;  Caïus  avait  régné  quatre  ans  moins  qnelques  jours  ; 
Claude  avait  reçu  l'empire  en  794.  La  partie  qui  nous  reste 

'  M.  de  Chateaubriand,  Discours  servant  d'introduction 
à  l'histoire  de  France. 


du  onzième  livre  commence  à  l'an  800  (après  J.  C.  47), 
Claude  étant  consul  pour  la  quatrième  Ibis ,  et  ceuneur  avec 
Vitelliiis  ,  père  de  celui  qui  fut  empereur. 

Messaline  régnait  .sou»  le  nom  (le  s<jn  imbécile  é|)0ux  ; 
c'était  le  temps  du  crédit  le  plus  eflronté  des  ailianchis  : 
l 'allas,  tié.sorier  de  l'eiiipeieiir;  .Narcisse,  son  secrétaire; 
et  Caliste,  son  maître  des  requêtes.  .Messaline  a\ait  déjà 
fait  exiler  et  ineltie  à  mort  Julie,  (ille  de  Germanicus, 
nièce  du  prince,  sous  prétexte  d'adultère  :  c'est  à  celle 
occasion  (pie  Sénètpie  fut  relégué'  dans  l'Ile  de  Corse, 
connne  coniiiiicf;  de  ce  crime.  Une  autre  Julie,  fille  di; 
Drusus,  (ils de  Tibère,  a\ait  également  péri,  ainsi  (jn'Ap- 
pius  Silanns,  qui  avait  pour  femme  la  niere  de  Mitssaline, 
et  dont  le  (ils  devait  épouser  Octavie,  lille  de  Claude. 
L'autre  gendre  du  piiiuc,  Pomiiéius  Magnus,  n'avait  jias 
écha|)pé ,  non  plus  que  son  père  Crassus  el  Scribonia  sa 
mère  ;  enfin ,  parmi  tant  de  victimes ,  la  pitié  publique  avait 
distingué  avec  admiration  l'élus  et  Arria,  ces  époux  si 
célèbres  par  leur  tendresse  mutuelle  el  leur  lin  courageuse. 

Uans  Messaline,  c'étaient  principalement  la  jalousie  el 
l'avarice  qui  armaient  la  cruauté.  Eperdument  amoureuse 
de  l'histrion  Mnesler,  et  avide  de  pos.séder  les  jardins  de 
Lncullus,  elle  voulait  perdre  Poppéa,  sa  rivale,  et  Asia- 
ticiis ,  propriétaire  de  ces  jardins.  Pour  accomplir  d'un 
seul  coup  ce  double  dessein,  elle  suppose,  entre  .\sialicus 
et  Poppéa,  un  commerce  criminel.  C'est  par  là  que  s'ou- 
vrent de  nouveau  les  récits  de  Tacite. 

IV.  .Sestertium  quindecies.  Deux  cent  quatre-vingt- 
douze  mille  deux  cent  cinquante-trois  francs  de  noire 
monnaie. 

V.  Lcgemqiic  Cineiam.  Elle  fut  proposée  cn  l'an  de 
Rome  549  par  le  tribun  M.  Cincius  Alimentus.  Remise  en 
vigueur  par  un  sénatusconsulte  d'Auguste,  elle  tomba 
de  nouveau  en  désuétude. 

VI.  A^sernimts.  MarcelIusÉserninus,  petit-fils  d'Asinius 
Pollio. 

Cossulianus.  Il  fut  un  des  accusateurs  de  Thraséas, 
Ann.XVI,  21,  28. 

VIL  Usque  ad  dena  sestertia.  Dix -neuf  cent  quarante- 
huit  francs  de  notre  mounnaie. 

VIII.  Tria  miUia  stadiorum.  Probablement  le  petit 
stade  d'.Aristote  ;  ce  qui  ferait  soixante  et  quinze  de  nos 
lieues. 

Ad  amnem  Erinden.  C'est  le  môme,  selon  Rickius, 
que  Ptolémée  place  entre  l'Hyrcanie  et  la  Médie ,  sous  le 
nom  de  Charondas. 

XL  Ludos  seciilares.  Ils  furent  institués,  selon  les 
uns,  l'an  de  Rome  245,  après  l'expulsion  des  rois;  selon 
d'autres,  en  l'an  353.  On  les  célébrait  tous  les  cent-dix  ans. 

XIII.  Fontesque  aquarum  ab  Siinbruinis  collibus 
deductos,  etc.  Pline,  XXXVI,  24  (15),  donne  la  plus 
grande  idée  de  ce  travail  :  «  Tous  les  aqueducs  antérieurs  le 
«  cèdent ,  pour  la  dépense,  au  dernier  ouvrage  en  ce  genre 
Cl  commencé  par  Caligula  et  terminé  par  Claude.  Les  sour- 
«  ces  Curtius,  Céruléus,  Anio  Xovus,  ont  été  amenées  de 
«  la  distance  de  quarante  milles,  et  portées  à  une  telle 
«  hauteur  qu'elles  se  répandent  sur  toutes  les  collines  de 
"■  Rome.  Cinquante-cinq  millions  cinq  cent  mille  sesterces 
«  furent  passés  en  compte  pour  cette  entreprise.  Si  l'on 
«  considère  avec  attention  la  quantité  incroyable  d'eau 
'■  qu'on  a  fait  venir  pour  l'usage  du  public ,  pour  les  bains , 
'i  les  réservoirs ,  les  canaux ,  les  jardins ,  les  faubourgs , 
><  les  maisons  de  campagne  ;  si  l'on  se  représente  les  arca- 
«  des  construites  pour  les  amener  de  si  loin ,  les  montagnes 
«percées,  les  vallées  comblées,  on  avouera  que  nulle 
"  merN  eille ,  dans  tout  l'univers ,  n'a  plus  de  droits  à  notre 
«  admiration.  ><  (Traduction  de  Gueroult,Extr.  de  Pline, 
tom.  II,  p.  399,  Paris,  1809.) 
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XIV.  Claudi  us  très  li  icrus  adjecit.  Il  a\  ait  composé , 
étaiil  simple  particulier,  un  livre  sur  la  nécessité  de  com- 
pléter l'alpliabet.  Selon  les  conjectures ,  les  deux  premières 
auraient  été  V  consonne ,  deux  C  adossés  ;  on  ne  sait  quelle 
t  tait  la  troisième. 

\X.  I7i  agro  Mattiaco.  Contrée  de  la  Germanie,  au 
dt.'ià  du  Rhin. 

XXII.  Lex  curiata.  On  appelait  de  ce  nom  l'acte  par 
lequel  le  peuple  assemblé  en  curies,  confirmait  un  testa- 
ment ou  une  adoption  ,  et  c*lui  par  lequel  il  investissait  les 
magistrats  du  commandement  militaire. 

XXIII.  Galliœ  quœ  comala  appdlatur.  On  appelait 
ainsi  la  Gaule  transalpine  ,  à  cause  de  l'usage  des  habitants 
de  porter  les  cheveux  longs. 

Divum  Jitlhim  apud  Alesiam  obsederint.  Ville  de 
l'Auxois.  Voir  les  commentaires  sur  la  guerre  des  Gau- 
les,-VII,  168. 

Quidsi  memoriacorum  inorlretur .  Ce  passage  est  cor- 
rompu dans  tous  les  manuscrits.  Celui  que  nous  donnons 
est  une  restitution  qui  d'ailleurs  offre  un  sens  très-clair. 

XXIV.  Princeps ita   exorsus  est.   Le  discours 

môme  de  Claude  existe  presque  entier,  gravé  sur  des  tables 
de  bronze  découvertes  à  Lyon  en  1528,  et  que  l'on  con- 
serve dans  cette  ville.  Xous  le  donnons  ici  d'après  l'édition 
très-exacte  de  Brotier.  On  verra,  par  la  comparaison  de 
cette  pièce  originale  avec  le  texte  de  Tacite,  combien, 
dans  ses  harangues,  ce  grand  historien  est  fidèle  à  la  vé- 
rité historique,  tout  en  prêtant  aux  personnages  qu'il  fait 
parler,  son  style  et  son  éloquence. 

ORA.T10   CL\LDlt    PUINCU'IS. 

Vt  Gain  jus  senatonim  in  urbeadipiscerentur.  Si- 
viul  de  GaU'iarum  censu  ayitur. 

Orationis  initia  dcsunt.  Manent  tanlum  lacerce  vo- 
ces  :  «  mse  rerum  nostr....  sii.... 

Mox  : 

«  Eqnidem  primam  omnium  illam  cogitationem  homi- 
«  num,  quam  maxime  primam,  occursuram  miiii  provi- 
«  deo.  Deprecor  ne,  quasi  novam,  istam  rem  introduci 
«  exhorrescatis;  sed  illa  potius  cogitetis,  quam  mulla  in 
«  bac  civitate  nova  sint ,  et  quidem  statim  ab  origine  urbis 
«  nostraî,  in  qnod  (lege  quot)  formas  slatusque  respublica 
«  nostra  diducla  sit. 

«  Quondam  reges  hanc  tenuere  nrbem  ;  nec  lamcn  do- 
«  mesticis  successoribus  cam  tradere  coiitigit.  Supervenere 
n  alieni,  et  (luidam  externi,  ut  Numa  Romulo  successe- 
«  rit,  ex  Sabinis  vcniens,  vicinus  quidem,  sed  tum  ex- 
«  ternus;  ut  Anco  Marcio  Priscus  Tarquinius.  l'ropter  le- 
«  meratum  sanguincm  ((luod  pâtre  Demarato  Corinthio 
<i  natus  erat ,  et  Tarquiniensi  maire  generosa ,  sed  inopi , 
i<  ut  qu.TC  tali  marito  necesse  habuerit  sucrumbere)  quum 
«  domi  repelleretur  a  gerendis  bonoribus;  poslqiiam  Ro- 
"  mam  migravit,  regnum  adeplus  est.  Unie  (juoipie  et 
«  filio,  nepotive  ejus  (nani  et  hoc  inter  auclores  discrcpat), 
«  insertus  Servius  Tullius  :  si  nostros  se(iuimur,  c^qiliva 
<<  natus  Ocresia;  siTuscos,  Cœlii  <piondain  Viveruia-  so- 
"  dalis  fidelissimus,  omnisqucejuscasus  ((imes.  l'osftpiam 
»  varia  fortuna  exaclus,  cum  omnibus  reliquiis  Cnliani 
«  exercitus  ,  Ktruria  excessit ,  monlem  Cd'huin  occupaN  il  ; 
«  et  a  duce  suo  delio  ita  appeililatus;  nnilatoipic  nomine 
«  (nam  tusce  Maslaina  ci  nomen  eral) ,  ila  appeliatus  est 
«  ut  dixi;elreginmisnnunaieip.  utililaleobtinuil.  Deinde, 
«  postquam  Tarquinii  Superbi  mores  iiivisi  civilali  nostra* 
«esse  cn>perm>t,  qua  ipsius,  (pia  (iliorum  ejus,  nempc 
«  pertaîsum  est  mentes  rogni  ;  et  ad  consuies  ,  annuos  ma- 
n  gistratus,  adminislratio  reip.  translata  est.  Quid  nnnc 
«  commemorem  diclatma'  hoc  ipso  consulari  imperium 
"  valentius,  repertum  apud  majores  nostros  ,  (pio  in  aspe- 
«  rioribus  bellis  auf  in  civili  molu  difiiciliore  uUrentur  ? 


«  aut  in  auxilium  plebis  creatos  tribunos  plebei?  Quid  a 
"  consulibus  ad  decemviros  translatura  imperium,  soluto- 
«  que  postea  decemvirali  regno ,  ad  consules  rusus  {lege 
«  rursus)  reditum?  Quid  in  pluris  (id  est  plures)  distribu- 
«  tum  consulare  imperium,  tribunosquemihtum  consulari 
"  imperio  appellatos ,  qui  seni  et  sîepe  octoni  cieareutur.' 
«  Quid  communicatos  poslremo  cum  plèbe  honores,  non 
«  imperii  solum,  sed  sacerdotiorum  quoque?  Jam  si  nar- 
"  rem  bella  a  quibus  cœperint  majores  nostri ,  et  quo  pro- 
"  cesserimus ,  vereor  ne  nimio  insolentior  esse  videar,  et 
«  quaesisse  jactationem  gloriae  prolati  imperii  ultra  Ocea- 
«  num.  .Sed  illoc  potius  revertar. 

«    Civitatem sane novo divus 

«  Aug no...  lus  et  patruusTib.  C3esar,omnem  florem 

n  ubique  coloniarum  ac  municipiorum,  bonorum  scilicet 
«  virorum  et  locupletium,  in  haccuria  esse  voluit.  Quid 
«  ergo  ,  non  italiens  senator  provinciali  potior  est.'  Jam  vo- 
n  bis ,  quum  banc  partem  censurœ  meae  approbare  co'pero, 
"  quid  de  ea  re  sentiam  rébus  ostendam  ;  sed  ne  provincia- 
«  les  quidem  ,  si  modo  ornare  curiam  poterint,  reiciendos 
«  (id  est  rejiciendos)  puto. 

«  Omatissima  ecce  colonia  valentissimaque  Viennensium 
"  quam  longo  jam  tempore  senatores  huic  curia,' conferl! 
«  ex  qua  colonia ,  intei  paucos ,  equestris  ordinis  ornamen- 
'<  tum,  L.  Vestinum  familiarissimediligo,  et  hodieqiie  in 
'<  rébus  meis  detineo;  cujusliberi  fruantur,  quaeso,  primo 
«  sacerdotiorum  gradu ,  postmodo  cum  annis  promoturi 
"  dignitatis  suai  incrementa.  Ut  dirum  nomen  latronis  ta- 
«  ceam,  etodi  illud  paItTstricum  prodigium,  quod  anlein 
«  domum  consulatum  inlulit,  quam  colonia  sua  solidum 
«  civitatis  romanaj  beneficium  consecuta  est  '  :  idem  de 
«  fratreejuspossum  dicere,  miserabili  quidem  indiguissi- 
t  moque  hoc  casu ,  ut  vobis  ulilis  senalor  esse  non  possit. 

«  Tempus  est  jam ,  Tib.  C;rsar  Germanice ,  detegere  te 
«  patribus  conscri|)lis  quo  tendal  oratio  tua  :  jam  enim  ad 
«  extremos  fines  Gallirie  narbonensis  venisti. 

«  Tôt  ecce  insignes  juvenes,  quot  intneor,  non  magis 
"  sunt  pœnitendi  senatores,  quam  p(enitet  Persitum,  no- 
«  bilissimum  virum,  amicum  meum,  inter  imagines  ma- 
«  jorum  suornm  .\liobrogici  nomen  légère.  Quod  si  b;vc  ita 
1  esseconsentitis,  quid  ultra  desideratis,  quam  ut  vobis 
«  digito  demonstrem  solum  ipsum  ultra  fines  pro>iniiH3 
«  narbonensis  jam  vobis  senatores  mittere,  quando  ex  Lu- 
«  gduno  habcrenos  nosti  i  ordinis  v  iros  non  pdnitet.  Timide 
«quidem,  P.  C,  egressus  assuetos  familiares(iue  vobis 
«  provinciarum  termines  sum.  Sed  deslricte  jam  Comalae 
n  Gallift'  causa  agenda  est;  in  qua,  si  quis  hoc  intiietur 
«  quod  bello  per  decemannos  exercuerunt  divinn  Juiium, 
«  idem  opponat  ccnlum  annorum  immobiiem  lidem,  obse- 
«  quiunupie  ,  nnillis  tre[)idis  rébus  nostris  plus  (piam  ex- 
«  pertnm.  Illi,patii  mi'o  Driiso,  Germaniam  subigonti , 
"  tutam  (piiete  sua  set  uram(]ue  a  lergo  pacem  pru'stite- 
n  runt  ;  et  (]uidem  ,  cpunn  ad  census  [ccrto  artiiis  nnen- 
n  danduin  ab  <  ensu\  novo  tum  opère,  et  inassuelo  Gallis, 
"  ad  belhnn  avocalus  esset.  Quod  opus  <]uain  arduinn  sit 
n  nobis,  nnnc  (punn  maxime,  (piannis  nibil  ultra  (|uani 
"  nt  |)ubli(e  nota-^int  l'acultates  nostra>eX(piiratur,  nimis 
"  magno  ex|)eriuu'uto  cognoscinuis.  « 

.XXV.  Mtijorum  et  minorum  gcntiiim.  Selon  un  pas- 
sage de  Cicenm ,  de  Hep.  M,  W,  Tarquiu  l'Ancien  ayant 
doublé  le  nondue  des  pères,  appela  ceux  qui  avaient  déjà 
ce  titre,  pères  des  aiuieums  familles,  iiidjoruin ,  et  ceux 
de  sa  création  ,  pères  des  familles  nouvelles,  vii)ionim. 
Los  pères  de  création  antérieure  oiiinaient  les  premiers. 

Condidif'jue  hisfnim.  Le  cbitTre  «jue  donne  le  cens,  et 
sur  leiiuel  dailleurs  les  manuscrits  ditïèrent,  comprenait 
les  citoyens  répandus  dans  les  provinces. 

*  C'est  un  trait  lancé  contre  la  mémoire  da  malheureux 
,\siatlcus;  voyci  $up.  i. 
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iNOTES 


XXVIII.  mm  histrio.  Le  pantomime  Mnester. 

XXIX.  Callislus  Appimuv  crrdis  molttor.  Il  s'agit  du 
meurtre  d'Appius  Silanus,  mari  de  la  mhv.  de  Messaliiie,  cl 
sur  lequel  celle-d  avail  eu  des  vues  iiiceslueuses.  Appius 
l'ayant  re[ioussée,  elle  ima;;ina  (pi'il  lui  élail  survenu,  ainsi 
qu'à  Narcisse,  uu  sonKCoii  ils  avaient  vu  Appius  poif^nar- 
dant  Claude.  Celui-ci  voyant  paraître  A[ipius,  au  moment 
infime  où  ce  songe  lui  était  raconté ,  et  croyant  qu'il  s'ac- 
complissait, le  (it  mettre  à  mort. 

LIVRE  XII. 

VI.  Vidiiajungcretur.  Agrippine  élail  veuve  de  l'ora- 
teur Crispinus  Passiénus;  elle  l'empoisonna,  dit-on  ,  pour 
jouir  plutôt  de  ses  biens  qu'il  lui  avait  légués  par  testa- 
ment. 

XII.  Cassivs ,  l'un  des  meurtriers  de  César,  avait  dé- 
fendu la  Syrie  contre  les  Parthes,  après  la  défaite  de  Cras- 
sus,  dont  il  avait  été  questeur. 

Zeiigma.  Ce  mot  en  grec  signifie  pont.  Le  nom  de  celle 
ville  venait  sans  doute  du  jiont  qu'Alexandre  avait  cons- 
truit en  cet  endroit  pour  passer  l'Euphrate. 

XV.  Mi  thri date.  C'esi  la  première  fois  qu'.il  est  question 
de  ce  Mitinidale  dans  ce  qui  nous  reste  de  Tacite.  11  des- 
cendait du  fameux  Mitinidale. 

Dandarides,  peuples  qui  habitaient  sur  la  côte  orientale 
de  la  mer  d'Azof. 

XXII.  Qu'tnquagies  sestertium.  Neuf  cent  soixante- 
quatorze  mille  cent  soixante-dix.-huil  francs  de  noire  mon- 
naie. Pline  raconte  qu'à  un  souper  de  fiançailles  très-ordi- 
naire,  Lollia  se  fil  voir  aux  flambeaux  avec  une  parure 
d'émeraudes  et  de  perles  de  quarante  millions  de  sesleices. 
C'était  le  fruit  des  lapines  de  son  aïeul  LoUius. 

XXIII.  Datum  ut  senatoribus  ejus provinciœ.  Même 
au  temps  de  la  république,  un  sénateur  n'obtenait  le  droit 
de  voyager  qu'à  litre  de  congé  ou  de  délégation  libre.  Ce 
droit  fut  encore  restreint  sous  les  empereurs.  Claude  se 
réserva  de  l'accorder  seul ,  sans  le  concours  du  sénat,  qui 
avait  eu  lieu  jusqu'à  lui. 

Salutis  augiiriwn.  Espèce  de  divination  qu'on  em- 
ployait dans  la  paix,  pour  savoir  si  les  dieux  en  approuvaient 
la  continuation. 

XXIV.  Ad  aram  Consi.  C'est  ce  dieu  qu'on  adorait 
aJùssi  sous  le  nom  de  Neptune  équestre ,  et  dont  la  fête 
servit  de  prétexte  à  l'enlèvement  des  Sabines.  Comme 
dieu  du  conseil,  il  avait,  dans  le  grand  Cirque,  un  autel 
à  moitié  enfoncé  dans  la  terre ,  pour  montrer  que  les  des- 
seins doivent  être  secrets. 

Curias  veteres.  On  appelait  ainsi  les  Curies  bâties  par 
Romulus.  Les  Curies  étaient  des  édifices  où  se  réunis- 
saient, à  certains  jours  réglés,  soit  pour  des  sacrifices,  soit 
pour  des  repas  en  commun ,  les  membres  composant  une 
curie.  Il  y  avait  en  outre  la  Curie  où  s'assemblait  le  sénat. 

XXVII.  In  oppidum  Vbiorum.  La  ville  des  Ubiens, 
fondée  par  Agrippine  ;  aujourd'bui  Cologne. 

Vangionas  ac  Nemetas.  Nations  qui  occupaient  le  pays 
de  Worms  et  de  Spire. 

XXIX.  Suevis....  Lygii....  Voyez  sur  ces  peuples  la 
Germanie  de  Tacite  et  les  notes. 

XXXJ.  P.  Osiorium.  Il  est  question  de  cet  Ostorius 
dans  la  vie  d'Agricola,  chap.  XIV. 

Auvonayn  et  Sabritiam.  Sabrina,  la  Saverne.  Art- 
vona,  l'A  von,  qui  se  jette  dans  la  Saverne,  ou,  selon 
Cambden  et  Cellarius ,  le  N'en  ou  Nyne,  qui  passe  à  North- 
ampton,  et  se  jette  dans  la  mer  du  Nord. 

XXXIL  Cangos.  Ce  peuple  habitait  le  nord  du  pays  de 
Galles. 


lirignntas.  Ils  habitaient  les  comtés  de  Lanca.stre,  de 
Cuniberland  ,  de  Durliam  et  d'York. 

Siluruin.  Ils  habilaient  le  midi  du  pays  de  Galles. 

Colonia  Cutunlo'luitum.  Cokliesler,  selon  quelques- 
uns;  selon  Cambden  et  Cellarius,  Maldon,  au-dessous  de 
Colehesler,  vers  le  midi,  dans  le  pays  qu'habitaient  les 
Trinobantes. 

XLI.  Virilis  toga  Neroni  malurata.  Néron  entrait 
dans  sa  qualor/ième  année.  Or,  on  ne  prenait  la  robe  virile 
qu'après  (lualorze  ans  accomplis. 

LUI.  Cmtie.i  f/iiingtingips  sestertiitm.  Deux  milliom^, 
neuf  cent  vingt-deux  mille  cinq  cent  trente-quatre  francs 
de  notre  monnaie. 

LVI.  Lacum  Fticimnn.  Aujourd'hui  le  lac  Célano  dans 
l'Abruzze  ultérieure. 
Lirim.  Le  Garigliano. 

LVIII.  Redditur  R/iodiis  liberlax.  Ils  l'avaient  perdue 
neuf  ans  auparavant  pour  avoir  mis  en  croix  des  citoyens 
romains. 

Semproniis  rogalionibus,  etc.  «  Les  juges  ',  dit  Mon- 
n  tesquieu,  Espr.  des  Lois,  XI,  18,  furent  pris  dans  l'or- 
«  dre  des  sénateurs  jusqu'au  lempsdes  Gracques.  Tibérius 
Il  (lisez  Caïus)  Gracchus  fit  ordonner  qu'on  les  prendrait 
«  dans  celui  des  chevaliers  :  changement  si  considérable 
«  que  le  tribun  se  vanta  d'avoir,  par  une  seule  rogalion 
«  coupé  les  neifs  de  l'ordre  des  sénateurs.  >■  Celte  loi ,  ap- 
pelée Sempronienne ,  du  nom  de  famille  de  son  auteur, 
était  une  véritable  révolution  au  profit  du  peui)le  :  car  les 
chevaliers  ne  formaient  point  encore  un  ordre  distinct 
dans  la  républi(]ue;  ils  n'étaient  que  l'élite  et,  pour  ainsi 
dire ,  la  tête  du  parti  populaire.  Aussi  balança-telle  long- 
temps ,  même  après  Gracchus ,  le  pouvoir  excessif  que  la 
chute  de  ce  tribun  avait  donné  à  la  noblesse. 

Serviliœ  leges.  En  G48 ,  quinze  ans  après  la  mort  de  C. 
Gracchus,  le  consul  C.  Servilius  Cépio  partagea  les  fonc- 
tions de  juges  entre  les  sénateurs  et  les  chevaliers.  Cette 
loi  lui  attira  la  haine  du  peuple  et  lui  valut  le  titre  de  pa- 
tron du  sénat ,  patronus  senatus.  Six  ans  après ,  un  autre 
Servilius,  le  fameux  C.  Servilius  Glaucia,  attribua  de 
nouveau  les  jugements  aux  seuls  chevaliers.  Eu  GG3 ,  le 
tribun  Livius  Drusus  essaya  de  les  rendre,  au  moins  en 
partie,  au  sénat;  mais  sa  loi  fut  abolie,  la  même  année, 
avec  tous  les  actes  de  son  tribunal.  Une  autre  loi ,  qui 
avait  le  même  but,  fut  portée,  deux  ans  plus  tard,  par 
le  tribun  Plautius  Silvanns.  Enfin  Sylla,  pendant  sa  dicta- 
ture, rendit  le  droit  de  juger  aux  sénateurs  seuls.  En 
684,  le  préteur  L.  Aurélius  Cotta,  secondé  par  Pompée, 
alors  consul ,  le  partagea  enlre  les  sénateurs ,  les  chevaliers 
et  les  tribuns  du  trésor,  qui  étaient  les  plus  considérables 
des  plébéiens.  Telles  sont  les  principales  révolutions  du 
pouvoir  judiciaire  pendant  le  septième  siècle  de  la  répu- 
blique. Les  partis  ne  cessèrent  de  se  disputer  ce  pouvoir, 
le  plus  important  de  tous ,  puisque  de  lui  dépendent  Ihon- 
neur,  la  fortune  et  la  vie  des  citoyens,  jusqu'au  moment 
où  il  tomba,  avec  tous  les  autres,  aux  mains  d'un  seul 
homme.  (Note  empruntée  à  M.  Burnouf.) 

Cornélius  Balbus.  Voir  la  défense  de  Balbus  par  Ci- 
céron ,  contre  un  de  ses  compatriotes  qui  lui  contestait  le 
titre  de  citoyen  que  lui  avait  donné  Pompée.  Il  était  de 
Cadix.  Il  s'attacha  à  César,  et  fut  consul  en  714.  11  légua 
en  mourant  vingt-cinq  deniers  (dix-neuf  francs  quatre-vingt- 
sept  centimes)  par  tête  au  peuple  romain.  On  peut  appré- 
cier par  là  l'immensité  de  ses  richesses. 

'  Par  juges  il  faut  entendre  les  citoyens  qui  étaient  appe- 
lés è  prononcer  comme  jurés  dans  les  causes  pubUques ,  sous 
la  présidence  d'un  préteur  ou  d'un  juge  de  la  question  (Judex 
quœstiouis)  cjui  remplaçait  le  préteur. 


SUR  LES  ANNALES. 
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LXII.  Antonhim.  Le  père  du  liiumvir. 

LXYI.  Locusla.  Après  l'empoisonnenient  de  Biitanni- 
eus,  Néron  fit  grâce  à  Locuste ,  l'enrichit,  et  lui  donna 
(les  élèves  à  former.  11  essaya  de  son  art  contre  Agrippine , 
et  voulut  s'en  servir  pour  lui-même ,  au  moment  de  sa 
chute.  Mais  la  boîte  qui  renfermait  le  poison  avait  été  dé- 
robée. Locuste  reçut  enlin,  sous  Galba,  le  châtiment  de 
ses  crimes. 

LIVRE  XIIL 

L  Junii  Silani,  proconsiiUs  Asiœ.  Plusieurs  Silanus 
étant  mentionnés  dans  Tacite,  pour  éviter  la  confusion  i 
nous  en  donnons  la  liste  d'après  M.  Buruouf.  ; 

1.  C.  Junius  Silanus ,  fds  de  Caïus ,  consul  sous  Au-  | 
guste  l'an  de  Rome  763,  proconsul  d'Asie  sous  Tibère,  i 
condamné  pour  concussion,  et  relégué  dans  l'île  de  Cy  thère,  ; 
kmi.\\l,f)&et  seqq.  \ 

2.  M.  Junius  Silanus,  fds  de  Marcus,  consul  sous  Tibère  , 
l'an  772,  proconsul  d'Afrique  sous  Caligula(Hist.  IV,  48),  , 
fut  forcé  par  ce  tyran ,  dont  il  était  le  beau-père ,  de  se  cou-  j 
per  la  gorge.  i 

3.  Décimus  Junius  Silanus,  frère  du  précédent,  exilé 
comme  complice  des  désordres  de  Julie ,  petite-fille  d'Au- 
guste, rappelé  en  773  par  le  crédit  de  son  frère  Marcus, 
Ann.  III,  24.  • 

4.  Appius  Junius  Silanus,  consul  sous  Tibère  l'an  781 ,  i 
proconsul  d'Espagne ,  et  mari  d'abord  d'Émilia  Lépida ,  ' 
ensuite  de  Domitia  Lépida ,  mère  de  Messaline ,  tué  par 
ordre  de  Claude. 

5.  L.  Junius  Silanus ,  fds  du  précédent ,  fiancé  à  Octavie , 
fille  de  Claude ,  contraint  par  Agrippine  a  se  donner  la 
mort,  Ann.  XII,  4,  8. 

6.  M.  Junius  Silanus  (celui  même  dont  il  est  ici  question), 
frère  de  Lucius,  consul  l'an  799,  et  proconsul  d'Asie. 
«  Parmi  quelques  exeiTH)les  infiniment  rai  es ,  dit  Pline , 
«  on  cite  celui  d'Auguste.  Ce  prince ,  l'année  même  où  il 
"  mourut,  vit  naître  le  petit-fils  de  sa  petite-fille,  M.  Si- 
«  lanus,  qui,  proconsul  en  Asie,  fut  empoisonné  par  Né- 
»  ron ,  loiscju'il  parvint  à  l'empire.  » 

7.  D.  Junius  Silanus  Torquatus  ,  consul  l'an  806,  Ann. 
XII,  58.  Il  fut  aussi  victime  de  Néron  ,  Ann.  XV,  35.  Quel- 
ques-uns le  croient  frère  des  deux  précédents. 

8.  L.  Junius  Silanus ,  neveu  de  Torquatus ,  tué  par 
ordre  de  Néron ,  Ann.  XVI ,  9. 

Silanus  divi  Augiisti  abnepos  erat.  Abnepos  veut 
dire  le  fils  de  l'arrière-petit-fils  ou  de  l'arrière-petite-fille, 
le  quatrième  descendant.  On  verra ,  par  le  tableau  suivant , 
que  nous  empruntons  à  Juste  Lipse ,  comment  Silanus 
descendait  d'Auguste  à  ce  degré. 

JcuE,  fille  d'Auguste,  mariée  à  M.  AcairP*. 

Julie,  mariée  à  L.  Émii.ius  Paull's. 

Éhiua  LÉPIDA,  mariée  à  Apimls  Jlmus  Siunus. 

L.  Silanus  et  M.  SlLA^u3,  de  quo  hic. 

rV.  Publicœ  provinciœ.  Les  provinces  qui,  dans  le  par- 
tage qu'en  fit  Auguste  entre  l'empereur  et  le  sénat ,  avaient 
été  abandonnées  au  sénat  et  étaient  gouvernées  par  des  pro- 
consuls. 

Auspiciis.  Le  droit  de  prendre  les  auspices  a]>partenait 
exclusivement  à  l'empereur,  en  qualité  de  chef  suprême 
des  armées. 


YII.  Duosque  veieres  regcs ,  Agrippamet  Antiochum. 
Anciens  rois ,  par  opposition  à  Sohème  et  Aristobule ,  créés 
rois  par  Néron. 

VIII.  Apud  yEgeas.  Ville  maritime  de  Cilicie,  non  loin 
d'Issus ,  qu'on  croit  retrouver  dans  le  fort  d'Aïas ,  sur  le 
golfe  d'Alexandrette. 

XI.  In  sua  acfa  collegamAntistiuinjurareprohihuit. 
«  Du  temps  de  la  liberté ,  dit  Juste  Lipse ,  je  ne  sache 
«  pas  qu'on  ait  juré  sur  les  actes  de  personne  :  on  juiait 
«  sur  les  lois;  quant  aux  actes  des  magistrats,  lorsque  leur 
«  auteur  était  sorti  de  charge,  ils  tombaient  sous  le  con- 
"  trôle  du  sénat,  qui  les  confirmait  ou  les  abrogeait.  Les 
«  triumvirs  imaginèrent  les  premiers  de  jurer  eux-mêmes, 
«  et  de  faire  jurer  les  autres,  qu'ils  regarderaient  comme 
«  inviolables  et  sacrés  les  actes  de  Jules  César.  Ce  serment 
«  eut  lieu  le  1"  janvier  de  l'an  712.  » 

XIIL  Annœus  Serenus.  Préfet  des  gardes  nocturnes. 
On  a  conclu  de  son  nom  Anuaeus  qu'il  pouvait  être  parent 
de  Sénèque. 

XV.  Exorsus  est  Carmen,  etc.  On  croit  que  Britannicus 
chanta  les  vers  suivants  de  ryl?2d7-owaîj<ed'Ennius,  cités 
parCicéron,  Tusculan.  III,  19  : 

G  pater,  o  patria,  o  Priami  domus, 
Septum  altisono  cardiiie  templum  ! 
Vidi  ego  te,  adstante  ope  barbarica, 
Tectis  caelatis ,  laqueatis , 
Auro,  ebore  instructain  regifice  : 
Hœc  omnia  vidi  inflammari, 
Priamo  vi  vilam  evitari , 
JoTis  aram  sanguine  turpari. 

XJX.  Junia  Silnna.  Cette  femme  appartenait  à  la  fa- 
mille des  Silanus,  dont  il  est  question  dans  la  première  note 
de  ce  livre. 

Rubellium  Plautum,  etc.  Rubellius  Plautus  était  fils 
de  Rubellius  Blandus,  lequel  avait  épousé  Julie,  fille  de 
Drusus  et  petite-fille  de  Tibère.  Il  descendait  donc  d'Au- 
guste au  quatrième  degré ,  mais  seulement  par  adoption , 
et  comme  il  suit  :  Auguste;  i,  Tibère,  fils  adoptif;  2, 
Drlsus  ,  fils  de  Tibère  et  de  Vipsania  Agrippina  ;  3,  Julie, 
fille  de  Drusus  et  de  Livie,  femme  de  Rubellius  Blaiulus  ; 
4 ,  Rubellius  Plautus.  C'est  de  ce  dernier  que  parle  Juvé- 
nal,  dans  les  vers  suivants  Sat.  VIII,  39  (voir  le  volu- 
me de  notre  collection,  Horace,  Juvenal ,  Perse,  etc.,  page 
244),  où,  par  une  erreur,  soit  du  poète,  soit  des  copistes, 
il  est  appelé  Blandus ,  comme  sou  père  : 

His  ego  quem  nionul?  tecuni  est  niilii  sernio,  Rubelli 
Blande;  tûmes  alto  Drusoruni  stemmale  tanquam 
Feceris  ipse  aliquid,  propter  quod  iiubilis  esses, 
Ut  te  conciperet  qu£c  .sanguine  lulget  luli. 
Non  qme  ventoso  conducta  sub  agjjere  lexit. 

Rubellius,  dénoncé  avec  Agrippine,  échappa  c«lte  fois; 
mais  ce  ne  fut  (pie  pour  un  temps.  Tacite,  inf.  XIV,  22  el 
58,  raconle  s<in  exil,  puis  sa  mort. 

Domititr  Acronis  ainitœ.  Probablement  une  seconde 
.sœur  de  Uomitius,  père  de  Néron.  C'est  une  conjecture  de 
Juste  Lipse. 

XXII.  C.  lialhHlo.  Sénèque  lappelle,  Quœst.  natur. 
IV,  2.,  le  meilleur  des  hommes  et  le  plus  extraordinaire 
eu  tout  genre  de  connaissance^j. 

WW.yicesimum  ultra lapidcm,  inoratn  Campauia'. 
Selon  Juste  Lipse,  il  faudrait  Vn\'rititisii»um,  laCampauie 
ét;mt  éloignée  d'environ  cent  milles  de  Rome. 

XXVII.  Ifiiic  plcrumquc  tribus.  Le  peuple  romain 
était  divise  en  trente-cnui  tribus,  dont  trente  et  une  de 
la  campagne,  tribus  ruslicœ,  et  quatre  de  la  ville,  urbatiœ. 
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NOTES 


Ces  derni^MCs  étant  conipnst'cs  des  prolétaires,  «lu  iDenii 
peuple,  on  y  faisait  eulnr  les  aUrancliis. 

Decurias.  Les  décuries  «leâ  strihcs  ou  greffiers  des  ma- 
gistrats. 

•Si  scparurenlur  lihcrlini,  manifcstam  fore  ponu- 
rinm)n(i(nii()ntm.^\(n\U'si\\\w\\,  i:spr.  dfs  Lois,  XV,  18, 
coninii'iilc  ainsi  l'iili'o  de  'l'acile.  "  On  sent  l)ien,  dit-il , 
«  (pie  quand,  <ians  le  «onvcrni-nii'nt  n'pnl)ii(  ain ,  on  a 
«  l)eau(ou|)  d'esclaves,  il  (aul  en  artVancliir  heaucouii.  Le 
"  mal  est  (pie,  si  l'on  a  trop  d'esclaves,  ils  ne  peuvent 
«  (^tre  coiiteniis;  si  l'on  a  trop  d'alliancliis,  ils  ne  peuvent 
«  pas  vivre,  et  ils  deviennent  à  charge  à  la  rejiuhliiiut!  : 
«  outre  (pic  celle-ci  peut  être  éf;alein{;nt  en  danger  de  la 
«  part  d'un  trop  grand  noniltre  d'alïrancliis,  et  de  la  part 
«  d'un  tro|)  grand  nombre  d'esclaves.  11  faut  donc  (pie  les 
«  lois  aient  r<eil  sur  ces  deux  iiu'onvénients.  L(!S  diverses 
«  lois  et  les  sénatus-consultes  (]u'on  (il  à  Home  pour  et 
«  contre  les  esclaves,  laiit(")t  pour  g(''ner,  tant(')l  pour  faci- 
«  liter  les  affrancliisspincnts,  l'ont  bien  voir  l'embarras  oii 
«  l'on  se  trouva  à  cet  égard.  Il  y  eiitnK^me  des  temps  où 
«  l'on  n'osa  pas  faire  des  lois.  Lorsfpie,  sous  Néron,  on 
«  demanda  au  sénat  (pi'il  fi^  pt-rmis  aux  patrons  de  re- 
»  mettre  en  servitude  les  affranchis  ingrats ,  l'empereur 
«  écrivit  (pi'il  fallait  jugtu-  les  affaires  particulières,  et  ne 
«  rien  statuer  de  général.  » 

jEdiliumpoh'stas.  C'était  proprement  une  magistrature 
dont  toutes  les  attributions  étaient  de  police. 

XXIX.  Extra  ordincm.  Parce  qu'on  leur  faisait  francbir 
l'édilité,  qui  était  exigée  de  ceux  qui  se  présentaient  pour 
la  prélure. 

XXXL  Quadringeni  numm'i  virifhn  dafi.  Quatre 
cents  sesterces,  ou  soixante-treize  francs  cinquante-deux 
centimes  de  notre  monnaie. 

Sestcrtinin  (juadrinrjcntirs ,  sept  million  trois  cent 
cinquante-deux  mille  lr(iis  cent  quatre-vingt-douze  francs, 
selon  les  calculs  de  M.  Letronne. 

XXXIV.  Oratorem  Corvinum.  Il  est  beaucoup  parlé 
dans  le  dialogue  sur  les  orateurs  de  ce  Corvinus,  orateur 
célèbre  du  temps  d'Auguste. 

Quingenis  sestcrtiis.  Quatre-vingt-onze  mille  neuf 
cent  quatre  francs  quatre-vingt-dix  centimes  de  notre 
monnaie. 

XLIV.  Et  lege  de  sicariis  condemnatur.  La  loi  Cor- 
nélia,  rendue  par  Sylla,  dictateur,  l'an  de  Rome  673.  La 
peine  était  la  déportation  dans  une  île  et  la  confiscation 
des  biens.  Les  coupables  d'une  condition  inférieure  étaient 
punis  de  mort. 

XLYIL  Cornelhim  S?<??a7?i.  Mari  d'Antonia ,  fille  de 
Claude ,  auquel  Pallas  et  Burrus  avaient  été  accusés  de 
vouloir  donner  l'empire. 

L.  Dubitavit  Nero  an  cuncta  vcctigal'ia  om'itti  ju- 
béret.  Voir  le  savant  et  intéressant  exposé  que  fait  M. 
Burnouf  des  différents  impôts  qui  formaient  à  Rome  le 
trésor  public,  tome  III,  pages  434,  438. 

LI.  Quadragesimœ  quinquagesimœqiie.  Voir  au 
même  tome,  pages  440-441 ,  les  conjectures  de  M.  Bur- 
nouf sur  ces  deux  sortes  d'impôts. 

LIV.  Consessum  caveœ.  Cavea  est  l'enceinte  où  sont 
placés  les  spectateurs;  conse55HS,  la  réunion  elle-même 
des  spectateurs. 

LVII.  Fliimen  gignendo-  Sale  fecnndum.  Probable- 
ment la  Saale  ou  Sala. 

LVIIl.  raiminalem  arborem.  Ruminalcm  de  Ruma, 
nom  primitif  de  Rome,  en  vieux  latin  mamelle.  C'est 
l'arbre  de  Rome ,  qui  plus  tard  changea  Yii  du  mot  étrusque 
en  w ,  l'orgueil  national  ayant  trouvé  son  compte  à  faire 


ressembler  le  nom  d(t  Rome  avec  un  mot  qui,  dans  la  lan- 
gue grec(pie,  veut  dire  force.  Voiri»  ce  sujet  la  substantielle 
dissertation  de  M.  liurnouf,  tome  III ,  pa^jes  45U  à  455. 

LIVRE  XIV. 

IL  Sluprnm  cum  Lrpido.  M.  ]-:milius  Lépiilus,  favori 
deCaligiila,  et  mari  de  Driisille,  s(eur  de  ce  prince,  avait 
eu  des  relations  criminelles  av(,'C  les  deux  autres  suiirs, 
Julia  Livilla  et  Agrippine. 

IV.  Quinquatruum/estos.  Voir  Ovide,  Fastes,  liv.  III. 

XV.  Tnstiluit  ludos ,  Jitvenalium  vocntnilo.  Suivant 
Dion  ,  LXI ,  19  ,  Néron  institua  c(!S  jeux  à  l'occasion  de  sa 
première  barbe,  dont  il  consacra  les  poils  à  .InpiterCapilo- 
lin,  après  les  avoir  fait  enchâsser  dans  une  boite  d'or. 

Auguslunorum.  Celte  troupe,  «pii  fut  porb'u;  jus(ju'à 
cinq  mille,  était  prise  parmi  le  |)euple.  Le  meilleur  titre 
pour  y  entrer  était  la  force  des  poumons  et  de  la  voix.  Les 
chefs  avaient  quarante  mille  sesterces  de  traitement. 

XVIII.  Rerji  ApioiiLLc  roi  Apion,  descendant  des  Lagi- 
des ,  dernier  souverain  de  cette  partie  de  la  Libv  e,  dont  les 
principales  villes  étaient  Bérénice,  Ptolémais  et  Cyrene, 
avait  légué  ses  États  au  peuple  romain ,  l'an  de  Rome  600. 

XXI.  AThuriis  equorum  certamina.  Thurium  ,  bâtie 
après  la  destruction  de  Sybaris  et  non  loin  de  ses  ruines, 
était  située  entre  les  rivières  de  Crathis  et  de  Sybaris ,  près 
du  golfe  de  Tarente.  Auguste  y  conduisit  une  coionnie  et 
rai)pela  Copiœ,  ce  qui  n'empêcha  pas  le  nom  de  Thurium  , 
ou  iburii ,  de  subsister. 

XXII.  Aptid  Simbruina  stagna,  cui  Sublaqueum 
nomen  est.  Tacite,  sup.  XI,  13  ,  a  fait  mention  des  monts 
Simbruins.  Pline,  III,  17  (12),  parle  de  trois  lacs  fort 
agréables,  formés  par  l'Anio,  ou  Téveron,  qui  ont  donné 
le  nom  au  lieu  appelé  Sublaqueitm,  ce  qui  a  fait  conjecturer 
que  la  véritable  orthographe  de  ce  mot  serait  Sublaceum. 

Fontem  aquœ  Marc'iœ.  C'est  un  des  plus  célèbres 
aqueducs  de  l'ancienne  Rome.  Selon  Pline ,  XXXI ,  3 ,  il 
fut  construit  par  le  roi  Ancus  Marcius,  restauré  par  le 
préteur  Q.  Marcius  Rex,  et  plus  tard  par  Agrippa.  Mais  il 
est  beaucoup  plus  vraisemblable  que  le  préteur  Q.  Mar- 
cius ,  l'an  de  Rome  008  ,  fut  le  premier  et  véritable  auteur 
de  ce  grand  ouvrage,  et  que  son  surnom  de  Rex ,  joint  à 
la  vanité  romaine,  aura  suffi  pour  accréditer  la  supposition 
contraire.  La  source  était  dans  les  montagnes  des  Peligniens. 
On  voit  encore,  près  de  Rome,  des  ruines  imposantes  de 
cet  aqueduc. 

XXIII.  Tncursavere  Mardi.  Selon  Anqnelil  Duperron, 
c'était  un  peuple  pasteur,  habitant  primitivement  à  l'est  de 
la  mer  Caspienne  ,  qui ,  par  une  suite  de  migrations  totales 
ou  partielles,  volontaires  ou  forcées,  transporta  successi- 
vement sa  demeure  dans  la  Carmanie  déserte,  aux  portes 
Caspiennes,  dans  la  Médie  Atropatène ,  au  nord  de  l'Euxin, 
et  qui ,  à  travers  les  bouleversements  des  empires,  sous  les 
dominations  des  Perses,  des  Grecs,  des  Parthes  et  des 
Romains,  sut,  à  la  faveur  de  sa  vie  nomade  et  de  ses 
mœurs  sauvages,  conserver  sa  nationalité  et  son  indépen- 
dance. 

XXV.  Maris  Rubri.  Les  anciens  comprenaient  sous  ce 
nom  non-seulement  le  golfe  d'Arabie ,  mais  encore  le  golfe 
Persique ,  et  même  une  partie  de  la  mer  des  Indes. 

XXVII.  Laodicca.  huoiWcée  de  Phrygie,  dont  le  nom 
subsiste  encore  dans  celui  de  Ladik. 
î      XXIX.  Monam  insulam.]\  existedeux  îles  qui  portaient 
ce  nom.  L'une,  dont  parle  César,  est  aujourd'hui  l'île  de 
Man    l'autre,  dont  parle  Tacite,  est  l'île  d'Anglesey. 
XXXI.  Trinobantibus.  Peuple  qui  habitait  les  comtes 
,  de  :\liddlescx  et  d'Essex. 
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XXXIll.  Verulamio.  Ville  dont  le  nom  ancien  avait  été 
conservé  pour  Bacon ,  lequel  porta  le  titre  de  baron  de  Vé- 
rulam  ;  aujourd'hui  Saint-Albaus,  dans  le  comté  d'Hertford. 

XXXV.  Tôt  millium.  Selon  Dion,  ce  nombre  était  de 
cent  vingt  raille. 

L.  Fabrichis  Veiento.  Cet  homme  fut  un  des  instruments 
de  la  tyrannie  de  Domilius. 

LI.  Sophonium  Tigellinum.  Sophonius  Tigellinus,  fils 
d'un  Agrigentin,  avait  été  relégué,  sous  Caligula,  pour 
crime  d'adultère  avec  Agrippine,  sœur  du  prince.  (  Dion  , 
LIX,  23.)  On  lit  dans  le  scoiiaste  de  Juvénal,  sur  le  vers 
165  de  la  Sat.  I,  que  cet  liomme  passa  une  partie  de  sa 
jeunesse  dans  l'exil  et  l'indigence  à  Scyllacium,  chez  les 
Brutiens  (Squillace,  dans  la  Calabre  ultérieure),  où  il 
subsistaitdu  métier  de  pêcheur.  Il  lui  échut  une  succession, 
au  moyen  de  laquelle  il  acheta  des  pâturages  dans  l'ApuIie 
et  la  Calabre  (la  Pouille  et  les  Abruzzes).  Il  y  élevait  de 
très-beaux  chevaux  pour  les  courses  du  Cirque ,  et  ce  com- 
merce fut  l'origine  de  ses  liaisons  avec  Néron.  Tacite ,  Hist. 
1,72,  trace  le  portrait  et  raconte  la  mort  de  Tigellin. 

LXin.  Agrippinœ  a  Tibcrio...  Juliœ...  a  Claudio 
pulsœ.  L'an  de  Rome  782,  Agrippine,  veuve  de  Germani- 
cus,  fut  confinée  par  Tibère  dans  l'île  de  Pandataria  (au- 
jourd'hui Sainte  Marie  )  ;  Suétone,  Tib.  53.  —  Julie,  fille 
d'Agrippine  et  de  Germanicus ,  nommée  aussi  par  Suétone 
Li villa,  avait  été  reléguée ,  en  792 ,  par  Caïus,  son  frère  , 
dans  l'ile  de  Pontia  (Ponza).  Elle  fut  exilée  de  nouveau 
en  796 ,  puis  mise  à  mort  par  ordre  de  Messaline  ,  femme 
de  Claude;  Suét.  Cal.  7  et  24  ;  Claud.  29;  Dion,  LX ,  8  , 
18  et  27. 

LIVRE  XV. 

IV.  Nicephorius  amnis.  Selon  d'Anville,  c'est  le  Klia- 
boin',  et  il  passe  près  d'une  ville  nommée  Séred,  qui ,  dit  ce 
géographe,  pourrait  tenir  la  place  de  l'ancienne  Tigranocerte. 
Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  deux  Khabour  :  le  Nicephorius 
est  celui  du  nord ,  qui  prend  sa  source  dans  le  pachalick 
de  Vàn  ,  cl  se  jette  dans  le  Tigre  par  la  rive  gauche.  L'au- 
tre se  jette  dans  l'Euphrate,  et  s'appelait  anciennement 
Chaboras. 

V.  Oppidum  Nisibin.y\\\&  forte  de  l'ancienne  Mygdonio, 
partie  de  la  Mésopotamie  :  il  n'en  reste  que  de  faibles  tra- 
ces dans  le  bourg  de  Nesbin. 

X.  Arsamosata.  Place  considérable,  dont,  selon  d'An- 
ville ,  on  retrouve  le  nom  sous  la  forme  de  Simsat  ou  Shirn- 
shat.  On  croitquc  cette  ville  avait  été  fondée  par  Arsamès  , 
qgi  régnait  en  Arménie  vers  245  av.  J.  C. 

XII.  Regioncm  Commngcnam.  Partie  la  plus  septen- 
trionale de  la  Syrie,  ayant  h  l'ouest  et  au  nord  le  mont 
AmaniKset  le  mont  Taurus;h  l'esl ,  rr.upluate.  La  ville 
principale  était  Samosale,  avijounl'hui  Sémisat. 

XIII.  Caudinœ  ac  ISuiiuintinœ  cladis.  Le  désastre 
de  Cau(Uum  eut  lieu  l'an  433  de  Rome  ;  celui  de  Numance, 
l'an  Cl 7.  Le  consul  Mancinus  ,  enveloiipé  avec  vingt  mille 
hommes  par  les  Numanlins,  avait  conclu  une  (apitulalion 
dont  il  s'était  rendu  garant ,  lui  et  tous  ses  (ilticiers.  On  le 
rappela  à  Rome,  et  le  sénat  voulut  (pi'il  fill  livré  ;\  Vn\- 
nemi  avec  tous  ceux  qui  avaient  enf;agé  leur  foi.  Tib.  Orac- 
cImis,  questeur  de  Mancinus  et  négocjaleur  du  traiti',  s'y 
0])posa  :  toutefois  il  ne  put  empêcher  (pi'on  ne  livrât  au 
moins  Mancinus ,  que  les  Numanlins  ne  voulurent  pas  plus 
recevoir  que  les  Sauuiites  n'avaient  reçu  Spui  ius  Postu- 
mjus. 

XIX.  Pleriquv  orhi  fictix  ndopfinuibus  adcisccrcul 
fiiios.  La  loi  Papia  Poppca,  renilue  sous  Auguste,  l'an  de 
Rome  762 ,  qui  renouvelait  et  complétait  la  loi  Julia ,  por- 
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tée  vingt-cinq  ans  plus  tôt ,  accordait  ou  confirmaitcertaius 
privilèges  aux  citoyens  mariés  et  qui  avaient  des  enfants. 
Ainsi  ils  étaient  préférés  pour  les  magistratures  et  le  gou- 
vernement des  provinces,  et,  entre  plusieurs  candidats,  celui 
qui  avait  le  plus  d'enfants  devait  l'emporter;  ils  pouvaient 
aspirer  aux  dignités  avant  l'âge  légal  ;  ils  jouissaient  pleine- 
ment des  droits  d'hérédité  testamentaire,  tandis  que  les 
hommes  mariés  sans  enfants  ne  pouvaient  recevoir  que  la 
moitié  de  ce  qui  leur  était  légué ,  et  que  les  célibataires  n'en 
recevaient  rien  du  tout,  à  moins  que  le  legs  ne  vint  de  leurs 
plus  proches  parents ,  ou  qu'ils  ne  se  mariassent  dans  les 
cent  jours  de  la  mort  du  testateur. 

XX.  Calpurnia  scita.  L'an  de  Rome  605,  le  tribun 
L.  Caipurnius  Piso  fit  rendre  la  première  loi  contre  les 
concussionnaires  :  elle  donnait  aux  habitants  des  provinces 
le  droit  de  poursuivre  à  Rome  la  restitution  des  sommes 
extorquées  par  les  magistrats,  et  un  tribunal  permanent 
(quœstio perpétua)  fut  établi  pour  en  connaître. 

XXin.  Adexemplar  Actiacœ  religionis.  Tacite  fait  al- 
lusion à  la  ville  de  Nicopolis,  bâtie  par  Auguste,  en  mé- 
moire de  la  bataille  d'Actium,  et  aux  jeux  quinquennaux 
institués  en  l'honneur  d'Apollon. 

XXVI.  M'/(/e?!Pn.  Ville  considérable  de  la  Cappadoce 
sous  Trajan.  Aujourd'hui  Malatié. 

XXXI.  Ecbatanis.  Ecbataue,  capitale  de  la  Grande- 
Médie,  fondée  par  le  roi  Déjocès  ,  rebâtie  ou  agrandie  par 
Séleucus;  maintenant  Hamadan,  ville  consiiîérable  de 
rirak-.\xljemi. 

XLI.  jEdesque  Stator is  Jovis.  Le  temple  de  Jupiter 
Stator  fut  voué  par  Romulus  à  l'occasion  du  mémorable 
combat  auquel  mitfm  le  dévouement  des  Sabines.  Tite-Live, 
I,  12. 

Quartodecimo  kalendas  sextiles.  Le  19  jidllet  de 
l'an  de  Rome  817,  de  J.  C.  74. 

XLIV.  Sellisternia.  Sièges  rangés  autour  des  autels, 
sur  lesquels  on  plaçait  les  statues  des  déesses ,  dans  les 
festins  sacrés.  Celles  des  dieux  étaient  placées  sur  des  lits , 
d'où  Icctisternia. 

LI.  Chiliarchus.  Un  commandant  de  mille  hommes. 

LUI.  Circensium  ludnrum  die  qui  Cereri  célébra- 
tur.  Les  fêtes  de  Ccrès  duraient  depuis  le  12  jusqu'au  19 
avril. 

LXVIII.  Statiliam  }fessallinam.  EWe  àescenâail  àe 
Statilius  Taiirus,  consul  sous  Auguste,  et  elle  fut  la  troi- 
sième fenune  de  Néron. 

LXXII.  Bina  yiumvtum  millia.  Trois  cent  soixante- 
sept  francs  soixante-deux  centimes ,  .selon  les  calculs  de 
M.  Letronne. 

Cocceio  Nervœ.  Le  même  qui  ilepuis  fut  empereur. 

LIVRE  XVI. 

VI.  Dif/crtum  ndoribus  conditur.  »  Des  personnes 
«  instruites,  dit  Pline,  XII ,  41  (18),  assurent  ipu-  l'Arabie 
"  ne  produit  pas,  (l;ins  luic  année  entière,  aulaul  de  parfums 
n  ipie  Néron  eu  brûla  aux  luneraillesde  sa  lèunne  Poppée.  » 

VIll.  l.cpitlam....  Sildui  amifom.  Lcpida  était  fille 
d'Appius  Junius  Silauus  et  d'I-lmilia  I.epida. 

\'ulcatius  Tultiiius.  Le  même,  selon  JustiM.ipse,  q>ii 
est  nommé  au  livre  IV,  9,  des  Histoires. 

^farcvltlls  Cornélius.  Celui  qui  fut  tue  par  Galba  en 
Espagne,  Hist.  1 ,  7 

Calpuniius  l'abatus.  Aïeul  de  la  femme  (le  IMine  le 
jeune. 

I\.  lîarium.  Aujourd'hui  Bari. 

XIII.  Quadragiessesfcrtio.  Sept  cent  Irenle-cinq  mille 
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deux  cent  IreiiU-iieuf  tVanrs  vin^tccnlimi'sde  iioln-  ni-.n- 
iiuie. 

XVIII.  l'rixlifam  C.  C'frsariconspirnfioupm.  L'aiilciir 
(le  CA'IU'  coiijiiialidii ,  dont  SiuHoiio  et  Dion  iit;  ilisciil  qiK! 
qiicliiiics  iiidU,  ('lait  cet  Kiiiiliiis  l/'pidiis,  heau-lirn!  de 
Caliuida,  et  aiiiaiil,  des  deux  sd-ms  d(!  ce  prince.  Selon 
l5rolier,  mais  sans  raisons  snl'lisaides,  le  chef  dn  complot 
('•lail  Sext.  Papinius,  (ils  d'un  consulaire,  (pn  touli'lois  y 
lut  enveloppé  et  crueilenieid  (orluré  avec  d'autres  .séna- 
teurs. 

XVIlt.  De  C.  Pclronio-  On  ne  .sait  si  ce  l'élronius 
fui  le  nàùnie  dont  l'iine  raconte,  XXXVI! ,  7  ,  qu'il  brisa 
avant  de  momii'  un  vas(î  nnnrliin  de  trois  cents  talents, 
(pti  taisait  le  plus  bel  ornement  de  la  table  de  Néron,  ou 
si  ce  fut  l'auteur  même  du  Satyricon ,  Titus  l'élronius 
Arbiter. 

XIX.  ISon  pcr  séria  au!  quibus  constan/iœ  (jloriani 
peteret.  Selon  Saint-Évremond,  (pn  montrt;  là  .son  tour 
d'esprit  paradoxal ,  c'est  la  plus  belle  mort  de  l'antiquité. 
C'est  du  moins  la  plus  épicui  ienne.  «  Dalis  celle  de  C'aton  , 
«  dit-il ,  se  trouve  du  cliagrin  et  mémt;  de  la  colère.  Le  dé- 
«  sespoir  des  affaires  de  la  républi(iue,  la  perte  de  la  liberté , 
■i  Ja  liaine  de  César,  aidèrent  beaucoup  sa  résolution  ;  et  je 
«  ne  sais  si  son  naturel  farouche  n'alla  poiid  jusqu'à  la 
»  fureur,  quand  il  déchira  ses  entiailles.  Socrate  est  mort 
M  véritablement  en  bomnie  sage  et  avec  assez  d'indifférence  : 
"  cependant  il  cherchait  à  s'assurer  de  sa  condition  en 
■■  l'autre  vie,  et  ne  s'en  assurait  pas;  il  en  raisonnait  sans 
>'  cesse  dans  la  prison  avec  ses  amis  assez  faiblement ,  et , 
"  pour  tout  dire,  la  mort  lui  fut  un  objet  considérable. 
<.  Pétrone  seul  a  fait  venir  la  mollesse  et  la  nonchalance 

•<  dans  la  sienne Pétrone,  à  sa  mort,  ne  nous  laisse 

(■  qu'une  image  de  la  vie  :  nulle  action ,  nulle  parole ,  nulle 
H  circonstance  ne  niar(iue  l'embarras  d'un  mourant;  c'est 
«.  pour  lui  proprement  cpie  mourir  est  cesser  de  vivre,  et 
"  le  vixil  des  Romains  justement  lui  appartient.  » 

XXTI.  Quindecentvirali  sacerdotio.  Les  quindécem- 
virs  étaient  chargés  de  la  garde  des  livres  sibyllins  et  des 
sacrifices  prescrits  par  ces  livres. 

Istasecla  Taberoncsel  Favonios...  genuit....  <<■  Q.  Élius 
«Tubéro,  dit  Cicéron,  Brut.  31,  pratiquait  dans  toute 
'(  leur  sévérité  les  principes  stoïques  ;  il  les  poussait  même 
«  à  l'excès.  Son  langage  ressemblait  à  ses  mœurs  :  il  était 
u  dur,  austère ,  négligé  ;  aussi  ne  put-il  atteindre  à  l'illus- 
«  tralion  de  ses  ancêtres.  Ce  fut  du  reste  un  citoyen  ferme 
«  et  courageux,  et  l'un  des  plus  constants  adversaires  de 
«  C.  Gracchus.  »  Le  même  Cicéron,  pro  Murena ,  36, 
raconte  que  Tubéron ,  chargé  de  faire  les  apprêts  d'un 
repas  funéraire  que  Q.  Maximus  donnait  au  peu[)le  en 
l'honneur  de  Scipion  l'Africain ,  lit  dresser  des  lits  d'une 
forme  commune ,  couverts  de  peaux  de  boucs ,  et  ne  servit 
qu'en  vaisselle  de  terre.-  L'économie  intempestive  de 
Tubéron  déplut  an  peuple  romain ,  et  cet  homme  intègre , 
excellent  citoyen ,  petit-fils  de  Paul-Émile ,  neveu  du  grand 
Africain,  fui  repoussé  de  la  prélure  à  cause  de  ses  peaux 
de  boucs ,  hœdints  pelliculis  prœlura  dcjectus  est.  — 
Favoiiius ,  ami  de  Caton ,  se  piquait  d'imiter  en  tout  ce 
Romain  d'une  vertu  déjà  si  ligide ,  et  ne  faisait  souvent 
qu'exagérer  ses  principes  d'une  manière  plus  choquante 
qu'utile  à  la  cause  de  la  liberté.  (  Note  empruntée  à  M. 
Burnouf.  ) 

XXVL  Rusûcus  Arulenus.  Il  était  préteur  lors  des 
combats  qui  se  livrèrent  dans  Rome  même  entre  les  Yitel- 
liens  elles  Flaviens.  Une  vie  de  Thraséas,  qu'il  écrivit  sous 
Domitien ,  lui  valut  la  mort. 

XXVIIL  Paconhim  Aijrippimim.  Son  père ,  après  avoir 
accusé  Silanus ,  proconsul  d'Asie,  dont  il  avait  été  questeur, 


fut  accusé  à  son  lour  de  lèse-inajeslé ,  et   sacrifié  à  la 
ciiiaulé  iU'  Tibère. 

XXXIII.  Cassii  Asr.lppiodol i .  Il  fut  rappelé  d.  l'exil  sou» 
Galba. 

Quiiir/i((ir/irs  seslertium.  .Neuf  cent  divneulniille  qua- 
rante-neuf flancs  (la  notre  monnaie. 

Duodeeics.  Deux  (eut  \ingt  mille  cinq  cent  soixante  et 
onze-  francs  soixante  et  seize  centimes. 

Exemplum  Arrid'  nuifris  seffui.  Arria,  Iwlle-mère  île 
Thraséas,  était  lènnne  de  l'étus  {;é(  ina,  lequel  prit  |iarl  a 
la  révolte!  iW  Scribonianus  coidre  Claude.  Foné  di-  -e 
donner  la  mort,  conune  il  s'y  pn'|)arait,  Arria  se  |terça  la 
|ireniièie,  et  lui  pré.seidant  le  poignard  qu'elle  venait  de 
retirer  <le  son  sein,  "  Petus,  lui  dit-elle,  cela  ne  fait  pas 
"  déniai.  -  M.  Burnouf  reprocbe  avec  raison  à  .Martial  d'a- 
voir gâté  ce  mol  sublime 

.  .  .  vulnus  (juod  feci  non  dok-l,  in((uit, 
Sed  tu  quod  faciès,  hoc  mihi ,  Px-le  ,  dolet. 

Malheureusement,  plus  de  personnes  connaissent  l'anec- 
dote par  l'enjolivement  du  poète  que  par  lesim|)le  récit  de 
Plin(!  et  dtî  Dion.  On  n'a  pas  trouvé  apparenunent  assez 
d'es[irit  dans  le  mot  authentiipie. 

X.XXV.  Obversis  in  Demefrium.  Rrotier,  dans  ses  Sup- 
pléments, traduits  par  M.  N'oèl,  achève  ainsi  la  phra.se  : 
«  Il  tourna  vers  Démétrius  ses  yeux  mourants ,  et,  ranimé 
par  son  aspect  et  par  ses  paroles,  disant  le  dernier  adieu 
à  ses  amis ,  il  expira  enfin  ;  personnage  aussi  distingué  par 
la  conduite  de  toute  sa  vie  que  par  le  courage  de  sa  mort , 
et  affermi  contre  les  maux  présents,  au  point  de  dire  : 
«  J'aime  mieux  être  tué  aujourd'hui  que  relégué  demain.  » 

Aota.  M.  Burnouf  lie  les  Annales  aux  Histoires  par  un 
sommaire  chronologique  très-bien  fait,  qui  rend  d'autant 
plus  regrettable  la  perte  que  nous  avons  faite  des  couleurs 
que  Tacite  avait  di'i  répandre  sur  un  si  riche  canevas.  Nous 
empruntons  ce  sommaire  au  savant  traducteur. 


An  de  Rome  819,  de  J.  C.  66. 

I      Exil  du  stoïcien  Cornutus ,  maître  de  Perse  et  de  Lucain . 

Tiridate  reçoit  de  Néron  la  couronne  d'Arménie.  Fêtes 
magnifiques  à  cette  occasion ,  dans  lesquelles  Néron  joue 
de  la  lyre  et  court  dans  le  Cirque  en  présence  du  prince 
étranger.  Tiridate  emmène  de  Rome  des  ouvriers  pour  re- 
bâtir Artaxate. 

Néron  est  salué  imperator  et  ferme  le  temple  de  Janus. 
Passion  de  ce  prince  pour  la  magie  :  il  se  fait  donner  des 
leçons  de  cet  art  par  les  mages  venus  avec  Tiridate ,  et  ne 
peut  réussir  à  l'apprendre. 

Il  presse  Yologèse  de  faire  aussi  le  voyage  de  Rome;  et, 
sur  son  refus ,  il  songe  à  lui  déclarer  la  guerre.  Il  projette 
en  môme  temps  une  expédition  en  Ethiopie. 

Néron  fait  tuer  Antonia ,  fille  de  Claude ,  qui  refusait  de 
l'épouser,  et  il  prend  pour  femme  Statilia  Messallina. 

Révolte  des  Juifs  :  Â'espasien  est  chargé  de  la  réprimer. 

Vers  la  lin  de  l'année ,  le  prince  part  pour  la  Grèce  et  y 
demeure  presque  toute  l'année  suivante. 

Rome  est  gouvernée ,  pendant  son  absence,  par  l'affran- 
chi Hélius. 

An  de  Rome  820,  de  J.  C.  67. 

Consuls  L.  Fonléius  Capito  et  C.  Julius  Rufus. 

Néron  figure  successivement  dans  tous  les  jeux  de  la 
Grèce,  où  il  obtient  dix-huit  cents  couronnes. 

Il  déclare  la  Grèce  libre  et  la  ravage  par  ses  rapines  et 
ses  cruautés. 

Il  entreprend  de  percer  l'isthme  de  Corinthe ,  et ,  après 
avoir  creusé  une  longueur  de  quatre  stades,  il  y  renonce 
ton  t  à  coup. 

Hélius  massacre  dans  Rome,  et  Poiyclète  y  pille. 

Néron  attire  Corbulon  en  Grèce  par  une  lettre  où  il  l'ap- 
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pelait  son  bienfaiteur  et  son  père;  et  Corhulon,  arrivé  à 
Cenchrées ,  reçoit  l'ordre  de  mourir. 

Les  deux  frères  Scribonius  sont  également  réduits  à  s'ou- 
vrir les  veines. 

Néron  fait  tuer  le  pantomime  Paris,  qui  n'avait  pu  réus- 
sir à  lui  apprendre  son  art. 

Cécina  Tuscus,  préfet  d'Egypte ,  est  exilé  pour  s'être 
servi  de  bains  construils  pour  le  prince  à  Alexandrie. 

Néron  revient  à  Rome  monté  sur  le  char  triomphal  d'Au- 
guste. Une  conjuration  tramée  par  Vinicius  est  découverte 
a  Bénévent. 

An  de  Rome  821,  da  J.  C.  6S. 

Consuls  C.  Silius  Italiens  et  M.  Galérius  Trachalus. 

Néron ,  étant  retourné  à  Naples  pour  y  jouer  la  comédie , 
apprend  la  révolte  de  Vindex  dans  les  Gaules. 

Vindex  écrit  plusieurs  fois  à  Galba,  gouverneur  de  la 
province  tarragonaise  en  Espaiçne  ;  et,  après  quelques 
liésitations ,  cehii-ci  se  déclare  lieutenant  du  sénat  et  du 
peuple  romain.  Cet  événement  eut  lieu  au  commencemenî 
d'avril. 

Néron  revient  à  Rome.  Son  effroi  en  apprenant  le  titre 
que  venait  de  prendre  Galba.  11  met  à  prix  la  têle  de 
Vindex,  et  fail  déclarer  Galba  ennemi  public.  Pendant 
qu'il  exiorque  de  l'arjçent  et  rassemble  des  troupes,  tous 
ceux  qui  avaient  quelque  commandement  dans  les  pro- 
vinces abandonnent  .sa  cause. 

Virginius,  resté  fidèle  non  à  Néron,  mais  à  la  république, 
marche  contre  Vindex.  Les  légions  romaines  et  l'armée 
gauloise  en  viennent  aux  mains  sans  l'aveu  de  leurs  gé- 
uéîaux  ;  et  Vindex,  complètement  battu,  se  donne  la  mort. 


Virginius  ne  veut  ni  accepter  l'empire  pour  lui-même ,  ni 
soutenir  Galba. 

Perplexité  de  Galba ,  qui  renonce  uû  moment  à  son  en- 
treprise. 

Néron  songe  à  fuir  en  Egypte  ou  chez  les  Parthes ,  ou 
même  à  se  jeter  entre  les  bras  de  Galba  ,  ou  encore  à  mon- 
I  1er  à  la  tribune  et  à  demander  grâce  au  peuple  romain. 
j  Sur  ces  entrefaites ,  Nympbidius  Sabilius ,  un  des  préfets 
I  du  prétoire,  persuade  aux  prétoiiens  d'abandonner  Néron 
j  et  de  proclamer  Galba. 

j      Néron  s'enfuit,  au  milieu  de  la  nuit  et  presque  nu ,  dans 
I  une  maison  de  son  affranchi  Phaon ,  à  quatre  milles  de 
Rome. 

Le  sénat  le  déclare  ennemi  public ,  le  condamne  au  der- 
nier supplice  ,  et  reconnaît  Galba  empereiw. 

Néron  se  décide  enfin  à  mourir,  et  fail  faire  les  apprêts  de 
ses  funérailles ,  en  répétant  de  temps  en  temps  :  «  Quel  sort 
«  pour  un  tel  artiste!  Qiialis  arti/ex pereo!  » 

Au  moment  d'être  pris  par  les  cavaliers  envoyés  à  sa 
poursuite ,  il  se  perce  la  gorge  d'un  poignard  que  son  :jf- 
I  franchi  Épaplirodile  l'aide  à  enfoncer.  Ainsi  mourut  Néron, 
le  1 1  juin,  et  en  lui  s'éteignit  la  race  d'Auguste. 

Icélus  court  en  Espagne  annoncer  à  Galba  la  mort  de 
Néron  et  le  décret  du  sénat  en  sa  faveur. 

Virginius  refuse  encore  une  fois  l'empire,  et  fait  recon- 
naître Galba  par  ses  légions. 

Vespasien  envoie  son  fils  Titus  porter  son  hommage  au 
nouvel  empereur. 

Nympbidius ,  abusant  de  l'absence  de  Galba ,  essaye  d'u- 
surper l'empire  :  il  est  massacré  par  les  prétoriens. 
Galba  arrive  à  Rome. 
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NOTES 

SUR   LES  HISTOIRES. 


LIVRE  PREMIER. 

I.  Octingentos  et  vigind  prioris  œvi  annos.  C'est  huit 
cent  vingt  et  une  années  (pi'il  faut  lire,  Néron  étant  mort 
le  1 1  juin ,  l'an  de  Rome  821 ,  et  Galba  et  Vinius  étant  con- 
suls le  premier  janvier  822. 

A  Dumdiano  long nis  pi'ovecfam.  Tache  rapporte,  au 
livre  XI  des  Ainiales,  cbap  n,  qu'il  assistait  comme  préteur 
et  l'un  des  (piindccemvirs  aux  jeux  séculaires,  qui  furent 
donnés  par  Domitien. 

II.  Quatuor  principes.  Galba,  Othon,  Vilellius  et  Do- 
mitien.  'J'ria  hclla  civilia.  La  prtMuière  entre  Othou  et 
Vitellius;  la  seconde  entre  Vilellius  et  Vespasien  ;  la  troi- 
sième entre  Domilienet  L.  Anlonius.  Permuta;  celle  de 
Civitis,  par  exemple. 

IUgricuin.  Dans  Tacite,  ce  sont  la  Panuonie,  la  Mésie 
<!t  la  Dalmatii;.  Les  Romains  étendaient  ce  nom  par  degrés, 
depuis  les  Alpes  jusqu'au  INtnl-lùixiu. 

Perdomita  nrilaiinid.  Par  Agricola. 

Haustœ  urbvs.  Pompeïa  et  ilerculanum,  engloiilies 
pa«-  l'éruption  du  Vésuve  qui  eut  lieu  soui  Titus,  l'au  de 
J.  C.  7!). 

Juccudiis.  L'incendie  dnCapitoIe  sous  Vilellius  :  d'une 
partie  considc'iable  de  Rouie  sous  Tilus  :  outre  d'antres. 

Poltuta'  ccvrimonur.  Allusion  à  plusieurs  vejiales  con- 
damnées et  punies  sous  Domitien. 

IV.  Vrbannm  militem.  Sous  ce  nom  comuuni  sont 
comprises  les  différentes  milices  qui  résidaient  habituelle- 


ment à  Rome  :  Prœforii,  l'rbani,  Vigiles.  Ce  fut  Auguste 
qui  institua  successivement  ces  tiois  coips. 

X.Arte  inagis  et  (/«/jm/.sh.  L'impulsion  de  Nympbidius, 
l'un  des  piélèts  du  prétoire. 

DonalivHin.  Le  donmilit;iire,  dilTérent  i\\Mongiarium, 
don  fait  au  peuple. 

In  ipsoconata.  Nympbidius  reçut  la  mort  au  moment 
oii  il  s'apprêtait  à  remercier  l'armée,  se  croyant  sur  d'être 
proclamé  empereur. 

VI.  Cingonio  Varrone.  Selon  Plulartpie,  c'était  rauteur 
de  la  harangue  que  devait  prononcer  .Nymphidius. 

Trucidalis  toi  millilnis.  Il  s'auit  des  soldats  de  marine 
que  Néron  avait  rassembles  pour  les  l'.n  uier  eu  légion  ,  et 
(|ui  vinrent  à  la  rencontre  de  (".aibajus(iu'au  pont  Milvius, 
pour  implorer  de  lui  la  conlirmalion  de  ce  bienfait  ;  car  le 
service  legionnaiic  était  plus  h(Uiorable  (pie  relui  de  la 
Hotte.  Comme  ils  demaniliient  avec  trop  d'opini;\lrele  une 
aigle  et  des  étendards.  Galba  les  lit  charger  et  massacrer 
par  sa  cavalerie.  (Siiét.  Galb.  f.  ) 

Dion  ,  LXIV,  .{,  dit  ([u'ileu  pent  d'abord  sept  mille,  et 
ipi'ensuite  on  décima  le  reste,  fillemont  croit  le  nombre 
(le  sept  mille  fautif  ou  exagéré. 

Icgionc  liispana.  l'elle  (pii  avait  fait  Galba  empereur. 

VU.  Clodii  Macri.  Il  était  gouverneur  d'Afrique;  el 
l"ont('iusCapitoc(Mnmandail  l'arnuvde  la  basse  (iermanie. 

Vlll.  Super  tncmonam  Vindicis.  En  combattant  sous 
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NOTES 


Vindex ,  Jpr  Gaulois  s'étaienlen  quelque  sorte  engagés  dans 
la  cause  de  fJalba. 

Recenlis  viclorier.  La  virtoire  ri'inp<)rU3e  sur  ^  index  , 
sous  le  comtnandoiiu-nt  di;  Virginius. 

IX.  Dinfiiis  sine  comulml  /nrrc.  Depuis  l'assassinai 
de  Fontéius  Capito ,  lieutenant  consulaire. 

XV.  Sulpirirmc  lAiInliœ.  Gall)a  descendait  deServius 
Suipidiis  (iaiba  dont  Cicrron  a  dit,  Brut.  21  ,  <|iril  fut  le 
premier  Honiain  qui  connut  tonles  les  ressomces  de  l'art 
oratoire.  Il  avait  pour  mère  IMiunmia  Achaica,  petitc-lillc 
de  Q.  Lutatius  Catulus ,  consul  en  075. 

X'VII. /n  cas/ris.  Le  camp  des  prétoriens,  phuu^  aux 
portes  de  Rome. 

X"Vin.  Quarlum  idus  januar.  Le  4  avant  les  ides 
de  janvier ,  c'est-à-dire  le  10  janvier.  Les  ides  étaient  le 
treizième  jour  des  mois  de  janvier,  février,  avril,  juin, 
août ,  septembre ,  novembre  ;  et  le  quinzième  des  mois 
de  mars,  mai,  juillet,  octobre. 

XIX.  Consilio  inlerccssd.  Laco  empêcha  qu'on  en- 
voyât Pison  ,  afin  de  ne  pas  l'accompagner. 

XX.  Bis  et  vicies  millies.  Selon  les  calculs  de  M.  Le- 
tronne,  trois  cent  quatre-vingt-onze  millions,  trois  cent 
quatre-vingt  mille  francs  de  notre  monnaie. 

XXIII.  In  itinere.  11  s'agit  du  voyage  de  Galba  d'Espagne 
à  Rome. 

Speculatori.  Corps  de  soldats  qui  servaient  d'éclaireurs 
en  campagne ,  d'espions  dans  le  camp  ennemi  ;  quelquefois 
de  courriers,  quelquefois  de  bourreaux. 

Per  socordiam  prœfccti.  Le  préfet  du  prétoire  Corné- 
lius Laco. 

XXV.  Tesserarium.  On  appelait  fessera  (du  grec 
■téffffaps;  )  une  planclieltc  carrée  sur  laquelle  on  écrivait  le 
mot  d'ordre,  et  qui ,  du  tribun  ou  du  commandant  d'un 
corps,  passait  successivement  à  tous  les  centurions,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  revînt  à  celui  qui  l'avait  donnée.  Les  soldats 
chargés  de  la  faire  circuler  étaient  nommés  (esserarii. 
On  se  servait  quelquefois  de  la  tessère  pour  donner,  non 
pas  un  simple  mot ,  mais  un  ordre  ou  un  avis  pour  lequel 
on  ne  voulait  pas  employer  la  voix.  (Note  empruntée  à 
M.  Bumouf.  ) 

XXVn.  Per  Tiberianam  domum  :  «  Othon,  pour 
«  qu'on  ne  s'aperçoive  pas  qu'il  va  au  camp  des  prétoriens , 
«  prend  une  route  opposée ,  gagnant  la  maison  de  Tibère, 
«  placée  sur  les  derrières  du  palais,  et  descendant  ensuite 
«  au  Vélabre ,  près  du  Tibre.  Mais  bientôt  il  remonte  veis 
«  le  temple  de  Saturne  en  traversant  le  forum ,  et  vers  la 
«  colomie  milliaire  pour  se  rendre  par  la  Voie  Haute  (Alfa 
«  semita)  au  camp  des  prétoriens,  placé  hors  de  Rome 
«  entre  les  portes  Colline  et  Nomentane.  »  (Note  de  Fer- 
let.) 

Velabrum.  C'était  dans  l'origine  une  eau  stagnante  et 
que  l'on  passait  en  bateau  entre  le  forum  et  le  mont  Aven- 
tin.  Quand  ce  marais  fut  desséché  ,  la  place  conserva 
l'ancien  nom. 

Millïarium  aiireum.  Colonne  dorée  que  l'empereur 
Auguste  fit  élever  à  l'entrée  du  forum,  et  d'où  l'on  commença 
à  compter  les  distances. 

XXXI.  Vipsania  in  portion.  Ce  portique  était  situé  au 
Champ  de  Mars,  dans  la  neuvième  région  de  Rome. 

Libertatis  atrio.  Sur  le  mont  Aveutin. 

XXXVII.  PoZ(/c/e^j  et  Vatinii,et  Helii.  Trois  affran- 
chis de  Néron. 

Cohors  logata.  Pour  conserver  une  image  de  l'ancienne 
coutume,  qui  ne  permettait  à  personne  d'être  en  armes 
ou  en  habit  militaire  dans  Rome ,  la  cohorte  qui  faisait  la 
garde  au  palais  était  vêtue  de  la  toge  et  non  du  sagiim. 
Marc-Aurèle,  arrivant  en  Italie,  prit  même  la  toge  et  la  fit 


|)rendre  à  ses  soldats  dès  le  port  de  Brindes,  saas  doute 
afin  de  témoigner  liautcmi-nt  son  respect  pour  une  liberté 
que  <;e  grand  prince  était  digne  de  rendre  aux  Romains, 
si  le  tenq)Sot  les  événements  pouvaient  rétrogiader; 

XL.  nusilicis.  On  ap|K'lait  basiliques  de  gramls  bâti- 
ments élevés  autour  du  forum ,  ou  se  li-naient  certain» 
tribunaux ,  et  ou  les  négo(  iants  s<;  rendaient  pour  traiter 
de  leurs  affaires.  Les  basiliques  formaient  des  .salles  lon- 
gues et  couvertes ,  divisées  en  [)Iusieurs  nefs ,  dont  le  toit 
était  soutenu  par  des  colonnes. 

XLI.  Curlii  Incum.  Endroit  de  la  place  publique  ainsi 
nommé  soit  du  marécage  ou  s'enfonça  Métius  Curtius , 
général  des  Sabins,  dans  un  combat  contre  les  Romains, 
Tite-Live,  I,  12  et  l.J;  soit  du  gouffre  ou  M.  Curtius  se 
précipita  à  cheval  et  tout  armé,  VII ,  G. 

Evocalum.  On  appelait  evocati  les  soldats  qui,  ayant 
fini  leur  temps  de  service,  consentaient  à  s'enrôler  de  nou- 
veau. 

XLVI.  Vacadones.  Proprement  congés  ou  exemptions 
de  service  :  ici ,  c'est  l'argent  dont  on  les  achetait. 

XLVII.  Vocat  senaftim  prœtor.  N'y  ayant  plus  de 
consul  depuis  la  mort  de  Galba  et  de  Vinius ,  c'était  au 
préleur  de  la  ville  à  convoquer  le  sénat. 

LI.  Sine  labore  ne  periculo.  La  guerre  de  Vindex  fut 
terminée  par  un  seul  combat  sous  les  murs  de  Vesuntio, 
(Besançon).  Pendant  que  Vindex  parlementait  avec  Virgi- 
nius,  les  légions,  trompées  par  un  mouvement  des  Gaulois, 
se  crurent  attaijuées,  et  attaquèrent  elles-mêmes.  Les 
Gaulois  pris  au  dépourvu  furent  taillés  en  pièces. 

LU.  CoUefjium  Cœsaris.  Vitellius  le  père  avait  été 
deux  fois  consul  et  censeur  avec  l'empereur  Claude. 

LUI.  Lingones.  Les  peuples  du  pays  de  Langres. 

LIX.  Julius  deinde  Civilis.  C'est  celui  qui ,  sous  le 
nom  de  Claudius  Civilis,  devait  bientôt  faire  aux  Roi>;ains 
une  guerre  si  terrible. 

Valerius  Asiaticus.  Serait-ce  le  fds  du  Valérias  Asiati- 
cus  que  fit  périr  Messaline.' 

Ala  Taurina.  Aile  de  cavalerie  qui  avait  été  levée  chez 
les  Taurins',  dont  le  chef-lieu  était  Aiujusta  Taurino- 
rum ,  aujourd'hui  Turin. 

LXI.  Cottianis  Alpibus.  Toute  la  chaîne  des  Alpes  qui 
comprend  le  mont  Viso,  le  mont  Genèvre  et  le  mont  Cé- 
nis;  et  quelquefois  l'un  ou  l'autre  seulement  de  ces  deux 
deiniers. 

Pcnninisjugis.  Le  grand  Saint-Bernard. 

LXIII.  Divodunim.  Aujourd'hui  Metz. 

LXIV.  In  civitatc  Leucoriim.  Peuple  dont  le  chef-lieu 
était  Tullum,  aujourd'hui  Toul. 

jEditos.  Les  Éduens.  (  Le  pays  d'Autun.  ) 

LXV.  Proximinn  belluni.  La  guerre  de  Vindex. 

Se  coloniam  romanam.  Lyon  fut  fondé  en  710  par  Mu- 
nalius  Plancus. 

LXVI.  Trecenos  sestertios.  Près  de  cinquante-quatre 
francs  par  tête. 

Allobrogum.  Le  Dauphiné  et  une  partie  de  la  Savoie. 

Vocontiorum.  Au  midi  des  Allobroges,  dans  le  pays  de 
Vasio  ou  Vaison.  (Département  de  Vaucluse.) 

LXVII.  In  modum'municipii  exsfruclus  locus.  Baden, 
sur  la  Limmal ,  dans  le  canton  d'Argo vie,  à  cinq  lieues 
environ  de  Zurich. 

In  montem  Vocetiiun.  Selon  d'Anville,  le  Boetz-Berg, 
montagne  du  Jura. 

Aventicum.  Aujourd'hui  Avenches,  à  deux  lieues  et 
demie  de  Fribourg. 

LXXII.  Simiessanas  aquas.  Eaux  minérales  à  Sinuesse 
eu  Campanie. 


SUR  LES  HISTOIRES. 
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LXXVII.  Consul  cum  Titiano/ratre,  etc.  Pour  l'in- 
telligence de  tout  ce  passage ,  il  faut  se  souvenir  que  les 
empereurs ,  afin  d'affaiblir  l'autorité  des  consuls  et  de  mul- 
tiplier leurs  propres  créatures,  avaient  fait,  pour  ainsi 
dire,  du  consulat  plusieurs  parts,  et  nommaient  par  an 
jusqu'à  douze  titulaires  de  cette  dignité  dont  ils  se  réser- 
vaient le  pouvoir  à  eux  seuls.  Sous  Commode  on  vit  même 
■vingt -cinq  consuls  en  une  seule  année.  On  datait  par  le  nom 
de  ceux  qui  entraient  en  charge  le  1^'^  janvier,  et  ils  se 
nommaient  consules  ordinarït;  les  autres  étaient  ap- 
pelés suf/ecti. 

LXXVin.  nispaliensibns  et  Emerifensibus.  Séville 
dans  l'Andalousie ,  et  Mérida  dans  l'Estramadure. 

LXXIX.  Rhoxolani.  ^utioa  sarmate que  d'Anville,  d'a- 
près Ptolémée ,  place  avec  les  Jazyges  au  nord  des  Palus- 
Méotides,  entre  le  Tanaïs  et  le  Borysthène. 

LXXXII.  Julio  Martiale.  Il  était  tribun  d'une  cohorte 
priétorienne. 

Saturnino  prœfecto  Icgionis.  Probablement  de  la  lé- 
gion première  de  marine,  restée  seule  à  Rome. 

LXXXVI.  Cella  Junonis.  La  nef  consacrée  à  Junon. 
Il  y  en  avait  deux  autres ,  l'une  consacrée  à  Jupiter,  l'autre 
à  Âlinerve. 

LXXXVIII.  In  coloniam  Aquinatem.  Aquino  dans  la 
terre  de  Labour,  au  royaume  de  Napies. 

LXXXIX.  Scriboniani  contra  Claudium  incœpta. 
Furius  Camillus  Scribonianus ,  commandant  en  Dalmatie, 
se  révolta  contre  Claude,  l'an  de  Rome  793.  Au  bout  de 
cinq  jours,  ses  soldats  se  repentirent,  et  il  fut  tué  dans  la 
petite  île  d'Issa,  où  il  s'était  enfui. 

LIVRE  IL 

VIIL  Cytfinum  insulam.  Cythnos,  une  des  Cyclades, 
entre  Séiiphe  et  Céos;  aujourd'liui  Thermia. 

X.  yibius  Crispus.  Orateur  célèbre  qui  avait  fait  le  mé- 
tier d'accusateur  sous  Néron, 

Delatoremfratris  sut.  Yibius  Secundus,  frère  de  Cris- 
pus  ,  avait  été  accusé  de  concussion  par  la  province  de 
Mauritanie. 

XL  Rebellionc  Britanniœ  compressa.  Pa.-  Suétonius 
Paullinus. 

XIIL  Albitim  /n^emeZiM?».  Aujourd'hui  Vintimillc. 
XV.  Albingaiinum.  Aujourd'hui  Albenga. 

XVIL  Ticimtm.  Pavie,sur  leTésin,  non  loin  de  son 
embouchure  dans  le  Pô. 

XXIIL  Bedriaci  sistit.  Nous  empruntons  à  Ferlet  la 
rote  suivante,  qui  peut  jeter  quelque  jour  sur  ces  détails 
stratégiques.  «  (lallus  menait  la  |)re!nière  légion  au  secours 
«  de  Plaisance,  et  il  s'arrêta  à  Bédriac.  Il  venait  donc  de  plus 
«  loin  sur  la  route  de  Vérone.  Mais  pourquoi  s'arréle-t-il 
«  dès  qu'il  apprend  la  levée  du  siège  .^  pour  trois  raisons  : 
«  r  ce  siège  étant  levé,  .son  objet  était  rempli  ;  2"  restant 
«  à  Bédriac ,  il  était  à  même  d'être  joint  |>lus  proni|)teineut 
n  parles  légions  de  rillyricum  et  par  Ollion,  (pii  était  resté 
«  plus  loin  pour  les  attendre  ;  .T  il  y  aurait  eu  de  la  folie 
«  à  aller  se  battre  en  rase  campagne ,  cl  avec  une  légion  (jui 
«  n'avait  pas  encore  vu  l'eimemi ,  contre  une  armée  de 
«  soldats  vétérans.  Ces  raisons  étaient  solides  et  dignes  de 
«  la  maturité  de  jugement  qui  le  caractérisait  :  maturita- 
«  tejn  Gain,  atlil  Tacite,  I,  87.  » 

■Duabus  jam  romanis  cladibus.  Vifellius  gagna  et  per- 
dit l'empire  sur  le  même  cbamp  de  bataille.  Ce  sont  là  les 
deux  désastres  de  Bédriac. 

Quant  à  la  position  de  I5('driac,  elle  est  très-incertaine. 
Le  plus  grand  nombre  veut  (pie  ce  soit  Canueto  ;  d'autres , 
que  ce  soit  Cividalc,  entre  le  Pô  et  la  Delmone,  à  l'e^st 


de  Crémone.  Selon  Ferlet,  vers  l'opinion  duquel  >L  Bur- 
nouf  paraît  pencher,  Bédriac  aurait  été  sur  la  rive  gauche 
de  rOglio,  un  peu  au  delà  de  Bina,  à  peu  près  à  l'endroit 
où  est  aujourd'hui  Ustiano,  très  à  l'ouest  de  Canneto. 
Cette  supposition  parait  la  plus  conforme  aux  données  de 
l'historien. 

XXVL  Pro  vallo.  Le  camp  de  Cécina. 

XXXIU.  2?/(xe/^iaH.  Aujourd'hui  Bresello  ou  Bersello, 
sur  la  rive  dioite  du  Po ,  à  onze  heues  envùon  au-dessous 
de  Crémone. 

XXXV.  Et  erat  insula.  «  A  un  mille  au-dessous  de 
«  l'embouchure  de  l'Adda,  vis-à-vis  de  Spinadesco.  L'on 
»  voit  encore  l'île  dont  il  s'agit  ici ,  au-dessous  d'une  autre 
»  plus  petite  qui  est  vis-à-vis  de  l'embouchure.  C'est  près 
<>  de  là  qu'était  le  pont  de  Cécina  et  que  se  livra  le  premier 
«  combat  de  Bédriac ,  sur  la  rive  gauche  du  Pô.  »  (Xote  de 
Ferlet.) 

L.  Maternum  genus  impar.  La  mère  d'Othon  s'appe- 
lait Albia  ïérentia.  Elle  était  d'une  famille  équestre. 

Regium  Lepidum.  Aujourd'hui  Reggio,  dans  l'État  de 
Modène. 

LIV.  Diplomata  Othonis.  Les  empereurs  avaient  établi 
sur  toutes  les  routes  des  relais  ou  postes  publiques,  atîn 
que  les  dépêches  leur  fussent  apportées  avec  célérité.  Les 
particuliers  ne  pouvaient  se  servir  des  chevaux  qu'on  y 
entretenait,  sans  un  ordre  du  gouverneur  de  la  province 
ou  de  l'emffereur  lui-même.  Cet  ordre  ou  patente  s'appelait 
diploma.  (Xote  empruntée  à  M.  Burnouf.) 

LXL  E  plèbe  Boiorum.  Les  Boïens  occupaient  la  par- 
tie de  la  Gaule  appelée  aujourd'hui  le  Bourbonnais. 

LXIL  Ab  iitroque  mari.  La  mer  supérieure  ou  Adria- 
tique ,  et  la  mer  inférieure  ou  Tyrrhénienne. 

LXVL  Gratis  Alp'tbus.  Aujourd'hui  le  petit  Saint-Ber- 
nard. 

LXXIL  Scribonianum.  On  ignore  quel  était  ce  Scribo- 
nianus. 

LXXXL  Sohemus.  11  avait  été  nommé  par  Xéron  roi 
de  Sophène. 

Antioc/ius.  Roi  de  Commagène,  issu  des  Séleucides. 

Agrippa.  Frère  de  Bérénice,  et  roi  d'une  partie  de  la 
Judée. 

Berijti.  Béryte,  ville  maritime  de  Phénicie,  près  du 
mont  Liban ,  nommée  aussi  Béroé. 

LXXXIII.  Classent  e  Ponto  Bijzantitcm  adigijitsse- 
rat.  "  Il  (Mucieu  )  prit  son  chemin  par  la  Cappadoce  et  la 
«  Phrygie,  pour  passer  à  Byzance,  où  les  vaisseaux  du  Pont 
«  avaient  ordre  de  se  rendre  pour  cela.  11  avait  eiicortj  le 
«  dessein  de  s'en  servir  tant  pour  passer  de  Duras  (  Dyrra- 
'<  chiuin)àl\;indes,  s'il  ne  voulait  pas  traverser  toute  l'IJ- 
<i  h  rie,  que  pour  tenir  la  mer  au-dessus  et  au-dessous  de 
"  l'Italie,  menacer  Vileliius  des  deux  côtés,  et  mettre  la 
<i  Grèce  à  couvert.  "  (Tillemont,  tome  I,  page  •iiO.) 

XCIIL  hi/amibus  Vaticani  locis.  Le  Vatican,  st^p;»ré 
du  Tibre  par  une  vallée  basse  et  malsaine,  était  alors  peu 
habité.  C'est  aujourd'hui  le  plus  beau  (piartier  de  Rome. 

XCV.  Patrohios.  Autre  affranchi  tl«i  ^orou. 

Marccllus.  l'.prius  Marcellus. 

XCVIL  .\utlo  tunt  ihi  consulnri.  A  cause  du  départ 
de  Cluvius  Riifus. 

Aota.  A  r<'xemple  de  M.  Burnouf,  nous  terminons  les 
notes  du  siM'ond  livre  des  Histoires  par  un  tableau  du 
jiiouvemeiit  des  It'gions,  pendant  la  guerre  ci\ile,  suivi 
d'une  liste  de  ces  légions,  par  ordre  niiiiiéri(pio,  et  avec 
leurs  surnoms.  Ferlet  et  liiotier  ont  les  premiers  rédigé  ce 
tableau  et  cette  li^te.  M.  Burnouf  en  a  scrupuleusement 
vérifie  les  indiciitions  sur  les  texte* ,  et  y  a  corrigé  quelques 
erreurs. 
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TAIU.FAU  DU  MOUVEMENT  J)ES  LÉGIONS  ROxMAINES, 

POUR  si-nviR  A  i;inti;[.i.i(;i:n<:i.  I)i;s  iiisioires  df.  tacitk. 


i.i-:gioi\s. 


l'IUCMU'aiE   (prima   Jdjiiliix 
rlussicorum)  (I) 

pi'vi:mii':kk(  itauquk)  (2).  .  . 

l'Ki;>IlÈRE(3) 

SEIZIÈME 

CINQUIÈME 

QUATRIÈME 

QUINZIÈME (M,u:KnoN.)  (i).  . 

uix-uurriÈME 

VINGT  ET  UNIÈME,  I,C;IV,70. 
(;ALBIENNE(si:pTii;«F,),  II,  80. 
TREIZIÈME  (Gkmina),  ibid.  . 
ONZIÈME,  II,  II;  III,  60.  .  . 

QUATORZIÈME  (5) 

CLAUDIENNE  (septikme).  .  , 

HUITIEME 

TROISIÈME,  II,  85  (fi)  ... 
DEUXIÈME,  III,  22  (7)  .  .  . 

NEUVIÈME,  III,  22 

VINGTIÈME,  III,  22 

SIXIÈME  (8) 

DIXIÈME,  II,  58;  III,  ■14  .  . 

TROISIÈME  (9) 

VINGT-DEUXIÈME 

QUATRIÈME,  Ann.  XV,  26. 

SIXIÈME  (10) 

DOUZIÈME  (II) 

CINQUIÈME  (12) 

DIXIÈME 

QUINZIÈME 


QIJARTIEHS. 


.  .ROME.  . 
.  . LYON  .  . 
.  .BONN.  . 

.  .NUYSS.  . 
. VÈTÈRA . 

.MAYENCE. 


.VINDONISSA? 


COMMANDANTS 

l)K    l.l.iilONS. 


.    .Olll'll.  liEMC.NLS,  Il  ,  43.    . 
.    .  MAM.II  S  VAI.K.NS  ,  I  ,  04  .    . 

F.  Vai.kns,;jW(.s- Hiii. (Jallls, 

('■' 


PROVINCES. 


1,57;  IV,  lu. 


iVsl  pas  unumU:  , 

MuMM.  Liii'i.ncLS  et  Nlmis.  , 
Riiis,  IV,  18  et  22. 

(On  ne  sait  lequel  coiiimanilail  l'une 

ou  l'autre  des  l*|j.  de  Vttér.i.) 
.   .UlLLlLS  VOCUL\,  IV,  24. 


PETTAU 


.  .  Anton.  Piumi  s,  II,  80  . 
.  .  Vedils  Aquila,  m,  7  . 
.  .  .Ann.  Bassus,  III,  50.  . 


TEKTIIS  JcMANtS,    11,85 

puh  Vip.  Mes.sala,  III,  9  .  . 

.   .  .NlMIS.  LUPLS,  III,  10.  .  . 

DiLLilis  Aponianus,  III,   10. 


.Rose.  CÉLIUS,  I,  GO. 


/  ALEXANDRIE. 


.  .  .  .ITALIE.  .  . 
GAULE LYONN. 


.  .BAS  RHIN.  . 

..HAUT  RHIN. 
.  .PANNONIE. 
.  .DALMATIE. 

...  .MÉSIE.  .  . 
'  .  .BRETAGNE. 

.  .ESPAGNE.  . 
.  .  .EGYPTE.  . 


GOUVF.RNLir.S. 


.  .SYRIE. 


.JUDÉE. 


Jln.  Bl,É,Sl'S,  11,59 
Fo.NT.    CAI'ITO  ,    I , 

7  ;  jiiiis 
Ail.  Vitei.i.ii  s,  I, 

9  ;  pliix 

Flacc.  Hoi'.kko- 
MUS,  IV,  2i. 

ViRGIMLS  ,     I  ,     »  ; 

puis 

HORDÉOMIS,!,  50. 

TiT.  Ami-.  Flavia- 
KLS,  H,  80. 

Porr.  SiLTAMS, 

III ,  50. 


Apon.  Satirmnls. 

111,11. 


TRÉnELL.MAXlMCs, 

1,  co;  puis 
Vect.  Bolaxus, 

II,  05. 

Cll'v.  Rlfi  s  ,1,8 
et  alibi. 

TiB.   Alexander  , 

1, 11. 

LiCIN.  AIlCÎAMS, 
I,  10. 


Flav.Vespasianus, 

I,  !0. 


REMARQUES  ET  OBSERVATIONS. 


(0  D'abord  à  Rome ,  I ,  c,  36  e«  alibi.  Elle  se  trouva  ensuite  au 
combat  des  Castors,  II,  24;  au  premier  de  Bédriac,  II ,  45;  et 
fut  envoyée  en  F.spagne  ,  ibid.  G7. 

N.  II.  11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  les  classici  destinés  par 
Néron  à  former  une  légion ,  mais  qui  ne  purent  obtenir  une  aigle 
de  Gall)a,  lequel,  au  contraire,  lit  [aire  main  basse  sur  eux,  I, 
G ,  les  décima  ,  et  mit  le  reste  en  prison ,  d'où  ils  ne  sortirent  qu'a- 
près sa  mort,  par  les  ordres  d'Othon,  qui  en  composa  une  légion 
incomplète  et  n'ayant  que  ses  cadres,  1 ,  87. 

(2)  La  première  Italique  quitta  Lyon  pour  suivre  Valens  ,1,6-1; 
se  trouva  au  premier  combat  de  Cédriac,  11,  4i  ;  au  second, 
111,  22;  et  fut  envoyée  dans  l'Ulyricum  avec  les  autres  légions 
vaincues,  111 ,  53. 

(s)  Les  première ,  seizième ,  cinquième ,  quinzième  se  révoltent 
contre  Galba ,  1 ,  as.  L'élite  de  ces  légions ,  dont  la  cinquième  seu- 
lement avait  sou  aigle ,  et  leurs  auxiliaires ,  le  tout  au  nombre  de 
quarante  mille  hommes  ,  suivent  Valens  en  Italie  ,  I ,  Gi ,  livrent  Its 
deux  combats  de  Bédriac,  et  sont  dispersés  dans  différents  endroits 
de  l'Ulyricum. 

(4)  'La  quatrième  et  la  dix-huitième  se  révoltent  contre  Galba, 
I ,  sa.  On  ne  sait  pas  où  ni  comment  la  vingt  et  unième  se  révolta. 
L'élite  des  deux  premières  et  la  vingt  et  unième  tout  entière,  avec 
leurs  auxiliaires,  le  Août  au  nombre  de  trente  mille  liommes,  suivent 
Cécina  en  Italie ,  I ,  ci ,  etc. ,  comme  celles  du  bas  Rhin.  Mais  la 
vingt  et  unième  fut  rappelée  de  l'Ulyricum,  où  elle  avait  été 
envovée  avec  les  autres ,  1 V,  gb  ,  et  reparaît  au  combat  de  Trêves , 

IV,  78. 

N.  B.  11  faut  bien  observer  que  ces  légions  conduites  par  Valens 


et  Cécina  n'étaient  pas,  excepté  la  vingt  et  unième  ,  sorties  tout 
entières  dés  deux  Germanies  ;  qu'une  partie  gardant  les  aigles , 
(excepté  la  cinquième  légion)  et  conservant  le  même  nom ,  y  était 
restée ,  et  avait  été  recrutée  avec  les  gens  du  pays  ou  des  envi- 
rons; ce  qui  explique  pourquoi  l'on  voit  dans  le  même  temps  et 
dans  des  endroits  trés-éloignés  les  uns  des  autres  des  légions  qui 
paraissent  les  mêmes. 

(iî)  La  quatorzième  était  de  Bretagne  ;  il  parait  qu'elle  passa  en  1 
lt,ilie  avant  la  mort  de  Néron,  II,  27,  et  que  Galba  l'envoya  eni 
Dalmatie,  II  ,  11.  Elle  prit  parti  pour  Othon,  ibid.;  revint  en  Ita- 
lie, où  une  partie  se  trouva  au  premier  combat  de  Bédriac,  11, 
■15;  retourna  dans  la  Bretagne,  11,  66;  fat  rappelée,  IV,  68,  et' 
passa  dans  les  Gaules,  IV,  79. 

(G)  La  troisième  était  venue  de  Syrie ,  et  avait  défait  les  Sar- 
mates ,  1 ,  79. 

(7)  Les  deuxième ,  neuvième  et  vingtième  restèrent  en  Bretagne, 
mais  envoyèrent  des  détachements  à  Vitellius. 

(8)  La  sixième  fit  Galba  empereur,  V,  IG  ;  le  mena  à  Rome  ,1,6; 
s'en  retourna  aussitôt  après  en  Espagne,  et  y  resta,  III ,  44,  jusqu'à 
ce  qu'on  la  mandât  pour  la  guerre  de  Civilis ,  IV,  68  et  alibi. 

(n)  Les  troisième  et  vingt-deuxième  fournissent  des  détachements 
à  Titus,  V,  i. 

(10)  La  sixième  (de  S)Tic}  accompagne  Mucien,  Hist.,  II,  85,  et 
repousse  les  Daccs ,  III ,  4G. 

(m)  La  douzième  renforce  l'armée  de  Titus,  V,  1. 

(12I  Les  cinquième,  dixième,  quinzième  assiègent  Jérusalem 
sous  les  ordres  de  Titus ,  V,  i. 


rriMxjauBSSK 


SUR  LES  HISTOIRES 
LISTE  DES  LÉGIONS, 


âl9 

a  surnomme 


PAR    ORDRE    NUMÉRIQUE, 

AVEC  LEURS  SURNOMS. 

Pkemièbe.  Bas  Rhin  ou  Germanie  inférieure. 

Pkemièke  Italique.  Lyon. 

Pbemière  (  Adjutrix  dassicorum  ).  Rome  ;  Es- 
pagne. 

Deuxième  {Augusta;  D'ion ^  LV,  23).  Bretagne. 

Deuxième  {Adjutrix;  Spartien,  Ad.,  II),  formée 
par  Vespasien,  Tac.  Hist.  IV,  G8;  V,  16. 

Troisième  {Gallica;  Dion,  /.  c.  ).  Syrie,  Mésie. 

Troisième  {Cijrenaïca;  Dion,  Le.  ).  Egypte. 

Troisième  {Augusta;  Dion,  l.  c).  Tac.  Hist. 
II,  97;  IV,  48  et  49,  parle  d'une  légion  d'Afrique 
sans  la  nommer.  Brotier  conjecture  qu'il  a  en  vue 
la  troisième  Augusta.  Du  temps  de  Dion  elle  était 
en  Numidie. 

Quatrième  {Macedonica  ).  Germanie  supérieure 
ou  haut  Rhin. 

Quatrième  {Scythica;  Dion,  /.  c.  ).  Syrie. 

Cinquième.  Germanie  inférieure. 

Cinquième  {Macedonica  ;  Dion ,  /.  c.  ).  .ludée. 

Sixième  (fïrfrtj:;;  Dion ,  /.  c.  ).  Espagne.  Du  temps 
de  Dion ,  elle  était  en  Bretagne. 

Sixième  {Ferrata;  Dion  ,l.c.).  Syrie. 

Septième  {Clandiana).  Mésie. 

Septième  {  Galbiana  ).  Pannonie- 

Huitième.  Mésie. 

Neuvième.  Bretagne. 

Dixième  {Gemina?  Dion,  /.  c.  ).  Espagne.  La 
dixième  Gemina  était  en  Pannonie  du  temps  de 
Dion. 

Dixième.  Judée.  Dion  ne  donne  pas  de  surnoms  à 
celle-ci. 

Onzième  {Claudiana ;  Dion,  /.  c.  ).  Dalinatie. 

Douzième  {Fulminifera;  Dion,  /.  c;  Fidminea; 
la  Foudroyante).  Syrie. 

Treizième  {Gemina;  Dion,  L  c).  Pannonie.  On 
appelait  gemina  une  légion  formée  de  deux  réu- 
nies; Dion  ,  /.  c.  César,  Hell.  cin.  III,  4,  nomme 
une  pareille  légion  gemella. 

Quatorzième.  Bretagne ,  Daimalio,  etc.  Du  temps 
de  Dion,  elle  était  en  Pannonie  et  portait  le  sur- 
nom de  Gemina. 

Quinzième.  Germanie  inférieure. 

Quinzième.  .Tudée.  Dion,  /.  c,  nomme  une  quin- 
zième Aj)ollinaris,  ipril  place  en  Cappadocc. 

Seizième.  Germanie  inférieure. 

Dix-septième.  Elle  n'est  nommée  ni  dans  Tacite 
ni  dans  Dion.  Brotier  pense  qu'elle  avait  péri  tout 
entière  avec  Varus. 

Dix-HUiTiÈMK.  Germanie  supérieure. 

Dix-neuvième.  Il  n'en  est  |)arlé  ni  dans  l'endroil 
cité  de  Dion,  ni  dans  les  Histoires  de  Tacite, 
sans  doute  parce  qu'elle  avait  péri  avec  \'arus. 


Vingtième.  Bretagne.  Dion ,  /.  c.  I 
raleria  f'ictrix. 

Vingt  et  unième  {Rapax,  la  Ravissante).  Ger- 
manie supérieure. 

LÉGION  DE  MARINE  {Legio  e  cla$sicis)iorn\ée  \)2,r 

Vitellius,  III,  50  et  .'Sô. 
Classici  in  numéros  legionis  compositi.  Cadres 

d'une  légion,  formés  par  Othon  avec  des  soldats 

de  marine ,  1 ,  87. 


LIVRE  III. 

V.  Ifalicus.  Ou  lefiis  de  Sidon  lui-même ,  ou  le  succes- 
seur de  Vangioii,  autre  prince  allié  du  peuple  romain. 

VI.  Primum  pllum  adepto.  Avant  INIarius,  la  légion 
romaine  était  divisée  en  trente  manipules;  savoir,  dix  de 
Hastati,  dix  de  Prhicipes,  dix  de  Triarii.  Quand  la 
légion  était  rangée  en  bataille,  les  llastats  formaient  la 
première  ligne;  les  Princes,  la  seconde,  les  Triaires,  la 
troisième  ou  la  réserve.  Ces  derniers  s'appelaient  aussi 
Pilani ,  parce  qu'ils  étaient  armés  de  la  javeline  ou  pilum. 
C'était  l'élite  et  le  premier  corps  de  la  légion.  CUaque 
manipule  était  divisé  en  deux  centuries,  l'une  de  droite  , 
l'autre  de  gauche,  ayant  chacune  un  centurion.  Le  centu- 
rion de  droite  s'appelait ;jr /or,  celui  de  gmche, pos/crior. 
Par  une  expression  abrégée ,  on  nommait  le  premier  cen- 
turion du  premier  manipule  des  Hastats,/jrîHi  lis  fias  ta  fus  ; 
des  Princes,  pri  m  as  princcps  ;  des  Tiidires,, primu.tpilus 
oupriniipdus.  Celui-ci,  que  nous  nommons  primipilaire, 
était  le  premier  centuiion  de  toute  la  légion.  l\ar  analogie , 
la  centurie  même  commandée  par  le  primipilaire  s'appelait 
primus  pilus,  et  c'est  dans  ce  sens  que  nous  devons  en- 
tendre ici  primum  pilum  adopta. 

Depuis  Marius,  la  division  |)ar  coiiorles  prévalut  sur 
la  division  par  manipules,  ia(inelle  subsista  cependant ,  au 
moins  connue  nominale.  La  légion  comprenait  dix  cohor- 
tes, la  cohorte,  six  centuries.  Alors  les  centurions  des  deux 
premières  centuries  s'appelaient  prior  et  posicrior  tria- 
rius;  ceux  de  la  troisième  et  «le  la  <piatrième,  yjjvo»'  el 
postcrior  priucrps;  ceux  de  la  cinquième  et  de  la  sixiè- 
me, prior  et  /msferior  liasfafHs.  I,e  centurion  de  la 
première  centinie  de  la  première  cohorte  continua  de  se 
nommer  primiiiilaire. 

La  dernière  subdivision  légionnaire  était  la  décurie  ou 
chambrée,  composée  de  di\  hommes,  f/r'c//r/Vf  ou  co»- 
tulicrnium.  Quand  le  manipule  cessa  d'être  la  division 
immédiate  (>t  effective  de  la  légion,  le  mot  manipuliut 
s'employa  souvent  poiu'  désigner  d'une  manière  vague  un 
petit  nond)re  de  .soldats,  comme  nous  disons  une  i)i)if/n('c 
d'honunes.  Végèce,  l! ,  i'A,  donne  ce  nom  à  la  chambrée. 
Vovez  le  Heau  ,  VIII''  IMém.  sur  la  lég.  rom.  .Vcademie  «les 
J»iscri[)l.  t.  XXXII,  p.  •.'.:;). 

.{quitcia'....  Opifcr/iii...  .Mtiiii.  Aciuilée,  Oder/.o,  AI- 
lino  dans  le  ci-devant  Ktat  de  Venise. 

Paldvium  et  .Itrs/c.  Padoue  et  KsIe,  dans  le  même 
pays.  Toutes  ces  villes  tormaient  la  daule  cisalpine. 

Forum  .illinii.  .Selon  d'Anville,  c'est  Kerrare.  Mtiis 
d'Kste  ;"»  Ferrare  il  y  a  (]iiaraiite-«in(i  milles  romains,  el 
liom-  s'y  rendre,  l'Adige,  le  larlaro ,  un  bras  du  P^^ ,  et  des 
marais  à  traverser.  Comment  exiiliqner  alors  celle  occasio 
iiiriulriidi  dont  parle  Taeile?  l'erlet  piMise.au  contraire, 
d'après  Muret,  ipie  Forum  Atlicni  était  Legnano ,  pelilc 
ville  de  ri.lat  de  Neiiise  sur  l'Adige,  ce  qui  est  plus  \rai- 
seiiiliiable,  l.egnano  n'etaid  (pi";!  vingt  milles  romains 
d'l';ste ,  et  le  chemin  en  étant  facile  à  la  cavalerie. 


il'O 


NOTES 


VII.  Tcrliadcciwu  (Jnnnia.  I.<irs(iu'iiiir  l(';;ion  iiviul  j 
été  alîaihlif!  I>iir  <li'S  vnirs  li()|i  (:ori.-,i(hT,il)lcs  pour  (in'clli; 
piil  èhc  facilement  iceiiitée,  on  rineorpr.rail  .ineliiueluis  | 
dans  une  antre;  el  rie  la  \ienl,  à  ce  (pic  rapporte  Dion, 
<:(!  surnom  de  (jnnina  (AmihW)  qii  uvaientcertaines  ié^'ions. 

Vllf.  Uhœliam  JuUnsqne  Alpes.  I.a  Hlir'-tie,  iieanronp 
pins  clendne  fine  le  pays  actuel  des  Grisons,  touchait  ii  la 
A'éiiétie  cl  aux  plaines  de  la  (iaulc  cisalpine.  Lo  Tésin  , 
l'Adda  il  l'Adini;  y  prenaient  leur  source.  Klle  renfermait 
:a  plus  t^iandiî  partie  du  lac  Majeur,  et,  |)lus  au  levant, 
le.s  cantons  de  Trente,  de  l'.rixi'u  et  de  relire.  Les  Ali)es 
Juliennes  partaient  presque  du  «oife  Adriaticpie  et  se  pro- 
longeaient d'orient  en  occident,  à  traversée  qui  est  au- 
jourd'hui la  Carinthie,  la  Carniole,  lo  Tyrol. 

IX.  VipsInnusMcssalIn.  M.  lîurnouf  pense  que  l'élogi 
que  Tacite  fait  ici  de  Yip^tanns  Messalla  pourrait  «•Ire  citcî 
a  l'appui  de  l'opinion  (pii  attrii)ue  à  ce  friand  iiislorien  le 
Dialogue  sur  les  orateurs.  Nous  croyons,  quanta  nous, 
(ju'il  suffit  de  lire  ce  Dialogue  avec  le  souvenir  récent  des 
Annales  et  des  Histoires  iiour  n'avoir  aucun  doute  à  cet 
égard. 

XI.  IJtnnnqiie  excrcilum.  L'armée  de  IMésie  et  celle 
de  Païuionie. 

XII.  Hadrlam.  Aujoind'hui  Adria  dans  la  Polésine 
de  Rovigo,  au  pays  de  Venise.  La  mer  Adriatique  a  pris 
ton  nom  de  cette  ville,  dont  elle  baignait  autrefois  les 
murs. 

XIH.  Prœscriptum  Vcspasianl  nomen,  projccfas 
Vitelln  effigies.  L'enseigne  de  la  légion  était  une  aigle 
d'or  ou  d'argent  portée  au  haut  d'une  pique  et  sans  dra- 
peau. L'enseigne  de  la  coiiorte,  au  moins  depuis  Marins 
jusqu'à  Trajan,  était  un  diapeau  carré  attaché  à  une  tra- 
verse coninie  la  voile  d'un  navire  à  son  antenne  ;  ce  drapeau 
s'appelait  vexilhim,  d'oii  par  conlraclion  velinn.  Sur  le 
vexillum  était  inscrit  en  lettres  très-apparentes  le  nom  de 
l'empereur  régnant,  prœscriptum  Vespcisiani  nomen', 
avec  celui  de  la  légion ,  et  le  numéro  de  la  cohorte.  L'en- 
seigne de  la  centuiie  s'appelait  du  nom  générique  si- 
gmim.  C'était  une  pique  de  six  à  sept  pieds  de  hauteur, 
surmontée  tantôt  d'une  main  droite,  seule  ou  enfermée 
dans  une  couronne ,  tantôt  d'une  ligure  représentant  la 
Victoire,  Hercule  ou  une  autre  divinité,  quelquefois  d'un 
panache  ou  d'un  fer  à  cheval.  Le  bois  de  la  pique,  depuis 
le  haut  jusqu'à  la  moitié  au  moins  de  sa  longueur,  était 
garni  d'ornements  divers,  mais  surtout  de  médaillons 
portant  l'image  en  buste  de  l'empereur.  Ces  soites  d'en- 
seignes avaient  quelquefois  des  drapeaux,  mais  attachés 
au-dessous  des  autres  ornements  de  la  picpie,  ce  qui  les 
rendait  tout  à  fait  différents  du  vexillum.  Au  reste,  la  pique 
du  vexillum  eut  aussi ,  jusqu  après  Trajan ,  des  ornements 
et  des  médaillons;  aussi  lisons-nous,  sup.  I,  41  :  Vexil- 
larius  comitfintis  Galham  cohortis  derepfam  Galbœ 
imaginemsolo  afflixit.  Voyez  le  Beau,  XIV^  iMém.  sur  la 
lég.  rom.  Acad.  des  Inscript,  t.  XXXV,  p  .  277  et  suiv. 

XVL  Qiiinta  ferme  hora  diei.  Une  heure  avant  midi. 

XX.  Dolubras.  Instrument  qui  servait  à  la  fois  de  ha- 
«he  pour  couper  et  fendre  le  bois ,  et  de  pic  pour  ouvrir  la 
terre  ou  saper  une  muraille. 

Aggerem.  Terrasse  en  glacis  ou  pente  douce  que  les 
assiégeants  élevaient  devant  une  place,  et  qu'ils  appro- 
chaient le  plus  près  possible  des  vnurs ,  dont  elle  égalait 
quelquefois  la  hauteur.  Sur  cette  terrasse,  ils  faisaient 
avancer  des  tours  mobiles  en  bois  et  toutes  les  machines 
propres  à  battre  les  murailles ,  à  en  écarter  les  défenseurs , 
el  à  couvrir  les  assaillants. 

XXI.  Hosfilicr.  Hostilie  est  à  l'est  de  Crémone,  à  une 
distance  d'environ  soixante-dix  milles  rouiains. 


XXII.  Irr/iu  ferme  noctis  hora.  Le>  Homains  divi- 
saient la  nuit  en  douze  heures,  dont  la  piemière  commen- 
çait au  coucher  du  soleil,  et  la  dou/iènif  (in'is>ait  au  ie\er 
de  cet  astre.  I-a  t^oi^ieme  Imure  de  lu  nuit  rtipund  à  neuf 
heures  du  soir  au  temps  des  équinuxes,  a  huit  au  soUtiu: 
d'hiver,  à  dix  au  solstice  d'été,  au  moins  dans  nos  cli- 
mats. 

XXIV.  Suh  .M.  Antonio  l'nrthos.  Cent  quatre  ans 
s'étaient  écoulés  depuis  la  guerre  d'Antoine  contre  les 
l'arlhes. 

Suh  Corhulonc  Armenios.  Annales,  XV,  20. 

XXVI.  Tesludine  succédant.  Quand  les  Romains  vou- 
laient attatpier  une;  place,  et  s'avancer  au  [)ied  de  la  mu- 
raille, ils  formaient  ce  qu'ils  a[ipelaient  la  tortue.  Les 
soldats ,  bien  serrés ,  mettaient  leurs  grands  boucliers ,  qui 
avaient  la  forme  d'une  tuile  à  canal,  les  uns  contre  les 
autres,  par-dessus  leurs  tètes.  IJien  dressés  à  ces  sortes 
d'attaques ,  ils  formaient  un  toit  si  bien  composé  el  si 
ferme,  que,  (piehiue  effort  que  les  assiégés  pussent  faire, 
ils  ne  i)ouvaient  ni  ht  rompie,  ni  l'ébranler;  et  comme, 
tous  les  boucliers  étant  ainsi  sur  les  tètes  des  soldats, 
ceux  ipii  «'laieiit  aux  extrémités  et  aux  côtés  auraient  eu 
les  lianes  tout  découverts,  les  soldats  des  extrémités,  qui 
étaient  pourtant  sous  le  couvert  du  toit,  couvraient  de 
leurs  écus  leur  liane  et  celui  de  leurs  voisins. 

La  colonne  Trajane  rei)résenlo  ime  de  ces  tortues.  Celle 
de  la  colonne  Antonine  est  encore  plus  remarquable  :  les 
Germains  jettent,  sur  ce  toit,  de  gros  quartiers  de  pierre, 
des  roues  de  charrette;  tout  cela  y  reste,  sans  que  la 
tortue  en  soit  ébraidée. 

Les  Romains  avaient  une  autre  sorte  de  tortue ,  qui  était 
double.  Ils  faisaient  monter,  sur  la  première  tortue,  des 
soldats  qui  en  faisaient  une  seconde;  ils  égalaient  quelque- 
fois, par  là,  la  hauteur  des  murs  des  villes  qu'ils  assié- 
geaient. {Antiquités  expliquées  par  Montfaucon,  t.  IV, 
pag.  144  et  145.) 

XXVni.  Plinius.  Outre  son  Histoire  naturelle,  Pline  l'an- 
cien avait  écrit  l'histoire  de  toute  la  guerre  de  Germanie  en 
vingt  livres ,  et  celle  de  Rome  depuis  l'époque  où  s'était 
arrêté  Aulidius  Bassus,  qui  vivait  sous  Auguste  et  Tibère. 

XXIX.  Tertianus  securibus  gladiisque portant  per- 
fregit.  Le  Beau  (XX''  Mém.  sur  la  lég.  rom.  Acad.  des  Ins- 
cript, t.  XXXIX,  p.  478  et  suiv.  )  remarque  avec  raison 
que  l'épée  romaine  était  une  hache  dans  la  main  d'un  sol- 
dat vigoureux ,  et  il  cite  en  preuve  ce  passage  île  Tacite. 
Cette  épée  était  courte  (vingt  pouces  environ  ) ,  solide,  pe- 
sante, large  d'au  moins  deux  grands  doigts,  tranchante 
des  deux  côtés ,  et  très-renforcée  dans  l'arête,  aussi  propre 
enfin  à  tailler  qu'à  percer. 

XXXIll.  Solum  Mephifis  templtim stetit.  Mephitis  si- 
gnifie mauvaise  odeur,  méphitisme.  Comme  les  environs 
de  Crémone  étaient  un  marais  fort  malsain ,  et  que  ses 
exhalaisons  méphitiques  étaient  fort  meurtrières,  la  super- 
stition païenne  avait  cru  remédier  au  mal ,  en  faisant  du 
méphitisme  un  dieu ,  qu'on  cherchait  à  apaiser  par  des  sa- 
crifices. 

C'est  ainsi  qu'elle  avait  fait  un  dieu,  Rubigo,  de  celte 
maladie  des  blés  connue  sous  le  nom  de  rouille  ou  de 
nielle. 

Il  y  a  un  beau  passage  de  Pline  sur  la  superstition  qui 
faisait  de  pareils  dieux.  ■<■  L'humanité  fragile  et  souffrante , 
«  dit-il  (Hist.  nat. ,  II,  7,  traduction  de  Gueroult) ,  sans 
«  cesse  ramenée  au  sentiment  de  sa  faiblesse,  a  fait  de  Dieu 
"  plusieurs  parts ,  afin  que  chacun  adorât  séparément  celle 
0  dont  il  avait  le  i>lus  besoin.  De  là  celte  différence  de  noms 
'(  chez  les  différentes  nations,  et  pour  chacune  cette  foule 
Il  ii.nonibrable  de  dieux.  On  a  aussi  divisé  par  classes  ceux 
«  desenferSjlesnialadieselniêmebeaucoupd'autres  fléaux 


SUR  LES  HISTOIRES. 


«  h  qui  la  peur  érige  des  autels  pour  les  apaiser.  Ainsi  l'au- 
«  loiité publique elle-mômeaconsacréle  templedela Fièvre 
«  sur  le  mont  Palatin  ,  le  temple  d'Orbonne  près  de  celui 
«  des  Lares,  et  l'autel  de  la  mauvaise  Fortune  dans  le  quar- 
«  lier  des  Esquilles.  >> 

XXXIV.  Condita  erat,  etc....  L'an  de  Rome  330  ;  l'an- 
née même  de  la  prise  de  Sagonte  par  Annibal ,  et  de  son 
passage  en  Italie. 

XXXVI.  In  nemore  Aricino.  Aricia  était  une  petite 
ville  du  Latium ,  fondée ,  suivant  une  tradition  mythologi- 
que ,  par  Hippoh  te ,  et  ainsi  nommée  de  sa  femme  Aricie. 
Elle  était  consacrée  à  Diane  Scytliique ,  et  c'est  là  qu'Oreste 
avait  apporté  la  statue  de  cette  déesse  enlevée  de  la  Tauride. 
Le  prêtre  était  un  esclave  fugitif,  obligé  de  combattre  à 
l'épée  contre  tout  esclave  qui  venait  l'attaquer.  Si  l'assail- 
lant était  vainqueur,  il  tuait  le  vaincu  et  prenait  sa  place. 
Ces  fables  et  cet  usage  bizaire  sont  sans  doute  un  reste  et 
un  indice  de  l'origine  pélasgique  des  cultes  d'Italie.  Virg. 
Énéid.  VU,  701 ,  et  Ovid.  Métam.  XV,  497,  racontent  com- 
ment Hippolyte  ressuscita  et  fut  transporté  en  ce  lieu. 
Voyez  le  Vlll*^  excursus  de  Heyne  sur  le  iiv.  VII  de  l'É- 
uéide.  (Note empruntée  à  M.  Burnouf.  ) 

XXXVII.  Non  abrogato  magistratu.  Cette  formalité 
de  l'abdication  était  jugée  nécessaire.  Lorsqu'il  fut  ques- 
tion de  faire  le  procès  à  Lentulus,  un  des  complices  de 
Catilina,  et  qui  était  préteur,  on  commença  par  le  faire  abdi- 
quer, encore  que  le  crime  de  trahison  dont  il  s'était  rendu 
coupable  lui  eût  fait  perdre  du  môme  coup  les  prérogatives 
du  magistrat  et  du  citoyen. 

Nam  consul  zmo  die  et  anfefuerat  Caninius  Rebilus. 
Rébilus  succédait  à  un  consul  de  trois  mois  ,  créé  par  le 
môme  caprice.  Il  resta  en  charge  depuis  deux  heures  après 
midi  jusqu'au  lendemain. 

XLI.  .Iriminuni.  Aujourd'hui  Rimini,  près  de  la  mer 
Adriatique. 

XLII.  Picenus  agcr.  Aujourd'hui  la  Marche  d'Ancône. 

Portum  Hcrculis  Mouœci.  Port  en  Ligurie  où  les  Grecs 
de  Marseille  bâtirent  un  temple  à  Hercule,  avec  une  for- 
teresse pour  se  défendre  contre  les  Liguriens  ;  aujourd'hui 
Monaco. 

XLIII.  Sla'chndas  Massilienshim  insulas.  Aujour- 
d'hui les  iles  d'Hières.  On  les  appelait  Stécliades,  du  grec 
cToïxo?,  ordo ,  à  cause  de  l'espèce  d'ordre  dans  lequel 
elles  sont  rangées. 

XLVII.  Polcmonis.  Polémon,  roi  de, Pont,  avait  cédé 
volontairement  son  royaume  à  l'empire  sous  Néron. 

Trapezuntem.  Ville  célèbre,  sur  le  Pont-Euxin,  ainsi 
nommée  de  sa  ressemblance  avec  un  trapèze.  Aujourd'iuii 
Trébizonde. 

/H  cxircmo  Pon  ticœ  orœ.  L'extrémité  par  où  le  royaume 
de  Pont  touche  h  la  Colchide. 

XLVIII.  Fluminis  Cohib'i.  Piobablement  le  (Icuve  men- 
tionné i)ar  Arrien  et  Pline,  par  l'un  sous  le  nom  de  Xoiêo; , 
par  l'autre  sous  celui  de  Cohus,  et  qui  se  jette  dans  le 
Pont-Euxin,  au  delà  du  Phase. 

Jedochezorum  régis,  il  faut  lire  Srdochi,  I.azorum 
régis,  leçon  universellement  reçue,  n'y  ayant  aucun  peu- 
ple du  nom  de  Sédochéziens,  et  au  contraire  le  récit  de 
Tacite  s'acconunodant  très-bien  de  la  su|ip(>si(iou  d'un  Se- 
dochus, roi  des  Lazes , peuiiles qui  liabilaicnt  <('s contrées  , 
et  dont  le  territoire  était  traverse  i)ar  le  Cohus. 

L.  Fnnmn  Forfunœ.  Aujourd'hui  l'auo,  près  de  la  mer, 
entre  Rimini  et  Ancône. 

LV.  Fa'dcrasnciis...dilnrgiri.  La poliliipie des  Romains 
avait  classé  habilement  les  din'crenls  peuples  (|ui  concou- 
raient à  former  leur  puissance.  Ils  avaient  c^'  qu'ils  appe- 
laient amici,  civitutcs  Itbcrœ,  fa'dcrufi,  socii.  Amici 
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étaient  les  peuples  ou  les  rois  qui ,  avant  d'avoir  éprouvé  la 
force  des  armes  romaines,  avaient  recherché  l'alliance 
de  la  république.  Ils  restaient  toujours  à  peu  près  indépen- 
dants ;  ils  se  gouvernaient  par  leurs  propres  lois,  et  n'étaient 
liés  que  par  un  traité  qui  les  obligeait  à  secourir  les  Ro- 
mains quand  ceux-ci  étaient  attaqués.  Les  Romains  se  char- 
geaient de  les  défendre  à  leur  tour. 

Civitates  liberœ,  les  peuples  libres,  étaient  ceux  qui, 
après  avoir  été  subjugués,  avaient  obtenu  l'exemption  de 
tout  tribut,  et  la  liberté  de  se  gouverner  par  leurs  lois. 
Fœderati,  les  villes  fédérâtes  se  gouvernaient  bien 
également  par  leurs  propres  lofs;  mais  elles  n'avaient  pas 
également  l'exemption  des  tributs. 

Quant  à  ce  qu'ils  appelaient  socii ,  l'acception  de  ce  mot 
variait.  Le  plus  souvent  socii,  alliés,  signifiait,  suivant 
Gra^vius,  les  peuples  conquis  et  tributaires,  réduits  en 
provinces  romaines,  gouvernés  par  des  magistrats  de  Rome. 
Ce  nom  Aa  socii,  d'alliés,  n'était  qu'un  nom  honorable, 
par  lequel  ils  déguisaient  la  véritable  servitude  de  ces' 
peuples  :  on  les  appelait  aussi  provinciales ,  tributarii, 
vectigales,  stipendiani.  Socii  est  pris  dans  cette  accep- 
tion. 

Quelquefois  socii  désignait,  suivant  Turnèbe,  les  peu- 
ples ou  monarques  qui  ne  faisaient  point  partie  de  l'empire 
romain,  qui  extra  imperiuni  romanum  erant,  et  qui 
n'étaient  liés  aux  Romains  que  par  des  traités  purement 
volontaires.  Voyez ,  dans  le  premier  discours  de  Cicéron 
sur  la  loi  agraire,  provincias,  civitates  libéras,  socios, 
amicos,  reges  denique  exhauriunt  ;  et ,  dans  le  discours 
contre  Pison,  quem  socii,  quem fœderati ,  quem  liberi 
populi,  quemstipendiarii.  ■ 

Voilà  socii  bien  distinct  de  stipendiarii  on  provinciœ. 

Mevaniam.  Mévania,  dans  l'Ombrie,  sur  la  voie  Fia- 
minienne;  aujourd'hui  Revagna ,  bourg  des  Étals  de  l'É- 
glise ,  dans  le  duché  de  Spolette. 

LVIII.  Narniœ.  Narnia;  aujourd'hui  Narni  sur  le  Nar 
ou  la  Néra,  rivière  qui  se  jette  dans  le  Tibre. 

LX.  Carsulas.  Carsule  était  dans  l'Ombrie  entre  Méva- 
nia et  Narnia. 

LXI.  Intcramnam.  Ailleurs  nommée  Infcramnium, 
ville  d'Ombrie;  aujourd'hui  Terni. 

LXII.  Urbini.  Urbiniun  dans  l'Ombrie;  aujourd'hui 
Urbino,  patrie  de  Raphaël. 

Mimos  acfifarit.  Le  mot  mime  désigne  également  l'ac 
teur  et  la  pièce  qu'il  représente. 

LXV.  Tn  rrde  Apollinis.  Sur  le  mont  Palatin. 

Cluvium  Rufuni  et  Sitium  Italicum.  Cluvius  Rufus 
est  ce  gouverneur  d'Espagne  (jui  rejoignit  Vitellius  dans 
les  Gaules.  Silius  Italiens  est  l'auteur  môme  des  Puniques, 
qui  avait  été  consul  avec  Galérius  Trachalus,  la  dernière 
année  du  règne  de  Néron. 

LX\I.  Juxta  lucuni  Asijli.  La  montagne  du  Capitule 
avait  deux  sonunets.  Sur  l'un  était  situe  le  temple  de  Ju- 
piter; l'autre  formait  la  citadelle.  C'est  dans  lesinVe  de 
vallée  qui  séparait  les  deux  cimes  ipu'  Romulus  avait  ou- 
vert son  asile. 

LX.MI.  .Irserat  et  ontc  Cnpifoliumcivili  bcllo.  L'an 
de  Rome  071  ,  iiendanl  la  guerre  de  S)  lia  contre  le  parti  de 
Marins  ,  et  sous  les  consuls Scipioii  et  Norbanus  ,  le  Capi- 
tole  fut  consumé  par  un  incendie  dont  on  ne  put  décxiuvrir 
la  cause. 

Capta  Sue.tsa  l'omet ia.  Voyez  Tile-Live,  I,  ,')3. 

IS'cque  tanieu  dcdiravit.  Ce  fut  Catulus  (pii,  l'an  f)8.'> , 
neuf  ans  après  la  mtut  de  Syll.i ,  dédia  le  nouveau  temple. 

LWVlli.  Ocriculi.  Ocriculum  était  à  sept  milles  *^» 
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NOTES 


avant  de  Narni ,  f,iir  la  voie  Flaminienne ,  en  venant  de 
Konie. 

Saxa  Iluhra.  l.<;  limi  ainsi  appf!!»*  a  ronsei-vt-  son  nom. 

Fïdcnns.  Au  lieu  ap|i('iéauj()ur(ri:uiCast(^i-(;iuiiileo. 

LXXXIII.  l!is  A.  SuUa  scintl  Cinna.  Voir  l'ioriis, 
111,  ?.(. 

LXXXVI.  Luccrla.  Ville  de  l'Apulic  Dauniciinc. 

.    LIVRE  IV. 

II.  Tarracina.  Terracine,  sur  la  voie  Appicnne ,  à  l'ex- 
tiéniilé  des  marais  Pontins,  était  à  cinquanlc-nenl'  milles 
de  Home. 

Ariciam,  Aricie ,  ('également  sur  la  voie  Appienne,  à  seize 
milles  de  Rome  ;  aujourd'hui  la  Riccia. 

III.  At  Bomœ  scna/ns  cmicfa  privcipihns  snlifa 
Vespasiano  dcccrmintur.  Une  tal)l(;  de  hron/f!  trou- 
vée à  Rome  sons  Clément  \\ ,  vers  le  milieu  i\\\  (juator- 
ziéme  siècle,  el  conservée  dans  li;  Musée  du  (;a(»itoU', 
contient  un  fragment  important  du  décret  rendu  par  le 
sénat  en  faveur  de  Vespasien.  Le  commencement  de  ce 
décret  a  péri.  Probablement  il  y  était  donné  à  Vespasien, 
connue  à  Auguste ,  à  Tibère  et  à  Claude  ,  droit  de  vie  et  de 
mort,  de  paix  et  de  guerre.  Voici  la  traduction  de  ce 
qui  reste.  On  peut  en  voir  le  texte  dans  le  Tacite  de  la  col- 
lection Lemaire  jtome  v.  Excurs.  ad  llistor.  lib.  iv ,  p.  40 
et  siiiv. 

«  Qu'illui  soit  permis  (à  Vespasien)  de  conclure  des 
«  traités  avec  cpii  il  voudra ,  comme  cela  fut  permis  à  Au- 
«  gustc,  à  Tibère  ,  à  Claude. 

«  Qu'il  lui  soit  permis  d'assembler  le  sénat ,  d'y  faire  ou 
«  faire  faire  des  propositions;  de  faire  rendre  des  sénatus- 
«  consultes  par  votes  individuels ,  ou  en  ordonnant  le  par- 
«  lage. 

«  Toutes  les  fois  que  le  sénat  sera  assemblé  en  vertu  de 
«  sa  volonté ,  de  son  autorisation ,  de  son  ordre ,  de  son 
«  mandat,  ou  en  sa  présence ,  que  tous  ses  actes  aient  leur 
«  force  et  soient  observés ,  aussi  bien  que  s'il  était  convo- 
«  que  ou  tenu  d'après  une  loi. 

«  Toutes  les  fois  que  les  aspirants  à  une  magistrature , 
«  pouvoir,  commandement  ou  charge  quelconque  ,  seront 
«  recommandés  par  lui  au  sénat  et  au  peuple  romain ,  et 
<t  qu'il  leur  aura  donné  ou  promis  son  appui ,  que  dans  tous 
<c  les  comices  leur  candidature  soit  comptée  extraordinai- 
«  rement. 

<■  Qu'il  lui  soit  permis  ,  toutes  les  fois  qu'il  le  trouvera 
«  utile  à  la  république,  d'étendre  et  reculer  les  limites  du 
«  pomérium  (  l'enceinte  de  la  ville  ) ,  comme  cela  fut  permis 
«  à  l'empereur  Claude. 

«  Qu'il  ait  le  droit  et  le  plein  pouvoir  de  faire  (ont  ce 
«  qu'il  croira  convenable  à  l'intérêt  de  la  républifpie ,  à  la 
«  majesté  des  choses  divines  et  humaines  ,  et  au  bien  pu- 
«  blic  et  particulier;  ainsi  que  l'eurent  Auguste  ,  Tibère  et 
«  Claude. 

<•  Que  de  toutes  les  lois  ,  de  tous  les  plébiscites  ,  dont  il 
«  a  été  écrit  que  seraient  dispensés  Auguste,  Tibère  et 
«  Claude ,  l'empereur  César  Vespasien  soit  dispensé  comme 
K  eux  ;  que  tout  ce  ([u'ont  dû  faire  Auguste ,  Tibère  et 
"  Claude ,  d'après  quelque  loi  que  ce  puisse  être ,  il  soit 
«  iiermis  à  l'empereur  César  Vespasien  Auguste  de  le  faire 
«  également. 

«  Que  tout  ce  qui,  avant  la  présente  loi,  a  été  fait, 
(■  exécuté ,  décrété ,  conmiandé  par  l'empereur  César  Ves- 
«  pasien  Auguste,  ou  par  toule  autre  personne  sur  son  or- 
»  (beou  son  mandat,  soit  réputé  légal  et  demeure  ratifié, 
a  comme  si  ces  actes  avaient  été  faits  par  l'ordre  môme  du 
«  peuple. 

«  Sanction.  Si  quelqu'un ,  en  vertu  de  la  présente  loi , 
«  a  contrevenu  on  contrevient  par  la  suite  aux  lois ,  plé- 
«  biscites  ou  sénatus-consultes,  e.u  faisant  ce  qu'ils  défen- 


<.  dent  ou  en  ne  faisant  pas  ce  qu'ils  ordomienl,  qu'il  ne 
«  soit  (loint  pour  cela  réputé  coupable,  ni  Ir-nu  à  aucune 
«  réparation  envers  le  pi'U[)l(!  romain;  iiu'aucune  action  ne 
"  soit  intentée  ,  aiw  un  jugement  rendu  a  ce  sujet,  et  (pjc 
«  personne  ne  souffre  (ju'il  soil  cili;  devant  lui  jiour  celte 
«  raison.  »  (Traduction  de  M.  Bnrnouf.) 

IV.  Valerius  Asialicus.  Gouverneur  île  Belgique  et 
gendre  de  Vitcllius. 

X.  J'uhlium  Crlrrrm.  Le  même  qui  est  appelé  P.  Kgna- 
lius,  Ann.  XVI,  32. 

XI.  Servili  supplk'io.  Le  sui»plicede  la  croix. 

XIII.  Snnili  oris  dcfioneslatnenh.  Civilis  était  borgne 
comme  Annibal  et  Sertorius. 

XXVI.  Novcsinm.  Aujourd'hui  Nuyss  ou  Neuss,  près 
de  Dusseldorf. 

Gcldubd.  Aujourd'hui  Gelb  sur  le  Rhin. 

Gurjcrnorum.  Selon  d'Anville,  ce  peuple  était  un  reste 
de  la  grande  nation  des  Sicambres  qu'Auguste  avait  éta- 
blis en  de(à  du  Rhin.  Ils  étaient  entre  les  Bataves  et  les 
L'biens. 

XXVIII.  Menapios  et  Morinos.  Ils  habitaient  le  pays 
de  Saint-Omcr,  Boulogne  et  Ypres. 

In  vico  Marcodurn.  Selon  d'Anville,  Duren  sur  la  Roer, 
au-dessus  de  Juliers. 

XXXIII.  Vascomtm...  cohortes.  Les  Gascons  habitaient 

en  Espagne ,  avant  de  passer  en  Gaule ,  où  ils  donnèrent 
leur  nom  au  pays  situé  entre  les  Pyrénées,  la  Garonne, 
et  l'Océan. 

XXXIX.  JiiUiis  Fronthms.  L'auteur  des  Stratagèmes 
et  des  Aqueducs.  Il  fut  le  prédécesseur  d'Agricola  dans 
le  commandement  de  la  Bretagne,  et  de  Pline  le  jeune 
dans  les  fonctions  d'augure. 

Ac  rcgibus.  Les  rois  Soliémus,  Antiocbus,  Agrippa. 

XL.  Diversa  fama  Demctrio.  Il  avait  eu  l'honneur  du 
dernier  entretien  avec  Tbraséas,  Ann.  XVI,  34. 

Junhis  Mauricus.  Il  était  ami  de  Pline  le  jeune,  qui 
loue  sa  gravité,  sa  prudence,  son  expérience,  et  d'être 
l'homme  le  plus  ferme  et  le  plus  sincère  qu'il  eût  connu. 

Sariolenum  Voculam  et  Aonhim  Actianum  et  Ce- 
stium  Scvcriim.  11  était  sans  doute  question  de  ces  trois 
personnages  dans  les  livres  perdus  des  Annales.  Il  faut  en 
dire  autant  de  Pactius  Africanus ,  mentionné  un  peu  plus 
bas. 

Scribonios  frafres.  Les  deux  Scribonius,  surnommés 
l'un  Rufiis,  l'autre  Proculus  ,  présentent  un  de  ces  exem- 
ples d'union  fraternelle  qui  forment,  dans  l'histoire  de 
l'humanité,  de  rares  et  touchants  épisodes.  Il  y  eut  entre 
eux  une  paifaite  conformité  de  mœurs ,  d'inclination  et  de 
destinée-  Us  suivaient  le  même  genre  de  vie,  possédaient 
en  commun  leur  patrimoine,  exerçaient  ensemble  les  charges 
publiques.  Tous  deux  furent  envoyés  à  Pouzzoles,  avec 
une  cohorte  prétorienne,  pour  réprimer  une  sédition;  tous 
deux  gouvernèrent  en  même  temps  l'un  la  haute,  l'autre 
Ja  basse  Germanie;  tous  deux  furent  mandés  en  Grèce  par 
Néron,  accusés  et  réduits  à  se  faire  ouvrir  les  veines.  Pour 
qu'on  puisse  dire  qu'ils  naquirent,  vécurent  et  moururent 
ensemble,  il  ne  leur  manque  que  d'avoir  été  jumeaux. 
Au  moins  se  suivaient-ils  de  fort  près,  puisque  Dion  re- 
marque qu'ils  étaient  en  quelque  sortedemême  âge,  r,Xixiâ3- 
Tai  xpÔTTov  Tivà  ovTEç.  Voyez  Dion,  LXIII,  17;  Tac.  Ann. 
XIII,  48.  (Note  empruntée  à  M.  Buruouf.) 

L.  Œensium  Leptitanor unique.  Œa  et  Leptis  étaient 
deux  < 'es  trois  villes  qui  faisaient  appeler  Tripoli  une  por- 
tion de  la  côte  d'Afrique.  Le  nom  de  la  contrée  est  restée 
à  Œa ,  aujourd'hui  Tripoli  de  Barbarie. 


sua  LES  HISTOIRES. 
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LV.  Clnssiciis...  anie  alios.  Il  commandait  les-Trévlres 
sous  Valens,  pour  V'itellius,  au  combat  de  Vintiraille. 

LVI.  Defasiornm.  Ce  peuple  occupait  une  partie  de  ce 
qu'on  nomme  aujourd'iuii  le  Brabant. 

Marsacos.  Peuple  qui  habitait  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui la  Nord-Hollande. 

LXI.  Vindonissa.  Quartier  de  la  vingt  et  unième  lé- 
gion, en  Helvétie,  aujourd'hui  Wiudisch,  sur  la  Reuss, 
près  de  sa  jonction  avec  l'Aar. 

Ala  Picentina.  Elle  était  ainsi  nommée,  non  du  Pice- 
num ,  aujourd'hui  la  ^Alarclie  d'Ancône ,  mais  d'un  pays 
du  même  nom,  au  sud  de  la  Campanie,  sur  la  mer  Tyr- 
rhénienne. 

LXVI.  Pontem  Mosœ  fluminis.  On  pense  que  ce  lieu 
est  Maëstricth. 

LXVII.  Sequanos.  Ils  habitaient  le  pays  appelé  depuis 
la  Franche-Comté. 

Siio  loco  reddcmus.  L'endroit  où  Tacite  racontait  les 
aventures  de  Sabinus  et  le  dévouement  si  connu  de  sa  femme 
est  perdu. 

LXVIII.  Arretinum  Clcmentem.  Il  y  avait  deux  dé- 
mens ,  tous  deux  parents ,  l'un  par  les  femmes ,  l'autre 
de  père ,  de  Domilien ,  et  tous  deux  mis  à  mort  par  ce 
prince,  Arrétinus ,  celui  dont  parle  Tacite,  après  avoir  été  et 
probablement  pour  avoir  été  complice  de  ses  trimes ,  l'autre 
pour  sa  foi.  C'est  ce  dernier  que  l'Église  houo:  j  sous  le 
nom  de  saint  Clément ,  martyr. 

Lcgiones  vicirices  sexta  et  octavn.  La  siNième  avait 
vaincu  les  Daces  sous  Mucien ,  la  huitième  avait  pris  part 
à  la  bataille  de  Crémone. 

VileUianarum  una  et  vicesima.  La  Rapax. 

LXX.  Navœ  fluminis.  Aujourd'iuii  laXalie,  sur  la  rive 
gauche  de  laquelle  était  Bingen,  aujourd'hui  sur  la  rive 
droite. 

LXXI.  Rigodulurn.  k  deux  lieues  environ  de  Trêves. 

LXXIX.  Tollnaci.  Tolbiac,  sur  la  route  de  Trêves  à 
Cologne.  Ce  lieu,  que  la  victoire  de  Clovisa  rendu  si  célèbre, 
est  aujouid'hui  Zulch. 

LIVRE  V. 

II.  Voir,  sur  les  invraisemblances  historiques ,  et  sur  la 
partialité  de  ce  passage  sur  les  Juifs,  les  notes  de  M.  Bur- 
nouf ,  tome  V,  pages  498  à  52  t. 

VI.  Septentrionem.  Par  le  mot  septentrion,  les  Ro- 
mains cntendai(!nt  spécialement  la  tjrande  Ourse. 

Balstimum  modica  arimr.  Le  balsamier  ou  banmicr, 
(Anti/ris  opohnlsfDiiinn  )  est  un  arbrisseau  à  peu  près  de 
la  iiautcin-  de  nolie  IrcK'iie.  «  Le  baume,  dit  l'Ii'ie  (lii). 
XII,  .■)'i  i'.lj),  tra(hu'(i()ii  de  (lucruult) ,  e.st  iirefcre  à  toutes 
<>  les  odeurs;  la  Judc'c  est  le  seul  piiys(|ui  le  pioduise.  Au- 
"  tiefois  on  le  cultivait  dans  deux  jardins  seulenii'nt ,  l'un 
«  de  yhv^l j II r/erum,  l'autre  de  moins  encore;  tous  deux 
'<■  appartenaient  au  roi.  Les  empereurs  Vesi)asiens  l'ont 
«  fait  voir  aux  Romains.  (Jhose  merveilleuse!  Depuis  le 
«  grand  Pompée,  les  arbres  aussi  ont  éti'  menés  en  Irinm- 
«  plie.  A.  présent  le  balsamier  est  esclave  ;  l'arbre  et  la 
n  nation  payent  tribut.  Les  Juifs,  dans  leur  fureiu',  voulu- 
<i  lent  1(^  détruire,  connue  ils  cherchèreut  il  se  détruire 
(i  euxm^mes  :  les  Romains  le  défendirenl ,  et  l'on  corn- 
n  battit  j)our  im  arbrisseau.  .Aujourd'hui  le  balsamier  est 
<<  une  propriété  impériale....  Les  blanches  s mt  plus  gros- 
"  ses  que  celles  du  myrte.  On  f  lit  l'incisiDii  avec  du  vt>rre , 
"  avec  une  pierre  ou  un  os  Iraiiciiaiil.  Il  l'aul  bien  se  gar- 
"  der  d'entamer  le  vif  avec  le  Cer;  l'aibn'  mourrait  bien- 
"  tôt;  cependant  il  souffre  ((u'oii  relran(  lie  les  jiarties  su- 
«  perllues.  L'homme  qui  fait  l'incision  mesuie  avec  soin 


I  «  les  mouvements  de  sa  main ,  pour  ne  pas  aller  plus  loin 
1  «  que  l'écorce.  »  Pline  expose  ensuite  la  manière  dont  on 
I  recueille  le  baume ,  la  forme  et  la  couleur  de  ce  suc  pré- 
cieux ,  la  quantité  qu'on  en  obtient  et  le  prix  qu'on  le  vend. 
Il  ajoute  que  les  ébranchages  sont  aussi  un  objet  de  com- 
nierce  ;  on  les  fait  bouillir  et  on  en  compose  une  huile  que 
l'on  substitue  au  suc  de  l'arbre.  Le  baumier  est  originaire 
de  l'Arabie  Heureuse. 

Periti  imperitique  nandi  perinde  attoUuniur.  L'eau 
de  la  mer  .Morte  est  très-pesante  à  cause  de  la  grande 
quantité  de  substances  étrangères  qu'elle  tient  en  disso- 
lution, et  qui,  à  l'état  de  dessiccation  parfaite,  forment  à 
peu  près  le  quart  de  son  poids.  M.  Gordon ,  qui  a  apporté 
à  Londres  l'eau  dont  l'analyse  a  donné  ce  résultat ,  a  lui- 
môme  constaté  que  les  hommes  y  llotlent  sans  avoir  appris 
à  nager.  «  Les  autres  merveilles  racontées  de  la  mer 
«  Morte,  dit  M.  de  Chateaubriand,  à  qui  sont  en)pruntés  ces 
«  détails  {Itinéraire de  Paris  à  Jérusatnn),  ont  disparu 
«  devant  un  examen  plus  sévère.  On  sait  aujourd'hui  que 
«  les  corps  y  plongent  ou  y  surnagent  suivant  les  lois  de  la 
«  pesanteur  de  ces  corps  et  de  la  pesanteur  de  l'eau  du 
«  lac.  Les  vapeurs  empestées  qui  devaient  sortir  de  son 
«  sein  se  réduisent  à  une  forte  odeur  de  marine ,  à  des  fu- 
«  mées  qui  annoncent  et  suivent  l'émersion  de  l'asphalte , 
«  et  à  des  brouillards  à  la  vérité  malsains  comme  tous  les 
n  brouillards.  » 

Ccrto  anni  bitinnen  egerit.  Ce  bitume  est  l'asphalte. 
"  On  trouve  l'asphalte  plus  particulièrement  à  la  surface 
«  du  lac  de  Judée,  qui  s'appelle  Lac  Asphalite,  et  do!il 
«l'eau  est  salée.  L'asphalte,  produit  par  des  sources, 
'<  s'accumule  à  la  surface  du  lac ,  y  prend  de  la  consis- 
«  tance;  les  vents  le  dirigent  sur  les  bords;  les  habitants 
«  viennent  le  i-amasser  pour  le  mettre  dans  le  commerce. 
n  II  répand  dans  l'air  une  odeur  désagréable,  et  que  l'on 
'<  croyait  assez  active  pour  faire  mourir  les  oiseaux  qui 
«  passaient  au-dessus  de  ce  lac.  »  «  Les  Arabes  et  les 
"  Égyptiens,  dfl  Billion,  ont  su  tirer  beaucoup  d'utilité  de 
«  l'asphalte,  tant  pour  goudronner  leurs  bateaux  que 
«  pour  embaumer  leurs  parents  et  leurs  oiseaux  sacrés  ; 
«  ils  recueillent  sur  la  surface  de  l'eau  cette  huile  liquide, 
«  qui,  par  sa  légèreté,  la  surmonte  comme  nos  huiles  vé- 
"  gélales.  » 

VII.  llaiid prncul  inde  campi ,  etc.  D'après  la  Genèse, 
XIV,  3,  ces  campagnes,  autrefois  couvertes  de  grandes 
villes  ,  occupaient  remplacement  même  du  Lac  Asphallite. 
«  Strabon  (dit  M.  de  Chateaubriand ,  Itin.,  t.  n.  )  parle  de 
«  treize  villes  englouties  dans  ce  lac;  Etienne  de  Byzancc 
«  en  compte  huit ,  la  Genèse  en  place  cinq  in  rallv  silre- 
i<  siri ,  Sodome  ,  (Jomorrlie,  Adam,  Séhoiiu,  et  Râla  ou 
"  St'gor  :  mais  elle  ne  marque  que  les  deux  premières 
H  comme  dclriiiles  par  la  colère  de  Dieu.  Le  Deulcronome 
<i  en  cite  cpialre,  Sodome,  GoiiKirrhe,  Adam  et  Seboim. 
"  La  Sagesse  en  compte  ciiui ,  sans  les  designer  :  dcscen- 
"  dente  igné  in  l'cntopolmi.  >■  Les  champs  qui  environ- 
nent la  mer  Morte  se  ressentent ,  maigre  le  cours  des  siè- 
cles, de  la  catasiroplie  (jui  envelo|)pa  tant  de  cités  ■<  La 
»  vallée  comprise  entre  ces  deux  chaînes  de  moutagnes, 
'<  ditlemèmeauteur.(///«^T.,l.  cet  M<ir(ijrs,\\\.  ,\ix),  pré- 
«  sente  un  sol  semblable  au  fond  d'une  mer  depuis  long- 
«  temps  retirée  :  des  jilages  de  sel,  une  vase  «lesséchée, 
n  des  sables  moinants  et  <'omme  silliuines  |)ar  les  Ilots,  çà 
«  et  là  «les  ai  bustes  chélil's  croissent  péniblement  sur  cette 
"  terrt>  pri\t'e  de  vie  ;  leurs  feuilles  siuil  couvertes  du  sel 
"  qui  les  a  nourries  ,  et  leur  écorce  a  le  goiU  et  l'odeur  de 
n  la  fumée.  » 

AIra  et  innnin  relut  in  cinerem  rvanescunt.  L'illus- 
tre auteur  de  rilinéraiie  croit  avoir  tronvé,  vers  l'em- 
boi;.hiire  tlii  Jourdain,  le  fruit  lanl  <herché.  «  Il  est  tout 
u  à  fait  semblable  en  couleur  et  en  forme  au  i>etit  limon 
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NOTES  SUR  LES  HISTOIRES. 


«  d'I^RYpte.  Lorsque  ce  friiil  iiVst  pas  ericoie  rni1r,  il  «'St  • 
«  cridf'id'uncsi'VccKrrosivf!  et  saiï-c;  t|iiaii(l  il  est (Icssc-dii*  | 
«  il  donne  uno  sciiirncc  iiniiàtic,  (pi'oii  |i('iil  comparer  à  des  I 
«  cendres,  et  doid  le  j^oilt  ress('nd)le  à  un  poivre  amer.  >• 

Jlcliis  amnis.  l'elile  ri>i(''re  (pii  prend  sa  source  au 
pied  du  mont  Cannel ,  et  se  jelte  dans  la  .Méditerranée  non 
loin  de  Saint-Jean  d'Acre  ou  IHoléniais;  aujourd'hui  Nulir 
Jlalou. 

VIII.  Nam  ca  fempesf aie  Arsace  dcscivernf.  Vat  une 
erreur  qu'il  faut  attribuer  aux  cojiisles  ou  à  Tacite  lui-même, 
Arsaceest  ici  pour  Artaxias,  roidWrménie,  qu'Antiochus 
battit,  environ  70  ans  après  la  l'ondalion  du  royaume  des 
Partlies  par  Arsace.  C'est  après  avoir  défait  Artaxias, 
qu'Anlioclius  entra  en  Perse,  d'où  il  fut  chassé,  et  oii 
il  ap|ii  it,  dans  sa  retraite,  que  ses  lieutenants  avaient  été  dé- 
faits par  .Judas  Machabée. 

Tum  Judœi  sibi  rcgcs  imposnere.  Ils  choisirent  pour 
prince  etfîrand  prêtre  Simon  Machabée,  le  second  des  cinq 
fils  de  Malhathias ,  et  déclarèrent  la  puissance  civile  et  re- 
ligieuse héréditaire  dans  sa  famille.  An  de  Rome  611. 

IX.  Romanorum  jrrimus  Cn.  Pompcius.  L'an  de  Rome 
691 ,  63  avant  J.  C. 

Jndœos  C.  Sosins  subcgit.  Vingt-six  ans  après  l'expédi- 
tion de  Pompée. 

llerodi.  Hérode,  Iduméen,  après  avoir  aidé  Sosius  contre 
Antigonus ,  que  les  Parthes  avaient  mis  sur  le  trône  des 
Juifs ,  fut  roi  lui-même ,  à  la  place  d' Antigonus ,  et  apiès  un 
règne  de  trente-sept  ans,  mourut  l'année  môme  où  naquit 
J.  C. 

Simo  quidam.  Ce  fut  Quintilius  Varus,  si  célèbre  par 
le  désastre  des  trois  légions  en  Germanie ,  qui  châtia  la  ré- 
volte de  ce  Simon. 

Antonius  Félix,  frère  de  Pallas,  affranchi  de  Claude. 

Sed prœlia ,  dolus ,  incendia  inter  ipsos.  Voici  dans 
quels  termes  Rossuet  parle  de  ces  discussions ,  Hist.  univ. 
sec.  part.  §  8  :  "  Dans  la  première  ruine  de  Jérusalem , 
«  les  Juifs  s'entendaient  du  moins  entre  eux  ;  dans  la  der- 
«  nière,  Jérusalem,  assiégée  par  les  Romains,  était  déchi- 
«  rée  par  trois  factions  ennemies.  Si  la  haine  qu'elles  avaient 
«  toutes  pour  les  Romains  allait  jusqu'à  la  fureur,  elles 
«  n'étaient  pas  moins  acharnées  les  unes  contre  les  autres  : 
«  les  combats  du  dehors  coûtaient  moins  de  sang  aux  Juifs 
«  que  ceux  du  dedans.  Un  moment  après  les  assauts  sou- 
«  tenus  contre  l'étranger,  les  citoyens  recommençaient 
«  la  guerre  intestine  ;  la  violence  et  le  brigandage  régnaient 
«  partout  dans  la  ville.  Elle  périssait ,  ellen'était  plus  qu'un 
«  grand  champ  couvert  de  corps  morts  ;  et  les  chefs  des 
«  factions  y  combattaient  pour  l'empire.  N'était-ce  pas  une 
n  image  de  l'enfer,  où  les  damnés  ne  se  haïssent  pas  moins 
«  les  uns  les  autres  qu'ils  haïssent  les  démons  qui  sont 
«  leurs  ennemis  communs,  et  où  tout  est  plein  d'orgueil, 
«  de  confusion  et  de  rage?  » 

Xin.  Quœ ambages Vespasianumac  Titumprœdixe- 
rant.  «  Ainsi,  dit  plus  loin  Bossuet,  selon  eux-mêmes  (les 
»  Juifs),  il  était  temps  que  le  Christ  parût.  Comme  ils 
«  voyaient  ce  signe  certain  de  la  prochaine  arrivée  de  ce 
«  nouveau  roi,  dont  l'empire  devait  s'étendre  sur  tous  les 
«  peuples,  ils  crurent  qu'en  effet  il  allait  paraître.  Le  bruit 
«  s'en  répandit  aux  environs,  et  on  fut  persuadé  dans  tout 


«  l'Orient  qu'on  ne  serait  pa.s  longtemps  sans  voir  sortir  de 
u  Judée  ceux  rpii  régneraient  sur  toute  la  terre.  Tacite  et  Sué- 
«  tone  rapportent  c<!  bruit  comme  établi  par  une  opinion 
"  constanteel  .•  par  un  ancien  oracle  qu'on  trouvait  dansles 
"  livres  sacrés  du  I)eii|ilejuil.  Josèpbe  récite  cette  pro|)hétie 
«  dans  les  mêmes  termes,  et  dit  comme  eux  qu'elle  se  trou- 

.-  vait  dans  les  .saints  livres.  » c'est  pourquoi  les 

"  flatteurs  du  premier  Ilérode ,  éblouis  de  la  grandeui  et  de 
"  la  magnificence  d(î  ce  prince ,  qui ,  tout  tyran  qu'il  était , 
»  ne  laissa  pas  d'enrichir  laJudée,direid  qu'il  était  lui  même 

«  ce  roi  tant  promis Josèpbe  tomba  dans  la  même  er- 

«  reur Mais  il  poussa  un  peu  plus  avant  le  temps  de 

n  la  prophétie ,  et ,  l'appliquant  à  Vesi)asien,  il  assura  que 
«  cet  oracle  de  l'Écriture  signifiait  ce  prince  déclaré  empe- 
«  reur  dans  la  Judée  ...  La  conjoncture  des  temps  le  favo- 
«  risait.  Mais  pendant  «lu'il  attribuait  à  Vespasien  ce  que 
«  Jacob  avait  dit  du  Christ,  les  zélés  qui  défendaient  Jé- 
»  rusalem  .se  l'attribuaient  à  eux-mêmes  C'est  sur  ce  seul 
«  fondement  qu'ils  se  promettaient  l'empire  du  monde, 
«  comme  Josèpbe  le  raconte  ;  plus  raisonnables  que  lui ,  cn 
"  ce  que  du  moins  ils  ne  sortaient  pas  de  la  nation  pour 
«  chercher  l'accomplissement  des  promesses  faites  a  leurs 
«  pères.  » 

Multiludincm  obsessorum...  sexcenla  millia  fuisse 
accepimus.  Ce  nombre  est  incertain  et  sans  doute  beaucoup 
trop  faible  s'il  est  vrai,  comme  l'assure  Josèpbe,  que,  pen- 
dant le  siège ,  il  périt  onze  cent  mille  hommes  par  le  fer, 
la  peste  ou  la  famine.  Pour  expliquer  comment  une  si 
gfandc  quantité  de  peuple  était  entassée  dans  une  ville  dont 
l'étendue  n'était  pas  immense  et  dont  les  faubourgs  avaient 
été  rasés,  Josèpbe  ajoute  que  les  Juifs  s'y  étaient  rassem- 
blés de  tous  les  pays  pour  célébrer  la  pàque ,  lor.sque  la 
guerre  vint  tout  à  coup  les  surprendre  -et  les  envelopper. 
(Note  empruntée  à  M.  Burnouf.  ) 

XXIII.  Mosœ  Jluminis  os  amnem  Rhenum  Oceano  af- 
fundit.  Ce  n'est  pas  le  Rhin,  mais  unde  ses  bras,  leVahal, 
qui  se  jette  dans  la  Meuse,  dont  l'embouchure  forme  connue 
une  mer. 

XWl.  Nabaliœ Jluminis.  Rivière  inconnue,  où  les 
commentateurs  ont  cru  voir  1°  leVahal,  dont  les  deux 
rives  étaient  au  pouvoir  des  Romains,  ce  qui  rendait 
inutile  qu'on  en  coupât  le  pont  par  le  milieu;  2°  le  cana. 
de  Drusus,  quoique  Tacite  ne  le  nomme  jamais  >'abalia; 
3°  l'Issel,  par  la  puérile  raison  que  ,  dans  une  carte  de  Pto- 
lémée ,  on  voit  sur  cette  rivière  une  ville  nommée  Navalia. 

Fluvianus  in  Pannonia.  Ici  finit  pour  nous,  ditM.  Bur- 
nouf, dont  nous  avons  imité  l'exemple  en  ce  qui  regarde 
les  lacunes  de  Tacite,  cet  ouvrage  qui  comprenait  en- 
core l'histoire,  à  jamais  regrettable,  de  vingt-six  années 
et  plus.  Gardons-nous ,  par  respect  pour  Tacite ,  de  vouloir, 
dans  des  narrat'ons  incomplètes  et  sans  autorité ,  suppléer 
à  ce  qui  nous  manque.  Disons  seulement  que,  Civilis  s'é- 
tant  soumis ,  la  guerre  cessa  au  nord  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne, temps  où  Jérusalem  avait  déjà  succombé  en  Orient. 
Le  temple  fut  pris  et  brûlé  au  mois  d'août  ;  et ,  environ  un 
mois  plus  tard,  la  chute  de  Sion  accomplit  les  deslins  de 
la  Judée  ou  plutôt  les  vues  éternelles  de  la  Providence. 
L'année  suivante,  la  paix  régnant  par  tout  l'empire,  Ves- 
pasien ferma,  pour  la  sixième  fois  depuis  la  fondation  de 
Rome ,  le  temple  de  Janus. 


NOTES 

SUR  LES  GERMAINS. 


I.  Rhœtisque  et  Pannoniis.  LaRbétie  s'étendait  depuis 
les  sources  du  Danube  jusqu'à  l'Inn.  La  Pannonie ,  sur  la 
rive  dioite  du  Danube ,  comprenait  une  partie  de  l'Au- 
trjr.he  et  de  la  Hongrie. 

Insulanim  immensa  spatia.  Probablement  les  îles  du 
Danemark,  et  la  Scandinavie  qui  passait  pour  une  ile. 

Quos  belliim  aperuit.  Allusion  aux  expéditions  de 
Drusus  et  de  Tibère,  beaux-fils  d'Auguste. 

Montes  Abnobœ.  Aujourd'bui  Abcnauer  Gebirrje,  dans 
a  Forêt  Noire. 

H.  Tuistonem  deum.  Selon  M.  Burnouf ,  qui  l'établit 
dans  une  savante  note ,  ce  mot  est  le  plus  exact ,  conmie 
se  rapprocbant  le  plus  de  Teut,  d'où  Teutons,  comme 
s'appelleni  aujourd'bui  les  Allemands. 

Istœvones.  Malte-Brun  pense  que  les  Istévons  furent 
plus  tard  les  Francs. 

m.  Asc'iburghun.  Asburg ,  près  de  Mœrs ,  sur  le  Rbin , 
selon  Cellarius  et  d'Anville  :  Essemberg,  aussi  près  de 
Mœrs ,  selon  Ernesti. 

VIII.  Veledam.  Voyez  le  livre  IV  des  Histoires ,  cbap. 
Gl. 

XII.  Pagos  vicosque.  Les  cantons ,  et  les  villages  qui 
les  formaient. 

Ceteri  robustioribus  aggregantur.  Voir  sur  ces  com- 
pagnons dont  parle  Tacite,  la  traduction  et  le  commen- 
taire de  Montes(iuicu ,  Esprit  des  Lois  ,  XXX ,  3. 

XVII.  .S?/rt»i  quisque  doinumspatiocircumdat.Uon- 
tesquieu  ai)pelle  cet  espace  la  terre  salique.  Esprit  des  Lois, 
XVm,  22. 

XVII.  Voir,  au  sujet  des  mariages  germains,  Montes- 
quieu, Esprit  des  Lois,  XVIII,  24  et  25. 

XX.  Voir,  au  sujet  de  l'affection  pour  les  neveux,  cbez 
les  Germains,  Montesquieu  ,  Esprit  des  Lois,  XVIII ,  22. 

XXI.  Sur  les baines de  famille,  même  ouvrage,  XXX,  19 
et  suiv. 

Sur  l'hospitalité  germanique,  même  livre,  IX  et  XX, 
2. 

Nota.  Ce  paragraphe  se  termine  dans  quelques  éditions 
par  cette  phrase  :  Victus  infrr  /inspitcs  cnmis.  C'est  évi- 
demment une  glose,  quPipiehpie  copiste  aura  transportée 
de  la  marge  d'un  manuscrit  dans  le  texte.  Nous  l'avons 
supprimé,  comme  n'ayant  aucun  sens  à  cet  endroit.  M. 
Burnouf  lui-ménic  qui  i'a  conservé  et  l'a  traduit  par  ces 
mots  :  C'est  nn  échange  désintéressé  de  politesse,  n'af- 
(irme  rien  à  cet  égard. 

XXV.  Non  in  morem  dcscriptis  per/amiliam  mini- 
steriis.  —  Voir  sur  cette  servitude  particulière,  Montes- 
quieu, Esprit  des  Lois,  XV,  10. 

XXVI.  Agripro  numéro  cultorum,  etc.  Cette  coutume 
est  expliquée  par  César,  Bell.  G.,  VI ,  22.  Voir  le  CcMir 
de  notre  collection. 

XXVIII.  Summus  auctoruni  diviis  Juliiis.  Connnen- 
laires  de  Jiclto  Gaflico,  VI,  2i  et  25. 

lioiemi  lionten.  Ce  nom  signifie  habitation  des  Boïens; 
il  est  dérivé  de  Iloii  et  de  raliemand  l/rini ,  qui  n'est  phis 


employé  que  comme  adverbe,  et  veut  dire,  à  la  maison, 
au  logis.  (  Note  de  M.  Burnouf.) 

Vaugiones,  Triboci ,  Ne  me  tes.  Ces  trois  peuplades 
combattirent  sous  Arioviste  contre  les  Romains.  César, 
Bello  Gall.,  I,  51. 

Agrippinenses.  D'Agrippine,  fille  de  Germanicus  et 
femme  de  Claude,  qui  établit  une  colonie  romaine  dans 
la  ville  des  Ubiens,  aujourd'hui  Cologne. 

XXIX.  Mattiacorum  gens.  Ce  peuple  habitait  sur  la 
rive  droite  du  Rhin,  sur  les  bords  de  la  Lahn,  du  Mein, 
et  de  l'Éder. 

Qui  Decumates  agros  exercent.  Il  s'agit  des  terres  qui 
payaient  une  dîme  aux  Romains,  pour  être  protégées  contre 
les  incursions  des  Germains.  On  varie  sur  la  position  de 
ces  terres.  Selon  Malle-Brun,  les  ruines,  qui  se  voient 
encore  aux  environs  de  Wisbadem ,  de  Francfort ,  et  d'As- 
chatrembourg ,  auraient  fait  partie  du  rempart  qui  entou- 
rait les  Terres  Decumates. 

XXXIII.  Chamavos  et  Angrivarios.  On  croit  retrou- 
ver le  nom  des  premiers  dans  celui  de  Hamm,  ville  de 
Westphalie  sur  la  Lippe;  et  le  non>  des  Angrivaiiens , 
dans  celui  de  l'Angrie ,  ou  duché  d'Engern. 

XXXIV.  Ipsum  quin  etiam  Oceanum  illa  ientavi- 
mns.  Avant  Germanicus,  Drusus  et  Tibère  avaient  navi- 
gué sur  la  mer  du  Nord. 

Herculis  columnas.  Les  anciens  plaçaient  des  colonnes 
d'Hercule  partout  où  ils  croyaient  trouver  les  limites  de 
la  terre. 

XXXV.  Chaucorum  gens.  Ces  peuples  bordaient  l'O- 
céan depuis  l'embouchure  de  l'Ems  jusqu'à  celle  de  l'Elbe. 

XXXVI.  Cfierzisci.  Ils  habitaient  entre  le  Véser,  l'Aller 
et  la  Leiue.  C'est  dans  leur  pays  qu'était  le  bois  de  Tcu- 
toburg,  où  périrent  Varus  et  les  trois  légions. 

Fosi.  Probablement  la  principauté  d'Hildesheini ,  où 
coule  la  rivière  de  Fuse. 

XX.WII.  Ut  raque  ripa  castra.  Il  s'agit  des  deux  rives 
du  Rhin. 

Ar.sacis.  Le  fondateur  de  la  monarchie  des  Parthcs, 
qu'il  avait  arrachés  à  la  domination  des  rois  macédoniens. 

Co'dem  Crassi.  Crassus  fut  battu  et  tuepiu-  les.  l'arlhes 
en  Mésopotamie,  l'an  de  Rome  701. 

Amis.so  l'acoro,  Hist.,  V,  9. 

In/ra  Ventidium.  Ventidius,  pris  dans  la  guerre  so- 
ciale, avec  .sa  mère,  cl  mené  en  triouq)he  par  le  père  du 
grand  Pouipee,  de\int  d'abord  fermier  des  mulets  et  des 
voitures  (pie  l'r.lat  fournissait  aux  magistrats  allant  dans 
leurs  provinces;  puis,  |)ar  la  fu\eur  tie  César,  (pii!  sui>it 
en  (iauie.el  celle  (rAnii>iiie,  il  s'éleva  aux  [ihis  hautes 
dignités,  et  arriva  au  eonsuial.  11  gagna  contre  les  Partlies 
(mis  batailles,  dans  la  dernière  desquelles  péril  Pacorus. 
Il  triompha  (U's  Partlies.  Ce  lut  le  premier  qui  eut  cet 
honneur.  Il  était  ne  dans  le  Picentiu. 

Carbone.  Papiriiis  CarlH>n ,  consul,  qui  fut  défait  par 
les  Cimhres,  l'an  de  Rome  Oîl. 

Cassio.  Consul  vaineii  et  lue  par  les  liguriens,  qui  s'é- 
taient joints  aux  Cimhres,  l'an  de  Rome  647. 

Scauro  Aurelio.  LitMitenanl  consulaire  vaincu  et  tué 
par  les  Cimhres  en  049,  dans  la  Gaule  méridionale. 
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NOTES 


Scrvilio  Cœpione,  Cn.  (lUoqiK'  Manlio.  Lo  prnniicr 
proconsul,  le  second  consul,  haltiis  cl  tailh's  en  pièces 
par  les  Cinibics,  la  niùme  année  et  dans  le  nit^nie  (lays. 

Ncro.  'I  ilicic. 

Inijcn/cs  Orsnrix  minœ.  Voyez  Tacite,  llist.,  IV,  l.j. 

Etiuiïi,  (laltias  uffectavcre.  Allusion  à  la  ^\\i:\-n',  de 
Civilis. 

Triiniip/id/i  tnngis  (/iiani  vieil  sunt.  Antre  allusion 
an  ridicide  trioin()lie  de  Donatien,  llélri  par  Tacite,  Me 
d'At^ricola,  M. 

XL.  Langolxirdon.  Tibère,  sous  It^  rèj;ne  d'Aui^ust(!, 
força  les  Londjaiils  de  se  retirer  an  delà  de  l'Klhe  :  !<;  pays 
(pi'ils  occu|)èrent  snccessivcment  sur  l'une  et  l'antre  rive 
devait  conipr(!ndrt!  au. moins  en  partie  le  duc  lié  (1(!  Maj^de- 
bourg  et  la  Moyenne  Mardit;.  De  ôllSà  ;>72,  leur  roi  Albion, 
après  avoir  quitté  la  l'annonie,  où  cette  nation  avait  ré- 
gné 42  ans,  con(init  toute  l'Italie  su|)érieure,  et  y  fonda 
le  royaume  des  Lombards,  qui  fut  détruit  par  Cbarlenia- 
gne ,  mais  i\m  a  laissé  son  nom  à  la  contrée.  (  Note  de 
M.  nuinonf.  ) 

XLll.  IS'obile  Mnrvbodui....  gcnus.  Voyez  sur  MaroLo 
<luus,  Ann.,  H,  44  etsuiv. ,  C2,  G3. 

XLIW.  Rétro  Marsigni ,  Gothlni,  Osi,  Burii.  Les 
Marsinniens  habitaient  probablement  une  'partie  de  la  Si- 
lésie  actuelle  ;  les  Gotliius ,  à  droite  des  Marsigniens  ;  les 
Oses ,  une  partie  de  la  Gallicie  et  peut-être  de  la  haute 


Silésie;  les  Huriens,  vers  les  frontières  de  la  Moravie  ac- 
luellf;. 
I.ijijiinnm  nomrn.  Il  a  été  question  des  Lvgiens,  Aiiif 

Tians  /j/rjios  Cttllioncs  rpijnnnlur.  Les  Gothons  habi- 
taient près  de  la  Vistiile.  Ce  sont  les  Gotlis,  si  cdebres 
parmi  les  destructeurs  de  l'empirt!  romain. 

liiKjii  et  Lemovii.  Les  Itugiims  ont  donné  leur  nom  à 
la  ville  de  liugenwalde  ,  en  l'oméranie,  et  a  file  de  lîugen. 
Les  Lènio\i(;ns  sont  iucttmms. 

XLIV.  Suioniim.  Vraisemblablement  les  ancêtres  des 
Suédois. 

XLV.  Aliud  mure,  jiKjrum  uc prope  imviotum.  Pro- 
bablement le  canal  de  Jutlaiid,  et  la  partie  de  la  mer  du 
A'ord  ([ui  baigne  la  Xoiwége  à  l'ouest. 

Sueeinum.  C'est  ce  (pie  nous  ap|ielons  l'amhre  jaune. 

Nota.  Jl  faut  lire,  sur  tous  les  autres  peuples  <|ui  sont 
nommés  dans  cet  o|)uscule  de  Tacite  ,  ainsi  que  sur  cer- 
tains détails  de  mythologie  ,  de  géographie  et  d'organisation 
sociale,  qui  se  rapportent  à  ces  peuples,  les  savantes 
notes  de  ]\L  Burnouf.  11  y  a  résumé  et  exposé  avec  la  plus 
grande  clarté  toutes  les  opinions  auxquelles  ont  donné  lieu 
ces  questions  si  diverses  et  si  compli(iuées ,  contirmant 
par  ses  propres  considérations  celles  qu'il  a  cru  devoir 
adopter. 


NOTES 

SUR   LA  VIE   D'AGRICOLA 


I.  Nec  id  liudUo  et  Scauro.  Priscus  Rutilius  Rufus, 
lietitenant  en  Asie,  avait  été  un  modèle  de  désintéressement 
et  d'équité  :  à  son  retour,  il  fut  accusé  de  concussion  et  de 
rapines.  C'était  l'effet  de  la  vengeance  des  chevaliers  ro- 
mains ,  dont  il  avait  eu  le  courage  de  réprimer  les  vexa- 
tions, et  qui ,  dans  ce  temps-là,  par  un  arrangement  très- 
vicieux,  se  trouvaient,  à  la  fois,  dans  les  provinces,  les 
fermiers  de  la  républi(iue,  et  dans  Rome,  les  juges  des 
citoyens.  Rutilius,  chassé  de  sa  patrie,  choisit  pour  retraite 
cette  même  province  qu'on  l'accusait  d'avoir  opprimée.  11 
^  recueillit  le  prix  de  ses  vertus.  Toutes  les  villes  d'Asie 
se  disputèrent  l'honneur  de  lui  donner  un  asile  ;  on  le  com- 
bla de  distinctions;  et,  comme  l'injustice  de  ses  juges 
l'avait  dépouillé  de  ses  biens,  les  peuples  et  les  rois  alliés 
fournirent  à  sa  subsistance,  noblement,  volontairement  et 
malgré  lui. 

Marcus  Émilius  Scaurus  vivait,  ainsi  que  Rutilius, 
dans  le  septième  siècle  de  la  république.  Tous  deux  écri- 
virent les  mémoires  de  leur  vie.  Scaurus  fut,  vingt-cinq 
ans  de  suite,  prince  du  sénat.  Salluste  est  le  seul  écri- 
vain qui  ait  affecté  de  jeter  quelques  nuages  sur  les  vertus 
de  ce  grand  homme ,  dont  Cicéron  et  Tacite  ne  parlent 
qu'avec  le  sentiment  de  l'admiration. 

T.  Rutllio.  Puhlius  Rutilius  Rufus,  un  des  meilleurs  ci- 
toy<;ns  de  Rome,  après  avoir  servi  avec  éclat  dans  la  guerre 
de  Numidie ,  fut  consul  l'an  de  Rome  649.  Il  avait  composé 
l'histoire  de  la  guerre  de  INumance  et  les  mémoires  de  sa 
vie. 

Scauro.  Marcus  Émilius  Scaurus ,  consul  l'an  de  Rome 
f)39 ,  fut  25  ans  prince  du  sénat.  Ses  mémoires  en  3  livres , 


quoique  peu  lus  de  son  temps ,  sont  mis  par  Cicéron  à 

côté  de  la  Cyropédie. 

II.  Aruleno  Rustico.  Lucius  Junius  Arulénus  Rusticus , 
tribun  du  peuple  sous  Néron ,  voulut  en  cette  qualité  s'op- 
poser à  l'arrêt  que  le  sénat  allait  prononcer  contre  Thraséas. 
Mais  l'accusé  refusa  ce  secours  qui  ne  l'aurait  point  sauvé , 
et  pouvait  perdre  son  ami.  Plus  tard  Rusticus  ,  ayant  écrit 
l'éloge  de  Thraséas ,  périt  sous  Domitien ,  qui  s'était  aussi 
chargé  des  vengeances  de  Néron. 

Herennio  Senecioni.ll  fut  questeur  en  Espagne  sous 
Domitien.  Il  avait  écrit  la  vie  d'Helvidius  Priscus  à  la  prière 
deFannia,  sa  veuve;  cet  ouvrage  hardi  et  surtout  une  cou- 
rageuse dénonciation  des  brigandages  d'un  proconsul  en 
crédit  causèrent  sa  perte. 

Delegato  triumviris  ministerio.  Ces  triumvirs  au  nom- 
bre de  trois  étaient  chargés  de  la  garde  des  prisonniers  et 
des  exécutions.  Le  supplice  du  feu  infligé  aux  écrits  date 
du  gouvernement  d'Auguste.  11  fut  appliqué  pour  la  pre- 
mière fois  à  un  mauvais  ouvrage  de  quelque  obscur  fac- 
tieux. 

Expvlsis  sapientiœ  professoribus.  Un  décret  de  Do- 
mitien bannit  tous  les  philosophes. 

IV.  Procuraforem  Cœsarum.  Ces  fonctions  ,  réduites 
d'abord  à  l'administration  des  revenus  du  prmce ,  s'éten- 
dirent avec  son  nouvoir. 

Jidhix  Grœchms.  Caligida ,  dit  Sénèque ,  le  tua ,  par  la 
seule  raison  que  dans  son  édililé  il  avait  été  trop  honnête 
homme.  Grécmus  avait  écrit  un  traité  sur  la  vigne,  et 
les  savants  attribuent  le  surnom  d'Agricola  que  porte  le 
fils,  au  goût  du  père  pour  l'agriculture. 
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Marcum^ilanum.  Illustre  et  vertueux  citoyen.  Il  avait 
PU  le  malheur  (l'avoir  pour  gendre  Caligula,  qui  par  ses 
persécutions  le  réduisit  à  se  couper  la  gorge  avec  un  ra- 
soir. 

V.  Suetonio  PaulUno.  Contemporain  et  rival  de  Cor- 
hulon.  il  leraporla  de  grandes  victoires  en  Mauritanie,  sous 
l'empereur  Claude.  Ses  mémoires  sont  cités  avec  éloge  par 
Pline  l'ancien. 

Ti  lulum  tr'tbimnlus.  Le  grade  de  tribun  était  le  premier 
que  le  général  donnait  aux  jeunes  nobles  qu'il  voulait  s'at- 
lachei'. 

Vf.  Salvium  Titianum.  Le  frère  d'Othon,  qui  perdit  la 
bataille  de  Bédriac. 

VU.  Intemelios.  Vintimille,  dans  les  États  Saides. 

Vni.  Vecthis  Bnlanux.  C'est  Vitellius  qui  lui  avait 
donné  le  gouvernement  de  la  Bretagne.  Il  mourut  procon- 
sul d'Asie. 

PetUium  Cer'ialem.  Cérialis  avait  glorieusement  fait 
la  guerre  contre  Civilis  et  les  Gaulois  révoltés. 

X.  Fabius  Uusticus.  Écrivain ,  ami  de  Sénèque. 
Dispccta  est  et  Thule.  Tlmlé,  selon  un  savant  géogra- 
phe, est  aujourd'hui  l'île  Mainland. 

XL  Br'itanniam  qui  mortales  mitio  coluerunt.  Tons 
les  faits  relatifs  à  l'origine  des  Bretons  sont  rassemblés 
dans  la  belle  histoire  de  M.  Augustin  Thierry. 

Sihiniin.  Les  Silures  habitaient  le  midi  de  la  principauté 
de  Galles. 

XIV.  Aldus  Plautius.  Il  fit  la  guerre  dans  la  Bretagne, 
de  796  à  800 ,  et  revint  avec  les  honneurs  de  l'ovation. 

Didhis  Gallns.  11  commanda  sept  ans. 

Monam  insulnm.  L'île  d'Anglesey,queles  Gallois  appel- 
lent encore  Mon.  C'était  le  principal  siège  de  la  religion 
druidi(pie. 

XVI.  TrebeUio  Maximo.  Il  commanda  jusqu'en  822  ; 
chassé  par  son  armée,  il  se  réfugia  auprès  de  Vitellius. 

XVIL  Julius  Frontimis.  C'est  l'auteur  des  Stratagè- 
mes. Général  aussi  savant  dans  la  théoiie  ([ue  sur  le  champ 
de  bataille,  grand  jurisconsulte,  philos(!p!ie  vertueux,  il 
fut  un  des  hommes  les  i»lus  éniinents  du  règne  de  Tiajan. 

XVIIL  Ordorirnm  civitas.  Les  Ordoviques  habilaient 
le  nord  du  pays  de  Galles. 

XIX.  Namqiie  per  ludibriumassidero.  Voici  une  note 
de  la  Bletterie,  qid  jettera  beaucoup  de  jour  sur  ce  pas- 
sage : 

Chaque  province  payait  à  l'État  un  tribut  de  grains  en 
nature  :  dans  celles  que  l'on  ménageait ,  paice  (prelles  s'i-- 
taient  donni'es  volontairement  ii  l'enipiie,  les  laboureurs 
ne  (levaient  que  le  dixième  de  leinS  récoltes.  C'est  ce  qu'on 
appelait //(/mr»////»  dccuinaniim. 

Quant  aux  pays  de  conipièle,  tels  que  la  Bretagne, 
clia<pie  |)ropriélaire  était  obligi'  de  fournir  une  quantité 
fixe  de  blé,  à  raison  de  tant  i)ar  arpent,. /)«w('«/»«<  .s7/- 
poidiariiiin. 

Outre  le  bh'^  de  dixièn)e  et  d'impc^l,  les  proprièlaiies 
étaient  obligés  de  fournir,  pom-  de  l'argent,  les  grains  (pie 
l(!ur  demandait  le  gouvernement,  soit  pour  la  subsistance 
des  tioiqies,  soit  pour  d'autres  besoins,  »^t  de  les  conduiic 
sur  les  lieux.  On  nommait  ce  hU',/ntnirnti(»t  cmplum. 

La  province  élait  encore  chaigee  diï  fournir  au  gouver- 
neur, pour  l'entretien  de  sa  maison,  un  nombre  fixe  de 
muids  (le  blé,  dont  il  avait  droit  de  n-gler  le  prix  ai- 
bilrairement.  On  conqiosait  avec  lui,  pour  rordinaire;  et , 
sirivant  l'eslimalion  conveiine,  on  lui  donnait  ce  blé  en 
argent, //■«»(('« /«m  astimatitin. 

Il  se  commettait  sur  ces  trois  articles ,  et  prin(ii)alemenl 
sur  les  deux  premiers,  des  abus  énormes,  dont  Tacile  in- 


dique les  plus  criants.  Aussitôt  après  la  récolte,  ceux  qui 
avaient  commission  de  lever  le  blé  de  tribut  faisaient  fermer 
les  greniers  du  laboureur,  et  ne  lui  permettaient  pas  d'en 
tirer  un  grain  qu'il  n'eût  payé  ce  qu'U  devait  à  l'État.  Le 
laboureur  ne  demandait  pas  mieux  que  de  s'acquitter; 
mais  on  n'avait  pas  le  temps  de  venir  compter  avec  lui  : 
on  le  laissait  languir  à  la  porte  de  son  grenier  jusqu'à  ce 
qu'il  se  fût  engagé  de  donner  aux  exacteurs,  soit  une 
somme  d'argent ,  soit  une  quantité  de  blé  plus  forte  que  le 
tribut  môme.  Les  misérables  laboureurs  sollicitaient  à  titre 
de  grâce,  une  mainlevée  qu'on  leur  vendait  chèrement.... 

Les  laboureurs  étaient  obligés,  comme  je  l'ai  dit,  de 
fournir  du  blé  pour  les  légions.  On  payait  celui-là,  mais 
toujours  au-dessous  de  sa  valeur.  Enfin  ,  pour  comble  d'in- 
justice, ce  n'étaient  pas  les  habitants  les  plus  voisins  des 
quartiers  d'une  légion  qui  recevaient  orijre  d'y  voiturer 
(les  grains  ;  c'étaient  au  contraire  les  plus  éloignés.  Ceux-ci, 
pour  se  rédimer  d'un  transport  si  ruineux ,  comptaient 
une  somme  d'argent  sur  laquelle  les  entrepreneurs  fai- 
saient des  profits  considérables.... 

Au  reste,  toutes  ces  infâmes  manœuvres  sont  encore 
mieux  développées  dans  le  beau  discours  contre  Verres, 
de  Re  frumentaria. 

XXII.  Ad  Taum  La  Tweede  qui  coule  entre  le  Xor- 
thumberland  et  l'Ecosse. 

XXIII.  dota  et  Bodotria.  Aujourd'hui  la  Clyde  et  la 
Forth.  Les  iiiiiies  romaines  que  l'on  voit  encore  dans  les 
environs  appartiennent ,  dit-on ,  à  un  rempart  construit  sous 
l'empereur  Sévère. 

XXVIII.  Cohors  Usipiorum.  Aujourd'hui  les  Westpha- 
liens. 

Prhniim  a  Suev'ts  mox  a  Frisiis.  Les  Suèves  habi- 
taient les  côtes  méridionales  de  la  Baltique les 

Frisons 

XXIX.  Ad  montcm  Gramj}ium.  Le  Grampian  qui  tra- 
verse l'Ecosse. 

Galç/acus.  fyon  nom  national ,  changé  par  les  Romains 
selon  l'usage  grec ,  était  Gallawg. 

XXXVI.  Intérim  equitum  turmœ  fugere.  On  remar- 
(|uera  ici  une  contradiction  eiitie  le  texte  et  la  traduction. 
En  effet,  tout  en  n'osant  pas  corriger  le  texte  qui  est  géné- 
ralement conservé,  même  par  ceux  des  traducteurs  de 
Tacile  cpii  n'ont  pas  ciu  devoir  s'y  confoi nier  dans  l'inter- 
|)i('lalion,  nous  avons  substitui'  au  sens  de ./'h(7(T(' celui 
iW-rapcre  ou  iVef'fiisa' ,  proposé  par  Juste  Lipse  et  Kr- 
nesti.  Les  raisons  données  par  lirotier  et  M.  liurnoufpour 
maiidenir  la  le(;on  de  f'iKjcre  n(Uis  paraissent  plus  ingé- 
nieuses (]\w  satisfaisantes.  Bien  de  jibis  clair  au  contraire 
et  de  plus  logicpie  (pie  le  sens  (pie  nous  adoptons.  Le  com- 
bat s'est  engagé  (l'abord  enlr4'  l'infanterie  des  lîrelons 
d'une  part,  et  les  lialaves,  aiixcpiels  se  joignent  nos  co- 
hortes, de  l'aulre.  Bienlôt  la  ca\alerie  des  liielons  se  mélo 
an  combat;  leurs  chariuls  viennent  soutenir  leur  infante- 
rie :  il  en  résulte  d'abord  (jucNpie  Iroiibli'  parmi  les  Ro- 
mains, (]iril  faut  bien  xoir  dans  le  mot  /loslitnu,  au(]uel 
Muret  propose  de  siibsliliier  iios/roriim.  Mais  r('paisseur 
(le  leurs  bataillons  et  l'iiiegalile  des  lieux  empêchent  les 
mouvements  des  cavaliers  et  des  chariots  bretons.  De  là 
celte  déroute;  ces  ca\aliers  éciMS(S  jiar  leurs  |>ropres 
chevaux  ;  ces  chars  sans  conducteurs ,  etc. 

XXXVIII.  Hon'stnnim.  Les  lloresles  habitaient  on&s 
qm'hpies-uns  la  province  d'Angus  au  delà  du  Tay. 

Triitiilrnsnn  portion.  Aujourd'hui  Irenthull. 

XL.  .Snccessori  suo.  Ce  successeur  lut  Sallustius  Lu- 
cullus.dout  le  mérite  ne  put  échapper  à  la  fatale  jalousie 
de  Domilien. 

XLII.  Occiso  Civicn.  Civica Cérialis,  proconsul  d'Asie, 

fui  lue  par  ordre  de  Domilien. 
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NOTES 


XLV.  Carus  Metius.  Fameux  délateur  du  temps  de  I)o- 
initic-n. 

lîitra  Aldanam  Arccm.  Maison  de  plaisance  au  pied  du 
mont  Albain,  où  Domitien  tenait  consfiil  avec  les  suppôts 
de  sa  tyraiuii(;. 

Senlcnlia  McssaUini.  Calulus  Messallinus  se  distin- 
{;uait  dans  S(;s  conciiiahuies  par  la  férocité  de  ses  avis.  Ju- 
vénal  l'a  caractérisé  f>ar  répilhètc'  de  Mord  fer.  Il  était 
aveugle ,  et  cette  inlirniité  favorisait  son  insensibilité  natu- 
relle. 

Bebius  Massa,  était  un  digne  collègue  de  ces  scélérats. 


Jfdvidium.  Ilcl vidius,  fds  de  ci-lui  ipii  périt  sous  Vespa. 
sien,  fut  accusé  d'avoir  mis  en  scène  dans  ime  tragédie, 
Paris  et  /Knono ,  le  divorœ  de  Domitien.  Au  moment 
de  sa  coïKlamiialiori,  le;  sénateur  IMiblicius  Certus,  faisant 
l'oftici!  de  bourreau  ,  le  .saisit  en  pleine  a.sM;mblée  et  le 
traîna  au  cachot.oii  il  fut  étranglé. 

Mnurici.  Jnnius  .Mariciis  fut  rappelé  sous  Nerva. 

Quum  susjj'iria  noslra  subscrtlurculur.  Tacite  rap- 
porte, dans  ses  .\imales ,  (|ue  des  bommes  afM)slés  notaient 
les  moindres  émotions,  le  moindre  signe  d'intérêt  «pii  [Mou- 
vaient éciiapiier  aux  spectateurs. 
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NOTES 


DU  DIALOGUE  SUR  LES  ORATEURS. 


I.  Fabi.  Fabius  était  ami  de  Pline  le  jeune. 

II.  Curiatius  Maternus.  Il  paya  de  sa  vie ,  sous  Do- 
mitien ,  la  hardiesse  républicaine  du  langage  de  ses  per- 
sonnages tragiques. 

Marcus  Aper....  Julhis  Secundus.  Le  premier  est  in- 
connu; Qiiintillen  vante  le  second  comme  un  des  plus 
beaux  génies  de  son  temps. 

V.  Saleium  Bassum.  Quintilien ,  X ,  1 ,  n"  90 ,  lui  attri- 
bue une  imagination  vébémente  et  poétique ,  que  la  vieil 
lesse  môme  ne  put  tempérer. 

Eprius  Marcellus.  Voir  cette  lutte  dans  Tacite,  Hist., 
IV,  6  et  43.  Devenu  l'ami  de  Vespasien,  il  conspira  contre 
lui  avec  Cécina ,  tut  surpris ,  condamné  et  se  coupa  la 
gorge  avec  un  rasoir. 

.VIII.  Crispum  Vibium.  Voyez  Hist.,  II,  10.  Vanté 

par  Quintilien  pour  l'agrément  de  son  éloquence.  Dion  le 

met  au  nombre  des  compagnons  de  débauche  de  Vitellius. 

Ter   mïllïes  sestertium.    Cinquante- trois    millions, 

soixante-dix-neuf  mille  six  cent  soixante-dix-neuf  francs. 

IX.  Rogare  ultro  etambirecogatur.  Voir,  surl'usage  et 
l'influence  funeste  des  lectures  publiques,  Nisard,  Études 
de  mœurs  et  de  critique  sur  les  poètes  latins  de  la  déca- 
dence. Tome  r*",  article  Stace. 

Quingenta  sestertia.  Quatre-vingt-huit  mille  quatre 
cent  soixante-six  francs. 

X.  Nicostrati.  Quintilien  parle  de  cet  athlète,  II,  8, 
n»  14. 

XII.  Asinii.  Asinius  Pollio,  ami  d'Auguste,  sous  lequel 
il  ne  voulut  prendre  aucune  part  aux  affaires,  loué  par 
Horace  ,  comme  avocat,  sénateur,  poète  tragique ,  histo- 
rien et  guerrier,  fut  le  premier  qui  fonda  une  bibliothèque 
publique  à  Rome.  Quintilien  le  met  fort  au-dessous  de  Ci- 
céron ,  dont  il  eut  le  tort  d'attaquer  le  premier  la  renom- 
mée. 

Messallœ.  Quintilien  vante  l'éloquence  nette  et  brillante 
de  ce  Messalla.  (M.  Valerius  Corvinus.) 

Medea  Ovidii...  Varii  Thyestes.  Pièces  dont  la  perte 
est  d'autant  plus  regrettable  qu'il  parait,  d'après  Quinti- 
lien ,  que  dans  la  première  Ovide  avait  déployé  tout  son 
génie  facile  et  heureux ,  modéré  par  le  goût ,  et  que  la  se- 
conde était  comparable  aux  plus  beaux  ouvrages  de  la  tra- 
gédie grecque. 


Xni.  Secundus  Pomponius.  Voyez  Tacite,  Ann.,  V, 
8;  Xn,  28. 
A/ro  Domiiio,  Ann.,  TV ,  52. 

XIV.  .Vipstanus  Messalla.  Tacite  fait  mention  de  lui 
avec  honneur  dans  plusieurs  endroits  de  ses  Histoires. 

XV.  Fratris  tui.  Le  fameux  délateur,  .\quilius  Régulus  ; 
probablement  frère  utériu ,  puisqu'il  ne  portait  pas  le  nom 
de  Messalla. 

Sacerdos  Nicetes.  Rhéteur  grec  contemporain,  dont 
Pline  le  jeune  suivit  les  leçons  en  même  temps  que  celles 
de  Quintilien. 

XVII.  CœVmm.  Voyez  Q,\(ièïon,Brutus,  79. — Calvum, 
ibid.,  82. — Brutum,  M.  Junius  Brulus,  auquel  est  adressé 
le  Dialogue  sur  les  orateurs  illustres. 

XVIII.  Scr.  Galbœ.  C\cévon,Brut.,  21.—  C.  Carboni, 
Cic.  ibid.  27. 

Calvus  vester.  Voyez  Cicéron,  Brut.,  82,  et  Quintilien, 
X,  l,no  115. 

Catoni seni ,  Caïus  Gracchus....  Crassus....  Applus 
Cœcus...  Voyez  dans  le  Brutus  les  jugements  de  Cicéron 
sur  ces  orateurs. 

XIX.  Cassium  Sevcrum.  Voyez  Ann.,  IV,  21. 
Hermagorœ  et  Apolloduri.  Hermagoras ,  rhéteur  grec  , 

qui  professait  à  Rome  du  temps  d'Auguste ,  et  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  un  autre  rhéteur  dont  parle  Cicéron , 
Brut.,  78 ,  et  Quintilien  en  divers  endroits.  Apollodore 
de  Pergame  enseigna  l'éloquence  à  Auguste  à  Apollonie. 

Roscii.  Le  fameux  Roscius,  si  célébré  par  Cicéron.  — 
Turpionis  Ambivii,  acteur  non  moins  célèbre  au  temps 
de  Térence ,  dont  il  joua  les  pièces. 

Accii  aut  Pacuvii.  Accius,  ou  mieux  Attius,  poêle  tra- 
gique, né  à  Rome  l'an  584  ,  mort  en  667.  Pacuvius,  né  à 
Brindes,  mort  à  Tarente  en  624.  Ces  deux  poètes  sont 
jugés  par  Quintilien,  X ,  1,  n"  97. 

XXL  CanutiumaufArriumFurniutnve.Troisiterson- 
nages  nommés  par  Cicéron  en  différents  endroits. 

Vatinium.  Contre  lequel  Cicéron  fit  sa  fameuse  haran- 
gue, et  qu'il  défendit  deux  ans  après  contre  Calvus,  qui  l'ac- 
cusait de  brigue. 

XXIII.  Rotamfortunœ.  Voir  le  sens  de  ce  jeu  de  mots 
dans  le  passage  de  Cicéron ,  in  Pisoncm,  10. 
j      Jus  Verrimim.  L'équivoque  roule  ici  sur  le  double  sens 
I  de  jus  verrinum  ,  jus  de  porc  et  justice  de  Verres. 
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Aujidii  Bassi  aut  Servilii  iVonia/i i.  Quintilien  en  parle, 
XI,l,ri°  102. 

Sisennœ  aut  Varronïs.  Voyez  sur  le  premier,  Cicéron , 
Brut.,  64  ;  sur  le  second,  Quintilien,  X,  1 ,  n"  95. 

XXVI.  Calamistros  Mecenatis.  Calamister  ou  calami- 
strura  est  proprement  le  fer  à  friser  les  cheveux.  Voir  sur 
l'afiectation  reprochée  à  Mécènes ,  en  particulier  Sénèque , 
épître  114. 

Gallionis.  On  ne  sait  si  ce  Gallion  est  celui  dont  parle 
Tacite,  Ann.,  XV,  73  ,  ou  celui  dont  parle  Quintilien ,  III , 
1,  n°  21. 

XXXI.  Gabinianum.  Rhéteur  du  temps  de  Vespasien. 

Metrodori.  Métrodore,  d'Athènes,  fut  l'ami  et  le  prin- 
cipal disciple  d'Épicure ,  qui  l'honore  du  nom  de  sage.  Voy. 
,  Cic.  de  Finibus ,  III ,  2. 


Grammatica.  Ce  titre  comprenait  les  belles-lettres  en 
général. 

XXXIV.  L.  Crassus  C.  Carbonem.  Voyez  Cicéron, 
Brut.,  43.  Le  succès  de  Crassus  fut  si  décisif,  que  Carbon 
prévint  sa  condamnation  en  s'empoisoimant. 

XXXV.  Vt  ait  Cicero.  De  Orat.,  in,  24. 

XXXVI.  Ad  populum  producerentur.  Les  tribuns 
avaient  droit  de  produire  à  la  tribune  aux  harangues  les  con- 
suls eux-mêmes,  afin  qu'ils  donnassent  au  peuple  les  expli- 
cations qu'il  désirait  :  on  peut  en  voir  un  exemple  dans  Ci- 
céron ,  Brut.,  50.  Quand  cet  illustre  consulaire  prononça  sa 
sixième  phihppique ,  lui  aussi  avait  été  requis  par  le  tribun 
Apuléius  de  venir  justifier  dans  le  forum  les  délibérations 
dii  sénat.  (  Note  empruntée  à-M.  Bumouf.  ) 


TABLE  GÉNÉRALE, 

ALPHABÉTIQUE, 

ANALYTIQUE,  RAISONNÉE  ET  CHRONOGRAPHIQUE   DES  MATIÈRES  CONTENUES    DANS  LES  DIVERS 

OUVRAGES  DE  TACITE. 


La  lettre  A  désigne  les  Annales;  H,  les  Histoires;  G,  les  Mœurs  des  Germains;  Ag,  la  Vie  d'Agricola  ■  O  le 
Dialogue  sur  les  orateurs. 

Les  ciiiffres  romains  indiquent  les  livres;  les  chiffres  arabes,  les  chapitres. 

Nota.  Les  années  indiquées  sont  cellesde  la  fondation  de  Rome ,  et  suivant  la  clironologie  adoptéedans  ce  livre  •  l'an 
premier  de  l'ère  vulgaire  répond  à  l'an  de  Rome  753. 


Aedagèse,  prince  parthe,  père  de  Sinnacès  en  788,  A,  vi , 

36 ,  37,  43  ,  44. 
Abdus  ,  eunuque  parlhe ,  A ,  vi ,  :u  ;  périt  par  un  poison  lent 

en  788,  32. 
Abgxue  ,  roi  des  Arabes  en  802 ,  A  ,  xii ,  12  ,  14.  Son  vrai  nom 

est  Maanubar  .\bgar. 
Abnoba  ,  montagne  de  la  Foret  Noire ,  G ,  I . 
Abokioknes,  peuple  originaire  d'Arcadie;  reçoit  d'Évandre 

les  lettres  de  l'alphabet,  A,  xi,  14. 
Abi'DIL'S  Ruso  ,  ancien  édile ,  arcusateur  de  Lentulus  Gétu- 

licus ,  est  exilé  de  Rome  en  787,  A ,  vi ,  30. 
Académie,  O,  32. 

Académiciens,  vifs  dans  la  discussion,  O,  31. 
Acbare.  Voyez  Abgare;  dit  aussi  Ébare,  ou  Abbare. 
AcciLS,  poëte,  rempli  de  négligences,  O,  20,  21. 
ACEBROME  ,  favorite  d'Agrippine,  est  tuée  à  coups  de  rames 

en  SI2,  A,  XIV,  h. 
ACERKOMUS  Proguli's  (Cnéus) ,  consul  en  7'JO,  A,  vi,  45. 
Acii\ïE  il'),  mise  au  nombre  des  provinces  impériales.  A,  I, 

76;  jointe  au  gouvernement  de  la  Mésie,  80;  éprouve  un 

tremblement  de  terre  en  776,  A,  iv,  13;  est  troublée  par 

l'apparition  d'un  faux  Drusus  en  784,  v,  10;  rendue  au 

sénat ,  A ,  X ,  7  ;  alarmée  par  le  bruit  de  l'apparition  de  Né- 
ron (822),  H,  II,  8;  célèbre  par  ses  écoles,  O,  30. 
AcuEMÉNES,  ancêtre  de  Milhridale,  A,  xii,  18. 
Acii.iA,  mère  de  Lucain,  accusée  par  son  lils  en  818,  A,  xv, 

,'36;  est  épargnée,  71. 
.\cii.us  A\  ioi,\ ,  lieutenant  des  Romains ,  défait  les  .\ngcvins 

et  les  Tourangeaux  en  774  ,  A  ,  111 ,  4 1 . 
Ac.ii.iis  Avioi.A  (Manius),  consul  en  807,  A,  xii ,  fil. 
Acii.iis  Str^bon     préteur  accusé  par  les  Cyrénéens  en  812, 

A,  XIV,  18. 
VcBATi'S ,  affranchi  de  Nértm  ,  envoyé  pour  piller  la  (Jrèce  et 

l'Asie  en  817,  A,  XV,  45;  ne  peut  enlever  les  statues  de 

Per^ame,  NVI,  23. 
Acte,  alïranchle,  aimée  de  Néron,  en  808,  A,  mu,  12,  4«; 

détourne  ce  prince  de  l'inceste  avec  sa  mère ,  \iv,  2. 
Actes  du  sénat.  A,  v,  4;  actes  du  prince  (jurer  .^ur  les), 

A,  I,  72;  IV  ,  42;  Mil,  11. 
Ar.TiiJM  (fêles  reli'îieusi's  d'),  A,  XV,  23;  (légions  d').  A,  1, 

42.  I.a  bataille  d'Actium  eut  lieu  le  2  septembre  723. 
Ar.Tii's,  centurion  en  7k6,  maltraite  Drusus,  A,  vi,  2». 
AciTiA,  femme  de  P.  Vitellius,  accusée  de  le.se-maje.-,té  en 

789,  A,  VI,  47. 
Ad(;.vm>estrils,  prince  des  Cattes,  offre  d'empoisonner  Ar- 

minius  on  772,  A,  11,  88. 
AniABJ>.r..NS,  peuple  du  Kurdistan,  A,  xii,  13;  ravagés  par 

Tigrane,  xv  ,  I,  2. 
Adjutrix,  nom  d'une  légion,  H,  11,  43;  m,  44. 
Adoi'Tion  parla  loi  des  curies.  H,  I,  ir.;  déclarée  dans  le 

camp,  17;  simulée,  privée  de  ses  privilèges,  A,  xv,  19; 

(autel  de  1') ,  A ,  1 ,  14. 
Adrana.  "Voyez  Éder  (!'). 


Adria  ,  ville,  H,  III,  12,  42. 

Auriatiqle  (mer).  A,  11,  53;  xv,  34. 

Adruméte,  ville  d'Afrique,  A,  xi,  21  ;  H,  iv,  50. 

Adultère,  puni  par  la  loi  Julia  ,  A,  11,  50;  iv,  42;  peine  de 
ce  crime  chez  les  Germains ,  G ,  19. 

Affranchis;  leurs  richesses.  A,  xii,  53;  leur  puissance.  H, 
m,  47;  accusateurs  de  leurs  patrons.  A,  xv,  55;  xvi,  10; 
admis  au  rang  des  chevaliers,  H,  i ,  13;  11,  57;  pas  au-des 
sus  des  esclaves  chez  les  Germains ,  G,  25  ;  leur  pouvoir 
inconnu  aux  Bretons,  A,  xiv,  39;  Claude  leur  confie  des 
provinces ,  H ,  v,  9  :  magistratures  données  a  leurs  lils ,  A , 
xj,  24. 

Afranius,  loué  par  Tile-Live,  A,  iv,  34. 

.\ERAMis  (Quinclianus^ ,  conspire  contre  Néron,  A  ,  xv,  49. 

Africams  (Julius),  Orateur,  O,  15. 

Africams  (Julius),  Gaulois,  est  condamne  en  "87.  A,  vi ,  7. 

.\FRKuxts  iPactius),  sénateur,  accusé  par  ses  collègues  en 
823,  H,  IV,  41. 

Africams  (Se\tius)  se  dégoûte  de  Silana,  qu'il  voulait  épou- 
ser en  808,  A,  XIII,  19;  fait  le  cadastre  des  (;aules,  xiv,  46. 

Afrique  ;  alimente  Rome .  .\ ,  xii ,  4 3  ;  obtient  d'O'hon  de  nou- 
veaux privilèges,  H,  I,  78;  avait  deux  légions,  .\,  iv,  5; 
(vent  d'),  XV,  46. 

Agamemnon,  tragédie,  O,  9. 

Agéuinus,  affranchi  d'.\grippine,  envoyé  par  elle  h  Néron 
en  812,  A,  XIV,  6;  on  lui  jette  une  épée  entre  les  jambes,  7. 

Agraires  (lois).  A,  n,  32. 

Agrestis  (Julius),  cenlurion,  setue(822\  H,  m,  54. 

Agricolv  (Cnéus  Jullusi,  beau-pere  de  Tacite,  né  a  Fréjus, 
de  Julius  (iréclnus  et  de  Julia  Proeilla,  le  13  juin  793, 
Ag,  3;  son  origine  et  sa  famille,  4  ;  sim  ardeur  pour  l'étude, 
j7)/(/.  ,•  ses' premières  armes  en  .\nglelerre,  5;  questeur  en 
Asie,  6;  commande  une  le;;i()n  en  Angleterre,  7;  est  admis 
parmi  les  patriciens,  9  ;  cnnunanil'  la  pn>\  iiiee  d'.Vquilaine, 
/7)((/.,-esl  fait  consul ,  /'/;(/.  ;  relmirne  en  -Voglelerre,  ihid.; 
défait  lesOrdoviques,  18;  prend  l'dede  Mona,  ibtd.  ;  détruit 
la  cause  des  >oule\ements,  19;  accoutume  les  Brûlons  aux 
plaisirs,  21  ;  deeou\re  dennuxeaux  peuples  et  les  soumet, 
22;  porte  des  Iroupi'S  en  Hil>>'rnie,  2k;  \a  par  delà  le  golfe 
de  Bodotrie,  2.");  perd  son  lils,  2.s  ;  lr.nei>e  In  t'.aledonie, 
29;  haran;:ue  ses  soldats,  .33;  remporte  la  victoire  sur  les 
Bretons,  37  ;  fait  faire  le  tour  de  la  Brela;;ne  par  sa  flotte, 
38;  reçoit  lesorneinenl>  triomphaux  ,  4o;  retourne  a  Rome 
ibid.  ;  suspeel  a  Donùlien  ,41;  sa  mort ,  le  23  août  .M« ,  4.^ ; 
son  éloge  ,  44  et  suiv. 

.\grii'P\  (Marcus  .\sinius),  con.sul  en  77.s,  A,  iv,  34  ;  sa  mort 

en  779 ,61. 
AcRirrv  (Fonleiusl,  accusateur  de  l.ihon  on  769,  A,  II,  .30; 
offre  sa  tille  |)our  >e.-Iale,  elle  est  rejelee.  mais  re^it  une 
dot.  86. 
A(  r.U'i'A  I  Fontéius^ ,  prtvonsul  d'Asie,  est  nommé  gouverneur 

de  la  Mesie  en  822  ,  H,  m ,  16. 
Agbii'IH  (llécimus  Hateriu.s\  parent  de  Germanicus,  tribun 
du  peuple,  s'oppose  a  la  punition  des  lustrions  en  768,  A, 
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I,  77;  est  nomme  préti-iir,  A  ,  ii,  r,i  ;  attaquR  Ips  anciens 

CDIlSIllS,    VI  ,    4. 

Aciiii'i'A  (Jiilius),i-xilé(lai).s  les  ikîs  tl'^KHt;  en  HI8,  A,  XV,  71. 

A(.iui'i'\  (Laiialus  Mt-néiiius),  consul  en  25^,  orateur  médio- 
cre, (),  17. 

A(;itiii',v  (Vil)ulénus),  chevaiier  romain,  s'empoisonne  au 
rnilicd  tiu  .sénat  en  7Sit ,  A,  vi,  -in. 

Aciiii'i'A  (Marcus  Vipsanjns),  (il.s  de  I-ucius,  d'une  famille 
(iliscure,  né  en  (i!»l,  épouse  d'abord  lajeunt;  Marcelia,  puis 
Julie,  (ille  d'Auguste,  A,  i  ,  3;  est  adopté  parce  prince,  H  , 

I,  l.'>;  compagnon  des  victoires  d'An;;uste,  est  nomme  par 
lui  deux  fois  (îonsul ,  .\,  i,  i  ;  ass()ci(;  |)ar  lui  a  la  pui.ssance 
Irihunitienne,  m,  50;  aïeul  de. Saloninus  ,  A,  iii,7.">;  émule 
de  Tibère,  Vi,  &!;  s(^  fait  une;  retraite  a  Milylene,  A,  Xiv, 
r>:j,  55;  avait  reçu  le  serment  de  fidélité  des  Ubiens,  xii , 
27  ;  mort  violente  de  ses  enfants,  m ,  i!)  ;  sa  femme  adultère  , 
),  53;  sa  mémoire,  A,  i,  41  ;  ses  monuments,  xv,  30;  étang 
d'Asrippa,  XV,  37;  il  meurt  en  742;  son  portique,  H,  i,  31. 

AcuU'P.v  PosTU.Mis  (Marcus),  ainsi  nommé,  parce  qu'il  nail 
après  la  mort  dt;  son  père  en  742;  fils  du  pre(('dent  et  de 
.lulie,et  petit-  lilsd'Auf^uste,  d'abord  adopté  par  repriiire, 
puis,  par  les  intrifiues  de  Livie,  relégué  dans  l'ile  de  Pla- 
nasie.  A,  i,  3;  d'une  force  prodigieu.se,  ignorant,  mais  non 
coupable,  ibid.  ;  d'un  naturel  féroce  4  ;  tué  par  ordre  de 
Til)ère  le  20  août  7G7,  dispute  longtemps  sa  vie ,  6  ;  son 
a.ssassinat  dirigé  par  Salluste,  m,  30;  un  de  ses  esclaves 
prend  son  nom,  ii,  39;  il  est  tué  par  ordre  de  Tibère,  4o; 
A,  1,  53. 

A(;niPi>\  V'\  dit  le  Grand,  fils  d'Aristobule,  roi  des  Juifs, 
reçoit  sa  couronne  et  les  télrarcliies  de  Philippe  et  de  Lysa- 
niâs,  de  l'empereur  Caïus  en  79o.  Sa  mort  en  797,  A,  xii,  23. 

ACRIITA  II,  i'is  du  précédent,  est  envoyé  par  Néron  contre 
les  Partbes,  A,  xni,  7;  embrasse  le  parti  de  Vespasien ,  H , 

II ,  SI  ;  auxiliaire  de  Titus ,  H ,  v ,  i. 

Agiupi'INE,  fdie  de  M.  V.  Agrippa  et  de  Julie,  femme  de  Ger- 
manicus,  petite-lille  d'Auguste,  A,  i  ,  33;  suit  son  mari 
dans  la  guerre  des  Gaules,  mais,  par  la  sédition  des  soldats, 
est  obligée  de  se  retirer,  41,  42;  son  amour  pour  son  mari, 
33;  sa  cliasteté,  ibid.;  sa  fécondité,  41;  s'oppose  seule  a 
la  rupture  d'un  pont  sur  le  Rhin ,  09.;  fait  les  fonctions  de 
général,  complimente  les  légions,  ibid.  ;  accouche  à  Lesbos 
de  Julie  ,  A,  ii,  54;  reçoit  les  derniers  soupirs  de  Germa- 
nicus,  72;  transporte  ses  cendres  à  Rome,  75;  son  vaisseau 
rencontre  celui  de  Pison,  79;  aborde  à  Brindes,  m,  I;  en- 
thousiasme des  Romains  pour  elle,  4;  cache  mal  ses  espé- 
rances, iv,  12;  est  exaspérée  par  des  conseillers  perfides  , 
ibid.  ;  ses  querelles  avec  Tibère,  52  ;  lui  demande  un  nouvel 
époux,  53;  craint  d'être  empoisonnée  par  lui,  54  ;  envoyée 
en  exil  par  Tibère ,  xiv,  63  ;  accusée  par  lui  devant  le  sénat , 
A,  V,  3  ;  sa  mort,  le  18  octobre  786,  vi,  25. 
AoiuppiNE  Julie),  fille  de  Germanicus  et  d'Agrippine,  petite- 
tille  délibère,  sœur  de  Caius  et  mère  de  Néron,  née  en 
769,  épouse  d'abord  Cnéus  Domitius,  puis  Passiénus  Cri- 
spus,  pais  enfin  l'empereur  Claude,  A  ,  iv,  75  ;  haine  de 
Messaline contre  elle,  A ,  xi ,  12  ;  son  mariage  avec  Claude 
malgré  la  parenté ,  xii ,  1,3,  5,7;  fait  condamner  sa  rivale 
Lollia ,  22  ;  ses  liaisons  avec  Pallas,  25,  65  ;  xi  v,  2  ;  et  dans 
son  enfance,  avec  Lépide,  ibid.,  reçoit  le  surnom  d'Au- 
gusta,  XII,  26;  établit  une  colonie  chez  les  Ubiens,  27  ; 
reçoit  de  l'armée  les  mêmes  honneurs  que  l'empereur,  37  ; 
entre  au  Capitole  dans  un  carpentum ,  42  ;  préside  à  un 
combat  naval ,  vêtue  d'une  chlamyde,  56  ;  accuse  Narcisse 
57  ;  impudique,  infâme,  64,  65;  empoisonne  Claude,  67  ; 
assiste  aux  délibérations  du  sénat ,  xiii ,  5;  son  crédit  dé- 
cline, 12;  s'indigne  contre  l'affranchie  Acte  qu'on  lui 
donne  pour  rivale,  13;  attaque  Néron  par  ses  caresses, 
ibid.  ;  accusée  de  conspiration,  19;  sa  réponse  à  Burrus, 
21  ;  fait  punir  ses  délateurs ,  ibid.  ;  fait  à  Néron  des  propo- 
sitions incestueuses,  xiv,  2;  sa  mort  est  résolue,  3;  est 
embarquée  sur  un  bateau  à  soupape,  4  ;  se  sauve  à  la  nage , 
5;  est  tuée  par  oYdre  de  Néron  en  812,  8;  mot  sublime 
qu'elle  dit  au  bourreau ,  ibid.  ;  avait  écrit  des  mémoires , 
ïv,  53. 

Ar.RippiNE  (colonie  d'),  Cologne,  H,  I,  56;  iv,  20,  25;  se 
rend  à  Vitellius,  1 ,  57;  adhère  au  serment  des  Gaules,  iv, 
59  ;  sa  réponse  aux  Teuctères ,  65  ;  égorge  les  Germains , 
79  ;  d'origine  germanique ,  G  ,  28. 

Agrippinus  Paconius  ,  ennemi  de  la  famille  impériale.  A, 
XVI,  28;  triste  fortune  de  son  père, 29;  chassé  d'Italie  en 
siu,  3a 


AHi^:N0B\nni'S.  Voyez  Domitius. 

Ai(;i,K  ,  est  un  augure  favorable  ,  A  ,  ii ,  17  ;  H  ,  i ,  82. 

Ai.iiAM,  maison  de  plaisance  de  Donnlien  ,  Ai;,  4.'). 

Ai.itAMiAs,  peuple  d'Asie,  refusent  d'accueillir  Vonon  dang 
sa  fuite,  A  ,  il ,  «H  ;  gardés  par  quatre  légions,  iv,  5  ;  se  li- 
guent avec  Pharasmane,  vi,33;  contre  Irsparthes,  35;  leur 
pa>  s  est  moiiliieiix,  3i  ;  se  prétendent  issus  desTliessaliens, 
VI ,  3i  ;  font  la  guerre  a  Pharasmane,  xii ,  45  ;  menacés  de  la 
guerre  par  Néron  ,11,  1,0. 

Al. m; ,  ville  d'Italie,  A  ,  xi ,  24;  les  portraits  de  ses  rois  am 
funérailles  de  Drusus ,  iv,  9  ;  pierres  d'Albe  sont  à  l'épreuve 
du  feu,  XV,  43. 

Ai.Ki.NGAtNLM  (Albeuga),  ville  municipale  de  Liguric,  H,  ii, 

15. 

ALiiiMs(Lucéius),  gouverneur  de  Mauritanie,  se  déclare  pour 
Othon  ,  H  ,  Il ,  58  ;  e.st  tué  en  822 ,  59. 

AuiiLM  I. vri.Mi;i,iL M  (Ventimiglia;,  ville  d'Italie,  est  livrée 
au  pillage,  H  ,  ii ,  13. 

Albl'cilla,  femme  de  .Satrius,  accusée  d'adultère,  .A,  vi ,  47  ; 
veut  se  tuer  et  se  manque  en  789,  48. 

Ai/:inr;s  (les  deux) ,  nouis  de  Castor  et  Pollux  chez  les  Na- 
harvales ,  G,  43. 

Alétus  (Maicusj ,  préteur,  envoyé  pour  soulager  les  villes 
ruinées  par  un  tremlilement  de  terre  en  777,  A ,  il ,  47. 

Alexandre  Tibère.  Voyez  Tibère. 

Alexandre  le  Gram),  mort  en  430;  .son  don  après  une  vic- 
toire ,  A,  m ,  63  ;  comparé  à  Germanicus,  ii,  73  ;  vi,  31  ;  vain- 
queur de  Darius,  xii ,  13;  contemporain  de  Démosthéne, 

0,  16. 

Alexandrie,  ville  d'Rgypte  ;  un  chevalier  romain  n'y  pouvait 
entrer  sans  la  permission  de  l'empereur.  A,  il,  59;  Néron 
y  envoie  les  troupes  de  Germanie,  H,  i,  31  ;  Vespasien  y 
est  proclamé  empereur,  ii,  79  ;  il  marche  vers  cette  ville,  m, 
48;  il  y  opère  des  guérisoiis  miraculeuses,  iv,  81  ;  la  statue 
de  Sérapis  y  est  apportée,  8i. 

AliénlsCécin  A,  commaudant  des  légions  de  Germanie  en  822 
H,  1,  52,  53. 

Alison  (Elsen),  fort  près  du  Rhin ,  A,  ii ,  7. 

Allédil's  Sévérls,  chevalier  romain,  appuie  seul  le  mariage 
de  Claude  en  8U2 ,  A ,  xii ,  7. 

Allia  (défaite  d') ,  le  18  juillet  367,  H ,  ii ,  91. 

Alliaria  ,  femme  de  Sempronius ,  eu  767 ,  A ,  1 ,  53. 

Allobroges,  peuple.  H,  i,  66. 

Alpes,  montagnes.  H,  1,  23,  66;  traversées  par  Cécina, 
89;  ouvertes  par  Antonius,  m,  53;  Alpes,  H,  1 ,  23  ;  Alpes 
pennineset  cottiennes,  61,  87;  iv,  68;  traversées  par  les 
troupes  de  Vitellius,  iv,  68;  Alpes  grecques,  ii,  66;  ju- 
liennes, m ,  8  ;  maritimes,  jouissent  des  privilèges  du  La- 
tium.  A,  XV,  32;  pannoniennes ,  H,  ii,  98;  ni,  1  ;  pennines, 

1,  61,70,  87;  IV,  68;  rhétiques,  G,  I. 

Alphénls  Varus,  préfet  de  camp  en  822  ;  son  artifice  pour 
apaiser  la  sédition  contre  Valens,  H,  il,  29;  soutient  le 
parti  de  Vitellius,  43  ;  nommé  préfet  du  prétoire ,  m  ,  36  ; 
envoyé  pour  occuper  l'Apennin,  55;  abandonne  le  camp, 
61;  abandonné,  survit  a  son  infamie,  iv,  11. 

Alpins,  soldats  des  Alpes,  H,  n,  14. 

Alpinus  (Julius) ,  chef  des  Ji.:l\etiens,  est  mis  à  mort  comme 
auteur  de  la  guerre  en  822 ,  H ,  i ,  68. 

Alpinus  (Décimus),  frère  de  Montanus  ,  H  ,  v ,  19. 

Alpinus  (Montanus) ,  préfet  de  cohorte  sous  Vitellius ,  en- 
voyé dans  les  Gaules  en  823 ,  H ,  m ,  35  ;  iv ,  31 ,  32;  passe 
sous  les  drapeaux  de  Civilis ,  v,  19. 

Altinum  (Altino),  ville  d'Italie ,  ouvre  ses  portes  à  Antonius , 

H,  111,6. 

Altinus (Julius) ,  exilé  dans  les  îles  d'Egée,  en  818,  A,  xv, 

71. 
Amanus  (le  Builan),  montagne  de  Syrie;  on  y  érige  un  arc 

de  triomphe  en  l'honneur  de  Germanicus ,  A ,  il ,  83. 
Amasis  ,  roi  d'Egypte  ;  le  phénix  parait  sous  son  règne ,  A ,  vi , 

28. 
Amathus,  fils  d'Érias,  bâtit  un  temple  à  Vénus,  A,  lu, 

62. 

Amathusie  (Vénus),  son  temple  a  un  asile,  A,  iii,  62. 
AM.4Z0NES  vaincues  par  Bacchus,  A,  m,  6i;  fondatrices  de 

Smyrne,  iv,  56. 
A  iBivius  TuRPio ,  acteur,  0 ,  20. 
Aminius  Rébius  (Caïus) ,  jurisconsulte  célèbre  en  809  ;  se  fait 

ouvrir  les  veines.  A,  xiii,  30. 
Amisia  ,  fleuve.  Voyez  Ems. 
Amorcus  (Amorgo) ,  ile ,  lieu  d'exil ,  A ,  iv  ,  13 ,  30. 


ALPHABETIQUE. 


.3.J 


AMi'inCTVONS  (ili'crcts  lies) ,  A,  iv,  li 

A.Mi'iiiTiiÉATRE construit  par  les  soldais  de  Vitellius,  H,  ii, 
67  •  deCrémone ,  construit  par  la  treizième  légion ,  m ,  -ii  ; 
des  Fiilénates,    s'écroule,  A,  iv,  G2;  de  Néron,  construit 
au  Champ  de  Mars,  A,  xiii,  il  ;  de  Plaisance,  brûlé.  H, 
1I,2J. 
A»ii'i,iLS  Flavian'JS  (Titus)  commande  en  Pannonie  ,  H,  ii , 
8G;  suspect  aux.  Flaviens  ,  m,  4;  est  dérobé  a  la  l'urcur  des 
soldats ,  10. 
Amii.ils  Sérénus,  primipilaire  en  S2-2,  H  ,  i ,  31. 
Amvclée  (mer  d') ,  A  ,  iv  ,  59. 
Anaoni  ,  ville  de  la  campagne  de  Rome,  patrie  de  Valens  , 

H ,  m  ,  62. 
ANCiiAr.iLS  Priscus  accuse  Césius  Cordusen  77i ,  A,  m  ,  ^s, 

70. 
Ancone  ,  ville  d'Italie ,  A,  m  ,  9. 
Ancls  Marcius  ,  quatrième  roi  de  Rome  ,  vers  l'an  115  ;  ses 

lois ,  A  ,  m  ,  2G. 
Ane  ;  cet  animal  cru  adoré  parles  Juifs  ;  raison  de  ce  culte, 

H,  V  ,  3  et  4. 
Anémuru'H  (Anémur),  ville  maritime  de  la  Cilicie,  assiégée, 

A,  xii,  55. 
Angevins  (Andegavi),  peuple  de  la  f.aule,  révoltés  et  soumis, 

A,  III,  41. 
Angles,  peuple  de  la  Germanie,  G,  40. 
AiNGRiVARiENS,  peuple  de  la  Germanie,  trahissent  Germani- 
cus.  A,  11,  8;  se  battent  contre  les  Romains,  19;  se  sou- 
mettent, 22;  rachètent  des  soldats  romains  et  les  rendent, 
24  ;  Germanicus  triomphe  d'eux,  41  ;  ont  pris  la  place  des 
Bructères ,  G ,  33. 
AnicétCS  ,  affranchi  de  Néron ,  commandant  la  flotte  de  Mi- 
sène,  propose  le  vaisseau  qui  doit  faire  périr  Agrippine, 
A,  XIV,  3;  jette  une  épée  dans  les  jambes  d'Agérinus,  7  ; 
commande  le  meurtre  d'Agrippine,  8;  s'accuse  faussement 
d'adultère  avec  Octavie,  ai;  est  relégué  en  Sardaigne, 
ibid. 
Anicétus,  affranchi  de  Polémon,  excite  une  révolte  dans  le 

Pont ,  H ,  m ,  47  ;  est  tué  en  822 ,  48. 
Annales,  comparées  avec  les  écrits  des  anciens  historiens 

romains,  A,  iv,  32,  33;  O,  22. 
Anneau  de  fer,  signe  de  l'ignominie  chez  les  Germains,  G  , 
31;  les  anciens  Romains  scellaient  de  leur  anneau  leurs 
ustensiles.  A,  ii,  aux  notes  (2);  anneau  des  chevaliers, 
H,  1,  13;  II,  57;  IV,  3. 
Année;  la  septième  est  consacrée,  par  les  Juifs,  au  repos, 
H,  V,  4;  grande  année  composée  de  12954  communes,  O, 
16;  division  de  l'année  chez  les  Germains  ,  G ,  76. 
Annéus  (Statius),  médecin  de  Sénèque,  lui  donna  du  poison, 

A,  XV,  64. 
ANMA  RUFKILLA,  a  ,  III,  36. 

Anniral,  h,  III,  34;  borgne,  H,  iv,  13. 

Annius  Poixion  ,  acousé  et  absous ,  A ,  vi ,  9  ;  conspire  contre 
Néron,  xv,  56;  est  exilé,  71  ;  xvi,  30. 

Ansiraiuens  ,  peuple  di^  Germanie^ ,  vient  s'établir  sur  la  rive 
du  Rhin,  A,  xiii,  55;  en  est  chassé,  56. 

AntÉius  veille  à  la  construction  de  la  flotte  en  769,  A ,  il ,  6. 

Antékis  (Publius);  la  préfecture  de  Syrie  lui  est  promise  et 
non  donnée.  A,  xiil ,  22;  son  amitié  pour  Agrippine  le  rend 
odieux  à  Néron,  xvi,  14;  accusé,  il  s'empoisonne  l't  s'ou- 
yre  les  veines  en  819,  iliicl. 

Anténor,  prince  troyeii,  avait  institué  les  jeux  du  cote, 
A,  XVI,  21. 

ANTllÉMUSlAnE  ,  ville  d'origine  macédonienne ,  ouvre  .ses  por- 
tes à  Tiridatc ,  A ,  vi ,  4 1 . 

Antiiu:s,  ville  de  l;i  (iaule  narhonnaise  ,  H  ,  ii ,  15. 

Antigone,  roi  de  Macédoine,  dit  Hoson,  reconnaît  les  pré- 
tentions des  Mes.séiiiens  sur  le  temple  de  Diane,  A,  iv,  \.\. 

Antiogme  (Antakia),  ville  de  Syrie,  A,  M,  (iii  ;  on  y  érige  un 
tombeau  à  Germanicus,  83;  lieu  des  délibérations  de  Mn- 
cien.  H,  II,  80;  capitale  de  la  Syrie,  79;  on  y  frappe  de  la 
monnaie  lU'  Vespasien,  82. 

Antiogiils  III,  roide(:ommagènp;samorl,  vers77o,  laisse  le 
pays  plein  de  troubles,  et  la  Gommagène  est  mise  en  pro- 
vince romaine,  A,  ii ,  V2. 

Antiociu:s  IV,  (ils  du  précèdent,  roi  de  C.onunagéne  et  aussi 
de  Cilicie,  .\,  xii,  55;  rétabli  sur  son  Irone  par  Claude  en 
794,  A,  IX.  20;  apai.se  la  révolte  des  Cliles,  mi,  55;  mar- 
che par  ordre  de  Néron  contre  les  Parthcs,  A,  Mil.  7;  con- 
tre Tiridate,  37;  commande  une  par.lie  de  r.\riuenie,  xi\. 


26;  soumis  a  Vespasien,  H,  ii,  SI  ;  vient  au  siège  île  Jéru- 
salem, v.  1. 
Anïiochus  ÉI'II'U  ANES ,  roi  de  Syrie ,  veut  réformer  les  nia-urs 

de  la  nation  juive  en  823 ,  H ,  v,  s. 
Antiochus  VII,  dit  le  Grand,  roi  de  Syrie,  redoutable  aux 
Romains,  A,  il,  63;  vaincu  par  Scipion,  m,  62;  xii ,  (i2. 
.\ntipolis.  Voyez  Antibes. 
Antistia  Polixtia  ,  femme  de  Rubellius  Plautus ,  k ,  xiv,  22. 

Voyez  Pollutia. 
Antistius  Labéo,  jurisconsulte  distingué,  rival  de  Capito 

Atéius,  A,  III,  75. 
Antistils  Sosianus,  tribun  du  peuple  ;  son  démêlé  avec  Vibul- 
lius  en  8U9,  A,  xiii,  28  ;  fait  des  vers  satiriques  contre  Néron, 
XIV,  48;  accusé  de  lè.se-majesté,  il  est  banni,  49;  dénonce 
Antéius ,  xvi ,  14  ;  se  fait  rappeler  de  son  exil ,  ibid.;  réexilé 
dans  la  même  ile  par  Vespasien,  H,  iv,  44. 
Antistus  Vêtus,  un  des  premiers  de  la  Macédoine;  absous 
du  crime  d'adultère;  accusé,  par  Tibère  ,  de  lese-inajeslé; 
relégué  dans  une  ile  en  774,  A ,  m  ,  3S. 
Antistils  Vêtus  (Caïus),  consul  en  776  ,  A ,  iv,  i. 
Antistius  Vétls  (Caïus),  consul  en  .su3,  A,  xii,  25. 
Antistius  Vêtus  (Lucius) ,  consul  en  803 ,  A ,  xiii ,  1 1  ;  com- 
mande l'armée  de  Germanie,  53;  beau-père  de  Rubellius 
Plautus,  l'excite  à  la  révolte,  xiv,  58;  proconsul  d'Asie, 
sa  mort  en  818,  xvi,  10. 
Antium,  ville  du  Latium,  avait  un  templede  la  Fortune  Éques- 
tre, A,  m,  71;  Poppée  y  accouche  de  Claudia,  xv,  23; 
Néron  y  séjourne,  39. 
Antoine,  père  du  triumvir.  A,  xii,  62. 
Antoine  (Marc),  mari  d'Octavie,  sœur  d'Auguste,  triumvir  ; 
son  pouvoir  passe  à  Auguste,  A,  i ,  I  ;  sa  mort  en  724  ,  2; 
complaisance  d'Auguste  pour  lui ,  9  ;  combat  contre  la  ré- 
publique, 10;  III,  18;  est  trompé  par  Augustf ,  ibid.;  mis 
en  fuite  par  les  Parthes,  Ii,  2;  fait  périr  .\rtavasde,  roi 
d'Arménie,  3;  aïeul  de  Germanicus,  43;  sa  guerre  contre 
Auguste ,  53,  55  ;  XI ,  7  ;  H ,  II ,  6  ;  n'est  pas  épargné  par  Au- 
guste, H,  III,  66;  repousse  les  Parthes,  2i;  l'Orient  est  son 
partage,  v,  9;  donne  à  Hérode  la  Judée,  ibid.  ;  sa  pelite- 
lille  Drusilla  en  mariage  à  Félix,  ibid.  ;  arrière-beau-père 
de  Félix  et  aïeul  de  Claude  ,  ibid.  ;  contribue  à  la  gloire  de 
Cicéron,  O,  37;  tour  d'Antoine,  construite  par  Hyrc^mus 
et  embellie  par  Hérode,  en  l'honneur  de  M.  .\ntoine.  H, 
v,  II. 
Antoine  (Marcus  Julius) ,  lils  du  précédent  et  de  Fulvie .  mari 
de  la  jeune  Marcella,  consul  en  7ii,  père  de  Lucius,  puni 
de  mort  pour  son  adultère  avec  Julie,  A,  m,  is;  iv,  M. 
Antoine  (Lucius),  lils  du  précèdent,  relègue  à  Marseille  pour 

le  crime  de  son  père;  sa  mort  en  778,  A  ,  iv,  4i. 
Antoine  Fli.ix,  frère  de  Pallas,  affranchi  de  Claude,  mari 
de  Drusilla  et  de  trois  reines,  est  nomme  un  des  préfets  de 
la  Judée  en  823,  H ,  v,  9;  A ,  xii ,  51. 
Antoine  Flammv,  puni  d'une  amende  pour  ses  concussions 

sur  les  Cyrénéens ,  et  ensuite  de  l'exil  en  823,  H  ,  iv,  45. 
Antoine  N  ason  ,  tribun ,  cassé  en  822 ,  H ,  i ,  20. 
Antona  (l'Avon),  rivière,  A,  xii,  31. 
Antonia,  lilli;  du  triumvir  Marc  Antoine,  et  d'Octavie.  sieur 
d'Auguste,  mariée  a  Néron  Dru>us,  et  mère  de  Germani- 
cus et  de  Claude,  ne  parait  point  aux  funérailles  de  Ger- 
manicus, A,  III,  3,  18. 
Antomx,  tille  (le  Marc  Antoine  et  d'Octavie,  femme  de  Do- 
mitiu>  Ahénobarbus,  dite  miiior  par  Tacite,  et  appeltv, 
par  d'autres ,  maji»;  mère  de  Cnéus  Domitius  et  de  Domilia 
Lepida.  .\  ,  iv,  Jt  ;  XII,  61. 
Antomv,  lille  de  Claude  el  d'l^lia  Pelina,   mari»*  à  Cnéus 
Pompeiu> ,  puis  à  Cornélius  Sylla ,  A ,  xu ,  2 ,  es  ;  xill ,  23  ; 
XV,  53. 
Antonia  Flacoii.lv,  femme  de  Novius  Priscus  en  HI8,  A  , 

XV,  71. 
Antomn  (ArriiisK  aïeul  maternel  d'Antonin  le  Pieux  ,  consul 

en  822,  H,  I,  77. 
Antomn  (Hateriiisi,  reixiit  de  l'argent  de  Néron  en  su,  A, 

XIII,  3». 
Antonu  s  N  atai.is,  chevalier  romain,  conspire  contre  Nénm, 

A,  XV,  r.O,  5» ,  55;  révèle  le  nom  ileMMinpIiccs ,  50 ;  adule 

ainsi  .sa  gràco,  71. 
Antomis  Novei.i.us,  primipilaire  en  822,  H,  I,  87;sansau- 

torile  auprès  des  soldats,  11,  12. 
Antomi  s  PitiMi  s.  celibre  par  Martial ,  un  des  cliefs  les  plus 
zèles  des  Flaviens;  condamne  pour  faux  en  «li,  A,  xiv, 
'      40  ;  wiibr.-kjse  le  parti  de  Vespasien ,  Il ,  m    so  ;  cousi  ille  la 
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célérité,  H,  lll,  !i;eiiviil)it  ritalii!,0;  apaise  nue  sédition,  in; 
son  courusse,  17;  hcs  vices,  U8;  son  ()r;;neil  autorise  l'in- 
discipline, 'i'J;  accueille  avec  honte  lis  Vilellieiis,  (i;j ,  son 
crédii  sur  les  soiilats  ,  «il  ;  tout-puissant  sous  Doniilien ,  iv , 
'l\  reçoit  les  oinenients  'onsiiiaires,  4;  tia(  de  Miicien,  Il , 
(lui  liii  enli've  son  pouvoir,  :i!);  de\ienl  suspect,  lis;  son 
arro^aiicd  lui  lait  perdre  son  crédit,  8o;  se  rend  auprès 
di'  Vespasien  ,  iliid.  ;  avait  exhorte  Civilis  à  la  (;uerre  ,  v,  20. 

Antonius  l'iuscus  abandonne  le  parti  de  Vilellius,  H,  m, 
01,04. 

AntoniuS  Taiiiius,  trihun ,  chassé  en  »-22 ,  H ,  i ,  20. 

Aousios,  peuple  d'Asit;,  voisin  des  Palus  Méotides,  commandé 
par  Eunonc,  A,  xii,  ir.,  10,  l'J. 

Ai'AMi';i:  I  sur  le  Méandre),  ville  de  Phrygie,  éprouve  un 
treuihlenient  de  terre,  A,  xii,  58. 

AriiNMNs,  chaîne  de  nioidagnes,  partagent  l'Italie  entre 
Vitellius  et  Vespasien,  H ,  lix,  42,  90 ,  52;  occupés  par 
Alphénus  Varus,  r>5  ,  5U. 

Ai'KH  (Marcus),  orateur  célèbre,  0,2;  un  des  interlocuteurs 
du  Dialogue;  sa  dispute  avec  Maternus,  5,  il,  27. 

Ai'imoDiSLE  (Gey ra) ,  ville  de  Carie ,  délend  son  asile ,  A ,  m , 
02. 

Ai'iCATA ,  femme  dé  Séjan ,  répudiée  par  lui  en  776 ,  A ,  iv ,  3  ; 
sa  déposition  sur  l'empoisonnement  de  Drusus,  II. 

Ai'icius,  homme  riche  (770),  A,  iv,  I. 

Ai'iDiiis  Mkrula,  rayé  du  tableau  des  sénateurs  en  778,  A, 
IV,  42. 

Ai'iMis  Tino,  ancien  préteur,  commande  les  révoltés  de  la 
Hotte  de  Misène  en  822 ,  H ,  ni ,  .57,  76. 

Apion  (Ptolemée),  roi  de  Cyrène,  lait  son  héritier  le  peuple 
romain  en  658,  A,  mv,  18. 

Ai'is,  dieu  des  Égyptiens,  H,  V,  4. 

Ai'OLLiNARis  (Claude) ,  commandant  de  la  flotte  de  Misène 
en  822 ,  H ,  ui ,  57  ;  des  rameurs ,  76  ;  prend  la  fuite ,  77. 

Ai'OLLODOUK,  rhéteur  célèbre  sous  Auguste,  dont  il  lut  le 
précepteur;  ses  ouvrages  sont  arides,  O,  19. 

Apollon  n"est  point  né  a  Délos,  A,  ui,  61  ;  adoré  à  Milet, 
6:1  ;  à  Smy  rne ,  ibid.;  à  Êplièse ,  4 ,  55  ;  son  oracle  de  Claros 
serv  i  par  un  prêtre ,  11 ,  54  ;  consulté  par  Germanicus ,  ibUL; 
par  Lolliu,  \u,  22;  Apollon  Pythien,  63;  consulté  par 
Plolémée,  H,  IV,  83;  son  temple  sur  le  mont  Palatin,  H  , 

I,  27;  Vitellius  et  Sabinus  y  signent  un  traité  de  paLx,  m, 
65;  dieu  des  poètes,  O,  12. 

Apoi.LOMDiii,  ville  détruite  par  un  tremblement  de  terre  en 
777,  A,  II ,  47. 

Apomanls  (Dillius^  commande  la  troisième  légion  en  822 
H,  m,  10,  11. 

Apomus  Satlrmnds  (Marcus),  gouverneur  de  Mésie,  obtient 
une  statue  triomphale  (822) ,  H  ,  1 ,  79  ;  veut  faire  assassuier 
Tertius  Julianus,  11,  85  ;  instruit  Vitellius  de  la  révolte  de 
la  troisième  légion ,  96  ;  m ,  5 ,  9  ,  est  attaqué  par  les  légions 
mêmes ,  H  ;  V ,  26. 

ÂPPiANUS  (Appiusj ,  chassé  du  sénat  en  770 ,        11 ,  48. 

^ppiEN'NE  (voie),  couverte  d'or  (en  souhait),  par  Libon ,  A, 

II,  30;  H,  IV,  II. 

Appius  C.ECUS,  orateur  distingué  et  censeur  en  442,  O,  18,  21. 

Apuonia  ,  femme  de  Plautius  Silvanus ,  qui  la  jette  par  la  fe- 
nêtre en  777,  A ,  IV,  22. 

Apromam'S  (Vipstanus) ,  consul  en  812 ,  A ,  xiv,  l  ;  proconsul 
d'Afrique  en  822 ,  H  ,  1 ,  76. 

Apromus  (Lucius) ,  ami  de  Drusus ,  envoyé  par  lui  à  Tibère 
en  767,  A  ,  1 ,  29  ;  combat  sous  Germanicus  ,  56  ;  reçoit  les 
ornements  triomphaux,  72;  adulateur  de  Tibère,  11,  32; 
proconsul  d'Afrique,  fait  décimer  une  cohorte,  m,  21; 
veut  faire  présider  les  jeux  publics  par  les  feciaux,  64; 
défend  Caïus  Gracchus,  iv,  13;  accuse  du  meurtre  de  sa 
fille  son  gendre  Silvanus ,  22  ,  beau-père  de  Lentulus  Gétu- 
licus,  A,  VI ,  30;  propréteur  de  la  Basse-Germanie  en  781, 
A,  IV,  73;  défait  par  les  Frisons,  xi,  19. 

Apronius  Césianus  ,  lils  de  Lucius ,  met  en  fuite  les  Numides , 
A,  m,  21. 

ApcLÉiA  Varilia,  pelite-tille  d'Octavie ,  sœur  d'Auguste, 
lille  d'Apuléius  et  de  Marcella  Major,  punie  pour  adultère 
en  770 ,  A ,  II ,  50. 

Apuleius  Nepos  (Sextus),  consul  en  707,  A,  i,  7. 

Ai'L'LiE  (la  Pouille),  contrée  d'Italie,  A,  111,  2;  iv,  71  ;  xvi,  9. 

AotiiLA  (Jiilius) ,  chevalier  romain  en  802,  A,  xii,  15;  reçoit 

les  ornements  prétoriuux,  21. 
AyUiLA  (Védius),  lieutenant  de  la  treizième  légion,  poursuivi 
par  ses  soldats  (822) ,  H ,  11 ,  44  ;  se  rend  à  Padoue ,  ui ,  7. 


TAIJLI':  GRÏVKRALK 


Aoi  11.1,1.,   Ville  d'Italie,  H,  il,  40,  8.'.;   occupée  par  le.s  Fla- 

viens,  m,  0;  devient  le  siège  de  la  guerre,  «. 
A(.iLii,i\  ,  dame  romaine,  condaiiiuée  a  l'exil  pour   adultère 

avec  Varius  IJgur  en  778,  A,  iv,  42. 
A«.»LiLiu.s,  primipilaire,  conduit  les  enseignes  romaines  dans 

la  guerre  de  (.ermanie  en  822,  H,  iv,  15. 
Ai.iLiLiis  KÉoti.is.  accusé  de  délation,  défendu  par  s<jii  frère 

Me.s.sala  en  823,  H,  iv,  42. 
Aoi  i\AS  colonia  ( A(|uitrf)i,  dans  la  Terre  de  Laltour,  H ,  1 ,  8.S. 
Ai.iiJi.Ms  (Cornélius/,  commandant  de  légion,  tue  Capito  en 

822,  H,  I,  7. 

AoL^Al^E,  pro\ince  des  (iaules,  se  range  du  parti  de  Vitel- 
lius en  822,  H,  I,  76;  commandée  par  Agricola,  Ao,  u. 

Arauie,  patrie  du  phénix,  A,  vi,  28;  H ,  v,  0;  ses  habitants 
ennemis  des  Juifs,  H,  v,  I. 

Arar  (la  .Saillie)  ,  ri\iere  des  (iaules,  jadis  jointe  à  la  Mo- 
selle par  un  canal,  A,  \iii,  .5.!,  H,  11,  59. 

Araricls  (Vulcatius;  conjure  contre  ISéron  en  818,  A,  xv, 

50. 

AuAvisQUES,  peuple  de  Pannonie.  G ,  28. 

AnAXE,  fleuve  d'Arménie  (  aujourd'hui  l'Aras),  A,  xii,  51, 
arrose  Arlaxate,  xiii ,  39. 

Arbelle,  château  de  l'Adiabénie,  A,  xii,  13. 

Arrre  ruminai  (  le  figuier),  ainsi  nommé  du  mot  latin 
rumen ;\in  de  cette  espèce,  âgé  de  huit  cent  quarante  ans, 
était  dans  les  comices  en  81 1 ,  A,  xiii,  58. 

Arc  de  triomphe  pour  lu  reprise  des  enseignes  perdues  par 
Varus,  A,  11,  41;  pour  les  victoires  de  Germanicus  et  de 
Drusus ,  04  ;  en  l'honneur  de  (iermanicus ,  83  ;  en  l'honneur 
de  Drusus,  m,  57;  pour  la  victoire  de  Corbulon,  xv  ,  18. 

Arcadie;  ses  rois  ancêtres  de  Pallas,  A,  xii,  53. 

Arciielaes,  roi  de  Cappadoce  depuis  cin(|uante  ans,  accusé 
devant  le  sénat,  meurt  en  770 ,  A ,  11 ,  42  ;  grand-père  de  Ti- 
granes,  xiv,  2e. 

Archélal'S,  roi  de  Cappadoce,  A,  vi,  4i. 

Arciiias  (Licinius) ,  poète,  O,  37. 

Ardennes  (  forêt  des  ,1 ,  A ,  m ,  42. 

Arénacl'm  (Aert),  ville  des  Bataves,  H,  v,  20. 

Aréopage,  A,  11,  55. 

Argent  refusé  par  les  dieux  aux  Germains ,  G ,  5  ;  (mine  d'> 
trouvée  à  Marpurg  par  Curtius  Rufus,  A,  xi,  20  ;  il  en  existe 
chez  les  Bretons,  Ag,  12. 

Argiens,  adorent  Cée,  père  de  Latone  ,  A,  xii,  61. 

Argius,  esclave  de  Galba,  lui  donne  la  sépulture,  H  ,  I,  49. 

Argolicus,  une  des  victimes  de  Tibère,  A,  vi,  18. 

AuiciE  (  Riccia  ) ,  ville  d'Italie ,  H ,  iv,  2  ;  (  bois  d'  ),  m ,  36. 

Aries,  peuple  d'Asie,  A,  xi ,  10. 

Aries,  peuple  de  Germanie,  G,  43. 

Ariiwinlm  (  Rimiui  ) ,  dans  la  Romagne ,  H ,  m ,  41  ;  assiégée , 
42. 

Ariorarzanes,  nommé  roi  d'Arménie  par  Tibère;  sa  mort 
en  709,  A,  11,  4. 

Arioviste,  roi  des  Germains,  H,  iv,  73. 

Aristorule,  lils  d'Hérode,  nommé  roi  de  l'Arménie  mineure 
par  Néron  en  807,  A,  xiii,  7;  xiv,  26. 

Aristonicus,  lils  adultérin  d'Eumènes,  régnait  en  Asie  en 

623  ,  A,  IV,  55;  sa  guerre  contre  les  Romains,  xu,  62. 
Arménie,  A,  i,  3;  sans  maître  et  flottant  entre  les  Paithes 
et  les  Romains  en  769,  11,  3,  43;  sa  situation  équi\oque, 
50;  gouvernée  par  Caïus,  m,  48;  envahie  par  Ai-taban,  vi, 
31 ,  33;  mineure,  donnée  à  Cotys,  A,  x,  22;  séjour  désa- 
gréable en  hiver,  xu,  12;  don  du  peuple  romain,  45;  sou- 
vent sujet  de  troubles,  48;  envahie  par  les  Parthes,  xiu, 
6;  envahie  par  Vologèse ,  xv  ,  1,2;  Tiridate  reçoit  la  cou- 
ronne d'Arménie,  xvi ,  23. 

Arméniens,  alliés  peu  certains,  A,  11,  56;  H,  11,  6;  ni,  6; 
autrefois  soumis  aux  Égyptiens,  A,  11,  60;  reçoivent  des 
rois  des  Césars,  O,  3;  mais  ne  les  conservent  pas,  4  ;  re- 
çoivent Artaxias  de  Germanicus,  64;  font  la  guerre  aux 
fbériens,  xu,  44;  sont  soumis  par  Mithridate,  xi,  9;  odieux 
à  Pharasmane,  xiii,  37;  leur  pays  dévasté  par  Corbulon, 
XIV,  23;  vaincus  par  lui.  H,  111,  24. 
ARMINU.S,  époux  de  Thusnelda,  lille  de  Ségeste,  illustre  chez 
les  Germains,  en  768;  perfide  pour  les  Romains,  A,  i,  55; 
vaincu  par  Ségeste,  58;  excite  les  Chérusques  à  se  joindre 
à  lui,  00;  combat  Germanicus  et  Céciua,  63;  son  entretien 
ave  son  frère,  11,  9;  délend  la  liberté  de  "son  pays,  44; 
combat  Maroboduus,  40;  sa  mort  en  772,  88;  son  éloge, 
ibid.;  A,  xi,  10;  xiu,  55. 
Arms  (l'Arno),  rivière  d'Étrurie,  A,  i,  79. 


ALPHABÉTIQUE. 


Ahpus,  prince  des  Celles  en  769,  A,  u,  7. 
Arrétinus  Clésiens,  homme  consulaire,  de  l'ordre  des  sé- 
nateurs ,  allié  à  la  maison  de  Vespasien ,  est  mis  à  la  tête 
des  gardes  prétoriennes  en  823,  H,  iv,  68. 
Arria  Galla,  femme  de  Domitius  Silius,  puis  de  Cnéus  Pison 

en  818,  A,  XV,  59. 
Arria,  femme  de  Cécina  Fétus,  se  frappe  pour  encourager 

son  mari  à  suivre  son  exemple ,  en  795 ,  A ,  xvi ,  34. 
Arria,  fille  de  la  précédente ,  femme  de  Thraséas,  veut  imi- 
ter la  conduite  de  sa  mère,  A,  xvi,  34. 
Arrius  Antonius  ,  consul  en  822 ,  H ,  i ,  77. 
Arrius  Varcs  ,  préfet  de  cohorte  en  807 ,  A ,  xiii ,  9  ;  sert  avec 
distinction  en  Arménie  et  sous  Corhulon,  H,  m,  6;  primi- 
pilaire,  inculpe  Corbulon,  ibid.;  battu  par  les  Viteliiens, 
16  ;  prend  Interamna ,  61  ;  nommé  préfet  du  prétoire ,  iv,  2  ; 
reçoit  les  ornements  de  la  préture ,  4  ;  redoutable  à  Mucien, 
39;  préfet  de  l'Annonce,  68. 
Arruntius  (Lucius) ,  sénateur,  consul  en  759;  son  vote  sur 
Tibère ,  A ,  i ,  8  ;  suspect  à  ce  prince ,  1 3  ;  ce  qu'Auguste  avait 
dit  de  lui,  ibid.;  commandé  pour  remédier  aux  inonda- 
tions du  Tibre,  76,  79;  défend  le  jeune  Sylla  contre  Cor- 
bulon, m,  31  ;  sa  puissance,  vi,  5;  empêché  de  se  rendre 
en  Espagne ,  27  ;  H ,  ii ,  65  ;  accusé ,  s'ouvre  les  veines  en 
789,  48;  son  éloge,  xi ,  6. 
Arruntius  Stella,  commis  au  soin  des  jeux  publics  en  808, 

A,  xiu ,  22. 
Arruntius  (  Titus  ),  nommé  défenseur  de  Pison ,  se  récuse 

en  773,  A,  III,  M. 
Arsace,  fils  d'Artaban,  nommé  roi  d'Arménie  en  788,  A,  vi, 

31;  est  tué,  33. 
A  RSACE ,  Parthe;  sa  défection ,  H ,  v,  8  ;  mal  placée  en  823 , 

car  elle  eut  lieu  en  504. 
Arsacides,  nom  des  rois  parthes,  A,  ii,  l,  2,  3;  vi ,  34;  xi, 

10;  XII,  10,  14;  XIV,  26;  xv,  l,  29;  H,  l,  40. 
Arsamosata  (Simsat),  ville  de  l'Arménie  majeure.  A,  xv,  lo. 
Arsanias  (  l'Arsa  ),  fleuve  de  l'Arménie  majeure,  qui  se  jette 

dans  l'F.uplirate,  A,  xv,  15. 
Artaban  II ,  prince  arsacide ,  roi  des  Parthes  vers  769,  élevé 
chez  les  Dahes,  A,  il,  3;  envoie  des  ambassadeurs  à  Ger- 
manicus,  58;  orgueilleux  envers  les  Romains,  vi,  31;  fait 
périr  Abdus  et  beaucoup  d'autres,  32;  vaincu  par  les  Ibé- 
riens ,  36  ;  fuit  de  son  royaume ,  ibid.  ;  est  rappelé ,  43  ;  cor- 
rompt les  habitants  de  Séleucie;  périt  par  les  embûches  de 
son  frère,  xi ,  8. 
Artavasde  II ,  roi  de  l'Arménie  majeure  en  752 ,  A  ,  ii,  3. 
Aktaxate,  ville  de  l'Arménie,  A,  ii,  56;  et  xiii,  .39;  prise 
par  les  Ibériens  en  7«8 ,  A ,  vi ,  33  ;  par  les  Parthes  en  804 , 

XII,  50;  ruinée  par  Corlxilon  en  811,  xiii,  41  ;  xiv,23. 
Artaxias  II ,  lils  d'Arlavasde  I,  roi  de  l'Arménie  majeure, 

tué  par  sa  famille  vers  769,  A,  ii,  3. 
Artaxias  III,  Zenon,  fils  de  Polémon,  roi  de  Pont,  nommé 

roi  d'Arménie  par  Germanicus  en  771,  A,  ii,  56;  sa  mort 

en  788,  VI,  31. 
Artémite,  ville  des  Parthes,  A,  vi,  41. 
Arulénus  (Rusticus),  tribun  du  peuple,  est  blessé  par  les 

soldats   de  Cérialis ,  8o  ;  condamné  pour  avoir  défendu 

Thraséas,  Ao,  2,  45. 
Aruséuis,  accusateur  de  L.  Arruntius,  A ,  vi ,  7. 
AiUJSÉius  (Lucius)  ;  sa  mort  en  789,  A ,  vi ,  40. 
AlUJSPIŒS ,  A,  XI,  15. 
Asiîuur,  (Asciburgium),  ville  de  Germanie  ,  H,  iv,  33;  .située 

sur  la  rive  du  Rhin ,  G ,  s. 
Ascléi'iodote  (Cassius),  riche  Billiynien ,  n'abandonne  point 

Soranus,  en  819,  A,  xvi,  33. 
AscoNius  Laréo,  reçoit  les  honneurs  consulaires  en  80H,  A, 

XIII,  10. 

AsiATicus,  chef  des  Gaulois;  son  supplice  demandé  par  Vitel- 

lius  en  822,  H,  ii,  94. 
AsiATicus  (Jullus),  probablemcnl  le  même  que  le  précédent; 

sa  vie  par  Séeuiulus ,  (),  14. 
AsiATir.MS,  affranchi  de  Vitclllus,  qui  lui  donne   l'anneau 

de  chevali'T,  H,  ii,  57;  ses  immenses  richesses,  95;  périt 

du  supplice  des  esclaves  en  K22,  iv,  il. 
ASIATICUS  (Valérius),  consulaire;  périt  par  les  artifices  de 

Messaline ,  A ,  \i ,  i ,  2,  .T;  xiii ,  43. 
.\si\Ti(;us  ("Valérius),  préfet  de  la  Belgique,  gendre  de  Vitel- 

lius.  H,  I,  59;  consul  désigné,  iv,  1. 
Asie,  A,  m,  ;>2;  érige  un  temple  à  Tibère,  iv,  15,  55;  effrayc^e 

de  l'apparition  d'un  faux  Drusus,  v,  lo;  sa  fécondité,  (J, 
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2;  A,  IV,  13;  XIV, ;2l;  H,  ii,6,8l;  accoutumée  a  des  rois. 
H,  IV,  17;  ses  villes  et  ses  lies,  A,  iv,  u. 

Asile  fdroit  d'),  A,  iv,  14;  (bois  d'),  H,  m,  71  ;  asiles  de  la 
Grèce,  A,  m,  60  et  suiv. 

Asi-Mus  Agrippa  (Marcus),  fils  de  Marcas  Asinius ,  consul 
en  778,  A,  IV,  34;  sa  mort  à  la  fin  de  799,  ibid.,  6i. 

AsiiMus  Marcellus  (Marcus) ,  consul  en  807,  A ,  xii ,  64. 

Asinius  Pollion  ,  préfet  de  cavalerie ,  partisan  d'Albinus  en 
822  ,  H  ,  II ,  59.-  ' 

AsiMus  PoLLiON  (Caius),  orateur,  ami  d'Auguste,  et  le  pre- 
mier qui  eut  à  Rome  une  bibliothèque  publique;  son  ca- 
ractère ferme.  A,  i,  12;  aïeul  de  Saloninus,  m,  7.5;  a  loué 
Cassius  et  Brutus,  iv,  34;  son  désintéressement,  A  ,  xi,  6, 
7;  sa  harangue  contre  Caton,  à  vingt  et  un  ans,  0,'l5,  34  ; 
dur  et  sec ,  21  ;  supérieur  aux  orateurs  anciens  et  modernes,' 
25;  ses  plaidoyers  pour  les  héritiers  d'Urbinia,  38. 

Asinius  Gallus  (Caïus),  sénateur,  fils  du  précédent,  et  mari 
de  Vipsanie;  son  vote  sur  les  funérailles  d'Auguste,  A,  i 
8;  choque  Tibère,  12;  gendre  d'Agrippa ,  ié/rf.  ;  jugement 
d'Auguste  sur  lui,  13;  veut  faire  consulter  les  livres  sibyl- 
lins, 76;  inculpe  Hatérius  Agrippa,  77;  son  adulation  en- 
vers Tibère,  11,  32;  il  défend  le  luxe,  33;  combat  Pison, 
35;  et  César,  36;  refuse  de  défendre  Pison ,  m.  II;  opiné 
pour  l'exil  de  Sosia,  iv,  20;  pour  l'emprisonnement  de 
Sérénus,  30;  sa  demande  à  Tibère,  71;  se  laisse  mourijr 
de  faim  en  786 ,  vi ,  23  ;  inculpé  d'adultère  avec  Agrippine 
par  Tibère ,  25. 

Asinius  Pollion  (Caius),  fils  du  précédent,  consul  en  776, 
A,  IV,  i. 

Asinius  Gallus  (Lucius),  neveu  du  précédent,  consul  en 
815,  A,  XIV,  48. 

Asinius  Marcellus  (Quintus),  petit-fils  de  Pollion  l'Ancien; 
son  crime  en  814,  A,  xiv,  40. 

Asinius  (Lucius),  consul  en  815. 

Asinius  Saloninus,  petit-lils  de  Pollion  et  frère  du  précé- 
dent ;  sa  mort  en  775 ,  A ,  m ,  75. 

Asitius,  orateur  médiocre,  O,  21. 

AsPER  (Sulpitius),  centurion,  conjuré  contre  Néron  en  stH, 
A,  XV,  49;  sa  constance,  sa  réponse  à  Néron ,  sa  mort,  68. 

Asi'rénas  (Lucius) ,  proconsul  d'Afrique  en  767,  envoie  des 
soldats  tuer  Sempronius,  A,  i,  53;  interpelle  Vylcrius, 
III,  18. 

AspRÉNAS  (Calpurnius),  nommé  par  Galba,  gouverneur  de 
la  (Jalatie  et  de  la  Pamphilie  en  822 ,  H  ,  9. 

Assyriens,  A,  xii,  13;  accueillent  les  Juifs,  H,  v,  2;  sont  les 
maîtres  de  l'Orient,  h. 

AsTUKA,  fleuve  et  ile  d'Italie,  A  ,  viii,  67. 

Atéius  Capito,  homme  savant,  petit- fils  de  Sullanus,  est 
préposé  pour  remédier  aux  inondations  du  Tibre  en  768, 
A,  I,  76,  79;  s'oppose  à  l'absolution  d'Hnnius,  m,  70;  sa 
mort  en  775,  75;  avait  été  nommé  consul  par  Auguste  en 
759,  ibid.;  rival  de  Lalk'on  Antistius,  ibid. 

Ateste  (Este),  ville  de  t'iîtat  de  Venise,  H  ,  m,  6. 

Athéniens,  A,  11,  53;  Philippe  leur  fut  redoutable,  C3;  célè- 
bres par  les  lois  de  Solon,  m,  26;  agités  par  des  troubles, 
II,  5r);  traitaient  les  vaincus  comme  des  étrangers,  xi,  2-1; 
font  périr  les  coupables  par  laciguè,  xv,  64  ;  ont  eu  de 
grands  orateurs,  (),  40. 

Atia,  lille  d'Atius  Baihus  et  de  Julie,  femme  de  Caius  Octa- 
vius  et  mère  d'Auguste ,  () ,  28. 

ATinius  GÉMINUS,  préteur  d'Achaïe;  son  décret  en  faveur  de* 
>lesséniens,  A  ,  iv,  43. 

Ani.ii  s  voue  un  temple  à  l'Espérance  peiulanl  la  guerre  Pu- 
nii|ue.  A,  11,  49. 

Aiii.u  s,  aflraiiehi,  donne  un  spectacle  de  gladiateurs  dont 
le  théâtre  s'écroult;  en  780,  .\ ,  iv,  02;  est  envoyé  en  exil, 
113. 

Atilius  Rufus,  lioinine  coiisulain',  iirelct  de  Syrie;  sa  mort, 
Ar. ,  40. 

Atii.ii  s  Verc.ii.io,  vexillairede  la  colinrle  de  (ialba,  arrache 
l'image  de  ce  prince  en  .h22.  H,  i,  41. 

Atii.ii  s  Aiiu  s  ,  (  cnluriiin  priniipilaire  de  la  septième  légion, 

en  conserve  l'aigle  en  S2.;,  H,  III,  2J. 
Atimi  11  s  affranclii  de  Douiitia,  \,  \iii,  10;  son  amant,  21; 

supplice  de  eel  aflranrlii  en  «os,  22. 
Attii.i  us  HisTin  vPublius),  préfet  de  Pannonie  en  803,  A, 

XII,  29. 

.Vttkus  (.\ulus),  préfet  de  cohorte,  péril  dans  un  combat 

contre  les  Calédoniens,  Ac,  37. 
Attïcus  ^Curlius) ,  chevalier  romain ,  homme  saN  anl  tlianlù 
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par  Ovkle,  accompagne  Tibère  en  77!i,  A,  iv,  &»;  opprime 

par  S»yaii,  vi,  kj. 
iiTTlCUS  (Juliu»),  a/wciilatiur,  dit  avoir  tucOlhon  de  ws  pro 

près  mains  en  h22  ,  H ,  i  ,  :)r>. 
AvncL's  (Pomponius),  IjisaH-ul  de  Driisus,  A,  ii,  43. 
Atticus  (Quinlius),  consul  en  décemijre  ht2,  entouré  par  les 

Vitelliens,  H,  m,  1^,  74;  s'avoue  coupable  de  l'incendie 

du  Capltole,  75. 
AiTicts  (Vescularius)  dresse  des  embùclies  à  Lilwn  en  785, 

A,  VI,  10. 

Atticus  (Marcus  Vestiiius),  consul  en  818  ,  A,  xv,  48;  d'un 
esprit  mordant ,  52;  périt  par  ordre  de  Néron  ,  38. 

^TTiQUES  (rivages).  A,  v,  lo;  (orateurs),  O,  25. 

Attus  Clausus,  depuis  nommé  Appius  Claudius,  Sabin,  s'é- 
tait réfugié  à  Rome  avec  une  troupe  nombreuse  en  25o,  et 
fut  la  tige  de  la  maison  des  Claudes,  A,  iv,  9;  xii,  25. 

Atys  ,  roi ,  tils  d'Hercule  et  d'Omphale ,  père  des  Tyrrbéniens 
et  des  Lydiens,  A,  iv,  55. 

AUFIDIÉ.NUS  Rlfus,  préfet  de  camp  en  767,  A,  i,  20. 

AcFiDiLS  Bassls,  historien  des  guerres  de  Germanie,  O, 
23. 

Adfona  (leNen),  rivière;  Usez  ce  mol  au  lieu  d'Antona,  A, 
XII,  31. 

Aici'RAL ,  partie  du  camp  où  l'on  prenait  les  auspices ,  A ,  ii , 
13;  XV,  30. 

Augure  du  salut ,  A ,  xii ,  23  ;  heureux  ,  H ,  i ,  62  ;  très-beau , 
A,  II,  17. 

Augures  de  Germanicus;  ne  peuvent  être  tirés  que  de  la 
maison  Julia,  A,  ii,  83;  m,  64. 

AuGUSTA,  surnom  des  impératrices,  A,  1,8;  pris  par  Livie , 
ibid.;  donné  à  Agrippine,  xii,  26  ;  à  la  femme  et  à  la  lille 
de  Néron,  xv,  23;  à  la  mère  de  Vitellius,  H,  ii,  89;  l'Au- 
gusta  a  droit  de  siéger  au  théâtre  sur  les  bancs  des  ves- 
tales, IV,  16. 

AucusTA  JuLiA ,  AuGUSTA  LiviA.  Voyez  Livie. 

AuGUSTA  TAïuiNGRUM.  Voyez  Turin. 

AuGUSTANS  (Augustani  ) ,  chevaliers ,  créés  en  812 ,  A,  xiv,  I5  ; 
leur  office  était  de  célébrer  perpétuellement  la  voix  et 
la  beauté  de  Néron ,  ibid. 

AUGUSTAUX  (jeux)  en  l'honneur  d'Auguste ,  qui  se  célébraient 
le 4  des  ides  d'octobre;  les  tribuns  du  peuple  veulent  en 
faire  les  frais  en  767,  A,  i,  16;  ils  sont  troublés  par  les 
cabales  des  histrions ,  54  ;  dès  735  on  avait  créé  les  Au- 
gustalia. 

AUGUSTAUX  (prêtres),  A,  i,  54;  ii,  83 ;  Germanicus  fut  mem- 
bre de  leur  collège ,  i ,  54  ;  H ,  u ,  95. 

AUGUSTAUX  (confrères,  sodales).  A,  i,  54;  m,  64. 

Auguste,  surnom  donné  à  l'empereur  Othon,  H,  i,  47; 
Vitellius  diffère  de  le  prendre,  u ,  62  ;  donné  à  Vespasien, 
80;  à  Vitellius,  90. 

Auguste  (Caius  Octavius  César),  deuxième  empereur  ro- 
main, lils  de  Caïus  Octavius  et  d'Atia,  né  en  691,  le  23 
septembre,  mort  en  767,  le  I9  août;  marié  d'abord  a  Ser- 
vilia ,  puis  à  Claudia,  fille  de  Publius  Claudius,  et  belle- 
lille  de  Marc  Antoine ,  ensuite  à  Scribonia ,  enfin  à  Livia 
Drusilla  ,  qu'il  enlève  à  son  mari ,  A ,  i ,  1  ;  parvient  à  l'em- 
pire, 2;  ave,c  le  titre  de  prince,  9;  avance  en  dignités 
Claudius  Marcellus,  i,  3  ;  puis  M.  Agrippa ,  tè/d.;  le  prend 
pour  gendre,  ibid.;  donne  le  titre  d'impératorà  ses  beaux- 
lils,  ibid.;  s'associe  Tibère,  ibid.;  fait  adopter  à  celui-ci 
Germanicus ,  ibid.;  sa  maladie  attribuée  au  crime  de  Livie, 
5  ;  son  testament  déposé  dans  le  temple  de  Vesta ,  8  ;  il 
institue,  pour  héritiers,  Tibère  et  Livie,  ibid.;  sommes 
qu'il  lègue  au  peuple  et  aux  soldats,  ibid.  ;  honneurs  qui 
lui  sont  décernés ,  tbid  ;  ses  funérailles  au  forijm,  ibid.; 
meurt  à  pareil  jour  ou  il  parvint  à  l'empire  ,  9  ;  dans  la 
maison  de  Noie  où  mourut  son  père ,  ibid.;  treize  fois  con- 
sul ,  ibid  ;  éloge  de  sa  modération ,  ibid.;  son  ambition,  ses 
crimes  ,  10  ;  avait  écrit  de  sa  main  un  tableau  des  forces  de 
l'empire,  Il  ;  d'un  seul  regard  lit  rentrer  dans  le  devoir  les 
légions d'Actium,  42;  vieux,  avait  été  souvent  en  Germa- 
nie ,  46  ;  exile  sa  fille  Julie ,  53  ;  son  faible  pour  les  histrions, 
54;  fut  le  premier  répresseur  des  libelles,  72;  révéré  avec 
Jupiter  et  Mars,  il,  22;  avait,  dans  le  fort  de  l'hiver,  été 
au-devant  du  corps  de  Drusus ,  m ,  5  ;  supporta  courageu- 
sement la  perte  de  ses  petits-fils,  6  ;  ses  lois,  28  ;  voyagea 
souvent  avec  Livie ,  34  ;  crée  la  dénomination  de  puissance 
tribunitienne ,  50;  traite  avec  sévérité  les  amants  de  ses 
filles,  iii ,  24  ;  rappelle  quelques  anciens  usages ,  iv,  16  ;  am- 
bitionne les  honneurs  divins,  38;  veut  marier  sa  fille  à  un 


simple  chevalier,  IV,  39;  sa  loiSénia,  xr,  26;  agrandltl» 
Ponicriuiii,  Ml,  23;  soii  combat  naval,  5«;  donne  plein 
pouvoir  aux  préfets  de  l'Rgypte  ,  (iti  ;  entreprend  la  guerre 
civile  a  dix-neuf  ans,  xili,  «  ;  permet  au  .sénat  d'élire  les 
préfets  de  l'épargne,  A  ,  xiil,  2»;  établit  en  Kgypte  dea 
chevaliers  romains  au  lieu  de  rois ,  H  ,  i ,  Il ,  .50 :  gouverna 
<-iii({uante-six  ans  ,<),  17  ;  son  éloquence ,  A ,  xiji ,  :i  ;  ses  let- 
tres, O,  13;  ses  images.  A,  i,  Il  ;  ii,  37;  a  Boville,  41  ;  au- 
près du  temple  de  Marcellus  ,  m ,  04  ;  sa  statue  vendue,  i , 
73;  ses  temple» a  Pergame,  iv,  37,  55  ;  auprès  de  Noie,  57; 
élevé  par  Tibère,  vi,  45;  son  génie  pénétrant,  H,  ii,  70. 

Auguste,  nom  donné  au  mont  Célius  ,  A ,  iv,  64. 

AuGUSTODUNUM.  Voyez  Autun. 

Aurélia  ,  femme  de  Caius  Julius  César  et  mère  du  dictateur, 
O,  28. 

AuRELius  CoTTA  (Calus),  consul  en  773,  A,  m,  2;  son  opi- 
nion sur  Pison,  17. 

AuRÉLius  CoTTA ,  ruiné  par  le  luxe  ;  Néron  lui  accorde  une 
somme  annuelle  en  811,  A,  xiii,  34. 

AuRÉuiLS  (f'ulvius),  préfet  de  la  troisième  légion  en  822,  re- 
çoit les  ornements  consulaires.  H,  J,79. 

AuRÉLius  (Plus),  sénateur  en  768,  A,  1,75. 

AuRÉLius  (Scaurus),  consul  en  640,  pris  par  les  Cimbres, 
G ,  37. 

AuRiENNE  (aile)  de  l'armée,  ainsi  nommée  ou  de  son  préfet, 
ou  de  la  ville  d'Auria  en  Espagne,  H,  m,  5. 

AuRiMA,  prophétesse  des  Germains,  G,   8. 

Aurochs,  bœufs  sauvages,  A,  iv,  72. 

AusPEX  (Julius),  un  des  premiers  Rémois  (823),  H ,  iv,  69. 

Auspices,  pris  au  nom  de  Néron  et  de  Py thagore  ,  xv,  37  ; 
tirés  du  hennissement  des  chevaux.  G,  lo  ;  du  résultat  d'un 
duel,  ibid. 

Auster,  vent  d'hiver.  A,  vi ,  33  ;  ses  effets  terribles ,  ii ,  23. 

Autel,  placé  devant  l'augurai.  A,  xv,  30;  d'adoption,  i,  14; 
de  l'Amitié,  iv,  74;  de  la  Clémence,  ibid.;  du  dieu  Consus  , 
XII ,  24  ;  de  Drusus ,  u ,  7  ;  d'Hercule ,  xii ,  24  ;  romain,  xi, 
23  ;  du  Soleil ,  vi ,  28  ;  des  Ubiens  ,  i ,  39 ,  57  ;  de  Vénus  a 
Paphos ,  H ,  II ,  2  et  3  ;  d'Ulysse ,  G,  m  ;  de  la  Vengeance ,  A, 
III,  18;  autels  des  Barbares,  i,  oi;  décernés  pour  la  puis- 
sance tribunitienne,  iii,  57  ;  consacrés  aux  fleuves ,  A ,  i ,  79  ; 
aux  dieux  Mânes,  m,  2. 

Automne  ,  saison  ignorée  des  Germains ,  G ,  26. 

Autun  (  Augustodunum) ,  ville  principale  des  Éduens ,  A ,  m , 
43,  45,  46;  H,  1,  64. 

AuzÉA,  château  de  la  Numidie,  A,  iv,  25. 

Aventicum  (Avenches),  ville  principale  des  Helvétiens,  H, 
1,68. 

AvENTiN,  montagne  de  Rome ,  A ,  vi ,  45  ;  H ,  m ,  70 ,  85. 

AvERNE,  lac  près  de  Baies,  A,  xv,  42. 

AvioNES,  peuple  de  la  Germanie ,  G,  40. 

AviTUS.  Voyez  Didius  et  Vibius. 

Avocats;  leur  perfidie ,  A ,  xi ,  5  ;  leur  cupidité ,  6  ;  leurs  ho- 
noraires ,  7  ;  XIII ,  5 ,  42  ;  nom  donné  aux  orateurs ,  O,  i ,  34. 

Avon,  rivière.  Voyez  Antona. 

Avril  ;  ce  mois  reçoit  le  nom  de  Néronius ,  A ,  xv,  74  ;  xvi , 
12. 

B 

Bacchus.  Voyez  Liber. 

BvcTRiANE  (le  Khorasan),  A ,  11 ,  60  ;  xi ,  8. 

Baden  (en  Suisse),  son  territoire  ravagé  par  Cécina,  H,  i, 

67. 
Baduhenna,  forêt  de  la  Frise,  A,  iv,  73. 
Baies,  ville  de  la  Campanie,  A,  viii,  9;  xv,  52;  ses  pis- 
cines, XIII,  21  ;  son  lac,  xiv,  4  ;  maison  de  Pison  ,  xv,  52. 
Bain.  Dans  un  bain  se  font  mourir  Octavie,  A ,  xiv,  04;  Sé- 

nèque,  xv,  04;  Vestiuus ,  69;  Velus,  sa  belle-mère  et  sa 

fille,  XVI,  11. 
Balbillus  (Caius) ,  nommé  préfet  d'Egypte  en  800 ,  A ,  xiii , 

22. 
Balbus  (Cornélius),  chevalier  romain.  A,  m,  72;  d'origine 

espagnole ,  xi ,  24  ;  enrichi  par  Jules  César,  xii ,  60. 
Balbus  (Domilius) ,  prétorien ,  meurt  âgé.  On  lui  suppose  un 

testament  en  814,  A,  xiv,  40. 
Balbus  (Lélius)  accuse  Acutia  en  789 ,  et  est  exilé ,  A  ,  vi , 

47  ,  48. 
Balk AKES ,  îles  (Majorque  et  Minorque) ,  lieu  d'exil ,  A ,  xiii , 

43. 
Baliste  ,  machine  de  guerre,  H ,  m  ,  23,  29  ;  iv,  23  ;  A ,  xv,  9- 


ALPHABETIQUE. 


Barbakes  ,  aiment  mieux  demander  des  rois  à  Rome  que 
d'en  choisir,  A,  xii ,  14  ;  ne  connaissent  point  les  machines 
de  guerre ,  45  ;  alliés  peu  siirs ,  H ,  m ,  48  ;  leur  esprit  gros- 
sier, IV,  13. 

Barbius  Proculus  ,  tesséraire  des  spéculateurs  en  822,  H  ,  i, 

25. 

Bardane,  appelé  par  les  Parthes ,  A ,  xi ,  8;  est  tué  eu  800, 

10. 
Barditus  ,  espèce  de  chant  ou  de  cri  des  Bardes ,  G ,  3. 

Baréa  Soranus  ,  consul  désigné  ;  récompense  qu'il  assigne 
à  Pallas  en  805 ,  A  ,  xii ,  5-3  ;  poursuivi  par  Néron ,  xvi  ,21; 
accusé  par  Ostorius  Sabinus,  23;  on  lui  laisse  le  choix  du 
genre  de  mort ,  33  ;  implique  par  un  faux  témoignage  de 
Publius  Celer,  H,  iv,  lO. 

Bargioras  ,  surnom  de  Simon ,  et  non  de  Jean  ,  comme  il  le 
semblerait  par  le  texte  de  Tacite  (823),  H,  v,  12. 

Barium  (Bari j  ,  ville  de  la  Pouille  ,  A ,  xvi ,  9. 

Basilide,  prêtre  aruspice;  sa  prédiction  à  Vespasien,  H,  ii, 
78. 

Basilide  ,  noble  égyptien ,  apparaît  à  Vespasien  en  823 ,  H , 
IV,  82. 

Basilique,  ou  portique  de  Paul  Emile,  construite  dans  la  hui- 
tième région  de  Rome  par  Paul  Emile  ;  Lépide  veut  la  ré- 
parer en  775 ,  A  ,  III ,  72. 

Basiliques  ,  lieux  où  l'on  s'assemblait  pour  différentes  sortes 
d'affaires.  H,  i,  40. 

Bassus  (Annius),  lieutenant  de  légion  en  822,  H,  m,  50. 

Bassus  (Césellius) ,  Carthaginois  d'origine ,  annonce  un  trésor 
à  Néron  en  818 ,  A ,  xvi ,  i  ;  ne  l'ayant  pu  trouver,  se  tue ,  3. 

Bassus  (Lucilius),  préfet  de  la  flotte  de  Ravenne  en  822;  son 
ressentiment  contre  Vitellius,  H,  ii,  100;  livre  la  flotte 
à  Vespasien,  m,  12,  36,  4o;  envoyé  dans  la  Campanie, 
IV,  3. 

Bassus  (Saléius) ,  poète  latin  ,0,5;  récompensé  par  Vespa- 
sien ,  9. 

Sastarnes,  peuple  riverain  du  Danube,  A,  ii,  65;  nom 
donné  aux  Peucins,  G,  46. 

Bataves  ,  habiles  à  nager ,  A  ,  ii ,  8  ;  nation  féroce ,  H ,  i ,  59 , 
64;  II,  17;  ennemis  des  Gaulois,  22;  IV,  12,  73;  massacrent 
les  gladiateurs  d'Olhon,  ii ,  43  ;  exempts  des  tributs ,  iv,  12, 
17  ;  V,  25  ;  G,  29  ;  leurs  cohortes ,  H ,  ii ,  27  ;  leur  courage , 
G,  29;  combattent  les  Bretons,  Ac,  36;  H,  iv,  12;  leur 
île ,  A,  Il ,  6  ;  H ,  IV,  12 ,  18  ;  ravagée  par  Cérialis,  v,  23 ,  26  ; 
leurs  villes,  v,  19. 

Batavodukum,  ville  des  Bataves,  H,  v,  2o. 

Batiiylle,  pantomime,  aimé  de  Mécène,  A,  i,  54. 

Baudrier  (halteus);  soldats  qui  le  portent,  H,  i,  57;  ii,  88. 

Bauli,  maison  de  plaisance  d'Hortensius ,  puis  d'Antonia, 
près  de  Baies,  A,  xiv,  4. 

Baume  ,  arbre  médiocre  de  la  Judée  ;  les  incisions  ne  s'y  font 
point  arec  du  fer.  H,  V,  6. 

BÉRius  Massa,  procurateur  d'Afrique,  insigne  délateur,  en 

823,  H,  IV,  50;  .A.G,  45. 

BÉDRiAC,  bourg  voisin  de  Crémone,  célèbre  par  deux  défai- 
tes des  Romains  ;  combat  qui  s'y  livre  en  82S,  H ,  ii ,  23 ,  39, 
44,  49,  66,  86;  III,  15,  20,  27,  31. 

Belges,  A,  i,  34;  m,  40;  la  force  des  Gaulois,  H,  iv,  76 
amis  des  Romains,  A,  i,  43;  auxiliaires  de  Verginius,  H 
IV,  17  ;  leurs  villes,  A,  I,  34  ;  H,  iv,  37  ;  leur  pays  ,  .\,  xiii , 
53. 

BÉLIER,  d'Hammon  ,  H,  v,  4  ;  de  Phryxus,  A,  vi,31. 

Bélu.s  (Nahir  Halou),  rivière  de  Judée,  H,  v,  7. 

BÉNÉVENT,  ville  d'Italie,  A,  xv  ,  34. 

BÉNIGNUS  Ori'Iiidius,  lieutciiaiit ,  tué  en  822,  H,  ii,  43;  on 
brûle  son  corps,  45. 

BÉRÉNICE,  soeur  d'Agrippa,  ii  ;  mariée  à  Uérode  et  à  Polénion 
célèbre  par  ses  amours  avec  Titus;  embrasse  le  parti  de 
Vespa.sien,  H,  ii,  ai. 

BÉRYTE  (Barut),  en  Phénicie,  H,  il,  81. 

BisTiA  (Lucius),  pour  lequel  Cicéron  lit  une  harangue,  O, 
i9. 

BÉTASiENS,  peuple  du  Brabant,  H,  iv,  66,  66. 

BÊTES  féroces;  leurs  images  pourcnseigiu-s  militaires  ,  H,  iv 
22;  les  Germains  se  revêtent  de  leur  peau,  (;,  17;  Mariecus 
leur  est  livré.  H,  il,  61;  chrétiens  enveloppés  de  peaux  de 
bêles.  A,  XV,  44. 

BÉTIQUE,  province  d'Espagne,  H,  i,  53;  reçoit  en  don  d'Olhon 
des  villes  maures ,  78. 

BÉTuus  CiiiLO ,  lue  dans  les  Gaules  par  ordre  de  Galba ,  U,  i 
37. 
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BiBACULUs,  poète  latin;  ses   vers  pleins  d'invectives  contre 

César,  A,  iv,  34. 
Bibliothèques,  O,  2I  ;  des  anciens  et  de  Mucien,  0 ,  37. 
BiBULus  (Caïus),  édile ,  s'élève  contre  le  luxe  en  774 ,  A,  m, 

52. 

BiGATi,  monnaie  d'excellent  argent,  recherchée  des  Ger- 
mains ,  et  ainsi  nommée  de  ce  qu'on  y  voyait  représenté 
un  bige,  G,  5. 

BiNGiUM  (Bingen),  ville  de  la  Belgique,  H,  iv,  70. 

BiTHYNiE,  A ,  1 ,  34  ;  XVI ,  18  ;  (mer  de) ,  11 ,  60. 

BiTHYNiENS  (les) ,  font  condamner  Cadius  pour  crime  de  con- 
cussion, A,  XII,  22;  accusent  Tarquitius Priscus ,  A,  xiv, 
46. 

Bitume;  comme  on  le  recueille  en  Judée,  H,  v,  6. 

Blésus  (Junius),  commandant  de  légion ,  oncle  de  Séjan,  in- 
terrompt les  exercices  militaires  (en  767),  A,  1,  16;  réprime 
les  perturbateurs  ,  18;  en  punit  quelques-uns,  21  ;  procon- 
sul en  Afrique,  m,  35;  son  gouvernement  prolongé ,58; 
reçoit  les  ornements  triomphaux,  72;  est  salué  Impera- 
ior,  74. 

Blésus  (Junius),  tils  du  précédent,  tribun.  A,  i,  19 ;  envoyé 
vers  Til)ère,  29  ;  recteur  de  la  Gaule  lyonnaise,  H,  i,  59;  "11, 
59;  sa  mort,  empoisonné  par  Vitellius  en  822,  m  ,  38,  39. 

BLÉ.SUS  (deux) ,  morts  de  mort  volontaire  en  788 ,  A ,  vi,  40. 

Blitius  Catullnus,  e.xilé  en  818,  A,  xv,  71. 

BoARiUM  forum  (  Campo  Vaccino  ),  dans  la  onzième  région  de 
Rome,  A,  xii,  34. 

BoccHORis  ,  roi  d'Egypte,  H,  v,  3. 

B0DOTRIE,  ville  et  golfe  des  Bretons  (Forth),  Ag,  23,  25. 

BœuF  immolé  par  les  Juifs ,  H,  v,  4  ;  adoré  par  les  Égyptiens, 
ibkl.  Bœif  qui  parle  en  Étrurie,  H,  i ,  86. 

Bohême  (Boiemum),  première  patrie  des  Boïens,  G,  28. 

Boïens,  nation  gauloise  ,  originaire  de  la  Bohème,  puis  limi- 
trophe de  l'Helvétie,  ensuite  vaincue  par  César  et  établie 
dans  le  Bourbonnais,  G,  28,  42. 

BoiocALE,  un  des  chefs  Ansibariens  en  811 ,  A,  xiii,  55,  56. 

Bois  sacrés.  H,  m,  71  ;  de  Baduhenne,  A,  iv,  73;  de  Diane, 
XII,  8;  d'Ortygie,  m,  61  ;  des  Naharvales,  G,  43. 

BOLANUS  (Vectius),  gouverneur  de  la  Bretagne  en  822,  H, 
II,  65. 

Bologne  (Bononia),  ville  d'Italie,  H,  11,  53;  spectacle  de 
gladiateurs  dans  cette  ville  en  822,  67,  71  ;  ruinée  par  un 
incendie,  \,  xii,  58. 

Bonn,  villi;  de  Germanie,  H,  iv,  19,  20,  25,  62,  70,  77  ;  v,  22. 

Bosi'iiouE,  royaume  occupé  par  Mithridate,  A,  xii,  15,  16; 
(guerre  du) ,  63. 

Boucliers  de  .Mars  (Ancilia),  H,  i,  89. 

BouDicÉE,  femme  de  Prasutagus,  roi  des  Icéniens,  battue  de 
verges  en  814,  A,  xiv,  31 ,  35;  Ac,  16. 

Bovilles  (Fratoccbi),  sur  la  voie  Appienne,  A,  11,  41  ;  les  jeux 
du  cirque  y  sont  célébrés ,  xv,  23  ;  H ,  iv,  2 ,  46. 

Bretagne,  Bretons,  séparée  du  continent  par  l'Océan,  H,  1, 
9  ;  se  déclare  pour  Vitellius ,  59 ,  60  ;  la  plus  grande  des  iles 
des  Romains ,  An ,  10;  sa  position,  iV'/rf.  ;  aussitôt  perdue 
que  conquise.  H,  i,  2;  troublée.  A,  xii,  31,  36;  sa  défec- 
tion, xiv,  30;  ses  premiers  habitants  inconnus,  Ag,  11  ;  les 
Gaulois  peuvent  en  avoir  occupé  une  partie,  ;/)/(/.  ;  leur  lan- 
gue se  ressemble,  iliiil.  ;  Bretons  plus  valeureux,  itml.  ;  ont 
des  cht!fs  qui  rendent  la  justice,  12;  ils  iinniolenl  des  hom- 
mes, A,  XIV,  30;  tout  sexe  peut  y  régner,  35  ;  massacrent  les 
Romains ,  29 ,  32  ;  vaincus  par  .\gricola ,  Ac ,  37  et  suiv.  ;  O , 
17. 

Bricantes,  peuple  de  Bretagne,  A,  xii,  32,  30;  abandonnent 
Cartismandiia  ,  H,  m,  45;  sont  soumis  par  Cérialis,  Ag,  17. 

Briganticus  (Julius) ,  lieutenant  de  l'aile.  H,  11,  2>;  iv,  70  ; 

tué  en  823,  v,  21. 
Brindes  (Brundisium),  port  fameux  île  la  GrtVe,  A,  11,  30; 
III,  I,  7;  IV,  27;  H,  Il ,  83;  traite  de  Brindes  (en  7U),  A,  1, 
10. 
Brinno,  chef  des  (^anninéfates  ,  H,  IV,  15,  16. 
Britanmc.i  s  (Tiliérius  Claudius  Cermanicus),  fds  de  Claude 
et  de  Messaline,  né  la  veille  des  ides  de  février  794,   le 
vingtième  jour  du  règne  de  son  père;  reçoit  des  leçons  de 
Sosiliius,  .V,  XI,  4  ;  reçoit  de  Tibère  l'offre  d'un  second  ron- 
sidal,  II,  2(1;  XII,  2,  ;),  li:.  ;  est  retenu  par  Agrippiiie  d.iiis 
le  palais  après  la  mort  de  Claudius.  (is;  salue  ^"éron  du 
nom  de  Doinitius,  41  ;  son  adolescence,  xm,  14.  I'>;  est  em- 
poisonne par  Néron  en  sus,  peu  de  jours  après  l'aniiiver- 
saire  de  sa  (|ualorzièiuc  année,  16;  xiv,  3. 
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BiuxixLUM  (Bresello),  ville  du  duché  de  Reggio,  H,  ii,  33, 

51,  54. 

BuixiKNNR  (porte),  par  ou  l'on  allait  ."i  Rrlxium  (Brcsria),  H, 
iir,  27. 

Buociius,  tribun  du  peuple  en  704  ,  A,  ix  ,  u. 

BRlJC.TtliK.s  ,  peuple  de  la  (;erniaiiie,  A,  I,  fil ,  (iO;  vaincus  par 
Sterlinius,  «'>/'/.,■  abandoimenl  le.s  Ansiharii'iis ,  xin,  r)(i; 
s'allient  a  Civilis,  H  ,  IV,  21,  (il),  77;  passent  le  lUiin  à  la 
iiaH"',  II,  V,  18  ;  leur  pays  fut  envahi  depui.s  par  les  Angri- 
variens,  (i,  3:i. 

BnUNDisuJM.  Voyez  Brindcîs. 

BiuiTinius  NicKU,  édile,  accusateur  de  C.  Silanus  en  77.'j,  A, 
ui,  (Wi. 

Biurris  (I.ucius  Junius),  tils  d'une  lille  deTanjuin  l'Ancien, 
fondaleur  de  la  liberté  en  247,61  premier  consul ,  A ,  i, 
i;  réclame  la  loi  Curiata,  XI,  22;  institue  les  patriciens 
miiioniin  (joiliiim,  2"). 

Brdtus  (Marcus  Junius),  meurtrier  de  César  ;  sa  défaite  anéan- 
tit le  parti  républicain.  A,  i,  2;  loue  par  Crémuntius  Cordus 
et  par  Livius ,  iv,  34  ;  xvi ,  22  ;  orateur,  () ,  ;i«  ;  supérieur  à 
tous  les  autres,  25;  ses  discours  sur  Auguste,  A,  iv,  34;  H, 

I,  50;  sa  fermeté,  iv,  8;  son  eflifjie  non  portée  aux  funérail- 
les de  sa  sd'ur  Junie,  A,  ni,  7G  ;  jugement  sur  ses  écrits,  21  ; 
le  Brutus  de  Cicéron ,  30. 

BucciNE  (Buccina),  conque,  annonçait  la  lin  des  repas,  A, 

XV,  30. 

BuRDO  (Julius),  préfet  de  la  flotte  de  Germanie,  tué  en  822, 

H,  I,  58. 
BuuiENS ,  peuple  de  la  Germanie,  près  la  source  de  la  Vistule, 

G ,  43. 
BuRKUS  (.Vfranius) ,  préfet  du  prétoire  en  804,  A,  xii,  42,  69; 

gouverneur  de  Néron,  s'oppose  aux  cruautés  d'Agrippine, 

xni,  2;  connu  pour  son  expérience,  6,  14,  20,23;  xiv,  7, 

15;  sa  mort  en  815,  51. 
BvsANCE,  aujourd'hui  Constantinople ,  A,  ii,  54;  xii,  63;  H, 

II,  83;  m,  47  ;  A,  xii,  62. 


Câdicia,  femme  de  Flavius  Scéviniis,  exilée  d'Italie  en  818, 

A,  XV,  71. 
Cadius  Rufus  (Caïus),  proconful,  condamné  pour  concussion 

en  802,  A,  XII,  22;  réintégré  au  sénat  en  822,  H,  i,  77. 
C\DMUS,  apporte  en  Grèce  les  lettres  de  l'alphabet.  A,  xi,  14. 
Cadra  ,  colline  de  la  Cilicie,  aujourd'hui  Caramanie,  A,  vi,  41. 
Cajl'S.  Voyez  César  (  C.  )  Caligula. 
Calabre,  troublée  par  la  révolte  des  esclaves  en  807,  xii, 

65  ;  son  rivage ,  A ,  m ,  i ,  2  ;  H ,  ii ,  83. 
Calayius  .Sabinus,  commandant  de  la  douzième  légion  en 

815,  A,  XV,  7. 
CALÉnoNiE ,  province  de  la  Bretagne ,  Ag  ,  lo  ;  habitée  par  des 

hommes  roux ,  1 1  ;  se  révolte ,  25 ,  31. 
Calénus  {  Julius  ),  tribun  des  Gaules  en  822,  H,  m,  35. 
Calés  (Calvi),  ville  de  la  Campante,  A,  vi,  15;  iv,  27. 
Calgacus.  Voyez  Galgacus. 
Caliga,  chaussure  militaire  d'où  Caïus  prit  son  surnom,  A , 

1,41. 
Caligula.  Voyez  César  (  Caïus.  ) 
Callistes,  affranchi  de  Caïus  en  793,  entre  dans  le  complot 

contre  Messaline ,  A ,  xi ,  29  ;  puissant  auprès  de  Claude 

38  ;  protège  Lollia ,  xii ,  i. 
Calpurnia  (  loi  ),  contre  les  concussions,  rendue  en  605  par 

L.  Calpurnius  Pison  Frugi,  A,  xv,  20. 
Calpurniancs  {  Décius),  préfet  des  Vigiles;  son  supplice  en 

801  ,  A,  XI  ,  35. 

CALPtRNiE,  femme  illustre  et  belle,  exilée  par  Agrippine  en 

802,  A,  XII,  22;  rappelée,  xiv,  12. 
Calpitp.nie,  concubine  de  Claude,  xi ,  30. 
Calpurnius,  aquilifère  en  767  ,  sauve  Munatius  de  la  fureur 

des  soldats,  A,  i,  39. 
Cai.purnius  Asprénas  ,  nommé  par  Galba  pour  gouverner  la 

Galatie  et  la  Pamphylie  en  822,  H  ,  ii ,  g. 
Calpurnius  Fabatus,  chevalier  romain  ,  père  du  beau-père 

de  Pline,  mort  sous  Trajan ,  A  ,  xvi ,  8. 
Calpurnius  Galérianus,  tils  de  Cnéus  Calpurnius  Pison  ;  sa 

mort  en  822,  H  ,  iv  ,  il. 
Calpurnius  Pison  (  I.ucius),  annonce  qu'il  va  quitter  Rome 

en  769 ,  A ,  Il ,  3i  ;  appelle  en  cause  Urgulanie ,  ibid.  ;  défend 


Cnéus  Pison  ;  son  avis  sur  Séjan  ;  est  accas^  de  lèse-ma- 
jesté ,  A  ,  I V ,  21  ;  sa  mort  en  777  ,  ibid. 
Calpurnius  Pison  (  I-ucius  ),  consul  en  780,  A  ,  iv,  62. 
Calpurnius  Pison  (Cnéus;.  Voyez  Pison. 
Cai.I'URMUS  Répenti.sus,  cenlurion  de  la  vingt-deuxième  lé- 
gion, vaincu  ,  H  ,  i ,  50;  est  tué  i-n  H22,  5«. 
Calpurnius  .Salviam  s,  accusateur  de  S.  Marius  en  778,  A  , 

IV,  3(1;  est  condamné  a  l'exil,  ibid. 
Calusidius,  soldat  en  707,  offre  son  épée  à  Germanicus,  A , 

1 ,  35. 
Calvia  Crispinilla  ,  concubine  de  Néron,  H,  i,  73. 
Cai.vinv  (Junia  ),  lille  de  Junius  .Silanus  et  d'ftmilia  Léplda, 
s(eur  de  L.  Silanus,  vécut  jusqu'au  temps  de  Vespasien, 
A  ,  XII,  4;  chassée  d'Italie  en  802,  8;  rappelée  par  Néron, 
A  ,  XIV,  12. 
Calvisius  Sabinus  (  Caïus  ),  consul  en  779,  A  ,  iv  ,  40. 
Calvisius  Sabinus,  accusé  de  lèse-majesté  en  785,  A  ,  vi ,  9; 

H  ,  1 ,  48. 
Calvisius,  A,  xiii,  19;  exilé  en  808,  22;  rappelé,  xiv,  12. 
Calvus  (Caïus  Licinius  Macer  ) ,  orateur,  O,  17;  imite  les 
anciens,  18;  supérieur  aux  autres,  25.   accuse  Vatinius  , 
34  ;  jugement  sur  ses  écrits,    18,  21. 
Camérinus  Scribonianus,  h,  II,  72. 
Camérinus  Sulpicius,  est  accusé,  A  ,  xiii,  52. 
Camékium,  ville  des  Sabins,  A,  xi ,  2». 
Camille  ,  général  romain  en  Afrique ,  bat  Tacfarinas ,  A ,  11 , 

52;  Ilf ,  20,  21. 
Campanie  ,  A ,  m ,  2 ,  47  ;  iv ,  57  ;  dévastée  par  les  vents  en 
818,  XVI,  13;  ses  lacs,  m,  59;  H ,  i,  2 ,  23  ;  ses  rivages, 
A ,  XIII ,  26  ;  H ,  1 ,  2  ;  III ,  57  ,  58 ,  59 ,  60 ,  66  ;  guerre  de 
Campanie,  H  ,  iv,  3. 
Campanus  ,  prince  des  Tungres  en  823,  H,  iv,  66. 
Camulodunum  (Colchester),  ville  de  Bretagne,  A,  xii,  32; 

XIV,  31,  .32. 
Ca MURI  us ,  soldat  de  la  quinzième  légion ,  meurtrier  de  Galba, 

H, 1,41. 
Canal  ,  creusé  entre  la  Meuse  et  le  Rhin ,  A ,  xi ,  20. 
Candidats  du  consulat,  A ,  i ,  81;  de  la  préture  au  nombre 
de  onze,  14;  leurs  artifices,  xv,  20;  le  nombre  de  leurs 
enfants  les  fait  préférer,  11 ,  51. 
Cangi,  les  Gangues,  peuple  de  la  Bretagne,  A  ,  xii,  32. 
Caninius  Gallus,  quindécimvir  en  785,  A,  vi ,  12. 
Caninius  Rébilus  (  Caïus  ) ,  consul  pour  le  dernier  jour  de 

l'année  709,  H  ,  m  ,  37. 
Canninéfates,  peuple  batave,  ouest  aujourd'hui  Ulrecht, 
A,  IV,  73;  XI,  18;  H,  IV,  15,  16,  19  ,  .32  ,  50,  79,  85;  V,26. 
Canope  (  Aboukir  ) ,  ville  de  l'Egypte  inférieure,  A,  11 ,  60. 
Canutius,  orateur  médiocre,  O,  21. 
Capito  (Instéius),  préfet  des  camps  en  811,  A,  xiii,  39. 
Capito  (Lucilius),  procurateur  d'Asie  en  776,  accusé,  con- 
damné, A,  IV,  15. 
Capito  (Valérius),  ancien  préteur,  rappelé  d'exil  en  812,  A, 

XIV,  12. 
Capito  Verginius  ,  H ,  m ,  77  ;  iv  ,  3. 

Capitole  joint  à  la  ville  par  Tatius ,  A ,  xii ,  24  ;  incendié ,  A 
VI,  12;  H,  I,  2;  m,  71,  72;  assiégé  par  les  Gaulois,  A  , 
XI ,  23  ;  par  les  Vitelliens ,  H ,  ni ,  69  ;  pris  par  eux ,  73 ,  78, 
restauré  par  Vespasien,  H,  iv,  53;  sa  citadelle,  m,  71  ; 
mont  du  Capitole,  A,  xv,  18,  36,  44. 
Capitolin  (Jupiter),  A,  xv,  23. 
Capiton.  Voyez  Atéius,  Cossutianus,  Fontéius. 
Capoue  ,  colonie  d'Italie ,  A ,  xiii ,  31  ;  fidèle  à  Vitellius ,  H  , 
m,  57  ;  punie  pour  cette  fidélité,  iv,3;  a  un  temple  de 
Jupiter,  A,  IV,  57;  0,8. 
Cappaooce  :  Archélaïis,  roi  de  Cappadoce,  A,  11 ,  42;  vi,  41  ; 
la  cavalerie  y  prend  ses  quartiers  d'hiver,  xiii,  8,  35;  sa 
position,  XV,  12;  est  réduite  en  province  romaine  en  770 
II,  42;  obtient  de  nouveaux  privilèges.  H,  1 ,  78;  11,  e,  81  ; 
autrefois  soumise  aux  Égyptiens,  A,  11,  60;  ses  troupes, 
auxiliaires  des  Romains,  xv,  6;  noblesse  des  Cappado- 
ciens,  xiv,  26. 
Caprée  (Capri),  île  d'Italie;  lieu  de  délices  et  de  la  retraite 
de  Tibère ,  A ,  i  v ,  67  ;  vi ,  1,2,  lo  ;  jadis  habitée  par  les 
Téléboens ,  iv ,  67. 
Car  AGATES,  peuplade  de  Germanie,  H,  rv,  70. 
Caractagus,  illustre  chef  des  Bretons  en  803  ,  A,  xn  ,  33,  34  , 
est  pris  par  trahison  ,  36  ,  37  ;  H,  m  ,  45  ;  conduit  captif  à 
Rome  ,  A  ,  XII,  30. 
Carbon  (Caïus),  orateur,  O,  18, 31. 
Carinas  Geler  ,  sénateur  en  808 ,  A  ,  xiii ,  lO. 


ALPHABÉTIQUE. 


Carin.AiS  (Secundus),  rhéteur,  jadis  exilé  par  Caïus;  envoyé 

en  817  par  Néron  ,  pour  dépouillor  les  provinces  ,  A  ,  xv, 

45. 
Cakiovalde,  chef  des  Balaves  en  769,  A,  il.  II. 
Cakmame  (  le  Kerman  ) ,  contrée  voisine  du  golfe  Persique, 

A,  VI,. 36. 
Carmel  (Carmelus) ,  montagne  et  divinité  des  Syriens,  H ,  ii , 

78. 
Carpentum,  sorte  de  char  à  l'usage  des  femmes,  A,  xii,42. 
Carruéne,  chef  des  ParlLes  en  802,  A,  xii,  12,  13;  vaincu, 

14. 
Caksidiiis  Sacebdos,  prétorien ,.  accusé  d'avoir  fourni  du 

blé  à Tacfarinas  en  776,  A,  iv,  13;  son  exil  demandé ,  vi , 

48. 
Carsi'le (Carsulœ) ,  villed'Ombrie,H,  m,  60. 
Cartiiace,  H,  I,7G;A,  iv,  5g;  xvi,  1;  son  port.  H,  iv, 

49. 
Cartiiace  (la  nouvelle) ,  Carlhagène,  ville  d'Espagne ,  A, 

XVI,  70. 

Carthaginois  ,  G ,  .37. 

Cautismaîsdua,  reine  des  Briganies  en  803,  combat  avec  son 

mari ,  A ,  XII ,  36 ,  40  ;  H  ,  m ,  45. 
Carus  (Julius) ,  soldat  légionnaire,  meurtrier  de  Vinius  en 

802  ,  H  ,  1 ,  42. 
Carus  Métils,  meurtrier  de  Sénécio,  Ac,  45. 
CASPÉniiis ,  centurion  en  soi ,  A  ,  xii ,  45  ;  va  trouver  Pharas- 

mane,  46;  envoyé  par  Corbnion  a  Vologèse,  xv,  5. 
Casi'Érius  Niger  ,  tué  par  les  Vitelliens  en  822 ,  H ,  m ,  73. 
Caspienne  (voie),  autrement  portes  du  Caucase  ou  de  l'I- 

bérie.  A,  VI,  33. 
Cassia,  famille,  A,  xii,  12;  loi,  xi,  2.5. 
CassR's ,  soldat ,  saisit  Fénius Rufus en  818,  A,  xv,  60. 
Cassils  ,  mime ,  admis  parmi  les  prêtres  d'Auguste  en  768  , 

A,  1,73. 
Cassils  (Lucius), consul  en  647;  vaincu  par  les  Germains, 

G,  .37. 
Cassius  Asclepiodote,  un  des  principaux  Bithyniens  en 

819,  A,  XVI,  33. 

Cassius  (Caïus),  meurtrier  de  César,  A,  I,  2,  10,  11,43;  H, 
1 1 ,  6  ;  le  dernier  des  Romains ,  A ,  i  v ,  34  ;  loué  par  Tite- 
Live,  J/>/'rf. ,  XV,  52. 

Cassius  Ciiérév  ,  tribun  prétorien ,  se  fait  jour  au  milieu  des 
soldats  révoilés,  A  ,  i ,  32. 

Cassius  Lont.inus  (Caïus,  préfet  de  Syrie  en  802,  A,  xii,  ii. 

Cassius  Longinus  (Caïus),  arrière-pelit-lils  de  Sulpice  Sé- 
vère; consul  sous  Tibère  (il  est  fort  incertain  que  ce  soit 
le  même  que  le  précédent);  ses  lumières  en  jurisprudence, 
A,  XII ,  12;  son  discours  contre  les  esclaves,  \iv,  43  ;  Ni!- 
ron  lui  défend  d'assister  aux  funérailles  de  Poppée,  xvi, 
7;  est  exilé  en  Sardaigne,  9 ,  22  (il  fut  rappelé  par  Vespa- 
sien);  sa  sévérité,  ses  bonnes  moeurs,  xii,  12  et  suiv.;xiii, 
41,48;  XV,  52. 

Cassius  Longinus  (Lucius),  plébéien  ,  épouse  Drusilla,  pe- 
tite-lille  de  Tibère,  en  786 ,  A  ,  vi,  15;  choisi  pour  évaluer 
les  dommages  de  l'incendie  ,  45. 

Cassius  Lonous,  préfet  des  camps  en  822  ,  H  ,  m  ,  14. 

Cassius  SÉVÉRUS,  oral<'ur,  A  ,  l  ,  72;  exilé  en  777,  iv  ,  21  ;  ses 
écrits,  O,  19;jugeMH'iil  sur  cet  orateur,  26. 

Cassius  Sévérus  ,  général  des  Helvétiens  ,  H  ,  1 ,  68. 

CASTOR  et  Poi.uux,  adorés  chez  les  Naharvales ,  sous  le  nom 
d'Aleis,G,  43. 

Castors  ,  lieu  qu'ils  habitent ,  H ,  il ,  24. 

C\TAl'iiRAr,Ti;s,  armure  des  Sarinales,  H,  i ,  79. 

Catapulte,  machine  de  guerre.  A,  xii,  56;  xv,  9. 

Catii.ina,  0,37. 

CVTON,  tragédie,  O,  2,3. 

Caton  (Caïus),  oncle  de  Jiinie,  A,  m,  76. 

Caton  (Mareus),  loué  par  Ci(Tron,  A,  iv,  31;0,  3». 

Caton  (Marcus),  le  Censeur,  aeeuse  Galba,  A  ,  m,  6(i;  O,  18. 

Caton  (Porcins),  préteur  en  781,  A  ,  iv  ,  ds;  \vi ,  22. 

CATONlus(Juslus),e('iiluri((ii(lu  premier  ordre  en  7U7,  A  ,  I  , 
29;  préfet  du  prétoire  en  79(i. 

Cattes,  peuple  de  la  (Jernianie  ,  .\  ,  i  ,  55;  in(iuiétés  par 
Gernianicus,  56;  parSilius,  11,  7  ;  anrélres des  Balaves,  H, 
IV,  12;  (i ,  29;  éternels  eiineinis  (les  ('.lieru>(|iu's.  A,  \ii, 
2fi;  G,  36;  vaincus  par  les  Nenietcs  ,  .\,  Mi,  27;  par  les 
Hermundures,  xiii,  57;  assiègent  Maienee,  11,  iv,37; 
leurs  '.rtd'urs,  G  ,  3o,  31  ;  (icmianicus  Iriomphe  d'eux  en 
770,  A,  II,  4f. 
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Catualde  ,  noble  Gotbon  en  772,  A ,  11 ,  62  ;  se  réfugie  auprès 

de  Tibère,  63. 
Catulinus  (Blitius) ,  exilé  en  818 ,  A,  xv-,  71. 
Catulle  ;  ses  poésies  pleines  d'invectives  contre  les  Césars 

A,  IV,  34. 
Catulus  (Quintus  Lutatius),  consul  en  676,  un  de  ceux  qui 

embellirent  le  Capitole,  H,  m,  72. 
Catumer,  chef  des  Cattesen  800,  A  ,  xi,  16,  17. 

CATUS  UÉCIANUS,  a,  XIV,  32,  38. 

Catwillauniens ,  Catwillauni,  peuple  de  la  Bretagne,  A, 
IX,  53. 

Caudines  f Fourches»  ;  défaite  des  Romains  en  433 ,  A ,  xv ,  13. 

Cavalei'.ie  ,  a  ,  1 ,  60  ;  m,  21  ;  xii,  29  ;  xiv,  34,  37  ;  xv,  1 1  ;  H  , 

11,89;  m ,  18  ;  v,  18  ;  Ag,  25,  35  ;  auxiliaire.  A,  xiii,  54  ;  des 

ailes,  IV,  73;  xil,  27;  prétorienne,  i,  24  ;  vétérane.  H,  iv,  7o; 

des  Tenctères ,  G  ,  32  ;  des  Sarmates ,  46  ;  H ,  1 ,  79. 

CÉciLiANUs,  sénateur,  accusateur  de  Cotta  eu  785,  est  con- 
damné, A,  VI,  7. 

CÉciLiANus  (Domitius) ,  ami  de  Thraséas,  lui  annonce  son 
jugement  en  819,  A,  xvi,  34. 

CÉCILIANUS  (Magius),  préteur,  accusé  de  lèse-majesté  en  774, 
A,  III,  37. 

CÉciLius  (Cornutus),  préteur,  accusé  de  conspiration,  se  tue 
en  777,  A,  IV,  28. 

CÉCILIUS  Métellus,  consul  en  6i0;  sous  son  consulat,  les 
Cimbres  sont  connus  pour  la  première  fois ,  G ,  37. 

CÉCILIUS  Rlfus  .Caius),  consul  en  770,  A,  11,  41. 

CÉCILIUS  SiMi'LEX  (Cnéus),  consul  en  S22,  H  ,  11 ,  oo;  m.  6S. 

CÉCINA  Aliénus,  un  des  deux  chefs  des  armées  de  Vitellius 
en  822,  H,  I,  61  ;  repousse  les  Helvétiens,  67,  «8;  franchit 
les  Alpes,  89;  entre  en  Italie  et  prend  Plaisance,  11,  II,  20; 
perd  cette  place ,  22  ;  donne  un  combat  de  gladiateurs ,  «7  ; 
accompagne  Vitellius  à  Bédriac,  70;  se  joint  à  Valens,  11  , 
31;  ses  lenteurs  affectées,  m,  y;  enchainé  par  ses  propres 
soldats,  13,  14;  trahit  Vitellius,  11,  100,  loi;envové  a 
Vespasien,  m,  31  ;  son  portrait,  i,53. 

CÉCINA  (Caïus  Largus),  consul  en  795. 

CÉCINA  (Publius  Largus),  probablement  frère  du  précédent, 
A,  XI,  33,  34. 

CÉCI^A  (Licinius),  attaque  iîarcellus  fiprinus  en  822,  H,  11 ,  53. 

CÉCINA  (A.  Sé\érus),  préfet  de  la  Germanie  inférieure,  com- 
mande une  armée  sur  le  Rhin  en  767,  A,  i,  31  ;  ramené  les 
légions  a  Cologne ,  37  ;  les  engage  à  punir  les  séditieux ,  I , 
4h;  défait  les  Marses,  56  ;  combat  avec  Arminius.  6letsuiv.; 
a  quarante  ans  de  service^  ibid.;  reçoit  les  ornements 
trionq)liaux,  72  ;  vote  pour  un  autel  à  la  S  engeance ,  en  mé- 
moire de  Germanieus,  m  ,  is;  pour  que  les  femmes  nac- 
compagnent  point  leurs  époux  magistrats  dans  les  pro^in- 
ces,  33. 

CÉCINA  Tuscus,  préfet  d'Egypte,  A,  xiii,  20. 

CÉCROPS ,  porte  à  Athènes  les  lettres  de  l'alphabet ,  A ,  xi ,  U. 

CEE,  père  de  Lalone,  A,  xii ,  61. 

Cei.eniiris,  château  de  laCilicie  iKelnar),  A,  11,  80. 

Celer,  archileele  de  la  maison  d"or  de  Néron  en  s  17,  A,  xv,  42. 

Celer  (Domitius)  ;  son  opinion ,  A ,  11 ,  77,  78. 

Celer  (Propertius),  prétorien,  reçoit  un  secours  pécuniaire 
en  768 ,  A ,  1 ,  75. 

CELER  (Publius),  chevalier  romain,  meurtrier  deSilanus, 
.\  ,  XIII ,  I,  33  ;  est  condamné  en  ,h23.  H  ,  iv,  4o. 

Celés  Virennv,  Toscan,  contemporain  de  Komulus,  donne 
son  nom  au  mont  Celius,  A,  iv,  (i5. 

CiLÉTES ,  peuple  (le  la  Thrace  ,  A ,  m ,  :i8. 

CÉLius  CURSOR,  chevalier  romain,  accusateur  de  Magius 
Célianus  en  774,  A,  m,  37. 

('ÉLUS  POLI.ION,  préfet  en  80t,  A,  xii,  45. 

Ci;lus  Roscius,  préfet  de  la  vingtième  légion  eu  822,  H. 
I ,  r.o. 

CÉLIUS  Rui'us  (  Marcus  ),  orateur,  O,  17;  supérieur  aux  an- 
ciens et  aux  modernes,  25;  amer,  li/'rf.,- jugement  sur  cet 
orateur,  21 ,  38. 

Celius  Sauim  s,  consul  en  822,  H,  i,  77. 

('.ELUS,  nionla^;ne  de  Rome,  d'où  elle  lin'  son  nom.  A,  iv  , 
65  ;  brûle  en  7so ,  x v  ,  3s  ;  i v  ,  c.i  ;  nomme  Angustus ,  ibid. 

Cl  LSI  S  (Julius),  tribun  de  cohorte ,  A  ,  vi,  9  ;  périt  comme 
eonspiratrur  en  7s:. ,  1 1. 

Ci.Ncniii  1  siKanhh,  \  llle  de  (irece,  \  ,  \\l,  fil. 

Cenciihu  s,  IleUMMles  Kphesiens  ,  A,  m,  lil. 

CENDRES  de  Gerinanirus  rapportées  dans  sa  patrie.  A,  il, 
75, 77  ;  portées  sur  les  épaules  des  tribuns  et  de^  centurions, 
III ,  2. 
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Ckns  (lt;s  (;;iijl('s,  A,  I,  ru,  .'i:!;  ii,  «;  Mv,  'iii. 

CKNSiaiit  ^luii(Taill('.s(lc),;i«'»i<li''<'^'i  Liiciliiis  Lon^us,  A,  iv, 
15;  h  Klius  Laiiiia,  vi,  '^7;  a  Claudius,  xiii,  2;  a  Flavius 
Sahitius,  H  ,  IV,  'i?. 

Ckntkm,  soldais  (rinfanlerie  des  Germains,  G,  f. ,  12. 

CENTii;»iK  (impôt  du),  A,  i,  78;  il,  42. 

Centumvius,  <>,  7. 

CENTUitioiNS  ballus  de  verges  par  les  soldats,  A  ,  i ,  32;  tués 
H  ,  I,  no;  II,  <io;  ccnturioiis'de  la  (lotie.  A,  xiv,  8. 

CÉNUR,  alTranelii  de  Néron  en  «22,  H,  ii,  54. 

CÉFio  CiiispiNDS,  questeur,  accuse  son  préteur  en  ICH,  A, 
I,  74. 

CÉi'ioN  (Servilius),  vaincu  en  Germanie,  G,  37. 

Ci'iUNiis,  pliilosophe  urec,  A,  xiv,  59. 

Ckucina  (ile),  aujourd'hui  Kerkeiii,  lieu  d'exil,  A,  i,  53;  iv,  13. 

Ci^;iiÉAU:s  (jeux),  H,  ii,  55;  A,  xv,  74. 

Ci-;iu':s,  A,  II,  49;  xv,  44;  son  temple,  53.' 

Ciiiu\LiS  (Anicius),  découvre  une  conspiration  contre  Caïus, 
A ,  VIII ,  43  ;  consul  désigné  en  818  ;  son  opinion  sur  Néron , 
A ,  XV,  74  ;  péril  en  819 ,  xvi ,  17. 

CiiuiM.is  (Pélilius),  préfet  de  la  neuvième  légion  en  814  ,  A  , 
XI v,  32;  su  témérité,  33;  un  des  chefs  de  Vespasien,  H, 
III,  59,  78;  envoyé  en  Germanie,  iv,  G8,  71  ;  sauve  la  ville 
de  Trêves,  72;  son  discours  aux  Trévires,  73;  faute  qu'il 
commet,  75  ;  surprend  le  camp  ennemi ,  78  ;  se  joue  du  Do- 
milien,86;  marche  contre  Civilis,  v.  H,  21  ;  ravage  l'ile  des 
Bataves,  23;  commande  en  Angleterre,  Ag  ,  8;  soumet  les 
Briganles,  17. 

Ckktus  (Quinclius),  chevalier  romain;  sa  mort  ordonnée 
par  Pacarius  en  822,  H,  il,  16. 

Cekvakius  Proculus,  chevalier  romain  en  818,  A,  xv,  50; 
accuse  de  conspiration  Fénius  Rufus,  66;  obtient  l'impu- 
nité pour  prix  de  ses  délations  ,71. 

CÉSAR  (Caïus  Julius) ,  dictateur  perpétuel  et  premier  empe- 
reur, né  le  12  de  juillet  65i ,  assassiné  le  15  mars  710,  A,  i, 
I  ;  ses  funérailles  troublées ,  8  ;  apaise  une  sédition  d'un 
seul  mot,  42;  lègue  ses  jardins  au  peuple  romain,  ii,  41  ; 
répond  par  écrit  au  Caton  de  Cicéron ,  iv,  34  ;  adjuge  aux 
Lacédémoniens  le  temple  de  Diane  Limnalide,  43;  sa  loi 
sur  les  possessions ,  VI ,  16;  crée  des  patriciens,  xi,  25; 
émule  des  plus  grands  orateurs,  xiii,  3;  opposé  à  Caton, 

;  XVI ,  22  :  ce  qu'il  a  écrit  sur  les  Gaulois ,  G ,  28  ;  bat  les  Ger- 
mains dans  la  Gaule,  57  ;  le  premier  des  Romains  transporte 
une  armée  en  Bretagne,  Ag,  13;  orateur  célèbre,  O,  17, 
25;  accuse  Dolabella,  34  ;  jugement  sur  ses  écrits,  2i  ;  son 
éducation ,  28  ;  son  temple  au  Forum ,  H ,  i ,  42 ,  50  ;  sa  statue 
dans  une  ile  du  Tibre,  86;  sa  dictature,  m,  .37. 

CÉSAR  (Caïus) ,  lils  d' Agrippa  et  de  Julie ,  adopté  par  Auguste , 
prince  de  la  jeunesse  et  consul ,  né  en  7.34 ,  A ,  i ,  3  ;  iv ,  i  ; 
envoyé  en  Arménie,  A,  m ,  48 ;  épouse  Livie ,  iv ,  40;  meLjrt 
prématurément  en  Lycie,  le  9  des  calendes  de  mars  (21 
février)  757,  A,  l,  3. 

CÉSAR  (Lucius) ,  frère  du  précédent ,  né  en  737 ,  prince  de  la 
jeunesse,  consul  désigné;  mort  à  Marseille  en  août  756,  A, 
1,3;  épouse  Lépida,  m,  23;  émule  de  Tibère,  vi,  51. 

CÉSAR  (Caïus),  dit  Caligula,  quatrième  empereur,  lils  de 
Germanicus  et  d'Agrippine,  né  à  Antium  le  31  août  765, 
périt  le  24  janvier  794 ,  A ,  l ,  i  ;  d'où  lui  vient  son  surnom , 
41;  nourrisson  des  légions,  44;  en  simple  habit  de  soldat, 
42,  69  ;  prononce  l'éloge  funèbre  de  Li\ie,  v,  1  ;  son  im- 
pudicité,  VI,  9;  épouse  Claudia,  vi,  20;  puis  Lollia,  xii , 
22;  ses  vices,  xv,  72;  xi,  3;  H,  iv,  48;  veut  placer  sa 
statue  dans  le  temple  de  Jérusalem ,  H ,  v,  9 ,  etc.  ;  ses  efforts 
impuissants  contre  les  Germains,  Ao,  13;  G,  37;  son  ca- 
ractère, H,  IV,  15. 

CÉSAR,  titre  du  principal.  H,  1,  19,  29,  48;  11,  65,  80;  re- 
fusé par  Vitellius,  11,  62;  puis  accepté,  iii,  58;  pris  par 
Domitien ,  86  ;  par  Vespasien ,  11 ,  80  ;  par  Titus ,  v ,  13. 

CÉSARÉE,  ville  de  Judée  (Kaisarié) ,  H ,  11 ,  79. 

CÉSARS  (leur  tombeau) ,  placé  dans  le  Champ  de  Mars ,  A ,  m, 
9;  XIII,  17. 

CÉSELLius  Bassus  ,  sa  prétendue  découverte  d'un  trésor,  A , 
XVI,  1. 

CÉSENNius  PÉTUS,  consul  en  814,  sous  le  nom  de  Césonius  , 
A,.  XIV,  29;  choisi  pour  défendre  l'Arménie,  xv,  6;  son 
entrevue  avec  Corbulon ,  17  ;  sa  lâcheté  ;  César  le  punit  par 
un  bon  mol ,  25 ,  28. 

CÉsiA,  foret  de  la  Germanie  (  Hoserwaldt  ),  A,  i ,  50. 

CÉsius  CoRDus ,  proconsul  de  Crète  en  774 ,  accusé  de  con- 
cussions, A,  m,  38;  condamné,  70. 


CÉsits  Nasica,  prélVt  de  légion  en  804  ,  A  ,  xii ,  10. 
<  ;i:b0MMs  (  Suilius  ) ,  A  ,  XI ,  3(1. 
(>';m)!nhjs.  Voyez.  Césennius. 

Ci'soMis  Maximls,  cha.ssé  d'Italie  eu  818,  .A ,  xv  ,  71. 
CllSTE  (jeux  du).  A,  xvi ,  21. 

Cestics  Gallus  (Ca(us),  .sénateur,  consul  en  78«;  son  opi- 
nion ,  A ,  m ,  30  ;  accuse  Q.  Servéus ,  vi ,  7  ;  consul  en  788 , 

31. 
Cio.sTius  Galuis,  préfet  de  Syrie  en  816,  A,  xv,25;  combat 

en  Judée  en  823,  H,  v,  10. 
Cestus  Proculus,  absous  du  crime  de  concussion  en  80'i, 

A,  XIII ,  30. 
CestiusSévérus,  délateur  en  823,  H,  iv,  41. 
CÉTUÉcu.s  (Sergius  Cornéliu.s),  consul  en  777,  A,  iv,  17. 
CÉTiiÉGUS  Labéo,  préfet  de  la  cinquième  légion  en  781 ,  A, 

IV,  73. 
CÉTRÉs,  boucliers  légers,  Ao,  36. 
CÉTRO.NiLS  (Caïus) ,  préfet  de  la  première  légion ,  en  767,  A  , 

1 ,  44. 
CÉTRONirs  PiSANUS,  préfet  des  camps  en  823,  H,  iv,  50. 
CÉiJS,  lils  de  la  Terre  et  de  Titan,  père  de  Latone,  A,  xu  , 

61.  ■ 

ClIALCÉDONIENS,  peuple,  A,  XII  ,  63. 

CiiALDÉENS,  A,  II,  27;  XII,  22 ,  r,2 ;  leur  art,  vi,  20;  xvi,  14, 

XII,  68;  leur  prédiction  sur  Néron,  xiv,  g;  m,  22. 
CiiAMAVES,  peuple  de  la  Germanie,  A,  xiii,  55;  G,  33,  34. 
Champ  de  Mars,  A,  i,  15;  inondé,  H,  i,  86;  amphithéâtre 

qu'il  renferme ,  A ,  XIII ,  3 1  ;  H ,  II ,  95  ;  III ,  82  ;  A ,  XV ,  39  ; 

sépulture  d'Auguste,  A,  i,  8;  de  Germanicus,  m,  4;  de 

Britannicus,  xiii,  17. 
Chapelle  d'Esculape,  A,  iv,  I4;  de  Junon,  ibid.;  de  Vesta, 

XV,  41  ;  de  la  Fortune,  m,  71  ;  de  Diane,  de  Vénus,  ibid., 

IV,  43;  XV,  41;  H,  I,  2;  IV,  53;  V,  9. 
Chariclès,  médecin  de  Tibère,  A,  vi,  50. 
Chasuares  (Chasuari),  peuple  de  la  Germanie,  G,  34. 
CiiAUQUES,  peuple  de  la  Germanie,  A,  i,  38,  60;  il,  i7,  24; 

XI,  19;  xiii,  55;  H,  iv,  79;  v,  19;  G,  35. 
Chérusques,  peuple  de  la  Germanie,  A,  i,  56  ,  59,  60;  il ,  9  ; 

vaincu  par  Germanicus,  17;  ennemi  des  Suèves,  44;  de- 
mande un  roi  aux  Romains,  xi,  16;  ennemi  des  Cattes, 

XII,  28;  XIII,  56;  II,  41  ;  XI,  17;  G,  36. 

Chevaliers  romains  ;  portent  la  trabée  dans  le  deuil ,  A ,  m , 
2;  l'arène  et  les  jeux  leur  sont  interdits.  H,  ii,  62;  leur 
place  au  cirque,  A,  xv,  32;  leur  manière  de  combattre, 
VI,  35;  chargés  de  gouverner  l'Egypte,  \ii,  60. 

Chevaux,  immolés  sur  les  rives  de  l'Euphrate,  A,  vi,  37  ;  por- 
tant les  ornements  consulaires,  xv,  7;  de  combat.  G,  14  ; 
nourris  par  les  Germains  pour  servir  de  présages,  G ,  10; 
combat  de  chevaux.  A,  xiv,  21. 

Chevelures  rouges ,  G ,  4  ;  Ag  ,  ii  ;  tressées ,  ibid.;  Gaule  che- 
velue, H,  IV,  61. 

Chiliarque,  chef  de  mille  soldats.  A,  xv,  5i. 

Chrétieîss,  suppliciés  par  ordre  de  Néron,  A,  xv,  44. 

Christ,  chef  des  chrétiens,  A ,  xv,  44. 

CiBVRE ,  ville  de  Phrygre  ,  A ,  iv,  13. 

Cicéron  (Marcus  Tullius),  tué  le  7  décembre  71 1,  loue  Ca- 
ton, .A,  IV,  34;  orateur  célèbre,  O,  12,  15,  18,  22,  25,  30j 
32,  37,  40;  jugement  sur  cet  auteur,  22. 

CiLiciÊ,  contrée.  A,  ii,  58,  68,  78,  80;  XIII,  8,  33;  vi,  31; 
III,  48;  XII,  55;  XVI,  21. 

CiLO  JuNius,  procurateur  du  Pont  en  802,  A,  xii,  2i. 

CiMBRES,  peuple  de  la  Germanie,  H,  iv,  73;  G,  37. 

CiNCiA  (loi) ,  rendue  par  Marcus  Cincius  Alimentus,  tribi.n 
du  peuple  en  550 ,  A ,  ix ,  5  ;  xni ,  42  ;  xv,  2o. 

CiNGONius  Varron,  consul  désigné  en  822,  A,  xiv,  45;  H,  i, 
6  ;  tué  par  ordre  de  Galba ,  37. 

CiMTHiENS,  peuple  d'Afrique  (Tripoli),  A,  il,  52. 

CiNNA,  A,  I,  1;  H,  III,  51,  83. 

CiNYRE ,  roi  des  Assyriens ,  H ,  ii ,  3  ;  son  prêtre ,  ibid. 

Cirque  (grand) ,  A ,  ii ,  49  ;  brûlé  en  partie ,  vi ,  45  ;  xv,  38  ; 
H,  i,  72;  II,  21  ;  (jeux  du).  A,  il,  83;  A,  xi,  II;  xu,  41; 
XV,  23,44,  53,  74. 

CiRTA  (pays  de)  (Alger),  A,  m,  74. 

Cithare  (lois  de  la).  A,  xvi,  4;  cithare  de  Néron,  xv,  65. 

CiviCA  CÉRÉALis,  proconsul  d'Asie;  sa  mort,  Ag,  42. 

CiviLi?(Claudiusou  Julius),  de  race  royale,  chef  des  Bataves 
en  8.!2,  H,  1,  59;  iv,  I3;  les  excite  contre  les  Romains, 
14,  17,  21;  augmente  ses  forces,  28;  assiège  le  camp  des 
Romains ,  32  ;  puis  Vétéra ,  36  ;  bat  les  légions  romaines  , 
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H ,  iT,  37  ;  se  rend  maître  de  leur  camp ,  go  ;  coupe  sa  cheve- 
lure, 61  ;  poursuit  Labéon,  70 ;  est  vaincu  par  Cérialis,  H, 
V,  18;  attaque  les  Romains,  H,  v,  20;  son  discours  à  Cé- 
rialis ,  26  ;  passe  le  Rliin  k  la  nage  ,  21  ;  se  rend,  26. 

Clain,  rivière  qui  se  jette  dans  le  Tibre,  A,  1 ,  79. 

Ci-ARius,  surnom  d'Apollon,  A,  ii,  54;  xii,  22. 

Classicianus  (Julius) ,  procurateur  en  su.  A,  xiv,  38. 

Classicum  ,  son  des  trompettes ,  employé  au  supplice  d'un 
citoyen.  A,  ii ,  32. 

Classicus  (Civilis) ,  préfet  des  troupes  trévires  en  823 ,  H ,  ii , 
14;  IV,  55;  abandonne  les  Romains,  57;  leur  prend  leurs 
enseif;nes ,  59 ;  son  inact-ion,  70,76;  traverse  le  Rhin,  v,  19. 

Claudia  ;  sa  statue  échappée  aux  flammes ,  est  consacrée  dans 
le  temple  de  Cybèle,  A,  iv,  64. 

Claudia  Pulchua,  cousine  d'Agrippine,  mère  de  Varus 
Quinctilius,  accusée  d'adultère  en  779,  est  condamnée,  A  , 
IV,  52. 

Claudia  Sacrata  ,  femme  ubienne ,  maîtresse  de  Cérialis  en 
823 ,  H ,  V,  22. 

Claudia  (Junia  Claudilla) ,  fille  de  M.  Silanus ,  femme  de 
l'empereur  Caïus ,  qui  la  ravit  à  C.  Calpurnius  Pison ,  et 
la  répudia  bientôt.  A,  vi,  20;  sa  mort  vers  789,  45. 

Claudienne  (famille);  son  orgueil,  A,  i,  4  ;  iv,  64;  xi,  24  , 
25;  éteinte,  A,  xiii,  17;  H,  i,  18;  flamine  claudien,  A, 
XIII,  2. 

Claudius  Apollinaris,  commandant  de  la  flotte  de  Misène 
en  822,  H,  III,  57,  76,  77. 

Claudius  Cossus  ,  envoyé  des  Helvétiens  en  822 ,  H ,  i ,  69. 

Claudius  Démianus,  accusateur  (818),  A,  xvi,  lo. 

Claudius  Drusus  (Nero),  fils  de  Tibère  Claude  Néron  et  de 
Livie,  frère  de  l'empereur  Tibère  et  père  de  Claude,  né  en 
716 ,  mort  en  745  ;  beau-fils  d'Auguste ,  admis  aux  honneurs 
impériaux.  A,  i,  3. 

Claudius  Faventinus,  centurion  congédié  par  Galba  en  822, 
H,  m,  57. 

Claudius  Julianus  ,  commandant  la  flotte  de  Misène  eu  822 , 
H,  III,  57. 

Claudius  Labéo  ,  préfet  des  troupes  bataves  en  822 ,  H ,  iv , 
18;  s'enfuit,  56;  résiste  à  Civilis,  66. 

Claudius  Marcellus  (Marcus),fils  de  Caïus  Claudius  Mar- 
cellus  et  d'Octavie,  jeune  homme  de  grande  espérance, 
immortalisé  par  Virgile,  enlevé  à  la  fleur  de  l'âge  en  731, 
pontife  et  édile  curule,  A,  i ,  3. 

Claudius  Piiirricus  (822),  triérarque  des  vaisseaux  lil)ur- 
niens.  H,  ii,  IG. 

Claudius  Sa(;itta,  préfet  des  troupes  romaine  (823),  H  ,  iv, 

49. 

Claudius  Sanctus,  chef  des  troupes  romaines  (s23),  H,  iv, 
G2. 

Claudius  Sénécio,  favori  de  Néron  en  808,  A,  xm ,  12. 

Claudius  Sévérus  (822),  H ,  i ,  «8. 

Claudius  Timarciius,  Cretois  (815),  A,  xv,  20. 

Claudius  Victor  ,  neveu  de  Civilis  (822),  H ,  iv,  33. 

Claudius  Drusus  Germanicus  (Tibérius),  cinquième  empe- 
reur, fils  de  Néron  Claude  Drusus  et  d'Anlonia  tniiior,  fici  c 
de  Germanicus  ,  né  à  Lyon  aux  calendes  d'août  744  ;  eni|i(ii- 
sonné  par  Agrippine  le  13  d'octobre  s()7  ;  adjoint  a  la  con- 
frérie (l'Auguste ,  A  ,  1 ,  54  ;  va  au-devant  des  cendres  de  sun 
frère,  m,  2;  méprisé,  m,  18;  a  le  dé.sir  du  bien,vi,4(i; 
imbécile  et  dominé  par  sa  femme,  xi,  28;  enclin  à  la  pi- 
tié, 36;  fait  conduire  à  Rome  des  sources  d'eaux,  13;  ajoute 
des  lettres  a  l'alphabet,  iliid.,  14  ;  fait  la  (•l('>ture  du  lustre, 
25;  impatient  du  célibat  et  dominé  par  les  l'cniines,  \ii ,  i  ; 
fait  périr  sa  femme  Messaline,  xi,  3s;  épouse  Agrippine, 
XII,  5;  agrandit  le  Pomérium,  2:i;  adopte  Néron,  25;  son 
infamie,  ses  débauches ,  67 ;  sa  mort,  ihid.;  mis  au  rang 
des  dieux.  A,  xii,  69;  rend  aux  (|uesteurs  l'intendance  de 
l'épargne,  Xili,  20;  xiv,  56;  réduit  la  Judée  en  province 
romaine,  H  ,  v,  9;  ii,  76. 

Clausus,  Sabin,  admis  dans  le  sénat,  A,  xi,  24. 

Clavarium,  don  fait  aux  soldats  pour  acheter  les  clous  des 
caliga.  H,  m,  50. 

Cléiwens,  esclave  de  Post.  Af;rippa  (7C9),  A,  ii,  30. 

Clémens  (Arrelinus),  de  la  famille  de  Vespasieii  (823),  H,  iv, 
68. 

Clémens  (Julius),  centurion  (767),  A,  i,  23,  26. 

Clémens  (Saliénus)  (8i8),  A,  xv,  73. 

Clémens  (Suédius),  primipilaire  (822),  H,  i ,  87;  ii,  12. 

Cléonicus,  affranchi  de  Senèque,  lui  prépare  le  poison  en 
817,  A,  XV,  45. 


Cléopatre,  reine  d'Egypte,  H,  v,  9. 

Cléopatre,  concubine  de  Claude  en  801,  A,  xi,  30. 

Clientelle  des  Crassus,  H,  u,  72;  d'Octavie,  A,  xiv,  61. 

Clites,  peuple  de  la  Cilicie,  A,  vi,4l;  se  révoltent,  xii,  55. 

Clodius  Macer,  préfet  d'Afrique  en  822  ;  sa  mort.  H,  1,7,  il, 
37,  73  ;  Il ,  97  ;  ses  meurtriers ,  iv,  49. 

Clodius  (Publius) ,  A ,  xi ,  7. 

Clodius  Quirinalis  s'empoisonne  (809) ,  A ,  xiii,  39. 

Clota  (le  Clyd) ,  rivière  de  Bretagne,  Ac  ,  23. 

Cluvidiénus  Quiétus,  exilé  en  8I8,  A,  xv,  71. 

Cluvius,  consulaire,  poète  et  historien.  A,  xtii ,  20;  xiv,  2. 

Cluvius  Rufus,  préfet  d'Espagne  en  822,  H,  1,  8,  76;  combat 
contre  Albinus  ,  11,  58;  sejoint  à  Vitellius ,  65  ;  quitte  l'Espa- 
gne, IV,  39;  son  éloge  par  Helvidius,  43. 

Clypeus  ,  portrait  d'orateurs  célèbres  ;  décerné  à  Germanicus  ; 
A ,  u,  83. 

CoccÉiANUs  (Salvius)  (822),  neveu  d'Othon,  H,  11,  48. 

CoccÉius  Nerva,  consul  en  775,  accompagne  Tibère  en  779, 
A,  IV,  58;  se  donne  la  mort  en  786,  vi,  26.  Voyez  Nerva. 

CocoÉius Nerva,  empereur,  A,  xv,  72.  Voyez  Nerva. 

CoccÉius  Proculus,  spéculateur  en  822,  H,  i,  24. 

Cocher  (Aiirif/a),  A,  xv,  44,  67;  H,  u,  87;  Ac,  12.  Voyez 
Néron. 

CoDiciLE  ;  différentes  acceptions  de  ce  mot  (pour  lettre),  A , 
1,  6;  m,  16;  IV,  39;  vi,  9;  xiii,  20;  Ac,  40;  (pour  lettres 
de  prince),  0,7;  (pour  tablettes  nuptiales),  A  ,  xi,  34;  co- 
dicile  de  Pison,  A,  m,  16;  de  Séjan,  iv,  39;  de  Fabricius 
Veiento,  xiv,  50;  de  Sénèque,  xv,  64. 

CoGiDUNUs,  roi  d'une  partie  de  la  Bretagne ,  Ac,  14. 

CoHiBus  ou  plutôt  Cobus  (Cobidz  Kali),  rivière  du  Pont ,  H , 

III,  48. 

Cohortes  légères ,  A ,  i ,  5i  ;  u ,  52  ;  m ,  39  ;  iv,  73  ;  légionnai 
res,  XII, 38;  auxiliaires.  H,  1,  59;  11,  89;  IY,70;  prétorien- 
nes, A,  1,7,  17,  24;  II,  16,  20;  Hi,  2;  VI,  8;  XI,  31  ;  xii,  .36, 
56;  H,  1,  74;  subsidiaires.  A,  1 ,  63;  urbaines,  A,  iv,  5, 
H,  i ,  29,  87  ;  III,  64  ;  millénaires,  H  ,  11,  93;  en  habit  de 
paix ,  H ,  1 ,  38. 

Coin,  forme  des  bataillons  des  Bructères,  H,  v,  18  ;  H,  m, 
29;  V,  16. 

COLCHIDE  ,  A  ,  VI  ,  .34. 

CoLLiNA ,  porte  de  la  voie  Salaria ,  H ,  m ,  82. 

Cologne  (Colonia  Agrippinensisi,  A,  i ,  56',  57  ;  H,  i,  57; 

IV,  20 ,  25 ,  28 ,  59,  79  ;  fidèle  aux  Romains  ,20 ,  55 ,  66,  63  ; 
H ,  V,  24  ;  d'origine  germaine ,  G ,  28. 

Colonie  (droit  de).  A,  xiv,  27. 

CoLOPHON  (Belverdere),  ville  d'Ionie,  A,  11,  54. 

Combat  naval  livré  sur  le  lac  Fucin ,  A ,  xii ,  56. 

Comète,  A,  xiv,  22  ;  xv,  47. 

Comices,  transportés  aux  sénateurs,  A,  i,  15;  célébrés  en 
822,  H,  II,  91  ;  consulaires  sous  Tibère,  A,  1,  81  ;  de  l'em- 
pire, H,  I,  14;  tous  les  cinq  ans.  A,  11,  36;  sous  Vitel- 
lius, H,  II ,  91  ;  rompus  à  cause  de  la  foudre.  H,  1, 18;  bri- 
gues des  comices,  O,  ;)7. 

CoMiNius  (Calus),  chevalier  romain  en  777  ;  TilKTP  lui  par- 
donne ses  satires.  A,  iv.  31. 

C0MITIALIS  MOURUS  (épilepsie).  Voyez  ce  mot. 

CoMAGÎ.NE  ( A/.ar) ,  partie  de  la  SjTie ,  A  ,  11 ,  42 ,  56. 

Commentaires  d'Agrippine,  K,  iv,  .'>3;  de  Claude,  xiii,  43; 
du  sénat,  xv,  74;  pris  pour  registre  des  princes.  H,  in,  4o; 
pour  actes,  A  ,  vi,  47. 

Commerce  des  Suèves  et  des  Romains  ,  A,  il,  62. 

Co.M-ARREAïioN  (mariage  par).  A,  iv,  iti. 

Coxgiahium,  don  fait  au  peuple,  .\,  m,  29;  xii.  41  ;  xiii, 
31  ;  O,  17. 

Conjuration  contre  Calus  ,  A,  xvi,  17;  contre  Néron,  xv,  4.s. 

Conservatou  (SauM'ur),  surnom  donné  a  Milichus,  A.  xv,7l. 

CoNSinu'S,  chevalier  romain,  délateur  en  774,  A,  m,  37. 

CoNsiims  Puocri.is,  accusé  de  lèse-maje.sté  par  Pomponiua 
en  TSii ,  A  ,  vi ,   18. 

Consul  désigne,  donne  le  premier  son  avis,  A,  m,  22,  49; 
IV,  42;  XI,  5 ;  XM,  0;  XIV,  48;  xv,  74;  H.  IV,  4,  6,  H,  9. 

Consuls  pour  un  an,  A  ,  vi ,  45;  leurs  noms  servent  i»  indi- 
quer l'époque  des  fail.s  publics,  m  ,  57,  etc. 

CoNsuLAiRius  (ornements),  accordes  a  Antanius  Primus ,  H, 
IV,  4  ;  tï  Asconlus  l.alvo,  .\  ,  xiii ,  lo;  a  ('.ri>pus  Rufus ,  xiv, 
17:  h  Fulvius  Anvelius,  H,  I,  79;  a  Julianus  Titius,  ihid  ; 
a  Junius  Cilo,  A,  xii ,  21  ;  h  Numisius  Lupus,  H,  1,  70;  à 
Nvuiphidius.  A,  xv,  72. 

Consulat,  A,  xi,  22;  à  vingt  ans,  xii ,  21  ;continué,  xiii,  41 , 
d'un  Jour,  H ,  m ,  37  ;  son  origine ,  A ,  i ,  i 
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TABLE  GE.NERALi: 


CoNSUs,  dieu  (lu  conseil ,  A ,  xii ,  24. 
Contagion  qui  désole  ritalie  en  hi'j,  A,  xvi.  i:i. 
CONTUBEUNIUM  ,  lo^eineut  commun  des  lésions,  A,  I,  II;  des  | 

esclaves,  H ,  m  ,  74  ;  A ,  I,  17,  4H  ;  H ,  i ,  54  ;  A(; ,  5.  ! 

CouiiULON  (l)omilius),  préleur  en  77i,  A,  m,  ;!l  ;  pnfi-lde  la 

(icrnianie  sous  Claude  en  H(io;  son  enlm- dans  la  province, 

A,  XI,  IH  et  suiv.;  envoyé  en  Arménie  en  807,  XIII,  8  et  suiv.; 

XIV,  24,  r.H;  XV,  3,4,5,6,0,  12,  17,  25. 
CoiiCYHi:,  ile(Corfou),  A,  m,  I. 

Connus  (JuliUS)  (H22I,  H,  i,  70. 

CoKiNTiiK  ,  ville  d'A('liaie,  H,  il,  I. 

CoKMA,  rivière,  A,  xii,  14. 

CouNicLiA  CossA,  vierge  vestale  en  815,  A,  xv,  22. 

CoKNiiLiA,  vierK<'  (lamine  de  Jupiter  en  77a,  A,  iv,  IG. 

CoRNiiUA,  femme  deCalvisius  Sabinus,  accusée,  se  tue  en 
792,  A,  VIII,  i«. 

CoiiiNKLiA  (loi),  sur  les  faux,  rendue  par  Cornélius  Sylla ,  dic- 
tateur, A,  XIV,  40. 

CoiiiNKLiE,  mère  des  Gracques,  O,  28. 

Cornélius,  accusateur  de  Scaurus  en  787,  A ,  vi ,  29;  exilé 
dans  une  ile ,  30. 

Cornélius  (Catus),  accusé ,  défendu ,  O,  39. 

Cornélius  Balbus,  chevalier  romain ,  A,  xii,  GO. 

Cornélius  Céthégus  (Sergius),  consul  en  777,  A,  iv,  17. 

Cornélius  Dolabella,  courtisan  de  Tibère;  son  adulation. 
A,  III,  47,  68. 

Cornélius  Dolabella,  différent  du  précédent,  garde  a  vue 
dans  Aquino,  88;  tué  par  ordre  de  Vitellius  en  822,  H,  il,  63. 

Cornélius  Flacgus,  préfet  en  8ii,  A,  xiii,  39. 

Cornélius  Fuscus,  procurateur  de  la  Pannonie  en  822,  H, 
II,  86  ;  son  autorité  dans  le  parti  de  Vespasien,  m,  4  ;  préfet 
de  la  flotte  de  Ravenne ,  iii ,  12 ;  assiège  Rimini ,  42;  reçoiï 
les  ornements  prétoriens,  iv,  4. 

Cornélius  Laco  ,  préfet  du  prétoire  en  822  ;  sa  lâcheté ,  H ,  ! , 
6,  13,  19,  26,  33;  tué  par  un  évocat,  46. 

CORNELIUS  LENïULUS  (Cossus),  COOSUl  en  778,  A,  IV,  34. 

Cornélius  Lentulus  (Cossus),  probablement  lils  du  précé- 
dent, consul  en  813,  A,  xiv,  20. 

Cornélius  Lupus  (811) ,  A,  xiii,  43. 

CORNELIUS  (Marcellusj,  sénateur.  A,  xvi,  8;  H,  l,  37. 

Cornélius  Martialis,  tribun,  cassé  en  818,  A,  xv,  71. 

Cornélius  Martialis  ,  primipilaire ,  H ,  m ,  7o  ;  tué  en  822 , 
73. 

Cornélius  Mérula  se  tue  en  G67 ,  A ,  m ,  58. 

Cornélius  Orphitus  (  Servius  ) ,  consul  en  804,  A ,  xii ,  4i  ; 
son  opinion ,  xvi ,  12. 

Cornélius  Primus  (822) ,  donne  un  asile  à  Domitien ,  H ,  ii! , 
74. 

Cornélius  Scipion  ( Publius ),  consul  en  536,  H,  m,  34. 

Cornélius  Scipion,  préfet  en  775 ,  A ,  xii ,  53. 

Cornélius  Svlla  (  Faustus  ),  mari  d'Antonia  et  gendre  de 
Claude ,  accusé  et  exilé  à  Marseille ,  xiii ,  47  ;  xiv,  47. 

Cornélius  Sylla,  chassé  du  sénat  en  770,  A,  ii,  48. 

CORNUTUS  (Cécilius  ),  préteur  en  777,  A,  iv,  28. 

Corse  (  ile  de ),  H ,  ii,  16. 

CoRUNCANius,  originaire  de  Camérium,  A,  xi,  24. 

CoRYiNUS  (Marcus  Messala  ),  préfet  de  Rome ,  a  loué  Cassius , 
A ,  IV,  34  ;  VI ,  11  ;  son  désintéressement ,  A ,  xi ,  6 , 7  ;  consul 
en723,xiii,34;  orateur,  O,  17,  18,  20;  jugement  sur  ses 
écrits,  21. 

CoRViNUS  (Valérius),  six  fois  consul ,  A,  i,  9. 

Cos,  île  de  la  mer  Egée,  A,  u,  75;  iv,  14;  xii,  61. 

CoSA  ,  promontoire  d'Étrurie  (  monte  Argentaro  ),  A ,  il ,  39. 

CossuTiANUS  Capito,  Condamné  pour  concussion  en  811 ,  A  , 
XI,  6;  XIII,  33;  sénateur,  xiv,  48;  accuse  Antistius,  ibid.; 
gendre  de  Tigellinus ,  xti ,  17,  21;  accuse  Thraséas,  28; 
récompensé  de  sa  délation ,  33. 

Cothurne,  A,  xi  ,  3i. 

CoTTA  (  Caïus  Aurélius  ),  consul  en  773 ,  A ,  m ,  I7. 

COTTA  (Aurélius)  reçoit  un  don  du  prince  en  811,  A,  xiii, 
34. 

CoTTA  (  Lucius  ),  accusé  devant  le  préteur  par  Scipion  l'Afri- 
cain en  622 ,  A ,  m ,  66. 

COTTA  Messalinus,  sénateur  en  769;  son  avis  sur  Libon,  A, 
II,  32;  IV,  20;  son  opinion  sur  Agrippine  et  sur  Néron,  v, 
3  ;  accusateur  et  accusé ,  défendu  par  Tiljère ,  vi ,  5  ;  bisaïeul 
de  Lollia,  xii,  22. 
COTTrENNES.  Voyez  Alpes. 
COTTIUS  (  Julius  ) ,  roi ,  A ,  X ,  10. 
COTYS,  roi  de  Tlirace,  A,  ii.  64;  tué  par  Rhescuporis  en 


772 ,  60  ;  A ,  III ,  38  ;  ses  enfants  .sons  la  tutelle  des  Romains , 
m,  38;  IV,  5;  A,  II,  67. 
CoTV.s,  roi  de  l'Arniénie  mineure,  A,  xi,9;  poursuivi  par 

Mithridate,  xii,  15;  trahit  son  frère,  xii,  |.'>,  18. 
CoviNAIRE,  soldat  (  Ciiviiiarius  eques) ,  Ac  ,  35,  :i6. 
Crassus  (Lucius  Licinius  ) ,  (u^n.seur  en  0«2;  né,   suivant 
Cicéron ,  en  014  ;  orateur  a  dix-neuf  ans  (  il  y  a  faute  dans 
cette  date ,  il  faut  lire  vingt  et  un  ans  ) ,  0 ,  18 ,  26 ,  34 ,  35, 
37. 
Crassus  (Marcus  Licinius  ),  le  plus  riche  des  Romiins,  tué 

par  les  Parthes  en  701  ,  H  ,  i  ,   15;  (j,  37;  orateur,  O,  -n. 
Crassus  Krugi  (  Marcus  Licinius  j,  descendant  au  quatrième 
degré  du  précéileiit,  père  de  Pi^on  Frugi  Licinianus;  e/jnsul 
en  780;  reçoit  les  ornements  triomphaux  en  797,  H,  i  , 
14. 
Cra.ssus  (Marcus  Licinius  ),  fils  du  précédent ,  frère  de  Pison, 

consul  en  817,  tué  par  ordre  de  Néron,  H,  1 ,  4.s. 
Crassus  Sgribomanus  (  Licinius  ) ,  frère  du  orécédent  et  de 

Pison,  H,  IV,  39;  tué  par  ordre  'j'Olhon,  iv,  42. 
Crémére  (  défaite  de  ;,  le  18  juillet  28o,  H  ,  il ,  91. 
Crémone,  ville  d'Italie  et  colonie,  U  ,  ii,  17,  22;  m,  19;  son 
embrasement ,  32  ;  son  origine  et  sa  fondation ,  34  ;  occupré 
par  Vitellius  en  822,  H,  ii,22,  loo;  assiégée  par  les  Fla- 
viens,  m,  26,  27,  29,  30;  détruite,  33;  iv,  72,  etc. 
Crémutius  Cordus,  accusé  en  778,  A,  iv,  34. 
Crépéréius  Gallus  accompagne  Agrippine  en  812,  A,  xiv,  5. 
Crescens,  affranchi  de  Néron  (822; ,  H  ,  1 ,  76. 
Crescëns  Tarquitius,  centurion  (815),  A,  xv,  II. 
Crète  ,  ile.  A,  iv,  21  ;  patrie  supposée  des  Juifs ,  H  ,  v,  2;  ses 
lois,  A,  m,  26  ;  envoie  des  députés  aux  Romains,  A  ,  m, 
63;  n'a  produit  aucun  orateur,  O,  40. 
I  Creticus  Silanus,  préfet  de  Syrie  en  769,  A,  ii,  4  ;  en  est 
I       rappelé,  43. 

I  Crispina,  lille  de  Vinius,  rend  les  derniers  devoirs  à  son 
I       père.  H,  I,  47. 

j  Crispinilla  (  Calvia  ),  concubine  de  Néron ,  échappe  à  la 
mort,  H,  1,  73. 
Crispinus,  centurion  (822),  meurtrier  de   Capiton,  tué, 

H,  I,  58. 
Crispinus  (  Cépio  ),  questeur  de  Bithynie ,  accuse  Marcellus 

en  768,  A,  I,  74. 
Crispinus  (  Rulius  ) ,  préfet  du  prétoire,  A ,  xi,  i  ;  reçoit  les 
ornements  de  la  préture,  4;  congédié,  xii,  42;  mari  de 
Poppée,xiii,  45;  xv,  71;  exilé,  ibid.;se  tue  en  819,  xvi, 
17. 
Crispints  (  Varius  ),  tribun  du  prétoire  (  822  ) ,  H ,  l ,  80. 
CyiOiX ,  supplice  des  chrétiens ,  A ,  \v ,  44. 
CRUPELLA1RES,  sortc  de  gladiateurs,  A,  ni,  43. 
Cruptorix,  Frison,  auxiliaire  des  Romains,  A,  iv,  73. 
Ctésiphon,  ville  sur  la  rive  gauche  du  Tigre,  A,  vi ,  42. 
CuMANUS  (  Ventidius  ) ,  commandant  en   Judée  (  805  ) ,  A , 

xii ,  54. 
CuMES,  ville  de  la  Campanie,  A,  xvi,  19;  xv,  46. 
CuRiATius  Maternus,  poëte,  O,  2;  un  des  interlocuteurî 

du  Dialogue. 
Curies,  A,  xn,,24. 

CuRiON  (Caïus),  A,  XI,  7;  O,  37,  41. 
CuRTiLlus  Mangia,  préfet  de  l'armée  de  Germanie  (8II),  A, 

xni,  56. 
CuRTisius  (  T.  ) ,  soldat  prétorien  (  777  ) ,  soulève  les  esclaves , 

A,  IV,  27. 
CuRTius  Atticus,  un  des  plus  savants  de  son  temps,  ac- 
compagne Tibère  en  Campanie  (  779  ) ,  A ,  iv,  58  ;  opprimé 
par  Séjan,  vi,  10. 
CuRTius  Lupus,  questeur  (  777  ),  dissipe  les  esclaves  révoltés, 

A,  IV,  27. 
CURTIUS  MoNTANUS  ,  sénateur  en  819,  A,  xvi,  28,  29;  exclu 
des  honneurs,  33  ;  son  opinion  sur  Pison,  H,  iv,  40  ;  son 
discours  contre  Régulus,  42. 
CuRTiusRuFUS,  consul  en  Afrique;  son  histoire  singulière, 

A,  XI,  20,21. 
CURTIUS  SÉVÉRUS ,  préfet  en  805,  A,  xii,  55. 
CuRTius  (lac  de),  situé  dans  le  Forum  devant  les  Rostres;  lieu 

du  meurtre  de  Galba ,  H ,  i ,  4 1  ;  n ,  55. 
CURULE  (Chaise) ,  A,  i,  75;  il,  83;  XV,  29;  H,  il,  59, 
CuRULi  (édilité) ,  A ,  i ,  3. 
CusE  (k)  (Cusus).  Voyez  Vag. 
CusTûs  (Gardien),  surnom  de  Jupiter,  fl,  m,  74. 
Cyclades,  îles.  A,  II,  55;  v,  10. 

CYCLOPES,  tués,  À.,  III,  61. 


ALPHABETIQUE. 


Cymé,  ville  d'Éolide  (Namoiirl),  A. ,  ii ,  47. 

Cynique  (secte) ,  H ,  iv,  4u  ;  A ,  xvi ,  34. 

Cypre  (Chypre) ,  ile ,  H ,  ii ,  2  ;  réclamant  son  droit  d'asile ,  A , 
m,  62. 

Cyrénéens  (le  désert  de  Barca),  accusent  Cordus ,  A,  m,  7o  ; 
Blesus,  XIV,  18;  Flamma,  H,  iv,  45. 

Cytius  (Quars),  ville  de  Syrie,  A,  ii,  57. 

Cyrus,  roi  de  Perse  en  195,  A,  m,  C2;  vi,  31. 

Cythère  (Cérigo),  ile,  A,  m,  C9. 

Cythncs,  île  de  la  mer  Egée  (Thermia),  H,  ii,  8. 

Cyzioéniens  ,  peuple  de  la  Mysie  mineure;  privés  de  leur  li- 
berté en  778,  A,  IV,  36. 

D 

DiCiE,  contrée  d'Allemagne  (Transylvanie ,  Valachie ,  etc.) , 
H,  1,2;  III,  46;  G,  i;  H,  IV,  54. 

Dahas,  peuple  de  la  Scythie  (le  Dahistan),  A,  ii,  3;  xi,  8,  10. 

Dalmatie,  a,  II,  53;  du  parti  d'Othon,  H,  i,  76;  n,li,  32;  de 
celui  de  Vespasien,  H,  ii,  86  ;  ses  légions,  A,  iv,  5  ;  Sylvanus 
l'occupe,  H,  II,  86;  m,  12,  5o;  guerre  de  Dalmatie,  termi- 
née par  Tibère,  A,  VI,  37;  mer  de  Dalmatie,  A,  m,  9;  xii,  52. 

Dandarides,  peuple  de  la  Méotie,  A,  xii,  15, 16. 

Danube,  fleuve,  A,  ii,  63  ;  sa  source,  G,  i  ;  ses  rives,  A,  iv,  5  ; 
sépare  les  Germains  de  la  Pannonie,  G,  i;  occupé  par  les 
Daces,  H,  m,  46;  limite  de  la  Germanie,  G,  29,  4i,  42. 

Darius  ,  roi  de  Perse ,  A ,  m ,  63. 

Davara  ,  colline  de  la  Cilicie ,  A ,  vi ,  41. 

Décemvirs,  a,  III,  27;  puissance décemvirale ,  i ,  l. 

DÉciMUS  Pacarius,  procurateur  de  la  Corse  en  822,  H,  II,  16. 

DÉcius,  Samuite;  oraison  de  César  pour  lui,  O,  21. 

DÉCRius,  commandant  romain  en  773,  est  tué  en  combattant 
avec  bravoure.  A,  m,  20. 

DÉcuMAiNE  (porte),  une  des  quatre  d'un  camp.  A,  i,  66. 

DÉCUMATES,  peuplade  de  la  Germanie ,  G ,  29. 

DÉCURIES ,  A ,  m ,  30  ;  XIV,  20. 

DÉcuRiOiNS,  H,  I,  70;  de  cavalerie,  A,  xiii,  40;  H,  11,  29. 

DÉFAITE  d'AuLiA  en  367,  H,  II,  91  ;  de  Crémère  en  288,  ibid.  ; 
des  Fourches  Caudines  et  de  Numance  en  435  ;  en  Germa^iC 
(822) ,  H ,  IV,  12  ;  de  Lollius  en  738  ;  de  Varus  en  762 ,  A ,  i , 
10;  de  Lyon  en  711. 

DÉJOTARLs;  oraison  de  Brutus  pour  ce  roi,  O,  21. 

DÉLOS,  A,  m,  61. 

DELI-HES,  a,  II,  54;  XII,  63. 

DÉMARATE ,  Corinthien ,  porte  les  lettres  en  Étrurie,  A,  xi,  14. 

DÉMÉTRius ,  philosophe  cynique  en  819 ,  assiste  Thraséas  à  sa 
mort ,  A ,  XVI ,  34 ,  35  ;  défend  l'accusateur  de  Soranus ,  H , 
IV,  40. 

DÉMiANUS  (Claudius),  accusateur  d'Antistius,  A,  xvi,  10. 

DÉMONAx,  préfet  en  800,  A,  xi,  9. 

Démosthèses,  le  premier  des  orateurs,  O,  12,  15,  25;  audi- 
teur de  Platon,  32;  sou  âge,   16;  ses  harangues,  37. 

Densus  Julius,  chevalier  romain  en  808,  A,  xiii,  10. 

Densus  (Sempronius),  centurion  en  822,  fidèle  à  Pison,  H,  i,  43. 

Dentek  Romulius,  magistrat  de  Rome,  nommé  parRomulus, 
A,  VI,  11. 

Denthélie,  ville  de  Grèce ,  A,  iv,  43. 

Deux  centièmes  (impôt  des),  A,  11,  42. 

Dévotion  de  Servilie,  A,  xvi,  31. 

Dexter  (Sabrius),  tribun  des  prétoriens  en  822 ,  H,  i,  31. 

Diadème,  A,  xv,  29. 

DiAU;s  (de  Jupiter),  flamines ,  A,  iv,  16;  ne  peuvent  sortir  de 
l'Italie  ,  III,  58;  un  décret  de  Tibère  leur  défendait  de  s'ab- 
senter de  Rome  plus  de  deux  jours,  71. 

Diane,  A,  m,  63;  sa  patrie,  61  ;  ftpbésieune ,  iv,  05;  Lucco- 
phryenne,  m,  62;  Limnalide,  iv,  43;  Persique,  m,  62; 
l)ois  de  Diane,  xii ,  8. 

DlCT  ATURE ,  A  ,  1 ,  1 ,  9  ;  XI ,  22. 

DiDius  (iALLUs (Avilus) ,  général  des  Romains  contre  Millui- 
date,  roi  du  liosphore  en  802,  A,  xii,  15;  propréleur  en 
Bretagne, 40;  xiv,  29;  est  remplaciî  par  Véranius,  Ac,  14. 

Dinius  ttcEVA ,  tué  à  la  prise  du  Capitolc  (822),  Il ,  m  ,  73. 

DmoN,  Phénicienne,  fimilatrice  de  Carthage,  A,  xvi,  I. 

DinYME,  affranchi  en  786,  espion  de  Urusus,  A,  vi,  2t. 

DiENS,  peuple  de  la  Thrace,  A,  m,  38. 

Pieux  conjugaux ,  (i,  ih;  hospitaliers ,  A ,  xv,  52 ;  miines ,  A , 
111,2;  de  la  patrie,  i,  39;  pénates.  A,  xv,41;  pènctralts, 
II,  10;  de  l'empire,  H,  iv,  53;  vengeurs.  A,  iv,  28;  H,  iv, 
57  ;  des  (icrmains ,  <; ,  i)  ;  de  Rome ,  A ,  m ,  59. 

Digue  du  Rhin,  H,  v,  I4. 


Ô4.3 

DiLius.  Voyez  Aponianus. 

Diuus  VoouLA,  préfet  de  la  dix-huitième  légion  en  822,  H, 
IV,  24 ,  25,  26 ,  27  ;  combat  avec  Civilis,  33  34;  suspect,  35', 
36,  37;  séduit  par  les  insinuations  des  Gaulois,  marche 
contre  Civilis,  56,  58;  est  tué,  59,  77. 

DiNis ,  chef  des  Thraces  en  776 ,  se  rend  aux  Romains ,  A , 

iV,  50. 

DiODOTE ,  philosophe  stoïcien ,  0 ,  30. 
Diplômes,  H,  II,  54,  65.  ' 

DlSPATER  ,  H  ,  IV,  84. 

Divin  (Divus),  titre  donné  à  Auguste,  A,  1,  42,  58;  Ac,  13; 
A,  13;  à  Claude,  AG,  13;  à  Jules-César,  A,  i,  42;  xi,  23• 
H,  i,  42;  G,  28;  àNerva,  H,  i,  i;à  Vespasien,  G,  8;'AGi 
9;  pris  par  Maricus,  H,  11,  61. 

DivoDLRUM  (Metz),  ville  des  Médiomatriciens ,  H,  i,  63. 

DOLARELLA.  Voyer  Cornélius. 

DoLABELLA  (Publiusj ,  proconsul  d'Afrique  en  777,  A,  rv 
23;  marche  contre  Tacfarinas,  24;  le  défait,  25  ;  on  lui  re^ 
fuse  les  ornements  du  triomphe,  26;  accuse  Varus,  66;  son 
opinion  sur  les  gladiateurs ,  xi ,  22. 

DoMiTiA,  lille  de  Lucius  Domitius  Ahénobarbus  et  d'Antonia 
major,  femme  de  Passiénus  Crispus,  tante  de  Néron  ,  qui 
la  lit  empoisonner  en  812,  A,  xiii,  19,  21. 

DoMiTiA  LÉPiDA ,  soeur  de  la  précédente ,  et  aussi  tante  de 
Néron,  femme  de  Messala  Barbatus  et  mère  de  Messaline , 
périt  en  807,  A ,  xi ,  37  ;  xii ,  64. 

DOMITIA  DÉciDiA\.\ ,  femme  d'Agricola ,  Ag  ,  6. 

D0M1TIEN(  Flavius),  second  lils  de  Vespasien  et  de  Flavia 
Domitilla ,  mari  de  Domitia  Longina,  Irére  de  Titus,  em- 
pereur en  835,  tué  le  18  septembre 8i9,  H,  m,  59;  est  intro- 
duit dans  le  Capitole  en  822,  96;  se  sauve  chez  l'Édituen , 
74;  est  salué  César,  86;  reçoit  la  préture,  iv,  3,  39;  entre 
au  sénat,  40;  fait  abolir  les  consulats  donnés  par  Vitellius, 
47  ;  sa  mauvaise  réputation ,  ses  débauches  ,  5.1 ,  68  ;  \  eut 
corrompre  Cérialis,  86  ;  protecteur  de  Tacite,  1,  1  ;  part  pour 
la  guerre,  iv,  85;  vient  a  Lyon,  86;  son  faux  triomphe 
en  Germanie ,  Ag  ,  39  ;  son  caractère ,  sa  dissimulation  ,  sa 
cruauté,  42,  45;  sa  jalousie  contre  Agricola,  Ag,  36  41 
42  ;  Tacite  avait  écrit  l'histoire  de  son  règne ,  A ,  xi    11. 

Domitius  AFER(Cnéus,  natif  de  Nimes,  homme  éloquent  et 
dépravé,  accusateur  de  Claudia  Pulchra  en  779,  a,  iv 
52  ;  de  Domitius,  sujet  de  tragédie,  0,3;  de  Quinctiîius* 
A,  IV,  66;  sa  mort  en  812,  A,  xiv,  19;  sa  réputation 
comme  orateur,  O,  13, 15. 

Domitius  Ahénobarbus  (Cnéus),  censeur  en  662  , 0 ,  35. 

Domitius  Ahénobarbus  (Lucius) ,  trisaïeul  de  Neron ,  tué  à  la 
bataille  de  Pharsale,  A,  iv,  44. 

Domitius  Ahénobarbus  (Cnéus),  tils  du  précédent,  bisaïeul 
de  Néron,  maître  de  la  mer  sous  .■Vntoine  ,  k  ,  iv,  44. 

Domitius  Auénobarrus  (Lucius) ,  lils  du  précédent,  aïeul  de 
Néron,  mari  d'Antonia  major,  dite  minor  par  Tacite,  pé- 
nètre en  Germanie  plus  loin  qu'aucun  autre  avant  lui ,  A , 
IV,  44;  sa  mort  en  778,  ibid. 

DoMiTiis  AiiENOiiARBUS  (Cueus) ,  lils  du  précédent  et  d'.\n- 
tonia  major,  père  de  Néron,  mari  d'Agrippine  en  7si  , 
A,  IV,  75;  consul  en  785,  vi,  i;  est  charge  d'évaluer  les 
dommages  d'un  incendie,  45;  est  accuse,  47;  digue  ikto 
d'un  tel  lils.  Néron  lui  eUve  une  statue,  A  ,  xiii,  10. 

Domitius  Neron  Ci.Aunius  (Luciusi,  empereur,  lils  du  précé- 
dent. Voyez  Néron. 

Domitius  Voyez  Balbus,  Cécilianus,  Celer,  Corbulon. 

Domitius  Pollion  offre  sa  lille  pour  \  cslale  en  772 ,  .'V  ,  11 ,  89. 

Domitius  Saiums,  primipilaire  en  822,  H,  1,  3|. 

Domitius SiLU  s,  premier  mari  d'Arria  (ialla  en  818,  A,  xv,  59. 

Domitius  Statius,  chasse  du  tribunal  ensis.  A,  xv,  7i. 

DoNAVius  Vai.ens,  centurion  en  822,  H,  1,  5«;  est  tm ,  61). 

DoNATivi  M ,  largesse  pécuniaire  faite  au  peuple  et  aux  soldats, 
A,  xu,  il  ;  H,  1 ,  5,  18,  25,  37;  11,  S2,  !•»;  III,  Mi. 

Dons  niililaires ,  A ,  1 ,  44  ;  de  Neron ,  U  ,  1 ,  20,  70. 

DoNiSE,  ile  de  la  merÊgee  (.Sleuosai,  A  ,  iv,  30. 

DioRM-iioiiE,  affranchi  de  Néron,  empoisonné  en  616,  A, 
xiv,65. 

Dot  ,  A ,  xv,  37  ;  offerte  par  le  mari ,  (i ,  18. 

DoL/.K  Tables  (lesi ,  A ,  vi .  16. 

Dragons  au  berceau  de  Dumilien  ,  A,  xi,  11. 

Droites  (mains),  signe  d'hospitalité,  H,  i,  54;  de  concorde, 
11,8;  les  amis  de  Gennanieus  lui  jurent ,  en  serrant  sa  main 
mourante ,  de  le  venger,  ^V  ,  11 ,  71 ,  la  main  donué<'  en  .signe 
d'amitié ,  A ,  xv ,  28  ;  jointes  dans  les  traites ,  A ,  xii ,  47. 
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Droits  supprimi'îs,  A  ,  xiii ,  Bi. 

DiiurDKS,  pri'lres  dtw  (;aiilois  ;  leurs  rits  sanguinaires,  A, 
XIV,  30  ;  leur  siiptThtitioi) ,  H,  xiv,  M. 

Drusienne  (fosse),  dans  la  Oueidre,  A,  il,  8. 

Drusilla,  petite- fille  de  Cléopàtre  et  de  Marc  Antoine, 
femme  de  Félix ,  H,  v,  9;  périt  dans  une  éruption  du  Vé- 
suve. 

Driisilla,  liUe  deCermanicus  etd'Agrippine,  sœur  deCaïus , 
née  en  77(i,  morte  en  791,  mariée  à  L.  Cassius  Longin  ,  puis 
à  M.  Lcpide;  adultère.  A,  VI,  15. 

Drusili-A.  Voyez  Livie. 

Drusus  (Nero  Claudius),  mari  d'Antonia  minor  et  heau-iils 
d'Aufîuste,  lils  de  Tibère  Claude  Néron  et  de  Li\ie,  frère 
de  Tibère,  père  de  Germanicus  ,  né  en  716,  mort  en  745  , 
est  salué  imperator,  A,  1 ,  3;  César,  xii ,  2a;  sa  mémoire 
cbère  aux  Romains ,  i ,  33  ;  un  canal  porte  son  nom ,  ii ,  8  ; 
beau-père  d'Agrippine,  i,  41  ;  la  faveur  du  peuple  lui  est 
fatale,  ii,  41  ;  Vi,  51  ;  impose  un  tribut  aux  Frisons,  iv, 
72  ;  donne  un  roi  aux  Suèves ,  xii ,  2'J  ;  fait  commencer  une 
digue  pour  continuer  le  Rhin,  xiii,  53,;  H,  y,  19  ;  veut  abor- 
der la  mer  de  Germanie,  G,  34  ;  vainqueur  des  Germains  , 
37  ;  pense  à  rendre  le  liberté  au  peuple  romain ,  A ,  l ,  33  ; 
ses  funérailles  célébrées  avec  pompe  par  Auguste,  m ,  5. 

Drusus  César,  neveu  du  précédent,  lils  de  Tibère  et  de 
Vipsania,  mari  de  Livie ,  sœur  de  Germanicus ,  né  en  739  ; 
empoisonné  par  Séjan  en  779,  A,  m,  75;  arrière-petit-lils 
de  Pomponius  Atticus,  ii,  43;  consul  désigné  en  767,  i^ 
14;  consul  en  768,  65;  envoyé  auprès  des  légions  de  Pan- 
nonie,  l,  24;  punit  de  mort  les  séditieux,  29;  est  adjoint 
au  collège  des  prêtres  d'Auguste ,  54  ;  va  en  Illyrie  ,  m ,  7  ; 
voit  répandre  avec  plaisir  le  sang  des  gladiateurs  ,  i ,  76  ; 
excite  la  discorde  parmi  les  Germains ,  ii ,  62  ;  va  au-devant 
des  cendres  de  Germanicus,  m,  2,  5;  sa  dissimulation 
à  l'égard  de  Pison,  8;  revient  de  l'Illyrie,  7;  reçoit  les  hon- 
neurs de  l'ovation,  19  ;  consul  pour  la  deuxième  fois  en  774 , 
31  ;  sa  lettre  au  sénat,  blâmée,  59  ;  ses  plaintes  contre  Sé- 
jan ,  IV,  7  ;  tombe  malade,  49  ;  sa  mort ,  8  ;  ses  obsèques ,  9  ; 
bruit  répandu  sur  sa  mort,  10;  réfuté,  ii. 

Drusus  César,  fils  de  Germanicus  et  d'Agrippine,  frère  de 
Néron  César,  que  Tibère  fit  périr  par  la  faim  en  786,  prend 
la  toge  virile ,  A ,  iv  ;  sénateur,  8  ;  préfet  de  Rome ,  36  ; 
conspire  contre  son  frère ,  60  ;  sa  mort ,  vi ,  23. 

Drusus  (faux),  dans  les  Cyclades,  A,  v,  10. 

DRDSI'S,  cousin  du  précédent,  fils  de  Claude  et  de  Plautia 
Urgulanilla ,  mort  jeune,  par  accident,  à  Pompéi,  A, 
m ,  29. 

Drusus,  accusé  par  Calvus,  O,  21. 

Drusus  (Libo) ,  de  la  famille  des  Scribonius,  conspire  en  76«, 
A,  II,  27;  accusé,  28;  setue,3r;iv  ,  29,  51  ;  ses  biens  sont 
partagés  entre  ses  accusateurs,  etc.,  ii,  32. 

Drusus  (Marcus  Livius) ,  mort  en  663  ;  ses  largesses ,  A  ,  m , 
27. 

DucENNius  GÉuiNUS,  consul  (815),  A,  XV,  18;  préfet  de 
Rome,  H,  1 ,  14. 

Duel  ,  présage  de  la  défaite  ou  de  la  victoire ,  G  ,  10. 

DuiLLius  (Caïus) ,  premier  triomphateur  maritime,  en  494, 
avait  fait  bâtir  un  temple  de  Janus  ,  A ,  ii ,  49. 

DuLGiBiNS,  peuple  de  la  Germanie ,  G,  34. 

Dyrrachium  (Durazzo),  ville  maritime.  H,  ii,  83. 
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Eau  chaude,  facilite  l'écoulement  du  sang,  A,  xiv,  64  ;  xv, 
64 ,  69  ;  eau  Marcia ,  fontaine ,  xiv,  22  ;  eaux  salubres  ,  H , 
I,  67;  eaux  de  Sinuesse,  jadis  Sinope,  ville  du  Latium, 
72. 

EcBATANE,  capitale  de  la  Médie  (Hamedam),  A,  xv,  3i. 

toER  (fleuve) ,  A ,  1 ,  56. 

£des6E,  ville  de  Mésopotamie  (Orfa),  A,  xii,  12. 

ËDiLES ,  tiennent  un  rôle  des  femmes  prostituées ,  A ,  ii ,  85  ; 
brûlent  les  livres  défendus ,  iv,  35;  répriment  le  luxe ,  m 
52  ,  55  ;  connaissent  des  incestes ,  ii ,  85.  Édiles  plébéiens , 
Édiles  curules,  xiii ,  28;  Marcellus  reçoit  l'édilité,  i,  3. 

ÉDITUEN  ,  H ,  m ,  74. 

ÉDUENS ,  leur  révolte ,  A ,  m ,  40  ;  sont  battus ,  46  ;  sont  ad- 
mis dans  le  sénat ,  xi ,  25  ;  H ,  i ,  61 ,  64  ;  ii ,  61  ;  iv ,  57. 

ÉÉTÈs ,  roi  de  Colchide ,  A ,  vi ,  34. 

Effigie  ,  de  César  dans  l'armée ,  A ,  xii ,  17  ;  de  Néron  dans  le 
temple  de  Mars  Vengeur,  xiii ,  8  ;  fondue  par  la  foudre ,  X  V , 


22;  de  Germanicus,  A,  n,  83;  d'Octavie,  xiv,  61  ;  de  Pop- 
pée,  XII,  17;  XV,  24;  de  .Séjan,  iv,  7i  ;  de  'libère,  IV,  64; 
sur  la  chaise  curule ,  xv,  2'j  ;  des  condamnés  sont  enlevées, 
XI,  38;  traînées  aux  Gémonies,  m,  14. 

ÉCÉE,  ville  de  Cilicie,  A,  xiii,  8. 

ÉcÉE(iles  de  la  mer),  A  ,  xv,  17. 

ÉGÉ8,  ville  de  l'Asie,  A,  11,  47. 

ÉciUM,  ville  d'Achale,  ruinée  par  un  tremblement  de  terre, 
A,  IV,  13. 

F.CNATiA  Maximilla,  suit  son  mari  en  exil  (818),  A,  xv,  71 

EcNATiLS  (Publius),  client  de  Soranus,  témoin  contre  son 
patron,  A,  xvi,  32. 

EcNATius  (Marcus),  avait  conspiré  contre  Auguste,  A,  i,  10. 

ÉGYITE,  occupée  par  deux  légions.  A,  iv,  5;  alimente  Rome, 
A ,  XII ,  43  ;  occupe  l'imagination  de  Néron ,  A  ,  x v,  36  ;  se. 
déclarant  pour  Vindex,  U,  IV,  «4;  v,  20. 

Elbe,  fleuve  (Albisj.  On  voit  sur  ses  bords  les  enseignes  ro- 
maines ,  A ,  1 ,  59  ;  plus  près  des  Romains  que  le  Rhin ,  11 , 
14,  19;  les  nations  entre  le  Rhin  et  l'Elbe  subjuguée*  par 
les  Romains,  22,  4i  ;  Domitien  le  traverse  avec  son  armée, 
IV,  44;  prend  sa  source  chez  les  Herraundures,  G,  41. 

ÉLÉAZAR,  fils  de  Simon,  chef  des  Juifs,  H,  v,  12. 

Éléphantine,  ile  d'Egypte,  A,  11,  61. 

ELEUSIS ,  fidèle  à  Othon ,  H ,  1 ,  76  ;  Timothée ,  Athénien ,  venu 
d'Eleusis  pour  présider  aux  mystères  de  Cérès,  H,  rv,  83. 

ÉLIA  PÉTiNA,  de  la  famille  des  Tubérons,  épouse  répudiée 
de  Claude,  protégée  par  Narcisse  en  801,  A,  xii ,  l,  2. 

ÉLius  Gracilis,  lieutenant  de  la  Belgique,  s'oppose  à  l'em- 
barquement des  troupes  en  8H,  A,  xin,  53. 

ÉLIUS  Lamia  protège  Gracchus,  A,  iv,  13;  est  honoré  des 
fiioérailles de  censeur.  A,  vi,  27. 

ÉLIUS  SÉJAN.  Voyez  Séjan. 

ÉLOQUENCE,  principe  des  beaux- arts.  A,  xi,  6;  O,  25;  cor- 
rompue par  l'âge,  iv,  52;  ses  divers  caractères,  iv,  ci  ;  ses 
avantages,  O,  6,  12;  de  Marcellus  Éprius ,  H,  iv,  7;  de 
Vipsanius  Messala,  42;  son  utilité,  O,  6;  plaisir  et 
gloire  qu'elle  procure,  6,6,7;  la  peur  la  paralyse.  A, 
U«,  67. 

ÉLYMÉENS,  peuple  riverain  du  golfe  Persique,  A,  vi ,  44. 

ÉLYSiENS,  peuple  de  la  Germanie,  G,  43. 

ÉMÉRiTA  (Mérida) ,  ville  de  l'Estramadoure ,  H ,  l,  78. 

ÉmLiA  LÉPiDA ,  fille  de  Cornélia ,  petite-fille  de  Faustus  Sylla 
et  de  Pompéia,  fille  de  Pompée,  accusée,  A,  m,  22;  est 
condamnée,  23. 

ÉMiLiA  Lfpida  ,  fille  de  Lépidus ,  accusée  d'adultère ,  termine 
elie-même  sa  vie,  A,  vi,  40. 

ÉMiLiA  MusA.  Voyez  Musa. 

ÉMiLiENNE  (famille) ,  A ,  m ,  22 ,  24  ;  vi ,  27 ,  29. 

ÉMiLiENS (monument  des),  A,  m,  72;  maison  des  champs 
d'Émilius,  A,  xv,40. 

ÉMiLius,  primipilaire  en  769,  A,  11,  II. 

ÉMiLius,  témoin  contre  Montanus  en  778,  A,  iv,  42. 

ÉMILIUS  LÉPiDUS  (Marcus) ,  fils  de  Lucius  Émilius  et  de  Julie  , 
mari  de  Drusilla ,  désigné  héritier  de  l'empire ,  compagnon 
des  débauches  de  Caïus,  amant  d'Agrippine ,  A  ,  xiv,  2; 
hérite  de  Musa ,  11 ,  48. 

ÉMILIUS  LoNGiNUS ,  déserteur,  tue  Vocula ,  H ,  iv ,  59  ;  est  tué 
en  823,62. 

ÉMILIUS  Mamercus  ,  un  des  questeurs  nommés  par  le  peuple , 
A ,  XI ,  22. 

ÉMILIUS  Pacensis  est  chassé  des  cohortes  de  la  ville ,  H ,  i , 
20  ;  rétabli  tribun  par  Othon ,  87  ;  mis  aux  fers  par  ses  sol 
dats.  Il ,  12;  tué  à  l'incendie  du  Capitole  en  822,  m,  73. 

Ems  (Amisia) ,  rivière.  A,  l,  60. 

ÉNÉE ,  tige  de  la  famille  Julia ,  A ,  rv,  9  ;  xn ,  58. 

Enfants  à  deux  tètes ,  A,  xv,  47. 

Ennla  NÉviA ,  femme  de  Macron  (789) ,  A ,  VI ,  45. 

Ennuis  (Lucius) ,  chevalier  romain ,  accusé  en  775 ,  A ,  m  , 
70. 

ÉNUs(rinn),  rivière,  H,  m,  5. 

ÉPAPHRODrrE ,  affranchi  de  Néron,  A,  xv,  55. 

ÉPHÉsiENS  (les),  A,  m,  6I;  adorent  Diane,  rv,  55;  leur 
port ,  XVI,  23  ;  leurs  rhéteurs ,  0 ,  15. 

ÉPiCHARis ,  femme  célèbre  par  son  courage ,  complice  de  la 
conspiration  contre  Néron  en  8I8,  A,  xv,  51  ;  réisiste  aux 
douleurs  de  la  torture  et  s'étrangle,  57. 

ÉPICURE,  O,  31. 

ÉPiDAPHNE,  faubourg  d'Antium,  lieu  de  la  mort  de  Germa- 
nicus ,  où  l'on  érige  un  tribunal  en  son  honneur,  A  ,  11 ,  83. 


ALPHABÉTIQUE. 
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ÉPiLCTsre  {comitialis  tnorbus)  ;  Britannicus  y  était  sujet ,  A , 

XIII,   16. 

Ki'iriiANE,  lils  d'Antiochus  IV,  roi  de  Commagène  (822), 
H ,  H ,  25. 

ÉPo.NuvE,  femme  de  Sabinus,  H,  iv,  67. 

ÉPOKÉDIA,  ville  de  Traiispadane  flvrée),  H,  I,  70. 

ÉPKius  Makcellls,  prêteur  pour  un  jour,  le  dernier  de  l'an 
SOI,  A,  XII,  4;  accusé,  xiii,  33;  H,  IV,  6;  accusateur  de 
Thraséas,  A,  xvi,  22,  28;  son  opinion  sur  les  préfets.  H, 
rv,  6  et  7;  accusé  par  Helvidius,  43;  sa  mémoire  odieuse, 
H ,  H ,  53  ;  excite  les  cruautés  de  Néron ,  H ,  IV ,  7  ;  son 
pouvoir,  son  éloquence ,  ses  ricliesses ,  H ,  u ,  95  ;  0 ,  5,  8. 

Éques  ,  peuple  d'Italie ,  A ,  xi ,  24. 

ÉQUESTRE  (ordre),  A,  ii,  83;  m,. 30;  vi,  7;  xrv,  63;  cette 
dignité  accordée  à  des  alfrancliis,  H,  IV,  39;  équestre 
(Fortune),  A,  m,  71. 

Equinoxe  (  grandes  marées  de  1') ,  A ,  l,  70. 

ÉRARiCM.  Voyez  Trésor. 

Krato  ,  reine  d'.\jn]énie  l'69) ,  A ,  ii ,  4. 

ÉRiAS,  fonde  un  asile  en  l'honneur  de  Vénus,  X,  m,  G2;  un 
temple  de  cette  déesse  à  Paphos,  H,  ii ,  3. 

ÉRi>DES ,  rivière  d'Hyrcanie ,  A ,  xi ,  10. 

ÉRVTHRÉE,  séjour  d'une  sibylle,  ville  d'Ionie,  A,  vi,  12. 

ÉRYx,  montagne  de  Sicile  (Monte  san  Giuliano^  A,  iv,  43. 

EsCHi-iE,  orateur,  O,  15;  placé  au  second  rang,  25. 

Esclaves  publics  des  Germains ,  G ,  25  ;  révolte  des  esclaves , 
A ,  IV ,  27  ;  ne  peuvent  être  interrogés  contre  leurs  maîtres, 

II,  10;  sont  solidairement  responsables  de  la  vie  de  leurs 
maîtres,  xiii,  33. 

EsccLAPE,  nom  deSérapis,  H,  iv,  84;  porte  à  Cos  la  science 
de  la  médecine,  A,  xii,  61;  asile  d'Esculape  a  Pergame, 
ni,  63  ;  le  temple  d'Esculape  sert  d'asile  aux  citoyens  ro- 
mains, IV,  14;  pillé  parBlésus,  xiv,  18. 

ÉSERMMS  Marcellls,  avocat  en  773,  A,  m,  II. 

Espagne,  s'empresse  de  réparer  les  pertes  de  l'armée  ro- 
maine, A,  1,  71  ;  obtient  la  permission  d'élever  un  temple 
à  Auguste,  78;  séparée  de  l'Afrique  par  le  détroit  de  Gi- 
braltar, H,  11,58;  trois  lieutenants  y  commandent,  97; 

III,  2,70;  IV,  3;  G,  37;  citérieure.  A,  iv,  45;  H,  1,49;  ulté- 
rieure, A,  IV,  13;  érige  un  temple  a  Tibère,  iv,  37;  occupée 
par  trois  légions ,  ihid. ,  5  ;  opposée  a  Vilellius ,  H ,  lu  ,  13  ; 
pays  puissant,  53;  légion  d'Espagne,  i,6. 

EsQDiLiES ,  colline  de  Rome  (Monte  di  san  Maria) ,  A ,  xv ,  40. 

EstjuiLiNE  (porte) ,  A ,  ii ,  32. 

ESTIENS,  peuple  de  la  Germanie,  G,  45. 

ÉTÉSIENS  (vents),  .\,  vi,  33;  H,  u,  98. 

ÉTnioriENS.  On  fait  descendre  d'eux  les  Juifs ,  H ,  v,  2. 

ÉTRURIE,  A,  IV,  5;  XI,  24;  H,  I,  86;  III,  41. 

ÉTRUSQLE.s,  leurs  aruspices,  A,  xi ,  15;  consanguins  des  Ly- 
diens, IV,  55  ;  fournissent  des  secours  à  Tarquin  l'Ancien, 
65;  reçoivent  de  Déraarate  les  lettres  de  l'alphabet,  xi,  14. 

EtRÉE ,  ile  de  la  mer  Egée  (  Négrepont  ) ,  A ,  ii ,  54  ;  v ,  lo. 

EucER,  d'Alexandrie,  célèbre  joueur  de  flùte(815),  A,  xiv, 
60. 

EuDÈME,  médecin  de  Livie,  A,  iv,  3. 

EUDOSES,  peuple  de  la  (iermanie,  G,  40. 

EoiOLPiDES ,  prêtres  de  Gérés,  H,  iv,  83. 

EuNONE,chefdes  Aorses(802),  A,xii,  15;  intercède  pour  Mi- 
thridate,  18,  19. 

Ei'PiiRATE,  fleuve.  A,  xiv,  25;  Parlhes  repoussés  au  delà  de 
l'Euphrate,  H,  v,  9;  A,  iv,  5;  vi,  37;  xiii ,  7;  limites  entre 
les  Parthes  et  les  Romains ,  xv,  3 ,  17  ;  son  pont ,  \ \ ,  7  ;  ses 
rives ,  ii ,  58  ;  vi ,  31  ;  xii ,  1 1  ;  xv,  3. 

EURIPII>E,(),  12. 

Exxi.N,  A,  XII,  G3. 

ËVANDUE,  Arcadien,  donne  aux  Aborigènes  les  lettres  de  l'al- 
phabet ,  A ,  XI ,  14  ;  consacre  une  chapelle  à  Hercule ,  xv,  1 1 . 

ÉvocAT,  vétéran,  rappelé  sous  les  armes,  A,  il,  68;  H,  I, 
41,  4(i,  etc. 

ÉVODE,  affranchi  de  Claude  (  80l  ),  A ,  xi ,  37. 


FABlANUS(Valérius),  parent  de  Balbus,  suppose  un  testa- 
ment de  lui  (8i4),  A,  xiv,  40.  j 
Fabiens  (  les  ) ,  h  ,  Il ,  95.  l 
Fabius  (  Lucius  Jusius) ,  consul  en  854 ,  auquel  çst  adressé  le  \ 
,   Dialogue  des  Orateurs ,  O ,  i.  | 


Fabius  Maximi'S,  favori  d'Auguste,  A,  i,  5. 

Fabius  Persiccs  (  Paulus) ,  consul  en  787 ,  A ,  vi ,  28. 

Fabius  Priscl s,  envoyé  chez  les  Tongres  en  823,  H,  rv,  79. 

Fabils  Romams,  ami  de  Lucain  (819),  A,  xvi,  17. 

Fabils  Ri  STicus ,  ami  de  Sénéque ,  A ,  xni,  20  ;  xiv,  2  ;  accom- 
pagne Vitellius  aBébriac,  XV,  61  ;  historien,  Ac,  10. 

Fabius  Vale.ns  ,  lieutenant ,  H ,  i ,  7, 52  ;  reconnaît  Viteliias , 
57;  est  choisi  par  lui  pour  chef,  fil  ;  ses  mœurs,  66;  écrit 
aux  cohortes  prétoriennes,  74;  envoie  des  secours  dans 
la  Gaule  Narbonnaise,  ii,  I4;  va  en  Italie,  24;  est  rejoint 
par  les  cohortes  des  Bataves,  27;  lapidé  par  ses  sol- 
dats, 29;  combat  contre  les  Othoniens,  41;  sa  lettre  aux 
consuls,  55;  donne  un  spectacle  de  gladiateurs,  07,71  ;  par- 
tage le  pouvoir  avec  Cécina ,  92;  célèbre  l'anniversaire  de 
la  naissance  de  Vitellius,  95  ;  ses  concussions,  56  ;  lidele  a 
Vilellius,  m,  15;  marche  contre  les  Flaviens,  36,  4o;  est 
pris,  43;  tué  a  Urbmo  en  822,  62;  son  origine  et'sa  vie, 
ibid. 

Faericius  Veje.nto,  préteur  (815),  est  banni.  A,  xiv,  50. 

Fabricius  (  les),  a,  u,  33. 

Factions  ,  A ,  xi  ,  16  ;  d'Arminius  ,  i ,  58  ;  des  pères  conscriU , 
m,  27. 

Falamus,  pauvre  chevalier  romain  ,  accusé  en  768,  A,  r,  73. 

Familles  des  Césars,  A,  iv,  3;  Claudienne,  vi,  8;  H,i,  IG; 
Flavienne,  11,  loi;  de  Germanicus ,  A ,  iv,  .?;  Julienne, 
VI ,  8  ;  H ,  1 ,  16  ;  de  Lépide ,  A ,  11 ,  48  ;  de  Ve»pasien ,  H , 
IV,  68;  de  Blésus,  A,  i,  23;  Émilienne,  A,  vi ,  27;  Ca*- 
sienne,xii,  12;  Cossienne,  xv,  22  ;  Servienne,  H,  1 ,  49; 
des  Tubérons,  A,  xii,  1. 

Famine  en  804,  A,  xii,  43;  dans  le  camp  de  Vétéra,  H,  iv , 
60. 

Fano,  ville  du  duché  d'Urbin ,  R,  111,50. 

Fastes,  corrompus  par  l'adulation,  H,  iv,  40;  noms  rayés 
des  fastes,  A,  m,  17,  18. 

Faustcs  (  .\nnius  ) ,  chevalier  romain  (  822  ),  condamné  comme 
délateur.  H,  11,  10. 

Faustcs  (  Publius  Cornélius  Sylla  ) ,  consul  en  805,  A,  xii, 

52. 
Faventinus  (  Claudius  ),  centurion  (822  ),  H,  ni,  67. 
Favonius,  vent,  lezéphir,  .\,  iv,67. 
Favonius  (  Marcus),  ami  de  Brutus,  tué  par  Antoine,  A, 

XVI ,  22. 
FÉCLVux  ;  .\pronius  demande  qu'ils  président  anx  jeux  (  775  ), 

A,  111,64. 

FÉLIX  (  S'.'xtilius  ) ,  général  romain  (  822  ) ,  H ,  m ,  5 ;  iv ,  70. 

FELIX  ,  gouverneur  de  Judée,  H  ,  v,  9. 

Femmes;  rendent  des  oracles.  A,  11,  54;  commandent  les  ar- 
mées chez  les  Bretons,  XIV,  .35;  une  femme  conduit  les 
Trinobantes,  Ac,  31;  beau  trait  d'une  Ligurienne,  H,  11, 
13;  femmes  sont  prophele.sses  chez  les  (iermains.  G,  S; 
assistent  aux  combats,  G,  7;  ont  soin  de  la  maison  des 
champs,  15;  leurs  modes,  17;  obstination  des  femmes  Jui- 
ves ,  H,  V,  13. 

Fénius  RuFi  s,  préfet  de  l'annone  en  808 ,  A ,  xiii ,  22  ;  du  pr<s 
toire,  \iv,  51  ;  ami  d'Agrippine,  57;  conspire  contre  Né- 
ron, XV,  .50,  53,  58;  est  trahi,  60;  tué  en  818, t>8. 

Férentaire  (  Ferentarius  ) ,  soldat  armé  à  la  légère,  A  ,  xii , 

35. 

FÉiiENTE  (  Frenti  ) ,  ville  d'F.Irurie,  A,  xv,  52;  H,  11,  &(V. 

Fi.HiKS  latines,  A  ,  iv  ,  36;  vi.  II. 

Fkhoma  ,  ville  dn  I.allum,  H,  m,  76. 

Fiurvuev  Forum  Allieni  ),  H,  m,  fi. 

Festins  des  (;trmalns,  A,  1,  50;  de  Tigrllinus,  xv,  37;  de 

Vitellius,  H,  11,  OJ. 
Fksti  s  ,  préfet  de  c«)horte  (  822  ) ,  H ,  11 ,  59. 
Festi  s  {  Marlius  ),  chevalier  romain,  axi.-ipire  contre  Néron 

(818),  A.  XV,  50. 

Festis  (  Valerius).  lieutenant  de  légion,  fait  tucrPison, 
H ,  IV,  49. 

FftTES,  A,  II,  32;  H.  111.7s:  A,  xiii,  41;  H.  v,  s. 

Fexx  ^éle^lt«s.  A,  xii.oi;  fortuits,  ni,  72;  xv .  18;  volant» 
(  missili>\  H,  11,  Jl  ;  sortis  de  la  terre,  A.  \iii,  57. 

FinÉM.s,  bourg  des  Sahins  (  Castello  Giubileo  1,  A  ,  rv,  62; 
H  ,  III ,  79. 

Fius  accu.se  son  père.  A,  iv.  28  ;  lue  son  père,  H,  m,  26; 
tué  par  son  père.  A,  xiii,  37. 

Finnois  (  Fenni  ).  peuple  de  la  Ormanie,  G,  itt. 

FiRMius  Catis ,  sénateur,  ami  de  Libon  (769) ,  A ,  11 ,  27  ;  con- 
damné à  l'exil,  IV.  31. 
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Fr.AcrijS  (  l'ornponiiis  ),  wnatciir,  A,  ii,  ."/J;  pn'-fct  rh;  M6-    j 

sii',  (Jfi;  proprr-lcur  (le  S>ric;  s.i  iiiorl  en  7M(i ,  vi ,  27. 
Fi.AMiNK  l»i\i.i:,  A,  m,  :.H,  71  ;  d'Aii^usti',  i,  i(i;  de  Mars  et 

dcQuirinus,  m,  M;  tic  Ju  piler,  iv,  10;  (le  Claude,  xiii,  2. 
Fi,\iiiiNiE.\NE  (  voie  ) ,  A ,  111 , 1)  ;  xiii ,  47  ;  H ,  I ,  «0  ;  II ,  04  ;  m , 

79 ,  82. 
Fi.AMMA  (  Aiitonius),  condamné  pourconcussions(  82.3  ),  H, 

IV,  4:). 
Flaimmixm,  voile  de  po  urpre  des  mariées,  A,  XV,  37. 

FlAVlAMJS  (82;)),  H,  V,  20. 

FlAViANUS.  V()>e/.  Anipius. 

Flavianu.s  (Tullius),  ijrcl'et  militaire  (  822  ),  H,  m,  79. 

Flaviknnk- (  maison  ),  H,ii,  loi. 

Flavius,  frère  d'Arininius  (7G9),  A,  il,  9;  xi,  IC. 

Flavius,  chef  dan.s  les  (iaule.s  (  822  ),  H,  ii,  94. 

F1.AVIU.S  Ni^;i'OS,  clias.sé  du  trihuiiat  (  8l.s  ),  A  ,  xv,  71. 

Flavius  SaiîINUS  (Titus),  Irere  de  Vespasien,  préfet  de 
Rome,  H,  I,  'iG;  consul  jus(|u'('n  Juillt'l  S22,  77;  désigné, 
11,30;  commande  un  corps,  51  ;  l'ail  prêter  serment  ;i  Vitel- 
lius,  55;  son  caractère,  03;  éhranle  la  lidéiilé  de  C^'cina, 
99;  III,  5!) ,  04;  l'ainé  de  Vespasien  ,  03;  ent^age  Vitellius  à 
abdiquer,  05;  poursuivi  par  les  Vitelliens,  se  réfugie  au 
Capitole ,  C9  ;  on  lui  fait  les  funérailles  de  censeur  (  823  ) , 
IV,  47. 

Flavius  Scévinus,  sénateur.  A,  xv,  49  ;  fait  aiguiser  un  poi- 
gnard pour  frapper  Néron ,  53  ;  trahi  par  un  affranchi , 
54;  se  défend  constamment,  55;  périt  courageusement 
(818),  70. 

Flavius.  Voyez  Suhrius  et  Vespasien. 

Flévum,  château  des  Bataves,  A,  iv,  72. 

Fleuves;  leur  culte,  A,  i ,  79;  apaisés,  vi,  37. 

Flore,  son  temple.  A,  ii,  49. 

Floue^tins;  envoient  des  députés  à  Rome  (  708  ) ,  A,  i,  79. 

Flouus  (  Julius  ),  excite  les  habitants  de  Trêves  à  la  révolte 
(  774  ),  A,  m,  40 ;  vaincu,  se  tue  lui-même  ,  42. 

Florus  (  Gessius  ) ,  procurateur  de  la  Judée  (  823  ) ,  H ,  v,  10. 

Flouus  (  Sulpitius  ) ,  soldat  des  cohortes  britanniques  (  822  ) , 
tuePison,  H,  i,  43. 

Flotte  (centurion  de  la).  A,  xiv,  8;  soldats,  iv,  27;  xii, 
50;  rameurs  de  la  flotte,  xiv,  4;  flotte  de  Misène,  xv,  51. 

FoNTÉius  Capito,  proconsul  d'Asie  (778),  accusé  par  Vi- 
bius  Sérénus,  A,  iv,  30. 

Fo:sTÉius  Cai'Ito  (Lucius),  consul  en  812,  A,  xiv,  l;  en 
820  lieutenant  de  la  Germanie  inférieure,  est  tué,  H  ,  i,  7, 
8  ;  ce  meurtre  est  reproché  à  Galba ,  37  ;  pourquoi ,  m ,  02  ; 
avait  fait  tuer  Jules  Paulus,  iv,  I3;  son  avarice,  i,  52;  sa 
mémoire  chère  aux  soldats,  58. 

FoRMiES,  ville  des  Aurunques  (Mola,  dans  la  terre  de  La- 
bour), A,  XV,  40. 

FOROJULiENSis  Colonia.  Voycz  Fréjus. 

Fors-Fortuna ;  son  temple.  A,  ii,  4i. 

Fortunatus,  affranchi,  A,  xvi,  lO. 

Fortune  ,  déesse ,  A ,  m ,  7 1  ;  équestre ,  ibid.  ;  son  temple , 
XV,  53;  invoquée  par  Corbulon,  xv,  17;  statues  d'or  éle- 
vées aux  deux  Fortunes ,  23. 

Forum  Allieisi.  Voyez  Ferrare. 

Forum  Julium.  Voyez  Fréjus. 

Forum  Olitorium  ,  marché  aux  herbes.  A,  ii,  49. 

Forum  de  Rome ,  A ,  xii ,  24. 

Foses  ,  peuples  de  la  Germanie,  G ,  30. 

Fossé  de  Corbulon  entre  la  Meuse  et  le  Rhin ,  A,  xi ,  20;  en- 
tre la  Saône  et  la  Moselle,  xiii,  53;  de  Drusus,  ii,  8. 

Framée,  sorte  de  lance.  G,  0,  14,  is. 

FrégellAiNUS  (  Pontius  ) ,  chassé  du  sénat  (  789  ) ,  A ,  vi ,  48. 

Fréjus  (  Forojuliensis  et  Forum  Julium  ) ,  H ,  ii ,  1 4  ;  m ,  43  ; 
patrie  d'Agricola ,  Ac ,  4  ;  Auguste  y  envoie  les  galères  pri- 
ses à  la  bataille  d'Actium ,  A ,  rv,  5  ;  Catualde  est  envoyé  à 
Fréjus ,  A ,  Il ,  03. 
Frisons  (  les  ) ,  peuple ,  H ,  iv ,  79  ;  Ag  ,  28  ;  grands  et  petits , 
G,  34;  voisins  desChauques,  35;  rompent  la  paix,  A,  iv, 
72  ;  sont  soumis  par  Corbulon ,  xi ,  19  ;  leurs  limites ,  l ,  00  ; 
célèbres  parmi  les  Germains  ,  iv,  74;  franchissent  leurs  li- 
mites, xui,  54. 
Frontfnus  (  Julius  ) ,  préteur  et  proconsul  de  Bretagne  (  822  ) , 

H,  IV,  39;  Ag,  17. 
Fisonto  (  Julius  ) ,  tribun ,  chassé  des  cohortes  des  vigiles  en 

822,  H,  I,  20;  tribun  dans  l'armée  d'Othon,  il,  26. 
Fronto.  Voyez  Octavius  et  Vibius. 

FuFius  GÉMiKus  (Caïus),  consul  en  782,  A,  v,  i  attaqué 
par  Tibère,  2;  est  tué  en  785,  vi,  lo. 


FuLCiMUs  Tiiio  (  Lucius  ),  accusateur  de  Libon,  A,  ii,  2>j, 
.ses  querelles  avec  sr.n  collègue.  A,  v.  Il;  se  lue  en  78»', 
VI,  38;  son  teslainent,  ihid. 

FuLVits  AuuÉLius,  lieutenant  de  légion,  obtient  les  orne- 
ments consulaires  en  822,  H,  i,  79. 

FuiNDANUM,  fontaine  de  Rome,  H,  m,  C9;  montagne,  A, 
IV,  59. 

Funérailles  d'Aucu.sTE,  A,  i,  8;  deGermanicus,  m,  4;  de 
censeurs,  iv,  15. 

FuMSULANUS  Vetionianus,  lieutenant  de  légion  (815),  A, 
XV,  7. 

Furies,  A  ,  xiv,  3o. 

FuRius  Camiilus,  proconsul  d'Afrique  (770),  A,  11,  52; 
chas.se  Tacfarinas,  m,  20. 

FuRius  Camillus  ScRiBONiANUS  (  Marcus  ) ,  consul  en  78->, 
A ,  VI ,  1  ;  son  (ils  est  banni  en  805 ,  xil ,  52  ;  H  ,  Il ,  75. 

FuRNius ,  adultère  de  Claudia  Pulclira ,  est  condamné  (  779  ) , 

A,  IV,  52. 

FuRNius  (  Caïus  ) ,  orateur  médiocre,  0,21. 

G 

Gabie  (  pierre  de  ),  à  l'épreuve  du  feu,  A,  xv,  43. 

(iAiiiNiANUS,  orateur,  O,  20. 

(;abolus  (  Licinius  ) ,  préfet  (  812  ),  rappelé  d'exil ,  A ,  xiv,  I2. 

Galatie,  contrée  (  la  Gallo-Grèce  ),  A,  xiii,  .35;  xv,  C;  H, 
H,  9. 

Galba  (Servius  Sulpicius  ),  consul  en  610,  accusé  par  Ca- 
ton  le  (Censeur,  A,  m,  06;  orateur,  O  ,  18  et  25. 

Galba  (  Caius  Sulpicius),  frère  de  l'empereur,  consul  en 
775,  A,  m,  52;  se  donne  la  mort,  vi,  40. 

Galba  (  Servius  Sulpicius  ),  septième  empereur,  A,  m,  55; 
d'abord  consul  en  780,  vi,  15;  prédiction  de  Tibère  à  son 
sujet,  20;  consul  pour  la  seconde  fois  en  822,  H,  i,  11; 
avare ,  cruel ,  sévère ,  1 ,  5,0;  son  bon  mot ,  5  ;  son  es- 
prit mobile,  7;  envoie  Vitellius  en  Germanie,  9;  adopte 
Pi.son,  14,  15;  ne  se  lie  point  aux  soldats,  14;  méprise  les 
présage  célestes,  18;  fait  rendre  gorge  aux  favoris  de  Né- 
ron, 20;  sa  statue  d'or,  38;  jeté  en  bas  de  sa  litière,  41  ;  est 
percé  de  coups,  le  15  janvier  822,  ibid.;  ses  vie  et  mœurs, 
49  ;  ses  funérailles ,  ibid.  ;  ses  images  enlevées ,  11 ,  55  ;  réta- 
blies, m,  7;  honneurs  rendus,  iv,  40. 

Galbienne  (  légion  ),  H,  11,  80;  m,  7,  21. 

Galbiens,  nom  injurieux  donné  aux  Gaulois,  H,  i,  51. 

Galères,  prises  à  la  bataille  d'Actium ,  A ,  iv,  5. 

Galéri  A  FUNDANA  ,  sccoude  femme  de  Vitellius ,  H ,  11 ,  00 ,  64- 

Galérianus.  Voyez  Calpurnius. 

Galérius  Traohalus  (  Marcus  ),  consul  en  821,  H,  1,  90; 
protégé  par  la  femme  de  Vitellius,  11 ,  00. 

Galgacus,  chef  illustre  des  Bretons,  Ag,  29;  sa  harangue 
30,  31,  32. 

Galiléens,  peuple  delà  Judée,  A,  xii,  54. 

G  alla  (  Sosia  ) ,  femme  de  Silius  (  777  ),  A,  iv,  19. 

Gallion,  orateur,  O,  20. 

Gallus,  refuse  de  défendre  Pison  ,  A,  m,  11. 

Gallus  (  Annius  ) ,  général  dOthon  (  822  ) ,  H ,  i ,  87  ;  occupe 
les  rives  du  Pô,  11,  11;  soutient  Plaisance,  23;  est  d'avis 
d'éviter  le  combat,  33;  calme  les  Otiioniens  furieux  de  leurs 
défaite ,  44  ;  chef  dans  la  guerre  de  Germanie ,  iv,  08  ;  v,  19. 

Gallus  (  Pubiius),  chevalier  romain  (  8I8  ),  A,  xvi,  12. 

Gambrives,  peuple  de  la  Germanie,  G,  2. 

GannaS(jue  ,  chef  des  Chauques ,  est  tué  (  800  ) ,  A ,  xi ,  18. 

Gak AMANTES,  peuple  de  la  Libye,  A,  m,  74;  nation  indomp- 
tée, H,  IV,  50;  A,  IV,  23,  26. 

Garucianus  (  Triboiiius  ) ,  procurateur  {  822  ) ,  H ,  1 ,  7. 

Gaules.  A,  1,  3| ,  C9  ,  71  ;  m,  4o;  H,  11,  11,  57,  98;  m,  2;  iv, 
3,  14;  G,  i;  leur  abord.  H,  1,  87;  cens.  A,  1,  33;  limites, 
28;  richesses,  1,47;  mer,  Ag,  24;  Gaule  chevelue.  A,  xi,  23; 
lyonnaise.  H,  i,  59;  11,  59;  narbonnaise.  A,  11,  03;  Xii, 
23;  XIV,  57;xvi,  I3;H,l,  48,76,87;il,  15,  28;  111,42; 
A ,  XI ,  24. 

Gaulois  ,  ennemis  de  Vitellius ,  H ,  m ,  I3 ,  se  révoltent  con- 
tre les  Romains,  iv,  12;  leur  puissance.  H,  m,  53;  leurs 
chefs,  II,  94;  leur  fidélité,  A,  1,  34;  leur  muniticence 
envers  les  légions,  71;  leur  langue.  G,  28,  43;  leurs  cohor- 
tes. A,  11,  17;  H,  i,  70;  chasses  par  les  Germains,  G,  2; 
prirent  Rome  autrefois.  H,  m,  72;  auxiliaires.  A,  11,  10; 
H ,  11 ,  08  ;  Ac ,  32  ;  leurs  richesses ,  A,  xi ,  18  ;  leurs  mœurs , 
leurs  études,  Ac,  21. 
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Cl  LDUB  V  (  Gelb  ) ,  lipu  de  campement ,  H ,  iv,  2C ,  32 ,  35  pris 
p.ir  Civilis ,  36  ;  combats  près  de  ce  lieu ,  58. 

GÉMIRA.  légion,  H,  m,  7. 

GÉMiNUS.  Voyez  Atidius,  Ducennius,  Fulins. 

GÉMINUS  (  Lucius  Ruhejlius  ),  consul  en  782,  A,  v,  i. 

GÉMtNUS  (  Taillis  ),  accusateur  de  Vejento  (  815^,  A,  xrv,  50. 

GÉMINUS  (Virdius  ),  un  des  chefs  de  Vespasien  ( 822  ) ,  H, 
111,48. 

GÉMONIES  (  les  ) ,  lieu  où  l'on  exposait  les  corps  des  suppliciés , 
A,  m,  14;  V,  9;  vi,  25;  H,  m,  74,  85. 

GÉRÉLANUS,  tribun,  fait  ouvrir  les  veines  à  Vestinus,  A,  xv,  69. 

Germains.  Pour  cet  article  et  le  suivant ,  tout  le  livre  de  mo- 
ribus  Germanorum;  Germains  sont  indigènes,  G,  2;  su- 
jets aux  maladies ,  H ,  ii ,  93  ;  leurs  armes ,  G  ,  6  ;  A ,  ii ,  14  ; 
H,  V,  14;  éducation  de  leurs  enfants.  G,  20;  distribution 
de  leur  année ,  2C  ;  leur  manière  de  délibérer,  ii  ;  leurs  fem- 
mes, 7,  8;  habillement  de  leurs  femmes  ,  17  ;  leur  dot,  18; 
peine  infligée  à  l'adultère,  19;  H,  v,  25;  leurs  prophétes- 
ses.  G,  S;  H,  IV,  Gl  ;  leurs  fêtes  nocturnes,  A,  i,  50;  leurs 
funérailles  et  tombeaux.  G,  27;  leur  hospitalité,  21  ;  leur 
libéralité,  15;  élection  de  leurs  magistrats,  12;  leurs  re- 
pas, 22;  leurs  dieux,  9;  leur  amour  pour  la  guerre,  I4; 
leur  tactique,  H,  il,  22;  leurs  émigrations,  G,  28;  leurs 
peines  afflictives ,  I2  ;  leur  haute  stature ,  2o  ;  H ,  v,  14  ;  leurs 
enseignes  militaires.  G,  7;  H,  iv,  22;  leurs  spectacles.  G, 
24:  leur  intempérance ,  23;  ignorent  l'usure,  26;  leurs  ma- 
riages, G,  18;  leurs  vêtements,  17;  leur  sol,  A  ,  ii,23;  leur 
habileté  à  nager.  H,  ii,  35;  iv,  60;  auxiliaires  des  Romains, 
A ,  Il ,  IG  ;  IV,  73  ;  H ,  1 ,  70  ;  la  puissance  de  leurs  rois  limi- 
tée, G,  7  ;  comment  ils  choisissent  leurs  rois  et  leurs  géné- 
raux, ibid.;  chantent  leurs  héros,  A,  ii,  S8;  adonnés  au 
sommeil  et  à  la  boisson.  G,  15;  supportent  dillicilement 
la  chaleur,  H ,  il ,  32*;  nés  pour  la  guerre ,  H ,  iv,  G4  ;  avides 
des  dangers  ,  H ,  v,  19  ;  vains ,  23  ;  font  grand  cas  des  fem- 
mes, G  ,  8;  paresseux  et  baissant  le  repos,  14  et  15;  leurs 
testaments,  20  ;  leur  agriculture,  26;  leur  chevelure  rouge, 
Ag  ,  II ,  etc. 

Germame;  ses  limites,  G,  i;  d'où  vient  son  nom,  2;  son  ciel, 
?,;ses  productions,  23,  manque  de  métaux,  5;  inférieure, 
A,  IV,  73;  XI,  î8;  xill,  35;  H,  i,  52  ,  55,  261  ;  ii,  3;  iv,  19; 
ses  légions.  H,  1,9,  53;  supérieure,  A,  iv,  73;  xii ,  27;  H, 
I,  12,  53,61  ;  ses  légions.  A,  Vi,  30;  H,  i,  9,  50;  sa  flotte, 
H ,  1 ,  58 ,  etc.  ;  troubles  dans  ce  pays ,  H ,  m ,  46  ;  v,  26  ; 
paciliéeen  823,  v,  26. 

Gei'.hanicts  César,  iils  de  Néron  Claudius  Drusus  et  d'An- 
tonia  miiior,  neveu  de  Tibère,  qui  l'adopta  en  757  ;  frère  de 
Claude,  mari  d'Agrippine,  commande  les  légions  du  Rhin, 
A,  I,  3;  suspect  a  Tibère,  7;  affermit  le  pouvoir  de  Tibère  , 
31  ;  reçoit  le  pouvoir  proconsulaire,  14  ;  amour  du  peuple 
pour  lui,  33;  les  soldais  lui  offrent  l'empire,  35;  sa  mort 
tentée,  ibid.  ;  apaise  une  sédition  de  l'armée.  49;  surprend 
les(;ermains,  50;.  ravage  la  Germanie,  51  ;  de  la  confrérie 
d'Auguste  ,  54  ;  mérite  le  triomphe,  55  ;  reçoit  le  tilre  d'/w- 
pcrttlor,  58;  fait  enterrer  les  ossements  des  soldats  de  Va- 
rus  ,  62  ;  se  joint  ;i  Arininius ,  63  ;  érige  un  trophée  ,  n  ,  22  ; 
jouit  de  sa  renommée,  13  ;  attaque  les  Marses,  25;  vain(|ueur 
des  (;ermains,  G,  37;  rappelé  par  Tibère,  A,  ii,  26;  en- 
voyé en  Orient,  43;  consacre  un  temple  à  l'Kspérance,  49; 
consul  i)Our  la  second*-  fois  en  771,  53;  ses  démêlés  avec, 
l'ison  et  Planciiie,  55;  donne  un  roi  à  l'Arménie  ,  56;  son 
entrevue  avec  l'ison,  57  ;  va  en  Rgyple,  r>9;  obtient  l'ova- 
tion ,  6'i  ;  frappé  de  maladie ,  69  ;  sa  mort  en  772 ,  72  ;  com- 
paré à  Alexandre,  73;  ses  dernières  paroles,  71  ;  Agrippine 
s'embarque,  emportant  les  cendres  di-  (^ermanicus.  A,  ii, 
75;  ses  restes  déposés  dans  Itî  tombeau  d'Auguste,  m,  4; 
son  éloge,  i,  33;  n  ,  13,  43,  73. 
Cermanicus,  surnom  donné  à  Vitellius,  H  ,  ii ,  64  ;  et  h  son 

tils,  59;  m,  66. 
Gessus  Flortis,  procurateur  de  la  Judée,  est  cau.se  de  la 

guerre ,  H ,  V,  10. 
GÉTA ,  esclave  (  812  ),  H  ,  ii ,  72. 
GÉTCi.i'.s,  peuple  voisin  de  la  Mauritanie  ,  A  ,  iv,  44. 
Gétolicus.  Voyez  Lenlulus 

Gladiaturs;  leur  soulèvement  n-prime  par  les  soldat.s.  A, 
XV,  46;  font  partie  de  l'armce.  H,  il,  1 1  ;  campe,<; ."tùr  les  ri- 
ves du  P6,  34;  vaincus  par  les  Balaves ,  43;  m,  57,  76; 
(  spectacle  des  ),  A,  XI ,  22  ;  xii ,  57  ;  xv,  32  ;  m ,  45  ;  iv, 
f.2  ;  XIII ,  31,  49  ;  XV,  34  ;  i ,  76,  etc. 

Gi.ess  {ijlesu7n),  nom  du  succin  chez  les  Germains,  G,  45. 


Gliccs  Gallus,  accusé  par  Quintianus  (818),  A,  xv,  56; 

exilé,  71. 
GoRNÉAS,  château  d'Arménie,  A,  Mi,45. 
Gotarze,  frère  d'.\rtaban  H,  roi  des  Parlhes,  s'empare  da 

trône.  A,  SI,  f^,  10;  ses  cruautés,  xii,  10;  sa  mort  en  802, 14. 
GoTHi.NS,  peuple  de  la  Germanie,  G,  43. 
GoTiiONS,  peuple  de  la  Germanie,  A,  ii,  62;  G,  43. 
Gracchis.  Voyez  Sempronius. 
Grâces  rendues  aux  dieux  pour  des  meurtres.  A,  xiv,  64; 

XV,  71. 
Gkacilia  (Verulana),  femme  guerrière  (822),  H,  m,  69. 
Grails  (le  mont),  le  petit  Saint-Bernard,  H,  iv,  68. 
Grampils  (Grantzbain  ),  montagne  de  la  Scotie,  Ag,  29. 
Gkamus  Marcellis,  préteur  de  Bithynie  (768),  A ,  i ,  74. 
Gramis  Marti  anls,  sénateur  accusé,  se  tue  en  788,  A,  Vi,  38. 
Granius  (Quintus),  accusateur  de  Pison ,  .\,  iv,  21. 
Gr AMLS  SiLVANLS ,  tf ibun  des  cohortes  prétoriennes ,  A ,  x v, 

50;  envoyé  par  Néron  a  Sénèque,  60;  se  tue  (818),  71. 
Graitls,  affranchi  de  Néron,  A.,  xiii,  47. 
GuATiA.M.s  (Tatius),  préleur,  condamné  a  mort  (788),  .\,  vi,  38 
GRAfLS  (Julius  ),  préfet  du  camp  (822),  H,  i( ,  26. 
Gratus  (.Munatius),  chevalier  romain ,  conspire  contre  Néron 

(818),  A,  XV,  5(). 

Grèce,  A,  ii,  6o;  ditePéloponèse,  iv,  55. 

Grécina  (Pomponia),  femme  de  Plautius  (810),  A,  Xili,  32. 

Gréci.nls  (Julius  ),  pèred'Agricola,  Ag,  4. 

Grecs;  leur  adulation.  A,  vi,  I8';  leur  politesse,  Ag,  4;  leur 
doctrine,  A,  xv,  45;  leur  littérature,  m,  13;  n'admirent 
que  leurs  faits,  il,  88;  leur  amour  pour  le  merveilleux,  v, 
II»;  leur  habillement,  xiv,  21  ;  leurs  villes,  m,  go;  iv,  li; 
ont  reçu  des  Phéniciens  les  lettres  de  l'alphabet,  xi,  14; 
décadence  de  l'éloquence  chez  les  Grecs ,  0 ,  1 5  ;  .\lpes  grec- 
ques, H,  II,  66. 

Grinnes  ,  fort  chez  les  Bataves ,  H ,  v,  20,  21. 

Griphls  (Plotius),  sénateur,  lieutenant  de  légion  (822),  H,  m , 
52  ;  IV,  39,  40. 

Guerre  de  Germanie  (822),  H ,  iv,  12;  de  Pérouse  (782),  A. 
v,  i;  des  Sabins  (822),  H,  m,  72;  sociale  (785 1.  A,  vi,  12. 

GVGEWy  ES  (G itgcrni  ),  peuple  de  Germanie ,  H ,  iv,  26  ;  v,  16,  l«. 

GVARE  (Joura),  iie  de  la  mer  Kgée,  A ,  m,  68,  g9;  iv,  30. 

GvM^ASE ,  consacré  par  Néron ,  A ,  xiv ,  47  ;  brûlé  par  la  fou- 
dre, XV,  22. 

H 

HAl,[CAR^ASSE,  ville  de  la  Doride  (Bodrun  ),  A,  iv,  55. 

HAi.()Tts,eunu(jue  de  Claude,  IVuqwisonne,  A,  XII,  66. 

Hai.i  s,  ville  de.s  Parlhes,  A,  vi,4l. 

Hammon  (Jupiter);  son  oracle.  H,  v,  3,4. 

Hatérius  (Quintus),  consulaire.  A,  i,  13;  protégé  par  Au- 
gusta,  ibidem  ;  déclame  contre  le  luxe,  ii,  :13;  son  opinion 
contre  Lutorius  Priscns,  m  ,  i!t  ;  adule  Tibère,  m  ,  67  ;  meurt 
nonagénaire  en  779,  i\,  i;i  ;  sonelociuence,  ibia. 

Hati  RUS  ,\ntomms  (Quintus),  consul  en  «o6,  A,xil,  68; 
reçoit  des  secours  de  Néron ,  mu  ,  3». 

Hatérus  (Décimus),  consul  l'an  de  Rome  775,  m,  52. 

HÉniiKi  x  (terres  des),  H  ,  v,  2. 

Hii.ioi'oi.is  (Matarée),  ville  de  la  Basse-Kgyple,  \  ,  vi,  28. 

Hki.u  s,  affranchi  de  Néron,  empoisonne  J.  Silanus  .  A  ,  Mil, 
I  ;  amasse  de  grandes  richesses  ,  Il .  i ,  ;'.7. 

Hi.i.i.i  SIENS,  peuple  de  la  lierniaiiie,  (i,  \6. 

Hei.vécones,  peuple  (le  la  (^'rmanie,(;,  43. 

Hi  i.vÉTiENS,  nation  gauloise,  H,  i,  67;  défait.';  parOcina, 
68;  (;,  28;  einoicnt  des  (Icpnté.s  a  Vitellius,  H,  1,69. 

HEi.viniis  PiiiM'.i  s,  lieutenant  de  légion  en  soJ .  H  ,  xii,  tO; 
tribun  du  peuple,  xni ,  2s;  gendre  de  Thraseas,  xvi.  2«; 
<hassc  d'Italie,  :t3,  3;i;  combat  un  a\isde  Mtellius,  H,  n, 
»!  ;  liberté  de  ses  opinions.  H,  iv,  4  ;  son  caractère,  5;  ses 
débats  a\ec  Kpniis,  Gel  7;  nccu.se  f^prius.  II,  iv.  l.t;  prê- 
teur, purilie  l'aiilel  du  ('.apitoie,  i3;  loue  par  Si-nécion  , 
Ac,  2,  15;  (),  5. 

Heiviiiu  s,  Iils  du  préi^t-tlent ,  ami  de  Pline  le  Jeune,  mis  m 
pri.son  sous  Doiuilien,  Ag  ,  t;<. 

Hei.viis  Rlfus,  soldat  (773),  obtient  la  couronne  civique,  A, 

111,21. 

HÉMI'S,  montagne  entre  la  Bulgarie  et  la  Romanie  (.\rgen- 
laro),  A ,  III ,  3S  ;  H  ,  n ,  S5  ;  son  hiver  prématuré ,  \  ,  iv,  51. 
HÉNioyiES,  |x'upledu  Pont-I.uxin,  A,  ii,  68. 
Hercule  ,  Kgy  piien ,  A ,  n ,  6o  ;  dieu  des  Germains ,  G ,  ii ,  P; 

3ô. 
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maître  de  la  Lil)ye,  A,  ili,  Oi;  s'élève  aa  rang  des  dieux 
iv,38;  xir,  i;);  forrt  (|iii  lui  est  ronsacrrp ,  ii,  I2;  K^and 
autel  d'Hercule,  xii, '2i  ;  \v,  41  ;  ses  (xj|()iities,<;,  'M. 

HEKCULlirs,  trier,ir<|ue  («u;,  A  ,  XIV,  H. 

Heucvnie,  A,ii.  'io;  l(irél,(;,  2«,  :io. 

HÉRENMLsfiALi.u.s,  lieuleiiaiit de  léj^ion  (fi22).  H,  iv,  19,  20; 
battu  par  les  soldais ,  27  ;  vaincu ,  W)  ;  tué ,  70 ,  77. 

Hr^nu.NNiCS  SiiNKCioN  ,  Ac  ,  2  ;  est  tué,  45. 

HEitMAiJoitAS,  rhéteur  du  siècle  d'Auguste,  0, 19. 

Heiimio.nk.s,  peuple  de  la  (Jerinanie,  (',,  2. 

Heumumuikes  ,  peuple  de  la  (ierinaiiie ,  A ,  xii ,  29;  chassent 
Calualde,  ii,  u:i;  déloiit  les  Cattes,  xii,  29;  xiii,  57;  leur 
ville.  G,  i\. 

HiJiuDF. ,  dit  le  '^irand  ,  (ils  d'Antipater  et  de  Cyprus ,  fait  roi 
des  Juifs  par  sénalus-consulle,  en  714 ,  H ,  v,  9. 

Hi':iu)i\iiJE,  poème,  O,  lu. 

HEitTiius,  la  Terre,  mère,  déesse  des  (iermains,  Cm,  40. 

HuîEiiNiE  (l'Irlande),  A,  xn,  :!2;  sa  position  ,  Au,  24. 

Hii';RO(;i^;s.\iti;i;,  ville  de  Lydie,  ruinée  par  un  trcnljlement 
de  terre  en  777,  A,  ii,  47;  délend  son  droit  d'asile,  lu,  f>2. 

lIiÉRON  (789),  nol)le  parllie,  écrit  à  Tiridate,  A,  vi,  42; 
l'abandonne,  43. 

HiÉKO.soLYML's ,  chef  des  Juifs ,  H ,  \ ,  2. 

HiL.vuiE,  affranchi  de  Vitellius,  puni  comme  calomniateur, 
H ,  II ,  «5. 

Hii'SAUS(Séville),  ville  d'Espagne,  H,  i,  78. 

HiKTius,  consul  en  711,  A,  i,  lu;  O,  17. 

Hisi'ON  (Romanus  ),  A,  i,  74;  accuse  Sénèque,  xiv,  65. 

HiSTÉius,  cenlarion,  A,  xiii,  9. 

Histrions,  exempts  des  verges,  A,  1,7'';  chassés  d'Italie, 
IV,  14;  XIII,  25;  leur  licence,  iv,  14;  leurs  partisans, i,  77; 
XIll,  25. 

Homère,  H,  V,  2;0,  12. 

HoMONADES,  peuple  de  la  Cilicie,  A,  m,  48. 

Horace,  O,  20;  placé  par  quelques-uns  après  Luciliuè,  O, 
23. 

HoRATius  PuLViLLL'S  (  Marcus  ) ,  consul  en  247,  H ,  m ,  72. 

HoRnÉOiNlus  Flaccl'S,  lieutenant  de  l'armée  de  Germanie 
(  822  ) ,  H ,  1 ,  9 ,  54 ,  50  ;  II ,  57  ;  IV,  1 3  ;  recteur  de  la  Ger- 
manie ,  II,  97  ;  sa  connivence  avec  Civilis,  iv,  18  ;  sa  pu- 
sillanimité ,  19  ;  désagréable  aux  soldats ,  24 ,  25  ;  fait  prêter 
serment  aux  soldats  pour  Vespasien,  31  ;  est  tué,  36  ;  son 
ignorance,  19;  sa  mauvaise  institution,  25,  77  ;  engage 
Civilis  à  prendre  les  armes ,  v,  20. 

HoRESTES,  peuple  de  la  Bretagne,  Ag  ,  38. 

HoRMUS,  affranchi  de  Vespasien  (  822  ) ,  H,  m,  12;  reçoit  la 
dignité  équestre,  iv,  .39;  sa  vie  honteuse,  m,  28. 

HoRTALUS  (  Marcus  ) ,  jeune  homme  noble  (  769  ) ,  A ,  il ,  37. 

HoRTENSius  (Quintus  ) ,  orateur,  A,  11,  37  ;  O,  ic. 

Hospitalité  des  Germains,  G,  21  ;  dieux  hospitaliers,  A, 
XV,  52;  don  hospitalier,  xiv,  24;  tables  hospitalières,  65. 

HosTiGLiA ,  dans  le  duché  de  Mantoue ,  H ,  11 ,  lOO  ;  m  ,  40. 

HosTiLiE ,  bourg  de  Véronne,  H  ,  m ,  9,  14 ,  21. 

HvpÈPES ,  petite  ville  de  la  Lydie  sur  l'Hermus ,  A ,  iv,  55. 

HvpÉRiDE ,  orateur  grec ,  O  ,  12 ,  16 ,  25. 
HïRCAME ,  contrée  d'Asie ,  A  ,  xi ,  9  ;  voisine  de  la  Scythie , 
VI ,  36  ;  ses  habitants  originaires  des  Macédoniens ,  u ,  47  ; 
guerred'Uyrcanie,xi,  8;  xiii,37;  xv,  1. 


I 


Ïambes ( vers ) ,  O,  10. 

Ibères  ,  Espagnols  ;  une  colonie  passe  en  Bretagne ,  Ag  ,  n. 

Ibérie  (  Géorgie  ) ,  A ,  iv,  5. 

lEÉRiENS,  inondent  l'Arménie,  A,  VI,  33;  issus  des  Thessa- 

liens,  34;  battent  les  Parthes,  35,  36;  entrent  en  guerre 

avec  les  Arméniens,  A,  xii,  44. 
IcÉLLS ,  affranchi  de  Galba  ,  s'oppose  à  l'élection  d'Othon , 

H,  I,  13,  33;  sa  cupidité,  37;  sa  mort,  40  ;  11,  95. 
IcÉNiENS,  peuple  de  la  Bretagne,  A,  xii,  31,  32;  xiv,  31. 
Ida,  montagne  de  Crète,  H,  v,  2. 

lDF.ENS(/rf<«i),  premier  nom  prétendu  des  Juifs,  H,  n,  2. 
luiSTAViSE,  camp  en  Germanie,  A,  11,  16. 
Ile  du  Tibre  (  Saint-Barthélemi  ),  H ,  i,  86. 
ILION  (Troie),  A,  u,  54;  iv,  55;  vi,  I2;Xii,  58. 
ILLYRIE ,  A ,  1 ,  5 ,  46  ;  Il ,  44  ;  m ,  7  ;  II ,  34  ;  XV,  26  ;  H ,  n ,  85 , 

111,2;  IV,  3. 
Images  de  César,  A,  m,  36;  de  Drusus,  43;  de  Galba,  H, 

1,41;  d'Hortensius ,  A ,  11 ,  37  ;  de  Libon  ,  u ,  32  ;  des  Clau- 

diens ,  11 ,  43;  triomphales,  xv,  12. 


iMPERATon ,  tHre  donné  à  Néron  et  à  Dnisuiî ,  A  ,  1 ,  3  ;  à 
Auguste,  9  ,  etc.  Blésus  fut  le  dernier  a  qui  Tibère  le  con- 
féra, m ,  74. 

I>CEM)iE  de  Home  sons  Tibère,  en  780,  A  ,  iv,  04;  en  IW , 
VI,  4C>;  le  injuillel  H17,  sous  Néron,  xv,  ;«*,  40,  41  ;  sous 
Titus  en  833;  du  Capitole  en  822,  H  ,  i,  2  ;  m ,  71,  72. 

iNr.i.VO.SES,  peuple  de  la  Germanie,  G,  2. 

Inguiomer  ,  oncle  d'Arminius  (708),  A,  1,  00;  est  blessé, 
68;  mis  en  fuite  par  Gerinanicus,  11,  17;  se  réfugie  chez 
Maraboduus,  45. 

Inseciii,  ou  Isichi  (  les  Isiques) ,  peuple  voisin  de  l'Arménie, 
A,  XIII,  .37. 

I.NSUDRIENS,  peuple  (  le  Milanais  ),  A ,  xi ,  23. 

iNTÉMi^xitiM  (Vintimille),  ville  d'Italie  dans  la  Ligurie,  H, 

II,  13;  Ag,  7. 

Intérammum  (  Terni  ) ,  dans  l'Ombrie,  A ,  i ,  79  ;  H ,  11 ,  64  , 

III,  01. 

iNTÉitfiT  de  l'argent  fixé  par  différentes  lois.  A,  vi,  10. 

loMENNE  (  mer  ) ,  A ,  Il ,  53. 

ISAURici's  (l'ublius  Servilius),  vainqueur  des  Pirates  en 

679;  détruisit  la  citadelle  d'Isauron ,  d'où  lui  vint  son 

surnom ,  A ,  m ,  r.2. 
Isiciii.  Voyez  Insechi. 
Isis,  H,  IV,  8i;  V,  2;  G,  9. 
IsTÉvoNES,  peuple  de  la  Germanie,  G ,  2. 

ISTRIE,  H,  II,  72. 

Italicus,  fils  de  Flavius  et  neveu  d'Arminius,  A,  xi,  16. 

Italicus  ,  loi  des  Suèves  (  822  ) ,  H  ,  m ,  5  ;  embrasse  le  parti  de 
Vespasien ,  21. 

Italie,  A,  i,  7l;ii,  50  ;iv,  55;  G,2,37;0,  28;  transpadane, 
H  ,11,. 32;  sa  fertilité.  A,  i,79;  xii,  43;  a  cependant  besoin 
de  secours  étrangers,  m,  54;  légion  Italique,  H,  i,69, 
64;  II,  41 ,  100;  ui,  14  ,  22  ;  guerre  d'Italie,  27. 

ITURÉE  (  r  ) ,  A  ,  XII ,  23. 

Itlkéens,  Arabes  à  l'est  du  Jourdain,  A,  xil,  23. 
iTURius  (  808  ) ,  A ,  XIII ,  19  ;  exilé ,  22  ;  rappelé ,  xiv,  12. 


Jamcule  ,  colline  de  Rome  (  il  Montorio) ,  H ,  ni ,  51. 

JanTjS;  temple  de  Janus  construit  par  Duillius,  A,  11,  49. 

Jardins  de  Lucullus ,  A ,  xi,  37  ;  de  Salluste ,  H ,  m ,  82  :  Émi- 
liens,  40  ;  de  Servilius,  A,  xv,  55  ;  de  César,  légués  au  peuple, 
A,  11,41. 

J ASON ,  A ,  VI ,  34  ;  tragédie  ,0,9. 

Jazyges  ,  peuple  sarmate ,  A ,  xii ,  29  ;  H ,  m ,  5. 

Jean,  commandant  de  l'intérieur  de  Jérusalem  en  823,  sur- 
nommé Bargiora  par  Tacite,  H,  v,  12. 

JÉRUSALEM,  A,  II,  4,  V,  1,  2,8,  10,  1 1  ;  siége  de  Jérusalem 
par  Jitus,  H,  v,  il,  12,  13. 

Jeux  annuels,  A,xiv,  12;  augustaux,  i,  15,  54;  céréaux,H, 
II,  55;  du  ceste,  A,  xvi,  21;  du  cirque,  ii,  83  ;  xi,  il  ;  xv, 
53;  juvénales,  xiv,  15;  xv,  33;  grands  jeux,  m,  64;  méga- 
lésiens,  m,  6  ;  séculaires ,  xi,  li  ;  quinquennaux,  xiv,  20. 

Jourdain  ,  fleuve  de  la  Judée ,  H ,  v,  6. 

Jours  malheureux,  O,  i3;  de  fête  pour  la  mort  de  Libon,  A, 
II,  32;  les  jours  plus  longs  chez  les  Bretons,  Ag,  12. 

JuBA  le  Jeune ,  fait  roi  de  Mauritanie  par  Auguste  en  724 ,  A , 
IV,  5. 

JuDA,  prétendu  chef  des  Juifs,  H,  v,  2. 

Judée,  demande  une  diminution  de  tribut.  A,  il,  42;  H  ,  I, 
70;  réduite  en  province  romaine  en  823,  H,  V,  9;  fidèle  à 
Vitellius,  H,  il,  73;  berceau  de  la  religion  du  Christ,  A, 
XV,  44  ;  sa  capitale  Césarée ,  H ,  n,  79  ;  réduite  par  Titus , 
H,v,  I. 

JUGANTES ,  Usez  Brigantes ,  A ,  xii ,  40. 

Jurons.  Voyez  Ubiens. 

Juifs  d'Alexandrie;  leurs  plaintes  ,  A,  vu,  38;  réunis  à  la 
province  de  Syrie ,  A ,  xn  ,  23  ;  fugitifs  de  Crète ,  H  ,  v,  2  ; 
s'abstiennent  de  manger  du  porc,  4  ;  leur  origine  et  leurs 
mœurs  ,2,4;  leurs  superstitions ,  13  ;  leur  religion,  4 , 5  ;  ne 
donnent  à  leur  dieu  aucune  forme  matérielle,  ibid.;  adorent 
un  âne ,  4;  se  reposent  le  septième  jour,  ibid.;  leurs  insti- 
tutions honteuses,  5;  ennemis  des  autres  nations,  ibid.;  leur 
cir;oncision,j7»/d.;  très-libidineux,  ibid.;  n'habitent  point 
avec  des  femmes  étrangères,  ibid.;  favorisent  la  popula- 
tion, etc.  ;  seuls  ne  cèdent  point  à  Vespasien,  H,  v,  lO  ;  Cnéus 
Pompéius  les  soumit  le  premier  eu  691, 0;  mer  de  Judée , 
7;  H,  1,10. 


ALPHABÉTIQUE. 


Juin  (mois  de) ,  A ,  x vi ,  12. 

Jules  (les),  A,  v,  i  ;  H , ii ,  48 ;  leurs  images,  A,  m,  5;  iv, 9; 
originaires  d'Albe,  xi,  24;  on  jurait  sur  leurs  actes,  xvi,  22; 
leur  tombeau,  xvi,  6;  leur  maison  éteinte,  H,  I ,  IG. 

Jvus.  AuctiSTA ,  femme  d'Auguste.  Voyez  Livie. 

JuUA  Procilla  ,  mère  d'Agricola,  Ag,  4,  7. 

JuLL^,  loi.  A,  II,  su;  IV,  4;t. 

JuLiANUS  (Claudius),  commande  les  gladiateurs,  H  ,  m ,  70; 
est  tué,  77. 

JcLiANiis  (Tertius),  lieutenant  de  légion  (822) ,  H,  ii ,  85;  la 
préture  lui  est  ôtée,  puis  rendue,  iv,  -39,  40. 

Jiilia.m;s  (Titius),  liautenant  de  légion ,  H  ,  i ,  79. 

Julie,  fille  de  Jules-César  et  de  Cornélia,  mariée  d'abord  à 
Servilius  Cépion ,  puis,  en  695,  à  Pompée  ;  morte  en  700, 
A,  111,6. 

Julie,  tille  d'Auguste  et  de  Scribonia,  née  en  715,  femme, 
d'abord  de  Marcus  Marcellus,  en  second  lieu  de  M.  "Vipsa- 
nius  Agrippa  ,  enfin  de  TLbèr»!  ;  exilée  pour  ses  débauches , 
dans  l'ile  de  Pandatarie ,  vers  752  ;  morte  de  faim  et  de  mi- 
sère en  767,  A,  I,  53;  III,  24;  iv,  44;  vi ,  51. 

Julie,  fille  de  M.  V.  Agrippa  et  de  la  précédente  Julie, 
petite-fille  d'Auguste,  mariée  à  Lucius  Émilius  Paulus  ; 
exilée  par  Auguste  pour  ses  débauches,  dans  l'ile  deTri- 
mède  en  761  ;  morte  en  ce  lieu  en  781,  A,  ui,  24;  iv,  71. 

Julie.  Voyez  Agrippine. 

Julie,  ou  Livilla,filledeGermanicuseld'Agrippine,  sœur  de 
Caligula,  née  en  771,  mariée  à  Varus  et  à  Vinicius;  exilée 
par  Caïus  dans  les  iles  du  Pont  en  792;  tuée  par  ordre  de 
Messaline  en  790 ,  A ,  il ,  54  ;  vi ,  15. 

Julie,  fille  de  Drusus  César,  lille  de  Tibère  et  de  Livie,  sœur 
de  Germanicus ,  femme  de  Néron  César,  puis  de  Rubel- 
lius  Blandus  ;  tuée  par  ordre  de  Messaline  en  796 ,  A  ,  m , 
29;  IV,  60;  VI,  27;  xiii,  .32,  43;  xiv,  63. 

JuLiEiNNE  (famille).  A,  i,  8;  ii,  4i,  83;  vi,  5i;  xv,  23;  son 
sacerdoce.  H,  ii ,  95  ;  tire  son  origine  d'Énée,  A,  iv,  9. 

Juliennes  (Alpes),  H,  m  ,  8. 

JuLius.  Voyez  Africanus,  Agrestis,  Agricola,  Alpinus,  Alli- 
nus,  Aquila,  Asiaticus,  Atticus,  Auspex,  Briganticus, 
Burdo,  César,  C.'ilénus,  Carus  ,  Celsus,  Civilis,  Classicia- 
nus,  Cottius ,  Clémens,  Cordus,  Densus,  Florus  ,  Fron- 
tinus,  Crécinus ,  Cratus. 

JuLius  Indus,  de  Trêves  (774) , bâties  Trévirois  révoltés,  A, 
m,  42. 

JuLius  Marinus  (785),  mis  à  mort.  A,  vi,  lo. 

JuLius  M ARTiALis,  tribun  (822),  blessé  par  les  prétoriens, 
H  ,  1 ,  28. 

JuLius  MaxiMUS,  envoyé  contre  Vocula  (822),  H,  rv,  33. 

JULius  MoNTANUS,  séuateur  (809),  forcé  de  se  tuer,  A,  xiii , 
2'5. 

JuLius  Paulus ,  frère  de  Civilis  (822) ,  H,  iv,  13. 

JuLius  PÉLiGNUS,  procurateur  de  la  Cappadoce  (804),  A  ,  xii 
49.  ' 

JuLius  PlacidUs,  tribun  de  cohortes  (822),  H  ,  m  ,  85. 

JUMUS  Pollio  ,  tribun  delà  cohorte  prétorienne  (8o8),  A, 
XIII  ,  15. 

Julius  PosTHUMUS,  inlime  d'Aiigusta  (770),  A,  iv,  12. 

JuLius  Priscus,  centurion  (822),  H,  ii,  92;  envoyé  aux 
Apennins,  m,  55;  revient  vers  Vitellius,  CI  ;  se  tue,  iv 
II.  ' 

Julius  Sarinus  ,  de  I,angres.  entre  dans  la  conspiration  con- 
tre les  Uomains,  Il  ,  iv,  55;  se  fait  proclamer  César,  67; 
est  battu  ,  et  prend  la  fuite  ,  ihid. 

JULIIS  SAcnoviit ,  excite  les  ftduens  à  la  révolte  (77',) ,  A  ,  m  , 
40,44;  s'enfuit  et  se  tue,  46;  vaincu  par  Caius  Sil'ius'  iv' 
18.  '     ' 

Julius  Secundijs,  orateur,  un  des  interlocuteurs  du  Dialocue 

0 ,  2 ,  2.1.  ' 
.lii.ii's  TucuRiNUS,  chevalier  romain ,  con.spire  contre  Néron 

(818),  A,  XV,  60. 

Jii.U  S  Ti  TOR  ,  de  Trêves,  préposé  à  la  garde  du  Rhin  par 
Vitellius  (823),  H,  i\,  5r,  ;  abandonne  les  Uomains,  r>7  , 
59;  vaincu  par  .Sexiilius,  70;  propose  de  li\rer  bataille  ' 
70  ;  passe  le  Rhin,  v,  lu  ;  attaque  les  Romains,  20  ;  fuit  liez 
les  Crinnes,  21. 

Julius  Vindex,  d'Aquitaine,  préteur  des  Gaules,  excite  une 
révolte  contre  Néron  (821  ),  A,  xvi,  66;Na  lettre  a  Gallu, 
07;  «on  di.scmirs  aux  Gaulois,  O.s;  A,  xv,  74;  sanivolle,  H^ 

1,  7  ;  vaincu  ,  H  ,  M  ,  65  ,  H!»  ;  IV  ,  57. 

JL•^c^;s  ViRciLiANus, sénateur,  condamné  eu  S02,  A,  xi,  »6. 
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JuMA  Calvi.na,  fille  de  Juniiis  Silanus  et  d'Êmilia  Lépida, 
bis-arriére-petite-fille  d'Auguste,  sœur  de  Marcus  Juaius 
Silanus,  mariée  a  Vitelhus,  vécut  jusqu'au  règne  de  Vespa- 
sien,  A,  xii,  4;  chassée  d'Itahe  par  Agrippine ,  8;  rappelée 
par  Néron  en  »I2,  xiv,  12. 

Juma  Silana  ,  femme  de  Cams  Silius ,  et  crue  par  Juste-Lipse 
sœur  de  Marcus  Junius  Silanus,  A,  xi,  12;  accuse  Agrip- 
pine, XIII,  19;  sa  stérilité,  21;  exilée,  22;  sa  mort,  xiv,  12. 

JuNiA,  mère  de  Furius  Scribonianus  (8o5),  A,  xii,  52. 

JuNiA  ToKQUATA,  sœur  de  Calus  Junius  Silanus,  a)  m,  69. 

Jume,  fille  de  Décius  Junius  Silanus  et  de  Servilia,  sœur  de 
Calon  d'Ulique ,  par  conséquent  sœur  de  mère  de  Marcus 
Brutus;  elle  avait  épousé  Caïus  Cassius;  meurt  à  soixante- 
quatre  ans  eu  775  ;  omet  César  dans  son  testament  A 
111,70.  '     ' 

JuNiENNE( famille),  A,  m,  24,  69;  xv,  35. 

JuMUS,  sénateur  (780  ),  A,  iv,  64. 

Junius  ,  magicien ,  A ,  ii ,  28. 

Junius  Blésus,  lieutenant  de  la  Pannonie,  oncle  de  Séjan 
(707),  A,  I,  10;  III,  35;  proconsul  d'.Afiique,  ibid.;  est 
continué,  58;  obtient  les  ornements  triomphaux ,  72  ;  salué 
impcrator  par  ses  légions ,  74. 

Junius  Blésus,  fils  du  précèdent,  tribun,  A,  t,  I9;  envoyé 
vers  Tibère,  29;  commande  un  corps  sous  son  père,  m 
74;  recteur  de  la  (Jaule  Lyonnaise,  H,  i,  59;  sa  mà"Qi- 
liccnce  envers  Vitellius,  H,  ii,  59;  ce  dernier  le  prend  en 
haine,  ibid.  ;  le  fait  empoisonner  en  822,  H,  m,  38  et  39 

JuMus  CiLO,  procurateur  du  Pont(8o2),  .A,  xii,  21. 

Junius  Gallion  ,  frère  de  Sénèque,  chassé  du  sénat,  puis  de 
l'Italie  (  785),  A,  VI,  3;  a  recours  aux  plus  humbles  sup- 
plications, XV,  73;  frère  de  Mella,  xvi,  17. 

Junius  Lui'Us,  sénateur,  accuse  Vitellius  et  est  banni  (804  ) 
A,  XII,  42.  ' 

Junius  Marcellus,  consul  désigné  (8 14),  A,  xiv,  48. 

Junius  Mauricls  demande  que  les  registres  du  prince  soient 
communiqués  au  sénat  (  823  ) ,  H ,  iv ,  40. 

Junius  Otiion  ,  préteur  (  775  ) ,  A ,  m  ,  66  ;  est  exilé ,  vi  47 

Junius  Rusticus  ,  sénateur,  choisi  par  Tibère  pour  rédiger 
les  actes  du  sénat  (  782  ) ,  A ,  v ,  4.  " 

Junius  Silanus  (  Marcus  ) ,  fils  de  Junius  Silanus  et  d'Emilia 
Lépida ,  petit-fils  de  la  petite-fille  d'Auguste ,  qui  le  \  it  mi- 
tre l'année  de  sa  mort  (  767  ) ,  proconsul  d'Asie ,  empoisonne 
par  Agrippine  en  8u7  ,  A,  \iii,  i,  .3,3. 

Junius  Silanus  (  Lucius  ),  frère  du  précédent ,  marié ,  en  79» 
à  Octavie,  fille  de  Claude,  prêteur,  obligé  d'al)diquer  et  do 
se  donner  la  mort  en  802,  A,  xii,  3,  4,  s;  .son  caractère, 
XIII ,  I  ;  XV,  52  ;  XM ,  7  ;  résiste  a  ses  assassins  et  tomln'  pcrcè 
de  coups,  9. 

Junius  Silanus  Torquatus,  frère  des  deux  préct^tents,  mis  a 
mort  par  ordrede  Néron,  en  juin  817,  A,  \v,  35;  x\i 's  ,  i-j. 

Junius  Silanus  ^  Appius  ) ,  consul  en  7si ,  A ,  iv ,  ôs. 

JuMus Silanus  (  Dicimus  ) ,  consul  en  soo ,  a  ,  xii   :is. 

Junius  Silanus  (  Decimus  ),  adultère  de  Julie,  p.titiMille  d'Au- 
guste ;  exilé  par  ce  prince;  rappelé  par  Tibère  en  7-3    \ 
III ,  24. 

JUMUs  Silanus  (  Marcus  ).  frère  du  prm-dent,  beau-pere  de 
Caius ,  consul  en  772 ,  A ,  11 ,  59  ;  y ,  m  ;  m ,  04 ,  .'.7  ;  einoye 
en  Afri(|ue  par  Cauis .  H .  IV ,  48  ;  A ,  vi ,  2  ;  Ai: ,  4.  ' 

JiMi  s  Silanus  (Caius),  fils  du  précèdent,  proconsul  d'Asie 
(  775  ) ,  A ,  III ,  m  ;  exilé  a  C\  thère ,  os  ;  t;y. 

Junius  Silanus  Ciimcus,  recteur  d.-  Syrie  (76s)),  A,  n  ,  4  , 
rappelé  de  cette  province  par  Tibère,  4 J. 

Junius  (les).  H,  m,  ;m. 

JUNON  ,  A ,  XV,  44  ;  son  temple  à  Samos ,  iv,  i»  ;  s,i  ehapello 
H,  1,80.  ' 

Juini  H  ,  A  ,  11 ,  22  .  33  ;  III ,  02  ;  Capifolin  ,  x  v,  23  ;  ConsiT- 
vateur.  H,  m,  7t  ;  Gardien,  ibid.;  liLs  ou   Plutoii .  i\ 
8î  ;  Libérateur,  A  ,  xv  ,  04  ;  xvi ,  ;i5  ;  Oplimus  Maxitmis. 
H  ,  III ,  72  ;  IV,  8»  ;  Salamiiiien ,  A  ,  m  .  02  ;  Stator,  vv .  4i  ' 
Vengeur,  71;  son   temple  ,  iv  ,  rw  ;  xm  ,  jj. 

JusTUs  MiNH  II  s,  préfet  de  camp  isiji ,  H  ,  m    7 

JiALNAi.ES  (j<ii\> ,  i!i>tilues  par  Ni  ron  ,  A  ,  \iv,  15;  xv,  ,33 

JuVKNALis  ,  prince  de>  Tongres  ^823) ,  H  ,  IT  ,  6«. 


L 


Laiilon  Pompkus,  prelel  df  la  Mrsii'  (77p>,  A.  iv,  47  ;  ti    29 
I.vnioN  Tnihiis,  mari  de  Vcstilia  (772),  A,  11,  sn  " 

L\V-KI>ÉNONE  ,  A  ,  XI .  24. 
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Lm;Édémonie.-<s  réclament  le  Icniple  de  Diane  Limnatidc  ,  A  , 
IV,  43. 

I„\C0N  emjràehfi  d'envoyer  des  di'pntés  à  l'arméft  de  Virgi- 
nie, H  ,  I,  I!);  eoinhat  i'a\is  de  Vinius  ,  3.J;  veut  tuer  Vi- 
nius  ,   ;!!)  ;  sa  mort  en  «22  ,  •io. 

Lacs  de  Judée,  H,  v,  fi. 

Laf.hte  ,  père  d'Ulysse  ,  (', ,  ."î. 

l.MT  CMi.i.K,  fait  partie  de  la  nourriinre  des  Germains,  G  ,2S. 

LA\(;<iit\iins  (  Lanf^oliardi  ),  peuple  de  la  (Germanie  (le 
BrandehoiirK),  A,  II,  -lôixi,  17;  (i,  M. 

Lainckks,  Lanjirois  (  Lin^ones) ,  peuple  de  la  Gaule,  H  ,  iv, 
r.7;  vaincus  par  (Jalha,  i,  33  ;  se  donnent  à  Vitellius, 
53,  54,  57,  59,  04,  78;  Se  révoltent,  55;  vaincus  par  les 
Séquaniens,  07;  sont  pour  Verginius  contre  Vindex,  09; 
leur  cité,  i ,  50,  04  ;  ii ,  27  ;  iv  ,  55  ,  70 ,  77. 

I.ArsuviuM  (civita  Lavinia),  auprès  de  Rome,  A,  m,  48. 

Laodi(;i:io(  Ladik  ) ,  ville  de  Syrie ,  A ,  ii ,  79  ;  détruite  par  un 
tremblement  de  terre  en  813  ,  XiV,  27. 

Larf.s;  leur  chapelle.  A,  xii,  24. 

KvTiAiiis  (Latinus  ),  préteur  (  781  ),  accusateur  de  Sabinus, 
A,  IV,  C8,  71  ;  VI,  4. 

Latici.avk,  O,  7. 

I.ATINUS  Pandl's,  propréteur  de  Mésie  (772),  A,  il,  Ofi. 

Latium,  A,  xi,23;anciea,iv,  5;  (privilèges  du  j,  xv,  32;H, 
III,  55. 

Latone ,  a  ,  III ,  ci  ;  Cée ,  père  de  Latone ,  xii ,  01. 

Lairéates  (  lettres ) ,  Ag ,  18  ;  ( statues ) ,  A ,  iv ,  23. 

Laurier,  ajouté  aux  faisceaux  impériaux,  A,  xjii,  9;  orne 
les  maisons,  XV,  71,  etc. 

La/iens  ,  peuple  du  Pont,  H  ,  m  ,  48. 

LÉCAisius,  meurtrier  de  Galba  (822),  H  ,  i,  41. 

Lécanil's  Bassus  (Caïus),  consul  en  817,  A,  w,  33. 

Li;(:iONS,Claudienne,  H,  il,  85;  m,  9,  21  ;  Gauloise,  ii,86; 
111,7,  10,  21;  double,  7;  Espagnole,  l,  6;  Italique,  i,  59, 
C4"  G,  11,41,  100  ;  m,  14, 18;  Macédonienne,  III,  22;  Actia- 
quès.  A,  I,  42;  BriUmniques,  H,  il,  100;  Cappadociennes, 
H,  SI;  Dalmatiennes,  Mésiennes,  Pannoniennes,  i,  70; 
Germaniques,  A,  vi,  30;  H,  i,  9,  12,  55;  d'Orient,  A, 
XIII,  7;  de  Syrie,  H,  ii,  8o;  i,70;  lilyriennes ,  A ,  xvi,  13; 
H,  11,74;  Vitelliennes,  m,  35. 

LÉGIONS  dans  la  Germanie,  H,  i,  55. 

LÉGION  première  Italique,  H,  i,  04;  ii,  lOo. 

LÉGION  première  des  classiques,  dite  Adjiitrix ,  à  Rome, 
puis  en  Espagne,  H,  ii,  43,  07;  m,  44. 

LEGION  seconde,  dite  Augusta,  en  Bretagne ,  H ,  m,  22;  iv, 
08;  v,  16. 

LÉGION  troisième,  dite  Gallica ,  A,  il,  74;  iv,  39. 

LÉGION  troisième, en  Egypte,  H,  v,  i. 

LÉGION  quatrième,  dite  Tertia  Augusta,  H,  iv,  48. 

LÉGION  quatrième,  dite  Macédonique ,  dans  la  Germanie  su- 
périeure, H,  I,  18. 

LÉGION  quatrième ,  dite  Scythique ,  en  Syrie,  A ,  xv,  6,  7,  26, 

LÉGION  cinquième,  dite  Macédonique ,  dans  la  Judée,  puis 
dans  la  Mésie,  H,  V,  I. 

LÉGION  cinquième,  dans  la  Germanie  inférieure,  ayant  pour 
enseignes  des  éléphants ,  A ,  i ,  50. 

LÉGION  sixième,  dite  f  errata  ,  en  Syrie ,  A,  Xv ,  0,  20. 

LÉGION  sixième,  en  Espagne ,  dite  f'ictrix,  H ,  m ,  44. 

LÉGION  septième,  Claudienne ,  H,  il,  85;  m,  9. 

LÉGION  septième,  Galbienne,  en  PanBonie,  H,  il,  86. 

LÉGION  huitième,  dite  Augusta,  en  Mésie,  H.  il,  85. 

LÉGION  neuvième ,  dite  Augusta  et  Gemina ,  en  Bretagne ,  H . 
m ,  22. 

LÉGION  dixième,  Gemina,  en  Pannonie  et  en  Espagne,  H  , 
II,  58;  III  ,  44. 

LÉGION  dixième ,  en  Judée,  H ,  v,  l. 

LÉGION  onzième,  en  Dalmatie,  H,  ii.  II,  85  ;  m,  50. 

LÉGION  douzième,  Fulminatrix ,  en  Syrie,  H,  v,  l. 

LÉGION  treizième,  Gemina,  en  Pannonie,  H,  il,  80;  m,  7. 

LÉGION  quatorzième,  Gemina,  en  Dalmatie,  en  Bretagne, 
dans  la  Germanie  supérieure;  se  bat  avec  les  Bataves;  est 
envoyée  en  Bretagne ,  H  ,  ii ,  60. 

LEGION  quinzième,  Apollinaire ,  en  Judée  et  en  Pannonie, 

H,  V,  l;  dans  la  Germanie  inférieure,  H,  I,  55. 
LÉGION  seizième,  dans  la  Germanie  inférieure.  H,  I,  55. 

LÉGION  dix-septième ,  parait  avoir  été  ruinée  dans  la  défaite 

de  Varus,  A,  m,  61. 
LÉGION  dix-huitième,  ruinée  au  même  lieu. 
LFiîiON  dix-neuvième ,  ruinée  de  même. 


Légion  vingtième,  bat  les  Germains,  A,  ii,  52,  ^nleria  yi- 
rlrix ,  en  Bretagne  ,  H  ,  m,  22. 

Li.(;ioN  vingt  et  unième,  lUipnx ,  dans  la  Germanie  supérieare, 
H  ,  I ,  (il,  07;  II,  43,  Km;  m,  ii. 

LiGioN  vingt-deuxième,  l'rirnigania,  Pia ,  Fidclis  .  dans  la 
Germanie  supérieure,  H,  I,  18,  55;  m  ,  18. 

LÉGION  vingt-deuxième,  en  Rgypte ,  H  ,  v,  I. 

LÉGIONS  de  Syrie,  amollies  par  le  luxe,  A,  Xiii,3r>. 

Lll.lV,  vestale  ,  morte  en  Hlr.  ,  A,  \V,  22. 

LÉi.ii  s  (  (;aius  ) ,  consul  en  (il  i  ,  orateur,  O  ,  25. 

LÉMOVIENS,  peuple  de  la  (Jermanie,  (i,  43. 

LÉiNAS  (Vipsanius),  préfet  de  Sardaigne  (809^  A. ,  xiii,  30. 

Lentinus  (Térc'nlius) ,  chevalier  romain  (8l4j,  A,  xiv',  4o. 

Lentulls  Gétleicus  (Cncius),  sénateur,  accompagne  Drusus 
en  Germanie;  danger  qu'il  court.  A,  i,  27;  son  opinion 
sur  Libon ,  ii ,  32  ;  augure  ,  m ,  59  ;  accusé  de  lese-nia jesté  , 
IV,  29;  son  opinion  sur  Aquilia,  iv,  42;  meurt  en  778,  iv,  44. 

Lentules  Gétlligus  (Ciiéus  Cornélius),  consul  en  7/9,  A, 

IV,  46;  lieutenant  de  la  Germanie  supérieure,  vi,  30. 
Lentlixs  fles),  O,  37. 

I.iiiDA.  Voyez  fimilia  et  Domitia. 

LÉi'iOA,  tille  de  Junius  Silaims  et  d'Émilia  Lépida,  femme 
de  Caïus  Cassius ,  pri'fet  de  Syrie  ;  accusije ,  remise  au  ju- 
gement de  Néron  en  818,  A,  xvi,  8. 

LÉi'iDus.  Voyez  Rmilius. 

LÉi'iiKS  (Manius),  frère  d'Émilia  Lépida,  prend  sa  défense, 
A  ,  m ,  22  ;  et  celle  de  Pison  ,11;  proconsul  d'Asie ,  m  ,  .32  ; 
ouvre  un  avis  plus  doux  dans  l'affaire  de  Lutorius,  50 ,  51. 

LÉPiDis  (Marcus) ,  triumvir,  A,  i,  1,  2,  9,  10. 

LÉPiDES(MarcusÉmilius),  grand  pontife  et  deux  fois  consul, 
nommé  tuteur  des  enfants  de  Ptolomée  Philopator,  mort  en 
550,  A,  II,  57. 

LÉPiDi's;  ses  lois  séditieuses,  m,  27. 

LÉPiDES  (Marcus) ,  père  d'Émilia  Lépida,  femme  de  Drusus , 
proconsul  d'Afrique  en  774,  A,  m,  35;  digne  de  l'empire  , 
I,  13;  demande  à  réparer  à  ses  frais  la  basilique  de  Paul- 
Émile ,  m ,  72  ;  son  éloge ,  iv,  20  ;  proconsul  d'Asie ,  50  ;  son 
pouvoir,  VI ,  5  ;  sa  mort  en  786,  27,  40. 

Leptins,  peuple  d'Afrique,  A,  m,  74;  H  ,  iv,  50. 

Lesbos,  ile  (Mételin),  A  ,  11,  54;  vi,  3  ;  xiv,  53. 

Lettres  de  l'alphabet  ;  par  qui  inventées ,  A ,  xi ,  14  et  suiv.  ; 
égyptiennes  ,  ii ,  60  ;  grecques  en  Germanie ,  G ,  3  ;  des  prê- 
tres juifs,  H,  V,  13;  Claude  en  introduit  de  nouvelles,  A, 
XI,  1.3. 

Leucophryenne,  surnom  de  Diane,  A,  m,  62. 

Leuques  (ville  des) ,  (Toul) ,  H ,  i ,  04. 

Liban,  montagne  de  Judée,  H,  v,  6. 

Liber  (Bacchus),  A,  11,  49;  m,  Oi  ;  iv,  38;  n'est  point  adoré 
par  les  Juifs,  H,  v,  5;  vainqueur  de  l'Orient,  ihid.;  son 
temple  détruit  par  le  feu ,  et  reconstruK  par  Auguste ,  A , 
11,49. 

LiBON.  Voyez  Drusus. 

Libon  (Lucius  Scribonius),  consul  en  769  ;  A,  11,  J. 

Libye  ,  A ,  u  ,.  60  ;  H ,  v ,  2. 

LiciNiANLS.  Voyez  Pison  Frugi  Licinianus. 

LiciNius.  Voyez  Archias,  Cécina  ,  Crassus,  Gabolus,  Mucia- 
nus. 

LiciNius  Procclus,  ami  d'Othon,  préfet  du  prétoire  (822), 
H,  i,  46,  82,  87;  persuade  la  guerre  à  Othon,  11,  38;  ses 
vices ,  son  ignorance ,  i ,  87  ;  11 ,  33  ;  son  pouvoir,  39  ;  sa  fuite 
après  le  combat,  il,  44;  trahit  Othon,  00. 

LiGTEURS,  licteur  tué.  H,  m,  80;  Germanicus  accompagné 
d'un  seul  licteur,  A ,  11 ,  53  ;  on  en  donne  deux  à  Agrippine , 
A,  xin,  2  ;  Tibère  en  refuse  à  Livie,  i,  14. 

LiGiENS,  peuple  de  la  Germanie,  A,  xii,  29;  G,  43. 

LiGiR  (Varias),  adultère  d'Aquilia  (778),  A,  iv,  42;  vi,  30. 

LiGiiRiE  (Gènes),  A ,  xvi ,  15  ;  H ,  11 ,  15  ;  Ag  ,  7  ;  sa  cohorte , 
H,  II,  14. 

LiMNATiDE,  surnom  de  Diane,  A,  iv,  43. 

Lin  (vêtements  de),  G,  17. 

LiNGONES,  peuple  de  la  Gaule.  Voyez  Langres. 

LiNisde  Thèbes,  A,  xi,  14;  O,  12. 

Lippe  (  Lupjiia  ) ,  rivière  de  Westphalie ,  A ,  1 ,  60  ;  11 ,  7;  H , 

V ,  22. 

LiRis,  rivière  d'Italie  (le  Garigliano),  A,  xn,  50. 

Livie,  dite  aussi  Livia  Drusilla,  et,  après  la  mort  d'Au- 
guste, Julin  Augusta,  lille  de  Livius  Drusus  Claudianus, 
mariée  d'abord  à  Tibère  Claude  Néron ,  puis ,  en  7 1 6 ,  à  Au- 
guste, morte  à  quatre-vingt-six  ans  en  782,  A,  i ,  3,  14; 


ALPHABÉTIQUE. 


bil 


cache  la  mort  d'Auguste ,  qu'on  lui  attribue ,  A ,  i ,  5  ;  prend 
les  noms  de  Julie  et  d'Augusta,  8,  10;  adulation  du  sénat 
envers  elle,  14;  ennemie  d'Agrippine,  33;  éclipsée  par 
Agrippine,  ii,  43;  Lucius  Pison  brave  son  pouvoir,  iv, 
21;  protège  Urgulanie  et  Plancine,  ii,  34;  ni,  15;  iv,  22; 
tombe  dangereusement  malade ,  64  ;  son  caractère ,  ses  funé- 
railles, son  testament,  V  ,  i;  accompagne  Auguste  dans  les 
provinces,  ui,34;  consacre  une  image  d'Auguste,  ni,  Ci; 
vœux  pour  son  rétablissement,  71;  fait  exiler  sa  petile-lille 
Julie,  IV,  71;  son  extrême  vieillesse,  h  ;  sa  place  au  théâtre 
parmi  les  vestales,  iv,  16;  chapelles  qui  lui  sont  consa- 
crées en  Espagne  et  en  Asie,  37;  sa  mort,  v,  i;  ses  vie  et 
mœurs ,  ibid. 

LiviE  ou  Li VILLA,  tille  de  Néron  Claude  Drusus  et  d'Antonia 
minor,  sœur  de  Germanicus  et  de  Claude;  mariée  d'abord 
à  Caïus  César,  puis  à  Drusus  César,  A,  ii,  43;  iv,  40; 
adultère  de  Séjan,  iv,  3. 

LiviLLA.  Voyez  Julie  et  Livie. 

LiviNÉius  RÉGiLUS ,  nommé  défenseur  de  Pison  (  773  ) ,  A , 
ni.  II;  donne  un  spectacle  de  gladiateurs,  et  est  exilé, 
XIV,  17. 

Livius  (Titus).  "Voyez  Tite-Live. 

Livius  (famille  des),  A,  vi,  51. 

Locuste,  matrone  gauloise,  célèbre  empoisonneuse  (807), 
A,  XII,  06;  prépare  le  poison  qui  met  lin  auxjours  de  Ger- 
manicus, XIII,  15. 

Lois  des  Athéniens,  A,  m,  26;  sur  les  Gamines,  iv,  16; 
agraires,  32  ;  Julia,  xv,  20;  Oppia,  m ,  33,  34;  Servilia, 
XII ,  60  ;  de  TuUus ,  xi ,  8  ;  de  la  cy thare ,  xvi ,  4  ;  de  César 
sur  l'usure,  vi,  l6;Cassia,  xi,  25,5;  xin,  42;  xv,  20; 
Cornélia,  xiv,  40;  Curiata,  xi,  12;  H,  i,  15;  Julia,  A,  il, 
50;  m,  25;  iv,  42;  xv,  20;  sur  le  crime  de  lèse-majesté , 
I,  72;  ic,  50;  m,  22;  iv,  34;  xiv,  48;  Papia  Poppéa,  m, 
25,  28. 

LoLLius  (  Marcus  ) ,  personnage  consulaire  (774) ,  A ,  m ,  48. 

Londres  (  Londinium  j ,  ville  de  Bretagne,  A  ,  xiv  ,  33. 

LoNCiMS  (  Porapéius  ),  tribun  du  prétoire  (822  ),  H,  i,  31  ; 
meurtrier  de  Vocula,H,  iv,  62. 

LoNGS-PosTS  (  les  ) ,  A ,  i ,  63. 

Lie  (  Lucus  ),  ville  des  Voconces,  H,  l ,  GC. 

LtCAiN  (Marcus  Annéus  ),  lils  de  Mella,  poète  latin,  né  à 
Cordoue  ,  consul  désigné ,  A ,  xv,  40  ;  0 ,  20  ;  xvi ,  17  ;  un 
des  conjurés  contre  ]Néron  ,  xv,  56;  révèle  ses  complices, 
57  ;  sa  mort  en  8Ih,  70. 

Llt.anie  ,  contrée  d'Italie  (  la  Basilicate  ) ,  A  ,  xi ,  24  ;  H  ,  ii , 

83. 

LiîOAR,  salaire  des  acteurs,  ainsi  nommé  de  ce  qu'il  se  pre- 
nait sur  le  produit  des  bois  sacrée  ,  A  ,  i ,  77. 

Llcilius  (  Caius  ) ,  poète  latin ,  0 ,  23. 

LuDiLius,  centurion  (767  ) ,  sobriquet  qui  lui  est  donné.  A, 
1 ,  23. 

LuciLiijS  LoNCDS ,  sénateur  (  776  ) ,  ami  de  Tibère ,  A ,  iv ,  I5. 

Lucrèce  ,  poète  latin ,  0 ,  23. 

LiGRÉTiis  Carus  (  Titus  ).  Voyez  Lucrèce. 

LucRÉTit'S  (  Spurius  ),  préfet  de  Rome,  A,  vi,  II. 

LucRiN  ,  lac  d'Ilalie ,  A ,  xiv,  5. 

LicuLLLS  (  Lucius  ) ,  si  célèbre  par  sa  magniOcence  (778  ), 
A ,  IV,  36  ;  XI ,  i  ;  XII ,  62  ;  xin  ,  34  ;  xv  ,  14 ,  27  ;  son  élo- 
quence ,  O,  37  ;  ses  jardins  ,  A  ,  xi  ,  .32  ,  37. 

Li'NE,  éclipsée  ,  A  ,  i,  28  ;  son  temple  ,  xv,  41. 

LtiPANAKiA  ,  lieux  (le  débauche,  A  ,  Xlll ,  25;  xv,  37. 

Ln'i'S  (  INumisius  ) ,  lieutenant  de  lé^^ion  (  822  ) ,  H  ,   1  ,  79  ; 

III,  10. 

Lii'is.  Voyez  Cornélius,  Curtius  et  Junius. 

LiîSiTANiE  (  le  Portugal  ) ,  A  ,  xiii ,  46  ;  H  ,  i ,  13  ,  21  ;  ses  co- 
hortes ,  U  ,  1 ,  70. 

Lisius  V ARius ,  consulaire  (  sio  ) ,  A  ,  xiii ,  32. 

Lisius  r.ÉTA  ,  chef  des  gardes  prétoriennes  (801  ) ,  A  ,  xi , 
31  ,  33;  XII,  42. 

HisHis  Satlrninus  ,  sénateur  (  8|  i  ) ,  A  ,  xii! ,  43. 

LusTUATioN  (le  la  ville  ,  A  ,  xin  ,  24  ;  de  l'année  ,  xv  ,  20  ;  H, 

IV,  3  ;  du  Capitule  ,  H  ,  iv  ,  53  ;  coinbal  lustral ,  A  ,  xvi ,  4. 
LusTiti,  fcriné  par  Claude,  A,  xi,  25;  xii,  4;  xvi,  2. 
Ldtatia  ,  l'ainille,  H  ,  i ,  15. 

LuT.ouiLs  Pmsc.is  i  Calus  ),  chevalier  romain  (774>,  pof-le 

accusé  el  condami»-,  A  ,  m ,  39  ,  r>0. 
LvciE ,  contrée  de  l'Asie  mineure  ,  A  ,  H  ,  79  ;  xiii ,  33  ;  mer 

de  Lycie  ,  A,  il ,  60. 
Lvcur(;l!e  ,  a  ,  m  ,  26  ;  O  ,  2.i. 


Jadie  ,  conquise  par  Hercule ,  A  ,  iii ,  61 

Lydus,  lils  du  roi  Atys  ,  A  ,  iv,  55. 

Lygdus  ,  eunuque  (  776  > ,  empoisonne  Drusus ,  A ,  iv ,  8 ,  10, 

11. 
Lvgiens  ,  peuple  de  la  Pologne ,  A ,  xn ,  29  ;  G  ,  43. 
Lyon  ,  A ,  m  ,  41  ;  H ,  ii ,  65  ;  iv ,  86  ;  H ,  i ,  5i ,  64 ,  6&. 
Lyriqces  ,  poèmes  ,  O ,  lo. 
Lysias,  orateur,  O,  12,  25. 

MACÉDOmE  (  gtferre  avec  la  ) ,  A ,  xn ,  62. 
Macédoniens ,  A ,  II ,  55;  m,  61;  vi,  28,  31;  nont  point 
d'orateurs,  O,  40;  guerre  macédoniqiie.  A,  IV  ,  55  ;  Macé- 
doine réduite  en  province  romaine  et  jointe  a  la  Mésie,  A, 
1 ,  80  ;  H ,  V,  8. 
Macer.  Voyez  Clodius  et  Martius. 
Macer  (  Pompéius  ) ,  préteur  (  768  ) ,  A  ,  i ,  72. 
Machines  de  guerre  inconnues  aux  Germains,  H,  iv,  23. 
Macrina  PoMi'F.iA  (  786  ),  exilée,  A,  vi,  18. 
Macron,  préfet  du  prétoire  (7s6i ,  escorte  Tibère,  -A,  vi, 
15  ;  arrête  Séjan,  23;  exerce  en  secret  ses  vengeances ,  29  ; 
dénoncé  par  Fulcinius,  38;  son  pouvoir  excessif,  45;  sa 
haine  contre  Arruntius ,  47  ;  plus  dangereux  que  Séjan  ,  48  ; 
fait  élouffer  Tibère ,  50 . 
Magiciens,  chassés  d'Italie,  A  ,  ii,  32;  condamnés,  xn,  22; 
XVI,  30;  leurs  rites,  ii,  27;  leurs  sacritices,  vi,  29;  leurs 
superstitions,  xn,  59. 
Magnésiens  de  Sipyle,  peuple  de  la  Lydie,  A,  n ,  47;  de- 
mandent ta  permission  d'élever  un  temple  à  Tilx-re,  iv,  55. 
MAGiNtsiENS  du   Méandre,  peuple  de  la  Carie,  envoient  a 

Rome  des  députés,  A  ,  ni ,  62. 
Magnus  ,  frère  de  Pison  (  822  ) ,  H ,  i ,  48. 
Majesté  (  lèse-)  (crime  de) ,  A,  i,  72;  n,  50;  m  ,  22. 
Mai  (  mois  de  ) ,  A ,  xvi ,  12. 

Maison  d'or  de  Néron,  A ,  xv,  39,  42  ;  de  Tibère,  H ,  i ,  27. 
Maléfices,  A,  ii,  69. 

Malorix,  chef  des  Frisons  (  811  ) ,  A,  xiu  ,  54. 
Malovende,  chef  des  Marses  (769),  A,  il,  25. 
Mamercls.  Voyez  Émilius. 

Mamercls  Scalrls  (767),  oralcuf  célèbre,  A,  i»,  31;  ac- 
cuse Silanus,  66;  opprobre  de  la  noblesse,  ibid.;  accusé 
de  lè.se- majesté,  vi,  9;  se  donne  la  mort,  29. 
Manimes,  peuple  de  la  Germanie,  G  ,  43. 
Manipclaires,  A,  1,20,21;  II,  55;xn,38;  xv,  12,72;  U, 

I,  25,  46. 
Manipules  (  manipuli  ),  petit(\s  troupes,  A,  i,  20,  34,  09; 

IV,  25  ;  XII ,  38  ;  H ,  1 ,  40 ,  .■.7  ;  Ac  ,  2k  ;  A ,  xu  ,  5G  ;  XV,  33. 
Maniis  Acn.ii  s  ,  consul  en  807 ,  A ,  Xii ,  04. 
Manlrs  (  les  ) ,  images  de  celte  famille  portées  aux  funé- 
railles de  Junie,  A,  ni,  76. 
Manlrs  (  Cnèus  ) ,  vaincu  par  les  Germains ,  G  ,  37. 
Mani.ius,. adultère  de  Varilie (  770  ) ,  A  ,  n ,  r.o. 
Ma.mks  Patui'ITLS,  sénateur  (  S2.1  i,  ti,  iv.  45. 
Manligs  Vam.ns,  lieutenrmt  de  la  légion  Italique  (  803  ) ,  A  . 

XII ,  40  ;  décrit-  par  Fabius ,  H ,  i ,  64. 
Mannis,  dieu  des  Germains  .  lils  de  Tuiston,  G  ,  2. 
Manslétis  (  Julius  ),  tué  par  son  lils .  Il ,  m  ,  -:.. 
Marc  (le)  (Marus),  aujourd'hui  Morava,  rivière  qui  se 

jette  daus  le  Danube,  pies  de  Presbourg,  A,  il.  63. 
Maucellls  (  Marcus  >,  lils  d'Oclavie  el  de  Claudius  Marcel- 
lus ,  neveu  d'Auguste ,  jeune  prince  de  la  plus  grande  cn- 
péranie,  immortiilise  par  Virgile,  enlevé  a  l'aninur  des 
Romains  l'an  732 ,  .\ ,  l ,  3  ;  émule  de  Tibère ,  >  i ,  51  ;  adopte 
par  Auguste,  H,  i,  15;  .sa  statue  ,  A.  i.  74;  son  thoAIre. 
III,  Ot. 
Marc.ei.i.Us  (  Quinlus  Asinius  1,  de  la  famille  des  Pollions. 
fils  de  Marcus  Asinius  Agrippa  (814  ).  A,  »iv,  40.  Voyez 
.\sinius. 
MvRC.Ei.i.is.  Voyez  Kserninus ,  Conselius,  f.prius,  Granius. 
MxiiCEi.irs  ■  noniiliu>  ),  centurion  (  822  ),  H  ,  I,  50. 
M\R<JA,  femme  de  Fabius  Maiimus,  A  ,  i .  5. 
Marcia,  fontaine  consacnr  a  llome  par  Aucus  Martius,  A  , 

XIV,  22. 
MvRComiu  M  ,  bourg  de  Germanie  (  Durcn  K  dans  le  duché 

de  Juliers,  H.  IV,  2s. 
Mau((i>u\s,  peuple  (le  la  Germanie,  A,  il,  46,  62;  G.  42,  43. 
Mardks,  iM'uple  entre  le  Pont-Kuxin  el  la  mer  Caspienne,  A, 

XIV,  23. 
Mariage  ,  ses  solennités.  .V.  xi,  27;  des  Germains,  G,  I8; 
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entre  onclis  el  nu;ces,  permis  par  l'exemple  (le  Claude ,  A . 

MAKiccus  souW've  les  f;auleï,  est  pris  cl  livre  aux  l.elcs  fé- 
roces, H,  II,  «I- 
Makinus.  Voyez  Jiilius. 

MARlNtlS  (  Valérius  ) ,  consul  désiRné  (  822  ) ,  H  ,  il ,  71. 
MAKii'S  (  Caïus  ) ,  sept  fois  consul ,  A ,  i ,  9  ;  d'une  naiiisance 

obscure  ,  H  ,  li ,  ^H",  sa  victoire  sur  les  Ciinlires,  (; ,  :i7. 
Maiuus  Celsus,  lieutenant  de  la  quinzlénie  Icuion  (  KIC  ),  /», 
xv,  2r>  ;  consul  désifiné ,  H  ,  i ,  I  i  ;  envoyé  par  talha  a  l'ar- 
mée d'illyrie,  31  ;  s(»ii  retour,  :vj;  lidele  a  (ialha,  '15;  est 
sauvé  par  Otlion  ,  ihkl.  ;  employé  par  Olhon ,  7! ,  fj7  ;  l'aide 
de  ses  conseils,  9o;  commande  la  cavalerie,  il,  24;  ses  ex- 
ploits, ^:5;  consei-lle  la  guerre  à  Olhon,  :i:5;  consul  en 
septembre 822 ,  H,  i ,  77  ;  continué  par  Vitellius,  il,  (iO.- 
Maril'S  MATURt's,  procurateur  des  Alpes  maritimes  (  822  ) , 
H    li ,  12;  lidèle  à  Vilellius,  m ,  42  ;  embrasse  le   parti  de 
Vespasien ,  m  ,  '^'^^• 
Marius  NÉi'os ,  expulsé  du  sénat  (  770  ),  A,  ii,  48. 
Marius  Cf.i-sus  (  Publius  ),  consul|  en  8ir>,  A  ,  xiv,  48. 
Marius  (Sexlus),  riche  Espagnol,  précipité  de  la  roche Tar- 

péienne  pour  inceste  avec  sa  liile  (  780  ) ,  A ,  vi ,  19. 
Marobodlus,  roi  des  Marcomans  (7G9) ,  A,  ii,  2G;  désagréa- 
ble aux  républicains,  44;  vaincu  par  Arminius,  46,  C2;se 
réfugie  auprès  de  Tibère,  03;  gardé  à  Ravennes,  ibid.;s,es 
descendants  ont  régné  sur  les  Marcomans,  G  ,  42. 
Mars,  dieu  des  Cattes,  A,  xiii ,  b7;  principale  divinité  des 
Germains ,  H ,  IV,  04  ;  (; ,  9  ;  Vengeur,  A ,  \iu ,  8  ;  son  tem- 
ple, II,  64;  III,  18;  ses  flamines,  m  ,  5îi;  Champ  de  Mars; 
voyez  Champ;  ses  boucliers,  H,  i,  89. 
Marsaques,  peuple  voisin  des  Canninéfates ,  dans  l'ile  des 

halaves,  H,  iv,  56. 
Marseille  (MassUia),  A,  iv,  43,  44;  xiii,  47;  lieu  re- 
nommé pour  ses  études ,  Ag  ,  4. 
Marses,  peuple  de  la  Germanie,  A,  i,  50;  vaincus  par 
Cécina ,  56  ;  par  Germanicus ,  ii ,  25  ;  H  ,  m ,  59  ;  d'où  nom- 
més ,  G ,  2. 
Marsignes,  peuple  de  la  Germanie,  dans  laSilésie,  G,  43. 
Martine  ,  célèbre  empoisonneuse,  amie  de  Plancine  (  772  ) , 

A,  II,  74;  m,  7. 
Martil'S(  Publius  ),  mathématicien,  son  supplice  (769),  A, 

Il ,  32. 
Martius-  Voyez  Festus. 

Martil'S  Macer  ,  lieutenant  de  légion  (  822  ) ,  H ,  ii ,  23  ;  mal- 
traité par  les  siens ,  36  ;  est  oublié  dans  la  nomination  des 
consuls ,  71. 
Marus.  Voyez  Marc  (  le  ). 
Maternls  (Curiatius  ),  poète,  O,  2,  U. 
Mathématiciens,  ou,  pour  mieux  dire,  astrologues,  chas- 
sés d'Italie,  A,  li,  32;  xii,  52;  H,  i,  22;  n ,  02. 
Matius  (  Caïus  ) ,  ami  d  Auguste,  A,  xii ,  00. 
Matrones,  ou  dames  romaines,  A,  \v,  44. 
Matiaques,  peuple  de  la  Germanie,  A,  xi',  20;  H,  iv,  37; 

G,  29. 
Mattium,  capitale  des  Cattes  (  Marpurg ),  A ,  i,  56 ;  xi,  20. 
Maures,  A,  ii,  52;  iv,  5;  se  révoltent,  23;  accusent  Vibius 
Sérénus,  Xiv,  28;  leurs  villes,  données  à  la  Belique,  H,  i, 
78  ;  dans  le  parti  de  Vitellius ,  ii ,  58 ,  59. 
Mal'ricls,  sa  prédiction,  Ag,  45. 
Mauritanie,  H,  i,  h  ;  Césarienne,  ibid.,  59. 
Maximus.  Voyez  Césonius,  Fabius,  Julius,  Trébellius. 
Maximus  Saïsquinius  ,  préfet  de  Rome ,  consul  en  792 ,  A ,  vi 

4;  mort  en  800,  A,  xi,  I8. 
Maximus  Scaurus,  centurion  (  818  ),  conspire  contre  Néron, 

A ,  XV,  50. 
Mavence  (  Mogunliacum  ).  Cohortes  de  Bataves  cantonnées  à 
Mayence,  H,  iv,  15,  24,  25,  33;  Mayence  assiégée,  .37;  oc, 
cupée  par  Tulor,  59;  le  camp  de  Mayence  conservé,  6i  ; 
Tulor  évite  de  passer  par  cette  ville,  To;  Cérialis  arrive  à 
Mayence,  71. 
Mazippa,  chez  les  Maures  (  770  ),  A,  ii,  52. 
MÉCÈNE,  favori  d'Auguste,  mort  en  746,  A,  iii,  30;  son  amour 
pour  Bathylle,  i,  54;  Auguste  lui  conlie  le  gouvernement 
de  Rome  et  de  l'Italie ,  vi ,  1 1  ;  son  style ,  0 ,  26  ;  sesjardins , 
A,  XV,  39. 
MÉDÉE,  A,  VI,  34;  O,  3,  12. 

MÈDES,  autrefois  soumis  aux  Égyptiens,  A,  ii,  00;  maîtres 
ùe  l'Orient ,  H ,  v,  8  ;  leurs  soldats  brillants  d'or,  A ,  vi ,  34 , 
XIII,  4'- 


MÉnioMATRiocES ,  peuple  de  la  Gaule  i  les  habitants  de  Metz), 
H,  I,  03;  alliés  des  Romains,  reçoivent  leurs  lécions,  iv. 
7o;  ces  légions  sont  rapp<;lées  par  Cérialis  ,  71  ,  72. 

MÉc.vLÉsiENS,  jeux  en  l'iionneur  de  la  grande  déesse,  A, 
III,  0. 

MÉcisTANEs,  grands  d'Arménie  ou  premiers  ministres  du  roi 
d'Arménie,  A,  XV,  27. 

Ml  iiiRDATE,  lils  de  Vonon  I",  et  pelit-fils  de  Plirabate  IV 
(  800  ),  roi  des  Parthes ,  A,  xi,  lo;  xu  ,  lo,  il;  est  pris  par 
Gotarze,  14  ,  (lui  lui  fait  couper  les  oreilles  ,  ibid. 

Mkin  ,  (Iruve  de  la  Germiiiiie,  (i,  2h. 

MÉi.rri.NE  ,  \ille  de  Cappadoce  (  Malalié,  dans  l'Arménie  mi- 
neure ),  A,  XV,  20. 

Mei.la  (Annéus),  chevalier  romain,  sa   mort  (819),  A, 

XVI,  17. 

MiMMii  s  PoLUO  (  Lucius),  consul  désigné  f802).  A,  xii,  9. 
McMMii  s  Riicri.LS,  appelé  par  ISéron  le  soutien  de  la  républi- 
que; sa  mort  en  814,  A,  Xiv,  47- 
Mkmmius  Régui.us  (Caïus),  consul  en  sio,  A,  xv,  23. 
Me.mnon  ,  sa  statue ,  A ,  il ,  61. 
Me.mphi^,  ville  d'Kgyple,  H,  iv,  84. 
Menaimens,  peuple  de  la  Gaule,  H,  iv,  28. 
MÉNÉLAS,  A,  II,  60. 

Mé?<émus  Agrippa  Lanatus ,  consul  en  251,  O,  17,  21. 
Mennrs,  préfet  du  camp  (707),  impose  aux  révoltés  par  son 

intrépidité,  A,  i,  38. 
Men.mus  Ruitnus,  commandant  de  cavalerie  (822),  H,  m, 

12. 
MÉPHiTis,  déesse  des  exhalaisons  pernicieuses;  son  temple  a 

Crémone,  sauvé  de  l'incendie,  H  ,  m,  .33. 
Mercure,  un  des  principaux  dieux  des  Germains,  A,  xiii , 

57  ;  G  ,  9. 
Mère  des  dieux  ,  G ,  45;  son  temple ,  A ,  iv,  64. 
Mer  Rouge,  A,  xiv,  25. 

Mésie  (  la  Servie  et  la  Bulgarie  ) ,  A ,  i ,  80  ;  n ,  60  ;  iv,  5 ,  47  ; 
VI,  29;  XV,  6;  H,  1,  76,  79;  11,  32,  44,  46,  74,  83;  m,  2, 
18;  V,  20;  Ag,  41. 
MÉSOPOTAMIE,  contrée  d'Asie,  A,  vi,  37,  41;  xii,  12;  d'où 

tire  son  nom,  vi,  37. 
Messala.  Voyez  Corvinus. 

Messala  (  Marcus  Valérius  ),  consul  en  775,  A,  m  ,  2. 
Messala  (Valérius),  sénateur  (707 1,  A,  i,  8. 
Messala  (  Valérius  ),  consul  en  8i  i ,  A,  xiii ,  34. 
Messala  (  Vipstanius  ) ,  tribun  (807» ,  H ,  m ,  18  ;  défend  son 
frère  Régulus,  iv,  42;  historien  célèbre,  m,  25,  28;  un 
des  interlocuteurs  du  Dialogue  des  Orateurs,  préfère  les 
anciens  orateurs  aux  modernes  ,0,  14  ;  son  éloquence,  O, 
15,23. 
Messala  (  Volésus  ),  proconsul  d'Asie  (75) ,  A ,  m ,  68. 
Messalina  (  Statilia  ) ,  descendant  au  quatrième  degré  de  T. 
Slatilius  Taurus ,  mariée  d'abord  au  consul  Attiais  Vesti- 
nus ,  puis  troisième  femme  de  Néron ,  qui  fit  tuer  son  mari 
pour  l'épouser  (818),  A,  xv,  68. 
Messaline  (  Valéria  ) ,  lille  de  INIessala  Barbatus  et  de  Domitia 
Lépida,  femme  de  Claude,  tuée  en  801  ;  ennemie  d'Agrip- 
pine  ,  A,  XI,  12  ;  du  vivant  de  son  mari,  épouse  publique- 
ment Silius ,  26  ;  sa  légèreté  dans  les  affaires ,  xii ,  7  ;  dé- 
noncée par  Narcisse,  65;  son  palais  est  désert,  xiii,  19  ; 
sa  mort ,  xi ,  38. 
Messalinus  (  Catullus  ) ,  aveugle,  favori  de  Domitien ,  Ag  , 

45. 
Messalinus  (Valérius  ),  fils  de  Messala  Corvinus ,  sénateur 

(773) ,  A,  m,  18;  combat  l'avis  de  Cécina  ,  3i. 
Messène  (Moscenico) ,  ville  de  la  Morée,  A  ,  iv,  4.3. 
MÉTELLUS  (  Lucius  ) ,  grand  pontife,  A ,  m ,  71. 
Mp'tellus.  Voyez  Cécilius. 
MÉTELLUS  (  les  )  ;  leur  éloquence,  O,  37. 
Métrodore  ,  disciple  d'Épicure  ,  O  ,  31. 
Metz.  Voyez  Divodurum. 

Meuse  (Mosa),  rivière  des  Gaules,  A,  ii,  6;  canal  creusé 

entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  xi,  20;  Civilis  fait  passer  la 

Meuse  .à  une  partie  de  ses  troupes.  H,  iv,  28;  pont  sur  la 

Meuse ,  66  ;  v,  23. 

MÉVANiA  (  Bévagnia  ) ,  dans  le  duché  de  Spolette ,  H ,  m ,  55 , 

59. 

MÉvii;s  PUDENS,  ami  de  Tigellinus,  intrigue  pour  Olhon 

(822),  H,  l,  24. 
Milan  (  Mediolanum  ),  ville  et  place  forl£  livrée  a  \  itellius , 

H  ,  i ,  70. 


ALPHABÉTIQUE. 


MiL^siENS,  arbitres  entre  les  Messéniens  et  les  Lacédémoniens, 
IV,  43;  adorent  Apollon ,  55. 

MiLET ,  ville  de  Carie  (  Milaxo  ) ,  A ,  il ,  54  ;  m ,  63. 

MiLicnus,  affranchi  de  Scévinus  (818),  A,  xv,  54;  découvre 
la  conspiration  iconlre  Néron,  55,  59;  est  récompensé,  "I. 

Mille  d'or  (  milliarium  aureum) ,  H,  i,  27. 

MiLON  (  T.) ,  contribue  à  la  gloire  de  Cicéron ,  0 ,  37,  39. 

MiLviiJS  (  le  pont  ) ,  prés  de  Torréta ,  A ,  xiii ,  47  ;  H ,  i ,  87  ; 
III ,  82. 

Minerve  ,  H ,  iv  ,  53  ;  sa  statue ,  A ,  xiv,  I2  ;  son  temple',  xiii , 
24. 

Misos,  législateur  de  !a  Crète,  A,  m,  26. 

MiNTURNES ,  à  l'embouchure  du  Liris  (  Carigliano  ) ,  H ,  m , 
57. 

MiMJTius.  Voyez  Justus. 

Mlvutils  Termus,  chevalier  romain,  ami  de  Séjan,  condamné 
(785),  A,  VI,  7. 

Miracle  de  Veshasien,  A,  iv,  81. 

MisÈNE,  port  de  la  flotte  romaine  dans  la  mer  de  Tyrrhène, 
A,  IV,  5;  son  promontoire,  vi ,  50;  H,  u,  9,  100;  A,  xiv, 
9;  XV,  51;  H,  m,  56. 

MiTHRiDATE,  roi  de  Pont  florissant  en  660 ,  A,  ii ,  55  ;  chassé 
parSylla,  m,  62;  guerre  de  ce  prince,  73;  iv,  36;  fait  tuer 
en  Asie,  dans  un  seul  jour,  tous  les  citoyens  romains,  au 
nombre  de  cent  cinquante  mille,  en  686,  xiv,  36. 

MiTHRiDATE,  nommé  roi  du  Bosphore  par  Claude  en 794,  A, 
XII,  15;  trahi  et  conduit  à  Rome,  21. 

MiTHRiDATE,  Ibérien ,  roi  d'Arménie  en  788,  A,  vi,  32,  33; 
XI ,  8,  9;  chassé  par  Rhadamiste,  xii ,  44  ;  tué  par  Rhada- 
miste,  XII,  47. 

MiTYLÈNE  (Mételin),  ville  de  l'ile  de  Lesbos,  A  ,  vi,  18;  O, 
15;  A,  XIV,  5.1. 

Mnesteu,  histrion,  compagnon  de  dcbauclies  de  Messaline; 
son  supplice  en  soi ,  A,  xi,  36. 

Mnester,  affranchi  d'Agrippine ,  se  tue  sur  son  tombeau ,  A , 
XIV,  9. 

MoDÈNE,  ville  d'Italie,  H,  i,  50;  ii,  52,  54. 

MocuNTiACUM.  Voyez  Mayence. 

Moïse,  H,  v,  3,  4. 

MONA  ou  MoNE ,  ile  de  Bretagne  (Anglesey) ,  A ,  xiv ,  29  ;  Ac, 
14,  18. 

Monaco  (Monœcns  Hercules) ,  H ,  m ,  42. 

Monèse,  noble  parthe  (8I5),  A,  xv,  2,  4. 

Monoraze,  gouverneur  d'Adiabénie,  A,  xv,  i,  14. 

MONTANL'S.  Voyez  Alpinus,  Curtius,  Julius. 

MoNTAMJs  (Traulus),  chevalier  romain  (8ul),  A,  xi,  36. 

MoNTANUS  (Votiénus)  (778),  A,  iv,  42. 

MoRiNiENS ,  peuple  de  la  Gaule  (la  Térouane) ,  H  ,  iv,  28. 

Moselle,  rivière  des  Gaules,  H,  iv,  7i,77;  A,  xiii,  53. 

MoSTÈNE,  ville,  A,  M  ,  47. 

MtCiE.N  (Lucinius),  son  portrait,  H,  i,  10;  se  déclare  pour 
Othon,  76;  son  caractère,  ii,  5;  décide  Vespasien  à  se  dé- 
clarer empereur,  76,  77;  harangue  les  troupes,  so;  se  rend 
à  Béryte,  8l  ;  marche  contre  Vitellins,  83;  contribue  aux 
frais  de  guerre,  84;  Rome  i)r()slltu('c  à  Muclen,  !).">;  anièiic 
des  troupes  de  l'Orient,  in,  i;  vent  se  rcscr\er  l'hoiuieiir 
du  succès,  8;  apaise  les  troubles  de  (icnnanie,  4(;  ;  ses 
lettres  amhigui's  à  Antonius,  52;  sa  haine  {'oiiln'  ce  gêne- 
rai, 53;  ses  lellres  à  Vitellius,  63;  n'est  |)(>iiit  aitligè  de  la 
mort  de  Sabiniis,  7.');  sa  Icllre  au  senal,  blâmée,  iv, 
4  ;  on  lui  décerne  les  ornenieiils  du  triomphe,  ihitl.  ;  opine 
en  faveur  des  délateurs,  44;  apaise  une  sédition,  4(i;  ote 
àVarus  le comniandeinenl  des  gardes  prelorieinies,  (is;  fait 
tuer  le  tils  de  Vitellius,  so;  einpéclie  Doniitlen  de  joindre 
l'armée,  85  ;  v,  2«;  donne  à  Agricola  le  conunandenient  de  la 
vingtième  légion,  A<; ,  7;  s'attache  à  recueillir  les  anciens 
manuscrits,  O,  37. 

MiiciUsScEVOLA  (Ouinlns),  précepteur  de  Cieeron,  O,  ;!n. 

MUMMius  (I.ucius),  surnommé  Achaicus,  qui  triompha  des 
Corinlhiens  en  608,  A,  iv,  4.1;  introduit  le  premier  les 
spectacles  des  (irees,  xiv  ,  24. 

Ml  MMins  Li)i'EU(n:s ,  lieutenant  de  légion  (k22^  ,  tué  en  82.1 , 
H,  IV,  18,  22,  61. 

MlI^A(■.lliS.  Voyez  (;ratus. 

MuNATiiis  Pl\n«:i's,  consul  en766,e.'<t  sur  le  point  d'èlre 
égorge  par  les  soldats ,  A  ,  i ,  30. 

Muuci's  (Statius),  spéculateur  (,S22),  tue  Pison,  H,  i,  43. 

Musa  (l'imilia) ,  affranchie;  sa  riche  succession  adjugée  h  Lé- 
pide  en  770 ,  A ,  ii ,  4«. 

Muses   o,    i2,  t3. 
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MisoMLs  RiFt-s,  piulosophe  (815),  A ,  xiv ,  69 ;  donne  à  la 
jeunesse  des  préceptes  de  sagesse,  est  exilé,  xv,  7i  ;  H 
m,  81  ;  se  porte  accusateur  de  Publius  Celer,  iv,  lo,  40. 

MusuLANs,  peuple  d'Afrique  (le  Bildulgérid ) ,  A,  ii,  52- 
IV,  24.  ' 

MuTiLiA  Pp.isca,  intime  d'Augusta  (776),  A,  iv ,  12. 

MiTiLis  fPapius),  sénateur  r  769  »,  A,  ii,  32. 

Mvri.ne,  ville  détruite  par  un  tremblement  de  terre  en  777 , 
A,  II,  47. 

Myrrhe,  sert  au  phénix  pour  faire  son  nid,  A ,  vi ,  28. 


N 


Nabathéens,  peuple  de  l'Arabie pélrée ,  A,  ii,  57. 

Naharvales,  peuple  de  la  Germanie,  G,  43. 

Naples  (NeapoUs) ,  A ,  xiv ,  lo  ;  xvi ,  lo  ;  ville  grecque ,  xv  , 
33. 

Nar  (la  Néra) ,  rivière  d'Ombrie ,  A ,  i ,  79  ;  m ,  9. 

Narbonnaise  (Gaulej ,  H ,  1 ,  66  ;  11 ,  12 ,  14 ,  32  ;  m ,  41. 

Narcisse,  affranchi  de  Claude  (801),  fait  périr  Messaline, 
A ,  XI ,  37  ;  ses  alarmes ,  29 ,  30 ,  33 ,  34 ,  35  ;  assis  dans  le 
même  siège  que  César,  33  ;  reçoit  les  ornements  de  la  ques- 
ture ,  38;  favorise  Élia  Pétina ,  xii ,  i ,  2  ;  sa  mort  en  807 , 

XIII,  i. 

Narisqles,  peuple  de  la  Germanie,  G,  42. 

Narnie  (Narnia),  dans  l'Ombrie ,  A ,  m ,  9  ;  H ,  m ,  68 ,  60 ,  63 , 
67,  78,  79. 

Nasica  (Césius) ,  lieutenant  de  légion  (804),  A,  xii ,  40. 

Naso  (Antonius) ,  prétorien,  cassé  en  822,  H,  i,  20. 

Naso  (Valérius),  prétorien  (779),  A,  iv,  56. 

Nata  (Pinarius),  client  de  Séjan  (778) ,  .A,  iv,  34. 

Nauport,  ville,  A  ,•  i,  20. 

Nave  (la)  (Nahu),  rivière  qui  se  jette  dans  le  Rhin ,  H,  iv ,  70. 

Naxos  ,  ile  de  la  mer  Egée ,  xvi ,  9. 

Némètes,  peuple  de  la  Germanie,  A,  xii,  27;  G,  28. 

Neptune;  son  asile.  A,  m,  63. 

NÉRON.  Voyez  Claudius  Drusus  Néro. 

NÉRON.  \  oyez  Tibérius  Néro. 

NÉRON  (Tibérius  Claudius),  premier  mari  de  Livie,  père  de 
Tibère ,  mort  en  719  ;  cède  sa  femme  à  Auguste ,  A  ,  i ,  10  ; 
VI,  51. 

NÉRON  CÉSAR,  lils  de  Germanicus  et  d'.'Vgrippine,  péril  en 
784,  A,  II,  43;  III,  29;  épouse  Julie,  lille  de  Drusus  César 
et  de  Livie,  ibid.;  recommandé  au  sénat,  iv.  S;  lui  rend 
grâces,  15;  est  accusé  par  les  artilices  de  Séjan,  59,  60, 
67  ;  Séjan  le  dénonce  par  lettre,  v,  3;  son  efligie,  4. 

NÉRON  Claudius  (Lucius  Domilius),  sixième  empereur  en 
807,  né  le  18  des  calendes  de  janvier  7!K),  de  Cneus  Domi- 
tins  Ahénobarbus  et  (r.\grippine,  lille  de  (ieiinanicus , 
dernier  rejeton  de  la  famille  des  Césars,  mari  d'Octavie, 
fille  de  Claude  et  de  Messaline,  de  Poppea  Sabina  et  de 
Statilia  Messalina,  mort  le  9  juin  821,  A,  xii.  9;  adopté 
par  Claude,  25;  prend  la  loge  virile,  41,  f.8;  épouse  Oc- 
lavie,  58 ;  salué  impinilnr.  69;  son  règne  conunence  bien, 
xni,  3;  prend  en  haine  Oclavie,  12;  dernier  des  Césars, 
17;  consul  ("11808,  MO,  81 1,  sut;  incestueux,  XIV,  2;  so 
ll\re  à  la  poésie,  16;  remporte  le  prix  d'élo(}uenc<\  xiv, 
21  ;  sa  réponse  à  Sénèqiie,  5"i,  r.6;  \v,  37,  42;  poui^nil  les 
chrétiens,  4i,7J;  fait  (a  guerre  aux  .\lbaniens,  H,  1,6; 
oblige  les  chevaliers  de  se  faire  histrions,  m  ,  62;  .\(; ,  ».'>  ; 
règne  quatorze  ans,  O,  17  ;  .\ ,  vi ,  22  ;  ses  dons ,  H  ,  l ,  20  ;  .\, 

XIV,  U,  13;  XV,  23;  sa  fuite  de  Rome.  H,  m,  68;  son  por- 
trait. II,  0;  ses  images,  I,  7s;  son  règne  ,  Ac  ,  6;  prononce 
l'éloge  de  Clauile,  A  ,  xiii ,  3;  ses  heureux  coniineneenients, 
4,5;  aime  l'affranchie  .\cle,  12  ;  l;iit  em|)oi.siinner  lirilan- 
iiieus,  l(i;  fait  périr  sa  mère  ,  xiv  ,  7  ;  se  retire  a  >aples  , 
1(1  ;  re\icnt  a  Home  ,  i;t;  inslilue  les  Jinenales,  is  ;  épouse 
l'affranehi  Pyth.igore  ,  xv,  :i7;  conjuration  contre  lui,  48, 
plaide  la  cause  des  Khodiens,  A  ,  Ml ,  5S  ;  N'itellius  lui  élève 
(Ick  autels  dans  le  (  hanip  de  Mars,  H,  11,  05;  Iragcdie, 
O,   11. 

Ni  itoN  ifaiix) ,  H,  i,  2;  11,  8. 

INi  iioN  <)riio\.  M,  1 ,  7s. 

NÉRON  ^niois  de),  a\ril,  A  ,  xvi,  12. 

Neiulinis,  lils  de  Suilius  (811).  A.  \m  ,  4.1. 

Ni-nvA  (Coctrius) ,  consul  en  11%.  accompagne  Tibère  en 

779,  A  ,  IV ,  .')S  ;  se  donne  la  mort  en  786 ,  vi ,  2(;. 
Neuva  (Marcus  Cocceiu.s),  proclamé  treizième  empereur  en 

8V.>,  mort  le  27jauvier  851,  A,  xv,72;  Ai',  3;  Tacite  ee 
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proposait  rréoTire  dans  sa  vieillesse  l'hisloire  de  son  tv- 
{ine  ,  H  ,  I ,  I. 
Ni,KVA  (Publias  Silius;,  consul  en  781,  A,  iv,  oS;  en  818, 

XV,  ^é1. 

ISr.iivA.  Voyez  Tr.ijan. 

Nkuvii-.ns,  peuple  de  la  fiaule  (le  Hainaull) ,  H,  iv,  15,  00,  (iC, 

7U;  G,  un. 
lNi;sTon,  O,  ic 
Nir.KiMioKi;,    ville  de  la  Mùsopolamie,  sur  l'Iiuplirale,  A, 

VI,  -il. 
Nicienoiu.,  rivière  d'Arménie  qui  se  jelle  dans  le  Tif;re, 

A,  XV,  4. 
Wiciiris,  rhéteur  de  Srayrne  ,  O,  15. 
INicoi'OLis,  ville  d'Acliaie  (Prevezd  Vecchia) ,  A,  il,  53  ;  v  , 

10. 
Nicopoi.is.  Voyez  Emmaûs. 
]NicosTiiATE  ,  alhlele  ,  O  ,  10. 
JNiGF.ii.  Voyez  Brulidius  cl  Caspérius. 
Niger  Vej.vnus  ,  tribun  (,hi8)  ,  A  ,  xv  ,  07. 
Nil,  fleuve  d'Egypte,  ou  s'écoulent  les  eaux  superflues,  A, 

II,  60,  Gl. 
NiMVE  (Nino),  ville  d'Assyrie,  A,  xii ,  13. 
NisiBE  (  Nésil)in) ,  ville  des  Adiabènes  dans  la  Mésopotaraie, 

A,  XV,  5. 
NôLE ,  ville  de  la  Campanie ,  .\  ,  i ,  5 ,  9  ;  IV,  57. 
NONiANis  (Serviiius),  orateur,  O,  23. 

NONIUS  ACTIA.NUS  (823)  ,  H,    IV,   -il. 

NoNiUS  Receptus  ,  centurion  (822) ,  H  ,  i,  5G;  est  tué,  59. 
NORBANUS  Flacccs  (Caius),  consul  en  76s  ,  A,  i,  55. 
NORHANIJS  (Caïus  Junius) ,  consul  en  671  ,  H,  m  ,  72. 
NoRBANUS  FlacCus  (Lucius) ,  consul  en  772 ,  A ,  ii ,  59. 
NoRiQtE,  province  de  la  Germanie,  A,  ii,  63;  H  ,  i,  II,,  70; 

111,5;  V,  25;  G,  5. 
NovARE  (Novaria) ,  ville  d'Italie ,  H ,  i ,  70. 
KovEMDiALE,  repas  funéraire.  A,  vi,  5. 
Novius  (Cnéus),  chevalier  romain,  mis  ii  mort  (800),  A,  xi, 

22. 
Kovius  Priscls,  exilé.  A,  xv,  71. 
Nlcérie  (Nocera),  ville  d'Italie,  A,  xiii,  31  ;  xiv,  17. 
Nuit.  Les  Germains  comptent  par  nuits  et  non  par  jours ,  G , 

11. 
NuiTHON'ES,  peuple  de  la  Germanie  (la  Poméranie),  G,  40. 
Nu.MA  PoMPiLiL'S,  second  roi  de  Rome,  ses  lois,  A,  m,  26; 
,   son  palais  brûlé,  \v,  41. 
NoiA  Marcils  ,  père  d'Ancus  Marcius  ,  A ,  vi ,  II. 
NiJMAN'GE  (défaite  de) ,  en  4  J3  ,  A ,  xv ,  13. 
NùMANTiNA,  femme  de  Plautius  Silvanus  (777),  accusée  et 

absoute.  A,  iv,  22. 
Ni'miciusThermls,  préleur,  périt  en  819  ,  A,  xvi,  20. 
Numides,  peuple  d'Afrique,  A,  ii,62;  m,  21;  iv,24,  25; 

XVI ,  I . 

NuMisius  Lupus,  lieutenant  de  légion  (812),  H,  i,  79;  m,  lo. 

NuMisius  RuFUs,  lieutenant  de  légion  (812),  H,  iv,22;est 
vaincu  et  mis  aux  fers ,  59  ;  tué ,  70 ,  77. 

Nuptiaux  (flambeaux) ,  A ,  xv ,  37  ;  solennités  nuptiales ,  xi , 
26 ,  27  ;  XII ,  5  ;  XV ,  37  ;  tables ,  xi ,  30. 

NUYS  (Novesiura),  ville  de  la  Germanie,  H,  iv,  26,  .33,  35, 
36,  62,  70,  77,  79;  V,  22. 

Nmiphidius  Sabinus,  préfet  du  prétoire,  obtient  les  orne- 
ments consulaires  en  818,  A,  XV,  72;  son  origine  et  sa 
vie ,  ibid.  ;  aspire  à  l'empire,  H ,  i ,  5  ;  échoue ,  25 ,  37. 

O 

Obultronius  Sabinus,  questeur  de  l'épargne  (809),  A ,  xiii , 

28  ;  est  tué  en  822 ,  H  ,  i ,  37. 
OcciA ,  supérieure  des  vestales  pendant  cinquante-sept  ans , 

remplacée  en  772 ,  A  ,  ii ,  8U. 
Océan,  A,  i,  9;  parait  ensanglanté,  xiv,  32;  H,  iv,   12; 

septentrional,  G,  i,  34;  britannique,  Ag,  10;  en  quel 

temps  il  est  le  plus  élevé  ;  A  ,  i ,  70. 
Ocriculum  (Otricoli) ,  dans  le  duché  de  Spoletle,  H,  m  ,  78. 
Octave  (Cnnis),  d'une  famille  équestre  de  Vélétri,  mari  d'Atia 

Balba  et  père  d'Auguste,  mort  en  694,  A,  i,  9. 
Octave.  Voyez  Auguste. 
Octaves;  leur  tombeau.  A,  iv,  44. 
Octavie,  lille  de  Caïus  Octevius  et  d'Atia,  sœur  d'Auguste , 

destinée  d'abord  à  Fauslus  Sylla,  puis  mariée  à  Claudius 

Marcellus,  ensuite  à  Ttîarc- Antoine,  morte  en  744,  A,  iv, 

41 ,  75;  son  petii-iils  Jules-Antoine  ,  4i. 


OcTAViE ,  fille  de  Claude  et  de  Mcssaline  .  so-ur  de  Krilanni- 
cus,  née  en  795,  mariée  d'abord  a  Luciu-.  Junins  .Silanus, 
puis  a  Wéroii  en  SOO,  répudiée,  rappelée,  exilée,  luee  en 
815,  A,  XI,  32;  XII,  2,  3,  5S,  G8 ;  XIII,  10;  .son  innocence, 
XIV  ,  60;  ses  ima;;es.  Cl  ;  accusée  d'adulterc  par  Anieélus, 
62;  accusée  de  s'être  fait  avorter,  et  enfermée  daii.s  l'île  de 
PaïKlatarie,  63. 

OcTwiLs  Fronton,  préleur  (7(;9) ,  A,  ii,  33. 

OciAVits  .Sa<;itt\,  Iribnii  du  peuple  'sil  ,  A,  xiii,  44-  lue 
Ponlia  Posluinia,  sa  mailresse,  H,  iv,  44. 

f)l>IU  SES,  peuple  de  la  l'Iirace  ,  A  ,  m  ,  38. 

OKv,  ville  d'Afrique  entre  les  deux  .Syrles  (Tripoli; ,  H,  iv, 

50. 

Oeeicier  puhWc (riclor publicKs) ,  X,  ii ,  30;  m,  «7. 
Oiseaux  d'une  espèce  inconnue,  H,  ii ,  50;  pré.sage  parleur 

vol  et  leurs  cris,  (i,  10. 
Oi.ENMLS,  primipilaire  (781);  sa  dureté  soulève  les  Frisons, 

A,  IV,  727. 
Oi,rroKiu>i  Forum  ,  le  marché  aux  herbes ,  .A ,  ii ,  49. 
Oi.LiLS  (T.;,  père  de  Sabina  Poppéa  (811),  A,   xiii,  45. 
Oloaritus,  centurion   812;,  A,xiv  ,  8. 
OiMBRiE,  contrée  d'Italie  ,  A,  iv,  5;  H  ,  m,  41,  42,  52.. 
O.NOMASTE ,  affranchi  d'Olhon  (822) ,  H  ,  i ,  25 ,  27. 
Oi'ITErgium  (Oderzo),  ville  de   la  Marche  Trévisane,   H 

111,6. 

Oppia  (loi),  rendue  par  le  tribun  du  peuple  Caïus  Oppius, 

en  5 'il ,  A,  XII,  60. 
Oppius  (Caïus),  chevalier  romain,  ami  de  Jules  César,  A  , 

XII,  60. 

Oppius  (Marcus),  préteur  (7Sl;,  accusateur  de  Sabinus,  A, 

IV,  68;  est  puni,  71. 
Or;  il  n'y  en  a  point  en  Germanie,  G,  5;   statues  d'or,  A, 

XIII,  10;  vases  d'or,  A,  II,  .33;  mines  d'or,  vi,  19. 
Oracle  d'Apollon,  A,  m  ,  C3;  à  Claros,  ii,  54;  d'^Hammon, 

H,  v,  3;  de  Phryxus,  A,  vi ,  34. 

Orateur;  ses  qualités,  O,  25,  3o;  les  Lacédémoniens ,  les 
Perses,  les  Cretois,  les  Macédoniens  n'en  ont  point,  O, 
40;  comparaison  de  l'orateuretdu  père  de  famille  ,  22;  ora- 
teurs anciens,  18;  latins,  17;  comparaison  de  l'orateur  et 
du  poète,  4;  puissance  et  crédit  dont  jouit  l'orateur,  5; 
définition  du  parfait  orateur,  22,  30. 

Orcades  (iles),  Ac.  lo. 

Ordoviques,  peuple  de  la  Bretagne ,  A ,  xii ,  33  ;  Ag  ,  18. 

Orient  (l'empire  d';,  tenu  par  les  Parthes ,  A  ,  vi ,  34. 

Ornospade  ,  chef  des  Parthes  (788),  A,  vi ,  37. 

Orode,  lils  d'Artaban ,  roi  des  Parthes  (788),  A,  vi,  33, 
34 ,  35. 

Orphée,  O,  12. 

Okphitus.  Voyez  Cornélius. 

Okphitus  Pactius,  primipilaire  (81 1),  A,xiii,  36. 

Ortvgie  (bois  d'),  consacré  à  Latone,  chez  les  Éphésiens ,  A, 
III,  61. 

OSCU.S ,  affranchi  d'Othon  (822),  H ,  i ,  87. 

OsiENS  ou  Oses  ,  peuple  de  la  Germanie ,  G ,  2S ,  43. 

OsiRis  ,  dieu  des  Égyptiens  ,  H  ,  iv,  84. 

OsQUES,  peuple  de  la  Campanie,  A,iv,  14. 

O.sTiE ,  ville  d'Italie  ,  A  ,  il ,  40  ;   xvi ,  9;  H  ,  i ,  80  ;  ii ,  63. 

Ostorius  Sabinus,  chevalier  romain  (819) ,  A,  xvi ,  23;  ac- 
cuse Baréas  Soranus,  30  ;  obtient  les  ornements  de  la  ques- 
ture, 3:î. 

O.sTORius  ScAPULA  (Publius) ,  propréteur  de  Bretagne  (soo) , 
A  ,  XII ,  31  ;  reçoit  les  ornements  triomphaux  ,  38  ;  sa  mort 
en  803,  39  ;  son  éloge ,  Ag  ,  14  ;  réduit  en  province  une  par- 
tie de  la  Bretagne,  ibid. 

Ostorius  Scapula  (Marcus),  lils  du  précédent,  obtient  la 
couronne  civique  (803),  A,  xii,  31;  témoin  dans  la  cause 
d'Anlistius.  xiv,  48;  est  accusé  auprès  de  Néron,  xvi ,  14; 
mis  à  mort  en  819,  15. 

Otiion.  Voyez  Junius. 

Othon  Titianus  (Lucius  Salvius),  père  de  l'empereur,  consul 
en  805  ,  A ,  XII ,  52  ;  H  ,  II ,  50. 

Othon  (Marcus  Salvius),  lils  du  précédent,  huitième  empe- 
reur, intime  de  Néron,  A,  xiii,  12;  épouse  Poppéa  Sabina, 
45;  préfet  de  Lusitanie,  46;  H,  i,  i;  espère  l'adoption 
de  Galba,  13;  aspire  à  l'empire;  21  ;  ses  largesses  aux  sol- 
dats, 23,  24 ;  prédiction  des  astrologues,  22;  est  salué 
imperai  t,  27  ;  harangue  les  soldats  ,  37  ,  83  ;  se  réjouit  du 
meurtre  de  Pison,  44  ;  ne  peut  empêcher  les  crimes,  45  ;  paye 
les  congés  de  l'argent  du  lise,  46;  honneurs  qui  lui  sont 
décernés  par  le  sénat,  47  ;  consul  aux  calendes  de  mars,  77 
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apaise  le  tumulte  de  l'armée ,  82  ;  part  de  Rome,  oo  ;  dissi- 
mule ses  vices,  H,  I,  71  ;  ses  lettres  à  Vitellius,  74  ;  envoie  des 
di'putps  ,1  l'armée  de  Germanie  ,  ibid.  ;  veut  rétablir  la  mé- 
moire de  Néron ,  78  ;  son  discours  aux  prétoriens ,  83 ,  S4  ; 
veut  envahir  la  Gaule  narbonnaise,  87;  est  repoussé. 
Il ,  14  ;  parallèle  de  lui  et  de  Vitellius ,  31  ;  Galba ,  Vitellius 
et  lui  ne  régnent  qu'un  an  à  eux  trois,  O,  17;  sa  dernière 
défaite.  H,  ii,  43,  44  ;  il  se  voue  à  la  mort,  46  ;  ses  derniè- 
res paroles,  47,  48;  il  se  tue  (avril  8-22) ,  49;  ses  vie  et 
mœurs,  50;  recommandable  par  sa  mort,  77;  les  Otho- 
niens ,  i ,  34  ;  n  ,  12 ,  2i ,  24 ,  33 ,  44. 

Ovide,  O,  I2. 

Oxio.NES,  peuple  de  la  Germanie  (la  Laponie),  G,  46. 


Pacarius  (Décimus),  procurateur  de  Corse  (822) ,  tué  par  les 

insulaires.  H,  ii,  16. 
Pacomams  (Sextius) ,  prétorien  (785) ,  A ,  vi ,  3  ;  accuse  La- 

tiaris,  4;  est  étranglé  en  prison  (788),  39. 
Paconius  (Marcus),  lieutenant  de  Silanus  (775) ,  accusateur, 

A,  III,  G7;péritpar  ordre  de  Tibère. 
Paconius  Agrippinus,  lils  du  précédent.  A,  xvi ,  28;  exilé 

d'Italie  (819),  33. 
Pacouus,  roi  des  Mèdes,  frère  de  Vologèse  (815),  A,  xv,  2, 

14,  31  ;  H,  I,  40. 
Pacouis  ,  mal  à  propos  qualifié  par  Tacite  de  roi  des  Partlies 

en  823 ,  H ,  V,  9  ;  G ,  37. 
Pactils  Afiucanus,  délateur  (823) ,  H,  iv,  41. 
Pactius  Orphitus,  centurion  primipilaire  (815),  A,  xv,  12; 

vaincu  par  les  Parthes,  xiii,  3G. 
PacuviI/S,  poète  latin,  dur  et  sec,  O,  20,  21. 
Pacuvius,  lieutenant  de  légion  (772),  A,  ii,  79. 
PAi)OtE(Po?^i'ù/7/!),  ville  d'Italie,  A,  XVI,  21  ;  H,ii,   lOO  ; 

tient  pour  les  Flaviens,  H,  m,  12. 
Pagani,  surnom  injurieux  donné  à  ceux  qui  n'étaient  pas 

soldats ,  H ,  i ,  53  ;  ii ,  1 4  ;  m ,  43 ,  77  ;  iv,  20. 
Pagis,  fleuve  d'Afrique  dans  la  Numidie,  A,  m,  20. 
Pain  des  Juifs,  sans  levain,  H  ,  v  ,  4. 
PAi.AMi;i)E,  Argien  ,  inventeur  de  la  forme  de  seize  lettres, 

A  ,  M  ,  14. 
Pal\tin  ,  montagne  de  Rome  ,  A ,  xii ,  24;  xv ,  38. 
Pallas,  affranchi  de  Claude  (  soi  ),  A  ,  xi,  29;  son  pouvoir 

immense,  38;  soutien  d'Agrippiue,  xii ,  i  ;  ses  débauches, 

25,  65;  prend  part  au  complot  contre  Messalinc,  xiv  ,  2; 

obtient  les  ornements  prétoriaux,  xii,  53;  ses  richesses, 

ihid.;  perd  son  crédit,  xiii,    14;  est  accusé,  23;  tué  en 

815,  XIV  ,  65;  son  arrogance,  xiu  ,  2,  23. 
Paludamentum,  habit  impérial,  H,  ii,  59,  89;  A,  xii,  5G. 
Pammène,  astrologue  (8I9),  A,  xvi,  14. 
Pampiiyue,  contrée  de  l'Asie  mineure.  A,  ii,  79;  la  Galatie 

réunie  à  la  Pamphylie  sous  un  seul  gouverneur.  H,  ii,  9. 
Pampue  (  couronne  de  ) ,  A ,  xi ,  4. 
PAiNDA,  rivière,  xii,  IC. 
Pani>atarie,  île  (de  Sainte-Marie),   lieu  ordinaire  d'exil; 

Oclavie  y  e.st  renfermée,  xiv ,  («3. 
Panous  (  Latinius  ) ,  propréteur  de  Mésie  (  772  ) ,  A  ,  ii ,  60. 
l^\^^o^lE,  contrée  limitrophe  de  la  (ierninnie  (  la  Hongrie  ), 

A  ,  I  ,  10,  47;  m,  f);  IV,   5;  XII,  2!);  \v,  25  ;  H,  l,  70;  ri, 

II ,(;,  5,  28;  occupée  ])ar  deux  légions,  A  ,  i\,  5;  ses  cohor- 
tes, H,  11, 14,  17;  A,  XV,  10, 25;  est  pourOlhon,  H  ,  11 ,  32; 

111,2;  puis  pour  Vespasien,  8(i;  langue  de  ses  habitants, 

(', ,  43  ;  Alpes  pannoniennes.  H,  11,  9m. 
IVVNSA  ,  consul  en  711 ,  A,  I,  10  ;  le  jour  du  meurlie  de  Cicé- 

ron,  O,  17. 
Pantomimes,  A,  l,  77;  leur  jeu  défendu  dans  les  représenta- 
tions sacrées,  xiv,  21. 
Papiiia,  surnom  de  Vénus,  A,  m,  02  ;  son  temple.  H,  ii„  2. 
Papia  Poppea   (  loi)  contre  les  célibataires,  rendue  en  772, 

sous  le  consulat  de  M.  Papius  Mulilus  et  de  Q.  Poppéus 

Secundinus,  A  ,  m  ,  25,  28. 
Papimiis  Ai.i,emi;s  (  Sexlns  ) ,  consul  en  789,  A  ,  vi ,  io. 
Papi.mus  (  Sexlus  ) ,  se  jette  dans  un  précipice ,  A  ,  vi ,  19. 
PAPinii's,  centurion  (823),  H,  iv,  V.K 
Papirils  t:ARBO  (Caïus),  consul  en  63  »  ;  orateur,  O,  is;  accusé 

par  Crassus,  34. 
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Papirius  Carbon  ,  consul ,  vaincu  par  les  Germains  en  640 
G,. 37. 

Papius  Mutilus,  sénateur  (769),  A,  11,  32. 

Paris,  histrion,  affranchi  de  Domitia,  accuse  Agrippine 
'  808  ),  A,  XIII ,  19,  20;  reste  impuni,  22;  faussement  dé- 
claré citoyen,  est  remis  en  servitude,  27. 

Parrhax,  vassal  du  père  de  Méherdate,  le  livre  à  Gotarze 
(8(J2),  A,  XII,  14. 

Parrichie;  supplice  des  parricid&s.  A,  iv,  29;  on  nomme 
ainsi  celui  qui  attente  aux  jours  du  prince,  34;  xv  73- 
H ,  1 ,  85.  ' 

Parthes;  leur  mouvement.  A,  11,  i;  leur  irruption,  m, 
62;  chassés  de  l'Arménie,  xii,  44;  leurs  discordes  inlesU- 
nes,xi,8;  demandent  un  roi  a  Tibère,  vi,  31  ;  à  Claude, 
XII,  10;  portent  la  guerre  en  Arménie,  44  ;  envaliissent  de 
nouveau  l'Arménie ,  xiii .  6  ;  leur  guerre  avec  les  Romains , 
34;  en  Hyrcanie,  xiv ,  25;  derechef  en  Arménie,  xv,  i, 
14;  envoient  des  députés  a  Corbulon,  27;  prêts  à  prendre 
les  armes ,  H ,  i ,  2  ;  vaincus  par  Marc-Antoine ,  m  ,  24  ; 
vaincus  par  Ventidius ,  v,  9;  Arméniens  jaloux  des 
Parthes  ,  A ,  11 ,  5G  ;  vi ,  34  ,  42  ;  xv  ,  4  ;  H  ,  11 ,  82  ;  habil- 
lement des  Parthes  ,  G  ,  17  ;  ont  obtenu  des  avantages  sur 
les  Romains ,  37  ;  leur  guerre  avec  Antiochus  ,  H ,  V ,  8  e 
suiv. 

Passiéxus,  orateur,  fils  de  Passiénus  Crispus;  son  mot  sur 
Caliguia ,  A ,  vi ,  20. 

Pater  Patri/E  (  père  de  la  patrie  ) ,  nom  donné  au  prince , 
A  ,  1 ,  72  ;  puter  famitiœ  (  père  de  famille  ) ,  G  ,  10  ;  0 ,  22. 

Patres  Conscripti  ,  nom  des  sénateurs,  A,  11 ,  37  ;  m,  53, 
54;  IV,  8,  34;  H,  11  ,  52,  etc. 

Patriciens  tirés  du  sénat.  A,  .xi,  25;  Ac,  9. 

PATKor,iLS ,  affranchi  de  Néron.  C'est  devant  son  tombeau 
que  Galba  est  tué ,  H ,  i ,  49  ;  sa  mort ,  ibid.;  sa  fortune 
scandaleuse  ,  11 ,  95. 

Patrons  ,  0 ,  1. 

Patruitus  (  Manlius  ) ,  sénateur  (823),  maltraité  par  les  ha- 
bitants de  Sienne  ,  H  ,  iv,  45. 

Patlleils,  riche  chevalier  romain  (770),  A,  11,  48. 

Paul-Émile;  son  monument,  A,  m,  72;  prend  Per.sée,  A 
XII,  38.  ' 

Paullina.  Voyez  LoUia  et  Pompéia. 

Paullikus.  Voyez  Pompéius,  Suétonius,  Valérius. 

Paulixs.  Voyez  Fabius  et  Julius. 

Paullus  v  Lucius  )  (  so3  ) ,  .X. ,  xii .  .38. 

Paulus  (  Vénétus  ),  centurion  (  818  ),  A,  xv,  50. 

Paxéa,  femme  de  Pomponius  Labéon  (  787  ),  A,  vi ,  29. 

PÉDANius  Costa  (  822  ),  H  ,  11,  71. 

Peiiamus  Secundus,  préfet  de  Rome,  tué  par  son  esclave  en 
814,  A,  XIV  ,  42. 

PÉDius  Blésus  ,  expulsé  du  sénat  en  812,  A  ,  xiv,  18  ;  rein- 
tégré en  822  ,  H  ,  1 ,  77. 

PÉnius  (  Quintus  ),  consul ,  O,  17. 

Pedon  ,  préfet  de  cavalerie  (  768  ) ,  A  ,  1 ,  00. 

Peines  de  l'adultère  elle/,  les  Romains,  A,  11,  50;  chez  les 
(;erniains,  (;  ,  l'.i;  des  femmes  qui  s'unissent  a  din»  escla- 
ves, A,  XII,  53;  de  l'honiicide  ,  <;  ,  21  ;  des  affranchis  in- 
grats ,  A,  XIII,  26;  des  esclaves  jwur  le  meurtre  de  leur 
niaitre,  32;  xiv,  42;  peines  diverses  chez  les  Germains 
(;,  12. 

PÉEAGON,  eunuque  de  Néron  (  S15  ),  A  ,  xiv,  59. 

Péligniens,  peuple  ,  H,  m,  59. 

Pei.ignus  (Julius  ),  procurateur  de  Cappadoee  en  SOI,  A 
XII,  49. 

Pi:i.opoNf:SE ,  partagé  entre  les  descendants  d'Ilereule ,  A ,  11 
43  ;  habité  par  les  I.ydiens,  55. 

Pei.ops,  a,  IV  ,  55. 

Pénates,  H,  11.  so  ;  G,  25, .32,  40  ;  de  César,  A,  xiv.  6I, 
des  époux,  m,  34;  du  peuple  romain,  xv,  41  ;  du  prince, 
M,  51  ;  de  l'aiiMil,  I,  5  ;  privés,  II.  m,  Os. 

P(^:NirrRALES  (  dieux  ),  les  dieux  particuliers  au  pavs,  A,  11 , 
U». 

Penh  S  Postiii  mi  s ,  préfel  de  camp ,  se  tue  (81*) ,  A  ,  xiv ,  37. 

Penmnes  (  Alpes  ) ,  H  ,  i .  01  ,  70 .  87  ;  iv  ,  68. 

Percenmls,  soldat,  histrion  \'iM) ,  A,  1 ,  16,  28;  est  tue, 29. 

Père  dv  lu  pulrir.  Vo>ez  Pnlcr  juilritr. 

Pi  RE  de  fil  mil  If.  Voyez.  P>ilfrf,imHi,e. 

Pi.REs  Conscrits.  Voyez  l'ulns  conscripti. 

Pergame,  ville.  A,  m,  63;  iv,  37,  55;  xvi,  23. 
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PÉniNTHE ,  ville  (le  Thrace ,  depuis  nommée  Héradée  (  Hera-  [ 

cica  ),  A,  II,  M. 
périi'-vtkticikns,  o,  '11. 
Pkulks,  A(;,  12. 
PtiioLSK,  ville  d'ilaije,  H,  i ,  50 ;  guerre  de  Pérouse,  A, 

.    V,  I. 

Peui'Knnv  (Marcus),  vainqueur  d'Aristonicus  en  G24,  A, 

lU  ,  G2. 
Persée,  dernier  roi  de  Macédoine,  vaincu  en  58C  par  Paul- 

Émile,  A,  XII,  :i«,  C2;  iv,  55. 
Perses  ,  A  ,  vi  ,  3l  ;  H  ,  v,^;  autrefois  sous  la  doinination  des 
iÉnyptiens,  A  ,  ii ,  C(i,  rcspeck-nt  le  droit  d'asile  du  temple 
d'ÊpIièse,  III,  61  ;  n'ont  point  d'orateurs,  O,  40. 
PÉTIULS.  Voyez  Cérialis. 
Pbtii.ius  RiFus ,  préteur  (87 1  ) ,  accusateur  de  Sabinus ,  A ,  iv, 

68;  A,  XII ,  13. 
PÉTRA,  surnom    de  deux  chevaliers  romains  condamnés  à 

mort  en  h(io,  A,  xi,  't. 
PÉTRiNA,  nom  d'une  division  de  cavalerie,  H  ,  iv,  49. 
PÉTRONIE,  première  femme  d'Aulus  Vitellius, empereur.  H, 

11,  64. 
PÉTRONiis,  procurateur  de  Norique  (822),  H,  i,  70. 
PÉTRONius  AniiiïER  ;  luort  en  819  ;  proconsul  de  Bitliynie  et 
consul  désigné,  favori  de  Néron,  dont  il  a,  dit-on,  décrit 
les  débauches  dans  une  satire.  A,  xvi,  17,  18,  19. 
Pl^.TR0Mis  Priscus,  cxilé  en  818,  A,  xv,  7J. 
PtTROMLS  (  Publias  ) ,  A ,  m ,  49  ;  nommé  pour  estimer  les 

dégâts  de  l'incendie  en  789,  vi ,  45. 
PÉTRONius  TvRpiLiAMis,  consul  en  814,  A,  XIV,  29;   lieu- 
tenant en  Bretagne,  39;  Ag,  i6;  obtient  les  ornements 
-    triomphaux ,  A ,  xv,  72  ;  est  tué  par  ordre  de  Galba  en  821, 

H,  1,6. 
PÉTUS,  accusateur,  exilé  (808),  A,  xiii,  23. 
PtTCS.  Voyez  Césennius  et  Thraséas. 
Peucins  ,  peuple  de  la  Germanie ,  G  ,  46 
Pharasmane,  roi  d'ibérie,  frère  de  Mithridate (788) ,  A,  vi, 
32  ;  se  ligue  avec  les  Albaniens ,  33,  34  ;  xi,  8  ;  xii,  44  ;  blesse 
Orode,  vi,  35;  fait  la  guerre  à  son  frère,  xii  ,45;  tue  Rha- 
damiste,  xiii,  37;  reçoit  une  partie  de  l'Arménie,  xiv,  26. 
Pharsale  (  bataille  de') ,  en  706  ,  H ,  i ,  50  ;  ii ,  38  ;  A ,  iv,  44. 
PnÉBi'S ,  affranchi  de  Néron ,  A ,  \\\ ,  5. 
Phéntcie,  h,  V,  c. 
Phéniciens  ,  apportent  en  Grèce  les  lettres  de  l'alphabet ,  A , 

XI,  14;  navigateurs  habiles,  ibid. 
Phénix,  oiseau  fabuleux,  paraît  en  Egypte  sous  Sésostris, 
sous  Amasis,  sous  Ptolémée  Évergète  et  sous  Tibère  en 
787;  histoire  de  cet  oiseau,  A,  vi,  28. 
Philadeli'iiie ,  ville  d'Asie,  détruite  par  un  tremblement  de 

terre  en  777,  A,  il,  47. 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  A,  m,  38;  redoutable  aux  Athé- 
•  niens,  ii,63;  fait  la  guerre  aux  Lacédémoniens ,  iv,  43. 
Philippe  (  faux  ) ,  A ,  xii ,  62. 
Philippe  (  Marcius  ) ,  construisit  le  temple  d'Hercule ,  A ,  m, 

72. 

PniLiPPES  (  champ  de  ) ,  A ,  iv,  35  ;  (  bataille  de  ) ,  m ,  76  ;  les 

Pbilippes,  H,  l ,  50;  il,  38. 
Philippopolis,  ville  de  la  Romanie ,  bâtie  par  Philippe ,  père 

d'Alexandre,  A,  m,  38. 
Philon  ,  académicien ,  0 ,  30. 
Philopator  ,  roi  de  Cilicie ,  A ,  ii ,  68. 
Philosophes,  diversité  de  leurs  opinions,  A ,  vi,  22. 
Phirricus  (Claudius),  triérarquede  la  flotte  (822),  H,  ii, 

16. 
Phrahate  IV,  fils  d'Orode  I",  roi  des  Parthes,  A,  ii ,  I. 
Phrahate  V,  fils  de  Phrahate  IV,  et  frère  de  Vonon ,  meurt 

en  788,  A,  VI ,  31 ,  22;  xu,  lo. 
Phrahate  (789),  écrit  à  Tiridate,  A,  vi,  42  ;  embrasse  le  parti 

d'Artaban ,  43. 
Phrivus;  son  oracle.  A,  vi,  34. 
PiCENTiN  (le),  Picenuni  (la  marche  d'Ancône),  contrée 

d'Italie,  A,  m,  9;  H,  m,  42  ;  se^  troupes,  iv,  62. 
PiLATE  (  Poucet,  procurateur  de  la  Judée,  A,  xv,  44. 
PiNARiL's  Natta,  client  de  Séjan  (778)  ,  A ,  iv,  34. 
Pirates  (  guerre  des  )  en  687,  A,  Xii ,  62  ;  xv,  25. 
PiRÉE ,  port  d'Athènes  (  porto  di  Leone  ) ,  A ,  V,  10. 
Pisanus  CÉTRONiis ,  préfet  de  camp  (823>,  H ,  iv,  50. 
PiSE  (  golfe  de  ) ,  H ,  m ,  42. 
Piscine,  A,  xiii,2i;  H,  v,  I2. 


PiSO.N,  consul  a\ec  Auguste  en  731,  A  ,  il,  43. 
Plson  (  Gnéus  Caipurnins  ) ,  iils  du  prtV;(idcnt ,  mari  de  Plan, 
cine,  préfet  de  .Syrie  en  770,  A,  I,  13;  parle  librement  a 
Tibère ,  74  ;  son  opinion  sur  le  cours  du  Tibre ,  7'J  ;  sur  l'ab- 
sence de  Tibère,  ii,  3.);  est  envoyé  en  .Syrie,  4);  ennemi 
naturel  de  (iermanicus,  ibid.,   55;  méprise  ses  ordre», 
57;  généralement  soupçonné  de  l'avoir  fait  em[)oiM)iinef, 
oa;  se  réjouit  publi((uement  de  sa  mort,  75;  se  fait  appeler 
le  père  des  légions,  55,  80;  revient  a  Rome,  m,  <s\  accu.sé, 
10;  dij>(;ours  ambigu  de  Tibère  sur  son  procès,  12;  perdant 
tout  espoir,  se  tue  en  773,  15;  son  image  traînée  aux  Gé- 
monies, l-j;  est  trouvé  mort  dans  sa  chambre,  15  ;  sa  lettre 
a  'l'ibere,  16  ;  opinion  des  sénateurs  sur  .son  procès,  17. 
Pi.soN  (Cnéus),  depuis  nommé  Lucius ,  fils  du  précédent, 
prtînd  la  défense  de  son  père,  A  ,  111 ,  9,  16;  on  lui  accorde 
une  partie  des  biens  de  son  père,  a  condition  qu'il  changera 
de  prénom,  17;  son  opinion  contre  Silanus  ,  68- 
PisoN  (  Marcus  ) ,  frère  du  précédent  et  fils  de  Cnéus  Calpur- 
nius.  A,  II,  70;  absous  parTioère,  m,  17;  obtient  sa  part 
des  biens  de  son  père,  18. 
PisoN  (  Caïus  Calpurnius  )  conspire  contre  Néron  en  815,  A, 
XIV,  05;  XV,  48,  52  ;  périt  en  818,  59;  son  fils  Calpurnius 
Galérianus,  H,  iv,  U. 
PisoN  (  .Lucius  Calpurnius  ).  Voyez  Calpurnius  Pisou  (  Lu- 
cius )  l". 
PisoN  (  Lucius  Calpurnius  ) ,  consul  en  780 ,  A ,  iv,  62. 
PiSON  (  Lucius  ) ,  consul  en  696 ,  censeur  en  704 ,  A  Vf ,  10. 
PiSON  (Lucius,)  fils  du  précédent ,  pontife,  sénateur,  triom- 
phateur des  Thraces,  préfet  de  Rome,  sa  mort  en  785,  A, 
VI,  10  ;  on  lui  fait  des  funérailles  publiques,  il. 
PisoN  (  Lucius  ) ,  préteur,  tué  en  Espagne  en  778 ,  A ,  iv,  45. 
PiSON  (Lucius  Calpurnius),  consul  en  8I0,  A,  xiii,  28,  31; 
directeur  des  impôts  publics  ,  xv,  18  ;  proconsul  d'Afrique  , 
H ,  IV,  38  ;  est  tué  en  823 ,  48 ,  5o. 
PiSON  Frigi  Licinianus,  fils  de  Marcus  Licinius  Crassus 
Frugi  et  de  Scribonia ,  adopté  par  Pison ,  puis  par  Galba  , 
H,  I,  14  ;  sa  modestie ,  17  ;  sa  harangue  aux  soldats,  29,  30  ; 
tué  par  ordre  d'Othon  en  822 ,  43 ,  48. 
PisoNS  (  noblesse  des  ),  A ,  m ,  17  ;  nom  célèbre ,  H ,  iv,  11. 
PiTUANius,  magicien,  précipité  de  la  roche  Tarpéienne  en 

769,  A,  H,  32. 
Plus  AuRÉLius,  sénateur  (768),  A,  i,  75. 
Plaisance,  ville  d'Italie,  A,  xv,  47;  H,  h,  18;  assiégée  par 

Cécina,  20. 
Plan  ASIE  (Pianosa),  auprès  de  l'ile  de  Corse;  lieu  d'exil,  A, 

I,  3,  5;  II,  39. 
Plancine  ,  femme  de  Pisou ,  A ,  11 ,  43  ;  déhontée ,  55  ;  courti- 
sée par  Vonon ,  11 ,  58  ;  contribue  à  la  mort  de  Germanicus , 
71  ;  ses  liaisons  avec  l'empoisonneuse  Martine ,  74  ;  sa  joie  de 
la  mort  de  Germanicus,  75  ;  vient  a  Rome,  ni,  9  ;  sépare 
sa  cause  de  celle  de  son  mari,  15;  est  innocentée,  17,  18; 
accusée,  se  tue  en  780,  vi,  26. 
Planch'S  Varis,  préteur,  ami  de  Dolabella  (822),  l'accuse 

auprès  de  Vitellius,  H  ,  11,  63. 
Plancus  Munatius  (Lucius) ,  consul  en  766 ,  A ,  1 ,  39. 
Platon,  0,31,  32. 

Plaltius  (Quintus),  consul  en  789,  A,  vi,  40. 
Plauths  (AuIus),  consulaire,  commandant  en  Bretagne  en 
796,  Ag,  14;  obtient  l'ovation.  A,  xni,  32;  juge  et  ahsout 
sa  femme ,  ibid. 
Plaltius  Latéranls,  neveu  du  précédent,  adultère  de  Mes- 
saline  (8ui  ) ,  A ,  xi ,  30  ;  évite  le  supplice  par  égard  pour  son 
oncle ,  36 ;  réintégré  dans  le  sénat ,  xiii ,  Il  ;  consul  désigné , 
conspire  contre  Néron,  xv,  49;  sa  mort  en  818,  60. 
Plaltius  ÉLiANus,  pontife  (823) ,  H ,  iv ,  53. 
Flautils  Firmls,  préfet  du  prétoire  (822),  H,  i,  46,  82;  n, 

46,  49. 
PlauthjS  Rlbellil'S.  Voyez  Rubellius. 
Plaiitius  Silvanls  ,  préteur  (777  )  ^  A ,  iv ,  22. 
Pline  Second  (Caïus) ,  contemporain  de  Vespasien ,  A ,  i ,  09; 

xui,  20;  XV,  53;  H",  m,  28. 
Plotius  Grv  phus  ,  lieutenant  de  légion  (822) ,  H ,  lu ,  62  ;  prê- 
teur, IV,  39- 
Pô  (Padus) ,  rivière  d'Italie ,  A ,  xi ,  24  ;  H ,  i ,  70  ;  ti ,  17 ,  22  ^^ 
I       32,  34,  40;  m,  3i, 


ALPHABÉTIQUE 

Poète  ,  poeta  et  vates,  ces  deux  mots  diffèrent  de  sens ,  O  , 

9  ;  comparaison  du  poète  et  de  l'orateur,  9  ,  10  ;  différents 

genres  de  poètes  ,  lo. 
PoLÉMox,  nommé  roi  du  Pont  et  du  Bosphore  par  Caîus  en 

791,  A,  II.  56;  reçoit  une  partie  de  l'Arménie,  xiv,  26; 

Anicétus ,  affranchi  de  Polémon ,  excite  une  révolte ,  H  ,  m , 

47. 
PoLiON  (Anius) ,  conspire  contre  Néron ,  A ,  xv ,  50  ;  est  exilé  , 

71. 
POLLION  (Asinius).  Voyez  Asinius. 
POLLION  (Célius).  Voyez  Célius. 
PoLLioN  (Domitius).  Voyez  Domitius. 
PoLLioiv  (Julius).  Voyez  Julius. 
POLLiON  (Memmius).  Voyez  Memmius. 
PoLLioN  (Védius),  ami  d'Auguste;  sou  luxe,  A,  i,  lO;  son 

pouvoir,  XII ,  60. 
PoLLt'TiA,  fille  de  L.  Antistius  Velus,  se  donne  la  mort  en 

818,- A,  XVI,  10,  H. 

POLLCX,  G,  43. 

PoLïCLÈTE,  affranchi  de  Néron,  envoyé  eu  Bretagne  (814), 

A,  XIV,  .39;  H,  II,  95,  ses  richesses,  i,  37. 
PoMÉRiLM,  espace  vide  en  dedans  etien  dehors  des  murs  de 

Borne,  A,  xu,  23,  24. 
PoMÉTi.v  (Suessa),  prise  par  Tarquinle  Superhe,  H,  m,  72. 
Pompée  Magm  s  (Cnéus) ,  né  de  Pompéius  Strabon  et  de  Lu- 

cilia  .  la  veille  des  calendes  d'octohre  648;  tué  en  706 ,  A  , 

I ,  I  ;  IV   34  ;  xu ,  62  ;  xrii ,  6,  34  ;  xiv ,  20  ;  xv ,  14  ;  H ,  i ,  50  ; 

II ,  6,  38;  III ,  66  ;  v ,  9  ;  0 ,  37 ,  38 ,  40  ;  infracteur  de  ses  lois  , 
Ai,  m,  28;  agent  de  Lépida ,  m,  22;  son  théâtre,  72; 
VI ,  45  ;  XIII ,  54  ;  XIV ,  20  ;  xv ,  I4. 

PoMPÉiA  Machina  ,  femme  d'Argolicus  (786),  A,  vi,  18. 
POMPÉIA  Palllina  ,  femme  de  Sénèque ,  meurt  avec  son  mari 

(818),  A,  XV,  60,  63,  64. 
PoMPÉiA,  ville  de  la  Campanie,  A,  xiv,  17;  xv,  22. 
PoMPÉiOPOiJS,  ville  de  la  Cilicie,  A,  11,  58. 
Pompéius,  chevalier  romain,  puni  de  mort  comme  conspira, 

teur  (785),  A,  VI,  I4. 
Pompéius,  chassé  du  trihunat  (8I8) ,  A,  xv ,  71. 
Pompéius.  Voyez  Labéo ,  Longinus ,  Macer. 
PoMPÉRS  Éi-iANUS ,  questeur,  banni  (814),  A ,  xiv,  41. 
Pompéius  Longinus  Gaulus  (Caïus) ,  consul  en  soî.  A,  xii,  5. 
PoMPÉius  NÉPOS  (Sextus) ,  consul  en  767,  A ,  i ,  7  ;  refuse  de 

défendre  Pison,  m,  U  ;  accuse  Lépide,  32. 
Pompéius  (Paullinus) ,  commandant  de  l'armée  de  Germanie 

(811),  A,  xm,  53;  préposé  au  recouvrement  des  impots 

publics,  XV,  18. 
Pompéius  Phopincjuus  ,  procurateur  de  la  Belgique  (822) ,  H , 

1 ,  12,  est  tué,  58. 
Pompéius  Sextus,  fils  de  Pompéius Magnus ,  gendre  de  l'em- 
pereur Claude,  mort  en  719,  A,  1,   10;  v,  i. 
Pompéius  Silvanus,  consulaire,  commandant  en  Dalmatie 

(822),  H,  II,  86;  lll,  50;  IV,  47. 
Pompéius  Vopiscus,  consul  en  822,  H',  i ,  77. 
Pompéius  Uubicus;  son  supplice  (801) ,  A,  xi,  35. 
PoMPONiA  GuÉCiNA,  femme  de  Plautius  (810),  A,  Xlil,  32. 
PoMPONius,  client  de  Séjan  (785) ,  A,  vi ,  8. 
PoMPONlUS.  Voyez  Atticus  et  Flacius. 
PoMPONius  Fi, ACCUS  (iKÉciNUs  (I.ucius),  consul  en  770,  A, 

11,41;  lieutenant  de  la  Germanie  supérieure,  combat  les 

Cattes,  XII,  27;  obtient  les  ornements  triomphaux,  28. 
POMPONIUS  (Quinlus)  accusateur  de  Saneia  i786) ,  A ,  vi ,   18  ; 

veut  exciter  une  guerre  civile,  xill ,  43. 
PoMPONius  (Secundus),  frère  du  précédent,  accusé  (784),  A, 

v,8;  VI,  18;  O,  13. 
POMPONIUS  Sii.VANis,  absous  par  Néron  (8II) .  A,  xiii ,  52. 
PoMPONius.  consulaire,  auteur  d'une  pièce  de  théâtre,  A, 

XI,  13. 
POMPTINUS  (Sévinus),  condamné  pour  concussion  sous  Claude  ; 

rappelé  au  sénat  en  K22,  H,  1,  77. 
Ponce  Pii.ate,  gouverneur  de  la  Judée,  A,  xv,  1J. 
Pont  (le),  royaume.  A,  mi  ,63;  xv,  6,  20,  II,  11,  (i,  x\;  m, 

47  ;  IV ,  83. 
PoNT-KuxiN  de") ,  A ,  II ,  54  ;  xm ,  39  ;  (; ,  i. 
Pont-Mi  i.vii's  (Ponte-Molle),  sur  le  libre,  H,  m.  82. 
PoNTiA  PosTi  MU,  tuee  parsoii  amant  ()ela\iusSagitla  (811), 

A, XIII,  41;  H,  IV,  44. 
PONTicus  (  Valerius  ) ,  puni  par  le  sénat  (  si  n  ,  A  ,  xiv  ,  1 1 . 
PONTIFES,  A,  i ,  3;  blâmés  pour  avoir  re<;oinniandé  aux  dieux 

Néron  et  Drusus,  A ,  iv  ,  17 
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PoNTiNs  (  Marais),  A  ,  xv,  42. 

PONTIUS  (  Caïus  ) ,  consul  en  790,  A ,  VI ,  45. 

PoppÉA  Sabina,  adultère,  a,  x:,  2,  4;  sa  mort ,  xm ,  43 ; 
la  plus  belle  des  femmes  de  son  temps ,  45. 

PoppÉ^  SvBiNA,  lille  de  la  précédente  et  de  T.  Ollius;  ma- 
riée d'abord  à  Rufus  Crispions,  puis  à  M.  Salvius  Othon, 
k,  XIII,  45;  son  adultère  avec  Néron,  46  ;  ,ses  artifices, 
XIV,  i;  ses  discours  contre  Ocfavie,  61;  le  peuple  brise 
ses  images,  ibid.;  temple  qui  lui  est  dédie,  76;  ses  in- 
trigues secondées  parles  astrologues.  H,  i,  22  ;  devient 
sa  femme  en  815  ;  lui  donne  une  fille.  A,  xv  ,  23  ;  périt  en 
818,  XVI ,  6;  honneurs  divins  qui  lui  sont  décerné»,  ibid. , 
et  22  ;  Néron  le  met  en  dépôt  chez  Othon  ,  H  ,  i ,  13  ;  Othon 
relève  ses  statues ,  78. 

PoppÉus  Sabinus,  consul  en  762,   gouverneur  de  Mésie 
d'Achaïe  et  de  Macédoine  (  7(jl  ) ,  A ,  1 ,  80  ;  reçoit  les  orne- 
ments triomphaux,  iv,  46;  réduit  les  Thraces,  47;  poursuit 
le  faux  Drusus,  .\,  v,  10;  sa  mort  en  778,  vi,  39. 

PoRCii  s.  Voyez  Caton  ,  famille  originaire  de  Tusculum  A 
XI,  24.  '     ' 

PoRSENNA,  roi  d'Étrurie,  H,  m,  72. 

Porte  Aucurale,  A ,  11 ,  13. 

PoBTE  DÉcuMANE,  A  ,  1 ,  66 ;  Colline,  H,  m,  82;  Esquiline 
A,  II,  32;  Prétorienne,  H  ,  iv,  30;  de  l'Rpargne,  A,  m' 
8;  du  Trésor,  v,  8;  porte  Caspienne,  vi,  3.3. 

PoRTiouE  incendié.  A,  xv,  4o;  sur  le  mont  Capilolin,  H, 
m,  71;  du  temple  de  Jérusalem,  V,  12. 

PoRTius  Septimim  s ,  procurateur  de  Rhétie  (  822  ) ,  H ,  ni ,  5. 

PosTHUMius  (  Aulus  ) ,  dictateur  en  261 ,  A,  il ,  49. 

PosTHUMius  (  .\ulus  ) ,  flamine ,  A ,  m ,  71. 

PosTUMiA  (  Pontia  ).  Voyez  Pontia. 

PosTUMiA  (  Voie  ) ,  H ,  III ,  21. 

PosTUMius.  Voyez  Agrippa,  Iulius  et  Pénius. 

PoTiTUS  (  Valerius  ) ,  (luesteur,  A ,  xi ,  22. 

Prasutagus,  roi  des  Icéniens  ( 814  ),  A ,  xiv ,  31. 

Préfecture  du  trésor,  A,  xm,  28,  29;  de  l'annonce,  i,  7; 
H ,  IV,  68. 

Préfet  du  prétoire,  H,  ii,  39;  de  l'aile,  22,  59;  m,  22  , 
79;  IV,  18,  49;  V,  21;  du  camp.  A,  i.  2o,  23,  .32,  .is;  mi, 
3s;  XIII,  39;  XIV,  37;  H,  il,  20,  29,  39;  m,  7,  11;  iv,  «6, 
59  ;  V ,  20 ;  de  Rome ,  A  ,  vi ,  1 1  ;  xiv ,  43  ;  de  légion  ,  H  ,  i , 
82;  des  rameurs.  A,  xm,  .30;  des  \igiles.  H,  i,  72. 

Préneste  (  Palestrine  )  dans  la  Campagne  romaine,  A ,  xv , 
46. 

Pré-sages,  a,  XI .  31  ;  mauvais,  xiv,  6t;  favorables  à  Ves- 
pasien ,  H ,  il ,  78  ;  tirés  des  chevaux ,  G ,  lo. 

PrÉSIRES  (  prcrsidia  i ,  A,  Il ,  67. 

Prétexte,  vêtement  des  enfants.  A,  i,  3;  xii,  Il  ;  des  con- 
sulii.  H,  111,31. 

Prêteurs  de  l'épargne  (  œrarii pnctons \  .\  ,  i ,  75 ;  H ,  iv,  9 ; 
comices  des  préleurs ,  .\ ,  i ,  15  ;  ii ,  36  ;  \iv.  2S. 

Prétoriens,  leur  sédition,  H,  i,  ni;  A.  vi,  3;  p<irle  préto- 
rienne, H,  IV,  30 ;  cohortes,  m,  55;  vai.sseau  prétoriens, 
H  ,  V ,  22  ;  ornements  (yéloriaux  ,  A ,  xii ,  21 ,  53  ;  ca\  alerie 
prétorienne,  i,  24. 

PuÉTRKsdes  naharvales.  G,  43;  augusianx,  \,\i,  sn  ;  des 
(;ermains,G,  7,  ll;des  Juifs,  H,  v,5;  des  Romains  sont 
portes  au  ('.apitoie,  dans  le  Carpeiituni ,  A,  xii ,  4X 

Primii'II.airis,  a.  II,  il;iv,72;ll,  i,  3l,87;ii,  M;  m 
70;  IV,  15;  eenturions ,  \,  xv,  12;  H,  m,  2J. 

PniMis.  Voyez.  Anionius. 

PuiMUs  (  Cornélius  ),  client  de  Vespasien  (822),  II.  m,  74. 

Prince  de  la  jeunesse ,  A  ,  i ,  3  ;  \ii ,  4 1 . 

l'Rlscis  (Cornélius^,  consul  en  SWi,  Ac,  4t. 

Priscis.  Vove/  Aneliarius,  Fabius,  Heixidius,  Juliu»,  Luto- 
riiis  ,  [Sovius,  Pclroiiius,  'raripiin. 

Prisc.ls  Taik,)!  mi  s,  accusateur  de  Slatilius  T.uirus  (s(Hî), 
A  ,  XII ,  5». 

Prim.ii.i.a  (Julia),  mère  d'Agricola .  Ac.  i 

PiiocoNsi  lAiiiE  (  piuMoir  ).  A,  1,  1»  ;  pnniiire,  76;  m,  M; 
poii\oir  proeonsiilaire  défère  ,i  >iTiiu.  \il  ,  41;  .Statilius 
Faunis  re\èlu  du  |)<)U\oir  pn>ciiiisulaire  en  Afrique,  59; 
le  même  |Mui\oiresl  rtintle  «  Sulpiciuset  .1  Poin|>onius  Sil- 
vanus, Mil,  52. 

Pu.M-.i  i.uius  (Cilusi  (778^  A,  IV,  40. 

Proc.i  lus  (Barbus),  sp«k'nlalcur  (82i),  H  ,  i,  26. 
Piiocui.us.  Vove/.  t;er\arius. 
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Pnor.uLUS  Certhis,  absous  de";  l'accusation  de  concussion 
(809),  A,  XIII,  ao. 

Proculus  (CoccV-iiis) ,  spcculateur  (822),  H  ,  i ,  24. 

Procui.uS  (Consiclius) ,  accusé  de  lésc-majcslc  (780),  A,vi, 
18. 

PrOCUUJS.  Voyez  Licinius. 

Proculus  (Titius) ,  gardien  de  Messaline  (80i) ,  A ,  xi ,  3.5. 

Piiocui.iJS  (Volusius) ,  chiliarque  de  la  floUe  de  Misénc  (818) , 
A,  XV,  61,  57. 

Procurateurs  ,  A,  xiii  ,  31;  xiv,  :12  ;  de  César,  54  ;  Propinrunis, 
procurateur  de  la  Belgique,  H,  i,  12;  ii,  12,  8(>;  (rAfriqu.-, 
IV,  50;  des  Alpes,  m,  42;  d'Asie,  A,  iv,  15;  de  la  Belgi- 
que ,  H ,  1 ,  58  ;  de  Cappadoce ,  A ,  xii ,  49  ;  de  la  Judée ,  54  ; 
XV,  44;  H,  V,  10;  des  jeux.  A,  xi,  35;  de  la  Mauri- 
tanie, H,  I,  II;  du  Noricpie,  70;  du  Pont,  A,xii,  21  ;  de  la 

I  Kliétie,  H,  I,  il  ;  de  la  Tliraee,  ibid.;  leur  pouvoir  au;;- 
nienté  par  Claude,  A,  xii,  CD;  c'est  une  dignité  équestre, 
Ar. ,  4. 

Prodiges,  A,xii,  43,  C4;  xiv,  12;  H,i,  86;  m,  50 ;v,  13. 

Proi'Ertius  Celer  ,  préteur  (7U8) ,  A ,  i ,  75. 

PuoroNTiuE,  A,  II,  54. 

Proseki'Ine,  déesse.  A,  xv,  44;  H,  iv,  83. 

Province  ,  contrée  acquise  par  les  armes  et  tributaire ,  A ,  iv , 
23;  Egypte,  H,  1,  Il  ;  Afrique,  A,  m ,  58;  xiii,  52;  Aqui- 
taine ,  Âg  ,  9  ;  Asie ,  A ,  xiu ,  43  ;  Ac ,  G  ;  Bélique ,  H ,  i ,  78  ; 
Bretagne,  Ag,  9;  Callès,A,  iv,  27;  Crète,  xv,  20;  Ger- 
manie, IV,  73;  Judée,  H,  v,9;  Lusilauie,A,  xiii,  46; 
Mesie ,  i ,  80  ;  Norique ,  il ,  63  ;  H ,  i ,  70  ;  ii ,  12  ;  Rbétie ,  G , 
41;  Sardaigne,A,  xii.30;  Syrie,  xu,  23;  xiii,  8;  Ag, 
40;  Tingitane,  H,u,  58. 

Proximus  (Statius)  conspire  contre  Néron,  A,  xv,  50;  se 
tue, 71. 

Pseudo-Philippe  ,  A ,  xu  ,  62. 

Ptoi.émée  ,  lils  de  Juba  le  Jeune  et  de  Cléopàtre ,  roi  de  Mau- 
ritanie, A,  IV,  23,  24,  26. 

Ptolémée,  roi  d'Egypte,  dit  Soter,  H ,  iv ,  83. 

Ptolémée  Évergète  ,  roi  d'Egypte  en  507 ,  A ,  vi ,  28  ;  H ,  iv , 
84. 

Ptolémée  ,  mathématicien  (  822  ) ,  H ,  i ,  22. 

PUBLicius  (  Lucius  et  Marcus  ),  édiles.  A,  ii ,  49. 

PuLviLLUS  (  Marcus  Horatius  ) ,  consul  en  250  ,  H ,  m ,  72. 

Puniques  (guerres)  ;  la  première  en  490 ,  A ,  ii ,  49  ;  la  seconde 
en  536,  H,  m,  34. 

Pyrame  (  Gihon  ) ,  rivière  de  la  Cilicie ,  A ,  ii ,  08. 

Pyramides,  A,  ii  .  6i. 

Pyrée,  port  d'Atliénes,  A,  V,  10. 

Pyrénées,  montagnes  qui  séparent  la  France  de  l'Espagne , 
H ,  i ,  23. 

Pythagore  ,  mari  de  Néron  (  817  ) ,  A,  xv,  37. 

Pythien  ,  Apollon  ,  A ,  xu  ,  03  ;  H ,  iv,  83. 

Q 

QuADES ,  peuple  de  la  Germanie ,  A ,  n  ,  63  ;  G ,  42 ,  43. 
QUADRATUs  SÉius  (  785 ) ,  accusé  et  condamné  ,  A,  vi ,  7. 
QuadkatCs.  "Voyez  Ummidius. 
Quadriges,  A,  xiv,  I4. 
Quartadécumane.  Voyez  légion. 

Querquétulanus,  premier  nom  du  mont  Célius  ,  A,  iv,  65. 
Questeurs  du  trésor  (y£rarii  quœsforcs).  A,  xiii,  28;  font  à 
leurs  frais  des  combats  de  gladiateurs ,  xi ,  22  ;  les  ques- 
teurs désignés  en  sont  exempts ,  xiii ,  5;  tirent  des  provin- 
ces au  sort,  XI,  21  ;  établissement  des  questeurs,  22;  leurs 
fonctions ,  ibid.  ;  questeurs  pour  l'intérieur  de  Rome,  ibid.; 
leur  nombre  porté  jusqu'à  vingt  par  Sylla ,  ibid.  ;  questeur 
du  prince,  xvi,  27;  ornements  de  la  questure,  xi,  38; 
XVI,  33. 
Questure;  Tibère  demande  pour  Néron ,  iils  de  Germanicus, 
la  permission  de  la  solliciter  avant  l'âge.  A,  m,  20;  ques- 
ture devenue  vénale,  xi,  22. 
Quiétus  (Cluvidiénus  ),  exilé  (  818  ),  A,  xv,  71. 
QuiNCTA  Claudia ,  A,  iv,  04. 
Quinctianus  Afranius,  a,  XV,  49;  nomme  ses  complices, 

50;  reçoit  courageusement  la  mort  (818),  7o. 
Quinctilianus,  tribun  du  peuple  (785),  A,  vi,  I2. 
Quinctilius  Varus  ,  accusé  par  Domitius  Afer,  A ,  iv,  06  ; 
gouverneur  de  Syrie,  H,  v,  9. 


Quinctius  (Pnblius  ),  O,  .17;  les  Quinctius,  A  ,  m,  70. 
Quinctius  Attux's  ,  consul ,  H ,  m",  73. 
QuiNT.ïius  Cirti  s,  ehevalii'r  romain,  lue  1  822  ),  H,  11,  16. 
QuiNDKCEMViRS,  A,  III,  64;  VI,  12;  sacerdoce  des  quindé- 

cemvirs ,  A ,  xi ,  il;  xvi ,  22. 
QuiNQUATRiEs,  fétes  de  Minerve,  ainsi  appelées  parce  qu'elles 

duraient  cinq  jours  ,  A,  XIV,  4,  12. 
Quinquennales,  A ,  xvi ,  2  ,  4. 
QuiNTADÉcuMANE.  Voyez  légion. 
Quintane.  Voyez  légion. 

QUIRINALIS  Cl.ODIUS  (  809  ) ,  .\ ,  XIII,  30. 

Quirinaux,  flamines,  A,  m,  58. 

QuiRiNts  SuLPicius  (  Publius  ) ,  .\,  M,  30;  riche  et  aveugle, 

m,  22;  empoisonné  par  sa  femme  Lépida  (  773  ),  23;  son 

éloge ,  48. 
QuiRiNUS,  surnom  de  Romulus,  A,  iv,  38;  H,  iv,  58. 
Qcirites,  a,  I,  42. 

R 

Rapax  ,  nom  d'une  légion ,  H ,  ii ,  43. 

Ravenne,  A,  I,  58;  II,  03;  IV,  5,  29;  H,  ii,  100;  flotte  de 

Ravenno,  A,  xiii,  30;  H,  m.  G,  36,  40,  .50. 
Réate  (  Réati  ),  ville  de  TOmbrie,  A,  i,  79. 
RÉBiLLUS  (Caninius),  consul  pour  un  jour  en  709,  H,  m  ,  37. 
RÉBius  ((;aius  Aminius)  s'ouvre  les  veines  en  809 ,  A ,  xiii .  30. 
Réceptus  (  Nonius  ) ,  centurion  (  822  ) ,  H  ,  i ,  5C. 
Régium  Lépidum  ,  ville  d'Italie  (  Reggio  ) ,  H ,  ii ,  50. 
RÉcuLUS,  consul  substitué  (  784  )  ;  sa  dispute  avec  Trion  ,  A , 

V,  1 1  ;  sa  réplique  à  Hatérius ,  vi ,  4. 
Régulus  (  Aquilius  ) ,  frère  de  Vipslanus  Messala  (  823  ) ,  H , 

IV,  42. 
RÉGULUS  (  Livinéius  ) ,  défenseur  nommé  à  Pison  en  773 .  A , 

III,  II. 
RÉGULUS  (  Memmius  ) ,  premier  mari  de  LoUia,  A ,  xii,  22; 

sa  mort  en  814,  xiv,  47. 
RÉGULUS  (  Caïus  Memmius  ) ,  consul  en  816  ,  A ,  xv,  23. 
RÉGULUS  Rosius,  consul  pour  un  jour  en  822 ,  H,  m ,  37. 
Remmius  ,  avocat  (  779  ) ,  A ,  ii ,  68. 
RÉMOIS,  peuple  de  la  Gaule,  H ,  iv,  67,  08. 

RÉMUS,  A,  XIII  ,  58. 

Répentinus  (  Calpurnius  ) ,  centurion  (  822  ),  H,  i,  56,  59. 

Reudignes  ,  peuple  de  la  Germanie ,  G ,  40. 

Rhacotis,  ville  d'Egypte,  H,  iv,  84. 

Riiadamiste,  tils  de  Pharasmane  ,  roi  d'Ibérie  (8o4) ,  A,  xii, 

44;  occupe  l'Arménie,  45;  la  perd,  47,  5o,  5i  ;  xui ,  G;  est 

tué,  37. 
Rhamsès,  roi  d'Egypte ,  etc. ,  A,  ii ,  oo. 
Rhèges,  ville  sur  les  bords  du  détroit  de  Sicile,  A ,  i ,  53. 
Rhescuporis,  roi  de  Thrace,  fait  la  guerre  aux  Romains, 

A,  II,  04;  m,  38;  est  tué,  07. 
Rhéteurs,  O,  29  ,  42. 
Rhétie,  a,  I,  44;  h,  II,  98;  III,  5,  8,  15;  IV,  70;  V,  25 ;  G  , 

3,41;  cohortes  de  Rhétie  ,  H,  i,  08;  Alpes  rhétiques  ,  G,i. 
Rhin  ,  A ,  i  ,  3 ,  59 ,  69  ;  iv,  o  ;  G ,  41  ;  sa  source ,  l  ;  sépare 

les  Gaules  de  la  Germanie ,  A ,  n ,  6  ;  i ,  3I  ;  H ,  ii ,  32  ;  Rhin 

(Haut-),  V,  19;  A,  XIII,  53;  G,  l,  28,  29,  32. 
Rhodes,  ile.  A,  J,4;  ii,  55;  vi,  20;  H,  u,  2;  Rhodiens, 

A,  xu,  58;  IV,  15;  orateurs,  O,  40. 
Rhémétalcès  1'='^,  roi  de  Thrace,  A,  ii,  64. 
Rhémétalcés  le  jeune,  lils  de  Rhescuporis,  roi  de  Thrace, 

A,  u,  07;  ui,  38;  IV,  5,  47. 
Rhône,  fleuve,  A,  xiii ,  53. 
RnoxoLANS,  peuple  situé  entre  le  Borysthène  et  le  Tanaîs, 

attaquent  la  Mésie  et  sont  repoussés,  H,  i,  79. 
Richesses  de  Polyctète ,  de  Vatinius ,  d'Hélius  et  de  Halo- 

tus ,  affranchis  de  Néron ,  H ,  i ,  37  ;  d'icéius ,  ibid.  ;  des 

affranchis,  A,   xiv,  55;   de  Pal  las,  xu,   53;  xiv,  65;   de 

Sénèque ,  xiii ,  42  ;  xiv,  52  ;  de  Volusius ,  m  ,  3o  ;  xiv,  56  ; 

de  Marcellus  Éprius,  O,  8. 
RiGOLS(Rigodulum  ) ,  ville  delà  Gaule-Belgique,  H,  rv,  7i. 
RiMiNi.  Voyez  Ariminum. 
Romain  (  peuple  )  ;  sa  majesté,  A ,  i ,  72  ;  sa  grandeur,  G ,  29  ; 

sa  clémence ,  A  ,  i ,  57  ;  murmure  contre  l'inaction  de  Ti- 
bère .  à  la  révolte  de  Sacrovir,  ui ,  44. 
Romanis  (Fabius),  A,  xvi,  I7. 
RomamjS  Hispon  accuse  g ranius  Marcellus,  A,i,  74;  accuse 

Sénèque,  xiv,  05. 
Rome  ,  lille  de  Troie ,  A ,  iv,  55  ;  a ,  dans  le  principe ,  des  rois , 
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A .  I ,  I  ;  est  appelée  ville  (oppidum) ,  xii ,  24  ;  incendiée  en 
780,  IV,  04,  en  789,  vi  ,45;  le  19  juillet  817,  par  Néron,  xv, 
3S,  an,  41  ;  et  sous  Titus  en  833;  puriliée  par  Claude,  xiii. 
24  ;  prise  par  les  Gaulois ,  H  ,  m ,  72  ;  a  quatorze  quartiers 
ou  régions,  A,  xiv,  12;  xv,  40;  désolée  par  la  peste  en 
817,  XVI,  13. 

RoMiLius  Marcellus,  centurion  (822) ,  H,  i,  56  ;  est  tué,  59. 

RoMULii's  (Denterj,  institué  par  Romulus  pour  rendre  la  jus- 
tice, A,  VI,  II. 

Romulus  ,  premier  roi  de  Rome ,  ses  lois ,  A ,  m,  26  ;  ses  ima- 
ges ,  IV,  9  ;  VI ,  11  ;  enceinte  de  Rome  tracée  par  Romulus , 
XII,  24;  unit  aux  Romains  les  peuples  vaincus,  \i ,  24; 
institue  les  patriciens  majonim  genlium,  m,  25;  liguier 
ruminai  sous  le(|uel  Romulus  l'ut  allaité,  xiii,  ô8  ;  voue 
un  temple  à  Jupiter  Stator,  xv,  41  ;  établit  le  Pomérium, 
xn,  24;  institue  des  prêtres  pour  le  roi  Tatius ,  H,  ii,  95. 

RosciA  (loi) ,  établie  en  685  sur  la  place  que  devaient  occu- 
per au  théâtre  les  chevaliers  romains,  A,  xv,  32. 

Roscius,  comédien  célèbre,  O,  20. 

Roscius  CÉLius,  lieutenant  de  légion  (822),  soulève  l'armée 
de  Bretagne ,  H  ,  i ,  60. 

Rosius.  Voyez  Régulus. 

RosTHES  (les);  la  tribune  aux  harangues.  A,  iv,  12;  H,  m, 

70,  85. 

RuBKLLius  Blandus,  Sénateur,  A,  m,  23;  son  avis  dans  l'af- 
faire de  Lutorius,  51  ;  épouse  Julie,  tille  de  Drusus  et  pe- 

tite-lille  de  Tibère ,  vi ,  27, 45. 
RuBiiLLius  GkwiiNUS  (Lucius) ,  consul  en  782,  A,  v,  l. 
RuBELLius  Plautl'S,  lils  de  Rubellius  Biandus  et  de  Julie, 

arrièi'e-peiit-lils  de  Tibère  ,  appelé  a  l'empire  par  les  vœux 

du  peuple,  et  pour  cela  même  suspect  a  Néron,  A,  xiii,  li>; 

xiv,  22;  gendre  d'Anlistius ,  xvi ,  10;  accusé  par  Tigelli- 

nus ,  xiv,  57  ;  ami  de  Fison ,  H  ,  i ,  M  ;  accusé  s'enfuit  et  est 

repris,  et  mis  a  mort  en  815,  A,  xiv,  59. 
RuCHius,  chevalier  romain ,  accusé  de  lèse-majesté  (768),  A, 

1,73. 
RuBRius  Fabatus  (786),  accusé  s'enfuit  et  est  repris,  A,  vi , 

14. 
RuBHius  Gaijlus  (822) ,  H,  II,  51  ;  s'entremet  entre  Sabinus  et 

Cécina,  99. 
P.UFILLA  (Annia),  condamnée  pour  fraude  (774) ,  A ,  m  ,  36. 
RuriNUS  ,  chef  des  Gaulois  (822) ,  H  ,  ii ,  94. 
RuKiNUS  CVincius),  complice  du  crime  de  Valérius  Fabianus 

(814),  A,  XIV,  40. 
Rui'iiJS  CuIsl'l^us,  préfet  des  gardes  prétoriennes  (804) ,  A, 

XII,  42;  époux.de  Poppée,  xui,  46;  est  exilé,  xv,  71. 
RuFUS.  Voyez  Abudius,  Atilius,  Aulidius,  Cadius,  Cluvius, 

Ciirlius,  Fénius,  Helvius,  Mennius,  Musonius,  Numisius, 

l'étilius. 
Ruixs  (Sulpicius),  procurateur  des  jeux  (SOI),  condamné,  A, 

XI ,  35. 
RuFUS  (Trébelliénus) ,  préteur  (772) ,  A,  ii,  07;  m,  38;  se 

lue,  VI,  39. 
RUFUS.  Voyez  VerginiiLs. 
Ruc.iENS ,  peuple  de  la  (Jermnnie ,  G,  43. 
Ruminai.  (Arbre),  A,  xiii,  58. 
MusTicus.  Voyez  Arulénus,  Fabius,  Junius. 
RuïiLiss   (Publius) ,  consul  en  0i5,  accu.sé  par  Scaurus,  A, 

m ,  06  ;  exilé ,  iv,  43  ;  écrivit  sa  vie ,  Ac ,  i. 


Sarina   Voyez  Poppéa. 

Sadims;  leur  origine.  A,  xi,  24;  leur  religion,  i,  51;  leur 
noblesse,  iv,  9;   guerre  des  .Saliins,  H,  m,  79. 

Sabinus.  Voyez  <;elius,  Calavius,  Calvi.sius,  Ihmjilius,  Fla- 
vius ,  Julius,  Nimphidius ,  ()i)ultn)nius,  O.storius ,  Poppcus. 

SariiNUS  (Publius),  préfet  du  prétoire  (82J) ,  U  ,  u,  92  ;  m 
36.  ' 

SABiiNUS  (Tilius),  accusé  (777),  A,  iv,  I8;  incarcéré,  os; 
puni  d(!  mort,  70;  VI,  4. 

Sabrina  (Si'verii),  rivière  de  la  llrelagniî ,  A,  \ii ,  3|. 

Sacbauium  (Chapelle),  delà  famille  Julia,  A,  ii,  41. 

Sacrata  (Claudia)  (82:u,  11,  v,  2J. 

Sacrifices,  A,  ii,  69;  xv,  47;  de>  Parihes,  vi,.l7. 

Sacuoviu.  Voyez  Julius. 

SÉNIA,  loi  rendue  par  Augusle  pour  réduire  le  nombre  des 
sénateurs;  elle  parait  lirer  son  nom  de  L.  Séiiius ,  con- 
sul en  724,  A,  XI,  25. 

Sagitta.  Voyez  Claudius  et  Oclavius. 


Saintonge  (pays  de  la  Gaule) ,  A,  vi,  7. 

Sala,  fleuve  d'.\ilemagne.  A,  xiii,  57. 

Salamimus,  surnom  de  Jupiter,  A  ,  m,  62. 

Salaria  ou  Salarienne,  voie  romaine.  H,  m.  78,  82. 

Saléius  Bassus,  poète,  gratitiè  par  Vespasien  ,  O,  5,  ». 

SALIE.NS  (chant  des).  A,  ii ,  83. 

Saliénus  CLÉ.MENS  invective  contre  Junius  Gallion  (818),  A, 

XV,  73. 

Salluste  (jardins  de) ,  A  ,  xiii ,  47  ;  H ,  m ,  82. 

Salluste  iCrispus),  mort  en  719,  un  des  plus  parfaits  histo- 
riens romains ,  A ,  m ,  :io. 

Sallustius  Crispus,  petit-fils  du  précédent  par  les  femmes 
(7C7;,  A,  i,  6;  arrête  le  faux  Agrippa,  Il ,  4o;  sa  mort  en 
773,  m,  30. 

Salo.mka  ,  femme  de  Cécina  (822),  H,  ii,  20. 

Saloninus.  Voyez  Asinius. 

Salvianus.  Voyez  Calpurnius. 

Salvius.  Voyez  Coccéianus  et  Olhon. 

Salvius  Titia.nus,  frère  d'Othon  (822) ,  H,  i,  75;  consul  aux 
calendes  de  mars,  77;  commis  par  son  frère  au  soin  de 
l'empire  ,  90  ;  reçoit  de  son  frère  le  commandement  de  l'ar- 
mée, 11,  23,  39;  combat  les  Vilelliens,  33;  est  épargné,  60; 
proconsul  en  Asie ,  Ag  ,  6. 

Samaritai.ns,  peuple  de  la  Judée,  A,  xii,  54. 

Sambulos  (le  mont) ,  A ,  xii ,  13. 

Samiens  (les) ,  peuple  de  l'Asie,  défendent  leur  droit  d'asile, 
A,  IV,  14;  VI,  12. 

Samius,  riche  chevalier  romain,  se  tue,  A,  xi,  5. 

Sakimtes,  h,  m,  59;  G,  37;  a,  XI,  24;  xv,  13. 

Samos,  ile.  A,  iv,  14;  vi,  12. 

Samothraces;  leurs  mystères.  A,  ii,54. 

Sancia  ,  sœur  de  Considius  (.786)  ;  on  lui  interdit  le  feu  et  l'eau, 
A,  VI,  18. 

Sanctus.  Voyez  Claudius. 

Sang  ,  sucé  dans  les  traités  d'alliance ,  A ,  xii ,  47. 

Sangliers,  arme  superstitieuse  desSuèves,  G,  45. 

Sanquinius.  Voyez  Maximus. 

Saône,  rivière.  Voyez  Arar. 

Sarbaigne,  A,  XIV,  62;  XVI,  9,  I7;xiii,  30;  H,  ii,  16;  A,  ii, 

85. 

Sardes,  peuple;  A,  il,  47;  envoient  des  députés  à  Rome, 

m,  63;  allies  des  Étruscpies,  iv,  55. 
Sariolénus  Vocula,  fameux  délateur  (823),  H,  iv,  41. 
Sarmates  ,  peuple ,  H ,  i ,  2  ;  m ,  24  ;  iv,  54  ;  G ,  17,  43 ,  40  ;  A , 

VI,  33;  ne  sont  bons  (|ue  pour  la  cavalerie,  H.  m,  5,  24; 

ne  iwrteiit  point  de  b<)u<"liers,  H,  I,79;iv,  4;  v,  27. 
Satrius  Secundus,  client  de  Sejan  (785),  k,  iv,  34. 
Saturne  ,  H ,  v,  2 ,  4  ;  ses  jours  de  fOle  appelés  Saturnales ,  A , 

XIII,  15;  H,  m,  78;  son  temple,  i,  27;  planète  de  Saturne, 

v,  4. 
Saturninus  (Apuléius) ,  perturbateur,  tué  en  653 ,  A ,  m ,  27. 
Saturninus.  Voyez  .\ponius  et  Lusius. 
Saturninus  (Viiellius),  lieutenant  de  légion  (822),  H,  1,82. 
Sauffellus  Trogus,  puni  de  mort  (80 1),  A,  xi ,  35. 
S\XA  RUBRA,  à  trois  milles  de  Rome,  H,  m,  79. 
ScANTiv,  llainiiie  diale,  A,  iv,  16. 
ScAi'Ui.A.  Voyez  Ostorius. 
Scaurus  (Mamereu.s),  mari  de  Lépida,  accusateur  de  Ruiilius, 

K,  III,  66;  écrit  sa  propre  vie,  Ac  ,  i;  ses  accii.-aleurs  et 

ses  défenseurs,  O,  39. 
Scaurus.  Voyez  Aurelius  et  Maxinuis. 
Scici'TUQUES ,  peuple  de  la  Sarmalie  d'Asie ,  A ,  vi ,  33. 
ScÉVA(Didius),  tué  dans  un  combat (822),  U.iii,  73. 
ScÉviNUS.  Voyez  Flavius. 
Scii'iON,  loué  par  Tile-l.ive,  A.iv,  34. 
Scii'ioN,  lieutenant  (le  cohorte  iK22),  H,  II,  59. 
ScirioN  (C.  ),dit  l'Asiatique,  vain(|ueur  d'.Vnliochus  en  601, 

A ,  III ,  62  ;  cen.seur  en  506 ,  A  ,  X  ,  13. 
SciPiON  (Cornélius),  lieutenant  ^775) ,  A ,  m,  74  ;  mari  de  Pop- 
péa, A,  XI,  2;  XII,  63. 
ScipioN  l'Africain ,  mhior,  arcusalenr  de  L.  Colta  ,  A ,  m ,  60. 
ScipioN  (I..  Ciirnéliusi,  consul  en  (171,  H,  111,72. 
Sc.ii'ioN  (  P.  ),tlil  l'Africain,  mniiT.  A.  ii ,  69;  \ii,  3S;0,  10. 
Scii'ioN  ,P.  Corn.) ,  consul  en  ko9.  A,  xiii,  25. 
SciuiuiM  V ,  s(eiir  de  Lucius  .Scribonius  Libon ,  et  femme  d'Au- 

gusle,  répudiée  en  716,  A,  il,  27. 
SciiU'.oMA  ,  merede  Pi.so  Frugi  l.ieiamis.  H,  I,  U. 
ScRinoNUW  (^alai.  division  de  cavalerie.  H,  m,  o. 

ScRlllO.MANUSCAlUtniNUS  (laUX),  H,  II,  72. 
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ScHiHONUNus  C,\MiLl,tis.  Voj'ez  Furius  Camillus. 

SCitiitOMAiSus.  Voyez  Crassus. 

ScRiitoMAMJS  rFiirius),  cxilt^  on  805,  A,  xri,  52. 

SoRinOMUS,  A,  II,  27,  32;  XIII,  18;  H,  IV,  41. 

ScYDJiOTiri'Mis,  roi  (IcSinopc  ^H2:t),  H,  iv,  81. 

Sn YTii i;s ,  A ,  1 1 ,  (■<(> ,  «r,  ;  V I ,  :!G ,  -i  I . 

SÉcui.AiftiA  (.jciixj,  ci'lcbrés  pur  Auguste,  par  Claude  et  par 
Domitifn,  A,  xv,  II. 

Secundus.  Voyez  Carinas,  Julius,  Pédanius,  Pomponius, 
Sahrius. 

St;cuM>ij"S  (Vibius),  clievalier  romain,  condamné  pour  con- 
cussion en  81 4 ,  A,  XIV,  28. 

Skdooiis,  roi  des  Laziens,  H,  m,  48.  Il  faut  lir('  ainsi,  au 
lieu  de  Sedochczorum  rcx. 

SÉcr.STAiNS,  peuple  delà  Sicile,  leur  requête.  A,  iv,  43. 

Sl^CESTES,  chef  ('es  Chérusques  (7UH),  A,  55;  envoie  des  dé- 
pulés,  57;  son  discours,  58;  beau-père  d'Arminius,  59. 

SÉ(;iMr,u,  frère  de  .Senesles,  A,  I,  71. 

St;Gis:iiL?<n ,  iils  de  Séfiestes ,  A ,  i ,  57. 

SÉius,  Quadralus  (785) ,  A,  vi,  7. 

SÉius  Stuabon  ,  i)ère  de  Séjan ,  clievalier  romain ,  A ,  i ,  7, 24  ; 

IV,  1. 

SÉius TuEÉRON ,  lieutenant  de  Germanicus,  A,ii,  20;  accusé 
et  absous ,  iv,  29. 

Séjan  (Élius) ,  préfet  du  prétoire ,  favori  de  Ti])ère  (7G7) ,  A , 
1,24;  envoyé  en  Pannonie  avec  Drusus,  ibid.;  excite  Ti- 
bère contre  Agrippine,  69;  destiné  pour  lieau-père  au  Iils 
de  Claude ,  m ,  29  ;  protése  J.  Olhon ,  66  ;  loué  par  Tibère , 
72;  son  origine,  son  caractère,  iv,  I;  ses  manoeuvres,  2; 
adultère  de  Livie,  3;  la  demande  en  mariage,  39;  tend  des 
embûches  à  Néron  et  à  Agrippine,  17,  54,  67;  fait  périr 
Drusus  par  le  poison,  8;  le  sénat  lui  décerne  une  statue, 
III ,  72  ;  IV,  74  ;  persuade  à  Tibère  de  se  retirer  à  la  campa- 
gne, IV,  41,  57;  sauve  ce  prince  d'un  grand  danger,  59; 
oppose  Drusus  à  Néron ,  60  ;  ses  fils  sont  tués,  A ,  v,  9  ;  ses 
biens  coniisqués ,  vi ,  2. 

SÉLEUCiE ,  ville  de  Syrie ,  H ,  iv,  84  ;  A ,  n ,  69  ;  vi ,  42,  44. 

SÉLEUCIENS  ,  A ,  VI ,  42  ;  XI ,  8. 

SÉLEUCUS  NicATOR ,  fondateur  de  Séleucie,  A ,  vi ,  42. 

SÉLEiicu.s ,  mathématicien  (S22) ,  H ,  ii ,  78. 

Seilarii,  A,  VI,  I. 

Sellisternes ,  cérémonie  religieuse.  A,  xv,  44. 

Semnones ,  peuple  suève ,  A ,  ii ,  45  ;  G ,  39. 

Sempronius  Densus,  centurion  d'une  cohorte  prétorienne 
(822),  H,  1,43. 

Serh'RONIus  Gracchus  (Caïus) ,  tribun  du  peuple ,  tué  en  633 , 
orateur,  O,  is,  40. 

Semvronius  Gracchus,  adultère  de  Julie,  A,  i,  53;  auteur 
de  sa  lettre  à  Auguste ,  iv,  I3. 

Sempronius  Gracchus  (Caïus),  fils  du  précédent,  préteur 
A,  IV,  13;  VI,  16;  accusateur  de  Granius  Martianus,  38. 

Sempronius  Longus  (Tibérius),  consul  en  536,  H ,  m,  34. 

SÉNATEURS;  les  maisons  des  pantomimes  leur  sont  interdites, 
A ,  1 ,  77  ;  les  sénateurs  ne  peuvent  sortir  d'Italie  sans  per- 
mission ,  XII,  23. 

SÉNATORIAL  (âge) ,  A ,  XV,  28  ;  H ,  IV,  42  ;  ordre  des  sénateurs , 
A,  11,32;  XII,  4;  H, II,  86. 

SÉNATUS-coNSULTE  sur  Ics  combats  des  gladiateurs ,  A ,  iv, 
63;  sur  les  livres  sibyllins,  vi ,  12;  sur  la  licence  du  peu- 
ple, VI,  13;  sur  les  aruspices  ,  xi,  15;  sur  les  astrologues , 
XII,  52;  sur  les  procurateurs  de  César,  60;  sur  la  responsa- 
bilité des  esclaves ,  xiii ,  32  ;  xiv,  43  ;  sur  les  avocats  qui  se 
faisaient  payer,  xiii,  42;  sur  les  prévaricateurs,  xiv,  41  ; 
sur  les  adoptions  lictives ,  xv,  19  ;  sur  les  statues  de  Poppée, 
H ,  l ,  78  ;  sur  les  accusateurs ,  ii ,  lo. 

SÉNÉcio  (  Tullius  ) ,  chevalier  romain ,  un  des  favoris  de  Né- 
ron (818) ,  A,  XV,  50;  un  des  conjurés ,  nomme  ses  com- 
plices, 56;  sa  mort,  70. 

SÉNÉciON  (Claudius),  fils  d'un  affranchi  (808),  xih,  12. 

SÉNÉciON  (Hérennius),  Ac, ,  2;  sa  mort,  45. 

Sénéque  (  Lucius  Annéus  ),  philosophe  stoïcien,  né  à'  Cordoue 
vers  l'an  776  ,  préteur,  A ,  xii ,  8  ;  précepteur  de  Néron,  xiii, 
2  ;  exilé,  xiii,  14;  empêche  Agrippine  de  siéger  auprès  de 
Néron ,  5  ;  ses  vices ,  42  ;  accusé ,  xiv,  52  ;  accusé  d'avoir  des 
liaisons  avec  Pison  ,  65;  empêche  la  disgrâce  de  Burrhus, 
20 ;  «es  précautions  contre  le  poison,  Ac,  V5;  un  des  con- 
jurés, XV,  56;  demande  sa  retraite,  53-  ses  immenses  ri- 
chesses, Riii ,  42  ;  se  fait  ouvrir  les  veines  en  818 ,  XV,  73. 

Sksonois  (les), peuple  de  la  Gaule,  A,  xi,2i. 


Sentius,  ami  de  Vespasien  (822  j,  H,  iv,  7. 

Sentius  (Ciiéus;,  préfet  de  Syrie  (722),  A',  ii,  7'i,  79,  él  ; 

III,  7. 
Septemvius,  A,  III,  64. 

Septentrion  ou  le  nord.  A,  xiii,  53;  H,  v,  6;  G,  35. 
Septième  jour  (•h6in(';  chez  les  Juifs  ,  H  ,  v,  4. 
Septiminus  (Porcins),  procurateur  de  la  Rhétie(822),  H, 

III ,  5. 

Septimius  (767),  mis  à  mort  par  les  légions  de  Germanie, 
A  ,  1 ,  32. 

Septuoues,  peuplade  sarmate.  A,  vi,  33. 

Sépulture  des  Juifs,  H,  v,  5;  des  Romains,  A,  xvi,  C;  refu- 
sée aux  condamnés,  A ,  vi ,  29. 

SÉouANES,  peuple  de  la  (;anle  lyonnai.se,  A,  i,  34;  se  révol- 
tent, III,  45;  .s'associent  a  Viiidex,  H,  i,  51  ;' défont  Juhus 
Sabinus,  H,  iv,  67. 

SÉJSAPIS,  H,  IV,  81 ,  84. 

SÉRÉNUS  (Amulius),  primipilaire  (822),  H,  i,  31. 

SÉRÉNUS  (Annéus),  A,  xiii,  13. 

Sercius.  Voyez  Galba. 

SÉRIPHE,  île  de  la  mer  ftgée  (  Serplio  ) ,  A ,  ii,  85  ;  iv,  21. 

Serpent  né  d'une  femme,  A,  xiv,  I2;  vu  dans  le  berceaa 
de  Néron,  xi,  il. 

Serratus,  sorte  de  monnaie.  G,  5. 

Sertorius,  a,  m,  73;  borgne.  H,  iv,  13. 

Servéus  (  Q.  ),  préfet  de  Commagène  (771),  A,  ii,  56;  ac- 
cuse Pison,  III,  13;  obtient  le  sacerdoce,  19;  est  accusé, 
VI ,  3. 

Servillia  (  loi  ) ,  rendue  en  648 .  par  Q.  Servilius  Cépion ,  A , 
XII,  6. 

Servilie,  fille  de  Soranus;  sa  piété  fdiale.  A,  xvi,  30;  a  le 
choix  de  sa  mort,  33. 

Serviliens  ou  de  Servilius  (jardins).  A,  xv,  55;  H,  iir,3.", 

Servilius,  accusateur  de  Mamercus  Scaurus  (787),  A,  vi, 
29;  exilé,  .30. 

Servilius  Cépion  (Q.  ),  G,  37. 

Servilius  Nonianus  (M.),  consulaire.  A,  ii ,  48;  accuse  Lé- 
pida,  IH,  22;  consul  en 788,  vi,  31  ;  meurt  en  8I2,  xiv,  19; 
O,  23. 

Servius  Cornélius  Orphitus   consul  en  804,  A,  xn,  4i. 

Servius.  Voyez  Galba. 

Servius  Malucinensis  ,  flamine  diale  ou  prêtre  de  Jupiter 
(775),  A,  ui,  58,  71;  sa  mort  en  77o,  iv,  16;  son  Iils  lui 
succède ,  ihid. 

Servius  Tullius,  sixième  roi  de  Rome ,  vers  i77,  A ,  m ,  26; 
consacre  un  temple  à  la  Lune ,  xv,  41  ;  construit  le  Capilole , 
XII,  24 

SÉsosTRis ,  roi  d'Egypte ,  A ,  vi ,  28. 

SÉvÉRUS ,  architecte ,  A  ,  xv,  42. 

SÉvÉRUS.  Voyez  AUédius,  Cécina,  Cassius,  Gestius,. Clau- 
dius ,  Curtius. 

SÉVÉRUS  VÉRULANUS ,  Commandant  de  légion  (  81 5 ) ,  A ,  xv,  3. 

Sexitia,  femme  de  Mamercus  Scaurus ,  exhorte  son  mari  à 
la  mort  et  la  partage  avec  lui ,  A ,  vi ,  29. 

Sextia  ,  belle-mère  de  L.  Antistius  Vêtus ,  reçoit  la  mort  en 
818,  A,  XVI,  10,  II. 

Sextilia,  femme  de  Lucius  Vitellius,  censeur  et  trois  fois  con- 
sul ;  mère  de  Lucius  et  d'Aulus  Vitellius ,  empereur,  H  ,  ii , 
64  ;  reçoit  le  titre  d'Augusta ,  89  ;  sa  mort  peu  de  jours  avant 
celle  de  Vitellius  en  822 ,  m ,  67. 

Sextilius  Félix,  chef  des  auxiliaires  (822),  H,  m  ,  5;  iv, 
70. 

Sextius  Africanus  (  808  ) ,  A ,  XIII ,  19  ;  est  chargé  de  faire  un 
nouveau  cadastre  des  Gaules,  xiv,  46. 

Sextius  Paconi anus,  prétorien  (785),  A,  vi,  3;  accusateur 
de  Lafiaris,  4;  est  étranglé  en  prison,  39. 

Sybillins  (  livres  ) ,  A  ,  vi ,  12  ;  xv ,  44. 

SicAMBRES  (Sugamhri),  peuple  de  la  Germanie,  A,  ii,  26; 

IV,  47  ;  XII  ,  39. 

Sicile,  A,  i,53  ;  iv,  13;  vi;  12  ;  xn,  23. 

SiDON,  roi  des  Suèves  (803),  A,  xn,  30;  H,  m ,  5;  embrasse 

le  parti  de  Vespasien,  21. 
Sienne,  ville  d'Italie,  H,  iv,  45. 
SiGNlFER ,  porte-enseigne ,  A ,  i ,  48  ;  ii ,  81  ;  m ,  20 ,  45. 
SiLA  u.  Voyez  Junia. 
SiL\  vus.  Voyez  Appius ,  Créticus ,  Junius. 

SlLANUS  (Lucius),  XV,  52. 

SiLANUs  (Marcus),  obtient  la  grâce  de  son  frère  Décimus, 
A,  m,  24. 
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SiLANL'S  (Caïus),  proconsul  d'Asie,  accusé,  A,  m,  66;  con- 
damné cl  relégué  à  Cythére,  69;  A,  iv,  I5. 

SiLANUS  {  M.  Junius  ) ,  consul  en  789,  26. 

SiLANLS  ( Torquatus  )  s'ouvre  les  veines  en  817,  A,  XV,  35. 

SiLANLS  ToKQUATUS  (  Lucius  Junius),  périt  sous  Néron,  A, 
XVI,  9. 

SiLiA ,  compagne  des  débauches  de  Néron ,  exilée  pour  son 
indiscrétion.  A,  xvi,  2o. 

SiLiUS-  Voyez  Domitius ,  Italicus. 

SiLius  (A.  Licinius  Nerva),  proconsul  en 818,  A,  xv, 48. 

SiLius  (  C.) ,  lieutenant  (  707  ),  A ,  i ,  31  ;  reçoit  les  ornements 
triomphaux ,  72  ;  motifs  de  sa  perte,  iv,  18;  chargé  d'appa- 
reiller la  flotte,  II,  6;  fait  une  irruption  chez  les  Cattès,  7, 
25;  dévaste  le  pays  des  Séquanes,  m,  45;  accusé  et  con- 
damné en  777,  IV,  19. 

SiLius  (  C.  ),  le  plus  beau  des  jeunes  hommes  de  son  temps,  que 
Messaline  épousa  publiquement  du  vivant  de  son  époux  , 
A,  XI,  12,  31  ;  sa  haine  contre  Suilius,  6;  sa  mort,  35; 

XIII,  19. 

SiLiLS  Nekva  (Publius) ,  consul  en  781 ,  .\,  iv,  68. 
Silures,  peuple  de  la  Bretagne,  A,  xii ,  32,  33,  38,  lo;  xiv, 

29;  leur  extérieur,  Ac,  ii;  vaincus  par  Julius  Frontinus,  17. 
SiLVANUS.  Voyez  Granius,  Plautius  ,  Porapéius,  Pomponius. 
SiMBRUiNS  (monts),  dans  la  Campagne  de  Rome,  A,  xi,  13; 

leurs  lacs,  XIV,  22  ;  leur  aqueduc,  xi,  13. 
Simon  ,  chef  des  Juifs  (  823  ),  H ,  v,  9  ,  12. 

SlMONlDE,  A,  XI,  14. 

Siini'LEX.  Voyez  Cécllius. 

SiNDE  (  le  ),  rivière  des  Dahas,  A,  xi ,  lo. 

SiNCL'LAiEïS,  corps  de  cavalerie  romaine,  H,  iv,  7o. 

ShWACÈs  ,  chef  des  Parthes  ,  A ,  VI ,  31  ,  32 ,  36  ,  37 

SiNOPE ,  ville  du  Pont ,  H  ,  i v ,  83. 

SiNL'ESSE ,  ville  du  Latium  ,  A  ,  xii ,  66. 

Sii'HAX ,  conduit  au  triomphe  de  Scipion  en  553 ,  A,  xii ,  38. 

SiRAQUES,  peuple.  A,  Xll,  15. 

SiRi'icus ,  centurion  (  7G7) ,  A,  i ,  23. 

SiSENNA  ,  historien ,  H  ,  m  ,  51  ;  O  ,  23. 

SiSENNA  ,  centurion  ,  H  ,  ii ,  8. 

SisENNA  Statilius  Tauuus,  consul  en  769,  A  ,  ii,  i. 

SiTONS,  peuple  de  la  Germanie,  G,  45. 

Smyrne  ,  A,  111,  63  ;  IV,  55;  élève  la  première  un  temple  à 

Rome,  50. 
Sociale  (guerre).  A,  vi,  12. 
SoiiÊME  II  ou  SoiiÉMUS,  roi  des  Ituréens,  nommé  par  Caligula 

en  791  ,  mort  en  802 ,  A ,  xii ,  23  ;  xiii ,  7  ;  allié  de  Vespa- 

sien,H,  ii,  8I;  v,  I. 
SoLii.VT  imili-s),  gregariiis,  k,  i,   16,  22;  m,  2I,45;xiV, 

24  ;  H ,  i ,  36  ;  Il ,  5  ;  m ,  31  ;  iv ,  27  ;  v,  l  ;  légionnaire ,  A , 

III,  41  ;  XIV,  38;  H,  IV,  18;  nautique,  Ac,  25;  subsifjnaiiiis, 
dénomination  sous  Ia(|uelle  on  désignait  un  soldat  légion- 
naire (|ui  servait  sous  une  autre  enseigne  que  son  aigle,  H  , 
I,  7o;  IV,  33. 

Soleil,  son  temple,  xv,  74;  son  autel,  vi,  28;  vu  de  nuit, 

Ac,  12;  soleil  d'Orient  salue  par  les  Syriens,  H,  m,  24. 
Solon  ,  ses  lois ,  A ,  ni ,  2C. 
SoLYMEs,  peuple  de  l'Ethiopie,  H,  v,  2. 
Sommeil;  les  Germains  y  sont  Irès-adonnés,  G,  15. 
SoNCE  de  Cécina,  A,  i,  65;  de  Germanicus,  ii,  14. 
Sopiiène,  région  de  l'Arménie,  A,  xiii,  7. 
Sophocle,  O,  I2. 
SopiiONius  Ticei.linl's,  h,  i,  72. 
SouANUS,  accusé  (819),  A,  XVI,  .30;  ami  de  Ve.sp.isien,  II, 

IV ,  7 ,  40.  Voyez  Baréas. 

SosiaGalla,  femme  do  Silius  (777),  A,  iv,  19;  exilée,  2o, 

62. 
SosiANUs.  Voyez  Antistiiis. 
Sosinius,  précepteur  de  Rrilannicus,  A,  XI,  1 ,  4. 
So.sius  (C.) ,  triomphe  des  .Iiilfs  (823) ,  H  ,  v ,  ». 
Sostrate,  prêtre  (.S22) ,  H  ,  ii ,  4. 
SozA,  ville  de  la  l)andari(|ue,.A,  xii,  10. 
Spartacu.s,  a,  m,  73;  xv,  4(i. 
Spartiates,  bAtissenI  la  ville  de  Ganope,  A,  ii,  do;  n^oi- 

vent  les  lois  de  l.yeurgue,  m,  20. 
Speculator,  espère  de  .sold.ils,  H,  i,  2i. 
Spélunca,  maison  de  plaisance,  A,  iv,  59. 
Spintrié,  a,  vr,  I. 
SpDRiNNA.  Voyez  Veslririus. 
SpiiRiusI,tCRiî;Tirs,  prélel  de  Rome,  A,  vi,  M. 
Staïus  ,  tribun  (777) ,  prend  le  chef  des  esclaves  révoltes ,  A  , 

IV,  27. 


Statilia.  Voyez  Messalina. 

Statilii.s  Talrus.  Voyez  Sisenna ,  préfet  de  Rome ,  A ,  ii , 

5  VI ,  1 1  ;  consul  l'an  de  Rome  797,  xii ,  59  ;  xiv ,  46. 
Statils,  tribun,  tueLatéranus,  A,  xv,  CO. 
Statils.  Voyez  Annéus,  Domitius,  Marcus,  Proximus. 
Stator  (Jupiter),  son  temple,  A ,  xv,  4i. 
Statues  d'Auguste,  A,  i,  73;  de  Marcellus,  A,   i,74;  de 

Claudia ,  i v ,  64  ;  de  Jules  César,  H ,  i ,  »6  ;  d'Agricola ,  Ac , 

40;  de  la  Victoire,  A,  xiv,  32. 
Stoecu.\des  ,  des  (d'Hières) ,  H ,  ui ,  43. 
Sterti.mus  (L.)  combat  les  Bructères  et  les  Angrivariens 

(769),  A,  l,  60;  II,  8,  17,  22. 
Stoïciens,  A,  xvi,  .32;  xiv,  57;  H,  m,  81;  jv,  5 
Strabon.  Voyez  Acilius  et  Séius. 
Stratomce,  ville.  A,  m,  62. 
Stratonicide,  surnom  de  Vénus,  A,  m,  63. 
SuARDO.NES,  peuple  de  la  Germanie,  G,  40. 
Sublvqueum  (Badin  di  siiltjaco),  A,  xiv,  22. 
SuBRius  ;, Flavius)  conspire  contre  Néron,  .A,  xv.  49,  58,65; 

veut   tuer  aussi  Pison ,  ibid.;  sa  réponse  à  Néron ,  67  ;  sa 

mort  courageuse ,  ibid. 
SucciN,  G,  45. 
SuÉDius.  Voyez  démens. 

SuEssA  PoMÉTiA,  prlsc  par  Tarquin  le  Superbe,  H,  in,  72. 
SuÉTONius  Paullinus  (C),  général  en  Bretagne  (813),  A, 

XIV,  29;  va  à  Londres,  33;  défait  les  Bretons,  37;  consul 

en  819 ,  XVI ,  14  ;  général  d'Othon  ,  H  ,  i ,  87  ;  il ,  23 ,  25 ,  3i, 

33,60;  proconsul  de  Bretagne,  Ac,  12. 
SuÈVEs,  peuple  de  la  Germanie,  A,  i,  44;  xii,  29;  G,  38, 

43,  45,  63;  Ac,  28;  H,  I,  2,  44;  G,  2,9,  41. 
SuoAMBREs.  Voyez  Sicambres. 
Suilius  Césoninus  (80i),  A,  xi,  36. 

SuiLius  Nervilianus  (Marcus),  consul  en  803,  A,  xn,25. 
Suilius  (Publius),    questeur    de   Germanicus,   accusateur 

d'Asiaticus,  A,  iv,  31  ;  xi ,  1 ,  4,  5;son  invective  contre 

Sénèiiue ,  xiii ,  42  ;  exilé  aux  iles  Baléares ,  xiii ,  43. 
SuïONEs,  peuple  de  la  (Jermanie,  G,  44. 
SuLPiciA  (.famille);  sa  noblesse.  H,  i,  15. 
SulpiciaPretextata,  femme  de  Crassàs,  H,  iv,  42. 
SuLPicu s  (famille  des),  X,  m,  48. 
SuLPicius.  Voyez  .Asper,  Camérinus,  Fioru.s,  Sallus,  Êpuri- 

nus,  Rufus. 
Sui.picius  (iALBA  (Caïus), consul  en  775,  A.  m,  52. 

SoMPTUAIRE(loi),  A,  m,  52. 

SuNiQUEs,  peuple  de  la  Belgique  (Limbourg),  H,  iv,  00. 
SuovF.TAURiLE  (Suoveloriliii) ,  sorte  de  sacrilice  usité  chez 

les  Rom.iins,  \,  vi,  37;  H,  iv,  53. 
SuppLiCATio.Ns  (actions  de  grAces  ou  prières  publiques*  pour 

le  supplice  des  citoyens,  \,  ii,  32;  pour  le  meurtre  d'.A- 

grippine,  xiv,  12. 
Supplice  des  esclaves  ,  H ,  iv, 'i  l  ;  triumvirat ,  A ,  v ,  9. 
SURÉ.NA  ,  nom  de  dignité ,  le  premier  chef  de  la  guerre  après 

le  roi  (de  Perse) ,  A  ,  vi ,  42. 
SuuRENTiM,  ville  et  promontoire,  X,  iv,  07;  M,  i. 
SYi.NE  (Assouan),  ville  d'Kgypte,  A,  il,  oi. 
Sylla  ou  Sui.i.A  (Lueius  Cornélius),  bi.-ialeul    de  Lépiila, 

dictateur  de  072  a  075  ,  A,  ii,  55;  m,  22,  27;  vniiiqueur  de 

^lithridate,  02;  les  habitants  <le  .Smyriic  portent  .secdiirs  .■\ 

l'ariiieede  Sylla,  iv,  50;  ,Sj lia  secouru  par  les  Byzantins, 

XII,  02;  agrandit  le  Poinérium  ,  xii,  23;  fait  la  guerre  à 
Marins,  H,  ii,  3s;  restaure  le  Capitolc,  m,  72;  son  ar- 
mée se  bat  dans  Udine,  .S3;  Sylla  n'est  point  épargne  dans 
les  harangues  publl(|ues,  O,  lo. 

Svi.i.A  (l.uelus  Cornélius»,  consul  en  780,  A.  vi,  15;  refuse 

de  céder  sa  plac*  a  Corbulon,   m  ,  ,ii. 
Sylla.  Voyez  Cornélius  et  Kausius. 
Sypii.e,  ville  d'Asie  ,  déiruile  p.ir  un  Ireintileiornt  de  terre 

en  777,  A,  II,  47. 

SVRVCUSF,  A.  XIII,  49. 

S\  HiE ,  A  ,  Il ,  00  ;  les  Syrien»  saluent  le  soleil  levant ,  H ,  lii , 
21  ;  A  ,  I  ,  42  ;    Il ,  43  ,  55 ,  5,s  .   81 ,  «2  ;  v  ,   10;  Ti .  31 .  ;J7  ; 

XIII.  8,22  ;  H,  I.  10,  70;  II,  2,  «,  73,  8<i.  H7;  IV  .  .1,  17,  SI  ; 
V,  i;  20,  elr 


TARirs  (loi  des  Douze*,  A  ,  m  ,  27;  vi  ,  i6,  iiuptiale.s  ,  xi,  .lo; 
nhsifiiialir  tiibiiUr  (testament),  \v,  55;  pluinhnr ,   ii.O»> 
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publique»,  ou  registres  ou  l'on  inscrivait  les  créances  du 
lise,  A ,  XIII ,  '2-i  ;  les  amendes  portées  sur  des  tables  ou  re- 
gistres publics,  2«. 

TacI'AIUNAK  ,  Nuniidi^ ,  elief  des  Musulans  (770) ,  A  ,  il ,  52  ; 
rallume  la  f^tiernt  eu  Alriciue ,  m,  20;  est  vaincu  ,  21  ;  re- 
prend les  armes,  ;!2  ;  envoie  des  députés  à  Tibère  ,  73; 
vaincu  ,  par  Dolabella  ,  et  tué,  iv,  24  ,  2r.. 

Tacite  (Caïus  Cornélius) ,  sur  ses  Annales,  A,  iv,  :i2  ,  33; 
écrivit  riiisloire  du  reflue  de  Domitien,xi,  il;  sa  for- 
tune est  due  à  Vespasien,  à  Titus  et  surtout  il  Domitien, 
H,  I,  I  ;lut(iuiiuléeenivir,  A,xi,  Il;pr6teur,  iiid.; épouse 
la'lille  d'A^ricoIa,  Ar.,  0. 

Tauds  (iiÔMiNUs ,  accusateur  de  Fabricius  Véiento  (si 5) ,  A , 

XIV,  50. 

Tamisk,  rivière  ,  A  ,  xiv,  32. 
Tanaïs  (le  Don),  fleuve.  A,  xii,  17. 
Tani'ANA  ,  temple  des  Marses,  A ,  I,  51. 
Tantale,  A,  iv,  50. 

Taiîente,  ville  d'Italie,  A,  i,  lO;xiv,  12,27;  H,  ii,«3. 
Tarpéienne  (roche) ,  H  ,  m ,  71  ;  A  ,  Vf ,  19. 
Tarquin  rAiSCiEN,  gendre  d'Ancus  Macius  ,  cinquième  roi  de 
Rome,  A,  IV,  65;  pose  les  fondements  du  Capilole,  H  , 

Tarquin  le  Superbe  ,  petit-lils  du  précédent,  gendre  de  Ser- 
vius  Tullius,  dernier  roi  de  Rome,  A,  vi,  Il  ;  construit  le 
Capitole ,  H ,  m ,  72  ;  chassé  en  247,  A  ,  xi,  22. 
Tarquitius  Crescens,  centurion  ,  A,  xv,  il. 
Tarquitius  Priscus  ,  accusateur  de  Statilius  Taurus  (soC) , 

A,  XII,  59;  condamné  pour  concussion,  xiv,  40. 
Tarracone,  ville  d'Espagne,  A,  i,  78. 
Tarsa,  chef  des  Thraces  (779),  se  tue.  A,  IV,  50. 
Tartare  (Tarlaro),  fleuve.  H,  m,  9. 
Tatius  (T.),  roi  des  Sabins,  A,  i,  54;  agrandit  Rome,  xii, 

24  ;  Romulus  lui  confère  le  sacerdoce ,  H ,  ii ,  95. 
Tatius.  Voyez.  Gratianus. 
Taunus  (Heyrich),  petite  montagne  près  de  Mayence ,  A,  i, 

5e;xii,28. 
Tauranites  (les) ,  peuple  voisin  du  mont  Taurus ,  A ,  xiv , 

24. 
Tauride,  contrée  voisine  de  laMéotie,  A,  xii,  17. 
Taurus,  sa  munificence,  A,  m,  72. 
Taurus.  Voyez  Antonius  et  Statilius. 
Taurus,  montagne.  A,  vi,  41  ;  xii,49;  xv,  8,  10. 
T^us,  détroit  dans  la  Bretagne ,  Ag,  22. 
TÉmus  (Quintus),  ami  d'Auguste,  A,  il,  10. 
TÉLAMON,  père  de  Teucer,  A,  m,  62. 
TÉléboens,  peuple  de  l'Acarnanie ,  A ,  iv,  67. 
TÉLÉSINUS  (Caïus  Lucius) ,  consul  en  819,  A,  xvi ,  14. 
Temnos  ,  ville  d'Asie,  détruite  par  un  tremblement  de  terre 

en  777,  A,  11,47. 
Temple  d'Esculape,  A,  iv,  14;  d'Auguste,  i,  II;  iv,  55; 
à  Tarracone ,  i ,  78  ;  à  Rome ,  iv ,  37  ;  à  Noie ,  57  ;  construit 
par  Tibère  ,  vi ,  45  ;  d'Apollon ,  H ,  m ,  65  ;  de  César,  i , 
42;  de  Cérès,  A,  xv,  53;  de  Claude,  xiii,  31;  de  la  Con- 
corde ,  H ,  III ,  68  ;  de  Diane ,  A,  iv,  43  ;  de  la  Fécondité,  xv, 
23;  de  Flore,  ii,  49;  de  la  Fortis-Fortuna,  ii,  4i;  de  la 
Fortune,  xv ,  35;  de  la  Fortune  équestre,  m,  71  ;  (i  Her- 
cule, XV,  41;  de  Jérusalem , H,  v,  8,  9,  12,  13;  xiv,  3i  ;  32, 
deJanus,  A,  ii,  49;  de  Jupiter  Dis,  H,  iv,  83;  de  Ju- 
les, i .  42;  de  la  Lune,  A,  xv,  41  ;  de  Mars  Vengeur,  ii,  64; 
m,  18;  XIII,  8;  de  la  Mère  des  dieux,  iv,  64 ;  de Méphitis  , 
H ,  m,  33  ;  de  Minerve  ,  A ,  xiii ,  24  ;  de  Néron ,  xv,  74  ;  de 
la  fille  de  Néron  xv,  23  ;  de  Saturne ,  ii ,  4l  ;  H ,  i ,  27  ;  du 
Soleil,  A,xv,74;  de  l'Espérance,  ii,4y;  deTanfana,i,  51; 
de  Tibère  ,  iv,  15 ,  37,  55  ;  de  Vénus ,  iv,  43  ;  de  Vénus  Gé- 
nitrix,  xvi,  27;  de  Vénus  Paphienne,  H,  ii,  2;  de  Vénus 
Stratonicide ,  A ,  m ,  63  ;  de  Vesta ,  xv,  36 ,  41  ;  H ,  i ,  43  ;  de 
la  Liberté,  31. 
Tenctères,  peuple  de  la  Germanie',  H,  fv,  2i,  64,  77;  G, 

32,  38;  A,  XIII,  56. 
Téniens  ,  peuple  de  l'ile  de  Ténos ,  une  des  Cyclades ,  A ,  m , 

63. 
Térentius,  évocat  (822),  meurtrier  de  Galba,  H,  i,  41. 
Térentius  (M.) ,  chevalier  romain  (785),  accusé  comme  ami 

de  Séjan;  son  discours.  A,  vi,  8. 
Térentius  Lentinus,  chevalier  romain  (8I4),  A,  xiv,  40. 
Termestins,  peuple  d'Espagne,  A,  iv,  45. 
Terracine,  ville  de  la  Campagne  de  Rome,  A,  m,  2;  H,  m, 
J57,  60,  76;  est  prise  d'assaut,  77,  85;  iv,  2,  3. 


Tertius.  Voyez  Julianus. 

Tertullinus  VuLr.ATius,  tribun  du  peuple  (822),  H,  iv,  0. 

Tessmre,  soldat  chargé  d'aller  prendre  le  mot  d'ordre,  et  de 
le  faire  passer  à  la  légion  ,  H ,  i ,  25. 

Te.staments  d'Acerronie,  A,  xjv,  «;  d'Agricola,  A(;,  43; 
d'Anléius.A,  xvi,  14  ;  d'.\uguste,  i,  H;  de  Claude,  xii, 
O'j;  de  Juiiie,  m,  76;  de  Livie,  v,  l  ;  de  T.  Vinius,  H,  1 , 
48;  de  Pison,  ibùt.  Les  Germains  n'en  font  point,  G,  20. 

TÉTR ARQUES,  A,  XV,  25. 

Teucer,  fils  de  Télamon,  A  ,  m,  62. 

Teutberg  (Teuloburgum),  bois,  A,  l,  60. 

Teutons  ,  peuple ,  H  ,  iv  ,  73. 

TiiAL\,  lortercssed'Afriiiue,  A,  m,  21. 

TiiA.MiiiAS.Cilicicn  (822;,  H,  il,  3. 

TiiÉATKE  de  Marcellus,  A,  m,  04;  de  Naples,  xv,  33;  de 

Pompée,  m,  72;  xni,  54;  vi,  45;  xiv,  20. 
Tui-;nEsen  Egypte,  A,  il ,  60. 

TiiÉoi'iiANE  de  Mityléne,  ami  de  Pompée  et  déilié ,  A  ,  vi ,  is. 
Thépiiile,  a, II,  55. 

Thermes  (golfe  de Thessalonique),  A,  V,  10. 
Theujius.  Voyez  Minutius  et  Numicius. 
Thésée,  Thessalien,  A,iv,  50. 
TiiEss.vLiENS,  accompagnent  Jason,  A,  vi,.34. 
Thrace,  a,  II,  54,  64,00,  67;  III,  38;  IV,  5;  se  soulève  en 

779,  46,  47,  48,  49;  VI,  10;  H,  I,  68. 
THRAsÉAs(Pétus),A,  XVI,  34;  XIII,  49;  sort  du  sénat,  xiv,  12; 
son  opinion  sur  Antistius,  48';  son  amour  pour  le  bien  pu- 
blic ,  XV,  20  ;  accusé  ,  xvi ,  21 ,  22  ;  s'ouvre  les  veines  (819) , 
XVI ,  35  ;  contredit  par  Vitellius ,  H ,  il ,  91  ;  exilé  ;  loué  par 
Arulénus  Rusticus  ,  Ao ,  2. 
TiiRASYLLE,  astrologue.  A,  vi,  20. 
Thubusque,  ville  d'Afrique,  A,  iv,  24. 
Thulé,  lie,  Ac,  10. 

Tiiurium;  ses  combats  de  chevaux ,  A,  xiv,  2i. 
Tu  VESTE ,  A  ,  XVI ,  68  ;  O  ,  3. 

Tibère  Claude  Néron,  mari  de  Livie,  père  de  l'empereur 
Tibère,  prétorien  et  pontife,  mort  en  719,  A,  i,  lo;v,  l; 
VI,  51. 
Tibère  Néron  ,  lils  de  Tibère  Claude  Néron  et  de  Livie ,  troi- 
sième empereur,  né  le  16  novembre  712,  adopté  par  Auguste 
en  757,  prince  en  767,  mort  le  16  mars  790,  A,  i,  1,3,5; 
H ,  1 ,  16  ;'  ses  moeurs ,  i ,  4  ;  craint  et  hait  Germanicus ,  A , 
II ,  26 ,  52 ;  hérite  d'Auguste ,  i ,  8 ;  sa  dissimulation ,  Il  ;  tient 
bon  contre  les  rumeurs ,  47  ;  loue  Germanicus  et  Drusus , 
52  ;  ses  soupçons  et  sa  haine  contre  Agrippine ,  69  ;  fait  périr 
sa  femme  Julie,  53;  défend  de  jurer  par  ses  actes,  72;  se 
fait  prêtre  d'Auguste,  54;  refuse  le  nom  de  père  de  la  pa- 
trie, 72;  rétablit  la  loi  contre  le  crime  de  lèse-majesté, 
ibid.  ;  donne  des  secours  à  un  sénateur  pauvre,  75 ;  est  sa- 
lué imperator  par  l'armée,  u,  18;  comparaît  avec  Urgu- 
lanie  devant  le  préteur,  34  ;  refuse  les  héritages  des  étran- 
gers, 48;  envoyé  neuf  fois  en  Germanie  par  Auguste,  56; 
refuse  le  titre  de  Vominus  (seiç/nein-  et  maitre),  87;  sa 
joie  de  la  mort  de  Germanicus,  m  ,  2  ;  reproche  au  peuple 
la  douleur  qu'elle  lui  cause,  6;  son  langage  équivoque  dans 
le  procès  de  Pison,  12;  arrête  les  poursuites  faites  en  vertu 
de  la  loi  Papla  Poppéa ,  28  ;  sa  lettre  au  sénat  au  sujet  de  la 
révolte  de  Sacrovir,  47  ;  reproche  aux  sénateurs  de  lui  laisser 
tout  le  poids  des  affaires  ,  35  ;  se  plaint  au  sénat  de  la  pré- 
cipitation du  supplice  infligé  à  Lutorius,  51  ;  ses  lettres  sur 
le  luxe  de  Rome,  53;  sa  parcimonie,  52;  fait  des  change- 
ments funestes  dans  l'administration ,  iv ,  o  ;  souverain  pon- 
tife, III,  59;  repousse  la  flatterie,  59;  demande  le  tribunal 
pour  Drusus ,  50  ;  renvoie  au  sénat  les  requêtes  des  provin- 
ces ,  00  ;  son  mot  sur  l'adulation  du  sénat ,  65  ;  est  omis  dans 
le  testament  de  Junie,  70;  sa  conduite  louable,  iv,  6;  sa 
fermeté  à  la  mort  de  Drtjsus,  8;  présente  Drusus  et  Néron 
au  sénat,  ibid.;  prononce  l'éloge  de  son  fils ,  12;  méprise  les 
honneurs ,  37  ;  donne  force  de  loi  à  tous  les  faits  et  dits 
d'Auguste,  ibid.  ;  sa  réponse  à  Séjan,  40;  son  mot  sur  Do- 
mitius  Afer,  52  ;  avoue  les  tourments  de  son  àme ,  A ,  vi , 
6;  sa  retraite  à  Caprée,  iv,  67  ;  dénonce  Sabinus,  70;  sa 
lettre  contre  Agrippine  et  Néron ,  v,  3  ;  au  sénat  contre 
Néron,  5;  contre  Asinius,    14;  sa  défiance  de  Séjan,  16; 
prédit  l'empire  à  Galba,  vi,  20  ;  vient  au  secours  des  dé- 
bite! rs,  17;  consulte  les  astrologues,  20;  on  lui  consa- 
cre des  temples,  iv,  15,  37,  55;  sauvé  d'un  grand  dan- 
ger par  Séjan,  59;  engagé  par  Séjan  à  sortir  de  Rome,  51  ; 
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comment  il  imitait  les  astrologues,  A,  iv,  21  ;  ses  débauclies, 
VI ,  I  ;  ses  crimes ,  6  ;  sa  maladie  ;  est  étouffé  sous  un  mon- 
ceau de  vêtements,  vi,  50;  sa  vie,  se»  mœurs,  51;  gou- 
verna vingt-trois  ans,  O,  17;  vieillard  défiant,  H,  11,  76. 

Tibère,  tils  de  Drusus  et  de  Livie,  petit-fils  de  l'empereur 
Tibère ,  né  jumeau  en  772  ;  tué  par  ordre  de  Caligula  en  790 , 
A,  VI,  46. 

Tibère  Alexandre,  fils  de  l'alabarque  d'Alexandrie,  préfet 
d'Egypte  (816;;  A,  XV,  28;  H,  .,11;  11 ,  74 ;  prête  serment 
à  \'espasien ,  H ,  11 ,  79  ;  v,  2G. 

TiBKE,  rivière  d'Italie,  A,  I,  76;  son  débordement,  ibid.  et79; 
m,  9;  H,  i,  86. 

TiBUR.  Voyez  Tivoli. 

TiciNtM  (Pavie),  ville  d'Italie,  A,  m,  5;  H,  11,  17,  27,  30; 
68,  69,  70,  88. 

TiGELLiN'US  (Sophonius),  préfet  du  prétoire,  A,  xiv,  48,  51  ; 
cher  à  Néron,  ibid.;  accuse  Plautus  et  Syllu,  57;  repas 
somptueux  (ju'il  donne,  xv,  37;  accuse  Fénius  Rufus,  50;  in- 
terroge les  conjurés ,  58  ;  sa  mort  en  822 ,  H ,  i ,  72. 

TiGRANE  III,  roi  d'Arménie,  lils  d'Artavasde,  A,  11,  3;  périt 
du  supplice  des  simples  citoyens  en  788,  vi,  40. 

TiGRANE,  petit-fils  d'Archélaùs  (813),  A,  xiv,  26;  xv,  i. 

TiGRANOCERTE ,  Ville  d'Arménie ,  A,  xii,  50;  xiv,  23,  24;  xv, 
4,  5,  8. 

TiGRE,  fleuve  d'Arménie,  A,  vi,  37;  xii,  13. 

TiMARQUE,  Cretois  (815),  A,  xv,  20. 

TiMOTHÉE  ,  Athénien ,  H ,  iv,  83. 

TiNGiTANE,  contrée.  H,  11,  68,  59. 

TiRiDATE,  petit-fils  de  Phraliate  IV  et  fils  de  Vonon  I",  roi 
Parthes  (788) ,  A ,  vi ,  32 ,  37 ,  4i ,  42 ,  44. 

TiRiDATE ,  frère  de  Vologèse ,  roi  d'Arménie ,  A ,  xii ,  50  ;  xiii , 
34,37,  38,  39,  40;  XIV,  26;  XV,  l,  2,  14,24,28,  29;  XVI,  23. 

TiRON,  affranchi  de  Cicéron,  O,  17. 

TiRON  (Apinius),  préteur  (822),  H,  m,  76. 

TiTE-LivE,  le  plus  éloquent  et  le  plus  véridique  des  historiens, 
A,  IV,  34;  Ag,  10. 

T1TIANU.S.  Voyez  Salvius. 

TiTiDius  Laréo,  mari  de  Vestillia  (772),  A,  11,  85. 

TiTius  PROCt'i.us,  gardien  de  Messaline  (801),  A,  xi,  35. 

TiTius  Sabinus,  chevalier  romain  (777),  A,iv,  I8;empri- 
sonné,  68;  condamné,  70. 

Titus.  Voyez  Ampius. 

TiTis,  lils  de  Vespasien  et  de  FlaviaDomililla  ,  né  !r  30 
décembre  794,  même  année  que  Britannicus,  et  qui  fut 
depuis  le  onzième  empereur,  H,  1,  1;  envoyé  auprès  de 
Galba,  10;  réconcilie  Mucien  avec  Vespasien,  11,  5;  est 
leur  intermédiaire,  79;  commande  la  guerre  de  la  Judée, 
82;  IV,  51;  consul  en  823,  38;  intercède  pour  son  frère  | 
auprès  de  Vespasien,  52;  v,  I,  10,  11;  sa  douccnir,  vi,  86. 

Tivoli,  ville  de  la  Campagne  de  Rome,  A ,  vi ,  27  ;  xiv,  22. 

Tmole  (Tmolus  ) ,  ville  d'Asie ,  détruite  par  un  tremblement 
de  terre.  A,  11,  47. 

Toge  ,  A ,  iv,  26  ;  xii  ,  14  ;  xvi  ,  27  ;  H ,  i  ,  38  ;  m ,  70  ;  Ag  ,  o  , 
21  ;  0 ,  26. 

Togonius  Gallus  (785),  se  distingue  par  l'excès  de  son  adu- 
lation, A,  VI,  2. 

Tolbiac  (  Znlpik  ) ,  ville  de  la  Germanie,  H  ,  iv,  79. 

Tombeaux  des  Césars,  A,  m,  n;  des  Jules,  xvi,  6;  des  Oc- 
taves, IV,  '14  ;  des  légions  de  Varus,  1,  62. 

Tongres,  peuple  de  la  (icrmanie,  H,  11,  li,  15;  iv,  70;  G, 
2  ;  H ,  II ,  14 ,  15 ,  28  ;  IV,  16 ,  r.5 ,  00  ;  Ag  ,  36. 

ToRANiiis,  oraleurmédiocre,  O,  21. 

TORONÈE,  golfe.  A,  V,  K». 

ToRQUATA,  senur  de  Sil.inus,  A,iii,(;9. 

TORQUATU.S.  Voyez.  Juilllls. 

Tortue  (  l<:itiido  ) ,  manoeuvre  militaire ,  U  ,  1  v,  2;i  ;  A  ,  xu  , 

35;  H,  III,  27,  28. 
Toscane  ,  nom  d'une  rue  de  Rome  ,  A  ,  iv,  05. 
Toscans  ,  A,  xi ,  2i  ;  iv,  (i5. 
Tourangeaux  (Turoncs),  peuples  des  Gaules,  revolles  et 

battus,  A,  III,  41 ,  46. 
TrabIvE  ,  ornement ,  A ,  m ,  2. 
Trachalus  (  Marcus  Galérius  ) ,  consul  en  821 ,  H  ,  1 ,  w  ;  11 , 

60. 
Traducta  Jui.ia.  Voyez  Thigi. 

Traita>ts,  leurs  exactions  ré|)riinees  (si  I),  A,xmi,  M,  M. 
Trajan  (Marcus  L'Ipius),  adopte  par.  ^er^a,  quator/imie 


empereur,  mort  en  août  870,  Ag,  3,  44;  G,  3";  H,  i,  l. 

Tralle,  ville  de  Carie,  A,  iv,  55. 

Tka.nspadane  ,  région  ,  H ,  i ,  70  ;  11 ,  -32  ;  A ,  xi ,  24. 

Traulus  Montams,  chevalier  romain  (801),  A,  xi,  36. 

Trébelliénls  Rufls,  préteur.  A,  11,  67;  m,  38;  sa  mort 
en  788 ,  VI ,  39. 

Thébellius  (  m.  ) ,  lieutenant  de  Vitellius  (789) ,  réduit  le» 
Clites  révoltés,  se  réfugie  auprès  de  Vitellius,  A,  vi,41. 

Tréeellils  Maximus  (8141,  chargé  de  faire  un  nouveau  ca- 
dastre des  Gaules ,  A,  xiv,  46  ;  préfet  de  Bretagne,  tue  Clo- 
dius  Macer,  H ,  11 ,  65  ;  Ac ,  16. 

TiiLBLSONDE,  ville.  A,  XIII,  39;  H,  m,  47. 

Trébo.mls  g ARiciANLS ,  piocuratcur  de  Galba  (822) ,  H ,  j ,  7. 

Trésor  du  peuple,  ou  l'épargne  i  .£rariiim  ),  différent  du 
trésor  du  prince  (Fiscus) ,  A ,  11 ,  47  ;  vi ,  2  ;  préteurs  de  l'é- 
pargne ,  1 ,  75  ;  H ,  IV,  9  ;  questeurs  de  l'épargne ,  .\,  xiii ,  28  ; 
loi  rendue  pour  l'augmenter,  m,  25;  règlement  portant  que 
les  décrets  du  sénat  ne  seraient  inscrite  qu'après  dix  jours 
sur  les  registres  du  trésor,  51  ;  trésor  militaire  (  .i'rarium 
militare),  I,  78;  Césellius  Bassus  annonce  a  Néron  l'exii- 
tence  d'un  prétendu  trésor,  xvi,  1. 

Trêves  et  Tbévires,  A,  i,  41  ;  m,  42;  H,  i,  53;  iv,  is,  28, 

37,  62,  69,  7o;  G,  28;  H,  III,  35;  v,  14. 

Trévires  ,  leur  cavalerie  repoussée ,  H ,  11 ,  28  ;  iv,  66 ,  OS ,  C9. 
Triaria  ,  femme  de  Vitellius ,  H ,  11 ,  63 ,  64  ;  parait  eu  public 

ceinte  d'une  épée,  m ,  77. 
Triboqles,  peuple  de  la  Germanie,  H,  iv,  70;  G,  28. 
Tribunal,  siège  d'apparat.  A,  xv,  29;  i,  22;  des  consuls, 

XVI,  30;  du  préleur,  11,  34. 
Tribuns  des  soldats,  A,  i,  l ,  23;  Ag,  5;  de  cohortes  préto- 
riennes et  urbaines,  1 ,  77;  m,  14;  xiii,  15;  vi,  9;  H,  m, 

69,  85;  II,  41. 
Tribuns  du  peuple.  A,  I,  15;  H,  11,  91;  puissance  tribuni- 

tienne ,  A ,  i ,  3 ,  7,  9 ,  10  ;  H ,  i ,  47  ;  A ,  m ,  56  ;  droit  des  tri- 
buns ,  A ,  1 ,  2. 
Triérarque,  a,  XIV,  8;  H,  II,  9,  16;  m,  12. 
Trimète,  lie  de  la  mer  Adriatique,  A  ,  iv,  71. 
Trinobantes,  peuple  de  la  Bretagne  ,  \  ,  xiv,  31  ;  Ag,  3i. 
Trio.  Voyez  Fulcinius. 
Triomphaux  (ornements).  A,  1,  72;  m,  48,  72;  iv,  is,  Ag, 

40;  robe  triomphale.  A,  I,  15;  xil,  41  ;  xiii,  s;  statues.  A, 

XV,  72. 
Tripoli.  Voyez  Oéa. 
Tbiumviral,  supplice.  A,  v,  9. 
Triumvirs.  A,  i,  2;  m,  28;  v,  i. 
Tri VI A,  surnom  de  Diane,  m,  62. 
Trogus  (Saufellus),  801,  A,  xi,  35. 
Troie,  mère  de  Rome,  A,  IV,  65;  xil,  58;  sa  ruine,  xv,  39; 

jeu  de  Troie,  xi,  11. 
Trophékj»,  XV,  18. 

Trosobore,  chef  des  Clites,  sa  mort  (S05),  xii.  55. 
Trutule,  port  de  Bretagne  (  Sandwich  ),  Ag,  3«. 
Tubantes,  peuple  de  la  (iermanie,  A,  Xlil,  65,  56;  i,  61. 
Ti  BÉBON.  Voyez  Séius. 

Tuui^:bon,  nom  jadis  désagréable  aux  Romains.  A,  xvi.  oa. 
TuoER,  (;  ,  42. 
Tu(;i)HiNus.  Voyez  Julius. 
TiisToN  ,  dieu  des  Germains ,  G  ,  2. 
TiLLiNUS  (  Vulcalius)  (sis),  A.  xvi,  8. 
'l'iLLii  s.  Vovez  Klavianus,  Senecion  ,  Servius. 
Tri.I.HS  V\LENTINLS(H23),  H,  IV,  ii«,  09,  70,71  ;  SA  comLim 

nation ,  85. 
Tii.i.i  s  Ho.STii.ius,  troisième  roi  de  Rome,  vers  IH5,  f.e%  r* 

glemeiiLs ,  A ,  m  .  26  ;  >t  ,  il;  rites  établis  |)ar  c«>  roi ,  xii ,  8. 
TiRi'.sis,  chef  des  Thraces  (770) ,  A,  IV,  W). 
Ti  BIN  (  Augnsta  T.iurlnoruin  >,  H  ,  il  ,  «6. 
TllieniAMS  (  l'elronius  I ,  (•on>ul  en  SU,  \.  \iv,  î'i ,  reçoit 

les  onienieiils  triomphaux  ,  xv,  72  ;  tue  p.ir  ordre  de  Galba 

en  S22,  H,  i,  37. 
Trni'io  Ambiviis,  O,  2o. 

Ti  UAMI  s  (  Caïus  \  prefi'l  de  l'.innone  TC.-»,  A,  i,  7  ;  XI,  3i. 
Il  un  LU  s  l'ir.iMis.  priinipilaire.  H,  il,  22 
Tisi.i  I.UM.  ville  dllalie  ;  Frascati  1,  A,  xiv,  3. 
Ti  S(;i  s.  Voyez  Cecina. 
Tirron.  Voyez  Julius. 
TvB.  ville.  A,  »vi,  I. 

TvRVNS,  leurs  lorlMres  intérieur»'» ,  .V  ,  vi,  ft. 
T\uniitMs,  fils  (lu  roi  Aiys,  A ,  iv,  55. 
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U 

Ubiens,  peuple  de  la  Germanie,  A,  i,  3l,.'i0,  :}7,  71  ;  xn,  27; 

Xlll ,  57  ;  H ,  IV,  18 ,  28 ,  65 ,  6;j ,  77  ;  G  ,  28. 
Ulysse,  G,3;  O,  I6. 
Umbricius,  ariispice  (822),  H,  i ,  27. 
Umbuie,  coiilréc  d'Italie.  Voyez  Omlirie. 
UM.>Ba)ius  QUADiiATLS  ( Caïus  ),  i)r«;fet  de  Syrie,  A,  xii ,  lô, 

48,  54;  XIII,  8,  iJ;  sa  mort  '.8i;t],  xiv,  in. 
Unsincis  {  Hunsing  ) ,  rivière  de  Germanie ,  A ,  i,  70. 
Uitiiici  s  (  Pompéius  )  ;  sa  mort  en  801 ,  A ,  xi ,  ;15. 
UllIilNIA,  O,  -.W. 

Ukbi.num  (  Orbino  ),  ville  d'Italie  ,  H ,  m  ,  62. 
URGIJLAME,  favorite  de  Livie  (709),  appelée  en  justice,  A,  il, 

34;  envoie  un  poignard  ii  son  petil-lils,  iv,  21 ,  22. 
Usii'ÈTES  ou  UsiPiENs,  peuple  de  la  Germanie,  A  ,  i,  51  ;  xui, 

55 ,  .56  ;  H  ,  1 V,  ;»7  ;  (; ,  32  ;  Ac,  28  ,  32. 
UsPÈ,  ville  détruite ,  A,  xii,  le,  17. 
UsuHÉ,  cause  des  sérlilions  à  Rome,  A,  vi,  16;  réprimée 

chez  les  Romains,  iàid. 


Vada  ,  ville  des  Bataves ,  H ,  v ,  20 ,  21. 

Vag  (le),  rivière  qui  se  jette  dans  le  Danube,  en  Hongrie,  A, 

II,  G3. 
Vahal  ,  nom  de  la  Meuse ,  A ,  ii ,  6  ;  H ,  v ,  2G. 
Vaisseaux;  prétorien.  H,  v,  22;  frumentaire.  A,  Xiii,  51; 

de  Liburnie,  H,  ii,  i(i;  de  Ravenne,  m,  12 ;  des  Suïones, 

G,  44. 
Valens.  Voyez  Donatius,  Manlius. 
Valens  (Vectius) ,  médecin  ,  adultère  de  Messaline  (SOI) ,  A , 

XI,  31;  mis  à  mort,  35. 
Valentinus.  Voyez  Tullius. 
Valérius-  Voyez  AsiaticUs,  Capito,  Corvus,  Fabianus,  Fes- 

tus  Mavinus ,  Messala,  Messalinus ,  Naso,  Ponlicus,  Potitus. 
Valérius  Paulinus,  ami  de  Vespasien ,  H,  m  ,  42,  43. 
Vandales,  peuple  de  la  Germanie  ,  G,  2. 
V ANGIONS ,  peuple  de  la  Germanie ,  A ,  xii ,  27  ;  H ,  iv ,  70  ;  G , 

28. 
Vannius,  roi  des  Suèves,  A,  11,  63;  xii,29,  30. 
Vardane,  lils  de  Vologèse,  A,  xiii,  7. 
Varilia.  Voyez  Apuléia. 
Varins  ,  peuple  de  la  Germanie ,  G ,  40. 
Varius,  poète,  O,  12. 
Vauius.  Voyez  Crispinus ,  Ligur,  Lusius. 
Varron.  Voyez  Ciugonius. 
Varron  (Licinius),  A,  i,  10. 
Varron  (Lucius  Visellius) ,  consul  eu  777,  A,  ni ,  4i  ;  accuse 

Silius,  IV,  17,  19. 
Varron (Marcus  Térentius),  né  en  638, 0,  23. 
Varron  (Vibidius),  chassé  du  sénat  en  770,  A,  11, 48. 
Varus  (Quinctilius),  sa  défaite.  A,  i ,  10;  iv,  66;  xii,  27. 
Varus.  Voyez  Alphénus ,  Arrius  Plancius. 
Vasacès,  préfet  de  cavalerie  des  Parthes(8l8),  A,  xv,  14. 
Vasconsou  mieux  Gascons,  leur  cohorte.  H,  iv,  33. 
Vatican  ,  une  des  sept  collines  de  Rome ,  H ,  u ,  93  ;  vallée  du 

Vatican,  A,  xiv,  I4. 
Vatinius,  bouffon (817),  A ,  xv,  34;  ses  rapines.  H,  1 ,  37. 
Vatinius  (P.i,0,  34,39. 
Veau'  extraordinaire.  A,  xv,  47. 
Vectius.  Voyez  Valens. 
VÉDIUS.  Voyez  Aquila,  Pollion. 
Véianus  Niger  ,  tribun  (818) ,  A ,  xv,  67. 
VÉJENTO.  Voyez  Fabricius. 
Vélabre  (Velabrum) ,  halle ,  H ,  i ,  27  ;  m ,  74. 
VÉLÉDA ,  prophétesse  des  Germains ,  H ,  iv ,  6I ,  65  ;  v,  22 ,  24  ; 

G,  8. 
VÉLIN ,  lac ,  dans  l'Ombrie ,  A ,  i ,  79. 

Velléius  (Publius)  (774),  bat  lesThraces  révoltés  ,  A,  111,  39. 
Vellocate,  adultère  de  Cartismandua (822) ,  H,  m,  45. 
VÉNÈRES ,  peuple  sarmante ,  G ,  46. 
VénétusPaulus,  centurion  (8is),  conspire  contre  Néron,. \, 

XV ,  50. 
Vengeance  (autel  de  la) ,  A ,  m ,  is. 
Ventidius  Cumanus (805) ,  ses  querelles  avec  Félix,  A  ,  \n, 

54. 
Ventidius  (Publius) ,  H,  v,  9;  G,  .37. 


VÉNUS,  H,  II,  2,  3;d'Amathonle,  A,  m,  C2;f:ryclne,  iv, 
43  ;  Génilrix  ,  xvi ,  27  ;  Paphienne ,  m  ,  02  ;  Stralonicide,  m, 
63  ;  ses  temples ,  H ,  u  ,  2  ;  A  ,  iv,  43. 

VÉNUsiLs,  chef  des  Bretons,  A,  xii,  40;  les  excite  à  la  ré- 
volte, H,  III,  45. 

VÉRANIA,  femme  de  Pison  Licinianus  (822),  lui  donne  la  sé- 
pulture, H,  1 ,  47. 

VÉRANius(Quinctiis),  lieutenant  en  Cappadoce  (771),  accusa- 
teur de  Pison,  A,  III,  10,  13,  17  ;  honoré  du  sacerdoœ,  19; 
consul  en  802,  XII,  5;  lieutenant  en  Bretagne,  xiv,29;  sa 
mort,  Ag,  14. 

VÉRAX ,  neveu  de  Civilis ,  H ,  v,  20. 

Verceil,  vilIodelaTranspadane,  H,i,  70;  O,  8. 

Vergilio.  Voyez  Alilius. 

Verginius.  Voyez  Capito. 

Verginius  Rufls,  rhéteur,  chassé  de  Rome  en  818,  A,  xv, 
71. 

Verginius  Rufus  (Lucius),  consul  en  RI6,  A,  xv,  23;  défait 
Vindex,  H,  iv,  17;  lieutenant  de  la  Germanie  inférieure, 
1,  8,  9;  d'une  famille  érjuestre,  52;  consul  désigné  pour 
deux  mois,  77;  les  soldats  révoltés  assiègent  sa  maison, 
H,  49;  se  sauve  par  une  porte  secrète,  51  ;  exposé  de  nou- 
veau à  la  fureur  des  soldats,  68;  calomnié  par  Fabius  Va- 
lens, H,  III,  62. 

VÉRONE,  ville.  H,  H,  23;  m,  8,  10,  50,  52. 

Verres,  O,  20,  23,  37. 

Verritus,  chef  des  Frisons,  A,  xiii,  54. 

VÉRULAM  (Verulamium),  ville  de  Bretagne,  A,  xiv,  33. 

VÉRULANA  GrACILIA  (822),  H  ,  III.  69. 

VÉRULANUS  SÉvÉRUs,  lieutenant  de  Corbulon  (81.3),  A,  xiv, 
26  ;  XV,  3. 

VÉRUS  (Atilius) ,  centurion  de  légion ,  primipilaire  (822) ,  H , 

III,  22. 
VESCULARius(Flaccus),  chevalier  romain.  A,  ii,  28;  sa  mort 

en  785,  VI,  10. 
Véser  (risurais).  fleuve,  A,  il,  9;  16,  17. 

Vespasien  (Flavius),  dixième  empereur  proclamé  en  822, 
mort  le  9  des  calendes  de  juillet  (23  juin)  822,  âgé  de 
soixante  et  neuf  ans  un  mois  et  sept-jours ,  prince  de  mœurs 
sévères,  H,  ii,  80;  son  caractère ,  ibid.;  court  beaucoup 
de  dangers  sous  Néron ,  A ,  xvi ,  5  ;  fait  la  guerre  en  Judée , 
H,  I,  10;  les  destins  lui  promettent  l'empire  ii ,  l ,  78;  se 
range  du  parti  d'Othon,  i,  76;  appelle  auprès  de  lui  Mu- 
cien,  II,  7;  prend  toute  la  Judée,  excepté  Jérusalem,  v, 
10;  ses  vertus,  ii,  5,  77;  faitia  guerreà  Vitellius,  74;  salué 
imperator  par  ses  troupes,  le  1*'' juillet  822,  80;  va  à 
Alexandrie,  m,  48;  honneurs  qui  lui  sont  décernés  par 
le  sénat,  iv,  3;  consul  en  823,  38;  guérit  des  malades, 
81  ;  visite  le  temple  de  Sérapis ,  82  ;  donne  une  gratilication 
à  un  poète  ,0,9. 

Vespasien.  Voy  ez  Titus. 

Vesta  ;  son  temple  visité  par  Néron ,  A ,  xv,  36  ;  détruit  par 
un  incendie,  41  ;  Pison  se  réfugie  dans  le  temple  de  Vesta, 
H,  I,  43. 

Vestales,  H,  m,  3i;  rendent  témoignage  au  Forum,  A,  ii, 
34  ;  leur  place  au  théâtre,  iv,  16;  présidées  pendant  cin- 
quante ans  par  Occie,  ii,  86. 

Vestilius  (Sextus),  prétorien,  s'ouvre  les  veines  (785),  A, 
VI,  9. 

Vestinus  (Lucius),  chevalier  romain ,  est  chargé  de  la  re- 
construction du  Capitole  (823) ,  H ,  iv,  53. 

Vestricius  Spurinna  (820) ,  H ,  II ,   1 1 ,  18,  19  ,  36. 

VÉSUVE ,  montagne  d'Italie ,  A ,  iv,  67. 

Vétéra,  camp  des  Romains,  A,  i,  45;  H,iv,  18,  57,  58, 
59,  60,  62;  V,  14. 

Vettius  Bolanus,  lieutenant  de  légion  (815),  A,  xv,  3;  H, 
n,  65,  97;  Ag,  8,  16. 

Vettonianus.  Voyez  Funisulanus. 

VÉTUBius ,  option  des  gardes,  agent  d'Othon,  en  822,  H,  i, 
25. 

VÊTUS.  Voyez  Antlstius. 

Vexill\ir]Ê  (Vexillarius) ,  H,  i,  4l;  ii,  18,  83,  lOO;  A,  i, 
38. 

ViATEUR  (viator),  messager  des  tribuns,  A ,  xvi,  12. 

Vibenna (Célès) ,  chef  des  Étrusques,  donne  son  nom  au 
mont  Célius,  A,  iv,  65. 

A'iBiDi  'm  vestale,  A  ,  xi,  32,  34. 

ViEiDius.  Voyez  Varro. 

ViBiLius.  chef  des  Hermundures,  A ,  u,  63;  xii ,  29. 


ALPHABÉTIQUE. 


ViBlIJS  AviTUS  (811),  A,  xin,  54,  56. 

ViBiLis  (Gains) ,  A  ,  ii ,  50. 

ViBiis  Crispus,  frère  de  Secundiis  (814);  ses  richesses,  A  , 

XIV,  28;  H,  II,  lo;  iv,  41,43;  O,  I. 
ViBics  Marsus  (  772) ,  a  ,  Il ,  74 ,  79  ;  IV,  56  ;  accusé ,  vi ,  47  ; 

préfet  de  Syrie ,  xi ,  10. 
ViBius  SecuiNDus,  chevalier  romain,  frère  du    précédent, 

condamné  pour  concussion.  A,  xiv,  28. 
ViBii'S  SÉRÉMS,  proconsul  de  l'Espagne  ultérieure  (776), 

est  exilé,  A,  iv,  1.3;  accusé  par  son  lils,  28,  30. 

VlBULÉMS,  soldat  (767),  A,  I,  22,  28,  29. 

ViBULÉNUs.  Voyez  Agrippa. 
A'iEi'LLius,  préleur  (8ij9),  A,  xiii ,  28. 

VlCENCE,  H,  III,  8. 

Victimes;  pleines.  A,  xv,  47;  humaines.  G,  9;  sacrifiées  à 
Vénus  Paphienne  ,  H  ,  ii ,  3  ;  aux  dieux  Mânes ,  A ,  m ,  2  ; 
aux  images  de  Néron  ,  xv,  29. 

Victoire;  sa  statue.  A,  xiv,  32. 

Victor  (  Claudius  )  (  822  ),  H ,  iv,  33. 

ViEN.NE ,  ville  des  Gaules ,  A ,  xi ,  l  ;  H ,  i ,  05 ,  66 ,  77  ;  ii ,  06. 

VlGINTI VIRAT,  A,  111,  29. 

Vigne  d'or  trouvée  dans  le  temple  des  Juifs,  H ,  v,  5. 

Vinaigre  ,  sert  à  durcir  le  bitume ,  H ,  v,  0. 

ViNCics  Rditnus,  chevalier  romain  (814),  A,  xiv,  40. 

ViNDÉLiciENs,  peuple  de  la  Germanie,  A,  ii,  I7. 

ViNDEX.  Voyez  Julius. 

ViNDONiss\  (Windisch),  ville  des  HelVétiens,  H,  iv,  6i ,  70. 

VlNICIANUS  (785),  A,  VI,  9. 

ViNicirs  (Marcus),  mari  de  Julie,  fille  de  Germanicus  en 
780  ;  empoisonné  par  Messaline  en  799  ;  refuse  de  défendre 
Pison,  A,  VI,  15,  45. 

ViniijS  Rufinls  (  Titus  ) ,  consul  en  822 ,  H ,  i ,  i  ;  le  plus  mé- 
chant des  hommes ,  6  ;  consul  en  822 ,  1 1  ;  sa  puissance ,  I3  ; 
son  avarice,  37;  vole  une  coupe  d'or;  son  avis,  32;  sa 
mort,  42;  son  testament  sans  exécution,  48. 

ViNTiMiLLE.  Voyez  Intémélium. 

ViPSANiA  (  Agrippina),  fille  de  Pomponia  et  de  M.  Vipsanius 
Agrippa,  femme  de  Tibère,  mère  de  Drusus,  morte  en 
773,  A,  1,  12;  III,  19. 

Vipsanius.  Voyez  Agrippa. 

ViPsANiiis  Galh's,  préteur,  A,  il,  51. 

Vipsanius  Lénas,  condamné  (809),  A,  x»;.  .''0 

Vipsanius  PcBLicoLA  ( Lucius ) ,  consul  en  801,  A,  xi,  23, 

25. 
ViPSTANius.  Voyez  Messala. 
ViPSTANUs  Apronianus  ( Calus ) ,  consul  en  8I2,A,  xiv,  i; 

proconsul  d'Afrique ,  H ,  i ,  76. 
Vjrdius  (;i;minus,  général  de  Vespasien  (822),  H,  m,  48. 

ViRCII.K,  O,  12,  20,  23. 

ViRCiUANUs  JuNcus,  sénatcur  (801),  A,  xi,  35. 
ViSELi.ius.  Voyez  Varro. 

ViSTILIA  (772),  A,  11,  85. 

ViTEi.ME,  belle-mère  de  Pétrone,  A,  m  ,  49. 

ViTELMENS,  vaincus  par  les  Olhoniens,  H,  ii,  14, 15;  leurs 
excès ,  56. 

ViTEi.Lius  (Publius),  oncle  paternel  de  l'empereur,  mari 
d'Aculia  ,  chevalier  romain,  envoyé  dans  les  Gaules,  A  , 
i,7();ii,  0;  accusateur  de  Pison,  ii,  74;  m,  lo,  i3,  17; 
nommé  pontife,  10  ;  accusé  conune  complice  de  Séjan ,  se 
donne  la  mort  en  784  ,  v,  H  ;  vi ,  47. 

ViTEU.ius  (Quinctus),  frère  du  précédent,  chassé  du  sénat , 
A,  II,  48. 

ViTEi.i.lUS  (Luciusl,  frère  des  précédents,  mari  de  Sexlilie, 
père  de  l'empereur,  censeur  et  trois  fois  consul ,  \  ,  vi ,  2.H  ; 
en\oy('  en  Oriciil ,  ;'.2,  ;;{;;  gouverneur  de  .S>rie,  4!  ;  com- 
plice de  Messaline,  XI,  2,  3,  9,  14  ;  ami  (le  Claude,  xi,  :'.:i; 
XII,  4;  XIV,  56;  I,  9,  r>2;  m,  66,  86;  est  accusé,  xii ,  42. 

ViTEi.i.ius  (Auliis),  lils  (lu  pr('C('(lent ,  neuvième  empereur 
le  1"  janvier  H22  ,  mort,  le  -iii  décembre  de  la  même  ati- 
né-e;  consul  en  H-.;i ,  A  ,  xi ,  23;  envoyé  en  (iermaiiie,  11 ,  i , 
7(»  :  salué  iiiiprridor.  r,7  ;  son  luxe,  62;  épargne  la  famille 
d'<.Hhoii,  75  ;  son  iiilcmperancc ,  62;  ii,  31;  licencie  les 
prétorien» ,  07,  visite  le  champ  de  bataille  de  Bebriac,  7o  ; 
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sort  de  l'indolence  à  laquelle  il  se  livrait  dans  ses  bosquets 
d'Aricie,  H,  m,  30;  comparé  à  Othon,  u,  3i  ;  se  dispose  à  la 
guerre,  57;  vient  à  Lyon,  59  ;  entre (Jans  Rome,  88;  prend 
le  nom  û'Auyuste,  90;  et  celui  de  César,  iii^  58;  dissimule 
vainement  les  revers  de  son  parti ,  54  ;  conditions  qui  lui 
sont  offertes,  63;  sort  de  son  palais,  puis  y  rentre,  08; 
prend  possession  du  souverain  pontificat,  91  ;  est  tué,  m, 
85;  ses  images  sont  renversées,  12,  I3. 

ViTELLius  Germanicus,  fils  du  précédent  et  de  Galéria  Fon- 
dansa  ,  H ,  ii ,  59  ;  tué  en  S23 ,  iv,  80. 

ViTELLius(Lucius),  frère  de  l'empereur  et  mari  deTriaria, 
H,  i,  88;  II,  54;  accusateur  de  Blésus,  m,  .38;  préposé  à 
la  défense  de  Rome,  55;  prend  Terracine,  H,  m,  77;  est 

tué,  IV,  2. 

ViTELLius  Satcrninus  ,  préfet  de  légion  (822) ,  blessé  par  les 
prétoriens,  H,  i,  82. 

ViTiA,  mère  de  Fusius  Géminus  (785),  punie  de  mort  pour 
avoir  pleuré  son  fils.  A,  VI,  10. 

ViviANus  (Annius),  gendre  de  Corbulon  (816),  A,  xv,  28. 

VoADiCA.  Voyez  Boudicée. 

VocÉTius,  montagne  d'Helvétie  (Boetzberg),  H,  i,  08. 

VocoNCES,  peuple  de  la  Gaule  en  Dauphiné,  H,  i,  06. 

VocULA.  Voyez  Dillius  Sariolénus. 

Voie  Appienne,  A,  ii,  .30;  H,  iv.   Il  ;  de  Bébriac,  m,  27; 
Caspienne,  A,  vi ,  .33;  Flaminienne,  m,  9;  xiii,47:H,  ii 
04  ;  m ,  79,  82  ;  d'Ostie ,  A ,  XI ,  -32  ;  de  Misène ,  xiv,  9  ;  Pos- 
thumia, H,  m,  21  ;  sacrée,  Os;  Salarienne,  m,  78. 

VOLAGIMUS,  H,  II,  75. 

VoLANDE,  château  d'Arménie,  A,  xiii,  39. 

VoLÉsus.  Voyez  Messala. 

VoLocÈSE  I"',  roi  des  Parthes,  fils  de  Vonon  II  (S02),  A, 
xii,  14,  44;  H,  I,  40;  monte  sur  le  trône.  A,  xii,  14;  en- 
vahit l'Arménie ,  50  ;  xiii ,  34 ,  37  ;  xiv,  25  ;  xv.  5,6;  com- 
bat Pétus ,  10 ,  12 ,  13 ,  14  ;  envoie  des  députés  a  Néron ,  24  ; 
sa  lettre  à  Corbulon,  3i  ;  livre  aux  Romains  les  plus  dis- 
tingués des  Arsacides ,  xiii ,  9  ;  offre  des  secours  a  Vespa- 
sien, H,  IV,  51. 

VoLSQUES,  peuple  d'Italie,  A,  xi ,  2i. 

VoLUSius.  Voyez  Proculus. 

VoLUsius  (C.)",  soldat  (822) ,  H ,  m ,  29. 

Vouisius  (Lucius),  consul,  censeur,  sa  mort  en  773,  A,  m, 
30. 

Voi.usius  Saturninus  (Quinctus) ,  consul  en  S09 ,  A ,  xiii ,  25  ; 
sa  mort,  50;  méprise  Trébellius,  XIV,  46;  son  économie, 
56. 

VoNON  I",  fils  de  Phraliate  W,  roi  des  Parthes,  A,  il,  I, 
2  ;  est  chassé  de  son  royaume,  3  ;  roi  d'Arménie,  4  ;  est  des- 
titué, 56;  relégué  à  Pompeiopolis,  58;  est  tué  en  772,  68; 
ses  trésors  réclamés  par  .\rlabaii,  vi,  31. 

VoNON  II,  chef  des  Medes,  parvient  au  friSne  des  Partius 
après  la  mort  de  (Jotarzes  en  802,  A,  xil,  14. 

Vopiscus.  Voyez  Pom peins. 

VoTiÉNUS.  Voyez  Montanus. 

VULCAIN,  A,  xv,  44. 

VuucATius.  Voyez  Araricus,  Tertnilinus  et  Tullinus. 
VuLCATUS  Moscias  ^774l,  lègue  ses  biens  à  .Mar>eille,  A  ,  iv, 

43. 
Vii.siNiE,  ville  de  Toscane  (Bolsena),  A,  iv,  i. 


XlNOPIlON,  O,  31. 

Xknopiion,  médecin  de  Claude,  A,  xii,  61;  l'empoisonne 
avec  une  plume,  07. 


Zl^^•onl^,  femme  dn  Rhadamisie,  jeti'c  par  son  mari  dans 
l'Araxe,  et  sauvée  par  des  bergers,  A  .  \ii,  M. 

7.1  NON  on  \Kiv\i\s  m  ,  roi  d" Arménie,  tils  de  Polemon,  roi 
(l(-  Pont,  cl  (le  Pvlliotlorida  (77i,  A  .  Il  .  Ml. 

/.Il  GMV ,  ville  de  Syrie,  sur  les  boril>  de  rKupliralc,  A,  XII, 
12. 

ZoKSiNE,  ruides  Siraqucs  ,  A,  xii,  17,  19. 
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